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PH. 

X  ÉÂ.01Ï ,  de  Mitylëhe  clans  nie  beau  de  tous  les  hommes  (c).  H 
de  Lesbos  ,  était  ua  bel  homme  mit  en  feu  les  femmes  de  Mity- 
^ni  se  fit  extraprdinairement  ai-  lëne.  La  jeunesse  lui  revint ,  et 
mer  du  sexe.  La  pauvre  Sapho  ce  qui  s'ensuit  (d).  Il  en  abusa , 
y  fut  prise  comme  bien  d'autres ,  et  il  lui  en  coûta  enfin  la  vie  ; 
elle  trouva  si  peu  traitable  qu'elle  car  on  le  tua  sur  le  fait ,  je  veux 
s'en  désespéra,  comme  nous  le  dire  surpris  en  adultère  (e). 
dirons  dans  son  article.  Les  poe-  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu 
tes ,  avec  leur  coutume  de  re-  d'une  certaine  herbe  fut  cause 
courir  au  miracle  à  tout  bout  de  de  l'amour  que  Sapho  conçut 
champ,  ont  feint  que  cette  beauté  pour  lui  (B). 
toute-puissante  sur  le  cœur  des  , ,  j...  „. ,  ..  ,.  _,,  , 
dames  lui  avait  ete  donnée  par  la  xf^n.^  ^ 

déesse    Vénus    COnuue    une    ré-       (d)  PiOsephatus,  de  Fabal.  Lucianns,  Dia- 

compense  des  services  qu'elle  en  *°«;  ^»«?'*^«'-  • '7/  ^  pJ-  ^4^^ 

avait  reçus  lorsquil  était  mai-  xrir. 
tre  de  navire.  Il  la  prit  un  jour 

dans  son  bâtiment  sans  s'infor-      W  /l  P^^a. f^énus  oà  elle 

.      „      r.   .^       .    ,  .  uoulut.2  II  y  a  un  passage  de  Lucien 

mer  qui  elle  était,  et  la  passa  «ui  nous  apprend,  non  pas  où  elle  se 

avec  toute  sorte  de  promptitude  fit  porter ,  mais  où  elle  s'embarqua, 

où  elle  voulut  (a)  (A).  Il  ne  de-  ^^^  ***  ^  *»•»»*»  »<^v  ê  **»? ,  t»? 

manda  rien  pour  sa  peine  (ô)  ;  'Mpo^t.t  .*  Xioi;  ^.^o;fô^.t;^«c ,  .W 

mais  il  ne  laissa  pas  d  être  bien  ^ct/.;t»cac*l*f»l«*ç'o».iV^um«açuoçii/, 
payé.  Vénus  lui  fit  présent  d  un  demande  Sinr^lus  à  Polystrate ,  ut  et 
vase  d'albâtre  rempli  d'un   on-  J^haon  iUe  Kenerem  è  Chio  trans- 

guent  dont  il  ne  se  fut  pas  plu-  f*^^'*'*'  "'  ^Z'^"''  '^^V'''"*  '^'''^'''^' 
^A    ^         7  t*      r         jui^enescere ,  ac  denuo  fomiosum  at- 

t6t  frotte,  quil  devint   le   plus    que  amabilem  fieri(j)?  On  pourrait 

recueillir  de  ces  paroles  ,  que  Phaon 
(a)  EUen  ,  HUt.  dir. ,  /iV.  X//,  chap.    demanda  pour  recompense  le  retour 

{à).  PaliephSitus,  dfe  FabuL  (i)  LacUn. ,  Dùlog.  Mortmnr. ,  (om.  f,  ^.«34. 
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desii'^unesseetâpf^^hjiitéym^is  j^^g  I3  Lycie,  sur  les  confins  do 

Palaephatus  ne  dit  neQ  qai  .nqiis  dcn-  «     't-i'*^/vn    J*it  1 

ne  cette  idée  :  il  dit  que  Phaon  avait  Pamphilie  (a).  Ge  fut  lune  des 

été  mariDier  toute  sa  vie,  et  qu'il  villes  qui  s'enrichirent  le   plus 

n'avait  jamais  fait  aucune  malhon-  des  pirateries  des  Ciliciens  :  c'est 
nétetë  à  personne ,  ni  rien  fait  pajer  ^^i^     ^.^^^  £^t       j    . 

pour  le  passage  aux  pauvres  gens:  i^   ...       o  ^  •!•       /i^  ^     K 

gu'à  cause  de  cela  on  Fadmirait  dans  Publius  Servilius  (b)  ,   après   les 


«on  bâtiment  ;  qu'ij  luj  fit  faire  le  f^voUio  ^tat  lArsatM»  Pomn^P  v 
trajei  ^  diligence ,  et  qu'U  ne  lui  ^^^^^  état  IpTsqup  ^oippee  y 
demanda  point  de  piement:  mais  aborda  après  laT)a taille  de  Pharsa- 
que,  de  vieux  qu'il  était,  elle  le  ren-  le  (A).  On  assure  qu'elle  fut  bâtie 
dit  un  beau  jeune  homme.  Servius  par  Mopsus  (c).  On  a  fort  parlé 

re?,^^::t^^WU^e^i.™^^^^^^  de  cette  ville  à  l'occasipn  hne 

deux  poètes  comiques  (3) ,  que  Phaon  grâce  miraculeuse  que  1  on  pre- 

fit  bâtir  un  temple  à  Vénus  sur  la  tendait  qu'Alexandre  y  avait  re^ 

montagne  de  Leucade  ,   d'où  une  çue  des  dieux  (B),  Je  ferai  sur  ce 

femme  dont  il  était  fort  aime  sMtait   ^„«  «.  „„^   «™ „,^^   ^^_ 

jetëedans  la  mer.  Au  reste ,  Lucien  ^''}^^  ^."^  remarque  comme  je 

a  cru  qiie  Phaon  était  de  yHe  ^e  ^  Y  suis  engage  (d). 

Chio  (4),  et  s'est  trompé  appârem-  (^)  strabo  .  Ub.  Xir,  pag.  458.  Voy^z 

«lent.  _  aussi  Tite  Live  ,  Ub.  XXXriI ,  cap.  XXIII. 

(B)  Qaelquet-'uns  ont  dit  que  la  {b)  Nec  mari  submovisse  contentus  wali- 

t^ertu  aune  certaine  herbe  fut  cause  dissimas   urbes  eorum  et  diutinâ  prœdâ 

de  l'amour  de  Sapho  pour  /mi.]  C'est  obundantes  ,    Phaselîn  et  Oljrmpon  et'ertit , 

une  chose  étrange  qu'on  ne  veuille  ^^^^^rumque  ipsamarcem  Ciiiciœ.  Florm, 

pas  que  Sapho  ait  pu  devenir  pas-  '  ;  ^  v'omZ^us'UeU  ,  lib.  1 ,  cap.  Xir, 

sionnée  d  un  homme  ,  par  la  seule  (o)  ^ra&c  Macédoihe,  au  texte  lett.  (d), 

force  d.u  tempérament.  Vous  voyez  tom,  X,  pag.  7. 

que  Pline  en  donne  pour  cause  un  /an    rf#     v-  %  j                 •-       »» 

principe  aussi  fabuleux  que  l'onguent  ^  W  ^^^  était  dans  un  pitoyable 

Se  Vénus  :  il  a  bien  raison  de  dire  éun  lorsque  Pompée  y  aborda  après 

que  la  vertu  de  cette  herbe  tient  du  ^  ^^''^'^^f  ^  Pharsale.2  Si  nous  en 

monstre  (5).  Portentosum  est  quod  <^^Y9^^  Lucam ,  il  y  avait  jjlus  de 

de  ed  tmditur,  radicem  ejus  alter-  gen^dansle  vaisseau He  Pompée,  que 

utrius  sexûs  similitudinem  T^ferre  ,  ^^"^^^^^^ '^^^^• 

raram  inyentu  :  sed  si  uiris  contiee-  ;v  •  •  •  ^*  pnmitm  parva  Phaseli 

»;#   •.,>r«     ^»y.J;;7^»    ■#7^*.;     /ll.    !.«-..#        Magnusadit,  Nom  te  metuivetat  incola  rams, 
nt   mas,  amablles  fieru    Vb   hoc    et       ExLust^uedomuspopulis,  majorque carin^ 

Phaànem.  LesbiumaUectumaàapho»      Quam  tua  tttrba  fuit  {i) 

Multœ  circà  hoc  non  magorum  so-  gt  néanmoins  Strabon,  qui  Tirait 

comm  (  6  ).  Il  8  agit  de  lerynpum  ^^^^^  ^,„^g  ^,^  considérable,  et 

blanc  ap|eléparlesLatinBcent«mca.  ^  (rois  ports.  Il  avait  égard   appa- 

paa.  Du  Vmetuadait  chardon  a  cent  gemment  à  ce  qu'elle  avait  ët/(3),' 

^*  niais  il  aurait  dû  ne  pas  s'exprimer 

ja)  Servius ,  m  Mn.  III,  vs,  379.  Corrigea  dans    au  temps  présent.  ETtA  4«0lt^)c  3  T/Jjrc 
2y</ition  «20  £eX<2<-,  1680  :  ix^uo-et   Muhttç  ,    wôxtç   et|ioXoyof.    ^C 

coIrnS  "i^^inj;  fo™«  -"^^  ^     '  '^«"^è  Phaselis ,  «re5  ^a Jen*  /;ort«5 , 

comntff  CtfCi ,  in  anus  formam.  ^  »•»•    /%> 

(3)Men«ndere«Turpiiius.  urbsmemorabUis{5), 

(4)  I^ucianus,  »n  Navigio ,  tom.  //,  ,»flg.  696.        W  Une  grdce  miToculéuse  que  l  on 

(5)  PUnius,  lib.  XXII,  cap.  VIII.  prétendait  qu  Alexandre  y  avaU  re- 

(6)  Le  père  Hardouîn  nous  renvoie  sur  cela  à  f*    irrrr 

un  livre  faussement  intitulé  :  Kiranidum  Kirani ,        (0  Lucan. ,  lib,  VUi. 

pag,  3^.  (a)  Notes  auil  n\r  a  nulle  apparence  ^ue  de- 

'^'    ''  puis  la  bataille  de  Pharsale^  jusqu'au  temps  de 

TkTT   A  ciSr  T  c  'Il  •-•  Strabon .  cette  ville  eiit  ete' re'paree. 

PHASELI»,  ville  maritime     (3)  stna» ,  lîb.  xir,  pag.  453. 
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eue  des  diewucJ^  Commeiiçoiis  par  ci-  Toutesfois  Alexandre  mesme  en  ses 
ter  Josèpbe,  qni,  ayant  décrit  le  pas-  epistres  ,  sans  autrement  en  faire  si 
sage  de  Ta  Mer  Rooge ,  se  sert  de  cette  grand  miracle  ,  escrit  simplement 
remarque  :  iVu/  ne  se  doit  esmerueil-  quU  atfait  passé  par  mer  le  pas  qu'on 
Ut  de  cecy  comme  de  choses  incroya-^  appeUoit  vulgairement  VEschelle ,  et 
bîeSf  si  la  TnerafaituofeaMix  hommes  que  pour  le  passer ,  il  s'estoit  embar^ 
premiers^  qui  pour  lors  n'estoient  pas  que  en  la  ville  de  Phaselide  (5).  On 
encoresfort  rusez  a  controuver  quel'  doit  savoir  gré  à  Plutarqme  d'avoir 
que  malice ,  et  qui  estoient  en  danger  fait  mention  des  lettres  de  ce  con- 
fie leurs  vies  ,  soit  que  cela  ait  esté  quérant  ;  car  elles  décident  tout  : 
fait  par  le  bon  vouloir  de  Dieu,  ou  elles  convainquent  dHmposture  ,  ou 
par  le  gré  de  la  nature  :  veu  qu'il  nV  de  mensonge ,  tous  ceux  qui  ont  de- 
a  pas  fort  long-temps  que  la  mer  ae  crit  ce  passage  comme  quelque  chose 
PamphyUe  a  fait  ouverture  aux  Ma-  de  surnaturel ,  et  comme  un  miracle 
cedoniens  sous  la  conduite  d'Alexan»  insigne.  S^il  y  eût  eu  là  quelque  pro- 
pre le  Grand,  qui  n'avoient  point  diçe  et  quelque  faveur  extraordi- 
é^ autre  chemin  pour  passer  :  puisque  naire  d'en  haut,  Alexandre  n'eût  pas 
Dieu  avoit  deUberé  ae  se  servir  d*A-  manqué  d'en  faire  mention  dans  les 
lexandreetde  ses  gens  pour  destruire  lettres  qu'il  écrivit  touchant  cette 
le  royaume  de  Perse  :  dequoy  tous  marche  de  son  armée.  Aucune  raison 
ceux  qui  ont  rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  l'engageait  à  se  taire 
deceroy,  rendent  tesmoignage.  Mais  sur  un  événement  si  admirable  ,  et 
je  laisse  a  un  chacun  sa  liberté  d'en  plusieurs  motifs  importans  le  pous-. 
penser  ce  que  bon  luy  semblera  (4)<  saient  à  en  parler.  Rien  ne  pouvait 
il  n'est  nas  vrai  que  tous  les  histo-  être  pour  lui  d'une  conséquence  plus 
riens  d'Alexandre  aient  traité  de  mi-  décisive,  que  de  convaincre  toute  la 
racle  la  manière  dont  il  passa  le  dé-  terre  que  les  dieux  s'étaient  déclarés , 
troît  de  Pamphilie  auprès  de  Phase-  visiblement  en  sa  fsrveur ,  qu'ils  lui 
lis.  Nous  allons  citer  un  grand  auteur  soumettaient  les  elëmens  les  plus  in- 
qui  fait  clairement  connaître  qu'il  dociles ,  et  que  la  nature  'renonçait  â 
n'arriva  rien  de  miraculeux  en  cette  ses  coutumes ,  afin  de  hâter  la  ruine 
rencontre  :  Ha  facUité  avec  laquelle  du  roi  des  Perses.  Il  devait  donc 
Alexandre  courut  au  long  de  la  coste  écrire  lui-môme  sur  ce  grand  mira- 
cle Pamphile ,  a  donne  occasion  et  de  à  sa  mère ,  n  Antipater ,  â  tous 
matière  a  plusieurs  historiens  d'am-  les  peuples  de  la  Grèce  ,  et  partout 
plifier  les  choses  k  merveilles ,  juS'  où  il  souhaitait  d'être  connu.  Il  de- 
ques  à  dire  que  ce  fut  un  exprés  mi'  vait  prendre  bien  garde  que  ses  let- 
racle  de  faveur  divine  ,  que  ceste  très  fussent  revêtues  de  tout  ce  qui 
plage  de  mer  se  sousmit  ainsi  gra-  les  pouvait  rendre  authentiques ,  et 
cieusement  a  luy ,  veu  qu'elle  a  au-  cependant  ce  qu'il  écrivit  là-dessus 
trement  tousiours  accoustumé  de  fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu'on 
tourmenter  et  travailler  fort  aspre-  ne  dise  pas  qiril  ne  voulait  rien  de- 
ment  ceste  coste-la ,  tellement  que  voir  qu'à  sa  valeur  ;  cela  n'est  pas 
bien  peu  souvent  elle  cache  et  couvre  vrai  :  nous  avons  fait  voir  dans  son 
des  pointes  de  roc ,  qui  sont  toutes  de  article  (6),  que  la  politique  eut  beau- 
rangs  assez  drues  le  long  du  rivage,  coup  de  part  à  la  furieuse  ambition 
au  dessoubs  des  hauts  rochers  droicts  qu'il  témoigna  de  passer  pour  dieu. 
et  coupez  de  la  montagne.  Et  semble  Toute  sa  conduite  déclare  qu'il  ne 
que  Menander  mesme  en  une  sienne  souhaitait  rien  avec  tant  d'ardeuf: 
comédie,  tesmoiene  ceste  miraculeuse  crue  de  voir  les  peuples  persuadés  de 
félicité,  quand  il  dit  en  se  jouant  :  1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  bon- 
Cecy  me  «mt  «on  grand  heur  d'Aleiçandre,        heur  invariable  de  sa  destinée.  On 

Car  ai  qnelqn^nn  je  cherrlie,  il  se  vient  rendre  /r\  «i  »                     r     v     jiai         j           i. 

Incontinent  devant  moy  de  Iny-mesme  :  Jl^  PluUrqne ,  en  la  Vie  d'Alexandre .  ehap. 

Si  per  U  mer ,  qni  maint  homine  faietbleame  ,  î^'  P«ff-  J^'  »54,  »55.  Je  me  sers  de  la  version 

n  me  convieiît  aucun  lieu  traver^r,  dJ^joU  Fous  tromperez  ce  passage  dans  les  pages 

Je  pois  ainÂ  que  sur  terre  y  fesser.  ^3^*  674  de  l  édUton  de  Plutarque  grecque  et 

(4)  Joseph. ,  Antiq.  Juda'ic,  liv.  Il,  sur  lajin.  (6)  Voye%  l'article  Mackdoinb  ,  tom.  X^  pag^ 
Je  me  sers  de  la  trad.  de  Génebrard,  parce  qu'il  11,  remarque  (H)  ;  et  celui  J'Oltmpias  ,  font. 
faudra  que  je  le  cite  bienUt  pour  une  autre  chose.     XI,  pag,  a3i ,  remarque  (F). 
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va  mille  fois  plus  loio  avec  celte  ré-  Qua^d  donc  ou  avoue  que  la  mer  et 
putation.qu  avec  celle   d'un  très-  les  rivières  se  sont  entr'ou  vertes  en 
brave  et  d  un  très-habile  capitaine  •  sa  faveur ,  etque  par  miracle  elles  ont 
car  enfin  tout  le  monde   sait   aue  fait  place  à  ses  troupes ,  on  ne  lui  de- 
là valeur  et  que  la  prudence   dW  robe  point  ses  louanges  pour  en  orner 
général    ont   des  bornes  ^   mais   on  la  fortune}  car  tout  le  monde  est  per- 
s  imagine  que  rien  n'arrête  les  con-  suadé  que  le   courage   et  rhabiieté 
quérans  pour  ^ui  la  fortune  s'est  bau-  d'un  crand  capitaine  ne   sont  point 
tement  déclarée ,  et  qui  ont  le  ciel  et  capables  de  produire  ces* effets  :  toute 
la  terre,  la  mer  et  les  venU  à  leur  la  terre  le  regarderait  comme  un  in- 
dévotion,  sensé,    ou  se  moquerait  de  lui,   s'il 
.....  .  .  Quels  militât  œther:  ^f^^^  dire  qu'il  avait  trouvé  l'inven- 

Et  conjurati  veniunt  ad  classica  venti  (7).  ^  tion  de  faire  passer  une  grande  armée 

De  sorte  que  l'intérêt  principal ,  l'iû-  au  travers  d'un  bras  de  mer,  sans 
térêt  le  plus  essentiel  des  conquérans.  Pontons  et  sans  navires.  On  ne  saurait 
est  de  passer  poulr  des  personnes  que  ^^^^  deviner  de  bonnes  raisons  qui 
Dieu  destine  aux  grandes  révolutions,  eussent  pu  déterminer  Alexandre  à 
et  ou'il  favoHse  de  ses  miracles.  Si  suppnmer  le  miracle  dont  il  s'agit  : 
cela  nous  fait  rabattre  quelque  chose  "  laut  donc  conclure  que  s'il  n'en  fit 
de  leur  gloire,  par  rapport  à  leur  Poi?t  de  mention  dans  les  lettres  qu'il 
coutage  ou  à  leur  génie,  ils  en  sont  ?^"^**  concernant  sa  marche  ,  ce  fut 
dédommagés  avec  usure  par  d'autres  5,cause  quil  ne  s  y  était  rien  passé 
endroits.  L'étendue  de  leurs  conque-  ^  extraordinaire, 
tes ,  le  nombre  de  leurs  victoires,  la  •  Je  fortifie  mon  raisonnement  par 
rapidité  avec  laquelle  les  grands  ex-  «ne  très-bonne  observation.  Les  prin- 
ploits  s'exécutent  lorsque  la  fortune  ces  les  plus  ambitieux,  les  guerriers 
les  dirige ,  et  qu'elle  se  charge  près-  ^^^  plus  avides  de  louanges  ,  ne  sont 
que  de  tout,  sans  se  soucier  du  con-  pas  aussi  inventifs  que  leurs  flatteurs, 
cours  de  la  prudence  :  tout  cela  ,  °^,^"?^V°8®?*1"^  1"  "^  panégyriste 
dis-je ,  est  un  objet  d'admiration  cent  ^^)  \  ^  ^  «gard  d^s  choses  qui  peuvent 
fois  plus  éblouissant  que  ces  con-  donner  du  relief  a  la  gloire  d^in  con- 
quêtes bornées  et  médiocres  qui  ne  5,"7^'**-  /  "^*  ^°°^  ^"f  ^«s  flatteurs^ 
sont  dues  qu'à  la  prudence  la  plus  d  Alex^andre  ,  puisque  les  orateurs  et 
consommée ,  et  qu'à  l'intrépidité.  Où  *es  poètes  qui  1  ont  encensé,  ont  dit 
sont  les  vertus  humaines  qui  puissent  T^  la  mer  de  Pamphilie  retira  ses 
nous  inspirer  le  même  respect,  lamô-  Aots  Po«r  laçiliter  le  passage  de^  son 
me  vénération ,  la  même  estime ,  &ue  ^™^e  ,  et  au  il  se  fit  la  un  grand  mi- 
nous  concevons  naturellement  pour  racle,  nousdevonscroirequ  ils  étaient 
ceux  que  nous  regardons  comme  des  Persuades  qu  en  prenant  ce  tour  ils 
vaisseaux  d'élite     destinés  de  Dieu  à  travaUleraient  plus  utilement  a  éter- 


commandait  que  par  la  prudence  et  Ç?^en  cette  espèce  de  ruses  la  fecon- 

parlecourage?  Remarquez  enfin  qu'il  ?**^®  **««  beaux  esprits  ,  celle  des  flar- 

yades  choses  indépendantes  de  la  *^"''«  '   celle   des  rhetoriciens.  Cest 

valeur  et  de  la  sagesse  d'un  conque-  Pourquoi  il  écrivit  simplement  et  in- 

rant.   Ces  qualité?-là  ne  sont  point  f  jument  de  quelle  manière  il  avait 

capables   d'entr'ouvrirla  mer  et  les  franchi  ce  passage.  S  il  avait  use  de 

fleuves  pour  le  passage  d'une  armée,  ruse    s  il  avait  tu  le  prodice  par  la 

'^             r        o  crainte   de  diminuet  sa   gloire ,   en 

{j)Cesj>arolessontdeC\^i^àleu,in\Uconnnr-  avouant  CTue  Ics  dieux  l'avaient  se- 

**/;:;///.^«;'i»5^Strr*»;^''r  cond^,  lel  datteuM  auraient  bien  su 
Eugène,  l'an  3q4.  Projet  M.  Fiéchier,  Vie  de  c{uel  était  SOU  goût  sur  cette  affaire  5 
Théodoac,  ZtV.  fy,  pag.  479,  édition  in-ia.;  e^  Qs  s'y  fusseut  accommodés ,  et  n'cus- 

Barthins  ,  In  Claudîanum,  pag.  Sog  et  suiv.  foici 

tout  U  passage  de  aaudien  ;  (g)  Aceommodet  à  ceci  ces  paroles  de  Pline  le 

O  nimiùm  dilecte  deo ,  cui  fnndit  ab  antris  jeune,  in  Paneg.  Trajan»,  cap,  LV.  Ingeniosior 

iColus  àrmatas  Ùemes ,  cai  militât  aether,  est  ad  excogitandum  simulàtio  veritate,  lerTÎUu  U- 

£t  ronjurati  veninnt  ad  classica  venti.  bertate ,  metns  amore. 
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sent  jamais  parlé  du  miracle.  Si  nous  mersi  (o).  D*auti*e8  disent  que  les  vents 

avions  tous  les  yers  ,  et  toutes  les  pié-  de  midi  qui  avaient  souffle  plusieurs 

ces  volantes  qui  parurent  la-dessus  jours,  et  qui  avaient  inonde  tout  le 

pendant  la  vie  de  ce  prince  ,  nous^  chemin  jnsqu^au  pied  de  la  monta- 

verrions    bien    des    chimères  :   mais  gne,ces6érentdésqu^ Alexandre  parut, 

commepresque  toujours  le  sort  de  ces  et  quHl  s^ëleva  un  vent  de  nord  qui 

petits  livres  est  de  périr  aussitôt  ou  chassa  les  eaux  vers  te  rivage.  Freins- 

ont 


copier  son 
que  la  re'duction  que  texte  et  ses  citations.  (*')  Parte  exer- 
dtes  écrivains  plus  graves  y  firent  ;  et  citûs  ad  Pergensium  uriem  per  mon- 
il  n^est  pas  inalaisé,  en  consultant  un  tes  prœmissd  ,  cœteros  ipse  per  litus 
habile  gëocraphe,  de  se  faire  vkxie^ducebat,  qud  Climax  mons  Pamphy- 
juste  idée  ae  cette  aventure.  Strabon  Uo  mari  imminens  angustam  euntibus 
nous  dit  que  le  mont  Climax  est  si  semitam  retinquit ,  quoties  mare  tran- 
proche  die  la  mer  de  Pamphylie  ,  qu'il  quillum  est;  at  quùm  œstus  incuhuit , 
n'en  est  "" — "'^  """  ~ »:*^u«-    ^..^-.-l...  » ,*..-    tj t ^i. 


mm  que 

quand  cette  mer  est  tranquille  ^  mais  Aldxander  nihil  œqàè 

qui  est  tout  couvert  d'eau  quand  cette  tuen^  9  exercitum  ,   per  œqua  ,   per 

mer  est  agitée.  Alexandre  ,  plein  de  iniqua ,  eodem  ardore  atque  Impetu 

confiance  en  sa  fortune,  donna  ordre  rapiehat.  Continuiper  eos  dies  Austri 

que  son  armée  passât  par  cet  endroit-  Jlauerant,  qui  mare  in  litus  propel- 

h ,  sans  attendre  la  belle  saison  ,  qui  lentes ,  omnia   itineris  pestigia  allis 


^A^xiVk  d"'  fç*!  Tel  Jtdirflt  d«x«tTT0iv  tante  Alexandre  subito  exortus  aqui- 
ri»*,  Ji  »»  'Axif«f«rpoç  Tretfnyetyt  «ri»  lo  eœlum  purgauit  imbribus,  undas 
ffAr*ietf  :  Iç**  ^'  o^oc  Kxi/«ci^  x«txoi//«tvov'  rejecit  in  mare ,  et  Macedonibus  tran- 
hriKUTAt  Jh  rS  TÏAfA^uyJt»  fr%hif^%iy  situm  aperuit.  Sic  quoque  unius  {**) 
rtfïlf  tfwoxt«V«f  ^Apoiay  iin  «rfi  *iyi*-  diei  itinére  per  inç/erta  vada  emergen- 
Km,  *raXç  fxh  Tifv«yui«tK  yvfxiwfAhny  ^  âç  duinfuit;  aquâ  ad  umbilicum  fermé 
*r%  tîvflii  ^kmfjL^y  «ro7ç  ô^vot/01 ,  'rrïMfÂpiv^  pertingenie.  Tantam  inpericulis  A- 
fOTToc  <!■  To2r  «•fXflcvotfç  ,  «Jwo  T»»  kv/aô."  lexandii  fiduciam ,  ut  abipsins  inge- 
T«T  jutxv^nro/uf VMV  tvvTfùhi.  »  fÀtf  ùZihÀ  nio  proj'ectam  non  dubitô;  ita  jre- 
Tov  opoi/$  iwif^A^i ,  ^ripioJbv  f^S**  »*<-  quentibus  prodigiis et  ommbus  auctani 
T/totf'fllvTiic  fç*'»  T»  ^^  *»yifltx5  AS^**»"**  confirmatamque  fuisse  crediderim  : 
zA*rà  Tctc  wê(Àç.  'O- a  'Axéç«tf<f^6c  f»ç  postquam  decreto.numinis  ,  clarissi  ■ 
XiifMMoy  êfjfrrtawy  jtdipov  ,  koj  <ro  ^xiot  mis  maximisque  rébus  se  destinaricon- 
%in^f,ïvm^  TÎ  Tw;^^»^^!?  «t?m«w  To  *w/*«t  jecit.  Joséphe  n'a  euére  de  jugement, 
AffjMn,  Ktù  ox>»»  T»?  »/xip*v  i»  vi'eto'i  lorsqu'il  compare  le  passage  de  la  mer 
yiyMett  *rh  wopi»*»  o-vyi^n  ,  fAiXf^  rouge  avec  celui  de  la  mer  de  Pam- 
oju^axo»  ^A'rrtÇofJtiyny.  Apud  Pha-  phiiie.  Il  a  espéré  q^ue  le  miracle 
seUdem  sunt  ad  mare  angustiœ  ,  d'Alexandre  persuaderait  aux  Grecs 
per  quas  exereitum  traduxit  Alexan*  celui  de  Moïse  ;  mais  il  devait  crain- 
der^  Est  enim  ibi  mons  Climax  ,  dre  qu'on  n'attribuât  à  des  raisons 
Pamphjrlio  incumbens  mari,  et  prop'  naturelles  le  passage  de  la  mer  rouge, 
ter  litus  arctum  rehnquens  truns-  comme  celui  de  la  mer  de  Pamphilie 
kum  :  qui  tranquUlo  mari  nudatur, 

et  a  uiatonbus  perambulari  potest  :      (  js^.^^  ^.4.  xf  Kp-ér-  458. 
nianexundante^fluctibusadrmodum      ^^^^j  Sapple».  in  Q.  cli««,  W.  II^c^. 
Qbtegaur,    Alexander  autem  hyber-    x/,  num.  18.  yoje%  aussi  son  Index  sur  Qaint« 
nam.incidit  in  tempestatem  y  cumque    Curce,  ou  mot  Pamphylia. 
fortunœ  maximam  et^entus  partem  crc"      (*')  Strabo ,  Ub.  14 ,  Curt.  5 ,  3 ,  aa ,  6 ,  3, 16. 
dent  ,    anuquam  defiuerent   undœ   ^rS':,*"JD7o^;.':T'"8«'.:'^:.;^l': 

profectus  est:  itaque  COntlglt  ,  ut    tO-    m,    ,  deb*U.  civil.  Joseph.    Ântiéfuit,,  Ub.  a 
Uim  diem   milites  per  aquam  iterfa-   extremo.  Plutarch. ,  c.  a?  ei  a8. 
çennt  usque  ad  umbilicum  in  eam  rfc-      (*»)  Strabo ,  Ub.  1 4.  ^ 
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est  attribue  aux  vents  du  nord.  Si  Ge-  dû  ëviterle  parallèle  dont  il  s'est  ser- 
nebrard  s'était  servi  d'une  injure  vi  mal  à  propos.  Un  acoliaste  dauphin, 
moins  atroce ,  il  ne  faudrait  pas  lia-  l'en  censure  fortemenL  Ut  imperitè , 
mer  la.  remarque  qu'il  a  faite  sur  ces  ae  dicam.  impie ,  fecisse  Josephus  ui- 
paroles  de  Josépne.  Les  Egyptiens  deatur  ,  qui  narrato  Israëlitarum. 
jurent  frustrez  de  leur  attente  ,  ne  transita  per  Rubram  Mare,  quo  credi- 
sachans  qu'une  telle  ouverture  et  uoye  bileprobaret  esse  miraoulum,  simile 
n*  estait  pas  faite  pour  tous ,  ains  pour  quiaaam  jilexandro  contigisseagnos- 
les  ffebrieux  seulement  qui  s'en-  cit  y  et  ab  omnibus  ajffirmari  tradit  qui 
fuyaient  pour  se  sauver ,  et  non  pour  res  ejusgestas  litteris  manddrunt  (i5). 
les  ennemis  qui  les  poursuivaient  en  Ifotez  qu'il  est  bien  facile  d'indi-. 
délibération  de  les  ruiner  et  saccager  quer  une  différence  capitale  entre  ce 
(il).  Voici  sa  note.  «  D'ici  tu  peux  qui  se  passa  proche  de  Phasëlîs  et  ce 
»  cognoistre  combien  est  exécrable  qui  se  fit  en  Egypte.  Le  vent  qui  re- 
»  l'impietë  de  Joachim  Vadîan,qui  poussa  la  Mer  Bouge  fut  prëcëde  d'une 
»  a  osé  escrire  en  ses  Commentaires  action  humaine ,  qui  lait  voir  que 
»  sur  Mêla,  que  Moyse  attendit  l'op-  Dieu  intervint  là'^aedans  d'une  façon 
»  portunitc  du  temps  auquel  la  mer  spéciale.  Moïse  avait  étendu  sa.m4xin 
»  rouge  devoit  monter  en  l'Océan  et  sur  Ut  mcr(i6).  De  plus  il  v  eut  là  une 
»  laisser  le  fond  sec ,  comme  advient  chose  que  l'on  ne  saurait  imputer  au. 
»  deux  fois  le  jour  au  moçt  de  Saint  vent  ;  la  mer  s'entr'ouvrit,  leslsraeii- 
»  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce  tes  la  passèrent  à  pied  sec  ayant  les 
»  que  Dieu  a  voulu  monstrer  sa  puis-  eaux  comme  une  muraille  a  droite  et 
»  sance  en  cecy ,  la  mer  rouge  par  a  gauche.  Si  l'on  veut  que  le  vent  ait 
vflux  et  reflux  ,  ou  par  descendant  causé  cette  ouverture,  il  faudra  q^e 
i>  et  montant,  ne  laisse  jamais  son  l'on  convienne  qu?iL n^'était  pas  natu^ 
»  auge ,  estant  tbusjours  pleine  et  rel„  c'est-à-dire  q^u'il  ne  souiflait  que 
»  couverte  d'eaux  de  tond  en  comble,  sur  une  très-petite  portion  de  la  mer, 
»  comme  il  est  certain  par  les  geo>  et  que  ,  laissant  en  repos  les  eaux  à 
»  graphies  et  cartes  marines  (la).  »  droite  et  à  gauche ,  il  fit  un  chemin. 
Josépne  devait  s'abstenii;  d'au  tant  plus  au  milieu  ^  il  ne  chassa  que  les  eaux 
soigneusement  de  son  parallèle  ,  quisetrouvaient  dans  cet  entre-deux, 
qu  il  }^  avait  \ip\x  d'appréhender  que  et  soutint  les  autres  de  chaque  côté, 
les  philosophes  grecs  ne  se  prévalus-  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fut 
sent  de  ce  que  l'Histoire  Sainte  re-  nécessaire  que  ce  vent  souflât  toute 
marque  que  Dieu  j^£  reculer  la  mer  la  nuit ,  puisque  Dieu  n'a  nul  besoin. 
toute  la  nuit  par  un  vent  fort  violent  des  causes  secondes  pour  dessécher 
(i  3).  Voilà  donc,  pouvaient-ils  dire,  en  un  moment  un  bras  de  mer,  je 
deux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et  réponds  que  ce  n'est  pas  aux  créatures 
qui  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  vent,  de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma^ 
Il  s6  leva  pour  Alexandre  un  vent  de  nièreà  de  sa  conduite.  Oat)re  que  peut- 
nord  qui  fit  retirer  dans  son  lit  les  être  ceux  qui  disent  ^ue  les  miracles 
eaux  de  la  mer  :  un  autre  vent  fit  de  l'ancienne  loi  étaient  produits  a 
pour  Moïse  la  même  chose.  Plusieurs'  l'occasion  des  volontés  d'une  créatu-* 
écrivains,  pour  donner  du  merveil-  re  ,ue  se  trompent  pas.  Voyezceque 
leux  aux  conquêtes  de  l'armée  macé-  le  père  Malebranche  et  M.  Arnauld 
donienne,  ont  pris  pour  miracle  un  pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  qui 
vent  de  nord  qui  lui  fut  utile  par  un  était  chargé  de  la  conduite  du  peuple 
cas  fortuit.  L'historien  des  Hébreux  juif  eût  été  la  cause  occasionelle  de 
en  usa  de  même  (i4).  Afin  donc  de  tous  les  miracles  de  Moïse ,  il  ne  fau- 
prévenir  ces  objections^  Josèphe  eût  ..      „  .  .  ^  .     ^     • 

fin,  selon  ta  Jrsion  3if  Géneîiird.  (^6)  Exode,  cAojp.  XT^,  vs.  «.  Voye»  Za  D.s- 

(la)  Génebrard ,  h  la  marge  de  sa  traduction  swution  de  M,  Lederc  .mentionnée  doiu  f  Hi*- 

de  Josiplie ,  ver*  lajîn  du  11^,  livre  des  Antiqpi-  «o»"  de»  Ouvrages  d«  Savan» ,  mou  d  octobre 

tés  jndatqnes ,  fyUo  Si  »  édition  de  Paru ,  1604  ,  iCgS ,  pag.  Sg ,  60. 

i«-8®.  {in)  M.  Arnauld  jfublia,  l'an  i685,  «ne  Dis- 

fi3)  Exode,  ehap,  XIV.  w.  ai.  serUtion  «ur  la  manière  dont  Dieu  a  fait  lei  mi- 

(  i4)  Attribue*  tout  ceci  à  ce*  philosophes  grecs  racles  de  l'ancieune  loi  par  le  ministèce  des  anges. 

dont  on  a  parlé.  Il  y  réfute  le  pire  Malcbrancbe. 
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dnit  point  s'étonner  que  Paction  de«  poëtes  qui  l'ont  chantée  ont  été 

S^ti*e;So;^'^;ro?^S^^:  obUgésJese  so^venir  de  ce  grand 
te  par  ce  principe  à  plasieure  diffi-  ^««^6  qu  il  fallut  que  les  Argo- 
caliës.  Un  païen  dirait  peut-étte ,  nautes  remoQ tassent  pour  se  ren* 
selon  le  langage  de  ceux  qui  faisaient  dre  maîtres  de^l'a  toisôn  d*or.  Je 
tant  de  menuon  du  génie  des  cmpe-  ^  j  ^   ^       j 

rcurs,  que  le  génie  d* Alexandre  fit  ^  ,     ,     .  ?  «   ^%.  «  ,    ^* 

cesser  le  vent  de  midi ,  et  forma  un  V^^^\  «  plusieurs  autres  choses, 
Fent  dé  nord ,  le  jour  que  ce  conque-  AU  Dictionnaire  de  M.  Lloyd  ; 
rant  voulait  passer  sur  le  rivage  de  mâis  pour  ce  qUi  Concerne  l'état 

M^;,S^^"^  r"'  versu^àet  ésent  du  Phàsis  ,  vous  trouve^ 
cela  il  faudrait  que  Ton  nous  mon-  *  .        '  '     t         i 

trât ,  qu'en  cas  qu'Alexandre  se  fût  ^^^  mieux  votre  compte  dans  le 
tenu  coi  dans  la  Inacëdoine ,  un  vent  Moréri. 
de  nord  n'eût  point  succède  au  vent 

de  midi  le  jour  qu'il  fît  marcher  son  (^)  ^^  '***  *^  "•*'*  <p*'*'  af^ait  sur» 
armée  sur  ce  rivage.  Cest  une  chose  /^"««  ««  flagrant  délit.  ]  Ceux  qui 
qu'il  est  impossible  de  prouver,  et  dé  auront  lu  Pontus  dé  Tyard  pourront 
connaître.  On  peut  bien  comprendre  s'étonner  ^ue  je  parle  du  jeune  Pha- 
qoe  ces  génies  des  empereurs  pour-  ^  'a"'  ^"^  donner  les  éloges  qu'il  lui 
raient  en  se  servantdeleur  physique ,  *  donné».  Phasis ,  dit-il  (i) ,  deuenu 
applicando  activa  passiuis  ,  arrêter  gf^^nd  y  et  chaste  observateur  de  la 
nn  vent ,  et  en  fsiire  un  autre  j  mais  continence ,  rencontra  sa  mère  en 
ou  ne  peut  pas  savoir  s'ils  le  font  ou  adultère.  Alors  dépité  et  déplaisant 
en  un  tel  lieu ,  ou  eu  un  tel  temps.       ^"  péché  de  sa  mère ,  ne  pouvant  ns- 

freindre  sa  colère  f   la  tua»  Si  vou3 
PHASIS  y  rivière  qui  traverse  voulei  voir  comment  il  exprime  cela 
laColchide,  et  sç  jette  dans  le  poétiquemcntvousn'avez  qu'à  lire  ce 
Pont-Euxin ,  eut  ce  nom  depuis  *^"*  '"**' 

qu'un  jeune  homme  s'y  fut  pré-        ^^rfiUPhnsU  fa  grand,  mais  de  chaste  na. 

Cipité.  On   la  nommait  ArCtUrUS        ^**"  «<f«'<e»*  *»«'  *«»«  *«  mère  embnus/e  , 

M.       r^        •  1  ^        Dont  d'un  glaive  vangeur  Varant  morte  lâU' 

auparavant.   Ce   jeune    homme  s/e, 

était    fils    d'Apollon  et    d'Ocyroë        ^^  choUU  en  Jrcture  et  mort  et  sépulture  (i). 

(a) ,  et  tua  sa  mère  qu'il  avait  ******  P<*^'  ï^ndre  raison  de  ma  con- 

snrprise  en  flagrant  délit  (A) ,  je  ,^"'^  '   ^^  "?*  '"?*  d'«'î*e'^«'"  S"« 

*^,-  ^,      •  -t,     ^    *  1  auteur  qui  avait  appris  ce  point 

veux  dire  entre  les  bras  d  un  ga-  d'histoire  à  Pontus  de  tyard,  no  dit 

lant.  Les  furies  lui  apparurent ,  pas  que  Phasis  fut  chaste  :  j'ai  donc 

et  le    tourmentèrent  à  un   tel  cru  qu'il  ne  fellait  rien  ajouter  â  l'o- 

«^:..fl>^»';i  e<^:^f«  ^«*«e  PA.r.f.,      riginal.  C'est  une  mauvaise  méthode 
point  qu  il  se  jeta  dans  1  Arctu-  ^  «^  ^^^^        ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^ 

rus.  On  trouvait  dans  cette  n-  copistes  :  ils  confondent  un  fait  avec 

vlère  une  plante  nommée  Ziex/co*  leurs  propres  conjectures,  ou  avec 

phrllus  ,  qui  avait  une  vertu  ad-  Ifs  conséquences  qu'il»  en  Urcnt  :  car 

mirable:  car  elle  empêchait  les  *1«  l«f  .in^^^rent  dans  le  corps  de  la 
.«A^xc  y^«i   «^iiv  ^xx4j/^x.uaAi,  xva   iiarration,  comme  SI  Fauteur  qui  leur 

temmes  de  tomber  dans  1  adul-  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  débî- 

tère.    Il    la  fallait   cueillir  avec  tées.  Il  serait  bon  de  distinguer  ce 

quelques  précautions  (*)  (B).  Il  que  Ton  ajoute  d'avec  ce  que  Ton  co- 

S      *     .    *         .      -^    c  '1       \     X  pie ,  et  surtout  lorsque  les  faits  qu  on 

ny  a  rien  qui    ait   fait   autant  J.  ^^^  ne  résultent  pas  nécesïaire- 

parler  du  Phasis  que  1  expédition  ment  des  autres.  Pontus  de  Tyard  n'a 

ies  Argonautes  ,  puisque  tous  les  point  suivi  cette  règle ,  il  a  cru   que 

Phasis  était  un  rigide  sectateur  de  la 

(a)  Qui  était  JiUe  de  VOcéan.  (,)  Pontu.  de  Tyard  ,  dans  Us  doute  Fables  de 

(b)  Tin  de  Plutarq  ne,  au  traité àe  Fluviis,  Fleuves  oi»  FonUines ,  folio  m,  1 1 . 
pag,  m.  i6 ,  ij.  (a)  Là  même  y  folio  la. 
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continence,  puisque  l'adultère  d'Or  talent  autour  de  leur  lit,  afin  de  le 

cyroë  l'avait  porte  à  la  tuer.  Il  a  affir-  conserver  pur  et  net:   ni  o#  Çmxotww-oi 

me  ces  deux  choses  comme  si  Plutar-  réôj  ÀyJ'pSi  /pf^o^ivoi,  pi^rrovot  ^îfii  tW 

que  les  avait  dites  paiement.  Il  a  con-  ^etpôivtov  ôdtxet/biov ,  jca«  cîvodft/<rov  «m^ot/- 

iondu  ses  conséquences  avec  le  récit  m  rh  yoifjiov,  Quam  postquhm  homi- 

decet  ancien  :  orcç  sont  des  consé-  num  zelotjrpi  collegerunt ,  circa  iha- 

qnences  qui  ne  vont  tout  au  plus  qu'à  lamum  virginalem  jaciunt ,  ut  puras 

là  probabilité  :  car  on  pourrait  sans  conservent  nuptias  (7).  On  trouve  les 

être  fort  chaste  concevoir  une  telle  mêmes  paroles  dans  un  livre  d'Àrisr 

horreur,  de  voir  sa  mère  entre  les  tote  (8)  ;  mais  elles  y  ont  été  cousues, 

^^as  d'un   galant,  ^u'on  la  tuerait,  et  M.  de  Maussac  ne  doute  point  (9) 

Tous  ceux  qui  punissent  dans  leur  qu'on  ne  les  ait  prises  du  Traité  de 

famille  ï'impudicité  ne  sont  point  pu-  rlutfjiis  d'où  je  viens  de  les  tirer.  Au 

diques.  11  y  atelhomme,  quidébau-  reste,   si  quelque  profane  d'ivresse 

che  autant  de  femmes  qu'il  peut ,  qui  (10)   ^'approchait  du   lieu   où  cette 

traiterait  cruellement  et  ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  l'entende- 

ses  belles-sœurs  ,  et  sa  mère  même ,  ment ,  et  confessait  tous  les  crimes 

si  elles   se   laissaient  débaucher ,  et  qu'il  ava^t  commis  ,  ou  qu'il  avait 

Î>rincipalement  s'il  les.surprenait  dans  dessein  de  commettre.  On  se  saisissait 

'acte  de  l'adultère  (3).  Je  me  serais  de  lui,  on  l'epveloppait  d'iui  cuir,  et 


ijourd^hui  de  fort  grands  au*  pies  ,  et  qui  ressemblait  à  un  puits, 

teurs  y  tombent.  Le  corps   de  cet  homçie  paraissait 

Je  ne  me  sers  point  du  témoignage  dans  le  marais  Méotide  ti|ente  jours 

de  Valérius  Flaccus  pour   prouver  après  ,  rempli  de  vers ,  et  tout  aussi-r 

que  Phasis  n'a  pas  été  continent  \  car  tôt  il  était  déchiré  par  les  vautours 

lorsque  ce  poëte  raconte  que  Phasis  qu'on  n^avait    pas    vus,   auparavant 

éperdument  amoureux   d\ine   belle  (11). 

nymphe  la  poursuivit  a  toute  outran-  Je  ne  sais  si  l'histoire  de  cette  plantç 

ce  ,  il  ne  veut  parler  que  du  Dieu  du  n'a  pas  été  altére'e  par  ceux  qui  ont 

Fleuve.  abrégé  les  auteurs  qui  en  parlèrent 

Bftrbat^  in  patriis  sectatur  monUbus  Mon  ^^  Premiers  ,  et  par  CCUX  qui  Ont  cité 

Phasis  ^  amorefurens  :pavidasjacit  nia  phit-  quelque  partie  des  abrites.  Ce  sont 

rétros  deux  grandes  sources  de  falsification, 

Af  (4)j                               o.  sent  mi  nouveau   récit  en  prenant 

/r>\  é^      \           -                 »  quelque  chose  des  abréviateurs ,  et 

(B)  Onjr  trouvait,.,  une.  plante..,  quelque  chose  de  ceux  quiont  appli- 

auiawau  une  vertu  admirable Il  ^ué  à  leurs  desseins  particuliers^ ce 

la  fallait  cueillir  avec  quelques  pre-  J^i    igg   accommodait,   laissant    et 

cautions.  ]  On  la  trouvait  au  point  du  abandonnant  le  reste  d^  circonstan- 

louraucommencement  du  printemps  ces,  et  allongeant  même  celles  qui 

lorsque  les  mystères  d'Hécate  se  céfe-  leur  pouvaient  être  utiles.  Quoi  qS'il 

braient;  le  Dieu  Pan  y  eteit  fort  ne-  ensoît,  il  y  a  quelque  apparence  que 

cessaire  (5).  Voyez  fa  note  (6).  Les  le  premier7on^  de  cetteïistoire  a  été 

mans  jaloux  1  ayant  cueiUie,  la  je-  qu*au  temps  des  mystères  d'Hécate, 

(3)  *E9rfltt/T04»«p»,  injlagranti  crimine.  Plu-  l^S  hommes,  étant  obUgés  de  se  COU- 

terchus,  de  Fiaviis,  pag.  m.  16.  Vojrez  les  notes  tenir  ,  mettaient  dans  le  lit  de  leurs 

pIuu"^"'''  '"^'  "^^^^  "^  '''"*  «JT^nrwioi»  de  ^pouses  une  herbe  qui  refroidissait  la 

(4)  Valer.  FUccos ,  Argonaut. ,  lib,  V^  vs,  4a5,  (7)  PlnUrchuâ ,  de  FluTÎi* ,  pag.  16. 

pag.  nu  3o4.                  ^  (g)  Tltpi  Bao/ulaç,  MCOU(ru.  De  mirabiliatf 

(5)  npoc  TTetna-fMl  f  v6f  ov  ad  divinum  Panis  sculatione ,  8ub  fin. 

dei  affiatum.  Platarchtis,  de  Fluviis,  pag.  17.  {a)  Maassac.',  in  JPlatarchnm,  de  Fluviis,  pag, 

(6)  Ceci  méfait  souvenir  d'une  tradition  popu-  ^35. 

lâire  de  quelques  provinces  de  France  :  c'est  que  (io)''EfltV  Ttç  nrSv  À^^tÇ'if»r  4tÀ  JUiBnv  , 

la  graine  defowère  ne  se  peut  cueillir  que  la  si  quis  impurus  ob  ebrietatent.  Platarchns,  de 

^eUle  de  SamtrJean  ^  jprécisément  à  minuit ,  et  Fiaviis ^joAr.  16. 

que  pour  y  réussir  il  faut  être  aidé  de  quelque  (xi)  Tire  de  PloUrque,  ibid,,  ex  Clewppo,  lib. 

sorcier;  qu  elle  a  des  vertus  admirables ,  eU.  Il  Rerum  Scythicarum. 
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Miure.  Sous  aronsTu  (la)  que  l'ona  »  et  de  souffrir  toutes  sortes  de 

ÏJÎ."AthlSLtr«rtînK  »  supplices,  plutôt  q«e^defiu«, 

Thesmophories.  Mais  il  faut  avouer  *  c«  5^  ^^  ^^^   demandait ,  et 

qae  Pherbe  du  Phasis  eût  été  autre-  »  qu'il  ne  recevrait  jamais  une 

meni considérable  ^uelagnus  castUM  ,  formule  de  foi  faite  par  les 

des  Aineniens  ,  puisaue  sa  vertu  .ne  -ni           • 

se  bornant  pas  à^la  durée  d'une  fête ,  "  *"®'^*-  Quelques  jours  se  pas- 

eût  calmé  pour  toute  leur  vie  Tin-  *  serent  dans  cette  contestation  ; 

fpiiëinde  des  maris  jaloux.  Voici  en-  »  mais  enfin ,  Yoyant  qu'il  n'y 

corc  des  vers  de  Pontus  de  Tyard.  «  avait   pas   moyen   d'avoir    la 

Depuis  du  nom  Phasis  est  appeUfeefeuue,  n     paix  ,  il  SC  rclâcha  ,  après   qUe 

Vu  le  ehasU  arbrisseau  leucophile  se  treuve ,  *_         '                                  '      r           ^  , 

Remède  a  jalousie  en  un  froid  cueur  tombée,  »     Ursace   et    ValenS    CUrent    dC- 

^.i'^ZZ^^T^VrJ::^'^  »  ckré  que  la  professiou  de  foi 

Que  jamais  sa  Venus  ne  sera  desrobée{xl).  »    qu'îls  prOpOSaicut  était  Ca tho* 

{i^)  Dans  la  remarque  (h)  de  l'articUTtix^  »    llQUe,   Ct   QUC   CCUX    à    QUi   cllc 

(i3)  Pontus  de  Tyard^doitteFablM  de  Fleures  **    "®    Semblerait  paS  SUfllSante  , 

o« Fontaines, yb/ioxa.  „  Douvaieut  y  ajouter  ce  qu'ils 

PHOEBADIUSjévéqued'A-  »  jugeraient  à  propos  (^).  »  On 


fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  créature  ;  mais  Ursace  et  Valens 
mule  de  foi  (A) ,  qu'OsiUs  et  Po-  J  firent  glisser  qu'il  n'était  pas 
tamius  avaient  dressée  à  Sirmich,  une  créature  comme  les  autres , 
Tan  357  {a).  Il  assista  au  synode  ^^  ^'^  obtinrent  par  cette  fraude 
de  Riminî ,  l'an  SSo,  et  défen-  les  signatures  qu  ils  souhaitaient, 
dit  jusques  à  la  fin  de  ce  concile  (c)PhœbadiuSj  étant  de  retour  en 
la  formule  de  foi  de  Nicée,  et  sonpc^s^futun  desévêques  qui 
refusa  de  signer  celle  qu'on  y  eurent  le  plus  de  regret  de  leur 
proposait.  «  Ni  la  crainte  ni  les  y^iz/e,  et  qui  la  réparèrent  par 
»  menaces  ne  purent  le  faire  ^^*  déclarations  et  par  les  pro^ 
»>  changer  de  résolution  :  mais  testations  qit ils  firent  contre  ce 
»  le  gouverneur  Taurus  voyant  qu'ils  avaient  fait  par  surprise. 
»  qu'il  ne  pouvait  surmonter  sa  ^^  assista  au  concile  de  Valence 
»  constance  par  ce  moyen ,  usa  ^^  ^1^-  Nous  avons  une  lettre 
»»  de  prières  ,  et  le  conjura  avec  ^^  saint  Ambroise  qui  s^ adresse 
»  larmes  de  prendre  les  voies  à  lui  et  a  DelphiniuSy  évéque 
»  les  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordeaux.  Saint  Jérôme  nous 
»  un  grand  nombre  d'évéques  assure ,  dans  son  livre  des  Hom- 
»  qui  étaient  enfermés  depuis  ^^^  Illustres ,  que  Phœbadius 
»  sept  mois  dans  une  ville,  oii  vivait  encore  de  son  temps  {d)y 
«  ils  étaient  fort  incommodés  ^'  3^"''^  ^^^^^  ^^^  ""^  extrême 
>»  par  la  rigueur  de  l'hiver  et  vieillesse.  Il  ajoute  qi/il  aidait 
>»  par  la  disette  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra-- 

"  *^s Phœbadius    répondit      ^i^  Là  même. 

V  qu'il  était  prêt  d'aller  en  exil ,      (c)  ^«  même. 

{d)  C'est-à-dire  Van  392,  que  Saint-Jérome 

(a)  Du  Pin  ,  Biblioth.,  lom.  II,  pag.  107  ,    écrivait  ce  livre.  V.  lepère  Labhe,  Dissertai. 

édition  de  Hollande.  de  Scriptor.  ecclesiast. ,  lom. Il ^  pag..  aau 
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ges\  aifec  celui  dont  nous  asfons  (4)-  Arnalt  déplore  ©es  diangemcns 

^y,rL'    /■/,  ^A^^'^  Aé.  /.-  o^/nrf  et  la  destruction  de  lMghsecons?ici»ée 

parle.  Larnemmre  de  ce  saint  ^^^^y^^^^jy^w,  dirons  en  passant, 

est  particulièrement   honorée  à  ^f,^^  quelque  autre ,  que  le  nom  de 

Agen ,  oU  on  le  nomme  COmmU"  ce  saint  évêque  a  été  si  peu  heureux 

nément  saint  Fiari  (B).  P^^^  ^«*  «««*  »  qu'aujourd'hui  il  se 

^    '  trouvé  tellement  altère  et  change  , 

(A)  Il  fit  un  livre  contre  la  seconde  non-seulement  parmi  le  vulgaire,  mais 
formula  de  foi*  ]   Cet  ouvrage  s'e^  encore  es  livres  de  sa  propre  église  » 

conservé.  Vous  en  trouverez  le  précis  au^  les  uns  le  nomment  Fœdarium  , 

dans  M.  du  Pin  (i).  Le  père  Labbe  ^  autres  Phœbadium  et  Feudarium; 

nous  apprend  que  Pierre  Pithou  est  Ephionius  V appelle  Sébaudium ,  vul- 

le  premier  qui  rait  publié  ** .  Primiim  gairement    saint  Fiari,   J'ajouterai 

prodiit  studio  Pétri  Pithœi  ciim  ali"  a  cette  aitéfation  et  changement  de 

quoi  aliorum  F'eterum  Gallice  theolo^  nom  que  les  injtrres  du  temps  et  du 

f'orum  scriptis^.  Parisiis,  apud  JVivel"  siècle  ont  été  si  grandes  et  déplora- 
ium' \5S6,in^^.hoctitulo: Liber con-  blés,  qu'on  abattit  premièrement  et 
tra  Epistolamsiveedlctumsub  nomine  rasa  ae  fond  en  combte  son  église 
Constantii  imp.  emiasum  in  Sprnodo  dans  cette  vHle,  Et  le  lieu  oit  elle 
Mediolanensi  (a).  Il  ajoute  qu'il  a  été  soûlait  être  a  été  converti  a  un  in^ 
inséré  depuis  dans  les  éditions  de  la  digne  et  profane  usage  (5).  Théodore 
Bibliothèque  des  pères ,  et  que  Bar-  de  Béze  raconte  une  chose  assez  cu- 
tliius  Pa  orné  de  notes.  M.  du  Pin  rieuse  qui  appartient  à  l'année  i56u 
compte  aussi  pour  la  première  édition  »  En  ce  temps-là  Jean  Barrelles  mi- 
celle  qui  fut  procurée  par  Pierre  Pi-  »  nistre  de  Toulouze- estant  demeuré 
thou  j  mais  il  la  place  sous  l'an  iSSg  »  malade  a  Agen ,  où  il  fut  médecine^ 
**.  Jean  Darnalt,  au  chapitre  Vde  ses  »  preschoit  en  plein  jour  en  la  mai- 
An  tiquitésd' Agen,  parle  d'une  édition  «son  de  Roussanes  conseiller,  et 
précédente.  Cette  épttre  rfe  Phœbà-  »  creust  tellement  l'assemblée  de  jour 
dius,  dit^il  (3) ,  fut  trouvée  de  notre  »  en  jour,  que  finalement  le  XVI  de 
temps  ,  et  aussitSt  mise  en  lumière  »  mars  il  prescha  dans  un  petit  tem- 
par  Robert  Etienne ,  et  depuis  par  »  pie  nommé  Saint  Fiari  ,  jadis  eves- 
IVivelle,  en  i586.  Que  ceux  cjui  ont  »  que  d'Agen  et  tresdocte  personnage 
d)?â  bibliothèques  examitient  s'il  a  rai"-  »  ayant  escrit  contre  les  arriens  dfu 
son.  »' temps  de  saint  Jérôme,   comme 

(B)  Sa  mémoire  est  particulièrement  »  iceluV-  mesme  le  tesmoigne  en  un 
honorée  à  Agen,  oii  on  le  nomme  »  traite  qu'il  a  fait  des  docteurs  ec-^ 
communément  saint  Fiari.]  Les  meta-  ,>  clesiastiques ,  où  son  nom  est  mal 
morphose»  du  nom  de  cet  illustré  »  escrit,  à  savoir  «ye^rfiwy  au  lieu  d* 
prélat  sont  étranges.  Sulpice  Sévère,  »  Fedarius,  En  ce  temple  il  v  avoit 
Rappelle  Fégadius,  Dans  saint  Jér&-  »  un  sepulchre  de  marbre  qu  on  di- 
me  et  dans  le  traducteur  grec  de  son  »  soit  estre  dudit  evesqué  ,  duquel 
livre ,  il  est  appelé' Soeèàdius,  , .  .  Il  »  Ifes-  nourrisses  avoient  acoustiimé 
y  a  dans  saint' Amhroise  Fygadius-  >i  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient 

,.ji^  »     o  j    rr*  .       j    ^  »  avoir  pour  Pavaller  dans  leur  potar 

(i)  A  la  page  ion  et  io%  du  II*,  tome  de  sd  ^  "  i,         •       i_^    j         ^J^toi/.» 

BiMiotliéq«c7e5  Auteur,  éccli^iutiqaes,  édit^n  »  gc  afin  d'avoir  abondance  de  laict. 

de  HoUande.  ,>  Et  toutesfois  il  y  a  une  petite  ville 

*'  GVst  une  errenr'de  Labbe.  Leclerc,  <{ui  la  y,  près  de  TouloUZC  ,  nommée  Bener*- 
relèTe,  dit  que  l'ouvrage  de  Pbebadiu»  ^t  «AUé  ^  j^  rivicTC  de  Rege  (6)  ,  au- 

par  Bèze ,  dans  un  recueil  imprime  chez  Robert  ^»»»'  «  •_^,.      Jî.^,,.,:^»»*!*» 

ïtienne,  en  15701,  in-8o.IHut ensuite in.éré,eti  »  quel     llCU     le     Vingt -Cin^JUlCSme 

iSnS ,  par  Marguerin  de  U  Bigne,  dans  le  tome  »  d'avril  jOUr  de  la  feste  dudlt  Sainct 

V  de  «a  Bibliotheca  Patrum.  ^^   pj^j.£  ^  Jgg  circonvoisios  ont  aCOUS- 

(a)  Labbe,  dé  Scrîptoribu»  ecclesUatici»,  tow.  ^^  tumé'de  toute  ancienneté  de  s'aà- 

^«'tfcie" 'observe  que  ,589  n^est  dans  Dupin  »  Sembler  en  armes,  de  peur  (disent 

qu'une  faute  d'impression,  ou  un  chiffre  retourné;  »  ils)  qUC  CCUit  d  AgCU  ,  aUSquelS    US 

mais  Dupin  n'a  pas  conliu  les  éditions  de  iS^o  et  ' 

15^5 ,  cilées  par  Leclerc.  (4)  Du  Pin  ,  BibUotbéqne  de»  Antatrs  eccli- 

(3)  damait,  procureur  du  roi  au  présidial  d'A-  siastiques  ,  tom.  II-,  p^*  *°9*       ^  ,.       . 
gen  ,  Antiquités  d'Agen,  folio  3a  l'^rjo,  édition         (5)  Arnalt,  Antiquités d  kj^m^foUo  33. 
de  Paris ,  1606 ,  in-8o.  (6)  It  fallait  dire  d  Anege, 
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*  maintiennentaToir  desrobé  U  coips  Prasch  ,  avec  de»  extraits  de  qncK 

»  Aï  ce  sainct.  Bêle  viennent  reque-  ^u^res  commentaires.  Ué- 

'  nr.  A  eux  en  soit  le  débat  •   mais  t*  .                             :■        •        n     i« 

»  tant  y  a  que  ce  sepulcbre  estent  ^ition  qui  a  pru  depuis  celle-là 

»  fbalement  ouvert  à  Agen ,  on  n^  (e)  par  les  soins  et  avec  des  notes 
»  trouva  ^n'un  test  avec  les  dents  ,.  de  M.  Hoogstraten  est  la  plu» 
.  bien  entier  veu  le  long  espace  de  j^^Hç  ^^^  ait  vue  encore  eu 
»  temps  .  a  savoir  de  plus  de  douze    .        « '^  ,  ^  ^ 

.  cens  ans  que  ledit  evcsquc  doit  «ga^d  aux  caractère»  et  aux  fi- 
»  avoir  esté  là  enseveli  (7).  »  gures.  £He  a  été  faite  pour  Tu- 

(7)  Biie,  Histmre  «eciétUitiqiie ,  ins  T,  pdg,  SBge  du  jeuoe  pHnce  de  Nassau , 
'î^'^'*  gouverneur  de  la  province  de 

PHÈDRE ,  en  latin  Phœdnts ,  Frise ,  et  de  celle  de  Groniugue. 
auteur  de  cinq  livres  de  fables  ea  La  traduction  française  que  M. 
vers  latins  ïambiques,  était  Tlira*  Moréri  loue  vient  de  Port-Royal, 
ce  de  nation  {a).  Il  fut  mis  en  \^*  Quelque  bonne  qu'elle  soit ,  M.  le 
bertépar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fèvre  de  Saumur  y  a  trouvé  bien 
jusqu  après  la  mort  de  Séjan  (.^).  des  fautes  (E). 

Il  avait  été  opprimé  par  ce  favori        (e)  j  Amsterdam,  chez  François  ffalma  . 

de  Tibère  (c).    Il  se  représente  i7*>'  »  »'»-4°- 

comme  un  homme  qui  ne  s'était       (A)  Il  fut  mis  en  liberté  par  Au- 

point  soucié  d'amasser  du  bien  ^"/'«'^  ^^,"'>  *^*f?  fl  «^«  nUe^jX 
r«v.    mi  '^-  est  appelé  Aueusti  Ubertus.  Lipse , 

(B).  Tous  les  critiques  ne  con-   André  Schot ,   Dempstërus  ,  Borri- 

viennent  pas  qu'il  soit  le  même  cbius  et  plusieurs  autres  critiques  , 

que  celui  que  l'on  rencontre  dans  entendent  par-là  que  Tibère  l'affran- 

une  épigramme  de  Martial  (C).  cbit(i).  Mais  Florent  Chrétien,  Vos- 

.i.r°.  >n,         ,  ^'.  sius ,  ScneiTer ,  etc. ,   aiment  mieux 

Il  est  a  noter  que  Lasaubon,  qui  entendre  que  ce  fut  Auguste.  Je  me 

était  si  docte,  n'apprit   qu'il   y  rangea  ce  dernier  sentiment ,  quoi- 

eut  un  Phèdre  parmi  les  anciens  que  j'avoue  que  les  preuves  qu'on  en 

auteurs,  que  lorsque  Pierre  Pi-  peut  donner  ne  soient  pas  démonstra- 

^,  î  1*    1      -r.  f  1      -1    Tkt  .  1  tives.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c  est 

tbou  publia  les  Fables  de  Phèdre  ^ue  notre  Phèdre  raconte,  comme 


J                   ,-      ,                ,         .  .  paslaVIII'.duV*.  livre. où  ilestparlé 

des  notes  des  plus  grands  criti-  de  Bathyllus  j  car  Vossius  (a)  a  tort 

ques.  Yoyez-en  la  liste  dans  la  de  dire  que  Phèdre  ^arle  de  cela 

préface  de  Jean  Scheffer  sur  cet  comme  l'ayant  vu. 

tr.«^.,»      A4-    :»:^^A.  «    VÂJXUi^-^  Œ)  Il  se  représente  comme  un  honv- 

auteur.    et  îoifi^nex-v  1  édition  ^  '  .       *  C  *   ^    * -^  -;-' j».,-.-. 

...    ,     ',          ^/?  9>         ^   ikr     -n  îiie  qui  ne  s  était  point  soucie  a  amas- 

(d)  de  lan    1698,  que  M.   Bur-  wr  au  èie/».]  Voyez  la  préface  de  son 

man  a  procurée ,  et  qui  contient  IIP.  livre  :  il  y  met  cela  entre  les 

avec  les  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  choses  qui  devaient  lui  faciliter  la 

n'avaient  jamais  paru ,  les  coi-  P'^«°^«tf°«  .^^  ^^^6  d«  VoëUi' 

>                        *           i      ry  Çuanwu  m  ipsd  natus  sim  penè  scnola^ 

mentaireS    tout    entiers  de  Gon-*  Curamaue  hahendivemàu corde  eraserim, 

rad  Rittershusius ,  de  Nicolas  Ri-  fj;±t^ !!T.:^ct!^r:''^  ' 

gault,  de  Nicolas  Heinsius,  de  Voyez  aussi  la  V«.  fable  du  livre  V  (3). 

Jean  Scheffer ,  et  de  Jean  Louis  (i)  ror»/»  Notes  i^eScheffertu  in  Phxdram, 

(tf)  Phaed.     inp^fat.,  lib,!!!.  *"J,^  Vo.w«» ,  de  Poët.  lac. ,  pag.  38. 

{h)  Vojez  Schefferus  ,  in  Vit»  Phîudri.  (3}  7/ y  dit: 

(c)  Voyez  U  même  auteur ,  ihid.  Hujus  respcctu  fabulas  deterritus , 

(</)  U  Amsterdam  t  chez  Henri  fVeistein.  Periculosum  semper  viuvi  Inc/nm* 
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(G)  Tous  Us.  critimts 
nent  pas  qu'il  soit  le  même 
que  l'on  rencontre  dans  une  ^  ^ 
me  de  Martial.  ]   Voici  les'  paroles    a  'raison  d'être  surpris  qu'ua  livre 
de  ce  poète  :  d'autant   d'agrémens  que   celui  de 

^    .  -,  ^  Phèdre  ait  été  8  ipeu  connu  pendant 

Dic  musa  quidetgat  Camus  meus  Rufus .  i      •  .»   »         x>^-^..«    1^    "!;«-    ^..^ 

Ulrumneclarti^tradUilU.ict.irts''     '  plusiers   SlècleS.    PoSOnS    le    CaS    quC 

Legenda  letnporum aeia  Claudianormn?  Martial  en  parle,  nous  n  aurons  que 

Anqwa  Nennifalsus  adstruitscriftor?'         deux  auteurs  qui  aient  parle  demi 
An  itmulatur  imprvbijocos  Phwdn  (4)?  (^^  p^j  jj^  ailleurs  (lo)  que  Sënèque 

La  note  de  Scrivërius  sur  le  dernier  n'en  avait  nulle  connaissance  ,   et  je 

de  ces  cinq  vers  est  la  plus  injurieuse  m'en  vais  dire  que  Casaubon  a  etè 

du    monde  à  ceux  qui  pensent  que  long-temps  dans  les  mêmes  termes. 

Martial  parle  de  notre  Phèdre  :  Pas-  Cela  doit  diminuer  un  peu  notre  ad- 

sunt  ne  magis  decoquere  de  judicio  ,  miration  à  l'ëgard  de  1  obscurité  qui 

ac  magis  ludere  deoUo  suo  viH  docti,  a  couvert  pendant  tant  d'annëes  le 


prœfatione  Fabularum  suarum  jEso-   de  Paterculus  ,  remarque  (D) ,  cita- 
piarum  ad  Theodosium  meminitj  hune   tion  (sk3). 

eundem  esse ,  de  quo  loquitur  Mar-  (D)  Casaubon,  .  .  .  n'apprit  au  il  y 
tialis  ?  p^olunt  nos  creaçre  scilicet  ,  eut  un  Phèdre,...  que  lorsque  Pierre 
libertum  illum  uiugusti  Cœsarisfuis-  Pithou  publia  Les  fables  de  Phèdre.] 
se  ,  stilo  atque  tempore  parem  proxi-  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Pierre  Pithou  : 
mumt^e  Laberio  vel  Publio  Mimo-,  et  Ex  epistold  tud primiim  de  Phœdro 
quidem  ,  quantiim  conjiciunt  ,  sub  Augusti  liberto  cognoui,;  nam  plané 
Tiberio  vixisse  ,  atque  adeo  post  mihi  antè  id  nomen  incognitum,  prorr 
Sejanum  damnatum  ,  JYugœ.  Çertè ,,  sUsque  de  eo  quâ  scriptore,qud  scriptQ 
nisiyehementerfallor,œuoillodignus  uel  legi  nihà,  vel  si  est  aliter  non 
censere  minime  potest  scriptor  iste  ,  memini.  Cette  lettre  de  Casaubon  fut 
cuicui  tandem  ille  alapas  et  libertatem  écrite  l'an  i  SgG ,  qui  est  le  temps  où 
debeat  (5).  Scrivénus  se  vante  de  Pierre  Pithou  publia  à  Troy es  les  Far 
pouvoir  prouver  son  sentiment  par  blés  de  Phèdre.  Il  en  envoya  ui? 
plusieurs  raisons,  et  il  observe  entre    exemplaire  au  père  Sirmond,qui  était 


que  c'était  un  livre  supposé 
de  Phèàre  (6).  Il  est  certain  que  la  rayant  examiné  de  plus  près,  ilschan- 
fable  que  Pérot  assure  qu'il  a^  tirée  gèrent  de  sentiment^ils  crurent  y  ren- 
d'Aviénus,  et  mise  en  vers  ïambiques,  eontrer  les  caractères  du  siècle  d'Au- 
ne diffère  presque  en  rien  de  l'autre.  gust^.On  va  voir  cela  en  latin.  Memini 
Allusit  ad  fabulam^  dit-il  dans  son  equidem  JacobumSirmundum  narra- 
commentaire  sur  l'épigrammeLXXVlI  rc  mihi  solitum ,  ciim  Petrus  Pithœus 
du  I«».  livre  de  Mailial  {^),quam  nos  ex  Jips  Phœdri  JSsopiarum  fabularum 
Auieno  in  Fabellas  nostras  adoles-  quinque  libros  Lutetiœ  {iv)  edidisset 
centes  iambico  carminé  transtulimus  :  primiim ,  et  ad  se  Romam  pro  veleri 
Olim  qnas  vellent  esse  in  tutelÂ  sttâ  amicitiâ  muncH  misisset  ;  percussos 
Dm  legerunt  arbores,  etc.  (8).  illico  Romanos  novitate   voluminis  y 

atque ,   ut  gens  est  emunctae  naris  , 

(4)  M»rt.,  epigr.  XX,  lib.  III.  natura  nunquàm  verba   cui  potuit 

^^5) ScrivCTi^^,  in  Martial.,  epigr.  XX,  lib.  ^^^^^  suspicaHcœpisse  numquidnam 

{è)  C'est  la  XVI II*.  du  m*,  livre,  dans  le-  ^ 

diiion  dont  je  me  sers ,  tfm  est  celle  de  Hamr  (g)  Aviénus  en  parle ,  comme  l'observe  Scrive-i 

bourg  ,  i6^3.  ritts  dans  les  paroles  rapportées  ci-dessus. 

(n)  Et  non  pas  la  XX*.  du  III*.  livre,  comme  (lo)  Dans  l'article  <i'E«OFE  ,  tom.    VI ,  pag. 

l'assure   M,    Ménage  ,    dans  ses   Mescolanxe  ,  287  ,  remarque  (M),  ^ofe*  ci-dessous  les  paroles 

pag,  a8o.  du  jésuite  VaTaaseur.                                        , 

(8)  rous  trouveret  toute  la  suite  dans  M.  Mé-  (m)  Ce  fut  h  Troy  es  en  Champagne  qH  il  le 

nage,  ibidem^        ..  publia. 
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parius  iste  recens  ae  suffpositiUus  es-  ipse  ;  propUrea  aubd  natione  foret 
set  f  qui  tanto  interuallo  apparerel ,    Hispanus  ,  patrid  CordubensU,   At 
tamque  delituisset  dik  :  i^eruntamen    tton   exemit    QuintUianus ,  qui  quo 
libro  periecto  loto ,  neminem  dubitds-    loco  de  philosophis  egit  latinis ,  kis 
se ,  quin  œtatem  redoleret  Augusti  ,    Ulum  potissimum  annumeravit  :  ciim 
ac  mmmam  illamfacUitatem  slili  et    inter  oratores ,  et  poètasf  et  altos  di- 
scripturœ  ,   et  beatam  copiant  reprœ-    versi  generis  scriptores  potuisset  re- 
^se/Uaret  ;   tu^cque   uixisset  auctor ,  ferre,   Citiiis  dixerim  Senecam  vel 
ekmlaus  benè  lot^ndi  temporum   pariim  ?ùc  attendisse ,  quid  scriberet  : 
potiits  y    quhm  hominumfuit  ;  ibique    vel  istud  ,  ut  alia  ,  obiitum  prorsùs  , 
etiam  apud  Cœsarem  sen^isset ,  ubi    memoriœ  citio  peccdsse.„.(i^Illud 
sedem  ac  domicdium  eruditio  coUo^    uerisinUlius  ,     iniquissimis    Jiberii  , 
tasse  tàderetur;  qud  in  domofUiœ  et    Caligulce  ,  Claudii  ,  JYeronis  tempo- 
neptesy,  intimi  et  fanùlùxres ,  sert*i  et    ribus,  cumseripta  edicUs  aboUrentur 
Iwerti  litteras  egregiè  didicissent  (13).    et  senatusconsultis  ,  si  eut  poëtœ  aut 
Ces  paroles  sont  d^un  jësaite,qui  tout   kistorico  t^erbum  excidisset  opportu-" 
aassitôt  fait  des  reflexions  sur  ce  pas-    num  delationi  et  ealumniœ  ;   càm  ne 
sage  de  Sénéque  ,   Msopeos  logos  in-    libérât  quidem  relietœ  eogitationes  ; 
tentatum  Romanis   ingeniis  opus.  Il    et  opinio  tacita  de  principe,  sicundè 
prétend   que  Sénèque  ne   se   fonde    t^el  ex  vultu  areui  posset ,  majestatis 
point  sur  ce  que  Phèdre  n^e'tait  pas  de    reafieret  :  libeUumfabularem ,  cujus 
nome  ,   'nais  delà  Thrace  ;   il  réfute    in  apologis  plerisque  mera  illius  sœ~ 
solidement  ceux  qui  recourent  à  une    culi  tyrannis  notaretur ,  suppressum 
telle  explication  j  et  il  croit,  ou  que  fuisse  continué  ,  ae  euanuisse  tandem 
Sënéque  fut  mal  serri  de  sa  mémoire,    et  ignoratum  a  Senecd^  et  reliquœ 
ou  que  les  successeurs  de  Tibère  fi-    posteritatis  oeulis  subductum.  N'ou- 
rent  promptement  exterminer  le  livre    niions  pas  qne  Gabriel  Faême,  si  Pon 
de  Phèdre  ,    parce  qu^ils  y  Toyaient    en  croit  M.  de  Thou  ,  n'en  usa  pas 
représentée  leur  tjrrannie;  et  qu'ainsi    honnêtement  (  i5  ).  Il  avait  le  manu- 
Seaèque  ne  connaissait  point  cet  ou-    scrit  de  Phèdre  ,  et  il  se  garda  bien 
▼rage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait    de  s'en  vauter  ,  ou  de  le  communi- 
point  ;  car  si  cet  ouvrage  avait  été    quer  au  public.  La  raison  de  cela  fut 
Supprimé  par  cette  raison  ,  Sénèque    qu'il  aurait  diminué  le  prix  des  fables 
t'en  serait  souvenu  plus  facilemeut.    qu'il  avait  jfaites  en  vers  latins  sur 
Laissons  parler  le  jésuite  (i3)  :  Miror  1  original  d'Ésope,  s'il  avait  appris  au 
vehementer ,   cur  affirmant  Seneca  ,    monde  qu'un  pareil  ouvrage  de  Phè* 
Msopios  logos  esse  intentatum  Roma"    dre ,  aflranchi  d'Auguste ,  subsistait 
nis  ingeniis  opus  :  chm   Phœdrum    encore.  N'oublions  point  non  plus  la 
hune  haberet ,  quem  opponere  posset    remarque  de  M.  Perrault  sur  bet  en- 
toU  Grœciœ.  JVam  quod ,  clarissima    droit  ae  M.  de  Thou.   On  la  trouve 
lumina  superioris  sœculi  duo ,  Petrus    dans  la  préface  qu'il  a  mise  au  devant 
Pithœus  et  Justus  Lipsius  prodide-    d'une  traduction   en  vers  français , 
runt ,  uerè  id  a  Seneca  dictum  ;  quia    qu'il  a  faite  des  fables  de  ce  Faè'rne  , 
Phœdrus  non  génère  aut  ortu  Roma-   et  publiée  à  Paris  l'an  1699.  Voici  ses 
mts ,  sed  Thrax ,  sicut  ipse  testatum    paroles  :  «  La  beauté  du  style  dont 
reliquit ,  esset  :  minas  eaprobabilis    »  Faè'rne  a  écrit  ces  fables  l'a    fait 
videtur  expùsitio  Senecœ.  Quasi  uero    »  nommer  le  second  Phèdre  ,    quoi* 
Romanis  ingeniis  opus  intentatum ,    »  qu'il  n'en  ait  jamais  vu  les  ouvra- 
it quidquam  aliud ,  quhm  latinis  lit-    »  ges  ,    qui  ne  sont  venus  à  notre 
tens  nondum  illustratum  nec  elabch-    »  connaissance   que  plus  de  trente 
ratunt  opus  :  aut  comaedia  fuerit  car-    »  ans  après  sa  mort  ;  car  ce  fut  M. 
men  intactum  Romanis ,   quamvis  id    •»  Pithou  qui  ,  l'ayant  trouvé  manu- 
solus  natione  Afer  Terentius  tractds-  j  ,  j-   *  ,>.^- 

set  :  aut  Si  percenseret  oeneca,  qui   ^  ,qq^ 
philotophiam  scriptores  latine  expli-       (ii5)  Thuanu»,  Uh,  XXyiIJ,  stdtjmem,  jrag. 

cassent;    de   eo    se  numéro   exinkeret     m.  SnS /ad  ann.  i56i.  Daryer  a  mal  traduit  ces 

paroles  de  M.   de   7%ou  ;  Si  Phcdri  cujuB  iiive 

(11)  Pranciscus  Vavassor,  de  ludicri  Dictione ,  imlutione ,  nve  «mulatione  Insérât,  nomen  noa 
pof.  ao6,  S07.  diuimulasset,  par  l'il  n^eùt  point  caché  le  nom 

(i3)  ItÙm ,  ibidem,  pag.  307.  de  PhWïe,  «ur  lt<fut\  il  s'éuit  joué. 
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»  SGritdan»laponakièred'uii«ancien-  pour  le  Cicéron  de  son  temps 
»  nebibliothAiue,ledoniM«upublÙ5  j^^^  j,  f^  chanoine  de  Latran , 
»  au  commenoement  de  ce  siècle.  H.  ^  .^  ,  ,  ,  i -i  i-  i  *  """""  » 
»  de  Tbou,qui  fait  dans  son  histoire  ^^  garde  de  la  bibliothèque  Va- 
»  une  mention  fort  honorable  de  ticane  (à).  II  fat  redevable  du 
M  notre  auteur ,  prétend  que  Phèdre  commencement  de  sa  fortune  à 
»  ne  lui  a  pas  ëte  inconnu  ,  et  même  i_  -,^«v«^^>»^*«x;^—  j^  i>tt'  i  * 
>,  il  le  blâme  de  l'aroir  'supprime'  */  reçresentation  de  IHippolyte 
»  pour  cacher  les  larcins  qu'il  lui  a  de  î)eneque ,  ou  il  joua  le  per- 
y>  iaits  ;  mais  ce  qu'il  avance  n'a  au-  sonnage  de  Phèdre  (6).  De  là 
y»  cun  fondement ,  et  ne  peut  lui  yint  aussi  qu'on  l'appela  Phèdre. 
»  avoir  ete  suesere  que  par  la  forte  t  _  ^„,,-^  j*  „«  «,^ii.^.  •.  j 
3,  persuasion  où  sont  tous  les  ama-  I^^  cause  de  sa  mort  eut  des  sm- 
n  teurs  outres  de  l'antiquité ,  qu'un  gulantes  (B).  Allant  un  jour  par 
u  auteur  moderne  ne  peut  pas  faire  la  ville  monté  sur  sa  mule ,  il 
M  rien  ^'excellent,  s'il  n'a  un  auteur   rencontra   des   bœufs    sauvages 

»  ancien  pour  modèle.  Des  cent  fa-    _„•  f-^ê„«'  ^x,,^  ^i -  ♦   o 

1,  blés  que  Faérne  a  mises  en  ver*  qui  traînaient  un  chariot.  Sa  mu- 
»  latins,  il  n'y  en  a  que  cinq  ^ue  *^  s  eltaroucha  et  le  renversa  par 
»  Phèdre  ait  traitées  ,  et  de  ces  cinq   terre.  Il  fut  si  heureux  que  le 

D  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  où  la  chariot  passa  sur  lui  sans  le  blés- 

»  manière  de  les  traiter  soit  un  peu  -_^  .  -i  /i  4«^„„«  „•»    '  j         •,. 

^  semblable  ;  ce  qui  n'est  arrivé  que  f  "^  '  3/  ^^  ^^^'^^^  ^'^"^f  ?»?»  *  *'*- 

1)  par  l'impossibilité  qu'il  y  a  que  tervalle  des  roues  ;  mais  la  frayeur 

»  deux  hommes  qui  travaillent  sur  et  la  chute  lui   gâtèrent  telle- 

»  un  même  sujet  ne  se  rencontoent  ^ent  la   masse  du  sanff ,  au^il 

»  pas   quelquefois  dans   les  mêmes  ^^  '♦««^^^        _        i  j*    j^  \  m 

.,  expressions.  »  La  dernière  partie  de  Contracta  une  iMladie  dont  il  ne 

ce  passage  est  une  justification  de  guent  jamais.  S  il  eut  vécu  da- 

Faé'me  aussi  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage  ,  il  eût  publié  apparem- 

souhaiter.  ment   quelques   livres     (C)    qui 

(E)  M.  leFèure  de  Sauniury  a  confirmeraient  peut-être  ce  que 

trouvé  bien  desfauUsA  II  publia  de  „  j.^  ^         ^    *.  ^^  ^«c 

très-bonnes  notes  sur  Phèdre  ,  l'an  ^  ^J^  *  a"  »  que  sa  langue  valait 

1657  '  ^t  il  était  déjà  fort  célèbre  par  mieux  que  sa  plume  (c).  Parrha- 

son  érudition  ;  néanmoins  le  docte  gius  ,  son  collègue  y  qui  lui  avait 

Kr.*6^'îîtrnu?l^.'':'''eu:  -«  -fi-t«  d'obligations  (d) ,  le 
nom  de  cet  auteur  ,  et  k  mérite  de  regretta  extrêmement.  Je  ne  sais 
son  Phèdre  par  une  lettre  qu'il  reçut  si  ce  fut  Phèdre  qui  fit  le  sermon 
de  Gronovius  (»6).  MiAi  s/inè ,  dit-il  qu'Érasme  a  si  justement  criti- 
(.7)  adeh  addiem  iUum  Faber  fuit  q^é  (D).  Vossius  a  cru  que  ce 
ignoratus  ,  ut  illius  nihU  ante ,  ac  ne    ^     ^r    ^  .  1? 

notas  quidem  in  senptorem  nostrum   Protesseur    romain   est    1  auteur 
nisisentj  vtprœdicci,  viderim  vel  le-    des   Antiquités  de  l'Etrurie  (E) 
gerim.  J'observe  cela  afin  qu'on  voie   qui  ont  paru  SOUS  le  faux  nom 
c{ue  les  plus  savans  personnages  sont    j    Prosner 
inconnus  quelquefois  les  uns  aux  au-  r     ' 

très  ;  quoiqu'ils  fleurissent  en  même  ^^  Parrhasius,  de  quœsitis  per  Epiatolam, 
temps.  pag.  34. 

(16)  Scheffer.  ,  frafat,  in  secundd  editione         (*)  ^^^^^^  '«  remarque  (A). 
Phxdri.  '  (c)  yojrez  la  rem,  (A). 

{i»])  Idem  y  ibidem,  (d)    Voyez  la  remàrq.  (B)  de  V  article 

l^TltiTMïTJyri,  x  C  PaR»H.^1US  ,tOm,Xl,   pog.  4o4. 

PHEDRE  (Thomas)^  profes- 
seur  en   éloquence  dans  Rome  ,        {^)  Il paisa  pour  U  Cicéron  de  son 

vf^rsla  finduXV*  siècle  et  au  ««'^'/'M  ^\*^°*  f^*^""®  '  *ï"^  "^**"' ^P" 
vers  la  nn  au  av  .  siecte,  et,  au    prendra  des  choses  assez  curieuses 

commencement  du  AVI  .,  passa   touchant  ce  Phèdre.  JRonMe....co^noHi 
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elanuifi  Petrum  (i)  Pluscbrum  ,  lin-  tudims  incommoda perpessiUf  intjus- 

êud  ueriùs  quhm  calamo  eelebrem  :  modiœrumnd  tdtdfunctus  e#C(4). 

mira  erat  in  dicendo  iiim  copia  ,  tiim  (C)  //   eUt  publié  apparemment 

autoritas-  Magna  felicitatis  pars  est  quelques  Hures.']  On  sera  bien  aiso 

Romie  innotuisse ,  ille  primum  inno^  a*en  savoir  les  titres,  que  Parrhasius 

tttit  ex  Senecae  Tragoediâ  ,  oui  titulus  nous  a  conseryës  ;  c^est  pourquoi  je 

Hippoljtusy  in  qud  reprœserUaifitper-  m'en  vais  copier  ce  que  Von  va  lire. 

lonam  Phaedr» ,  in  ared ,  quœ  est  Cest   un  grand    ëloge    de  Pfa^re  j 

antè  Palatium  cardinalis  Raphaelis  mais  souvenons-nous  que  celui  qui 

&eor^am.i.Sic  ex  ipso  cardinale  didici,  parle  est  un  orateur  qui  avait  reçu 

vadè  et  Phaedro  cognomen  additum,  de  lui  plusieurs  bienfaits.   Quis  est 

U  obiit  minor  annis,  nifallor ,  quin-  in  hoc  orbis  terrarum  domicUio  {  cw 

auaginta,  dictas  sui  iecu/i  Cicero  (a),  jus  antiquum  scenœ  decus  instaura" 

voici  le  tëmoignage  que  Piërius  Valé-  t^it),  quis  in  hdc  exeultissimd  acade- 

rianus  a  rendu  à  1  éloquence  de  notre  nùâ   (  quœ  Phcedro  rhetore  cœlum 

Phèdre  :  JYeque  diù  felixfuit  Thomas  i^ertice  contingebat  ),  quis  adeè  barba- 

Phœdrus  affluentissimum  eloquentiœ  rus  a  Musis  abest  et  Gratiis,  qui  ad 

flumen ,  quo  non  alius  eo  tempore  extiiyiti  Phœdri  nomen  ubertim  non 

orando  ctarior ,   neque   t^ehementior  fleat  ?  O  detestandam  fati  importw 

fiàl ,  Romanœ  ipse  quoaue  cathedrœ  nitatem  !  Silet,   heu ,    T,    Phœdre  , 

dccu^  y  etomamenium  (3).  Joignez  à  pox  illa  tuajucundè  sonora  ,  illa  ar' 

cda  ce  que  je  cite  de  Parrbasius,  dans  eutœ  linguœ  suadela  ,  quœ  mentes 

la  remarque  (C) ,  et  le  témoignage  de  hominum  in  omnes  affectas  impelle- 

Pierre  Bembus  :  cVtait  un  bon  juge  bat,  quœ  Romanamjacundiama  Go- 

en  matière  de  bien   dire  :  il  loue  thicis  usquè  temporibus  amissam  re- 

beaucoup  l'éloquence  de  notre  Tho-  stituit.  Ubi  nunc  est  ille  gestus  cum 

mas  j  c'est  dans  la  III".  lettre  du  IV».  sententiis  congruens  ?  Ubi  illa  incor- 

livre,  datée  de  Venise  le  1 3  de  janvier  rupti  latini  sermonis  intemtas  ?  Quis 

i5o5.  Tirons-en  une  particularité.  On  idtimam  manum  tôt  incnoatis  operi- 

lai  avait  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ   (  non  secus   ac 

gros   :   tant  mieux  ,  dit -il  y   nous  ^pellis  illa  decantatissima  p^enus) 

Souvons  donc  le  traiter  à  la  manière  interrupta  pendent  :  lucvlentissimœ 

es  àpciens  héros  ,  illum,  certè  pos~  scilicet    orationes  ,  jipologia  '  CicC' 

sumus  heroum  more  iiuv  Tt  piydv  ti  ronis  in  obtrectatores  ,   quam  mihi 

^cere.  paucis    antè  diebus   quhm  cœpisset 

(B)  La  cause  de  sa  mort  eut  des  œstuare,  dooii  suœ  per  summam  uo- 

singularités,  ]    Vous   les    allez  voir  li^ptatemlegeuAnnaliumbreinarium, 

bien  exprimées  dans  ces  paroles  de  ^"<>  ^^  omnes  a  populo  Romanoges- 

Piérius  Valérianus.  Quam  verb  mi-  «««  complexus  est  :  in  Horatu  Poëti- 

serubiliter,  quhmque  inopino  mortis  cam  uigilantissima  commentaria  :  in 

génère  surreptus  interiit,  diim  scili-  Plo^i    comœdias    seruptdasissimœ 

cet  mula  mediâ  urbe  vehitur,  junctis  quœstionesiS),  Si  nous  savions  la  da- 

factus  obuiàm  bubalis ,  qui  uisendœ  te  de  cette  harangue  ,   nous  saunons 

magnitudinis   carrucam  trahebant  :  I  année  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez 

consternata  siquidem  mula  ,  buba-  ^^^  Volaterran ,  après  avoir  indiqué 

lisque  identidem  perterrefactis  simul  ^^  8"**^  des  anciennes  guerres,  s'ex- 

ab  ed   calcitrosd  excussus  est  tam  pnme  ainsi  :  Bellorum  igitur  hujus- 

magnœ  corporaturœ    yir,    quantUm  '»<>«  excursum  T,  Phedri  nostri  ex 

hominemnostris,simulhplaustrosu-  magnâ  parte  dUigentiâ   collectum  , 

peratus ,  quamuis  in  rotarum  médium  nonab  refuerit  sinuU  ordine  repetiis- 

interuallum  incidens  elisionem  entd-  **  (**)•                          ^  . 

rit  y    corrupto    tamen  prœ  timoré  ,  W  ^  sermon  qu  Erasme  a  sijus- 

et  graui  casu  intrà  t'iscera  sçnguine  f  temer^t  critiqué  (j]),]  Ce  sermon  fut 

mvita  indè  longœ,  et  Occultœ   uale-  (4)Pierius  Valerùinns,de  Littéral.  Infelicit., 

lib,  /,  pag.  a  5. 

(i)  Parrbaiiiu  et  Piérios  YaUrianus  le  nom-  (5)  Janns  Parrhaûtu ,  in  Orat.  ante  Pnelentio- 

ment  Tliomas.  nem  epùt.  Ciceron.  ad  Atticam ,  pag.  i45  y  146. 

(a)  Eracmus^  epitftolâ  Y,  lib.  XXIIIy  p.  19x0.  (6)    Volaterranus  ,    Gomment.    Urban.  ,    Ub. 

(SiPierittsYalerianua,  de  Littéral.  Infelic,  lib.  XXXyiII,  pag.  m.  1469. 

/,  pag.  a5.  (7)  ^oj^  fon  Cicéronianns  ,  pag.  m.  Sg  et  se^. 
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.    .    _       .  _  ,  ^  ,       -- ,  par  „« 

Erasme  ne  le  nomme  point  (8) ,  mais  mauvaise  orthographe,  que  Konig(x2) 

on  peut  croire  qu'il  désigne  l'un  des  a  multiplié  un  auteur   en  deux  :  il 

Professeurs  en  éloquence  dont  il  arait  nous  donne  Thomas  ,  Fœdr us  pour 

it  ceci  :  Florebant  id  temporis  Ro-  un  auteur  différent  de  Thomas  JPhae- 

mœ  prœter  cœteros    dicendi   laude  drus,  et  nous  renvoie  à  Hallervord. 
Petrus   Phœdrus  et    CamUlus  hoc 

œtate  minor ,   sed  cloquendi'  uirihùs  (ï»)  yojrei  sa  Biblîotheca  vêtus  «t  nova ,  pag. 

major  ^  nisi  quod  ille  jam  hujus  lau"  ^'°  '*  ^*®* 

Vrip?wTi^"a  "^ru^ue  Phèdre  est        PHÉRON  ,  roi  d'Egypte ,   fils 

l'auteur  des  Antiquités  de  VÉtrurie.'}  et  SUCCesseur  de  Sésostris  ,  u'en- 

Voici  ses  paroles  :  Fuére  quifœtum  treprit  aucune  guerre  ,  et  devint 

crederent  Gulielmi  Postelti  Sed  ue-  aveugle  en  punition  de  l'audace 
rus  auctor  est  1  homas  J? œdrus .  qui         ,.,o      •.?••»  11 

uixit  anno  cb  ccccxc (10).  On  a  /ait"  ^^  "  «vait  eUe  de  lancer  un  dard 

beaucoup  de  tort  à  Vossius  dans  le  sur  les  eaux  du  Nil.  Elles  étaient 

traité  de  Placcius ,  de  Scriptis  Ano-  hautes  de  plus  de  dix-huit  qou- 

jirmw;  car  après  avoir  cit^  les  paro-  j^g^  ^^^  j^^  campagnes,    et   le 
les  que  je  viens  de  rapporter ,  et  cel-  ^  •.•!*"  ■» 

les  qui  les  précèdent,  on  ajoute  cel-  vent  y  excitait  de  grosses  ondes. 

les-^i,  Cujuslliomœulteriorem  nul'   Le  roi  voyant  cela,  fit  Faction 

lam  nec  apud  ipsum  ,  nec  apud  que  je  viens  de   rapporter .  et 

a,sne,um,alios^eUUus^neriiauc-    perdit  la  vue  tout  àussi-tôt.  1     it 
tores  inueniomentionemif^erunienim    K.  .  ,  .    ., 

uerb  non  opus  est  ut  de  eo  multùm    a«  ««S  en  cet  état,  et  puis  il  sut 

hic  solliciti  simus^  cùm  non  illum,    par  un  oracle  que  le  temps  de 
sed  ipsum  Curtiuw  Inghiramium  ,    son  malheur  allait  expirer,  et 

tlfeT±rrtT„rt'^  q-'il  recouvrerait  la  vue    pour- 

invenisset^Florentiœpublicavit,  pa-  vu  que  ses  yeux  fussent  laves  de 

rentem  hujusce  supposititii  fiamenti  l'urine  d'une   femme  qui   n'eût 

fuisse  prolixe  docuerit  Léo  AUatius  jamais   eu    afiaire    qu'avec    son 

I»  suis  ad  dictas  antiquitates  annota-  '    „  •    ti ^^«,a-«-  jJ *.«  «a.»:. 

tionibus,  Parisiis  1640,  et  liennio  man.  Il  commença  par  se  servir 

post  Romœ  iterUm  excusis  (i  i).  Tout  de  1  urine  de  soni  epous6 ,  et  n  en 

ce  latin  est  imprimé  en  italique  de  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

la  môme  manière  que  les  paroles  que  ensuite  celle  des  autres  femmes , 
1  on  a  copiées  de  Vossius  ,  et  rien  ne      .       c     -i         ^  1  ^    11  £* 

marque  qu'il  faille  faire  quelque  dis-  et  enfin  il  recouvra  la  vue.  Il  fit 

tinction  entre  la  première  partie  du  conduire  danS  une  certaine  Ville 

passage  et  la  dernière  :  il  ny  a  donc  les  femmes  dont  il  avait  employé 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  y^^^  inutilement ,  et  les  fit  brû- 

s  imaginer  que  Vossius  dit  tout  cela  :  i      -      .  .1    ..•h^^       -     «^-k- 

on  plut  donc  croire  qu'il  ignorait  1er  toutes ,  et  la  Ville  aussi;  apes 

tout  ce  que  Parrhasius ,  Érasme  et  quoi  il  épousa  celle  a  qui  il  était 

Piérius   Valérianus   rapportent    de  redevable  de  sa  guérison ,  et  con- 

Phèdre.  Le  pis  est  qu'on  peut  juger  g^^ra  dans  les  temples  plusieurs 
qu  il  a  été  assez  étourdi  pour  dire  ,  1  x*x   j 

^  .  monumens  de  sa  gratitude  envers 

(8)  Nomen  oratoris  non  edam  ne  eut  videur  i        j«  .  '«^       4.    J 

hominisprohieteruditifamamarroderevolttisse.  leS  dlCUX  ,    et    nOmmCmeUt    OCUX 

Erasm. ,  in  Ciceroniano*,  pag.  89.  obélisQUeS  daUS  le  tCmple  du  So- 

(q)  Idem .  ibidem .  pag,  38.  1    •  1   r  *  v      1         .       i  /^  J  ' 

(.0)  VôMiu, ,  de  Histw.  lat. ,  lib.  I ,  cap.  IX ,   ^èil  (A) ,  hauts  de  cent  coudées , 
tnjine,  pag,  ^i.  g^  larges  dé  huit.  Un  homme  dé 

(11)  Placcius,  de  Scriptis  Anonymis,  in  ytf00en>    -mr  i  •  1^     /^-^  .1. 

dice/pag.  3o.  "^     Memphis,  que  les  Grecs  nomme- 
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rent  Protée  régna  après  lui  (a),  qne  po»»  «!«>«  l'oMIitaue  qui  fut 

Cet  article  se  trouvant .  dam  le  ^f^^  deux^wS^ueft^t  'ïl 

Dictionnaire  de  Moren ,  j  avais  sésostris. 

résolu  de  le  passer  sous  silence;       (B)  J'ai  mis une  exposition  Ji- 

mais   i*ai    changé    d'avis    après  dèle  de  ce  t^ieux  conte  ^  afin  qu'on  la 

avoir  vu  la  liberté  qu*on  se  don-  companU  auec  la  fausse  copie  que 

1       i*i*i*  >*^T  'les  écrivains  modernes  osent  en  don* 

ne  de   falsifier  ce  fait.   La  cri-  ^^^  -j  q^  ^ig^j  ^^^  ^  M  chcTteau  que 

tique   que    j'ai    voulu  faire  de  j'en  yeux;  car  il  n'a  point  faltiliéJa 

cette  licence  a  demandé  que  je  narration  d'Hérodote  (5).  Il  est  vrai 

misse  sous  les  yeux  de  mes  lec-  q«'il  ajoute  une  circonatance  ;  c'est 

^'^'       ^1*1     j  que  la  femme  qui  rendit  la  Tue  à 

teurs  une  exposition  fidèle  de  ce  J^éron  ëtait  uno^^rdinière  :  Phis- 

vieux  conte ,  afin  qu'on  la  com—  torien  grec  qu'il  fite  ne  dit  point 

parât  avec  la  fausse  copie  que  les  cela  5  mais  celte  addition  n'est  d'au* 

écrivains  modernes  osenten  don-  J"°f  cojisëquence    et  U  est  vrai  au 

/m  fond  qu  un  ancien  historien (6)  qu'il 

ner  (1)).  ne  cite  pas  a  donné  à  cette  femme 

(a)  TUrd'Bétoàoie ,  liù.  11^  cap.  CXI,  la  qualité  de  jardinière.  La  réflexion 

CXrr,  pag.  m,  12g,  i3o.  rayes  oussiDio^  q«i   accompaçne  le  narre   dans  le 

dorede  Sicile, /i6.r,ca/».£/X.  Chevrxana   n'est    point    blâmable. 

,..    „^             j       ^  j          ....  Il  est  permis  à  un  auteur  qui  rap- 

(A)   Et  nommément  deux  obelis-  ^e  ce  qu'il  a  lu  d'y  joindre  des 

^es  àans    le  temple  du    SoleiLJ  Sioralités  ;   il   faut  seulement  qu'il 

h.  ^arsbam  (1)   croit  qu  ils  sont  Â  ^^„^     '  ^^           1^^   ^^^^^ 

K/krtfK  tmia  Haut  .  et  nrne  l'un  est  ce-     *   .      . .    v   . ^'  •    11         .  . 

ues  Tiennent 
attribuées  à 


ne  nous 


M.  Marsham  a  suivie  est  corrigée.  ^  renouvelée,  beaucoup  de  femmes 

Tertius  (ohc]^cns)  Romœ  m  Fati-  «pourraient    ne   pas    craindre    de 

canoCauetNeromspnncipumCirco,  „  Sio^rir  de  froid  (7).»   Voilà  une 

exommhusunus  ommno  factus  est  ^^^^       -  convient  au  texte:  car  il  ne 

imiMUoneejus,  quem  feceratSesos-  faut  point  douter  que  cette  histoire 

tndis  films  Nuncoreus,  Ejusdem  re-  ^^  ^Uvon  ne  soit  un  conte  ou  une 

manet  et  aUus  centum  cubitorum,  intention  saUrique  contre  les  fem- 

quem  post  cœcitatem  f^isu  reddao  ,ex  ^^^    i^,^,  lecteurs  n'ont  pas  besoin 

oraculo  SoUsacrai^iti^),  Vous  sllez  qu'on  les  avertisse ,    i«.   qu'il  n'y  a 

voir  de  quelle  manière  M.  Marsham  ^^j^^  ^^  d'oracle  qui  ait  piîédit  qu'un 

cite   ce   passage.   Plimo  appellatur  J^j  ^yeugXe  dequis  dix  ans  cesserait 

Nuncoreus  Sesostndis  filius  die ,  qui  ^^  p^^^^  Bientôt  après  ;  a»,  qu'il  n'est 

obeliscum   centum   cubitorum   post  ^^^j       ^  l'urine  d'uni  femme 

caBcitatem(vi8ureddito  ex  oraculo)  ^^^^^  ait  jamais  rendu  la  vue.  On 

Soh   sacravit.    Eiusdem  remauet  et  ^^^  ^^^^  j^^^^  persuadé ,  parmi  les 

ahus  Rom«  (  in  Vaticano  Un  et  Ne-  chrétiens ,   que  tout  ce  qu'Hérodote 

ronis  prmcipum  Circo  )  ex  omnibus  ^^^^  ^^^^^^  en  cet  endroit-U  est  une 


unus  omnino  fractus  est  in  molitio-  ^^^^^     ^^  p„„  ^^  ces  contes  que  l'on 

ne  (3).  Et  notez  que  Pline  (4)  ne  mar-  forgeait  dans  les  siècles  d'ignorance, 

(^0  M.r.h.  Cl,«».  Cn. ,  secuîo  Xy,  pag.  m.  ^^^^^  ^^  ^^,   ^^^  ^.  ^^^^^^^  ^  ^^ 

(7)Puiûu»,lib,XXXrr,cap.XI,p.m.iO^  l^.  édition daHoUande, 

(3)Sr*r»h.Chron.  Cân.,prtç.  414.  (6)  Diodore  de  Sicile,  au  chapitre  LIX  du 

(4)  Pliaius,  /iA.  XXXri,  cap,  IX,  png,  agfi,  /".  '«w. 

39^.  (7)  CVierrvana ,  l^*".  part, ,  pag,  3g6. 

TOME  xn.  2 
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Ïkoiir  les  mêmes  fins  à  peu  près  qtie  cet  ouvrage,  et  qui  semblent  avoir 
es  apologues  ,  ou  que  les  fictions  e'të  exprimées  sur  son  modèle  :  mais 
^  d'Esope  ;  je  veux  dire  afin  d'inspirer  qui  que  ce  soit  qui  l'ait  compose  , 
la  crainte  des  dieux,  et  de  censurer  M.  de  Vigneul  Maryille  lui  applique- 
les  mauvaises  mœurs.  La  raillerie  y  rait  sans  crainte  cette  leçon ,  Plus  un 
entrait  aussi  quelquefois  ,  et  les  écrivain  a  de  ces  particularités  qaeVei^i 
mauvaises  plaisanteries  contre  les  trouve  dans  Brantôme ,  pZus  iZ  «VZè~ 
femmes.  On  n'oublia  point  cet  arti-  ve  au-dessus  du  commun  et  se  rend 
cle  dans  l'historiette  de  Phëron.  Mai»  utile  au  public.  Ceux  qui  les  débitent 
nos  modernes  la  trouvant  trop  sim-  doivent  seulement  prendre  garde  quel* 
pie  et  habille'e  avec  trop  de  négli-  les  soient  vraies  et  bien  fondées  : 
cence,  se  sont  mis  en  frais  pour  car  il  n  est  point  permis  a  un  écri- 
l'enjoliyer.  On  la  trouve  dans  le  vain  de  forger  des  chimères  pour  or- 
Saint  -  Évremonîana  parée  de  cette  ner  son  histoire  {lo), 
façon  :  «  Qu'un  roi  nommé  Phéron  Disons  en  passant  que  ce  nVst  pas 
)>  étant  devenu  avengle,  et  deraan-  la  première  fois  que  les  au tenrs  et  les 
»  dant  à  l'oracle  un  remède  pour  libraires'ont  supposé  des  ouvrages  à 
»  guérir,  il  lui  ordonna  de  l'urine  M.  de  Saint  -  Évremond.  Cette  ruse 
»  d'une  femme  fidèle  à  son  mari;  commence  d'être  usée,  et  l'on  ne 
»  que  la  sienne  et  toutes  les  autres  saurait  songer  à  cela  sans  comparer 
»  de  son  royaume  manquant  de  celte  cet  illustre  auteur  à  cet  homme  a  qui 
»  vertu,  il  avait  été  obligé  de  dépê-  sept  femmes  devaient  aller  dire, 
»  cher  des  ambassadeurs  pour  en  ùaus  mangerons  notre  pain ,  et  nous 
»  chercher  dans  les  royaumes  voi-  retirons  de  nos  habiUemens  :  seule- 
»  sini  ;  qu'après  des  recherches  in-  ;,i^„f  que  ton  nom  soit,  réclaohé  sur 
»  finies  le  hasard  lui  en  avait  donné  nous  y  ôte  notre  opprobre  {il). 
»  une  qui  le  euérit  ;  qu'ayant  com- 

»  mencé  par  faire  brûler  sa  femme  ,  (lo)  Vignenl  Marville,   tf&Unges  d'Histoire  el 

»  il  épousa  celle  qui  lui  avait  rendu  ??»'"£■**"*»  *^'"'  ^''  ^^'  **9'  '^**"*"  * 

»>  la  vue:  qn*à  la  vérité  elle  ne  fut  t  'ti   ••     ^      rv 

»  pas  SI  chaste  dans  la  suite ,  et  que  «T 

»  le  roi  lui  demandant  pourquoi  elle  PHlLELPHE*. 

«  avait  été  fidèle  à  son  premier  mari,  *    '    • 

))  elle  lui  répond^  naïvement,  que  I  ,''*    "^   **,.*,'.'.*/''*    * 

»  personne  ne  lui  avait  jamais  rien  L  ouvrage  qu  il  intitula   :   FlO- 

)»  demandé  (8),  »   Que  Boccace  et  rentinarum  de  Exilio  Comment 
^         Douville    mettent    aans    un    conte 

tout  ce   qu'ils   peuvent   imaginer  de  *  L'état  dans  lequel  est  cet  article  indique 

plMS  plaisant,  on  ne  doit  point  s'en  îï"5"?}  '^\  posthume.  On  trouve  dan» 

ïormiliser.  Ils  travaillent  sur  un  fonds  Cb»ufep.e  un  long  .rtide  sur  PhJdpbe  Joly 

.      ^  ^      ^   y               'X           ^   -i         1  qt»  avait  ramassé  beaucouv   de  matériaux 

qui  est  tput  a  eux  ,   ils  sont  donc  les  J^^^,  ^^  ^^^  de  Philelpbe ,  a  renonce'  à  en 

maîtres  de  la  broderie;  mais  quand  faire  uMge,  en  considérant  qu'il  ne  pourrait 

on  rapporte  une  histoire   consignée  que  répéter  ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  le 

dans  les   meilleurs   livres    qui   nous  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  travaillé  4 

restent  de  l'anliquité,    il   n\st  plus  l'histoire  de  ce  savant.  Joly  renvoie  toutefois 

permis  de  Pembellir  d'uée  nouvelle  ÎM»  tomes  Vf  ,  X  et  XLIÎ  des  Mémoires  de 

t.»...«.   «„„  ««    ».,-.«*>1<£.nont    A^   «;,.  JSiceron,  ou  Ion  trouve  deux  vie»  aiffërenle» 

parure  par  un    sui)plement  de  cir-  de  PhUelphe- Joly  «joute  qu'on  «  réimprimé 

tome 
Fran- 
leiphi  Tolentinatis  etc.  Epistotat  , 

un  livre    dont   on   assure  que  M.  de  cœteris  çuœ  haetenhs  prodierwU  aucliores  et 

Saîn,t-Évrcmond  n'est  point  l'auteur,  emendatiores  ^  animadversionibus ,  vretfa- 

et  qu'il  désavoue  depuis  le  coromen-  tionihus  ,  ^i^que   aucioris    locuplnaia  , 

^.•n^^*   ;..o^»Ao   A    1«    fi«  /"«s     Tl   •«•  o  operâ  et  studio  Nicolaî  Stamslal  Menceiu 

cernent  jusques  a  la  fin  (9).   «  y  a  ^^^^.  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^.^.^^  ,^  date  de  1745; 

l>ourtant  de  t,rés-bonnes  choses  dajjs  ctiaufepié  dit  1743;  et  c'est  hii  qui  a  raisin. 

i8)  Sa-mv-tyremoman,.,  pag,   i3a,  t53,  /dit.  Cette  datede  17a  se  Ut  surle  frontispice^du 

de  lUllande^- '   '  volume.  La  préface  est  datée  des  VON.  FsB. , 

(9)  Vo^^'ex  les  Nouvelle»  de  la  RépnbUqné  des  MBCCXLII.  Mansi  dans  son  édition  delà  Bibl. 

lettres ,  février  1701  ,  pog,  i45.   '  médite  aiatiSy  de  Fabrîcius,  dit  avoir  confère' 
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iûiimumy  pro Eûculibus  Florert-  qoe  Properœ,  bon  juge  de  ce* 
tinis  à  Cosmo  Medicœo ,  aiqut  choses-là,  se  soit  coalenté  de  lut^ 
çjus  factwne  ejectis  ,  conscnp-  donner  le  second  rang  (B).  Or, 
tarum  libri  tres^  et  qu'il  dédia  à  comme  l'élégîe  était  principale-* 
Yitalien  Borrhomée ,  n'est  point  ment  employée  dans  des  occa-^ 
dans  le  catalogue  de  ses  œuvres ,  sions  de  tristesse  ,  et  daci^  les 
qui  accompagne  sa  vie.  Il  y  a  de  disgrâces  des  amans ,  on  ne  sao- 
Tapparence  qu'on  ne  Ta  point  rai  t  disconvenir  que Philétasn'eiit 
imprimé.  L'auteur  ea  îaHi  mea-  un  talent  tout  particulier  pour 
tien  dans  nne  lettre  à  Antoine  soutenir  par  sa  mine  et  par  tout 
Métallus  ,  et  dans  une  autre  let-  l'extérieur  de  sa  peasonne ,  ie 
tre  à  Jean  dzina  (a).  J'ai  In  ceci  caractère  des  poèmes  oii  il  ex- 
dans un  ouvrage  de  don  Nicolas  cellait,  et  pour  prévenir  le  dé- 
Antonio  {b)j  à  qui  Martin  Vas-  faut  des  occasions  qui  fait  que 
ques  Sirvéia  (c)  avait  prêté  ce  les  inuses  s'engourdissent.  Il 
manuscrit.  était  si  petit  et  si  menu,  qu'il 

^,. .      ^  „    >     e  ft>*  obligé  de  mettre  du  plomb 

cette  edit&oa  reoeBl«  «¥ec  celle  de  i5oa,et    «  *^i'  ^  «^  ^ 

avoir  reaiarquë  que   dans  rëdition  deiSos   *  *^  SOUlierS,  afin    que    H    Veut 

Uinaiiqaele8lettre8  8ài7dulWreIY,  et    ne  l'emportât  paS  (C).    C'était  le 

SS:«tLL1î|  ww:.T:oL';::î2rt*p:;  «oy»"  ^«  n'enco«rir  point  le 

les  mots  :  non  Uprmtérii^  etdatëe  de  tertio    reprOChe  qu  OU    lait    SI    SOfK'eitt 

Hâsjanuarii  ik^  Le  volume ^de  1743  est,  auxprédicalenrsdecâféme ,  for»- 

an  reste ,  le  seul  qui  ait  psru  :  leditioa  na         *  ^  m.   •       t»     •  -i 

Eété  continuée;  cVstce  que  m'apprend  qu  avec  uu  tcint  irais  et  vermeil 
■si,  et  ce  que  confirme  une  note  manu»-    iJs    eémisseut'  de    la    COrrupttOQ 

ia)  royez  U  XVl^.  lUn^  des  Épîtres  de   ^'*.  °»^°^«  '  «*  deploreut  le    mé- 

PiiUelphe.  pris  qu  on  a  pour  les  lois  de  la 

(6)  NicoL  Antonitts  de  Exiiio ,  lib.  /,  mortification.  Cela  Icur  couvien- 

*"fwi'^^*.       t^ti  i,'i  1-^1  •   ^^  c  n     drait  mieux  s'ils  étaient   aussi 

{1^  Il tH^aUime  belle  biblioliiequeaSevilU»  .  «,  -i.  »  «i^,   .. 

maigres  que  notre  Phiiétas.  D  ail- 
PHILETAS,  granimainen ,  leurs,  on  comprend  sans  peine 
critique  et  poëte ,  était  de  File  que  très-souvent  il  pouvait  avoir 
d€  Cos,  et  vivait  au  temps  d'A-  raison  de  soupirer  pour  les  cruau- 
lexandre-le-Grand ,  et  de  Ptolo-  tés  de  sa  Battis  {b)  ;  car  un  air 
mée ,  premier  du  nom  ,  roi  d'Ê-  comme  le  sien  ,  un  corps  telle- 
gypte,qui  le  donna  pour  pré^  ment  atténué  et  décharné ,  que  le 
cepteur  k  son  fils  Ptolomée  Phi-  moindre  coup  de  vent  le  pouvait 
ladelphe  {a).  Il  publia  plusieurs  renverser  par  terre,  n'était  pas 
poésies  dont  il  ne  nous  reste  une  fort  bonne  lettre  de  recom- 
qne des naorceaux dans  Athénée,  mandation  en  fait  d'amour.  C'é- 
et  dans  quelques  autres  anciens  tait  peut-être  ce  qui  l'avait  ren- 
auteurs  qui  l'avaient  cité  (A).  Il  du  si  habile  dans  l'élue.  Appa- 
avait  leflement  réassi  dans  fêlé-  remment  il  n'avait  eu  guères  de 

r*  ^ ,  queplu^ieurs  lui  donnèrent  bonnes  fortunes ,  il  avait  de  per- 
secon<}e  place  en  ce  genre  de  pétuelles  rebuffades  à  essuyer, 
▼ersifitation.  Il  n'est  pas  ç/Mtain  Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  fut  ni  à 

{a)  Suidas.    Vàjr^  aussi  S(éabon  ,    In*.       {by  Kee  tanlkm  Ceo  VattfS  amata  virùi 
^'^.  ^»g-  45».  Ovid.  Trist.  ,  fH*.  7^  tU  VI,  vs,  » 
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ses  Bonnes  9  ni  à  .ses  mauTaises    car  oq  ne  sait  pas  certainement  s^il 

fpiitunes'  e«    matière  d'amour ,  ^«t  iire  Coi  plutôt  que  Cei,  ou  que 

qiie  l'on  imputa  cet  anéantisse-  ^7i' ^"^^^^  , 

'     ■       f.'     -^  .     •        n      i>A.      j  \")  -fcusieurs  lui  donnèrent  la  se-' 

ment  etique  qui  enfin   \  ota  du  conde  place //  n'est  pas  certain 

monde;  ce  fut.'îi  ses  veilles  et  à  que  Properce se  soit  contenté 

ses  études   qu'on    l'imputa   dans  ^^  {"*  donner  le  second  rang."]  J'en 

son  épitaphe   (D)  :  ce  qui  serait  ffiy»ge  quiconque  aura  un  peu  con- 

1         *^'^i.  X  .  sidéré  ces  trois  passages  de  Proper- 

beaucoup  plus  avantageux  a  sa.  ce  :  . 

mémoire  qu'il  ne  l'est,  s'il  avait      7»«,-*.i«-.--.-      -      •  •.     m-i . 

U'avaijle    pour    des    choses     bien  EtnonlnJlaUsomniaCaUimachi^y). 

im nnrt jtntes    •      maU      1p      -nanvrp         ^f*^r  CallimachisaterUplacuisse  libelles j 
Tmp.Oriani«S    ,     mais      IC      pauvre  Et  cednisse  modis,  CœpoSta ,  tiûs  (4). 

homme  usa  ses  forces  et  sa   santé         CalUmachi  mânes  et  Coi sacra  PhUetœ 

à  courir  après  les  sopliismes  cap-,        ^"  """^  ^"^^^  "^^  ""'''  ''''  """""  ^^^ 

tieuxet  entortillés  des  loeiciens  ^^  ^®  demande  pas  que  l'on  entende 

(0 ,  et  nomoxément  aprfef  celui  ^  r^'^Afaerr  i/°crot  !^ 

qu  on  appelait  le  Menteur  ,  qui  trompe  quand  il  pense  que  Properce 

n'était  qu'une   subtilité   puérile  déconseille  Timitation  du  bouffi  Cal- 

(E).'  On  croit  qu'il  donna  à  l'un  limachus;  et  quand  au  lieu  de  Coe 

dp  sps  nopmps  le  titre  de   TV/;»-  P^^^""  '  tms^û  ht  purepoëta  ,  tuis , 

de  ses  poèmes  le  litre  ae^é/e-  po„r  en  conclure  que  Properce  re- 

phej  parce  que  son  père  sappe-:  carde  Phildtas  comme  celui  de  tous 

iait  ainsi.  C'est  sous  ce  titre  que  les  poètes  dont  les  vers  étaient  les 

le  scoliaste  d'Apollonius  en  par-  P^"*  ^^"^:  ^^J^^  demande  pas  tout 

lerii)-mais    selon  Vossius    à  la  ^«^^«ij*^  s">s  sûr  que,  sans  de  telles 

le  ^^ï;  ,.mais,  seion  vossms,  a  la  machines,  on  sentira  que,  tout  bien 

page  401  de  ses  Historiens  Grecs,  compté,   Properce    ne  place  point 

ce  scoliaste  parle    d'un    poëme  Phi létas  au-dessous  de  Callimachus: 

qui  s'appelait  Templum.  i%  °«  «^^«  pourquoi  Élien  a  mis  Phi- 

^  * '^  -^  letas  entre  les  poètes  héroïques  (6) , 

{c)Jthen'Ub.  IX, SuiâM.  ni  pourqqoi  Lorenzo  Crasso  (7)  fait 

.   (d)  In  lib»  IV ,  apud  Ândrœani  Schottum  dire  â  Gallimachus  que  Phîlétas  est 

in  Procli  Chrestomatbiam  au  second  rang  en  fait  d'éléeie.  C'est 

{a)  Tiré  ^'Apollonius  ,  Argon.  ,  lib,  //,  Quintilien  que  l'on  doit  citer  ;  Ele- 

'.    {S)  Quelques  anciens  auteurs fîf./'^f'^T  ^/'^«/"'^  f'^^^'^'^f^"/. , 

/Weîït  cùe'.j  Parthénius  emprun-  dit-il  dans  le  chapitre  K  du  X'.^  h- 

te  de  lui  la  seconde  de  ses  aventures  ^^e   de  ses    Institutions  •   sècundas 

'amoureuses  (I).  Etienne  de  Byzancè  ^^^'V^^^^ione  plunmorum  Philetasoc- 

le  cite  aux  mots^U^'  et  *x,oSç  11  est  fj^*     •Y*'^"  *"^'  Proculus ,  dans 

cité  trois  ou  quatre  fois  dans  le  grand  {f^  «traits  de  sa  Chrestomathia,  que 

Ètrntolosicum,      Stobée      rapporte  ^^,rw?  ^,%^Ti^''''^' ^^^^      , 

quelque  chose  de  ses  pœgnia  à^ns  .  ^^^  ^^M  ohhgéde  mettre  du  plomb 

le  discours  qui  contient  les  matières  f,  *^*  souliers  ,afin  que  le   vent  ne 

i.  Je  suppose  ^/'«/'f'*««/'?*]  H  mettait  des  balles 


nu  que  par  Snidas ,  ait  fait  des  livres.  **»"•  ->  P^'  9^7* 

Je  n\i  garde  de  dire,comme  font  plu-  |^î  te^'î^/ii^^S^Î?^^^ 

sieurs ,  que  Claudien  a  cité  Philetas  (5)  Idem ,  lih,  m,  ^z^.  I.  Il  y  a  un  autre 

dans  ce  vers,  P^'àge,  elcg.  VI,  lib.  IV,   ou  il  désigne  ces 

.  deux  poètes ,  Phîtr'tas  le  premier.   Sttce,  SiW. 

Fors  juvat  audentes,   Coi  sentenUa  vatis:  II,  Lb.  ï,  nomme  Phîlétas  avant  CalUmach 

(0  On  fl  ma/  c,ti^  P.rUiema»    in  Er^U     dans  (7)  W.  de  Poël.  grec.,  pag.  ,31. 

Hqrér» .  a  l  flrtjc^r  Philéu».  Il  fallait  m  Erot. ,  (8)  PhoUus ,  cap.  CCXXXIX. 

c'estra-Mreyu  EroUcis.  (g)  Aihen. ,  lib.  XII,  cap.  XIII,  pag.  55>. 


us. 


PHILÉTAS.  at 

èe  plonib  à  ses  soiiKers,  si  nous  en  nos  conjectures,   avec  le  testé  des 

crojrons   les  auteui-s  qu'Élien  copie ,  anciens  que  nous  citons  (i%).              , 

quoiquUl  n'ajoute  point  de  foi' à  leur  (E)  Le  Menteur  n  était  qu'une  tuhy 

conte  (to).  La  raison  de  son  incrédu-  tUiié  puérile.  3  Le  si^pliisme  que  les 

lité  est  qu'un  homme ,  qai  n'aurait  Grecs    nommaient    ''Fcv/'o/xivoy  ,    est 

pas  eu  la  force  de  résister  au  vent,  appelé  men/f>n«  par  Cicdron  au  Ilf^ 

ocrait  pas  été  capable  de  porter  une  livre  de  Dwinaiione,  C'est  l'un  dés 

si  pesante  cbanssure.    •  plus  renommés  qu'Eubulide ,  succès- 

(D)   Ce  fut  h  ses  veilles  et  a  ses  seur  d'Eacllde ,  ait  produits  (i3).  Il 

études  qu'on  attribua  son  anéantisse-  consistait  en  certains  termes  qui  sem- 

ment  dans  son  épitaphe.']  On  doit  Â  blent   se  détruire  eux*mémes,  ou, 

Athénée  la  conservation  de  ce  fait  tomme  dit  le  jurisconsulte  African us 

particulier.  Fous  courez  risque ,  dit-  (^)  »  c'est  Une  manière  de  raisonner 

il  (i  0 ,    en  adressant  la  parole  à  un  q^d  qmcquid  i^erum  esse  eonstituerisi 

curieux  — *  —  * *---' '-  -  --     '^''—"-  --—  — — — •--  -    ^ ^  • 


cane  Tiani 

<iuel  tem|)s  elle  avait  le  nom  qû' 

lui  donnait ,  d'user  votre  vie  a  ces  '«  vérité ,  vous  infintez  :  or  vous  dîtes 

sortes  de  recîierches  ,  comme  Philé-  5'"«  *^ous  mentez ,  et  en  cela  t*out  di' 


inscription  de  son  tombeau  "i^  ■•  vente,  on  lui  prouve  q 

uous  le  témoigne,  etc.  Muret ,   dans  1^  dit  pas.  On  peut  faire'  le  même  so^ 
ses  notes  sur  la  I*"*.  élégie  du  lll*. 
livre  de  Properce,  allonge  un  peu 

S  lus  qu'il  ne  fallait  le   témoignage  ^              ... 

'Athénée  :  car  il  fait  dire  à  cet  au-  par    conséquent  il    ne    se   parjure 

leur  que  Philétas  perdit  la  vie  pour  point,  et  il  jure  une  fausseté,  et  par 

avoir  trop  e'tudié,  et  poiir  s'être  cha-  conséquent  il  se  parjur^.  On  tirait 

criné  de  n'avoir  pu  découvrir  la  so^  ^es  mêmes  conséquences  .coptradic- 

lation  d'un  sophisme.   Athén<?e   ne  toires  de  ce  que  le  poète  Épimenide , 

parle  point  de  ce  chagrin.  Si  Muret  Candiot  de  nation  ,  avait  dit  qué  tous 

en  avait  parlé  par   conjecture ,  on  les   Caudiots  étaient  menteurs.    Lw 

n'aurait  nen  à  lui  dire;  mais  il  se  stoïciens  donnèrent  tête  baissée  dan^ 

faut  faire   une  religion  de  ne  point  ces  fausses  subtilités  de  la  secte  de 

imputer  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point  Mégare.  Les  logiciens  d'aujourd'hui 

dit.  Le  lecteur  a  bien  à  faire  de  con-  mettent  quelquefois  en  jeu  les  pro- 

fondre  nos  paraphrases  ,  nos  gloses  ,  positions  qu'ils  appellent  seip^sjal- 

/,..\  wr—    V     n- .     IL   r-r           twv  *«^ca«/e5  ;  telle  est  cclle-ci ,  semper 

(lo)  £uaii. ,  y«r.  Hist. ,  lih.  IX.  cm,  A/r.  •/_,..       •                .       ^       .       '     \-t"    . 

Voje%ausMHib,X,oaf.yi,            ^  nientior.,  je   ments   toujours.  Il   est 

(")  Kiv,fi/vt^«ic   oSy  ^oTi  J)À  rctùrctç  clair  qu  il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon 

Tic^poTTiVctc/*!r9rt/jaK«oc*ixiiTacf«T»»  ^®°*  P^"''  connaître  l'illusion  de  ces 

TOI  xAhoù/xêiov  4i«(roxô>oï  T»v  xiv»» ,  «ortes  dc  sophismcs ,   et  néanmoins 

ilJiûù,çiKtha^ctxuèiiyctt.i<rXmyÀp^i.yu  ^ristote  (i6)  déclare  fort  sérieuse- 

7,<TmfAA  Jii  Tctç  fsT»Wî  ytyôf^tuç  wTrk-  ^^"^^  <!"«  ^*  ^^(^^f%  jette  dans  uns 

e*riy.  dç  -ri  ^pà   ^aV  uuu*iou  <uhoÛ  extrême  perpje^ité.  J  aime  beaucoup 

*iriyf<tfxfA<t  /«xcr      ,  ^^}^l  ]^}  entendre  dire  cela ,  que  ds 

s.««  *.»-«.;:r   I..A  ^U^^  t  u./n,,.  voir  Seneque  qui  se  moque  delà  mul- 

ytç^               ^      ^       '^  titudtedelivrtJs  qui  avaient  été  faits 

-nx.,. ,  Z)  iv^Sy  <fp.W,^H  W«>,o..  '""^  ^^  sophisme  (17)  :  Quid  me  deU- 

tem  dictam  explutus  perlas  :  nom  corpore  ob  id  ^^\^.  nfoi   {  Jrî     ?"*'  tT*  "^       '  '  '"^'  *''' 

Hospes,  Philétas swnmendax  et  capùosa  ratio  ,  (,6). EthVc.  Nicopi.,  lih^  Vil,  cap.  III.  Voyeti 

J9eperdidit,  vesperUnanjue  ac  nocturnes  j<«-  tom.  FI,  pag.  3i5,  la  remarque  (D)  de  l'article 

d^orum  curée,  Ebclidb. 

Àthen. ,  lib,  IX,  pag,  4oi.  ( i ^)  Seaeca ,  episU  XLV. 


i 


t»  '  PHILYRA. 

«at  in  eo  quem  tu  ipse  pteudomenon    f»  "  e»P<»^  *  ""«  ST^it  ^}'*i^'*f.'  ** 


4t€;  i/«rttm,  *i  acutus  es ,  «i/riffe.  Voyez   Pfit  la  fo™e  de  clieTal  «our  jouir  de 
ci-desfU8  la  remarque  (D)  de  l'article   Pbilyra.  La  prëteAce  de  sa  femme 

£OOLIB«. 


i(i8)  Chrjtsipffe  avait  fait  pn$e  livres  iiv^astus. 
Ty\9$*  Laërt. ,  <n  ejut  Vïtl* 


n'en  fut  doac  posot  cause.  Peut-être 
se  senrit-fl  de  cette  ruse  car  précau- 
tion. Il  craignait  la  yigilance  de 
Ehëa,  et  il  chercha  par  avance  a  la 

PHILYRA  ,  fille  de  l'Océan  ,  ^"^^f^PhUyru  fut  si  confuse  qu'elle 
fui  SI  sensible  aux  déclarations  quitta  le  pays,"]  On  ne  sVcorde  point 
d'amour   qui    lut    furent    faites    »ur  la  scène  de  cet  acte.  Quelques» 

par  Saturne,  qu'elle  lui  fit  part   «J?»  3^  "^f  *««î  ^ÏÏ?»  ^^r'^^^Jf  ^,^^^  ' 
^   1    j       '»      c*  -D1.  '      f        a  autres  dans  la  Tbessahe  (5),  d  au- 

delà  dernière  faveur.  Rhea  ,  fem-    t^eg  ^^j^  ^^Q    Ile  ju  Pont-Euxin. 

lue  de  Saturne,  y  fut   trompée  Apollonius  (6)  est  de  ce  dernier  sen- 

euelque   temps;  mais    enfin  se  timent,  et  puisqu'il  fait  fuir  Philyra 

doutant  de  quelque   chose  elle  jusques  dans  la  Thessalie,  jugez  s'U 

I  %  '       1      •  >«    1  1    •.      -1  lui  donne  une  honte  médiocre. 

*H  i'  ttUùt  x»f^^  ^*  ^**  *0**  itmA  M- 
♦hx8\ 

Sed  loeo  et  sedihtu  Mis  relietis  puâore 
Philjra  Oeeani  Jilia  in  celsos  Pelasgorum 

montes 
Migrofit^']) 


éclaira  de  si  près  la  conduite  de 
cas  4eux  amans ,  qu'elle  les  sur-* 
prit  sur  le  fait.  Saturne  pour  se 
cacher  prit  la  forme  d'un  cheval 
(A)  ;  mais  Philyra  fut  si  confuse 
qu'elle  quitta  le  pays  (B),  e( 
qu'elle  s'en  alla  errer  par  les 
montagnes  des  Pelages ,  oii  elle   j^ 


«xu^taçuc»  uc,  *rc.agc5  ,  uu  cuu  jj      ^^  ^  qui  prétendent  que  Saturne 

accoucha  du    centaure    Chiron  la  cbnv^tit  en  jument  (8) ,  afin  de 

(a).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir  lui  épargner  la  honte  de  son  forfait. 

mis   au   monde   un    tel   enfant  IJotez  qu'il  était  alors  en  prospérité  : 

composé  de  la  nature  de  cheval   pAl'^^tll  f^J^rn^^^TJ^^^ 
jT  ^  ,         i>  i_i*      iiU  Jupiter  était  encore  en  nourrice; 

çt  de  la  nature  humaine  y  1  obi  1^  mais  on   prétend  que  même  après 

gea  à  ]p*ier  les  dieux  de  la  chan-*  qu'il  eut  été  détrôné,  et  qu'il  se  fut 

ger  en  quelque  autre  chose  (C).  féfugié  en  Italie,  il  se  plongea  dans 

fis  exaucèrent  sa  prière ,  et  la  ^*  ^^^^^^^^  d««  ^«'"'««s- 
çaétamorphosèrent  en  arbre  (b), 

(a)  7W<f Apollonius,  Argon.,  /i^.  /f , 
M.  ia95 ,  et  seqq, 

(  fr  )  Celui  tfvM  nous  appelons  tilleul. 
Voje»  la  rem.  (G). 

(A)  Saturne prit  la  forme  d^un. 

ifteval.'\  Virgile  ajoute  qu'il  se  sauva 
gvee  to^te  la  vitesse  de  ses  jambes ,, 
et  qu'il  fit  retentir  de  tn^nnissemens 
tout  le  Pélion  (i). 

Vajtbt  et  ipse  fiièam  eerviee  effianàit  etpùné 
Coofog^  adtFéntuvefnix  Saatmns ,  et  attum 
Peluma  hinnitujvgiens  im/^evitaeuto  {%), 

Cela  est  vraisemblable.  Un  mari  sur- 
pris ea  fla|;rant  délit  par  sa  femme 

(i)  Montagne  de  la  Tkessidie. 

(a)  VirgiU ,  Georg. ,  lih,  111,  vs.  ga. 


Advena  quos  prqfiigus  gignens,  et  equina  lir 

oido 
Intidit  Italiœ  :  Tuseis  namque  ille  jmellis 
Primus  adhinnivit  simulato  numine  mœehus. 
Mox  votre  detenor  silvosi  habitator  Oljrmpi 
Jufpitery  inçestd  spureavit  lobe  Laeœnas  (lo). 

Cela  est  assez  vraisemblable  ;  car, 
eorame  on  l'a  remarqué  ailleurs  (ii), 

(3)  Pberecjdes  apud  Scholiast.  Apollooii ,  in 
lib»  //,  vsm  1337. 

(4)  Hyginiis,  eap.  ÇXXXVIII, 

(5) PaiUi|;jriiu ,  in  Virgil.  Georg.,  lih,  III , 
vs»  q3. 

(â)  AdoHoii.  ,  lih,  II  y  vs,  ia36. 

(n)  laem,  Aident  y  vs.  134'* 

(é)  Adventante  uxore  se  in  eqnum ,  illam  in 
èquam  convertit,  atque  ita  uterque  effitgerunt 
PbiUrgyritts ,  în  Yirgil.  Georg.,  lih.  iTly  vs.  93. 

{9)  ApoUon. ,  lih.  II y  vs.  laS^. 

(10)  Pmdcnt.,  in  Symanach.,  lib,  /,  vs,  56. 

(11)  Dans  l'article  Bamme,  fom.  ///,  pag, 
x53,  au  texte  y  après  la  citaUon{a), 


PRILISTOS.  a3 

rexii  des  rois  impudiques  n'est  pas  que  Pin* Hstus  à  traverser  ce  phi io- 

uo  remède  d'amour  Au  reste  ce  pas-  ^^^^  n ^  ^^  ^g  trompèrent  poitl  l  ; 

jaffc  de  Prudeoce  nesl  point  contor-  *  j,           ni_*i*  *            •*  ^/.  t-i* 

ml  aux  vers  qu'on  va  lire  :  car  des  que  Phi!istus  se  Vit  rétabli , 

/•_j      j-  w     c  *.              ^  "S  appliqua  à  être   contraire  h 

/n  tem>  tnsturufue  dut  :  àum  frigida  patvéu  Platon ,  et  il  uor la  le  tyran  a  chas- 

ET^ZVrJ^Z'Jt'X:^!!  «r  Dion  (d).  Celui-ci  se  Irouya 

*»^(")'  bientôt  en  étal  de  faire  la  guerre  à 

(C)  Le  regret...  V obligea  a  prier  le*  Denys  ,  et  il  l'assiégea  çaTia  dans 

dieux  delà  changer  en  quelque  aiiti-e  \^  forteresse  de  Syracuse,  et  battit 

'^t}^^^.X^:\Z^"^^:.  '«.flotte  q>ie  Phi. ist«  av.it  amç- 

nius   remarque  que  Chiron  naquit  née  au  secours  des  assièges  (c) ,  la 

pendant  l'enfance  de  Jupiter ,  il  vaut  première  année  de  la  107"*  olym- 

micuxdire  que  ce  ne  fut  point  à  lui  pj^jg  /  rj     ^es   un»  disent  que 

:rTl7aruîle'.fcr,Ten^  kilistuf  ayant  perdu  la  bataille 

aitattendu  qu'il  fût  derenu  le  maître  Se  tua  soi-même  ,  les  autres  qu  il 

du  ciel  par  l'expulsion  de  Saturne,  tomba  au  pouvoir  de  ses   enne- 

Phifyra  postquam   inMtatam  spe-  ^^^       •  j^  ç^^^^^  mourir  cruelle- 

ciemse^peperisse  i^idii,  peut  ah  Joue  a  ,  k\    r«f'â.*â,  i-^ .^j>. 

ut  se  irCaLmspeciemcommutaret ,  ment  (A).  C  était  un  homme  de 

(\iie in  arborent  philrram  lioc  est  ti-  mente  à  ne  le  coDSidferer  que  du 

Uam  eommutata  est  (i3).  côté  de  l'esprit, et  de  la  science, 

(ia)j«venai.,  »«t.  VI,  imi.  et  de  la  plume  ^  et  même  de  k 

(t^,Ej^nB,cap.cxxxriii.  bravoure(^);  mais  les  qualités 

PHILISTUS,  historien  grec  Jg  son  cœur  n'étaient  pas  dignes 

natif  de  Syracuse  ,  eut  beaucoup  d'estime  ,  puisqu'il  employait  ses 

de  part  à  l'amitié  du  tyran  De-  talons  à  cacher  sous  de   beaux 

nys,  et  l'aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 

à  établir  sa  domination  (a)    !l  rannie  (k)^  On  trouverait  quel- 


mère  de  ce  tyran  au  su  du  fils,  gieurs  livres  qu'il  composa  (C),  on 
Il  déchut  de  sa  faveur  après  s'ê-  fit  cas  principalement  deson  His- 
Ire  marié  sans  la  participation  de  i^ire  de  Sicile  (D).  Il  imita  lesly  le 
ce  " 
nés 

banni,  

pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé   traité.  Plnlarque  l'en  censure , 
après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  quoique  d'aiHeurs  il  blâme  Épho- 
qui  persuadèrent  au  jeune  Denys  ^  d'avoir  donué  des  éloges  à  Phi- 
de  le  faire  revenir  étaient  con-  listus  (F). 
traires  à  Dion  (c) ,  et  craignaient 


^' 


ue  Platon  ne  changeât  l'esprit    J^  ^3^;;^  *  Piutarque .  i«  Di««  ,  pag^, 
u  tyran,   et   ils  jugèrent   que       {e)  ide^,  ibidem,  pag.gno^g^i. 


personne  ne  serait  plus  propre  if  )  Dioàor.  SicaUs  M.  Xn,  cap.  xn. 

I  ^'•^""*'                           r           r      r  ^^  f^ojez  la  rem.  (il)  vers  lajln. 

(a)  Plutarchus  »   m  Dione  ,  pag.^2.  (A)  Plat.,  in  Dionc  ,  pag.  97^  ,  C,  Vojre» 

[b)  Cest-à-dire  frère  lie.  Denjs.  ta  remarque  (B). 

ic)  Il  était  frère  de  la  seconde  femme  du  ,.^    ,                  ,.       ,             bl-/-  - 

vùux  Denys.  (A)  ^^*  "'**  disent  que  Fhilistus 
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se  tua  soi-même ,  les  autres  que  ses  imaginables  pour  le  prendre  rf>).  Le 
ennemis  le  firent  mourir  cruelle-  même  historien  rapporte  que  l'op  fît 
ment,]  Je  ne  saurais  mieux  faire  que    à  son  cadavre  toutes^  sortes  d'indi- 

de  rapporter  la  narration 'de  Plutar-  gnitës ,  et  qu'on  le  laissa  sans  séjpul- 

que  (i)  :  Ayans  uaincu    Philistus ,  ture  (6).  Il  observe ,  i®.  que  Philistus 

Us  se  portèrent  cruellement  et  barba-  rendit  de  très-grands  services  aux 

rement  entiers  luy.  Il  est  bien  i^ray,  deux  Denys  ,  et  avec ,  une  fidélité 

^ue  Ephorus  escnt  quilse  des  fit  luy-  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 

même  quand  il  làd  que  sa  gaiere  es-  tous  leurs  autres  fauteurs.  a°.  Que  le 

toit  prise  :  mais   Timonides  qui  fut  tyran ,  ne  trouvant  personne  qui  pût 

tousjours  quand  et  Dion ,  depuis  le  remplir  dignement  la  place  que  la 

commencement  que  ces  choses  se  fi-  mort  de  Philistus,  le  plus  brave  de 

rent ,  escrit*ant  au  philosophe  Speu-  ses  amis,  laissait  vacante  ,  se  décou- 

sippus  f  dict  qu'il  fiit  pris  au  uif ,  ragea,  et  ofirità  Dion  la  moitié  de 

parce  que  sa  gaiere  donna  en  terre  y  son  royaume  ,  et  puis  toute  sa  cou- 

et  que  les  Syracusains  hiy  osterent  ronne.  3°.    Que  Philistus  avait  fait 

premièrement  sa  cuirasse  et  le  mirent  paraître  beaucoup  de  courage  dans 

tout  nud ,  et  après  lujr  avoir fiiict  et  une  expédition  de  terre  ,  et  que  le 

dit  plusieurs ,  vilenies  y  luy  coupèrent  jeune  Denys  lui  avait  donné  le  com- 

la  teste ,  puis  en  baillèrent  le  corps  mandement  de  toutes  ses  forces  na- 

aux  jeunes  erifans ,  leur  command ans  vales,  dés  qu'il  avait  su  que  les  ha- 

qu*Us  le  trainassent  tout  le  long  du  bitans  de  Syracuse  avaient  élevé  Hé- 

quartier  de  la  ville  nommé  Acradine,  raclide  ,  grand  ami  de  Dion  à  une 

et  qu'Us  V allassent  puis  après  jetter  semblable  charge  (n). 

dans  les  quarrieres.  Et  Timœus  Vow       (B)  On  trouverait  quelque gé- 

trageant  encore  davantage ,  dict  que  nérosité  dans  sa  conduite^  si  l'amour- 

les  petits  enfans   en  attachèrent  le  propre  n'y  eût  pas  été  mêlé-']  Le  ty 

COTTES  mort  par  la  jambe  dont  il  es-  ran    Denys    l'avait   honoré  de    soi 


son 


toit  boiteux ,  et  qu'ils  le  traînèrent  affection  et  de  ses  bienfaits ,  et  en- 
par  toute  la  ville ,  oii  il  fut  injurié  et  suite  il  l'avait  banni.  On  voit  pres- 
outragé  par  tous  ceux  de  Syracuse  f  que  toujours  qu'un  historien  suit 
estant  bien  aises  de  voir  trainer  par  plutôt  le  ressentiment  présent  d'une 
la  jambe  celuy  qui  avoif  dit  qu'il  ne  injure ,  que  le  souvenir  des  faveurs 
fallait  pas  que  Dionyswffê  s  enfuis t  passées  ;  c'est-à-dire  aue  s'il  compose 
de  la  tyrannie  sur  un  cheval  léger  son  ouvrage  pendant  l'exil  à  quoi  son 
(a) ,  ains  qu'U  fallait  qu'iùn  l'en  ti-  patron  et  son  bienfaiteur  l'a  condam* 
rast  par  la  jambe  ,  plutost  que  d'en  né,  il  dit  plus  de  mal  de  lui  que  de 
sortir  volontairement.  Et  toutesfois  bien.  Philistus  en  usa  tout  autre- 
PhUistus  recite  ceste  parole  ,  non  ment  :  il  écrivit  une  histoire  pendant 
comme  dicte  a  Dionysius  par  luy  ,  sa  disgrâce ,  et  il  n'y  témoigna  point 
AiiM/Mir  u/iiiu£7«  (3).  Diodore  de  Si-  qu'il  eût  changé  d.'airection  envers 
elle  est  de  ceux  qui  content  que  Phi-  Denys  :  il  le  ménagea  ,  il  l'excusa  » 
listus  se  tua,  pour  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  eût  dit  qu'il  écrivaU 
vant  dans  les  mains  des  ennemis ,  et  dans  Syracuse  ,  sous  la  faveur  de  ce 
pour  s'épargner  les  tourmens  et  l'i-  prince,  et  au  milieu  des  beaux  em 
gnominie  qu'ils  lui  eussent  fait  souf-^  plois  qu'il  en  avait  obtenus.  Si  les 
irir  (4)«  Notez  que  le  combat  fut  oons  offices  que  les  monarques  reçoi- 
opiniâtre  ,  et  que  la  valeur  de  Phi-  vent  de  la  plume  d'un  historien  ^  au 
listus  mit  l'avantage  dans  son  parti  préjudice  de  la  vérité  ,  pouvaient 
au  commencement  \  mais  enfin  il  se  être  quelquefois  louables ,  ce  serait 
vit  environné  de  {>lusieurs  vaisseaux  sans  doute  lorsqu'il  les  rend  aux  per-* 
ennemis  qui  faisaient  tous  les  efforts  sonnes  mêmes  qui  l'ont  banni.  Il  y  a 

de  la   grandeur  d'âme  à  conserver 

(i)  Plmurchns,  in Dione,  pag,  978  .jemejen  plus  so&neusement  Je  souvcnir  d*un 

de  tu  version  a  Amyot.  t.*       t-  «j.  1  •       ty  * 

(a)  Conf/re^  oe  que  dessus,  citation  (3i)  de  bienfait,  ^ue  le  souvenir  d  une  in- 

l'orticZe  PiaïAiTDftB ,  tom.  xr,  00^.  586,  ju^c  ;  mais  puisque  Philistus  flatta 

(5)  Diodore  de  Sicile ,  liu.  XJV,  chap.  FIH, 

pag.  Sn  I ,  suppose  eue  PhiUiitas  dit  cela,  (*)  '**"»  »  tbidetn. 

(4)Diodor.  Sicnliu,  lib,  XFI ,  cap,  XVI,  (6)  Idem,  ibidem, 

pajf*  m,  748«  (7)  Idem ,  ibidem ,  p<ig»  7^7% 
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S  par  Tespérance  d'être  rappelé 
■acuse  ,  cet  intérêt  personnel  , 
ëlange  d'amour-propre  ,  gâte 
;tion  ,  et  gardons-nous  bien  de 
somme  a  fait  Pausanias  que  ce- 
Lcuse  (8). 

Entre   plusieurs   livres    au  il 

'isa ]  Suidas  (9)  lui  attribue 

raitë  de  l'Art  oratoire;  ^gX' 
I  y  en  douze  livres  ;  Res  Siculas, 
ze  livres  ;  quelques  harangues  , 
e  entre  antres  touchant  la  ville 
lucratis  ;  THistoire  de  Denys-le- 
n  ;  trois  livres  sur  la  théologie 
gyptiens  ;  un  Traité  sur  la  Ljr- 
ït  sur  la  Syrie.  Il  observe  d'a- 
qae  Philistus  était  de  Naucra- 
u  de  Syracuse  :  cela  me  fait 
Ire  qu'd  ne  réduise  deux  au* 
â  un.  U  y  a  dans  son  Catalogue 
les  ouvrages  qui  ne  conviennent 

à  notre  Philistus ,  et  que  j'at- 
Tais  volontiers  à.  quelque  Fhi- 
né  a  Naucratis.  Le  jésuite  Ra- 
10)  citant  Constantin  Lascaris 
.  deux  Philistus,  l'un  de  Syra- 
»u  de  Naucratis ,  et  l'autre  de 
ise.  Le  premier ,  dit-il ,  était 
lu  tyran  Denys,  et  mourut  dans 
jerre  contre  les  Carthaginois  : 
vit  plusieurs  choses  touchant 
lie.  Le  second  fut  exilé  par  le 

Denys ,  et  composa  dans  sou 
le  bonne  partie  de  son  Histoire, 

scripsit  ae  rébus  ^gyptiacis  , 
I  ;  de  Sicanicis ,  lib,  1 1  :  item 
cicho;  de  Theologid  JSgyptio- 
Hb,  6  ;  de  Syridet  Libyd.  Tout 
3  peut  servir  qu'à  augmenter 
fusion  ,    puisque  après   avoir 

deux  Philistus ,  on  coupe  ce 
fallait  laisser  entier  pour  l'un 
ir  l'autre  ,  on  change  les  cir- 
Dces  (i  1)  ,  et  l'on  attribue  au 
sain  ce  qu'il  valait  mieux  at- 
:  â  celui  dont  la  patrie  est 
tse. 

i^*    Ktù    (bUiÇùç    «tÎTiâty    SixetiAit 

(MTOXpU-^AO^eU  T»y  A|OV{/0y'o{/  tÙL 
ATA.  ^^*"*  '<  Philistus  venitB  dignus 
qui  cum  Sjracusas  se  restitutum  tri 


(D) on  fit  cas  principalement 

de  son  Histoire  de  SicileJ]tA\e  é\A\t 
divisée  en  deux  parties  :  la  première 
comprenait,  en  VU  livres,  ce  qui  s'é- 
tait fait  pendant  plus  de  huit  cents 
ans ,  et  unissait  a  la  prise  d'Agri- 
gente ,  c'est-à-dire  à  l'an  3  de  la  gS*. 
olympiade  ;  car  ce  fut  alors  que  celle 
ville  fut  subjuguée  par  les  Carthagi- 
nois (12).  L'autre  partie,  en  IV  livres, 
commençait  au  régne  du  vieux  De- 
nys ,  c'est-à-dire  où  la  première  fi- 
nissait ;  car  ce  Denys  se  rendit  maî- 
tre de  Syracuse    l'année  d'après  la 
prise  d'Agrigente  (i3).  Voilà  les  onze 
livres  Rerum  Sicularum  ,  que  Suidas 
donne  à  Philistus;  maisde.pius  il  lui  a 
donné  l'Histoire  particulière  du  tyran 
Denys  ,  en  six  livres.  Vossius  prétend 
que  Cicéron  ,  dans  le  passage  que  je 
vais  citer ,  ne  considère  que  la  divi- 
sion que  j'ai   rapportée  ci-dessus  , 
savoir  celle  de  l'Histoire  de  Sicile  en 
deux  parties  ;   Pune  de  sept  livres  , 
et   l'autre    de   quatre.   Siculus    ille 
{  Philistus)  capitalis ,  creber,  acutus, 
brevis  :  penè  pusillus    TTiutyilides  : 
sed  utros  ejus  habueris  libros  {duo 
enim  sunt  corpora)  an  utrosque ,  nes' 
cio.  Me  magis  de  Dionysio  tlelectat  : 
ipse  est  enim   ueterator  magnus  et 
perfamiliaris  Philisto  Dionysius(i^), 
Ce  sentiment  de  Vossius  est  peut-être 
fort  raisonnable;  mais  peut-être  aussi 
que  Cicéron   mettait  d'un   côté   les 
deux  pai*ties  de  l'Histoire  générale  de 
Sicile  ,  et  de  Tautre  l'Histoire  parti- 
culière du  tyran  Denys ,  de  laquelle 
Suidas  a  fait  mention.  11  semble  que 
Denys  d^Halica masse  favorise  un  peu 

{>lns  ceux  aui  voudraient  assurer  que 
'Histoire  au  tyran  n'est  point  diffé- 
rente de  la  II*  partie  de  1  Histoire  de 
Sicile ,  que  ceux  qui  diraient  le  con- 
traire (i5).  Quoi  quHl  en  soit,  notre 
Philistus ,  considéré  comme  histo- 
rien ,  ne  déplaisait  pas  à  Cicéron,  et 
par  conséquent  on  peut  regarder 
comme  des  personnes  dégoûtées ,  ou 
trop  délicates,  ceux  qui  le  mépri- 
saient. Dionysii  mater  ejus  qui  Syra- 
cusanorum  tyrannus  fuit ,  ut  scrip- 
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honUnem  et  diligentem  et  œqutUem  cueilli  lès  fautes  des  grands  persoii' 
(empontm  illonuny  quùm  prcegnans  nages  ,  s'est  imaginé  qae  Cicéroo 
hune  ipsum  Dionjrsium  aluo  contine-  avait  parlé  de  Thucydide  avec  beau- 
.ret,tomniafHtsepeperisseSatyris€um  coup  de  me'pris ,  et  Pavait  nommé 
(16).  Ceux  qui  pèseront  les  louanges  petit  Thucydide.  Voici  la  réfutation 
que  Cicéron  a  données  à  Thucydide,  de  c^tte  bévue.  Istoferè  pacio  hallu- 
compteront  pour  beaucoup  que  tout  cinàfum  fuisse  uirutnrdoetum,  qiU  de  ■ 
aussitôt  il  ait  déclaré  que  Philistus  imi-  erraribus  magnorum  i^irorum  seripsity 
tatrés-bienThucydide:^uncco/z«ecu-  iilicKsensi  ,  ut  hic  istius  liber  in  ma~ 
tusestSxracusiusPIUlistuSyquiquiim  nus  meas  incidit,  I s  pagina  nonage" 
Dionfsiityrannifamiliarissimusesset  simâ  exiremd  ait  ^  Thucydidem  nis- 
otium  suum  consumpsit  in  historié  toricum  t^ideri.  ne  enarratorem  quidem 
scribendd  ,  maximequb  Thucydidem  interdiun  ,  ideoque  p»né  puailhim 
est,  sicutmihiîf idetur y  imiTAiM s {i*]),  Ciceroni  dictum.  Non  animadvertil 
Quintilien  assure  que  Philistus  est  scriptor ,  tùm  profectb  aliud  agens  , 
plus  clair  que  Thucydide  (18).  C'est  nequequemquamabuUouocarisolere 
un  bel  éloge  :  car  enfin  l'obscurité  pœnè  pnrvum  ,  aut'pœnè  magnum  ^ 
est  un  grand  défaut ,  et  qui  peut  bien  sed  omnino  parvum ,  aut  magnum  ; 
balancer  les  grands  avantages  que  neque  ibi  apud  TuÛium  ^  ubi  pœnè 
Ton  donne  à  Thucydide  sur  Philis-  pusillus  Thucydides  dicitur,  usurpa- 
tas.  Peut-être  trouverions-nous  ,  si  ri  hoc  de  Thucydide  (  ar  ).  Le  père 
nous  pouvions  comparer  les  écrits  Vavasseur  fait  voir  ensuite  que  Cicé- 
de  celui-ci  avec  ceux  de  Thucydide ,  ron  parle  de  notre  Philistus. 
que  Denys  d'Halicarnasse  a  placé  II  me  reste  encore  une  chose  a  ob 
Philistus  un  peu  trop  au-dessous  de  server.  Cicéron  témoigne  que  This- 
Pautre  (19).  Au  pis  aller  ce  sera  tou-  toire  de  Denys  lui  plaisait  bien  plus 
jours  pour  Philistus  un  titre  hono-  que  Tautre  ouvrage  de  Philistus  , 
rable  ,  que  d'avoir  été  nommé  le  pe-  parce  que  Denys  avait  été  un  grand 
tit  Thucydide  par  Cicéron.  Ceux  qui  fourbe,  et  qu'il  avait  vécu  familière- 
donnèrent  l'éloge  de  petit  Molière  à  ment  avec  cet  historien.  Yossius , 
un  comédien  de  Paris  ,  ne  crurent  craignant  que  cela  ne  pût  servir  de 
pas  le  louer  médiocrement.  prétexte  pour  médire  de  Cicéron , 

Notons  deux  fautes  que  l'on  a  com-    prend  soin  d'éclairer  la  chose.  Cicé- 

mises  — '~  — '  — '"   "  '^^ ^*     —     ^"'"  *'    "^  ' '"  ^ ~  '^^ 

des 

par 

Un  savant  commentateur  a  cru  que    de  la  connaissance  des  fourberies  du 

Philistus  n'ayant  guère  écrit  en  com-    tyran.  Non  animum  Philisti  laudauit 

Saraison  de  Thucydide,  a  été  qualifié  Tullius,  sed  utiliiatem  libri prœdica" 
e  la  sorte  par  Cicéron.  C'est  un  abus.  Wt  :  atque  id  imprimis  quidem  propter 
Id  refern  eo  minime  débet  qubd  pi'œ  prudentiam  quam  ex  uafri  adeb  ty- 
Thucydide  pauca  admodùm  scripse-  ranni  vitâ  capere  esset  ;  sed  et  propter 
nlyquœ(**)  PaulU  Manutiisententia  dictionem  quam  Thucydideœ  œmu- 
est  (  nam  longé  aliud  apparetex  iis  lamfuisseetiam ex  secundo  de  Oratore 
quœ  ex  Suidd  et  Diodoro  adduximus),  cognosdmus  ,  ac  pfx)ptere^  idem  in 
sed  quia  non  paullo  quidem  infimùor  Bruto,  etc.  (22).  Ces  dernières  paro- 
sit  Thucydide,  ut  Fabius  (*■)  quoque  les  sont  très-inutiles  ,  pour  ne  rien 
censety  attamen  imitetur  eum  non  in'  dire  de  pis  ;  car  il  ne  s'agissait  pas  de 
féliciter  (  ao  ).  Un  auteur  ,  qui  a  re-  disculper  Cicéron  sur  le  plaisir  qu'il 
itrxn-        ft   rj  Ti       .  Yv  prenait  à  lire  Philistu S  ,   mais  sur  ce 

(10)  Cjcero,  lib,  l  de  Divinat. ,  cap,  XX.  *■     »•!  _       ••  j »«.*_«^  a  i:««  VUi^ 

(17)  Idem,  lift.  //,  de  Oratore ,  folio  ^3,  D,       ^'}^^  en  prenait  davantage  à  lire  l  His- 
{tV)  Philistus  auoquemeretur qui  turbai  quam-    toirc  du  tyran  Denys.  11  ne  Sert  de 

visbonorumpostnosauthorumeximatur,  itnitator    rien    pour   Justifier  Ce   goùt  de  dire 

rw^^.,  ^«tm^^^^  Philistus  écrivait  bien.  Nous  ne 

Inetaior,  Qwfttil.,  Ub.  X.  cap,  i,  pag,  m,  400.        ^  ^  i       ,.     'm.  Jm.  *     t 

(19)  Diony».  Haiicarn. ,  epist.  itf  Pompeium ,    savous  pas  quc  ce  talent  ait  été  plus 

pae.  a6ï  et  a6a.  Voyez  aussi  pag.  iqo.  .    .  ^                 „                 «    .    m-     «  i%<  .• 

(•■)  Notis  ad  eum  aceronis  locum,  (>0  J"°"5Cus  Vavassor,  de  ludicia  DictioD«, 

(•>)  Lih,  10 ,  cap.  I  '*'-  W'  »w  »  «67. 

(30)  Yossitts ,  .de  Histor.  gratcis  ,  Ijfi.  I  ^  cap,  (a3)Vos8iM,  de  Histor.  grxcis,  lib,  /,  cof' 

yi,  pag.  37.  AV,  pag'  37. 
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remarquable  4an8  Bon  Histoire  de  De-  (E) //  Mia  jusqu'à  l'excès  les  di- 
ays  que  dana  Tautrè.  Disons  donc  que  pressions,  ]  C'est  nn  d<$faut  qae  de  se 
VoMÂus  a  mieux  aime  se  préparer  ane  plaire  à  s'^arter  de  son  sujet  :  Fhis- 
transition  ,  que  de  raisonner  comme  torien  Thëopompe  en  a  été  censuré 
il  fallait.  Ceux  qui  savent  combien  il  avec  raison  (a3)  ;  mais  il  ne  sVnsuit 
est  diificile  de  composer  d'une  ma-  pas  que  ce  soit  une  vertu  que  de  se 
•niére  liée,  je  Tcux  dire  en  ménageant  plaire  à  ne  quitter  jamais  sa  matière 
bien  les  transitions ,  et  d'observer  principale  ;  c'est  outrer  une  bonne 
néanmoins  très-exactement  les  préci-  chose  ,  c'est  la  gâter  (3^).  U  y  a  un 
sions  de  la  dialectique ,  ne  s'étonne-  milieu  entre  ces  extrémités ,  comme 
ront  pas  tant  que  les  fautes  de  la  Théon  l'a  remarqué  judicieusement, 
nature  de  celle  que  je  viens  de  re-  Où  yÀp  àorhôiç  Xf^  (  ^ApUfitcnf  )  ^a- 
marquer   soient  si   fréquentes  dans  9-«tv   vA^yr%M%A% ,   xA^ttinf  0  <ft/xiç'oc* 
les  auteurs.  d^AfroLuu  yà^  rhy  J^etyoïeiv  tvv  «UpoA- 
Quant  au  reste,  l'apoloeie  de  Cicé-  fSf  eUx«t  Tity  TiiMxAv'niy  rhjumKot ,  mtk 
ron  par  Vossius  est  très-belle.  Tout  «t9rflixxo«rp»oi   thf   V^«tyoia.f    T»y    âuifftm- 
bomme  curieux  ,   et  principalement  f^han  ,   «ç'f   i^tcéca  vrAkn  vv9/jiino-%etç 
s'il  se  mêle  des  afiaires  de  la  républi'  to»v  ?r/>o«ipi»yuf  v»y ,  eiç  Qtvfn/jtv^i  1  y  taÎc 
que,  sera  du  goût  de  cet- illustre  Ro-  ^i)amt%n,wlç,  Neque  enim  oportet  sim- 
main ,  sans  choquer  la   probité.   Il  pHciter  fueere   digressiones  ,    quod 
aimera  mieux  lire  l'histoire  particu-  Philistus  jecit  :  quia  in  hdc  animus 
liére  d'un  fin  politique ,  grand  scélé-  audientium  acquiescit.  f^erùm  illas  , 
rat ,  hardi  et  subtil  usurpateur  ,  que  quœ  adeo  sunt  pivlixœ  ,  ut  abducant 
des  histoires  générales  ,  et  sur  tout  auditorum  animas ,  ut  necesse  sit  ea  , 
lorsque  ceux  qui  l'ont  composée  ont  quœ  antè dicta  sunt ,  in  mtmoriam  re» 
vécu  dans  la  familiarité  du  tyran.  Ils  vocari  :  cujusmodi  digressionibus  uti- 
déguiseront  les  choses ,  m'aliez-vous  tur  Theopompus  in  Philippicis  (aS). 
dire ,  ils  donneront  un  bon  tour  aux  Vous  voyez  qu'il  blâme  Philistus  de 
crimes  de  leur  héros.  C'est  ce  que  ne  j)oint  faire  de  digressions ,  et  qu'il 
Philistus  pratiqua.  Je  vous  répondrai  dit  qu'il  en  faut  faire  quelquefois ,  et 
qu'un  lecteur  intelligent  démêle  ces  qu'elles  «ervent  de  reposoir.  Il  a  rai- 
artifices  et  qu'il  en  sait  profiter.  Je  son  :  un  peu  de  variété  est  nécessaire 
ne  doute  pas  que  plusieurs  personnes  dans  tous  les  ouvrages  d'esprit,  et  l'on 
ne  donnassent,pour  recouvrer  ce  seul  remarque  que  les  écrivains  les  plus 
livre  de  Philistus,  quatre  ou  cinq  des  réguliers  ne  sont  pas  Ceux  qui  se  font 
anciens  auteurs  qui  sont  parvenus  lire  le  plus  agréablement.  Je  pourrais 

t'as^nes  a  nous.  Il  nous  apprendrait  indiquer  deshistoires  qui  font  bâiller 
tien  des  choees  inconnues.  Nous  ne  souvent  les  lecteurs ,  et  même  dor- 
connaissons  guère  Denjs le  tyran  que  mir  ,  quoique  l'auteur  les  ait  écrites 
par  des  actions  de  cruauté  et  de  dé-  avec  une  observation  exacte  des  règles 
iiance.  Ce  n'est  là  qu'une  très-petite  de  l'art ,  un  style  grave ,  serré ,  cor- 
partie  de  son  portrait.  Un  hDmme  rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 
qui  se  rend  mattre  d'une  puissante  chargée  d'incidens  et  de  minuties  : 
repobliqne,  e 
lienrs  années 

eré  cent  obstacles  j,  ^                    ,     , 

aan  caracîère  où  il  entre  plusieurs  sortant  quelquefois   de   la    gravité  , 

bonites  qualités  physiques.  Nous  igno-  soit  à  l'égard  du  langage  ,   soit  à  l'é- 

rons  ce  mélange  à  l'égard  de  ce  De-  gard  des  matières ,  et  ne  faisant  point 

nvs  ,  et  le  détiul  de  sa  conduite  ,  et  scrupule  de  s'écarter  de  leur  chemin 

plusieurs  devants  des  Syracusains.  Il  pour  faire  place  à  un  épisode ,  font 

serait  utile  de  voir  de  quelle  manière  .  ».  ^^^    ...  ,  «  .              ,       ^-  „ 

lullStuS    peignait     ces     choses.     La  atuc  remanfues  (E)  et  (F). 

maxime  ,  iaterest  reipubUcœ.  COgnOSci  (24)  Insani  sapiens  nomenferat,  œquiàs  iniqui 

ffialos,  se  doit  étendre  jUSque-Ja.  Qui  Ultra  quhm  satis  est ,  vinùtem  si  petat  ipsam, 

n'entend  qu'une  partie  n'entend  rien,  ^  _      H'»'**-»  *P»*-  ^'»  '**•  ''  •"•  «5. 

oune  peut  pas  bSenjuger;  et  s'il  ju-  J»^  Théo,  ,«Progymu.«m.,  c.^. /r,  pag. 

gait  bien  ,    ce    ne   serait  que  par  un  \^  ^  puncto  ad  punctum  linea  recta  est  om- 

coup  de  h«IS«ird«  niwnbrtvissima. 
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une  histoire  qui  tient  perpétaelle- 
ment  en  haleine  le  lecteur.  11  se  trou- 
ve à  la  fin  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
de  s'ennuyer.  Je  n'examine  point  si 
c'est  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux 
choses  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que 
les  régies  sont  fausses  ,  ou  que  l'es- 
prit des  lecteurs  est  faux.  Je  m'arrête 
au  fait ,  et  je  m'en  rapporte  à  la  re-. 
marque   d'un   homme    de    très-bon 

S)ùt.  Quelle  prodigieuse  dislance,  dit- 
(27)  y  entre  un  bel  ouv^rage  ,  et  un 
ouvrage  parfait  ou  régulier;  je  ne 
sais  s  il  s  en  est  encore  trouué  de  ce 
dernier  genre.  Il  est  peut-être  moins 
difficile  aux  rares  génies  de  rencon- 
trer le  grand  et  le  sublime ,  que  d'évi- 
ter toute  sorte  de  fautes.  Le  Cid  n'a 
eu  qu'une  voix  pour  lui  a  sa  naissan- 
ce ,  qui  a  été  celle  de  V  admiration  ; 
il  s* est  vu  plus  fort  que  l'autorité  et 
la  politique  qui  ont  tenté  vainement 
de  le  détruire  ;  il  a  réuni  en  sa  faveur 
des  esprits  toujours  partagés  d'opi- 
nions et  de  sentimens  ,  les  grands  et 
le  pçuple  ;  ils  s'accordent  tous  à  le  sa- 
voir^ de  mémoire  ,  et  à  prévenir  au 
théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent.  JLe 
Cid  enfin  est  l'un  des  plus  beaux  poè- 
mes que  l'on  puisse  faire  ;  et  l'une  des 
meilleures  critiques  qui  ait  été  faite 
sûr  aucun  sujet  est  celle  du  Cid, 
Voilà  le  plus  bel  exemple  qu'on  puisse 
citer  de  l'insufEsance  aes  régies.  L'au- 
teur du  Cid  n'en  observa  presque  au- 
cune. L'académie  française  l'en  dé- 
clara infracteur,  et  cependant  il  char- 
ma et  il  charme  encore  le  public.  11 
perdit  la  cause  devant  les  maîtres ,  et 
il  la  gagna  partout  ailleurs  :  il  en  ap- 
pella  au  peuple  comme  l'Horace  qui 
avait  tue'  sa  sœur  ,  et  qui  Qt  casser  à 
ce  tribunal  la  sentence  des  juges  d'of- 
fice. Les  Essais  de  Montaigne  sont  un 
autre  exemple  de  l'irre'gularité  heu- 
reuse. Si  l'on  mettait  dans  ce  livre  là 
beaucoup  de  me'thode ,  l'on  en  ôte- 
rait  les  principaux  agrëmens. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tout  l'intérêt 
que  l'on  s'imagine  à  ;iustifier  les  di- 
gressions :  car  la  çartie  historique  de 
cet  ouvrage  est  mille  fois  plus  confor- 
me aux  manières  de  Philistus  qu'à 
celle  de  Théopompe  ;  et  pour  ce  qui 
est  de  mon  commentaire ,  je  n'ai  pas 
besoin  d'apologie  s'il  contient  plu- 
sieurs, digressions.  C'est  une  espèce 


d'ouvrage  qui  les  demande,  ou  qui 
les  sounre  naturellement.  C'eist  une 
compilation ,  c'est  ce  que  l'on  nomnie 
Miscellanea.  La  variété  est  de  l'es- 
sence de  ces  sortes  de  compositions , 
et  doit  être  principalement  permise  à 
ceux  qui  n'espèrent  pas  de  prévenir 
autrement  l'ennui  du  lecteur  (a8). 
Notez  que  pour  dire  justement  qu'une 
digression  est  trop  longue,  il  ne  suf- 
fit pas  d'alléguer  qu'elle  remplit  plu- 
sieurs pages  ,  il  faut  de  plus  que  cha- 
que chose  y  occupe  trop  de  terrain  ; 
car  quelque  court  que  vous  soyez  sur 
chacune,  la  jonction  de  plusieurs  vous 
rendra  prolixe.  Solet  enim  esse  quœ- 
dam  pattium  brevitas  quœ  longam 
tamen  efficit  summam  (2^).  Je  me  sers 
de  cette  pensée  de  Quintilien  dans  un 
autre  sens  que  lui.  -  • 

(F)  Plutarque  censwe  Timée,  quoi^ 
que  €V ailleurs  il  blâme  Éphore  d'a- 
uoir  donné  des  éloges  a  Philistus.  ] 
«  Mais  Timaeus,  prenant  pour  couleur 
»  et  occasion  non  injuste  de  mesdire, 
»  l'afiection  ,  la  diligence ,  et  la  fide- 
»  lité  que  Philistus  avoit  tousjours 
«  monstrées  à  l'entreteneraent  et  def- 
>  fense  de  la  tyrannie,  s'emplit  à  cœur 
»  saoul  d'outrages  et  de  vilenies  qu'il 
»  luy  dit  en  cest  endroit.  Or  quant 
M  à  Ceux  qu'il  avoit  de  fait  outragés , 
»  s'ils  furent  inhumains  jusques  à 
»  perdre  par  couroux  le  sentiment 
»  des  cruautez  qu'ils  lui  faisoient ,  à 
»  l'aventure  leur  estoit-il  pardonna- 
»  ble  :  mais  ceux  qui  depuis  sa  mort 
»  en  ont  escrit  les  gestes ,  qui  ne  fu- 
»  rent  oncques  offencez  de  luy  en  sa 
»  vie ,  et  qui  doivent  en  escrivant 
»  user  de  raison ,  il  me  semble  que 
»  le  seing  de  leur  estime  et  bonne 
»  réputation  requerroit  qu'ils  ne  lui 
»  reprochassent  point  outrageuse- 
»  ment  et  avec  une  sotte  mocquerie; 
»  les  adversitez  et  malheurs  qui  peu- 
»  ventjpar  fortune  aussitost  advenir  au 
»  plus'homme  de  bien  du  mondeqxi'à 
»  luy.  Aussi  peu  sagement  faict  Epho- 
»  rus  de  louer  Philistus ,  lequel  com- 
»  bien  qu'il  soit  très  ingénieux  à 
»  pallier  de  belles  excuses  beaucoup 
»  de  meschans  actes  et  de  mauvaises 
»  mœurs,  et  si  éloquent  à  inventer 
M  des  raisons  fardées  de  paroles  hon- 


ij^)  Liher  fuit  et  optisçulis  varius  et  metris: 
ità  solemus  qui  ingenio  pariun  JiéUmus  satietatis 
(a?)  La  Bruyire,  Caractères  de  ce  «icle  ,  au     perieulwn  fugere.^ïxn.    epi»t.  TLXl    lib.  KHL 
ehapitre  des  ouvrage^t  de  l'esprit,  pag.  m.  76,  77.  (ag)  Quintilianu»,  Ub.  IK^  cap.  Il,  p.  w.  i»a» 
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»  nestc8 ,  ne  se  sçauroit-il  lui  mes-  calomniateurs.  Son  habileté  ne 
»  me,  encores  cni'il  y  emploîast  tous  fut  pas  le  frdit  de  l'éxpërience; 
»  ses  cinq  sens  de  nature ,  sauver  de  car  n'étant  alors  qu'une  jeune 
»  cestecbarce ,  qu  ilnaitestél  nom-   ^,,        ,,  ..    *        1*  '    j 

»  me  du  m^de  qui  a  le  plus  favorisé  6»^ ,  elle  se  voyait  Consultée  dans 
»  les  tyrans,  et  quia tousiours aime,  les  affaires  de  la  plus  haute  im- 
-  surtout  désire'  et  admiré  principa-  portance  par  Antipatér ,  son  pë- 
lement  les  délices  la  puissance,  re ,  l'un  des  plus  sages  politiques 
»  les  richesses  et  les  alliances  des  ty-    .'  ^ix/7\Kir-  * 

,  rans  :  mais  celuy  qui  ne  loue  tes  àe  ce  temps-là  (^).  Nous  connai- 
»  actes  de  Philistus,  ny  aussi  ne  luy  trions  le  détail  de  1  habileté  de 
»  reproche  ses  misères  et  calamitez ,  cette  princesse  (c) ,  si  nous  avions 
n  tient  le  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  ^^^^  i^^  i^^^es  de  Diodore  de  Sî- 
»  à  un  historioeraplie  (3o).  »  Ce  que      ...  ,      , 

Plutarqae  toucEe  ke  ces  alliances  des  Cile  ;  mais  nous  avons  perdu  les 
tyrans ,  se  confirme  par  ces  pavoles  endroits  de  son  histoire  où  il  le 
de  Cornélius  Népos  :  Philistum  histo-  donnait.  Philla  en  premières  no- 
ricum  Sjrracusas  reduxit  honUnem  (J)  épousa  Cratérus  (e) ,  celui  que 
anucum  non  maeis  tyranno  quam  tf    ,      mf     ^i      •  •     »         *!       1 

rannidi  (3i) ,  et  par  celles  de  Dcnys  les  Macédoniens  aimèrent  le  çlu» 
^ViaMcsiTxiaiSse.PrUUstusThucy'didem  entre  tous  les  capitaines  d'A- 
sequitur  moribus  exceptis  :  fîic  enim  lexaudre.  Elle  se  remaria  à  Dé- 

liherestet  animimagnitudinis  ac  gra-^  ^é t rius  (  /)  après  la  mort  de  Cra- 
vitaUs  plenus  :  die  tyrxinnorum  et  auQ-      ,  r  c  ^t.'        1  •      •     i 

rum  cupiditati  plus  nimio  subservit  terus ,  et  fut  bien  la  principale 

(3a).  des  épouses  de  son  second  mari 

rt  M>i  •    •  n««.  «-^  r.-,/.  (A)  ;  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup 

(3i) Corn,  jfepos,  in  vîtâ  Dionysn,  cap. III,  de  part  a  SOU  amitie  :  c  était  un 

(3a)  Dion.  HaUcrn.  ,  epbt.  ad  Pompeiam  .    prince  VoluptueUX  (^)  ,  qili  avait 

*  en  même  temps  plusieurs  maî- 

PHILLA,  Tune  des  plus  illus-  tresses dontquelques-unes  avaient 
1res  dames  de  l'antiquité  ,  éUit  couru  les  lieux  publics.  Il  eut  du 
fille  d'Antipater  ,  gouverneur  de  a^goût  pour  Philla ,  sous  prétex- 
Macédoine  pendant  l'absence  te  qu'il  était  plus  jeune  qu'elle 
d'Alexandre.  Elle  eut  beaucoup  (^) .  ^t  néanmoins  il  fut  fou  de 
d'esprit  et  fut  très-capable  des  \^  courtisane  Lamie ,  qui  était 
grandes  affaires  (a).  Elle  propor-  sur  le  retour  (t).  Philla  mou- 
tionnait  si  adroitement  sa  con-  ^ut  d'une  manière  tragique^ car 
duite  aux  humeurs  diverses  de  ayant  appris  que  Démétrius  avait 
ceux  qu'il  fallait  remettre  ou  perdu  ses  états ,  elle  n'eut  point 
contenir  dans  leur  devoir ,  qu'el-  le  courage  de  le  voir  comme  un 
le  empêcha  qu'une  armée  toute  misérable  fugitif ,  et  s'empoison- 
remplie  d'esprits  factieux  et  tur-  ^aen  maudissant  la  fortune  d'un 
bulens  ne  se  soulevât  :  elle  ma-  ^q\  époux  (^),  qui  avait  été  moins 
riait  à  ses  dépens  les  filles  pau- 
vres, et  s'opposait  avec  tant  de  (b)id.ibid.,  pag,  1014. 
force  aux  oppresseurs  de  l'inno-     (c)  ^o.r^»  Diodore  de  Sicile .  ibid. 

-  f,*         •.   •,  j      J  f*0  Idem,  ibid.t   pag,  ioi3, 

cence ,  qu  eue  mit  hors  de  dan-      (^^  pi^t.  |„  Demetiio,  pag.  895 ,  a, 
ger  plusieurs  personnes  qui  al-      (/)  Diodor.  Sicuius ,  et  Piutarchus,  tb, 

I  *      .     *  J:^^^U.^Â^«    «»«-.    l^..«»        (ff-)  Plut,  in  Demetrio  ,  pa''.  8q5  ,  ^. 

iaient  être   accablées  par  leurs      '^^^  j^  ^  .,,  .^    ^^^  ^^  -   *^  > 

(»■)  Voyez  V article  Lamie  (  courtisane  )  / 
(a) Diodor.  Sicuius  ,  Hb.  XIX  ^  cap.  LIX,    remarque  (C) ,  tom.  IX,  pag.  4a. 
P-  w.  I0l3.    *  ^*^  **^"^*  *"  Demelrio  ,  pag.  911. 
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constante  à  le  favoriser  qu'il  le 
maltraiter  (/}.  Elle  eut  de  lui  un 
fils  (m)  et  la  fameuse  Stratonice 
(n),  qui  fut  femme  de  Séleucus, 
et  que  Séleucus  céda  à  son  fils 
Antiochus  (o).  Une  niëce  de  la 
défunte  occupa  bientôt  sa  place 
(B). 

*riM  if  irwt  kàkw  %v^Af  «  ro7f   dytt^ 

nom  ejus  execrata  çuœ  in  adu^ersitatibus 
eiset  guàm  secundis  rébus  stahilior ,  aUjue 
hausto  vtneno  êxUaeia  est.  Plul.  im  Deme- 
Irio  ,  paff.  911. 

(m)  Plut,  in  Demetrîo  ,  pag.  Q06  ,  E.  Il 
se  nommai»  Antigomus.  Idem ,  ibid. ,  pt^. 
915. 

(n)  Idem.  ,  ibid. ,  pag.  9o3. 

(o)  Idem  y  ibid. ,  pag.  903. 

(A)  Elle  fut  bien  la  principale  des 
épouses  £?e  Démétrius.  J  II  eo  eut  plu- 
Bienrs  en  même  teini>8  :  notre  Phiila  ; 
Eurydice  ,  issue  de  Miltiades  et  veure 
d^Opheltes,  roi  de  Cyrène(0;  Dëidar 
mie  ,  fille  d'-£acide ,  roi  d'Épire  ,  et 
sœur  de  Pyrrhus  (a).  La  plus  estimée 
et  la  plus  autorisée  de  toutes  était 
Pbilla  :  je  Tondrais  que  celai  qui 
mVppreud  cela  eût  imputé  cette  dis^ 
tinction  au  grand  mérite  de  cette  da- 
me ,  mais  il  ne  Fimpute  au'à  la  gloire 
d'Antipater  et  à  celle  de  Cratéras. 
TloXKAK  €Lfiut  evfiif  yuftu^h ,  Su  à^Ja/xA 
^^iç-oy  •T;tt  KAt  «r»/*»»  *i\XA ,    ^j  *Av- 

ovreÊMxhtM  TH^ArtpS,  Multas  uno  tem- 
pore  conjuges  habehat  (  Démétrius  ) 
quartau  erat  maxime  in  dignatione  et 
honore  Phiila ,  tiun  prapUr  palrem 
Antipatrum^  tàm  quod  etiam  matri' 
monio  juncta  fuisset  Cratero  (3).  Je 
ne  doute  point  qu'Antigonus ,  consi- 
dérant que  cesdeux  raisons  rendaient 
PhiUa  un  bon  parti ,  n^ait  été  poussé 
par  ces  motifs  à  la  choisir  pour  sa 
bru.  La  disproportion  de  l'^ge  rebuta 
furieusement  Démétrius  \  mais  son 
péreluidità  Poreille  un  passage  d^Eu- 
ripide  où  il  changea  quelque  chose. 
Le  sens  était  qu^cn  dépit  de  la  nature 
il  faut  épouser  une  femme  qui  nous 
apporte  duhien.  'A^poôuyuac  i^tx^f^itt, 
XfyiTAt  Trfùi  TO    o«ç  Et/p»7r»«rf»of   tiVf *v , 

(i)  Plot. ,  in  Demetrio ,  pag.  8o4  >  ^* 
(s)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  900 ,  B. 
(3)  Idem^  ibidem,  pag,  8941  ^9^. 


ô^oiÔ9rr»Toy  t»  t»  À^Atvrioy  kvBiUfftifta-- 
viia-Aç.  Abhorrenti  yerb  dicitur  in  au* 
rem  koc  £uripideum  insusurrdsie  , 

llbi  Incntm  ni«d«t ,  relnctetar  Kcet 
NAtor» ,  ducs»  coBJagca. 

Ubi  dueas  con jugent ,  pro  seruias  , 
sciiè  subjecit  (  4  )•  H  y  a  beaucoup 
dTapparence  que  Démétrius  estimait 
Philta ,  et  qu'il  ne  la  laissait  point 
manquer  des  témoignages  extérieurs 
de  sa  considération  ;  mais  qull  ne  la 
gardait  pas  pour  ses  plaisirs.  Notez 
qu'il  la  députa  à  Cassander  pour  jus- 
tifier la  conduite  quMl  avait  tenue 
envers  PHstarque  qui  s'en  plaignait 
extrêmement  (5).  C'est  un  signe  qu'il 
jugeait  sa  femme  propre  à  la  négo- 
ciation. Notez  aussi  qu'il  se  mit  fort 
en  colère  de  ce  que  les  Rhodiens  don- 
nèrent au  roi  d'Egypte  un  vaisseau 
qu'ils  avaient  pris  ,  on  étaient  la  let- 
tre que  Phiila  lui  écrivait  et  les  belles 
bardes  qu'elle  lui  envoyait  (6). 

(B)  Une  nièce  de  la  défunte  occupa 
bientôt  sa  place.\  Elle  était  fille  de 
Ptolomée  et  d'JËuridice ,  sœur  de 
Phiila ,  et  se  nommait  Ptolémaïs.  (7), 
On  l'avait  accordée  à  Déméittu»  du 
vivant  de  Phiila  (8).  Il  en  eut  nn  fib 
qui  eut  nom  Démétrius ,  et  qui  fut 
foi  de  Cyrène  (  9  ).  C'est  sans  doute 
celui  dont  j'ai  fait  mention  dans  Tar- 
tide  d'AftsmoÉ. 

(4)  Plut..,  m  Demetrio ,  pag,  89^ 

(5)  Idem  y  ibidem ,  pag,  904  ,  -a  • 

(6)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  ^98.  Diodorede  Sicile, 
lib,  XX,  cap,  XCIV. 

(n)  Idem ,  ibidem  ,  pag,  91 1 ,  JT. 
(8)  Idem  ,  ibidem,  pag,  904* 
{c^  Idem  ,  ibidem,  pag.  915. 

PHI  LOMÉ  LE,  géHëraldes 
Phocéens  au  comnaenGement  de 
la  guerre  qu'on  nomma  sacrée , 
ne  trouva  point  de  meilleur  ex- 
pédient pour  résister  aux  enne- 
mis de  sa  patrie  (A) ,  que  de 
s'emparer  du  temple  de  Belphes. 
Il  fit  un  voyage  à  Lacédémone 
pour  communiquer  ce  dessein  à 
Arcbidamus  (a)  ,  qui  \m  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  pas  le  secon- 
der ouvertement  dans  cette  en- 
treprise ,  mais  qu'il  lui  fourni- 

{it)  Hétait  roi  de  Lacédémone, 
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ratt  secrètement  de  l'argent  et  lui ,  il  leva  facilement  beaucoup 

des  soldats.  Avec  ce  secours  Phi-  de  troupes ,  encore  (jue  ceux  qui 

lomële  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  conscience  refusas* 

fit  maiu  basse  sur  ceux  qui  lui  sent  de  le  servir  (D).   Il  entra 

résistèrent.    Il   fut  attaqué  peu  dans  le  pays  ennemi ,  et  fut  heu- 

après  par  les  Locriens ,    et  les  reux  dans  les  premières  rencon- 

ûtlit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  très  ;  mais  peu  après  il  j  eut  une 

telle  sorte  le  courage ,  qu'il  6ta  occasion  oii  il  fallut  qu'il  se  bat- 

èn  temple  de  Delphes  les  ordon-  tît  en  retraite  par  des  chemins 

nances  des  Amphictyons.  11  con*  si  peu    favorables ,  que  ne  vou- 

traignit  la  prétresse  à  lui  four*  lant  point  être  pris,  et  ne  voyant 

nir  un  oracle.  La-  réponse  qu'il  pas  qu'il  pût  l'éviter  qu'en   se 

reçut  ne  pouvait  manquer  de  lui  tuant ,  il  se  précipita   d'un  ro- 

plaire  ;  car  elle  portait  que  tou-  cher.  Onomarque ,  son  frère ,  lui 

tes  les  choses  qui   lui   seraient  succéda.  Phayllus ,  son  autre  frè- 

agréables  lui   étaient  permises,  re ,  succéda  à  Onomarque.  Ceux- 

Il  se  fit  donner  un  acte  de  cette  ci  achevèrent  d'enlever  les  tré- 

révélation ,  et  la  fit  lire  publf-  sors  du  temple.  On  garda  d'à- 

qaement  «   afin  qu'on  sàt  qu'il  bord  quelques  mesures ,  mais  en- 

agirait  désormais  sous  l'autorité  fin  on  le  pilla  entièrement,  sans 

et  avec  Tapprobation  de  Dieu  »  que  les  Athéniens  ni  les  Lacédé- 

quelque  chose  qu'il  entreprit.  Il  moniens  se  départissent  de  l'al- 

eavoya  des  ambassadeurs  à  tous  liance  (b).  Ces  choses  arrivèrent 

les  peuples  de   la    Grèce.   Les  du  temps  de  Philippe  de  Macé- 

Atbeniens  et  les  Lacédémoniens  doiue  ,    père    d'Alexandre -le- 

s'allièrent  avec  lui  (B)  ;  mais  les  Grand.  L  historien  qui  les  racon- 

'    Thébains  et  quelques  autres  se  te  n'oublie  pas  la  fin  tragique 

liguèrent  contre.  De  là  naquit  la  de  ceux  qui  commirent  ces  sa- 

gaerre  sacrée.  Philomèle  ne  tou-  criléges  (K). 

cha point  aux  trésors  du  temple;  Il  a  même  remarqué  que  la 

il  se  contenta  d'imposer  de  gros-  justice  divine  poursuivit  sévère- 

ses  taxes  aux  habitans  de  Del-  ment  les    femmes   qui   osèrent 

phes  ,  gras  des  dépouilles  de  dé-  séparer  des  ornemens  que  leurs 

votion  des  autres  peuples.  Il  se  maris  avaient  enlevés  du  temple 

mit  en  campagne  avec  une  bel  je  de    Delphes   (  c  )  ;  mais  il    n'a 

armée,  et  il  battit  les  Locriens.  point  fait  mention  d'une   ba— 

Si  cette  victoire  servit  d'un  côté  tadine  à  qui  un  présent  de  cet- 

à  lui  enfler  le  courage ,  et  à  l'ô-  te  nature  fut  très-fatal  (F).  Jus- 

ter  aux  vaincus ,  elle  lui  attira  tin  observe  qu'encore  que  l'ac- 

deTautre  un  plus  grand  nombre  tion  des  Phocéens  parût  exécra- 

d'ennemia.  Se  voyant  donc  obli-  ble  à  tout  le  monde,  on  conçut 

gé  à  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourtant    moins    d'indignation 

il  renonça  au  nténagentent  qu'il 

araite»  t,o«r  le  te.j.ple(C),  et  J^ ^^^' ^^'I^^Z^ 

en  ota  plusieurs  tresVs.  Ayant  ic)yoj'ez  ta  mm.  (A) ,  da /Wttc/e  Cai.- 

promis    une    crosse    solde   aux  ""««*= 'Z*^;» ^J" ♦  ^'»/'- 322,  a /a^f/i;** /« 

r        «      u.u^^    e  rem.  iS)    de  l  artieie  Hii^im  ,  tom,  rit , 

étrangers  qui  s  enrôleraient  sous  pag.  ^3.                                       ' 


32  PHILOMÈLE. 

contre  eux,  que  contre  ceux  (d)  ne  ,  bien  loin  de  déconseiller  à  Phi- 

qui  les  réduisirent  à  cette  néces-  *1™^^«  J'inrasion  du  temple  de  Del^ 

•.'/  X  T>        •  1    i_   •       j>  phes  ,    ly    encouragea,    et    lui   en 

Site  (e).L  envie,  ou  la  haine  dune  fournit  les  instrumens.  Il  ne  sauya 

action  atroce  se  partage  de  cette  les  apparences  qu^en  empêchant  qu^on 

façon    ordinairement,   et  cette  nepût  prouver  qu'il  avait  pris  hau- 

distribution  n'est  pas  trop  injus-  tement  le  parti  de  Philomèle  11  don- 

.*         A     •  M.  tia  ordre  que  1  autorité  publique  ne 

te  ;    car  ceux    qui  contraignent  parût  pas  dans  les  secours  d'homme» 

un  homme  à  se  porter  à  un  coup  et  d'argent  qu'il  fournit  au  général 

de  désespoir  agissent  avec  plus  Phoce'en.  Comme  le  succès  de  l'entre- 

de  liberté  que  lui.  Pausanias  fait  5"'«  "'^.^^^  P"  »^'  ^  Pru^ence 

*■  ...  demandait  sans  doute  qu  on  ne  com- 

une  remarque  quil  ne  sera  pas  ^ît  pas  la  gloire    de  Lacédémone 

inutile  de  rapporter.  Philomele  ,  par  des  démarches  publiques  contre 

dit-il ,  ayant  conseillé  aux  Pho-  l'intérêt  de  la  religion;  mab  parce 

rPPn<i  dp  «illpp  1p  tPmiilp  dp  DpI-  ^"*^  Imvasion  de  ce  temple  pouvait 

ceens  de  piller  le  temple  ae  iJei-  ^^^^^  ^^  ^^^^j^  ^3^  ^^t  se  faisait 

phes  ,  et  s  étant  servi   de  plu-  alors  le  plus  redouter  à  tous  ses  voi- 

sieurs  raisons  plausibles ,  fit  goà«  sins ,  la  politique  voulait  qu'on  favo- 

ter  extrêmement  sa  proposition,  risât  le  dessein  impie  de  ceux  qui 

soit  que  Dieu  les  eût  aveuglés,  voulaient  subjuguer  1  oracle  de  Del- 

.    ^  ^      ^    ^^       *      ^f-,  phes.  Voila  1  origine  de  la  conduite 

soit  que  naturellement  ils  prête-  Jq  roi  de  Lacécfemone.  Lorsque  le 

rassent  le  gain  à  la  religion  (f)-  dessein  eut  été  exécuté ,  on  leva  le 

Il  nous  apprend  (e)  que  Philo-  S*.s5"«,i  ^^  se  ligua  hautement  avec 

mêle  était   de   Ledon,    ville   de  Philomèle,  quoiqu'on  dût  avoir  pour 

au«i<ï  ji.aAi.   wo   uv^vAvu ,    »  «^  ^^  ennemis  ceux  qui  déclaraient  qu'Us 

Phocide  ,  et  que   le  temple   tut  prenaient  les  armes  afin  de  remettre 

pillé  Tan  4  "^  ^^  Io5^.    olym—  en  liberté  l'oracle  de  Delphes ,  et  afin 

piade.  ^^  punir   l'impiété  et  le   sacrilège 

*  *  desrhocéens.  La  ville  d'Athènes  et 

(d)  Celaient  les  Thébains,  celle  de  Lacédémone  furent  les  plus 

(e)  Justinus,  lib,  VIII,  cap.  I,  promptes  et  les  plus  ardentes  à  sou- 
(/^  EÏTt  >«»  vvatiUîiv  <r4>i«  Toû  Ôm5  tenir  les  usurpateurs  du  temple ,  soit 


çubd  .                 i»      1                     1 

atfertisset ,  seu  çubd  is  populus  suaptè  na~  qui  en  profanèrent  tous  les  trésors  , 

turâ  religioni  solitus  esset  guœstum  euttepo-  ces  anciens  et  ces  riches  monumens 

nere.  Pausanias,  lib.  X,  pag.  3i8;  Jg  Ja  piété  de  tant  de  nations  et  de 

ijg)  Idem, ,  ibidem ,  pag,  317.  tant  de  princes.  Cependant  la  ville 

....                   .     j              ,  .     _  d'Athènes  se  pîguait  de  religion:  celle 

„<*).  ^.r  ^î"r"     '  'V      ?■  \  <Je  Lacédémone  s'en  piquait  au.ri. 

CëUientlesThebain.icarikayaieiit  Leg  «te, ,  les  vœux ,  les  sacrifices. 


feit  condamnera  une  amende  exorbi-      ^t^ient  une  grande'affaire. Malheu^ 
les  Phocéens    par  le  sénat  des   ^  „„ieonoue  aurait  osé  dogmatiser  la 


tante 


tanie  les  rnoccens  ,  par  te  «t:uat  ues  .  quiconque  aurait  osé  dogmatiser  la 

amphictyons;  et  ils  étaient  sur  le  ^Jindre  chose   contre  le  culte  des 

point  de  faire  ordonner  que,  si  elle  jj^^^  .  j^    j^^      ^^^  philosophe  du 

n'était  pas  payée ,  les  terres  des  Pho-  ^^^^^  ^^^^^^  ^  »  ^^^^  ^.^^^  j/,^  ^• 

céens  seraient  confisquées  au  profit  3,^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^ ^^^^  j)'où  vient 

d  Apollon  (1).  ,       r      -» ,  <lo«c  que  les  Phocéens  ont  trouvé  un 

(B)  Les  Athéniens  et  les  Lacede-  gi  bo^  appui  et   de  si  fidèles  alHés 

moniens  s'allièrent  auec  lui,J  Cette  dans  ces  deux  villes,  après  avoir  com- 

histoire  nous  apprend  lune  des  cou-  ^is  une  action  impie  5  après  avoir 

tûmes  de  la  politique  des  états.  On  a  profané  et  désolé  le  plus  grand  objet 

déjà  vu  (2),  que  le  roi  de  Lacedémo-  ^ue  l'on  pût  voir  de  la  dévotion  de 

.  (i)  Ulodor.  SiruIoSf  lih.  XVI,  cap.  XXIII, 
(2)  Dans  le  corps  de  cet  article.  (3)  Aux  Tltébaina, 
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toute  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dévo-  t^otii/a  portabant ,  forte  forlund  in- 
tion  des  barbares?  En  voici  la  raison  :  cidens ,  in  potestatem  r^dactus  ytike- 
cVst  quHls  n^eussent  pu  être  châties  nos  mitteret ,  cum  hâc  sciscitatione , 
de  leur  impiété  ,  sans  que  la  gloire  et  quidfocto  nunc  opus  esset  ?  populu^- 
la  puissance  des  The'bains  devinssent  que  contra ,  non  scrupulosè  Deorum 
plus  formidables  qu^auparavant.  Or  res  examinare  ,  sed  quomodo  militem 
les  intérêts  politiques  du  peuple  d' A-  alat ,  proyidere ,    ipsum  jubéret.    Il 
thénes  et  du  peuple  de  Lace'de'mone  comprit  si  bien,  ce   que  cela  youlai^ 
demandaient     FaHaiblissement    des  dire  ,  qu^il  fit  vendre  les  sim.ulacres 
Thébains  :  encore  donc  que  Tintërét  tout  de  même  que  les  autres,  mar- 
de  la  religion  voulût  que  les  Pho-  cbandises  que  ses  armateurs  avaient 
céens  fussent  châties  ,  on  trouva  plus  enlevées.  On  en  fit  de  sanglansreprp- 
à  propos  de  les  soutenir,  et  de   se  ches  aux  Athéniens  (6);  et  Dioctore  re- 
liguer  avec  eux  contre  les  Thébains  marque  quHls  pillaient  ainsi  Appol- 
chefs  d'aune  espèce  de  croisade,  levée  Ion   par   mer    et    par  terre ,    quoi- 
pour  la  liberté  d^ApoUon.  l)e  tout  qu'ils  le  reconnussent  pour  leur  fon* 
temps  on  a  préféré  le  bien  temporel  oateur.  Il  observe  aussi  la  bizarrerie 
de  Pétat  à  celui  de  la  religion.  de    Lacédémone.   Cette     ville    pré- 
Diodore  de  Sicile  observe  que  les  tendaij;  être   redevable  de  sa  gloire 
Phocéens  fournirent  à  ceux  a'Athé-  et  de  sa  prospérité  aux  oracles  d'A- 
nes  et  à  ceux  de   Lacédémone   plus  pollon ,  et  néanmoins  elle  se  confé- 
de   subsides   que  le    paiement    des  aéra  avec  les  impies  qui  saccagèrent 
troupes  n'en  demandait  (4).   Ce  n'é-  le   temple  de   Delphes.   Ainsi  va  |e 
tait  donc  pas  une  alliance  onéreuse ,  monde.     Ainsi     ira   t- il     toujours, 
mais  elle  était  bien  odieuse  ;  car  cha-  'AÔnyatîoi/eiy  oS»  Trtft  n-h  Ôi7o«   toiawt* 
can   s'apercevait   qu'Athènes  et  La-  ?w/»flt|«ty,  xeu  TAtJT'^fi/^é/u^ïctTor 'A^rox- 
cédémone  ^Participaient  au  profit  du  X»v<t  wAT^ao»  *i;t«»  tirât»  jMti  wpé>«»ov. 
sacrilège.  Ellçs  fournissaient  des  trou-  A*xi(f'(sti^oyioi  /i  ^  t«  ^np) .  Aul^oi/c  /*«tv- 
pes  aux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  '*'<*'3*  ?(,fi»o-a^tnt ,  **<  Tiv  Ô*«/*a^o/*iyj|» 
un  subside  plus  que   suffisant   â  la  '»'*.«*  ^Âo-i  troXiTiiatir  J^at  t(^Ùtou  Krjto-ai-r 
Boldedecestroupes.il  y  eut  une  autre  f**^^^  >  **'^  ^'P*  ''"v  ptyiç-û»if_$n-%  ntù 
affaire  qui  donna  sujet  de  causer  con-  ^«'y   '^'^^  ,0**»    *7np»<r£-9r%ç  ^   irox/uMo-oLif 
tre  les  Athéniens.    Denys ,    tyran  de  '^^^^   '^^   "f«*    a-uxiia-ctn  xoiv«yiiÎ9-Ai   rite 
Sicile,  envoyait  en  Grèce  quelques  si-  ^ctpavofAtetç.  Hœc  tant  Aûienienses  in 
mulacres  d  or  et  d'ivoire  qu'a  avait  ^umen  committere  non  werebantur , 
dessein  de  consacrer  au  temple  de  î"*  tamen  j4pollinem  Deum  p atrium 
Delphes,   et   au   temple    de   Jiipiter  ^'  progenitorem  suum  esse  gloriari 
Olympien.    Iphicrates     commandait  solebant.  Lacedœmonii  etiam  ,  quam- 
alors  une.  flotte   Athénienne   auprès  *^{^  rempublicam  suam  cunctis  genr 
de  Corcyre.  Il  prit  entre  autres  vais-  ^^bus   admirabilem  Velphici    oraculi 
seaux  ceux  qui  portaient  ces  simu-  consilio    instituissent,    deque    rébus 
lacres,  et  demanda  à  ses  maîtres  ce  fnaximis  {ut  ad  hanc  usquè  tempesta- 
qu'il  en  ferait.   Le  peuple  assemblé  tem  factitani)  Dei  uoluntajLem  exqui- 
sur  cette  proposition  fît  un   décret  ^^crU,   cum  profligatissimis    tamen 
qui  ordonna  à  Iphicrates   de  ne  pas  /'^^^  expilatoribus  sacrilegœ  impteta- 
examiner  de  si  près  ce  qui  concerne  '**  societatem  inire  non  dubitqnt  (7). 
les  Dieux ,  mais  d'avoir  un  soin  ex-  (Ç)  ^^    renonça   au    ménagement 
Irême  de  la  subsistance  des  troupes.  î^'*^    ayait    eu    pour  le    temple.  ] 
Utfirvxtiv  Tàuç  xo/un^oùo-anç  aùta   vau-  Citons  Diodore  de  Sicile.  'G  ^tMjutnhoç 
«»  0   I^petT»;    Jcati   *pA«ri(<r«ç    oLÙrSi ,  ««/J'v»  ^i<rôo<t>opair  Àôpoi<^«v  ^xîïôoc,  a-poo-- 
iiwip^Aro    yrfoç   to»   Jn/utùv ,  mpet^Sv  <^«Oi"«vot/      J%     tow    jroxi^ow     Xf^iipATUi 
rix^n  w/iATTfiv  ,   oî   «r"Aâ>jvflt7oi  wûocri-  'rxtioya»  ,    iv,<t>*fltÇ«To     to7c  ItpoTç   ivA- 
ta^Ai  AÙrS  pin  t«1  T»y  fitay  if  »t«(J«v  ,  Ô»/Xflt(riy   ipÊAKiTy  n-AÇ  X^'*P^i  **'  «'t''^*» 
«xxcl  oTttyruv  oTTûtc  ç'ftATMTAç   (TiATpl^ii  ^o  AtatyTfToy  (8).    PfUlomelus   majore 

-*                                            '   *  (6)  Voye%  dans  Diodore  de  Sicile ,  ibidem ,  la 

(4)  Diodor.  Siculns ,  lih,  XVl^  cap.  L  VIII.  lettre  que  ffenjrs  le  tyran  leur  écrivit. 

(5)  Idem  ,  ibidem  ,  ptig.  453  :la  version  latine  .  (7)  Idem^  ibidem. 

àt  ces  paroles,  dans  l'édition  in-^^,,  est  a  la  (8)  Diodor.  Siculns  ,  lib.  XVI,  pag.  43o,  43i  , 

pa;«78i.  edit.  Hanov.,  1604. 
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conductitii  nùlitis  robore  se  confinna^   moins  une   impiété  et  un  sacrilège 


prœdatur(^).  C'est   dire  fort  nette-  puisse  faire  changer  de  nature  aux 

ment  que  Philoraéle  n'épargna  point  choses  profanes  j  elles  ne  peuvent *de- 

Içs  trésors  ^j  bu  les  vx  voto  et  autres  venir  sacrées  que  par  âon  institution, 

dons   du    teihple   de    Delphes.    Ce-  Ainsi  tous  les  dons  qui  avaient  été 

pendant  Diodore  dé  Sicile,  dans  le  cotisact^'s    au   temple     de    Delphes 


tm  «ri  '^foyîy%infÂ%^oùi  çfttmySi  h  juh  Por  :  il  était  autafit  permis  d'en  faire 
fl-p»Toc  Ap^Aç  «lx6/«N^6c  iirio'X**ro  rSf  de  la  monnaie ,  que  d'en  faire  d'un 
ûiA^fjLa'v^i ,  ô  «Tf  i^tùrtpoç  '^poo-Ayoft'vi''  lingot  venant  de  la  mine  j  cela ,  dis- 
fjtiyoi  fjitf  X>^ofiiApX^ç  f  àbh^yox  «f *  '  rf^»r  jg,  était  permis  en  pareil  degré  , 
.♦ixo/xiIkov,  ttmTç'a  Tat  *rtivBîtiZ  Xp^*^^'''^^  pourvu  que  l'on  he  fût  pas  de  la  reli- 
kat-TiJat^aviio-f ,  t/j/toc  S^t^^ÂoKkoç o «^^-  gion  païenne  :  mais  quand  on  croyait 
^oç  *OyéfA,Âpx^^  ç-^fltTH^'ïjVatc ,  ot/*  om't/^  que  les  dons  du  temple  de  Delphes 
Twy  fltv<st6i»/*iTd»y  xArixo-l*!/  f*ç  TÀç'rSf  étaient  un  bieû  consacré  à  Dieu  ,  on 
■Rivant  ybèid^o*fopfltc  (fo).  Priorum  sanè  he  pouvait  s'en  saisir  sans  commettre 
dUcuni,  iiui  piimus  inipetium  gesse-  uti  sacrilège  proprement  dit ,  que  le 
Wil,  Philomelus  a  sacris  tttnpli  dû-  vrai  Dieu,  seul  juge  infaillible  de  la 
na)Hii  se  continuerai ,  successor  veth  qualité  des  actions,  et  l'uniquC  dis- 
ejus  et  frater  OnomOrchUs  pluri-  tHbuteùr  des  peines  et  des  récom- 
màmdè  consecratîs  Deo  adbelli  suni'  penses  ,  trouvait  digiie  de  ses  chàti- 
ptus  conueHit.  Tèrtius  indè  Pkayl-  mens  ;  je  parle  dès  châtimens  que  les 
tus  Ohofhitrchi  frater ,  dhm  prœto-  Juifs  eussent  mérités  is'ils  eussent 
ris  munere  fungitur  noh  pauca  dé  piH^  le  temple  de  Salomon  (i5). 
Y^posiUiin  templo ,  ad  persoluendum  Afin  qù'ott  voie  qu^elle  était  la  dé- 
eonductîtiis  stipendia fCon>cidit{\\).     votlon  des  anciens  païens  pour  les 

(D)  Ceux  qui  apoieht  de  là  corv-  faux  dieux ,  je  remarquerai  en  ^as- 
scienee  refusaient  de  Je  serviA  ]  sâfat  que  Tor  et  l'argent  tiré  du  lem- 
îtai  jufv  owv  f9ricix»y  AfS'pSv  oùSin  darf-  3é  Delphes  dans  cette  occasion ,  et 
ypA-^Ara  irphi  T»f  rpAtiiA^  ^à  T»y  ^poc  cbnvei^ti  en  ihonnaie  ,  monta  â  dix 
'twi  0éoi/ff  %ù<n^uAr  oî  J\  w-ofMpÔTAToi  (|g)  mille  taîens  (17).  Quelques-uns 
xflt)  #•»»  iiÀ  th  w^iov«J/et?  iiATA^ptir-  dlscut  quC  ce  que  les  Phocéens  en 
yovTTÙ  s  9rpoôi^a»c  «rovlTpt^oY  9r/)oc  TCf  tirèrent  égale  ce  qu'Alexandre  trouva 
«ixo/«ir\ot.  /^odestorum  tamen  «^iro-  depuis  dans  les  trésors  du  roi  Darius 
rum  hullus  eam  in  militiam  nomen   (jg), 

suuth  est  professus,   qubd  pietas  éi^-       (p) u  rî a  point  fait  mention 

ga  deum  ahud  suadebaU  Intérim  de-  ^j^^  haladine  h  qui  un  présent  de 
terrimus  quisque ,  deosque,  lucri  sut  cette  nature  fut  très-fatal.")  C'esl-à- 
gratid  nauci  hahens ,  cupide  Philo-  ^{^^^  ^n  présent  tiré  des  dépouilles 
melo  sese  àggregat  (12).  du  temple  de  Delphes.  Notre  Philo- 

(E)  Diodore  de  Sicile  n* oublie  pas  mêle  donna  la  couronne  d'or  des  Cni- 
lafin  tragique  de  ceux  qui  commi-  ^iens  â  la  danseuse  Pharsalie.  Belle 
rent  ces  sacrilèges,']  Cette  observation  destination ,  et  bien  conforme  à  la  fin 
de  l'historien  (1 3)  tfe  dbit  point  pas- 
ser pour  superstitieuse  5  car  encore  (i4)l>»od.  Slctalu»,  lih,  XF7»  «^.  LF'IT, 
que  "  ----.-. 

sacré 

^  Ceux  tfut  n  om  tfue  i  eatnun  ■.«wne  ub  xvxi  nam  Mcniegns  ueo  maatm.  non  potest  ucctc  , 

10^** ,  trouveront  ceci  au  chap,  XXX  du  XVI*,  qùem  extra  ictum  sna  oiTiùitM  ponùc  :  icd  pa«i- 

livrCy  "pag,  'jSo^                ,  tar ,  quia  Unqnàm  Deofecit.  Ôpinio  illum  noctra, 

(10)  Idetn^  Diodorus ,  ibidem  ,  jfof^  4^9.  i^c  ava ,  obligat  pcnv. 

(il)  A  ta  page  780  de  l'édiuon  in^°»  (16)  Cest  environ  vingt  millions, 

(la)Diod.  Siculus ,  lib,  XVI,  cap.  XXX, pag.  (x-j)  Diodor.  Siculo», 7ift.  XFf,  èap.  L  flt^ 

^59 ,  eàit.  lat,j  in-ê'*,  pag.  780. 

(i3)  Vhi  supra  ,  cap.  L  VU,  pag.  7^9 ,  780.  (18)  Ibidem. 
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que  les  GnidîeBS  sVFtaieat  proposée  !  reste  (*).  Il  prenait  fort  bien  ses 

Oael  saut  de  la    Toute  d'un  tem-  ^^^'^^  '  ,^^'    Ç^"^  «temple 

pie  sur  la  tête  d'une  telle  femme!  ^Y^^^  eu  desseiQ  de  ravager  le 

Qaoi  qu'il  en  soit ,  la  baladin e  n'en  Péloponnèse ,  il  fut  reconnaître 

fat  nas  bonne  marchande  :  elle  passa  premièrement  sur  le  pied  d'un 

de  la   Grèce  en  Italie,   et  un  jour  v/\va«i»ri«.  1»  «««^««l'/v^    A*.  «•«« 

qa'eUe  dansait  à  M^tapont  dans  le  ^^Jag^^^  la  situation    du  pays , 

temple  d'Apollon ,  il  y  eut  des  jeunes  ®*  ^^^^  nombre  de  personnes  on 
gens  qui  se  ruèrent  sur  sa  couronne ,  y  pouvait  mettre  sous  les  armes, 
et  qui  firent  tant  d'efforts  pour  s'ôter  On  dit  qne  sa  fille  G)ronis ,  qui 

les  uns  aux  autres  cette  proie ,  qu'ils   i»«^«^.^„«^«  -♦     ..^,^,^1...  ^      

mirent  «n  pièces  le  corps  de  Phlrsa-   '  «CCOmpag?,a«t ,  accoucha  en  ce 

lie.  C'est  Plutarque  quile  raconte  (19).  temps-la d.Escalape,  croche  d  E- 

/  Mil—  V      A   o-v     n 1;  pidawire  (c).  Leshâbitânsdupays 

(19)  PlMuchu ,  de  Vjùum  Onnbt ,  fag,      '    -y     <  c  ^  '    ¥&  1  > 

397, 39S.  OU  il  régna  furent  nonunes  Phle» 

PHILON ,  Pierre  Bellier ,  doc-  §y«°?  '  «*  continuèrent  le  train 

leur  en  droit,  fit  une  version  J*  vie   qu.l  avait  mené  (B). 

française  d'une  partie  des  œu-  ^  «y*"*  !«"»*  '*•«*«  "*  ««f»"»  »  »1 

vres  de  Philon ,  et  la  dédia  à  «"*  P**"'.^  *"T'T.  ""  ? ®  '" 
M,  de  Chiverni,  chancelier  de  cousins  (dXQOnafemt  ou  ayant 
France.  Cette  version  fut  revue ,  *»'^'«  '«  *«f  P'«  <*«  Delphes  pour 
corrigée ,  et  augmentée  de  troU  »*.  ^«"S?""  ?^.  *=*  1"*  «f  fi""  ^oro- 
livres  traduits  sSr  l'original  grejc  î"*  "!f*  «*«  «nçrossee  par  Apol- 
par  Frédéric  Morel,  doyen  des  ^*"»'  »>  ^"*  précipite  duisles  en- 
lecteur»  et  interprètes  du  roi ,  «""*  «  «*  «*P»»«  *  «"  *»«■*  «-"de 
et  en  «et  état  elle  fut  réimpri-  tourment  (D)  ,  après  ou  Apollon 
mée  à  Paris,  l'an  1612,  in-8». ,  J/"»^  *"*^  *  coup  de  flèches  (e). 
et  dédiée  par  le  même  Morel  à  Quelques-uns  disent   quixion 

PhUippe  Huraut,  évêque  de  «'"!*«»'' 5^  (/^'^'ttr*  *!«'' 
Chartres,  fils  du  chancelier  de  était  son  frère  (^).  Je  n  ai  encore 
Chiverni  trouvé  dans  aucun  ancien  au- 

PHLÉGYAS ,  fils  du  dieu  Mars  ^^  ^/,  1"f  ^^''^^  ^^/"IJ»  '  ?\ 
et  de  Chryse  (A) ,  r^na  dans  un  **^-  ^^^^^^  ^^  «*  ^î^*'! 
canton  de  la  BéotieTprès  la  mort  «eurent  que  Phlegyas  a  ete  ro. 
d'Étéocle.  Ce  canton  qui  s'appe-  ^«»  ^^P'*««  ^"  Thessahe. 
Ittt  >^/uir^/ife,  fut  nommé  à  eau-     (*)  W«in,  fi*.  //,  cap.  xxfn^  pagr. 
^  de  M  Phl^gr^ide.  î\  y  U-  "^^^  ^^  p,^..,,  ,^  „    ^^ 
tit  une  ville  a  laquelle  il  donna  xxrr,  pag,  m,  170. 
son  nom.  Il  y  attira  les  pi  us  bra-      (d)  idem,  Ub.  ix,  capUe  xxxn. 
Tes  et  les  plus  intrépicles  guer-      ^l^";^'»'  ^f  «»"d. .  lib.  ri , v*. 618. 

ners  de  toute  Ta  Grèce  (û);  et      ^^  straho,  fc*./y.  pag.  304. 
comme  il  était  le  pins  beiliquemx 
detousleshommesdeson temps,  ^;^,/^j-^l':^t^^^^^ 

en  quelque  endroit  quil    allât  n^e,  fut  le  premier  qui  sVtablit  dans 

faire  des  irruptions  ,  il  n'en  re—  un  canton  de  la  Bëotie  qui  fat  appe- 

▼enait  îamais  sans  avoir  enlevé  lé  Andrëide  à  cause  de  lui.  11  épousa 

Ufi  •«.;«.  1a  Kptâîl  Pt  tout  le  une  fille  de Leucon,  fils  d'Athamas, 
les  grains ,  le  Deiau  ,  ei  tout  le  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  nommé  Étéocle,  qui 

(«)«r  PausaniA  ,  lib.  /X,  oiyi.  JKXr/.   lui  succéda,  et  qui  accorda  une  por- 
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tionda  pajsà  HalmiU,  fils  deStmhe        Aé  OmHmmmmtmt  in  étmm  :  noOT  Umpla 

(i).  Cet  Étéocle  n'ayant  point  ùissé  pnfms  i^-r* 

d'enfans ,  Plëgyas,  fils  de  Cfarjse  fille       '*^  '^tî?^"-^*'^'***  ^'^*^«  ''*•'- 
d'Halmas,  lui  saccéda  (i).  ' 

(B)  Les  Phlégyens  continuèrent  le  ^^^^   PlûlostTalc(ii),  les  Phlëgyens 
train  de  i'iequ  II  auaitmené.^  Home-   avaient  élu  Pliorbas  pour  leur  roi, 
re  a  £ût  mention  d'eux  comme  d'un   ^^^  *  cause  de  sa  grande  taille  ,  qu'à 
pennle  extrêmement  courageux  (3)  ,   ca»*f«  qu'ii  les  surpassait  tous  en  bar- 
insolent,  outrageant,  impie  (4).  Ils    ^^^rie.  Il  arrêtait  tous  ceux  qui  allaient 
faisaient  des  courses  sur  les  terres  de    '  Delphes  ,  et  envoyait  aux  Phle'gy ens 
leurs  voisins,  pour  en  enlever  tout   ^^?  vieillards  et  les  enfans,  et  se  bât- 
ée qu'ils  pouvaient ,  et  ils  entrepri-  ***'  *7^  les  jeunes,  et  les  vainquait, 
rcnt  même  de    piller  le  temple  de  ®'  P"^  !«"''  coupait  la  tête  ;  mais  il 
Delphes  (5).  Pbilammon  marcha  con-  ^"^  vaincu  et  tue'  par  Apollon, 
tre  eux  avec  l'élite  des  Argiens,  et       ^n a  de  la  peine  à  démêler  ce  Phor- 
fut  tué  dans -le  combat,  lui  et  les  plus  ^^^  parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  ce 
braves  de.  s'a  troupe.  L'impiété  et  la    "<>ro.  Famabe(i3)  veut  que  ce  soit  le 
violence  des  Phlégyens  ne  demeure-  -Ptor^as,  fils  de  Lapithe,  dont  Pausa- 
rent  pas  impunies  :  les  foudres  et  les    *****  *  parlé  (i  3)  j  mais  il  n'en  appor- 
tremblemens  de  terre  en  firent  périr   *^  aucune  preuve.  Vigénère  s'est  v  u  ici 
beaucoup;  la  peste  emporta  les  au-   ^"'rt  embarrassé  (i4).  Je  ne  m'en  éton- 
tres ,  hormis  quelques-uns  qui  se  re-   J*f  point,  la  chose  est  trop  embrouil- 
tirèreutdans  la  Phocide  (6).  Servius  ,   *^'®-   ^^  trouve  dans  Pausanias  ,  an 
sur  la  foi  d'Euphorion  ,  assure  que   ^^^^orbas  qui  commandait  dans  Athé- 
les  Phlégyens  habitaient  une  île  que   "**  avant  le  temps  des  olympiadesy 
IVeptune ,  irrité  de  leurs  sacrilèges ,    ^^^)  i  «nPhorbas,  fils  d'Argus  et  père 
fit  périr  en  la  frappant  de  son  tri-   <ïe  Triope  (i6)  ;   un  Phorbas ,  fils  de 
dent  (7).  Le  scoliaste  d'Homère  ra-   Triope  et  père  de  Pellen  (17)  ,  et  le 
conte,  sur  le  témoignage  de  Phéré-   Pliorbas  qui,  selon  Famabe,  a  été  roi 
cyde,  que  les  Phlégyens  ou  autre-   <les  Phlëgyens.  Il  y  eut  un  Phorbas, 
ment   les   Gortyniens  (  8  ),    peuple   ^*  ^^  Tnope,  qui  exterminales  ser- 
athée  dans  la  Phocide ,    exercèrent    P®.***  <^0"t  l 'le  de  Hhodes  était  rem- 
mille  violences  contre  leurs  voisins  ;    P^^e  (18).  Homère  fait  mention  d'un 
qu'ils  brûlèrent  le  temple  de   Del-   Phorbas,  fils  de  Triope(  19). 


prirent  ;  et  que  ,  se  préparant  à  com-  mus  et  sœur  de  la  mère  de  Phlégyas. 

mettre    de   nouvelles  injustices,  ils  Le  fils  et  le  successeur  de  ce  Chrysès 

furent  exterminés  par  Apollon  (p).  eut  nom  Minyasj  de  là  vint. que  ses 

N'oublions  pas   ce    que  dit  OviJe,  ^njets  furent  appelés  Minyens  :  et  on 

que  Ceix  voulant  consulter  l'oracle,  ^^^  appelait  encore  ainsi  au  temps  de 

fut  obligé  d'aller  à  Claros,  parce  que  Pausanias.  11  est  vrai  que  sous  le  rè- 

le  profane  Phorbas,   avec  les   Phlé-  g^ed'Orchomène,  filsde  Chrysès,  ils 

gyens  ,  empêchait  que  l'on  n'allât  à  »urent  nommés  Orchoméniens  ;  mais 

celui  de  Deli^hes.  le  surnom  de  Minycns  leur  demeura, 

(i)Pau«.n.,  lib.  IX,  cap.  XXXTV.  «'  ^^  ^^s  distinguait  ainsi  des  Orcho- 

\'ï)Id4!m,  ibidptn,  cap.  XXXVI.  -t    \rx  -^     -^  ...    ^, 

(3)  Homer. ,  Iliad. ,  lib.  XIII,  us,  U-i.  YV,  S^'?-'  Metam. ,  Itb,  XI.  vs.  4i3. 

(4)  Idem,  Hymno  in  Apoll.,  pag.  m.  n86.  ^"^  Philostrate  ,  dana  le  Tableau  des  Phlé- 

(5)Pau»an.,/ii. /X,ca».XXXr/.  ^^?^*: ^      ■  v       •     ^  .,. 

(6)  Idem  ,  ibidem.  (12)  Farnab,  ,  m  Ovidiuia,  MeUm.,  Uh.  XI, 

(7)  Servius, in  iEneJd.,  Zi*.  r/,  i/y.  618.  "''fil^'^  ,.^    ^  ,  ''' 

(8)  Strabon ,  lib.  IX,  pag.  3o4,  remarque  nue        !**{  ™*"*'  ***•  ^;  ffP'  A  fw^.  m»  3yJ.    - 
les  Grrtoniens  demeuraient  autour  du  Fenee  et  ^X^  Vjgenère,  sur  Phjloslrate,  au  Tableau  des 
0iu  Pelée ,  et  qu'anciennement  ils  avaient  cté  ap-  ^^r^J^J"  '  >'V'.'^'  ^Ji^'      ' 
peUsPhUgj'ens.  Etienne  de  Byiuxice^i^ocerup-        {16)  Idein,  lib.  II,  cap.  Xri. 

T»V,  ditque  Gjrrton,  uillc  de  TJiessalie ,  fut        {x'^  Idem ,  lib.  yiI,cap,XXVllptig.5ql, 
ainsi  nomtnée  h  causé  de  Gjrrton,  frère  de  Ptilé-         (ijB)  Hygin.,  in  Astronom. ,  lib.  I,  cap.  XlV. 

tJ*^''  Voyez  Btenrsius ,  in  Rhodo ,  lib.  I.  cap.  V,  patt, 

(9)  Scbol.    Homeri,    in    lUad.,    lib.   XIII  ,  iaeM3. 
^'•soi.                                                                       •     (19)  Homer.,  Bymnb  in  ApoU.,  pag.  m.  78s. 
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mf^niebs  sîta^s  Ndans  TArcadie  (20).  mëmcnt  que  ce  fât  celui  de  Phlegjas  : 

Notez  que  les  Argonautes  étaient  or-  il  n'a  nommé  qulxion  etPirithoii9(37) . 

dinairèment  surnommes  Minyens ,  à  (37)  QuiJ  memorem  Lapithat  Ixionà  Piri- 

pause  que  plusieurs  d'entre  eux ,  du  **?.*"?!?"*'***•,..    ^_       ^ 

côté   des   femmes  ,  descendaient   de  ^^^^  i^A'K^        '            '  "'*  ^'    , 

MinyasCai)  :  on   en  donne  d'autres  PHLEGOJN  ,  surnomme  Tral- 

raisons.  Voyez  M.  Lloydau  mot  Mi-  lianus  {a) ,  composa  plusieurs  ou- 

T^œ;  et  M.  Munckérus  dans  ses  notes  vrages  dont  il  ne  nous  reste  que 

sur  Hygin  (aa).    _         .  peu  de  chose  (A).  Il  était  affran- 

(U;  Il   tut  précipite  dans  les  ew  * ,  •  j    i>                     tt    1  •         /> 

ftrs,  et  exposé  h  un  fort  rude  tour^  chi  de  1  empereur  Hadrien.  Ceux 

ment']  Ces  paroles  de  Virgile  sont  qui  ont  cru  qu'il  l'était  d'Auguste 

ambiguës  ,  (^^  n'avaient  jamais  lu  ses  livres. 

/n>i,,irt^:Li.15^„7-^L«»-.*  Il  a  vécu  pour.  le  moins  jusqu'à 

"«        ^  l'an    18   de   l'empire  d'Antonin 

Admonet^  et  magna  Uslatur  voce  ver  umbras:  -ri*         /\                 '\    c  '  l              m'          J 

Diseite  justiùam  moniti  et  non  temnere    tU-  "lUS  (C)  ;  Car  il    tait  m^UtlOn  OeS 

.1*"  l'^iit ,             , ,  consuls  de  cette  année-là  {d) ,  qui 

centquarante- 

mort  d'Auguste. 

Virgile  ne  sert  de  rien  \  la*preuve  de  II  eut  un  affranchi  qui  fut  au- 

mof texte*,  ma»  voici  d'autres  pas-  t€„r  (B).  On  croyait  que  ^is- 

•ages  sans  équivoque.  t^j^ç  d'Hadrien,  qui  parut  sous  le 

Discumbitur  altis  j     ni-l  '                         "*.'*' 

Porticibus  :  sua  cuique  furens festinaque  eon-  DOUl  Oe  ^hlegOU  ,  avait  Cte  COm- 

yj-    Jt"?  •      11.        r     ,1.  posée  par   Hadrien  même  (C). 

Adjacet.  Infenu  qualis  sub  nocte  barathri  r     .  ,        -T                                                    ^    ^     / 

Adcubat aitonitum Phlegmon  et  Thesea juxta  PllIegOn     parle      COmme      temOlU 

J^^Zi  ^n^Te^Xr^'^^'c^X-  oculaire  de  la  résurrection  d'une 

àris  (35),  fille  (e).  Consultez  M.  de  Tille- 

Vous  voyez-là  que  la  furi^  Tisiphone  mont(/).  On  prétend  qu'il  a  parlé 

se  tenait  auprès  des  viandes  crue  Ion  j       *''L^4t        >-i            » 

^«' ..  i*^T-u  '  „'   ^^  X  nuw^„„    -1  des  ténèbres  *  ou  il  v  eut  pen- 


faim  qu'Us  eussent.  Stace  a  exprimé  troparrété  à  des  minuties,  et  d'a- 

cela  encore  plus  clairement  :  >      ^,«*ii**         j       '          ^j 

^  voir  recueilli  trop  de  réponses  des 

-i^Lukpi^gr1^^'ul7:."l7îL,nu«,  oracles.  Cette  censure  est   trop 

JÉtemo  jfremit  accubitu ,  dapibusque  profojiis  îudicieUSe     pOUI'     Ue     dcVoir     paS 

ïrutitnuîat;sedmistafatneinfaslidiavincunt:  \                             ♦'      /L»\ 

•  Adsis^  6  rnetnorkospitii^Junoniatfuearva{i6).  être  rapportée  (li^. 

Virgile  a  très-bien  décrit  cette  espèce  (**)  ^«''»  signi/Se  natif  de  Tralhs,  uille  de 

de  su ppliî^e^:  mais  il  n'a  point  dit  nom-  -^J"»*^-                    ^ 

**         "                       *  {h)  Suidats  t  in  <tfXtyuv  ,   rapporte  ce  sen- 

(30)  Ex  Pausan. , ,  lib,  IX,  cap,  XXXVI.  timent. 

(11)  Fojrez  ApoUomua ,  et  son  scoliast. ,  Arg<>-  ,^s    '^^^^  ;»^„  ^^     j.^^  1 56, 

7^)c!p/xiKp%,  44.  i^J}''^'  ,^^  ^^^"^  T^"^"^-  '  ''p-  ^• 

(i3)Virg.,yEn.;i»l   f^/,  w.  617.  ^é)  I(Um,lbld,  ,    Cap.   I. 

(a4)  rorc»  Servioa  ,  tn  iEn.,  /i*.  fT,  w.  618.  (/)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tome 

Joly  pense  que  Phiéejas  est  au  singulier.  II  // ,  pa^.  4^7  ,  édition  de  Bruxelles, 

observe  que  si  Pn/«>^^a5  était  k  raccusatir  pluriel,  *  En   lo32  ,   il  s'éleva  entre   le  docteur 

l'êpitliète  miserrimus  se  rapporterait  à  Theseus ,  Sykes  et  "Whiston  ,  une  querelle  sur  la  ques- 

«P«i  a  déjà  celle  de  infelix.  Virgile ,  dit-il    était  ^^^  j^  g^^^ij.  ^j  phiégon  a  parlé  des  ténèbres 

^Tr^V      V  g"nde  dépense  dep^  .    ,      .  j                /^  Jésus-Christ.   C'est  à 

uetes.  J0I7  aioute  que  bcarron ,  dans  son  £.nefa«  ,.             ,     ,                               n           1     ..     >.         .^ 

^^estie,  î  fort  bie\  entendu  c'e  passage  de  Vir^  {expose    de    cette    quereUe  qu  est  consacre 

pie;  et  il  cite  un  asse»  loug  passage  de  cette  tra-  1  article  asse*  éteadu  qu  on  ht  dans  C-Uâule- 

ibctfon.  pic ,  sur  Phlégon. 

S  J''-  ^rifi"'»  Al^r"'"!' î;^'*'  "'  "'•  *9°-  (A)  //  composa  plusieurs  ouvrages, 

(ïo)Sut.,  Theb. , /»*. /,  iw*/în.,  w.  71a,  Prt*.  ,  ^    \V            *^         '                       j      \P  J 

".  141.  Voyet  Barthiua,  sur  ce pasioge.  dont  il  ne  noiis  rcstc  que  pcu  de  chose. 


38  PHLÉGO». 

Il  fit  une  Histoire  des  (HymjMades,  àir  souTent  que  IHiialiiire  g«$nende  toik 
visée  en  XVI  liirres  (  i  ).  (/était  une  compotëe  selon  des  méthodes  diiRf- 


histoire  universelle  (»),  qui  sVtendait  rentes,  par  un  même  auteur.  Photius, 
depuis  la  première  olympiade  (3)   crai  ayait  lu  les  cinq  premiers  livret 


sons  le  nom  ae  «^nroniques.  ruonus  ae,  ou  us  unissaieni.   i/n  peut  luger 

a  joint  ensemble  ces  deux  titres  :  de  toute  la  pièce  par  cet  écnantuloii, 

cîvfyvtto^N ,  dit-il  (5),.  ^xtywtroç  TfeiK-  et  il  faut  reconnaître  avec  Vossius  que 

xtAioV "OKv/jtmo^ixSv  Keù  ;^povix»y  si  l'on  avait  cette  Chronique,  on  l'em- 

o^ffAyeêyri  Lecta  mihi  Phleffontis  Tral-  ploierait  très  -  utilement  à  éclaireir 
iiani...  OlfmpicoruinetCkronieorum  heaucoup  de  choses  :  mais  cela  ne 
coUectio.  Origène  (6),  et  Maxime  (7) ,  prouve  pas  que  Photius  ait  en  tort  de 
Pont  citée  sous  le  titre  de  Chroni-  condamner  les  minuties  sur  lesquelles 
ques  :  Etienne  de  Byzance  Ta  fait  aus-  Pblégon  sVtait  étendu ,  avec  les  dé- 
si  (8)  ;  mais  il  Fa  citée  beaucoup  plus  tails  qui  fatiguaient  les  lecteurs ,  et 
souvent  sous  le  nom  d'Olympiades,  qui  couvraient  de  leur  ombre  les  faits 
M.  de  Saumaisea  cm  <{ue  les  Chro-  les  plus  mémorables  (iS).  On  peut 
niques  de  Phlégon  étaient  peut-être  donc  désapprouver  quelque  chose 
un  ouvrage  à  part,  et  divisé  en  huit  dans  ce  passage  de  Vossius  :  Nan  ne- 
livres  (9):  mais  aurait-il  dit  cela  ,  nitùsprobarepossumquodidem{FDO' 
s'il  avait  pris  garde  an  titre  rapporté  tius)  reprehendit  anxiam  illam  curam 
par  Photius,  et  aux  citations  que  l'on  in  Oljrmpiadibus  ncensendis  ,  at* 
trouve  dans  Oricène  et  dans  Maxi-  que  iis  annoiandis  quœ  singutarum 
me  ?  Celui-là  cite  le  XIII*.  ou  le  XI V«.  temporecontigerunt,  Imb  i^ero  i^tinam 
livre  des  Chroniques ,  et  celui-ci  le  totum  Chronicon  extaret.  Multhm 
XIV*.,  pottr  prou  ver  par  le  témoignage'  enim  lucis  absque  dubio  priscœ  indè 
d'un  païen  les  mêmes  faits  qu'Ëusèbe  ecclesiœ  temporibus  aecederet  (i4). 
rapporte  (10)  comme  contenus  dans  Les  paroles  de  Photius,  que  je  citerai 
le  Xlll*.  livre  des  Olympiades  de  dans  la  remarque  (  E  ) ,  nous  feront 
Phlégon.  Je  ne  pense  pas  que  ces  pa-  voir  que  ce  qu'il  censure  n'a  pas  été 
rôles  de  Suidas ,  t<1  «•patp^ôlvT*  «'avt*-  bien  représenté  par  Vossius.  Il  ne  nous 
X"^ ,  res  ubique  gestœ  ,  doivent  être  reste  de  cet  ouvrage  de  Phlégon  qu'un 


la  rejette  point  quant  à  ceci  :  c'est  rien  touchant  certaines  personnes  il- 

qu'il  faut  croire  que  Suidas  a  voulu  lustres  qui  ont  fort  vécu.  Quant  à  son 

dire  que  Phlégon  composa  un  autre  traité  çrtft  BùLvuAnopy^  de  MirabiUbus, 

ouvrage    divisé  en  huit  livres    qui  il  contient  CXXXV  chapitres ,  la  plu- 

contenaieot  aussi  Tct9rpflip^6fVT«t9rfliir^ci-  part  très-courts  ,  et  il  est  mutilé  au 

^ùu ,  res  ubique  gestas.  Il  arrive  assez  commencement.  Voilà  les  débris  qui 

nous  restent.  Xylander  les  mit  en  la- 

(i)  Suidas,  in ^Xf^Mf.  tîti ,  et  les  publia  A  Bâle  avec  le  grec , 

(a)  /rfem,  ibidem,  et  avec  des  notes,  l'an  i568.  Meursiur 

(3)  Phoiiu. ,  Biblioth. ,  num,  ^S,  pag.  afifi.  en   fit  à  Leyde  une  nouvelle  édition 

^p  Sjjda»,  in  <t\iymi.  Aaooyimit,  in  De-  accompagnée  de  ses  remarques    l'an 

'*^"5)PhoS2*i biblioth.,  mrni,  QT.pag.  a65.  i6a2.  Vous  trouverez  dans  Suidas  le 

(QOrigcno,  lib,  II,  contra  c.eisom.  titre  d  une  partie  des  autres  écrits  de 

(7)  Mxinmit ,  in  Scfaol.  ad  Dionysii  Areopagitc  PhlégOU . 
qnst.  Vil,  o^mC  Meiiniam,Not.  ad  Phlegontem,  ^ 

paç.  iTO.  (la)  Photiu,  BiMioth, ,  mun,  on ,  pag.  aOB. 

(8)  Vojrrz MeurMM,  tbtdtm.pag,  xfo.  (i3)/«  rapporte  Uw  pmroles  «fe  Photnis.  dam 

(9)  Salmasim  «  in   Spartian. ,    Hi0t.   AdrMmi ,  la  remar^ne  (£). 

€ap,  XVI,  pag.  m.  i5i ,  tom.  /.  (,4)  Vosmos,  de  Hi»tor.  grKcis,  lib.  II,  cap. 

(10)  Voje%  la  remarque  (D).  X/,  pag.  m.  sM). 

1 1)  Salmasiua ,  in  Sjparlian. ,   Hiitor.  Adriani ,  {%i)  Vostin»  /  àe  Hi»lor.  grKcis ,  lib.    I,  eap. 

cap.  XVf^  pag.  m.  tSi ,  iom,  F.  XI,  pag.  m.  aw^ 
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(B)  Il  eut  un  eiffraitçhi  qui  fut  an-  Ifg^irlicet  ex  ^Uo  Sparùano  in  Vitâ 
teur.  ]  Gela  se  prouve  par  ces  paroles  Hadriani  (  a3  ).  Quel  renversement  ! 
èe  S^&Ttïen  :  £egisse  me  apud  yElium  On  attribue  à  Fempereur  Hadrien 
Maurum  Phlegontis  Tralliani  liher^  4^ayoi|:  mis  son  nom  à,  la  tête  des 
ium  meminiy  S>eptimiumSet^eri4m  im-  écrits  de  Phlégon ,  et  on  allègue  pour 
moderatissimè  ciim  moreretur  lœta-  cela  un  auteur  qui  dit  qu'Hadrien  fit 
tum  quos  duos  Antaninosp€ai  imperio  inettre  au  titre  de  son  ouvrage  le  nom 
reipublicœ  relinqueret  (  i6  ).  Andrë  de  Pl^légonf  Ne  quittons  point  ceci 


qu 

ge .  _ 

tiadriani  libertum  PhlegQntepi  Tral-  gon ,  dit-il ,  affranchi  de  Vempereur 

lianum  (17).  Il  sVtonne  que  les  criti-  /Adrien,  eut  beaucoup  4e part  en  l'a^ 

ques  n'eussent  pas  fait  encore  cette  mitié  de  ce  prince ,  qui  publia  une 

correction  :    qu6d  mendum  magnos  Histoire  de  sa  uie  sous  son  nom.  (Test 

œvi  nos  tri  criticos  fugisse  quos  nihil  lui  quirapporte^  dans  sonXÏV^,, livre 

pœnè  fugit,   equiaetn  miror  :  sed  et  que  la  quatrième  anmte   de  la  aoa". 

posteris  spicas  relinquunt  non  inuiti  olympiade ,  etc.    Ces  mots  sont  si  mal 

(18).  Son  étonnement  est  m^l  fondé  \  range's ,  que  pour  les  entendre  il  faut 

car  il  n*y  a  nulle  apparence  queSpar-  aller   au  devib  :  i)s  signifient,  selon 

tien  ait  cité  Phlégon  en  cet  endroit-  les  lois  de  nos  grammairiens  ,  que  cet 

là.  Quel  moyen  de  s'imaginer  que  cet  empereur   mit  son   nom  ù  l'Histoire 


iprès  Hadrien  ?  Voy< 

sius  ,   qui  s'est  servi  de  cette  raison  la  que  ces  paroles  sont  contraires  à  la 

chronologique  contre  André  Schotr  grammaire  ,    on  les  peut  entendre 

tus  (19).  Ces  imprimeurs  ont  faif.bien  çQu^me  si  cet  empereur  levait  publié 

4es  fautes  en  ce  lieu-là  (30).  THistoire  de  Pblegon  sous  le  nom  de 

(C)  On  croit  que  l' Histoire  d^Ha-  Pbléson,  ou  comme  s'il  l'avait  publiée 

drien,  qui  parut  sous  le  nom  de  Phlé-  sous  le  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une 


Spart: 

Adrianus  tam  cupidusfuit  ut  lijtrof  bliée  par  Hadrien.  C'est  donc  trompeir 

vUœ  sues  scriptos  a  se  Ubertis  suis  lit-  le  lecteur  i  car  s'il  s'échappe  de  ce 

teratis  dedent ,  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  daps   un  autre  ^  il 

minibus publicarent  :  narfi  Phlegofitis  pensera  que  notre  Phlégon  ne  com- 

Ubri  Adfri^ni  esse  dicuntur  (aa).  Ces  posa  qu'un  ouvraffe. 
paroles  ont  été  prises  de  travers  par       (D)  On  prétend  qu' il  u parlé  des  té' 

un  auteur  allemand  :  voici  ce  qu'il  nèbres  qu'il  y  eut  pendant  la  passion 

dit  :   Eos   (  libros  de  Mirabilibus  ,  de  notre  seigneur.  ]  Comme  le  livre 

Olympiadibus ,  etLongœvis)  tanti  œs-  qui  contenait  les  paroles  sur  quoi  l'on 

timai>it  Hadrianus  y  famœ  percelebris  (onde   cette   prétention    ne    subsiste 

cupidus  ut  pro  suis  uenditàrit ,  ut  col-  plus,  la  meilleure  chose  quie  je  puisse 

(.6)  lEMm  Si«rti.»M,  in  V\ti  Sereri,  cap.  «ï^  est  de  rapporter  le  témoignage 

XX,  pag.  m.  63a ,  tom.  I.  d  £usebe  j   C  est  un  écrivain  qui  n^as'- 

(17)  Andr.  Scfaottns,  Observât.  haoïaiMr.,  lik'  BVite  pas  d'une  façoo  Vague  que  Phlé- 

//,  cap,  XIX,  pag.  57.  gQn  ait  dit  ceci  ou  cela  j  il  en  cite  les 

(18)  W*m,  ibidem.  propres  termes,  rpaf^ii  <n  xai  xi>f»  ô 

{i^Yoaûv».  âe  Butor.  Ut.,  lib.  II.  cap.  II,  *^  s  V.^  /j,     *      '^    ^  x       ■-       >   _A     » 

vagi  f  S.  '  »      #'        »  fffg^  OXUU'^rtet&ttt....     TTtpt  *Tùùf    ttuvm  iv 

(îo)  lisant  mis  deux  fois  TrulUnus  ,  au  lieu  'F»  ly^  /)»/*flt«riv   aJtoij  n:dii.    r^  «^'.«y" 

de  TntliAnii*.  lis  ont  mis  titip  au  lieu  de  ano.  tnc  O-0  OxufATrv^ftiÇ  c^fVfTQ  titKth^iÇ  NXioc/ 

tlt  ont  oublie' divers  mots.  fMyiç'n  T<îr  y^t»fi<rpi^(»x  «-ûOTtoôf.  KtLt  vù( 

tidelunÂ;^^'  '"^'  ^^'  **'**^"  ^^^  ^'  ''*'"  •''*  ^  "^"^  '*^'''*^  *>'*'"'^^  '    '•'^*  *'''  *^^^*' 
(la)  S|Mrti«vu> ,  in  Adriano  ,  eap,  Xf^I,  pag.        (i3)  Tobia»  Magy-us ,   EpoDynool.  cjriiic. ,  pag. 

m.  i5o.  65q  ,  edit.  lôS*;.  '. 
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iyt,vpAvS<pAyîiYàLt,0-»ff-fJi(içrt}jtiyetçKetTÀ  ait  dit  cela  :  s'il  Tavait  dit,  Eusébe 

BiBovlctv  yfvofAtyoç  TÀTroxxet  NtxAi'at;  xat-  n'eût  pas  manque  de  le  rapporter  ^  et 

«rcç'pc-v|/st'ro*  KàLt  tâ^ta  ô  ^KaBîctç  dviif  nous  ne  lirions  pas  dans  un  ouvrage 

(a4).  C'est-à-dire ,  selon  la  version  de  d'Origéne ,   que  Phlëgon  avait   omis 

saint  Jërôme  iScribit  ^^ero  super  hisét  cette  circonstance.   Et  Phlegon  qui- 

Phlego    qui    olympiadum   êgregius  dam  in  Chronicis  suis  scripsit  in  prin- 

sùpputator  est ,  in  tertio  decimo  tibro  cipatu  Tiberii   Cœsaris  jfactum  :  sed 


fectio  solis  facta  :  dies  horâ  sextâ  in  pendant  la  nouvelle  lune  (2g)  :  je  ré- 
tenebrosam  noctem  versus ,  ut  stell»  ponds  qu'il  n'avait  garde  de  le  dire  , 
in  cœlo  vis»  sint,  terrœque  motus  in  puisque  c'est  une  chose  qui  se  suppo- 
Bithyniâ  Nicaeae  urbis  multas  aédes  se  d'elle-même  :  l'observation  de  JPhi- 
subverterit.  Hœc  supradictus  ^'£r(a5).  loponus  ne  sert  de  rien  5  car  c'est  une 
Vous  voyez  qu'Eusèbe  prétend  que  fausse  glose  :  il pre'tend  que  Phlegon, 
ces  paroles  de  Phlégon  se  rapportent  ayant  parlé  d'une  éclipsé  qui  ne  res- 
aux  prodiges  qui  accompagnèrent  la  semblait  point  à  celles  qui  avaient 
crucifixion  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  été  observées  jusques  alors,  a  indiqué 
autres  pères  de  l'ancienne  église  ont  les  ténèbres  de  la  passion  de  Jésus- 
prétendu  la  même  chose  \  mais  c'est  Christ.  'Eo-Ivcto  jfM'oc/  I»xei4>c  oJ»  lyim 
une  prétention  exposée  à  quelques  o-/utiyeùv  wpoté^ov....  fjth  iyyacrBett  t»»  «roi- 
difficultés  ,  dont  la  principale,  à  mon  «t^THv  exxti^iv  roîç  ^rfoTtpof  Xp^^^^f* 
avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Contigit  eclipsis  solis cujusmodi  nulla 
ne  fut  plus  avide  quePhlégon  decom-    antè  cognita  est superioribus  non 

S iler  les  événemens  merveilleux  ,   et  essecognitàmeclipsimnujusmodi(3o)* 

'y  observer  les  circonstances  surna-  On  voit  là  des  marques  d'une  inclina- 


de  plus  prodigieux  dans  l'éclipsé  dont  point  dit  en  général ,  que  cette  éclipse 

on  veut  qu'il  parle;   je    veux   dire  était  d'une  autre  nature  que  toutes 

qu'elle  arriva  le  jour  de  la  pleine  lu-  les  précédentes  :  uneexpression  vague 

ne  ?  Cette  objection  fut  sans  doute  pro-  comme  celle-là  souffrirait  plusieurs 

posée  ,  et  apparemment  quelques-uns  interprétations,  et  pourrait  être  dé- 

n'y  trouvèrent  point  de  meilleure  so-  tournée  à  l'avantage  de  la  cause  de 

lution  que  d'affirmer  qu'il  avait  mar-  Philoponus.il  s'est  servi  d'une  phrase 

que  celte  circonstance.  ^>Àyoûv  îç-o-  limitée;  il  a  marqué  que  cette  éclipse 

fit  IttÏ  TiCtftlou  KeLiTAftoç   fv  TTAvo-ixheù  surpassait,  quantàlagrandeur,  celles 

«icXÉi4»i'  ^tJqo  yiyovheth  Narrât  Phle-  qui  avaient  été  observées  auparavant. 

gon  imperante   Tiberio   Cœsare  solis  On  remplit  toute  la  force  de  cette 

eclipsin  plenilunio  contigisse  {'i']).  Ces  expression,    pourvu    qu'on   suppose 

paroles  d'Africain  sont  rapportées  par  qu'il  s'agit  là  d'une  éclipse  qui  arriva 

Syncéllus ,  et  vous  y  voyez  positive-  pendant  le  périgée  de  la  lune  ,  et  qui 

nient  que  Phlégon  rapporte  qii'il  y  fut  centrale.  Une  telle  éclipse  arrive 

eut  sous  l'empire  de  Tibère  une.  éclip-  si    rarement,    qu'un  historien  qui 

se  de  soleil  au  temps  de  la  pleine  lu-  rapporte  de  telles   choses  selon  l'im- 

né.  Mais  il  est  très-faux  que  Phlégon  pression  qu'elles  font  sur  les  esprits, 

et  non  pas  selon  les  observations  exac- 

(a4)  Enseb. ,  in  Cliron.  ad  Olymp.,  o-^ ,  pag.  tes  d'un   astronome   qui  a  consulté 

.4,.  eAj.  ScaUger^ ,  J,n.tel     x6S8.  j^^  éphéméridcs  ,de   tOUS   leS    sièclcS  , 

a5  yojre»  lams,ne  edu.on  deScal^ger,  p.  i58.  ^^^^V^  ^^^            ^^j^,^  j^  remarque  que 

nlâJuSZJroiyïïp^^^^^^^  Phle'gon  a  faite.  Voyez  ce  que  le.shis- 

sub  qudque  oljmpiade ,  quid  toto  orbe  gesiwn 

esset  recensebat,  vrodigia  prcecipuè  et  monstra ,  (•28)  Origenes  in  Matthxnm  ,  troc.  XXXV. 

resque  alias  miraoites  memorabilesque.  Salmas.,  (atj)  AUjuc  neque  interlunîo  fnctum  id  adnota- 

in  apart. ,  ^/zg.  i5a  tom.  I.  vit.  Qnare  rem  in  tnadio  reliquit*  Hnet. ,  De- 

(a;)  Africanns  ,  apud  Georgium  Syncellum  ,  in  monstr. ,  Evangel. ,  propos.  III,  pag.  4g. 

Cbronographiâ,  citante  Huetio  Demonilr.  Evang.,  (3o)  Pfailoponus ,  de  MundL  Crealione ,  lib.  li^ 

pj-opos.  III,  pag.  m.  49.  rtpM^  Hurt. ,  ibidem. 
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torieos  de  France  ol>seryeiit  toucbaot  la  aoa«.  dans  le  XIV*  liyre  j  c'est  donc 

IVclipse  da  9  dW.tobre  i665.  dans  ce  liTre-là  qu^il  a  parlé  de  Yé^ 

Notez  qaHl  n'est  pas  cerUin   qae  clipse.  La  supputation  de  Mcursius  est 

Phlëgon  dise  que  le  tremblement  de  juste  :  maisil  suppose  faux  ;  car  cette 

terre  qui  renversa  plusieurs  maisons  distribution  de  quinze  olympiades  à 

dèns  la  Tille  de  Nicëe  arriva  en  mê-  cbaque  livre  est  une  chimère ,  vu  que 

me  temps  que  Téclipse.  Il  n'a  peut-  Pbolius  assure  (38)  que  les  cina  çre- 

être  marque  sinon  que  ces  deux  e'vë-  piers  livres  de  Phle^on  s'étendaient 

nemens  furent  observés  en  la  même  jusqu'àla  i77«.  olympiade.  M.  de  Sau- 

année.   Si  vous  voulez  à  toute  force  maise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 

qu'il  ait  désigné  le  même  jour,  vous  Meursius ,  de  se  souvenir  de  ce  passa- 

vous  jetez  dans  une  autre  difficulté  j  ge  de  Photius  5  car  faute  de  le  savoir, 

car  il  faudra  que  vous  supposiez  que  ^  ®'®®*  figuré  que  Phlégon  partagea 

la  lumière  du  soleil  disparut  en  plein  de  telle  manière  son  ouvrage  ,  que  les 

midi  dans  la  Bithynie,  et  par  consé-  onze  premiers  livres  contenaient  cha- 

qaent  que  les  ténèbres  de  la  passion  cun  quatorze  olympiades ,  et  que  les 

de  Notre  Seigneur   furent  générales  ««q  derniers  en  contenaient  chacun 

par  toute  la  teri-e.  Ce  sentiment  a  été  quinze  (Sg).  Tout  cela  est  faux;  mais 

toujours  combattu  par  des  personnes  voici  une  conjecture  assez  raisonnable, 

qài  n'avaient  aucun  dessein  de  faire  Phlégon   partagea  cette    Histoire  en 

da  préjudice  à  l'orthodoxie  (3i),  et  XVJ  parties  à  peu  près  égales  :  il  trou- 

il  est  sujet  à  une  difficulté  dont  on  a  ▼»»'  des  matériaux  de  plus  en  plus  à 

bien  de  la  peine  à  soutenir  la  pesan-  mesure    qu'il    s'approchait    de   son 

teur  :  car  comment  peut-on  compren-  temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 

dre  que  si  cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  qu'un 

dans  tout  le  monde  (Sa) ,  Phlégon  eût  Jrés-petit  nombre  d'olympiades  ,  au 

été  le  seul ,  ou  presque  le  seul  (33) ,  "^u  que  les  cmq  premiers  en  conte- 

qui  en  eût  parlé?  Souvenons-nous  que  «aient  cent   soixante-<iix-sept.   C'est 

M.  Huet  (34)  blâme  Kepler   d'avoir  «n"  que  l'Abrège'  chronologique  de 

soutenu  que  l'éclipsé  de  Phlégon  doit  Mezerai  contient  dans  le  I"  tome  le 

être  placée  sous  le  ^  de  novembre  de  règne  de  trente  et  un  rois  etl'esnace  de 

la  deuxième  année  de  la  aoa«.  olym-  cinq  cent  dix-huit  ans,   et  au  dernier 

piQ(]g.  tome  le  seul  règne  d'Henri  IV  (4o)> 

Passons  à  une  autre  espèce  de  criti-  ^^  peut  faire  une  semblable  remar- 
que. Eusèbe  prétend  que  Phlégon  écri-  <!»«  ^.'}^.  «^î^^^»  ^  *'*^^°*7*,  *^  "°  P^"' 
vit  cela  au  fin*. livre  deson  histoire,  f^  <^*^*8^«s  en  livres  (4i).  On  voit 
Origène  dit  que  ce  fut  ou  au  XIII*  ou  beaucoup  plus  d  années  dans  les  pré- 
au XIV«  (35).  Maxime  n'a  cité  que  le  "^««^  9"«  1»°«  ^««  .*^/™^'*V  ^'  T  aÎ 
XlVe  (36).  Meursius  croit  que  la  cita-  Sa^maise  eût  considéré  cela  ,  d  eût 
tien  de  Maxime  est  la  bonne ,  et  voici  îf  «««  «^  «?,?,«  ^^  Passafd  Etienne  de 
pourquoi.  Phlégon,  dit-ilfSy),  voulut  Byzance,  qu  d  a  prétendu  corriger. /« 
enfermer  quinze  olympiades  dans  cha-  ^cf'  î'^^'^'^'r^lî^'  dit-il  (43)  ,  cUat 
que  livre:  mais  n'avaut  pas  assez  (  Stephanus  )  i'/i/e^o«£em  «t  ^lyTiic*». 
vécu  pour  achever  le  dernier ,  il  y  mit  f»**''^  Oxc/^^iAcfti»v  :  m  quo  msijal- 
seulement  quatre  olympiades.  Le  cal-  lor  mendosœsunt  eduiones  legenj 
cul  nous  montre  qu'ail  a  dû  traiter  de  àumtmm%,  titT«iuti  cTixçtT-  Oxt//*^»ct- 

d»».   Vuj^s  emendationis   nœc    ratio 

(3i)  Fore»  AntoninsBynseii»,  de  Morte  Christi,  est,    Meminerat    eo    libro    Phlégon 

i^' f^^  pag. /^oS  et  suiv.  Olympu   ab     Hadriano    vel  potiùs 

(3a)  ror«  VoMiu.,  Harmon.  evang.,  Ub.  II,  sumptibus  Hadiiani  ab  Athemensibus 

cap.  X,  pag.  3a2.  ,.^      ^.         #^       •     •                            ^• 

(33)  ft^ute   cette   restriction  ,  parce  que  («dificatu  Atqui  ejus  rei  mentionem 
in.  Hnet,  Demonstr.  evanf^el. ,  propos.  III,  pag,  non  nisi  uttiftlO   libro  ,    id  est   decimo 
5i ,  dit  que  l'historien  Tallus  en  parla  aussi  ;  à  .                                                         ^ 
(fttoi  il  joint  le  te'moignage  des  Chinois  ,  rappor-  "®)  P°ot»««  ^  Biblioth. ,  num,  97  ,  pag,  a68. 

tÊ  dans  /'Histoire  de   la   Chine  ,    par   Hadrien  (^9^  Salmasiu» ,  in  Spartian. ,  pag.  i5i. 

Cresson.  (4<))  ^^  l'édition  de  Hollande ,  divisée  en  six 

(34)  Huet,  «*«.»«prrt,  pag.  49.  •'*'i"'?"J"""-,.„-            ..    x,            ^    ^              j. 

(35)  Origencs  contra  Celsum  ,  Vh.  II.  (40  ,^oj"  '  Hwtoire  de  France  de  Gagum,  de 

(36)  Maximu5  Scbol. ,  ad  epi«toIam  VII   Dio-  Paul  Emile,  etc. 

ÇywiAreopag.  {^ti)  Il  fallait  dire    Oxujwn-êtiOV, 

{37)  Meûrsias ,  Not.  ad  Phlegonl. ,  po^.  170.  (43)  Salmasius,  in  Spartian.  ,  pa{^.  i5i. 


4^  PHR£A. 

iexto  faceft  poiemt  Phhgon.  Neo  et  «iiui  qo9  U  seconde  rAMon  de  Saii- 
emm  ultra  tempom  Hadnani  Olfm'-  maise  nVst  pajB  meilleure  ^oe  Tautre» 
^piaééu  suas  coniexuii.  Cette  ciitiqiie  On  potirrait  lui  faire  encore  un  pro- 
est  fondée  sur  deux  raisons  qui  ne  ces.  Il  assure  que  Touvrage  de  Phlegon 
Talent  rien  :  la  première  est  ^uePhlé-  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  régne  de 
gon  n*a  pu  parler  d'un  édifice  bâti  cet  empereur  :  cependant  le   père 


^ ^      le» 

gne  ^e  cet  empereur.  La  seconde  est ,  trois  ou  quatre  i)reraiére8  années  de 
quHl  n'a  fait  rbistoire  de  ces  oljm-  l'empire  d'Antonin  y  étaient  aussi, 
piades  que  dans  son  dernier  livre.  Si  (£)  Cette  censura  de  Photius  es$ 
TOUS  voulez  bien  connaître  la  faus-  trop  judicieuse  pçur  ne  det^oir  pan 
seté  de  la  première  rabon  ,  vous  n'a-  être  rapportée."]  La  voici  en  son  en^ 
vez  qu'à  considérer  que  les  meilleurs  tier.  *'£ç'i  cTi  tnv  ^pAoïv  ouo-f  tJav  X^^-H^' 
annalistes  emploient  souvent  des  ob-  «riTsç,  ovTf  <r«v  «î/rT»x«T  U  to  «tcpijSfç 
servations  incidentes ,  où  ils  rappor-  iioam^m^  ;t*pA^'r^P**  «^^'^c  '^^  ^<  f^' * 
tent,  et  ce  qui  a  précédé  ,  et  ce  qui  9%pi  TÀc'Oxp/ufrtat^ac,  «ai  <rct  iv  ai/taîV 
s'est  fait  depuis.  S  ils  parlent  de  l'm-  <r»v  ct^»vi0y«flûra*v  ôvo/u«t«  ,  x«tî  <r«c  vfi.- 
cendie  d'une  ville,  ils  ne  font  point  ^uc,  tuù  i  Trtft  tovc  ;tpN0fiovç  A»A«po( 
difficulté  d'observer  qu'elle  avait  été  ^xo^ov/a  <ri  »<ti  ^ixoti^u/a»  tic  xopov 
fondée  par  un  tel ,  florissant  en  uis  «Wt^oc/o-a  tÀv  cûc/»o<tTyv,  xai^m^cv  axx» 
tel  temps,  ni  de  dire  par  anticipation  <r»v  f t  ta»  xoyâ*  ^^oxi/^rrtiv  o-uyXfif^^yo-a,^ 
que  trente  ans  après  on  la  rebâtit.  Ils  «n^  ti  o-X^^^f  'l'ov  xo^ov  /'tiicv^ii ,  xcii 
se  plaisent  surtout  à  ces  anticipations  ;t«^pi'roc  o<//f  v  f;t**v  TrA^ttnihnn,  p^fNo-^oî; 
lorsqu'elles  servent  A  louer  le  prince  itt  ^«ivroioiï  i  ;  vjrt^^^hMv  Wi  KtXfnjxint. 
régnant.  Il  est  donc  très--possible  que  jiuctoris  stjrlus  neque  omnino  humi 
Pbiégon  ait  parlé  d'un  Olympeium  ,  serpit,  neque  Atticum  usgueguaquè 
sous  une  olympiade  antérieure  à  characterem  servat^  Alioquin  ilia  ni- 
l'empire  d'Hadrien ,  son  mattre  et  son  nû$  putida  iptius  aceumUo  atque  di- 
bieniaiteur  :  car  en  traitant  d'une  ligentia  in  olympiadibus  percensenr 
cbose  arrivée  dans l'tle  de Délos  avant  dis,  singulorumque  certaminum  no* 
que  ce  prince  régnât,  il  a  pu  dire  que  minibus,  et  rébus  gestis,  atque  ipsif 
le  lieu  où  elle  fut  faite  reçut  ensuite  etiam  oraculis  referendis,  non  tœdium 
un  grand  bonneur ,  puisque  les  Atbé^  modo  lectori  a/â^ert ,  dum,  per  eant  re- 
niées y  bâtirent  un  édifice  qu'ils  liqua  omnia  in  hoc  libro  obteguntui% 
nommérentla  nouvelle  Atbénes  d'Ha-  neque   apparere  sinuntur  :    cerum^ 


y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  Jiabere  judicetur. 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ee  ris  Deorum  responsa  sine  moao  in- 

prince ,  et  qu'il  en  parlait  en  temps  culcat  (46). 
et  hors  temps.  C'est  pourquoi  ^M.  de 

Saumaise  n'a  pas  raisonné  comme  il  ^^5)  Pag^^dow  sa  Critique  de  Baroniu».  ad 

fallait.  Je  veux  croire  néanmoins  gue   ""/îk'nvIT"  w*Kr«»k    -.«.  ««  „^  -Aa 
Phléçon  parla  de  la  construction^de      <^  ^^°**"'  '**^'^*-  '  """'  «''  ''"*'  '^• 

cet  éaifice  sous  l'année  même  qu'elle  pfl  R  JE  A  (fl)  (  J  E  A  N  ) ,  S.a vant 
fut  faite:  mais  cela  ne  prouve  pas  qu  11  ,  .  -j^  "^  ^  :  i  i_  n 
en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  anglais  *  ,  enseigna  les  belles- 
Toutes  les  apparences  veulent  qu'il  se  lettres  en  Italie  avec  beaucoup 
soit  plus  étendu  sur  le  règne  d'fla-  ^^  réputation  (A).  H  traduisit 
drien  que  sur  les  temps  précédens  ^  ^  ^^  ^^^1^^^^  traités 
C'est  la  pratique  constante  de  tous  les  ,  §, ,  ^^^  /*  7  i- 
historiens.  Disons  donc  qu'apparem-  de  Xenophon ,  et  quelques  livres 

ment  son  XV*.  et  son  XVI^.livre  n'em-       ,     ir^^^.  /^  ^^^  /an 
i  •      ^  11  '    t  jiC**   royez  la  rem.  {A.). 

brassaient  aue  les  olympiades  pendant      •  Ledcrc  observe  que  Piuéas ,  dans  son 
lesquelles  Hadrien  fut  sur  le  tr6ne  ,    ^^^e  de  JUmtnbus  Jnglia  Scriptoribus , 

l'appelle  Freus  ,  et  que  probablenMnt  Mn 
(44)  Sieph.  Byzantmns,  voce  'Oxt/^^iiiov.  non»,  en  langue  rulgaire^  était  Fré  ou  Frée. 


PHRJEA.  43 

de  Diodore  de  Sicile  (à).  Ayraot  m'  Phrm^ ,  à  la  télt  dt  Touvrage 

cela  il  «Tait  traduit  un  disconw  ^^^/i^H^*»»  Ç*'^?'-  ^,     t^. 

âe  àjtl^ius  (c).  Ce  fut  son  coup  Synééius,  .  .,Jutsoncoup  ^esiML]U 

d  essai  (B).  Le  pape  Paul  II  fut  nous  apprend  dans  IVptlre  dédica* 

si  content  de  la  traduction  que  ^^^  »  <iu*il  n^vait  point  touIu  sui- 

ce  docte  Anglais  lui  dédia ,  qu'il  ^"  ^  méthode  des  autres  tradae- 

u  «^,<.i.,«^  r^»«  Â^A^      j     i>^i  teurs.  Ils  commencent  par  quelque 

le  voulut  faire  evècpie  de  Baths  auteur  oui  ne  soit  pas^difficûe  ;  et 

(d);  mais  la  mort  ne  permit  point  lorsque  l'âge  et  le  travail  leur  ont 

à  Jean  Piirœa  de  jouir  de  cette  donné  plus  de  forces ,  ils  endienren* 

foveor.    Il  mourut,  l'an    i465  «>«»*  des  versions  plus  malaisées.  Il 

fr\     «»«.«. «^  «««  J»A»      •     .  «  '  /  V  »«  blâme  pas  cette  conduite  2  mais  il 

{Q) ,  avant  que  d  être  mslaUe  (e).  déclare  qi'il  a  cru  devoir  cLoisir  od 

On  crut  que  son  concurrent  Tem*  chemin  tout  opposé,  à  celui-là,  et 
poisonna  (  y*)'^'.  commencer  par  Sjrnésius  ,  l'un  des 

de  Bailleul  à  Oxford  (g).  On  dit  t-ij ,  ce  qui  lui  est  propre  ;  et  il  faut 
que  sa  traduction  de  Diodore  de  hien  que  Sjmésiussoit  difiicile,  puis- 
Sicile    fut    un   bien  que  Pogec   q««  de  tant  de  savans  qui  ont  traduit 

8'appropria  (D)  ♦-.  ^     ^^8l^  *'',^***''.  '  '1  °  T  ^"  */°.'°* 

aj^l/.  v/^.  la  ^M^j      .  ^^^   entrepris   de    le    traduire. 

(A)Vo.8ius,deHi,tor.latinis,p«^.634.  Soyons  ses   paroles.   Nos    uero  etsi 

(c)  i^Éloge  de  h  chauvcté.  nonnullis  persuasi  ratiombus  ,  quas 

(rf)  En  JngUUrre  '"*''^  eoNsulto  prœtenn  libet ,  eort- 

(e)  Vossiu.  ,  de  Hi,t.  1.1. .  pag.  634.  '^'^j*"'  of^inem  magis  ad  doctrinam 

if)  reneno  à  compeUtore  LL^fuis^  ^"i^fV^  orburamur:  ed  tamen  mo- 

Msuspicio 0rat.  Idem,  ibid.  destid  hanc  nostram  dejensamus  opi- 

•'  LeLrnd  dit  qu'U  moni^t  «Tant  d'Âtrs  ««<'««»»  »  »'  ^T*^  '««**  *>*'  artxigare , 

»crë.  n  cite  pour  «utoritë  une  note  manus-  W^"**  ^«"'«  '««i*   «"  sensennt  ,  ul 

«rite ,  et  ajoute  de  son  chef  que  quelques  ^<'to  i^^i*  dare  v^lim^  Suis  enim  quis' 

personnes  pensent  que  son  compétiteur  rem*  que  in  rtbus  ,  quid  ptagis  ,  quidfû 

poisonna.  "Lederc  observe  que  Pitséus  ne  minus  sibi  cofulucat  ,  erptorator  est  , 

ntrle  m  de  pois^  ni  de  concurience.  Fa-  et  judex  optimus.  Itaque  miJù  in  hoc 

drîhîiiS?""*  '^^^"^^  ^•^^  ^*  '*"*«*  kfeliauisdissentienti^àSxnesiosum' 

(ff)  Vo^ez  la  rem,  (D).  "^  plUosopho  ,  autorejue  grayissir 

^  teclerc  dit  que  cette  accusation  est  ^lo ,  mUfVretation^  imtmm  ausjncan 

tô>«ée  depreuyesî  etqueLeknd.  eitépar  Ç'^^""*    Ç"^*  ^f*^?  ^'*^  f^'^'^"^Jr 

Fabricius ,  prétend  que  ce  sont  les  Italians  ^^^  »  *^^  ^^  '^"'"  0*4«rMC«i  sunt  dif- 

qui  attribuent  au  Pogge  cette  rersiou.  ficultatibus.  ut  haud  sciam  si  qua 

alla  apud  Grœeos  extent  volumina  » 

(A)  //  enseigna  les  belles  lettres  en  quœ  cum  hisaut  sententiarum  perple- 

Italie  avec  beaucoup  de  réputation,']  xitate,  aut  ohseuritate  verborum  au- 

Cest  ce  que  j'apprends  d'une  épitre  sim  eonferre.  Cujus  profect6  rei  ar^ 

dëdicatoire  de  Êéatus  Bhe'nanus  (1).  gumentumest  non  médiocre ,  quod in 

Is  Joannes  Phrœa ,  dit-il ,  quod  non  tanto  numéro  interpretum  ,  auos  nos-' 

sine  publico  Britanniœ  ,  quam  nune  tra  ,  quosve  prior  œtas  viait ,  nemo 

Angliam.   uocant ,   honore  dixerim  :  unquam  inuentus  sit ,  quod  sciam  , 

utramque  linguam  egrregiè  petvallttit,  qui  hujus  autoris  ojpus  aliquod  attige- 

bonas  Hueras  summâ  cum  laude  non  rit  (3).  Ce  cjue  Phraea  choisit  à  tra- 

paucos  annos ,  idque  in  Italie  m^f es-  duire  parmi  les  écrits  de  Synésius  y 

iU8.  Prenez  bien  garde  qu'on  le  nom-  fut  l'Éloge   de  la  Chauveté.  Beatus 

ne  Phrœa  ,  et  non  pas  Phrœas,  ou  Rbénanus  fit  imprimer  cette  traduc- 

Pkreits  comme  Vossius  l'appelle  (a),  tion  à  Bâle  ,  l'an  i5i5  ,  et  y  joignit 

Il  prend  lui-m^me  le  titre  de  Johan-  un  commentaire.  Le  père  Labbe,  ni 

,.  ^  ,,    ,  ,         .     j  i.r                .  • .  .  M.  du  Pin  ,  n'en  font  point  mention, 

(1)  ÇeUe  de  la  version  de  l  Encomiam  calvitiei.  ' 

^oye*  U  remarque  (B).  (3)  Jo.  Phrif*,  in  eput.  dedicat.  Encomii  c»l- 

(2)Vo(iî(iu5,  de  Hisl.  lai.,  ^ag.  634.  TÏliei. 
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PIASECKI.   PICARDS. 


(C)  //  mourut  Van  i465.J  Cest 
une  chose  ^ange  que  M.  Moreri , 
ayant  rapporté  fidèlement  cette  date 
(4) ,  ait  dit  néanmoins  que  Phréas 
tfwait  dans  le  XIK*.  siècle. 

(D)  On  dit  que  saHraduction  de 
Diodore  de  Sicile  fut  un  bien  qu& 
Pogffe  s^appj'opria.']  Lisez  ces  paro- 
les :  Burton  Hist.  linguae ,  Gr.  p.  55. 
ait  Johannem  Phrœam  Anglum  col" 
leg.  Baliolensissocium  Dioaori  P^I  li- 
eras t^ertisse,  illamque  uersionem  Pog- 
gium  nactum  fuisse ,  et  pro  suo  in 
publicum    extrusisse  ,    idque   testari 

Îuoque  Brian  Twyn.   Antiq.  Oxon. 
.  3.  (5). 

(4)  Par  une  transposition  de  chiffres^  on  a  tnis 
l4^>  ou  lieu  de  14^5  ^  dans  l'édition  de  Hol- 
lande. 

(5)  Henricus  k  Sypestein,  in  epistoUde  Plagia- 
riis ,  pag.  70 ,  à  lajîn  des  AmoBiuUtes  Theologi- 
co  PnilologicK ,  de  M.  Almeloveen. 

PIASECKI  (Paul),  en  latin 
PîaseciuSy  ëvêque  de  Prémislie 
dans  la  Pologne ,  a  vécu  au  XVII'. 
siècle.  Il  publia ,  en  1646,  une 
belle  hisloire  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne depuis  Etienne  Batthory 
jusqu'à  cette  année*]à  {a).  Il  y 
insera  par  accident  les  princi-^ 

Sales  affaires  de  la  chrétienté. 
[.  le  Laboureur,  dont  j'emprun- 
te  ces  paroles ,  nous  apprendra 
ci-dessous  ce  qu'il  jugeait  de  cet 
ouvrage  (A). 

{a)  Le  Laboureur  ,  Relation  du  Voyage 
iela  Reine  de  Pologne,  II part.  ,  pag.  117. 

(A)  M.  le  Laboureur nous 

apprendra ce  quil  jugeait  de 

cet  ouvrage."]  Il  trouve  que  ce  prélat 
n^était  pas  assez  informe  de  quel- 
ques afiaires  de  France  :  Hoi^  cela  , 
dit-il  (i)  ,  c'est  une  pièce  digne  des 
ueilles  d'un  homme  de  sa  condition  ; 
car  il  est  très-fidèle  f  et  abhorre  si 
généreusement  la  flatterie  ,  qu'il  né' 
pargne  non  plus  lés  fautes  du  roi  dé- 
funt (a) ,  que  celles  de  son  fils  qui 
règne    aujourd'hui,   qu*il    n'encense 

(0  Le  Laboureur,  Voyage  de  la  reine  de  Po- 
logne, //«.  jjart. ,  pag.  117  :  c*  Voyage  /««  com- 
posé l'an  1646. 

(a)  C'ett-a-dire  du  roi  dr  Pologne. 


que  bien. a  propos^  L'anibition  de  la 
maison  t^yiutriehe  jr-  est  notée  ;  il 
blâme  l'injustice  de  ses  procédés  y  et 
loue  fort  ingénument  le  sujet  de  nos 
armes ,  et  le  dessein  des  alliances 
que  nous  avons  faites  pour  nous 
opposer,  à  l'entreprise  qu  elle-  médi- 
tait sur  tous  les  états  de  l'Europe, 
Voici  ce  qu^un  auteur  allemana  a 
jugé  de  cet  ouvrage  :  Quœ  nostram 
œtutem  spectanV,  ea  Paulus  PIA- 
SECIUo  in  chronicis  Gestorum  in 
Europâ  singularium  luculentiiis  sub- 
ministrat  ;  negant  tamen  PIASE- 
ClO  in  omnibus  securèjîdèm  adhi- 
beri  aliqui  ,  et  certum  est ,  non' esse 
ipsum  ab  omni  in  historiâ  errore  im- 
munem  (3).  Cette  Histoire  de  Piasecki 
a  été  réimpi'imée  à  Amsterdam  sur 
IMdition  de  Pologne.  La  manière  dont 
M.  Amelot  de  la  Houssaie  la  cite 
dan«  ses  notes  sur  les  lettres  du  car- 
dinal d'Ossat ,  et  ailleurs ,  est  une 
preuve  qu'il  l'estime. 

(3)  Maarit. ,  de  Princlp.  Jnr.  Publ. ,  cap,  II  ^ 
num.  iS ,  apud  Magirum,  Eponymolog.  ,  pag. 
m.  661. 

PICARDS  *».  C'est  ainsi  qu'on 
a  nommé  les  sectateurs  d'un  cer- 
tain homme  qui  ,  vers  le  com- 
mencement du  XV*.  siècle ,  ou- 
tra l'erreur  des  adamites  à  l'é- 
gard de  la  nudité.  Il  s'appelait 
Picard ,  et  il  passa  de  Flandres 
en  Allemagne ,  et  pénétra  jus- 
qu'en Bohême.  On  a  dit  qu*il 
trompait  les  gens  par  des  pres- 
tiges. Tant  y  a  qu'en  peu  de 
temps  il  eut  un  grand  nombre 
de  sectateurs ,  hommes  et  fem- 
mes. 11  levr  ordonnait  d'aller 
toujours  nus  **;  c'était  denEian- 
der  plus  que  ne  faisaient  les  ada- 

*'  Bcausobre  a  fait ,  sur  cet  article  de 
Baylc  y  des  remarques  à  la  fin  du  tome  IP. 
de  son  Histoire  des  Hussites.  Cliaufepié 
les  rapporte  dans  la  remarque  (A)  de  son 
article  Picards. 

**  Cliaufepié  trouve  qu'il  y  a  contradic' 
lion  ealre  ces  mots  de  Bayle  et  ceux  de  la 
remarque  (Bj  de  son  article  TuRLUPllfS  , 
tom.  XIV  ,  où  il  dit  quUl  faut  supposer 
des  bornes  à  la  nudilc,  à  Tégard  des  temps 
e(   des    lieux. 
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mites  de  saint  Épiphane,  qui  se   échauff'é  pour  celles-ci  (c).  Picard 
contentaient  de  se  dépouiller  dans   lui  répondait  z  Allez  j   croissez 
leurs  assemblées.  Il  se  qualifiait   ei  multipliez.  Un    des   grands 
fils  de  Dieu,  et  prétendait  que,  principes  de  ces  gens-là  était, 
comme  un  nouvel  Adam,  il  avait  qu'il  n'y  avait  qu'eux  au  monde 
été  envoyé  au  monde  par   son   qui  fussent  libres  ;  le  reste  des 
père  ,  afin  d'y  rétablir  la  loi  de   bommes  étant  des  esclaves ,   et 
nature ,  qui  consistait  principa-  surtout  lorsqu'ils  cacbaient  leurs 
lement,  disait-il,  en  deux  cbo-  parties  naturelles.   C'est  ce  que 
ses ,    la  communauté  des   fem-  voulaient   signifier  ces  femmes 
mes ,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu'un  seigneur  de  Bo- 
parties  du  corps  (a).  Il  se  can-  béme    tint  en   prison    pendant 
tonna  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
de  Lusmik  ,à  sept  lieues  de  Tba-  ceux  qui  portaient  des  babits  , 
bor ,  la  place  d'armes  du  fameux  et  principalement  ceux  qui  por- 
Zisca.  Pour  ses  pécbés  ,  il  y  eut  taient  des  hauts  de  cbausse,  ne 
une  quarantaine  de  ses  sectateurs  devaient  pas  être  estimés  libres, 
qui ,  ayant  usé  de  main   mise ,  Elles  accoucbërent  en  prison ,  et 
attirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant    été  condamnées  au   feu 
bras  et  fépée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris ,  elles  le  soûf- 
géaéral.  Ces  quarante   adamites  frirent  en  riant  et  en  cbantant 
étant    allés   en    parti   pillèrent  {d).   Il   s'est  trouvé  parmi    les 
quelques  maisons  de  campagne  ,  anabaptistes     quelques    rêveurs 
et  tuèrent  plus   de   deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l'ex- 
personnes.    Là-dessus  Zisca  (b)  travagance  des  picards  par  râp- 
ât attaquer  l'île,  s'en  empara,  port  à  la  nudité  (£).  Ces  sortes 
et  fît  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n'ont  pas  été  moins  en 
les  picards ,  à  la  réserve  de  deux  borreur  aux  protestans   qu'aux 
(A) ,  auxquels  il  sauva  la   vie ,   catboliques  ,   comme  le  recon- 
afin  d'apprendre  de  leur  boucbe  naît  le  cardinal  Hosius  (e).  Ce- 
quelle   était   leur    religion.  On  pendant   les    frères  de  Bohême 
dit  qu'encore  qu'il  n'y  eût  point   ont    été   nommés  picards  (G) , 
de  mariages  réglés   parmi  eux ,   encore  qu'ils  n'eussent  rien  dé 
aucun  homme  ne  couchait  avec  commun  avec  ceux  qui   furent 
une  femme  sans  la  permission  exterminés  par  Zisca ,  presque  à 
du  chef  de  la  secte.  Il  fallait  que  la  façon  de  r  interdit.  Ceax  qui 
celui  qui  se'sentait  de  l'inclina-  prétendent  que  Tandème  avait 
tion  pour  quelqu'une  la  prit  par  renouvelé  au  XII*.  siècle  l'hé- 
la main  ,  et  l'amenât  à  Picard ,    ï:ésie  des  adamites  ,   comme   Pi- 
auquel  il  disait  iMon  esprit  s'est  card  la  renouvela  dans  le  XV'. 

(/), ne  parlent  pas  exactement, 

(a)  Varillas ,  Hût.   du  Wiclefian. ,  //<".  puisqu'il  n'eSt  paS  vrai  que  Tan- 
port.  ,  pag.  43  ,    et  Hist.  de  1,'Hérés.  ,  l'w. 

tl  yàVann.  1^20.  (c)  In  kanc  spirittts  meus  concaluU. 

{b)  Jean  SlécUta  ,  dans  une' lîmre  qu*il  (<i)  È'x  JEaeâ  Silvio,  de  Origine  Bohemor.', 

ôcrù;i(  à  Erasme , /'an    i^ig  ,   et  gui  est  la  capUeXLI. 

^X*.du  Xff^. /iVrc  «fe5  Lettre^  d'Érasme  ,  (e)  Lib.   de   utriusqae  spcciei  commun. 

nssurë  que  Picard  communiqua  ses  erreurs  apud  Prateol  voce  Pikardi:                             ' 

à  Zisca  H  à  toute  son  armée.  (/)  Mpre'ri  au  mot  Adamites, 
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dëme  (g)  commaodât  à  ses  seo  Tumultefi  des  Anabaptistes ,  dédiés 
Uteursde  B«  porter  point  d'hâ-  ^  magistrats  d^Amsterdam  ,  pea-* 
bit.  On  a  plus  de  raison  de  le  ^^^  *I"®  ^*  mémoire  de  ces  choseï 
dî«des  Turlupim,  comme  nous  r.VrKr^Sst  U  .^  f^  Z> 
le  dirons  en  son  heu.  assemblée  de  sept  homme^ct  de  cinq 

(g)  Foyeà  s^n  artide.  tom.  XIV,  femmes  â  Amsteniam  ,  chez  Jeam  Si- 

(A)  A  la  réserva  de  deux.]  M.  Va-  ?®^*»  ^ue  des  Salines.  L'un  de  ces 
rillas  prétend  que  l'on  ne  saava  a«-  ^pmmes,  nommé  Théodoret  Sartor,se 
cun  homme  5  mais  que  l'on  saura  les  ™ait  prophète  :  il  se  coucha  par  terre 
femmes  qui  se  trouvèrent  grosses  (i).  V^^^  prier  Dieu  ,  et  ayant  achevé  sa 
Il  ajoute  qu^elles  ne  iHiulurent  point  pn^re ,  il  dit  à  l'un  de  ses  confrères 
apAs  leur  accouchement  renoncer  au  9*^'|1  «yait  vu  Dieu  dans  sa  majesté; 
kbertinage  de  leur  secte ,  et  fui  on  fui,  qu'il  avait  parlé  a  lui  :  que  du  paradis 
contraint  de  les  condamner  au  fou  ^  "  était  descendu  dans  les  enfers:  et  que 
ou  elles  se  jetèrent  en  riant.  Je  ne  sais   *<>ut  considéré,  il  avait  su  que  Je  jour 

Sourquoi  il  s'écarte  de  la  narration  du  jugement  arrivait.  On  se  rassem- 
'fioée  Syvius ,  où  l'im  Todt  que  2^ca  ^^^  ^  même  jour  ;  et  après  avoir  don- 
ne fit  quartier  qu'à  deux  hommes»  °^  quatre  heures  à  la  prière  et  a  des 
Adamitas  omnes  gladio  deleuit,  duo-  explications,  voilà  le  prophète  qui  ôte 
bus  tantum  reservatis ,  ex  qmbuseen"  *<^^  casque  et  sa  cuirasse  ,  et  qui  les 
tis  superstkiionem  tognosceret.  Peut-  jette  au  feu  avec  le  reste  de  ses  armes, 
^tre  »4-il  tduIu  nsctifier  cette  nar-  et  se  montre  nu  à  tonte  la  compa|;nie. 
ration  par  un  autre  endroit  de  cet  '^  ordonne  aux  autres  d'en  faire  au- 
historien  y  où  il  est  parlé  de  quelques  tant  :  chacun  obéit  avec  tant  d'exac- 
femmes  adamites ,  qui  accouchèrent  titude ,  que  l'on  ne  laisse  pas  même 
en  prison ,  et  qui  sonfiHrent  avec  sur  la  i&.e  ua  bout  de  ruban  pour 
joie  le  supplice  du  leu  ;  mais  cet  en-  tenir  les  cheveux  noués.  On  jette  tout 
droit-là  ne  saurait  justifier  M.  Varil-  an  feu  ,  pour  en  ofiGrir  à  l'étemel  lîh 
las  ,  puisque  l'on  j  voit  que  ces  fem-  liolocauste.  Aussitôt  le  prophète  or- 
mes étaient  en  pnson  avec  leurs  ma-  donne  que  Pon  le  suive,  et  que-Pon 
ris  ,  et  qu'elles  furent  condamnées  fasse  comme  lui.  Ils  sortent  tous ,  et 
au  feu  avec  eux.  Pour  ajturter  toutes  s'en  v(Hit  courir  les  rues  avec  des 
Us  parties  de  cette  pièce,  il  Csiut  sup-  cris  efiroyables,  Vœ^  vœ,  vce  !  di- 
poser  ,  ou  <que  tous  les  adamites  n'é-  vina  uinaicta  ,  diuina  uindicta ,  <£- 
talent  pas  dans  l'tle  qui  fut  forcée  diuina  uindicta  l  Malheur ,  malheur , 
par  Zisca ,  ou  que  l'on  en  avait  em-  malheur  !  vengeance  céleste  ,  ven- 
prisoané  q'Qekpaes  -  uns  avant  que  geance  céleste  ,  vengeance  céleste  i 
Zisca  fît  oe  massacre.  Si  l'on  nie  ces  Le  peuple ,  épouvanté  de  ces  hurle- 
deux  cas  ,  il  sera  faux  qu'il  n'ait  mens  ,  croit  fa  ville  prise  par  Penne- 
épargné  que  deux  adamites.  Au  res-  mi ,  et  sort  en  armes.  La  troupe  nue, 
te,  les  protestans  l'ont  fort  loué  de  est  saisie  et  menée  devant  les  juges  , 
cette  action  (a).  et  rejette  av«c  dédain  les  habits  qu'on 

(B)  //  à^est  irout^é  parmi  leê  ana-  lui  apporte.  Cependant ,  le  feu  fai- 
baptistes  quelques  rêveurs  qui  ont  sait  du  ravage  dans  le  logis  d'où  cette 
voulu  renouveler .  ...  la  nudité."]  J'ai  infâme  procession  était  partie ,  et 
touché  ceci  dans  l^trticle  des  Adami-  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  Fétein- 
TEs ,  et  j'ai  même  allégué  Lindanus  di?e.  Le  a8  de  mars  on  fît  mourir  les 
qui  n'est  pas  un  auteur  fort  accrédi-  «ept  hommes  ^  et  au  bout  de  quel- 
té.  Mais  voici  un  témoin  beaucoup  ques  jours  on  punit  de  la  m^me  aorte 
iïlus  digne  de  créance  ;  c'est  Lambert  neuf  de  leurs  complices.  Un  ministre 
nortenstus  (3) ,  dans  sa  Relation  des   nomme  Gui  de  Bres  rapporte  cette 

(0  Yariilas,  Histoire  da  Wiciéfianisme ,  //«.   histoire  dans  un  livre  Contre  les  ana- 
^art. ,  pag.  45 ,  et  Hi»t.  ie  rHérérie ,  iiVr»  //,  à   baptis|^ ,  imprimé  en  i$65  (4) .  Il  n'a 

(3)  yôyez  du  Plessis  Mornai ,  Mystire  d^IoMnii- 

té,  jHig.  5i9 ;  et  RÎTCt,  Remarques  silr  la  Ré-  (4)  ^^  o-  pow  *^*^  '  L*  racine ,  source,  et  fen- 

ponse  an  Mystère  dUniqaité  ,  //*.  part, ,  p.  f^,  dément  des  Anabaptistes  on  rebaptisés  de  notre 

(3)  Il  était  recteur  du  collège  de  Naerden  :  son  temps,  ybjret  aussi  l'Histoire  des  Anabaptistes , 

livre /ut  imprim/ h  Bdfle ,  l'an  «548.  imprimée  à  Amsterdam,  Fan  lÔgS,  pag.  ^  et 
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pas  bien  ekttendu  la  nuniire  de  dater   très  da  XVI*.  siède.  Il  était  de 

le  lert  5  «ar  il  a  traduit  le  3/eVner- ,  '^  que  le  pape  Pie  II  (a).  Sa 
ei  le  5  de  mart.  Il  rapporte  fidèle-  SCieace  fut  fort  étendue,  comme 
ment  le  reste,  si  ce  nVstqa'il  dit  qae  î|  le  fit  voir  par  les  livres  qu'il 
ces  gens-U  furent  mis  à  fa  ques^^^^^  composa  sur  ulusieuM  sortes  de 
et  puis  battus  et  frappes.  L Original  ^  >  t  / k\  n  "^  js  ^  ' 
latin  ne  parle  pas  de  fa  question  ,  et  ««J**»  (A).  Cependant,  je  ne  VOtt- 
il  fallait  entendre  par  le  mol perou-  draîs  pas  qu'on  ajoutât  foi  rigou* 
tùuttur  le  dernier  supplice.  reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 

J^L^,fe.t  ofar^aut'  ^  P-égyristes  (B).  Il  «  s^Wt 
nom  a  tous  ceux  qui  s'opposaient  le  de  sa  langue  maternelle  en  écri- 
ons fortement  au  papisme  dans  la  yant  des  ouvrages  de  philoso- 
BohèDM  j  car  Toici  de  queUe  façon  phJe  ,  et  il  passe  pour  le  premier 
MéidaiB    divise  l^^  ^oh^^'î^ens  :  ^  ^^j  ^^  ^j^  ^^  ^    ,     ^      .^ 

morte  Joannis  ffusêi  cit  frci  poUs-  ^  traite  <ju  il  publia  par  ordre 
simkm  sectas  dkf'uus  e*t  populus.  de  François  de  Médicis ,  grand- 
Una  est  eùrum  qui  pofuifio^n  roma-  j^g  jg  Toscane  touchant  la  re- 

r.r":?-^''fX;«r'i^1  fo^^<»*'  ^u  «len^ier,  rem- 

fd  eeenam  Domini  ptixipiunt  inu-  pOf  ta  l  approbation  des  plus  ha- 
sram  ,  et  in  misais  nonnulla  redtarU  bîles  (b).  Il  fut  fort  louable  d'à- 
Urufud  populani  oœteris  autem  in  yoirsujoindreles  bonnes  mœurs, 
nous  a   .bonUfucits    ntnu   cUfferunt  s   ^.    ^  'as.^  i» 

Jtiaest  eoruTqm  diéunlur  fioardi  ;  f *  "«f  Vie  trës-exempi«re  ,  aVeC 

pntifieem  hi  romanum  et  àlientelam  la  théorie  des  mathématiques ,  et 
qtts  omnem  appeUarU  AntichHstum ,  de  la  physique  (c).   Au  ^este ,   il 
ti  nuretricem  ittafH  in  Apocalypsi  s'attacha   fermement   aux   opi- 
éepictam  ;  prœter  biblica  scnpta  mtm  „  •  ^ .    1 ,  ^ .  •  ..     ,  ,.      ,,    ^  .  'j 
fiipiunt;sacef^tesetepiZ»possa,i^^^^\^^^^^^^{^^^    II     fotde 

ieUgunt  ipsi  ;  matrimùhiù  nemini  in-  1  académie  des  infiommad  de 
terScunt;mortuiênullasfiiciuntexe''  Padoue  (e),  La  gravite  de  ses 
|«i«  ;  di«  >«o^  et  ceremom^^^^  mœurs,  ni  la  forte  application 
hent  perpaucas  (5).    Mais  nudiger  ,   ^  j^^  j^^^ ^   j^  _\^f\t i_.-_ 


dans  Wlftstoil^  dès  frères  de  Boh^  ^,^es  ouvrages  de  philosophie, 
me,  rejette  (6)  le  nom  de  çicards  n  empêchèrent  pas  qu'il  ne  com- 
qu'on  leur  imposait ,  et  il  conjecture  posât  quelques  pièces  de  théâtre, 
qae 

me  titre  ,  comme  si  nous 


que  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  ^|j^j  f^^^^j  f  ^  estimées  (D).  Il 
afindeiesdéskonorerparunsiirtfa-  ^^,_   .   .    ç.        ^  ,  v^v,*'/-  " 

4  titre ,  comme  si  nous  n'eussions  mourut  à  bieune  le  12  de  mars 
«t^ ,  dit-il  y  7iie  ^e  misérables  restes  1078  (/),  âgé  de  soixante  et 
rfc  Vimpudique  Picard^  qui,  renou-  dix  ans ,  et  fut  enterré  dans  1  e- 
Telant  fancwnne  héréiie  ^es  ada^  gîise  cathédrale  {g).  Ce  que  M. 
itùtts^  inerc/dmsait  et  des  nudités  y  et  ^  1°.  /t>v     \ 

des  actions  irfdmes,  Gtftte  cot^jecture  <*«  fhou  dit  de  lui  (h)  est  assez 

est  Astoz  probable.  curieux,  et  de  bon  exemple  pour 

nw.  (ht  a  mis  par  tttmiposition  de  ^ijffr*s,à  J^S  perSOUUeS  d^étude  :  il  en  parle 
la  vage  o5,  l'an  iSSi  au  lieu  de  i536.  *  t~ 

(Si  Slaà^n.,  lit.  ni.    Voyez  autsijt,  de       (^^  Thuanus,  Histoir. ,  iih,  LXr,  ».  a33. 
thou ,  au  livre  jm,  fet  '«  let^e  rfr  Jean  Slechu,        /jx  j^j^    Imptridàs ,  in  Musno  Hwtor.  . 

PÏCCOLOMINI  (  Alexandre  ) ,     \i^  roem,  ibidm      . 
archevéoufe  Ae  Patras  et  coadju-     («)  GhUini,  Teatr. ,  pane  i ,  ii«^.  8. 
leur  de  Si«tn.,  i»^«te  d'être  M,^;/;;r«:!;"'''^"'''""' ^^^ 

compté  parmi    les  hommes  illlXS—       {g)  Impeml.  m  Masaeo  flistor.,  p.  Ba. 
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comme  téiaoin  oculaire  II  fa«-  »  Sj«  ^rtS  «ed^| 
dra  que  ]e  critique  son  traduc-  ^^  ^^  mathématiques ,  et  philosopluc 
leur  (F).  >,  il  a  donné  si  vive  atteinte ,  qu'il  n'y 

»  a  eu  point ,  secret ,  coin  ou  recher  - 
..    ^1 ':i  «'oU  «4i1ia«>mTni>nt  fureté. 


5'. 

^  ^^ ^         ëclairciry 

oè  V  Alessahdra  et  V Amor  »  quelques  difficiles  qu'ils  peussent 
costante;  la  Sfera)  i  Sonetti  ;  Tya-  ^  gstre.  Qu'on  prenne  ses  commentai- 
duzione  délia  Poetica  d'Arlstotile  ;  ^^  ^^^  ^^^^  ^  f^^^  gur  les  météores  et 
AnnotazLone  sopra  la  medesinia  Poe-  ^  autres  livres  d'Aristote  {  5  )  ,^  on 
tica  d'AiistotUe  ;  Tesoro  delV  Huo-  ^  trouvera  qu'avec  telle  dextérité  ila 
mo,intrepanidiwiso,tratiadelbuon  ^  gondë  le  guë  de  son  auteur,  qu'à 
nome^  e  nellatei^afa  menzione  deW  ^^  peine  Aristote  mesme  eut  sceu  plus 
amor  50/jra-»aluivi/e  (i).  Vossiusob-  ^^  familiairement  découvrir  son  o|îi- 
serve  que  notre  Piccolomini  fit  im-  ^  ^^^^^  que  l'a  représenté  nostre  Pic- 
primer  à  Venise  en  i565,  un  Com-    ^  colomini.  » 

mentaire  latin  sur  les  questions  me-  /qx  j/  passe  pour  le  premier  (fui  en 
caniques  d'Aristote  (gi).  Il  loue  beau-  ^^^  ^^^  ^  i^  sorte.'\  L'impérialis  l'en 
coup  cet  auteur  :  Philosophus  plané  ^\^^q  comme  d'une  chose  quiavilis- 
eximius  fuit  ;  tîim  oh  ingfnium  ,  ^t  ^^^^  ^es  sciences,  et  qui  ne  s'accordait 
industriam  ;  tùm  quia  féliciter  adeo  ^  ^^^^  j^  respect  que  l'on  doit  avoir 
Mathesin,et  Philosophiam  ,  conjun-  ^^^^  ]a  langue  de  l'ancienne  Rome. 
xit,  Utrdque  sanè  excelluit  ;  ut  prœ-  ^ff^j^^it  miré  ,  dit-il  (6) ,  ingenium 
clara  tôt  ejus  opéra  ostendunt  (3).  JUexandri  Piccolominei  Senensis  in 

(B)  Ce  qu'en  disent  ses  panégjr ris-  ^ogendo  sub  Etruscis  uexilUs  agnune 
us,  ]  Je  crois  qu'il  V  ade  l'hvperbole  gcientiarum  omnium ,  quo  intentato 
dans  ce  passage  de  Thévet  (4)  :  «  De  ^lias  facinore  immoHalem  sibi  para- 
»  vray  c'estbitle  personnage,  qui  par  y.^^  i^  Italicd  celebritate  triumphum. 
»  escrit  deployoit  une  divine  elo-  Memorabilis  profectb  industria  niai 
»  quence ,  et  avoit  une  grâce  à  bien  ^^^^^  proteri  sermone  rerum  apioes 
»  parler  si  admirable  ,  qu'il  sembloit  prcBclarissimarum  esset  r  contem^tum 
»  plustost  charmer  les  aureilles  de  ip^arum  quendam  apud  viliores  indu- 
»  ses  auditeurs  ,  que  leur  persuader  ^^^  ^  gj  quod  magis  interest ,  esset 
»  par  artifice  de  biendisance  ce  qu'il  laiinœ  locutionis  majestatem  ao  stu* 
»  avait  délibéré  de  leur,  faire  enten-  ^i^^  abdicare  quâ  ultro  utilissima 
3>  dre.  Aiix  langues  il  ne  devoit  à  quœque  eomprehensa  et  consignata 
»  homme  de  son  temps  aucune  cho-  esse  palam  est.  Voyez  ce  que  Boccalin 
»  se,  soit  pour  l'antiquité  et  pro-  fait  représenter  sur  le  Parnasse  par 
»  prieté  de  la  langue  hébraïque ,  soit  ^otre  Alexandre  (  -^  ).  Il  y  a  des  gens 
»  pour  l'eXeçance  et  douceur  de  l'o-  qui  seraient  bien  aises  que  la  clef  des 
M  raison  latine,  laquelle  il  avoit  si  sciences  ne' fût  point  communiq.uée 
«bien  accommodée,  qu'impossible  au  peuple.  Ils  voudraient  que  tous  les 
»  eut  esté  a  Ciceron  et  autres  excel-  livres  de  philosophie  et  d'érudirîôn 
»  lens  orateurs  de  représenter  plus  fussent  en  latin  5  çt  que  la  républir 
»  naïvement  leurs  intentions  ,    que   que  des  lettres   traitât  les  livres  de 

(.)  Ghili-i ,  T..tro  d-Huomini  l««,.ti  ,  ton,.    •    (5)  ,^'^±^1':^^! ^ll^l^Hj^î^ 
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l'antiquîtë  conune  Téglise  romaine  a  sis  qui  cum  Foxio  aàerant,  in  iisque 
traité  souvent  rÉcritare.  Elle  n'en  Thuano,  Multa  de  studiis  suis  disse- 
permet  la  lecture  en  langue  vulgaire  ruit ,  eorumque  se  detnitm  in  ed  œtate 
qa'ayec  mille  précautions.  Cest  un  dulcissimum  Jructum  caperp  dixit  , 
sanctuaire  ferme  aux  profanes .  Voy  e  z  aliis  oblectotnentis  deficieniibus  quibus 
la  plainte  (8)  que  M.  du  Pin  a  refutée  aliœ  œtates  innocenter  et  citrà  offèn- 
dans  la  préface  de  sa  nouvelle  Biblio-  sam  gaudere  possunt,  Quod  eàm  di^ 
théque  des  auteurs  ecclésiastiques.        cebat  ,    non  tam  senectuU  solatium 

(D)  // composa  quelques  pièces    quœrere  dicebatur,  quam  adolescen' 

de  théâtre  :  elles  furent  fort  estimées.']  tes  qui  aderant ,  qudhumanitateeratf 
Citons  Jean  loipérialis  :  JYeque  tamenf  ad  desidiam  yitandam  et  phUosoplUœ 
Us  dicatus  grauioribus  muniis  ahsti-  studia  capessenda  exempio  suo  cohor- 
nuit  interdàm  à  lusibus poetarum  cO"   tari  (ii). 

mic<is  concinnando  fabulas ,  quorum        (F)  Il  faudra  que  je  critique  le  ira- 
ittsigniores  duœ  amoris  constantis ,  et    ducteur  de  M.  de  Thon.]  Comparons 
Alexandri  titulo  feruntur  impressœ ,    sa  traduction  avec  les  paroles  latines 
in  quibus  sic  excelluit,  ut  ideo  comi-    de  M.  de  Tbou.  Alexandre  Piceoto- 
conim   Italicorum  princeps   Trajani    mini  y  dit-il  (12)  ,  uoulait  faire  croire 
Boccalini  judicio    censeatur  (9).   Je    quUl  était  de  la  famille  ^jEnéas  SU- 
crois  qu'en  vertu  de  ces  paroles ,  M.    t^ius ,  lequel  ayant  été  élevé  auponr- 
Ménaçeauraitpu  mettre  notre  Picco-    tificatysefit  appeler  Pie  //.Voici 
lomini  dans  la  liste  des  ecclésiasti-   lelatindeM.deThou:  ^^jraïuf.  Pte- 
ques  qui  ont  composé  des  vers  d'à-   colominœus  /Eneœ  Silvii  qui  pontifex 
mour  (10).  Pius  lldici  uoluit,  gentuis  etc.  (i3). 

(E)  Ce  que  M.  de  Thou  dit  de  /i«.]    H  est  évident  que  M.  de  Thou  affirme 
n  suivit  en  Italie  Paul  de  Foix  que    que  notre  Alexandre  était  parent  de 
Charles  IX  y  envoya  en  ambassade   Pie  II  ;  mais  le  traducteur  lai  impute 
Van  1573.  Cet  ambassadeur  passant  à    d'avoir  avancé  une  médisance  très- 
Sienne,  allavoirnotrePiccoIominijet   injurieuse  à  la  mémoire  de  ce  docte 
le  trouva  occupé  à  la  révision  de  ses    Siennois  :  il  lui  impute  de  l'accuser 
écrits  sur  Aristote.  Tous  les  domesti-   d'une  fausse  prétention  â  ce  parenta- 
qaes  de  ce  bon  vieillard  ( 
hors,  ce  qui  fut  cause  que 
averti  de  la  visite  de  l'ambassadei 
ilfut  surpris  toutcoucbé.  Je  rapporte   laquelle  on  pouvait  entendre  le  vrai 
en  latin  ce  qu'il  lui  dit  toucbant  la    sens  de  l'original.  On  ajouteque  Jean 
consolation  qu'il  trouvait  dans  lalec-    Baptiste,  sacristain  yDéiphobe,  arcki- 
ture  au  milieu  des  infirmités  de  la  prêtre  ,  et  ses  autres  frères  ,   lui  (i^) 
Tieillesse.  Dtim  in  urbe  esset  Foxius ,  firent  un  élogehonorable.  Je  ne  crois 
Alexandrum  Piccolomineumveneran'   pas  qu'on    traduise   fidèlement  ces 
dd  carùtie  senem  in  œdibus  suis  invi-   mots  de  M.  de  Tbou  ,  in  majore  pa- 
sa,  quem  culcitrce  inoumbentem ,   et   triœurbis  templo  sepultus ,  et  honori- 
AristoteU  suo  y  hoc  esta  se  diuersis  ficoàJoh,  Baptistaœdituo,  Deiphobo 
explieatioiiibus  iUustrato ,   recognos-    archipresbytero    aliisque    fratribus 
cendo  uacantem  improvisus  inuenit,    elogio  omatus.  Je  me  persuade  que 
Nom  solus  eraty   etfamuli  hiic  illitc   par  aliisfratnbus  il  faut  entendre  les 
per  festum  diem    diuersi    abierant.    autres  cbanoines  de  la  métiopolitaine 
Quod  ille.  anxietate  summd  excusa-   de  Sienne ,  et  non  pas  les  frères  d'A- 
vit  y  et  gratias  Foxio  pro  tam  honori-   lexandre  Piccolommi. 

fiedsaJutatione  egitytumsederejus-      ^   ^^  ^    ,,. .     .    ...^    r 

•'  ^  °     '  ^  .  (zi)  Thoaniu,  de  ViU  vok,  Ub,  t ,  pag,  m. 

m  On  m  fait  mention,  dans  lesVonreWeêieU  "J**»  *î?'*  **_,     .       ^,          .i.,  —  ^^.,^ 

R^iqae  'de»  Lettres ,  juin  1686 ,  article  IV,  {xi)  Dans  TeMier,  Eloge»  tirés  de  M.  de  Thon, 

jwg.  653.  Voje%  uu  passage  de  Gicé/on ,  in  on.-  *om,  /,  pag,  484 ,  485.          ^^ 

tÏMe  pit)  MurttnÂ  ,  rapporté  par  Érume,  sous  (i3)  Thuan.,  HUtor.,  lib,  tlXVy  pag,  a33,  ad 

fadage  comicnm    ocidos    oonfigere.     C'est   le  ann,  iS^S* 

LXXV:  de  la  Ilf  centurie  de  la  /'«.  ehilia-  (14)  C'esP-k-dire  à  Meiandre  Piocolomiai. 
^,pag*  m.  133. 

(9)Imperi«I.,mMa8«ohi.lor.,p«gr.83.  PIGCOLOMINI  (FrANÇOIS), 

^Eiu  est  au  chapitre  cxLv  de  TAmi-  ^^^j^  de^Sienùc  et  dc  la  même 
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famille  que  le  précédent.    Il  a  écoliers ;,maî$  il  eut  des  fils  cjui 

été  un  tres-fameux  philosophe  au  s'eâtre-haïrent  si  yiolemment , 

XVr.  siècle.  Quoiqu'il  fôt  fort  et  qui  valurent  si   peu,   qu'ils 

jeune  lorsqu'il  régentait  la  logi-  plongèrent  sa  vieillesse  dans  mil- 

que  dans  l académie  de  Sienne,  le  inquiétudes.   Il  renonça  aux 

il  ne  laissa  pas  de  s'attirer  l'ad-  fonctions    der  professeur    après 

mirationde  toute  la  ville,  par  la  les  avoir  glorieusement  remplies 

force  de  ses  leçons.   H  professa  pendant  cinquante-trois  ans  (D) , 

ensuite  la  philosophie  dans  l'uni-  et  se  retira  à  Sienne  oii  il  mou- 

versité  de  Macérata ,  et  puis  pen-  rut  fort  âgé  (Ë)  :  il  laissa  beau^ 

dant  dix  années  dans  Tacademic  coup  de  bien  à  ses  héritiers  (d). 

de  Pérousé  (A).   Sa  réputation  Ses  funérailles  témoignèrent  dV 

devint  si  grande ,  qu'on  le  vou'-  ne  façon  singulière  l'estime  que 

lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Siennois  avaient  conçue  pour 

emploi.  Il  y  obtint  la  chaire  de  lui;  car  toute  la  ville  prit  le 

professeur  extraordinaire  en  phi-  deuil ,  et  l'on  ferma  tous  les  tri- 

fosophie,  l'an  i56o,  et  au  bout  bunaux  (e).  Il  avait  été  disciple 

d'environ  quatre    ans   celle  de  du  fameux  Zimàra ,  et  condisci- 

professeur  ordinaire  en  la  même  pli^  de  Félix  Perette  qui  fut  pape 

faculté.   Il  publia  sur  Aristote  sous  le  nom  de  Sixte  V,  et  qui  se 

plusieurs  commentaires  que  l'on  glorifia  toute  sa  vie  d'avmr  pu 

estima  beaucoup  à  cause  de  la  répondre  à  ses  objections   dans 

clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on  une  thèse  publique  (/)  (F). 

Y  voyait  briller.  Il  tâcha  de  réta-  ,^  „  ^^       .  .   -., 

blir    la   philosophie   platonique  J|>  ^"^*^^'*^"""' ^^8-''-'^''' '''^ 

(B)  ,  et  de  montrer  que   dans   le  («)   Fœlix    etiam  quod  insolîto    emnm 

fond  elle  s'accordait  avec  celle  yj;::!!ri,'aZ'!"k^ir^Zi'IS::!', 

d' Aristote  {a).  Il  eut  pour  anta-  pag.  n5. 

goniste  le  fameux  Jacques  Zaba-  (/>  ^"^"^  »  »^»^^  »  P*^-  ^  '4- 

relia,  et  il  publia  quelque  chose  (A)  Il  professa,,,  dans  Vutùuersité 

contre  lui.  Je  dirai  ailleurs  en  ào  Macérata  ,etpuis..,  k  Pénmse.l 

.•Il           ^^^'.k  /n\     A.,»^«.  H  était  sorti  de  Sienne  pour  aller  à 

quoi  il  le  surpassait  (C).   Ayant  Macërata,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 

pris  garde  que  les  disputes  que  et  il  songeait  plutôt  à  se  mettre  sur 

les  professeurs  faisaient  faire  l'a-  les  bancs  com^ne disciple,  qu'à  mon- 

Srès-midi  étaient  une  source  de  ter  en  chaire  cbmme  professeur  j  mai» 

•  •  •      ;.    4.  A^      ,^..^ii««      :i   i^«  a  peine  se  fut-il  montre  a  Macérata , 

ivisionàet  de  querelles,    il  les  K^  lai  conféra  la  première  chaire 

supprima  sagement  (6);  il   prit  de  philosophie.  C'est  le  narr^  de  l'im- 

ee  parti  avec  d'autant  moins  de  pënalis  (i).  Il  ne  dit  rien  qui  insinue 

répugnance ,  qu'il  îouîssait  d'une  «  q"®  Tomasin  affirme  ,  c'est  que 

"p      j     '^.      '          A   A     '  Piccolomini  fat  professeur  en  logique 

pension  de  quatorze  cents  florins  ^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^,^11^^  à  Macéra- 

(c).  Trop  heureux  s  il  eût  pu  re-  ta.  L'Impérîalis  ajoute  qu'il  ne  dç- 

médier  aux  querelles  de  sa   fa—  meura  qu'un  an  dans  cette  dernière 

mille    comiM  à  celles    de    ses  viUe    et  que  se  voyant  appelé  par 

^  ceux  de  Perouse  ,   il  embrassa  cette 

(a)  Tiré  de  Jacques  Philippe  Tomasin ,  occasion  de  faire  paraître  sa  capacité 

Elog.  I  ,  pàÊTtè ,  pàg:  m8  et  seif,  sur  un  théâtre  plus  noble.    Pendant 

,  (é)  Id. ,  ibid,                                      .  les  dix  ans  qu'il  j  enseigna  la  philo- 
(c)  Céd  iignijte  çue  les  professeurs  H- 

rutÊià  mtelftie  gain  de  ces  dispuSés,  (z)  Joh.  ImperialU ,  ('n  Masco  bistor. ,  p,  1 14* 
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sopbie  ,  il  publia  un  votame  de  Mo^  dem  uisendam  censuit^  in  çud  exirt'- 
rdi  Philosophie  ,  qui  fut  admire  :  moseUafn  apiritus  hautU,  Ac  interùm. 
Tantis  omnium  ccetuunt  laudibus  ex-  pluribus  ad  magnum  Etruriœ  dueem 
ceptum,  cUm  nihil  eo  y  veladeffor-  Ugatianibus  {6)  perfunctiu piurimiê^ 
mandas  mories  utilius ,  t*el  ad  r^mpu-  que  honoHbus  aucttu  amœnissima 
blicam  rect§  gerendam  accommoda-  jPl^itQnia  philosùpkia  vacare  cœpit , 
tins  f  uel  ad  omnem  bonorum  y  malo-  qiiam  etiam  conuhentmrUê  pxewnmti' 
rumque  notitiam  suai^ius  excogitari  dam  susceperatt  ipsum  namqua  dîeere 
passtt  (a).  Le  père  le  Moin?  (3)  a  parle  soîitum  accepimus ,  Platoms  et  tria- 
de cet  ouvrage  avec  estinye  ,  et  en  a  totelis  philosQphiam  duos  quasi  o^uloa 
critiqué  quelques  endroits  Prenez  un  humant  adem  intellectua  dirigere  , 
peu  garde  à  ce  titre  :  Francisci  Pic-  quorum  alurutro  si  quis  éartat  Cy^ 
colominei  Senensis  uniuersa  Philoso-  clopis  instar  in  hdc  retum  univerai" 
phia  de  MoHbus  nunc  prèmiim  in  def-  tate  labatur  necease  est  :  sed  commit- 
cem  gradua  redaçta  et  explicata^  nia  fata  prœt/aroa  hosce  Uliuê .  cona^ 
yenetiisy  in-folio,  i583.  Il  semble  si-  tus  intereUlerunt.  Voyez  â  la  note 
gnifier  que  la  première  édition  est  dé  le9  paroles  du  Toma»ini  (7)  ,  et  faites 
Fan  i583.  En  ce  cas-là  Tlmpërialis  yous-méme  les  comparaisons  qu^il 
nous  trompe  lorsqu'il  dit   que^  cet  faut. 

auteur  professant  la  philosoj^hie  à  (G)  Je  dirai  ailleurs  (8)  en  quoi  il 

Pérouse,  publia  ce  livre,  et  ménta  par  surpassait  Zabarella.  1  Mais  à  font 


philosophe  eût  publié  sa  Morale  avant  Voilà  ce  me  semble  la  pensée,  de 
Tannée  i557  ,  et  qu'ensuite  il  l'eût  Tlmpérialis.  Piceolomineus ,  dit -il 
rédigée  dans  un  autre  ordre  inconnu  (g) ,  oratione  quidem  utiturexpeditd , 
iusques  alors.  La  publiant  en  cet  état  grauiy  et  illaboratdy  eœterum  senten- 
a  Venise,  Tan  1 533,  il  aurait  pu  mettre  tiarum  nexu  frequentior  quhm  forte 
aa  titre  ce  qu'on  a  vu ,  quoique  ce  conueniat ,  excurrit  enimvero ,  nec  in 
ne  fût  qu'une  seconde  édition.  Notez  eonelusionihuahœret,  noida  ataubindè 
qu'ilinséra  dans  sa  Morale,  imprimée  doctrinœ  cumulis  urget ,  ut  libanda 
Tan  1 583  ,  un  traité  de  la  Méthode ,  potiUa  quhm  guatanda  propoaitorum 
ou  il  combattit  son  collègue  et  son  peritaaojffèrriuideatur,  propterehbenè 
émule  Zabarella.  Celui-^i  se  défendit;  aentientium  calcuUa  aancitum  ,  hujua 
mais  Piccolomini  revint  à  la  charge  scripta  magia  provectiorum  aurihua 
par  un  livre  qu'il  intitula  :  Cornes  inaeruire ,  Uliua  autemjuniorum. 
politieus  aduersiu  Jacobum  Zabarel-       (D)    Il  renonça  aux  fohctiona  de 

professeur  après  lea  auoir  rempliea 


-  —  «  appliqui .  i.  -          3    - 

atoir  yenoncé  aux  fonctions  de  pro-  que  ce  professeur  demeura  un  an  <1 

fesscur  :  mais  selon  le  Tomasini,  il  y  Macérata ,   dix  à  Pérouse  ,  et  vingt- 

travailla  et  par  ses  leçons  et  par  ses  deux  à  Padoue.  Cela  ne  (ait  gue  tren- 

écrits  à  Padoue  même!  Voici  les  pa-  te^trois  ans.  Ne  m'allez  pas  aire  qu'il 

rôles  de  l'Impérialis  (5)  :  Hâc  igitur  ^  „  .  .         .     .  ,,       .        ,,       . 

.,       *     ^j4  iy^„J;.\ni»ni  n^nrt'  (6)  ^'  T*»*  mention  de  l'une  de  ces  députaHoru, 

egregtè  nafatd  KeneUs  operd  peran  ^  ^, /^^^  de'dicatoire  de  svn  Iwre  Se  R^mm 

ma  duoa   et  vigmtl  patnam  SWl  ton-  X^éùmliombm^  datée  de  Sienne  ^VamGoo. 

(7)  Platonieam  discipUnam  fet^  eoWkpsam  et 

W  Joh  ImowkU» ,  •«  MuMBO  liirtor. ,  p.  "4»  legtndo  et  seribendo  in  integrum  rwUtuer»  cono' 

Vx  n              •ïï%  -....^  nt/walM  tus  est.  Ulud  in  primis  enitens  ut  Flatonem  eum 

75)îmter»U.,  m  Mus«o  Wrtorico ,  |W«.  ii5.  (9)  I"P-»  «'«  Mas«o  historico ,  poj.  «5. 
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exercée 
rer  vinf^ 

-n'en  avait  que  vingt-cinq  lorsqu'il  »    -     -  t 

fat  pourvu  de  la  profession  en  philo-  à  son  pere  ni  à  sa  mère  (A) ,  tant 

.Sophie  à  Mac<$rata.  Le  Ghilini  adopte  il  craignait  qu'ils  ne  s'<9pposassent 

les^  cinquante-trois  ans  de  Tomasin  ^  ^^^  dessein.  Il  n'y  a  point  d'ap- 

:(io>  :  il  est  en  tout  cas  plus  digne  ,.,           "^     *     ..  •        *• 

d'excuse  que  Paul  Fréher(n),  qui  les  parence  qu  ils  y  eussent  lamais 

adopte  après  avoir  assure  que  Fran-  consenti ,  quoique  cette  demoi- 

,cois  Piccoiomini  fut  fait  professeur  à  selle  fût  d'une  naissance  trës-il- 

iSfacérata  à  l'âge  de  vingt^inq  ans,  j^j^^^     ^j     ^^  5^    j^^^^t^    ^^  ^ 

qu'il  ne  garda  qu  un  an  cette  proies-  ^     \         *  ,. 

^lon ,  qu'il  n'exerça  celle  de  Përouse  ^ertu  la  rendissent  recomman- 

qnedix  ans ,  et  celle  de  Padoue  que  dable;  mais  il  y  eut  une  raison 

vingt-deux.   Voilà  les  egaremens  où  particulière  qui  les  poussa  à  for- 

l'on  tombe  quand  on  incorpore  en-  j^^er  des  oppositions  éclatantes  à 

semble  des  narrations  opposées.  ^               '^*       *^       »    *        jtt       • 

(È)  //  moulut  fort  dge\'\  Tomasin  cet  engagement,  cest  quHenn 

et  l'impërialis  s'accordent  à  lui  don-  II  voulut  bien  que  sa  fille  nattt- 


ëpitapfaf 

(i^),  c'est  l'an  1604.  L'Impérialis  ob-  table  trouvait  trop  son  compte 
serve  mie  ce  vénérable  vieillard  eut  dans  cette  alliance  pour  lui  per- 
le bonteur  de  n'avoir  jamais  besoin  ^^^^^^  j^  souffrir  que  l'engage- 
de  lunettes  (1 3).  .,  /•!      a^^  k?  ^ 

(F)  Sixu  ^.....  se  glorifia  toute  sa  ^^^^  ^^  ««^n  fais  aine  passât  pour 

vie  d'auoir  pu  répondre  à  ses  objec'  bon.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre 

lions  dans  une  thèse  publique.']  Je  pour  le  faire  rompre  ;  et  se  trou- 
TOUS  donnerai  ce  fait  tout  tel  qu'on  ^  ,„  ^  ^  Henri  II  dans  la 
letrouvedansrlmperiahs. -ftl^iMcfe/ii      1      ■»     ^      c  «    - 

fœUx    adkùc  nùnonta    quod   semel  f^^  '^^}^  wveùr  OU  ]amaiS  SU- 

propositàrum  in  templo  thesium  ex  jet  se  soit  VU  auprès  de  son  roi , 

utrdque  philosophid  publicum  impu-  {\  porta  ce  prince  à  employer 

gnatorem  sonituserat  Franciscum,  ^^^^^^  moyens  imaginables  pour 

sœpius  porro pontifex  ejus  aiei  memo^  ^  .        i  ^  ■  •'  n^^i  * 

riam  recoUbat,  sibi  dignissimum  re-  faire  déclarer  nulle  la  promesse 

putans  cum  acerrimo ,  ut  ipse  aiebat ,  que  la  demoiselle  de  Pienne  pou- 

ingenio  in  celebri  consessu  haud  se-  yait  alléguer.  Cette  affaire  devint 

^'(to)  Ghiu!i,  Tettro  ,  lom.  /,  ;,«g.  6a.  Le  P^  ^«  concoups  des  desscins  que 

sieur  Wittc,  in  Dmrio  Biogr.,  ad  ann.  1604,  ne  /g  pape  Paul  IV  Oi^oit  de  prOtî'- 
parle  qïte  de  cinquante-deux  ans,  *     ■*■,     .« .  j  ■     .       atj        j 

(i«)'''eter,  mTheatro,»*!^.  j4q8.  çuer  £  aUiaiice  ac  Cette  nMe  de 

(")  Theatro  part,  prima,  pag.  &.  fjenri  II ,  desj'a  vefve  d*un  Ita- 

(i3)  Ex  eofashx  m  tanto  senio  auod  octUorum  •     y?»       » 

vimnulloun4fuàmchrystallisubsiaiojuvit,lmp,j  lieHy  pCtlt'Jlls  dc  VapC  ^  OUeC  Uil 
in  MttSKO  historico,  pAf.  II 5.  .^      r,    »•  _  J^   -T 

liH) imtoiM,, ai J.%. pag.  ij4.  autre  Italien ,  son  neveu Ce 

PIENNE  (Jeanne  de  Halldin  ,  'f^J. »'^«**^  '*' P^P'^J^'  '«"'^^ 

Demoiselle  DE),  fille  d'honneur  f#c«''<^  <&  ^a  dispense  quon 

de  Catherine  de  Médicis ,  fat  bu^enmnda,  et  que  François 
passionnément,  aimée  de  Fran-  ^«  Montniorenc.  fut  solhater  en 
Jois  de  Montmorenci  (a) ,  fils  aî-  Pe"o°ne  (*).  Le  roi  ne  crut  pas 

(a)  Qui  fut  fait  maréchal  de  France  Van        {b)  Le  Laboureur  ^  Additions  à  Caslel- 

1559.  uau,  tom,  //,  4 '9* 
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que  le  pape  deul  rien  refuser  à  ses  da  pape  (c).  La  maison  de 

sa  considération^  élans  un  temps  Guise    contribua    puissamment 

si  favorable  que  ceh^  de  la  ii"  aux  opjpbsitions  que  François  de 

gue  quils  traitloient  ensemble  Montmorenci  rencontra  à  la  cour 

contre   V Espagne.  Néanmoins ,  de  Rome  (I). 

Paul  IV  se  montra  $\  difficile ,  . .  ^^^^  i^n^  tr\ 

I  •  i-  V     -Li*     '  j  •  W  r  oyez  ia  rem.  {ij). 

que  le  roi  fut  oblige  de  recourir 

à  d'autres  expédiens  (B).  Il  pu-     M)  ^^  ^"*\/»«  «««  promesse  de  ma- 
1  !•  '3-A       •  j  '  1       •*.       1-1^-   nase  sans  en  nen  dire  ni  a  son  père 

bha  un  edit  qui  déclarait  nuls  les  ^  ^  ,^  ^^^  ^  M.  le  laboureur ,  qui 

mariages  clandestins,  et  il  fit  met-  avait  les  originaux  de  touus  les  pro- 
tre  dans  un  couvent  la  demoisel-  cédures,  raconte  (i),  qu'elles  comr 
le  de  Pienne ,  et  Ton  extorqua  ^encèrent  par  Vinurrogatoire  des 
,,  ,,  1/  1       ..       j    j  '  •  ï        deux  amans ^  fait  au  Louvre  le  oixXo- 

d'elle  une  déclaration  de  désiste-   ^rc  i556  ;  que  Jeanne  deHaUuin,  la 

ment ,  et  enfin  on  brava  le  pape*;  première  appelée,  dit  être  deée  de  19 
car  le  mariage  de  François  de  à  ao  atis ,  et  qu'il  y  avait  5  ou  6  ans 
Montmorenci  et  de  la  fille  de  ^."^  Mcssire  François  de  Montmoren- 


pas  été  accordée  (C).  Le  pape  ,   ,     -         ,           «  -    ,     - , 

un  aveu   qui  mérite  d'être  rap-  »  le  le  prenaU  a  mari.  Bien  dit  au  au- 

,  ,—.,  ^Ti        ^       1                    s  '^  parafant  il  lui  en  avait  plusieurs 

porte  (D).  Il  entra  beaucoup  de  ^^y-oisparlé,  mais  ne  le  voulait  accep^ 

mauvaise  foi  dans  ces  procédures  »  ter ,  parce  qu'elle  le  voyait  bien 

(E),  et  le  fils  du  connétable  en  »foH  jeune,  et  aussi  qu'elle  craignait 


ovicuuc  t^«t  1  v*^**Q*,.  w« V  ^^  ^w— «-  ^  attenarait  si  long-temp 

der  absolution   au  pape  Pie   IV  v  serait  si  obéissant  qwil  le  lui  ferait 

(F).  La  demoiselle  se  maria  quel-  »  trouver  bon  :  et  Qu'elle  ne  f  eût  point 

que  temps  après  avec  un  homme  »  àé<:larési  ledit  S,  de  Montmorenci 

*.     .nF'     *                 1      *.        >  11  »  n  en  eut  parle  a  cause  dumanage 

Ires-inferieur  au  galant  qu  elle  ^  ^  j^^j^  ^e  Castre.  Elle  dit  encore 

avait  perdu  (G).  Nous  voyons  ici ,  »  n'avoir  reçu  aucun  don  ni  présent 

par  un  grand  exemple ,  que  les  »  c»  nom  de  mariage ,  et  que  tout 

L    •          j'.,-  »»:«.^i     r,«;    ert«*  »  s'e'tait  passé  en  parole ,  sans  témoin 

passions  d  un  pnnce,  qui   sont  ^  et  sans\u'elle  en  eût  parlé  à  aucun 

cause  très-souvent  de  plusieurs  „  parent.  Qu'il  lui  en  avait  écrit  du- 

abus  ,    servent    quelquefois    de  »  rantsa  prison,  mais  qu'elle  avait 

remède  aux  désordres  de  l'état.  ^  brûlé  les  lettres,  yw'*/ en «PAteco»- 

Wdit  qui  déclara  nuls  les  ma-  »  t^nué je. propos  depms  son  retour, 

uM\xi.\,  \yM.M.  v.^.^»                              i  »  etmemementen  l  abbaye  de  f^au- 

nages  clandestins  amena  dans  le  „  luisant  demièivment  qu'il  y  était  ; 

royaume  une  très-bonne  et  une  »  et  même  le  jour  d'hier  au  logis  de 

très-salutaire  îurisprudence  (H)  ;  «  M.  le  connétable  il  lui  répéta  en- 

c  i  ^^i\>4-  ^A-  U  ^/*«  »  «ore  lesdits  propos ,  et  la  pria  ne  se 

mais  ce  ne  fut  point  par  la  con-  ^f^^j^      J^  Èlteajouta^ ne  savoir 

Sidération   du    bien    public   que  „  ^„g  icdit  mariage  fût  clandestin  et 

Henri  II  fit  naître  une  loi  si  jus-  »  défendu,   et    qu'elle  pensait  bien 

te,  ce  fut  pour  les  intérêUpar-  »  q^'H  *«  P^^  marier  quoiqu'il  eût 

liculiers  de  so«  favori ,  et  pour  ^  ^rX' ^^u,' ^«rX:'c'?J:.o"r,'^: 

n'avoir  pas  l'affront  de  succom-  „  légiue.  Au  surplus  elle  s^n  rap- 

ber  sous  les  iatriguesartificieu-  (,,  ^^  L.fc,„,e„r,  Addition,  .ux  Mémoire,  a. 

,  Castclnau ,  (of/i. //,  ^a^'.  4^9. 
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)»  porta  au  S.  àe  Monfmoreaci  et  si-  péretneesy  et  remisa  une  congrégation 
9  sua  sa  réponse.  Celle  de  ce  seigneur   de  théologien*  €t  canonisUê  appelés 
»  fut  toute  pareille  ;  et  après  avoir  le  2S  de  oe  mois  aueç  Us  cardinaux  , 
t»  dit  être  àgë  de  a6  ans ,  il  avoua  archevêques  et  éuëques ,  sous  prétex- 
»  tout ,  jusques  à  lai  avoir  encore    te  de  rendre  la  chose  plus  juridique  ; 
»  promis  le  soir  précèdent  de  Vëpou-   mais  en  effet ,  comme  il  aurait  appris 
9  ser ,  en  lui  parlant  de  la  peine  où  de  bonne  part ,  pour  nuire  a  spn  ae$- 
»  il  était  ;  sinon  qu'étant  enquis  si ,   sein ,  contre  les  promesses  du  pape , 
»  ayant  père  et  mère,  il  ne  savait  pas   qui  aurait  favorisé  Us  opinions  pour 
»  qu'il  ne  pouvait  contracter  mariage  sa  partie  adverse  quoique  non  requé- 
li  sans  leur  consentement ,  il  dit  tfue  rante^fait  mdtuuaise  mime  et  maltrailé 
»  quand  iljit  cette folicy  il  ne  considé-  ceux  qui  concluaienià son  absolution, 
»  mit  pas  toutes  ces  choses-lh ,  et  que  et  donné  toutes  sortes  de  preuves  de 
9  Page  ne  U  portait  pas;  et  s*il  avait  lui  être  contraire-  Cest  pourquoi , 
»  à  U  faire  a  cette  heure,  il  jr  pense-  ayant   avis  de  la  renonciation  de  la 

»  rait  davantage (a).  Ces  déposi-   demoiselU    de   Pienne  y  il  proteste 

»  lions  furent  envoyées  à  Rome  avec  contre  tout  ce  que  le  pape  pourrait 
»  tout  ce  qu^on  put  ramasser  d'auto-  ordonner  a  l'avenir  contre  la  liber- 
»  rites  de  l'Écriture  Sainte  et  des  pè-  téqu'ilprétend  de  se pouvoirmarier,  et 
1»  res,  contre  les  mariages  faits  sans  le  demande  l'enregistrement  dessuppli" 
»  consentement  des  parens ,  et  le  pa-  ques  par  lui  présentées  h  cette  fin  a  S* 
»  pe  reçut  le  tout  assez  benignement  o.,  comme  aussi  de  la  dispense  par  lui 
»  a^abord  ,  fit  grand  accueil  au  S.  de  accordée  en  cas  pareil  (0).  Les  plain- 
»  Monlanorenci  et  lui  promit  toute  tes  qu'il  fait  de  la  conduite  du  pape 
»  sorte  de  satisfaction  :  mais  il  fei-  sont  fondées  sur  les  choses  que  l'on 
»  gnait,  ou  bien  il  n'avait  pas  encore  verra  ci-dessous  (4). 
a»  pensé  à  cette  occasion  d'allier  sa  (B)  Paul  IV  se  montra  si  difficiU^ 
m  maison  à  celle  de  France  ,  qui  lui  que  le  roi  fut  obligé  de  recourir  à 
>  fit  tirer  l'affaire  en  longueur  pour  d'autres  expédiens.l  Voyons  la  suite 
Il  en  favoriser  les  moyens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  le  Laboureur  (5). 
acte  de  protestation  que  M.  de  Mont-  Le  pape  retint  long'temps  h  Rome 
morenci  fît  dresser  chez  le  cardinal  François  de  Montmorenci ,  U  remet- 
du  Bellai,  à  Rome,  le  a3  de  mars  tant  de  congrégation  en  congréga- 
lS57>  ^^  déclara  :  Que,  depuis  cinq  tion,  tant  que  le  jeu  étant  découvert, 
ans  et  davantage,  s' étant  par  chaleur  él  le  roi  et  le  connétable  frustrés  de 
éU  jeunesse  engagé  d*amitié  envers  Uur  espérance  de  son  côté ,  ne  vou- 
damoiselle  Jeanne  de  Halluin,  dite  de  lant  pas  avoir  U  démenti  d'une  chose 
fienney  et  contracté  mariage  par  quin  aurait  tant  éclaté  qi^ a  Uur  dés- 
paroles  de  présent ,  sans  consentement  avantage.  Us  firent  dresser  un  édit 
du  roi  et  de  ses  père  et  mère  :  depuis  fait  exprès  et  qui  fut  publié  et  véri- 
et  temps-la  le  roi  et  son  père  ayant  fié ,  par  Uquei  lés  mariages  elandes- 
rtfsolu  son  mariage  avec  Diane  de  tins  furent  déclarés  nuls  :  et  d'autre 
France ,  it  serait  venu  h  Rome  par  part  on  se  servit  de  V autorité  pour 
leur  ordre  pour  avoir  absolution  et  faire  quitter  prise  a  la  pauvre  demoi- 
dispense  du  pape ,  depuis  quatre  mois  selU ,  qu'on  enferma  au  couvent  des 
qnU  en  aurait  toujours  sollicité  S»  Si  JFîlles'Dieu ,  a  Paris ,  et  laquelU  , 
et  même  justifié  sa  demande  par  une  dans  la  crainte  d'être  plus  mal  trai- 
dispense  par  elU  accordée  en  caspa-  tée ,  et  dans  U  désespoir  du  succès  de 
mt.  Surquoi  il  aurait  été  amusé  a  es-  ses  espérances,  se  laissa  encore  per- 
, .  ^    -  , .....  M»     .     j     suader  que  le  S,    de  Montmorenci 

Castelnam ,  tonu  II,  fo^.  4ao.  Note%  ces  paroles    **'«'«  ^U  dispense  du  P^pc^ 

de  BrantAme,   dans  Véloge  du  connétable  de         Pour    bien     connaître    le    pOUVOir 

Motomonnci,  tom,  II  de  ses  Mémoires,  pag,   qu'eurent  sur  ce  pape  les    intérêts 
a^l?ln'^iri^!ù"2u;::^  2e  f.mme,  a.ne  faut  point  perdn» 

tareUc  du  roy  Henrr...  comme  le  père  le  luy  au-  de  VUC   Ce    pomt  Capital ,   C  est   que 

iMnça,  et  le  jour  aet  nopcés,  M.  de  Montmo- 

vtaoy  ia9£t  respooM,  ifaû  ne  pouvoit  entendre        (3)  Le  Labonrenr,  Additiont  •  Castelnan,  tom, 

k  cela,  d  aatant  on'il  aroit  promis  à  mademoiselle  //,  pag»  433* 

dLe  Femme.  Qn  rai  estoBsé  ?  oe  fat  le  bon  homme,        (4)  ^a'*'  l**  rentarque  (B). 

^  eat  plut  de  reemuw  4  wn  kixMs ,  «te.  (5)  Additions  à  Castelnau ,  tom,  II,  pag.  ^20, 
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Patil  IV  voulait  orocurer  à  son  ûe^ 
Tea  le  mariage  de  la  fille  de  Henri 
n ,  et  qu^il  ne  pouf  ait  y  réussir  en 
^(fclarant  nulle  la  promesse  qui  arait 
été  faite  à  la  demoiselle  de  Pienne. 
Nous  ferrons  qu^il  souhaita  ^n  cette 
rencontre  que  l'autorit<^  papale  fût 
amoindrie  ,  et  qu'op  lui  ôtâtun  droit 
dont  il  eût  été  fort  jaloux  daâs  uù 
autre  cas.  Le  bien  particulier  de  sk 
Êimille  lui  tint  plus  au  cœur  que  lés 
priyiléges  du  papat ,  soit  qu'A  crût 
que  ses  successeurs  sauraient  bien  se 
relever  du  préjudice  qu'il  leur  vou- 
lait faire ,  soit  qu^il  ne    considérât 
Î[ue  le  temps  présent ,  et  qu'il  pré- 
férât  absolument  les  avantages  per- 
sonnels à  ceux  du  saint  siège.  L'af- 
faire était  poursuivie  de  la  part  dé  la 
France  avec  beaucoup  de  chaleur  : 
onn'r  oubliait  rien.  On  présenta  l'acte 
par  lequel  la  demoiselle  de  Pienne 
renonçait  à  ses  prétentions ,  et  l'édit 
des  mariages  clandestins  (6).  On  re- 
couvra (7)  le  double  d'une  dispense 
que  le  pape  auait  concédée  en  sein- 
blablejait.  Voici  un  passage  de  la  re- 
lation que  le  docteur  de  la  Haye  eH' 
voja  au  connétable  (8)  ;  la  chose  est 
curieuse  :  Paul  IV  envoya  (9)  quérir 
dès  Vheure  M,  le  dataire  pour  en- 
tendre comme  cette  dispense  aidait  été 
expédiée  ;  s^ émerveillant  de  cela  ,  et 
encore  plus  de  ce  qu^elle  était  tombée 
en  no3  mains;  h    quoi  fut  répondu 
par  le   dit  S.  dataire,  qu'elle  apait 
été  accordée  en  pleine  signature  ^  et 
par  S.  S»  même  :  dont  se  pouvait  sou- 
venir ^  étant  de  telle  nature  S,   S, 
qtCelle  voyait  et  voulait  entendreplus 
que  nul  de  ses  prédécesseurs  ce  qui  se 
faisait  en  sa  signature.  Dont  demeu- 
ra tout  étonnée  S.  S.  ^demandant  aur- 
ait S'  dataire  quel  moyen  il  y  avait 
de  rétracter  ladite  dispense,  chose 
que  ledit  S.  dataire  lui  dit  ne  se  pou- 
voir Jaire  ,  éTautant  quelle  était  àéja 
entre  les  mains  des  parties ,  et  (jh^en 
vertu  d'icelle  ils  étaient  mariés.  Don- 
nons aussi  quelques  extraits  du  résul- 
tat de  la  première  congrégation  qui 
fat  tenue  pour  la  dispense  de  ce  ma- 

(6)  Le  Laboorenr,  AèAiliens  à  Caitelmaii,  lom. 
II,  pag,  434. 
<7)  Là  mente ,  page  4a5. 

(8)  Là  même ,  pag.  /^st^. 

(9)  Là  même,  pag,  4^'  '^V»  *»*"  '«  ^'' 


rîage.  Le  pape  y  présida  j[io)  :  on  y 
appela  aussi  plusieurs  théologiens  et 
canonistes  :...'•/«  p^P'^  cotiimen^a; 
et  après  avoir  proposé  le  fait ,  il  dit 
(11)  :  «  Kous  demandons  si  le  maria- 
»  ge  contracté  par  paroles  de  présent, 
»  qui   est  vrai  mariage ,  vrai  sacre- 
»  ment  selon  Tavis  des  plus  saints 
»  théologiens,   peut    être    délié  et 
»  rompu  par  nous ,  j'entçndâ  où  U 
»  conjonction  chamelle  n'est  point 
D  int^ervenue.  Puis  ajquta  ceci  :Et  ne 
»  vous  amusez ,  je  vous   prie ,  aux 
»  faits   et   exemples  de   nos    prédé- 
»  cesseurs  ,    que    je    proteste     ne 
»  vouloir   ensuivre,  sinon  d'autant 
»  que  l'autorité  de  l'Ecriture   et  la 
»  raison  des  théologiens  vous  indui- 
»  ra  à  ce  faire.  Il  ait  encore  ce  qui 
»  s'ensuit  :  Je  pe  fais  doute  que  mes 
»  prédécesseurs  et  moi  n'ayons  pu 
»  faillir  quelquefois ,  non  seulement 
»  en  ce  fait,  mais  en  plusieurs  au- 
»  très ,  et  toutefois  nous  ne  sommes 
»  du  tout  a  condamner  :   car  Dieu 
»  conduit  tellement  son  église ,  qu'il 
»  lui  cache  pour  un  temps  plusieurs 
»  choses ,  lesquelles  puis  après  il  ré- 
u  vêle .:  ce  que  Christ  lui-même  nous 
»  a  assez  insinué ,   comme  quand  il 
»  disait  à  saint  Pierre  :  Ce  que  je  fais 
M  maintenant   tu  ne  l'entends  pas , 
»  mais  tu  l'entendras  puis  après.  Et 
»  en  un  autre  lieu  il  disait  :  J  ai  beau- 
11  coup  de  choses  â  vous  dire ,  les- 
»  quelles  vous  ne  pouvez  compren- 
i>  are  pour  cette  heure,  mais  l'esprit 
»  qu'enverra    mon    père   en    mon 
»  nom   vous  enseignera    tout.   Qui 
»  sait  donc  maintenant  si  ce  que  Dieit 
»  a  laissé  inconnu  par  le  passé  aux 
»  autres  ,  touchant  l'indissolubilité 
»  du  saint  mariage,  il  le  veut  mainte- 
»  nant  déclarer  par  nous  ?  parquoi 
»  tâchez ,  mes  frères  et  enfans  .  a  ce 
»  que  vous  m'aidiez  en  cette  affaire  ; 
»  et  sans  vous  arrêter  à  ce  qu'a  fait 
»  un  tel  et  tel  de  mes  prédécesseurs^ 
y  comme  j'ai  déjà  dit,    voyez  s'il 
»  n'est  point  vrai  qu'ils  n'aient  assez 
».  entendu  ce  que  nous  voulons  main- 
»  tenant  rechercher  touchant  cette 
»  indissolubilité    de    mariage.   Ceci 
»  achevé  ,  il  adressa  sa  parole  à  l'ar- 
»  chevéquc  Cousance,  autrefois  nonce 

(10)  Le  Laboarettr ,  Additions  à  CwteliMta^  tom  %. 

(11)  Là  même. 
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»  en  la  cour  de  l'empereur ,  et  lui  »  comme  de    l'autre ,  et  non  qù'fl 

»  commanda  de    dëlibe'rer,  lequel  »  voulût   défendre  son  opinion,  le 

3»  fit  tout  son  effort  a  montrer  que  »  pape,  comme  déjà  offense  de  sa  dé- 

3»  t^  mariajge  ne  se  pouvait  aucune-  »  libération ,  se  courrouça  fort  con- 

»  ment  défaire,  auquel  le  pape  fit  »  tre  lui,  comme  s'il  eût  i^té  au- 

j»  plusieurs     démontrances    d'avoir  »  teur    ou    défenseur    de    l'erreur 

»  trés-agréable    son   opinion   :  -qui  »  de   Durant.    Et  où  ledit  sacriste 

»  poussa  ledit  archevêque  à  dire  en-  »  se  voulut  excuser  envers   S.  S.  il 

»  Gore  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  »  lui  ferma  la  bouche  avec  injures 

»  pas  délibéré ,  comme  u  appert  as-  »  et  grandes   menaces ,  disant  par 

»  sez  y  tant  par  ses  écritures  que  par  »  plusieurs  fois   qu'il  méritait  Are 

»  les  conférence»  qu'il  en  avait  te-  »  châtié ,  et  (^u'en  particulier  il  liû 

j>  nues,  par  tant  de  souris ,  de  cli-  »  dirait  davantage.  Ce  qui  intimida 

»  gnemens  d'yeux,  de  tête,   et  par  »  tellement  les  autres,  que  plusieurs 

»  certains  frappemens^  de    mains  :  »  d'eux  pensèrent    de   changer  du 

»  ajouta  encore  de  dire  ceci  tout  »  tout  leurs  délibérations.  » 

»  haut ,  Que  ledit  archevêque  avait  II  n^  eut  que  sept  personnes  qui 

»  fait  bien  entendre  cette    affaire,  opinèrent  dans  cette  congrégation  : 

]»  Après  lui  parla  l'archevêque  An-  on  réserva  les  autres  pour  être  ouïes 

3»  toniellus,  homme  fort  ancien   et  une  autrefois  (m.)  Les  cardinaux  en 

39  vénérable ,  lequel  fut  d'avis  tout  sortirent  très-mal  contens ,.  et   l'on 

»  contraire  à  Fautre  ,  et  en  peu  de  pouvait  comprendre  ,  sans  autre  in- 

9  paroles  donna  et  prouva  cette  con-  telUgence  de  ce  qui  s'^y  était  fait.  * . .. 

31  clusion  f  <jue  le  pape  pouvait  ce  qu^Un^y  était  point  moins  de  trouble 

3»  dont  il  était  question  ;  auquel  pa-  surcenu    qu^il  interuient  ordinaire^ 

»  pe  fît  telle  réjponse  qu'il  ne  le  re-  vftnt  entre  les  brebis  quand  leur  pas^ 

V  mércierait  ja  de  tant  de  puissance  teur  est  féru  et  blessé  :  car  chacun  se 

9  qu'il  lui  voulait  donner  en  cette  partit  fort  étonné  quasi  la  larme  en 

B  part.  Et  pour  ce  que  ledit  ëvêque  Tœil  Vun  deçà  P autre  delà,  sans  pou- 

»  s'était  aidé  de  auelques  lieux  de  voir  dire  ou  référera  quelque  ami  ou 

^  saint  Thomas ,  le  pape  ajouta  de  seryiuur  qv^il  pût  avoir ,  comme  ce 

9  dire  ceci,  que  saint  Thomas  avait  fait  était  passé  et  auelle  résolution  y 

3»  pu  dire  plusieurs  choses  étant  jeu-  auait  été  prise  (lo).  Le  cardinal  du 

»  ne ,  îesqnelles  il  avait  puis  a^Hrés  Bellajr   et  Af .  de  Montmorenci  ayant 

»  rétractées  étant  venu  à  meilleure  fait  savoir  au  conservateur  de  Naples, 

3»  connaissance  ;.  ajoutant  cette  au-  qu'attendu  l'édît  du  roi,,  l'on  se  pour- 

3»  torité  de  saint  Paul:  Quand  j'étais  rait  bien  passer  de  la  dispense  du 

»  petit ,  je  parlais  comme  un  petit  ;  pape,  et  qu'il  eût  à  se  souvenir  que 

3»  mais  quand  je  suis  devenu  homme,  moins  de  chose  que  cela  fut  cause  de 

3»  faî  délaissé  ce  qui  était  d'enfant,  faire  retirer   V Allemagne  et  VAn- 

-»  II  ajouta  puis  après  de  dire  ceci  :  gleterre  de  Pobéissance  qu*ils  por- 

»  Cexrest  pas  sans  cause  que  je  vous  talent  au  S^  Siège  (i4)f  ce  conser- 

3»  donne  cet  avertissement ,  mais  afin  valeur  fît  dire  par  le  dataire  aux  car- 

»  que  nul  de  ceux  qui  auront  à  dé-  dinaux  Caraffe  et  de  Pise  ,  «  qu'il 

»  ubérer  ne  fasse  fondement  de  tel-  »  s'ébahissait  grandement  de  la  ma- 

»  les  autorités  dudit  saint  Thomas ,  »  nière  de  procéder  de  S.  S. ,  et  qu'il 

3»  lesquelles  il  aurait  dites  en  jeunes-  »  n'eût  jamais  cru  qu'elle  eût  voulu 

»  se.  Après  celui-ci  délibéra  M.  le  »  faire  le  juge  et  partie  en  cet  en- 

»  sacriste ,  lequel  fut  de  même  avis  »  droit ,  ej;  qu'elle  n'eût  estimé   que 

3»  avec  l'évêque  Antoniellus ,  à  sa-  »  le  Saint-Esprit  fût  aussi  bien  en  la 

9  voir  que  le  pape  pouvait  et  devait  »  tête  d'autrui  qu'en  la  sienne,  dé- 

»  rompre  tels  mariages  quand  la  cause  »  prisant    l'opinion  d'un   chacun  , 

»  était  raisonns^e  :  et  pour  ce  qu'en  »  avec  peu  de  dignité  d'elle  et  de 

B  ses  preuves  qui  furent  assez  lou"  »  ceux  au^c^uels  commandait  parler 

3»  gués  et  non  moins  doctes ,  il  lui  »  et  donnait  commission  de  libre- 

(la)  Le  Laboureur ,  Additioiui  aux  Mémoties 
de  Castelnan .  tom.  //,  pag..  439. 
(i3)  Là  nume, 
(i4)  l'a  mtmey  pag,  43o,  43x. 


»  avint  de  dire  quelque  chose  du 
1»  docteur  Durant  ,  touchant  l'affaire 
»  du  mariage ,  que  nous  ne  recevons 
3)  pas;   ce  qu'if  récitait  seulement 
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»  ment  dire  ses  viœux  sans  mal  res-^  le  pourraient-ils  auoir/aii,  et  ce  séè- 

»  pect    ou   faveur  aucutie,   et  f^nt  cle-la  pourrait  n' avoir  bien  connu  €• 

>  pour  moins  d^occasion  que  la  pr^  *l^^  l^'  autres  siècles  vont  ouvrant^ 
»  sente,  par  la  pertinatie  du  cardi-*  selon  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Scie- 
»nal  Gaétan,  TAllemagne  était  es  ^?  autera  postcà ,  etc.  non  potestis 
»  termes  tels  qu'un  chacun  voyait,  orônia  portare  modo,  etc.  VenietPa- 
»  sans  grande  espérance  d'amende-  racletus ,  etc.  Et  pour  ce  qiCil  se  dit 
»  ment,  si  ce  n'estpar  la  seule  grâce  de  Ç^^  f'^i  donné  une  dispense  en  cas 

>  Dieu.  Et  qu'ils  considérassent  bien  semblable,  je  ne  voudrais  pas  que  cela 
»  la  teneur  dndit  édit,  en  vertu  du-  f^^  po^^  porter  préjudice  a  la  ma- 
»  quel,  avec  la  censure  de  la  Sorbon-  ^^i  car  Dieu  sait  que  je  ne  l'ai^ja- 
»  ne,  et  l'autorité  de  l'ordinaire,  ^^i^  entendue.  En  signature  y  aune 
»  sans  autre  dispense  de  S.  S.  mondit  S.  'owr&e  de  gens ,  prélats ,  réjérendai- 
»  de  Montmorenci  pourrait  se  ren-  '^^  ^^  autres ,  qui  crie  qui  deçà  qui 
»  dre  libre ,  et  prendre  telle  femme  ^^  ^^'    ^'»  pape  décrépit  ne  peut  en- 


peut  conclure  que  la  cour  de  France  y"*,  quand  f  aurais  comme  homme 

traitait  cette  négociation  comme  la  ^'^  ^^  ""^  chose  ou  autre ,  je  ne  vou" 

plus  grande  affaire  :  mais  que  le  pape  drais  y  persévérer.  Voilà  un  morceau 

ne  trouvait  pas  moins  important  à  d'une  relation  du  cardinal  du  Bellay; 

«es  intérêts  de  ne  rien  conclure  là-  *1**®  ^*  J®  Laboureur  a  insérée  dans 

dessus.   Si  l'on  avait   deux  ou  trois  ^®®  Additions  aux  Mémoires  de  Cas^ 

volumes  in-folio  qui  continssent  des  telnau  ,  et  voilà  aussi  un  homme  qui 

relations  semblables  a  celle  du  doc-  ??  fondait  sur  une  dispense  bien  m- 


meure  aans  une  oioiiocneque.  ^^^^  «^ucouuu-ici ,   ci  qu  a  son  âge  u 

(C)  On  brava  le  pape;  car  le  ma-  51??"^*^'  .Ç**  ?^^^^  l'oreille  aux 

nage fut  célébré ,  ^aoi^ue  détails  parmi  les  clameurs  qui  retentis- 

la  dispense  n'eût  pas  été  accordée,  ]  ff  °*^  *"  "«"  f"  ^^^  signe  les  expédi- 

«  Le  roi  et  le  connétable  ne  crurent  "^°^-  ^«pendant  l'homme  qui  avait 

»  pas  se  pouvoir  mieux  venger  du  ®"*^enu  cette  dispense  se  croyait  bien 

»  peu  de  cas  que  le  pape  avait  fait  î™.^"®  »  ™^"  "  ®"®  ^'*^i*  ""^ïe ,  il  ne 

»  de  leur  recommandation,  gue  de  '^®^^^  5"^  commettre  des  adultères 

..  « i, '. '  "*.      ,  toutes  les   foîs  ffn'n   i*n.i;co»;f  /lo  c. 


{U)  JL^  pape  nt  un  aveu  qm  mente  ti«     *     *•    5- î     v      r."*r,  1, 

<Fétn,  rappon/.\  Ce  fut  dans  la  con-  pfi^^T^f''/  5f"r '"  demoiseUe  de 

gr&atiou^ont  j'ai  parlé  ci-dessus,  a  .''«•"''"^«t j  a«!c<>'nPÎ>s»ement 

%l'ignore  pas]  dit?U  (.8)  que  U,  te^lT^^ù^l^'''"'  ^«  ^^ -f t"" 

PVesmes  prédécesseurs  n^aiintdonr  Zl  LV  r^^'h  °î  »?,«'»°".^  «." 

né  assez  di  dispenses  là-dessus  ;  ils  „"?„**'*,   P^ï  'T*'    "^    paraissait 

.o«  devant   Dieu  pour  en    reJn:  ^t,^^^,'''*^  nulle  prétention  sur 
compte.  S'ils  ont  d'a^nture  faUli,  je'  J!;. ?^  Montmorenci    Mais  pour  ob- 

«e  ..u.  les  ensuis:  par  ijnoru'r^e  ^^  .1  t\irh.i1at^trotrf q'^; 

(ï5)  LamSme,  le  pape  avait  déjà  expédié  la  dispen- 
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auparavant  étaient 
«  Mademoiselle  de 

»  connu  l'erreur  où  j ^^.-^^  «™  *«.  ^^  ...w- w. ^-,-^  «.««-  *^«  «, ,  „*- 

)'  y  penser  ,  et  étant  déplaisant  dV  te  lui  dit  :  Mademoiselle^  tout  ce  que 

»  voir  offense  Dieu,  le  roi,  monsei-  j'ai  a  vous  dire^ientde  la  part  de  M. 

1»  ^neur  et  madame  la  connétable;   de Montmorenci,  et  le  fous dirai ^  s'a 

M  1  ai  fait  entendre  à  notre  saint  père   uous  plaît,  pourcequ'Um'aeommundé 

»  le  pape  comme  les  choses  sont  pas-  et  donné  charge  d'ainsi  le  faire,  f^ous 

»  sées  entre  nous  deux ,  et  demandé  atfez  uu  par  sa  lettre,  que  maintenant 

»  de  cela  pardon  à  S.  S.. ,  lequel  m'a  ^okj  ai^ez  lue ,  combien  il  estime  auoir 

»  de  sa  bonté  et  clémence  accordé,   grandement  offensé  Dieu»..  .  .  (ai)  a 

»  et  en  tant  qu'il  était  besoin,  dispen-   supplié  très-humblement  S.  iS.  de  lui 

»  sé,^  pour  me  remettre  en  ma  pre-  pardonner  t(ffense  qu'il  avait  contr- 

»  mière  liberté  :  dont  je  vous  ai  bien   ^nise  par  lespropo$  de  mariage  d^en- 

»  Toulu  avertir.  Et  aussi  pour  nous   tre  uous ,  et  le  dispenser  et  lui  et  vous 

»  ôter  tous  deux  hors  des  malheurs  de  uous  pouf^oir  marier  ailleurs  quand 

»  et  peines  où  nous  sommes ,  je  me  ^^'^  f^o^^  semblera  ;  ce  que  notre  fioint 

»  dépars  de  toutes  les  paroles  etpro-  P^^  '«  pape  a  fait,  et  par  ce  moyen 

»  messes  de  mariage  qui  sont  passées   remis  m,  de  Montmorenci  et  vous  en 

»  entre  nous  deux ,  desquelles  parla-   i'os  premières  libertés,  comme  il  vous 

»  dite  dispense  nous  demeurons  dé-  écntpar  sa  lettre  que  uous  ai  présente^ 

»  chargés,  et  vous  en  quitte;  vous   tnentbaUlée  et  a  cette  cause;  et  lui  étant 

»  priant  bien  fort  faire  le  semblable  dispensée ,  et  par  sa   dispense  libre 

»  en  mon  endroit ,   et  prendre   tel   **  ^^  *<"  première  liberté  de  se  marier 

»  autre  parti  pour  votre  aise  que  bon  ailleurs  qu'avec  vous,  quand  bon  lui 

»  vous  semblera.  Car  je  suis  résolu   ^^^blera,je  vous  déclare  par  son  comr 

»  n'avoir  jamais  plus  grande  ni  plus   mandement  qu'il  vous  quitte  de  tous 

»  particulière  communication,  ni  in-  Propos  et  promesses  de  mariage  qui 

»  telligence  avec  vous  :  non  pas  que  P^^-^raient  ci-devant ,  en  façon  quel- 

»  je  ne  vous  aie  en  estime  de  sage  et  conque,  avoir  été  entre  vous  deux;  et 

»  vertueuse  demoiselle,  et  de  Don-  ^ous  prie  et  requiers  de  sa  part ,  que 

»  ne  part  ;  mais  pour  satisfaire  à  mon   *'?"*  ^X^'^  pareillement  à  me  déclarer 

»  devoir  et  éviter  les  malheurs  et  in-  '^J^ous  ne  Ven  quittez  pas  aussi  de  la 

»  convéniens  qui  nous  en  pourraient   ^^fre.  A  quoi  par  ladite  de  Pienne, 

»  avenir  :  et  surtout  'pour  donner  oc-   ^X^'^^  ^^^  larmes  aux  yeux  et  en  plew 

»  casion  à  sa  majesté  et  à  mesdits  S.    ^^nt,  a  été  dit  et  répondu  en  telles 

»  et  dame  d'oublier  l'offense  que  je  Paroles  :  M.  de   la  Porte ,  jaime 

»  leur  ai  faite  ;  tant  pour  le  réparer,   ^^^ucoup  mieux   que   la  rupture  des 

»  qu'essayer  me  rendre  digne  de  leurs  P^^^^s'es  de  M .  de  Montmorenci  et 

»  bonnes  grâces  ;  que  pour  satisfaire  ^^.  ""^^  fdenne  de  sa  part  que  de  la 

»  â  ce  que  je  leur  dois  par  comman-  ^^^^^^'  J^l  montre  bien  par  les  pro- 

>»  dément  de  Dieu  :  auquel  je  sup-  P^'   ^^^  ."**  tenez  maintenant  de  sa 

»  plie  vous  avoir,  mademoiselle  de  P^^f  5'«*'«ïa/e  cœur  moindre  qu'une 

»  Pienne ,  en  sa  sainte  et  digne  gâr-  fi^^^  >  «*  «'c^^  pas  ce  qu'il  m  avait 

»  de.  De  Rome ,  ce  5  Février.  Celui  '^'*'  défais  dit ,  qu'il  perdrait  plu- 

»  que  trouverez  prêt   à  vous  faire  *^^  ^^    ^/^  î'"^  changer  de  volonté. 

1)  service,  Montmorenci  (ig).  »Fran-  ^^.  ^^  ^f^'*  abusée,  je  vois  bien  qiCil 

çoisdelaPorte,  gentilhomme  deM.de   ^?'"^  mieux  être  riche  qu'homme  de 

MnntTnnT><>Ti/«î      im  mn4f-«.A  A^^  .^^..À      bien.  Cette  rénonse  ne  mnt.f*nAnfr  v\t».n 


portèrent  au  couvent  où  la  demoiselle  •f"®"»-  «ur  la  aispense  papale ,  et  vou- 
avait  été  enfermée.  L'ouverture  leur  ^^^  qu'on  s'expliquât  nettement, 
en  fut  faite  (ao)  en  vertu  d^une  let-  **  ^  ^^^^  par  ladite  demoiselle,  en 
tre  signée  de  lapropre  main  du  roi.  Ils    »  pleurant   comme   dessus  ,  ont  été 

»  dits  tels  mots:  Hé  !  M.  de  la  Porte, 

(xg)  L«  Laboureur,  AdditioMaM  Mémoire,  de    **  J"®^?  réponse  voulez-vous  que  ip 
Casteinaa^  tom.  11^  pag,  4ai.  »  fasse  ?  M.  de  Montmorcncî  a-t-il 

(M)  La  mime,  („)  £^  ^^  ^  ^^^  ^„^ 
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»  bien  eu  le   coeur  de  m^ecrire   une  Rome ,  il  donna  une  déclaration  par 
»  telle  lettre?  nS^onde  réponse  ans-   écrite  par^leuant  les  premières  per- 
à  Taene  que  la  première  ;  mais  la   sonnes  du  conseil  du  roi ,  comme  il 
troisteme   question    fut  si   précise ,   n'y  avait  point  entre  lui  et  la  demoi- 
qn'il  fallut  que  la  demoiselle  vint  au   selle  de  Piennede  mariage  wéritable- 
ftut.   M.  de  la  Porte ,  dit-elle  (aa) ,   ment  contracté  par  paroles  de  pré- 
puisque  le  t^ouloir  de  M.  de  Montnuy  sent ,  mais  seulement  une  stipulation 
renci  est  de  me  quitter  des  promesses  entre  eux  de  le  faire  croire ,  pour  tdr 
de  mariage  d'entre  lui  et  moi ,  et  que  cher  par  ce  moyen  de  le  faire  agréer 
maintenant  il  me  quitte ,  je  ne  veux  au  connétable  son  père  (^i).  Il  affirma 
U  ne  puis  empêcher  qu'il  ne  fasse  ce  par  serment  que  cette  déclaration  , 
auHl  lui  plaira  ,  et  ne  puis  avoir  vo^  écrite  de  sa  propre  main ,  contenait 
lonté  contraire  a  la  sienne.  Le  sieur   t/érité  (35) ,  et  que  sHl  avait  demandé 
de  la  Porte  ne  fut  pas  assez  content   une  dispense  au  pape  en  lui  avouant 
de  cette  te^siéme  iH^ponse  ;  il  insista  plus  qu^il  ne  fallait ,  c*avait  été  dans 
encore ,  et  obtint  ce  qui  suit  :  «  M.   fespérance  de  Tobtenir  facilement , 
»  de  la  Porte ,  puisque  M.  de  Mont-  au  moyen  de  quoi  il  n^eût  pas  paru 
»  morenci  me  quitte  maintenant  des  quHl  eût  d'abord  fait  accroire  une 
M  promesses  de  mariage  qui  ont  été  chose  fausse  ;  mais  qu'avant  trouvé 
»  faites  entre  lui  et  moi ,  s  il  était  fils   ^  Rome  beaucoup  de  difficultés ,  il 
»  de  roi ,  on  prince ,  m'ajant  écrit  gâtait  enfin  résolu  a  déclarer  à  sa 
»  ce  qtt!â  m^a  écrit  par  sa  lettre  que  majesté  et  au  connétable  la  vérité  de 
»  TOUS  m'avez  maintenant  baillée,  je  la  chose.  C'est  comme  s'il  eût  dit,  je 
»  ne  le  voudrais  éi>ouser ,   et   l'en   n'avais  point  promis  mariage  à  la  de- 
»  ouitte.  Toutefois  je  m'émerveille  moiselle  de  Pienne ,  j'étais  seulement 
»  de  la  façon  dont  il  m'écrit  par  cet-  convenu  avec  elle  de  dire  que  nous 


éviter  les  variations  par  cette^  voie  , 
paraître  fière  :  tout  ce  qu'elle  dit  jg  reconnais  enfin  que  mes  discours 
«entait  l'humiliation,  la  douleur,  et  le  étaient  faux  ,  et  ]e  jure  devant  les 
reeret  de  n'épouser  pas  cet  amant  principaux  membres  du  conseil  du 
volage.  On  dit  ordinairement  par  roi ,  et  Tatteste  par  écrit ,  que  j'ai 
plaisanterie,  ou  par  galanterie,  qu'une  menti  pendant  long-temps,  afin  de 
maîtresse  se  fait  arracher  avec  mille  tromper  mon  père  et  ma  mère,  le  pa- 
ré^gnance  le  terrible  oui  qu'elle  pg ,  etc.  Ne  faut-il  pas  que  l'ambition 
doit  répondre  à  la  question  ,  consen-  goJt  hien  tyrannique  pour  engager  les 
tetrvous  h  être  la  femme  d'un  tel  ?  gens  à  de  telles  confessions  ?  Et  y  a- 
inais  il  est  fort  vraisemblable  que  ia-  t-il  aucune  apparence  que  cet  amant 
mais  un  oui  de  cette  nature  ne  fut  n'ait  pris  avec  sa  maîtresse,  si  jeune 
plus  pénible  c[ue  celui  que  la  de-  et  si  belle  ,  qu'un  engagement  si 
moiselle  de  Pienne  répondit  à  la  mince?  Les  scrupules  dont  il  fut  ron- 
question  ,  consentez-vous  que  M,  de  g^^  comme  on  va  le  voir,  justifient 
Montmorenci  ne  vous  épouse  pas  ?        ^on  opinion  (a6) . 

Use  passa  une  autre  cnose  où,  selon       C'est  ici  que  je  veux  examiner  une 
tontes  les  apparences  ,  il  se  parjura. 
Voici  ce  que  c'est  :  étant  revenu  de 


(aa)  Jf.  le  Labonrear ,  AddUion»  à  CMtdoâa,       (36)  ajoute»  à  cela  Us  discours  aus  tùu  U 
tan.  f/  pag.  4aa.  dmtoiseUe  de  Pienne  au  sieur  de  la  Parte  ^  com^ 

{^  iimSme ,  pag*  4*3.  me  on  l'a  vu  ci^essus. 
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ces  paroles  :  Tay  ouy  quelques  au-  »  messe  du  mariage ,  qui  est  de  pep-  • 

très  ramener  de.  plus  loing  la  mau-  »  sonne  à  personne  y  sera  nulle  si  le 

uaise  uolonté  dudict  sieur  mareschal  »  père  n'y  consent.  Et  combien  que 

de  Montmorency ,  et  du  temps  mes-  »  la  Grèce  ait  été  trop  yague  et  in- 

mes  qu'il  se  trouua  perplex  et  em-  »  certaine  en  ces  mariages  ,  si  est-ce 

brouillé  de  son  mariage  auec  la  da-  »  qu'elle  n'a  point  tellement  été  pri- 

moiselU  de  Pienne,  lequel  il  auroit  »  vée  de  la  lumière  de  nature  ,  que 

confessé  et  adt^ouépar  ledict  seigneur  »  la  fille  ne  réponde  â  celui  qui  la 

cardinal  et  autres  seigneurs  députés  »  poursuivait ,  ces  vers  d'Euripide  , 
sur  cefaict  par  le  feu  roy  Henry ,  et  .  Marier  je  ne  tne  puis      ' 

tost  après  dénié ,  et  juré  au  pape  rCa"  *  S*^f"  ^  vouloir  de  mon  fière 

uoir  donné  aucune  promesse  h  la  dicte  "  ^»7"*'  '«/***»  i«  '""- 

damoiselle y  tellement  que  ledict  sieur  »  Or,  d'alléguer  (jue  l'authorité  des 

de  Montmorency  s*hontissoit  d'estre,  »  pères  n'est  pas  si  grande  sur  les  fils 

par  ledict  seigneur  cardinal ,  recon-  '>  que  sur  les  filles  >  toutes  les  lois  y 

nu  pour  parjure  y  reprochahle  enju-  »  résistent  :  par  lesquelles  les  pères 


»  monsieur  le  maréchal  de  Montmo-  prouver  que  le  mariage  des  enfans 
»  renci  procède,  comme  vous  le  dites,  doit  être  soumis  à  la  volonté  de  ceux 
»  pour  ce  que  vous  le  tenez  pour  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Mais  tout  ce 
»  parjure,  à  cause  du  mariage  de  la  long  discours  n'est  qu'un  faux-fuyant; 
»  demoiselle  de  Pienne.  Devant  que  c'est  donner  le  change  ,  c'est  passer 
»  de  purger  cette  calomnie  par  té-  de  génère  in  genus.  Il  n'était  pas 
»  moignages  et  autorités  véritables  ,  question  de  savoir  si  le  mariage  du 
»  je  supplie  très-humblement  la  ma-  maréchal  de  Montmorenci  avec  la 
»  jesté  du  roi  de  considérer  votre  au-  fille  naturelle  de  Henri  II  était  lé- 
»  dace,  par  laquelle ,  poussé  hors  des  gitime.  L'auteur  de  la  Lettre  n'avait 
»  limites  de  raison,  vous  osez  publier  point  touché  à  cette  corde  ;  il  avait 
»  que  le  mariage  de  madame  la  ma-  dit  seulement  que  le  maréchal  s'était 
»  réchale  ss  sœur  est  illégitime,  parjuré  par  l'aveu  et  le  désaveu  so- 
»  Est-il  possible  de  tirer  votre  pro-  lenuel  d'avoir  promis  mariage  à  la 
»  pos  en  autre  conséquence?  Je  par-   demoiselle  de  Pienne.  Ces  deux  faits. 


»  core  que  votre  accusation  fût  au-  homme  promettait  de  faire  un  crime, 

»  tant  véritable  qqjelle  est  fausse  )  il   obtiendrait  bien  devant  |ous  les 

»  des  enfans  de  famille  ,  peut-elle  tribunaux  le  dégagement  de  sa  pro- 

»  avoir  aucune  force  pour  l'accom-  messe  ;   mais  s'U'  jurait  devant  les 


»  exemples  d  Abraham  et  Isaac  nous  réchal  de  Montmorenci  :   c'était  le 

»  montrent  assez  que  c'est  aux  pères  point  de  l'accusation.  On  ne  sHnfor- 

»  de  marier  leurs  enfans  selon  leur  mait  pas  sHl  eût  dû  tenir  sa  promesse 

,  »  volonté.  Que  si  le  vœu  (  qui  est  la  de  mariage  ,   ni  si  elle  était  légitime 

ou  illégitime  ;  et  néanmoins  le  pro- 

i^'j)  Remarque  {h)  de  l'arUclehoiiii^in% (Chu-  testant  qui  répondit  à  la  Lettre  du 

^"/ «fr/  l,^'"^*  ^    ^         ,.   t,        I  cardinal    de  Lorraine    supposa  que 

(18}  Lettre  d  UD  seigneur  du  {Mis  de  HaynauU,  ,                        *  ^            ^ 

envoyée  à  aa  sien  voisin  et  amy  ,  suyyaat    la  (^o)  Réponse  à  l'Epître  Ae  Charles  de  Vaudc? 

cour  d'Espaigne ,  po^.  m.  5  <>t6.  moat,  cardinal  de  Lorraia«  ^  folio  E  iy  verso» 
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tout  le  reproche  <$taitfondë  sur  ce  que  »  cesseur  n'y  apporta  point  tant  de 
cette  promesse  lé^time  n'avait  pas  été  »  façon  ',  et  lui  envoya  une  l)onne  et 
tenue.  Ajrant  fait  cette  fausse  sup-  »  ample  dispense  ^So^.....  Cette  dis- 
position, il  battit  bien  du  pays  ;  il  se  »  pense  mit  sa  conscience  en  repos  , 
jeta  sur  les  lois  divines  et  sur  les  lois  »  et  ne  changea  pas  le  sort  de  Son 
naturelles  ^  il  traita  le  lieu  com-  »  mariage ,  qui  continua  d'être  stë- 
mun  du  droit  paternel;  il  dit  cent  »  rile(3i).  »  M.  le  laboureur,  par 
choses  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui  des  raisons  de  famille ,  était  fort  en- 
fût  à  propos.  C'est  la  pratique  ordi-  clin  à  justifier,  autant  qu'il  était  pos- 
nairo  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon  siblc ,  ceux  de  la  maison  de  Montmo- 
à  répondre ,  et  qui  craindraient  de  renci  ;  néanmoins  il  semble  croire 
faire  tort  à  leur  cause  s'il  se  taisaient,  qu'il  n'était  pas  véritable  que  la  pro- 
Ils  changent  l'état  de  la  question  ,  messe  dont  if  s'agit  n'eût  été  faite  que 
afin  de  se  faire  une  ouverture  pour  sous  condition  :  Si  ce  mariage  de 
courir  à  travers   champs.    Je  crois  Diane  de  France  auec  le  maréchal 


.  justement  i 
et  qui  furent  fort  édifiés  de  voir  au'it  qu'il  ait  été  agréable  a  Dieu  ,  pour 
intéressait  â  sa  cause  la  fille  d'iien-  auoir  été  contracté  avec  plus  de  uio- 
ri  II.  Ruse  de  guerre  trop  fréquente  lence  que  de  justice ,  au  préjudice 
dans  les  écrits  polémiques ,  et  qui  est  d*un  engaeement  d* affection  et  de 
au  fond  une  pure  supercherie.  parole  de  la  part  du  maréchal  a^ec 

(F)  Quelques  remords  de  consden-  Jeanne  de  Halluin  (3a). 
ce V obligèrent  de  demander  une  (G)  La  demoiselle  se  maria  quel- 
absolution  au  pape  Pie  If^-"]  •<  U  n'en  que  temps  après  auec  un  homme  très  - 
)>  fut  antre  chose  tant  c{ue  le  pape  et  inférieur  au  galant  qu'elle  avait  per- 
»  le  roi  vécurent  ;  mais  soit  que  le  du.  ]  Cest  Brantôme  qui  me  l'ap- 
V  maréchal  de  Montmorenci  en  fît  prend ,  et  c'est  une  parenthèse  qu  il 
»  depuis  quelque  scrupule ,  et  qu'U  a  insérée  dans  la  narré  qu'il  nous 
»  attribuât  le  peu  de  succès  de  plu-  donne  de  la  restitution  des  places  du 
«  sieurs  grossesses  de  sa  femme  ,  qui  duc  de  Savoie.  Ce  qu'il  dit  est  une 
»  n'eut  qu'un  enfant  vif  ant  de  plu-  preuve  que  l'amour  se  fourre  par- 
»  sieurs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-  tout ,  et  sert  de  ressort  aux  affaires 
9  rat  incontinent  après  ,  ou  pour  les  plus  importantes  de  l'état.  Il  y 
»  quelque  autre  raison ,  il  eut  de  re-  avait  au  conseil  du  roi  quelques  tè- 
»  cnef  recours  au  saint  siège,  et  en-  tes  sages  q[ui  étaient  d'avis  qu'on  ne 
»  voya  une  supplique  au  pape  Pie  IV  rendît  point  au  duc  de  Savoie  toutes 
»  après  la  mort  de  Paul,  dont  j'ai  le  les  villes  qu'il  redemandait.  Le  roi 
»  mémoire  original^par  laquelle  il  ex-   de  Navarre  (33)  débattit  qu'il  fallait 

>  posa  comme  par  surprise  d'amour  faire  cette  restitution  résolument  ; 
»  il  s'était  ci-devant  engagé  de  parole  autrement  il  n'aurait  point  le  royau- 
»  de  mariage  avec  la  demoiselle  de  me  de  Sardaigne  tant  compromis  : 
»  Pienne ,  à  condition  néanmoins  d'y  et  que  M,  de  Sauoie  lui  auait  mandé 
»  faire  consentir  son  père  et  non  au-  tt  promis  qu'il  lui  aiderait  beaucoup 
»  trement  :  ce  que  n  ayant  pu  obte-  à  l'endroit  du  roi  d'Espagne.,*,  Pour 
»nir,  ladite  demoiselle  l'aurait  li-  fin  y  apivs  force  altercations  ,  le  plus 

>  brement  quitté  de  sa  promesse  ,  faible  parti  emporta  le  plus  fort  :  et 
»  tant  de  vive  voix  ^ue  par  déclara-  pour  ce  fut  dépéché  en  Piémont ,  du 
»  tion  en  justice,  signée  d'elle,  en  bois  de  P^neennesy  après  la  prise  de 
»  présence  de  témoins ,  en  laquelle  Bourges  ,  comme  je  uis  le  seigneur 
»  elle  aurait  persisté  jusques aujour-  à Alluye  {Fïorimond  Robertet)  l'un 
»  d'hui  :  et  lui  se  serait  marie  ,  et  des  quatre  secrétaires  des  commande- 
»  néanmoins  ,  â  cause  des  assertions   mens  :  lequel  était  fort  amoureux 

»  par  lui  faites  ,   demandait  absolu-       p^)  Le  Laboureur,  AddiUon.  4  Castelnaa,  tom.      , 

>  tion  â  cautèle,  et  que  la  commis-   ir^pag.  439. 

»  sien  fût  adressée  à  l'évêque  de  Pa-    .  g')  v^  ""C'"*  '  P^'  ,^^' 

»  ri,.  Le  pape  ï>ie  IV  qui  n'avait  pas      <|?)  i:,"Z;;^il2»  ciuu\^  u  Ub™- 

»  les  mêmes  intérêts  de  sou  preae-    reur.  Additions  à  Castdaau^  tom,  /,  pag.  848. 
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pour  lors  de  mademoiselle  de  PUnne    »  pies   protient  ordinairement  dei 

(34) >'  chosQs  qui  furent  autrefois  saine- 

qu*il  désirait  fort    »  ment  et  sainctement  ordonnées , 

épouser.  Et  le  roi  de  Navarre  lui  »  qui  se  tournent  avec  le  temps  en 
promit  que  s'il  faisait  bien  le  négoce  »  abus.  Au  contraire,  jamais  ne  fut 
h  son  contentement,  qu'il  la  lui  ferait  m  bonne  loy  ,  qui  ne  soit  provenuë 
épouser;  oii  il  ny  avait  nulle  appa-  »  de  quelque  scandale.  Il  faut  que  la 
rence  autrement  sans  cette  faveur  :  n  maladie  soit  venue'  avant  que  Ton 
d'autant  que  cette  demoiselle  était  »  trouve  le  remède.  Quant  à  cest 
fille  de  l'une  des  meilleures  maisons  m  edict,  chacun  s^én  esiouït  comme 
de  France ,  et  des  plus  honnêtes ,  et  »  beau  et  digne  d^un  roy .  Moy  seul, 
qui  avait  refusé  en  son  temps  de  si  »  comme  un  autre  Timon  et  Misan- 
hauts  et  si  grands  partis  y  qu'il  ny  »  thrope,  je  pleure,  gémis  «tlamen- 
avait  point  de  raison  qu'un  petit  se-  »  te ,  non  que  je  ne  sois  bien  aise  de 
crétaif*e  des  commanaemens  Vépou-   »  Tauthorité  que  l'on  donne  aux  pe- 

»us  leurs  encans»  mais  parce 

suis  marry  que  Ton  ne  leur 

^  e    davantage, ,  et  que  tout 

%»udire  a  fôixe  gens  de  notre  cour  »  ainsi  qu'Alexandre  le  Grand  estant 

alors ,  et  connu;  et  non  par  la  faveur  »  arrivé  en  Asie ,  ne  s'amusa  de  des* 

du  roi  de  Navarre;  car  il  était  mort  u  nouer  les  entre-las  du  uceud  Gor- 

plus  d'un  an  avant  :  mais  ce  fut  lui   »  dien  ,   comme  les  autres  princes 

pourtant,  qui  premier  lui  tint  le  men-  »  qui  y  avoyent  passé  devant  luy , 

ton  a  cet  amour,  et  l'y  encouragea ,    »  ains  pour  en  venir  plustost  a  chef 

et  l'y  assista  le  plus  qu'il  put,  ainsi  »  le  coupa  tout  à  fait  :  aussi  que  l'on 

qu'en  ces  choses  a  la  cour  tes  grands  »  eust  franchy  le  pas ,  et  que  par 

y  peuvent  et  servent  beaucoup  ,  mé--  »  une  ordonnance  faicte  du  commun 

me  leurs  compagnons  et  amis  parti-  »  consentement  de  l'église  gallicane, 

culiers.  Le  roi  de  Navarre  sut  très-  »  on  eust  déclaré  tous  mariages  des 

bien  choisir  ses  instrumens ,   puis-  »  enfans  nuls ,  esquels  il  n'y  auroit 

qu'il  se   servit   d'un  homme   très*  }>  que  les  simples  paroles  de  présent^ 

amoureux  qu'il  remplissait  de  l'espé-   u  sans  l'authorite    et  consentement 

rance  de  posséder  l'objet  aimé.  »  des  pères  et  mares.  En  cest  endroit 

(H)  L'édit  qui  déclara  nuls  les  ma-  »  j'ay  pitié  de  nostre  France ,  qui  ne 

riagès   clandestins   amena   dans   le  »  fut  jamais  lasse  de  réduire  toutes 

royaume  une  très-bonne  et  une  très-  »  les  choses  ecclésiastiques   en  une 

salutaire  jurisprudence  J\\}nàe%\}\MS  »  bonne  et  louable   discipline  ,  et 

habiles  avocats  du  ^^arlement  de  Pa-  »  qu'en  ce  faict-cy  elle  n'ait  osé  y 

ris  raisonne  très-bien  là-dessus  dans  »  mettre  la  dernière  main  (35).  »  Ce 

sa  Lettre  à  Robert  et  à  Fournier  ,  qu'il  ajoute  contient  des  remarques 

professeurs  en  droit  à  Orléans  ,  et  il  de  fort  bon  sens  ;  mais  sa  conclusion 

se  fâche  de  ce  que  la  loi  n'était  pas  est  trop  rigoureuse  ;  car  il  voudrait 

assez  sévère.  Il  aurait  voulu  qu  on  qu'on   puntt  de  mort  ceux  qui  par 

n'en  eût  pas  fait  à  demi ,  et  qu'abso-  belles  paroles  auraient  attiré  quel- 

lument  tous  les  mariages  contractés  qu'un  ou  quelqu'une  aux  pièges  du 

à  l'insu  ou  contre  le  gré  des  pères  ,   mariage.  Nos  ancestres ,  dit-iî  (36) , 

eussent  été  annulés.  Voici  le  com-  cognoissans  combien  cestoit  chose  de 

mencement  de  sa  Lettre,  (c  L'edigt   mauvais  exemple ,  qu'un  enfant  au» 

»  des  mariages  a  esté  publié  en  nos-  dessous  de  vingt-cinq  ansfust  estimé 

»  tre  cour  de  parlement ,  grand  cer-   marié  par  les  paroles  de  présent  au 

»  tes  et  magnifique ,  mais  plus  grand  préjudice  de  lauthorité  paternelle , 

»  si  vous  entendiez  le  motif.  Par  ce   introduisirent  en  l'action  de  rapt  (que 

M  que  quelques-uns  de  ceux  qui  tien-  nous  appelions  vulgairement  raptam 

3>  nent   des    premiers    lieux    de   la  in  ^aLventes)  qui  est  incogneue  a  tou- 

»  France  en  ont  esté  cause.  L'on  dict  tes  autres  nations.  Par  laquelle  on 

s»  que  la  plus  part  des  mauvais  exem*  permettait  aux  pères  et  mères  ,  fH>ire 

(34)  Tout  cet  espace  que  je  laisse  yide  eonHent       (35)  Pasqnier,  Lettres ,  ZiV.  /// ,  pag,  tiidu 
une  parenthèse  4ans  le  texte  de  M,  le  Xiabonreur,    ^*'*  ^v*'* 
laquelle  ne  servirait  à  rien  ici,  (3^  Là  mime  ,  p  ag,  lia,  ii3. 
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aux  tuteurs ,  d'accuser  det^ant  le  jugé  consenti ,  un  tel  âveu  sauvait  la  vie 

royal  celuy  ou  celle  qui  par  telle  aj'-  à  un  homme,  on  ne  voulait  point  se 

feterie  de  paroles    aurait  attiré  et  reprocher  de  ne  Favoir  point  sauvée 

suborné  à  un  mariage  l'un  de  leurs  à   une  personne  qui  protestait  que 

enfans  :  et  est  ceste  poursuite  de  telle  Tamour  l'avait  poussée  à  recourir  à 

puissance  et  effect  que  pendant  le  Tenléveraent  :  on  se  voyait  flétrie , 

cours  dicelle,  elle  suspend  et  arreste  chargée  de  mille  soupçons,  en  danger 

toutes  les  procédures  que  Von  pour-  de  ne  plus  trouver  un  bon  parti ,  et 

mit  faire  par  devant  un  qjfficial  et  de  n*étre  considérée  que  comme  les 

juge  d'église  pour  la  validité  du  ma-  restes  d'un  autre  après  avoir  été  quel- 

riage,  Àïais  quel  fruit  ayez-f^ous  ja~  que  temps  au  pouvoir  d*un  ravisseur 

mais  rapporté  de  ceste  accusation  ?  (  87  )  :   eit  tout  cela  bien   considéré 

Ifon  autre  9  sinon  que  comme  urays  tant  par  la  fille  que  par  les  paren» 

François  nous  sommes  du  commen-  faisait  résoudre  à  éloigner  le  suppli- 

cement  plus  forts  que  les  hommes  ,  ce ,  et  il  ne  fallait  pour  cela  que  se 

mais  enfin  fiusfoibles  que  femmes^  déclarer  consentante  :  Paffaire  se  ter* 

Chacun  sur  la  première  pointe  de  .minait  donc  tout  comme  celles  dont 

ceste  poursuite  se  remue  chaudement^    parle  Pasquier  (38)  ;  et  ainsi  les  enU^ 

lês  juges  mesmes  semblent  infirùe"  vemens  étaient  une  chose  trés-ordi- 

ment  favoriser   ceux    qui    en  font   naire  :  Tancienne  loi  devint  inutile , 

plainte,  Afais  au  partir  de  là,  uous   il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 

ne  ueites  jamais  que  l'on  en  ait  fait  qui  n'eussent  aucun  égard  aux  décla- 

une punition  exemplaire ,  et  que  pour  rations  que  feraient  les  filles  d'avoir 

fin  de  compte  celuy 'là  qui  a  commis   consenti  a  être  enlevées.  Il  fut  trouvé 

le  rapt  ne  demeure  inctorieux,  et  de   à  propos  de  punir  leur  consentement^ 

lajustiee^  et  de  la  famille  affligée  ;   car  l'impunité  n'est  propre  qu'à  mul- 

iemeuram  avec  le  temps  en  pleine   tiplier  ces   mauvais  exemples  :  les 

possession  de  celle  quita  ravie.  De  premiers  qui  réussissent  encouragent 

ma  part  j* estime  j  ou  que  du  tout  il  les  suivans,  et  enfin  l'on  n'a  ()lus  de 

nefaUoit  introduire  entre  nous  ceste  honte  de  passer  par  un  chemin  que 

accusation,  ou  qu'il  estoit  de  besoin  plusieurs  autres  ont  tenu,  et  dont  ils 

de  la  terminer  par  la  mort  de  celuy   se  trouvent  bien.  Conférez  avec  ceci 

qui  avoit forfait f  afin  qu'en  la  dis-  ce  que  l'on  a  dit  dans  la  remarque 

solution  de  ia  uie,  se  trouuast  aussi  de  1  article  Aeiosta. 

iefin  et  dissolution  de  son  mariage.       Notre  avocat  examine  la  permis- 

Peat-étre  n'écrivit-il  pas  tout  ce  qu'il  sion  que  donnait  l'édit  aux  pères  et 

Sensait ,  peut-être  voulait-il  parler  mères  d'exhereder  leurs  enfans  les- 
e  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de  quels  auront  esté  si  mal  aivisez  que 
séduire  un  jeune  cœur ,  mais  qui  centrer  en  ce  lien  de  mariage  sans 
l'engagent  aussi  a  se  laisser  enlever,  leur  i^ouloir  (Sp).  Il  montre  que  ce 
S'il  a  omis  par  inadvertance  cette  n'est  pas  un  reinéde  ni  une  consola- 
partie  de  la  définition  du  rapt ,  et'  tion  ,  mais  une  nouvelle  calamité 
qae  néanmoins  il  l'ait  eu  dans  l'es-  (fo)  :  et  il  soutient  que  le  véritable 

prit  ,    sa    conclusion   ne   peut   point       ^3  ^  c-o»/-/^.  ce  que  dessus ,  remarque  (E)  d^ 

passer  en  France  pour  trop  sévère  j   l'artide  Hiiki»,  tom.  Fli,  pag.  53o. 

car  les    Français    punissent  de  mort        (38)  Dans  Us  cas  d'enlèyemem  onjtùt  bien  du 

tous  ceux  qui  enlèvent  une  fille,  soit  *«»'  ^"  P^'»''"  T'^f.'f,'  '^^T  ""■  ^""J"",''''  » 

,  , ,            tI                                      1  11         ï  on  ne  parle  que  de  châtiment  ;  mais  peu  a  peu 

qu'elle  y  consente  ,    soit  qu  elle   n  y  /.^„  s'adoueit\  la  proie  demeure  au  ravisseur^ 

consente  pas.  Je  crois  que  cette  juriS-  AU  est  dtdaHe  de  bonne  prise.  Le  pis  est  qu'il 

pradence  nVUit   pas  encore  éUblie  turive  asse*  soutint  qu'il  se  fait  craindre.  On 

■          iTk            •         T     •      'M.      ^    f  ^«.A.^  appréhende  qu  après  s  être  bien  divertt  avec  sa 

qaand    Pasquier   écrivait    sa    Lettre  J^i^tresse,  il  ns  la  quiUe,  et  ne  la  plantera  pour 

ans  denx    professeurs    d'Orléans.  Je  reverdir.  Il  se  fait  prier,  et  devient  U  makre 

■e  fiffure  cru'on  l'a  établie  depuis  ,   des  conditions  du  contrat, 

.ar;S  qn*3n  a  vu  que  la  loi  qui  ne      ^l^^^t^^Tvfrif^^^^^ 


de  rien      Elle    était  facilement    élu-  7»*  Z^''  ""«^  eonso^auon  jen  aje  recours  qu  a 

ji        ..     ...    «'•^•'  ****^*\"**'        ^  .  le  rendre  du  tout  misérable^  par  uneexhereda- 

dee  ,  il  n'éUlt  point  malaisé  de  taire  ^^^  ^^  i^  i^  ^t  entr»  mes  mains  ?  Là  m«me , 

*^ouer,  après  conp,  qu'on  y  avait  pag.n/i. 
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remède  «st  qu^une  ordonnance  de  La  cridqae  que  Pasquier  a  faite  est 

concile  dedans  ces  mariages  du  tout  au  fond  un  grand  ëloge  de  Tédit  de 

nuls  (4i)*  Il  allègue  l'Écriture  ,  ïes  Henri  II;  car  puisque  ce  savant  avo- 

pères,  le  droit  romain ,  le  droit  fran-  cat  voudrait  que  1  on  eût  puni  plus 

cais  sous  le  roi  Charles-le-Chauve ,  et  sévèrement  la  rébellion   des  enfans 

il  dit  qu'il  ne  trouue  qu'il  y  ait  eu  mineurs ,  il  loue ,  et  'ù  approuve  les 

ilepuis  concile  qui  ait  osté  ceste  belle  nouveaux  degrés  de  peine  à  quoi  on 

jurisdiction  aux  pères  a  l'endroit  de  Pavait  soumise.  Et  de  plus  il  faut  sa*- 

leurs  enfans.  Bien  sçai-je,  continue-  voir  qu^il  déclare  que  ce  qui  manque 

t-il ,  «  que  depuis  quelques  centaines  là-dedans  doit  émaner  de  Tautorité 

»  d'ans ,  quelques   moines  rapetas-  ecclésiastique ,    et   non   pas    de    la 

»  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 

»  insinué  ceste  barbare  et  brute  opi-  Qu'on  ne  dise  pas  que  cet  édit  est 

»  nion  ,  que  de  droict  canon  le  con-  préjudiciable  aux  personnes  dont  les 

»  sentement  des  pères  et  mères  n'es-  pères  sont  si  avares,  ou  si  capricieux, 

»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  qu'ils  ne  veulent  jamais  consentir  au 

»  enfans  que  par  honneur,  et  non  mariage  de  leurs  enfans.  Cette  objec- 

»  de  nécessité.  Ceux-cy  firent  perpe-  tion  n'est  point  raisonnable  5  il  n^y  a 

»  tuelle  profession  de  célibat.  Et  à  point  de  loi  qui  soit  commode  abso- 

»  la  mienne  volonté  aue  tout  ainsi  lumen t  à  tous  les  particuliers  (45) ,  il 

»  que  ce  sage  roy  de  sparte  ,  Agesi-  faut  donc  se  contenter  que  les  édits 

»  laus ,  estant  par  quelque  sien  amy  remédient  aux  plus  grands  maux.  Or 

»  surpris  faisant  l'enfant  avec  ses  en-  il  y  à  infiniment  plus  d'enfans  qui 

»  fans  ,  le  pria  de  suspendre  son  ju-  par  chaleur^  et  folie  de  jeunesse  se 

M  gement  de  ce  qu'il  avoit\veu  jus-  veulent  marier  mal  à  propos,  qu'il 

»  ques  à  ce  qu'il  fust  pere  :  aussi  que  n'y  a  de  pères  qui  veuillent  s'opposer 

»  tous  ces  moines  ne  se  fussent  em-  à  des  mariages  bien  assortis,  il  vaut 

M  peschez  d'interposer  leur  opinion  donc  n^ieux  que  les  lois  refrènent  la 


qu'après 

»  mesuré'  l'affection  paternelle  à  la  ri  II  ne  gênait  point  les  enfans.  Qu'on 

»  leur  propre ,  je  veux  dire  à  l'affec-  ne  dise  point  non  plus,  que  la  liberté 

»  tion  commune  et  triviale  (42).  »  Je  de  se  marier  sans  1  aveu  des  pères  est 

m'étonne  qu'il  ait  oublié  de  dire  c^ue  une  occasion  de  faire  fortune  pour 

la  permission  d'exhéréder  n'inspire  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point  de 

pas  assez    de    crainte   à  de  jeunes  bien.  C'est   ce  que  j'ai  ouï  dire  à 


amoureux  ;  car  il  y  a  tant  de  pères   quelques  Anglais  ,  qui  tâchaient  de 

'  facilement  la  faute   foire  l'apologie  du  privilège  de  quel- 


qui  ont  pardonné 


pères  qui  aient  gardé 

ment  toute  leur  vie,  et  qui  l'aient  lit^s  préliminaires,  et  légitimer  par- 

témoigné  par  leur  testament ,  que  là  les  mariages  les  plus  clandestins. 

l'on  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-  On  a  vu  par  ce  moyen ,  me  disait-on, 

trer  bientôt  en  grâce.   On  compte  que  le  patrimoine  d'une  très-riche 

•L i_  r^ 1 i... 1?  /  •x'i_-  __^  r ji„   j r :u^ 


cation  expie  de  grandes  fautes  auprès  patrie.  On  pourrait  justifier  par  une 

d'un  père  ,  semblable  raison  l'impunité  des  en- 

Pro  peccato  magno  pauUun  supplicii  satis  est  lèvemens.  Mais  ce  ne  sont  que  de 

patriiù).  mauvaises   apologies;  car   il   n'y   a 

(40  Pasquier ,  Lettres ,  tom.  I ,  pag. ,  1 14.  point  de  si  grands  ahus  qui  ne  puissent 

llsl  ^'.  TT;  Tnil'i^n"?»;:.^-  être  commodes  à  quelque  particulier. 

Quanto  parentes  sanguinis  vinclo  tenes  FaUt-il  pour  Cela  sc  donner  garde  de 

Natura î  quant  te  colimus  inviti  quoque î  jgg  abolir?  Peut-on   être  véritablc- 

Seneca,  iVi  Hippolyto,  eict.  Ir,  vs.  iii4* 

(44)  Tcrcnt. ,  in  Andriâ ,  act.  IF,  se,  tll,  in  (45)  Voyez ,  tom.  XI,  pag,  455 ,  là  remarque 

fne?  (E)  Je  l'arUcleFATin,  citation  {-), 
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ment 

un 

que  les  lois  divines  et~  les  lois  ha-  tout  le  mane'ge  dont  cet  auteur  parle; 

maines   leur  donnent  sur  leurs  en-  et  sHls  n'eussent  point   pousse  a  la 

fans?  Si  Ton  compte  bien,  Ton  trou-  roue ,  et  pr<^yenu  Paul  IV ,  il  n'y  a 

vera  que  pour  un  homme  de  mërite  point  d'apparence  que  ce  fin  et  ruse' 

qai  a  fait  fortune  par  cette  voie  ,  il  y  pontife  eût  été  si  peu  le  maître  de 


en  a  vinçt  qui  n'ont  eu  que  l'art  de  ses  passions.  Vous  avez  vu  (47)  de 

se  faire  aimer  par  un  extérieur  et  par  quelle  manière  il  t^moi|;nait  sa  par- 

des  cajoleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  des 

ne  fnle  ou  trop  simple  ,  on  mëcon-  emportemens  contre  ceux  qui  n'opi- 

tente  de  la  sévérité  d  une  mère ,  d'un  naient    pas  selon    ses  désirs.    C^st 

tuteur,  etc.  Et  il  faut  bien  que  l'on  qu'en  laissant  à  un  chacun  la  liberté 

ait  compris  la  fausseté  des  apologies  des  suffrages,    il  ne  voyait  aucun 

da  privilège  de  ces  temples  ,  pais-  mo;|ren  de  parvenir  à  son  but ,  c'est- 

qa'il  n'y  a  pas   long-temps  que  les  à-dire  à  l'exécution  des  projets  que 

eazettes  nous  ont  appris  que  le  par-  MM.  de  Guise  lui  mettaient  en  tête. 

lement  d'Angleterre  travaillait  à  le  Sans  cela  il  se  serait  possédé ,  il  au- 

casser.  rait  caché  son  jeu,  et  aurait  persuadé 

(I)  La  maison  de  Guise  contribua  à  beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 

puissamment  aux  oppositions de  discipline  l'obligeait   a    ne    donner 

la  cour  de  Aome.l  «  La  présence  du  point  d'atteinte  aux  saints  canons , 

»  duc  de  Guise  à  nome  ,  et  la  jalou-  lors  même  qu'il  s'agissait  d'obliger  le 

»  sie  d'autorité  qui  était  entre  lui  et  roi  très-chrétien  ,  et  de  donner  à  la 

»  le  connétable,  donna  d'autant  plus  puissance  papale   une   étendue  que 

»  de  lieu  de  douter  qu'il  traversait  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donnée 

»  de  sa  part  cette  dispense,  que  c'é-  plus  d'une  fois.  M.  Esprit  eût  trouvé 

»  tait  pour  faire  un  mariage   trop  en  ce  cas-là  ,  dans  la  conduite  de  ce 

»  avantageux  à  la  maison  de  Mont-  pape ,  un  exemple  de  la  fausseté  des 

»  morenci  pour   les  intérêts  de  la  vertus  humaines. 
»  sienne.  Lui  et  le  cardinal  son  frère 

»  avaient  une  étroite  alliance  avec  le  (4;)  ^"^  '«  remarque  (B). 
»  pape  Paul  IV  et  toute  la  maison 

»aes  Caraffes;  ils  avaient  été  les  PIGHIUS  (  ÀLBEftT)  ,  ne  à 

)»  principaux  auteurs  de  la  rupture  Gampen  dans   l'Ovcr-Issel      est 

»  delà  trêve  avec  l'Espagne  en  leur  romDté  Darmi  les  habiles  hom- 

»  faveur,  et  le  connétable  y  avait  ré-  s     -Cr.TTe     •«   1      nr      ,  ?    " 

»  sisté.  C'est  pourquoi  il  y  avait  ap-  n^es  du  AVI  .  Siècle;  Moreri  en 

T»  parence  qu'ils  faisaient  agir  le  pa-  a  parlé  amplement  y  mais  il  n'a 

»  pe ,  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  point  observé  une  erreur  ffros- 

»  lai  avaient  proposé  de  demander  [^^       ^^  ^     ^     Guicciardin  TA) 

>  Diane  de  France  pour  quelqu'un  •  /*•  ^^  v^%*t^*.wi«.u  y^sxj 
»  de  ses  neveux ,  qvTils  lui  firent  es-  qui  va  être  censurée ,  m  la  lai- 

>  pérer  de  la  pouvoir  obtenir  par  le  peur  effroyable ,  et  la  mauvaise 
»  moyen  des  difficultés  qu^U  ferait  à  prononciation  d'Albert  Piehius 
»  la  dispense,  et  qu  Us  lui  firent  goû-  ^^.  ^  pécbés  de  commission 
»  ter  l'appui  que  ses  parens  en  rece-  \  \-  -m-  ^/  •  ^  -».v*«i*xiaaiwu 
»  vraient.Ain8iilsn'eu88ent  pas  seule-  «^  J«-  Moréri  sont  assez  conside- 

>  ment  rompu  un  mariage  de  grande  rables  (G).  Bëze  a  dit  que  Pighius 
»  importance  à  la  maison  de  Mont-  fit  un  livre  contre  Calvin  pour 
«morenci,  mais  ils  en  auraient  fait  s^  cardinalat  (D). 
«valoir  un  autre  avec  une  maison  îv,  **^  m  \  11  ^  ^ 
»  très-noble,  mais  inégale  en  biens  et  D  autres  alhrment  que  la  lecture 
»  en.  grandeur  i^S).   »  Les  Guises  des  ouvrages   de  Calvin    donna 

trouvaient   tant   d'utilités   dans  le  diverses  atteintes  à  l'orthodoxie 

mariage  de  François  de  Montmorenci  ^^  p.^^^.^  ^g^  ^^^  ,^  ^^^.^^  ^^^ 

^^W^^eL.b<wr<«r,Additioi».à  oBuvres  et  sur  la  justification  du 
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]')ëcheur.  D'autres  prétendent  ique  tre  les  pélagiens,  etc.  (d).  Je 
Pighius  examinait  les  ouvrages  rapporterai  quelques  remarques 
de  Calvin  avec  une  telle  paasion  qui  ont  été  faites  ^contre  Jean 
de  les  réfuter ,  qu'à  force  de  fuir  Gerhard  ,  et  qui  contiennent  des 
les  doctrines  de  cet  adversaire,  particularités  assee  propres  à  cet 
il  se  jetait  dans  une  autre  extré-  article  (F),  et  je  n'oublierai  point 
mité.  Ils  disent  qu'il  suivit  les  de  remarquer  qi^e  Pigbius  est 
traces  des  pélaeiens ,  et  que  c'est  accusé  de  plaeiat  (G) ,  et  '  que 
ce  qui  a  oblige  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  ectii  contre  lui  (e) 
d'avertir  qu'il  faut  manier  avec  demeurent  d'accord  qu'il  avait 
préc^ûtiou  les  œuvres  de  Pighius  de  l'éloquence  et  de  l<esprit,  et 
(a).  Son  traitédu  Franc  Arbitre,  toutes  les  qualités  d'un  bon  sO* 
contre  Calvin ,  et  celui  du  Péché  phiste ,  ou  d'un  trës-bon  avocat 
originel,  ont  étéinis  par  l'in-  des  m.auvaises  causes  ;  qu'il  savait 
quisition  d'Espagne  dans  la  liste  donner  un  tour  odieux  aux  doc- 
des  ouvrages  défendus.  Possevin  trines  de  ses  adversaires,  et  bien 
a  donné  avis  h  ses  lecteurs  que  déclamer  dans  les  endroits  oii  il 
cet  homme-là ,  dans  les  matières  pouvait  exciter  contre  eux  l'indi- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  gnation  du  lecteur,  par  le  .moyen 
ce  ,  a  des  sentimens  qui  déplai-^  de  certains  principes  qui  se  font 
seiit  aux  théologiens ,  parce  qu'il  goûter  aisément  aux  peuples; 
semble  s'être  éloigné  de  la  doc-  <iu'il  savait  cacher  les  mauvais 
trine  de  saint  Augustin,  approu-  endroits  de  sa  cauise,  y  faire  le 
vée  J>ar  l'église  (i).  Le  janséniste  fier,  et  recourir  à  certains  déran* 
qui  a  publié  quelques  lettres  du  gemens  qui  faisaient  perdre  de 
prince  de  Conti  s'est  exprimé  vue  le  point  de  là  difficulté; 
'  bien  plus  fortement.  Il  a  dit  qu'en  général  il  savait  traiter 
que  Pighius  ne  pelit  être  regardé  les  matières  avec  beaucoup  de 
{&)  que  Comme  un  pitofaèlethéO'  méthode.  Il  ne  manqua  pas  d'in- 
/dg-ftf/r ,' puisque  c'est  M/2  Ad/nwe  se rer  dans  une  préface  ce  que 
à  qui  là  théologie  de  saint  Au^  ses  antagonistes-  avouaient  tou- 
gustin  a  été  suspecte ^  un  koTHme  chant  ses  beaux  dons  (f)* 
qui êonseille  à  ceux  qui  voudront      .j,  «   ,  ^"     .  /       ,«  j  .    . 

ï  .if  .         .  (»)  '«om  t'èrrons  Ia  mtttp  de  ce  pesage 

apprendre    la  vraie   doctrine  du    dans  iaremarçue  {G)yyefls  lajln,  , 

libre  arbitre  y  de  lire  plutôt  les      {ej  Calvin  ^Bncér  y  eu^  . 

aulnes  ouvrages  deiaint  Augus-  ^X!^  tl-^Ts^"  's^Xl'jt 
tin ,  que  ceux  qu  il  a  écrit  cotir  m.  322. 

(a)  AlberUis  Pighius  ila  pressé  pelagi^-  J^)  Une  eP^ur  grossière  de  Low^ 

norum  sectabatur   vestigia  ut   opéra   ejus  GMlCCiaWlrt;' J  Après  âVOir  cUt  qu  Al- 

cauth  legetida  mérita  cènsuerit   cardinalis  bert  Pighiu» ,    grand   théologien    et 

Bona^  Narratio  Ghronol.  G^us»  MiçUaëlis  grand  mathématicien,  comble  d'hon- 

BMï^pag,  192,  tom. // ,  Oper.  Baji ,  eiit.  neurs  et  de  richesses  par  les  papes 

i^  rojrez  laremarq.  (G),  citât.  (32)  Hadrien  VI  j  Clément  Vil  et  Paul  III, 

'^  A  V  i        .      .    *  quitta  ritalie ,  retourna  en  son  pays , 

Z»)  Possevin ,  m  Apparatu.  ^^     mourut  glorieusement  au  bout 

c)7-u^'«,a/a>d.5  Lettres  du  pr^^^^^  de  quelques  Innées  ;  on  ajonte  que 

de  Cohii  au  père   DcscBanips ,    imprimées  :  ^,    1       ^        *                »      ..    •*        i  ^    ' 

.  l'an  1689.  UtraiU  nui  a  pour  /i7r«:  Salut  P  usîeurs   auteurs    n'ont    pas   laisse 

Augustin  justice  de  Calvinisme,  pag.  181 ,  .  d  assurer  qu  il  mourut  1  an  i53o,  a 

182.  Boulogne,  par  la  chute  d^un  pont.  On 
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obserre  que  Paul  Jove  est  le  premier   Taiiii:  Guicciardin    d^ane   noùyelle 


ayeuelëment  :  et  là-dessus  on  censure    (3).  Le  reproche  qu' 
Ifi   témérité    des  ^maurais  copistes,    est  tràj-mal  fondé ,  puisque  ce  char- 
Paulus  Uunen  Jouius ,  quiem  secuti    treux  conie  fidèlement  Paul  Joye  (4)  9 
sunt  poslmodkm  f rater  Laurentius    et  quHl  oit  de  plus  en  un  autre  en- 
Sunus  y   et  aUi  quidam  scriptores  ^    droit  que  Pighius  ne  mourut  qu'en 
qui  non   instUuta  priiis  coliationep    Tannée  i543  (5).  J'ajoute  que  Paul 
neque  adhibitâ  ulld  eonsimili  âili^en-    Joye  obserye  ahe  la  piété  de  Pighius 
m{digni  sanè  hoc  nomine  qui  ne-   le  préserva    des  suites  funestes  de 
prœkendanlur)  aliéna  jfidesuhnixi  ad   cette  chute.  Qtàtm  id  volumen  (de 
alios  sese perpétué  î^jerunt  :  Paulus    Hiérarchie)  eommentaretur...,,  eum 
{inquatn  )  Jofius  ,  Ubro  Historiatum    è  summo  uitœ  periculo  eertissimum 
Suarum  uigesimo  sexto  >  Alhertum    Dei  niaximi  numen  eripuit.  Bononûe 
htnc ,   fnutto  anteà  tempore  ,  anno    enim  in  eeleberrimd  pompd ,  quhm 
tdlicet  Christi  i53o»  etinipsd  Caroli   transeunte  coronato  Cœsare  Carolo 
QuiniÀ  Cœsaris  inauguratione  ,  for*'    QuintOy  pan  lignei pontis  juxtà  Cœ- 
ùdtd  pontis  ruind  Bononiœ  mortuum   sdrem  turbœ  pondère  corruisset ,  Al" 
permlfet  (>)•  Voilà  une  censure  bien    berlustignorufn^atquehominumrui" 
^cée  !  Guicciardin  condamne  ai^&>   nd  ita  oppressus  est ,  ut  probitads,  ac 
ment  ceux  qui  adoptent  les  relations   ùistituti    operis    merith    seruaretur. 
d'un  auteur  sans   examiner  si  elles    Obiit  nondiim  senex  in  patrio  solo  » 
sont  yraies^  il  les  traite,  dis-je,  de    sacerdotiis  h  Clémente ,  et  Paulo  li-^ 
haut  en  bas,  et  il  fait  lui-même  très-   beralUer  honestatus  (6).  Hospinien  , 
srossièremeat  la   faute  dont  il  les   répondant  à  ceux  qui  tiraient  un  pré- 
olàme.  Car  s'il  eût  voulu  prendre  la  jugé  contre  la  doctrine  de  Zaingle  de 
peine  de  consulter  Paul  Jove  et  frère   ce  que  l'auteur  périt  de  mort  violente, 
Laurent  Surius,  il  eût  yu  qu'ils  ne   emploie  entre  autres  raisons  celle  de 
disent  point  que  Pighius  perdit  la   la  récrimination.  Il  nomme  quelques 
vie  l'an   i53o.  Il  faut  donc  qu'il  ait  personnes  zélées  pour  le  papisme  qui 
copié   aveuglémei|t    quelques    écri-   avaient  fini  leurs  jours  tragiquement, 
vains  qui  attribuaient  cette  fausseté   II  met  Plshius  de  ee  nombre^là.  De 
à  ces  deux    auteurs.   J'ai    consulté   Pighio   aliqui  scribunt,  dit- il  (7), 
Paul  Jove  à  l'endroit^  que  Guicciar-  fuisse  illum  in  tumultu  opptessum  in 
din  cite ,  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui   magna  hominuMfrequentid  unk  cum 
se  rapportât  à  l'affaire  :  j'ai  chercné   pecunid  illd  quam  à  papd  et  cardi-* 
rendrait,  où  il  fait  la  description  du   nalibus  propter  operam  suam  In  eau- 


qui 

que  le  pont  s'abattit.  Jbi  jfleriqu^  dans  toutes  les  coibmunions.  L'or*- 
mUitibus  immixti ,  fofdo  casu  pioci-  thodoxie  ne  guérit  pas  ce  défaut. 
dentés  >  sese  pilis  utque  securibus  in-  Voyez  dans  la  remarque  (F)  un  théo- 
iuerunt  :  inter  quos  fuit  Alberlus  logien  de  la  confession  d'Augsbourg 
Pighius  Bel^a ,  theologus  luthero-  complice  de  la  fausseté  d'Hospinien. 
mstix ,  minima  tamen  pro  tumultu  (g)  i^  laideur  effroyable  et  la 
dades  incidu  (a).  Un  homme  qui  mauvaise  prononciation  de  Pighius^ 
marque  que  la  chute  de  ce  pont  fît  ^  o         j 

plus  de  bruit  que  de  mal  ,,et  qui  ne      ,„,,*-•  i 

Su  pas  qae   Pigbiu.,  le  «,»!  qu'il  .^Jii'^^lZ.ZS'r^Jt^  ZZ^fà 

Dtffame  de  ceux  qui  tombèrent,  y  lut    doclrind  Lutheri  fient  aUenissimus ,  adeoque 
tllëj  déclare   assez  nettement  que  ce  mmnuuilUiuhosdtetemtagonista,l,xiàor,Qrmn-> 

docteur  en  réchappa.  Notez  qu'il  le  ^^^^  *»  ^^T^'  ««^g"  '  W-  '3?. 

nomme   Luth^romaélix  ,  ce  qui  cou-    ,5^£.®"'*"  '  CommenUr. ,  pag.  m,  aSg,  ad  ann, 

(i)  Lndovicu»  Guicciardinaa ,  in  Descriptioiie       (J  {^?»-  »  '***?•'  W'  49»  »  J^^"^'  »543. 
Bdpi  I^rOvinGMram  »  poff,  m.  «S?.  (6)  Jo»i»»  t  »«  Elogiw ,  cap.  CV,  fHig.  a46. 

(a)  P«uttts  Jovitts ,  Historian,  lib»   XXVII,       (7)  Hospinian.,   Hist.   Sacrament.,    tom.    11^ 

piw  m»  lit  verMQ,  pag,  %xo. 
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Paul  Jove  prëUsnd  que  la  natuce  se    du  huitième  ciel  (ii).  IIl.  Cette  ao- 


loquence  chre'tienne  qu'elle  lui  don-  est  absurde  j  car  ce  pape  ne  publia 

na.  Magna  herclè  naturœ  illudentis  point  une  apologie  du  concile  ,  mais 

im*erecundia ,  exceUentem  doctrinam  une  bulle  pour  la  cëMbration  d'un 

cum  illustri  eloquentid  conjunctam  concile.  IV.  Cette  apologie  de  Pighias 

il  christiani  scriptoris  decus  spectetur,  ne  fut  pas  rëcompensëe  par  le  présent 

multa  infaceti  oris  truculentia  oper^  de  deux  mille  ducats ,  et  par  la  pre- 

tam-j    in  Alberto   Pighio  conspexi-  uôte'  de  Saint-Jean  d?Utrecht ,  pois- 

mus,....  In  disserendo  uultus  S-cythi-  que  Pighius  reçut  ces  deux  gratifica- 

co  morè  çontususet  enormis ,  et  aspe-  tions  Fan  i535,  (13),  trois  ans  avant 

rogutture  t^ox  educta  ,  et  graviter  ne-  la  publication  de  l'Apologie,  V.  Dire 

sonantis  nasi   tumultus  ,  totam  foré  qu  il  mourut  à  Utrecnt  le  1^  dëceiB' 

sapientiœ  gloriam  deformabant  (8).  bre  i543  n'est  pas  bien  traduire  Va- 

(C)  Les  péchés  de  commission.de  1ère  Andrë  qui  a  dit  obiit,  vii.  Kd' 


gentilhomme  ;  mais  j'ose  bien  assurer  Valére  André  ne  se  trompe  p( 
que  M.  Morëri  prend  l'affirmative  un  ainsi  M.  de  Sponde  a  fait  ux 
peu   te'mërairemcnt.  Le    mot  patri-  lorsqu'il  a  dit  aue  Piehius  et 


point,  et 
une  faute 
peu  témérairement.  Le  mot  patri-  lorsqu'il  a  dit  que  Pighius  et  Eckius 
dus  sur  quoi  il  se  fonde  est  ëquivo-  moururent  l'an  i543  ,  dans  l'espace 
que^  il  signifie  ordinairement,  quand  d'un  mois.  Il  met  la  mort  d'Eckius  an 
on  s'en  sert  pour  les  familles  moder-  lo  de  février  (i3).  Swert  met  celle  de 
nés  ,  un  homme  dont  les  ancêtres  ont  Pighius  au  39  de  décembre  t543 
eu  les  charges  de  sénateur,  ou  de  \\^),  en  quoi'Bul|art  le  copie  (i5). 
bourguemestre,etc.Le8  familles  patri-  llg  gg  trompent;  car  une  lettre  du 
ciennes  dans  les  villes  impériales  et  cardinal  Sadolet,  datée  du  17  de  juin 
en  quelques  autres  endroits,  sont  1 54  3,  fait  mention  de  la  mort  de  Pi- 
quelquefois  nobles,  mais  qu'elles  le  ghius  (16).  Voyez  la  remarque  (F) 
soient  ou  non ,  oa  les  nonarae  patri-  (D).  Bèze  a  dit  que  Pighius  fit  un 
cienneff  pourvu  Qu'elles. aient  possé-  /,Vr«  contre  Cali^in  pour  être  promu 
dé  de  père  en  fils  les  magistratures  au  cardinalat.']  Les  gens  de  bien  , 
pendant  quelque  temps.  Voilà  peut-  ajoute  Bèze,  méprisèrent  cet  ouvrage 
être  en  quoi  consistait  toute  la  gen-  dePighius**,  et  Satan  trompa  l'auteur. 
tUhomwierie  du  père  de  Py ghius  (9).  Je  Voilà  quelle  fut  sa  récompense.  Ad- 
n'ignore  pas  que  Pighî  us  possédait  plu- 
sieurs belles  seigneuries  (10),  et  qu  or-       (n)  Les  paroles  de  Valire  André,   Biblioth. 

dinairement  c'est  une  parque  d'ex-   Bclgic.,piw.  30,  ^uaMoréri  a  cru  imrfwn.,«>n«: 

**         .  11  .     .  -"      T  ^         positionem  Alphonsioam  de  motu  ocUti  orbw  ae- 

traction  noble  ;, mais  comme  ce  n  en  pravantem. 

est  pas  une  preuve  démonstrative ,  je      (i,)  valer.  Andréa» ,  ibidem, 

ne  prononcerai  .rien  positivement.  Il        *  Lcdcrc  rapporte  cme  dans  râoge  de   Pi- 
me   suffit  d'avoir    remarqué    le    sens    ghina,  imprimé  en  1 543,  on  lit  pour  date  de  «a 

ambiçu  du  mot  qui  a  servi  d'origi-   Z1  W^'^^t^iîÂtlS'rr.VdŒ::: 

nal  à  M.  Morén.  11.  t  est  une  exprès-    ^aig  Leclerc  ne  conçoit  pas  comment  on  a  pn  dire 


sion  condamnable  que  de  dire,  Marc  in  ingresm  anni  i543,  noiaqn'alor»  l>nnéc 

de  Bénéi^ent  aidait  corrompu  les  sen-  ««9*^*  ^  ^^5*!:^!"  r/"''*^^^  T^ÎT^f 

Mb  «^  *.»•*-      ^,,                       r*»       •*  aussi  que  cette  date  de  ag  décembre  est  detriute 

timens  d'Alphonse  touchant  la  situa-  ^^  Mettre  de  J.  Vorstiuf  de  Lombéca ,  mention- 

lion  du  huitième  cercle.  Il  y  a  la  deux  nie  par  Bayle  dans  sa  remanpietB}. 

bévues  ;  car  il  fallait  dire  que  ce  per-  (»3)  Spondanu.  ,W  écoles.  ,a<i  awi. .  1^, 

'           '1.  ^^...^»>*x.,   Pkxmr.tV.Aoo  nwn.  n,pag.m..à''.Q.  IiacopiecelaaeSvmwi. 

sonnage  avait  corrompu  l  hypothèse  ^^^epié Ujolr  de  la  mort  dÉdius ,  ^ue  Su^ 

d'Alphonse  touchant  le  mouvement  ne  man/ue  point. 

(i4)  Swert.,  Ath,  Bclg.  ^|ui^..it5. 

(8)  Jovitts ,  in  Elogiis ,  cap.  CV^  pag.  a45.  (  i5)  BuUart ,  Académie  des  Sciences ,  tom.  H, 

(q)  Mbertus  Pighiut  Campensis  Traruisalanus  pag»  i^. 

patricio  sanguine   natus.  Valer.   Andireae  ,  Bi-  ^16)  f^oj^et  la  page 686  des  héitxeêàt  S^àxAet^ 

bliotb   Belg.,;»^^.  38.  /didon  de  Ljron  ^  .iSS^, 

(10)  Fàje%  la  remarque  (F).  *'  Cet  ourrcge  de  Pighius  contre  Calrin  n'est 
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ffersùs  Alhertuf»  Pighium  Campen-  tatur,  sententiam  suam  se  è  tectiorie 
sent  y  sophistànà  illius  cetatU  facile  Scripturaram  hausisse  :  O  CalVinum 
prineipem,  à  quo  etiam  fuerat  pro  ^d  aduenariorum  testimonio  bea- 
antagonistd  deteetus ,  ex  quo  videU-  tumî  cujus  scrîpta  tantùm  cum  Sa- 
cet  reportatd  insigni  victorid ,  gale  cris  Scripturis ,  consensum  retinent , 
rum  mox  ,  a  pontifice  consequeretur.  si  quod  pontificius  doctor  celeherri- 
At  ille  hoc  suo  laborefrustratus ,  id  mus  fatetur  se  ex  Sacrs  Scripturae 
unum  assequutus  est  quod  merentur  Uctione  hahuisse ,  id  alii  poDtilîcii 
veritatis  hostes ,  nempè  ut  et  dootis  lectioni  librorum  Calvini  tribuant. 
sanisque  hominihusfœteret ,  et  ab  ip-  Profectè  nisi  scholasticorum  senten- 
so  Satand  deciperetur  (17).  tia  cum  manifestis  scripturis  pugnas- 

(E).    La   lecture  des  ouvrages  de   set,   nunquàm  illam  deseruisset  Pi- 
Calvin   donna    diverses   atteintes  a    ghias    (ao).    Joignons    un    ministre 
Hrthodoxie  de  Pighius.  ]  Théophile    français  à  ces  deux  Anglais  :  «  Le  car- 
Ba]paad  ayant  posé  qu'il  y  a  des  hë-    „  diiial   Roffensis ,   et  Pighius ,   qui 
rëtiques   qu'on  ne  saurait  lire  sans    m  écriyirent    aussi    contre   Luther, 
quelq[ue  danger  lorsqu'on  n'a  pas  une    »  prirent  le  parti  de  la  grâce  \  et  mô- 
érudition  profonde}  mais  qu il  y  en    »  rae   le  dernier   soutint  que  nous 
a  d'autres  qui  del)itent  si  grossière-    »  n'étions  point  justifies  par  aucune 
ment  leurs  erreurs  ,  qu'on  n'a  rien  à    »  justice  inhérente    qui    fût  au-de- 
craindre  lors  même  qu'on  n'est  pas    »  dans  de  nous  :  mais  il  fut  vioïem- 
fort  docte  ;  cet  auteur,  dis-je,  ayant    »  ment  repoussé  parle  (*)  doyen  de 
posé  une  fois  ce  fondement,  met  en    »  l'université  de    Louvain,   qui  lui 
jea  Luther  et  CaWin.  11  met  celui-ci    »  reprocha  qu'il  avait  abandonné  là- 
dans  cette  première  çjasse  des  héré-    »  chement  la  doctrine  qu'ils  avaient 
tiques,  et  celui-là  dans  la  seconde ,  et    »  reçue  ensemble  dans  l'école  d'Â- 
Pighius   pour  un   exemple  parlant.    »  drien    VI.    Et    qu'il  s'était  laissé 
Qud  ratione  Lutherus ,   qui  ubique    »  corrompre  en  lisant  l'Institution  de 
stercora  ,  etcœnum  crepat ,  suamque    »  Calvin  (ai).  »  J'ai  parcouru  tout  à 
amrni  impotentiam  ubique  prodit,  mi     Pheure  le  traité  de  ride  et  Justijicà- 
norem    legentis  peritiam   exposcit ,    tione ,  qui  est  la  deuxième  des  neuf 
({uhm  Calvinus,  cujus  in  scribendo   controverses  que  Pighius  fit  impri- 
oafrities  ,    etiam    mediocriter  doctis   mer  à  Cologne,  l'an  1 54^>  sous  le  titre 
fraudi  esse  queat,  ut  in  Alberto  Pi-   de  Controuersiarum  prœcipuarum  in 
ghio  est  deprehensum ,  quem  constat    ComitUs  ratisbonensibus  tractatarum, 
«X  Uctione  librorum  Calvini  impac   et  quibus  nunc  potissimiim  exagitatur 
tum  non  raro  esse  in  scopulos  :  tametsi    Christi  Jides   et  religio ,  diligens  et 
}iiimo  er0it,non  ineruditus  ^  quod  édita    luculenta  explicatio ,  et  j'y  ai  trouvé 
ab  eo  v^mnina  testatumfaciunt  (18^.    des  choses  qui  ne  me  permettent  pas 
Ud  protestant  anelais  assure  que  Pi-   de  comprendre  que  1  on  ait  pu  dire 
diius  est  tout-à-iait  orthodoxe  dans    que  son  sentiment  sur  la  justification 
Particle  de  la  justification  (19).  Un    est  entièrement  semblable  à  celui  des 
autre  protestant  du  même  pays  ob-   protestans.  11  emploie  toutes  ses  for- 
lerve  que  les  papistes  accusent  Pi-   ces  à  les  réfuter ,  et  il  dit  en  propres 
dbius  ae  s'être  gâté  à  la  lecture  de   termes  que  les  bonnes  oeuvres  sont  ce 
uMn  :  mais  que  Pigbius  a  soutenu   à  quoi  Dieu  prend  garde  principale- 

3aHl  n, avait  puisé  sa  doctrine  que  ment  en  justifiant  et  sauvant  les 
ans  l'Ecriture  Sainte.  Dicunt  ponti-  hommes.  Ad  amorem  nostrum  atque 
fidi  Pighium  ,  alioqui  catholicum  opéra  prœcipuum  a  Deo  et  majorem 
doctorem,  seductum  ex  lectione  li-  quàm  fidei  respectum  haberi  in  do- 
hrorum  Calvini.  u4t  Pighius,  ipse  tes-   nando  nobis  justijicationis  et  salutis 

cité  par  personne  .ulre  que  Bèxe.  Le  titre  n'en  est    gratiam.    C'est   le^  sommaire   qu'il    a 
ikiuié  par  aucan  anteur.  Leclerc  observe  qne  le    miS  en  marge  au  feuillet  oS  versO  ,  et 

témoisnace  dn  seul  Bèxe  n'est  d'aucune  autorité.  ,    ^.  y,  ■       r>i.  r>  i       ^.1.1 

,   f„*       ,    „.^  ^  1  •  •      j  r/1  (aoYEpisc.  Carleton.,  Consens,  eccles.  cathol., 

{17)  Beza ,  m  VitA  CaWini ,  ad  ann.  i543.  ^^^^  TÎ-identin. ,  cap.  III,  apud  Pope  Blonnt , 

(18)  Tbeophll.  Raynanldus ,  de  malis  ao  bonis  ibidem. 

iJbris,  num.  453,  pog.  m.  a63.  {*)  Tapperus. 

(iq)  Mortonus  ,   Ântidot.  contra  mérita  «  eap.        (ai)  Basuage  ,  Histoire  de  là  Religion  des  Egli- 

^7',  *e€t.I,  apud  J?  ope  BUrant,  Cens,  author.,  ses  réformées,  tom.  lly  png.  39,  édition  de  1090, 

P«|.  4t8.  »n-ia. 


/ 


i 


70  PIGHIUS. 

il  a  11113  au'  feuillet  suivant  celui-ci  :  mens  de  P^glise ,   et  avec  une  très- 
Opéra  nostra  coram  Deo  esse  meri-  grande  présence  d'esprit,  le  96  de  dé- 
tona, Pai  vérifie  que  la  doctrine  du  cembre<  154^9  dans  une  maison  ma- 
texte  s'accorde  parfaitement  avec  le  gnifîque  qu'il  possédait  à   Utrecht. 
sommaire  de  la  marge.  Nous  verrons  Ultrajecti  in  œdihus  claustralibus , 
ci-dessous  (asi)  que  Calvin  et  les  jan-  quas  in  immunitate  collegiatœ  Eccle- 
sénistes-  l'accusent  d'être  un  vrai  pé-  sia  Diui  Johannis  niagnijicas  possi- 
lagien.     ^  débat  {'àb).  Cette  date  du  jour  et  de 
(F)  Je  rapporterai  quelques  remar-  Tan  est  contenue  dans  la  lettre  que 
ques  qui  ont  été  faites  contre  Jean  Jean  Vorstius  de  Lombéca  ,  doyen  de 
Gerhard ,  et  qui  contiennent  des  par-  la  cathédrale  d'Utrecht,  et  l'un  des 
tieularités  assez  propres  à  cetarticle^^  exécuteurs  du  testament  d'Albert  Pi- 
L'auteur  de  ces  remarques  était  d'U-  gbins,  écrivit  le  39  de  décembre  iS^a, 
trecht ,  et  avocat  de  profession ,  et  se  i  Gérard  Hamont,  prieur  de  la  Char- 
nommait  Gishertus  JLappius  a  JVa-  treuse  de    Cologne.    On    donne  tm 
veren.  Il  les  envoya  à  r^musius  ,  qui  extrait  de  cette  lettre.  Py  troave  une 
les  inséra  dans  son  Hypodigma ,  im«  particularité  considérable.  Cest  que 
primé  Tan  1648.  Elles  sont  une  criti-  Pighius  se  sentant  piqué  au  vif  par  ua 
que  piquante  d'un  passage  de  Jean  ouvrage  de  Bucer ,  en  fut  si  ému  que, 
Gerhard  ,   professeur  en  méoloeie  à  nonobstant  sa   maladie  ,  il  travailla 
Jé'ne.  Le  passage  est  au  tome  V  des  tous  les  jours  à  sa  justification ,  sans 
Lieux  Communs  de  ce  professeur,,  à  la  que   les  remontrances  de  personne 
section  XIV,  où  l'on  réfute  la  XÎV<^.  gagnassent  sur  lui  qu'il  eût  plus  d'é- 
marque  que  Bellarmin  a  donnée  de  gard  an  mauvais  état  de  sa  santé.  Il 
la  vraie  église ,  savoir  que  ceux  qui  ne    voulut  jamais    interrompre    la 
la   combattent    meurent  misérable-  composition  de  sa  réponse  à  ce  livre 
ment.  Jean   Gerhard  rétorque   cela  de  Èucer,  et  cela   fut  cause    qu'il 
contre  Bellarmin,  et  parle  de  la  mort  mourut  plustôt.  L'ouvrage  demeura 
infortunée  des  persécuteurs  de  la  re-  imparfait,  et  fut  imprimé  pourtant 
ligion  protestante ,  et  met  Pighius  en  (ao).  Voici  les  termes  de  la  lettre  du 
ce  rang-la.  JEodem  anno  CJUJilSTI  doyen  (a8)  :  Hoc  adjiciant,  prœfatum 
cIo  l3  XL III,  dit- il  y  mortuus  est  Al--  prœpositum ,  D,    Pighium  y    libella 
hertus    Pighius  ,   papatûs  defensor  quodam ,  nomine  Buceri  emisso ,  quù 
non  postremus  ;    de  quo   scîibunt  ,  eum  acriiis  punxit ,  ita ,  durante  sud 
fuisse  illum  in  tumultu  oppressum,  ^gritudine,    fuisse    commotum,    ut 
in  magnd  hominum  fîrequentid ,  una  nuUd  persuasione  induci  potuerit  y  ut 
cum  pecunidy  quam  à  papd ,  et  car"  aliquasuœ  valetudinis  hahitd  ratione, 
«Unaîibus  propter  ojperam  suam,  in  Apologiam    quandam    rmmonsit^am 
causé   pontijicid  defendendd  colla"  eaere  y    et   inaies   scriber^  poluerit 
tam,  acceperat.  Le  critique  prouve  omittere,  Quam  quidem,  inchoatam 
par  les  paroles  de  Paul  Jove  dont  je  tantiim  ,  morte  prœuentus ,  reliquit , 
me  suis  servi  (aS),  que  cette  chute  quœ  certè  indubitata  fuit  causa  ce* 
d'un  pont  appartient  à  l'an  i53o  ,  et  lerioris  ejus  decessds.  Eandem  Apo- 
qu'elle  ne  fit  point  périr  Albert  Pi-  logiam,  sic  inchoatam,  curabo  visita- 
gbius.  On  ajoute  que  la  libéralité  du  riy  ac  deindè  typis  excudi.  Sur  ce  que 
pape  envers  lui  est  postérieure  à  l'an  Gerhard  débite  que  les    cardinaux 

i53o ,  de  sorte  q  *       '     '  -  ~.  -  - 

rait  pas  pu  être 
de  ce  pont  avec 


pngpositus 

sice  Divi  Johannis  y  liher  dominus  in  écrite  l'an  iSSq^  et  l'autre  du  cardi- 

Micïrecht ,   ^Unes ,  Cudels  teert ,  Ze-  (,4)  Gbbertus  Lappius  k  Waveren .  aj»id  Ni- 

yenho^en  ,  Tamen  ;  dominus  in  Ach-  huslum,  in  H^digmate ,  /7ag.  339,  340. 

tienhot^en ,     Blochlant ,     NuYihoom  ('g  ^*"»»  **f*/"-         .*.,,. 

f,x/L\     .ir.A.i....f^   u:»»     w...»;.   AJi   ^»^-»  ('O)  flores  Cocnlasus ,  «n  AcUs  Latneri.  ad 

(24\  mourut  bien   muni  des  sacre-  JinAska,  folio  m.  i^^:,, 

(aa)  Pans  la  rematrjiie  (G),  à  lajin.  (37)  Apud  Nthusium ,  in  H jpodigmato ,  pag^ 

(a 3)  Vojei  la  remarque  (A).  340. 
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Qal  Marcel  Cervin,  écrite  de  Rome  le  tioU  de  Calvin  ,  et  il  s^en  sertit  sans 
37  d'octobre  i^n.  Sadolet  aMure  recon naître  d'où  il  Pavait  prise.  Cal- 
Albert  Pig)iius  qu'il  le  recommande-  vin  le  blâme  d'en  avoir  usé  de  la 
ra  au  pape  et  aux  cardinaux.  Cervin  sorte ,  et  ne  comprend  pas  le  fonde* 
promet  de  représenter  au  pape  les  ment  d'une  si  grande  familiarité.  Jl 
services  et  les  besoins  de  Pi^ius  ,  et   n'en  trouve  point  d'autre  que  le  droit 

Sroteste  que  s'il  pou^t  lui  fournir   de    prescription  ,   vu   qu^l  y   avKiit 
e  quoi  satisfaire  ses  créanciers,  il  le    long-temps  que  Pighius  exerçait  cette 
ferait  de  bon  cœur  :  Quantiim  wero   pillerie.    Miror    qud  Jronte    ausus 
attinet  ad  œs  alienum  tuum ,  si  ejus  juerit ,   nuUd  met   mentione  facld , 
dissoli^endi  facultas  in  meâ  potesUUe   tamfamiliariter  sumere  de  meo  libro, 
esset  positUy  non  laboraves.  Et  ta-    quoa  in  suum'  transcriheret,   Neque 
meny  quanivis  S,  S.  D.  JY.  multis    enim  quo  jure  id  facial ,  i^ideo  :  nisi 
magnisque  hoc  tempore  impensis  si-  forte  prœscriptionem  obtendat ,  quia 
vuilgraveturj  non  deeroy  tua  mérita   sic  facei^  pndem  solitus  sii.  JYam  in 
atque  nécessitâtes  commemorare,  et   mt^no  illo  libro  j  quem  atiê^ersits  nos- 
juyare  rem  tuam  familiarem ,  quan-    tram   confessionem  edidit,   intégras 
tkm  potero  (38).  *£niin  on  remarque   sœpè  ex  institutione  med  paginas , 
que  Pighius  s'était  appauvri  dans  la   ubi  uisum  est  y  infercity  ac  suo  com- 
poursuite  de  plusieurs  proi:ès ,  dont   modo  sic  adaptât,  quasi  aUundè  non 
le  principal  tut  celui  qu'il  soutint   sumpsisset,  relim  nunc  scire  quoju- 
YÎgoureusemeat  contre  l^mpereur  et    re  aut  titulo  mea  sicpro  suis  usurpet. 
contre  la  cour  de  la  province,  qui   Si qua magna  esset inter nos  necessi- 
lui  contestaient  la  haute  juridiction    tuaOy  ego  nanc  confidentiam  amicitiœ 
de  la  prévôté  de  Saint-Jean.  non  dijfficulter  concederem.  Sed  nunc 

Quand  on  suit  de  prés  toutes  ses  huic  ténias  non  est  locus.  An  quia 
démarches,  on  ne  peut .  s'empêcher  hostissum,  se  jus  direptionis  inom- 
dédire  que  c'était  un  homme  qui  nia  mea  habere  putat?  At  hoc  prasdœ 
s'intriguait,  et  un  asse^  grand  far-  genus  nullo  ,  nec  jure  y  nec  morct 
ciendaire  (*)-  Je  me  sers  de  ce  vieux  defendi  potest,  Unus  ergo  prœtexius 
mot,  qui  me  parait  expressif,  et  que  f^staty  homini  docto  potuisse  non  mi- 
j'ai  trouré  dans  de  bons  auteurs  qui  niis  uenire  in  mentem  quœ  tlixeram, 
vivaient  au  commencement  du  XVll*  quàm  mihi  prias  vénérant,  Sed  lecto- 
siécle  (39)'  Je  Tondrais  qu'on  l'eût  ^^  obsecro  ^  si  tantiim  habeant  otii, 
couservé,  et  je  m'étonne  qu'il  ne  soit  '*^  eaput  primum  libri  Pighiani  cum 
pas  dans  Nicot,  ni  dan&  Monet,  ni  primo  Instilutionis  meœ  capite  ço/i- 
dans  Furetière.  Mais  il  y  a  plusieurs  ferant.  JYihil  dico  :  nisi  quoanon  sine 
attires  mots  aussi  notables  que  celui-  risu  ac  stomacho  perspicient  nimis 
làqu^ils  n'ont  point  connus.  perditamhominis impudentiam.  Quod 

(G)  Pighius  est  accusé  de  plagiat^.  **  uUeriUs  pergere  libeat,  percurrant 
Ce8t  Calvin  qui  l'en  accuse.  Les  listes  9*^  ««  justificattone  tractât  in  altero 
qu'on  a  vues  jusqu'ici  des  plagiaires  ^^  opère  y  et  adsextum  Institutionis 
n'en  disent  rien.  Pighius  commença  tneœcaput  exigant  :  mirum  si  bilem 
son  livre  du  Franc  Arbitre  par  la  liai-  conUnetys  queant.  Neque  enim  clan- 
m  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  culum  furatur  aut  carptim  :  neque 
la  connaissance  de  l'homme.  11  avait  ^rtificio  tegere  ita  studet  suas  rapi- 
Irouvé  cette  méthode  dans  rinstitu-    '^^*   ^  '^f^  *«   natum   uideatur , 

quod  apud  me  legit ,  sed  ita  palam 
(aS) /fru2em^  p<^.  343,  343.  me  od  verbum  récitât  y  ut  fideatur 

nCemotvicntderiulien/ac^m/a   d'ob/*.  paginas  ipsas  totos  pigHtia  assuisse, 

ceadaro.   antre  mot  lUUcn  qiu  repond  au  tran-   '    .t     .  „   £.1        j-    *    »      °        ^'  -      c- 

^  faciendaire.  De  U  vîent  qu^encore  auc  ce    f*^  deserUfCndl  lahorem  JugetVt.   Si 

aotae  se  trouve  ai  dans  Nicot,  ni  darisMottet,  fateretur  authorem  ,  eum  dicerem 
ni  dans  Fnretière  ,  on  trouve  pourtant /oceiufe    mutuan  :  nunc  quid  eausari  potest  , 

rtitaUen,  imprimé  in-4<».,  k  Genève,  1671.  Du  (3o)  r  \(mS  YOyet  qu'on  racCU^e  dV 
«»*«,  le  mot  m^me  de ^c»eiMl<nW»c  trouve  daD»  voir  volt?  mot  à  mot  des  pages  entiè- 
jMquier,  liv.  6,  chap.    la  de  se.  Recherches,    ^gg  J^  l^jnstitution    de  Calvifi ,    POlir 

ij^)  M,  Du  Piesats  Mornai  s'en  sert  tjitelque-       (3o)  Calvin*^  Aespous.cpqU'âPigbiiMu, de  Ltbeio 
/où."  Arbitrio,  pag.  1^0  Opuscul.  Theolug. 
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les  coudre  à  son  ouvragei  sans  cacher  giennes  sur  cette  matière  ;  qui  parie 
ou  sans  dëguiser  son  vol.  C'est  une   contre  la  prédestination  dit^ine  et  con- 
sécurité  étonnante  \  maïs  on  ajoute    tre  la  grâce  ejjicace  et  gratuite  d'une 
,  pour  l'excuser ,  qu'il  se  contentait   manière  fort  indiscrète  et  fort  igno- 
de  plaire  a  ceux  qui  ne  consultaient   rante ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
jamais  les  écrits  de  l'autre  parti ,  et   quoiqu'il  reconnaisse  que  c'est  Topi- 
qui  recevaient  pour  bon  tout  ce  qui   nioh  de  saint  JÊugustin  ;  un  homme 
se  publiait  contre  la  secte  protestan-   qui  prend  pour  règle  de  la  foi  les 
te  :  Mirabitur  quicunque  leget,  undè   écrits  d'un  demi-pélagien ,  tel  qu'é- 
tantus  homini  stupor  :  qui  nihil  ueri'  tait  Gennade  de  Marseille,  et  la  con- 
tus  sity  in  ipso  statim  vestigio  depre^  fession  de  foi  de  Pelage  pour  un  ou- 
hendi.  Ego  verb  dum  omnia  bene  rc'   prage   de   saint  Augustin.    Enfin, 
puto  f  haoeo  quod  pro  hominis  excu-  après  avoir  si  maltraité  sa  doctrine , 
satione  dicam  :  eum  securitate  magis  il  n'épargne  pas  sa  personne,  le  vou- 
quam  socordid ,  idfecisse,  Satis  enim    lant  faire  passer  pour  un  chicaneur  ; 
nabuit ,  si  modo  Us  placeret ,  qui  non  déclinât ,  fugit ,  dissimulât  ;  aliquid 
minori  relieione  a  nostris  abstinent ,    quaerit    quod    cavilletur  ^    pour    un 
quant  facUitate  omnia    laudant   ae  écrivain  dangereux  dans  la  matière 
mirantur,  quœ  nos  quouis  modo  im*   du  libre   arbitre,  et  qui   le  combat 
pugnant  {3i).  Notez  que  Calvin  ne   auec  dessein;  studio  ioiquissimus  li- 


tifi 

de  pélagien.  Hoc  totum  non  modo  pour  Rabaisser  et  l'affaiblir.  L'auteur 
Pelagii  scholam  redolet ,  sed  mera  janséniste  conclut  (3n)  :  <c  Qu'il  ne  faut 
est  pelagianœ  impietatis  magnd  ex   »  pas  s'étonner  après  cela  que  la  fa- 

parte  professio  (Sa) Quod  au»  »  culte  entière  deLouvain,  dans  sa 

tem   loties  cum  pelagianis  nihil   se  »  célèbre  censure  de  i587,  traite 

habere  commune  jactat ,  nescio  quos  »  pighius  de  fauteur  et  de  collègue 
hic  pelagianos  comminiscatur.  Ne-  n  des  demi-pélagiens  :  que  la  faculté 
que  enim  tantitm  cum  Us,  auos  de^  »  de  Douai,  dans  la  sienne,  le  mette 
scribit  Augustinus ,  multa  nabet  si-  »  au  rang  des  disciples  de  Fauste  de 

milia ,  sed  eorum  quibusdam  multo  »  Riez  ;  que  le  savant  Estius 

est    deterior (33).   Erg6,   ut  »  en  ait  parlé  à  peu  près  de  même; 

aliquando  claudatur  hic  liber,  f rus-  >»  que  le  docteur  Jean  Molanus  dise 
ira,  aut  se  a  Pela^io  disjungere  co-  »  qu'il  est  blâmé  par  les  plus  habiles 
natur  Pighius,  cujus  societate  eum  »  théologiens  éCauoir  abandonné  la 
teneri  impUcitum  tam  apertè  démon-  »  doctrine  de  saint  Augustin ,  qui 
strayimus  :  aut  nos  Manichœo,  aliis-  »  est  celle  de  l'église  ,  dans  la  ma- 
que  hœreticis  adjungere  ,^  à  ^uibus  »  tière  du  péché  originel ,  de  ta  pré- 
non  miniis  dissidemus ,  quhm  ipse  ah  »  destination ,  et  de  la  grâce  du  mé- 
orthodoxo  ecclesiœ  sensu  (34).  d  diateur  :  à  quoi  Aunert  le  Mire 

Le  janséniste ,  dont  j'ai  rapporté   »  souscrit.  » 
aueVes  paroles  (35) , Je  traite  aussi            ^^^  ^^  ^^^  ^^  C*Wim«ne , 

de  pelagien.  C'est  un  homme  ,  dit-il  p^;,83.  . 

(36) ,  qui  n^a  eu  garde  de  comprendre       r»xr/^  »*  a  t  tn-M         •  j     n 
la  doctrine   de    saint  Augustin ,    ni       PYGM ALION  ,  roi  de  Cypre  , 
celle  de  l'église,  touchant  la  grâce  et  vivait  avant  la  guerre  de  Troie , 
le  libre  arbitre,   n'ayant  pas   bien  gj  ^^^^  ^^  croyons  ceux  qui  di- 
connu  la  corruption  de  la  nature,  ni ^ ,.|  ^,,^  «k^^^^M^*V,oi.»«^ 


(3,)  Idem,  ibidem. ,  pag.  .63 ,  ,64.  cu  Cyprc  lofsque  les  Grecs  fai- 

(3a)  Idem,  ibidem,  pag.  i63, 164.  saieut  la  ffuefFe  aux  Troyeus  (0). 

(il)  Idem,  ibidem,  paJg.iBB,eol,i.  '^               O                                     J            »>    ' 

(34)  Uem   'ibidem    pag,  xw,  col.  1.  .  .  Apollodor.,  lib.  III,  pag.  m.  aSo. 

nS)  Dans  le  corps  de  cet  arUcle.  )7:  ,J^            m           v        1-     •««,      /T    — 
3CJ  Saint  AugStii.  j».tHii  de   C*lrh,i.«e,       (A)  ^oye^,   U>m     f'.P^g^   ^^>  '«    «- 

pag.  i92.  marque  (B),   de  /'artjc/e  CiHYUàs. 
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Quelques-uns  assurent  que  P^g-  na ,  et  il  en  (iit  eiaucë  selon  le 
malion  succéda  à  son  përe  Del  us  yœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 
(c),  et  qu'il  était  Phéoicien  de  plutôt  retourné  chez  lui,  que 
nation  (d).  Un  prêtre  qui  avait  renouvelant  ses  caresses  à  cette 
mangé  de  la  chair  d'une  victipie  fille  d'ivoire,  il  éprouva  qiie  peu 
immolée,  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensible ,  et 
manger  à  sa  femme ,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 
la  peine  du  précipite  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  son  amant  entre 
épouse  (c)  ,  par  les  ordres  de  ce  ses  bras  que  la  lumière  du  jour, 
prince ,  qui  d'ailleurs  ne  se  mon-  Au  bout  de  neuf  mois ,  elle  ac- 
tra  pas  fort  dév6t ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
ma  criminellement  une  statue  nomma  Paphus ,  et  qui  fut  përe 
de  Vénus  (A),  et  qu'il  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  savoir 
mettre  dans  son  lit  pour  conten-  eut  affaire  avec  sa  fille ,  et  en  eut 
ter  sa  brutalité.  Selon  Ovide ,  le  bel  Adonis  (f) ,  comme  je  l'ai 
qui  ne  le  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  (g).  Quelques-uns 
(B) ,  il  fut  si  scandalisé  de  voir  confondent  ce  Pjgmalion  avec 
dans  cette  île  la  prostitution  de  celui  dont  je  vais  parler  (D). 
quelques  femmes,  et  il  fut  d'ail-      (/)  Tiré  «fOride,  au  iwrt  x  ,  (ei  non 

leurs  si   rebuté    des    défauts    qui    /»<«*///*., comme  rfaiw  Cbarle»  Etienne,  tt 
.         .         I  »'i      ^    dans  Lloyd  )   des  Métamorphoses  ,  chap. 

sont  naturels  au  sexe,  quil  se  rm^t^rs.ii^.etseç. 

consacra  au  célibat  (C);    mais   il        (g)  Dans  Us  articles  Cm  jkjls  et  MitARk. 

fit  une  statue  d'ivoire  dont  il  de-  ^om.  V  et  X. 

vint  si  amoureux,  qu'il  employait      W  ^J  fjma  criminellement  une 

auprès  délie  tous  les  moyens  jne  allègue  cela  pour  faire  voir  aux 
dont  on  se  sert  pour  gagner  le  Païens  la  vanitë  des  idoles.  O  KwTjpioc, 
cœur  des  filles.  Il  la  caressait,  il  ô  ni/>'/ufltxi»v  ixtlvoc,  ïM^Amhw  ùpdi- 
la  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  ^>!*>«^u«To«'Toi>«^u*A<î)po<rij>icy», 
sens,  il  la  chargeait  de  bijoux.    «*' >«'/«i'f  »»^»'*-^*' « î''?"/'';/ '^9' 'A:»; 

11  passait  beaucoup  plus  avant,  ^oSto   «ixori^tvoc  ^ropw.  Prgmalion 

il  la   patinait ,  il  la   baisait  et  il  ille   Cjrprius  ebumeam  amauit  sta- 

couchait  avec  elle.   La  grande  «"«'»  •  «''««««  simulachrum  P^enerù, 

fôtA  Hp  Vénus  étanl  venue    U  «e  **  •''^^  nudum.  Mouetur figura  Cy- 

lete  ae  v enus  étant  venue  ,  il  se  -^^  ^  ^^  ^^^^ ^„„, imaginé:  quod qui- 

prosterna  devant  1  autel  de  cette  dem  Philostephanustestatur(\),  Ar- 

déesse  ;  et  il  la  supplia  d'une  voix  nobe  a  fait  un  pareil  usage  de  cette 

tremblante  de   lui  donner  une  ^yentaré.  Perdocent  (Du)  aspernari 

/•                 -        «      1.1  A*  »  1      »  A  je  */ia  (  simulacra  )  m  qmbus  spretos 

femme  qui  ressemblât  a  la  sUtue  ,^  „^^.^^^  ,„  ^^,^^4  significaiis  non 

qu'il   aimait.   Son  intention   tut   curant.  Philostephanus  in  Cypriacis 
de  demander  que  cette  statue  de-  auctor  eu ,  Pjrgmaleonem  regem  Cy- 
vînt  sa  femme;  mais  il  n'osa  si-  pri simulachi^m  reneris  quod  sanc- 
.^  r     17'         1     j     •      taatis  apua  Cypnos  et  relieioms  ha- 

gwfier  sa  pensée.  Venus  la  devi-    bebaturantiqu£ ,  adamdsseutfœmi- 

(c)  Porpbyr..  de  Abstin.,  lib.  iV.  Hiëro-  ?«î? !.'"«'*'* '  ^"''"'^  alumine  raùonis 

«ym.,  in  Jovinian.,  libr.  Il,  cap.  IX,  ap^*d  Jt^diciique  cœcatis  :  solUumque  demen- 

Bochart.,  Geogr.  eacr» ,  part.  Il,    iib.  I ,  tem  ,  tanquam  si  uxona  res    esset  y 

cap.  iii^  pag,  m.  370.  sublevato  in  lectulum  numine  copula- 

(<0  Porphir.,  ibia.,  apud  Meursium,  in  rier  amplexibus  atque  ore  ,  resque 
Cypro,  pag»  124 

(e)  Porphir. ,    idem.,  ibid.,    libr.    IV  ,  (i)  Clem.  Alexiadris. ,  Admonit.  ad  Gente» » 

'^'«f  Meunium  ,  in  Cjfro.png,  126.  pag.  38,  C 
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alias  gerere ,  libidinU  vacud  imagina-  phos,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu*Ovidé 

tionc  Jrustrabiles  (î|),  fe  nomme  Pa^hius  héros,  \\  devint 

(B)  Ouide ne  le  fait  point  roi  amoureux  du  simulacre  dç  Vénus,  ou 

«fc  Q7?re.]  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  selon    d'autres,    d'une   statue   qu'il 

eu  plus  de  soin  d'empêclier  que  ses  arait  faite  ;  il  eut  une  fille  cjui  fut 

lecteurs  ne  prissent  Rygmalioa  pour  femme  de  Cinyras  5  il  punit  un  prô^ 

un  simple  statuaire  qui  gagnait  sa  ^  ^ui  avait  mangé  de  fa  chair  d'une 

vie  à  ce  métier-là.  11  est  vrai  qu'en  le  victime  5  il  régna  quarante-sept  ans , 

nommant   Paphius  héros  (3)  il  fait  «*  en  vécut  cinquante-six ,  comme 

entendre  que  ce  n'était  pas  une  per-  l'assure  Jospéhe  :  ce  fut  donc  par  rap- 

sonne  du  commun,  et  il  est  certain  ^ort  au  régne  plutâtque  par  rapport 

qu'il  y  a  des  princes  qui  savent  faire  ^  'a  vie  que  Vénus  le  conserva  fort 

un  tableau  ou  une  statue  ;  mais  enfin  long-temps.  Tout  ceci  fait  voir  que 

il  eût  -^-  -      ' •  '  '         ** "  -  -' '""  ^ ^'-- 


te  sur 

Elle  a  été  attestée  par  Ap 

par  divers  autres  auteurs  (4).  Âjou-  ^ait ,  il  eût  vu  qu'il  n'est  çoint  nossï- 

tez  qu'il  fut  fondateur  de  la  vilU  de  ^^^e  que  le  frère  de  Didon  ait  été  beau- 

Carpasia  dans  l'île  dé  Cypre  (5).  P^re  de  Cinyras,  ni  celui  auquel  il  a 

{C)llfut  si  scandalisé  de la  appUqué  ces  vers  deNonnus, 

prostitution    de    quelques  femmes,  OÙk  àtto  TIvyfiAxiuyoç  ÎX*iS  yiyoç,  S 

et si  rebuté  wbs  défauts  qui  sont  7rhù%  ILù^fKn 

naturels  au  sexe,  quU  se  consacra  hAMKt^Mni   /Siotçio    flrexj/;^^*»^"»  ^û- 

au  célibat,  ]  Je  ne  fais  ici  que  copier  ^»nv. 

le  texte  d'Ovide  •  -IVon  a  Prgmalione  habes,  genm ,  eut  dédit 

Venus 

Quastjuia  Pjgmalion  avum  per  erimina  agen^  Longum  vitœ  diutunUB  trunsitum  (lo). 

tes  ^ 

Viderat^  ojffensus  vitiis^  ^uœ  plurima  menti  NonUUS  parle  là  d'un  Pygmalion  qui 

Fœmineœ  natura  dédit   sinè  conjuge  cœlebs  ^'^  paS  été   pOStérieUr  à  l'expéditiou 

rivebatf  malamufue  diu  consortecarebat{6),  JtTu                                              *^ 

Ce  poète  venait  de  parler  des  Propae-  jg  remarquerai  par  occasion  que  le 

tides  que  Vénus  avait  poussées  a  se  même  Meursius  applique  au  roi  Ciny- 

prostituer,  a  cause  qu  elles  n  avaient  ,33  le  Paphius  heivs  (11),  qui  ne 

pas  voulu,  convenir  qu'elle  fût  une  concerna  dans  Ovide  que  le  Pygma- 

deesse  (7).  jj^u  amoureux  d'une  statue  ,   aïeul 

(D)    Quelques-uns    confondent  ce  paternel    de  Cinyras.  H  lui  attribue 

Pjrgmalion  auec  celui  dont  je  vais  aussi  d'avoir  aimé  une  statue  qui , 

paHer,'\  MM.  Lloyd,  Hofman  et  Mo-  ayant  été  convertie  en  une  fille,  lui 

réri ,  sont  de  ce  nombre,  et  Meursius  donna  un  fils  appelé  Paphus  (la). 


-      ,       •,  w  . 'apprend] _ 

de  Tyr,  frère  de  Didon.    Il    cite  (8)  des  guerres  des  suceesseurs  d'Alexandre. 

LutauUS,    qui  a  dit  dans  son  Abrégé  (»o)  Nonnus,  Dionysius,  Ub.  XXXI f^  pag.  m. 

des    Métamorphoses    d'Ovide ,    que  ®''* ,  „          ,  ^                   ^ 

Pyemalion  ,  roi  de  Tyr ,  choque^de  J^  ^T'îfcSem^  '  '^' 

l'enrontcrie  des  Propaetides ,  résolut  *''"'*     em,f>aç.  107. 

de  ne  se  point  marier.  Pygmalion ,  PYGMALION  ,  roi  de  Tyr, 

Z::TétiZu^t^eZ^i t  devaitrégnerconjointementavec 

Cypre ,  il  établit  le  siège  royal  à  Pa-  «a  sœur  par  le  testament  de  son 

(a)  Amobiu»,  uL  VI,  pag,  ao6.  pèrc;  Hiais  Ic  peuple  lui  conféra 

(3)  Ovid. ,  Metam. ,  Ub,  X,  vs.  aoo.  à  lui  scul  le  Commandement  sou- 

iÊ,)Voje.  les  citations  du  text^^^^^^  veraiu.  Sa  sœuF ,  oui  était  très- 

(6)  Ovid. ,  Meum. ,  lib,  X,  w.  a43,  p.  m.  340.  bellç ,  et  qui  se  nommait  i^Iise  , 

17)  Vojei  la  Continuation  de  mej  Pensées  di-  eSl    infiniment  plviS  COnnOC    SOUS 

'"8rMcu?.i.?sfdeCypro,p«s.  .24.  ^^  '^^^"^^  "^^  Didoïi.  Elle  fut  ma- 
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liée  à  Sicharbas  (à) ,  son  oncle  (G).  On  a  prétendu  que  c'était 

maternel,  qui  possédait  la  se-  trop  s'écarter  de  la  vérité  des 

conde  dignité   ae  l'état  (c'était  faits  historiques.  Je  rapporterai 

la  prêtrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  (e),  et 

et  qui  avait  de  fort  grands  tré-  (D)  j'y  joindrai  quelques  no- 

sors.  Pygmalion  aifamé  de  s'en  tes. 

emparer  le  fit  mourir  (A),   et  (e)  r<^«  to ,«m.r^«e  (C). 

n obtint  pas  cependant  la  proie  ,..  n         ,.            .   ^ 

qu  il  désirait  :  les  trésors  de  son  ^^f  J^  au  pied  des  autels^seloa  Vir' 

beau-frere  étaient  enterres,   sa  gQe  (1),  et  selon  Ovide  (2)5  mais 

veuve  trouva  le  moyen  des'éva-  iustatkius,  sur Denys  le  géographe  y 

der  avec  ces  richesses,  et  d'aller  «'  Cédrénus,  ne  parlent  pas  Je  la 

iA. •/>.!.           c       r  *       1  sorte:  car  JLustalmus  du  que  dicnee 

batir  Carthage.  Son  frère  la  vou-  y^,  ^^^  par  Pfgmalion  étant  allé 

lut  poursuivre  5  mais  il  en  fut  aux  champs  ai^ec  lui  ;  et  Cédrénus 

détourné  par  les    prières  de   sa  raconte  au* étant  allé  a  la  chasse , 

mère,  et  par  les  menaças  qu'on  comme  Sichée  poursuivait  un  san- 

i-c/j     1  i-j       j*  iL\  eher  y  i'Ygmaluin  le  frappa  par  der- 

Im  fit  de  la  part  des  dieux  {b).  %èni  d'un  coup  deja^dot^et^ta  son 

Il  était  alors  dans  l'an  7  de  son  corps  du  haut  d'un  précipice  en  bas; 

règne.  Il  mourut  à  l'âge  de  cin-^  />"**  étant  de  retour  en  son  palais  , 

quante-six  ans ,  dont  il  en  avait  ilp'^hliaqueSichéepoursuwanttrop 

*,      ,  /  .    X  \      /-.  chaudement  le  sanglier,  s  était  jete 

règne   quarante-sept  (c).    Ceux  ^ans  ce  précipice  (3). 

qm  souhaitent  de  connaître  eq  ^g)  On  lui. donne  une  autre  sœur 
quel  temps  il  a  vécu  n'ont  qu'à  nommée  Anne,  et  on  dit  qu'il  laper- 
prend  regarde  que,  selon  Josèphe,  sécuta  après  la  mort  de  Didon»^  «  Il 
la  ville  de  Carthage  fut  bâtie  »  y  a  peu  d'auteurs  qm  parlent  de 
^     .  ^     .     1    .  »  cette  sœur  de  Didon,  Virgile  au  1V«. 

cent-vingt-six  ans  après  le  tem-  ^  ^e  l'Énëide  raconte  que  ce  fut  elle 

pie  de  Salomon  (d).   Il  ne  faut  »  qui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 
pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  »  devait    s^embarquer    en   l'amour 

autre  sœur  nommée   Anne ,  et  ^  *^1°f ,' ^^ii?"*  u^^*  ^^  ""Y  -^"^ 
,       t-         ...  ,  ,     ^       '   ,      »  point  de  dimculte  pour  plusieurs 

quon  dit  au  il  la  persécuta  après  ^  faisons  qu'elle  lui  allégua,  et  de- 
la  mort   de  Didon  (B).    Il   s'est  »  puis  elle  servit  souvent  à  ces  deux 

élevé  une  dispute  sur  ce  qu'on  a  »  amans  de  fidèle  messagère » 

censuré  le  célèbre  auteur    des  ^^'^'"  ^*^  ^"''»  "PP"""*  ^  J""" 

.       ^  3    rr  'ti  39       '     l'on , ce  ne  tut  pas  Didon , 

Aventures  de  Telémaque  d  avoir  ^  ^^is  Anne  qui /étaru  amoureuse 
représenté  Pygmalion  comme  un  dEnée,  se  donna  la  mort  sur  le  bu 
scélérat  plongé  dans  toutes  sor-   ^^«r  qu^elle  avait  fait   construire, 
tes  de  crimes,  et  nommément   Ovide, au I!I.;des Fastes  raconte qii'«. 
1       ,  «      1      If-  ^'  près  que  Didon  se  fut  tuée  par  deses' 

daus  les  excès  de  1  incontinence  ^o/r,  voyant  qu'É née  l'avait  aban- 

(a)  Virgile,  le  nomme  Sicheas.  donnée  ,Je  roi  de  Mauritanie  larbas 

\h)Ex  Justino,  lihr.  XVIII ,  cap.  IV,  s'empara  par  force  delà  vilU  de  Car- 

4^.  thagc,  Anne, avec  un  bon  nombre  de 

(c)  Joseph.,  contra  Apion.,  lihr,  i,  pag.  Tyriens,  s' enfuit  par  mer,  et  se  retira 

(rfildem.    ibidem,    libr,   /,  pag.  lo43;       {t)yoy'^ci^essouslacitaUim{%x). 
«—•-  -  «  j  A     \  ■   •  (9)  Oceiait  in  terras  conjux  macUUus  ttd  aras. 

mu  notez  que  dam  son  texte ,  wi  par        ^  '  ^^/^         j,,^  D^^^ 

«    traducteur     latin     et    par    Genearard  w         -^  1^1  -  »-    i-       j   ■ 

j^      .     ,     j     ^.       ^  •         t         '  M  **^'  crittqu9S  veulent,  le*  uns  au  au  lieu  de  in 

dans  sa  traduction  française ,  il  jr    a   cent  ^rras,  on  /we  Hercule.., /«  aiar«  interna., /« 

imranté^rois  ans  et  huit  mois ,  ce   qui  ne  autres  inferna».  Voje%  Mé»iriac ,  sur  les  Épître* 

^iuhc  millement  des  nombres  particuliers  d'Ovide,  oog.  743,  744., 
lu'U  assigne  au  règne  de  chaque  roi,  (3)  Méziriac ,  »ur  les  Epilres  d^Ovide  ,  p.  74$^ 
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d'abord  en  Vile  de  Malte,  où  le  fvi 
Battus  y  qui  était  son  hôte  ,  la  requt 
fort  courtoisement ,  et  lui  promit  son 
assistance.  Mais  depuis  redoutant  le 
pouvoir  de  Pjrgmationf  qui  le  mena- 
çait de  lui  faire  la  guerre  ,  s'il  ne  lui 
remettait  sa  sœur,  il  supplia  son  hô- 
tesse de  chercher  une  autre  retraite  , 
si  elle  ne  voulait  être  cause  de  sa  rui- 
ne. Anne  se  remit  donc. sur  mer,  crai- 
gnant sur  toutes  choses  la  fureur  de 
son  frère ,  et  appréhendant  extrême- 
ment de  tomber  entre  ses  mains. 
Son  vaisseau,  agité  d'une  cruelle  tem- 
pête,  fut  porté  au  côtes  d'Italie  (4), 
où  Énëe  lui  fit  un  trés-bon  accueil. 
Vojrez  la  suite  du  narre  dans  Ovide 
même  :  elle  est  curieuse  ,  mais  appa- 
remment une  fiction  de  ce  poète.  Son 
autorité  eh  tout  cas  n'est  pas  suffi- 
sante cour  faire  croire  que  Pygma- 
lion  ait  voulu  persécuter  sa  sœur 
Anne. 

(C)  On  a  censuré  le  célèbre  auteur 
des  aventures  de  Télémaque  d'avoir 
représenté  Pjrgmalion  comme  un 
scélérat  plongé  dans  toutes  sortes  de 
.  crimes  ,  et  nommément  dans  les  excès 
de  l'incontinence.  ]  «  Il  nous  le  dë- 
»  peint  comme  un  homme  passionne 
»  pour  les  femmes ,  comme  idolâtre 
»  de  la  beauté  d'Astarbé ,  comme  le 
»  plus  grand  débauché,  et  le  plus 
»  transporté  de  tous  les  hommes  pour 
»  les  plaisirs  sensuels ,  et  comme  un 
9  monstre  d'incontinence.  Mais  ce 
»  prince  n'était  rien  moins  que  cela. 
»  Il  avait  en  horreur  les  femmes.  Il 
»  ne  pouvait  les  souffrir.  11  ne  vou- 
»  lut  jamais  se  marier  et  partager 
»  sa  couronne  avec  une  épouse  îegi- 
»  time  ,  et  encore  moins  avec  une  il- 
»  légitime,  et  une  concubine.  Vénus 
»  eut  le  chagrin ,  aussi  bien  que  FA- 
»  mour  son  fils ,  de  ne  pouvoir  ja- 
»  mais  l'asservir  sous  son  empire. 
»  L'amour  de  l'or  et  de  l'argent  fut 
»  son  vice  dominant.  L'avarice  étouf- 
»  fa  chez  lui  toutes  les  autres  pas- 
»  sions,  et  le  rendit'insensible  à  l'at- 
»  trait  des  belles  de  sa  cour.  Les  his- 
)>  toriens  prétendent  que  ce  fut  uni- 
»  quemcnt  pour  le  punir  du  mépris 
»  et  de  l'insensibilité  qu'il  avait  pour 
»  les  femmes ,  que  les  dieux  le  firent 
»  mourir.  Les  poètes  de  leur  côté 
»  assurent  que  Vénus  et   l'Amour, 

(4)  Idem  ,  ibidem ,  f>ag,  y6o. 


»  pour  se  ^nger  àe  ce  au'ils  n'a^ 
»  vaient  pu  le  réduire  sous  leur  empi- 
»  re,  le  rendirent  amoureux  d'une 
»  statue,  et  que  pour  lé  châtier  de 
»  l'horreur  qu'il  ««vait  pour  les  vi- 
»  vantes  et  animées  idoles  de  chair, 
»  ils  le  rendirent  furieux  et  passion- 
»  né  pour  une  idole  de  pierre.  On 
»  peut  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur  tou- 
»  tes  les  autres  particularités  de  la 
»  vie  et  des  qualités  de  Pygmalion 
»  les  auteurs  suivans ,  T^rogus-Pom- 
»  péius  >  ou  Justin  son  abreviateur  /. 
»  XVIll.,  c.  V;  VelléiusPaterculus, 
»  lib.  L  ,  cap.  IL  j  Silius  Italicus ,  au 
»  1".  et  IIP.  livres  de  la  Ouerrv  Pu- 
»  nique;  Aristote,  dans  son  Traité 
»  des  Choses  merveilleuses  ;  Joséphe, 
»  contre  Apion  ,  livre  I«' ;  Samuel 
»  Bocha^rt  ^  dans  son  Chanaam  /.  I. , 
»  c.  III  j  Saint  Théophile  d'Anthi^ - 
»  che ,  dans  son  III».  livre  contre 
»  Antiloque;  le  Servi  us  de  Daniel, 
»  sur  lep'.  livre  de  l'Énéide  5  et  en- 
»  fin  le  parallèle  de  l'histoire  d?Es- 
»  pagne ,  joar  Jean  ,  évéque  de  Gi- 
»  ronne.  On  verra  par  tous  ces  au- 
»  teurs  que  le  Pygmalion  du  roman 
»  de  Téléma({ue  ressemble  aussi  peu 
»  au  Pygmalion  des  anciens  histo- 
»  riens  et  poètes ,  qu'à  un  moulin  à 
>)  vent  et  à  un  crocodile.  L'auteur 
»  du  roman  nous  le  représente 
»  comme  un  tyran  efirayé  par  l'hor- 
»  reur  de  ses  crimes  ,  et  craignant  à 
»  tout  moment  d'être  assassiné  ^ 
»  comme  un  homme  que  tout  agite , 
»  inquiète  et  ronge  ;  qui  a  peur  de 
»  son  ombre ,  qui  ne  dort  ni  jour  ni 
»  nuit  ;  comme  un  loup-garou  quifuit 
»  le  jour.  .  . .  Les  anciens  historiens 
»  au  contraire  ,  nous  représentent 
»  Pygmalion  comme  un  homme  doux, 
»  paisible  et  tranquille.  Son  nom. 
»  même  le  marque  :  car ,  comme 
»  l'observe  le  savant  Éochart»  ce  mot 
»  de  Pygmalion  signifie ,  en  langue 
»  phénicienne,  le  repos  de  Dieu.  11 
»  n'y  eut  jamais  de  meilleur  frère. 
»  n  voulut  partager  sa  couronne  avec 
»  Élise,  ou  Didon  sa  sœur,  et  fit 
»  tous  ses  efforts ,  n'ayant  point  de 
»  femme ,  pour  la  faire  déclarer  et 
»  reconnaître  reine.  Après  la  mort 
»  du  roi  leur  commun  père ,  il  vou- 
»  lut  lui  remettre  le  gouvernement 
»  entre  les  mains  ;  mais  le  peuple  ne 
»  voulant  point  être  gouverné  par 
»  une  femme,  s'y  opposa  et  déféra  la  • 
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»  couronne  an  seul  Pjrgraalion,  quoi-  dre.  Us  dwins  lui  assurèrent  que  cV- 

»  quHl  fût   extrêmement  jeune ,  et  tait  la   volonté  des  dieux  qu'on  ne 

»  que  Didon  eût  ^të  instituée  hëri-  fit  pas  le  moindre  obstacle  h  texécu' 

»  tière  du    royaume  conjointement  tion  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 

Il  avec  lui  par  leur  père ,  que  les  uns  devait  fonder  une    ville  à  laquelle 

»  nomment  Murson ,  et  les  autres  ils  prenaient  grand  intérêt.   Yictus 

»  Agënor  fils  de  Bélus  :  au  lieu  que  mipis  deorum  quievit ,  cui  cùm  in8> 

»  Fauteur  du    ronan  suppose    que  pirati  vates   canerent,  non  iiBi|»uné 

»  Pygmalion  avait  toujours  été  en  taturum ,  si  incrementum  urbis  toto 

»  horreur  et  en  exécration  au  peu-  orbe  auspicatissimx  ,  interpellâsset , 

»  plcj  il  en  était  au  contraire   l'a-  dit  Justin  i^),  Aussi  vofons-nous  que 

»  mour  et  lés  délices.  Le  peuple  le  toutes  les  injures  que  tes  poètes  et  les 

1»  fit  seul  roi  par  force  contre  la  dis-  historiens  ont  dites  contre  jPygmalion, 

»  position  testamentaire  de  son  père,  se  réduisent  à  dire  de  lui  qu^il  était 

»  contre  les  lois  de  Fétat ,  et  avant  avare, 

»  qu'il  eût  atteint  l'âge   de  régner.       PwtoiitBt  arari 

»  Intérim   rex    Tjrti   aecedit  ,  Jilio  P^nulionis  opes  pdago  :  aux  tomina  (ae- 

»  Pygmalioneet  Elisdûlid  insignis  ^  (**)• 

»  jormœ virsinehœredAus instUutis.  q^^^  ^  ^^^  ,^„  ^i^e ,  qui  certaine- 

»  Sedpopulus  Prgmaliomadmodum  ^„^  ^^^  ^„  léger  fondement  à  Vaw 

»  pueroregnum  tradidit ,  dit  JusUn  ^^j,  ^^  ^^^„  po^^  le  peindre  ^ aussi 

«ro.  Il  servit  toujours  de  père  a  noires  couleuri  qu'il  a  faU. 

»  sa   sœur  Didon  :  et  1  avant  mariée  Voici  ce  qu'un  anonyme  répondit 

V'  ^"  _  ^.fJ.  j_*  ^^j  \'  à  cette  censure.  «  L'auteur  de  la  cri- 

prouvcr  que 
n'était  pas 

.j  .  ,r T~->y  aeuenvi- 

»  seconde    dignité  du  royaume ,  et  „  ^^n  4oo  ans  avant  lui  un  fameux 

»  la  première  j^ersonne  après  le  roi  ^  „  sculpteur  dans  l'tle  de  Cypre  ,  qui 

»  il  ne  nommait  jamais  ce  dernier-ci  „  portait  le  même  nom ,  et  qui  éUit 

a  autrement  que  son  gendre ,  au  heu  „  fort  continent.  En  effet  ce  Pygma- 

»  qu'il  était  son  beau-frère,  et  en  „  lion  dont  il  parle,  et  qu'il  confond 

»  même-temps  son  oncle  maternel,  ^  ^vcc  le  roi  de  Tyr,  était  un  célè- 

»  frère desa mère. ^i^ii/icu/iiTOsuKm,  „  b^ç  sculpteur  de  l'tle  de  Cypre, 

ieundemque   generum  ,   dit  Justin  „  ^yj  ^^^it  fait  lui-même  la  statue 

*  r*)  (5)»  »  »  dont  il  devint  amoureux.  Vénus,  tou- 


x  à  Acerbas 


religieux,  et  si  dévot  envers  les  dieux,    »  Paphos ,  qui  donna  son  nom   au 
que  quelque  grand  sujet  qu'il  eiît  d^é~    »  pays  de  sa  naissance.   Paphos  fut 
O^irritéenvers  sa  sœur,  qui  lui  avait 
volé  tous  ses  trésors ,  et  s'en  était  en" 
fuie  en  Afrique  ;  et  quelque  grande 
facilité  au'il  eût  de  Vatteindre  et  de 


facilité  qu 


»  père  de  Cinyras ,  et  Cinyras  eut , 
i>  de  Myrrha ,  sa  propre  fille ,  Adonis 
»  qui  fut  fa  von  de  Vénus.  Toute 
»  cette  fable  est  si  connue ,  qu'on  ne 


la  faire  arrêter  dans  Vile  de  Chipre ,  »  peut  trop  admirer  l'ignorance  de 
où  elle  alla  d'abord  descendre,  avant  »  l'auteur  ,  qui  se  pique  d'une  gran- 
quede  passer  en  Afrique ,  il  ne  vou-  x  de  érudition,  d  avoir  embrouillé 
lut  pas  faire  le  moindre  mouvement  »  des  choses  si  claires.  Cette  erreur 
contre  elle ,  parce  qu'ayant  consulté  .»  n'est  pas  la  seule  où  il  soit  tombé  au 
les  dieux  dans  un  sacrifice  qu'il  leur  ^  sujet  de  Pygmalion  :  il  prétend  que 
offiit  avant  que  de  rien   entrepren-    »  ce  prince ,  que  monsieur  de  Cam- 

»  brai  nous  dépeint  comme  un-  im- 
»  pie,  était  un  homme  très-religieux, 
»  et  que  son  avarice  insatiable ,   et 


(•»)/!««.,  inlib,  i8,  c.  i. 

(^)  Idem ,  ibidem. 

{S)  l'ofc*/ Faydit ,  Télémacomanie ,  pag.  m. 
m6  et  jihV.  Je  me  sers  d'une  éditioji  de  1700,  où 
U  lieu  de  l'impression  est  nommé  Eleutârople. 

(S)  TélamacoBuaie ,  pag,  139,  x3o. 


(*<)  Justin. ,  lib.  18,  eap,  5. 
(*a)  Virg.y  /En,  i. 
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M  rassossinat  qu'il  commit  dans  la  de  Tyr  ^  qui  né  le  fut  jamaÎA  ^  non 

»  personne    de  Sichée'   mari  de   sa  plus  que  te  sculpteur  ou  le  tourneur 

»  sœurDidOn,  notait  qu'une  baga-  Pygmalion,  et  dont  tout  le  plaisir 

»  telle ,  et  n'empêchait  pas  qu'il  ne  au  contraire  était  a  itwectiver  contre 

•»  'fût  honnête  homme  et  les  de'lices  le  sexe  (9). 

»  de  «on  peuple.  Voilà  de  beaux  sen-  (D)  Etj'f  joindrai  quelques  notes.\ 

»  iimens ,  pour  un  homme  qui  nous  Apparemment  j'en  ferai  moins  qu'on 

»  vcpiAifaire  un  crime  de  la  compo-  n'en  pourrait  faire?  :  n'importe  ;  vien- 

»  sition  d'un  rOman  qui  n'inspire  que  dra  glaner  qui  voudra. 

»  la  vertu  (7)-  »  I.  Je  demande  des  auteurà.  anciens 

Voyons  la  réplique  du  Censeur  (8):  qui  aient  dit  que  Pygmalion,  frère  de 

U apologiste  anonyme  du  roman  de  I^idon,  ne  pouvait  souffrir  les  femmes, 

Tétémaque ,  dans  sa  préface  sur  la  et  <jue  ce  fut  la  seule  raison  pour- 

nouuelle  édition  de  Moétjens ,  rrlae-  quoi  les  dieux  le  firent  mourir ,  ou 

cuse  di  avoir  pris  Pygmalion  ,  roi  de  le  rendirent  amoureux  d'une  statue. 

lyr  et  frère  de  Xfidon ,  dont  parle  Je   oOnsuIte   les   écrivains   que  l'on 

Virgile  {*^  )  pour  Pygmalion  le  seulp-  m'indique  ,  et  je  ne  trouve  rien  de  ce 

teur  et  faiseur  de  statues  d'ivoire  ,  qui  qu'on  m'en  fait  attendre.  Justin ,  qui 

devint  amoureuxd*une  de  ses  figures^  est  le  premier ,  n'en  dit  pas  un  mot  j 

et  d'une  fille  d'y  voire  qu'il  avait  foi"  et  néanmoins  c'est  celui  qui  parle  lé 

te,   dont  parle  Ovidç  (**).  Et  pour  plus  amplement  de  Pygmalion.  Rien 

avoir  comnns  oette  prétendue  bévue  qui  concerne  ce  prince  ne  se  trouvé 

en  matière    de   littérature ,  /ce  ga-  aans   Ve'llëïus  Paterculus ,    qui  dit 

lant  homme  ^  aussi  bien  que  celui  gui  seulement  en  peu  de  mots  que  les 
j  t^   i/. • '.?»/    np..«: -  UA*: r*  tt^i ^   /-_n^-^   


chasse  honteusement  d? Athènes  et  de  de  la  malheureuse  Didon  ,  mais  sans 

Delphes ,  etqu^onme  mette  dux  peti-  nous  apprendre  aucune  des  particu- 

tes  maisons Tout  ce  que  je,  puis  laritëâ  dont  il  est  ici  question.  Le 

dire,  f^st  que  leur  Apollon  est  un  passage  d'Aristote  (i3)  ne  concerné 

menteur  et  un  ignorant.  Je  n'ai  ja^  que   la  fondation  d'Utique.   Josèphe 

mais  fait  la  bévue  qu'ils  m'attribuent,  ne  nous  apprend  que  ce   qu'on  voit 

Je,  connais  mieux  les  deux  Pygma-  ci-dessus  (  i4  ).  Les  remarques  de  Bo- 

lions   qu'eux.   Mais  je  rien   ai  fait  chatine  se  réduisent  qu'4  Inobservation 

qu\n  même  en  humeur  et  en  inclina^  étymologique  que  le  censeur  a  rap* 

tion.  J'ai  dit ,  avec  tous  les  anciens  ,  portée.  Saint  Théophile  d^Antioche 

que ,  bien  loin  que  le  vice  des  Pyg*^  ^^  contente  de.  nommer  le  père  de 

malions  fut    d'être    amoureux    et  Pygmalion  ,  et  de  marquer  le  tempis 

débauchés  en  fo/mme  ^  et  qu'on  ait  <iue  vécut  et  qtie   régna  Pygmalion 

droit  de  les  faire  servir  de  modèles  (i^)<  Le  Sâ^ius  de  Daniel  n  est  point 


des  désordres  que  Vimpudicité  pro-  l>lus  cap^e  de  satisfaire  ma  curio- 

duit  {comme  l'auteur  du  roman  de  ûté;  et  pour  ce  qui  est  du  prétendu 

Télémaque)  ,  ils  avaient  au  eontfaii^  Parallèle   de  ■  l'histoire  d'Espagne  , 

tous  deux  une  horreur  et  une  aversion  par  Jean,  évéque  de  Gironne  {iG) , 

effroyable  pour  toutes  les  femmes  et  de   quoi  servirait  dV  trouver  quel- 

jlllep  }   quUls    vécurent    tous    deux  ques  particularités?  detévdqué  ayant 

dans  le  célibat ,  et  qu'ainsi  on  ne  pou-  (g)  L'auteur  rapporte  ici  ces  paroles  du  Xri'. 

vait  choisir  dans  toute  l  antiquité  au-  livre  des  Méuimorphoses  d^Ovide  : 

cun  exemple  moins  propre ,  pour  re-  Q'***  ^'  "**'•' 

présenter  un  rojprojtaué  et  abandon-  fO^^^^^'^^^r  '  '^  "  "^"•<'=' 

neà  l  amour  des  femmes ,  que  celui  (10)  Veli.  Patercul. ,  iib.  I,  cap.  II. 

(ji)  Idem ,  ibidem  y  cap.  VI. 

(r;)  Préface  des  Aventures  de  Télémaqtie,  a  la  (»>)  ^ojresrle,  Iib.  /,  pag.  m.8yii,  Iib.  II, 

dernière  'édition  de  la  Haye ,  pag,  m,  XXIV.  V^'  8»- 

(8)  Vahbé  Faydit ,  Supplémens  aux  Essais  de  <'^î  ^°"Si*  ^T*!^""  ^^  ''i"***"*  V.riorm», 

Littérature ,  K  partie  ,pag.  «4  et  suiv.  ''T/?^  *     ,  *'  *  Graeviu. ,  i683. 

rM  JEn   1                     '  r-s        f  |^,g  Dans  le  texte  de  cet  article. 

/*;{  »jr  !    '     f.  (*^  ^OTM  Meursiu»  ,  inCypro.poff.  126. 

(  ,)  5'««'"M  '»*•  «o-  "(,6)  Le  titre  latin  est  Parittpomen!  Histori» 

C^)  Pag.  161.  Hinpanicr:                                      *^ 
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vécu  au  XV^.  siècle,  ne  mériterait  au-  sonne  de  IVtat  (19)  ;  qa^elle  était  fort 

cune  créance  qu'a   proportion  qu^il  belle ,  et  que  sans  doute  on  la  con- 

citerait  les  anciens.  naissait  capable  de  mnds  desseins 

On  n'a  donc  aucun  témoignage,  ni  (ao).  Enfin  il  n^  eut  jamais  de  glose 

sur  la  chasteté  de  Pygmalion ,  ni  sur  plus  mal  fondée  que   celle-  qui  fait 

les  peines  dont  elle  fut  châtiée.  Voyons  trouver  dans  le  texte  de  Justin  que 

si  les  autres  qualités  qu'on  attribue  à  Pjgmalion  i*oulta  remettre  le  gouver- 


ainsi  que  les  anciens  historiens  nous  111.  Comme  Pjrgmuion  n'avait  alors 
le  représentent.  Son  nom  même  ma]>*  que  neuf  ans ,  on  ne  peut  guère  s'i- 
que  cela ,  comme  l'observe  le  savant  maginer  que  la  couronne  ne  lui  fut 
fiochart  ;  mais  par  malheur  pour  le  donnée  exclusivement  à  sa  sœur ,  que 
critique  du  Teléraaque ,  il  se  trouve  parce  qn'il  était  Camour  et  les  déli- 

3  ne  le  P  vgmalion  de  Boohart  était  fils  ces  desTyriens  ;  et  il  est  visible  qu'il 
'un  Bélus  qui  subjuga  Die  deCjrpre  n'avait  pas  eu  le  temps  de  le  devenir  par 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie  (17))  ses  actions  ,  mais  tout  au  plus  par  de 
il  n''était  donc  pas  le  frère  de  la  fon-  belles  espérances  de  ce  qn  il  serait  un 
datrice  de  Carthage.  Qui  ne  sait  d'ail-  jour  :  chose  trompeuse ,  et  sur  la- 
leurs  que  le  même  noni  est  donné  quelle  on   ne   peut   point   affirmer 
successivement  à  plusieurs  personnes  qu'il  a  régné  justement:  car  com- 
qui  ne  ressemblent  point  du  tout  à  la  bien  d'enfans  très-aimables ,  et  qui 
première  qui  l'a  porté ,  et  à  qui  peut-  promettent  beaucoup ,  se  gâtent  et  se 
être  on  ne  l'avait  imposé  que  com-  pervertissent  jusque .    devenir    des 
me  une  image  de  ses  nlœurs  ?  Enfin  scélérats  ? 

je  ne  trouve  pas  ces  anciens  bisto-  IV.  Il  n'était  pas  fort  nécessaire  de 
riens  qui  ont  fait  ce  beau  portrait  remarquer  que  Pygmalion  nf ayant 
de  notre  Pjgmalion.  Cette  amitié  point  de  femme ,  fit  tous  ses  efforts 
tendre  qu'on  lui  donne  pour  sa  sœur,  pour^  faire  déclarer  reine   sa  'sœur 


qui  nous  apprennent  que  le  roi  1  on  ne  doit  jamais  supposer  qu^ 

Pygmaliod  ,  quoique  Didon  eût  été  conforme  sa  oonduitfe  au  dessein  de 

déclarée  aussi  bien  crue  lui  héritière  n'avoir  jamais  de  femme  :  et  après 

de  U  couronne  par  le  testament  de  tout ,  ce  n'est  point  sur  le  célibat  de 

lear  p>ère..    Par   quel   alambic ,    par  celui-là  que  Justin  se  fonde ,  lors- 

<|ael  pressoir,  tirera-t-on  de  (ce  pas-  qu'il  dit  que  la  princesse  futdépouiU 

sage  (18)  le  sens  que  notre  critique  a  lée  du  droit  que  le  testament  de  son 

prétendu  y  trouver  ?  Ne  peut-on  pas  père  lui  avait  acquis. 

croire   avec  beaucoup  de  vraisem-  V.  Justin ,  ni  aucun  autre  écrivain 

blance ,  ou  que  la  faction  de  Pygma*  de  Tantiquitë ,  ne  nous  disent  que 

m»- 
'ait 

crat  que  cela  plairait  au  printe  ,  et  jamais  nommé'  ce  diermerv^  atUre- 

<{ae  ce  serait  un  bon  moyen  de  pré-  ment  que  son  gendre  à  Les  pàrolés<de 

▼enir  les  effets  du  partage  ,  tu  qu^  Justin  citées  par  le  oritiqaé ,  Avun- 

Didon  était  mariée  a  la  seconde  per-  culum  suum  eundemque generum ,  ne 

sont  destinées  qu'à. exagérer  le  crime 

(17)  f^oyt*  Bocliart,  in  Geogr.  sacri,  part,  de  Pygmalion  j   car  elles    montrent 

^/,  lA.  /,  cap»  III,  pag*  m.  369 ,  370.  

(18)  Note%  que  M.  l'abbé  Faydit  U  rapporte ,  C^o)  ^^«  '«/«  *«>»  w«r  par  la  constnutbm  de 
tomme  on  l'a  vm  ci-detsut,  XkUrdtage,                                            ^ 

(.d)  Huh  eoniux  Siefumti  erat.  .  . ^  (")  /'«'*  **?  «'"?  restriction    parce  qu'Ur  a 

CS  Patee  iitactam  dederat,  prUnisque  jugd-  ^'  V^^J'  ^î«  '«T**"/  quelquefois  Uurs  en/ans 

^  r          T      M  a  avasit  l  âge  de  puberté* 

Ominibus (^%i)  On  a  pu  voir  ^  ti-^ssus  ^  citation  {iS)^  que 

Yirgi). ,  JEo. ,  lib»  /,  w:  343.  Didonfut  inariee  par  son  pire. 
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qu'il  tua  Sicharbas,  qui  était  tout  aurait  pu  relever  dans  le  discours  dû 

ensemble  son  .oncle  maternel  et  son  critique. 

beau-frère    (23).  Le    mot   gêner  se  IX.  La  seconde  est  qu'a  a  néglige 

prend  indifféremment  dans  les  an-  un  avantage  que  Virgile  et  que  Jus- 

/•1  An  e  «fjvif.î  traîna  TtAiii*  IvoA  «->_*«  Aa.A.      ..^^..^     a2_     1..Z •_     m.    f  •  tV*  «        .«/* 


fin  affecté  à   cette  dernière  signifi-  trouve  à  supposer  que  Pjgmalion,  roi 
cation  (^4).  de  Tyr  et  frère  de  Didon  ,  a  vécu  au 

VI.  Ce  que  le  censeur  du  Téléma-  temps  du  siège  de  Troie  :  il  l'en  jus- 
que affirme  (a5),  que  Pjrçmalion  se  tifie  très-bien ,  dis-ie;  car  il  montre 
saisit  des  richesses  de  Sicbarbas  ,  et  qu'en  cela  l'on  a  dû  se  conformer  a 
que  Didon  lui  vola  tous  ses  trésors  ta  disposition  de  P'ir^ile  (3o)  :  mais 
(a6) ,  n'est  point  exact.  P^malion  ne  par  cette  même  raison  l'on  a  eu  droit 
put  se  saisir  des  richesses  de  son  beau-  de  supposer  que  ce  roi  de  Tyr  était 
frère  q,ui  les  avait  enterrées  :  il  espé-  un  monstre  de  tyrannie.  Ce  grand 
ra  de  les  enlever,  lorsque  Didon  se  poète  en  fait  le  plus  scélérat  de  tous 
serait  retirée  chez  lui  ;  mais  au  lieu  les  hommes, 
de  choisir  cette  retraite  ,  elle  s'éloi-  ^^  ^^  j,    .  ,,  , 

pa  de  Tyr  le  plus  qu'elle  put  avec      p}^i^S'l''scel^^^iS^il'os  iJL^or  •«- 
les  trésors  de  son  mr^ri.  G  est  ce  que  nés, 

Justin  récite    le    plus    clairement  du        Quos  inter  médius  venitfuror.  IIU  SieluBwn 

monde.  Le.,  parole,  de  VirgUe  que  le      &7^  T^al^Z^nZ;:^'^.. 
censeur  a  citées  (27) ,  mm 


Portantur  wari  GernuuuB  :  faetumaue  dih  ceeUit  ,et  agram , 

Pjgmalionis opespelago ,  duxfamin^/acti  (a8),  ^"*'"  '^'Jf /oJT      "* '  """"^  '''*  '""**  ""^^ 

ne  dievaient  pas  lui  persuader  que  les  _-                 ,'  .  '                              . , 

richesse  dePygmalion  furent  enlevées  ?"  P®"  ^P^^^  il  remarque  que  Didon 

par  sa  sœur.  Ce  qui  précède  montre  ^"^  accompagnée  dans  sa  fuite  par  les 

manifestement  qu*elle  n'emporta  que  personnes    qui    haïssaient    ou    qui 

les  trésors  de  son  mari,  que  Virgile  n'a  craignaient  ce  cruel  tyran  (3a).  Justin 

nommés   Pygmalionis    opes  ,    qu'à  assure  la  même  chose  ,  avec   celte 

cause  que  Pygmalion  avait  espéré  de  particularité,  que  ces  fugitifs  étaient 

s'en   emparer.    Les   commentateurs  fj^'  considérables  par  leur  qualité  : 

marquent  cela  très-expressément,  et  **  ^®*  nomme  même  sénateurs.  Eîissa 

la  chose  est  incontestable.  ^'"  fratrem  propter  scelus  auersata  , 

VII.  La  preuve  qu'on  nous  allègue  adpostremum  dissimulato  odio ,  miti' 
de  la  piété  de  Pygmalion  est  très-  g^toque  intérim  i^ultu  ,Jugam  tacUè 
équivoque ,  les  menaces  de  la  colère  rnoUtur  :  assumptisque  quihusdam 
des  dieux  annoncées  parles  devins  P^ncipibus  in  societatem ,  quitus  par 
l'empêchèrent  de  poursuivre  Di^on.  *^*"^.  '^  ^Sf"^  esse ,  eanékmque  fu- 
Ce  nW  une  marque  certaine  ni  d'à-  giendù  cupiditatem  arbitrabatur, .... 
mour,  ni  de  crainte  filiale  pour  la  J^riguntur  et  senatorumin  eam  /loc- 
divinité  :  les  indévots   étonnés    par  temprœparata  agmiri^  (33). 

des  prodiges  ont  quelquefois  changé  ,^  "se  présente  ici  une  petite  difficul- 

de  résolution.  ^'  Pygmalion  a  règne  quarante-sept 

Je  ne  ferai   que  deux  remarques  *«*'  «' ««  a  vécu  çinquante-six ,  et 

sur  le  discours  de  l'apologiste.  ^e  fut  la  septième  année  de  son  règne 

VIII.  La  première  est  qu'il  laisse  ?,"?,P^^?°  s'enfuit  et  fonija  Cartha^e. 
passer  beaucoup  de  fautes  (ao)  qu'U  2-  ce  que  nous  apprennent  les  hw- 
^                        ^              .  tonens  de  Tyr  cites  par  Josèphe.  Ce 

(a3)  Pjgnudion  obtitus  juris  hmnaniavuneu.  ^ij  fij  pendanf;  les  quarante  de miè- 

Utis^  occidit,  Justinu» ,  Zifc.  XVII f,  cap,  IV,  p.  ^^^  p^j^  rfeMvmtares  du  TéUmaque,  pag, 

(a4)  Vor«  la.  note  de  Berneggerns ,   sur  c«  '?/\  v-     i      «?        il    r         ar 

l^Pag  ia8  {si}  Convfttfunt^  t^mbus  aut  odium  erudeUtj^- 

(ai)  Pat    ifo  Aut  metus  acer erat. 

(lé)  Virîil. .  an. ,  lib.  I,  ys.  36J.  Wem .  ibidon ,  v..  36S. 

(ag)  CeUes  que  je  viens  d'articuler,  (33)  Juatin. ,  lih*  XVIIt,  cap,  IK,  p,  m,  37a. 
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Tes  années  de  8on  régne  nous  est  in-  lion ,  frère  de  Didon  ,  haïssait  les 
connu  ;  les  écrivains  qui  nous  restent  femmes  ,  et  que  tout  son  plaisir  était 
nVn  disent  ni  bien  ni  mal  ;  ce  que  à  invectiver  contre  le  sexe ,  cru^on 
Ton  en  trouve  dans  Ovide  n^est  qu^une  défie  le  censeur  du  Télémaque  ae  ci- 
fiction  (34)*  Tout  ce  que  Virgile  et  ter  aucun  ancien  qui  ait  assuré  cela, 
Justin  nous  content  de  ses  cruautés  on  qui  Fait  dit  sans  supposer  que 
regarde  le  temps  qui  a  précédé  la  fuite  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  et  Fygmahon 
de  Didon.  Or  il  n'avait  que  seize  ans  amoureux  d'une  statue ,  étaient  la 
lors  de  cette  fuite.  Est-il  vraisembla-*  même  personne. 


quelque  ministre  d'état  dans  le  célibat  :  cçlui  de  Ftle  de  Cy 

plutôtqu'àce  jeune  roi  tant  de  désor-  pre  fut  marié  avec  la  fille  en  auoi 

ares?  Le  criti(^ae  du  Télémaque  a  Vénus  métamorphosa  la  statne  aonfc 

touché  une  partie  de  cette  objection  :  il  était  amoureux  ,  et  il  en  laissa  un 

le  meurtre  de  Sichée  ,  dit-il  (35)  ,  ar--  fils  (38).  J'avoue  que  Joséphe  ne  mar- 

rit^a  lorsque  Pygntalion  n'aidait  que  que  point-ffuePygmalionjroideTyr, 

quinze  ans ,  puisqu'il  arriva  un  an  ait  eu  des  enfans  \   mais  comme  il 

a\'ant  la  fuite  de  bidon  ,  et  par  con"  n'avait  besoin  que  de  conduire  jus- 

séquent  ce  fut  moins  par  ses  ordres  et  qu'à  ce  prince  la  succession  des  rois 

par  son  propre  mout^ement  que  par  de  Tyr  ,    on  ne  peut  point^onclure 

celui  de  son  conseil,  qu'il  arriva.  J'a-  de  ce  cju'il  s'arrête  là,  que  Pjgmalion 

joute  que  ce  serait  un  prodige ,  si  ne  fut  jamais  marié,  et  ne  laissa  point 

tout  son  régne  avaitressemblé  à  ridée  le  royaume  à  l'un  de  ses  fils.  On  ne 

que  Virale  en  donne  ,  et  qu'il  eût  peut  donc  wint  combattre  (  Sq  )  par 

néanmoins  duré  encore  quarante  ans  le  silence  de  Joséphe,  la  fiction  de  M. 

depuis  la  fuite  de  Didon  ,  sans  que  de  Cambrai,  que  l'un  des  fils  de  Pyg* 

Ton  nous  marque  qu'il  ait  fini  autre-  malion  fut  malgré  son  père  son  suc- 

meut  que  par  une  mort  naturelle.  On  cesseur  à   la  couronne.   11   y   a   de 

sait  la  sentence  de  Juvenal  (36).  l'illusion  dans  ces  paroles  du  criti- 

Qoant  a  la  réplique  de  ce  censeur  ,  q«e  :  après  Pygmalion  on  ne  voit 

Toici  ce  que  j'y  trouve  a  reprendre.  />^m«  de  rois  chez  les  Tf  riens  jusqu'à 

X.  Pour  peu  que  l'on  examine  ce  Ithobale^  sous  qui  Tjrr  en  terre  femte 

qa'ii  avait  dit  (37)  ,  on  connattra  fut  prise  par  Ifahuchodonosor.  .  .  . 

clairement  qu'il  n'avait  parlé  que  du  -^insi  il  y-  a  apparence  qu'après  la 

seul  PygmaUon  ,  frère  <fe  Didon  ,  et  monde  Pjrgmalion,  Tyr  cessa  d'avoir 

qu'il  ne  s'était  servi  d'aucun  terme  des  rois  y"  et  que  Us  juges  perpétuels 

qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  ait  furent  mis  en  leur  place  comme  les 

«u  en  vue 


pe  saurait 

il  assure  dans          ^     ^      ,  ,  . .                     -        .      . 

^vtc  tous  les  anciens  ,  que,  bien  loin  *ulaire,  après  la  destitution  d'Itho" 

(/ue  le  vice  des  Ptgmalions/i^ï  d'être  haie.  On  mit  des  juges  a  sa  place  , 

amoureux., .y  ils  avaient  au  contraire  quon  changeait  de  temps  en  temps  , 

TOUS  DEUX   une  aversion  effroyable  pour  gouverner  le  peuple  avec  uns 

pour  toutes  les  femmes.  On  n^a  besoin  souveraine  autorité.  Après  quoi  les 

ici  que  de  savoir  lire,  cela  suffit  pour  Tyriens  furent  demander  un  roi  en 

connaître  la  fausseté  de  cette  propo-  Babylone^et  on  leur  donna  Merhale, 

sition.  ^ui  régna  quatre  ans ,   et  après  sa 

Xï.  n  est  si  faux  que  tous  les  an-  mort  les  Bair Ioniens  nommèrent  Iro- 

cieas  nous  apprennent  que  Pygma-  '^f'»  9on frère  ,  pour  lui  succéda^, 

■                              ''^  qui  régna  longtemps  chez  les  ly- 

(34)  roye%  la  remarque  (B).  riens,  dans  le  temps  que  Cyrus  régnait 

(35)  Pag.  i3o,  i3i.  cn  Perse  (*).  Tout  ceci  est  tiré  mot  à 

(36)  Ad  genenun  Cererit  sine  eœde  et  mtlnere 

pauci  (38)  Voyez  Ovide ,  au  livre  %  des  Métamor- 

Deseendunt  reges  et  siced  morte  tjrranni.  phoses. 

JuTen. ,  sat.  X,  vs.  112.  (3q)  C'est  ce  que  l'on  fait  dans  la  page  i^  de 

(B-j)  Voyet,  ci-dessus,  remarque  (C),   cittt-  2a  télémacomanie. 

(ton  (5).  C)  Jos.  cont.  Appiy ,  pag.  xoêfi. 
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mot  de  JosèphCf  ou  plutét  de  Ménan-  Ovide  à  l'egard-de  Pjrgmalion  le  sculp- 

der  et  de  Dius,  dont  Jnsèphe  rapporte  teur,  il  devait  se  rétracter  d'avoir 

les  propres  paroles  (4o).  A  la  bonne  affirmé  que  Venus  le  rendit  amoureux 

heure  ;  mais  il  fallait  prendre  garde  d'une  statue  pour  le  punir  de  son 

que  Josèphc  ne  rapporte  de  ces  au-  mépris  pour  les  femmes  ^  car  il  est 

leurs    que   les    morceaux    qui    lui  certain  qu'Ovide  n'a  point  parlé  de 

étaient  nécessaires    pour  confirmer  cela ,  et  qu'au  contraire  il  a  fait  cette 

par  le  témoignage  des  étrangers  ce  déesse  si  remplie  de  bonne  volonté 


r 
I 


prouve  par  les  annales  des  Pheni-  statue  qui  était  l'objet 

ciens  le  commerce  de  Salomon  avec  (vja). 

Hiram,  roi  de  Tyr;  et  pour  faire  voir  XV.  La  meilleure  réplique  que  le 

que  le  temple  de  Salomon  était  un  censeur  eût  pu  faire  est  celle  dont  il 

ancien  ouvrage ,  il  compte  de  com-  ne  s'est  pas  avisé  :  il  devait  se  préva- 

bien  d'années  la  construction  de  Car-  loir  «du  témoignage  de  quelques  au- 

thage  fut  postérieure  au  règne  d'Hi-  teurs  crui  n'ont  point  mis  de  différence 

ram.  Il  donne  donc  la^  suite  des  rois  entre  le  Pygmalion  de  Tyr  ,  et  celui 

de  Tyr  depuis  Biram  jusques  à  Pyç-  de  l'tle  de  Cypre.  On  l'a  pu  voir  ci- 

malioQ  au   temps   duquel  on   bitit  dessus  (43). 
Carthage:  la  suite  des  rois  de  Tyr  ne 

faisant  rien  à  son  sujet  il  n'en  parle  ^^4»)  ^^J-*»  ^'  ^*'  li^  àes  Métamorphoses, 

pas.    Peut-on  conclure  de  son  silence    "^'(^^^h^ la  remarque  (I>)  de  VdhieUfréei- 

qu'elle  fut  interrompue  après  la  mort   dent. 

\!/xn^irÀ\f:^'::^^fe  PT^ADE  ,  natif  de  Cilidc(A) . 
confirmer  en  un  autre  endroit  par  le  a  ete  un  tpes-fameux  pantomime 
témoipage  des  histoires  phéniciennes  à  Rome  sons  l'empire  d'Af.uguste. 
ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusa-  j]  perfectionna  par  de  nouvelles 
lem,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifs    »     '      .•  i»     .    j      j 

de  retourner  en  leur  pays: il  lui  eût  inventions  1  art  de  danser  une 
été  inutile  de  remonter  jusques  au  piece  de  théâtre  (B) ,  comme  je 
temps  qui  suivit  la  mort  de  Pygma-  Tai  déjà  dit  dans  Tarlicle  de  Ba- 
lion;  c'est  pourquoi^il  ne  remonte  que  xhylluS.  Il  fit  même  un  livre  sur 
luscrues  au  régne   dlthobalus  ,  sous        ..  *•«    ^  /   n    n       ^ 

lequel  la  villè^de  Tyr  fut  subjuguée  cette  matière  {a).  On  pourra  lu- 

Sar  Nabuchodonosor;  etilse  contente  ger  de  1  habileté  avec  laquelle  il 
e  donner  la  suite  du  gouvernement  exécutait  son  art ,  &i  l'on  consi- 
de  Tyr ,  depuis  cet  Ithobalus  jusqu'à  ^^^e  qu'Auffuste  l'ayant  rappelé 
Irom.CTui  y  régnait  au  temps  de  Ly  rus.    ,    «     ^     /rx       vr  ^     «i  •tw 

XIII  N^tey^que  les  juges  ne  succé-  »  Rome  {b) ,  d'où  il  avait  ete 
dèrent  point  à  Ithobalus  immédiate-  chasse  par  cabale  ,  fit  un  Si  grand 
ment,  comme  le  veut  notre  critique;  plaisir  au  peuple,  que  ce  fut 
ils  ne  furent  établis  qu'après  la  mort  ^Mne  des  raisons  pour  lesquelles 
de  Baal ,  qui  succéda  a  Ithobalus,  ,,*.       r  *  V  '  j  i      ^ 

et  dont  le  ?èene  dura  dix  ans  (40.  f^  ^^ssa  d  être  fâche  de  quelques 
Quoi  qu'if  en  soit ,  Josèphe  n'est-  lois  incommodes  que  cet  empe- 
nuUementpropre  à  nous  empêcher  de  reur  avait  faites.  D'autres  ir'at- 
croire  qu'un  fils  de  Pygmalion  sticcé-  tribuent  point  au  crédit  d'une 
da  à  la  couronne  de  Tyr,  et  que  cette    ^      .  *     •      i    -l         •  * 

ville  fut  gouvernée  par  des  rois  et  faction  contraire  le  bannissement 
nonpar  des  juges  depuis  le  successeur  de  Pylade  (c);  ils  disent  que  ce 
de  Pygmalion  jusqu'à  cet  Ithobalus  fut  une  peine  qu'Auguste  lui  in- 
oui  était  contemporain  de  Nabucho-   g|  ^  ^^^^^       ,^1  ^^^j^  ^^^^ 

donosor.  . 

XIV.  Puisque  le  censeur  renvoie  à       (a^Àthen.,  Ubr.  l^  cap    XVII ^  Suiclw.» 

(4o)Tilé«.connit».r    W.i3i.  (A)  Dio  , /*£rr.  Z/F. 

,04^^    "^     ■  ^''"*"  '  ^  i^)  Sueton.,  ««  Auguste  ,  rap,  XLV. 
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ité  âtt  doigt  un  des  spectateurs   feront  fort  l>îen  â*y  avoir   re«« 
[C).  Mais  il  pourrait  être   que   cours.On  trouve  des  ëpigrammes, 
INfécénas  ,  qui  favorisait  Êathyl-  dans  l'Anthologie ,   à  l'honneur 
lus  le  rival  de  Pylade  ,  se  servit   de  notre  Pylade  (E).  Il  laissa  des 
de  cette  occasion  pour  éloigner   disciples  qui  se  qualifièrent  suc-* 
celui-ci.   Pylade  eut   un  autre   cessivement  de  son  nom.  On  voit 
concurrent  nommé  Hylas  (D) ,   sous  Trajan  un  danseur  nommé 
qui  avait  été  son  disciple.  Ma-*   Pylade,  pmticuliërementaimé  de 
crobe  nous  apprend  sur  cela  di-   ce  prince  (fi).  On  en  voit  un  au-* 
verses  particularités  (d)  i  comme   tre  que  Didius  Julianus  fit  dan- 
qu'il  y  eut  un  soulèvement  po-   ser  dans  le  palais  oii  Pertinax 
pulaire  au  sujet  de  cette  concur-  venait  d*étre  massacré  (i).  Galien 
rence(e);etqu'unjourHylas,dan-   parle  d'un  pantomime  nommé 
sant  un  cantique  dont  la  fin  était  Pylade  y  dont  il  découvrit  qu'une 
îe  grand  Agamemnon  ,  exprima   femme  était  éperdument  amou-» 
la  chose  par  les  gestes  d'une  per-   reuse  (Ar) ,  et  qui  sans  doute  est 
sonne  qui  mesurerait  une  haute   l'un  de  ceux-là.  Les  inscriptions 
taille.  Pylade,  pour  le  critiquer,    de  Grutérus  parlent  de  quelques 
^tXznt  écrié  ipous  le  faites  haut  y    pantomimes  qui  avaient  ce  me- 
tnaîsnonpasgrandyixïXcoritnxtit  me  nom  (/). 
par  l'assemblée  à  danser  le  même      ^tv^*  .i      t  ' 
cantique.  Il  le  fit  ;  et  lorsqu'il  en      ^t^ ^l^li]\nBT j'iûu^no, 
fut  au  grand  Agamemnon^   il      (k)  rorez  Vossïus,  inst.  poët., //Ar.  //, 

prit  la  posture  d'un  homme  qui    W-  «84  .•  i7  r^nle  Brodaus ,  gui  a  du  sut 

méditaU  (/).  Un  jour  qn'il  dan-  li;:^t"»^'^;^«£."'  ''«*"'  "'"- 

sait   la  tragédie  a  Hercule  Ju^  (/)  ro;^«Scaliger,  inEutcbv,  ;>«^.  169. 

rz'eiu: ,  quelques  personnes  trou-  f^^j***  ^"^  YopiMum,  pa^.  834.  édition 
vèrent  que  ses  pas  n'allaient  pas 

bien:  il  ôta  son  masque-  et  dit  (A)  JV««jf  rfe  Cifce.]  C'est  ce  qu'oa 

.        _      rt^            t jf^^^  voit  clairement  dans  Suidas  :  la  suite 


t:*^  Z.  ,.^..>  jf*^^       ▼o»»  ciaircmcni  aans  ouiaas  :  la  suiie 

m  rieurs  :  Fous  que  vous  êtes,   ^^  y  ^^^j^  ^„^^^  peut-«t«.  le  nom 


.  .'  -i z^.^  «„«,«,:  i«-«.£,,';i    sition  chimérique  entre  ceux  qui  font 

tateurs  3  il  en  jeta  aussi  orsqu  il   p  ^^^^  ^.jj^j^H  ^^  ^^^^j^^j^ H^  ^      . 

)oua  ce  personnage  dans  la  cham-  le  fait  venir ,  dit-il ,  de  la  ville  de 
bre  d'Auguste.  Ce  prince  ne  se  Thébes  en  Egypte;  sur  quoi  il  allègue 
fâcha  point  d'être  traité  de  la  ««»  parole» 

même  sorte  que  le  peuple  ro-      B«tjt;t*c 

main.  Toutes  ces  choses  ont  in-      .  'e»®"^»»  Itax»»  «Vv»  '^i^^  ôi/^lx«v 
\comprablement  plus  de  grâce      ^'^^-^•'^  "«^*^^- 

dans  Foriffinal  (g)  :  les  curieux  Id  est ,  quando  Bacchas  ex  Thebu  ad 

**            ^  p  ulpUum  Italicum  hominihus  Fylades 

(i)  M&crobiut  ,  Satura.  ,  lib.  It,  cap^  adauxit.  Cela  ne  veut  dire  sinon  que 

^^J'  Pylade  fît  voir  aux  Romains  la  reprë- 

(e)  Voyez  la  remanfue  (F) ,  de  rarticte  gcntation  d'une  chose  qui  s'était  faite 

Bathyllus.  ,  iom,  III ,  paç.  170.  * 

(/)  Nihil  magis  ratus  maguo  d^i  con^  ^^^  J„^„  C«««  Bmlengcnu,  de  Th«tro ,  M, 

venin  quàmpro  omnibus  cogitare.  Maciob.,  j^  ^^p.  XLIIJol.  m.  ix5  et  X17  verso.  La  ro- 

Satura,  libr.  11^  cap.  VIT.  mmrqu»  (E)    ,  eitation  (i5},  apprend  d'ail  ces 

{^)  Apud  Macrobinm  ,  ibid.  vers  sont  tire's. 
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à  Thébes.  On  ^  n'a  kmajs  prétendu    faisait  aussi  au  don  de  plusieurs  aa- 
marquer  par-là  qu'u  fût  de  Thébes  ,    très  instrumens  ,  citharœ  ,  cimbalo- 


que  _. 

dans  la  Bëotie  ,  où  Bacchus  et  ses  fé-  mouvement  des  mains,  qu'on  nomme 

tes  avaient  leurs  principales  stations,  aujourd'hui    battre    la    mesure.   Le 

Au  reste  iTatxiiv  w/ioç  Bufjtixini  est  fort  même  auteur  a  observe'  que  ce  fut 

bien  traduit  par  ad  pulpitum  Itali-  principalement  «ous  Auguste  que  )a 

cum ,  sur  la  scène  ou  Jfuç  le  théâtre  danse  parvint  à  sa  perfection  (^).  C'est 

d'Italie  ;  mais  ceux  qui  ont  traduit  un  éloge  pour  Pybde ,  quiferebatur 

Italicum  ad  sactificium  (a),  ont  bron-  mutasse  rudis  illius  sûltationis  riium 

chë  très  lourdement.  ^uœ  apud  majores  piguit^  et  uenustam 

(B)  Il perfectionnapar  de  nouvelles  induxisse  not^itatem  (8) . 

int^entions  Tart  de  danser  une  pièce  (C)  //  at^ait  été  chassé, ...  à  cause 


des  pantomimes.  Mais  pour  entrer  ici  spectateur  sifflait  Pylade.  Pyladem 
un  peu  plus  dans  le  de'tail ,  .je  dois  urhe  atque  Italid  summouerit  qubd 
dire,  que  Pylade  ,  si  nous  en  croyons  spectatorem  a  quo  exsibilabatur  de- 
saint  Jérôme  ,   est  le  premier  qui ,  à  monstràsset  digiio  ,    conspicuumque 


taient  eux-mêmes  tout  k  la  fois  (  3  ).    pas  repris  (lo).  Les  nouvelles  puWi- 
M.  de  Saumaise  ne  consent  point  à  .ques  nous  apprennent  qu'on  a  fait  en 


point  a  .ques  nous  apprennent     

tout  cela  (  4  )  ;  il  montre  que  dès  le  France  de  terribles  réglemens  contre 

temps  de  Livius,  poè'te  et  comédien,  les  siffleurs ,  dont  l'audace  était  mon- 

on  épargna  au  danseur  la  fatigue  de  tée  au  plus    haut  point.   Le  pîacet 

chanter  lui'méme,  et  qu'on  lui  donna  Qu'un  poè'te  présenta  au  roi  ,   pour 

un   garçon   cjui   chantait ,   pendant  laire  en  sorte  que  l'on  réprimât  leur 

qu'un  autre  jouait  de  la  flûte  (  5  )  ;  fureur  ,   est  une  fort  jolie  pièce  de 

mais  il  demeure  d'accord  que  Pylade  poésie.  Elle  a  paru  dans  le  Mercure 

est  le  premier  qui  ait  fait  servir  à  sa  Galant ,   et  puis  dans  le  recueil  que 

danse  le  chant  du  chœur  et  le  son  des  l'on  publie  tous  les  mois  à  la  Haye. 

flageolets ,  Jistulas  et  chorum  sibi  sal-  L'on  a  inséré  dans  le  Furetiériana 

tanii  ut  prœcineret  curai^isse.  A  i^uoi  une  épigramme  sur  l'origine  dessif- 

s'accorde  ce  qu'il  répondit  lorsqu'Au-  flets.    On  attribue  cette  pièce  â   un 


guste  lui  demanda  ce  qu'il  avait  joint    auteur  fort  illustre  par  ses  tragédies  , 
_  i_  j ^  '-  "^  o-upiyyai  r  ivty^Hv  ,    mais  la  réputation  du  bel  esprit  qu'on 


a  la  danse  ,  AùhSy  o-u 


n'y  avait  qu'une  flûte  destinée  à  l'u-  Historien  ,  au  lieu  d'Histrion  (la). 
sage  des  pantomimes  ,  et  pour  lui  on        (D)  Il  eut  un  autre  concurrent  nom- 

en  fit  servir  plusieurs.  On  apprend  de  mé  Hylas,  ]  Voici  comme  parle  Ma- 

Lucien  que  la  danse  de  ces  gens-là  se  crobe  :  Hylam  discipulum  usquè  ad 

{2)CeUefauteestdanjl'Antholo^t,del'édit,        (7)  QJ    ^rixatl     ÀpËAuhfi    Urùonvrùl 

^kfp'i^TauT^mimus      uhm.eteres  *^«  •^'<^'<^^''*'     *XXcè  X^tTci  aày  i./g*- 

rum  sibi  etfistuleB  prœcinere  fecit,  Hienmjmuu  ,  9*^ 'S"*'      '  «/»"«  Salmaaium   m   Yopiscam  , 

in  Chron.  Étueb. ,  ad  ann.  ig^S,  P*^  836. 

\i,)  Salmas.,  in  Vopiscum,  pag.  836,   edit.        (8)Macrob.,  Salnrn.,  lih,  II,  cap.  Vil. 
Lugd. ,  Batav, ,  in-8°.  (9)  Sueton.,  in  Auguste ,  cap.  XL  V. 

(5)  Valer.  Maxim. ,  lih.  11^  Cap.  IV^  pag.  m.         (10)  On  écrit  ceci  l'an  1696. 
161.  Voyez  aussi  Lucien ,  de  Saltatione .  pag.  m.         (11)  Voirez  les  Lettres  historiques ,  du  mois  de 

qiSj  tom,  I,  mars  160/0^  pag.  a88,  aSg. 

{6)  Cest  le  x3*«  vers  du  X*.  livre  de  l'IUade.  (n)  Furetiériana ,  pttg.  72. 
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aqualitatis   contenlionem  erudUione  Fesprit ,  il  étudia  l'éloquence  et 

proi^exit:  populus deindè  inur  utrius^  y^  jurisprudence  dans  Boulogne , 

que  suffraeia  du/isus  est  (  li).  Quel'  ^■'.i       ^     ii*      j        i-  •    t 

qaes  lavans   prennent  cet  Hylas  et  «*  ^^  J  P^^^'»»  ««S   livres  qui   le 

Bathyllus  pour  une  même  personne  firent  estimer.  Ceux  qu'il  publia 

04)  >  ïVs  disent  que  le  premier  nom  depuis  confirmèrent  et  augmen- 

lui  fat  imW  parce  qu*U  tenait  dam  t^^ent  Sa  réputation  (A).  Il  s'at- 

le  cœur  de  Pylade  son  maître,   le  ^     1    •..  »   1    '^   i-^  j      *   t    1 

même  rang  qu'Hylas  avait  eu  dans  tachait  a  la  politesse  du  Style  la- 

celui  d'Hercule.  En  un  mot ,  ils  se  tin  (B).  Il  fut  conseiller  au  par- 

figurent  ici  un  commerce  de  p^dë-  lement  de  Toulouse  et  ambassa- 

rastie.  Tout  cela  me  naraît  amène  de  jeur  de  France  je  ne  sais  ou; 
et  force.  Personne  n  a  dit  .    .  .  '       ^  .         ,      ' 


quap^ 

avec  l'autre ,   quant  à  TaiTaire  qui 


ticle  B^Jurâls""'^"'^''"  ^^^  "'  '""  que  quelques  faits  touchant  son 

(E)  On  trouue  des  épigrammes,  dans  histoire  j  mais  ils  en  sont  les  plus 

l  Anthologie  ;  a  l'honneur  de   notre  ignorans  du  monde.  Catel ,  son 

P//fl<fe.]  Celle  que  Boulenger  et  Lu-  compatriote,   le  connaissait    si 

bin   ont   mal   expliquée   attribue   a  «^„     ,,„»:i  «  r»;*  ,,„  ««o^k^^^.:» 

Prlade  des  mains  qui  disent  tout ,  peu  >  qu  il  a  fait  un  anachronis- 

it^<f^iiouç  (  i5).  On  ferait  un  gros  me  pitoyable  en  parlant  de  lui 

recueil  ,    si  Ton  entreprenait  de  rasr  (C).  Je  ne  saurais  dire  en  quel 

sembler  tous  les  passages  où  les  an-  temps  du  Pin  fut  fait  évêque  de 

eiens  ont  heureusement  représente  le  j^-^         •          ^  .^  ^^^^^^^, 

langage  maàuel    des   pantomimes;  *«'-•*•">  «»  v^mwi»**  »t  «^vm^mi,      . 

coQtentons-nous  de  mettre  ici  ce  la-  je  s^^s  seulement  qu  il  jouissait 

tin  de  Cassiodore  (  16  )  :  his  sunt  de  cet  évéché  en  1 53o ,  et  qu'il 

additœorchestaruniîoguacissimœ  i»w-  n»a  point  passé  l'année  1 538  (D), 

nus,  linguo-sL  digiU  j  sUentium  cla-  *          ' 

msum,  ejcposUio  tacUa ,  et  ce  grec  ,.,    1       ••.       i-i  *.     ^  .    ^  *       '      r  .» 

de Jïonnus (17).  Niu^ctr*  jxZBox  ÏX»i ,  ,  *  ^,*=^*'«^  ^^^,9» 'l(;t  ^"^  ^vô^uew  152». 

„  r^            '      *    r'        .     ^      '      Tir*  et  OU  il  mourut  en  1 537. 

sermonenà  habens,  manum  os,  digitos 


t^ocem.  N'en  disons  pas  davantage  : 
laissons-là  saint  Cyprien  avec  son 
cui  ars  sit  uerba  manibus  expedire 
(18). 


(i3)  Mjusrob. ,  Satura. ,  lib.  II,  cap,  yit. 


(À)  //...  publia  des  twres  qui  le  fi" 
rent  estimer.  Ceux  qu'il  publia  depuis 
confirmèrent  et  augmentèrent  sa  ré' 
puiation^  11  fît  la  Vie  de  Philippe  (i) 
Beroalde  le  père  *,  et  celle  de  Cathe- 
rine de  Sienne  :  ces  deux  «uyrages 


(17)  Dionys. ,  lib.  ^//,  vt,  x8, 

(18)  Lib.  de  SpecUc, 

PIN  (Jean  du)  ,  en  latin  Pi- 
nus  *y  évêque  de  Hieux  au  XVI". 
siècle  ,  était  de  Toulouse.  Il  alla 
chercher  en  Italie  la  culture  de 

*  Son  véritable  nom  ,  dit  Leclerc ,  était 
(kPins. 


Urcéus,  furent  imprirte'es  avec  les 
œuvres  de  ce  Codrus  Urcéu«.  11  fit 
aussi  un  traité  d»  f^-td  Aulied.  Son 
livre  de  Claris  Fœninis  ,  des  Fem- 
mes illustres,  fat  imprimé  à  Paris 

(i)  Et  non  pas  Pierre,  comme  dam  Moriri» 
*  Le&Henx  Beroalde  n?éuat  que    parens ,  Le- 

cterc  remaniae  qu^il  faïUait  dire  ici  :  Béioald^ 

Vancicn. 
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Fan  iSii ,  JB-/o«o  (  1).  Celui  de  la  PINCIER  (  Jeait) ,  naquit  à 
Vie  de  saint  Roch  fut  imprima  à  Pa-    Wettëra  au  pays  de  Hesse ,  l'an  . 

Il  était  alors  senator  tolosanus  et  i^ai.  Il  étudia  a  Marpourg,  et 
oratorregius  (3).  VAllohrogicœ  Nar-  puis  à  Louvain ,  ensuite  à  Paris , 
rationU  Zitcrfut  imprimé  à  Venise  ,    ^  Zurich  et  à  Strasbourg ,  et  fut 

Sfc;/;^^:tLe^^at(4^"''"  mi««re  de  l'égliM,  protesUnle 
(B)  //  s'attachaU  h  la  politesse  du  <•«  «»  Pat"© ,  pendant  plus  de 
style  latin.  ]  Prouvons  cela  par  un  trente  années.  Apres  quoi  il 
passage  d'Érasme.  Posset  inter  hujus  '  exerça  la  même  charge  aams  un 
laudis  (  Tullianœ  dîclionis  )  contpeti-  g^tre  |ie„  f^) ,  iusques  à  ce  que 
tores  "l'"':''"(J^^';;^^^^f^l'   les  infirmités  de  il  vieillesse  lui 

msi  et  nunc  negotiorum  tumuUus  et  j  r  i      • 

ecclesiastica  dignitas  à  studiis  awul-^  tissent  demander  d  être  déclare 

sissent,   Olim  certè  prœclarum  sui  emeritus»    Ayant   obtenu    cette 

spécimen  dédit,  quUm  Bononiœ mu-  faveur ,  il  se  retira  à  Francberff 

sarum  sacra  eoleret.  ly une  episcopum  «         r          ^          •».                   .      ° 

audiofactum,  quid  accesseritelo-  OU  sa  femme  avait  une  maison. 

quentiœ  noscio.  FLeri  potest  ut  plus  II  y  mourut  le  20  de   janvier 

accesserit  eruditionis  quam  dignita-  1691  (Ô).Il  publia  quelques  écrits, 

fi5  (5).  et  il  mérite  une  place  parmi  les 

nisme 
CoDi 
toire 
des 

Ct%'r/i^^"^:Sf  i'^:C   W  ^'^  »>«««  ^ère  d'Sy: 
évéque  de  Rieux  en  Van  i5i5.  perius. 

(D)  //  jouissait  de  cet  éuéehé  en  («)  /„  Cœnohio  ffeneiensi. 
i53o  ..,.  iZ  «  fl  point  passé  l  année  ^^^  j.^^  ^^  VépUaphe  que  safilU  et  Jats 
i538.J  Le  premier  de  ces' deux  faits  ^ues  Altstéten  son  gendre,  ministre  de  té- 
se  peut  prouver  par  une  lettre  que  tningile ,  lui  dressèrent.  On  ta  trouve  dans 
Sadolet  écrivit  Pino  Rit^ensi  episcopo,  le  Deliciee  itiaerum,  de  Nathan.  Chytrseus , 
le  1".  de^nars  i53o  (7)  :  ellecontiept   pog.  m.  65i. 

des   louanges  exquises   de  notre  du        {c)  Dans  F  article  Kvcblw,  en  noté ,  ci* 

Pin,,   auquel    l'auteur  envoyait    un    ùUion.{,a).  Tom,  VIII .pag^.bia. 

exemplaire  de  sa  première  produc-        (A)  Il  publia  quelques  écrits  ^  et  il 

tion  qui  était  un  cohnraentaire  sur  le    mérite  une  place  parmi  les  auteurs 

psaume  XC.  Le  second  fait  se  prou  ve    pseudonymes.'}  l\  publia  deux  livres 

par  les  vers  d'Hubert  Sussann eau,  m    gous  le   nom   d'Hélias  Palingénius  ^ 

obitum  Pini  Rivorum  episç.  ciim  in^    Yxin   a  pour   titre  :  Vipnosophisticœ 

terfuisset    ejus  funeri.    Us    sont   au     Tragœdiœ  procatastrophe  tractant  et 

feuilltyt  4'  verso  des  quatres  livres    explicans  controuersiam  de  Cœnd ,Do* 

Ludorum  de  cet  auteur  ,  à  l'édition    mim',àGe^èvç  1669,  i»-8^  j  l'autre 

de  Paris  »  apud  Simonem  Colinœum,    s'intitule  :  Elenckus  sanœ  de  Eucha" 

1538,  m-^o.  On  apprend  là  que  les    ^stid  doctrinœ  atque  Jidei  ab  incom- 

fcinéraillea  de  ce  prélat  furent  faites    mutabili  tam  sentçntiarum  quam  con- 

à  Toulouse  ivec  une  grande  poinpe,    nexionum  vemtaie  instructu^  ad  Au-- 

gustini  prœscriptum  j^  à   Heidelberg 

(i)Er  EpitpmcKbliotli.  Gesnerî,    i»tfg  485/      i5n5,    m-8<».    (  ï  ).   VoiU   CC    quo   je 
^/•xVofMO,  de  Hir.Utm.,pa^.  66a,  .  t,,^,vft   ilnns  l'émliome  de  la   RîWio- 

(3)  Du 
£pi  tomes  . 

(4)/d*m, 

(5)  Etasmus ,_ 

(6)  A  la  f âge  io35.  '  *  "      ,  '  ritable.  On' y  marque  dans  un  autre 

(7)  Elle  est  au  I K*,  livre  des  Lettres  de  S(t4o' 

]et ,  pag.  x5o  ,  edit,  Lugd. ,  i554 ,  in^'^t  (1)  Ex  Epitome  Bibiioth.  Gesncri  ;i  pag,  axa^ 
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lieu  (a) ,  que  Jean  Pincier  écrivit  un  langue   ynlttaîre.  î/autcor  com- 

iiYre  docte  et  mevL-L  de  Cçenâ  Domini^  .^^Jl  J'„i,^«j  „  -.  i-  r» 

qui  fut  imprimé  à  Baie ,  m-8°.  :  ce  P^?*  ^  ^,^°^^  f °"  ' 7^  ^"^  ^■'''"" 

fat  Tan  i56i  ,  à  ce  aue  dit  Hospinien  9^^^  >  ®*  ^^  voulut  publier  en  celte 

(3).  L^épitaphe  de  Fauteur  nous  ap^  langue;  mais   quand   il   eut  vu 


prend  que  les  deux  livres  qu'il  pu-  q.„e  les  essais  qu'il  en  montra  â 
blia  sous  le  masque  d'Helias  Palmée'-  ^„«!„„^  ^^  .        ^                   •        -. 
nius  furent  imprimés  à  Heidelberg ,  V'^}^^^  personnes  ne  servirent 
et  que  son  Antùloius  fut  imprimé  à  ï"  ^.  '^s  exciter,  OU  a  des  discours 
Genève,  premièrement  avec  le  nom  lascif^  ^  OU  à  de  mauvaises  plai- 
de/oAa/i/ics/Weru*  ,  et  puis  sans  ganteries,  il  résolut  d«   ne  s'a- 
aucun  nom  (4).  M.  Placcius  n'a  point  A^^^^^  «.,»«  ,-     ^       j     .       /nx 
parlé  de  ce  pseudonyme  ,  et  M.  Bail-  ^"^^^^^ .  V^  a"X  gens  doctes  (B)  ; 
let  ne  l'a  point  mis  dans  son  catalo-  ®^  "  ™it  a   la  fin  de  sa  préface 
eue.  Je  pense  que  cet  jintidoius  est  ces  vers  d'ua  ancien  (c)  : 
le  même  livre  dont  nous  trouvons  le  ^  ,        >. 
sommaire  dans  Hospinien  (5) ,  qui  dit  2,    ^'Vî"'«f«  ^'^k^s ,  et  arceo- 

^.,^^^1^      r          • ^  u  'j  iV        1'  Favete  tingms  !  cai^mina  non  pnîtt 

qu  on  le  réimprima  a  Heidelberg  1  an  ^.rf.,^  ^  Lsnvum  sacerdos  ^ 

1575.  U  observe  ^6)  que  lElenchus  ,  Virginibus  puerisque  canto. 

fut  imprimé  la  première  fois  à  Neu-  ,,„           ^^  »    ,.,    .,, 

8tad ,  Pan  157$,  et  puis  à  Heidelberg ,  ^""^  "°"'*''  ^^'  ^'  ^'^'  ^"' 

lan  i583.  ^^^  q^  assure  que  la  traduction 

(3)  £à  m«nttf   sog.  485.  allemande  de  son  lù^re  fut 

(3)Hospin.,  Historiâ  sacrament. ,  tom,  II  ^  proscrite  par  les  magistrats.^   J^p* 

^,\^'      v^'s    i  J  »•    •      J      M  .t  prends  cette  particularité  dans  une 

(4)  Kojre%  l  tfpttaphe  de  Pincier ,  dans  Naûxi^iu     f  ,. •A*!/**«r«iJ^ 

CljtrmuB ,  Dehc.  Itlnenim ,  pag.  65i ,  65».  ^^^^  q"'  ^^^  écrite  a  Goldast ,  et  qui 

(5)  Hospin.,  Historiâ  Mcramcnuriâ,  lonu//,  est  la  GLXXJl*.  du  recueil  imprimé 
^^^^J-      ^. .             -,  à  Francfort  en  1688.  Un  de  ses  amis; 

i^)Idem,  Aulem,  pag.  604.  Dommé  Sé^eth  ,  lui  écrivant  de  Ha- 

PINEAU  (Séverw),  en.  latin  "»">  le  5  d'août  1607,  le  prie  de  lui 

Pm«i/^*,  natif  de  Chartres  r-a),  **^5f^^  f"^  ^^'""«'^   'Ï'^T   "^'î!^'!** 

,,.     .  tV     •          »    -1                -1  coûte,  et  11  marque   qu  il  souhaite 

publia  a  Pans  ,  ou  il  exerçait  la  d'autant  nlus  de  Pavoir,  qu'il  a  ouï 

chirurgie  ,    un   livre    latin  ^    en  dire  que  le  débit  en  avai^  été  défen- 

iSqS  ,  qui  a  été  réimprimé  plu-  ^"-  *^'  *'»  Uhellum  quendam  Sei^erim 

sieurs  fois  (b).  Il  y  traite    des  f^)ni{i)^^J^l8^osce^^^^ 

,    ^    '      ,    •'      ,        ^,,  e galiicd  in  sermanicam  Iweuam  uer- 

marques  du  pucelage  des  fille» ,  sum  incidal,  eum  ynihi  quocunque 

et  c'est  apparemment  ce   qui  a^  pretio  compares ^quod  cumgraiîarum 

donné  le  plu&de  cours  à  Ce^  écrit,  ^^ctione  reddetur.  Audio  isthic  apud 

On  assure  que  la  traduction  qm  *^^*^"'"..  f^^"*"'«  »  f  ^  interdicium 

-       r-               Il             1  '       ^  ejus  uendittone^  quodfateormitucal* 

en  fut  faite  en  allemand  ,  et  jhi-  car  addidit  adpiscendum. 

bliée  à  Francfort  vers  le  commen*  (B)  Il  composa  son  livix:  en  fran- 

cernent   du  XYH*.    siëçlp  .    fut    Ç''"» et  le  uoutut  publier  en 

DrosrritP  nar  les  maffLstratfi./'À\  •  ^*"*'  '<"»5'"«  /  »"«'>  quand  il  eut  uu 

proscrite  par  tes  magistrats^  CA>  .    ^  résolut  de  ne  s^adresser 

us  ne   trouvèrent   pH$   bon  qud  qu'aux  gens  doctes.]  Son  intention 

ces  saatiëres  fussent  traitées  en  était  bonne  :  il  avait  dessein  de  ren< 

*  &  Pineau  mourat  4  IW,  Aiyn  de.  ^^  'f/'^^   ^^"^  ^"^''^  "^""^'l  ^a""""' 

cluru^eBs  de  cette  viUe,  te  2^  Ze«ibr^  ^^^f  *  ^"""^  •'*"''^°!  einbarrassés  dans 

lôigTSit  Niceron,  qui  lui  aTonsacre  un  certaines  causes  OÙ  Ife  sexe  etaitcom- 

arti«l«  dto«  le  tome  XVIII  de  ses   Mt«-  plaignant,  tantôt  d'avoir  encore   sa 

moires.  virginité,  tantôt  de  ne  l'avoir  plus. 

(a)  Garautensis ,  et  non  pas  Cornutensis ,  Au  premier  cas  on  se  plaignait  d'être 

comme  dans  Draudiùa  ;  oit.  Gamutensis  ,  manée  à  un  impuissant,  et  au  second 

comme  dans  Lindénius  renovatus.  d'avoir  été  violée'  II  pouvait  y  avoir 

(6)  Lindénia»  rénova  tus ,  marqjue  jusqu'à 

huit  éditions,  (i)  Liset  Pinxi. 
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negligendos 

bien  les  matrones,  et  autres  experts  sed  omni  auxilio  et  arte juuandos ,  ut 
nommés  d'office  pour  visiter  les  par-  non  minus  saltem  diligentes  se  prœ- 
ties  ,  ne  connaissaient  pas  assez  la  baisse  uideantur  medici  et  chirurgi  in 
nature ,  ou  bien  ils  usaient  de  tricbe-  partibus  dilatandis ,  per  quas  exitfœ- 
rie.  VoilA  pourquoi  le  sieur  Pineati  tus  de  utero  matris,  quam  quhm  edi- 
se  crut  obligé  de  faite  part  au  public  tus  est ,  in  iisdem  constrinsendis  sol- 
de ses  découvertes,  et  de  les  rendre  liciti  sunt.  Quod  fit  apte  et  conve- 
intellisibles  à  ceux  qui  n'entendaient  nienter,  si  medicamenta  emollientia 
pas  le  latin.  Mais  d  autres  raisons  le  quâ  uoles  formd  parata  symphysîbus 
firent  changer  de  dessein.  Voici  ce  prœdictorum   ossium  pubis  et  ilium 
qu'il  nous  apprend  (a).  T5?  autem  mo-  adhibita  fuerint ,   ut  natura  docet  , 
nitum  uolumus  (  amice  lector  )  hoc  atque  ipsamet  quantiim  potest  y  prœ- 
opusculum  primitm  nos  gallicumfe-  staU  Quœ  ossa  his  in  symphysibus 
cisse  y  sicque  in  pubUcum  proditurum  adeb  uehementer  constricta  sunt  reli- 
decrewisse  ad  eorutn  subïei^aUonem  ,  quo   witœ   tempore,  ut   citiiis  alibi , 
qui  judicibus  et  parentihus   referre  putà  ,   in  medio    sut  ftxingerentur , 
debent  de   conforrnatione    naturali ,  quam  a  causa  quddam  procatarciicâ 
aut    vitiatd  '  pudendorum    wirginum  ab  ini^icem  diducerentur ,  quœ  tamen 
nuptarum  aut  innuptarum ,  quorum  tempore  partûs  distrahuntur  (5). 
hœ  maxiJuam  wm  aprocis  integritati.  g  p.^^^    .^      ^  ^^   ^^ 
suœ.:  illœ  yero  nullam  a  marttis  aut  .  ^     .                   r   j  ^  r-»      » 
saltem  sponiis  imbecillioribus  et  fa-'        PIJNEAlU   (  GabrIEL    DU  )  ,    ea 
tuisillatamfiiisseconquerujaurS^^  j^^j^  i>/ne//«5  *,  conseiller  au 
eam  pnmas  deUneationes  quijbusaam         ».j|*ij,.                   f-t        , 
exposuissemus ,  cqgno\^issemusque  ho-  presidial  d  Angers ,  a  ete  un  hom- 
rumalios  ad  lascii^iam^  alios  ad  va-  me  célèbre.  Il  mourut  à  Angers, 

niloquiumetprocacitatempotiàsquàm  J'^n    l644,  dans   sa   soixante  et 

ad/nu^tuni  aliquemex  eosibi  et  rei-  treizième  année  (a). 

publier  utilem,  colligendum  expete-   **«?*"'**"«*  auu^%i  ^«;. 

I«,    instituti  nostri  rationem   muta-       ♦  Ce  personnage  a,  ditLcderc,  un  Bon 

vimusy  atque  in  sermonem  latmum  article  dans  le  tome  XIV  des  Xémoirea  de 

conuertimus  y  philiatrisque  salis  et  lit^  Hiceron. 

terat^S  hominihus  deuot^imus  Horatii       (a)  f^oyez  M.  Ménage,  remarie  sur  la 

exemplo  impulsi  (3).  Notez  q[ue  son   Vie  de  Guillaume  Ménage, /^a^.  333,  où  il 

livre  comprend  deux  parties.  jDans  la  €lonne  le  catalogue  des  libres  publiés  et  no» 

Ite. ,  il  examine  les  marques  de  la  publiés  de  ce  Pineau . 

virginité  ;  et  il  soutient  dans  la  II*. ,        pTVïTTrAvTnfivwnTT^     qm- 
qufl  y  a  deux  os  (4)  qui  se  séparent        PlJNb  1  (  ANTOINE  DU  ),sei- 

lorsque  les  femmes  accouchent.  Il  gneurdeWoroj,  naquit  auAyl'. 

exhorte  les  médecins  *t  les  chirtir-  siëcle  dans  la  Franche-Comté  j  k 

ipporle  à 

ou  à 


on  en 
croit  Louis -Gollut  (^).  Il  publia 

^^^a)Se.eriausPin«a.,£n;,r./a*.«dZ«£o««,  pj^gj^^^    livrCS  (A) ,    dout  qUCl- 

.  (3)  //  met' ici  lei  vers  dmotKce ,  rapportés  à  la  ques^uus  font  Connaître  qu'il  était 

fin  du  cona  de  cet  à^cle.  L'application  de  ce*     *»i  r  .       i  f    •  1 .        -_ 

9en  est  Informe  au  tit^  ^uWa  dorme  h  un  Z*-  Zelc  pOUr  la  religion  proteStaUtC. 

^^Eieu^fifpfuSSL^i^^^^  Cela  paraît  principalement  dans 

RépnbUqae  des  Lettres,  juillet  i6B4,  pog.  535;  leS  UOteS  qu'il  ajOUta  a  la  traduC- 

nuûs  prenet  garde  que  Reunenis  Rolfinciiu,  qm  ^             '        .              \ 

est  l'auteur  de  ce  livre,  ne  l'intitula  pas  de  la  (^\  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  franc., 

sorU.  Ce  fut  par  un  tour  de  libraire  que  son  ou-  p^«.  ig^ 

vraee  fuiproduit  comme  nouveau  sous  ce  ùtre-  ^  ?l^  ^' .,         -- ,       .        j    i    -ci         u    ri,-. 

là  fl'in  I&4 ,  et  sans  nom  d^ auteur.  ,  (*)  GoHut,  Mémoires  de  la  Franche-Com- 

(4)  L'os  pubis  et  l'os  ilium.  te' ,  pag.  6. 
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tion  française  de  la  Taxe  de  la  servation  critique  contre  cette  com- 

Chaiicellerie  de   Rome  (  B  ).  Il  pilation. 

débita  des  chimères  bien  extraya-  .  ^^^  ^i  "^'^^  î'"'^  ajouta  h  ia  tra- 
aanit^Q.  cii^  lo  »^.«^»i^  '^  j  1  ^^ction  française  de  la  Taxe  de  la 
gantes  sur  la  généalogie  de  quel-  ChanceÛeriedeRome.-]  Voici  le  titre 
ques  maisons  (  C  ).  Ce  que  Ton  a  de  l'ouvrage  :  Taxe  des  Parties  ca- 
le plus  estimé  entre  ses  écrits  est  quelles  de  la  boutique  du  pape,  en 
la  traduction  de  Pline  (D) .  ^^^  *'  en  français ,  awc  Annotations 

'  prises  des  Décrets ,  Conciles  et  Canons 


la  meilleure  dans  la  dernière  remar-  '^^cru  et  revu  ,  par  A.  D,  P,  L'épttre 

que  de  cet  article.  Les  autres  sont  d^dicatoire  à  tous  les  fidèles  chrë- 

celle  de  la  troisième  partie  des  let-  '**'**  ®'^  datée  de  Lyon ,  le  a6  de 

très  de  Don  Al-     •     *    -^  '^' *   ^  •    ■    • 

celle  du  Traité 

Traifaux  etPriuUéges  des 

Celle  des  commentaires  dt>  m.  .  ^nurv    « ~  r-  •"•  v- 

Mathiol  Siennois  ,  sur  l'Histoire  des  *■*'  ^  cause  pourquoi  leur  ai  seule- 
Plantes  y  de  Pédacîon  Dioscoride  ^f^^f^t  "«w  au-devant  le  taux  de  leurs 
^Anazarbe,  à  Lyon,  in-folio  (a)  jl'an  4mes  ,  selon  que  leur  Dieu  terrestre 
i566(3).  Celle  des  secrets  Miracles  de  '**  ^  "***  a  prix  :  à  ce  que  voyant  et 
Nature ,  de  Levin  Lemne,  médecin  de  '*  train  qu'on  fait  d'eux  et  de  leurs 
Ziïisée  y  à  Lyon  1667  (4).  Celle  des  consciences ,  et  la  tyrannie  ou  ils  sont 
lieux  Communs  de  la  Sainte  Écritu-  réduits ,  et  le  danger  qui  y  est ,  ils  le- 


-^»-^  ^yr#»rMf«#M)  U6  la  KJainieJCcntU-     'c»*«**t»  ,  c?«  ic  t*urêect   Y««ftJ   «»**.  f  ***  *€;- 

Tt^rtcueillis par  ff^olfgang  Musculus  ^^^^  ^'  T****  ^"'  «<"**  »  et  connaissent 

cnLXP^ItiireSfà  Genève,  par  Eusta-  enfin  la  grâce  que  Dieu  fait  a  ceux 

ce Vignon,  in-folio,  1577  (SÇ.  Celle  de  ^"'*^  délivre  de  telle  servitude.  Et 

ja  Taxe  des^  Parties  casuelles ,  etc,  :  afin  que  dataires  ,  auditeurs  ,  bullis- 

jeu  parlerai  dans  la  remarque  sui-  tes , romanesques ,  copistes , banquiers 

Tante.  Quant  aux  livres  qu'il  a  com-  expéditionnaires,  et  toute  telle  dra- 

Pjwés  ,  en  voici  de   controverse  ;  la  gée  de  gens  ne  pensât  qu'on  ait  ici 

Conformité  des  Eglises  réformées  de  pris  qui  pro  quo ,  fai  nus  au  vrai  le 

^nurace ,   et  de  l' Eglise  primitive  en  texte  latin  de  la  taxe  de  la  chambre 

Police  et  Cérémonies ,  à  Lyon ,  1 564,  P^P^^e  ,  avec  la  traduction  française, 

J«-8o.  (6)  •  Semions  sur  l'Apocalypse  y  ajoutant  quelques  annotations  pour 

(7).  Voici  un  ouvrage  d'une  autre  es-  servir  à  l'église.  Car  le  contenu  du 

Pwe.   Plans ,  portraits    et  descrip-  texte  est  si  vilain ,  et  si  détestable  , 

itons  de  plusieurs  villes  et  forteresses  que  je  vous  supplierai,  mes  frères  , 

tant  de  PEurope,  Asie,  Afrique  ,  me  pardonner  de  l'avoir  présenté  h 

Que  des  Indes  et  terres  neuves  ,  leurs  une  compagnie  si  sainte  que  la  votre, 

fondations ,  antiquités  et  manière  de  •  tt            h  zj-.-     e. 

I». -_  F     ^^••-v»   i*t  rf>f«/Mcrv  MO         •  Une  nouvelle  édition  française  a  paru  aou»  ce 

WPne  ;  avec  plusieurs  cartes  généra-    titre  :  Taxes  des  Parties  casuelles  de  la  boutiqw 
tes  et  particulières   servant  à  la  COS-     du  pape  ^  rédigées  par  Jean  XXII  et  publiées 

^graphie  ,  jointes  a  leurs  déclara-   ^'^  ^""^  ^*  'f'^"  UsquelUs  on  absout,  ar- 

finwc    r-   *^..# •-  j  ,    .  gent  comptant .  les  assassins  y  les  parricides ,  Us 

lions.  Lte  tout  mis  nar  ordrf  .    n^tunn    ? •^I' '  i..  «.'_-'..„.„   #-; -j..i.i_--' i 


.„ -...„  -.  .->_.,„-. ,  -— ,  in-«o.  Une 

prétendue  seconde  édition  porte  la  même  date  ;  et 
-  -        — »w ,  ^.^.  .y.  on  en  a  changé  ravertissement.  Saint-Acheul  est 

(4)  La  même ,  pag.  ao.  le  nom  d'un  collège  tenu  près  d*Âniiens  par  les 

(5)  Du  Yerdier  Yau-Privas  ,  Biblioth.    franc.  ,     pire»  de  la  foi  (4u'on  dit  être  les  jésuites  sous  un 
''"Ç'I^'  *  '     autre  nom).  L'anteur  qui  <a>|Nri# le  nom  de  Julien 

(6)  La  même ,  pag»  75.  de  Saint-Âcheul  est  M.  ^ili^  de  Plancy.  Une 

(7)  ^  même  ,  pag.  76.  traduction  enagnole  a  paitr«ousle  titre  de  2'ari- 
(*)  ià  mente ,  pag.  75.                                          fa ,  etc.  Boioeaux ,  Pinard ,  i8aa  in-ia,  . 
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ou  on  n'ouït  résonner  que  cantiques ,  &  Amaterdam  avec  une  nouTelIe  pré- 

psaumes  et  louanges  au  seigneur  notre  face  Pan  1700.  Vauteur  de  cette  pré- 

Dieu.  Mais  U  contaient  montrer  au  ui-  face ,  noas  avertit  qu^on  a  fait  tout 

lain  sa  vilenie  ,  et  au  fol  sa  folie  ,  de  ce  qu'on  a  pu  pour  évaluer  a  nos 

peur  quon  ne  soit  estimé  semblable  a  monnaies  les  tournois  ,  les  ducats  et 

lui  (9).  On  peut  aisément' conjecturer  les  carlins  ,  qui  sont  employés  dass 

qu'un  homme  qui  parle  ainsi  dans  la  taxe  de  la.  chancellerie  du  pape  \ 


que  Test  celui  de  la  tai^e  de  la  chan*   édition.  On  allègue  ce  ^ue  du.  Pinet 

cellerie  romaine 

toutes  les  notes 

tissent  pas 

y  en  eût  quelques-unes  qui  expliquas-   qu'à  la  (in  du  livre  des  Taxes  de  la 

sent  certaints  façons  de  parler  qui    Chancellerie  romaine,  t/j^  a  un  ta^ 


de  la  cour  de  Bome  ,  pour  savoir  ces  notes  observe  cela  en  coinroentaot 

bien  démêler  ces  obscurités.  Il  you-  une  partie  de  ce  passage  de  d'Aubi- 

lut  dès  l'entrée  de  son  comn^ientaire  gnë  :  «  U  y  a  un  autre  livre ,  lequel 

indiquer  le  prix  des  taxes.,  et  fut  obli-  m  ceux  dont  j'ai  tantôt  parlé  ont  fort 

gé  d'avouer  que  cela  passait  ses  for-  »  voulu  extirper;  mais  le  saint-siége 

ces.  Il  n'y  a  point  de  lecteurs  qui  »  ne  le  permettrait  jamais  . .  .  .C'est 

Juûsent  se  contenter  de  ce  qu'il  a  dit.  »  le  livre  des  Taxes,  ou  un  bon  ca- 

e  m'en  vais  vous  en  convaincre.  Les  »  tfaolique  voit  le»  péchés  à  bon  mar- 

troî|  monnaies ,  dont  on  fait  mention  »  cbé,  et  sait  en  un  coup  pouf  com- 

dans  ce  tarif  apostolique  de  Kome ,  »  bien  il  en  doit  être  quitte.  Celui 

«ont  turonenses ,  ducatus  et  carlinus,  »  qui  aura  défloré  une  YÎerge  doit 

Du   Pinet  a    traduit  ces   mots,  par  »  six  gros.    Quiconque  aura  connu 

tournois  d'or ,  ducat  de  chambre  ,  et  »  charnellement ,  et  toutefois  de  gré 

carlin;  sur  quoi  il  donne  cette  note:  »  à  gré ,  sa  propre  mère,  sa  sœur, 

«  Quant  au  tournois  d'or ,  les  uns  le  »  sa  cousine    germaine  ou  sa  com- 

»  prennent  pour  une  livre  parisis  :  »  mère  de  baptême ,  il  en  est  quitte 

»  les  autres  tiennent  que  c'est  un  écu  »  pour  cinq  gros.  Toutefois  si  cela 

»  vieux  :  d'autres  ont  opinion  qu'il  »  est  connu  on  église,  il  en  faut  six. 

»  vaut  un  philippus.  En  somme  ,  je  »  Pour  avoir  tué  son,  père  ou  sa  mè- 

>»  n'ai  encore  eu   aucune   certitude  »  re  ,  il  faut  un  ducat  et  cinq  carlins 

»  de  cette  monnaie,  encore  que  le  »  (i3).  »  Sur  ces  paroles ,  cinq  gros; 

»  tournois  de  chambre  vaille  ordi-  le  commentateur  débite  que  cela  se 

>»  nairement   une    réale  :    le   ducat  trouve  au  feuillet  36  verso.  Il  entend 

»  vaut  un  pistolet,  et  quatre   sols  sans  doute  l'édition  que  d'Aubigné 

»  tournois:  le  carlin  vaut  quatre  sols  a^ait  marquée  ,  qui  est  celle  de  Pa- 

»  Tio^.  »  Ceux  qui  se  plaisent  à  bien  ris  l5^o  (i4)  i^p^f*  Toussaint  Denis  , 

qu'ils   lisent  ont  ruesaint  Jacques ,  a  l(t  Croix  de  bois^ 


l'auteur  des  notes  devait  le  mieux  »  Cancellariœ  apostolicœ ,  et  Taxœ 

éçïaircîr ,  si  cela  lui  avait  été  possi-  s)  poenitentiariceitidemapostolicce.ini-' 

ble.  On  réimprima  son  travail  à  Ley-  »  primé  à  Paris  ,  avec  privilège  da 

de,  l'an  1607  (11).  On  l'a  réimprimé  »  roi  po^r  troia  an» ,  en  i5ao  ,  chez 

{9)  Pinet ,  i^ître  dédicat,  de  la  Taxe  des  Par-  (,2)  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci ,  p.  io«  , 

Ues  casuelles ,  etf.  édition  de  lâgq. 

(10)  Du  Pinet<^  1^9  de»  Parties  cwweU^s,  (i 3)  Confession  de  Sanci,   liv,  /,  chap..  //, 

(il)  Note»  que 


(il)  Note%  que^eeOe  édition  dm  Ley  de  n'eât        (i4)  Faute  d'impression  ^  apparemment  pour 
point  conforme  partout  à  ledit*  de  J^oa,  i5&4*     ^^^<>* 
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*  Toussaint  Denis ,  rue  saint  Jacoues,    je  le  trouTft  blâmable  de  h^aToir  pas 
»  i  la  Croix  de  bois ,  ayant  au  froo-    averti  àt  quelle  édition  il  se  servait. 
»  tispice  les  armes  ou  reçu  de  Fran-    Le  commentateur  de  d^Aubi^é  nous 
»  ce ,  et  celles  de  la  maison  de  Médâ-    donne  pour  la  première  édition  celle 
»  cis  ,  dont  était  Léon  X  (i5).  u  II    4^  Paris  iSao.  Mais  je  sais  qu'en  1 664» 
prétend  que  ce  même  Hure  ,  traduit    Etienne  du  Mont,  libraire  de  Bois-le- 
en  français  Van  i564  ,  par  jinioine    Duc,  y  publia  en  latin  et  en  flamand, 
du  Pînet ,  imprimé  la  même  année  ^    sur  une  édition  de  Home  i5i4*  un 
i*A-8^.  ,  à  Lyan  chez  Jean  Saugrain  ,    livre  intitulé  :    Taxœ   Cancellariœ 
et  réimprimé  auec  le  latin  (16)   k    apostolicas ,  et  Taxœ  sacrœ  Potniten^ 
Leydey  en  1607,  sous  le  titre  de  Taxe    tiariœ  apostolieœ  ,  et  qu'il  fit  colla- 
ges Parties  casuelles  de  la  boutique    tionner  mot  a  mot  son  édition  à  celle 
du  pape  ,  se  trouve  condamné  parmi    de  Rome ,  de  quoi  un  secrétaire  de  la 
les  anonymes  de  la  lettre  A  y  dans  le    ville  de  Bois-Ie-Diic  donna  un  certi- 
catalogue  des  libres  défendus  en  i685,    ficat ,  oui  est  imprimé  à  la  page  i3i . 
par  mandement  de  iw.  V archevêque    On   déoite  dans  la  préface   que  ce 
de  Paris ,  sans  que  les  auteurs  de  ce    même  ouvrage  fut  imprimé  à  Colo- 
catalogue  aient  cru  devoir faii^  mert^    gne  ,  apud  Gosuinum  CoUmium ,  Fan 
lion  de  l'original  latin ,  gothique:  k     i5i5  (17).  Je  sais  aussi  qu'un   (18) 
cet  égard  p  c'est  que  le  livre  de  du    professeur  en  jurisprudence  dans  l'a- 
Pinet  estjrançais  et  chargé  dannor    cadémie  de  Franeker  publia ,  en  i55i , 
taxions  y  ou  il  ne  tient  pas  a  l'auteur    avec  des  notes  une   Taxa   Camerœ 
de  faire  voir  beaucoup  de  turpitude    apostolieœ ,  qui  diffère  de  l'ouvrage 
dans  V ancien  livre  des  Taxes  ,  au    imprimé  a  fiois-le-Duc. 
lieu  qu'outre  que  ces  messieurs  ont        Comme  ce  que  d'Âubigaé  allègue 
peut-^tre  cru  que  cet  original  ne  se    se  trouve  effectivement  dans  cet  ou- 
trouvait  plus ,  ils  n'ont  sans  doute  osé    vrage  des  Taxes  qu'il  a  cité,  il  ^  a^ieu 
en  ordonner  la  suppression  eu  égard    d^étre  surpris  qu'un  pareil  \i^e  ait 
aux  deux  grandes  autorités  dont  il    vu  le  jour  ,  et  que  depuis  même  que 
est  muni.  Du  reste ,  la  Taxe  de  la    les  protestans  en  ont  tiré  la  matière 
Chancellerie  ,  eto- ,  a  été  réimprimée    de  tant  de  triomphes,  il  ait  été  rcim- 


point  le  même  que 

celui  que  d'Aubigné  cite.  U  nV  a  1»  ce  qu'en  a  écrit  le  docteur  Despen- 

point  de  monnaie  nommée  gros  dans  »  se  (^') ,  jusques  à  lui  appliquer  ces 

la  Taxe  que  du  Pinet  a  traduite  et  »  paroles , 

commentée.  L'on  n'y  trouve  point  le         •  Prottat  et  ùi  qwBstu  pro  maretrice  sedet. 

chapitre  des  dispensas  perpétuelles  ,  „  Xant  s'en  faut  que  l'on  ait  honte 

q«ed  Aubxgné  marque,  m  quoi  que  ^  ^^^^  ^^us  de  ce  livre  qui  convie 

ce  soit  touchant  la  Uxe  de  ceux  qui  „  ^,  marchands  au  son  de  la  trom- 

(^aront  commis  inceste  avec  leur  me-  „  ^^^^    ^^^  l'on  ne  cesse  de  le  pu- 

re,  leur  sœur ,  etc.  Or,  puisque  l  au-  „  y^i^ç^.  ^^  ^^  Pexposer  en  vente.  J'en 

teur  des  notes  affirme  que  ces  gens-la  ^  ^i  vu  jusques  à  trois  éditions  de 

nesonttexes  qu  à  cinq  §ros,  au  feuU-  „  p^ris.  La  première  est  de  l'an  i520, 

let  36  verso  ,  il  faut  croire  que  d  Au-  „  „^i  ^  été  souvent  citée  par  les  nô- 

bignéne  ment  point.  P  ou  peut  donc  „  ^res.  La  seconde  est  de  l'an  i545 

Tenir  que  du  Pmet ,  ni  ceux  qui  ont  „  (^^.x     Et  la  troisième   est   de  l'an 

réimprimé  sa  traduc^oa  et  son  corn-  „  ,^^5^  ^^j.  cdui-là  même  qui  impri- 

menUire  ,  n»ont  powt  connu  cette  „  ^^  vos  livres  (*^).  J'ai  parmi  mes 

îiutreTajebcaucouppUis  infâme  que  „  livres  l'édition   de    i5ao,  et  colle 
celle  qu  ils  ont  eu  soin  de  faire  im- 


primer ?  Je  m'étonne  bien  de  cela ,  et 
(i5)  Notes  sur  U  Gonfef^ion  de  Sanci ,  pag, 

100,101, 

(16)  Cela  signifie  que  l'édition  de  x564  ne  çon- 
^f^i  ftim  le  latin  ;  mais  il  est  nir  qu'elle  le  con- 
tient. 


(l'y)  Voyez  l'article  Banck  ,  tom,  ///,  p.  ^6, 

(i8)  Nommé  Lanrent  BaoLius. 

(*')  In  epist.  ad  TitiMS,  cap.  I,  digress.  U.  Vous 
trouverez  cela  en  la  page  47Q  de  ï'imprefsion  de 
Paris  ^  1619 ,  chez  Claude  JaoreL 

(*')  uépiid  Galeatwn  à  Praio. 

(*3)  Jpud  Gervasium  AUiot, 
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que  nous  avons  quï  publier  l'an    huguenote ,  pour  lequel  il  fut  tué  avec 


»  yengeance  devant  Dieu.   Et  nota  ce  seigneur  s^exprime  ainsi  (aa)  :  «  Il 

»  diligenter  quod  hujusmodi  eratÙB  »  ëtait  vaillant ,  gënërcux ,  magnifi- 

9  et  aispensâtiones  non  conceauntur  »  que    et  de  grand  esprit  ;  il  aimait 

»  pauperihus  ,  yaia  non  sunt ,  icTeo  j?  les  lettres  ,  et  ce  fut  en  sa  considé- 

»  non  possunt  consolari.  Cest-à-dire,  »  ratjon  (a3) ,  qu'Antoine  du   Pinet, 

»  Et  notez  diligemment  (  et  de  fait  la  »  S.  de  Noroy  ,   ramassa  ',    dans  son 

»  chose  le  mérite  )  que  de  telles  grd'  »  traité  des  Villes  et  Forteresses  du 

9  ces  et  dispenses  ne   se  eon«èdent  »  Monde ,  des  traditions  badines  toa- 

»  point  aux  paut^res  :  car  ,  parce  »  chant  l'origine  de  la   maison   de 

»  qu'ils  n'ont  pas  dû'  quoi,    ils  ne  »  Sault ,  pour  en  foire  un  roman  plus 

»  peuvent  être  consolés.  Ces  paroles-  »  incroyable  que  les  apologues  et  les 

9  là ,  dis- je ,  qui  se  trouvent  au  feuil-  »  entretiens  des  hommes  avec  les  bê- 

9  Ict  a3  de  l'ancienne  édition  de  i  Sao ,  »  tes ,  et  par  lequel  la  réputation  de 
»  se  trouvent  aussi  en  la  page  ao8 
»  la  nouvelle  impression  de  i>6a5. 
3»  ceux  qui  ont  l'édition  de  l'an  i545 

»  les-  rencontreront  au  feuillet  i3o  »  que  la  poésie  permtt  de  pareilles 

»  (ï9)'»  »  fictions,  tant  celle-là  tient  du  mer- 

Si  l'on  eût  demandé  à  d'Aubigné  »  véilleux  et  de  l'incroyable ,   aussi 

d'où   pouvait  venir  que  la  cour  de  »  bien  que  la  fable  du  B«frold  de  Saxe, 

Rome ,  si  décriée  pour  son  avarice  *  prétendu   ancêtre  de*  ducs  de  Sa- 

n'avàit  taxé  qu'à  3o  sols  tournois  Fin-  »  voie,    et  du  Ferry   Borstelstickel 

cest^du  premier  rang  ,  il  eût  répon-  »  ^e  le  hâbleur  de  Thévet  fait  le 

du  sans  doute  que  des  vendeurs  a  qui  ^  premier  chef  de  la  maison  illustre 

une  marchandise  ne  coûte  rien  trou-  ^  ^^^  Chabots  :  et  c'est  une  chose 

Tent  mieux  leur  compte  à  la  laisser  à  »  étrange    qu'il   en    coûte  toujours 

vil  prix ,  qu'à  la  tenir  chère  ;   car  le  »  l'honneur  à  quelque  fille  de  roi  ou 

bon  marché  en  fait  débiter  une  quan-  »  d'empereur  pour  fondement  d'une 

tité  beaucoup  plus  grande,  et  ainsi  ^  fausse    transmigration.     Tout    ce 

ils  se  dédommagent    amplement  et  »  ÎV*'^'*  P®"*  ^^^®.  P^**''.  excuser  du 

avec  usure  par  le  grand  nombre  d'à-  »  Pinet ,  c'est  qu'il  écrivait  dans  un 


1  (lU'On  "    pci'uu  **  juicjai\>txc  v»c  vcua.  uuui,  118- 

ne  s'y  trompe  pas  :  la  taxe  marquée  »  étaient  issus,  fournissaient  pour  les 

dans  cet  ouvrage-là  n'est  pas  tout  ce  »  habiller  des  traditions  et  des  con- 

qu'il  faut  del>'ourser.   Il  faut  traiter  ?»  ^^s  de  vieilles ,   dont  les  flatteurs 

outre  cela  avec  le  dataire,  et  l'a*  «'brd  >»  faisaient  des  mystères  avec  les  allu- 

se  règle  selon  que  l'on  a  du  bien  (ao)*.  »  sions  qu'ils  cherchaient  dans  le  nom 

(C)  Il  débita  des  chimères  bien  ex-  »  et  dans  les  armes  des  familles  ;  ne 

travagaxites  surin  généalogie  de  quel'  »  sachant  pas  que  les  armoiries  et  les 

gués  maisons."]  Un  de  nos  meilleurs  »  surnoms  ont  leur  terme  borné,  et 

historiographes  parlant  de  François  »  ne  se  défiant  pas  qu'il  succéderait 

d'Agoult  comte  de  Sault  {'Hi)^  le  plus  »  à  un  siècle  ignorant  un  autre  siècle 

grand  seigneur  de  Provence ,  et  l'un  »  assez  éclairé  ,  tel  qu'est  le  nôtre  , 

des  plus  grands    capitaines  de  son  »  pour    pénétrer  jusques    dans  les 

temps ,  et  fort  attaché  au  parti  des  »  P*ys  étrangers  ,  où  il  ont  été  cher- 

»  cher  les  premiers  héros  de  chaque 

(iQ)Drelmcourt,  RépUque  à  la  Réponse  de  h^^)  Lit  même. 

M.  de  Belley ,  pag.  m.  870    37..  (,3)  j,  ^'unagine  que  ce  comte  de  Sault  était 

(ao)  Voyej.  laremat-que  (C)  de  l  article  Par-  ;•„„  j^  ^eux  d7nt  du  Pinet  t^eut  varUc  dans  sa 

a»A.io«    tom.  A/,  pag.  4o5.  préface  de  la  traduction  de  Pline  ,  quand  il  dit  ; 

Leelerc  ^retend  que  les  protesUns  ontbeau-  durant  quinze  mois  que  j'ai  sué  après  le  labeur  de 

coup  exagère  en  parlant  du  livre  des  Taxes.  cette  version  ,  j'ai  été  souvent  malade,  et  pressé 

(3 1)  Le  Laboureur ,  Additions  aux  Mémoires  de  de  quelques  ajRairespour  le  service  d'aucuns  grand& 

Caslelnau ,  tom.  II,  pag.  5»i .  seigneurb  à  la  dévotion  desquels  je  suis. 
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u  race.  Celui  que  du  Pinet  a  choisi  généalogistes.  Vojez  la  page  801  da 
»  pour  celle  d^Agoult  est  un  Hugues,  I''.  tome  de  ses  Additions  aux  Mëmoi- 
»  pritïcc  de  Tnc  ,  elat  imaginaire  res  de  Castelnau ,  toim  y  trouverez 
»  dans  la  Poméranie,  qae  sa  yaleur  et  aue  du  Chêne  a  désabuse  la  maison 
»  sa  beautë  rendirent  digne  de  Ta-  de  la  Rochefoucaut ,  at^ec  honneur 
»  mour  de  Finfante  Vaidugue  ,  fille  pour  elle  aussi  bien  que  pour  lui,  des 
»  du  roi  Vaidugue  de  Pomëranie  ,  impostures  ignorantes  et  badines  de 
»  qui  en  eut  un  hls ,  que  cette  prin-  frère  Etienne  de  Lézignem  :  qui  fait 


paysan  qui  le  aeTait  nam.   voyez  aussi  la  page 

»  porter  à  sa   nourrice,    une  louve  tome,  où  il  dit  qu'en  i56o  Iftenë  de 

»  survint  qui  le  ravit  malgré  sa  rësis-  Sanzay  bdtit  auec  Jean   le  Férony 

»  tance  et  remporta  dai^ssa  tanniére   rot  d'armes  de  France  ^  cette  généalo* 

»  avec  ses  louveteaux.  Elle  Fallaita  gie  de  la  maison  de  Sanzay  ,  compo- 

»  jusques  au  lendemain  que  le  roi  la  sée  de  près  de  cinquante  degrés  de 

»  trouvant  à  la  chasse ,  la  tua  avec  ses  génération  presque  tous  cotés  par  an" 

»  petits,  et  trouva  l'enfant  enveloppé   nées  at/ec  les  noms  ,  surnoms  ,  et  ar- 

»  dans  de  riches  draps  ;  lequel  il  fît   mes  des  femmes  ;  et  tous  noms ,  famiU 

«baptiser,  et  ayant  découvert  l'his-   le^s  et  armes,  tarais  fantômes,..  Frère 

»  loire  de  sa  naissance  le  rendit  légi-    Etienne  de  Lusignan  ,  cordelier  * , 

»  time  par  le  mariage  de  sa  Me  avec   ayant  eu  communication  de  ce  beau 

»  le   prince  Hugues  ,   qu'elle  laissa   travail ,    s*en  sentit  pour  son  grand 

»  veut  peu  de  temps  après  ,    et  qui   dessein  de  ce  roman  des  67  maisons 

»  ëtantallé  faire  la  euerre  aux  Grecs  se  illustres  sorties  de    celle  de   Lusi" 

»  remaria  avec  la  fille  de  l'empereur  gnan ,  plus  incroyable  que  celui  de 

*  de  Constantinople  où  il  s'habitua ,  aïellusine  ;  de  la  cuue  de-  laquelle  il 
»  et  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf ,  faisait  couler  comme  d*une  fontaine 
»  c'est-à-dire  loup  ,  de  Trie,  son  fils  publique  de  la  noblesse  et  du  sang  de 
»  du  premier  lit ,  ainsi  nommé  en  Lusignan  a  qui  en  tfoulait.  Voyez  la 
»  mémoire  d'un  si  merveilleux  acci-  note  (a5). 

»  dent,  épousa  Sidrac  fille  du  roi  de  (D)  La  traduction  de  Pline.']  Je 
»  Russie ,  et  son  fils  atné  du  même  crois  que  la  première  édition  est  de 
»  nom  ayant  pris  alliance  avec  une  l'an  1 562,  à  Lyon,  en  deux  volumes  c/r- 
»  princesse  de  Saxe ,  vint  avec  Bérold  folio»  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  mar- 
»  de  Saxe  au  service  du  roi  d'Arles  que  que  celle  de  l'an  i566 ,  a  Lyon, 
»  (de  Bourgogne)  et  conquit  la  terre  nar  Claude  Senneton,  Je  me  sers  de 
»  et  vallée  deSault  en  Provence,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  chez 
»  bâtit  le  château  d'Agoult,  qui  servit  Jean  Houzé,  1608.  On  peut  dire  sans 
»  de  surnom  à  sa  postérité  qui  quitta 

B  celui  de  Trie  II  ajoute  que  le  pays  (a4)  Vayn  ee  qu'il  dit  de  Melliuine,  pag. 
i»  de  Sault  lui  fut  inféode  Tan   laoo.    7°'»  1^^  dul".  «ohm  ife  jm  Additions  k  Gastel- 

»  Voilà  un  beau  pot-pouri  d'histoi-   °*";  j    ,  ,^  .        j  t    •        x.  -.  •  ' 

,1  T*^    •         .    j.. ^^  *JoIt  observe  qu'Euenne  de  Liisignan  éUitja- 

»re,  de  chronologie  et  de   cosmo-   cobin  et  non  coideiier.  "* 

)•  graphie  tout   ensemble  ,    et  le  tout  ^35)  En  ce  temps-là,  dit  M.  le  Laboureur,  p. 

»  lOndé    sur  ce   que    les    armes    d'A-  3ao  du  II*,  tome ,  on  n'avait  point  la  méthode 

»  eoult  sont,  non  pas  une  louve  COm-  *  dresser  les  ^néologies  sur  les  titres;  onse^ 

o        ,,            '.il*.                   •  contentait  de  traditions  et  de  contes  de  vieilles 

»  me  elles  auraient  du  être  ,  mais  un  ^^  supplier  au  défaut  de  la  mémoire;  à  peine 

M  loni)  avec  les  marques  de  sa  maSCU-  savait-on  son  grand  père  par  les  règles,  et  au- 

»  iinité  ,  et  sur    ce  crue  quelques-uns  *'*«»"  ,*  cela  on  recevait  pour  véritable  tout  ce 

,           '             •            Jl    «.^^^~.»«Ji««««.  qu'il  plaisait  a  certains  faux  antiquaires  et  véri- 

•  de  cette  maison  se  surnommèrent   ï^/J^,vîo«nain,*,  telS  que  Jean  le  Maire  d» 

»  diversement  dans   les    titres    latins  Belges,  VauUur du  roman  du  Chevalier  de  Çy- 

»  de  AsOUtO  ,  et  de  Tritis  ,  à  cause  de  gne ,  compose' en  faveur  de  la  maison  de  CUsves , 

k-    "      J^nr„^„    n.-^0.ir^w.  •r..r.'„*nna  Aaa  Forcatel.  iurisconsultc ,  auteur  du Montmorem-i 

terredeTreZ,  ancien  partagedes  ^^^i^^LreEtienne'deLungnan,  grand  i.n. 

»  vicomtes  de  MarseUe,  qui  leur  eCllU  t  posteur ,  et  Jean  le  Féron  ,  lequel  je  fPaccuserai 

»  par  mariage.    »  V*  ^  légère  créance ,  et  qui  prêta  son  nom  com- 

Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  M.  le    "•/  r°/  '''«"^^  ^^  plusieurs  généalogies  faites  k 

xn>  u  «^9»  2'*^"^*  .    i        •      .  .     plaisir,comme  fit  a  son  exemple  Bernard  de  G  i- 

Ubouréur   déclame    très  -  justement    ^.^^^  5.  ^  Haillon,  généalogiste  de  l'ordre  dm 

contre  les  impertinences  absurdes  des    Saint-Esprit, 
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flatter  notre  du  Pinct,  qu'il  a  ménté  coup  dan»  ces  deux  endroits  ,  <*l 
beaucoup  de  louanges  par  cette  ▼«r-  lui  attribue  des  qualités  excel- 

'^:;Z'ir^i:rz:J:^^Tus  ^^-^-  ^  «  ^^^^  k  u  ea  du 

YÎeilles  éditions  dePKne, il  corrigea,  même  tome  plusieurs  pièces  de 
il  coUationna  là-dessus  ce  qu'il  com-  poésie  de  Jacques"  Pinon.  On  est 
posait ,  il  fit  un  grand  nombre  d'an-  redevable  à  celui-ci  d'une  édition 
notations  marginales ,  Il  dressa  deux  j     tu    .  j>a     -.^    ^  « 

tables  fort  amples  ,  il  composa  un  du  Pluterque  d  Amiot,  en  quatre 
traité  despoids  et  des  mesures  antitpies  YOmraes  in-^lio  (c).  Son  Jpëre 
réduites  h  la  façon  des  Français  ,  et  publia  aussi  des  poésies  latmes. 
le  mit  au^levant  de  sa  traduction.  §^^  ^^^^  de  Anno  Rom^ino  y 
Cela  demandait  une  infinité  de  yeil-      *     "^  i*c  '  j    r      ^  i»  ui.1 

les.  Je  sais  bien  qu'il  a  commis  quan-  ^st  qualifie  de  fameux  par  1  abbe 
litiJ  de  fautes,  dont  quelques-unes  de  Villelom  :  celui  CJU  il  fit  de 
sont  très-absurdes.  •  Il  a  fait  deux  Crucîfixîo  a  été  loue  extrême- 
»  gentils  hommes  romains  de  deux  j^^^j  ^^  ^^^^  p^g^ç     -^  ^^^^ 

»  espèces   de   marbre,  lun  nbmme    ,.  tu-     i      t>       i.        /j\ 

«  Lapis Numidicus,  et  l'autre  »y//ia/«-  dire  par  Nicolas  Bourbon  (^0- 

»  dicus.   C'est  au  chapitre   V^^,  du       .^  ^      ^      «, 

»  XXXV.   livre  (a6).  »  Celui  dont       (c)  ^  «^^,  Denombremtnt de.  a«teQ», 

l'emprunte    cette    remarque    ajou-  ^^i^J}       tw-    i  •  u    i.    ••   »  «     .• 
te  qu  d  aohsen^e  un  grand  nombre  p^! ^i^^^^au.  i63o. 
d  autres  fautes  de  cet  auteur,  qui  ne  "^  "     ^^ . 


cultes,  et  les  secours  nécessaires.         ^  ^^^^^  p^^,  qui  faisait  aussi  fort 

(a6)  La  MoAe-le-Vayer,  H^mer.  nistiqae,  »  bien  des  vers  latins ,  ayant  TU  celtc 

pag.  m.  3o.  »  noble  production  de  Totre  esprit 

TkT-Krrh-KT/T  V      iifi     »(il  était  un  craod  juge  de  toutes 

PINON  (Jacques) ,  abbe  de  „  cfioses  ),  en  fut  émerveillé,  aussi 

Condé,  chanoine  de  l'église  de  »  bien  que  M.  Bourbon,  de  l'oratoi- 

Paris ,  et  fils  de  Jacques  Pinon  ,  "  'e  »  votre  cher  ami,  qui  ne  s'y  con- 

doyen  du  parlement  de  la  même  »  ^^"'*^'  P^'  ^""T  '  ^""a  ^T^  i^"' 
-li    ^  y.     *    f  -v-TTYiA     •»    1       »  VOUS  en  eussiez  donne  de  la  jalou- 

ville(a),avecuauÀVir.  siècle.  „  sic  à  l'un  et  à  l'autre,  quelque 
Il  se  fit  estimer  par  ses  yers  la*  »  proximité  ascendante  et  bonne  ami- 
tins  (  é  )  ,  quoiqu'iZ  s'y  fût  ap^  »  ^i^  ^^''^  ï  ^ût  entre  vous  ,  s'ils 
pliqué fort  tard  ik).  M.  de  lS&.  "  n'eussent  pris  pour  le  moins  auUnt 
^  yf  •',1  » j  xTii  1  .  ,  ./^T,.  »  de  part  a  votre  gloire  que  vous 
rolies,  abbe  de  Villeloin,  lui  dedia  „  même.  Et  ce  dernier  vous  conseilla 

en  l66i ,  sa  version  française  du  »  de  mettre  au  jour  cet  excellent 
poëme  d'Ovide  in  Ibin ,  et  mit  à  »  ouvrage  ;  mais  non  pas  sans  l'ac- 
lafin  du  volume  une  lettre  qu^il  »  compagner  d'une  marque  toute  par- 
,  .  .  f  .  Ti  1  1  -1  *  »  ticuliere  de  son  estime  ,  par  les  tn- 
lui  avait  ecnte.  Il  le  loue  beau-  „  décasyllabes  dignes  de  lui  qu'il  mit 


(a)  Vabbé  de   Matolies,  Dénombrement 
des  auteurs,  pag^,  ^3i, 


»  au  commencement.  »  Il  a  dit  de 


rtA   r        *"  -3  m'       t  '  t  .  (ï)  MaroUc»  ,  abbe    Je    F^iUeloin  ,    ipître  • 

{b)  Le  même,  Epiire  dedtcatohr  de  la    M.  r.bbé  de  Condé ,  i  lajin  4e  la  Traduction 
"aduction,' à  OriJc  »  in  Ibin.  cTOvide  ,  in  Ibin. 


Tradu 
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vous  dans  ses  belles  épUres  ,  faisant    tiennent  beaucoup  de  celles  ^ Horace  i 
allusion  au  nom  que  Uous  portez ,  et  vos  épigrammes  ont  un  sel  qui  égale 

Hen  celui  de  Marital,  Je  ne  dis  rien 

Uni  condere  cftrmen  de  uoire  poésie  Jhéroïque  f   que  uous 

Gondaeo  Util»  atqae  exCTcere  cmanas,  ^^^    ^^^  yj^  paraître  dans   UOtT^ 


tes  et  profanes ,  il  ajoute  auec  son    ..  ^^      „         '    j     1  ««    m    e- 

^    ce  /^    ^         ^         J  f^  ,,                  lieu^  l  année  de  la  naissance  du  roi 
éloquence  accoutumée  :  fJu  étant  mu^    .  %   x,  j,    --  ^,,      -  .  •      «u 

m  de  toutes  ces  richesses  ^  les  grâces  ;o(  „„yii  „^^a^  ««„».:  i«  u    •*-       vi 

delà  poésie,    ni  les   muses  latines ,  W  qu  il  garde  parm    les  iJcrits  qu'il 

,    "  A'"'=*  <*  >    •*  «.^.,A  2»  composes  une  a  ëpttre  à  M.  labbé 

n  ont  point  de  secrets,  m  de  myste'       ni^f-.         •      -.1  •*    •  ^    y/i        y 

K  '    ♦  'Li,.Atj^  *>  rmon  ,  qui  se  plaît  si  fort  à  la  poe- 

res  QUI  ne  uous  soient  révèles»  •     1  *-  ^  Vi      »         •.  «   «  i'  v 

fw  ï***  '««=  »  sie  latine  ,  qu'il  n  y  en  a  pas  un 

hstracto untis  opObnt ,  ireteriaqiw  Utiac ,  i>  seul  qui  s'en  mêle  aujourd'hui  ^  le- 

Arcana,  etMuaframadyUliaudadeandApro-    »   qy^   «q   ^if    f^ij    pl^g    ^ug    l|,i  g^ 

TouiMitcnt*"!*'. **  ^vLte  sorte  de  genre»,  ou  tous  ceux 

^      ' »  qui  s'y  connaissent  demeurent  d'ac- 

you5i>ous  acquîtes  d* abord  par   »  cord  qu'il  a  parfaitement  réussi  : 

vos  vers  une  réputation  extraordinai-  »  Et  quand  il  n'y  aurait  que  sa  Forêt 
Tt  ;  et  quelques  sat^ans  d'Allemagne,  »  de  Pins,  qu'il  appelle  Pinea  Sflua , 
qui  pirent  un  panégyrique  que  uous  »  qui  est  une  pièce  8i?*achevée ,  il  y 
aviez  composé  pour  le  jeu  roi  ,  en  »  aurait  sujet  de  dire  qu'on  pourrait 
parlèrent  a  M»  Dauaux  ,  amhassa-  »  douter  si  aucun  des  anciens  a  ja- 
deur  pour  la  paix  k  Munster,  comme  »  mais  eu  plus  d'esprit,  plus  de  gd- 
de  l'une  des  plus  belles  pièces  qu'ils  »  nie  et  plus  d'invention  que  lui, 
eussentjamais  uues.  Ce  qui  ne  surprit  »  pour  exprimer  toujours  agrëable- 
pas  cet  excellent  homme  qui  connais-  »  ment  et  clairement  ses  pense'es  en 
sait  votre  mérite  et  qui  savait  bien  »  ce  genre-là  ,  où  l'on  a  considère  le 
restime  que  faisaient  de  vous  les  Bé^  »  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont 
hJkvres  et  les  Dépesses ,  aussi  bien  »  occupés  dé  toutes  sortes  de  condi- 
que  le  père  Gondran,  général  de  l'o'  »  tions,  auquels  on  ne  pourrait  aussi 
raàire,  quidisaitde  vos  vers,  que  ce  »  donner  beaucoup  de  louanges  s'il 
nétait  pas  un  homme  qui  les  avait    »  en  fallait  examiner  le  détail,  dont 

dictés Faites  un  recueil  de  toutes    »  il  a  été  parlé  amplement  ailleurs. 

ws  belles  oeuvres  ,  qui  sont  en  feuilles  »  Mab  certainement  ce  ne  pourrait 
isolantes,  les  unes  imprimées,  et  les  »  être  au -dessus  de  M.  l'abbé  Finon.» 
autres  qui  ne  le  sont  pas  :  il  sera  con-  On  s'étonnera  sans  doute  que  des 
sidérabie ,  et  je  suis  assuré  qu^il  tien-  Muses  qui  ont  été  honorées  de  tant 
dra  sa  place  avec  honneur  dans  les  de  louanges  publiaues ,  soient  entiè- 
UbUothéques  des  livres  les  mieux  choi-  rement  inconnues  dans  les  pays  étran- 
às.  La  diversité  en  sera  merveilleuse,  gers  ,  et  qu'en  France  même  elles  fas- 
parce  que,  outre  les  sujets  quisontfort  sent  «i  peu  de  bruit  que  M.  Baillet  ne 
différens'les  uns  des  autres  ,  vous  f  les  a  point  insérées  dans  son  vaste  re- 
avez  employé  fort  a  propos  toutes  sor^  cueil  des  poètes  5  mais  il  faut  considé- 
tes  de  styles  et  de  caractères  des  meil-  rer  deux  choses  :  l'une ,  qu'il  y  a  tou- 
leurs    auteurs   de    l'antiquité ,   sans  jours  beaucoup  de  rabais  à  faire  sur 


plus ,  en  ayant  de  reste    de    votre  de  son  ami ,  de  réduire  en  corps  les 

fonds  qui  ne  s'^uise  pas  facilement,  fenilles  volantes  de  ses  poésies.  C'était 

El  pour  votre  poésie  élégiaque,  la  presque  Tunique  moyen  d'en  conser- 

nrsificaUonsdeTîbulleetdeJProperce  ver  la  mémoire  5  car  les  imprimés  de 

n'est  pas  plus  polie  que  la  vôtre  :  il  peu    de  pages ,   quelque  bons  qu'ils 

nW  parait  pas  m^linsd' esprit  que  dans  ..r'uu^Amt     n       r -^^-^     .  ■      ^ 

les  pièces  d  Uvide  ••    rosenaecasyi  u^Tradueiion  rf'Ovide,  in  Ibin. 

lobes  sont  a   la  manière  de    ceux  ae  (3)  Ze  tnême ,  dans  ta  Liste  de  s»  OEti<rre» 

Catulle,   yos  épures  et  vos  satires  pag.2^. 
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soient,  se  dissipent  aisément  (4):  nne 
trentaine  d'années  en  yient  à  boot . 
si  la  reliare  n'y  met  ordre ,  mais  il 
fant  donc  qu'on  les  réunisse  par  une 
nouyelle  édition.  Les  libraires  se  don- 
nent volontiers  ce  soin  pour  des  poé- 
sies en  français  qui  ont  eu  chacune  à 
part  le  bonheur  de  plaire  ;  mais  ils 
Ont  besoin  qu'on  les  sollicite  et  ,que 
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et  ^n  Oraison  funèbre  récitée  à 
Touverture  des  écoles  de  Bour- 
ges ,  l'an  1643 ,  par  M.  de  Roye , 
Sui^fut  ensuite  professeur  en 
roit  à  Angers  (^). 

(b)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrii. 


qu'on  les  souicite  et  jcn 
l'en  les  encourage ,  par  rapport  a  des       (A)  Antoine  Bengy  dont  je  parle 
poèmes  latins.'  ci-dessous,  "^    Cet    Antoine   Bengy, 

écuyer,  S.  de  Puy- Vallée  ,  fut  tiré  du 

(4)  On  povrraU  par  un  têtu  ^accommodation 
appliauer  aux  poètes  ces  paroles  de  VirgilCf  £a., 
lUf.  ri,  vs,  74» 

Foliis  Untiim  ne  carmùia  manda  ; 

Ne  tnrinta  Tolent  rapidis  Indibria  Tenus. 
y'eje%  les  NooTelles  de  la  RépoU^ne  de*  Let- 
tres, ynrier  1687  ,  a  la  fin  du  J*'.  article. 


PINSSON  (  François  ) ,  profes- 
seur en  droit  à  Bourges ,  fut  ins- 
tallé dans  cette  charge  ,  le  8  de 
février  161 1.  Il  avait  déjà  en- 
seigné les  Instîtutes  dans  la  mê- 
me ville  pendant  quelque  temps. 
Il  fîit  si  exact  dans  l'exercice  de 
sa  profession ,  que  jamais  il  ne 
manqua  aux  leçons  qu'il  devait 
faire ,  et  plutôt  que  d'y  manquer 
il  faisait  cinq  lieues  assez  souvent 
pour  revenir  de  sa  maison  de 
campagne ,  et  se  trouver  à  l'au- 
ditoire à  l'heure  qu'on  l'atten- 
dait. II  enseigna  fort  long-temps 
le  droit  canon ,  et  il  eut  toujours 
cinq  ou  six  cents  écoliers.  Il 
mourut  à  Bourges,  l'an  i643, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il 
épousa  en  premières  noces  Marie 
Bengy  ,  fille  d'Antoine  Bengy , 
dont  je  parle  ci^dessous  (A) ,  et 
en  secondes  noces  N.  d'Amours 
Il  n'eut  des  enfans  que  de  la  pre- 
mière. On  fait  espérer  la  publi- 
cation (a)  de  ce  qu'il  dicta  dans 
les  écoles  de  Bourges ,  l'an  1625, 
ad  Philippi  Imperatoris  re- 
scripta.^  et  son  commentaire  sur 
les  cpîtres  du  pape  Honoré  III , 

(a)  M.  Pinsson  des  Riolles,  son  pelit-fils  , 
a  dessein  défaire  imprimer  cela. 


barreau  à  Tâge  de  vingt-six  ans  pour 
succédera  Cujas  dans  la  profession 
en  droit  â  Bourges  ,  l'an   1595.  ^  11 

*  Snr  ce  qne  Bayle  donne  Bengy  (prononcei 
Bangy)  poor.  soccescenr.  immédiat  de  Cnjas  ,  Le- 
clerc  et  Joly  observent  qoe  Bengy  ne  put  saochAet 
immédiatement  à  Cnjas ,  qui  était  mort  d^  i5go. 
Ils  ne  sopposaient  pas  qne  la  chaire  de  Cujas  e&t 
été  laissée  vacante.  Voici'  à  ce  sujet  une  note,  qne 
je  dois  à  M.  Bernât  Saint-Prix. 

»  L*â)oque  de  iSgS  est  indiquée  par  la  Thao- 
massière  {Histoire  deBertj,  pag.  ioa3 ,  à  l'ar- 
ticle de  la  généalo^e  de  la  famille  de  Bengy); 
mais  il  est  probable  que  c^est  une  faute  d^m- 
inreiûon ,  qu'il  a  touIu  marquer  x5g3,  et  qu^ai»- 
ji  la  chaire  de  notre  grand  jurisconsulte,  en 
prenant  ces  récits  à  la  lettre,  ne  resta  Tacante 
que  pendant  trois  ans* 


page  69,  celm-ci  étant  mort  en  zôi6,  après 
vingt-quatre  ans  de  professorat^  il  Tant  qu'il 
ait  été  pourvu  en  1693  ;  if*.  Enfin  Bmneau.  qui 
parait  avoir  bien  connu  l'histoire  de  Bourges , 
note  également  {Supplément  au  Traité  des 
Criées ,  1686 ,  pag.  99  )  la  promotion  de  Bengy 
sous  Tan  i5q3. 

»  Mais  voia  nne  difficulté  historique  un  peu 
plus  importante  :  x*',  Loisel  (Opuscules,  i653, 

Kig.  587)  rapporte  un  fragment  d^nn  éloge  de 
enys  Godefroy  ,  publié  à  Strasbourg ,  diaprés 
lequel  Benri  FV  ,  par  lettre  du  3  octobre  iOo3, 
appela  Godefiroy  pour  remplir  à  Bourges  une 
chaire  de  professeur,  et  où  Ton  note,  comme 
un  très-grand  honneur  pour  lui ,  que  e^était  la 
chaire  de  Cujas;  a°.  d après  une  délibération 
prise  par  les  maire  et  échevins  de  Bourges,  le 
«4  *o^t  précédent  f  i6o3),  délibération  dont 
nous  (c^est  M.  Bernât  Saint- Prix  qui  parle) 
avons  une  copie  manuscrite  faite  sur  les  regis- 
tres, on  avait  chargé  un  des  membres  de  l'as- 
semblée d^aller  a  Strasbourg ,  par-devers  M.  le 
docteur  Godefroy  ^  -pour  le  prier  é^ accepter  une 
place  de  docteur  régent  à  oourge*,  au  lieu  de 
défiait  M.  le  docteur  Cujas.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c>st  qu'Antoine  Bengy 
était  alors  échevin  Ha  Thaumassière  l'indique 
aussi  pag.  ai5),  qu'il  était  présent  k  l'assem- 
blée, et  qu'il  a  signé  la  délibération.    . 

•  Il  paraît  donc  certain  que  la  chaire  de  Cujas 
était  encore  vacante  en  i6o3,  on  treiae  ans 
après  sa  mort  ;  car  assurément  Bengy  n'eftt  pas 
souscrit  une  semblable  délibération  si  depuis  dix 
aus  il  eût  été  pourvu  de  cette  chaire. 

•  Cela  n'est  point  inconciliable  avec  ce  qu'on 
trouve ,  soit  dans  Bmneau  et  dans  la  Thaumas- 
sière, soit  dans  l'épitaphe  de  Bengy.  On  voit 
par  l'éloge  de  Godefroy  «qu'il  refusa  l'offre  des 
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l'exerça  avec   beaucoup   d'assiduité  PINSSON  (  François  ) ,  fils  du 

lusaues  eu  l'année  i6i6 ,  qui  fut  çel-  précédent ,  naquit  à  Bourges  ,  le 

le  de  sa  mort.   Il  eut  lusqua  deux  V  j»A-.*i     a:.^       *         • 

mille   e'coliers.  11  dicta,  eutre  autres  ^  d  avril  ibl2,  et  anres  y  avoir 

choses,  le  traité  des  Bénéfices jusques  ta»t   toutes  ses  études,    et   pris 


leçons ,  l'an  1600,  fut  imprimé  en  la  il  s'attacha  au  Palais,  et  y  fut  fort 

mime  année  à  Bourges,  sous  ce  litre:  employé  ,    et  surtout    pour  leS 

Conciofunebrisinmemonamdefuncti  „.;•«;„   hpnpfiriaîp^    Il  fit   im 

JohannU Mercenijurisutriusquedoc  matières   DenehCiaies.  Il  ht  im- 

torw  in  schold  Biturigum  (a).  11  est  primer  plusieurs  livres  sur  ces 

Ùauteur  d'une  épitaphe  de  Cuias,  qui  matières.  On  verra  ci-dessous  le 


pas  dans  la  dernière  collection  des  ra  justement  conclure  qu'il  avait 
ouvrages  de  Cujas ,  en  dix  volumes ,  beaucoup  de  capacité  et  beau- 
faite  par  M.  Fabro  t.  Il  fit,  eni  61 4,  une  coup  de  réputation.  Il  fut  bâ- 
epitaphe  du  maréchal  de  la  Châtre,  -  ^J".  ^  j«  i«  ^  ♦'  j 
qui  n'a  point  été  imprimée.  Notez  tourner  de  la  communauté  des 
qu'il  avait  été  conseiller  au  siège  de  la  avocats  et  des  procureurs  du 
prévôté  de  Bourges.  Il  laissa,  entre  parlement,  en  1682  (B)  ,  et  il  fut 
autres  enfans,  un  fils  qui  a  été  conseil-  reçu  l'un  des  vinfft-quatre  doc- 
ler  et  avocat  du  roi  au  présidial  de  *  ,  .  P  i*r  w  /  j 
Bourges ,  et  puis  avocat  du  roi  au  bu-  ^curs  honoraires  de  la  faculté  des 
reau  des  finances  j  et  qui  épousa,  en  droits  de  Paris  à  la  place  de 
1618 ,  Françoise  Chenu  ,  fille  de  Jean  M.  Boscager,  le  25  de  février 
Chenu, fameux avo^^^^^^  ,688.  Il  mourut  sous-doyen  de 
aucoup  e  ivres  ^  ;.  la  compagnie  des  avocats ,  le  lo 
B™en(V.Loi«a,p.g.587).ii«tfortpo.-  d'octobre  i6qi,  à  Tàffe  de  plus 

»ble  qu  il»  aient  alors  transfère  Bengy  delà.  .  *^    \'  "^* 

chaire  ordinaire  dont  il  avait  été  pourru  en  de  SOlXaute  et   dlX-Ueuf  aUS  ,    et 

i5û3,à  celle  de  Cujts  qn'on  avait  laissée  va-  ç    .    a«*«««^  k  Q»>;.««    'l?*:^.,^^^  J,, 

ttite ,  soit  par  respeit  pïur  la  mémoire  de  ce  ^^^  cuterre  a  5aint-£.tienne.du- 

grand  jnrisconsnlte,  soit  parce  que  nersonnejns-  Mout.     Il  a    laissé    plusieurS    eu- 

me  là  n'avait  osé  l'occnper.  Le  fils  de  Bengy,  ^  ,  ^  -wit    n 

antenr  de  TépiUphe,  frappé  du  fait  qui  Tin-  laUS  [a)  ,  et  entre  aUtreS  M.  PiNS- 

téressait  le  plu»  :  savoir  que  son  pire  avait  oo-  cqw  dcs  RîoIlpS  avoraf  an  narip- 
cupé  la  chaire  de  Cnjas,  aura  facilement  con-  ^"  ^^^  niOlICJ»  ,  aVOCai  aU  parie- 
fondu  Tépoque  de  la  première  promotion  avec  ment  de  Paris  «  homme  de  méri- 
celle  de  la  translation;  ou  peutrêtre  l'aura-t-il  a.  ».  c  ê.  J 
iait  à  dessein  pour  célébrer  la  précocité  des  ta-  te,  et  tOrt  COUnU  UeS  SavaUS  ,  et 
|m  de  son  pire.  D'«ille«r.  ,1  est  absolument  1»^^  J^g  pl^^  oflSicîeUX  amis  QUC 
improbable  qu  on  eut  donne  la  première  chaire  •  •  ti  mi 
de  Taniversité  à  Bengy,  en  iSgB,  époque  où  ,  I  OUpUlSSe  VOir.  II  travaille,  entre 
d'après  l'épiuphe,  il  n'avait  que  vingt-six  ans,  .  .  choSGS  àla  vie  deS  DrofpS- 
et n'était  connn  par  aucune  production,  parce  «Uirtî»  CUU^Cby  dld  Vit;  Ut?S  proiCb- 

£ 'alors  il  y  avait  à  l'université  d'anciens  pro-  sem>5  de  6oUrfifeS> 
senrs,    tels  que  Jean  Mercier,  nomme  en  O      * 

iS^S,  et  François  Ragueau,  en  i584i  dont  l'un 

éUit  âgé  de  quarante  huit  ans,  et  l'autre  de        (a)  TifidCun  Mémoire  manuscrit. 
plus  de  cinquante,  et  qui  avaient  publié,  le 

iri'.ifîrr.tr»,"  dîd^ir:"'  "^^       (>)  Le  catalogue  de  tout  ce  qu'U 

(i)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  suivant,  a  donné  au  public.  ]    Il  m  a   paru  si 

OH  ûtre  du  premier  livre  que  François  Pinsson ,  bien  dressë  que   je  le  donne    tOUt  tel 

l'avocat, jît imprimer.  que  je  l'ai  recu.  «  Le  premier  ouvra- 

(1)  On  joignit  h  cette  oraison/tu*ibrehonesto.  „  Francois  Piusson  ait  publié, 

mm  viromm  lamenU  latims,  graecis  el  galUcis  ^  .^  .      -i^'j       r»''/»       *         1 1 

Terribus  scripu.  Tout  cela  fait  is  pages  in-^"*.  »  €st  soD  traite  des  Benetices  ecclé- 

[i)  Tire  d'un  Mémoire  manuscrit.  »  siastiques,  en  latin  ,  quHl  acheva 

TOME  XII,  7 


\ 


9» 


PIKSSON. 


»  après  la  mort  de  M.   Beogjr,  son    »  il  fit  une  consultation ,  imprimée 
»  aïeul  maternel  ;  c'est  la  raison  pour    »  depuis  dans  le  second  Yolume  de 
»  laquelle  le  titre  de  ce  liyre  est  ain-   i>  son  traite  des  fiëgales ,  pour  mon- 
»  si  conçu  :  Antonii  Bengei  in  almd    »  trer  que  le  roi ,  en  vertu  du  traùé 
»  Bituriguni  Academiâ  anteces&oris    »  de  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  conte- 
»  jfrimicerii ,   et  Francisci  Pinssonii    »  nant  le  délaissement    do  la  ville 
M  parisiensis  adt/ocati  ejusdem  ex  Jy-   »  d'Ath  ,  est   fondé  d'avoir  la  place 
9  lid  nepotis  tractatus  de  BeneficUs    »  forte  de  Gondé ,  comme  étant  dès 
»  ecclésiasticis    ex    deflnitione    de-    9  dépendances     de    la      ckâtelleine 
»  sumptu^  ad  usum  fort  Gallici  et    »  d'Ath.  Depuis  le  17  juin   1669, il 
»  libertatum  Ecclesiœ  GaXUcanœ  ac^    n  en  fit  une  seconde  ,  imprimée  aa 
»  oommodatus ,   Parisiis ,  sumptibus    »  mdme  endroit,  et  qui  est  une  suite 
»  Antonii  de  Sommaville  ,  i654,  in-    »  de  la  précédente  ,   par  laquelle  il 
»  folio ,  dédié  à  M.  le  premier  prési-    »  montre  que  l'accroissement  de  la 
»  dent  de  Bellièvre.  11  a  revu,  cor-   »  ville  de  Condé  doit  appartenir  au 
»  rifié  et  augmenté  cet  ouvrage  con-   »  roi,  comme  le  corps  de  la  place.  En 
M  sidérablement,  qui  est  prêt  d'être    »  Tannée  1678 ,  il  fit  imprimer  des 
»  imprimé  ,  en  ayant  même  ohtenu    ^  notes  sommaires  sur  les  induits  ac 
»  un  privilège  de  monsieur  le  chan-   n  cordés  au  roi ,  imprimés  en  deux 
»  cclier.  11  fit  imprimer  en  i663,  chez  »  volumes  i/i-ia,    chez   Charles  de 
»  François  Muguet,  i/»-4"-»^<ï'"^^*^«"   »  Sercy,  dédiés  au  roi.  Ki^  rannéc 
»  dov^ici  Francorum  régis  Pragma-   »  1681 ,  il  fit  imprimer  ses  notes  sur 
»  tica  Sanciio ,   et  in  eam  historien   ^  le  corps  de  droit  canonique  ,  qui 
»  prœfntioetcommentarius,àéàiésaa    „  ge  trouve   parmi    les    œuvres  de 
»  roi.  En  1666  il  fit  imprimer  celle    „  mattre  Charles  du  ftlolin,  au  qua- 
si de  Charles  Vil ,  sous  ce  titre  :  Car   »  trièrae  volume  de  cette  dernière 
»  roUseptinii Francorum  régis  Prag--   „  édition,   avec   ce  titre  :  Francisci 
»  niatica  Sanciio  cum  glossis  domi-    „  PinssoniiBiturici  Parisiensis  adtfo- 
»  ni  Cosmœ  Gurmier  Parisinisupre-    ^  cati  Manualejuns  pontijicii  cœsa- 
»  mce  Galliarum  curiœ  senatoris,  et    „  jH  et  Gallici ,  compactum  ex  anno- 
»  Ùtfuisitionumprœsidis,etadditio^   „  tationibus  Caroli  Molinœi  ad  jus 
»  nibus   Philippi  Pro^i  Bitunci  ad    „  pontificiuniysiuecanonicum;  adver- 
»  Pragmaticœ  Sanctionis  et  Concor-    „  s^riis  Gabrielis  du  Pineau  (i)  se- 
»  daiotum  dissidia  componenda;  ac    ,,  natoris    Andegaf^ensis    ad   MoU- 
M  aedunt  historia  Pragmaticœ  Sanc-    ^  nœanas  annoiationes ,  animadt^er- 
»  tionis  et  Concordatorum,  annota*    ,^  sionihusque  ejusdem  Pinssonii  ad 
»  tiones  marginales,   et  veterum  in-^    ,,  vjrumque;  inquibus  jus  quotidior 

»  num  et  foreuse  exfubetur  t^x  tt- 
9  bertatum  Ecclesiœ  GatUcanœ  ube- 
»  rioripenu .-  constitutionumregiarum 
a  tiim  anùquiorum,  tiim  recenUo- 
»  rum  inexhausto  fonUa ,  et  supe- 
»  riorum  GalUœ  tribunalium  decre- 


»  strumentorum  supplementa ,  ooerd 
»  et  studio  Francisci  Pinssonii  Bitu- 
M  rici,  adi^ocati  Parisiensis,  Parisiis  y 
»  apud  Franciscum  Clouzier,  1666, 
9  in  folio,  dédiée  au  roi.  Il  répon- 
»  dit,  en  1674,  aux  traités  qui  paru- 


»  UlL  ,  eu    iwyif,  ~v.-.- -1 —  i     -  ,j   riorurn    \jruwtu:    ftric/M/ftu(.i.M/#*  ucofc- 

2»  rent  en  ce  temps-la  sous  le  titre  ,de  ,,  ^^^^^  stylo.  Ces  notes  sont  dédiées 
y^VAbbé  Commendataire ,  ouvrage  „  à  M.  Cdlbert,  Mi-/oZiVy,  à  Parisckez 
»  qui  parut  en  deux  petits  voUiraes  ^  Guignard,  etc.  Enfin  en  l'année 
»  in-i^y  imprimés  à  Cologne  chez  ^  jQSS ,  il  fit  imprimer  chez  Jean 
M  Nicolas  Schouten,  en  1673,  lun  ^  Guignard  et  Antoine  Dézallier,  en 
»  sous  le  nom  du  sieur  des  Bois,  ^doc-  ^  <Jeux  volumes  in-^^.,  son  traité  sin- 
)}  teur  en  droit,  que  l'on  prétend  ^  gulier  des  Régales  ou  des  Droits  du 
»  être  dom  Gabriel  Gerberon,  mome    ^  ^.^j  g^^  j^g  Bénéfices  ecclésiastiques 

»  (ï) ,  dédié  au  roi.  Il  joignit  à  eeî 
»  ouvrage  la  Conférence  sur  Tédit  du 
»  contrôle  et  la  Déclaration  des  iosi- 


M  bénédictin  i  et  la  seconde  partie  en 
»  1674,  sous  le  nom  du  sieur  Fro- 
»  mont,  que  l'on  dit  être  de  dom.  .  . 
»  Delfan,  aussi  bénédictin.  Cette  ré- 
»  ponse  n''a  paru  que  manuscrite, 
»  et   doit  être  insérée  dans  la  nou- 


(1)  Cett  celui  dwU  j'ai  parte  ei-datsuSy  p.  88. 
»  et  doit  être  insérée  dans  ta  nou-       (,j  ^or**^n  £'«fra»t  rfan*  ic  Jottmal  de  Ldp- 
»  velle  édition  de  son  traite  des  Be-    ^j^^  ^^  /et.  tome  du  SuppUment^  pag.  5*joet 
»  néfices.  En  1668,  le  iBdéciBrabre,    #«7, 
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y»  naadoàs   ecclësiastiques  (3)  avec  fut  sans  doute   à  la  suite  d'A* 

«nlasieurs  autres   instructions   sur  Uxandre-l«-Grand,d'où  Ton  peut 

9  les  matières  beneficiales,  dediee  a  «^                  i  .            -i     ^ 

»  moasMur  l'arocat  général  de  La-  connaître  en  quel  temps  il  a  fleu- 

9  moignon  ,  et  à  monsieur  de  La-  ri.   Il  avait  exArcé  le  métier  de 

»  moignon  de  Basyill^ ,  intendant  de  peintre  (6)  avant  que  de  s'atta- 

.  Languedoc    II  a  encore  eu  part  à  ^^^  ^  p^^^j^  j^  ^  philosophie. 

»  r édition   des  ouyrases  de  maître  «  .•  i*/**'     •    ^*^     » 

D  Antoine   Mornac  ,    imprimée  en  Se»  seutimens  ne  diffemenl  gue- 

9  quatre  volumes  in-folio j  chez  An-  re  deâ  Opinions  d'Arcésilas  (A)  ; 

»  toine  de  Sommayill^,  en  Tannée  car  il  s*ea  fallait biea  p^u  qu'ausr 

»  i654  »  et  aux  deux  dernières  des  g£   t  •  ^ai    il    n'eoseienât 

»  Œuvres  de  maître  Charles  du  Mo-  v,.  *,,        •■•  •i-,  »    j      ^^* 

»  lin.  Il  a  fait  aussi  Œuclques  remar-  1  incomprehensibUite  de    toute» 

»  ques  sur  le  livre  de  monsieur  du  chose».    Il  trouvait  partout    et 

»  Bois ,  avocat  au  parlement ,  inti-  Je»  raifloas  d'affirmer ,  et  des  rai* 
.  tuiézMaximesduDroitCanoniqae,  ^^  ^i^,  .  ^^  ^^^^^  ^ 

»  qui  ont  été  publiées  avec  ce  livra        7-i       ^        «^  *^^ 

«plusieurs  fou,  chez  Jean  Guiçnard,  q^»!  retenait  son  consentement 

»  en  deux  volumes  inri'i ,  en  167B,  après  avoir  bien  examiné  le  pour 

»  1684,  etc.,  jpar  maître  Denis  Si-  et  le  contre,  et  quHl    réduisait 

»  mon ,  conseiller  au  présidial  et  ^.  ^  a      ^  ^ . 

»  sesseor    en    la    maréchaussée   de         .,      -  ,  vr        ^  e.^  , 

»  Beau  vais  (4).  »  ^^''  />/mj  amplemerU  enquis.  Il 

(B)  //  /ut  bdtonnier  âfi  la  commua  cherchait  donc  toute  sa  vie  la  vé- 

muaé  des  a^ocau  et  des  procureurs  j»ité  ;  mais  il  se  ménageait  tou* 

i"?^^'^?i'.*'*_.'^V.].^_">^!?!   iours   des   ressources   pour    né 

accord  qu'il  l'eût 
qu'il  ne  soit  pas 
tonnier.  «  Bâtonnier,  en  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  dé 
»  lais,  est  un  ancien  avocat  quon  •J^ilosAnhîi»  p\\^  n^  laisse  na*  dp 
»  choisit  touB  les  ans  selon  l'ordre  da  Fi"0«>Pû»«  r  «^^^  ^  l**^®  P?«  ^e 
»  tableau ,  pour  âtre  maître  de  leur  porter  son  nom  :  l  art  de  dispu- 
»  chaque  et  de  leur  confrérie,  et  ter  sur  toutes  choses  y  sans  pren- 
»  présider  au  siège  qu'ils  tiennent  J^e  iamais  d'autre  parti  que  dé 
»  pour  l'entre  te  nement  de  La  di^cl-  „„„  '„^j««  -«.^  ;.,  *J«>-a«*  «'«.^ 
»  pUne  du  Palais  et  des  règlemens.  suspendre  son  jugement ,  »  ap- 
»  C'est  à  lui  aussi  qu'appartient  la  1^"^  le  Pjrrrhotusme  :  c  esl  son 
^  commission  des  charges  des  ju^es  titre  le  plus  Commun.  C'est  avec 
»  inférieurs  pendant  leur  interdic-  raison  qu'on  Le  déteste  dans  les 
»  tion  (5).  >.  ^^^^  jg  théologie  (B) ,   oii  il 

KV  trisrbonw!  imson  de  ne  Sonner  par  l'extrmi     tàche  QB  pUlSer  QC  nOUVeiieS  lor- 
^  cette  partie  de  l'omrage:  qmz,  dùentriU       ^eS   OUI    Ue  SOUt  que  deS   chimC- 

lip  poMAiit  ab  m  q«i  extra  Galliam  vivant,  est     rOS  :  mdlS  il  peut  aVOir  SCS  USagCS 

«t  et  diMensiones  ignocant  qtt*e  non  solùm  inter    pOUT  ODllgeT  i  OOmme,  par  le  SCU- 
partes  ferrent ,  sed  et  tvpè  inter  parlameatam  et     timeut  de  SCS  ténëbrCS  •  à  împlo- 

(4)  Tirédun  Mémoire  nuumtcrit,  TCT  le  SftCOUrS  d  en  Uaut  ,  et  a  Se 

^^DictiMinaire  4e  Faretiàre,  au  «otB«-u>n-     soumettre  à    l'autorité  de  la    foi 

""PYRRHON ,  philosophe  grec ,  (C)  .Comme  ce  que  je  rapporté 
natif  d*Élide  au  Péloponnèse,  fut  W  ^  }î»«  conférence  ou  deux  ab- 
aiscipled'AnaxarqueVeiraccom.  ^^}  disputèrent  sur  te  pyrrhô- 
ï«igna  jusques  aux  Indes  (a).   Ce   ««^«  '  pourrait  faire  de  la  peme 

(a)  Dio0.  Laërtiiu,  ia  Pyrrfaone  >  lib,  IX ,         (6)  /i*,  ibid. 
mt.,n.  61.  (e)  Ooiu  la  rem.  (B). 
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à  bien  des  lecteurs  ,  je  destine  à  petits  soins  domestiques  (G). 
ce  point-là  un  bon  éclaircisse-  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  la 
ment' qui  sera  mis  à  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes  pour  avoir 
ouvrage.  II  faut  prendre  pour  de  tué  un  roi  de  Thrace ,  se  trom* 
mauvaises  plaisanteries ,  ou  plu-  pent  grossièrement  (H).  Je  n'ai 
tôt  pour  des  impostures ,  les  con-  pas  'beaucoup  de  fautes  à  repro- 
tes  d'Antigonus  Carystius  (d) ,  cher  à  M.  Morëri  (I). 
que  Pyrrhon  ne  préférait  rien  à  L'égalité  qu'il  mettait  entre  la 
rien ,  et  qu'un  chariot  et  un  pré-  vie  et  la  mort  {h)  a  été  louée  par 
cipice  ne  l'obligeaient  point  à  Ëpictète ,  qui  d'ailleurs  méprisait 
faire  un  pas  en  arrière  ou  àcô-  extrêmement  le  pyrrhonisme(K). 

té  ,   et  que   ses   amis  qui  le    Sui-        (/*)  f^ojrex  la  remarque  (E). 
yaient  lui  sauvèrent  fort  souvent        (A)  Ses  opinions  ne  différaient 


philosophes. 
ter  qu'il  n'enseignât  que  l'hon-  TtyicttôrAret  <f^x€i  <^>ixo«<^>îÎ!rflti  tS  t»? 
heur  et  l'infamie  des  actions ,  «»*T*^|»4'f^  «f '  «^o;t«f  «^  «V*).*- 
leurjuîrtice   et  leur   injustice,   '^obiU^ssiJ^phiL^^^ 

dépendaient  uniquement  des  U)lS  i/idetur,  commentas  modum  quo  de 
humaines  ,  et  de  la  coutume  (e).    omnibus     nihil    décernerez  ,     neque 

Quelque  abominable  que  soit  ce  5'"'^7"û'»  comprehendi posse  diceret, 
>       ^        .,  1  *        11  .ut  Ascantus    Ahdentes   auctor   est 

dogme,  il  coule  naturellement  (,).  c'est  assurer  nettement  que  se- 
de  ce  principe  pyrrhonien,  que  Ion  Pjrrrhôn  la  nature  des  choses 
la  nature  absolue  et  intérieure   ^tait  ihcompre'hensible ,  or  cVtaitlc 

des  obiets   nous  est  cachée,   et  *^°.S™«  d'Arcëjîilas.   Néanmoins  j'ai 
,.  '  .   A.  f         ■  mieux  aime  laisser  entre  eux  Quel- 

que 1  on  ne  peut  être  assure  que  que  différence ,  pa«e  que  l'esprSt  des 
de  ce  qu'ils  nous  paraissent  à  pyrrhoniens  ne  suppose  pas  formel- 
certains    égards.     L'indifférence  lement  fincompréhensibiiite'.  On  les 

de  Pyrrhon  fut  étonnante  (E),:   5  "omm^s  sceptiques  ,   zétëtiques , 
.     ,•'.       .^    .  .  TA  L   -x    épnectiques ,  aporetiques  (2) ,    cest- 

et  n'aimait  rien  ,  et  ne  se  fâchait  ^  .  àivtexakinateui^ ,  inJJsiteurs, 


a   yaiiii,^  «*^o  ^,*^^s.^  .\*  ^!   >c**«"^  qu'îls  ne  décidaient  pas  qu'elle  était 

il  parlait ,  il  se  mettait  peu  en  incompréhensible.    Vous    trouverez 

peine  si  on  l'écoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-Gelle  qu'ils  condamnaient 

l'écoutait  pas  ;  et  encore  que  ses  ceux  qui  assurent  qu'elle  l'est;  et 

auditeurs  s'en  allassent,  il   ne  ^^^^^  ',««1°"  ^f  ?"*^"V  ]^  ^'^^ 

.  .      .  .        j     .        .-     '       ,   .  rence   des  pyrrhoniens  et   des  aca- 

laissait  point  de  continuer  (^).  démiciens   (3)   :  en  tout  le   reste 

Il  tenais  ménage  avec  sa  sœur ,  ils  se    ressemblaient  parfaitement , 

et  partageait  avec  elle  les   plus  et  ils   se  donnaient  les  uns   et    les 

*  autres    les  noms  que  j'ai  rapportés 

(«0  i4f;>Mrf  Diogenem  Laërtium , /*&r. /X ,  (4)«  Ciim  hœc  autem  consimiliter 
nwn,  62.  (i)  Diog.  Laërtius ,  lib.  IX,  num,  6i. 

(é)  id.  ibid.^num.6l.  (?)  ^orex   Ga5seiidl,    in   libro  proemiali  de 

(/)  ^i*  Pr'^»  pas  ceci  à  la  rigueur,  ^        L«i Anlu-G elle , 'fit.  XI,  cSpf r.     ^ 
a  ainuzU  muMX  sans  doute  la  santé  que  la        ^^^  ^ij^^  entendt-e  ceux  de  la  seconde  acad/^ 

maladie ,  etc.  mie  ,fonde'epar  Arce'silas. 

[^)  Diog.,  Laërtius,  lib^  IX,  num,  6a.  (4)'AaIus  Gellius,  lib,  XI,  cap.  V, 


f 
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làm  pyrrlwnU  dic^nt  quam  acadc'  ses-là   sur  des  probabilitës ,  sans  at- 

mici;  differre    tamen    inter  sese    et  tendre  la  certitude  (8).  Ils  pouvaient^ 

propter  alla  quœdam  y  et  vel  maxi-  suspendre  leur  jugement  sur  la^ques- 

mè  propterea  exUtimati  sunt ,  quod  tion  ,  si  un  tel  devoir  est  natureUe- 

academici  quidem  ipsum  illud  nifûl  ment  et  absolument  légitime  j   mais 

posse  comprehendi,  quasi  comprehen-  ils  ne  le  suspendaient  pas  sur  la  ques- 

dunt  ;  et  niKil  posse  discemi ,  quasi  tion ,  sHl  le  fallait  pratiquer  en  telles 

discernunt  ;  prtrhonii  ne  id  quidem  et  telles  rencontres.  Il  n'y  a  donc  que 

ullo  pacto  uidieri  yerum  dicunt ,  quod  la  religion  qui  ait  à  craindre  le  py r- 

nihiC  esse  verum  widetur  {S).  Sextus  rhonisme:  elle  doit  être  appuyée  sur  la 

Empiricus  a  trouvé  une  autre  diffé-  certitude:  son  but,sesefrets,ses  usages, 

rence  (6)  :  Arcésilas  prétendait  que  tombent  dès  que  la  ferme  persuasion 


rence,  oJ  xata  ^o'o-iy ,  Âxxei  xata  ^«tj-  bre  de^gens  qui  soient  capables  d'é- 
v^fyoy  ,  non  secundiim  naturam  ,  sed  '  tre  troi^pés  par  les  raisons  des  scep- 

secundàm  id  quod  apparet.  Dans  le  tiques.  La  grâce  de  Dieu  dans  les   fi- 

fond  l'un  n'était  pas  pour  le  doute  dèles ,  la  force  de  l'éducation  dans 

avec  plus  d'ardeur  que  l'autre  j  et  les  autres  hommes ,  et  si  vous  voulez 

rien  n'était   plus  facile  que   de   les  même ,  l'ignorance  (g)  et  le  penchant 

mettre   d'accord.   Il  ne    fallait  que  naturel   à   décider     ,  sont  un  bou- 


pyrrlionisme  aans  tes  ecoies  ae  redoutaoïe  qu 

théologie.  2  C'est  par  rappoi^t  à  cette  ment.  On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 

diyine  science  quelepyrrnqpisme  est  cette  étrange  prétention. 

dangereux  i  car  on  ne  voit  pas  qu'il  Ji  a  environ  deux  mois  qu'un  habile 


dans  les  causes  qui  produisent  lâcha-  sorte  dans   la  dispute,  qu'ils  pensé- 

lcnr,le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etc.  ^ent  se  quereller  tout  de  bon.    Le 

Il  nous  doit  suffire  (^u'on  s'exerce  à  premier  avait  dit  assez  froidement , 

chercber  des  hypothèses  probables  ,  j,u'il  pardonnait  aux  philosophes  du 


et  à  recueillir  des  expériences  \  et  ie  paganisme  d'avoir  flotté  dans  l'incer- 
suis  fort  assuré  qu'il  y  a  très-peu  de  titude  des  opinions  ;  mais  qu'il  ne 
bons  physiciens  dans  notre  siècle  ,  pouvait  comprendre  que ,  sous  la  lu* 
qui  ne  se  soient  convaincus  que  la  miére  de  l'évangile ,  il  se  trouvât  en- 
nature  est  un  abîme  impénétrable  ,  ^ore  de  misérables  pyrrhoniens.  Vous 
et  que  ses  ressorts  ne  sont  connus  ^yg^  ^q^^^  \^i  répondit  l'autre,  de 
qu'à  celui  qui  les  a  faits  et  qui  les  raisonner  de  cette  façon.  Arcésilas , 
oirige.   Ainsi   tous   ces    philosophes 

sont    à    cet    égard    académiciens     et  (g)  Voyea.  Diogène  Laërce ,  à  lafin  de  la  Vie 

pyrrhoniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à  de  Pyrrhon. 

craindre  de  cet  esprit-là  :  car  les  scep-  (9)  ^«*  "»  2*''*  '''  ^i!lT*!l5^'*'~"ï'«r 

i.                       '    '      J-               »•!           -^  A'^l  sont  peu  asiet  fins  pour  être  trompés  par  un  nom- 

tiques  ne  niaient  pas  qu  il  ne  se  tal-  ^  J^^^^  ^/  B^f^^  ^^^-^  i^Znême  chose  des 

lût  conformer   aux  coutumes  de   son  j^s  de  son  village,  Agésilaus  se  plaignait  d'ar^ 

pavs   et  pratiquer    les    devoirs  de  la  voir  affaire  à   des  ennemis    ^tti   n'enundaient 

'   •'     i       *^.          *    1                .•             _^  ^l,^  voint  la  Bueme  :  ses  nues  étaient  inutiles .  Il  ne 

morale  ,  et  prendre  parti  en  CCS  cho-  ^^'^^'J^l^,^,^',  j,,  troupes  ,naL  aguerries. 

(5)  Idem  ,  ibidem.  ^ojet  PluUrque  ,  dans  sa  Vie ,  vers  la  fin. 

(6)  Voyet  Vosaios,  de  Pljilosophor.    Secti» ,  *Ghaufepié  dit  que  c'est  se  moquer  des  gens 
«a».  ,0-.  que  fie   faire  un  assortiment  pareil  a  celui  que 

h)  Vàje*  le  passage  d'Ârlstoclès ,  apud  Euse-  Baylè  fait  ici  de  la  grâce ,  de  la  force  de  l'éduca- 

y>ium,Piîepar.  Evang.,  lib,  XI F^  cite  par  \o^  tion,    de  l'ignorance   et  du  penchant  naturel  a 

ÙM,  ibidem   pag.  106.  décider ,  comme  piéseivalif  du  pyrrhoniime. 


{ 


1^2  PYRRHON. 

%*t\  rerenaii  dans  le  monde  ,  et  s'il    des  couleurs ,  des  figures ,  de  Fëten- 


latiques  de  ravcienue    nsa.  donc    nulle   bonne    preuve 
&rèce  :  la   tfa^logie  chrétienne  lui    Inexistence  des  corps  (ii).  La  seule 
fournirait  des  argumens  insolubles,    preuve  qu^on  m^en  peut  donner  doit 
Tous  les  assistans  ouïrent  cela  arec    être  tirée  de  ce  que  Dieu  me  trompe* 
beaucoup  de  surprise ,  et  prièrent  cet   rait,  s'il  imprimait  dans  mon    âme 
abbé  de    s'exphquer  darantage ,   et   les  idées  qtxe  j'ai  du  corps,  sans  qa'en 
ne   doutèrent  pas  qu'il  ne  lui  fût 'effet  il  y  eût  des   corps   (i3);maM 
échappé  un  paradoxe  qui  ne  tourne-   cette   preuve    est   fort   faible  ;  elle 
rait  qu'à  sa  confusion.  Voici  ce  qu'il   prouve  trop.  Depuis  le  commence- 
répondit  en  s'adressant  au  premier   ment  du  monde,  tous  les  hommes, 
abbé.  Je  renonce  aux  ayantages  que    à  la  reserve  peut-être  d'un  sur  deux 
la  nouvelle  philosophie  vient  de  pro*    cent  millions,  croient  fermement  que 
curer  aux  pyrrhoniens.  A  peine  con-  les  corps  sont  colorés ,  et  c'est  une 
naissait'on  dans  nos  écoles  le  nom  de   erreur.  Je  demande  ,  Dieu  trompe- 
Sextus  Erapiricus  ;  les  moyens  de  l'é-   t-il  les  hommes  par  rapport  à  ces  cou- 
poque  qu'il  a  proposés  si  subtilement   leurs?  S'il  les  trompe  â  cet  égard, 
n'y  étaiientpas  moins  inconnus  (|tte  la   rien  n'empêche  qu'il  ne  les  trompe  à 
terre  australe,  lorsque  Gassendi  (lo)    Pégard  de  l'étendue.  Cette  dernière 
en  a  donné  un  abrégé  (|ui  nous  a  on*   illusion  ne  sera  pas  moins  innocente, 
Tert  les  yeux.  Le  cartésianisme  a  mis   ni  moins  ^compatible  que  la  premiè- 
la  dernière  main  à  l'œuvre  ;  et  pcr-   re  avec  l'Être  souverainement  parfait 
sottiie,  parmi  les  bons  philosophes,  ne   S'il  ne  les  trompe  point  quant  aux 
doute  plus  que  les  sceptiques  n'aient  couleurs,  ce  sera   sans  doute  parce 
raison  de  soutenir  que  les  qualités  qu'il  ne  les  pousse   pas  invincible- 
des  corps  ,  qui  frappent  nos  sens ,  ne   ment  à  dire,  ces  couleurs  existera 
sont  que  des  ap|)arences.  Chacun  de  hors  de  lÊton  âme;  mais  seulement, 
nous  peut  bien  dire ,  je  sens  de  la    U  me  paraît  qu'elle  a  ta  des  couleurs, 
chaleur  a  la  présence  au  feu  ;  mais    On  vous  soutiendfra  la  même  chose  à 
non  pas  ,7e  sais  que  le  feu  est  tel  en   Tégard  de  l'étendue;  Dieu  ne  vous 
lui-même  qu'il  me  parait.  Voilà  quel    pousse  pas  invinciblement  à  dire,  il  y 


ce  sont  des  modifications  de  mon  paysan  a  s'empêcher  d'affirmer  que  le 
âme;  je  sais  que  les  corj[>s  ne  sont  soleil  luit,  que  la  neige  est  blanche, 
point  tels  qu'us  me  paraissent.  On  etc.  C'est  pourquoi  si  nous  nous  trom- 
aurait  bien  voulu  en  excepter  l'éten*  pons  en  affirmant  l'existence  de  l'é- 
dae  et  le  mouvement  ;  mais  on  n'a  tendue ,  Dieu  n'en  sera  pas  la  cause, 
p<i  ;  car  si  les  objets  des  sens  nous  puisque  selon  vous  ,  il  n'est  pas  la 
pCffaissent  colorés,  dbauds  ,  froids,  cause  des  erreurs  de  ce  paysan.  Voilà 
ôdoratts,enoc»re  qu'ils  ne  le  soient  pas,  les  avantages  que  ces  nouveaux  phi- 
pourquoi  ne  pourraient-ils  point  pa-  losophes  procureraient  aux  pyrrho- 
rattre  étendus  et  figurés,  en  repos  niens  ,  et  à  quoi  je  veux  renoncer, 
et  en  mouvement ,  cruôiqu'ils  n'eus-  Tout  aussitôt  l'abbé  philosophe 
sent  rien  de  tel  (xf)  r  Bi«n  plus  ,  les  déclara  à  l'autre  que  pour  espérer 
objets  des  sens  ne  sauraient  être  la 

cause  de  mes  sensations  :  je  pourrais  U^)  Le,  père  Uallebrancbe  montre ,   dans  lu» 

donc  sentir  le  froid  et  le  chaud  :  voir  Maireissement  sur  la  Becherehe  de  la  fVnV, 

'  qu'il  est  très-di$cile  de  prouver  cfaM  7  a  de* 

(10)  Dont  son  livre  de  Fine  Logic»,  cap.  III,  corps,  et  qu'il  n>  a  que  la  foi  qui  puis»  noua 
k  la  page  ra  et  suiv.  du  /«.  volume  de  ses  Œw  convaincre  qu  il  y  a  effectivemcntdes  «orp. 
t^es ,  idilion  de  Ljon ,  t658.  (i3)  Vojret  te  chapitre  XXFITI  *«««»*</  d^ 

(11)  L'abbé  Foocher  proposa  cette  objettiatt  M.  Arnauld,  des  Vraies  et  des  fausses  Idées,  ou  il 
dans  sa  Critique  de  la  Recherehe  de  la  Vérité  :  le  f^iite  le  susdit  éclaircissement  du  pire  Malle-, 
père  MalUbranche  n'j  répondit  pas.  Il  en  sentit  Bfancbe  par  des  raisons  tontes  tirées  de  teni^ 
bien  lajhree.  Voyex  la  citation  suivante,  source. 


PYRRHON.  io3 

3|aelqae  victoire  sur  «ti  sceptique ,  il   personnalité  ?  Est-il  obligé  de  nous 
aut  lui  promrer  araot  toutes  choses    révéler  toutes  les  manières  dont  il 
que  la  vérité  est  certaiBement  re-   dispose  de  nous  ?  4**  H  est  évident 
connaissable  à  quelques  marques.  On    anSan    corps  humain  ne    peut  ^as 
les  appelle   ordinairement  criteriitm   être  en  plusieurs  Uem  tout  à  la  fois , 
veritatis.  Vous  lui  soutiendrez  avec    et  que  sa  tête  ne  peut  pas  être  péné- 
raison  que  Tévidence  est  le  caractère   f  rée  avec  toutes  ses  autres  parties  sous 
sûr   de  hi  vérité;  car  si  TéYidence   un  point  indivisible,  et  néanmoins  le 
n^était  pas  ce  caractère,  rien  ne  le   mystère  de  Teucharistie  nous  apprend 
serait.  Soit ,  vous  dira-t-il  ;  c'est  U  où   ^ue  ces  deux  choses  se  font  tons  les 
je  vous  attends;  je  vous  ferai  voir  jours  (i5)  :  d'oà  il  s'ensuit  que  ni 
des  choses  que  vous  rejetez  comme    vous  ni  moi  ne  saurions  être  certains 
fausses  ,  qui  sont  de  la  dernière  évi-    si  nous  sommes  distingués  des  autres 
dence.  i^.  Il  est  évident  que  les  cho-   hommes ,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
ses  q^ui  ne  sont  pas  différentes  d'une    à  l'heure  qu'il   est  dans  le  sérail  de 
troisième  ne    diffèrent    point  entre    Constantinople,    dans    le    Canada  , 
elles  (i4)  •  c\9,i  la  base  de  tous  nos   dans  le  Japon ,  et  dans  chaque  ville 
raisonnemens,  c'est  sur  cela  que  nous   du  monde ,  sous  diverses  conditions 
fondons  tous  nos  syllogismes,  et  néan*   en  chaque  lieu.  Dieu  né  faisant  rien 
moins  la  révélation  .du  mystère  de  la    en  vain  créerait-il  plusieurs  hommes, 
trinité  nous  assure  que  cet  axiome    lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 
est  faux.  Inventez  tant  de  distinctions   divers  endroits ,  et  revêtu  de  diver- 
qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  montrerez   ses  qualités  selon  les  lieux  ?   Cette 

Î'amais  ^ue  cette  maxime  ne  soit  pas  doctrine  nous  fait  perdre  les  vérités 
lémentie  par  ce  erand  mystère.  2°.  11  que  nous  trouvions  dans  les  nombres; 
est  évident  ^u'iî  n'y  a  nulle  diiStf-  car  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que 
rence  entre  mdiridu ,  nature ,  per-  deux  et  trois  ;  nous  ne  savons  ce  que 
tonne  :  cependant  le  même  mystère  c'est  qu'identité ,  que  diversité.  Si 
nous  a  convaincus  que  les  personnes  nous  jugeons  que  Jean  et  Pierre  sont 
Muvent  être  multipliées  sans  que  deux  hommes ,  ce  n'est  qu^  cansè 
les  individus  et  les  natures  cessent  que  nous  les  voyons  en  divers  lieux  , 
d'être  uniques.  3**.  Il  est  évident  que   et  mie  l'un  n'a  pas  tons  les  accidens 

{>our  faire  un  homme  qui  soit  réel-  de  râutre.  Mais  par  le  dogme  de  l'eu- 
ement  et  parfaitement  une  personne,  charistie  ce  fonaement  de  distinction 
il  suffit  d  unir  ensemble  un  corps  est  tout-à-fait  nul.  Il  n'y  a  peut-être 
humain  et  une  âme  raisonnable.  Ce-  q^i'une  seule  créature  dans  runivers, 
pendant  le  mystère  de  l'incainiatioB  multipliée  par  la  production^  en  dî- 
nons a  nx>pris  que  cela  ne  suffît  pas,  vers  lieux ,  et  par  la  diversité  des 
D'où  il  s  ensuit  que  ni  vous  ni  moi  qualités  :  nous  faisons  de  grandes 
ae  saurions  ^re  certains  si  nous  règles  d'arithmétiqnes ,  comme  s'il 
sommes  4es  personnes  \  car  s'il  était  y  avait  beaucoup  de  choses  distinctes 
essentiel  à  un  corps  humain  et  â  une  (16).  Chimères  que  tout  cela.  Non-sen- 
àffie  raisonnable ,  unis  ensemble  ,  de  lement  nous  ne  savons  plus  s'il  y  a 
constituer  une  personne ,  Dieu  ne  deux  corps  ;  nous  ignorons  même  s'il 
pourrait  jamais  faire  qu'ils  nelacon-  y  a  un  corps  et  un  esprit  :  car  si  la 
stituassent  :  il  faut  donc  dire  que  la  matière  est  pénétrable ,  il  est  clair 
personnalité  leur  est  purement  aoci-  que  l'étendue  n'est  qu'un  accident 
aentelle.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corps  ;  et  ainsi  le  corps,  selon  son 
rable  de  son  sujet  en  plusieurs  ma-  essence ,  est  une  substanc^non  éten- 
nières  :  U  est  dotic  possible   à  Dieu       ,,5)  jf^^  ^^  ^.^,t  „„  ^f,^^^  ^„^,  j,  ,„,-, 

de     nous  empêcher  ,     par    plusieurs  obligé  d'ajouter  id  ces  avis  dans  cette  seconde 

moyens  ,  d'être  des  personnes  ,  quoi-  ^diuon ,  parée  ^u«  j'ai  su  ifue  plusieurs  persan- 

m-^l  «^.o»  a^vA*«a  ^r^t^-r^^aÂ»   Aé^  ^x^^mm  ^cs  dc  M  rclifiion  ont  été  choquées  de  voir  le 

que  nous  soyons  composes   de  COrj)S  ^^^^^  ^^  latinité,  et  celui  le  l'incamation  , 

«t   d  âme  :  et  qui  nous  assurera  qu  il     mVx  en  rane  avec  le  dogme  de  u  présence  réelU 
De  se   sert  pas   de   quelqu'un  de    ces    et  œlmi  de  ta.  transsvdtsumtiation, 

moyens  pour  nous  dépouiller  de  la       (*«)  J'^"»*;»  ^««  «  •»»  ^^orpspeut  Hre  ffroduit  en 

*  *  pkisteurs  lieux ,  tout  aittre  être,  esvnt,  lieu, 

accident,  etc.  pourra  être  multiplié  de  mime;  et 
(i4)  Qhm  mua  idnn  uni  terlio  tant  idem  in*     ainsi  on  n'aura  point  une  multitude  d'ftres  ;  on 
^r  f*^  réduira  tout  k  un  seul  (tre  créé. 


io4  PYRRHON. 

due  ;  il  peut  donc  recevoir  tous  les  rait  être  complice  d'une  action  niaa- 
attributs  que  ron  conçoit  dans  Tes-  vaise.  3^.  Et  qu'il  est  injuste  de  la 
prit ,  l'entendement ,  la  Tolontë  ,  les  punir  comme  complice  de  cette  ae- 
passions,  les  sensations  :  il  n'y  a  donc  tion.  Ne'anmoins  notre  doctrine  du 
plus  de  régie  qui  nous  fasse  discer-  pioché  ori^nel  nous  montre  la  fausseté 
ner  si  une  substance  est  spirituelle  de  ces  évidences.  4^*  H  est  éirident 
de  sa  nature  ,  ou  si  elle  est  corpo-  qu'il  faut  préférer  l'honnête  à  l'utile, 
relie.  5<*.  Il  est  évident  que  les  mo- i  et  que  plus  une  cause  eïft  sainte, 
des  d'une  substance  ne  peuvent  point  moins  elle  a  la  liberté  de  postposer 
subsister  sans  la  substance  qu  elles  l'bonnéteté  à  l'utilité.  Cependant  nos 
modifient;  et  néanmoins  le  mystère  théologiens  nous  disent  que  Dieu 
de  la  transsubstantiation  nous  a  fait  ayant  à  choisir  entre  un  inonde  par- 
savoir  que  cela  est  faux  (17).  Cela  fait ement  bien  réglé,  et  orné  de  toute 
confond  toutes  nos  idées  :  u  n'y  a  vertu,  et  un  monde  tel  que  celui-ci, 
plus  de  moyen  de  définir  la  substan-  où  le  péché  et4e  désordre  dominent, 
ce  :  car  si  l'accident  peut  subsister  a  préféré  celui-ci  à  celui-là ,   parce 


sans  aucun  sujet ,  la  substance  à  son  qu'il  y  trouvait  mieux  les  intérêts 
tour  pourra  subsister  dépendamment  de  sa  gloire.  Vous  m'allez  dire  qu'il 
d'une  autre  substance  ,  à  la  manière    ne  faut   point  mesurer   les   devoirs 


des  accidens  :  l'esprit  pourra  subsis-  du  créateur  à  l'aune  de  nos  devoirs, 

ter  à  la  manière  des  corps,   comme  Mais  si  vous  le  faites  ,  vous  tomberez 

dans  l'eucharistie  la  matière  existe  à  dans  les   filets  de   vos  adversaires, 

la  manière  des  esprits  :  ceux-ci poui^-  C'est  là   où  ils   vous   veulent;  leur 

ront  être  impénétrables ,  comme   la  grand  but  est  de  prouver  que  la  na- 

matiére  est  là  pénétrable.  Or ,  si   en  ture  absolue  des  choses  nous  est  in- 

Ï>assant  des  ténèbres  du  paganisme  à  connue ,  et  que  nous  n'en  connais- 

a  lumière  de  l'évangile,  nous  avons  sons  que  certains  rapports  (lo).  Nous 

appris  la  fausseté  de  tant  de  notions  ne  savons  pas ,  disent-ils  ,  si  le  sucre 

évidentes ,  et  de  tant  de  définitions  est  doux  en  lui-même  ;  nous  savons 

certaines   (18),   que   sera-ce    quand  seulement   qu'il   nous   paratt   doux 

nous  passerons  des  obscurités  de  cette  quand  on  Rapplique  sur  notre  lan- 

vie  à  la  gloire  du  Paradis?  N'est-il  gue.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  ac-* 

Sas  bien  apparent  que  nous  appren-  tion  est  honnête  en  elle-même  et  par 

rons  la  fausseté  de  mille  choses  qui  sa  nature  ;  nous  croyons  seulement 

nous  paraissent  incontestables  ?  Pro-  qu'à  l'égard  d'un  tel ,  par  rapport  à 

fitons   de  la  témérité  avec  laquelle  certaines  circonstances ,  elle  a  l'exté- 

ceux    qui  vivaient  avant  l'Évangile  rieur  de  l'honnêteté.   Ce  n'est  plus 

nous  ont  affirmé    comme  véritables  cela  à  d'autres  égards ,  et  selon  <rau- 

certaines  doctrines  évidentes,  dont  très  rapports.   Voyez   donc  à  quoi 

les  mystères  de  notre  théologie  nous  vous  vous  exposez ,   en  leur  disant 

ont  révélé  la  fausseté.  que  les  idées  que  nous  avons  de  la 

Passons  à  la  morale.  1*^.  U  est  évi-  justice    et    de    l'honnête    soufirent 

dent  qu'on  doit  empêcher  le  mal  si  exception ,   et  sont  relatives.  Songez 


tre  que  cela  est  faux  :  elle  nous  ensei-  ruinerez   le    seul    moyen    qui  vous 

tne  que  Dieu*ne  fait  rien  qui  ne  sôit  reste  de  prouver  qu'il  y  a  des  corps  : 

igné  de  fies  perfections,  lorsqu'il  ce  mojren  est  que  Dieu  ne  nous  trom- 

soufire  tous  les  désordres  qui  sont  au  pe  point  ;   et  qu'il  le  ferait    si  le 

monde,   et  qu'il  lui  était  facile  de  monde  corporel  n'existait  pas.  Mon- 

prévenir.  a<*-   Il  est   évident  qu'une  trer  un  spectacle  à  tout  un  peuple , 

créature  qui  n'existe  point  ne  sau-  (,g)  ^^  ç,^  ^^  i,„^  i^^^^^^  ^„  ^  i^^^  ^^^,._ 

(in)  VoYe%  la  note  (i5).  ^"^  >  '*  réduisait  h  un  mojen.  C'est  celui  de  U 

(16)  Ceux  qui  tiennent  la  transsubstantiation  «l-^on,  le  hniUème  dan»  l'ordre  des  dik,  et 

ettent  V essence  de  la  matière  dans  lafaculu'  P*r  lequel  ceux  de  cette  secte  font  voir  ^  now 


mettent 


de  recevoir l'/tendue s  etainsi  de  Vessencedetou-  »«  jugeons  des  choses  que  par  comparaison  ,  ce 

tes  choses  :  rien  d'actuel  :  tout  caaacite' passive  :  qu'ils  énoncent  en  ces  termes  :  'TTcLiTTàL  VfOÇ  Ti  y 

or  cette  opacité  jteut  convenir  a  l'esprit,  ete, ,  omnia  junCadafifuit/.LaMothe-le-Vayer^del^t 

cela  confond  toutes  les  définitions»  Vertu  des  Païens,  tom,  V,  pag^  217, 
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sans  qu'il  se  pass^  rien  hors  de  l'es- 
prit, serait  une  tromperie  :  distinguo, 
TOUS  rëpondra*t«on  :  si  un  prince  le 
faisait  concedo  ;  si  Dieu  le  faisait ,  ne- 
go  ;  car  les  droits  de  Dieu  sont  tout 
antres  que  ceux  des  rois.  Outre  que 
si  les  exceptions  oue  vous  faites  aux 
principes  de  morale  sout  fondées  sur 
rinfinité  incorapre'hensible  de  Dieu , 
je  ne  pourrai  jamais  m'assurer  de  rien  : 
car  je  ne  pouiTai  jamais  comprendre 
toute  l'étendue  des  droits  de  Dieu.  Je 
conclus  en  cette  manière.  S'il  y  avait 
one  marque  à  laquelle  on  pût  connaî- 
tre certainement  la  vérité  ,  ce  serait 
l'évidence  :  or  l'évidence  n'est  pas  une 
telle  marque ,  puisqu'elle  convient  à 
des  faussetés  ;  donc. 

L'abbé  à  qui  tout  ce  lon^  discours 
s'adressait  eut  bien  delà  peine  à  s'abs- 
tenir des  interruptions  :  il  ne  l'écou- 
ta  qu'avec  des  marques  de  souffran- 
ce, et  quand  il  vit  qu'on  ne  parlait 
{>las ,  il  se  mit  dans  une  étrange  co- 
ère  contre  les  pyrrhoniens  (20) ,  et 
n'épargna  cas  le  rapporteur  des  dif- 
ficultés qu'ils  puisent  dans  les  systé- 
nes  de  théologie.  On  lui  répliqua 
modestement  qu'on  savait  bien  que 
ce  n'étaient  que  des  sophismes ,  et  de 
très-petites  aifKcultés  ;  mais  qu'il  se- 
rait juste  que  ceux  qui  font  tant 
les  fiers  contre  les  sceptiques  n'i- 
gnorassent pas  l'état  des  choses.  Vous 
arez  cru  jusques  ici ,  continua- t-on  , 
qu'an  pyrrbonien  ne  saurait  vous  em- 
barrasser ;  répondez-moi  donc.  Vous 
arez  quarante-cinq  ans ,  vous  n'en 
doutez  pas  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose 
dont  vous  soyez  assuré  ,  c'est  que 
TOUS  êtes  la  même  personne  à  qui 

l'on  donna  l'abbaye  de ,  il  y  a 

deux  ans.  Je  vais  vous  montrer  que 
TOUS  n'avez  point  de  bonne  raison 
d'en  être  certain.  J'argumente  sur 
les  principes  de  notre  théologie.  Vo- 
tre âme  a  été  créée  :  il  faut  donc 
qu'à  chaque  moment  Dieu  lui  renou- 
Telle  l'existence  ^  car  la  conservation 
des  créatures  est  une  création  conti- 
Duelle.  Qui  vous  a  dit  que  ce  matin 
Dieu  n'a  pas  laissé  i*6tomber  dans  le 
néant  l'âme  qu'il  avait  continué  de 
créer  jusques  alors  ,  depuis  le  pre- 
mier moment  de  votre  vie?  Qui  vous 
a  dit  qu'il  n'avait  point  créé  une  au- 

(10)  Comparet  ceci  avec  ce  que  la  Motbe-le- 
^«yw  raconté  dans  la  II*.  partie  de  sa  Prose 
tbajrine,  au  /.Y',  tome  de  ses  Œuvres. 


tre  âme  modifiée  comme  était  la  t6- 
tre  (ai)  ?  Cette  nouvelle  âme  est  celle 
que  vous  avez  présentement.  Faites- 
moi  voir  le  contraire  :  que  la  com- 
pagnie juge  de  mon  obiection.  Un  sa- 
vant théologien  qui  était  là  prit  la  pa- 
role, et  reconnut  que  la  création  étant 
une  fois  supposée,  il  était  aussi/acileâ 
Dieu  de  créer  à  chaque  moment  une 
nouvelle  âme  ,  qt^e  de  reproduire  la 
même  ;  mais  que  néanmoins  les  idées 
de  sa  sagesse ,  et  plus  encore  les  lu- 
mières que  nous  puisons  dans  sa  pa- 
role ,  nous  peuvent  donner  une  cer- 
titude légitime  que  nous  avons  la 
même  âme  en  nombre  aujourd'hui  , 
quenous  avions  hier,  avant  hier,  etc,  \ 
et  il  conclut  qu'il  ne  fallait  point  s'a- 
muser à  la  dispute  avec  des  pyrrho- 
niens ,  ni  s'imaginer  que  leurs  so- 
phismes puissent  être  commodément 
éludés  par  les  seules  forces  de  la 
raison  ;  qu'il  fallait  avant  toutes  cho- 
ses leur  faire  sentir  l'infirmité  de  la 
raison,  afin  que  ce  sentiment  les  porte 
à  recourir  à  un  meilleur  guidé  qui 
est  la  foi.  C'est  la  matière  de  la  re- 
marque suivante. 

(C) . . . .  //  peut, . .  obliger  l'homme. . . 
a  implonr  le  secours  a  en  haut ,  et  h 
se  soumettre  h  l'autorité  de  la  foi."} 
Un  moderne,  oui  avait  fait  une  étu- 
de plus  particulière  du  pyrrhonisrae 
que  des  autres  sectes  ,  le  regarde 
comme  le  parti  le  moins  contraire 
au  christianisme  ,  et  celui  gui  peut 
recevoir  le  plus  docilement  les  mys- 
tères de  notre  religion  (aa).  Il  confii^ 
me  son  sentiment  par  quelques  rai- 
sons ,  après  quoi  il  parle  ainsi  (a3)  : 
Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  nous 
croyons  le  système  sceptique  fondé 
sur  une  naître  reconnaissance  de  l'i' 
gnorance  humaine,  le  moins  contraire 
de  tous  h  notre  créance ,  et  le  plus 
approprié  à  recevoir  les  lumières  sur- 
naturelles  de  la  foi.  JVous  ne  disons 
en  cela  que  ce  qui  est  conforme  a  la 
meilleure  théologie ,  puisque  celle  de 
(*)  saint  Denys  n'enseigne  rien  plus 
expressément  que  la  faiblesse  de  no- 

(31)  C'est-à-dire  afëc  la  réminiscence  au'il  eût 
reproduite  s'il  avait  continue'  de  crier  l  dme  de 
l'abbe'. 

(aa)  La  Mothe-le-Vayer  ,  de  la  Vertu  des 
Païens ,  au  tonte  V  de  ses  Œwres  ,  vag,  aan. 
Vojez  les  Dissertations  de  Tabbé  Foucner,  sur  la 
Philosopbie  des  Aradémicicns. 

(a3)  La  Mottbe-lc-Vayer  ,  la  mime ,  pag,  a3i. 

(•)  Lib.  I,  de  Mjst.  ph,  ^  c.  i  **  3. 
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tre  wipritf  et  son  ignorance  h  Regard   toas  â  nous  eoATaincpe  cjue  notre 
surtout  des  choses  diuines,  (Test  ainsi   raison   est  une   Toi«  ^égarement , 

Îue  ce  grand  docteur  explique  ce  que   puisque  lorsqu'elle  se  cl^loie  avec 
yieu  même  a  prononcé  par  la  bouche   te  plus  de  snbtiiitë ,  elle  nous  jette 
de  ses  prophètes  {^)  ,  qui  a  établi  sa    daus  un  tel  aMme.  La  suite  naturelle 
retraite  dans  les  ténèbres*  Car  cela    de  cela  doit  être  de  renoBcer  à  ce 
étant  y  nous  ne  saurions  nous  appro"    guide,  et  d'en  denander  un  meilleur 
cher  de  lui,  que  nous  n'entrions  dans   a  la  cause  de  toutes  choses.  C'est  m 
ces  mystérieuses  ténèbres  ,  d^oii  nous    grand  pas  vers  la  religioB  chrëtienne; 
tirons  cette  importante  leçon  ^  qu'il    car  elle  y  eut  que  nous  attendions  de 
ne  se  peut    connaître    qu^ obscure-    Dieu  la  connaissance  de  ce  que  noos 
ment ,  couvert  d énigmes  ou  de  nua-   deroascroire  etdecequenonsdeyoïis 
ges ,  et ,  selon  que  dit  l'école ,  en  Pi-   faire  :  elle  yeut  que  nous  captiyioBS 
gnorant.  Mais  comme  ceux  qui  ont   notre  entendement  à  l'obéissance  de 
fait  de  tout  temps  profession  (thumir   la  foi.  8i  un  borame  Vest  conyainca 
lité  et  d'ignorance,  s'accommodent   qu'il  n'a  rien  de  bon  à  se  promettre  de 
bien  mieux  que  les  autres  avec  ces    ses  discussions  philoso]pmque8,  il  p** 
ténèbres  spirituelles  ,  les  dogmatiques    sentira  plus  disposé  à  prier  Dieu,  poar 
au  contraire ,  qui  n'ont  jamais  eu  de    luidemander  la  persuasion  desyerités 
plus  forte  appréhension  que  celle  de    que  l'on  doit  croire ,  que  s'il  se  âatte 
faire  paraître  au' ils  ignorent  quelque    d'un  bon  succès  en  raisonnant  et  en 
chose,  s' jr  perdent  incontinent,  et  leur  disputant.  C'est  donc   «ne  heureuse 
présomption  d'avoir  assez  de  lumière    disposition  à  la  foi  ,  que  de  connaître 
d' entendement ,  pour  surmonter  toute    les   défauts  de   la   raison  :  et  delà 
sorte  d'obscurité  ,  fait  qu'ils  s'aveu'    yient  que  M.  Pascal ,  et  quelques  au- 
glent  d'autant  plus  qu'ils  croient  s'a'    très,  ont  dit  que  pour  convertir  les 
uancer  dans  des  ténèbres  que  notre    libertins ,  il  faut  les  mortifier  sur  le 
humanité  ne  saurait  pénétrer*  Quoi   chapitre  de  la  raison ,  et  leur  appren- 
quil  en  soit ,  je  trouve  que  la  scepti-   dre    à  s'en  défier.   Calvin  est  admi- 


que  -saint  Paul  déteste  si  fort.  Il  s'est  eofnmence  les  leoons  c[u' 
étendu  plusexartement  et  plus  forte-  aux  postulans  du  christianisme.  En 
ment  sur  cela  dans  un  autre  livre  (34)*  cela  {'iS)  donc  Dieu  nous  admoneste 
Quand  op  est  capable  de  bien  com-  de  nous  humilier  et  nous  déplaire  en 
prendre  tous  les  moyens  de  l'époque  nous-mêmes  :  et  en  cette  manière  il 
qui  ont  été  exposés  par  Sextus  Era-  nous  prépare  a  désirer  et  requérir  sa 
piricus,  on  sent  que  cette  logique  grâce ,  par  laquelle  tonte  la  pervtrsi' 
est  lé  plus  grand  efîbrt  de  subtilité  té  et  malédiction  de  notre  première 
que  l'esprit  humain  ait  pu  faire  ;  naiture  smt  abolie*  Car  nous  ne  som' 
maïs  on  voit  en  même  temps  que  mes  point  capables  de  la  recevoir, 
cette  subtilité  ne  peut  donner  aucu-  que  premièrement  nous  ne  soyons 
ne  satisfaction  :  elle  se  confond  elle-  vides  de  toute  fiance  de  notre  vertu, 
même;   car  si  elle  était  solide ,  elle    sagesse  et  justice' ,  jusques  a  condam- 

Prouverait  qu'il  est  certain  qu'il  faut    ner  tout  ce  qui  est  en  nous.  Or  quand 
outer.  Il  y  aurait  donc  quelque  cer?   U  nous  a  remontré  notre  malheur,  il 
titude;  on  aurait  donc  quelque  rè-    nous  console  semblablement  par  sa 

{;le  sûre  de  U  vérité.  Or  cela  ruine  misériearde,  nous  promettant  de  nous 
e  système  ;  mais  ne  craignez  pas  régénérer parsonSaint  Esprit  en  une 
3u'on  en  vienne  là  :  les  raisons  de  nouvelle  vie ,  laquelle  nous  soit  corn- 
outer  sont  elles-mêmes  douteuses  ;  me  une  entrée  en  son  royaume.  Cette 
il  faut  donc  douter  S'il  faut  douter,  régénération  consiste  en  deux  parties , 
Quel  chaos!  et  quelle  gêne  pour  {^S)  Note%  que  cette  liturgie  est  en  usage  dau. 
l'esprit  !  U  semble  donc  que  ce  mal-  Ua  églises  de  la  confession  de  Genève  ,  et  ainsi 
heureux  état  est  le  plus  propre  de  Us  maximes  <fu'eUe  contient  doivent  passer  pour 
•  r  r      r  le  sentiment  g/néral  de  ces  églises,  et  non  pas  pour 

n  PMuit  tmebTM  latibnloiii  «mm.  ^'TS*^  particulière  de  Jean  CaWin.        * 

(V4)  Dans  iall^,  partie  de  la  Pnw*  chagrine,         («Ç  Ces^-^re  en  nous  disant  qu  d  nousfnif^ 
au  I  X*.  tome  de  ses  Œuvres.  rena%ire. 


PTBRHON. 


107 


éen.  que  noiw  rvmwwtoni  à  nouê^mé^  Cmû-ofity  Jk  tuù  *rà  ^xo^^t ,  •(*îfé^ 

mes,  ne  smvant  f^in€  tamm  piopeb  rm  <r«  iBw^vt^  ykym  /i  4-«'£mjiov- 

BAISOV ,  notre  piatsiret  propre  voien-  fw  «ai  TLv'^fmyoç  ,  it a  auii /dcaxxov  4v««^ 

te;  TiMUf  ^ue,  cAFTiYAirT  «OTEB  cirTBV-  xtvA^flir  A/r«^td«.  AccuratÂ  ctiam  ea 

DniB5T  et  notre  cœur  à  la  gagesse  et  inquisivimus,  quac  à  philosophis  tra* 

justice  de  IHeu,  nous  mortifiions  tout  duntiir  :  praecipué  illa ,  qum  maxime 

ce  qui  est  de  nous  et  de  notre  chair;  répugnant  pictaii  erga  Deum  :  illa , 

pats  après ,  que  nous  suitiovs  là  lu-  inqnara  ,  Epicuri  ac  Pjrrhonis ,  quo 

MiÈRE  DE  DiEV,  pour  complairo  et  magis  ea  refellere  possemuft.  iVem^è 

obtempérer  à  son  bon  plaisir,   com^  IVicettis  quidem  juerat  epicureus  : 

me  il  nous  te  montre  par  sa  parole  ,  AquUa  verb pyrrhonios  eratsecutus  , 

et  nous  Y  conduit  par  son  esprit,  ut  apud  ipsum  est  Clementem  in  oe- 

Quoi  qu^l  en  soit ,  il  y  a  d*haoiles  tavo   recognitionum  libro  (*')  quod 

gens  qai  soutiennent  qne  rien  n'est  opus  grœoè  non  exstat ,  sed  latine 

plus  oppos<s  à  la  religion  que  le  pyr-  extréuationeB.ufiniAquUeiensis{3o), 

rbonisme.  «  (99)  C'est  Textinction  to*  Tï^otez  que  la  Motfae-le-Vayer  excl  ut 


ceux  mil  ont  porte  leur  égarement  qnes  faits  qui  appartiennent  à  cet  ar- 

»  jusqu'à  cet  excès.  On  peut  instruire  ticle.  «  Je  tiens  pour  désespéré  le  sa- 

»  Ks  plus  ignorans ,  on  peut  conyain-  »  lut  de  Pjrrhon ,  et  de  tons  ses  disci- 

*  cre  les  plus  entêtés ,  on  peut  per-  »  qui  ont  en  les  mêmes  sentimens 

>  saader  les  plus  incrédules  :  mais  il  »  que  lui  touchant  la  divinité.  Ce 

>  est  impossible ,  je  ne  dirai  pas  de  »  n'est  pas  qu'ils  fissent  profession 

>  convaincre  un  sceptique  ,  mais  de  »  d'athéisme ,  comme  quelques-uns 
»  raisonner  înste  contre  lui ,  n'étant  »  ont  cru*  On  pent  voir,  dans  C*^*)  Sex- 

*  pas  possible  de  lui  opposer  aucune  «  tus  Empiricus  ,  qu'ils  admettaient 
»  preuve  qui  ne  soit  un  sophisme ,  le  »  l'existence  des  dieux   comme  les 

*  plus  grossier  même  de  tons  les  so-  »  autres  philosophes  j  qu'ils  leur  ren- 
«  phismes ,  je  veux  dire  une  pétition  »  daient  le  culte  ordinaire ,  et  qu'ils 
»  de  principe.  En  effet  il  n'y  a  point  »  ne  niaient  pas  leur  providence  ; 
>>  de  preuve  qui  puisse  conclure  ,  ^  mais  outre  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
»  qu'en  supposant  que  tont  ce  qui  »  déterminés  a  reconnaître  une  cau- 

>  est  évident  est  véritable ,  c'e»t-à-  »  se  première  qui  leur  fît  mépriser 

>  dire  cni'en  supposant  ce  qui  est  en  »  l'idolâtrie  de  leur  temps ,  il  est  cer- 

>  question  :  car  le  pyrrhonisme  ne  >»  tain  qu'il  n'ont  rien  cm  de  la  na- 

>  consiste  proprement  qu'à  ne  pas  »  ture  divine  qu'avec  suspension  d'es- 

>  admettre  cette  maxime  fondamen»  »  prit  ;  ni  rien  confessé  de  tout  ce 
»  taie  des  dogmatiques  (:i8).»  Vovex  »  «rue  nous  venons  de  dire  qu'en 
Tossius ,  qui  ayant  dit  qne  le  pyrrho*  »  aoutant  ,  et  pour  s'accommoder 
nisme  et  Pépicnréisrae  sont  fort  con-  »  seulement  aux  lois  et  aux  coutu- 
traires  à  la  religion  chrétienne ,  oôn-  »  mes  de  leur  siècle  et  du  pays  où 
firme  son  sentiment  par  un  passage  >»  ils  vivaient.  Par  conséquent ,  puis- 
se Clément  Komain  (20).  Hinc  Nice'-  »  qu'ils  n'ont  pas  en  la  moindre  lu- 
tas  de  se ,  et  fratre  Aquila  in  epito^  »  mière  de  cette  foi  implicite  sur 
me ,  CUrmentU  Romani  ,  de  gestis  »  laquelle  nous  avons  fondé  l'espé- 
B, Pétri, pag.  SS.^ed,  Aér.  Turnebi,  »  rance  du  salut  de  quelques  païens 


in  latind  Pèrionii  tralatione  ex  Pa- 
risiensi  edifione  Sonniijbf.  5g6.  'Ht^ 


(17)  Lft  Placetle ,  Traité  le  k  GonadeaM  ,  pag, 

377, 


»  qui  l'ont  possédée  conjointement 
»  avec  une  grâce  extraordinaire  du 
»  ciel ,  je  ne  vois  nulle  apparence  de. 
»  croire  qu'aucun  sceptique  ou  pyr- 

(i)  Otie  maxime  était  autrefois  vlus  invinci-  "  Thouien  de  Cette  tTCmpC  ait  pU  é?i- 

vie ,  entre  le*  mains  par  exemple  des  stoïciens,  >  ter  le  chcmin  de  1  enfer  (3l).» 
fi'Me  ne  l'est  depuis  qu'on  peut  soutenir  ad  bo» 

_•. ,  .  .''  .  _.     _.r.,  ^ .         (•«)Fflj/.  8t;6. 

(3o)  Vossina,  de  Philosopb.  Secti»,  pag.  io8, 
(*')  Lib.  5,  Pjrr,  hyp. ,  c.  i.      • 
(3i)La  Motbc-le-Vaynr,   de    la    Vertu  dei 
Païen»,  ptif>.  aafi. 


a  aux  théologiens ,  gu  il  jr  a  des  proposi- 
tions évidentes  qui  sont  fausses.  Voje%,  ei-des~ 
fv,  remarque{B)  ,  la  dispute  des  deux  abb/s, 

(39)  VowiaSf  de  Philoaophornm  Sectit ,  pag. 
»«7 .  »o8. 
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(P)  Qu'a  ait  été  fou  jusqu'à  ce  que  nous  en  pouvons  présumer  sur, 
poînt-lhJ}  Citons  encore  M.  la  Mothe-  sa  grande  réputation ,  te  seul  pHydé- 
le-Vajer  (32).  Je  sais  bien  qu'Anli-  ge  d* immunité  qu^  la  taille  d' EliSy  sa, 
gonus  Carystius  disait  que  jPyrrhon  patrie^  accorda  en  sa  considération  a 
ne  se  fût  pas  voulu  détourner  ni  pour  tous  les  philosophes ,  et  l'honneur  que 
un  chariot,  ni  pour  un  précipice  y  ni  lui  firent  les  Athéniens  de  lui  donner 
pour  la  rencontre  d'un  cnien  enragé  ,.  des  lettres  de  bourgeoisie  {^\) ,  qiC'ds 
et  que  ses  amis  seuls  le  préservaient  n'accordaient  qu'à  peu  de  personnes^ 
de  tous  ces  inconvéniens.  Mais  pour-  nous  font  assez  comprendre  ce  qui 
quoi  croirions-nous  plutôt  cet  "Antin   était  de  son  mérite, 

fonus ,  qu' Muésidémus ,  qui  a  écrit       (E)  L'indifférence  de  Pyrrhon  fui 
uit  livres  de  la  secte  (  *  )  des  prrHiO'    étonnante,"]  Je  n'en  rapporterai  qu^ua 
niens  ,  et  qui  assure  que  leur  chef  ne    exemple.    Anaxarque,    étant  tombéx 
commit  jamais  aucune  de  ces  extra-   dans  un  fosse,  y  fut  tu  de  Pyrrhon. 
vagances?  Certes  elles  ont  si  peu   sans  en  recevoir  aucun  secours.  Py r- 
d' apparence  y  et  U  est  si  difficile  de  s^i-   rhon  passa  outre  sans    daigner  lui 
maginer  comment  un  si  grand  nom,"   tendre  la   main.  On  le  blâma  avec 
bre  de  philosophes  les  auraient  ap-  justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en  cet 
prouvées,  quejefeixiis  conscience  dW   ^^^  "^  homme  inconnu  \  à  plus  forte 
déférer,  quand  elles  ne  seraient  con-*   raison  devait-il  aider  son  professeur. 
tredites  par  personne ,  et  que  le  reste   Vous  allez  voir  que  le  maître  en  sa- 
de  la  vie  de  Pyrrhon  ne  les  convainc   vait  plus  que  le  disciple  sur  ce  polnt- 
crait  point  de  fausseté.  En  effet ,  on    là  j  car  non-<seulement  Anaxarque  ne 
tombe  d'accord  qu'il  vécut  près  de   se  plaignit  point   de    Pvrrhon  ,  et 
quatre-vingts  dix  ans ,  et  qu'il  passa    n'approuva  point  qu'on  le  censui^t  ; 
la  meilleure  partie  de  ce  temps-la    mais  aussi  il  le  loua  de  cet  esprit  in- 
dans  les  voyages,  ayant  été  trouver  diflërent,  et  qui  n'aimait  rien.  Que 
les  mages  de  Perse,  et  s' étant  abou-   pourrait-on  faire  de  plus  surprenant 
ché  dans  l'Inde  avec  les  gymnoso-   sous  la  discipline  de  la  Trappe  ?  Km. 
phisles.    Est-il   vraisemblable  qu'un    ^f^tt  'Ayet^ApX^'^  iç  n^ih/uet  ifjtTrtaxnTac , . 
homme  qui  se  précipitait  dans  toute   ^*/>îxÔ«v  oiî  ^SomÔmVaç  ,  tiv»»  ji  at#Ti»/*i- 
sorlede  dangers,  fut  arrivé  jusques    »»»>  etùtoç  Aiei^AfX^ç  i^ivii  «ro. at /iac^o- 
a  un  si  grand  âge  ?  et  qu'il  eût  pu   />ov  xât<  âiçùfytii  etùroZ,  Et  càm  aliquan: 
avoir  partout  assez  d'amis  pour  le   ^o  Anaxarchus  in  scrobem   incidis- 
délivrer  de  tant  de  périls ,  qui  sont   *^^  9  *^^«  perCransiit  nihil  ei  opemfe- 
presque  inévitables  à  ceux  qui  vont    Tens.  Idque  ciim  plerique  culparent, 
par  le  monde  avec  le  plus  d'adresse    Anaxarchus  ipse  lauaabat ,  ut  indif- 
et  de  prévoyance?  Quoi  qu*il  en  soit,  ferenter  et   sine  affèctu  se  habentem 
on  le  doit  considérer  comme  fonda-    (35).  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  ré- 
txur  d'une  grande  compagnie  ,  et  par   partie  que  l'abbe'  de  Saint-Real  a  rap- 
conséquent  qui  était  sans  doute  re-   portée.  Je  pourrais ,  dit-il  (36) ,  vous 
commandame  en  beaucoup  de  façons,  foi^^  lu  réponse  d'un  ancien   a  qui 
Koire  même  quand  il  n'y  aurait  que   quelqu'un   reprochant  que  pour  un 
ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie ,  qu'il  philosophe,  il  faisait  bien  peu  de  cas 
fut  créé  souverain  pontife  par  ceux   ^  ^^  philosophie  ;  et  c'est  cela  même, 
de  son  pays ,   cela  serait  suffisant   répliqua-t-on,  qui  s'appelle  philoso- 
pour  montrer  la  calomnie  de  ses  en-    pner.   Voilà   qui  est   digne ,   et   de 
nemis,  n'y  ayant  nulle  apparence   Pyrrhon ,  et  d'Anaxarque. 
qu'on  eût  donné  une  si  importante       Rapportons  encore  ce   petit  mot. 
charge  a  un  homme  qui  eût  été  sujet   Pyrrhon  soutenait    qu'il    n'importe 

a  de  si  grands  caprices (33).  Il   pas  plus  de  vivre  que  de  mourir^  ou 

ne  composa  jamais  rien  ,  de  sorte  de  mourir  que  de  vivre.  Pourquoi 
qiCon  ne  peut  pas  juger  de  sa  capa-  donc  ne  mourez- vous  pas?  lui  àe- 
cité  par  ses  œuvres.  Mais  outre  ce  manda-t-on:   c'est  à  cause  de  cela 

(3,)UMod,.-,e-V.y.M.UV.r..d«P.ï™,  ""^"r.'  «ÎPondi'-"  i  «'"Si  parce  que 

pag,  ai3^  314.  (34)  Nous  verrons  dans  la  remarque  ÇB)^  quece~ 

i*\  n'      "V    ••        »ïi     .        •    «  ..  la  est  faux, 

Ll w    '  t'^V'  '  ^**"""  »  "'  ^'*'-  (35)  Diog.  Laërt.,  in  Pyrrbonc,  lih.  iX.num.  63. 

(53)  La  Motbe-le-Vayer,  de  la  Vertu  des  (36)  Césarion  ,  ou  Enliclicns  divers ,  pag,  3», 

Païen»,  pag,  337.  33     /rf,^,on  de  la  Uay  e. 
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la  YÎe  et  la  mort  sont  «également  in-   Selon  Gassendi  il  aimait  ce  parallèle 
différentes .    Di ocène   Laé'rce  *n e  fai  t   (43) ,  à  caa  se  qu^il  y  troiiyait  la  roorta- 


rpoc  «tvo-ov  y  Ti  ouv  ov  où»  «tTrodyifVjcfic  ,  faisait   grand  cas  des  autres  endroits 

0  Jk  "Or»,  •«»••?,  oviUif  iitt<fi^u,    Pyr-  d'Homère  où  les  hommes  sont  com- 

rfcon  aiebat ,  nihil  interesse  inter  vi'  pares  avec   les  oiseaux   et  avec   les 

tam  et  moriem.  Et  ciint  quidam  ad  mouches  ,  et  où  Ton  décrit  leurs  in- 

eum  diceret ,  curieitur  ipse  non  mo-  firmités  et  leurs  puérilités  (43).  K«* 

reris  ?    Quia  nihil  interest ,  respon-  oa-et  o-vyn'uittt  tic  to  tifii0a4oi ,  xtù  *tio- 

dit  (37).  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  eût  oTtwhi  SL/Att  ««/  ^ûuS'ctfwJïs  r£i  di/Bpti- 

oublié  ses.  maximes  ,  si  le  danger  de  ^on,    Simt  et  cœtôra  illius,  quibus 

la  mort  eût  été  présent.   Qu'on   ne  inHmtitas  et  inania  studia  atque  pue- 

dise  pas,  nUs  hominum  motus  indicantur(^i). 

Je  m'étonne  qu'on  ne  dise  pas  au'il 


Erafuor  de'  p'rigti  un  sacripante , 
Ma  ne'  perigÙ  havea  cara  la  vita, 

U  fit  voir  tout  le  contraire  dans  un 
grand  péril  de  naufrage.  11  fut  le  seul 
qae  la  tempête  n'étonna  point  \  et 
comme  il  vit  les  autres  saisis  de  crain- 
te et  de  tristesse,  il  les  pria  d'un  air 
tranquille  de  regarder  un  pourceau 
qui  était  U ,  et  qui   mangeait  à  son 


cette 


pas  qu' 
sentence 


estimait    inEniment 
d'Uomére  : 

Toîbc  yâf  rooc  irU  êm^^^vM^  divâp»- 

OioV  *v   n/MLf  êiy^n  ^nvnp  «tytT/itfVTf 

BtSyrt, 
Talis  eniin  iptorum  est  hominum  mens  terrieo- 

larum, 
Qualem  ipsis  hominum  et  divûm  pater  indit  in 

horat  (45). 

hommes 

leur  donne 

.  X ,      ■-  .X        .     »     -•    '  i'»   _.    •^"»  provision  de  raison  comme  une 

r^*!:^rir"!?'t!2'"j:t'*^"   espécrdepain  quotidien  .qu'il 


^    I      X      IV  'V      «        "    \  '    «      'A  espèce  ae  pain  quociaien ,   ou  il  re- 

nf.^uXn.^^\ê^c.yr^jrxomxy^<t^  nouvelle   SiaquS  matin.    CJa  cadre 

i^.oy,»*i  •/^«»,»c;tp«Toi«^oyiv  merveilleusement    avec    l'hypothèse 

r«*.^  **âic*'**  *'^*P«^^-  ^^^^^f-  des  py rrhoniens  :  ils  chcrchaffiou! 

quandouehebatur.et  cumsocutem^  ^^^^^  j,^  ^^  ^  .     .  «  ^«^ 


pesmeactimœstioresessent^ipsetra^  "part /à  toute  heure  ils  se  sentaient 
^mllo  animo  porcellum  m  nui^i  eden^   prêts' .de   raisonner    d'une   nouveUe 
tem   ostendebat,    dicens  ,    «P^^rtere   J^^^i^^      ^^j^^  j       ^^"^^^^^ 
«pientem    tali  animi  tranquilhUte  ^^^^^^^'^     ^n    certaT &«;  Tn 

{^)ramais  homme  ne  fut  plus  per-  ^^^""^  ^L^^^l^^^^^^   ^^^^^ 
Je  aue  lui  de  la  uanité  deschoL^  ?^.^'î '^"^^?»"'^  ''  *«'''?."«^  **  "«  lui 


les  paroles   où  Homère  la  compare  X«  u  k2^^^^^       •  1  "  "^^^  P™«P«s 

«/f.vir  >i^«.  (f.ts\  *:"  ^"  *"  commencent  a  l'incommo- 

^uXH  Mo.«»  (40) ,  ^^^  ^  .j  ^^  ^^y,^^^^  de  tout  contrai- 

Oîiwi/>  ^yoMy  yu%iy  toihJIi  «*«  *»-  fes  :  et  pour  copier  ses  expressions, 

J)>»v  (41).  il  lai  reproche  de  raisonner  au  jour 


Mirantem  eum  (Homenim)  assiduètjue  pro- 
nuntiari  solitum  eius  versiculum. 

Taie  qnidem  genns  est  nomhiam ,  quale  est 
loliomis.  / 


(37)Stob*M,  sennone  CXVIII. 
(38)  Confères  avec  ceci  la  doctrine  de  Diogène 
le  Cynic[aé,  dont  M.  du  Rondel  parie  ^  tom,  X/, 


'.jour 

(4a)  Quasi  exindè  significetur  non  hominum 
moab  ,  perinde  ac  Jbliorum  natura  caduca  sed 
opinio  <fuof/ue  inconstans  et  perindè  mutabilis  ac 
minimo  vento  sunt  arbonun  folia  mobilia.  Gas- 
sendi ,  de  Logic»  fine ,  cap.  ^11,  pag.  m.  70. 

(43)  Diog.  Laërtins,  lib.  IX,  num.  68. 

(44)  Idem ,  ibidem. 
(45)Homer.,  Odyss.,  lib    XVIII,  vs.   i35. 


P«f.  55o,  article  PsKKfKA,  reman^ue  (C),  aux  Voye%  saint.  AugusU,  de  Civît.  Dei     lib.   V 

deuxième  et  troisième  alinéa.  cap,  Vïtl.                                                                ' 

(39)  D!og.  Laërtins,  lib.  IX,  num.  68.  (46)  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans    octobre 

mMem    ibidem,  num.6^.  1694  ,  ^ag.    7a  ,    dans   l'extrait  du   liure   de 

,.  (40  Cest  le  i46«.  vers  du   VI".  livre  de  II-  JMT.  Sanrin ,  intitulé  :  Examen  de  la  Théotoeie  d« 

^*e.  M.  Jurieu.                                                        ^ 
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lajoMmée  ,  et  selon  la  passion  qui  est  ^t)J^t  A  tic  àhh/^nç  AÙrM  ft&ftun;, 
de  tour  à  commander  dans  son  âme.  Is'tiTA  ^Sf  ^tiAMv  tivoc  Ù7na-x<ifi*iw  ta 
Et  nëanmoiiisce  docteur  est  fort  déci-  itf  oc  t«v  èunett ,  ««i  /uj»  «rsBf«^;tV^*<'  i 
sif  :  il  nie ,  il  affirme  magistralement  vùv  fMi*rfa  nvpp«yoc  Tr^uLfâifou^  M,eù  at^ 
et  promptement.  Les  sceptiques  n*^  fttMfndfvoc ,  MnUii  «rtp  ô  ^/xûc  tXf^ii , 
taient  pas  plus  réseryéslàAiessus  qu'il  aîc  ov  «roiii'ntiTo  ov/ut^mia.  tok  x&>qk, 
yesthardi.  U^draitn'empiëterpas  e»^  «i^««t  *nc  ttjràfititw  êurtî^  ^ùrtu 
sur  leurs  droits ,  et  leur  laisser  le  1 1  yùov  vvvamù  ot/  /ir  vnw  darùSét^n  a»- 
privilège  déraisonner  au  jour  la  jour-  t«c  vomm^ai.  tuuroi  Ji&tt/tfc  kytmv« 
n^e  :  ils  se  l'attribuent  dans  Cic^ron  ^xoc ,  ««ri  /jult^Sa  juti  i y  yuiàu**  ,  mù 
(^7).  Au  reste  Finconstance  des  opi*  autit^xtù  vSLnr»  Ciim  Phiiista  ejus  so- 
nions  et  des  passions  est  si  erande  ,  ror  suerificium  adornaret  y  quendam 
qu'on  dirait  que  l'homme  esMine  pe-  ex  amicis ,  qui  pbs  ad  iUud  neceua- 
tite  république  qui  change  souvent  rias  pollicitusfuerat ,  promissis  non 
ses  magistrats.  stetisse,  Pjrrrnonem  igitur  eos  sum- 

(G)  //  partageait les  plus  petits  ptusfacerè  coactum^  graviter  id  acer- 

soins  domestiques.']  Il  portait  à  yen-  oèqueciunfemtt,  ex  sua  illo  aniico 
dre  des  poulets ,  des  cochons  de  lait ,  audiisse  »  pariim  se  omnino  suorum  ex 
etc.,  au  marché,  et  U  balayait  la  mai-  deeretorwn  prœscripto  facere ,  atqut 
son  ,  et  y  nettoyait  les  meubles  ,  tout  ah  omni  pertutbatione  t/acuum  osten- 
eomme  s'il  eût  été  la  servante  du  lo-  dere,  Tum  enimuero  Pyrrhonem  ho- 
gis  (48).  C'est  que  tout  lui  était  indif-  mini  reposuisse,  hujus  rei  fidem  in 
férent;  il  ne  croyait  pas  qu'une  chose  muUerculœ  causd  Jieri  non  debere* 
valût  mieux  que  l'autre.  Tel  Wt  m  Cui  sanè  amicus  ille  suus  merito  res- 
oljuttc  KetBApoi  Àhti^ô^c^domiqueindif-  ponderet,  in  muUere  ,  in  canCf  in 
ferenter  munditiem  curabat  (49)*  Il  se   reliquis  omnibus  inane  totum  hoc  dis- 


que  son  chagrin  nes'ac*  sion  à  la  réponse  que  fit  Pyrrht    , 

cordait  pas  avec  l'indolence  dont  il  quand  on  le  railla  d^avoir  pris  la  fuite 
faisait  profession ,  pensez-vous  ,  ré*  pour  se  garantir  d^un  chien  qui  U 
pondit-il,  que  je  veuille  mettre  en  poursuivait  j  il  est  difficile ,  répondît- 
pratique  pour  une  femme  cette  vertu?  il»  de  dépouiller  Phomme .  'Avti'j.oioç  0 
XoX)i0ietf  «ri  îrfpi  t*;  «uf^X^itc,  ^oc  Toy  T^ei-puç'iOÇKctrâ<r(iùc  tivroùç  ytiô/AtiocXp^' 
Xtt^ôjuiêiOf  itTnîif  y  «(  ov«  fy  yu^aim  «  yovc,Xât/ tf.V0f^jBâl^|/0tc«u/Tafy  tov  ySioy,  ^1101 
ItrUu^tc  tue  i^e.^fittc*  Ctwi  sorori  tov  n^Mayat^anô^tyoi  »^o*t;voç,flty«4>a- 
^uanào^ue  succensuisset ,  argueret"  y*h  tTn  vt  SivJ'poy  yjTxavrojutm  S''  M 
que  illum  quispiam  ut  immemorem  f^v  ff-dtpoyTavy ,  f «Vm  tic  ;\:0tXf ^oy  un  «rot 
instituti  sui  :  non^  inq^it^  muliercula  MpMTroytK^ôveu.Antigonus  Caiystius, 
documentum  erit  nostrœindifferentiœ,  ^ui  suh  eadem  t^ivebat  tempora  fÇui- 
Ke  vous- allez  pas  imaginer  qu'il  vou'  7««  illorum  uitam  conscripsity  JPyr- 
lait  dife  qu'il  ne  renonçait  pas  a  Pa-  riionem  commémorât ,  ut  sese  insc" 
mour  ;  ce  n'était  point  sa  pensée  :  il  quenti  cani  eriperet ,  quandam  ad 
voulait  dire  que  toutes  sortes  de  su-  arborem  cot\fagisse  :  qud  de  causa 
jets  ne  méritaient  pas  l'exercice  de  cUm  ab  iis  qui  aderant ,  rideretur  ^ 
son  dogme  de  ne  se  fâcher  de  rien,  œgrè  admodiim  hominem  exui  reffion- 
La  cause  de  sa  colère  était  fort  indî-   disse  (5i). 

gne  d'un  philosophe  ,  et  principale-  (H)  Ceux  qui  disent  quUl  obtint  la 
ment  d'un  tel  philosophe  ;  il  se  Acha  bourgeoisie  ^Athènes  pour  avoir  tué 
contre  sa  sœur ,  parce  qu'il  avait  été  un  roi  de  Thraee,  se  trotnpent  gros- 
contraint  d'acheter  les  choses  dont  sièrement.  1  La  conformité  de  nom  â 
elle  eut  besoin  pour  offrir  un  sacrifî-  été  cause  de  ce  mensonge.  Un  certain 
ce  ;  un  ami  qui  avait  promis  de  les  PytiM)a,  disciple  de  Platon  (5»),  obtint 
fournir  avait  manqué  à   sa  parole.       ,^  .  *  .     .  .  ^    ,. 

C'estcqueBousappretians  d'Éusèbe.    e^^:^^^^^^'^^^^!^:!^ 

<4,)  Ta«.    «».  nfilio  .,3  ,  V  <J:|  Jt:;  ttZJ'Z.Zfcir^M,  f* 

(48)  Diog.  Laéruus ,  lib.  IX,  mum.  66.  ,126.  f^ojet  aussi  de  Uudando  seipM ,  p*  54»  | 

(49)  ^<^"i  I  ibidem.  et  de  gerendâ  Rqpablici,  pag.  816. 
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des  Athéikiens  la  bourgeoisie ,  pour  à  être  seul  (  et  qui  n^aime  pas  lors- 
avoir  tué  Cotys,  roi  deXbxace  (53).  qu'il  médite  que  Ton  vienne  l'inter- 
Cest  de  là  que  vient  le  mensonge  de  rompre,  ne  doit  pas  vivre  long-temps, 
ceux  qui  disent  que  notre  Pyrrhon  Presque  tous  ceux  qui  méditent  sou- 
fit  ce  meurtre ,  et  qu'il  obtint  cette  baitent  passionnément  c^u'on  leur 
récompense  (54).  laisse  la  liberté  de  le  faire  tout  de 

Çi)  Je  n  ai  pas  beaufioup  de  fautes  à   suite;  car  la  moindre  interruption 
reproci^r  à  ifcf.  3form.  1  Cinq  seule-  fait  perdre  du  temps  à  se  remettre 
ment.  I.  Ces  paroles  ,    Fyrrhon  pré-   dans  les  voies  :  et  si  un  homme  sou- 
tendait  que  les  hommes  ne  faisaient   haite  la  solitude,  et  s'ennuie  dans  les 
rien  9 lus par coic<uifi«,  sont  absurdes,    compagnies,   on  lui  allonge  la  vie  , 
n  n'était  pa3 assez  fou  pour  dire  cela;    en  lui  permettant  d'être  seul  autant 
il  savait  bi^n  qu'il  y  avait  des  pbilo-   qu'il  veut.  Concluons  que  M.  Moréri 
sopbes  qui  soutenaient  la  différence   s  esl  servi  d'un  cependant  trés-mal 
naturelle  entre  la  vertu  et  le  vice  ,  et   placé.  IV.    Nous  ne  trouvons  |>oint 
qu'une  infinité  de  persoJinies  disaient   que  Pyrrbon  ait  obtenu  la  boureeoi- 
cent  choses,  pouir  se  conformer  aux  sie  d'Athènes.  On  a  copié  cette  iaute 
l^ois.  Voici  comn^ent  il  se  fallait  ex-   de  la  Motbe-Ie-Vayer  (57).  V.  Si  on 
primer.  Pyrrhon soutenait  que  réelle-   l'avait  copié  fidèlement  sur  une  autre 
ment  aucune  chose  n'était  ceci  ou  cela;    chose,   cette   remarque   serait  déjà 
et  que  la  nature  des  choses  dépendait   achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième 
des  lois  et  de  la  coutume  ;   c'est-à-   moyen  de  Tépoque  ,  qui  est  celui  de 
dire  que  les  hommes,  par  leurs  lois  et  la  relation,  les  pyrrhoniens /b/i2  voir 
parleurs  coutumes,  établissaient  que   que  nous  ne  jugeons  des  choses  qllte 
certaines  choses  ftissent  bonnes,  loua-  par  comparaison   (58).    M.   Moréri 
Ûes  ,    Biauvaises  ,  blâmables,    etc.    ajoute  à  cela  le  terme  de  préjugés; 
Cétait  sa  doctrine.  SiDiogèneLaè'rce    les  sceptiques ,  dit-il,  prétendent  que 
ne  l'a  pas  ainsi  entendue,  tant   pis   nous  ne  jugeons  que  par  préjugés  ou 


HA>«  ,  les  hommes  f  par  leurs  lois  et  concerne  que  les  jugemens- que  nous 
par  leurs  coutumes,  font  que  chaque  faisons  des  qualités  rilatives  :  telles 
chose  est  telle  ou  telle.  Keti  o^uoimc  i^'  sont  la  pesanteur  ,  la  dureté  ,  la 
vetvTivv,  ptni^i  uHdu  TM  étkii^îU ,  vo/x»  i^  grandeur  ,  la  petitesse ,  etc« 
m  ïô«  îTAfT*  Towc  iJB^ùuc  ir^i/truv  (K)  L'égaillé  qu^U  mettait  entre  la 
ov  yàf  ftixxof  t6^  h  rUt  iijra*  •»«««ro».  uie  et  la  mort  y  a  été  Içuée  par  Épic- 
Eddem  ratione  et  de  omnibus ,,  nihil  tète ,  gui  d'ailleurs  méprisai^  extré- 
verèesse  :  cœterum  lege  atque  consue-  mement  le  pyrrhonisme.  ]  «  Epictète 
tudine  cuncta  hominesfacere.  Neque  »  avait  Pyrrhon  en  particuHere  vé- 
taim esse  quicquamistûd  potiiis  qtmm  »  nération  ,  à  cause  qu'il  ne  mettait 
'\Uud  (55).  U.  Je  ne  sais  ou  l'on  a  trou-  »  point  de  différence  entre  la  vie  et 
Té  qu!il  n  aimait  point  qu'on  l'inter^    »  la  mort.  11  estimait  sur  tout  la  re- 

rompit  dans  ses  méditations  philoso-    »  "partie  qu'il  fit  (Sg) ,  etc.  (60) 

phiques,  Diog^ne  Laérce  ne  dit  point   >,  Encore  qu'il  estimât  fort  Pyrrhon^ 

''         -  -       -        •-  '    •     •  e'trange  pour 

ne  les  pou- 


„           '                -  ""  jour  à  un 

contens  de  la  réponse  (56).  lil.  Cette  »  pyrrhonten  qui  s'efforçait  de  prou- 

i_'_i  ^  ^^^  que  les  sens  étaient  toujour» 

1)  trompeurs  :  Qui  de    vous   autres , 

,  _    .  »  voulant  aller  aux  étuves,  est  allé 
tendre  qu'un  homme  qui  se  divertit 

(5«j)  Voje%  la  remarque  (D). 

(53)DemoAli^«8,«dvernia  Aristqcratem^pog*  (58)   La   Mothe-le  Yayer,   de  la  Vertu  ie9 

,  m.  445.  Païens ,  tom,  V^  pag.  ai^. 

(54)  Dioclès  le  dit  dans  Diogène  Laërce,  lib.  (5g|  p-Q^g  la  trouverex  dans  la  remarque  {E)y, 
t%,  num,  65.  citation  (38). 

(55)  Diog.  Laërtitts  ,  lib.  tX^  num,  61 ,  jf.  58i.  (60)  Gilles  Boileau,  dam  la  Vie  d'Epictker  ^ 
<56)  ibidem  ,  num,  64-  P«ff-  "»•  43- 


n 
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»  jamais  an  mouHn?  Il  disait  aussi  combats  fat  contre  Eurypyle,  fils 
j»  ordinairement  r)  :  Si  fêtais  valet   j^  Toi:.«.k«  r  \    ii  i     »  ^      x 

n  de  ces  pyrrhoniens,  je  prendrais  ^^  Telephe  (e).  Il  le  tua;  et  cet- 
»  plaisir  à  les  tourmenter.  Quand  ils  ^  Victoire  loi  plut  si  fort ,  qu'à 
»  me  diraient,  Épictète  versez  de  cette  occasion  U  institua  la  danse 
»  rhnile  dans  le  bain ,  je  leur  repan-  qu'on  nomma  Pyrrhiaue  (  f) 
»  drais  de  la  saumure  sur  la  tête.,  t*  j«^«^__^  j  "'^  ^\^  ^*'  '* 
^  n».r^A  ;ic  ««  J^^o^^^^i-^*  A^  1.  ^  danseurs  devaient  être  ar- 
més de  toutes  pi 
plus  hardi  que  te 

î  /  -    .   1  -  i      '     q^and  il  fut  questiou  «^  ac  mci- 

:  ÏoeTvkailîe  'rd/fa^ï^r!  »«  f»*  1«  flUal  de  bois  (^);  et 
»  OU  je  les  ferais  renoncer  à  leur  P*'"  *  exemple  de  son  intrépidité , 
»  sentiment  (6f).  »  il  les  délivra  de  la  crainte  doat 

m  V         1J.     j-  *^*  *®  trouvaient  saisis.  La  nuit 

(6i)  Gaies  Boileaa^  dans  la  Vie  d'Éplctae  ,    "^  "^  pnse  il  Ut  UU  OiriUlge  epOU- 

i»«y.  49, 5o.  '         van  table  (A) ,  et  massacra  même 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  et  ^^rbarement  le  roi  Priam  (D), 
de  Déîdamie,  fille  de  Lyco-  !*"*  ."^P^^*"  ***  ««  ^^«"«sse ,  ni 
mèdes ,  roi  de  l'île  de  Scyros ,  *^,f ^*?î^*f  ^«^  ^^^  ^^  "^  Je  trouva 
il^quit  dans  cette  île  peu  avant  "^r"^^^:  f  ^^  la  même  barbarie, 
là  guerre  de  Troie.  Il  y  fut  éle-  }*  Précipita  du  haut  d'une  tour 
vé  jusqu'à  ce  qu'Ulysse  et  Phénix  It,  P^*'*^  Astyanax  ,  fils  d'Hector 
l'en  vinrent  tirer  {a) ,  pour  l'a-  ^^  '  ^*  ^®  ^"*  '''*  9";^  immola  de 
mener  à  ce  fameux  siège  après  la  ?®*  Propres  mains  Polyxène  sur 
mort  de  son  nëre.  Ily  alla  non^  '®  tombeau  d  Achille  {k).  Il  n'eut 


jamais  Troie  sans  le  fils  d'Achil-  ''«"^s^e  beauté  qu  il  Im  trouva, 
le.  Sa  grande  jeunesse  fut  cause  ^.  ««*  «*  sa  femme  ou  sa  conçu- 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  ^''^^  ^^\  Les,auteurs  sont  parta- 
Néoptolème  {b)  (B);  comme  la  g^^s^r  le  pays  oii  il  alla  après  le 
couleur  de  ses  cheveux  avait  été  «accagement  de  Troie  :  les  uns 
cause  qu'on  l'avait  appelée  Pyr-  ^^^^^^  ^^  *^  ^^^^®  '^«"*'e  «»  pos- 
rhus  (c)  (C).  Il  se  montra  digne  s«s?»on^du  royaume  paternel ,  qui 
du  sang  dont  il  était  né;  car  f'^»\P^t*iia  dans  la  Thessalie 
il  fut  brave ,  brutal  et  féroce.  ^'"^  '  '®*  ^^*''^*  soutiennent  qu'il 
Ses  beaux  faits  d'armes  et  ses  ( «)  Qttintus  Calab.,  iôirf. 
bons  conseils  ont  été  aussi  ad-  vpiion.X^n/  **  S<^^°ï"»*«»Pi°d.rii,  in 
mirables  qu'il  a  plu  k  Homère      Cç^  Homère ,  ôdjs.  XI. 

long-temp,  après,  et  à  d'autres  qSlJ^:!â.%'r.'x/i"ri^ 
poètes  {a).  L  un  de  ses  plus  beaux  «an.,  ub.  x .  pag.  343. 

(i)  Paosan.,  iib.  X,  pag.  342. 

(a)  Sophocles  ,  in  Philoct.   Forez  aussi   „  ^*^  Eurip.  ,  in  Hecub.  Lycophr.  Ovidius, 

Homère,  Odya.,  Ub.  XI.  Metamorph.,  libr.  XlTl.  Seoeca,  Jn   Troad. 

(ft)Eu8tath.,inII,XIX.  ^iT^!'%  ^^^     m     iU    r.r 

Le  •       I.      TT  rc^  (0   Virgile,  ^aeid.,/ift.///,  p*.  3 IQ     et 

(c;Servius,m.jEn.  11,^.469.  i&iServius.  ^ 

{d)  Homère    Odyss.,  Ub,  XL  QuintusCa-        (m)  Eurinid.,  in  Troad.  Dictys  ,  Ub.  VI. 
Jaber,  Ub,  VU,  VIU.  Homer.,  Odys.,  Ub,  IV, 


us,  5oo,  55o, 
etiam^  Pau- 
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s'en  alla  tout  droit  en  Épîre  j  nage  (i)f  et  qu'il  lui  âta  ou  lui 
qu'il  s'y  établît ,  et  qu'il  y  fonda  fit  ôter  la  vie  dans    le  temple 
un  état  (/i).  On  dit  qu'Hélénus  ,  même  de  Delphes    (F).    Il  est 
fils  de  Priam ,  et  bon  devin ,  qui  assez  certain  que  Pyrrhus  y  fut 
lui  échut  dans  le  partage   des  tué.  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
prisonniers  ,  lui  conseilla  de  s'en  ait  été  enterré  (G).  Il  avait  eu 
retourner  par  terre  à  cause  des  trois  femmes  ,  Hermione  dont  il 
horribles  tempêtes  dont  il  pré-  n'eut  point  d'enfans ,  Lanasse  et 
voyait  que  la  flotte  grecque  serait  Andromaque  :  il  en  eut  de  ces 
battue  (o).  On  trouve  assez  appa-  deux  dernières  ;  mais  on  ne  sait 
rent  que  Pyrrhus  suivit  ce  con-  pas  si   les  rois  qui  ont  possédé 
seil ,  quand  on  voit  que  durant  j'Épire  jusques  à  celui  qui  sera 
sa  route,  il  fit  la  guerre  à  Ha rpa-  la  matière  de  l'article  suivant , 
liens  dans  la  Thrace  (p).  Il  épou»  descendaient  des  fils  de  Lanasse, 
sa  la   belle  Hermioae ,   fille  de  ou  de  ceux  d'Andromaque  (H)  : 
Méoiélas  et  d'Hélène  (g)  ;  mais  il  y  a  partage  sur  cela  entre  les 
ce  inariage  ne  fut  point  heureux:  auteurs.  On  convient  seulement 
Hermione  n'eut  point  d'enfians ,  qu'ils  descendaient  de  notre  Pyr- 
et  devint  jalouse  d'Andromaque  rhus.  ^ 

",       ,  ^     -r      '   1        •      1    •   •         •  (<}  Ovidiiu,  Epistola  Herm.  adOrestem. 

rhus{r).  La  jalousie  lui  inspira 

le  dessein  de  se  défaire  de  sa  ri-  (A)  Nonobstant  Us  pleurs  de  son 

««u  f  \     ^4.  J^  i^:^A»^  1«   .v.^*«-  aïeul  maternel,  ]   Cic^ron  nous  ap- 

aie  W ,  et  de  ]oindre  la  mort  ^^^^  ^^^^^  particularitë  dans  le  cha- 

du  fils  avec  celle  de  la  mère  :  pitre  XX  de  son  livre  àe  Amicitid, 
mais  elle  y  trouva  des  obstacles  ;  à  la  page  5i5  de  IVdition  de  M. 
et  comme  son  dessein  avait  écla-  Graevius. /?cc£ée«iflm,  dit-il,  prœ- 

té.  et  qu'elle  craignait  le  ressen-  ^i^'^ij;^  Zt^  (^û j'^Xl 

liment  de  son  mari,  elle    prêta  p^  jit,)    impediat    magnas   utilitates 
volontiers  l'oreille  à  Oreste  ,  qui   amicorum  ,  nec  enim  {ut  ad  fabulas 
lai  proposa  de  l'enlever ,  de  la  redeam)  Trojam  Neoptolemus  çapere 
*     *    ,  ,  *.  j^  i>^      potuisset ,  SI  Lrcomedem ,  apud  quem 

remener  à  son  père ,  et  de  1  e-  ^^^^  educatus,  multis  cumlacrymis 

pooser.  Aussi  bien  lui  avait-elle  itersuumimpedlenUmyaudlre  voluis- 

été  promise  avant  qu'à  Pyrrhus  set,  Langius  prétend  qu'il  y  a  là  une 

(E).  D'autres   disent  qu'Oreste,  erreur  ou  volontaire ,  ou  inyolontai- 

^  ' ,  j    ^         •     1  re  :  mais  il  se  trompe.  Voici  ses  pa- 

Toulant  se  venger  de  son  rival ,  ^.J^^.  ^^  j^^  ^^^^^^  >  1^  5^5  j^ 

recourut  à  des  moyens  beaucoup  l'édition  de  M.  Grsevius.   Quod  de 

plus  funestes  que  n'aurait  été  de  Neoptolemo   Lœlius  ait  y  omnes  de 

lui  enlever  une  femme  avec  la-  Achille /.«mi/ir.  Itaque  uel  errât  pev 

,:  /.  •     •.  t  1  memoriam  Cicero  ;  yel,  quod  potius 

quelle  on  ne  faisait  pas  bon  mé-  ^^j^  ^  j^  industrid  Lœlio  ,  ut  Uld 

(«)Pau«m.,  Ubr.I,  pag.  lo.   Pinda^. ,  ^^^te ,      Grœcanicarum    fabularum 

»em.,  vn.  Justin,  lib.  XVII.  ignomtionem  conàedit  ;  quod  eUam  in 

(o)  Serviaa ,  in  JEneid. .  Ub,  II.  Catone  majore  factum^idemus  ;  ta- 

i»)  Voje»  le  succès  de  cette  guerre,  dans  metsi  isie  jam  senex  Grœcis  Jtlteris 

Partick  rf  HarpalÎcus  ,  iom.  Fil,  pag.  5o5,  sedulam  operam  nauauerit.  • 
tt  apud  ÏLyginum  /  cap,  CXCIII,  (B)  Sa  grande  jeunesse  fut  cause 

(7)  Hygin.  cap.  CXXllI,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Néopto- 

fr)  Pherecydes ,  apud  Schol.  Euripid.,  in  l^me.  3  Pausanias  (i)  en  rapporte  une 
Omte.Pausan.,  lib.  /,  pag,  lo. 
(4)Eurip.,  in  Androm.  (0  ^»*-  ^»  r«*-  343. 
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antre  raison   qoi  est  pitt>jrable  ;  sa-  tant  'EfkûoP  »  Berçai  ,  an  lien  de  'Ep- 

yoir,  que  Phénix  lut  donna  ce  nom ,  f^Mw,  Ytnjtz  les  notés  de  Daâsqaéins 

parce  qu'Achille  son  père  avait  GOm->-  sar  ce  poète,  à  la  page  35. 

mencé  fort  jeune  à  porter  les  armes.        (£)  Uermiàne UU  at^ait.. ...... 

(C)    lia   couleur  ae    seè    cheveux  été  promise  avant  qu'à    Pyrrhu.] 

avait  été  cause   qn^on  Vannait  appelé  Oviae(i  i)  rapporte  que Tjmàare,  son 

Pyrrhus,  ]  Il  y  en  a  qui  disent  qu^on  aïeul  maternel,  Tarait  proibise  a  Ores- 

le  nomma  Pyrrhus   par  une    autre  te  durant  la   euerre  de   Troie ,  fen 

raison  (3)  ;  savoir,  parce  que  son  père  Fahsence  de  Mënélas ,  qui  pendant 


connu  aux  grammairiens ,  puisque  dans  une  tragédie  ifa^e  nous  n'avons 

Tibère  ,  les  Voulant  embarrasser  pai*  plus.  Euripide  (i4)  dit  au  contraire 

des  questions  épineàsre^ ,  lenr  denian-  qu'Herroione  fut  promise  à  Oresté  par 

dàit  entre  antrefs  choses  «   comment  flénélas,  afin  d'empécfaer  qu'Oréste 

s^appelait  Achille  sonsThabit  de  fille  ne  la  tuât,  comme  il  avait  tué  Cly- 

(4).  temnestre  sa  propre   mère.    Ce  nit 

(D)    //    massacra   même   harhare-  aonc  huit  ans  après  la  prise  de  Troie 

merit  lé  roi  Priam,^   Virgile  décrit  que  cette  promesse  de  mariage  se  fit. 

la  chme  en  très-beaux  termes  :  Dans  née  autre  tragédie  (t5) ,  Sôpho- 

.  .  .  Bo€  dhéiu ,  àUaHa  ad  ifùa  trementêm  cle  arrange  les  BTefaturés  towt  aotre- 

TraxUy  et  in  uudto  lapsantem  sanguine  nati      ment    :     0    dit    que    Méuélas  promit 

Implieuitcomoinlmud  dextrdifueeoruseimi      ftermione  à  Orcstc  avant  le  voTage 

Ejctulit.  ac  laten  capulo  tenus  abdidit  ensem»     Ja,  TV.^5«  .    a*-  >».,':!  li  .  -*.     »    h 

ffa^fhâs  PriamifaLum  :  hi€  exUusOlain  «^  TToie  ;  et  qu  il  la  promit  a  Pyr- 

Sorietulit{S),  . raws  pendant  le  Siège.  HyÂii  (iB)  a 

L'autel  dont  il  est  ici  parlé  est  celui  »"ivi««e  opinion  particttlftre  ;  c'ert 

de  Jupiter  Hercéen   (6).    Il  est  vrai  que  Menelas      malgré   la   promesse 

que  tous  les  auteurs  ne  convenaient  *I"  ^^  5™' *?»*«  ^  Pyrrhus  devant  la 

pas  qu'on  y  eût  tué  P^iam  :  quelques-  ™^  de  T^oie,  donna  sa  Elle  a  Oreste, 

uns  (7)  disent  qu'il  fut  tiré  de  son  *tïmis  là  lui  èta  pour  tenir  son  pre- 

palais  par  Néoptolème  ;   et  qu'ayant  ?^,^  ctogagement ,  lonque  Pyrrhus 

été  tratné  au  tombeau  d'Achille  ,   il  {4'^  «°  sommer  a  Ucedemone.  Voila 

fut  décapité  ,   et  que  sa  tète  fut  por-  bien  des  sentimens  differenâ  :.mais 

tée  au  bout  d'une  pique  par  toute  la  oû  n  e„  tro„ve-t-on  pas,    et  qu'y  a- 

ville.  D'autres  (8)  soutiennent  qu'on  t-»  1»  %"»  doive  surprendre  ?  M  îaut 

l'arracha  du  temple   de  ce  Jupiter  ,  P^"^ôt  «  étonner  que  les  auteurs  aient 

et  qu'ensuite  Pyrrhus ,  le  rencontrant  ™"  ?^™*  ^f  ^  **\^,  *««  mtngnes  d'nne 

à  la  porte  de  son  palais,  le  tua.  Il  *'*^J®^*^,4  5'  9"  »iî„«o"?  rapportent 

sexnbïe  que  d'autres  aient  dit  que  ce  f^« me  l'histoire  d'Hermione  et  d'O- 

fdt  auptès  d'un   autel  dé  Mercure  «^îf,  te  qu  il  a  plu  diinagrtetàun 

que  Pyrrhus  lui  Ôta  la  vie  (9)  :  c'est  P®*]?.  ♦  lî^»'  x^niplir  de  itoervjeilleax 

ainsi  qufe  le  docte  Méziriac  (10)  in-  ^  dincideus  «ne  pièce  de  théâtre, 

terpme  ces  Paroles  de  Quinlus  Cala-  f  ^  serait-on  pas  bien  de  loisir  d'ici 

ber,  'Eùfiiûov  ^ot)  /g«/*iy.  Rhodoman  Emilie  ans,  silonsfe  faisait  un  de- 

les  traduit  ad  ararn  Jovîs  Hermœi;  ^^*J    ^f^ï*!?  otoetlre  dans  l'testoi- 

mais  il  y   a   beaucoup   d'apparence  "  "^^r^^^^  ««  Pomnée  ce  que  les 

qu'il  faut  corriger  ce  texte  ,  eh  met-  Jjagedies  de  M.   de  Scudéri  et  de 

/NU  Zntrrr  "^'  Comeille  débitent  sur  les  circon- 

«   t?""*'?^  v^^f    QM   •      A    ir  stjncesdelamortdeèèsdenxillw- 

JitxVX  Sidomn.  Apoma.  t^es  Romains  ? 

(4)Soeton.,  in  Tilierio,  cap.  LTXJ,  f^ojhi,       {t)  {fuelques-uns  disent  ^U* H  lui 

dans  Javénal,  Mt.  VII,  des  questions  sembUbles,    4ta  la  Vie  danS  le  teinpbe  de  iJelDhes.l 
(5)yirgil.,  «n.,  «ift.  r/,  w.  55o.  r.  ^         J 

(6)  Earip.,  in  Troad.  Senec,  Agamemn.  Paa-        (")  Epist,  Hermion.  ad  Orert. 


lan. 


J:.anp.,  m  iroaa.  aenec,  Agamemn.  i^a-  (>*;  c^isi,  nexmvm.  aa 

lib.  /f^,  pag.  «27.  (li)  Hom. ,  Odyw. ,  IV. 

(i)  Jpud  Servium ,  in  £neid. ,  /.  //,  w.  5o6,  <i3)  In  OdjH. ,  lib,  IV, 

(§)  Lesches ,  apud  Pansait. ,  lih,  X,  (14)  /h  Oreste. 

^  Quint.  Calaber,  lih,  THÎI ,  vs,  aaa,  (i5)  In  Androm. 

(10)  Snr  les  Épttres  d'Ovide ,  pag,  847.  (16)  Cap,  CXXIIU 
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Voici  an  fait  sur  lequel  on  met  en  li-  accroire  qu'il  s'agiaeait  âe  provenir  le 

gne  de  compte  les  fictions  des  poètes  piUaçe  de  leur  temple;  soit  que  sans 

tragiques  ;  car  en  rapportant  les  di-  y  assister  en  personne ,  il  eût  aubor* 

Ters  récits  qui  se  trouvent  dans  les  né  les  assassins  C^).  Vir|pk  lui  at- 

ëcriTains  ,  toocliant  la  mort  funeste  tnbue  le  coup. 

4e  notre  Pyrrhus  ,   on  n^oublie  point  Jst  Ulam  erepl»  magno  mfUmmaUu  amore 

ce    qu'Euripide   a    débité  (17)  5    c'est  Mf^u.etsceUrumfuriu  a^Uams  OruUs, 

quetyrrhus ,  qui  était  allé  ^Delphes  ^^'  ''l^,';;;;:^:  ^'^^^'^  «*'^-*  «'' 

pour  reprocher  à  Apollon  la  mort  VelléinsPaterculus<ï«)  etHymnCan) 

d'Achille,  et  pour  le  sommer  de  lui  affirment  la  même  chose, 

en  faire  raison,  j  retourna  afin  de  lui  ^q^  ^  ^'^,j          ,£  certain  q&*H  y 

faire  des  excuses  de  cette  incarUde ,  ^^  été  enterré.^  Car  il  jr  a  des  auteurs 

et  afin  d'apaiser  sa  colère.  On  a  dé-  -  soutiennent  que  ses  osfiirentdis- 

bité  d'autres  raisons  de  ce  voyage.  i«.  jL^a^  ..,«. i^.  r»..^^; a«.<».  â^ v  a  •••k^*^;.. 


Qu'il  fut  demander  à  1  oracle  ce  ^^.^^  J^^  ^„  ^^e  sentiment, 

qu'il  y  avait  à  faire,  afin  qu  Uermione  j^^  ^^  ^^„  fyrrhifilicâu  os*a  quiesamt, 

sa  fem  me  kl  i  donnât  des  enians  (  19)  •  JœUi  pt  JnéracUu  ^ua  Jaeuêre  vias  (3 1). 

3».  Qu'il  avait  dessein  de  piller  la  M.  ^  Boissien,  dans  son  eommentai- 
temple  (ao).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  re  sur  ces  deux  vers ,  reprend  j  «tê- 
tue dans  ce  temple  par  le  commande-  ment  Casaubon  et  Corradus  de  les 
ment  d'Apollon  (31),  et  ce  fut  un  avoir  entendus  de  Pyrriius  qui  fit 
prêtre  dont  le  »em  est  parvenu  lus-  la  guerre  aux  Romains  5  car  âl  est 
qoes  a  noiis,  qui  le  tua.  Ce  prêtre  s  ap-  constaiit  par  le  témoigm^e  lâè  trois 
pelait  Maohœreus  ,   MeiXA^ptùç  ;    et  auteurs  (Ja)  que  ce  Pyrrhus  fut  eo- 
c'esl  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  ren-  terré  honorablement.  Il  censure  aussi 
droit  du  scoltaste  d'Euripide  (la)  où  Béineccios ,  qui  applique  à  un  autre 
il  est  parlé  èe  la  mort  de  Pyrrhus-  Pyn^us  (ju'ati  fils  d'Aôhille  «e»  tné- 
Voici  le  !|^s8»ge  selon  l'édidon  v«l-  mes  patroies.   D'àillens  il  tifc  très- 
gàre  :  xai  ô^À  katoL  t«  Xf^ç^fwi  xfftA  ticrtatn  que  lV>n  trouve  de  grandes 
Âftpri^ofTAfToicAix^oùc  Â^atiffÎTA»  *rA  autorités   pour  prouver  que   notre 
«pi«  (to<rovc.  iat/n-ov  À  xTiirt»  ^Apai^.  l^^optolème  fut  enseveli  à  Delphes. 
M.  de  MéKiriae  (d3)  corrige  an  corn*  l;es  uns  disentique  l'on  montrait  soft 
iBenoement  ôp«  v ,  et  à  la  fin  ,  itMj  1$  too^au  dans  le  hoacaee  consacré  à 
ivrwu  MAXàt-y^vç  :  de  sorte  qu'au  lien  Apollon  (33)  ^ d'autres  ohservenbqu'il 
de  dire  que  Pyrrhus  fie  tua  de  sa  pro-  fut  enterré  sous  la  porte  du  temple  ; 
pneépée,  il  faudra  dirCj  que  i^fAnt  mais  que  Ménélas  le  fît  transporter 

Setoutaupr'èêdu'UeudetorvcU'let  «j^iq,  (g  y^^^  sacré  (34)*  Pausanias , 
ilpkiensréUHSsaient  les  chairs  de  son  n^n  content  de  dire  que  l'on  voyait 
iaerifice ,  il  les  leurSta ,  et  fut  tué  par  ^j^  tombeau  e«  sortant  du  «temple  ^ 
Ma^rœus.  Cette  cause  de  querelle  sur  la  gauche,  ajoute  que  ceux  de 
setrouvedanslesceliastedePindare,  Delphes  faisaient  tous  lès  anscertai- 
et  dans  Pindeare  même  («4)*  ^^}^,  ^^  nés  expiations  funèbres  en  son  bon- 
grande  et  la  plus  commune  opinion  iieur(35),  11  est  vrai  qu'ids  letraité- 
e«t  que  le  pmncipal  auteur  de  la  iient  long-temps  oomme  ennemi  sans 
mort  de  Pyrrhus  fut  Oreste  (aS)  ;  soit  honorer  sa  mémoire  ,  puisqu'ils  art- 
en  se  mettant  à  la  tête  des  Delphiens  tendirent  à  l'honorer  ,  quHl  se  fAt 
pour  l'attaquer ,  après  leur  avoir  fait  montré  au  plus  fort  de  la  mêlée, 

(18)  Pindii.. ,  Nem. ,  oA.  Vfl.  >7)  ï**»»-^ *?:/  V*  ^' V'*  ^'*' 

Oift.            '  (19)  Hygw- .  <?«?•  CXXTÏL 

H  Sdiol.  I>iodftr.,  et  SuAo,  lih.  IX ;  vide  '     (3o)  Hygîn,,  i&irfjm». 

(t4)  Od.  VII  Kern.  (34)'Scboliwu*  «liâ«n  ,  ^n  od.  V«  N«tt. 

1^5)  Eurip. ,  in  Androm.  (33)  P««f»«. ,  ««»•  ■*,  VH*  34"« 
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combattant  pour  eux  contre  les  frëre  Dëmétrius  (a).  Il  se  trouva 
Gaulois  çiui  tâchaient  de  prendre  1»  ^^^^  j^j  ^  |^  mémorable  bataille 
ville  et  de  saccager  le  temple  (36).    ,„  ,i.  fr\        ■.        i  j 

DictysdeCrète(37)  et  <juelqu«8  au-  <1  Ips"S  (^)  (C)  ,  et  y  donna  de 
très  te'moignent  aussi  qu'il  fut  enterre  grandes  preuves  de  son  courage, 
en  ce  lieu-là.  La  paix  étant  faite  entre  Démé- 

(P)  On  ne  sait.,,.,.,  si  les  rois,,  ^^-^^^^  Ptolomëe,  roi  d'Égyple, 

éPEpire descendaient  des  nls  de  ^       ,  '  a,  ^'''T  i 

Lanasse^oudeceuxd'Andromaque.-]  OU  envoya  Pyrrhus  en  otage  a  la 

Justia  nous  apprend  que  cette  La-  cour  de  ce  dernier^  oii  il  se  rea- 
nasse,  petite-fiUe  d'Hercule,  futenle-  dit  tellement  considérable  qu'on 

:'urplWjuViten<!dorérS  l»,-  et  épouser  Antigone,  que  Bé. 
Il  ajoute  que  Pyrrhus  en  eut  huit  renice  avait  eue  de  son  premier 
enfans,  et  qu'il  eut  pour  successeur  mari  avant  que  d'épouser  Ptolo- 
son  filsPialis.  Mezinac(39)  lui  sou-  xnée.  Ce  mariage  lui  procura  les 

tient,  ^°^*1«  «"ï  j*^^,\t™  j^^^^^^  assistances  dont  il  eut  besoin  en 
Plutarque ,  que  Lanasse  était  petite- 

jQUed'Hyllus.OrHylïusétaitfilsd'Her-  troupes  et  en  argent ,  pour  ren- 
cule.  D'autre  côte  il  observe  que,8elon  trer  dans  son  royaume.  Il  le  par- 
Pausanias  (4o)  ,  cclui^qui  succéda  à  ^^ç,^^  ^vec  l'usurpateur  (c)  :  mais 
Pvrrhus  se  nommait  Pielus  ,  et  était   ^^       *     ^     ^  j  ♦  \„    d  ,- 

fifsd'Andromaque.  cç  partage  ne  dura  gueres.  Pyr- 

(36)  p.-».B. .  m.  I.  pas,  4.  «"H*  '.  T?*  T-  *!"*'  *=**-  '***°'°"' 

(37)  Lib,  n,  tâchait  de  le  taire  empoisonner , 

Ig  l"t.;'ii.tl,^  d";idt  w:  se..  le  prévint  ;  car  l'ayant  prié  à  di- 

(4o)  Lïh.  I.  ner ,  il  le  tua  de  sang  froid.  Il  son- 

PYRRHUS ,  roi  des  Épirotes  ^  gea  peu  après   à  satisfaire  son 
issu  du  précédent  (A) ,  et  célèbre  ambition  par  la  conquête  de  la 
par  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  Macédoine.  Les  démêlés  des  fils 
Romains,  a   été  l'un  des  plus  de  Cassander  lui  en  fournirent 
grands  capitaines  de  l'antiquité  l'occasion.  Alexandre  lui  deman- 
(B).  11  était  fils  d'^acide  et  de  da  du  secours  contre  Antipater, 
Phthie  ,  fille  de  Ménôn  le  Thés-  son  aîné.  On  lui  en  donna;  mais 
salien.  Les  commencemèns  de  sa  on  lui  en  fit  payer  plusieurs  pro- 
vie  furent  exposés  à  une  violente  vînces.Démétrius, auquel Alexan- 
persécution;  car  les  Molosses,  qui  dre  avait  demandé  aussi  du  se- 
avaient  détrôné  ^acide   et  tué  cours ,  ne  put  venir  k  lui  que  fort 
tous  ceux  de  ses  amis  sur  lesquels  tard;  et  encore  ne  vint-il  que 
ils  avaient  pu  mettre  la  main,   trop  tôt ,  puisqu'il  tua  Alexandre 
tâchèrent  de  se  saisir  de  son  fils  pour  le  prévenir ,  et  se  fit  décla- 
qui  était  encore  en  nourrice:  mais  rer  roi  de  Macédoine,  Cela  fit 
on  fit  tant  de  diligence  pour  le  naître  une  guerre  entre  lui  et 


il 


fit  élever  avec  soin,  et  le  rétablit  sortit  victorieux.  L  irruption  qu  il 

dans  son  royaume  à  l'âge    de  fit  ensuite  dans  la  Macédoine  au- 
douze  ans.  Cinq  ans  après  il  y 

eut     une    nouvelle   sédition    qui  ^{aj^n^ai^ait  épousé  Déidamie ,  saur  d^ 

fit  perdre  à  Pyrrhus  son  royau-  ^^^  ^.^„  ^  j^^^  /^s^  ^  ^i^^  calrbius. 

me.  Il  se  retira  chez  son  beau-  \c)  11  s'appeiau  Néoptoième, 
/ 
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raît  clé  tres-heureuse ,  s'il  n'eût  son  inimitié.  Il  fut  reconnaître 
fallu  se  retirer  précipitamment  y  l'armée  romaine  ,  et  avoua  que 
et  avec  perte  d'une  partie  de  Tar-  ces  barbares  n'avaient    rien  de 
mée.  La  paix  qui  se  fit  un  peu  barbare  dans   leur  manière  de 
après  ne  l'empêcha  point  de  fa-  camper  (H).  Il  se  donna  une  ba- 
voriser  les  successeurs  d'Alexan-   taille  bientôt  après  ^  dans  laqueU 
dre  dans  le  de3sein  qu'ils  for-  le  Pyrrhus  courut  grand  risque , 
nièrent  d'à ttaquerDémétrius(D).   et  qui  fut  extrêmement  dispu- 
Les  Macédoniens  abandonnèrent  tée  :  on  plia  sept  fois  de  chaque 
celui-ci ,  et  se  donnèrent  h  Pyr-  coté;  enfin  la  victoire  se  déclara 
rhus  y    qui  ,  se   voyant  par  ce  pour  les  Épirotes,  par  le  moyen 
moyen  maître  de  la  Macédoine^  des  éléphans  (I) ,   dont  l'odeur 
ne  laissa  pas  de  la  partager  avec  effarouchait  les  chevaux  romains. 
Lysimachus.  Il  perdit  sa  moftié  Les  suites  de  cette  victoire  fu* 
de  la  manière  qu'il  avait  gagné  rent  grandes ,  quoique  Pyrrhus 
le  tout;  car  les  Macédoniens  l'a-  eût  perdu  bien  de  braves  gens, 
bandonnèrent  pour  se  joindre  à  et  beaucoup  de  bons  officiers.  11 
Lysimachus,  qui  était  de   leur  fut  maître  de  la  campagne,  et  il 
nation.  Voilà  donc  Pyrrhus  ré-  s'avança  jusqu'à  trente-six  milles 
d»it  à  son  patrimoine.  Il  n'y  de-  de  Rome  (e);   ce  qui  n'ébranla' 
meura  pas  long-temps;  c'était  nullement  la  fermeté  des   Ro- 
ua esprit  inquiet ,  qui  n'aurait  mains ,  et  ne  les  obligea  pas  me- 
su  à  quoi  employer  son   temps  me  à  ôter  à  Lsevinus  Te  comman- 
s'il  n'eût 'attaqué,  ou  s'il   n'eut  dément,  quoiqu'il  y  eût  bien  des 
été  attaqué  (Ë)  :  ainsi  il  prêta  gens  qui   se  plaignissent  de  sa 
agréablement  l'oreille  aux  Taren-  conduite  (K).  Pyrrhus,  souhai- 
tins  (F) ,  qui  le  prièrent  dépasser  tant^e  faire  la  paix,  envoya  Ci- 
en  Italie  pour  être  leur  général  neVs  à  Rome  (y*)(L).  L'éloquence 
contre  les  Romains.   Gioéas  de  eties  manières  insinuantes  de  cet 
Tkessalie  y  disciple  de  Démosthè-  aÉnbassadeur  avaient  ébranlé  le 
De,  déconseillait  ce  voyage  à  Pyr-  sénat;  mais  la  harangue 'd'Ap-^ 
rhus  ;  mais  il  n'y  gagna  rien  :   pins  Glaudius ,  qui  se  fit  porter  à 
sic erat  in Jaiis,  Ce  wincefSiSSSi  l'assemblée,  quoiqu'à  cause  de 
donc  en  Italie  avec  de  fort  bon-  son  grand  âge ,  et  de  la  perte  de 
nés  troupes  (d)  ;  et  voyant  que  ses  yeux ,  il  eût  renoncé  aux  af- 
les  Romains  lui  épargnaient  une  faires  de  la  république ,  fit  qu'on 


tendre  que  toutes  les  troupes  des  faire  la  proposition  qu'il  fût  sor- 

ailiés  fussent  prêtes  ,  et  offrit  sa  ti  d'Italie.  Le  consul  Fabricius 

médiation  au   consul   Laevinus ,  /,>  F„t,«„„  ,»^  ^^  ^„^  ,«  ç,, 

._.,_.                    _        _    '  (e)  HiUtrope  TI  cnmel  ^«c  lo  ,  Flor  as  £fii« 

qui   lui   répondit  :  que    les    fio^  ao.  Victor  primo  pr«lio  Pyrrhus ,  dU'iïau 

mains  ne  i^oulaient  point  de  son  chapJ^rtii  du  /"..  /,>«,  toum  tremen- 

I  .                                 «          •      .        •   .  ^®"'  Campaniam,  Linm,  Fresellaaque  popu- 

murage  y  et  ne  craignaient  point  la*u8,  propè  captam   urbemà  PnenesUnâ 

arce   prospexit,   et  vicesimo  lapide  oculus 

((Q  Van  de  Borne  fyj^  ,   le  dernier  de  la  trepidœ  civitatis  fumo  ac  pulvere  ijnplcvil. 

^•.  olympiade.  (/)  Van  de  Rome  474. 
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fut  moins  malheureux  que  Lasyi-  de  son  secours ,  de  sorte  qu'il  eut 
nus,  et  fit  une  action  qui  valait  un  beau  prétexte  de  se  yanter 
une  bataille  gagnée ,  par  rapport  qu'il  n'abandonnait  pas  la  Sici*- 
à  la  véritable  gloire  d'une  na-  le ,  mais  qu'il  allait  secourir  d'au- 
tion  ;  ce  fut  d'avertir  Pyrrhus  très  alliés.  Le  trajet  fut  une  af- 
que  son  médecin  offrait  de  l'em-  faire.  Les  Carthaginois  défirent 
poisonner  (g),  La  bataille  qui  se  sa  flotte  ,  et  les  Mamertins  in- 
aonna  {h)  auprès  d'Ascnlum  fut  commodërent  fort  ses  troupes 
trës-vigoureuse.  Il  y  a  des  histo-  après  le  débarquement.  Ce  fut 
riens  qui  disent  que  les  Épirotes  alors  (A)  que  Pyrrhus ,  quoique 
la  gagnèrent  hautement;  d'au*  blessé  à  la  tête  y  se  rua  si  impé- 
tres  disent  qu'on  pouvait  chica-  tueusement  sur  un  barbare  qui 
ner  contre  (M)  ;  et  qu'on  sonna  le  défiait ,  que  du  coup  de  sabre 
la  retraite  de  part  et  d'autre,  qu'il  lui  donna  sur  la  tête,  il  lui 
L'armée  de  Pyrrhus  était  telle-  fendit  tout  le  corps  en  deux  (S). 
ment  diminuée ,  que  quand  on  Des  qu'il  fut  arrivé  à  Tarente, 
voulut  le  féliciter  ,  il  répondit  :  il  se  hâta  de  marcher  contre  les 
O est  fait  de  nous ,  si  nous  rem^  Romains ,  et  perdit  une  bataille 
portons  encore  une  wctoire.  Il  auprès  de  Benévent  (/)  :  après 
fut  donc  ravi  d'avoir  un  pré*  quoi  il  ne  songea  plus  qu'à  s'eû 
texte  de  tourner  ses  armes  ail-  retourner  en  son  pays ,  oii  tant 
leurs  j  c'est-à-dire  de  passer  en  de  vicissitudes  de  fortune  qu'il 
Sicile  (£)  9  d'oii  on  lui  avait  en-  avait  essuyées  ne. purent  lui  ap- 
Yoyé  des  ambassadeurs  pour  le  prendre  à  se  tenir  en  repos  :  il 
prier  de  venir  délivrer  cette  île  s'engagea  éternellement  à  de 
du  joug  des  Carthaginois  y  et  de  nouvelles  expéditions.  Celle  de 
celui  de  plusieurs  petits  tyrans.  Macédoine  lui  fut  heureuse  ;  il 
Cette  expédition  eut  d'abord  le  battit  l'armée  d'Antigonus ,  fils 
plus  favorable  succès  du  monde  ;  de  Démétrius ,  et  lui  ôta  la  meil- 
mais  ces  insulaires  ,  avec  leur  leure  partie  de  son  royaume, 
esprit  trop  républicain  pour  l'hu-  Après  cela  il  fit  la  guerre  aux 
menr  de  Pyrrhus  ,  ne  purent  Lacédémoniens  (m) ,  à  la  sôllici- 
aouffrir  qu'il  changeât  les  manié-  tation  de  Cléonyme  (n) ,  mécon- 
Tes  douces  et  civiles  dont  il  s'é-  tent  de  ce  qu'il  ne  régnait  pas 
tait  servi  envers  eux  au  com-  à  Lacédémone  :  mais  ils  repous- 
mencement  :  ainsi  par  le  même  sèrent  si  vigoureusement  ses  ru- 
esprit  qui  les  avait  engagés  à  re-  des  attaques ,  qu'ils  le  contrai- 
courir  à  sa  protection ,  Us  cher-  gnirent  à  se  contenter  de  faire 
chèrent  bientôt  d'autres  maîtres,  le  dégât  chez  eux,  et  d'y  pren- 
Dans  cette  fîicheuse  conjoncture  dre  des  quartiers  d'hiver.  Sur  ces 
il  reçut  très^à  propos  des  lettres  entrefaites  Aristias  lui  persuada 
des  Tarentins ,  qui  lui  apprirent  d'aller  à  Argos ,  oii  il  s'était  éle- 
le  besoin  extrême  ou  ils  étaient 

(k)  Van  da  Morne  47^* 

(g)  ^ojres  la    remarq.   (D)  de  VaHkle  ('l^«  478« 

FABRicraS  ,  Uim.  n^pag,  38 1.  (m)  £n  480. 

{h)  Van  de  Rome  l\'jS,  (n)  Voyex  Varticle  de  ce  Gleonyme  ,  tom. 

\^i)  Idem.  V^pag*  73i^. 
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YC  une  faction  entre  cet  Aristias    fon  habileté  â  caiop«r,  à  meUre  usa 

et  Aristippe.  Ce  dernier  fut  »e-    f,'*"^!,?'*  ba^^lk,  etc.,  et  il  inTenU 

**^.     ..  n       i.  1  art  d^enseiener  cette  qi8ciplme  par 

couru  par  Antigonus,  Pyrrhus  ^    ^^^  ^^p^ce  &  j^^  4Vch(B«(3).  Aussi 

introduit  dans,  la  ville  par  Aris-   augura-t-on  de  bonne  heure  aue  s'il 

tiaSy  ne  put  néanmoins  s'en  rpn-!-    vivait ,  il  serait  le  plus  grand  capi- 

dre  maître  ;  il  fallut  se  battre  ^»°«  ^  *«"  '«"{P*  ^O-  ^"^^^  }« 

,         ,  1       1.  vx  oonna  le  haut  bout   sur  les  plus 

dans  les  rues  avec  les  habitans ,  grands  capitaines  ,  lorsqu'il  dit  à 

et  avec  les  troupes  d'Autigonqs  ;  S/nipion  qge  Pyrrhus  était  le  premier 

et  ce  fut  1^  que  Pyrrhus  perdit  la  de  tous ,  que  lui  Scipion  éuit  le  se- 

vie{o),  ayant  reçu  à  la  tête  un    f^"A'.  ^Sft"^»^^*.^?''!^**  ^^»'  ** 

^   V  ^    -1     ,r\\     A    M.'  troisifcine (5).  M^is  il  faut  avouer  que 

coup  de  tuile  (0).  Antigonus  en    Xite  Live  rapporte  tout  cela  autre- 

usa    généreusement    envers  lui   inent.  11  dit  qq'Annibal  ayant  donné 

(P).  On  a  débité  des  choses  fort    1«  première  place  à  Alexandre ,  et  la 

singulières  de  Pyrrhus  (Q) ,  corn-   »?f  o°d«à  Py"'*»"* .  «'atribua  la  troi- 
°      »•!        j  •      '^  1  j      sieme.  Oi*e  tf*nc«-^'Ous ,  lui  dit  alors 

me  qu  il  gpénssait  les  maux  de  âcipiop ,  n  you^  m'ai^i^:^  vaincu?  En 
rate  en  y  touchant  de  son  pied  ce  ca^-^à,  lui  répondit  Annibal,  je  f7ie 
droit;  et  que  son  gros  orteil  croirais  et  au-dessus  d'udlexandtv,  et 
avait  des  verlus  divines  (  d).  au-dessus  de  Pyrrhus,  et  au-dessus 

^■«  '*  de  tous  les  capitaines  du  monde.  ïisiV- 

k  ^1  ^libb  '*''^"  C»î™»"  î  <î«  483,  selon    portons  les  paroles  de  Tite  Live ,  aUn 
fp^ExWaii  de  Plaurqu.  ,  en  la  vi«  de    H^'^"  ^«^«  ^'?,"  »*  «  tiré  ce  fait  C/^u- 
Pyrrhus.  di  US  sec  Ut  US  Grœcof  ^cUianos  lufivSf 

,.    ■'         ,  ,  , ,       _  --         ,      P.  jléfriaqnum  in  ed  fuisse  Ugatio- 

(A)  Issu  du  précèdent.-]  Voyez  la  ^^  ^^^J^  .  ^^tnaue  Éphesi  collocu^ 
dernière  remarque  de  1  arlicle  pré-  ^^^^  ^^^  Annihale.  Et  sermonem 
cèdent ,  et  la  remarque  (E^de  1  arti-    ^^,^^,  ^„^„  ^^j^^  quœrenti 

cled'AHDHOMAQUE,  tom.I".MM. Lloyd  ^f^cano,  quem  fuisse  maximum im- 
et  Hofman  n  ont  pas  eu  jssez  dat-  p^ra^orem  Anpib^a  cr«deret,  wz;o«- 
tention ,  lorsqu  ils  ont  adopté  cette  ^^^  .  Alexandrum  llacedonum  re- 
béYue  de  Charles  Etienne ,  que  Pvr-  ^^j      ,^^  ^^^„  innuraerabi- 

rhos  du  côté  de  sa  mère  descendait  f^^  exercitus  fudisset,  quodque  ulti- 
d  Achille,  et  du  côte  d^  ^^^  pej-e,  ^asoras,  quasviseresupràspem  hu- 
d  Hercule  :  c  est  d  Alexandre  -  le  -  ^^anam  esset ,  peragrâssct.  Quœrenti 
Grand  qu  on  a  dit  cela,  mais  non    ^i^^è,  quem  secundum  poneret  : 

pas  de  Pyrrhus.  Il  faUait  dire  tout  le    ^y^rhum  dixisse Exseguenti  ^ 

contraire,   comme  a  f^>t  Auréhus    quem  tertium  duceret  ;  haud  dubiè 

i^'^i/^*      »M        j        I              j  pemetipsum  Ajrw^c.  Jïi  m  ri^Mmoèpr" 

-     (B)  //  a  été  run  des  bIus  ^ands  ,^^  Scipioni  et  subjeeisse.  Quidnai» 

capitaines  de  l  antiquité,-]  Il  était  si  ^^  diceres,  si  me  vicisses?  Tùm  me 

brave,    aue   ceux  qui  voyaient  son  yerb  iwm< ,  et  antè  Alexandrum ,  pt 

ardeur   dans  les   combats    disaient  ante  Pyrrhum ,  et  ante  omnes  alioç 

qu'il   faisait    revivre    Alexandre   à  imperatores  esse.  Et  perpUxum  Pu- 

cet  égard;  ej    qu'au    heu    que  les  nico  astu  responsuw^,  et  mproyi^m 

autres  rois  n  étaient  la  copie  de  ce  assentationis  eenus  Seiphnem  mot^is- 

conquérant  leur  mettre  que  par  les  ^^  ,  ^^^^  ^    ^      ^^  imperatorum  p*- 

babits  de  pourpre  ,  par  les  gardes  du  /„^  inœstimâilem  secreuisset  (6)  Voie» 

corps,  par  le  panchewent  du  cou,  i^g  endroits  par  oà  Anoibal  estimait 
et  par  un  haut  ton  de  voix ,  Pyrrhus 

le  représentait  par  la  valeur  et  par  ,„  „     ,          ...            ^         ^    t^  . 

1m  bpllpq  artiona     II   avait   comnosé  (3)  Pj-itAw  jvni|»«iin»«  Jlro*.»^*»^^^ 

les  OCIies  aCflOI|S.    l*    ¥*»»l'   compose  j,ri,fuuque  (juemadmodïtm  gd disciplmd j>er  cflU 

deg  livres  de  1  Art  II|llltaire  (a)  ,  qui     çuîos  in  tabulé  traderetur  ostendit.  Douât,  ia  Te- 

étaient  une  preuve  incontestable  de    wnt. ,  Eunucii. ,  act.  IV^  se,  VU, 

(OPvrrhus,  rexEpiroUnimptinTio    gentrc         (4) -^"/'gonu,««g«rfl  c^fl.  PluUrchus,  i/.Vi- 

•b  Acluilé ,  mkt«rno  i  Hercjale  oriundus.  »-  ^J^  '  '^^^      ï  .. 

(i)  Cicéron  enfiùt  m^nfion,  Epi»t.r«w.  XXV,         (5)  PlvUrclms ,  ihd^m. 
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Pyrrhus,  castra  metari  piimum  do-  d'Alexandre  dans  le  dessein  qu'ils 

cuisse,  ad  hoc  neminem  elegantiiis  formèrent    i^ attaquer  Déjnétrius,  "l 

loca  cepisse ,  prœsidia  disposuisse  ,  Pyrrhus  succomba  aisëment  à  la  ten- 

artem  etiam  conciliandi  sibi  homines  tation(io),  lorsque  les  chefs  de  la 

eam  hahuisse ,  ut  Italicœ  eentes  re~  ligue  lui  eurent  représente  quHl  n^ 

gis   externi  ,   quhm  popuïi  Romani  avait  point  de  prudence  dans  la  con- 

tamdik  princtpis  in  ed  terrd,  impe-  duite  qu'il  voulait  tenir.  Il  voulait 

rium,  esse  mallent  (7).  Ajoutez  à  cela  observer  le  traite  de  paix  pendant 

que  Justin  lui  donne  avec  les  vertus  que  Démëtrius  aurait  une  forte  guer- 

^  militaires  ,    une   grande  probité  et  re  sur  les  bras  ^  c'était  perdre  son 

une   grande  sainteté  de    vie.  Satis  occasion ,  et  donner  lieu  à  son  voisin 

constans  inter  omnes  auctoresfama  d'attendre  avec  avantage  que  la  sien- 

est,  nullum  nec  ejus ,  nec  superioris  ne  fût  venue.  Pourquoi/  disait-on  à 

œtatis  regem  comparandum  Pjrrrho  Pyrrhus  ,   n'aimez-vous   pas  mieux 

fuisse  ;  raroque  non  inter  reges  tan-  conquérir  la  Macédoine  sur  un  prin- 

tkm,  i>erlim  etiam  inter  illustres  i/i-  ce  qui  ne  saurait  la  défendre  ^  vu  le 

7Y>5 ,  aut  uitœ  sanctions ,  aut  justitiœ  gra^d  nombre  d'ennemis  qui  l'atta- 

probatioris  tnsum  fuisse  ;  scientiam  queroht ,  que  vous  exposer  à  la  pei* 

ceivé  rei  militaris  in  illo  yiro  tantarh  ne  de  défendre  contre  lui  votre  pays, 

fuisse ,  ut  eum  Lysimacho ,  Deme^  lorsqu'il  aura  fait  un  traité  de  paix.' 

trio ,  Antigono  ,  tantis  regibus ,  bella  On  lui  représenta  aussi  certaines  in- 

gerens ,  int^ictus  semperfuerit.  lUf"  jures  que  Démétrius  lui  avait  faites; 

riorum  quoque ,  Siculorum ,  Roma~  il  venait  de  lui  enlever  sa   femme 

norumque,  et  Carthaginiensium  bel»  avec  l'Ile  de  Corcyre.  Pour  entendre 

lis  j    nunquàm  inferior  ,  plerumque  cela ,  il  faut  savoir  que  Lanassa ,  fille 

etiam  uictor  extiterit ,  qui  patriam  d'Agatoclés  tyran  de  Syracuse ,  avait 

certè  suam  angustam ,  ignobilemque ,  apporté  à  Pyrrhus  cette  île  en  dot  ; 

famd   rerum  gestarum ,  et  claritate  mais  voyant  que  son  mari  faisait  plus 

nominissui,  toto  orbe  illustrem  red-  de  cas  desesautresfemmes  que  d'elle, 

diderit{S).  Cicéron   le  loue  aussi  de  lafantaisieluiprit  dechercnerunau« 


princes  a  s  engage 

nés  d'intrigue,  dont  Part  est  une  des  mariages,  elle  lui  proposa  de  la  venir 

principales  pièces  des  grands  capi-  joindre  à  Corcyre  où  elle  s'était  re- 

taines.  tirée.  11  le  ût,  et  l'épousa,  et  laissa 

(C)  //  se  trouua  auec  Démétrius  à  une  garnison  dans  l'île  (11).  Voilà 
la  bataille  d'IpsusJ]  M.  Moréri  dé-  plus  de  raisons  qu'il  n'en  fallait, 
bite  qu'à  la  bataille  d'ipsus ,  la  uic-  pour  porter  un  prince  aussi  ambi- 
toire  favorisa  le  parti  de  Pyrrhus  tieux  que  Pyrrhus  à  observer  mal 
contre  Antigonus  et  Démétrius.  Il  un  traité  de  paix.  Je  dirai  ici  en  pas- 
n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela  :  sant  qu'il  eut  d'Antigone  un  fils 
car  alors  le  parti  de  Pyrrhus  était  le  nommé  Ptolomée,  qui  fut  tué  par 
même  que  celui  d'Antigonus  et  de  les  Lacédémoniens  (13)  ;  que  de  La- 
Démétrius  ;  ou  ,  pour  parler  plus  nassa  il  eut  Alexandre ,  qui  lui  suc- 
exactement ,  Pyrrhus  n'assista  à  ce  céda  j  et  que  de  Bircenna  il  eut  Hé- 
combat  que  comme  un  aventurier  lénus  (i3),  dont  je  parlerai  dans  la 
ou  un  volontaire  du  parti  de  Démé-  remarque  (P).  Nous  parlerons  de  ses 
trius.  M.  Hofman  a  suivi  Terreur  de  filles  dans  l'article  prochain. 

M.  Moréri.  (£)  Il  n'aurait  su  a  quoi  employer 

(D)  H  favorisa    les    successeurs  son  temps,  s'il  n'eitt  attaqué,  ou  s'il 
,.«  X.  .      ,.t  ^w-tr            cr    V  n'eût  été  attaqué.']  Le  caractère  de 

(j)  T.  Livins ,  hb.  XXXF.pa^m. 65a.  Fqye»  ^        ■* 

aussi  Âmm.  Marcell. ,  lib.  XXIK^  initio.  (,o)  Vojes  PlaUrque^  uhi  infra. 

(8)  Justin ,  lib.  XXV,  subfn. ,  p.  m.  452,  453,  (n)  Tire  de  PlnUiqae ,  in  VÏtâ  Pyirlii ,  pag. 

(9)  Cum  dupbus  ducibus  de  imperio  in  Italid  388 ,  38n. 

deoertatiMn  Pjrrho  et  Annibale.   Ab  aliero  ^  (l'i)  roj^et  la  remaniue(B)  de  l'article  Chko- 

propter  probitatem  ejus  non  nimis  aliénas  animas  »tke  ,  tom.  f  ,  p<^.  a34> 

naoemus ,  alterum  propter  crudelitatem  semper  (i3)  Plut.,  in  Vitâ  Pyrrhi  ;   mais  Justin,  liv. 

hac  civitas  oderiu  Cicero,  de  Âmicitit  ,  cetp»  XXIJI^ehap.III^ditqu'ffélénuse'taitjUsdela 

yUI.  JilU  d'Àgathoclès. 
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Pyrrhus  était  une  ambition  démesn-  avec  eux  (ai).  Certaines  gens  qu'on 

rée     et  un  esprit  remuant  et  inca-  appelait  démagogues  mettaient  tout 

pabie   de    repos.    Plutarque  (i4)  le  en  feu  par  leurs  harangues ,  et  n'in- 

compare  à  AchiUe ,  spiraient  que  des  pensées  de  guerre  , 

jusques  à  pousser  le  peuple  a  faire 

Quilanguissoitd'ettretantdes^our  Jj.    ^^    prince    étranger  ,    plutôt 

ire  demandant  ^ue  la  g^rr. ,  «  Z  estour  (i5).  , ,  ^^.^^  j^  ^^.^       ^^^^8  ^^ ,  ^r^^^,^^ 

n  entendait  admirablement  la  guer-   Je  tout  ce  manège  ?  C'est  qu'il  fallut 
rc(i6)  ,  il  exécutait  avec  un  coura-   subir  le  joug  des  Romains  beaucoup 
ge   et  une    vigueur   incomparable;    plus  tôt  qu'on  n^aurait  fait  sans  cela, 
mais   il  gâtait  beaucoup  plus  propre       Observons  que  les  députés  des  Ta- 
&  gagner  qu'à  conserver  ,  parce  qu'à   rentins  représentèrent  à  Pyrrhus  les 
mesure    qu'il  faisait  quelques   con-    services    qu'ils   lui    avaient    rendus 
quêtes  il  formait  de  vastes  desseins ,    dans  la  guerre  contre  les  Corcyréens, 
et  se  remplissait  de  nouvelles  espé-    et  qu'ils  ajoutèrent  que  l'Italie  était 
Tances  qui  l'empêchaient  de  songer    uq   plus   beau    pays  que  la    Grèce. 
aux  moyens  de   conserver  ce  qu'il    Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 
ayait  déjà  acquis.  Ut  ad  devincenda    se  flatta  d'un  heureux  succès  en  con- 
Ttgna  inuictus  habehatur ,  ita  dwictis    sidérant  qu'il  était  issu  d'Acbille ,  et 
acquisitisque  celeriter  carebat.    Tan-   que  les  Romains  étaient  une  colonie 
to  meliùs   studebai  acquirere  imperia    troyenne  (aa).  On  ne  saurait  trop  ré- 
9uàm  rB«i/icre(i7).Antigonus  le  com-   fléchir  sur   les  faiblesses  des  grands 
parait  à  un  joueur  qui  amène  beau    hommes  ,  et  sur  leurs   folles  super- 
jeu,  mais  qui  ne  sait  pas  en  profiter,    stitions. 

On  a  dit  la  même  chose  d'Annibal  :  (G)  auprès  d'Héraclécy  uers  la  ri- 
Non  omnia  mmiritm  eidem  DU  dede-  uière  de  Siris.  ]  Florus  a  fait  une 
nLni;vinceresciSyAnnibal,uictoriduii  faute  de  géographie  quand  il  a  parle 
ne*cw(i  8).  Ce  défont  n'est  point  rare;  ainsi  :  Apud  Meracteam  et  Campa- 
notre  siècle  a  fait  voir  souvent  que  de  niœ  fluvium  Lirim ,  Levino  consule^ 
part  et  d'autre  on  ne  sait  tirer  aucun  prima  pugna  (a3).  M.  de  Saumaise , 
profit  de  ses  victoires.  Dieu  ménage  dans  ses  notes  sur  cet  auteur,  montre  . 
ainsi  les  choses  ,  afin  de  ne  pas  trop  fort  bien  qu'Héraclée  n'était  point 
accabler  une  nation  tout  à  la  fois.  On  dans  la  Campanie ,  et  que  Florus  a 
pourrait  citer  mille  sentences  sem-  confondu  la  rivière  Liris  avec  celle 
blables  à  ces  d(eux-ci.  de  Siris.  Celle-là  est  dans  la  Campa- 

Non  minor  est  virtus  quamqitfKrere paria  nie,  mais  non  pas  l'autre  :  or ,  com- 
tueri  iig):  me  il  était  constant  que  la  première 

Parari  singula  acquirendo  facihus  bataille  s'était  donnée  auprès  d'Hé- 
possunt  quhm  unit^ersa  tenen(^o).  raclée  ,  l'erreur  d'avoir  confondu  ces 
(F)  Il  prêta  agréablement  l'oreille  deux  rivières  a  dû  produire  la  bévue 
aux  Tarentins  "]  Ce  peuple  se  brouil-  de  transporter  Héraclée  dans  la  Cam- 
la  mal  à  proços  avec  les  Romains  ;  panie.  Consultez  Cluvier,  au  chapitre 
et  dans  la  suite ,  quoique  la  partie  XIV  du  IV».  livre  de  Vltalia  anti- 
ne  fût  point  égale,  il  ne  sut  jamais  qj^a.  Il  veut  qu'on  lise  dans  Florus, 
prendre  la  résolution  de  s'accorder  apud  Uéracleam  et  Lucaniœflui^ium 

(i4)  In  Vitâ  Pyrrhi ,  jtag.  Sgo.  ùirim ,  etc, 

(i5)  Cest  ainsi  qu'kmyox  traduit  ces  paroles       (H)  //  ai'oua  que  ces  barbares  n'a" 

*nu#de,  lib,  />  •".,49»  =      ,        ^  fiaient  rien  de  barbare  dans  leur  ma- 

:  :,  •  \  '  •*Ô»»*'8i<rxi<j.xov  KMp         ^  ^.^^  ^  camper.  ]  Aurélius  Victor  lui 

Av9»  /*.y«v ,  ^oôii<nt«  i   *(;t«v  ti  *to-  ^^j^  jj^^  ^^^^  ^^^^^  occasion  une  cho- 

...  .T.'.''*M.cer,b.t.««mcor  ^e  qui,    pour  avoir  été  transportée 

Illic  manens ,  desiderabat  autem  elamorëmque  ,    n.        ,                     ^        ,             ,.      / 

pognanique.  (>>)  MnTI  ^ipClV  TOV  9roM/UOV  i^fCtfAtftH  , 

(i6)  Plnt. ,  in  Vîtâ  Pyrrbi ,  pap.tfio.  j^i^rt  QMan  BfxtTUTnri  KAt fA^X^iifU  ^fJLA- 

'i  //,  cap.  VI î  et,  tom.  F.pag.  a4,  la  r^  ?<>"'"*  '«  obferociam  etpra^itaUm  concu>nat^ 

nuir^u^ifif de  l'article  Ck.Ji^, Il  rajin.  '^  /"'*'■"'"   d'^'^''''   Pl«t«"fcb.    m   Pyrrho, 

(iQ)  OTidius ,  de  Ane  amandi ,'  lib.  II,  us.  i3.  P*8-  ^'              ,.^    ,            ^  ,_ 

,  N  Liviw»,  lib.   XXXVII.    Voye%  Flonia ,  (»>)  PanMo. ,  lih.  /,  cap.  X//. 

'»t.  //,  cap,  XVII.  (23)  Flora» ,  lib.  I,  cap.  XVIII. 
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hors  de  sa  place,  n'a  aucun  sens.  Vir   mam  vietotiam  ahstulcrar^y  scewir 
30  y  dit-il  y  Lasfiai  exercitu  eandem   dam   parem  fecerant,  tertiam  sine 
sihi  ait   aduersùs    Momanos ,   quant   controifersiâ  tradidére.  Voilà  un  his- 
Herculi  adversks  hydram  jfmsisefor'   torieii  qui  ne  savait  pas  <{ue  peu  de 
tunam.  Selon  Plutarque  (a4)   ce  fut   lignes  auparavant  il  avait  dit  que 
Gnëas  qui  usa  de  cette  comparaison ,   Pyrrhus  avait  ëtë  pleinement  vaincu 
quand  u  eut  yu  la  facilité  avec  la-   à  la  seconde  bs^ille  \  ce  qu'il  con- 
quelle  les  Romains  avaient  grossi  leur   firme  encore  avant  que  de  finir  son 
armëe  depuis  la  première  bataille,   chapitre.  Il  venait  de  dire  que  les 
et  quelle  multitude  d'habitans  il  rea-   Eomains  ne  cessèrent  de  tuer    que 
tait  à  Borne  après  toutes  ces  nou"*  lorsque  la  nuit  les  en  empêcha,  et  que 
velles  levëes.  Alors  il  y  avait  du  sens  Pyrrhus  fut  le  dernier  aes  fuyards  \ 
à  se  souvenir  des  têtes  naissantes  de   et  puisqu'il  assure,  dans  la  rëcapita- 
l'hydre  ;  mais  il  eût  été  absurde  d'y   lation  de  son  récit ,  que  le  camp  de 
songer   avant    le   premier  combat,   ce  monarque  fut  pille  deux  fois ,  hu 
Comme  les  auteurs  semblent  être  de   çxuto  castris ,  il  raut  qu'il  ait  applir 
serment  de  ne  jamais  rapporter  les   que  le  premier  pillage  à  la  seconde 
choses  les  uns  comme  les  autres,  Flo-   bataille.  Que  veut-il  dono  dire  avec 
rus  attiribue  à  Pyrrhus  même  cette   son  secundam parem fecerant? 
pensée  :   F'ideo  me  plané  Heitjulis       (K)  Quoiqu'il  y  eût  bien  des  gem 
sidère  procreatum,  cui  quasi  ab  an-'   qui  se  plaignissent  de  la  conduite  à» 
gue  Lernœo  tôt  cassa  hostium  eapita   Lsvinus.  1  Tabrioius  disait  que  cette 
de  sanguine  suo  renascantur  (a5).         perte  ne  devait  pas  être  attribuée  aux 
(I)  Par  le  moyen  des  éléphans,  ]    soldats  romains,  mais  à  leur  génëral, 
Les  Romains  les  appelèrent  boves  lu-   et  que  ce  n'était  point  les  Epirotes 
cas ,  à  cause ,   dit-on ,  qu'ils  les  vi-   qui  avaient  vaincu  les  Romains ,  mais 
rent  pour  .  la  première  fois  dans  la  Pyrrhus  qui  avait  vaincu  le  consul 
Lucanie  lors  de  la  guerre  de  Pyrhus   Lœvinus  (a8).    Pyrrhus  s'était  déjà 
0»6}.  Pline  met  cela  sous  l'an  4725  et   donné  à  lui-même  cet  éloge  3  car  il 
u  remarque  que  sept  ans  après  on  en   s'était  écrié  :  Oh  !  qu'il  serait  aisé  de 
vit  à  Rome  dans  l'entrée  d'un  triom-   conquérir  toute  la  terre ,  ou  à  Pyr^ 
phe.   U  semble  que   c'est   supposer  rhus  si  les  Romains  étaient  ses  sol' 
que  cette  guère  dura  sept  ans  ;  et  il   dats,  ou  aux  Romains  si  Pyrrhus  était 
fautdir|,  selon  Pline,  qu'elle  finit  l'an    leur  roi.  O  quam  facile  erat  orbU 
479.  Plutarque  dit  que  Pyrrhus  s'en   imperium  occupare  aut  mSii  Romanis 
retourna  chez  lui  six  4ns  après  son    mditibus ,  aut  me  rege  Romanis  (ag)  * 

JJ ..       T_ 1        11         r^i».  r-r  \     rt  y*'      '  '      » n      i 


4^*  Quelle  pitié  que  sur  des  grands  guerriers  ont  presque  ton j< 

faits  de  cette  importance  on  ne  puisse  mis  en   œuvre  les  intrigues  et    les* 

pas  être  d'accord  !  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).  Pyrrhus  avait  de»" 

phans  firent  du  bien  et  du  mal  à  coutume  de  se  faire  précéder   par"^ 

Pyrrhus  :  ils  lui  furent  très-favora-  Cinéas ,  afin  que  ce  précurseur  pré- — 


epee. 

ordre  parmi  les  troupes  de  Pyrrhus,  aussi  faire  avec  des  paroles.  Pyrrhu 

Eœdemferœ ,  dit  Florus,  quœ  pri-  (28)  Plut.,  in  Prrriio yvof!.  3n4« 

•^                                       '  ^          f^  \^]  Florus ,  lih:i,  cap,  XVIII. 

(24)  Plut. ,  in  Pyrrho,  jtae.  3<)5.  (3o)  Voret  la  remarque  (B)  de  l'article  ètkt- 

(a5)  Florn»,  lib,  I,  cap.  XVÏII.  xilà  ,  tom. //. 

(a6)  Plin. ,  /16.   VIII,  cap.   VI.  Varro  ,  de  /o,\«^          '-    •>'^..~^'    ^,      ?  »^i  WJV    — 

Linguâ  latinî ,  lih.  VI.                                  '  ^^'^  O^»  9»**?  i^Al/»i«^  KO>ûC  ,  0  JtAt  <"^^ 

(37)  Ctûtu  Minueiuê  tfuarUB  legionis  hastauu  poîWoXf/>t»aV  J>«t«i»»  «t».  <5™"«  »«  expugna.  -^ 

unius  prohoscide  abscisfâ  y  mori  posse  heUluu  os-  ferba  compta   ferrwn  quod  minax   pomt.  PI»- ""* 

^nderat.  Florus,  lib.  I,  cap.  XVIII.  Urch.  in  Pyrrho ,  pag.  391 ,  H. 
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confessa  quHl  sVtait  rendu  mattre  de  ra  quinze  mille  hommes  de  part  et 

moins  de  yilles  par  ses  armes,  qne  d'autre.  D'où  parait  que  M.  Morëri 

ftar  les  beaux  discours  de  Cinëas(3a).  n'a  pas  dû  dire  que  la  perte  des  Ro- 

1  me  semble  que  Cicëron  ne  rend  pas  mains  a  été  moindre  dans  les  deux 

assez  de  justice  à  Pyrrhus ,  lorsqu'il  premières   batailles,  que  celle   des 

l'enyeloppe  (33)  sous  cette  dure  sen*  Épirotes.  Il  s'est  trompe  aussi  sur  le 

tence  du  poète  Ennius,  Semper ^uit  temps  où  il  applique  cette  réflexion 

stolidum  genus  Macidarum^  belli  po^  de  Pyrrhus  :  Noua  sommes  perdus  si 
tentes   sunt  m      '         '             '  ^  •         . 

tentes,  et  que 

ne  va  que  ju  _  ^ 

prince  eût  entendu  l'équivoque  de  auteurs  de  Plutarque  sont  bien  dif- 

cet  oracle  :  ferens  d'Eutropc ,  qui  donne  aux  Ro- 

jiio  fe  JEaeida  Komaaos  inncare  passa»  mains  tOUt  l'avantage  de  Cette  jour- 

Je  remarquerai  en  passant  que  Cicëron  nëe-lâ .  Pyrrhus ,  dit-il ,   tmlneratus 

se  sert  de  quatre  moyens  pour  prouver  est,  elepnanti  interfecti,  viginti  millia 

que  cet  oracle  est  de  l'invention  d'En-  cœsa  kostium ,  et  ex  Romanis  tantiim 

nius.  1^.  Les  Grecs  n'en  ont  point  par»  quiuque  milUa.    Pyrrhus   Tarentum 

\i.  3®. ,  Apollon  ne  répondait  jamais  fugatus,  Frontin  (Z6)  fait  monter  la 

eo  latin  ^  3®.  Il  avait  cesse  de  répondre  perte  au  même  nombre  de  gens. 

en  vers  au  temps   de  Pyrrhus  ;  4°*  (^)  ^^  ^^^  fendit  tout  le  corps  en 

Ce  prince  n'eût  pas  été  assez  inno*  deux.  ]  Voilà  des  coups  de  nos  an- 


réponse  qui  avait  été  donnée  en  pro*  que  a  rapporté  des  actions   de  Pyr- 

se  grecque ,  l'on  renverserait  la  moi-  nius  qui  sententle  héros  de  roman , 

tié  de  son  édifice.  beaucoup  plus  qu'un  héros  réel  :  il  a 

(M)    Qu^on  pouptdt  chicaner  con"  bien  fait  de  se  munir  de  l'autorité 

in.  ]  Ce  n'est  pas  une  invention  de  d'Uomére ,  qui  a  remarqué  quelque 

notre  siècle ,  que  les  vaincus  aient  part  que  la  bravoure  est  la  seule 

i^cours  à  la  chicane  par  vanité ,  par  entre  toutes   les  vertus  qui  soit  su- 

x&auvaise  honte,  par  politique  ;  quoi-  jette  à   des   transports  fanatiques, 

<|ue  çeut-étre  cette  sorte  de  mauvai-  et    â    des    agitations    de    frénésie. 

se  foi  ait  plus  de  cours  aujourdhui  T »v  dsêvSi  /uovmt  rif  Àiipv^f  ^o^Àc  irix- 

Qu'anciennement  (34).  Les  Romains  xwiuc  ifbwo^iktt  M>àù  /aahkÀç  ^ipo/uiviiv. 

^e  disputèrent  point  à    Pyrrhus  le  Fortitudinem  unam  identidem  lym- 

^ain  delà  première  bataille,  mais  ils  phatico  et  phanatico  motuferri  (37). 

Qnt  eu  des  nistoriens  qui  ont  dit  que  Les  nations  septentrionales  ,  sous  le 

l'avantage  fut  égal  dans  la  seconde,  paganisme,  croyaient  que  le  dieu  Odi- 

oa  môme  que  Pyrrhus  y  fut  battu  nus,  intendant  des  guerres,  inspirait 

C35).   Plutar<{ue  cite  deux  auteurs  ,  une  fureur  qui  faisait  que  les  plus 

^ont  l'un  dit  que  les  Romains  per-  faibles  pouvaient  résister  à  dix  hom- 

dirent  à  la  première  environ  quinze  mes.   Ûorum   primarius    deus    erat 

mille  liommes,  et  Pyrrhus  treize  mil*  Odinus ,  qui  res  bellicas  dirigere  cre- 

le;  Pautre   dit  que.  les   Romains  y  dehatur  ,  furoremque     hominibus  , 

]>erdirent  sept  mule  hommes,  et  Pyr-  quem  Berserkicum  uocabant ,   immit" 

^has  près  de  quatre  mille.  Quant  a  la  tere  ,  quo  qutcorreptus  erat,  vel  de- 

aeconde  bataille ,  l'un  dit  que  les  Ro-  cem  aliis  poterat  obsistere ,   utut  inr 

nains  y  perdirent  six  mille  hommes,  firmus  extra  raptum  ac  debilis  (38). 

et  Pyrrhus  trois    mille    cinq   cent  (36)  St«uge««u ,  lih.  Il,  cap.  m, 

cinq  ,      comme    il     était    porte    par  C)J»*,  enm\oji  iâ  dans  U  sigaiûcation  de 

*C8     registres     de    ce    prince  :     l'au-  i»*?"*»  signifie  bas,  h  Urre:timo'm,  ruer  jus, 

tre  dit  en  général   qu'il  y  demeu-  5'""'""'  ".  **'"'  P*î'°*  proprement  i'o«<«c«.. 

I,           »«    *jL«  »«  j    «Av<uvu  Jance  d  nn  géant ,  qm  rend  le  corps  de  ce  géant 

(3i)  Plntarclins ,  ibidem,  nalaisé  à  pourfendre,  Rex.  caiT. 

(33)  Citer. ,  de  Divinat. ,  lib.  II,  (in)  In  ViU  Pyrrhi ,  jfog.  3g8. 

(34)  f^oje*  la  remarque  ÇF)  de  l' article  Fabki-  (38)  Journal  de  Leipsic,  1600 ,  pa^.  3«  ,  dans 
^^^tttom,  yi,pag,  392.  l'exùraitdu  livre  de  ThomMOmrtholin,  knùqni- 

(55)  Vojre%  la  contradiction  reprochée  a  Flo-  tatam  Danicamm  de  caoais  contemt»  à  Danis 

'u,  ions  la  remarque  (I).  adhitc  Gentilibits  mortis. 
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Il  y  a  dans  Platarqae  un  autre  aurait  été  encore  plus  agréable ,  s^il 

passage  qui  ne  sera  pas  ici  hors  de  eût  ôté  à  Hëlënus  le  cbétif  manteau 

propos.  «  (Sg)  Non  seulement  en  la  dont  il  le  voyait  couvert.  11  fit  en- 

»  poésie,  comme  dit  Platon ,  celui  suite  mille  amitiés  a  Hélénus  ,  et  le 

»  q^ui  sera  espris  et  ravi  de  Pinspira-  renvoya  bien  équipé  dans  le   beau 

»  tion  des  Muses ,  fera  trouver  tout  royaume  d'Épire  (4a)» 
M  autre  ouvrier ,  quelque  laborieux  ,        (Q)    On   a  débité  des   ehosei  fort 

»  exquis  et  diligent  qu'il  soit ,  digne  singulières  de  Pyrrhus.  ]  Quand  il 

»  d'estre  moqué  :  (4o)  mais  aussi  es  s'agissait  de  guérir  les  maux  de  rate, 

*  combats    l'ardeur  aiTectionnée   et  il  s'y  préparait  par  le  sacrifice  d'un 

»  divinement  inspirée  est  invincible,  coq  blanc  ;  après  quoi  le  malade  se 

»  et  n'y  a  homme  qui  la  peust  sous-  couchait  par    terre   et   Pyrrhus  lui 

»  tenir  :  c'est   une  fureur  martiale  pressait  doucement  la  rate  avec  son 

»  qu'Homère  dit  que  les  dieux  inspi-  pied  droit.  Quelque  pauvre  que  l'on 

»  rent  aux  hommes  belliqueux.  fût,  on  le  trouvait  disposé  à  fournir 

*  Parié  qu'il  eut  ^  de  granée  force  il  enfla  de  ce  remède.  On  lui  donnait   un 

•  Le  cœur  du,  roj ,  que  dedans  il  souJU,  coq  ,  quand  il  avait  fait  son  sacri- 
»  Et  cest  autre ,  fice ,  et  il  avait  ce  présent  pour  trés- 

»  Il  faut  qu'il  soit  assista  d'un  des  dieux ,  agréable.  Sa  gencive  supérieure  était 
»  Qu,' il  est  si  fort  au  contbat  furieux.  •^  , .  un  os  continu,  OU  l'on  Voyait  des 
(0)  Un  coup  de  tuile,  ]  Ce  fut  une  lignes  qui  marquaient  le  nombre 
femme  qui ,  de  sa  fenêtre ,  jeta  cette  des  dents.  La  vertu  divine  '  du  gros 
tuile  sur  la  tête  de  ce  roi.  Les  Ai^  orteil  de  son  pied  droit  parut 
giens ,  pour  donner  du  merveilleux  quand  on  brûla  son  cadavre  \  car 
a  cet  accident,  et  pour  entretenir  la  on  trouva  cet  orteil  en  son  entier, 
crédulité  des  peuples,  publièrent  que  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  Plutarque 
Cérès  déguisée  en  flemme  avait  fait  (A3).  On  voit- dans  Pline  (44)  q"® 
ce  coup.  Le  poète  Leucéas  ne  manqua  c  était  ce  même  orteil  qui  avait  le 
point  d'insérer  cette  tradition  dans  don  de  guérir  ;  et  que  n'ayant  pas 
l'Histoire  qu'il  composa  des  Argiens  été  endommagé  par  les  flammes ,  it 
(4i)«  fut  enterré  à  part  dans  un  temple. 
(P)  Antigonus  en  usa  généreuse-  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  com- 
ment envers  lui.  ]  La  tête  de  Pyrrhus  me  les  saintes  reliques  ?  Et  pourrait- 
ayant  été  coupée  ,  vint  entre  les  on  reprocher  après  cela  aux  païens , 
mains  d'Alcyonéus,  qui  la  porta  à  son  de  n'avoir  pas  eu  des  rois  compara- 
père  Antigonus.  Celui-ci  l'ayant  re-  bles^  aux  princes  chrétiens  qui  gué- 
connue,  cnassa  son  fils  à  coups  de  bà-  rissent  la  jaunisse  et  les  écroueUes  ? 
ton ,  l'appela  cruel  et  barbare  ,  se  Puisque  j'ai  promis  ailleurs  (45)  de 
couvrit  le  visage  et  pleura.  Il  fit  parler  ici  d'une  fausseté  qui  regarde 
ensuite  brûler  honorablement  cette  Achille,  il  est  juste  que  je  la  rapporte, 
tête  et  le  reste  du  corps  de  Pyrrhus.  Camérarius  (^6)  ayant  dit  que  le  gros 
Alcyonéus  se  montra  docile  ;  car  orteil  de  Pyrrhus  avait  une  vertu 
avant  trouvé  Hélénus,  fils  de  Pyrrhus,  divine,  et  qu'il  fut  trouvé  tout  en- 
il  lui  fit  bien  des  caresses,  et  le  me-  tier  au  milieu  des  flammes  qui 
na  à  Antigonus.  Ce  prince  loua  cette  avaient  brûlé  le  reste  du  corps  , 
action ,  et  dit  à  son  fils  qu'elle  lui  ajoute  tout  de  suite  qu^Homére  assure 
/^\  Pi„».».i. ,     j    v_  .   *.     1-      u  £  la  même    chose    touchant    Achille. 

(ig)  FluUrchus,  de  virtute  «lorali, /u^ /?n. ,  ^  1    t»j-<       j-^     i  i»  i»  • 

pag.  iiS^^  version d'km.jox.  Caspar  a  néies  dit  plus  dune  fois, 
(4o)ni/)i  Taç/xA;t*c*ro  wAÔïiTixov  **}    mais  toujours  d'unefaçon  vague  (47), 

TO«irôj)W«acrfci»t/^Oç-«t'rÔviç'iJt*i*MTT»i-         ^^^^Ex  Plurarclv  ,   sub  finem  Vite    Pjrrh. 

TOV.    0   x*<    TOi/C    Ôlo:/ç     Omn^OC    tfATTùitlv  Foj'e%  aussi  Justin ,  lib:  XX^^  cap.  IF.  YnU 
^110)  Toiç  «tyô^a^roiç  (aîc  ti^raiv,  i^t^Vit/o-t.  Maxim .,  W6.  F,cap.i. 

*yit/9«    8«ot/    TatA    ^aiVÉTAl.  )    in   pr«lii»         aS)Tom.I,pag.  xr^ ,  reman/ue  ÇR)  de  l'ar-^ 

«tiam  anlmo  conciuti  ac  furore  correpti  subsisli  ficte  Acbillk4  ,  à  la  fin. 

superarique  neqneant,  qualein  instinctnm  Home-         (4^  Horat.,  Succisivar. ,  cent.  III,  c.  XLII. 
nw  ai(  à  diis  bom'ini  inserî.  Sic  ail^  atque  duci         (4-)  //  n«  marque  jamais  que  c'était  le  gros  or- 

per  magnas  Jlamine  vires  Insérait,   et  rursum  :  teil  du  pied  droit.  Fojet  son  Elysins  Campus  , 

jyonabsquewstutctufurithicitanuminis.  quœst.  XXIF,  num.  4  et  num    3i  ;  •«  quœst^ 

(40  Pauaan.,  lib.  I,  pag.  1%  ,  i3.  XXFIII,  num,  24  <^^  ^. 
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que  le  doiçt  de  Pyrrhus  guérissait  les  nous  laisse  là ,  sans  nous  appren- 

rateleux:  a  quoi  u  aioute  en  un  en-  j^^  j»      .          '  .^       ,     ,   «^l'icu 

droit,    qu'Homèry:  écnt  presque    la  ^.'^cd  autres  SUltCS  du  dessein deS 

même  chose  d'Achille  (48).  Cest  Ca-  iî-tohens    que    l'irruption  qu'ils 

merarius  qui  l'a  trompé.  Je  voudrais  firent  sur  les  frontières  de  TÉ— 

bien  savoir  quia  trompe  Camérarius.  pire    au    temps    de    Ptolomëe 

Il  est  faux  qu'Homère  ait  rien  avancé  f'         .             ^    wc    jriuioinee  , 

de  semblable^  et  je  doute  qu'aucun  au-  'f^''^  ®*  successeur  de  notre  Pjr- 

tre  parmi  les  anciens  l'ait  avancé.  Cet  f^us.  Il  faut  qu'il  j  ait  là  du  vide  * 

orteil   de  Pyrrhus  me  fait  songer  à  car  sans  doute  îl  se  passa  cuel- 

un conte  que  font  les  rabbins.  Agnp-  aiiAc  o«ikiaa«  ^..^-.^  i-       •        • .  '    * 

pa  en  fait  mention.  Ils  disent  qu^l  y  ?"'''  années  entre  la  minonte  et 

a  dans  le  corps  de  l'homme  un  petit  ^^  ^^J^  «e  Pyrrhus.    Quoi  qu'il 

os  qui   s'appelle  laz ,  qui  n'est  sa-  ^^  soit,   la   princesse  Olympias 

jet  a  nulle  rupture ,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens  trop  vio- 

meme  ne  peut  vaincre ,  et  dont  no-  Ip^c  «,,««J  ^lî^          i   *.    >   '^ 

tre  corps  regermera  aa  temps  de  la  '^°*  ^"^"^  ^"^   ^î^^^^t  s'opposer 

résurrection  des  morts,  comme  une  *"^  amourettes  de  son  fils;  car 

plante  renaît  de  sa  graine.  Est  in  hw,  elle  fit   empoisonner  une   mai— 


ruptioni  obnoxium,  nec  igné  quidem    '«ère,  ne  lui  survécut  pas 
tfincUury  sed  semper -consen^atur  il-   coup.  Leur  mère  les  suivit  bien* 
lœsum;  ex  quo  (ut  dicunt)  uelut   tôt ,  ayant  ëté  accablée  de  la  perte 

planta  ex  semine .    m  resurrectione  j^       ^ ^         i»i      ti                   •*^ 

monuorum  corpus  nostrum  animale  ^^  ^^^  deux  fils.  Il  ne  restait  que 

repidliilaseet  (40).  Je  suis  redevable  deux   princesses    de    la    famille 

de  ce  passage  à  M.  le  professeur  Dre-  royale,  Néréis  et  Déidamie,  sœurs 

lincourt;  et  c'est  avec  la  plus  çrande  d'OIympias  (c) ,  et  filles  de  Pyr- 

îoie  du  monde  que  1  en  fais  ici  un  1     «^     À  ..     \  V       1    •      .^1  ,'^,. 

aveu  public.  rhus  ,  laieul  de  celui-<i.  Neréis 

(48)  Qua„t,  XXriII,  num.  ,6.  ^^.\  ^®????  ^^.  ^^^^^  >  ^^^^  ^«  S£- 

(49) Agrippa,  de  occuhf  Phiioiophiâ,/»*./,    Cille.  Dcidamie  fut  tuée  auprès 

xig  .  remarque  (K)  d«  l'article  BAmcocRkiÀt,  et    ^^  1  autel    de    Diaue  duraut    Une 

c«««t.on(4a)  de  l'articU  Niiu.iiib  ,  tom,  XI,  sédîtiou*  Lcs  dieux  pour  punîr  - 

bVt>i>iittc        '  A't'^'  ce  crime  affligèrent  les  Epiro^tes    ^ 

PYRRHUS ,  roi  d Épire ,  pe-  ,^  ,^^^  j^  J^^^^^^    ^^y^ 

it-fils   du   précèdent,   succéda  rent  presque  xéduits  à  rien  par  la 

ason  père  Alexandre,  et  fut  d  a-  farm«o    ^f  ««..  1^»  •  • 

vj*^       i**iij  ..  tamme,  et  par  les  guerres  civi- 

bord  sous  la  tutelle  de  sa  inere  1^,  ^*  Att^^r^S^^.  r^\ 

r.^  o       •       •*  '       J*  1  'es  et  étrangères  (a). 

Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  o         v  / 

Étoliens  assez  injustes  pour  en-      [^l  ^)!^"-  ^^'  ^"[^  A'-j.  589 

j         j       ,  ' .  i  *  (c)  Elle  avaU  épousé  son  frère  Alexandre, 

treprendre  de  lui  enlever  une   Vojez  Justinus ,  Ub.  xxrm,  cap.  /,  « 

partie    de    l*Àcarnanie.    C'était  '^9- 

celle  qui  était  échue  à  son  père      (d}3a.tin,ubisuprà, 

dans    un    partage    de    conquête        (A.)  Sa  mère  fit  empoisonner  une 

qu'il  avait  fait  avec  eux.  Olym-  {««^«'^j*«  ^«'^  «»'«'«•  ]  .Elle  était  de 
'.  ^  .    i\  '      '*  •  Leucade  ,  et  se  nommait  Tiens  (  i  ). 

pias  eut  recours  a  Demetnus,  m.  de  Boissieu  (2)  rejetant  toutes  les 
roi  de  Macédoine  ;  et  pour  l'en-  interprétations  au'on  a  données  a  ces 
gager  plus  fortement  à  la  secou-  deux  vers  d'Ovide. 

rir,    elle    lui  donna    en    mariage         Utaueneposdieli,  nostro  modo  camùne,  régis 

Phthia  sa  fille.  L'historien   (a)        *»*«"'"-'■-"''«««?«„«»»„. 

(i)  Athen. ,  lib.  XIII,  pag.  SSg. 
(a)  Justinus,  lib,  XXVUIy  cap.  /,  et  seq,    (1)  In  Ibin ,  pag.  65 « 
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lui  fit  pas  plus  de  quartier  qu'à  Tigris   ^.       '^^  nabitans  dune  grande 
fiaconcubme.  Si  cela  est,  Justin  a  ët^    ville  plongée  dans   la  débauche 
bien  bon  d'imputer  la  mort  de  cette   à  fuir  le  luxe  et  la  bonne  chère 
princesse  au  regret  d'avoir  perdu  ses   et  à  vivre  seloû  les  rëffles  de  il 
deux  fils.  Il  ne  faut  pas  donner  un  .       /?  ociwu  ica  régies  ae  la 

nom  honorable  au  désespoir  qui  ac-  "^^^^^    W*    "  obtint  même  des 
câblerait  une  mère  bourrelée  des  re-   dames   qu'eUes    se   défissent   de 

mords  de  sa  conscience ,  après  avoir   leurs  beaux  habits  et    de   tous 
fait  mounr  son  fils.  i«.,—  ^      ^  ^gy\  •  «. 

leurs  ornemens  (C),  et  qu'elles 

PISTORIUS  (Jean),  surnom-  en  fissent  ua  sacrifice  à  la  prin- 
mé  Niddanus ,  à  cause  qu'il  était  c'pa^e  divinité  du  lieu.    Il  obte- 
né  à  Nidda  au  p^ys  de  Hesse  ,   ^^^^  de  ses  disciples  les  choses 
s'acquit  beaucoup  de  réputation   ^®*  P^"*  malaisées   à  pratiquer  : 
par  son  savoir  et  par  ses  ouvra-  ^?^  ^^  ^^^^  faisait  subir  un  novi- 
ges.  Jean  Pistorius  ,  son  père,   ^*^*  de  silence  (D),   qui   dnrait 
avait  été  chevalier  de  Malte;  mais  P^.^*".  '®  moins  deux  ans  ,  et  il  le 
il  embrassa  de  très-bonne  heure   ï^ijsait  durer  jusqu'à  cinq  années 
la  réformation  de  Luther ,  et  il  P®""^  cqvlx  qu'il  reconiuiissait  les 
fut  l'un  des  ministres  qui  assis-  ^J^«  enclins  à  parler  {b).  Ce  que 
tërent  à  la  lecture  de  la  confes-  j'^^  dit  en  un  autre  endroit  {c) , 
sion  d'Augsbourg,  dans  la  cham-*  '^^^^  persuade  du  pouvoir  de  sa 
bre  de  l'empereur,  le  25  de  juil-  c'ensure.  Il  les  faisait  vivre  tous 
let  ï53o.  il  fut  le  premier  qui  ^  commun  (rf)  :  ils  quittaient  la 
eut  la  surintendance  des  égliseâ  pï'ôpriélé  de  leur  patrimoine , 
du  comté  de  Nidda ,  et  il  mon-  ^\  apportaient  leurs  biens  aux 
rut  le  25  de  janvier  ï583,à  l'âge  P^fds  du  maître.  On  interpréta 
de  quatre-vingt  et  tm  an  '{a).  crimîneJJement  «cette  concorde , 
Son  fils ,  qui  est  le  sujet  de  cet  '^\  ^^^^  ^^««"  fut  très-ïuneste  (E). 
article,  naquit  le  4  «^  février  I^'^û  dé  ses  principaux  soins  fut 
i546.  Il  se  destina  à  !a  médecine  de  corriger  les  abus  qui  se  corn- 
et y  fut  reçu  docteur  ;  mais  il   mettaient  dans  lé  mariage  (F)  : 
s'attacha  ensuite  à  la  jurispru-  ^^  ne  crut  point  que  sans  cela  la 
dence.  pa«  publique,  fa  liberté,   une 

PYTHAGORAS  ,  est  le  pre-  il  travaillait  avec  un  grand  zèle 

mier  des  anciens  sages  qui  ait  (G),  pussent  rendre  heureux  les 

pris  le  nom  de  philosophe  (A).  Il  particuliers.    H  est   surprenant 

florissait  au  temps  de  Tarquin  ,  qu'un   philosophe    aussi    habile 

dernier  roi  de  Rome  ,  et  non  pas  que  lui  en  astronomie ,  en  géo- 

au  temps  de  Numa  (B) ,  comme  métrîe  et  dans  les  autres  parties 

plusieurs  le  débitent.  Il  se  rendit  des  mathématiques,  se  soit  plu 

fort  illustre  par  sa  science    et  ^-n  t,„,.     ,...   ^^  .      ,rr  , 

»^^  .,  ^  .,,         ^.,  W  Justin,  lib.  XX,  cap»  IV.  Je  rappoT' 

par  sa  vertu  ,  et  il  travailla  utile-    U  ses  paroles  dans  la  remarque  (G). 

ment  k  réformer  et  à  instruire      (*)  AulusCellm»,  kb,  /,  cap,ix. 

le  monde.  Il  fallait  que  son  élo-  h/p1» if^' V'/rf ^"  ^'^"^  ^*'^^^ 

^  ^  ïiivvaN AÏS., tom.  VIII.  pa^.  i53. 

quence    eut   beaucoup   de  torce  ,        (d)  Voyez  la  rem.  (E),  à  lajm. 
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à  débiter  ses  plus  beanii  préceptes  apparemment  il  eût  poussé  Tor- 
sous  le  voile  des  énigmes.  Ce  tbodoxie  beaucoup  plus  loin  , 
voile  était  si  épais ,  que  les  inter-  s*ii  eût  eu  assçz  de  courage  pour 
prêtes  y  ont  trouve  une  ample  s'exposer  au  martyre.  Les  cir- 
matiëre  de  conjectures  (H) ,  et  constances  de  sa  mort  sont  rap- 
autaat  de  sens  mystiques  qu'il  portées  diversement  (P).  Je  nom- 
leur  a  plu.  Quelques-uns  pren-  merài  quelques  auteurs  qui  ont 
nent  au  pied  de  la  lettre  1  ordre  traité  de  ses  dogmes  (Q).  Ce  qui 

Îu'il  donnait  de  ne  manger  point  le  concerne  eti  tant  que  médecin 
e  feves   (I).  Il  n'y  a  guère  dé  se  voit  dans  l'Histoire  de  la  Mé- 
gens  de  ces  siëcles-là  qui  aient  decine  (h). 
fait  autant  de  voyages  que  lui       j^  ^^^^  -  -^^^  ^  ^^  .,^j 

(e).  Il  passe  dans  1  espnt  de  quel-  jj^  j^  ,3  f^j^  ^^  ^^^  miroirs  (/) 
ques  personnes  pour  un  msigne  „^  iontequeie  viens  de  lire  dans 
magicien  (K)  :  nous  verrons  sur  ^^  nouvelliste  (R). 
quel  fondement,  r^ous  dirons aus* 
si  quele  sieur  Naudé  l'en  justifie  .    .    .  ^   v      „       ^  ^ 

,Tv    Yi  ».        •*.  *     1.    -^-        (*)  imprimée  à  Genèoe,  fan    i6q6,  et 

(L).  ïl  me  resterait  cent  cboses  cofnposJparD.L,c.,D.»r.,c'esï^-dir^ 

à  observer  ;    "m»»^   je    suie    COn^    Baniel  le  CUrc ,  docteur  médecin.  //  esi 

traint  d'être  court,    et  j'évite  •^'^;;;:''*^-^'*  ^^*"'''~/^^'- *  ^«^^^^ 

tout  ce  qui  se  peut  trouver  dans        (/)  Dans  la  remarqua  (L). 

M.  Moréri.  Cependant  quoique 

Ton  y  trouve  la  métempsycose ,  (A)  it  «w  fe  premier.,.,  qui  ait  pris 
je  ne  laisserai  pas  de  m'y  ar*  le  nom  ^e philosophe.'}  Arantluiceat. 
rêter  un  peu  (M).  Je  pense  qu'à  q«i  excellaient  dans  la  connaissance 
j  ^n.^  ^  :-*;^«  ;i  AaA^  delatialure  ,  et  qui  se  rendaient  re- 
cause de  cette  opinion  il  desap-  ^^^^^ndables  par  une  vie  exemplai- 
pfottvait  les  sacrifices  de  betes  s  ^^  «taient  nommés  sages ,  tro^ni.  Ce 
et  l'on  remarque  qu'il  adora  un  titre  lui  paraissant  trop  superbe ,  il 
autel  bîi  îamais  aucune  victime  ««  prit  un  autre  qui  faisait  voir  qu'il 
->'x  -^  •  1'  »*i  l'^J^.A  ne  8  attribuait  pas  la  possession  de  la 
n  était  immolée  ;  qu  il  1  adora  ,  ^^^^^^^  ^  ^^i^  seulement  le  désir  de 

dis-je,  comme  un  lieu  qui  na-  j^  posséder.  Il  s'appela  donc  philo- 

vait  pas  été   profané  ou  pollué  sopne ,  c'est-à-dire   amateur   de  la 

(N),  Je  n'ai  point  marqué  la  pa-  sagesse.  Ge  nom  est  demeuré  depuis 

♦  •    j     Tk  XL  -      «•«««  î,«û  c«  temps -là  aux  professeurs  de  la 

ne  de  Pythagoras  ,   parce  que  science *^naturèlle  ït  dé  la  morale. 

les  opinions  varient  fort  laides-  Cicéron  va  nous  apprendre  le  pay» 

sus  :   les  uns  veulent  qu'il   soit  natal  de  ce  nouveau  titre  ,  l'occasion 

Tyrrbénien ,  d'autres  le  font  Sy-  q^i  lé  fit  nattre  et  sa  signification.  A 

.•'       ,,      ^        1     c     i.       *»^J-*lo    quibus  ducii  aeinceps  omnes ,  gui  in 

rien,d'autresle  font  naître  dans   ^^^  contemplatione  studiàponc^ 

1  île  de  SampS  ,  et  d  autres  dans    i,ant  ^'sapientes  et  habebantur,  et  no^ 
nie  de  Cépbalonie  (/*),  etc.  (g),    minahantun  idque  etirum  nomen  us- 

Ou  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau   ^*  ^  Pythagorœ  mana^it  œtatem  r 
1        /       fc  .,         -1         *-  _    (fuem ,    ut  scnbit  audiior  Jrlatonis 

dans  des  philosophes  païens  que   >o«t,cii«  Heradides ,  pîr  doctus  in 
cet|u'il  disait  de  Dieu  ,  et  du  but   primis  ,   Phliuntem  ferunt  venisse  , 
où  nous  devons  tendre  (0)  j  et    eumque  cum  Leonte ,  principe  Phlia- 
(e)  Vorez  Apulée ,  in  Flondfa.  ^'^''T  '  ^^*^  '  *^.  ^^:^'?*^  dUseruisse 

(y)W«Fa;nalHj,inOvidiiim,MéUm.,    quenUam  cumadnumtus  esset  Léon, 
lib.  xy  yers,  60.  quœswisse  ex  eo  ,  qua  maxime  arte 
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confideret  :  atiWam  artem  quidem se  nem  (  de  immortalitate  auimae  )  dis- 

âcire  niillam ,  sed  esse  philosophum  ,  cipulus  ejus  (4)  Pythagoras  maxime 

admiratum  Leontem  novitatem  noml-  conjirmavit ,  qui  càm  régnante  Tar- 

nis  ,  quœsisse  r  quitiam  essent  philo*  qumio  superbo  in  Italiam  venisset , 

sophi  ,  et  quid  inter  eos  ,  etreliquos  tenait  magnq,m  illam  Grœciamcum 

interesset ,  Pjrthagoram  autem  res-  honore  et  disciplina,  tàm  etiani  autho- 

pondisse  y  Sli^lLEM sihi  uideri  if i-  ritate,  (5)  Prthagoras  fuit  in  ludid 

tamhominum,  et  mercaturneum,  qui  temporibus  iisdem  quibus  L,.  Brutus 

haberetur  maximo  ludorum  apparatu  patriam  liberat^it.  Verreur  de  6eux 

totius  Grœciœ  celebritate  i  nam  ut  qui  ont  dit  qull  passa  en  Italie  au 

illic  alii  corporibus  exercitatis  glo*  temps  du  roi  Nunia  (6)  ,  lui  est  glo* 

riam,  et  nobilitatem  coronœ  pelèrent,  rieuse  :  car  on  ne  tomba  dans  cette 

alii  emendi,  aut  uendendi  quœstu,.  et  pensëe  ,  que   parce  qu^on   crut  que 

lucro  ducerentur  :  esset  autem  quod-  Numa  n'aurait  pu  être  si  habile  et  si 

dam  genus  eorum ,  idque  uel  maxime  philosophe,  s'il  n'avait  ëtë  disciple  de 

ingenuum  ,   qui  nec  plausum  ,    nec  Pvthagoras.  Quinetiam  arbitror ,  dit 

lucrum  quœrerent ,  sed  uisendi  causa  Cicéron  ,     propter    pythagoreorum 

yenirent ,  studiosèque  perspicerent  ,  admirationem ,  Numam,  quoque  rer 

quid  ageretur  ,  et  quo  modo  :  ita  nos  gem  ,  pythagoreum  a  posterioribus 

quasi  in  mercatus  quandam  celebrita-  existimatum  :  nam  càm  Pjrihagone 

tem  ex  urbe  aliqud ,  sic  in  hanc  t*i-  disciplinam,  et  instituta  cognoscerent, 

tam  ex  alid  uitd,  et  nuturd  profectos;  regisque  ejus  œquitatem  ,  et  sapien- 

alios  gloriœ  serwire  ,  alios  pecuniœ  ,  tiam  à  majoribus  suis  accepissent  -, 

raros  esse    quosdam  ,    qui  ,   cœteris  œtates  autem  et  tempora  ignorarent; 

omnibus  pro  nihilo  habitis  ,   rerum  propter  vetustatem ,  eum ,  qui  sapico" 

naturam    studiosè   intuerentur  :  hos  tiâ  excelleret,  Pyihagorœ  auditorem 
se     appellare   sapientiœ    studiosos  ,^  fuisse  crediderunt  (7).  Notez  que  Ci- 

id   est  philosophos  :    et   ut  illic  li~  céron  ne  se  fonde  que  sur  de  lëgères 

beralissimum  esset,  spectare,    nihil  conjectures,   quand  il  tâche  de  per- 

sibi  acquirentem  ,   si  in  uitd  longé  suader  que  les  Romains  surent  quels 

omnibus  studiis  contemplationem  re-  étaient  les  dogmes,  et  quelle  était  la 

rum  ,  cognitionemque  prœstare.  JVec  re'putation  de  Fy thagoras  (8).  Il  n'eût 

i^erb  Pythç.goras  nominis  solàm  in--  point  parle  de  cette  manière  ,  si  ce 

mentor ,  sed  rerum  etiam  ipsarum  am^  philosophe  ayaijt  ëté   honoré   de  la 

plificatorfuit  ( i ).  bourgeoisie  romaine, comme  Épichar- 

(B)  Il  florissait  au  temps  de  Tar-  mus  le  débita  (9).  Disons  en  passant 

qiûn  ....  et  non  pas  au  temps   de  qu'un  oracle  ayant  ordonne  aux  Ro- 

JYumaJ]  Quant  au  jour  natal  du  mot  mains   d'ériger  une  statue  au  plus 

philosophe  ,  nous  ne  pouYons  le  mar-  brave  et  au  plus  sage  des  Grecs,  ils 

quer  :  l'année  même  de  sa  naissance  en  firent  dresser  une  en  l'honneur 

nous  est  inconnue.  On  s'est  contenté  d'Alcibiade  ,  et  une  autre  en  l'hon- 

de  nous  dire  que  Py thagoras  tint  ce  neur  de  Py thagoras  (10).  Nous  allons 

discours  avant  qu'il  passât  en  Italie  apprendre  de  JPiine   en  (juel  temps 

(2) }    et  l'on  ne  marque  que  d'une  cela  se  fit*  Inuenio  ,   dit-il  (  11  )  ,et 

manière  vague  en   quel   temps  il  y  Pyihagorœ  et  Alcibiadi,  in  cornibus 

passa.   Ce  fut,  nous  dit-on,  sous  le  comitii positas  ,  ctim  bello  (12)  Sam- 

règne  de  Tarquin.  (  3  )  Hanc  opinio-  niti  Apollo  Pythius  fortissimo  Graiœ 

gentis  jussisset  et  alteri  sapientissimo, 

rrï^  S^l^ZlJ"^^'"'  ^r"'**  "*^  f'  '"?'  simulacra  ceUbri  loco  dicari  :  ea  ste- 

JII.  DiORène  Laerce  raconte  a  peu  près  la  même  ^ 

chose.   Kojet^le  in  Proemio,  num.  la ,  où  il  cite  (4)  C'esP-àrdire  de  Pbérécydw. 

Héraclides  PonUcus  *^   t«   9r«/)i  tuc   a^-voï^,  (5)  Cicero,  TuflcuUn., /ift.  J^,  cap. /. 

jn  hbro  de  femm&  septem  diebns  examini  ,11  dit  (6)  Ovide  a  suifi  cette  fausse  tradition  au  XV*. 

que  ce  discours  fut  tenu  dans^Sicjone.    Voyez  £,Vre  des  MéUmorphose». 

aussi  ce  au  il  dit  dans  la  Vie  de  Pvtbacoras  .ou        /  \  r  j^       /^-  t    1  i  •!.    rw  w 

il  cite  Sosicrate  in  5ucce»«onibuB.  ^     .          '  2   Jf '"  »  9/5f«>'  T«c«Un. ,  lib.  /T,  cap.  L 

/«\  r»   •       '             .  i.         01.I-  (8)  Idem,  ibidem. 

(aX  Qui  quum  post  hune  Fhliasiiun  sermonem  /  \  m         •    w                   ag 

in  Italiam  venisset,  exornavit  eam  Grœciam  quai  ^'  *^*'**'  '  "*.  ^""'  '  P**^*  '*^* 

magna  dicta  est,  et  privatim  et  pubticè ^  prœ-  (*<^)  ^^em^  ibidem. 

.ftantissirms  et  institutis  et  artibus.  Cicero  ,  Tas-  (n)  Ptin.,  lib.  XXXI F",  cap.  FI^  pag,  m.  99. 

cu\»n.  QuKst.,  lib.  y,  cap.  ir.       '  {i'a)  Cette  guerre  fut  longue  ^  et  commença  l'an 

(3)  Idem,  Tiisculaa. ,  lib.  I,  cap,  XVI.  t^i\  de  Rome. 
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iére  donec  Syîla  dictator  ibi  curiam  eastia  eût  cru  sans  peine  que  Numa 

faceret.  Mirumque  est ,  illos  paires  fut  Fui)  des  disciples  de  Pytbagoras  ; 

Soci*ati  cunctisabeodemdeo  sapientid  car  il  dit  que  Thaïes  a  vécu  pendant 

prœlato  Pythagoram  prœtuUsse  y  aut  le  règne  de  Romulus  (17).   Or  nouf 

tôt    aliis    virtute   Alcibiadem  ,   aiU  savons  que  Thaïes  et  rhërëcyde  ont 

quenquam  utroque  Themistocii,  Pline  été  contemporains ,  et  que  Pythago- 

s'étonne  que  les  Romains  aient  choisi  ras  fut  disciple  de  Phërécyde.  Quel- 

Pythagoras  prëférablement  à  Socrate.  qnes-uns  même  prétendent- que  Tha- 

Mais  d^où  savait-il  qu'ils  eussent  ouï  lés  le  fut  aussi  (18).   Il  est  pour  le 

parler  de  l'oracle  rendu  pour  Socrate?  moins  certain  qu^Ânaximander ,  dis- 

Tout  bien  compté  il  se  trouvera  qu'ils  ciple  de  Thaïes  ,  et  Pythagoras  ,  ont 

choisirent  le  meilleur.  On  peut  en-  vécu  en  même  temps  (19).  Aucun  des 

core  les  justifier  par  ces  deux  raisons  commentateurs   de    Diogéne  Laé'rce 

(i3)  :  ils  connaissaient  moins  Socrate  ne  nous  avertit  de  la  mauvaise  ver- 

que  Pythagoras  j  car  celui-ci  avait  sion  de  ces  paroles ,  ^ixoto^/ac  /^  J^Co 

enseigne  long-temps  en  Italie  avec  ^yovAn  <AAd^;i<flti ,  5  t<  ato  ' Ata^ t/u«^v- 

beaucoup  de  réputation:  et  ils  étaient  J/»o</,  xeù  i    diro  IluBetyôfoUy  *raZ  pikv 

prévenus  en  faveur  de  Pythagoras  ,  QaxùV  J'iaxnicootoc.  Cœterum  philoso^ 

parce  qu'ils  s'imaginaient  que  Numa  pJùœ  duœjïiéresuccessiones  :  quarum 

arait  été  son  disciple.  C'était  l'opir  altéra   ab  Anaximandro  ,   altéra   a 

nion  populaire^   et  quelque  fausse  PytJiagordfluxit.AnaximandriTha'' 

qu'elle  mt ,  les  magistrats  ne  lais-  les  auaitor  fuit  (ao).  Il  est  visible 

«aient  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  qu'elles  signifient  non  pas  que  Thaïes 

lorsqu'on  prétendit  avoir  trouvé  le  fut   disciple    d^Anaximander ,   mais 

tombeau  de  Numa  et  ses  livres  {j^)  \  qu'au  contraire  Auaximander  le  fut 

car  on  divulgua  qu'ils  concernaient  de  Thaïes. 

la  philosophie  pjjrthagoricienne ,  et  il  Finissons  ceci  par  un  passage  de 

y  eut  des  historien^  qui  s'accommo-  Pline  (ai) ,  où  il  est  dit  que  Pythago- 

^èrent  à  ce  sentiment.  Adjicit  f^ale-  ras  était  en  Egypte  lorsque  Semnéser 

ritts  Antias  libîvs  Pythagoncosfuis-  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 

it  :  vulgatœ  opiniom  qud  creditur  peine  ,    quand  on  se  souvient   que 

PfthagorœauditoremfuisselVumam:  Pythagoras  alla  en  Egypte  avec  des 

mendacio  probabili  accomntodatd  ftde  lettres  de  récommanoation  de  Poly- 

(i5}.  Cassius  Hémina  et  Lucius  Piso  crate ,  tyran  de  Samos ,  a  Amasis,  roi 

sairirentcette  opinion  populaire  dans  d'Egypte.  C'est  ce  que  Laerce  assure 

leurs  écrits  (16).  Si  l'on  me  demande  (aa).  Le  père  Hardouin  (^3)  a  cru  le- 

pourquoi  les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  difiiculté  ,  en  supposant  que 

croire  que  Numa  eût  été  disciple  de  Pythagoras  alla  en  Egypte  sous  le  rè- 

Pythagoras ,  que  d'attribuer  à  l'Italie  gne  d'Amasis ,  et  qirii  y  fit  assez  de 

la  gloire  d'avoir  produit  un  roi  si  séjour  pour  y  voir  la  mort  de  ce  prin- 

sage ,  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  rèsne  de  Semnésertéus  son 

aux  leçons  d'aucun  étranger,  je  ré-  successeur.  Mais  cette  supposition  est 

ponds  y  1^.   qu'apparemment  on  ne  combattue  par  Hérodote  ,  qui  nous 

songea  pas  à  cet  intérêt  de  la  patrie,  apprend  que  Cambyse  subjugua  l'É- 

^uaad  on  commença  de  donner  cours  gypte  six  mois  après  la  mort  d'Amasis, 

à  cette  opinion  {   a^.   que  l'on  crut  auquel   Psamménitus  son   fils  avait 

peut-être  persuader  plus  facilement  ,   x  «.  .     »      ,               •„  .    .« 

U  ^j  '».^  Jï^  ^^  ^^^^1      ^.«1..;    J^-.  Ix'i)  Eoelem  Romulo  régnante  7%des  MUesiiu 

le  mente  de  ce  pnnce  ,    en  lui   don-  f^jjj^rkiheturunusè  sentent  sapientibusA^. 

nantun  si  fameux  précepteur.  Etait-  gost.,  de  Cmt.  Dei,  lib,  xnil,eap.  XXir. 

il  aisé  de  croire  qu'un  barbare  ,  sans  (ï8)  Tseues  l'assure,  Voye%  ae»  panUs  dans 

l'aide  des  Grecs ,  eût  pu  parvenir  à  ^'  Minage,  in  Laërtiom  ^cap.  /,  num.  ng. 

ce  liaut  point  de  capacité  ?  Saint  Au  -  ('?)  ^'°8i°«  .^«r^?  '  ;•'*•  "^^  *'**  qWAnaxi- 

««ui.  ^w                     x-  mander  ajleun  prineipalement  du  temps  de  Po~ 

(i3)  Vottiu. ,  de  Philowph.  Mct. ,  pag,  m,  39,  '•^^,''^2  '•^'^«'*  de  S^s. 

lesaUigue.                                          r-^           j  (ao)  Laertous,  wi  Pramio,  num.  i3. 

(14)  Cinq  cent  cinquante-cina  ans  depuis  le  (>»)  '''  oheliseus quem  divus  Augustus  in  eireo 

«ommence^iu  de  son  rigne.  Plin. ,  lib.  XIII,  "^"^  statmt^  excisus  est  arege  Semneserteo, 

e«p.  XIU;  et  non  pas  envimn  quatre  eenU  après  9^  Z^^^  Pjrthagoras  m  Egyptojuit,  PUn. , 

«  mort,  comme  dit  PluUrqae ,  in  Numa ,  p.  -14.  '**•  XXXKI ,  cap,  IX,  pag.  m.  397. 

l»5)  T.  Liritu,  lib.  XL^ag,  m.  nSS.  (aa)  Diog.  Laërt.,  lib.  VIU,  num.  3. 

(i6)  Koje»  PUne ,  lib.  XIII,  cap.  XIII.  (aS)  In  hune  loeum  PUnii. 
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succédé  {'X^).  Il  est  rrai  peut-être  CrotonampenU^popuUunqueinluxu" 

qu'on  ponrrait  dire  qae  le  nom  de  riant    lapsum ,    auctoritate   sud  ad 

Psamménitus  a  ëte'  chance'  peu  à  peu  usum  frugalitatis  reuocayit,  Lauda- 

en  celui  de  Semnéserteus  :  et  if  ne  bat  quotidiè  uirtutem  :  et  uitia  luxu^ 

faut  pas  oublier^  qu'il   sethble    que  riœ  ,    easusque  cwitatum,    ed  peste 


narque  fit  transporter  en  Perse.  On  ne  riatos  incredibile  uideretur.  Matro- 
saurait  mieux  prouver  cela  que  par  narum  quoque  separatam  a  uiris  doe^ 
on  passage  d'Âpulëe^  mais  il  faudrait  trinam  ,  et  puerorum  à  parentibus 
y  corriger  quelque  chose  ,  en  ôter  fréquenter  habuit,  Docebat  nunc  has 
JSffyptum  et  y  mettre  yEgypto ,  ce   pudlcitiam  ,   et  ùbsequia   in    tnros  ; 

âui  brouillerait  un  peu  trop  la  pensée  nunc  illos  modestiam ,  et  litterarum 
e  l'auteur.  Il  vaut  mieux  donc  dire  studium,  Inter  hœc  uelut  genitncém 
?ue  ce  passage  prouve  seulement  que  firtutumjrugalitatem  omnibus  inge" 
ythagoras  mten  Egypte  au  temps  de  rebat ,  consecutusque  disputationum 
Cambyse  :  voyez  la  remarque  (B)  de  assiduUate  erat ,  ut  matronœ  auratas 
l'article  Zoroastre,  vers  la  fin.  Voici  t'estes  ,  ceteraque  dignitatis  suœ  or- 
les  paroles  d'Apulée  :  sunt  qui  Pytha-  namenta  ,  i^elut  instrumenta  luxwia 
goram  aiuni  eo  temporis  inter  capti"  deponerent ,  eaque  ofnnia  delata  in 
yps  Cambysœ  régis  ,  Mgrptum  ciim  Junonis  <xdemipside€econsecrarenty 
adueheretur  ,  doctores  habuisse  Per^  p^os  se  ferentes  ,  uera  ornamènta 
sarum  magos  ac  prœcipuè  Zoroas-*  matronarum  pudlcitiam ,  non  uesUt 
trem ,  omnis  diuini  arcani  antistitem,  esse.  In  juf^entute  quoque  quantkm 
posteaque  aquodam  Gallo  Crotonien-  profligatum  sit,  fictijœminarum  coH' 
sium  principe  reciperatum.  P^ertim  tumaces  animi  manifestant  (  27  ).  Les 
enim  uero  celebrior  fama  obûnet ,  dernières  paroles  de  cet  auteur  ticn- 
spontè  eum  pelisse  œgyptias  disci-  nent  un  peu  du  satirique  ;  car  voiéi 
plinas  ,  atque  ibi  à  sacerdotibus  ,  ce-  comme  if  y  raisonne  :  puisque  Pytha*- 
rimoniarum  incredendas  potentias  ,  fforas  dompta  l'esprit  opmilltre  de 
numerorumadmirandas  uices,  geome^   *  autre  sexe,  jugez  de  ses  grands  pro- 


la  43'.  olympiade ,  et  finit  en  la  45*.  5    des  prédicateurs.  Voyez  l'efficace  de 
c'est-â-dire  que  le  roi  Âmasis  monta    sermons    de    Capistran    contre    lèi 


sur  le  trône  environ  trente  ans  après  loueurs  (ag).  On  ne  dit  pas  qu'il  fi 

la  mort  de  Semnéserteus  (î6).  Si  oela  les  mêmes  progrès  conti^  l^s  joyaux  - 

était ,  il  ne  serait  pas   possible  de  Conecte  fit  plus  de  conquêtes  sur  le 

disculper  Pline  ,   ou    de   le  mettre  coiffures  par  les  coups  de  pier^  de 

d'accord  avec  Diogè»e  Laërce.  Mais  en  fans,  que  par  les  figures  c^  la  rhé 

ne  soyons  pas  en  peine  pour  lui  ;  torique  (3o).  Voilà  donc  des  pr^diea 

l'exposé  de  Jean  Bemart  est  faux  :  teurs  chrétiens  qui  ne  purent  faire  o 

Eusèhe  ne  parle  ppint  d'un  roi  d'É-  de  quoi  un  philosophe  païen  vînt 

gypte  qui  ait  eu  nom  Semnéserteus.  bout.  Mais  n'oublions   pas  hk  bèll< 

(U)  //  obtint  que  les  dames  se  défis*  action  des  dames  romaines  au  tedhp 

sent  de  leurs  beaux  habits  et  de  tous  de  Camille  (3 1). 
leurs  ornemehs.  ]  Tput  ce  que  Justin       ^^  p6u  de  mots,  un  auteur  modem 
nous  dit  touchant  Ja  réforme  intro-      /   x  ,   »•      /  r  v^ 
duitepar  Pythagor^  dans  la  ville  de      ^i^X^i^ i^u^^'^^li^i:^^^^  t  ^ 

Cçotoneest  si  remarquable  ,   aueje  p^.  B%^,  citations  {G)  et {-]).         ' 
n'en  veux  pas  retrancher  une  Syllabe.       (>g)  Tom,  IV,  pa^,  4o5,  twtartfué  Œ)  d^ 

l'artfcle  Capiitkaic. 

(,4)  Herodot.,  IU>,  m,  tj,  XTK  (30)  roj^„  ^article  Co^mt. .  iom,  K^  pug^ 

(a5)  Apuleins  ,  rlondor. ,  tib.  11^  p.  m,  35 1.  39$  ,  remartiite  (D).  - 

(a6)  Johann.  Bera«rtiu«,  in  Boëtium,  deCon-        <3i)  Fo^et  VdrticU  Cà.itit\.% ,  tom.  tV  pae- 

0OI.  PlttltMoph. ,  Uh,  /,  px^.  i«t).  S87 ,  rernartfue  (C).  .»#"-» 
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noas  a  donné  les  p\m  beaux  traits   fait  mention  du  noviciat  de  cinq  an» 
qui  paissent  servir  au  tableaa  de  Vé~   (36) ,  et  Toici  ce  qu'Apulée  ramarquc 
loquence  de  Pythagoras.  «  Selon  le   de  ùelvâ  que  Ton  imposait  pendant 
«  même  Porphyre ,  quand  il  vint  en   prés  de  cinq  années  aux  disciples  les 
»  Italie.   Il  changea   la  police  d'un   moins  retenus.  IVon  iti  totum  tamen 
»  crand  nombre  de  villes ,  et  j  réta*   (  Pythagorici  )  t^oeem  desuescehant , 
•  mit  ia  liberté  :  en  une  seule  exhor-   nec  omnes  pari  tempore  elingues  ma- 
»  tation  il  gagna  et  attacha  à  sa  phi-  ^istrum  sectabantur;  sed  grauioribus 
»  losophie  plus  de  deux  mille  hom-    tfiris  brepi  spatio  satis  uidebatur  taci- 
»  mes;  il  leur  apprit  a  dompter  leurs   tnrnitas  modtficata.  Loquaciores  enim 
»  passions  ;  a  étouifer  tous  les  mou-    t^erb  fermé  in  quinquenrUum  ,  uelut 
»  vemens  d'avarice  et  d'ambition  ,  à    in  exilium  uocis  màtebantur  (Sn). 
»  mettre  tous  leurs  biens  «n  commun,        (£)  On  interpréta  criminellement 
»  à  aimer  le  silence  ,  la  retraite  et  la   cette  concorde,  et  cela  leur  fut  très- 
»  contemplation  (  39  ).  »  Qu'on  ne  funeste.  ]  On  prit  cette  communauté 
vienne  pas  à  m'obiecter  que  je  repré-   d'étudians  pour  une  faction  qui  con- 
sente ce  philosophe  sous  l'idée  d'un   spirait  contre  l'état  :  on  eu  fit  périr 
rhétoricien  :  ce  n'est  point  mon  in-   soixante,   le  reste  s'enfuit.  Sea  ter- 
tention  ;  je  suis  fort  persuadé  qu'il   centi  ex  jut^enibus  cum  sodalitiijuris 
n'attaquait  point  le  vice  par  derha-   sacramento  quodam  nexi  separatam 
rangne»  semées  de  fleurs  ,  et  compo-    h  eœterh  ciuibus  t^am  exercèrent  , 
sées  selon  les   règles ,    et  selon  les    quasi  cœtum  clandestinœ  conjuratio- 
•ubtilités  brillantes  que  les  sophistes    nis  haberent ,  eifitatem  in  se  contrer- 
des  siècles  suivans  mirent  en  usage,    terunty  quœeos,eàminunam  domum 
Mais  cela   n'empêche  pas  qu'on  ne    cont^enissent ,  cremare  voluit.  In  quo 
puisse  lui  attribuer  une  éloquence    tumultu  sexaginta  fermé periére ,  ce- 
merveilleuse  ,  puisque  ses  discours    teri  in  exilium  profecti  (38).  Ni  ce 
étaient  si  persuasifs.  La  force  de  cette    passage  de  Justin  ,  ni  ce  qui  le  suit , 
t^oquence  consistait  sans  doute  dans   ne  sont  pas  capables  de  nous  appren- 
Texpression  grave  des  raisons,  et  dans    dre  si  cette  tempête  fut  excitée  pen- 
te poids  qu^il  donnait  à  ses  paroles    dant  la  vie  de  Pythagoras.  En  prenant 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  11  pré-    droit  sur  tout  ce  narré  ,   l'on  doit 
chait  d'exemple  :  son  silence  même    plutôt  croire  que  ce  philosophe  ne 
était  éloquent ,  et  contribua  autant   fut  point  compris  dans  cette  persécu* 
que  sa  voix  à  la  réforme  ,  comme  l'a    tion,  que  de  croire  qu'il  y  fut  compris. 
TOrt  bien  remarqué  un  ancien  poète,    Il  semble  donc  que  Justin  nous  racon- 

Annon  PfOiagora  monitua  annùfue  siUntBS        *«  là  le  même  fait  dont  Polybc  parle. 
FamosumOEbaUHuxumpressereTarenti{yi)'i     Or  selon   Polybc    leS    pythagOHcienS 

(D)  Un  noviciat  de  silence.]  C'était  tarent  brûlés  dans  ia  grande  Grèce  , 

une  rude  discipline..  'Eç-i  ^  îr*vT»»  quelque  temps  avant  la  guerre  que 

>*x«;r»T*Tov  •>*/>*T«i//itfT»TTàVx»T-  Dcnys,   tyran  de  Syracuse ,  fit  aux 

T»c  xpATMy  (  34  ) ,  c'est-à-dire  la  plus  Crotoniates   (  39  )  :   il  semble  donc 

difficile  victoire  que  l'on  puisse  rem-  Jf»  ^s  ne  furent  point  brûlés  pendant 

porter   est  de   maîtriser   sa  langue,  la  vie  de  leur  maître  ,•  car  il  y  a  cent 

Voyez  reloge  que  l'on  donne  dans  les  ^^^  ^^^  «°tre  la  destitution  de  Tar- 

distiques  de  Caton  à  ceux  qui  savent  q"«  et  cette  guerre  de  Denys  contre 

se  taire  bien  à  propos  (  35  ).  Servius  Crotone  (4oj.  Qr  Pythagoras  vint  en 

Italie  sous  le  règne  de   Tarquin ,  et 

(3a)  ThomaMi»  ,  Mitbode  d'étudier  et  d'ensei-    mourut^  Métapont  après    avoir    sé- 

i«»laPhiio«oplde  /i|.i,c*^.Xf^,W»f3.   joarné  à  Crotone  pendant  vingt  ans 

(33)  CUndianns .  de  MaUu  Theodon  ConsuU-  •!/    .    w»       .          ,          *              t      .•  ^    r^ 

!•;  «.^.T/îlt  lire  annon,  et  non  pas  et  non  (40-  VOSSIUS  obscrVC  que  JustW  ,  Po- 

fitns  interrogation,  comme  dans  l'édition  de  Bar-  lybc  ,  Porphyre  ,  JambliquC  ,  parlent 

Ûâia  i  9t  notf*  que  ^ZTtlûns ,  si  prolixe  partout  ,,-.5,               •    -r/  j  a?     -j    ▼          m/ 

tUleurs  ,  ne  éSt  presque  rien  sur  ce  passage.  (36)  Servius,  m  illud  Mnmà,  X,  w.  564, 

Clandien  fMU  auparavant  avait  dit  :  Taciti»  regnarit  Amenai». 

Qnidqnid  Democritna  nsit,  dizitque  taccndo  (32)  Apuleias,  in  Floridis. 

Pytkagora*.  (3»)  Justin. ,  Ub.  XX,  cap.  IV.  Vojtx  la  $^- 

Ihidem ,  vs.  90.  marque  (O). 

(34)Ja«Wicliu.,Zi*./,<:4q».  XXXT.  (39)  Polybiuii ,  lift. //. 

(35)  Froximus  ille  Deo  est  qui  seit  rations  ta-  (4o)  roj^e»  GalTiniu,  pag.  m.  gS ,  i65. 

être.  (4i)  JostiD' ,  <*>•  XX,  eap.  IV. 
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du  même  accident  (^o)  i  or  ces  deux  et  kur  recommander  ensuite  de  ae 

derniers  observent  qu'il  ne  se  sauva  «'y  porter  que  de  loin  â  loin.  lifeces- 

de  rincendie  que  deux  personnes,  sum  esse  ut pueri  et  virgines  in  laho- 

Archippe  etLysis  :  ce  ne  fut  donc  pas,  ribus .  et  exercitationibus  omnihusque 

dira-t-on  ,  une  barbarie  exercée  sur  tolerantiœ  ac  temperantiœ  generiiu 

l'école  de  Pythagoraà  pendant  sa  vie.  oongruentibus  eaucentur  ;   uttsanue- 

Car  Lysis  s^taut  retiré  à  Th^bes  y  niens  t>ictus  ipsis  abhibeatûr^  et  labo- 

fut  précepteur  d'Épaminondas  (43)  ,  rum  amans  ,  temperans  et  continens 

qui  mourut  cent  quarante-cinq  ans  eorum  yita  sit  :  ut  de  usu  rei  i/enereœ 

après  Pexpulsioti  de  Tarquin.  Ce  sont  serb  erudiantur:  ac  pueros  sic  insti- 

•  des  doutes-,  j'en  conviens  ;  mais  non  tui^et  educari  opoHeat ,  ut  intra  vice^ 

pas  de  fortes  preuves  contre  ceux  qui  simum  astaiis  annutn  talem  congres- 

soutiendraient  que  l'incendie  dont  sum  nullo  modo  quœrant,  Ciim  autem 

Lysis  fut  préservé  ^irriva  pendant  la  ad  cetatem  peneri  maturam.  pervene- 

vie  de  Pythagpras.  Notée  que  selon  rint ,  hâc  raro  utendum  esse  ;  incon- 

Plutarque  ,  les  deux  pytliasoriciens  tinentiam  enim  ,  bonamque  corporis 

qui  écliappèrent  furent  PLilolaiis  et  habitudinem ,  rarius  conjunctas  esse 

Lysis.  11  dit  cela  dans  le  Traité  du  (47).  Il  condamnait  hautement  ceux 

Génie  de  Socrate  (44)  >  ^^^^  Y  i^omme  qui  se  portent  a  cette  action  après 

Cycloniens  ceux  qui  attacnèrerit  le  avoir  trop  mangé ,   et   plus  encore 

feu  -  au  collège  de  Py tfaagoras ,  dans  ceux  qui  s'y  portent  pendant  qu'ils 

Métapont.  Dans  un  autre  livre  il  les  sont  ivres  (48).  Il  voulait  oon-seule- 


pùu  Cm V TOC  f/xwpiioTMOc 

Quod  Pythagorœ   vwo  a   Cjrloneis  -la  pudeur  envers  leurs  épouses.  Ils 

illatum  est  incendium  (45).  ^  ne  faisaient  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais 

Si  vous  souhaitez  de  savoir  le  nom   on  dit  que  ses  remontrances  les  tou- 
de  l'auteur  qui  nous  apprend  que  les  chèrent  jusqu'au  vif,  et  qu'ils  tra- 
disciples  de   ce   philosophe  se   dé-   vaillèrent  avec  zèle  à  se  réformer, 
pouillaient  de  la  propriété  de  leurs  Fertur  et  Pythagoras  Crotoniates  a 
Biens ,  je  vous  renverrait  ces  paroles  pellicumet  illegitimaiiunjœminarum 
d'Aulu-Gelle  :    Omîtes  simul  qui  à  consuetudine  (wduxisse  ;-maritosétiam 
Pythagorâ  in  cohortem  illam  disçi-  monuisse ,  ut  erga  uxores  suas  casti 
plinarum  recepti  eranti  quod  quisque  et  pudici forent:  quojactum,  ut  Cro- 
familiœ  pecuniœque  habebat,  in  me-  toniatœ  omnem  incontinentiam  et  lu- 
dium  dabant ,  et  coibatur  societas  in-  xuriam  ,  quœ  tian  temporis  in  urbe  y 
'  seperabUis ,  ianquhm  illud fuerit  an-  xeu  pestis ,   grassabantur ,  e   medic^ 
tiquum  consortium ,  quod  re  atque  tollere  labordrint  (49).  Les  habitans^ 
perbo  appellabatur  Kinv^tov  (46).  de  Crotone  menaient  une  vie  déré- 

(F)  L'un  de  ses  principaux  soins  fut  glée.  Ils  se  mariaient  pour  la  fotme  ^ 
de  corriger  les  abus  qui  se  commet-  ils  prenaient  une  épouse  ad  honores  ; 


lieu  par  rapport  à  la  fîdéUté  conjU' 

(4a)  Vossios,  de  Philosophor.  Scctîs,  cap,  Fly  ga]©.  Ce  fut  un  désordre  que  Pytha- 

""(4*3)'Diog?t.^tM*i»*.  riir.^um,  7.  Corne-  S^ras  entreprit  de  corriger.  Si  nous 

liiu  Nepo» ,  in  Epaminond*.  JEMzn.,  V«r.  Hist.,  .  . 

(44)  Plut,    de  Socrat.  Genio ,  pag,  583.  Jamblicho,  m  Vita  Pythag.  ,  lib.  T,  cap.  XXXf, 

\B)Idem'deStoicv.^epa%n,,pc^.ioSi.  (jf^  rdempag.  ^   ex  eodem,  ibidem. 

(66)  Aul.  Gell. ,  lib.  /,  cap.  IX,    ^ojet  aiusi  (4q)  J»n)bliaiu»  ,  ibidem ,  cap.  XXVIT,  aputf 

U^e  ,  lib.  FUI ,  nuin,  10.       .  OmeiMum ,  ibidem ,  pag.  4o. 
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en  croyotis  Justin , il  n*eut besoin  que  punit  avec  beaucoup  de  sévëritédans 

de  la  «>rce  de  ses  instructions  ;  mais  les  enfers  ceux  qui  refusent  à  leurs 

quelques  auteurs  insinuent  qu^elles  femmes  les  caresses  d'obligation.  Ap- 

se  tPouTèrent  trop  courtes,  et  qu'il  parcmment  il  parla  aussi  des  peines 

fallut  recourir  à  une  machine  plus  qui  sont  infligées  aux  femmes  galan- 

puissante  :  ce  ftit  de  feindre  que  Von  tes ,  et  nous  ^Tons  croire  que  ce  fut 

était  descendu' dans  les  enfers,  et  que  Tune  des  raison.»  qui  obligèrent  les 

Ton  y  avait  TU  dans  les  tourmens  les  Crotoniates  a  envoyer  leurs  ëpouses 

maris  qui  ne  rendaient  pas  à  leurs  à  son  ëcole.  Remarquez  bien  la  con- 

épouses  le  devoir  du'  mariage.  Gela  tradiction  de  ce  grand  mattre.  Il  en- 

le  mit  dans  une  grande  considération,  seignait-  d'un  eôtë  la'  me'tempsycose  , 

^0^    /f  'ItptiiufAùç   «ATixOovTdt  cti^rov  sans  se  borner  aux  trois  déroenagc- 

ii(  Si^u  T»v  juiv  'H0YO/O1/  -ivx»if  <^i<V  mens  dont  parle  Pindare  (Sa)  :  et  de 

ipùoç  x/ovf  A^etAx»  JkJi/jiifiif  KdLi  «rp*^ov0>etr*  l'autre  il   osait  dire   qu'il  avait  vu 

Tjif  A  'OfjLMfov ,  «pcyuA/ulvNT  vTo  /Ivi^ou,  ddus  les  enfers  l'âme  d'Homère ,  celle 

«Ai  o^fic  wtft  oLÙriif  y  dii&*  Sf  iTrr*  frtf)  d'Hésiode,   etc.,   bien  tourmentées. 

^mi' xoX€t^ùfA*fovç  Jh  Keu  Tùùç  fM  Bihùi'  ha.    métempsycose    détruisait    Teu' 

Tetc  avittfàLt  Tcûç  ai/tmv  yufat^L  «et)  J»  fer ,  comme  il  le  déclare  dans  Ovide. 

Ittûâia,    ^yrro    Ti/xnShtl^    ÔWO   rSv     if  O  genus  attonitum  gelidi^  formidine  mortis , 

K^OTOfVi.  Hieinnymus  uero  eut  descenr  Çuid  Stjga,  quid  tenebnu,  et  nomina  vana 
disse  ad  inferos  atque  Hesiodi  qui"  timetii, 

dem  animam  columnœ  œreœ  t^inoulis  .  ^''terUmyatum ,  faUiquyericula  mtmdi? 

adstnctam,stndeniemque  mdisse;Ho-      Abstulent ,  nSdUfosae  pati  non  uUa  puu- 
meri  autem,  ex  arbore  pendentem^ser'  tû  (53)4 

penlesque  illam  cirt^mdantes ,  projp^  Mais  il  aima  mieux  s?acquérir  de  l'a u- 
Utr  ea  quœ  de  dus  finxeraU  Eos  tonte,  et  se  rendre  propre  à  extirper 
Uem  crucuin  qui  suis  uxonhus  con^  |^  débauche  en  se  contredisant ,  que 
gredi  noUent:  ejusquerei  gratida  ^^  ^^j^^^  ^^^  méthode  bien  liée  de 
Crotomatis  honomtumiSo).  Cette  his-  jogmatiser  qui  ne  fût  pas  si  utile, 
toire  est  sans  doute  la  même  que  ^^j  j-^.  7^,-1  ^^  ^e  bornait  point 
ce  le  quîHermippus  a  rapportée.  Il  ^^^  ^^^^^  Jéménagemcns  dont  Pin- 
dit  (5 1)  que  ce  philosophe  étant  ar-  j^^^  ^^j^  mention  ,  et  j'en  donnerai 
nvé  en  Ifahe  s  enferma  dans  un  logis  „„^  ^^^^^  manifeste  par  les  vers 
souterram  ,  après  avoir  pné  sa  mère  j,^^^^^  -   ^j^^^^j  ci  dessous  (54). 

de^temr  registre  de  ce  qui  se  passe-  porcatuliîs   dit  donc   faussement  le 
rait   Quand: il  se  fut  tenu  là  autant  contraire.  Constat,  dit-il  (55) ,  drui- 
de  temps  qu  il  le  jujçea  à  propos ,  sa  dum  imitatorem  Pythagoram,  dksul- 
mcre,commeds  en  étaient  convenus,   ^^^^^^  animarummigÏYttionem  non- 
lai  fit  tenir  ses  tablettes.  Il  y  vit  les   „^.  ^^^^  asseruisse.  JVam  si  pe- 
dates  et  les  autres  circonstances  des   ^^^  ^^^^  ^^.^^  .„  ^^^  ^^^  ^^^ 
eTénemens:  ils  sortit  de  ce  lieu-la  corporatranscripsisset,  quis/quœso , 
avec  un  vwage  pâle    et  tout  défait  ;  locusfuisset  Elrsiis  campis ,  aut  cœli 
il  assembla  Te   peuple  ,  et  il  assura   ^edibus  ?  quod  niiror satyricis  scripto- 
quiirevenaitdes  enfers;  et,  pour  le   ribus  faliis  admodàm  insulsè  deve- 
persuader,  il  récita  ce  qui  s  était  fait   ^  .^^^„i'     Quicunque  ,   inquit   Pinda- 
dans  la  ville.  Il  ht  gemir  et  pleurer   ^^^^    ^^^  N  ^t^^'e  uitd  h  uitiis  alieni 
toute  Passenablée,  tant  ses  auditeurs  forant .  uiam  sibiajoi^e  destinatam 
furent  touches  de  ce  récit  :  ils  ne  -^^^iére  ad  Satumi  urhem.  'Eid*  /**- 
doutcrentplus  qiiecenefût  unhom-   ^^       ,~„,  'nxi*i/^c  *îpA.V«p.*ytot/. 
me  divin,  et  ils  lui  donnèrent  a  in-  „/    ^^9         ^  ^5  ^^        ^  ^5^  , 
We  leurs  femmes.  Sans  doute  ce   ubi  beatorum  insulam  oeeanides  aurœ 
fiit  en  cette  occasion  qu'il  étonna  les  circumstant ,  etfloniS  aurei  fulgent, 
mauvais  mans ,  en  leur  disant  qu  on       ^^^j  ^^  ^^^^^  auxquelles  U  £ifl. 

(5o)  Diog.  Laërtiiu,  lib.    VIII ^    num,    ai,        .^  s  t\\  ^j- 11 

pog.  5o5.  (Sa)  Olymp. ,  ode  II. 

(5i)  Apud  Diogenem  La«rUum  ,  ibidem ,  num.        (^3)  0^'d. ,  MeUm. ,  lib,  XV,  vs,  ï53. 
4»,  pas.  Sax  ,  Saa.   Vojet,  aussi  le  scoliaUe  de        (54)  Dans  la  remarque  {lA) ,  pag.  14a. 
Sopbocie.  M.  Ménage ,  in  hune  locusn  Laërtii ,        (55)  Forçat. ,  de  GaUor.   Impcrio  et  Pbiloso- 

V^'  37a  ,  373 ,  cite  ses  paroles.  phiî ,  lib.  /,  pag,  m.  90. 
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vaillait  avec  uti  ^rand  *èie.]  Son  af-   I^cuj^u* Éaleuei  l^fes  Œa- 

fectton  pour  le  bien  poblk  le  détei"-  rondœque  laudantur ,  hi  non  infaro, 
raina  à  porter  ses  instructions  au  pa-  nec  in  eonsultorum  atrio ,  sed  in  Py» 
Iai9  des  grands  (56)  :  il  n^eut  pas  de  thagorœ  tacitç  illo  sanctoque  secessu 
peine  à  comprendre  que  s^il  tournait  diaicerunt  jura ,  quœ  floirenti  Uunn 
du  bon  c6té  Tesprit  des  princes  et  Siciliœ  ,  et  per  Italiam  Grœàœ  pç^ 
des  premiers  magistrats,  il  répandrait  nerent  {5q),  Outre  quHl  s'appliquait 
aisément  et  amplement  sur  les  autres  fot*tement  à  pacifier  les  guerres  qiâ 
hommes  les  fruits  de  sa  philosophie,  s'élevaient  dansTltalie ,  etles  factions 
I]  eut  le  bonheur  et  la  gloire  d'avoir  intestines  qui  troublaient  les  villes 


pré- 
sent qui  puisse  être  fait  aux  sociétés,  des  familles.  Voila  cinq  monstres  qu'il 
(iCUx  qui  ont  donné  des  lois  sont  plus  faut  combattre  à  toute  outrance  par 
dignes  d'admiration ,  et  d'une  louan-  le  fer  et  par  le  feu.  Sustulisse  pemr 
ge  immortelle  ,  que  les  plus  grands  tiis  omaes  discçrdias  ,  non  a  noiis  jo- 
conquérans.Néanmoinsleurmemoire  làm  etjamiliaribus,  eorumque  pos- 
n'est  point  passée  jusqu'à  nous  avec  teris  ad  aliquot  secuia,  sed  ab  om- 
le  même  fracas  que  celle  des  CyruS  ,  nïbus  ontninb  Italice  atque  SiciUet 
et  des  Alexandre  ;  il  s'en  faut  bien,  civitaixbusy  tam  intesUnas  quàm^ex* 
C'est  que  notre  esprit ,  étant  peu  ca-  temas  ,  auctorest  Porpkjrriits  in  ejus 

Sable  de  connaître  la  véritable  gran-  t^itd  :  qui  addit  y  hoc  apophthegma 

eur,   en  attache  faussement  lidée  crébrb  ei  in  ore  fuisse  ^  Jugandum 


(58)  :  et  ainsi  la  vie  d  un  hom-  cidendum  ;  à  eorpore  quidt 

me  qui  s'occupe  à  remédier  aux  maux  bum  ;   ab  anima,    ignorantiam  ;  a 

intérieurs  de  l'état ,  par  de  bonnes  t^entre  ,  luxuriam  ;  a  çivitate  seditio^ 

lois  y  est  un  objet  qui  ne  frappe  gué-  nem  ;  afamiliây  discordiam  (6i).  Il 


provinces ,  si  i  on  tait  nat  se  conduisît  par 
périr  des  millions  d'hommes  ,  si  l'on   si  excellent  personnage.  C'est  Valére 

en  réduit  dix  fois  autant  à  l'aumône ,  Maxime  qui  le  dit ,  pour  faire  voir 

on  s'acquiert  un  nom  tellement  il-  que  l'autorité  de  Pjthasoras  était  re* 

lustre ,  que  la  postérité  la  plus  reçu-  connue  hors  de  son  collège.  Pyihar 

lée  n'en  parle  qu'avec  des  transports  gorœ  tanta  peneratio  ab  auditorUtus 

d'admiration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tributa  est ,  ut  qiuB  ab  eo  aeceperanty 

sera  éternellement  une  grande  gloire  in  disputationem  deducere  nef  as  exû* 

pour  Pythagoras  ,   auprès  de   ceux  timarent ,   quinetiam  interpellaù  ad 

qui  savent  juger  des  choses ,  que  d'à-  reddendam  eaussam  ;  hoc  soliim  res» 

voir  fourni  au  monde  quelques  bons  pondebant  ;  ipsum  dixisse  ;  Magnus 

législateurs.  C'est  une  gloire  qui  ré-  honos  ,  sed  schola  ternis,  llla  unium 

donde  sur  toute  la  philosophie,  com-  suffragiis  tributa  est.  Enixo  CrotO' 

me  Sénéque  l'a  bien  observé  :  Post"  niatœ  studio  ab  eo  petienint  ut  sena" 

quam ,  surrepentibus  uitiis  ,  in  tjrran-  tum  ipsorum  ,  qui  mille  hominum  nu» 

nidem  régna  versa  sunt  :  opus  esse  mero  constabat ,  eonsiliis  suis  uti  pO' 

coppit  legibus  ,   quas  et  ipsas  inter  teretur  (62).  Le  même  auteur  nous 

initia'  tulére  sapientes.  Soîon ,  .  .  .  .  apprend  que  plusieurs  villes  d'Italie 

(56)  nvBAy'ofttS  To;<  TrfUnwoumi,  'It*-        (fo)  gcncca ,  epist.  XC,  pag.  m.  36g,  Voyex 

Xia»T(»V.    Ac  Pjrlhaeora  princijpet    Italorum  fej misceUane»  Observationes  de  Pierre  Petit, 

Plutarclius,   cam   prmcipiwu  virift  philoaopho  fo^.  a65. 
ewe  dispntandum  ,  tfoff.  ■7*77  ,  A.  (60)  Voye%  la  lettre  qu'on  prétend  au* U  écrvnt 

($7)  royes  Jamblicfa. ,  m  Vitâ  Pythagorse,  lih.  à  Anaximène ,  apud  Laërt. ,  lib.  VlH,  n.  49. 
/,  cttD,  XXX,  (61)  Menagias  m  Laért.,  lib,  VIII  ^  n,  5o. 

(58)  Voyez  Pline  le  jenne  ,  epist.  XVI,  lih.        (63)  Valèr.  Maximas  ^  lib,  VIII ,  cap,  XV, 

III f  on  il  fait  voir  alia  esse  clariora ,  alia  majora,  num,  i,  in  Extemii, 
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se  reitentireiit  eu  bon  effet  de»  étu-   Ex  h4e  ipsd  Utmiàn  geniiUnni  natitid 
des  de  ce  philosophe  (65).  insâte  à  quihusdam  coUigi  ait  »  P/*- 

(H>  Les  interprètes  y  ont  trouvé  thagoroforum  tetractynt  quam  tam 
une  ample  matière  de  .conjectures.^  reverenter  habueruntf  et  per  quam 
Voyez  ,  par  exemple ,  ce  qalls  ont  jurare  etiam  soUti  legunlur  ,  esse 
dit  sur  ce  précepte  pjthagorique  ,  unum  idemque  cum  nomine  tetra-^ 
ne  t'assieds  pas  sur  le  chérUx ,  chac'  grammato ,  quod  a  Judœis  ipsi  acce^ 
nici  ne  insiaeas  ;  Tojez4e ,  dis  je,  perint...,  Aliam  proindè  viamdemon- 
dans  la  docte  dissertation  c^ue  l'ai  stratautortetraetjrnistamexplicandi 
indiquée  en  un  autre  endroit  (64).  desumptamputàamethodo  Pjrtfuiga- 
If .  du  Rondel  en  est  Fauteur.  Cette   rœontm  mjrsticd ,  qud  dogmata  sua 


de  ses  voyajges  chargé  des  dépouilles  nières  d'enseigner,  Tune  pour  les  ini- 

de  Pérudition  de  tous  les  pays  qu'il  tiés ,  l'autre  pour  les  étrangers   et 

avait  TUS.  On  prétend  surtout  qu'il  fit  pour  les  profanes.  La  première  était 

une  ample  moisson  parmi  les  Juifs  ,  claire  et  dévoilée  ^  la  seconde  était 

et  quHl  apprit  bien  des  cboAs  d'Ézé-  symbolique  et  énigmatiquc.   Voyez 

cbiel  et  de  Daniel.  On  veut  même  que  la-dessus  le  chapitre  Xlil  du  livre  de 

sa  tétractis  soit  la  même  chose  que  le  Jean  Sdiefférus,  professeur  à  Upsale  , 

nom  tetragrammaton  ,  nom  ineffable  de  Naturd  et  Constitutione  Philoso- 

et  tout  rempli  de  mystères,  à  ce  que  phiœ  italicof.  Ce  livre  fut  imprimé  à 

disent  les  rabbins.  Consultez  le  savant  Upsale  Pan  i664  »  in-S^. 

M.  Hnet.  Adde^  dit-il  (65),  et  veri  (l)  L'ordre  qu'il  donnait  de  ne  man- 

persimilem  conjecturam  Seldeni ,  et  ger point  de  fèves.']  Ceux  qui  ex]»U- 

Wendelini  ,qud  mirijicam  illam  Py"-  quent.cette   défense  littéralement, 

thagorœr^r^axruf  ipsumessesuspican-  allèguent,  entre  autres  raisons,  que 

tur  Dei  nomen  <riT^Avp«c^/f «tôt  nW  Pytnagoras  fut  instruit  par  les  £gyp.- 

atque  ejus  notitiam  a  Daniele.jam  tiens,  et  que  même  il  se  laissa  circon- 

sene  Pjrthagoram,ciim  in  Bakjrlonid  cire, afin  d'être  admis  à  leurs  mysté- 

degeret^  accepisse.  Danieli  adjungi  res  les  pkts  secrets.  Âi'  •»(»««  ^ri^it- 

poterat  et  Ezechiel ,  ut  ostendam  in-  fri/Atto,  na,i^  xtùùç  va «U'uta tuirtiJèiif, 

frn.  D'autres  veulent  que  cette  tékra-  <r«y  ywcç'fitNf  ^ôLf  Alyvvrimf  tjc^iidoi  ^i 

ctys ,  ce  grand  objet  de  vénération  et  xon^tti,    Propter  quos   (prophetas 

desennens,  ne  fût  autre  chose  qu'une  ^eyptios)  etiam  fuit  circumcisus,  ut 

manière  mystérieuse  de  dogmatiser  adfta  ingrediens  JSgfptiorum  mysti" 

par  les  nombres  (66).  Considérez  ces  cam^  disceret  philosopniam  (67).  Or 

paroles  du  Journal  de  Leipsic ,  â  la  les  Égyptiens  s'abstenaient  des  fèves  : 

Sage  ao4  de  l'an  i6S5 ,  dans  l'extrait  ils  n^n  semaient  point ,  et  s'ils  en 

'an  livre  anglais  de  Jean  Tuménis.  trouvaient  qui  fussent  crues  sans  avoir 

,-,,«.-.          I     .   .   .      ...      ^  «t^  semées ,  ils  n'y  touchaient  pas 

.JirJS::î::^^ri'd^:*Sf:^  «»)    Leu«  prêtre,  poussaient  pL« 

^//,  nifot.  a,  in  Externes.  loiTk  la  supcrstition ,  ils  n'osaient  pas 

(64)  Dont  l'article  Épicva«,  tom.  VJ ,  pag,  'même  jeter  les  yeux  sur  ce  légume  : 
184,  rewusnfue  (L).  ilg  \q  tenaient  pour  immonde  ,  ils 

(65)  Hnet. ,  Demoasir.  Ev.ngel. ,  propos.  IV  «usscnt  plutôt  maugé  la  cbair  de  leurs 

^jr«^*«Ma«hamrCll2)n.C.non.S;gJptî2î:,  P^res.    e*TTOf  «y  T^  »t<^«XciC  i^Aytif 

Me.  XI ^  pag.  m.  277  ,  377.  <^««  TMV  vttvifmi  H  xvtt/uùuç,  Dicunt 

(66)  À*o  »A<  «^d^yV^yTo  w  IT&dct^ptJio< ,  se  parentdm  capiia  citiiLS  esuros 
»c  ptyiç'w  ^fitw  ^ftot  TNc  TffT^cbÂc,  Od  quàmfabas  (6g).  Il  faut  donc  croire, 
Atel  Tov  àfÂtTÎ^A  4^/t^  ^dtpât/évTet  Ti-  •  conclut-on,  que  Pythagoras,  le  disci- 
T^«xT^r,  Ha.yà.1  àîvaov  ^ùnmt  \^»pM.'t 

ï;toi/r*v.  Itocpie  MoctiHimnm  jusjuraiiilam  Py-  (^7)  Clemen»  Alewiidrinu» ,  Strom. ,  Ub.  I . 

tbigprei  qutcnwrio  au«t  c<Miq>le«i ,  qnam tetrac-  ''^* .  „  '    .            ...    _,            vwi/'rr 

tjTi  vocant.  Per  tihi  nostrœammœprwber^em  te-  (68)  Herodotns  ,  hb.  Il  ^  cap.  XJiZVIT. 

trada  juro  naturai  fontemaw  etfiruuanentape-  (6q)  Sextus  Empiricas,  Pyrrhonic.  Hypotyp»  , 

rennù.  Plutarch. ,  ^e  Placit. ,  Ub.  I ,  cap.  lll ,  lih.  JU^  paf(.H56.  ^0/0*  aussi  uxnt  Qiryiosto 

f*t.  877  f  ji.  me ,  Hotnil.  II  in  Johann, 
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pie  de  ces  gens-là,  interdisjiit  littëra-  tato  causant  errons  juÎ5se,quia  in  Em- 
lement  cette  espèce  de  lëgume.  Plu-  pedocli  carminé quo  disciplinas Pjriha- 
sieurs  auteurs  gravesparmi  les  anciens  gorœ  secutus  est,  t^ersus  hic  im^enitur  : 
entendent  ainsi  cette   interdiction.        a   *  *       '  is.\  '  •  ^  -  ~ 

Quelques-uns   ont   dit  qu'il   aima       ^tixoi^^'^ixo.,  ««.«^o,»  *^o  A:«P*c 

mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le  '^*    *** 

poursuivaient,  que  de  se  sauver  a  tra-  opinaii  enim  suntplerique  xÔAfjiof  le- 

Ters  un  champ  de  fèves  (70) ,  tant  il  gumentum  uulgb  dici,  Sed  qui  âili- 

respectait ,  ou  abhorrait  cette  plante  !  gentiùs  ahauisitiusque  carmina  Em- 

II   nV   a,  je    crois,    qu^Aristoxène  pedocli  arbitrati  sunt ,  Kva/ut.ouç  hoc  m 

qui  ait  dit  que  Pythagoras  en  man-  îoco  testieulos  sigmficare  dicunt;  eos- 

geait  souvent.  Aristoxenus,  musicus  que  more   Pythagorœ  opertè  atque 

uir  liiterarum  ueterum  diligentissi-  symbolicè  xui^oùç  àppellatos  y.  quia 

mus,  Aristotelis  philosophi auditor ,  sint^ùi  to   xviiv   ^not  kaI  di*riu  «rot/ 

in  libro,  quem  de  Pyihagorâ  reliquit ,  xoi7»  ;  et  geniturœ  humanœ  uim  prœ- 

nullo  sœpiiis  legumento  Pjrthagoram  béant,  hiccircoque  inEmpedocli  venu 

dicit  usum    quàm  fabis  :  quoniam  is  isto  non  à  fabulo  edendo  ,  sed  h  rei 

cihus  et  suhduceret  sensim  aluum  et  uenereœ  proluuio  uoluîsse  homines  de» 

lœvigaret.    P^erba     ista    Aristoxeni  ducere  (n3).  Le  Mauro  ,  dans  un  poë- 


prétend 

savans  ne  to   '  "  "  ""  " 

témoignage 

sent  qu'il  s'est  trompé  ;  ils  regardent  et  que  néanmoins  il  nV  avait  point 

comme  un  fait  certain  cette  abstinen-  d'aliment  qui  lui  fût  plus  ordinaire 

ce  py  thagorique  ,  et  ils  en   recher-  que  celui-là  :  il  défendait  aux  autres 

chent  les  causes.  Aristote  en  a  donne  ce  qu'il  pratiquait  lui-même  5  et  celte 

quatre  ou  cinq.  Il  prétend  que  ce  conduite ,  si  nous  en  croyons  le  Mau- 

philosophe  défendit  de  manger  des  ro ,  est  fort  commune, 

fèves ,  ou  parce  qu'elles  ressemblent  «-     ^i     ^                   »   ,. 

aux    parties    qu  on    ne   nomme    pas  ,  cffe  sema  quaù  romperla  co  i  denti 

ou    parce    quelles    ressemblent    aux  Pareych'oerUpersonaselaingîUoUa, 

portes  de  TEnfer,  ou  parce  qu'elles      Furoncertimosofiprudenti, 
^zoîtent  à  la  luxure ,  ou  parce  qu'el-        'ÎSJ:^:âPiTa  '^^-ii. 
les  sont  semblables  a  la  nature   de      Eran  ribaldi ,  e  ladri  da  capesu^, 

l'univers,    ou  parce    qu'elles   étaient  Che  ingtumavan  con  anegU  ignoranti. 

employées  dans  l'élection  des  magis-  ^^.1^^  **  "*  mangia^^ano  un  canestro. 

.      t     /    ^    n  •  1      M.  °*j.  Coslfanno  hoggi  cerU  mormbranu , 

trais  (72).  Ceux  qui  veulent  que  cette  aie  ogni  persona  sepeliscon  9is^a\ 

défense    soit   un  précepte   moral,    et  Chiamando  Amore ,  Venere  i  furfemti, 

que    Pythaeoras   ne   Tait   entendue      mprendonoinaltruilavitaattiva, 
^u'en  un  8en,  allégorique,  se  figurent         |-'«  Tjï!at':?n^;^siT^ 

qn  il  a  défendu  par-la  a  ses  disciples        Cosï  Maometto  gia  per  torre  il  vino  , 
de   se   mêler  du  gouvernement.  Cela  Sejme persuader provincie,eregm 

est  fondé  sur  ce  qu'en  certaines  villes      r/?2;r  '^Jl"-  '7^^^'  edia^Uno. 

V  «.^  T  irliparvey  che  i  plebeinonfosser  degni 

on  donnait  avec  des  fèves  son  SUltra-  m  quel  liguore,  ecQsi  sempre  al  tnondh 

§e  ,  quand  on  procédait   à   l'élection  Sovra  lafona  son  stati  gV  îngeeni, 

es  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il  ^'^^f*  '"'^T''  ^"'''^  olfondo , 

.,    1//.^    11         i    •   •         '    1   •  ir  •    •  t.  de  le  cose  la  raeion  semea  . 

ait  défendu  le  plaisir  venénen.  Voici         Ogn»  gran  savio^apaiZ seconda, 

nn    passage    d'Aulu-Gefle  :  il  est  tiré       EdeUlFavenemicopareay 

du  chapitre  où  l'auteur  rapporte  et         Maseneconfortavailgusto,e'ltamy 

approuve  le  témoignage  d'AristOxè-  ^daltracosa  quasi  non  yvvea{:)S). 

ne.  Videtur  autem  de  Kvi/uta  non  esi-      (73)  Auln»  Gellius ,  Ub.  IF,  eap,  XI,  pag. 

m.  i3x. 

(70)  Fojret  la  retnarque  (P) ,  citation  (ia8).  (74)  Voyet  l'article  Moma,  tom,^X,  pog.  474, 

(71)  Aillas  Gellius,  Ub,  IV,  cap.  Xl^pag.     remarque  (D), 

m*  x3i.  -  (75)  Mauro,  Gapitolo  in  Iode  délia  Fava, /b/io 

(7a)  Aristoteles,  in  libro  de  Fn^s,  apud  Diog.     76  verso,  dans  un  recueil  de  Rime  piacceVolî, 
Lacrt.,  in  Pyth agora  ,  fi'fr.  VIII  ^  num.  34*  imprime  à  Vicenze^  x6o3. 
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Cicëron  insinue  que  l'interdiction  des  nëration.  Il  ajoute  que  Pythagoras 
fèves  était  fondée  sur  ce  qu'elles  em-  considérant  cette  Tie  comme  une  es- 
pèchent  de  faire  des  songes  divina-   pèce  de  mort ,  ou  d'exil ,  faisait  en 


der    la    quiétude  qui  est  nécessaire  similis  est  faba ,  /kÀ  to  «^otiltov  ufàu, 
pour  la  recherche  de  la  vérité.  J?x  quod  genuum  expers  sit ,  ut  loquitur 
eâdem  item  opinioneM,    Cicero  ,  in  Aristoteles  (81),  uel^tai  *ro  ^  oxoc/ «ri- 
libro  de  Divinatione  primo ,  hœc  yerba  rfia^cu ,  x«ti  fin  tyKOTrTt^du ,  t a7c  /ut- 
posuit  :  Jubet  igitur   Plato    sic   ad  ta^v  t^t  yoiÂmi  i/x^pei^f nv ,  id  estf 
surnnum  proficisci  corporibus  affec-  proptereà  quod  penitùs  perforetur, 
tis ,  ut  nihil  sit  quod  errorem  animis  nec  articulorum   sive    geniculorun» 
perturbationemque  afierat.   £x   quo  obicibus  intercipiatur   :  perindè  ac 
etiam  Pjtliagoreis  interdictum  pu-  porta  infemi  nunquàm  oppessulata 
tatur ,     ne   fabâ  vescereutur  ;    quod  animabus  ùç  Tfvmv  icATio^raiic  in   ge- 
habet  inflationem  ma^nam  is   cibus  nerationem  descendentibus  perpétua 
tranquillitatem  mentis  quaerentibus  patet.  Pythagoras  ergb  fabas  vetan> 
contrariam  (76).  Hœc  quidem  M.  Ci-  do,  cavit  à  generatiooe  continua  ac 
cero  (77).  Le  docte  Windet  approfon-  perpétua  ;  insinuans  suis ,  satiiisfuis' 
dit  plus  doctement  que  personne  les  se  pollutum  corruptibilis  hujusce  re~ 
raisons  deçette  abstinence:  il  s'attache  gionis  hospilium  nunquam  intrdsse, 
principalement  aux  portes  d'enfer,  sed  quanab   id   integrum  jam    non 
îîous  avons  vu  qu'une  des  raisons  de  fuerit ,  saltem  ut  admissi  quam  pri- 
Pythagoras  était  tirée  .de  la  ressem-  miim  generationem  sistant ,  atque  ad 
blance  entre  les  fèves  et  ces  portes-là.  superiora  redire  nitantur.   Il  réfute 
Windet  rejette  ceux  qui  ont  dit  que  ceux  qui  croient  que  les  fèves  furent 
par  Kui/4.oç ,  Pythagoras  avait  enten-  interdites  aux  disciples  de  Pythagoras 
du  la  gorge  des  femmes ,  ou  les  tes-  comme  un  aliment  immonde  i  ce  fut , 
ticules (7$.  Il  se  fixe  au  sens  littéral {  dit-il,   pour  des  raisons  saintes  et 
mais  il  avoue  que  les  fèves  furent  mystérieuses,  et  qu'ils  ne  disaient  à 
interdites  par  un  principe  de  chaste-  personne  (  8a  ).    Quelques-uns  d'eux 
t^.  Il  débite  une  érudition  exquise  :  aimaient  mieux  mourir  que  de  réve- 
il montre  qu'au  sentiment  de  Pytha-  1er  un  si  grand  secret.  Une  pythago- 
goras,  descendre  dans  les  enfers  si-  ricienne  se  coupa  la  langue,   pour 
gnifiait  être  engendré,  et  ne  voulait  n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 
aire  autre  chose  que  le  changement  rigueur  des  tourmens  ne  la  fît  parler 

que  souffre  une  âme  qui  sort  des  ré-  (83).  Ipsum  autem  Pythagoram  fe- 

inA«„ '^ „      «1.,,.:-  ».,-  ^     '.     ^  .^^  „_,•' II; ^..».   r,^w^ 


t'irae  corruptibilis,  hinc  pythagoricis  Jamblicus   decem  ,  Suidas   quinqua- 

mmœ  cœleste  solum  mettent  es  atque  ginta  pythaeoreis  itidemfactum  me- 

'ii^ùuiiçyhtm  dicunturetiam  KttTîK-  moraU  Mylfias  Crotoniata  mon  ma- 

0|<T  •!{  (t«A)v  (79).  Il  montre   que  les 

fèves ,  n^ay an t  point  de  nœuds  dans  (So) Idem^pag.  110,111. 

^cur  tige ,  ressemblent  aux  portes  de  •  (81)  Jpud  Diogenem  Laërtium ,  ijb.  VIII^  n. 

l^enfer  par  où  les  âmes  ont  toujours  34.  'H  ot»  ««Toi/  ^wx*ic  ,  â>o?atov  >*/» 

ï'entre'e  libre ,  quand  il  s'agit  ae  gé-  fiôvov.  sivequbd  infernijânuis («miZwimtyà**») 

solse  enim  genicnlatK  non  sont. 

,  (^7Z^  a  «ftfnj  Cic/ron  ;  inflationem  magnam  /g,)  Nimis    autem  populariter  dictum   est. 

u  cibas  tranquillîtati          "*    ~            "*  ~         "                                                      "^^ 
b»ri*m.  Iljaut 


woinj,  Voje»  Pï     ,,^  .^..  ^^  . 

WA.  Gelli'iim,pag^.  m.  a66,  267.  nuerint.   Windet,    de   Vitâ  functorum  Sutu, 

(77)  Âalus  Gellins ,  lib.  IV,  cap.  XI ,  p.  i3i.  pag.  81. 

hS)  Est  qui  nixus  pariun/tnno  tibicine  de  par-  (83)  Conférez  ce  que  Jit  la  courtisane  Leaina 

piUis  mulubribus  inteUexit;  alii  testes  opertè  dans  Jthè'nes.PUne ,  lib.  XXXIV ,  cap.  FUI, 

*^ficari  volunt :  alii y  alia  qua  panimper  at-  pag.  trK  xaa  ;  Athénée,  lib.  XIII,  pag,  5q^; 

^net  dispicere.  Jti.  Windet,  de  Vi la  functorum  Païuanias,  lib.  I  ,  pag.  4i  ;  PolyKnus  ,  lib. 

Sutn,  pag.  79 ,  edit.  Londin. ,  1677.  VIII ,  en  parlent.    Voyez  le  père  Bouliours  , 

(79)  Idem ,  ibidem ,  pag.  106.  Entretien  du  Secret ,  pag.  m.  197  ,  198. 
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luit,  qukmXHonyno  causas  exporta^  ques  nuits  a  la  lune,  jusques  h  ce 

re   propter  auas    pytiiagorei    fabis  que  par  un  grand  ressort  de  magie 

ahstinerent.  Période  etiam  est  quod  elles  tànssent  à  se  convertir  en  sang, 

de  ip«o  Pythagorâ  refert  Suidas.  Afyl-  qui  lui  sentait  peut-être  pour  faire 

liae  ujror  Timjcha,  in  similem  quœs*  cet  autre  prestige  duquel  fait  mention 

tionem  veniens ,   suam  sibi  Unguam  Càelius  Rodiginus  (^)  après  Suidas 

prœmordit ,  ne  tormentis  victa ,  cage*  et  l'interprète  dAristophanes  en  la 

retur  t»v  «;^«/ut/âov/iiivfl»v  ti  âvaxax»-  comédie  des  JYues  ,  qui  disent  que  ce 

•fai  arcanorum  qoîdpiam  detegere  ,  philosophe  écrit*ait  avec  du  sang  sur 

no/ère»te  Jamblicho  (84)>  M.  Ménage  un  miroir  ventru  ce  que  bon  luisentr 

cite  un  passage  tire  de  la  Vie  de  saint  blait,  et  qu'opposant  ces  lettres  a  la" 

Arte'mius  ,  ou  Ton  trouve  que  Thëa-  face  de  la  lune  quand  elle  était  pleine, 

no,ëcoliéreetfemmede  Pythagoras,  il  voyait  dans  le  ntnd  de  cet  astre ^ 

ne  voulant  point  dire  la  raison  qui  teut  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace 

les  faisait  s  abstenir  des  fèves,  fut  de  son  miroir.  A  quoi  C  on  peut  encore 
mise 


cole  de   Salerne ,  dans    Tédition   de  arrêta  le  vol  dun  aigle ,  apprivoisa 

RdnéMoreaii,  de'fend  de  manger  des  une  ourse,  fit  mourir  un  serpent,  et 

fèves  i  f^assa  un  bœuf  qui  gâtait  un  champ 

ManducarefabamemetUyfaeitillapodagram^  defèves,    par  la  seule   vertu  de  cer- 

Les  savans   et  amples  recueils  que  ce  taines  paroles.  Et  de  plus  qu'U  se  fi 

médecin  a   publiés  sur  ce  précepte  voir  en  même  jour  et  en  même  heure 

méritent  d'être  consultés.  On  y  trou-  en  la  vUle  de  Crotone  et  en  celle  de 

vera  bien  des    remarqués    qui  con-  Métapont  ;  et  qu  d  prédisait  les  cho- 

cernent  Pythagoras.  ses  futures  avec  telle  assurance ,  que 

(K)  Il  passe...  pourun  insigne  ma-  heaucoup  tiennent  qu'il  fi^t  nommé 

eicien.-]  Citons  l'apologie  des  grands  Pfthagore,  parée  qu  d  donnait  des 


ou 

c 


h  il  avait  appris,    comme  il  est  h  page  ii4,  qu  on  peut  recuedlir  ceU 

conjecturer,  la  propriété  de  certaines  «e  Jambhqiie,  de  Pline  ,  de  Tertul- 

heri>es  qu'il  nommait  Coracésia,  Cal-  ^jf«  »  ^  Ongenes,  de  saiiit  Augustin, 

licia,  Menais,  Corinthas ,  et  Apro-  ^Ammien   Marcellin,    du   jésuite 

lis,  desquelles  les   deux  premières  Delno,et  de  Jioissardus. 

faisaient  glacer  l'eau  quand  elles  y  ^  (^)  ^  «*^"''  Naudél  en  justifie.] 

étaient  rnises  ,     les    deux  suivantes  Consultez  son   Apologie  des  grand» 

étaient  fort  singulières  contre  la  mor-  Hommes   :  je  n  en  tirerai  que  ce  qui 

sure  dis  serpens,  et  la  dernière  s'en--  s"it-  «  Les  preuves  qui  sont  fondées 

Jlammait  soudainement  de    si    loin  »  sur  la  défense  que  ce   philosophe 

qu'elle  voyait  le  feu.   Comme  aussi  »  disait  de  manger  des  fèves,   et  le 

en  l'un  de  ses  symboles  il  défendait  »  moyen  qu'il  tenait  pour  convertir 

expressément  l'usage  de  fèves  ,  les-  »  leur  suc  en  sang ,  se  peuvent  aussi 

quelUs,  suivant  laméme supersUtion,  »  facilement  réfuter  que  les  precc- 

a  faisait  brouiUer  et  les  exposait  quel-  »  dentés,  puisque  Reuchlm  se  mo- 

»  que  à  bon  droit  de  toutes  les  laep- 

(84) /ffanWindci,  daVik&fonctoniai  Stettt,  »  ties   que   beaucoup    de    cervelles 

f*^'^^'       V   •>     «       '                  ,       X  »  creuses  et  disloquées  ont  forgées  sur 

(85)et*T«*/j»  J»  TOUTOU  ^«yuoTi»  xAi  ,,  ^^j^g  jéfcnsc ,  telles  que  pouvait 

;u*e»T^.A  ,  /*»  eixoi/cTA  TI,»  *m*»  «ATti-  ^  ^^,g  ^iig  ^^  Hermippus  dans  Dio- 

^«v,  ^  >.»  To»  Kuct/Aoy  ot/x  ttrBioucn,  t«v  ^     .   ^^       ^  croyait  que  Pytbagorc 

^po*^o\xi/T*»,  etc.  Vit.  .a«ctî  Art««îi,  in  „  j^  j^oj.^  ^'un  cbamp  de  fèves ,   que 

pag.  4^ ,   apud  Menaginm  ,   Notis  in  DiogcB. 

Laéri. ,  Hh.  FUT,  num.  5o  ,  pofi.  378.  (*)  ^H^-  9.  «^«f»-  '3. 
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»  de  passer  au  travers  poar  se  metr 
s  tre  à  couvert  de  ses  ennemis.  Et  si 
»  tant  est  qu^il  les  ait  dëfendoes ,  ce 
»  n^a  ëtë  pour  autre  raison  que  la 
»  première  des  cinq  qu^en  donne 
»  M.  Moreau  (*')  au  lieu  que  nous 
»  sTons  cité  de  sou  commentaire  sur 

»  rÉcole  de  Saler  ne  (86) L'on 

»  peut  dire  pareillement  qu'il  n'y 
»  avait  rien  d  extraordinaire  en  cette 
»  conversion  qu'il  faisait  des  fèves 
»  en  sang,  vu  que  M.  Moreau  mon- 
h  tre  très-clairement  en  son  dit  oom- 
»  mentairé ,  que  suivant  les  princi- 
»  pes  des  chimistes  qui  mettent  la 
»  $iniiUtu4c  et  ressemblance  pour 
»  causes  de  l'action ,  c'est  une  chose 

>  qui  se  peut  faire  et  expliquer  par 

>  raisons  naturelles  :  sans  toutefois 
»  que  l'on  doive  persuader  que  Py- 
»  thagore  se  servit  de  cet  ëlixir  de 
»  fëYes ,  ou  du  sang  humain  ,  pour 
»  écrire  sur  son  miroir  ventru  :  car 
»  outre  le  peu  de  raison  au'il  aurait 
»  eu  d'y  employer  plutôt  le  sang  que 
»  quelque  autre  liqueur,  Campanella 
»  (*')  prouve  par  des  raisons  très- 
»  solides,  que  cette  opération  est  du 
»  tout  impossible  :  et  quand  Agrippa 
»  (*')  s'est  vanté  d'en  avoir  le  secret, 
»  et  Noël  des  Comtes  (*♦)  a  écrit  que 

I  »  du  temps  de  François  I**  et  Charies- 
I  »  Qaint  l'on  savait  à  Paris  la  nuit 
i  »  tout  ce  qui  s'était  passé  le  jour  au 
»  châteiu  de  Milan ,  le  premier  ne 
[  »  le  disait  que  pour  se  vanter  et 
j  »  mettre  en  vogue  ,  ce  que  nous 
\  »  montrerons  plus  amplement  dans 
[  Mon  chapitre;  et  la  relation  du 
>  dernier  est  une  pure  fable  et  bour- 
*  »  de  controuvée  par  ceux  qui  ont 
»  voulu  joindre  la  magie  aux  armes 
ï  de  ces  deux  grands  princes  (Sj;) , 
»  comme  l'on  dit  que  firent  autrefois 
»Ninus   et  Zoroastre,   Pyrrhus  et 


juger  que  tout  ce  que 
»  ce  miroir  de  Pythagore  lui  est  aussi 
»  faussement  attribué  que  l'arithmé- 
»  tique  superstitieuse  et  la  roue  de 

(•')  Cap.  xg. 

(86)N«iid^,  Apologie  de»  §»nd»  Homme»  »c- 
ewé»  de  Magie  ,  pag.  aa5 ,  aa6. 

C*)  lib.  4  A  Seruu  ,  cap,  i<5. . 

C»)  Lib.  X  de  ocadi.  PkUosofh, ,  cap,  6. 

C*)  Lih.  3,  cap.  17,  Hjrtholog. 

(8'i>  Foje»  ran»e/«f  FaAUçou  !•'.,  tom.  Vl , 
f%.  5'j7 ,  remarque  (K). 


»  Poinoniaiitie  \  ou  ane  s'il  Pa  îamais 
1»  mis  en  pratique ,  e  était  infaillible- 
»  ment  quelque  jeu ,  prestige  et  sub- 
»  tilité  :  et  poor  conclure  avec  Sui- 

»  das  f  fTMyiHti  fiÀ  ««T^^rr^ov  (88) 

»  Il  n'y  aurait  aussi  aucune  appa- 
V  rence  d'insister  plus  long-temps 
^  sur  ce  que  Pythagore  fît  mourir  en 
»  prononçant  certains  mots ,  un  ser- 
»  pent  qui  faisait  beaucoup  de  dom- 
>»  mage  en  Italie ,  parce  que  Bossar- 
>»  dus,  qui  nous  donne  Âristote  pour 
»  garant  de  cette  histoire ,  ne  cite 
>»  point  le  livre  d'où  il  l'a  prise  ;  et 
»  que  si  l'on  veut  en  rechercher  la 
»  vérité  de  plus  près ,  l'on  trouvera 
j»  qu'elle  est  totalement  fausse  ,  n'é- 
»  tant  fondé  ^ue  sur  l'ignorance  de 
»  ceux  qui  changent  Socrate  en  Py- 
»  thagore,  et  qui  prennent  pour  ar- 
j>  gent  comptant  la  fable  qui  est  réci- 
»  tée  du  premier  dans  un  livre  des 
»  Causes  et  Propriétés  des  Éléniens 
»  que  Patrice  (*')  montre  avoir  été 
»  &ussement   attribuée   à   Aristote. 
»  Mais   cette  inadvertance  de  Bois- 
»  sardus    pourrait   être    facilement 
}>  excusée  ,    s'il  n'en  avait  commis 
»  une  beaucoup  pins  grande  et  re- 
»  marquable ,  quand  u  cite  Plutar- 
»  que  en  la  vie  de  Numa ,  pour  au- 
»  toriser  l'histoire  di^  bœuf  que  Py- 
»  thagore  (*»)  fit  retirer  d'un  cham]^ 
»  de  fèves  après  lui  avoir  chuchoté 
»  quelque  cnose  à  l'oreille.  Il  eût 
D  mieux  fait  de  confesser  au'il  l'avait 
»  traduite  de  Cœlius  Bodiginus  qui 
»  cite   véritablement  Plutarque  au 
»  commencement  de  son  chapitre, 
»  mais  sur  un  autre  mijet  que  celui 
»  de  cette  fable ,  de  laquelle  on  ne 
Il  trouvera  point  qu'il  ait  fait  jamais 
»  aucune  mention  (89).»  ^ 

Je  crois  qu'on  sera  bien  aise  de 
trouver  ici  les  paroles  grecques  du 
scoUaste  d'Aristophane,  corrigées  par 
le  savant  Méziriac.  Je  conclurai  ce 
discours,  dit-il (90),  pté-  une  jolie 
remarque  que  font  le  scoliaste  aA^ 
ristopkane  sur  la  comédie  des  JVuées , 
et  Suidas  sur  ces  mots  0«TT«t^»  yvv^ , 
d^une  merveille  de  magie  sur  le  sujet 

(88)  Nandé ,  Apologie  de»  pvids  Homme»  ac- 
cusé» de  Magie ,  pag.  aa6,  327.  , 

(* *)  IKscustion.  pefipat, ,  tom,  1 ,  ««*.  a. 
(*a)  Lib.  xg ,  cap.  7. 

(89)  Naadé,  là  même ,  ^.  337. 
(<^)  Méiiriae ,  »nr  les  EpUres  d  Ovide  ,  pag. 

607  .,  608. 
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de  la  lune»  P^oici.  les  propres  mots  cette  manière  ,  François  I",  faisant 
duscoliaste/hç'tJ^iKdùlluBAyùfoi^eti-  la  euerre  a  Charles- Qtânt  pour  U 
ynùif  SiÀ  T0{/  xATo^TT^ov  TotùVro.  yrhJtfa^  duché  de  Afilan,.  on  le  savait  la  nuit 
0-tXNvoi/  TÎff  a-iXMinç  ùvoTtÇy  it  Tiç  îfwm-poy  suivante  à  Paris  (9^:).  Si  l'on  rap- 
i7rtyfâu>lttty  u'i/uurt  ùtcl  ^ovxtrctt ,  xa)  portait  dé  telles  cnoses  pour  s'en 
^^of(T«v  fTipa»,  ç'auti  KATÔmf  AÙrov  ,  moquer,  on  éviterait  la  censure. 
^iKvùç  'ïï'ftoç  T»v  otxiifiiy  VA  y^AfjLfAAfVA ,  C'cst  aînsî  que  Jean  Lëon  a  rapporté 
KÀinnQç  ÀTfVfVfiiv  0  TTMtnoi  tic  tov  vnç  une  fable  qui  se  débitait  en  Egjpte. 
atxniMç  KÙKXay  y  àyAyfoin  ttaïta  t4  fv  £ntre  les  Ptolomées^  dit-il  (q^)  ,  il  f 
Ta  KATÔTTipeù  y*yf,Aju/uLhA,  ùi  Wi  ttiç  en  eut  jadis  un,  roi  d'Alexandrie  y 
o^XMTMC  yty^Aju/uiiyA.  Il  y  a  un  jeu  de  qui  pour  rendre  la  cité  assurée,  inex- 
rinvention  de  Pytbagôras  ,  qui  se  pugnahle,  et  quipût  sans  danger  éviter 
fait  avec  un  miroir  en  cette  sorte,  les  durs  efforts  ae  ses  ennemis , fit  érir 
La  lune  étant  au  plein,  quelqu'un  ger  cette  colonne  :  et  h  la  sommité 
écrit  dans  un  miroir  tout  ce  qu'il  d'^icelle  il  fit  poser  un  grand  miroir 
veut ,  avec  du  saug ,  et  ayant  averti  d'acier,  ayant  telle  uertu  mn  soi  y  que 
ud  autre,  il  se  tient  derrière  lui  ,  et  tous  les  vaisseaux  des  ennemis  qui 
tourne  vers  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  devant  cette  colonne  {étant 
dans  le  miroir;  alors  cet  autre  là  fl'  ^  miroir  découvert)  miraculeusement 
chant  son  regard  attentivement  dans  commençaient  h  s*embraser;  et  pour 
le  globe  de  la  lune,  y  lit  tout  ce  qui  ce  seul  effet,  Pavait  fait  ainsi  dresser 
est  écrit  dans  le  miroir,  con»me  s'il  sur  la  bouche  du  port.  Mais  on  dit 
\  était  écrit  dans  la  lune.  En  ce  pas-  que  les  mahométans,  a  leur  arrivée, 

sage  fai  corrigé  deux  fautes  ,  met'  gâtèrent  le  miroir  :  au  moyen  de  quoi 
tant,  TrhJtpùo^Kniyùu  au  lieu  TrpoothMyou  ,  il  vint  à  perdre  cette  vertu  non  moins 
suivant  l'opinion  du  docte  Meursius,  admirable  qu'inusitée  :  puis  firent 
en  son  livre  des  jeux  des  Grecs,  qui  emporter  la  colonne.  Chose  certes 
tire  cette  correction  de  Suidas  ;  et  li-  riaicule  ,  et  digne  d'être  proposée 
santaussiÀTfVÊTtityaulieudeÀ'Tiyio-Ak,  aux  enfans ,  et  non  h  ceux  qui  ont 
Quant  à  Suidas  ,  il  semble  qu'il  n'a  quelque  jugement»  Joignez  à  ceci  ce 
fiiit  que  transcrire  ce  passage  mot  à  que  j'ai  <)it  dans  la  remarque  (L) 
mot  ;  mais  dans  tous  les  livres  impri'  de  l'artice  Hekculb  ,  tome  VIIl, 
mes  de  cet  auteur  il  y  a  plusieurs  et  ces  paroles  de  Guillaume  Bou- 
fautes.  Vous  trouverisz  dans  Mézi-  chet.Ilfalloit  que  le  mirouè'rdecette 
riac  la  correction  de  ces  fautes.  Con-  femme  fustfaciné  et  garni  de  magie 
sultez  les  remarques  sur  le  Berger  diabolique  de  Tolède:  veu  que  ceux  de 
extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël  BJtodes  pouvoient  voir  les  navires  qui 
le  Comte  (9a)  a  passé  dans  plusieurs  alloient  en  Syrie  ou  en  Egypte  en  un 
livres ,  tant  il  est  vrai  qu'on  fait  du  mirouër ,  lequel  estoit  penau  au  co^ 
tort  au  public  en  imprimant  un  ouï-  du  soleil  sur  leur  colosse  (96). 
dire!  il  ne  se  trouve  jue  trop  d'au-       La  fable  des  miroirs  de  Nostrada- 


talismaniquf 

nologiqué ,  le  père  l'Enfant  l'a  insé-  que  l'on  prétend  qu'il  a  si  heureuse- 
ré  dans  son  Histoire  générale  de  tous  ment  révélé.  Fuit,  qui  narravit ,  stè- 
les Siècles  de  la  nouvelle  Loi.  La  culis  qud}usdam  astrologicis  JYostru' 
manière ,  dit-il  (gS) ,  de  savoir  les  damum  ad  has  prœdictiones  usum» 
choses  absentes,  sans  magie  :  il  les  JYam  ,  qui  arcaniora  physica  et  oS' 
faut  écrire  en  grosses  lettres  sur  un  trologica  cognita  habent ,  aiunt  è  we- 
miroir,  et  le  présenter  a  la  lune,  la-  tallis,  tanquam  planetis  terrestribus j 
quelle  les  fait  connaître  dans  un  eâdem  configuratione ,  qud  planeta 
autre  miroir  où  on  la  regarde.  De  inthematibusnatalitiis  ponuntur  ,svb 

certis  constellationibus  spécula  fier* 

(91)  Sur  le  ru*,  livre  ,  pag.  m,  3ai.  ^^  y^y^^  ci-dessous  la  remarque  (Q). 

(oa)  Vojret  sa  Mythologie  ,  liv,  III ,   ckap.  gs)  Jeiu  Léon,  Description  d'Afrique,/»'*» 

XVir,  pag.  rn.  a53.  358  ,  édition  tC Anvers  ^  x556  :  je  me  sers  ds  /« 

(gB)  David  TEntant ,  dominicain ,  Histoire  gé-  traduction  française  de  Jean  Temporal, 

nérale  de  toas  les  Siècles ,  au  ai  de  juin  ,  pag.  (g6)  Guillaume  Bouchet ,  Séréc  XIX ,  pagi  "■• 

347-  Il  cite    Trésor  chronol. ,  pag.  Sip,  lom.  I.  i-ji,  17». 
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in  quibus  futura  ceman-  (M)  Je  m^ arrêterai  peu  sur  la  inë- 
ïa  spécula  non  pro  homini'  jtempsycose.  ]  On  prétend  que  Py- 
um.sedet  nationUfus,  urbi-  thagoras  se  glorifiait  là-dessus  d'un 
li/w,  tt«  UU  aiunt ,  fabricari  privilège  tout  particulier*;  car  il  se 
'qi)  *     '  yantait  de  se  souvenir  dans    quels 

.y y      n.    r-  corps  il  avait  été  avant  que  Pétrie 

rhofiu» ,  Poly-Hist.  »  tib.  I,  eap,  X^    Pytnagoras.  Mais  il  ne  remontait  que 

jusqu'au  siècle  du  siège  de  Troie.  11 

débité  dans  une  satire  contre  les  jésai-  avait  été' premièrement  ^thalide ,  fils 
èciDeStudiis  abstrusioribus  Jesuitar.  ^^^^^  ^^  Mercurc,  et  ayant  à  son 

ue  le  père  Coton  faisait  voir  an  roi    r      .  »         j»        »      i.     ^ 

e-G«ind)  ,4iaiu  un  miroir  etoiU,  ce   choix  de  demander  a  ce  dieu  tout  ce 
assait  es  cours  et  cabinets  de  tous  les   qu'il  vendrait ,   il  lui  demanda   la 

du  monde  -t  Réponse  apologétique  •    grâce  de  8C  SOUVCUir  de  tOUteS  choses, 

Ï^V«&:*l2;a«fpr4T;Sr   mémeaprè*  sa  mort  Quelque  temns 

Nicolas  Pasquier  en  rapporte  un  tout  aprés   11  fut    ËUphorOUS ,    et  rCÇUt  de 
:  et  notez  qu'il  ne  le  fait  point  pour  s'en 

mais  qu'il  le  raconte  le  plus  sérieuse-  ^  j^^^^  j^^^^  jj;^  délivra  ce  monarque  de  toutes 

londe  dans  une  lettre  toute  rempbe  de  ,^,  embûches.  Après  le  roi  Henri  IF^le  miroir 

tiens    qui    devancèrent    la    mort  de  lui  fit  paraître  Louis  XI II,  Louis  XI  F"  avec  une 

>Tand.  Je  le  transcrirai  d]anUnt  plus  ^^n^  ^^  ^  ^^  ^^i^^^  j^  majesté.  Jprès  quoi 

ici ,  que  c'est  un  des  plus  arconsUncies  p^rut  dans  le  miroir  une  troupe  de  jésuites,  qui 

e ,  et  par  conséquent  des  plus  propre»  devaient  à  leur  tour  être  les  nudtres  de  la  Fran- 

sentir  le  ridicule.  «  La  feue  reine-meré  ^^^  ^n^  „»^„  yotUut  point  voir  davantage  ,  et  fut 

ine  de  Médicàs  )  dit  Pasquier ,  (Lettres  \nSme  sur  le  point  de  casser  le  miroir;  mais  il 

las  Pasquier  ,  pag,   lo.  )  ,  désireuse  de  Jfut pourtant  conservé^  et  plusieurs  assurent  qu'il 

i  tons  scs'enfans  monteraient  a  1  état ,  ^^^  encore  à  présent  dans  le  Louvre  (Remarques 

içien  dans  le  château  de  Chaumont,  qui  ,„p  j^  Gouvernement  du  royaume ,  etc. ,  pag.  i5 

sur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire  entre  ,|  ,g  j^  jj  ^^j  jq^  vi,ible  que  ce  récit  n'«8t  qu'une 

Âmboise  ,  lui  montra  dans  une  sale ,  copie  revue  et  augmentée  de  celui  de  Nicolas  Pas- 

d'un  cercle  qu'il  avait  dressé,  tons  les  quier  ;  mais  admires  avec  quelle  hardiesse  on  l'a 

France  Ijui  avaient  été  et  qui  seraient ,  faigifi^.  i,  Qn  y  fait  paraître  Henri  IV  le  premier, 

firent  auUnt  de  tours  autour  du  cercle  ,„  j'^q  „„q  Pasquier  fait  paraître  avant  lui  tous 

vaient  régné  et  devaieut  régner  d'an-  ^,  prédécesseurs.  II.  On  y  étend  jus({u'à  Louis 

t  comme  Henri  troisième  eût  fait  quinze  x.IV  et  au  delà  ce  qu'il  n'avait  conduit  que  jus- 

roilà  le  feu  roi  qui  entre  sur  la  carrière  ^^"^  l^^j,  XIII.  III.  On  y  insinue  que  cela  se 

et  dispos ,  qui  fit  vingt  tours  entiers ,  et  nt^^^  ,„  Louvre ,  au  lieu  qu'il  dit  que  ce  fut  à 
:  achever  le  vingt  et  unième  ,^U  disparut.  Chaumont  sur  Lofre.  IV.  On  y  parle  d'un  mi- 
lite vint  un  petit  prince  de  l'âge  de  huit  ^^j^.  ^  ^^  jj  ^^  -^^j^  ^^  ^'„„  cercle.  V.  On  y  con- 
ans ,  qui  fit  trente-sept  ou  trente-huit  gg,y^  ç„  nuroir ,  qui  est ,  dit-on  ,  encore  au  L^»> 


et  après  cela  toutes  choses  se  rendirent    ^^^^  yj^  q^  jjj  ^^^  Catherine  de  Médicis  voulut 
es ,  parce  que  la  feue  reine  mère  n'en    f^^^^  le  miroir  ,  au  lieu  que  Pasquier  dit  qu'elle 


qu'Henri  lY  en  fit  vingt  et  disparut  au  ^^j^g  jj^u^  prédiction  en  faveur  lies  jésuites,  dont 

inième  ,  parce  qu'il  écrit  après  l'evene-  „o„g  voyonssi  bien  aujourd'hui  la  fausseté;  ni  de  ce 

n  livre  fut  publié  en  i633.  Sa  lettre  est  qQ<oa  ayance  si  ridiculement  touchant  la  cause  de 

^•-•'•f ^»^..'.tt.  /:.#y/.»>«*i«u  tf«    .    V   •       ï    <-.-.L_  •   -  j_  •■«■ui.: u.>-:  IV. 


onduit  jusqu'en  1647  ou  1648  •  au  heu  -^^  aussi  inutile  qu'où  le  pourrait  penser  dé  ré- 
;  le  monde  sait  qu'il  n'alla  que 'jusqu'en  \^^^  ^.^  aortes  de  traditions,  et  d'en  faire  voir  le 
auteur  d'un  petit  libelle  intitulé  :  Remar-    progrès ,  puisqu'on  voit  tous  les  jours  des  person- 

le  gouvernement  du  royaume  durant  les  ^^  asse»  crédules  pour  les  admettre  et'pour  le» 
e  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  ^ibiie,  g,ns  honte.  Combien  y  a-fr-il  de  cens,  par 
Aprimé  à  Cologne  ,  che»  Pierre  Marteau,    exemple ,  qui  ont  lu  le  dernier  de  ces.  récits  s»n» 

,  t'n-ia.,  a  tourné  ainsi  ce  conte.  Z-'on  dit    guyoir  et  sans  soupçonner  que  ce  n'était  qu'une 

Catherine  de  Médicis)  9e  servit  aussi  des  broderie  de  celui  de  Pasquier?  Tel  est  le  destin 
emens  de  ses  devineurs  pour  savoir  les  ^  ^^  aortes  de  traditions  :  elles  s'accroissent  avec 
urs  de  sonjfiiêl,'  et  que  par  le  moyen  d'un  ^^  temps  :  l'on  peut  fort  bien  leur  appliquer  le 
Ils  lui  faisaient  apparaître  qui  devait  re-  y^^^  ^uiquirit  eundo. 

très  l'extinction  de  la  race  des  Valois.  '  j^^^^^  ç^,^^ 

nier  qui  parut  fut  ^'P^/^^jJ^'^^^'  *  L'auteur  des  Observations  insérées  dans  U 

une  aversion  et  une  haine  ^'^^^^jf^Z  Bibliothèque  française  ,  XXX.  3 ,  remarqu,  que 

pnnce,  s' étant  «*>»/«»'•'.  C^^^^-T^^  à  Pythago- 

lede  U  perdre  par  tous  1er  artifices  unOr-  ^  P^^^  I?ythagorrn'est  pîT  le  seul  du  moin»  qui 

"v  se  soit  vanté  d'un  tel  privilège,  puisque  Julien  , 

.  Notnmque  furen»  quid  fœmina  possit.  ^jt  l'AposUt ,  au  rapport  de  Socrate  .(  Histoire 

asse%  notoire  ce  que  peut  faire  une  femme  ecclésiastique  ,  lU,  ai),  croyait  posséder  l'âmo 

ie    et  qu'il  n'y  a  rien  Snt  elle  ne  vienne  d'Alexandre-lfr-Grand. 
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Méaëlas  une  blessure  au  siège  de  Lactanoe,  que  son  mépris  pour  les 
Troie.  Après  la  mort  d'Kuphorbus  il  autres  liom^ies  fût  monté  au  dernier 
fut  Hermotime,  et  pais  un  pécheur  point  ;  mais  si  l'on  tourne  la  médaille 
de  Délos ,  nommé  Pyrrhus  ;  et  enfin  on  ne  trouvera  rien  là  qui  choque  h 
Pythagoras,  homme  qui  se  souvenait  vraisemblance.  Il  s'était  acquis  une 
de  toutes  ces  transmigrations,  et  de  ce  telle  réputation ,  et  il  avait  fait  tant 
qu'il  avait  souifert  dans  les  enfers,  et  d'expériences  sur  l'aveugle  docilité, 
que  les  autres  âmes  y  souffrent  (98).  et  sur  la  crédulité  infinie  doses  audi- 
Voici  une  petite  contradiction  (99)  ;  leurs ,  qu'il  pouvait  bien  se  promet- 
car  si  les  âmes  en  sortant  d'un  corps  tre  4|u'on  lui  passerait  tout  ce  qu'il 
passent  en  un  autre,  elles  ne  vont  dirait  de  sa  mémoire.  Si  vous  voulez 
point  dans  les  enfers.  Notre  philo-  savoir  ses  transmigrations  depuis  la 
sophe  dans  Ovide,  ne  remonte  que  mort  de  Pythagoras,  vous  n'avez  qu'à 
jusqu'à  Euphorbus  :  jeter  les  yeux  sur  ces  paroles  ,  voos 

Morte  eurent  anvna,  se,np^ue  vriore  relictd  J  apprendrez  qu'a U  troisième  change- 

Sede  ,  novis  domibus  vivunt ,  habitanfiue  r»-  ment  11  fut  une  COUrtlSaue.  Pytha^(h 

eepta.      .      _,  .    .             ,  „.  ram  i^ro  ipsum  sicuti  célèbre  est  Eu- 

ij^^V5o{na^^^Tre,amùmporehélU  phorbum  primo  Se  fuùse  dictitdsse: 

dam                     _  ita   hœc   remotiora   sunt  his  ,    yiu? 

ffmrit  in  adtttno  gravit  hasUi  minons  Atrida»  Cleorokus    et    Dicœorchus    tfèemoriœ 

^^'^'AiZ^l^iSrfuMZ'^n  Ar>  «'^«<**^«^««''  /««*«   <?»'»  posUa  Pf- 

'^^    «t«(xoo)'     ""^^    «non»*,  «B     r-  j^artdrum ,  dcindè  CalUcleam ,  deiiidè 

^  ,„  /  .  1,1  t  «/  fœntinam pulchrd  facie  meretrUiem, 
0  l'heureuse  mémoire  d'homme  !  s'é-  ^m  nomenfaerat  Alce  (loa).  Au  res- 


crieagréablementLactauce:  Omimm,   te,  il  n'inventa  pas  la  métempsyco 


mus  !  sédfortassè  uel  'errorealiquo ,  mortalité  de  ï'âme ,  et  qui  "fàvaient 
t^el  gratiâsit  effectum,  ut  dU  solus  ^^^^  touché,  qu'il  abandonna  tout 
Uthœum  gurgitem  non  attigerit  nec  d'un  coup  le  métier  d'athlète  pour 
oblwiomsaquamgustauent.  rideUcet  étudier  en  philosophie.  Quis  mue 
senex^anus{sicut  ociosœamculœ  sa-  extremus  idiota,  uelquœ  abjecta  mi- 
Uni) MuUs  tanguant  mfantdms  cre--  Hercula  non  credU  ammœ  immortdir 
duUsJinxit,(Juodsibenèsensissetde  tatem  ,  uitamaue  post  mortem  futa- 
Us.qmbus  hœclùcmus  est,  si  honUnes  ^am  ?  Quod  apud  Grœcos  olim  pn- 
eos  cxisumdsset,  nunquam  sUn  tam  mus  PÙrecrdes  Assyrius  ciimdispu; 
petulantermsntiendi  licentiam  t^endi^  ^^^set,  Prihagoram  Samiu;n  ilUus 
cdsset.  Sed  dendenda  honums  le^^issi-  disputationls  nouitate  permotum  ex 
mLi^amtas  (loi).  Lactance  ne  devait  athleUin philosophumPertU{toi). 
pas  révocjuer  en  doute  que  Pythago-  (  N  )  0«  remarque  qu'il  adora  un 
rasnattr^uât  sa  mémoire  à  une  fa-  autel.,,  comme  un  lieu  qui  n'aidait  pas 
veur  des  dieux  i  il  le  pouvait  lire  dans  été  profané ,  ou  polluéA  C'était  un 
Héraclide:  et  sans  cela ,  dira-t-on ,  il  autel  consacré  à  Apollon,  dans  i'tlede 
était  aisé  de^s  imaginer  que  Pythago-  1^4X0%.  Lisez  ces  paroles  de  Macrobc 
ras  alla  au-devant  de  1  objection  çiue  (loS) .  Constat,  sicut  CloaUus  Vf 
ks  autres  hommes  lui  pouvaient  faire,  y.„,  ordinatorum  Ubro  secundo  doai, 
eux  c{ui  ne  «e  souvenaient  d  aucune  ^^se  Deli  aram,  apud  quam  kostia 
préexistence.Voici  une  réponse  à  cette  non  cœdltur ,  sed  tantàm  sollemni 
ob|ecUon.  A  certains  eçards  il  nest  deum  prece  veneraniuryverbaCloeùi 
point  probable  qu  il  ait  eu  asse^  de  h^c  sunt  :  Deli  ara  est  Apollinis 
hardiesse  pour  se  vanter  d  une  telle 
chose  :  il  eût  fallu  ,  comme  l'observe      <io3)  Aui.  GelUns,  2i&.  IV,  cap,  XT.  Veja, 

tonu  XI,  pag,  619^  l'article  PbriclÈs  ,  citabon 

il^yjEx  Hencclidft  Pontico  ,  apud  Laërtiom  ,  f  x8Q. 

Ub.  rlTI,  mon,  4  et  5.  (io3)  Herodotiu,  lib.  TI,  cap,  CXXIIÎ ,  t^J^ 

(gg)  Confére%  ce  que  dessus,  mers  la  fin  de  la  tait  néanmoins  le  nom  de  pYmagoras,  Mais  1^ 

remamutf  (F)  pag,  x33.'  àoatt  de  SicUe,  lib,  I,  siAjuum^  .ne  le  taitpoi»^' 

(100)  (Kidiiis  ,  Metam. ,  lib,  XV^  vs,  i58.  (io4)  Aagustiaas  y  epist.  III ,  p^,  m,  9. 

(iot)  Lactànt. ,  dirin.  lostitat. ,  lib,  III,  cap.  (loS)  Blacrob. ,  Satura. ,  lib.  Mil  y  cap,  Vl  » 

XrlII,  pag,  m.  196.  pag.  m.  3i6. 
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riMTopoc ,  ÎD  quâ  nullum  animal  sa-    donnait  au  premier  Tessence  divine 
crilîcatar  :  quàm  Pjthagoram  velut    la  bonté ,  l'entendement;  et  à  l'autre 

iDviolatam  adora¥i88e  produnt la  nature  d'un  démon ,  lemal ,  la  ma- 

Memuut  hujus  arœ  et  Cato  de  liberù  liére.  Nous  jugerons  plus  ayantageu- 
educandis  in  Iubc  t*erifa:  Nutrix  bac  sèment  de  son  dogme ,  si  nous  le  pre- 
omnU  faciebat  in  yerbenis  ac  tubis  sons  dans  Clément  Alexandrin.  Oi/it 
sipè  hostiâ  ,  ut  Deli  ad  Apollinis  Ge-  «Vox^nTPriof  ovcTî  to»c  a>^  to»  HuBAyi- 
mtiTi  aram.  ^«t,  ,  oî  ^«cnv ,  'O  (th  eioc ,  «c,  x'  ^^h 

(0)  Jiien  de  plus  beau que  ce    ^  >  ^«X  •'«  titiç  lï^oroovmv ,   ixrU  viç 

qu*U  disait  de  Dieu,  et  du  but  ou  nous  J^axoc^hoioc  ,  ctAiv  tr  «i/tÂ  eXo(,  fr  9\m 
devons  tendre.  ]  Il  a  reconnu  Tonité  fm  Kinxtà  ,  fTiWojroc  rri^Ai  y%yiimt\ 
de  Dieu  ;  car  il  a  dit  que  Tunité  était  nfMtç  tSi  hMr  Mt  mi,  »a<  if>A7A( 
le  principe  de  toutes  choses  ,  et  que  *fSi  «i/rov  i^r a/mou/  «*«  ifye»i  Àir£f*rmf , 
d*elle  était  sorti  le  sujet  qu'elle  em-  hjtùfa^m  ^atçiify  %tù  ^Afrmi  «tati»^, 
ploja  comme  sa  matière ,  et  que  de  vo&^c  tuù  ^^ùx^^i  *rflhm  jevxx»,  vti,f-  . 
son  action  sur  cette  matière  sortirent  '>'«▼  kita^c.  Nec  verh  prcétermit- 
les  nombres,  les  figures,  les  élémens,  tendi  sunt  Pythagorm  sectatores  , 
le  monde  visible ,  etc.  Apx>iv  fù^  rSy  quippè  qui  dicant  ,  Deum  quidem 
ôarÂiTctf  ,  uovoJ'a,  i»  ^i  riç  fltofùi^ç  unumesse,  non  itatamen,  ut  quidam 
Àopiroy  /£/£t^«fc,  dç  âf  vkiif  «r?  yuoictJ^  opinantur ,  quasi  sit  extra  mundi  ad- 
ùrlet  oyri  ù'roç'iveti,  etc.  {io6),Omnium  ministrationem ,  sed  est  totus  in  ipsd, 
nrum  id  quod  unum  est,  esse  initium  ;  in  toto  circulo,  speculator  totius  gène- 
ex  eo  geminum  quod  infinitum  est ,  rationis ,  uniyersorum  contemperatiOj 
profectum  tanquam  materiem  Uli  ipsi  qui  semper  est ,  et  suas  faculiates  de- 
uni ,  quod  causa  est,  subjectum  esse ,  ducit  ad  opus ,  omnium  operum  in 
etc.^  (107).  Il  a  dit  que  cette  unité  oœlo  illustrutor  y  pater  omniumj  mens 
était  Dieu ,  le  bien ,  rentendemeat ,  c<  animatio  totius  circuli,  omnium  mo- 
i^espiit.  Tvv^f  /«ovdtJfit  Btoi,  ka)  tava-  tus  (i  1 1).  Le  mal  est  que  Pythagoras, 
Sot,  ntiç  ûç-h  i  tov  îyo;  <^ÙTtç  ^  aùtoç  ô  en  se  reorësentant  Dieu  comme  le 
Tovf.  Unitatem  Qeum  ac  honum  quœ  moteur  de  l'univers  et  l'âme  du 
sit  Unius  natufu^  ipsa  mens  (io8}>  monde,  voulait  que  nos  âmes  fussent 
Gasaubdn  le  fils  (r  00)  rapporte  un  pas-  des  portions  de  Dieu.  L'objection 
sage  de  Stobee  qu'il  faut  corriger.  lit/  -  qu'on  lui  propose  là-dessus  dans  Cicé- 
Bar^hpAç  tSi  ÀfX^Hy  'rnf  p.h  uwàI'a  Btoi  ron  est  insoluble.  IVam  Pythagoras , 
JtAt  T  cty^tâoy,  NTif  fç-iv  i  Tov  vooc  ^ùnc^  qui  censuit  (Denra  )  animum  esse  per 
ô  AÙtoi  0  loSç.  x.At  TJtv  £tof icov  J'uaSa  ,  natumm  rerum  omnem  intentum  et 
«4Ù  TQ  KAK01  TTtfit  h  fr*y  To  vKiJtov  ^x9-  commen/itefn  »  ex  quo  nostri  aninU  ca- 
6ofr  Stobée  avait  pris  cela  de  Plu-  perentur,  non  i^iditdistractione  huma- 
tarque  (i  10)  ,  il  faut  donc  effacer  tov  norum  animorumdiseerpi  etdilacera- 
ywçy  et  mettre  tùZ  firo(.  La  doctrine  n  Deum:  et  don  miseri-animi  essent, 
de  Pythagoras  n'est  point  là  aussi  or-  quod  plerisque  contingeret ,  tUm  Dei 
thodoxe  que  dans  le  passage  de  Dio-  partem  esse  miseram  ':  quodjieri  non 
gène  Laè'rce  ;  car,  selon  Plutarqne ,  il  potest.  Car  autem  quicyuam  ienora- 
admettait  deux  principes  indépen-  ^t  animus  hoimnis  ^  si  esset  Deus? 
dans,   l'unité,   et  le  binaire,   et  il   quomodo  porrb  Deus  iste ,  si  nihil  04- 

■set  nisi  animus ,  aut  infixus,  aut  in- 

(106)  Dioç.  Laërtius^  lib.  FUI,  nwn,  a5.         Jttsus esset  in  mundo  (i  la).  Saint  JÉpi- 

(107)  Cest  airifi  7H*AWobrandin    traduit  au     phane    attribue  à   Ce    phllosopbe'   «îQ 
ttmmtncement  <fc  ia  note  9ur  ces  paroles  de    oû«f;w*iû«»  or..i  -^^  ■«-».,«■  ^^^     ^t1«*  J?» 

Irtrce.  rctr«  *»«*'  Méric  C.«âiAon ,  «ar  Lae«w   sentiment  qui  ne  vaut  nen ,  c  est  d  a- 
ce,»»ù2ein,niMi.  83.  voir  donné  à  Dieu  Une  nature  corpo- 

(10^  Plat.,  de  PUcitis  Philosoph.,  lib*  /,  cap, 

FII^  pag,,Q8i,  (m)  Clem.  Alexandr. ,  in  admonit^  «d  G«iit«s, 

(iOQ)rrot.  in  DiogMi^m  Lftdrtivm ,'  in  Akmieo-  pt^,  4^,  C,  Voye%  aussi  ivMÀXk  Martyr,  Onitione 

ne ,  ttb.  VUl^  num,  Si.  ad  Gentes ,  pag.  SB. 

(ho)  jiprèj  ce  qu'<m  vient  de  citer  de  PUuar'  (iia)  Gicero  ,  de  Ifatorâ  I>«onun  ,  l&,  I ,  cap, 

^mUtt  Ti»?  <r'  «tofiiç'ov  Saa^A  SAifA^tA  ^*  <^nn«l*t»  MinaciM  TéUx  ,  çui  adit,  ffag. 

X  .        ,  V^r       ^'        '    «     '      •««*«"  '•A»  ^^  rémm  naturam  eommeans  ,  et  intentus  :  ex 

^{ ,  #<*!  i§  »eU  OfATOf  0  )tO0)UOC.  lAfinitam  qqo  •tUm  ammaUmn  ommmn  Tsta  captatnr.  Lac- 

•«ItttUiiarti  M««tam  ,  ^«iiMim  «t  malwn  vndi  umoeditUi  mSmè  chose ^  lib,  I,  at^.  K ,  pug. 

«it  maltitado  aMMm» ,  «t  ■nsm  «xpoeitts  miuidw.  m.  14. 
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relie ,  et  organique ,  Dieu  nVtant  au-  représentât  la  divinité  par  des  ima- 

tre  chose  que  le  ciel,  et  se  servant  du  ges,  et  que  Dieu,  selon  Pytiiagoras,  est 

soleil  et  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible ,  qui  ne  tombe 

yeux,  et  ainsi  des  autres  parties  du  point  sous  les  sens,   et  qui  ne  peut 

firmament  (i  i3).  Mais  voici  une  pen-  être  que  l'objet  de  rentendement(i  i8). 

sée  qui  est  simplement  et  absolument  Ovrt  ydp  cxfîVoc  ttl^nroi  «^«idiiTov, 

vraie.  Clément  Alexandrin  la  compare  «tof  sitôt  Jl  KûLt  àxnpetroy  x,eti  vonto?  vTct- 

avec  les  paroles  de  saint  Paul.  Il  n'y  xaé/xjgatvff  f7f*i  to  TrpSroi.  lYeque  erùm 

a  que  Dieu  qui  soit  sage ,  disait  ^y-  iUe  sensui  aut  ulli  dolori  expositum 

thagoras  (i  i4)'  L'auteur  des  Ântiqui-  rerum  -principium  essCf  sed  inuisibile, 

tés  Judaïques  paratt  fort  content  de  ce  incorruptum ,  sold  mente  exisUmavii 

que  plusieurs  philosophes ,  et  nom-  apprehensibile  (i  ig). 

mément  celui-ci,    pensaient  de   la  Quant  au  but  de  nos  actions  et  de 

nature  de  Dieu  ;  et  il  ne  doute  point  ^^^  étwàts  ,   on  ne  peut   rien  voir  de 

qu'ils  n'eussent  parle  encore  plussai-  jy^  admirable ,  ni  de  plus  chrétien, 

nement ,  s'ils  n'eussent  craint  la  per-  ^^^  ^^  q^i^^  ^  ^jj^.  pythagoras  ;  caril 

sécution  5  car ,  coname  dit  Platon  ,  il  voulait  que  l'étude  de  la  philosophie    \ 

n'est  point  sûr  de  dire  la  venté  tou-  ^^^^^^  ^  rendre  les  hommes  sembla-    I 

chantla  nature  divine  a  des  ignorans.  j^^gg   4   Djgy    ^^^ç  ^v,  gg,^,  ^^oiW     I 

nXATaV,     KtÙ    0$   /A,t*r      «««VOWJ    A^OTUC  ^x^    TlX«lÔTATOf    «OTTOf    tJtKAXÙTrrU,  od 

ç'oSU  <|>»xoTû^oi,  x*iy*ije/»o«  Jkiv  Ar*VT«c  dwinam  similitudinem  ducunt,  pf 

ounra  <^)ûtiyov'rati ,  vipt  twc  rou  Btou  <^uTmç  ihagoricœque  philosophiœ  finem  per- 

Wf^povMxoTiff.    <h^'    01  f4,ty  poç   oXi>ov  fcctissimum  ostendunt   (120).  Voilà 

<t>»xo«ro4)oî/?T«c  fiç  ^x»âoç  doffltic  ^po*«t-  ivioge  que  l'on  donne  à  une  pièce  de 

TfiX«^;Mévov  T»v  «t\i(â«»*v  To«  ^yfActraç  poggie  qui  contient  les  dogmes  de  ce 

«Çf»f>*«7v  où»  «Tox^Ho'fltf  ...  .  .  At/Toc  philosophe.  Us  contenaient  deux  par- 

«Ti  nxATav  «/*o\o>iicriv,  on  ti»»^  tf-xuSi»  ties  que  l'on  pourrait  foi^t  bien  com- 

^«pi  9«oî  cTif  *v  €ic  T»v  Tov  o;t^«v  *>yoiAv  g^  à  la  ^oie  purgative ,  et  à  là  voie 

01?»  »»  atfl-Afitxiç  ifiytvjcfiv. /VïAfl^oras  ^^j^tive  ,  dont  nos  mystiques  ont  dit 
enim,et  Anaxagoras.et  Plato,  etpost  ^^^  ^^  j^g^^g  choses.  Hieroçles ,  qui 
illos  philosophistoiciy  etpenè  cuncti,  commentarios  eruditissimos  in  Car- 
uidenturdedif^in4sa»tussenatura.>S€d  ^^^  Aureum   Pythagorœ   réÙ^iât, 

hi  qitidem  ad  hreuè  philosophantes ,  ^^^^^-^^  ^^  ^-^^^-^  ^^  pfthagoricd  pU- 

populo  superstuionumopiniombusjam  iQ^ophid    disserens  ,   appellat,  eam 

prœoccupato  ueraatemdogmatis  pro-  ^^9^.^,^  xati  Ttxt iÔtmt*  ,  purgationem, 

ferre  timuére  {iib),.,  Ipse  siqmdem  QtpeTfectionem.Quœduocàmsubin' 

Plato  confessas   est,  quia  ueram  de  ^Hcent  ojîcium  ipsius  duplex  ac pTO- 

Deo  opinionem  prapter  ignorantiam  posUum,  ut  loco  alio  monsirai'i ,  dur 

plebis  proferre  securum  non  est  {116).  pUcem  uiderl  possunt  Pythagoras  et 
Le  même  Josèphe  assure  que  Pytha-  ^yrthagorici  habuisse  phUosophiam , 

goras  surpasse  en  piéte  et  en  sagesse  ^^^^^^^  m^  sit  x*âctpT»ii,  hœc  veto 

tous  les  anciens  philosophes  (  n?)-  t«xix»;  Ula  ,  qucé purgat  à  malts ,  se- 

N'oublions  pas  cette  observation  de  ^^^^  ^  materid  et  corpore  ,  libérât  a 

Plutarquc  :  lorsqu  il  montre  la  con-  ^^^^z,-^  etcarcére  ;  hœc  ,  quœ  perfi- 
formité  qui  se  trouvait  entre  les, ptn-  ^-^^^  evehat  et  reportet  sursàm,et 

'  sées  de  Numa  et  celles  de  Pythagoras,  ,;ç  ^^  jj^^  ^-^  ^poTÉpctc  ï^«c.  ut  loqm- 
il  dit  que  Numane  voulut  point  qo  on  ^^^^  Hieroc les ,  id  est  habitas  prions 

■_._,■,  -fbrmam   inducat,    similesque  facial 

/r»  pag,  477*  •  ; 

(ii5)  Josephu»,  contra  Appion. ,  Ub.  II,  pag.  (118)  Plut. ,  in  Numâ»  pag,  (55.   .  . 

ic^z.  (119)  Idem  ,  Plntarchus,  ibidem  ,  B.  . 

(116)  Idem ,  ibidem,  pag.  1076.  ^        ^  ^,3^^  Hicrocle» ,  in  prafationè  ad  Garmiin  «i*- 

(lir)  lo^itt  KOJ  tÎÎ  9r«p  TO  Bfioi  tVCî0ha.  rea,  eirck finem,  f^oy«»  *ait*«  Stobée,  edog.  XI» 

Vctvaav   ïÎ5riiXM/*ft«'voc  cTityi^xm  Tav  ^»-  ctf».//J,où«7At;2a»*p«t^>tc,  nx*T«»  W' 

Xo<ro<t>«^«fT«V.  Sapientidetdù^inépietatephi-  T«6  T^i   ni/ô«').op«t ,  TiXoç    ô^OW»«F    ô*?- 

losophos  omnes  exeelUns.  Idem ,  K*.  /,  «ontrà  Socrates  et  Plato  quemadmodùm  Pythagorai  «- 

Appion.  ,  pag.  1046.  n«n  dix«runt ,  Dei  «militiidinem. 
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les  in    sequentihus  f  quando  dicit ,  ou^il  n'ayait  point  roula   «âmettre 

rfpic;t**  (.carmen  aureum)  ^aioTtç  ^tho-  aans  cette  société,  mit  le  feu  à  la 

-o<^ifltc  ^rpflucTMCNc  jccti  diMpuTiicNCTÀJCAdo-  malsoii  (127).  Apparemment  la  phy* 

,0V  JùyfAATet  y  J^t  tty  «y  nrtç  itturoi  kùl-^  sioaomie  de  ce  personnage  n^ëtait  pat 

lâtpov  ÀTroKAuoi  xtii  rh  Trpoc  dtoy  ôfAùiann  heureuse;  car  rythagoras  ne  recevait 

y*rt/X!^^^**'  Continet  phiiosophise  om-  pour  disciples  que  ceux  dont  la  mine 

lis    practicae   ac  theoreticœ  décréta  lui  revenait ,  après  Tavoir  examinée 

iumma  quibus  quis  et  purgare  se ,  et  selon  les  régies  deTart.  C'était  la  pre- 

iimilem  jDeo  facere  valeat  ( 1 3 1 ).  L'au-  mière  de  ses  démarches.  Jam  a  prin~ 

Leur  que  je  cite  allègue  (  iia)  plusieurs  cipio  adolescentes  qui  sese  ad  discen^ 


«t  être  semblable  à  Dieu  ;  mais  que  oris  et  vtdtds  ingenio  ,  deque  totius 
pour  connaître  la  vérité  il  la  fallait  corporis  filo  ataue  hahitu ,  sciscitari. 
rechercher  avec  une  âme  purifiée ,  et    £um  »  qui  exptoratus  ab  eo  idoneus-^ 


qui  eût  dompté  les  passions  du  corp9«  quej^uerat ,  recipi  in  disdplinam  sta-^ 

d^où  il  conclut  ce  que  Ton  va  lire  :  timjubebat  (laS).  Il  y  en  a  qui  disent 

Ex  lis  quœ  superiori  capite  attulimuSf  (139)  qu'il  fut  soupçonné  de  machi' 

manifestum  est,  philosophiam  pjrtha-  ner  l'usurpation  de  la  souveraineté  ; 

goricam  idhaberesibi  ipaximh  propo-  et  que,  pour  aller  au-devant  de  cette 

situm ,  ut  ad  quandam  similitudinem  entreprise  ,  les  Crotoniates  mirent  le 

cum  Deo  sectatores  suos  ducat  ;  id  feu  à  son  logis.  Il  se  sauva  au  travers 

cero  Jieri  aliter  non  passe  y  quhm  si  des  flammes,  et  sortit  hors  de  la  ville; 

verUati  atque  sapientiœ  purd  inlegrà'^  mais  comme  il  entrait  dans  un  champ 

que  mente  incumbatur(i^3).  Joignons  de  fèves ,  il  s'arrêta,  et  il  aima  mieux 

a  cela  le  témoignage  de  l'anonyme  se  laisser  tuer  ,  que  d'ouvrir  la  bou* 

qui  avait  écrit  la  vie  de  Pythagoras.  che,  et  qae  de  gâter  les  fèves  (i3o). 

il  dit  (ia4)  que  les  sectateurs  de  ce  Selon  Dicéarque(  i3i  )  il  s'enfuit  au 

philosophe  eif^ei^naient qu'on  seper-  temple  des  Muses,  à  Métapont,  et  r 

fectionne  en  trois  manières ,   i**.  en  mourut  de  faim  après   un  jeûne  de 

conversant  avec  les  Dieux  :  car  pen-  quarante  jours.  D'autres  disent  (i3a) 


yeux  à  son  mattre  Phérecydi  , 

telle  chose  est  possible  ;  a*»,  en  faisant  pour  l'enterrer ,  il  termina  lui-même 
du  bien  aux  autres ,  car  c'est  le  pro-  le  cours  de  sa  vie  en  s'abstenant  de 
pre  de  Dieu  ,  c'est  l'imitation  de  Dieu  nourriture.   Selon  d'aatres  (i33J,  il 
(i^S);  3<*.  en.  sortant  de  cette  vie.  Les  mena  tous  ses  disciples  au  secours  des 
plus  beaux  présens  que  le   ciel  ait  Agrigentins,  contre  ceux  de  Syracuse; 
faits  à  l'homme ,  selon  Pythagoras ,  et  ayant  été  battu,  il  fut  tué  pendant 
sont  de  dire  la  vérité ,  et  de  rendre  de  qu'a  fuyait  autour  d'un  champ  de  fè- 
bons  offices  :  ces  deux  choses  ,  disait-  yes.  Gela  ne  s'accorde  guère ,  ni  avec 
il ,  ressemblent  aux  œuvres  de  Dieu  les  quatre-vingts  ans  que  l'on  dit  (i  34) 
(i 36).  qu'il  a  vecii ,  m  avec  les  quatre-vingt- 
i^)  Les  circonstances  de  sa  mort  dix  (i 35)  ;  encore  moins  avec  les  qua- 
iont  rapportées  diuersement.  ]  Il  de- 
meurait à  Crotone  chez  Milon,  avec  ses  (la-j)  Diog.  Laërtius  ,  lih.  Vm,  fmm.  39. 
disciples,  et  on  l'y  brûla.  Un  homme  ii^^j  tî^^'^jj;  ^^i/'^^  ^^^ 

(i«  Jotamie.  Scteffem» ,  de  Natnrfi  et  Cowti-  («>)  *AX-»*»  A*^^^»»  »  ^0.tntrm.  d^UAr- 

tntMmePhilotopbiae  lulicrc ,  cap,  X,  pag,  78,  ^fSHyatl  &i  »p€lTTOV  M  Ktt\wa-ttt.  Capi  pratUt 

(i3ï)  Ibidem  ,  cap.  VII.  qnàm  has  dare  pesram,  caediipie  aatiiu  est  qvàm 

\\TÎi!)Idem^  ibidem,  cap.  VIII ,  pag.  56.  (jnicquam  loqui.  Idem,  ibidem.^Minc  Casanboa 


(ia4)  Jpud  Photium^  Codiee  CCXtlX,  pag,  conieeture  qu'au  lieu  de  XAXÎlTAt  il  faut  lire 

»m3.  »,  '                                    .  ,.   .1 

f            ,        «,    y          «VA"*)  (tKvo-At  y  vagan ,  errer  muéraolementt 

(ii5)  Aft/Tfpo»  iy  T»  tu  9roi«#».  Qiot/  ><£/>  (,3,)  i^;^^  ibidem,  num.  40.  . 

ToÛto   KAt  BitetÇ  fJUfÂTnirtuç.  Deindè  béni  de  (x3a)  Idem  ,  ibidem, 

«liw  merendo  :  Dei  enim  hoc  propriwn  est,  in  (i33)  Idem,  ibidem, 

toque  Deum  imitatur.  Pbotius ,  ibjidem.  h^)  Idem,  ibidem ,  ntim.  44- 

(1*6)  £Uanii« ,  Var.  Hirt. ,  Ub.  XII,  e.  LIX,  (i35)  Idem,  ibidem. 
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PYTHAGORAS. 


tre^nngt-dU^neuf  (i36) ,  mi  aYec  lee  ganinus  Gaadentias  ,  ele  Pythagoreâ 

cent  quatre  années  {iS^)  quQ  d^autres  animarum  Transmigratione;  leËialo- 

lui  donnent.  Vovez  sur  tout  ceci  les  gue  d'Ambroise  Rhodius,  c2e  TVttiufm- 

savans. recueils  de  M.  Alénage  (  i38  )•  sratione  :  la  Dissertation  de  Claude 

11  n''oublie  pas  de  citer  Amobe,  qui  Lignier ,  de  Sectd  Pjrthagoricd ,  la 

assure  que  -rythagoras  fut  brûlé  vif  Thèse  de   Marc  Mappus  y  de  Eihicà 

dans  un  temple.  J^ythagoras  Samius  Pythagorœ ,   soutenue  à  Strasbourg 

suspioione  dotninatioms  injuste  ifiuus  sous  le  professeur  Schallérus  \  la  dis- 

concjvmatus  infano  est  t  numquid  en,  sertation  de  Schiltërus  ,  de  Disciplina 


insinue  qu'il  mourut  8ans  violence  a  nar  Magnus  Daniel  Oméis,  professeur 

MétapoQt,  où .  il  s'était  retiré  après  a   Altdorf.   On  peut  voir  aussi  notre 

avoir  demeuré  vingt  ans  à  Crotone  ;  la  Mothe-le-Vayer,  dans  Touvrage  de 

qu'il  y  mourut,  dis-je  ,  si  admiré  ,  la  Vertu  des  Païens.  On  croit  que  les 

que  sa  maison  fut  convertie  en  un  Vers  dorés  de  Pythagoras  sont  Vou-^ 

temple  ,  et  qu'on  l'honora  comme  un  vrage  de  son  disciple  Lysis.  Un  ancien 

Dieu*    Càm  annos  viginti  Crotonœ  philosophe  d'Alexandrie,  nommé  Hié- 

egisset ,  Metapontum  migrawit ,  ibi-  roclés  les  commenta  :  nous  avons  son 

que  deceasiti  cujus  tanta  adnUratio  Commentaire  commenté  par  le  fils  de 

fuit ,  ut  ex  domo  ejus  templum  face-  Casaubon.  Nous  avons  aussi  les  Com- 

renty  eumque  pro  Deo  .cotèrent  (i4o).  mentaires  qu'ont  faits  sur  les  mêmes 

Valére  Maxime  ne  va  pas  si  loin  ;  mais  vers  Vitus  Amerbachius,  Théodore^ 

il  se  déclare  hautement  contre' ceux  Marcilius ,  Henri  Brem ,  Michel  Néan^ 


lire 
antear 


Metapontus  aspexit  :  oppidi 

Pythagorœ  quam  suorum    cinerum  {i^S), 

nçbilius  clariuswe  monumento  (i4»)'  (R)  Un  conte  que  je*  viens  de 

Saint  Ëpiphane  s'est  abusé  grossie-    dans  un  nouvelliste.  ]  «  Un  at 

rement  lorsqu'il  a  dit  que  Pythagoras  »  moderne  a  avancé  que  feu  le  maré- 

mourut  aupays  desMèdes  (i4^)-  »  chai  de  Schomberg ,  commandant 

(Q)  Quelques  auteurs  iqui  ont  traité  »  les  troupes  françaises  en  Portugal 

de  ses  dogmes.']  Je  me  borne  aux  mo-  >•  lorsque  ce  royaume  secoua  le  joug 

dernes.  Guillaume  Cantérus  a  mis  en  n  des  Espagnols  ,   écrivait  ce  qui  se 

latin  les  fragmens  de  Pythagoras  que  »  passait  dans   ce  pays-là    sur    nn 

Stobée  a  recueillis*  Érasme  (  143  ) ,  »  verre,  et  que  l'exposant  à  la  lune 

Philippe  £éroaldus,le  Gyraldi ,  Clan-  n  le  cardinal  Mazarin ,  qui  était  à  Pa- 

de  Minos.,  François  Berni,  Nicolas  »  ris ,  à  la  faveur  d'un  télescope ,  H- 

Scutelli ,  et  quelaues  autres ,  ont  fait  >»  sait  dans  cet  astre   tout  ce  que  le 

des  notes  sur  les  Symboles  de  ce  phi-  »  maréchal  voulait  lui  faire  savoir, 

losophe.  Consultez  aussi  Lipse  (i44)  î  »  Si  ce  secret  était  aussi  véritable  que 

les  Commentaires  de  Rittershusius  sur  »  fabuleux,  etc.  (  147  )»  Puisque  le 


(i36)-Tiètiis,  Gbîl.  XI,  fi«k  366. 
(iS*;)  Anoaymns,  afntdVhttàmn^jH^,  x3i3. 
(i36)  Menagins  ^  m  Dtogni.  Laëit.,  pMg.  371 
etsaf.     . 
(xSg)  Amolùtts,  l^.  J,  pag»  a3. 
(x4o)  JuaHinmâ,  lib,  XX,  cap,  tV ^  pag.  3i^. 

(i4i)  Yalerins  MauuuM^  Uh»  VIII,  emp,  VII^ 
num.  1 ,  in  Extern, 

(i4a)  Ëpiplianias ,  Hser.  XY ,  pag,  xi^, 

(143)  Au  commencement  de  ses  ChiUades  de 
Proverbes. 

(i44)  MapodocUo  4wl  PfaUoiopli.  Mme.  y  liè,I, 
dissert.  VI. 


quer  les  anacbronismes  de  ce  qu 
rapporte.  M.  de  Schomberg  n'arrira 
en  Portugal  qu'au  mois  de  novembre 

> 

(145)  Imprimé  h  Altdorf,  xSgS. 

(146)  Pastor  ac  superintendens  Schleugému. 
Il  publia  a  Leipsic,  l'an  x6o3,  Vitam  etFrtf 
menta  Pythagorse. 

J147)  Tiré  de  la  page  68  ttun  petit  livre  iati- 
é  :  La  Clef  du  cabinet  des  princes  de  r£aii>- 
pe ,  on  Recueil  bistoriqne  et  politique  sur  le* 
matières  du  temps ,  jmlfet  1704.  On  croit  ^ue  ce 
iivre  a  été  imprimé  à  Luxembourg  :  it  y  a  à» 
titre  :  Imprimé  chez  Jacques  le  Smcire ,  à  l*ea- 
MifiM  delà  Vérité,  M.  D.  GCIV. 
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ro^e»  «M  Mémoires  de  Ptémbnt  d  A-    ^"®  P^"*    OUÏ-dire.   Il    «e    Vantait 

^  »  /~v.  ».  aussi  d'ayoir  ?oj«gé  par  tous  \e% 

'THÉ  AS,  était  natif  de  P*y«^e  rEurope  qui  «ont  &ur  la 
Bille.  La  plus  grande  préci-  ^^^  océane ,  depuis  Cadiix  )u»- 
£u'on  puisse  donner ,  ce  me  ^^^^  ^^  Tanaïs  ;  ce  que  l^oljbe 
le ,  sur  le  temps  oii  il  a  vé-  ^^  pouvait  croire  d'un  petit  paiu 
&st  de  le  mettre  au  siècle  ^^^^^'^^r  comme  lui ,  mal  pourvu 
sandre-Je^Grand  (A).  II  fit  ^'argent  (b).  On  avoue  pour  le 
uvrages  de  geograj^hie  (B) ,  i^oins  qu'il  n'a  pas  mal  entendu 
ipparemmeût  n'étaient  au-  ^®?  propriétés  des  terres  septen- 
lo&e  que  la  relation  de  ses  *"onales ,  eu  égard  aux  aspects 
res.  li    abusa  étrangement  °"  soleil  (ç)  :  et  ce  qu'il  iisait 

maiLime,  A  beau  mentir  (<^/iue  les  barbares  leur  mon- 
ient  de  loin;  car  il  n'y  eut  iraient  le  lieu  oii  cet  a»lre  s'en 

de  fables  qu'il  ne  racontât  *^'*^*  dormir,  et  qu'il  y  avait  là 
lys  septentrionaux  qu'il  se  ^^^paysoii  la  nuit  ne  durait  que 
\t  d'avoir  vus.  Il  n'ignorait  *^^^*  heures  ;  et  d'autres  oii  elle 
ue  peu    de   témoins  ocu-  ^'*^  durait  que  deux,  ne  sent 

lui  pourraient  donner  le  ^^^^\  du  tout  la  fable  ,  et  lui  fait 
iti  ;  mais  la  postérité  pour  infiniment  plus  d'honneur  qu'u- 
itts  ne  laissa  pas  impunie^®  autre  chose  que  Pline,  rap* 
idace.  Polybe  le  poussa  ter-  I^''*^  après  lui  :  c'est  qu'il  y  avait 
lent  :  Strabon  tombe  sur  ^°®î'®  ^  une  journée  du  pays  deà 

plusieurs  rencontres  avec  Guttons ,  peuple  d'Allemagne , 
aière  dm-eté  (a).  Ces  deux  ^*«*  laquelle  on  se  servait  d'am- 
•s  n'étaient  point  capables  ^^^  *^  *»«"  de  hois,  pour  faire 
irer  qu'il  racontât  impu-*  ^u  feu  (c).  On  fera  bien  de  con- 
it  qu'à  l'île  de  Thule  (C) ,  «»*'ter  l'apologie  que  Pierre  Gas- 
ours  de  la  Grande-Breta-  *®ûdi  composa  pour  Pythéas  (E) 
ers  le  nord ,  et  dans  tous  ^  ^*  prière  de  M.  de  Peiresc.  Ces' 
iartiers-là,  il  n'y  avait  ni  deux  illustres  Provençaux  furent 
ni  mer,  ni  air,  mais  un  hien  aises  de  tr^^vaillerâlagloire 
se  des  trois,  semblable  au  de  leur  province,  en  soutenant 
m  marin  (D) ,  sur  lequel  '^  réputation  d'un  écrivain  né  à 
•  et  la  terre  étaient  sus-  ,.^  v  «  *  . 
es ,  et  qui  servaient  comme  r\  *''r'  ^  »^!  '  nox^^ioc/yiç-ov  *«) 
i  a  toutes  les  parties  de  'u-  ,«„„  ««ij,.  />^J!„  ,'^V.t  «S 

,    sans    quil    fût    possible    ^op*V'rà,yh<n>Tù.Polybîusautemid<;up(^ue 

là  ni  à  pied  ,  ni   sur   des  ''«''*^**"«  «'<  «*«,  privattwi  homùnêfh, 
ux.  Il  se\anta  d'avoir  vu  ^^"î/iZeXr^lS.'&r^;',''''' 

ûi         '  V     ,      ^.  .>/  (c)Slr9ho,lib.lJr^paf.t3g. 

SUç  ^yfip^tui^iç^ctr^f  i^ntç-e^i.        (rf)  Jpud  Geœinum ,  Isagog.  ad  PK»i,um. 
homo  mendacissimus  inventas  est.         (e)  Incolas  pro  lignù  ad  ignem  kiJi  eo 

mg.  43.   Vide  eliam   pag,  Ify  ;  et  prorimisqu*  T^ukonU  yemdert.  Plin. ,  libro 

.  P<^g'  7»  ,  79  î  «*«>  ^^.  Vg'  139.  XXXrn  ,  oap.  U. 
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Marseille.  Gassendi ,  tout  savant  nVt-il  pas  bien  pris  la  pens^de 

qu'il  était,  n'a  pas. laissé  de  se  Po^ybe.  Je  croirais  yolontiers  que 

tromper    dans    ses    conjectures  ^^.^^.^^*'''™'"^  ?"*^°*V^  ^ 

.        iT    ^      *       X         tT?\'  '  cgci  :  Dicéarque  est  un  auteur  fort 

touchant  cet  auteur  (F),  ce  qm  crédule,  et  qui  a  commis  centfau- 

n'empéche  pas  qu'il  n'y.  ait  du  tes  ^  cependant ,  il  a  refusé  de  croire 

profit  à  faire  en  lisant  son   apo-  divers  choses  racontées  par  Pytfaeas: 

logie.  Il  ne  faut  pas  confondre  tlL         ^*^"  ^f  ''«'*°^^«^  ^™ 

*l     «   Al- '  i>       .  .1  r  tosthènes  ,  qm  est  Tenu  depuis  ;  ait 

notrePytheas  avec  1  orateur  athe-  ajouté  foi  i  ces  mêmes  choses  qu'a 

nien  de  ce  nom ,  qui  vivait   du  voyait  ^ue  Bicéarque  avait  rejeté^, 

temps  de  Démbsthène  (G).  P''  voici  le  raisonnement  que  Strabon 

'^  impute  à  Polybe  :  Bicéarque  est  un 

(A)  La  plus  grande  précision. auteur  de   grand  jugement  ^   et  qui 

est  de  le  mettre  au  siècle  ifAlexan-  doit  servir  de  régie  :  il  est  donc  bien 

dre-le- Grand."]  Vossius  ne  s'en  tient  étrange  qu'Ératosthènes  ait  cru  Py- 

1 J   '_• M.' -• •!    I-  ê-U^^^    «.-—    J«_    _U_ T>?_^_  . 


(a).  M  Moréri  évalue  cette  désigna-  re,  Strabon  a  pu  se  moquer  de  lui, 
tion  a  l'an  44o>  ou  44^  de  Rome  :  il  vu  le  grand  nombre  de  fautes  une 
devait     -  •  -  -      '    -—''- '     D.i„u.«„-:.. _:.._„.„  ^__.,  .  .;*... 

du 

tombe 

Rome 

Sue  Pythéas  a  deuri  avant  t;e  temps-   Je   voudrais   que  nous  puissions  le 
.  Vossius  a  montré  qu'Ératosthènes    vérifier   par  une  descente    sur    les 


.par  ia    raison-  que   Polybe    ayant   remarquerai   en  passant   une  faute 
choisi   entre  autres  géographes   Di-   dans  la  traduction  latine  de  Strabon. 


le  tous.  U  y  a  une  preuve  plus  posi-   cet  endroit   se  servir  de  la   même 
tive  que  celle-là  dans  la  même  page ,   répétition  que  l'on  trouve  dans  l'o- 

Î)uisque  Strabon  y  rapporte  que  Po-   riginal.    Le  lecteur  en    jugera  s'il 
ybe  s'est  étonné  qu'Eratosthénes  ait   prend  la  peine  d'examiner  cette  ci- 
cru  ce  qu'avait  écrit  Pyihéas.  Poly-   tation. 'E^ctToo-âj?»  Jï  tô?  yut»  Et^N^i^ev 
.be  s'en  étonnait  d'autant  plus  ,  qu  il   Bip^ajov  Kttxtîv ,  IIuB»a  J^  'prtç'tùnif \  «** 
remarquait  qu'Eratosthénes  ajoutait  rAvrat.  ^i  jum  tc  AiKetidifX^u  friç%ùo-t.i' 
foi  à  des  choses  que  Dicéarque  n'a-   «roc.    To   /xh    o?y    fjiÂ    ti    AiKtttAfX"^ 
vait  point  crues.  Voilà  donc  Pythéas  ^iç'iwtf-avroc ,  •)^«xo7ov,  âc^irtp  iKÛvmXf*' 
.  manifestement  auteur  avant  qu'Éra-   o-ao^cu  x-divovi  ^^o^Jtoy  kaB'  qZ  to^ov' 
tosthènes  et  Dicéarque  fissent  leurs  nrovç  IxiyXouç  aùtoç  'Xfti^ifirAt.  Intérim 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  ti-  Eratosihenem  qui  Euemerum  -Bar- 
rerons ci -dessous  quelques    consé-  g'Ofuw    appellet ,    Pjrtheœ  credere , 
quences.  Avant  cela,  je  dirai  mon   atque  hoc  ne  Dicœarcho  quidem  cVS" 
sentiment  sur  les  paroles  où  Strabon  _dente.  Id  quidem  ridiculum  est  quoi 
trouve  ridicule  la  manière  dont  Po-  Dicœarchum  proferl,  quasi  werb  cop" 
îybe  vient  de   raisonner.    Peut-être   ueniat    eum    veluti    normam    sa(l^ 
<.)Vc.s«.,dePhilologi8,p«ff.55:«»rmite'^'f^"»'>*«  Po/r^m^  «o« . nepreAe/15^ 
rf*Hî»t.gr«c.,pa^.  467,.7«;o«te.Vcl  certè  ni^us  incessUiS),  Et  quoi  qu  il  en 

proximashnictempori.fuit.  ,  SOlt  de  tOUt  CCCl  ,    nOUS  ^  apprcnon» 

:(a)  In  Indice  Piinli.  .  pour  le  mpins  que  les  livres  de  Py- 

(3)  VoMtu»,  dé  Hist.  gtaec.,  ;>ag'.  xio.  théas  ont  précédé  ,   noQ-seuleiiicot 

^      (4)  ^ftd  Stràhou,  y  lih.  /,  jMxg»  71* 

(5)  Voyet  ci-dessous  la,  renuunfue  (F).  (6)  Str«bOf  lih,  Typag,  ^i. 
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iratosUiènes ,  mais  aussi  ceux   qyte  Pythëas  a  parle  des  conyersa- 
irque.  On  sait  que  ce  demiet    tions  que  le  père  de  Scipion  l*Afri- 
tciple  d^Âristote  ,  et  quHl  dé-   oaitt  eut  avec  les  députés  de  Marseil- 
livre  à  Théophraste  ,  qui  fut    le,  Fao  de  Borne   533  (id).   Un  des 
pie  favori  d'Arislote.  11  Y  *    mensonges  de  Pythéas,  au  sentiment 
ien  de  Papparence  que  Py-  de  PoIjdc  (  i3  )  ,   était   d'avoir  dit 
vécu  avant  le  règne  de  Pto-    qu'aucun  habitant  de  Marseille  nV 
hiladelphe,  puisque  ses  écrits   vait  pu  apprendre  à  Scipion  rien  de 
cédé  ceux  de  Dicéarq.ue  ,  qui    mémorable  touchant  la  Bretagne.  On 
vait  être  qu'un  vieux  hom-   a   remarqué  dans  l'article  ^Abbe- 
s  le  régne  de  ce  prince.  En    ville  les  autres  fautes  de  SansoB  con- 
e  commencement  de  ce  règne  cernant  cette  matière.  Il  reste  à  dire 
iur  la  dernière    année  delà    qu'il  ne  devait  point  entendre  par 
ympiade  ;  Aristote  cessa  d'en-   ce  Scipion  celui  qui  vint  débarquer 
avant  la  fin  de  la  1 14''   olym-   à  l'embouchure  du  Rhône,  afin  Œob^ 
;) ,  et  ses  écoliers   pour  l'or-   server    les    démarches    d'Annibal  , 
étaient  des  gens  faits.  Nous   puisqu'il  n'est  pas  possible  que  Py* 
ons   de    Pline    que    Pythéas   théas  ait  écrit  depuis  ce  voyage  d« 
ublié  ses  ouvrages  avant  que   Scipion,  lui  dont  les  ouvrages  avaient 
publiât  les  siens  (8)  j  car  ce-   été  lus  par  Dicéarque ,  discipW  d'A- 
sur  la  foi  de  l'autre,  assure  ce   ristote  ^  car  entre  le  temps  auquel 
i   dit  touchant  l'ambre  (9).   Aristote  cessa  de   tenir  école  et  le 
?imée  .   ni   Eratosthènes  dont   commencement  de  la  seconde  guerre 
ne  a  été  postérieure  à  celle  de   punique  ,  il  s'est  passé  pour  1«  moins 
;s  ,  ne  sauraient  rien  prouver  cent  ans.  Il  serait  sans  doute  difficile 
Vossius ,  parce  que  leur  vie  a  de  marquer  quel  est  donc  ce  Scipion, 
ongue  (10)  qu'ils  auraient  pu   qui  au  rapport  de  Pythéas  s'informa 
s  relations  de  Pythéas,  encore   de  la  Bretagne  aux'babitans  de  Mar- 
s   n'eussent  été  publiées  aue   seille,  à  ceux  de  Narbonne  «taceux 
'tolomée  Philadeiphe }  et  1  on   de  Corbilou  ;  mais  il  est  sûr  que  ce 
l'un  auteur   qui  rapporte  ce   ne  fut  pas  le  père  de  celui  qui  vain- 


lu  dans  un  autre  peut  avoir  quit  Carthage.  Je  m'étonne  que  le 
'âge  que  lui ,  et  mourir  même  père  Labbe  n'ait  pas  marqué  cette 
lui;  ae  sorte  que  l'on  ne  peut  chasse  à  M.  Sanson;  et  je  ne  crois 


preuve  que  1  on  puisse  cent  ans  qu 
>our  le  mettre  avant  le^  règne  Polybe(i4).   Cela  ne  convient  pas  à 
domée  Philadeiphe  doit  être   son'  hypothèse  ,  qui  '  porte  que  Py- 


qu'il  mettait  celui-ci  de-  précéda  que 
Pythéas  (11).  Si  Sanson,  l'un  ce  de  Polybe(i5).  Il  faut  même  dire, 
leilleurs  géographes  du  XVII*.  selon  cette  supposition  ,  que  Pythéas 
,  avait  considéré  ce  petit  point  n'était  point  revenu  de  ses  voyages 
ronologie,  il  n'aurait  pas  dit  en  53a;  car  s'il  en  eût  été  de  retour-, 

les  députés  de  Marseille  auraient  eu 

«Uodoms ,  apud  Diogenem  LaërUum,  m    ^^^  répondre  aUX  questions  dtt  «OU- 

■nins ,  lib.  XXXriT,  cap.  II,  aul  romaiu . 

'dessus^,  au   texte ,  page  j^^  ,  cit»-      J  avertisicïmon  IccteurqueM.  baU- 

son,  dignefils  du  grand  géographe  qui 
tosthines  a  ve'cu  quatre-vingts  ans.  H  publia  les  Antiquités  d'Abbevill*  , 

la  lad*.  olympiade  ^  et  mourut  en  ta    ■^  ■* 


Iratosi 

en  ^     ,  , 

''oje*  VoMïus ,  de  Hist.  graec. ,  pas.  xo8.        (la)  Nicolas  Santon  «  Reclercl^ei  dtes  Anti<inîtés 

lui  donne  quatre-vingt-deux  ans  de  vie ,    d^'j^berille. 

rn/e  quatre-vingt  sei%e.  Or  puisque  Timée        ^i3)  Apud  Straboo..,  lib,  IV^  V**9'  '?'• 

là  guerre  de  Pyrrhus  contre  les  Romains,        (i4)  Sanson ,  ReclieTches  des  Antiqnitis  d'Ab- 

u  sous  Ptolonufe  Philadeiphe,  ItevWe  ,  pag.  SS, 

(i5)  Il  naquit  l'an  548  de  Home.  Vojet  Voi- 
sins, d«  Hist.  frKC,  pa^,  laa..    - 


De  Pliilolog. ,  cap.  XI ,  num.  <2^  Moréri 
i  de  Philos. ,  cap.  ii,  n.  Ç. 
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in*a  fait  la  farear  de  m'enroyer  une  (D)  A  a  poumon  marin. ^  La  Mothe- 

csopiâ.çU  I4  réponse,  que  M.  ftonpèré  le-VayerCai)  remarque  que  c'est  un 

ayait  préparée  au  père  Labbe,  tou^  -zôophyte' spongieux ,  auquel  lèslta- 

,€hautçes  Antiquités.  Elle  est  docte  et  liens  ont  donne  un  nom  fort  sale; 

togéaieuse.  J'espère  que   roccasion  et  après  avoir  rapport'é  que  Pytbeas 

d'en,  donner  quelques  fragmens  ne  avait  soutenu  o'ue  ce^te  matière  était 

nij^nquera  {i<s.  '                 .  2e  ^<en  </« /'umf'erf  ;  et  qu'il  avait  eu 

.  (B)  Il  fit  des  ouvf\»^es  de  géçgra-  V  impudence  d'en  parler  comme  (Tune 

ptue,"]  Le  scoliaKte  d'Apollonius  (16)  chose  qu' il  apait  vue ,  il  nous  parle 

fait  mention  d'un  livre  dé  Pythëas  d'un  bon  anachorète   qui  se  pantaà 

intitulé  y»iç  ^rcp/o^cc,  le  Tour  de  la  d' auoir  été  lusques  au  bout  du  mondes 

Terre,  L'abrëge'd'Arti^midorel'Éplié-  et  qui  disait  qu'i/  s'était  vu  contraint 

sien,,  imprimé -avec  les  vieux  géo*  d'y  ployer  fort  les  épaules  ^  a  cause 

graphes ,  met  P^tliéttS  an  nombre  de  de  u  union  du  ciel  et  de  la  terre  dam 

ceut  qui  ont  de'crit  le  circuit  da  cette  extrémité. 

movid6  9p^ripluin'orbis(in),LsL  des-  ÇE.{  V apologie  que    Pierre  .Gas-f 

cri^tipn  de  l'île  de  Thule  était  ap>-  sendi  composa  pour  Pjrthéas.  "]  En 

paremmeot  vne  partie  de  cet  ouvra?-  voici  l'occasion.  Lorsque  M.  de  Pei- 

ge.  Son  livre  de  Oceano  est  cité  par  resc  fit  observer  â  Marseille  y  en'i636, 

Qéminus.  Nicolas  Sanson  (18)  nest  i'^évation  solstitiale  du  soleil,  on 

pas  le  seul  qui   ait  voulu  roknpre  <;ompara  la  proportion  que  l'on  trou- 

Atne  iançe  contre  Strabon  ,  en  fdveur  vait  entre  romorc  et  le  style  du  ca- 

de  Pythéas:   Wous   verrons  bientôt  dran  ;  on  la  compara,   dSs-je,  avec 

que   Gaissendi  a  pris  fort  à -cœur  la  celle  qu'-Hipparque  dit  (23)  que  Py- 

défensc  de  cet  ancien  Marseillais.  théas  avait  trouvée.  M.  Gassendi  fat 

(C)  Quà  mie  de  ThuUJ}  Ayant  -chargé  d'écrire  sur  celte  opération 

établi,  par  de  solides  raisons  que  Py-  astronomique ,  et  de  justifier  Pythéas 

ttiéas  ji^iblia  ses. livres  vers  le  temps  en  i&éme  temps  contre  les  invectives 

d'Alexandre,  ie  puis  rejeter  l^une  de  Strabon.   p^oiuit  rursiis  (Peires- 

des  preuves  dont  le  -l^ère  Vavasseur  kius)  utquonihm  Strabo  miilta  cortr 

s'est  servi  contre  P-batiufl.  J'e>n  ai  ré-  gessit  aauersùs  Pytheam  ,  ipse  in 

futé  une  autre  dans  l'article  ÀNTbiNE  gratiam  compro^incialis  uépologiam 

(ra)  tome   11*'.   Pbotins  c6njècture  oonscriherem  ,  pUrgaretnque    inrum 

âuAntoinius  Biogènes  ti'a  pas  été  fort  qui  primas  Thulen  insulam  demort- 

loigtté  du   régne  d'Alexandre -le»-  strauit^    et  quà  non  kabet  oocidens 

GraS^.  Le  père  Vavaisseur  dit  contre  totus  quem  antiquiqrem  in  docUs  ha' 

cela  ,  entre  autres  ch6ses ,  qu'il  ne  beat(^S),  Ce  qu'il  écrivit  là-dessns 

croit  pas  q«fl  l'île  de  fThule  fût  fort  se  trouve  au  IV*.  tome  de  sesOBnvres 


dibiliade  inaulâ  Thule*  Peu  m'im-  ayant  censuré  Eadoxe,  qui  avait  dit 

porte -que  cette  ilè  ne  fût  point  con-  qu'il  y  a  une  certaine  étoile  qui  ne 

BUti  au  vulgaire,  on  qu'en  général  sort  jamais  de  sa  place,  et  qui  est 

eliei  pe  Ifût  pa^  fort  connue  ;  car  pour-  le  p«e'  du  monde,  loue  Pythéas  d'a- 

v«  -qu'un  voyageur  tel  que  Pythéas  vèïT  enseigné  que  le  p;ô1e  est  un  lieu 

en  eût  pCiblié  ime  relation  ,  il  non-  vide  d'étoiles ,  et  qui  fait  une  cspè- 

vait  venir  dans  l'esprit  de  quelque  ce  de  carré  avec  les  trois  étoiles  les 

ëcrivaiti  romanesque  de  dboisir  cette  plus  voisines.  Hipparque  ,  à  llmita- 

fle  pour  la  scène  de  ses  chimériques  tion  d'Ératosthénes  ^  enrichit  sa  géo- 

Jiai^sftions.   Je  n^examine   ^oint    si  -giraphie  du  travail  de  Pyth^éàs  «  et  il 

Photims  a   raison  :  il-  me  suffit^  de  ne  faut  pas  s'étonner  que  celui-ci  se 

prouver  q4i*on  ne  le  réfute  pas  bien,  soit   trompé  à  régkra  clu  Tanats, 

(s^  In  ub.ir,  .,,j  i^^^t„  zxarxrx,  tom,  xr,  de  w  oe»- 

fié   J^chercb.  a*  Atttiq.  d'Abbe^Jle,  p.  85.  ;  j  J^Zhon.Jih.  II,  pag.  78 

{\£(j  FamiUe  romaine  ,  remarque  {fi),  \»*i^if                    _'_.._  ."vt./. 


ixasramiue romaine  .remarquera),  ^     '  ^'^        ,        .    Vw.*  «  •      t.     l'i    ^  y^ 

(aô)  Suspicio  quoque  est  nonÂm  cognitam  intl-        (a3)  GaMendus,  «n  Vita  Peirt*.,  hb,  V,  Open 

go  Thulen  ineulam  de  aud  illiferuntur  irucripti  tom;  V^  pag*  317. 

libri.  YaTassor ,  de  Lud.  D7ct. ,  pag.  i48,  149.  (24)  Pag,  594  ''  ^«V* 


PYTHÉAS.  rSn 

TU  rignorance  où  lV>ii  était  en  ce  force  de  son  raitoniiemeiit^  bomlMÇ- 
tempera  des  situations  du  Pontr*£u-  -tent  cette  explication.  GodefroiWed- 
xin  ,  d,e  la  mer  Caspienne  ,  et  du  Pa-  delin ,  à  qui  Gassendi  ëetivH  ees 
lus-Me'otide.  Lorsaue  Alexandre  fut   choses ,  lui  répondit  sur  la  demande, 


Pont-Euxin.    Gassendi   ajoute   plu^  drerle-Grand  :  ce  qu  il  prouva  i*^,  par 

sieurs  autres  remarques  a  celles-là^  les  railleries  de  Dicëàrque  contre Py- 

en  faveur  de  Pvtbéas.  On  a  pn  voir  théas;  'x^,  par  la  familiarité  qae  Ti- 

dans  les  Nouvelles  de  la  République  mée ,  ennemi  d^Agothoclé» ,  avait  eue 

des  Lettres  (a5) ,  qu'Olaùs  itudbecks  avec  Pvthéas  à  Marseille  pendant  son 

a  pris  vivement  le  parti  de  ce  voya-  exil;  d'où  Weodelin  conclatqftePjr- 

^eur.  théas  a  vécu  avant  Agathoclés  (37). 

(F).  Gassendi fCa  pas  laissé  de  Cette  conséquence  est  très- manvaisé; 

se  tromper  dans  ses  conjectures  tow-  car  de  ce  qu'un  voyageur  contracte 

chant  cet  auieurA  II  a  cru  que  les  beaucoup  de  familiarité  avec   une 

IfarsÂllais  ,  conms  de  n'avoir  su  (|ue  personne  bannie ,  il  ne  s'ensuit  pas 

réponilre  aux  questions  que  Scipion  qu'il  soit  plus  vieux  que  cç.li»i  qui  a 


tre  ce  pays,  et  choisirent  pour  cela  delin  nous  renvoie  d  Plitaie(a8)i  où 

Pytbéas  qui  était  un  b^n  mathéma-  nous  lisons    seulement   que   Timée 

ticien.   La  république  de  Marseille  ajouta  foi  a  Pytbéas  toucliânt  l'am- 

était  déjà  puissante  sur  mer ,  et  s'ap-  bre.                                         ^'             ' 

pliquait  beaucoup  au    commerce  \  {G)  Il  ne  le  JHut'  pas  cenjhndv^ 

elle  pouvait  donc  avoit  envie  d'être   at^ec  celui gui  vitrait  d»  tdn^s 

instruite    si    son    négoce   retirerait  de  Démostliène,]  Le  père  Hardouin 

quelque  avantage  de  la  découverte  (39)  applique  à  Pytbéas  de  Marseille  ce 

aeces  régioms  inconnuea    On  lève  auePlutârqueditd'un  autre  Pvthéas, 

par-là  l'objection  que  fait  Polybe  :  il  dans  la  Vie  de  Démosthène,  à  la'  pa^ 

ne  faut  plus  trouver  étrange  (}oe  P^-  655  ;  nais  il  :ne  '  féutnoint  âç^^W 

théas,  simple  et  pauvre  particulier,  que  le  Pytbéas  do^t  P^tafquie^  fa^t 

ait  pu  fournir  aux  frais  d  un  si  grand  mention  en  cet  eqdroit  ne  sôit  le 

voyage.  On  pourrait  sans  celaré^n*  même 'orateur'athéiiîen  dont  lî  pai% 

dre  qu'une  société  de  marchands  ,  à  la  page  84^,  oùitditquePyCbëns 


Pythéî 

lait  pas  davantage ,  je  n'aurais  rien  i   grand  caquet  et  '  insolent  ^  ^lie 

à  lui  critiquer  ;  mais  il  dit  que  celui  Phocion  fut  contraint  de  rabrouer»* 

qui   demanda   des  nouvelles   de  la  Suidas ,  qui  nous  en  donne  la  même 

Bretagne  aux  Marseillais,  au  temps  idée,  nous  apprend  qu'il  se  s^uva  de 

de  la   seconde  guerre  punique  com-  la  prison  où  ses  ci'éai^biérs  l'àfàSetit 

mencée  la  ^i^'-  olympiade',  fut'  ou  mis,  et  qu'il  se  .retira  .dans la  Ma- 

Scipion    l'Afiicain  ,   bu  le   père  oju  cédoîne.  Tlutarque  radontè  qùp'Pji^- 

l'oncle  de  ce  Scipion.  Gela  né  peiit  théas,  fugij;^f  d'Athène^  9P  r^Ura  au- 

^trevrai,  puisque  Dicéaraue  avait  prèsd'Anbpater,  et)uji  reAditjLepluis 

lu  le  voyage  de  rydiéas*  M.  Gassen-  de  services  qu4l  put  avec  ses  haran- 

di,  pour  éluder  cette  preuve,  dit  que  sues.  ILeut alors  dégrossies  pHses'dans 

les  paroles  de  Strabon  peuvent  i-ece-  î'Arcadie  avecDémosthène,  qui»  tout 

Voir  ce  sens;  c'est  que  les  relations  .  ,   x  «^  j    ■»  '/^    L^^  n'       ^-   « Vr 

de  Pytbéas  auraient  pu  déplaire  ^  .^.483.                                    '            » 

Dicéarque  :  mais  il  est  sûr  que  Slra-  (a8)  Lib.  xxxyilj.eap.  IL--.  <•.'. 

bon  n'a  pas  voulu  dire  cela  :  son  (29)  In  Indice  Pliuii. 

jwrticipe  «-iç-ii/^etf  (îi6)  ,  et  toute  la  J?o)  ^o^*»EU«,  Hirt.diT.. iir.  r//,^J«V. 

*  '^  »      /  »  •yij-.  ,1  parU  aussi  de  lui  liyre  J\âr  ^  chap. 

(35)  Mois  de  février  t685 ,  peig.  i33.  XXyriI.  " 

{iG^  Voje%  ei-dessus  la  rtnuurque  {k).  (3i)  Fd^.  ^Si.  ' 
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baaai  qu'il  était,  ne  laissait  pas  de  se  et  lui  fit  apprendre  toutes  sortes  de 

joindre  aux  ambassadeurs  des  Athë-  bonnes  choses  et  Fadopta,  et  ordon- 

niens,  po^r  obliger  les  rilles  grec-  na  même  par  son  testament  qu'on  lui 

Suesâ  se  liguer  contre  Antipater  ,  donnât  en  mariage  Pythias  sa  fille  (t). 

ont  Pytbéas  soutenait  la  cause  (Sa).  (B)  Le  fils  qu'elle  eut  de  Métro- 

.  Plutarque  rapporte  dans  ses  Prë-  dore  porta  le  nom  d  Arlstote.'\  Pline 

ceptes  touchant  le  GouyernementyUne  s'çst  brouillé  dans  cette  généalogie; 

prompte  répartie  de  ce  personnage,  car  il  a  cru  que  la  fille  d'Aristote 

Mt  Prtheas   l^orateur,   dit-il  (3a),  eut  un  fils  qui  fut  le  médecin  Érasis- 

I0rsqu.il  contredisoU  aux  honneurs  trate.    Uorum  placita  ,   dit-il  (a)  , 

qu'on  décernait  h  Alexandre ,  eom'-  Chrysippus  ingenti  garrulitate  mu- 

Tmequelqu'ur^luidistf  Comment  oses-  tayit  j  plurimumque  et  ex  Chrysippo 

tu  bien  parler  de  si  grandes  choses,  discipulus  ejus  Érasistratus  Aristo- 

Ud  qui  es  si  jeune  ?  Et  quoi ,  dit-il ,  telisfilia  genitus.  Considérons  les  pa- 

Alexandre ,  que  uous  faites  un  Dieu  rôles  grecques  de  Sextus  Empiricus. 

partes  décrets,  est  encore  plus  jeune  Taira /'t  M)»T^*^(»pa»  îatdôI  ,  Xpunmrw 

que  moi,  yuiy  <rol/  Kftiiov  ptxtBnvn  ,  Èpeto^ç'fArw  ^ 

(3.)P!»t.,r«Dem«t.,p<iy.858.  ù^nyn;r^,i   yiurM    '?r^7ç    'Apiç-oo-ixiit. 

(33)  Pl«t.,  àe  gerendi  Republ.,  pag.  804  :  je  Tertio  autem   Metrodoixi    medico  , 

me  tendait»  version  d'kmjot.,  Voje%awsiV]ar-    (   Pythîas    flUa    Aristotelis    nupsit  ) 

iteqM,  in  Apophtli. ,  pag.  .87.  Chrysippi  quidem  Cnidii  discipulo , 

PYTHIAS  ,  fille  d'Aristote,  prœceptori   autem  ErasistraU  ,  cm 

4\.»  ««.«...'«La.  *..^:»  f«.;«  .  ««A».:k.»     natus    est    filius   Arisloteles  (3).  Il 

lut  mariée  trois  lois  ;  première-  ^*  „.     ^„   ^'.  j^  „? ,  *  »« 

-„.  11  n  est  pas  aisé  de  s  y  tromper  :  on 

ment  à  riicanor,  selon  le  testa-  connaît,  ayêc  un  peu  d'attention, 

ment  de  son  père  (A) ,  ensuite  qu'elles  signifient  que  cet  Aristote 

il  Proclus ,  issu  de  Démarate  ,  roi  ^"*  ^*'«  ^^  Métrodore  le  médecin  et 

de  Lacédëmone,  et  enfin  à  Me-  ^^  Pythie»  1  ?»«is  on  peut  conjecta- 

u«  ^«■v.^^Y'^^Y^ 9  ^^  **".  ".*^  rer  que  tous  les  auteurs  qui  parW- 

trodore  le  médecin ,  disciple  de   rent  des  mariages  de  la  fille  ^Aris- 


qU  CMC  Cl**  uc  awu  ocuuuu  uiaiia-  ^j^.    ^^^  giSitTL  attentif  poUTait   Pfë- 

ge     étudièrent     en    philosophie  tendre  qu'ils  Toulaient  dire  au^Éra- 

SOUS   Théophraste.  .  Celui  qu'elle  sistrate  naquit  des  noces  de  Métro^ 

eut  de  Métrodore  porta  le  nom  ^P'«  «*  <!«  ^y}^^^l:  Supposons  «ju'iU 

d'Aristotefd)  (B).  11  paraît,  par  ^^«'^V^**  '  '^fV^ p  MMTpo»r«p«  «t^ 

quelques  sentences  qui  lui  sont  «y/>*TOf,>i'vfTflii«^a7ç*ApicoTk«c.Ter- 

atiribuees  (C) ,  qu'elle  avait  reçu  tio  autem  Metrodoro  medico  (Pjthias 

de  son  père  une  bonne  éduca-  ^^^^^''i^^f^^V  ^"P"*  )Chrrsippi 

..         TkT  *                Tfc                 »A   'x  1  Cnida  discipulo,  cuius  Jbrasistratus 

tion.  Notez  <^ne  Pythias  était  le  discipulus  (4),  ,Ltui  est  fiUus  Ari^ 

nom  de  sa  mère.  toteles.  Nous  comprenons  facilement 

^  ^     ,       ,        ,      ^     ^           „  qu'un  lecteur  un  peu  distrait  aura 

^  Lan  Rappelait  Proclès  ,  et  Poutre  p„  croire  qu'Erasistrate  était  fils  de 

/rf^'*^  je.     «B     .  .          ji       y  Pvthias.  Savons-Hous  si  Pline  n'a  pas 

•^  ses  paroles ,   ou   de    quelque  autre 

{K)  Elle  fut  mariée .,  h  Nica-  manière   plu»  trompeuse  ?  Prenez- 

nor^  selon  le  testament  de  sonpère.^  garde  à  la  traduction  latine  de  Scx- 

Noas  ne  voyons  pas  cette  circon-  , .  »».-.»*               .  v-.â  *•..!•    •  v 

.              jt          tf      t.       V        •    •                     .  .  (i)  Tire  aAmmonitu .  m  Yiti  ArMtoteliA,  inU. 

«tence  dans  Sextus  Empincus ;  mais  r<>r« aussi  U Twument d'Aristote,  rfajMDiog. 

nous  y  trouvons  qu'Aristote,  après  la  Laërce,  Ub,  V,  nom.  ti»,  et  la  Vote  de  Cuvahoo. 

mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  fut  (a)  PUnias ,  Ub,  XXIX^  cap.  /,  pag,  m.  663. 

éleyé  chez  Proxène,  natif  d'Atarne  ,  !^)  Sextus  Empir.  màv.  BtalheaaticM.  p.  Si. 

««-  <w%«A  n»»»  «^^^^J^»«4-»>  ^^  U^ ->-.  (4)  ^  n«o'  '«  sous-entend  très^touveni  quand 

et  que  nour  reconnaître  ce  bon  sei-  Us  Grecs  paHent  de  la  succession  despHiloto^ 

vice  il  élera  Nicanor,  fils  de  Proxène  phês% 
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ces  con|ectare8   qu'à  celle  dxt  père  une  garnison  de  deux  cent  qua- 

?vIu*ët?ado  il  ""ar?  3"'^''**"*''^*®  rante  mille  hommes.  Ce  fut  là 

GaUa ,  l'empweur!;  fut  adopte  rr"™8a  \^f  ^^«  "^^T'  P^"P^^'  se  retran- 

marâtre.  11  doit  donc  supposer  qu'É-  cherent  après  avoir  perdu  tout 

rasistrate  était  fils  de  Métrodore  ,  le  reste  de  l'Egypte.   Ils  s'y  dé- 

U*di^rir  ^"^P"'**'"'  "'^  ^"'  "ï"®    fendirent  long-temps ,  mais  enfin 
""iC^^^ar  quelques  sentences  qui  lui  jls  capitulèrent  ;  et  ils  obtinrent 
nt  attribuées. "y^We  disait,  entre  au-   I^  liberté  de  S  en  aller  oii  ils  vou- 


sont 


très  choses,  que  lapins  belle  couleur  draient.  Ils  se  retirèrent  en  Sy- 

lll}!^^  puisse  voir  sur  le  visage  d'un  ^ie ,  et  s'établirent  dans  la  Judée 

homme  est  celle  de  la  pudeur.  Celé-  /  s   r\         •*  t.*                     j- 

hranturquidem  multa  dicta  Pythia-  (e).  On  voit  bien  par  ce  discours 

dosfiliœ  Aristotelis  gravissima ,   ut  de  Manéthon  ,  qu'il  a  prétendu 

appareat  eandem  ipsam  non  tant  in  parler  des    Israélites.    11   ajoute 

fwc""i!f"l'ÎÎT^'^  (/)qu'Aménophis,  qui  au  bout 

tns  j  quo  nemo  unquam  fuit  i^el  acu-  V        •             .     *    .,  'i  *      , 

mine  prœsUntior,  uel  festiuitate  et  d  environ  cmq  siècles  régna  sur 

leporepolitior ,   uel  suauitate  candi-  les  Egyptiens,  souhaita  de  voir 

tior.  Éx  illis  autem  id  etiam  accepi-  les  dieux ,  et  qu'un  grand  pro- 

^^.''^'^"'î^'''^"•''""''^— ^  phëtelui  fit  espérer   cet  avan- 

nus  m jacie  nominis  ingénia  quant  ta  *                             S                    a.^  ii-Zi 

quod  ob    uerecundiam    super^'eniret  lage,  pourvu  qu on  purgeât  1  E- 

(6).  Voyez  Érasme  ,  au  livre  VUl  des  gypte  de  toutes   sortes  de   gens 

apophthcgmes  (7).  infectés  de  ladrerie ,  ou  de  telles 

(5)  Hardain.,  in  PUnium,  lib.  XXIX,  cap,  autres  infirmités.  On  ramassa  ces 

^'^^^  Alcyonia.  ,  in  Medice  Leg.VO  pcle-  ^"^^^^^  ^^  8^^!  '  «^  «U  trOUVa  qua- 

riore, /b/ioiii.  tre-viugt  mille,  et  on  les  occu- 
(i)  ag,  nu  ai.  p^  ^  iireT  et  à  tailler  des  pierres 
PITHOM,  ville  d'Egypte.  Ce  le  long  du  Nil.  Apres  qu'ils  eu- 
bt  l'une  des  deux  villes  que  rent  supporté  cette  pénible  fati- 
Pharao  fit  bâtir  parles  descen-  guequelques  années,  ils  supplie- 
dans  de  Jacob  (a).  Elle  ne  difiere  rent  le  roi  de  leur  assigner  une 
point  de  celle  appelée Pélusiu m,  ville  pour  leur  sûreté  et  pour 
ni  de  celle  que  Manéthon  nom-  leur  repos.  Il  leur  accorda  Aba- 
me  Âbaris ,  si  l'on  s'en  rapporte  ris  ,  qui  était  alors  déserte  , 
àMarsham  (^)«  Getteville  d'Aba-  et  qui  avait  appartenu  aux  pas- 
ris  se  nommait  ainsi  selon  l'an-  teurs  (g) ,  et  qui  se  nommait 
cienne  théologie  (c).  Elle  était  la  ville  de  Typhon ,  selon  Tan- 
dans  le  nome  de  Sais ,  à  l'orient  cienne  théologie.  Ils  n'y  furent 
du  fleuve  Bubas te  (d).  La  beauté  pas  plustôt  entrés  ,  qu'ils  songë- 
de  sa  sitiSation  obligea   Saltis ,  rent  à  se  prévaloir  de  ce  lieu-là 

(a)  Exode  ,  chap.  /,  vers.  8.  (é)  Ex  codent  apuff  eumd.^  pag.  \ot\o, 

C*)  Marsh.,  Chron.  Can.  -Egyp.,  Sœculo  (/)   Idem^  apud eumd.  ,   ibidem.^  pag. 

"lU,  pag.  m.  Ï07.  Io52. 

(c)  Manéthon ,  apud  Josephum ,  libro  /,  (^)  C'est-à-dire  aux  Israélites  qui  au  dire 

wntrà  ApioD. ,  pag.  1040.  de  Manéthon  avaient  subjugue'  l* Egypte ,  et 

(4)  Idem  »  apud  eumd, ,   ibidem,  y  pag.  dont  le  roi  Saltis  avait  agrandi  et  fortifié 

W^  la  ville  d*Jbaris. 
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pour  se  révolter  :  ils  le  fortifie-  jours  à  ce  Tjphon  le  nom  deS6ih(S): 

rent  soigneusement  ;  ils  élurent  ^^  !f,  '^/'^5"V*  ^^oniinèrent  Séthron 
•vo.,-ii.  i^M  ^k^r  .  **  ^j»Ti.ti*  laviiie  de  Typhon.  Le  nome  Wthroite 
pour  leur  chef  un  pretred  Helio-  ^^^  ^j^^j  ^J^^^  à  cause  de  la  Tille  de 

polis  qui  changea  son  nom  dO-  Sëthron.  Il  n'est  donc  pas  vrai ,  com- 
sarsiphus  en  celui  de  Moïse  ;  ils  me  on  le  lit  dans  Joséphe ,  que  la 
furent  secourus  par  les  habitans  ^**«  f^^^^  ^^\/^i  ^^*3^  ,^^°''  î* 

j^  T  ' „^i  x^   *  1  *x         nomeSaite:  car  elle  était  Située  sur  le 

de  Jérusalem ,  dont  les  ancêtres  ^^^^  ^rientkl  du  fleuve  Bubaste,  et 
avaien t  possède  Abans,  etc.  Leurs  ce  nome-U  était  situe  dans  la  partie 
victoires  furent  grandes  et  cruel-  occidentale  du  Delta.  Il  Tant  donc 
les. 
les 


remarque  quel-  ^'A^*"«  '  celle  de  Typhon  ,  celle  de 

'     j  V.  •         j   itt  ^"     ^  ,.\  Séthron ,  celle  de  Pithom  mentionnée 

ques  éruditions  de  Marsham  (A),  ^i^ns  l'Eiode ,  sont  la  même  que  les 

(h)  Manethon,  apud  Josephum  ♦  libro  /,  Grecs  nomment  Pelnsium.  Voilà  les 

contra  Appionem.  conclusions  de  Marsham . 

(A)  p^oiis  trauf^mz dans  ma  re- 
marque quelques  éruditions  de  Mar-  (8)  Plut. ,  de  lûde ,  pag,  35? ,  D, 
sham.  3  II  dit  (l)  que  la  Tille  des  pas-  (9)  Rectius  ex  Mane^one  Afrieanus.MuA.t 

teurs ,  nommée  Abaris  par  Manéthon,  C>«"-  ^f:  ^Egypt.,  W.  Vin, pag.  .08. il 

i.^             'Tk'i»         *                        1.  Cite  SYneeilus ,  pag.  Oi ,  a. 

est  nommée  Pelusium  par  un  autre  -^           >  r-o      * 

historien  d'Egypte  (a),  ^lan'estpoint  piTISCUS(BARTHÉLEMt),  pré- 

exact  :  cet  historien  a  dit  seulement  _.                 ••      1»  m                     1     • 

q^ue  les  personnes  mutilées  et  male'fi-  dicateur    de    l  électeur    palatin, 

ciëesqux>n  fît  sortir  de  rÉg^Çte  se re-  naquit    le    24    d'août    1 56 1  ,  k 

tirèrent  à  Pelusium  ,  et  s'y  joignirent  Schlauna ,  villaffC  de  Silésie ,  pro- 

avcc  trois  cent  quatre  -  vinct  mule  ,       j     g<        l?'        t  «   «.«.»*l«fi> 

hommes  qu'Ame'?ophis  y  avfit  lais-  c^ie  de  Grunberg.   La  pauvre  € 

tés.  Notez  que  Joséphe  (  3  )  s'est  pré-  de  sa  famille  lut  caqse  que  le 

valu  de  la  différence  qui  se   trouve  ministre  du  lieu  le  recommanda 

entre  Manéthon  et  Chérémon,  quant  ^^  seiffneur  de  ce  village  confine 

au   lieu  où   ces  estropiés  et  ces  la-  1:  _♦  _   •  \î»«;»\^««««  .n* 

dres  furent  envoyés.  Marsham  ajou-  ^^  enfant  qm  était  propre  aui 

te  que  Ptolomée  Mendésius  (4)  a  fait  études,  et  qui  mjeritait  q^  o»  lui 

mention  de  la  ville  d'Abaris  (5) ,  et  fournît  les  moyens,  de  se  pousser, 

que  les  fables  touchant  Typhon  ap-  q^  gentilhomme  s'eng^ffifa  à  cet- 

t>artiennent  a  cette  viUe-la.   Le  lac  ^     Y'              .  p                J~,  ^^iu«o 

Serbonide,  continue-t-il ,  où  Typhon  \^  Repense  et  l  envoya  au  collegP 

avait  été  caché  (6) ,  et  I4  ville  d'Héro-  de  Grunberg.  L'ecolier  surpassa 

polis,  où  il  avait  été  foudro}ré  ^  n'é-  bientôt  tous  ses  camarades.  Il 

talent  pas  loin  de  ces  Quartiers  (7).  f^^  envoyé  à  Breslau  à  Vase  de 

Le  nom  ^f  ido»  ou  ^i6»u ,  donne  à  lune  ,.     i     •^*'           .  «i       »           jl^.^ 

des  villes  hâties  par  les  enfans  d'is-  dix-huit  ans  ,  et  il  entra  precep- 

raèl,  faisait  allusion  à  celui  de  Ty-  teur  chez   un  honnête    homme 

phon.  Les  Égyptiens  donnaient  tou-  qui  avait  une  très*l>elle  bibHor 

(i) Marsh,  chron.  Cau.  iEgypt.,*érc.  riii ,  thëquc.  Il  s'y  enfermait  souvent 

w-»°7-    ^^^            ,',,..  r        .  avec  Amandus  Polanus ,  ce  qui 

(a)  Aomme  Ghcremon.  Josèpne.  fio. /,  contra  «^i,                         j          a*i**.»a     1> -- 

ippiopem  ,  pag.  loS? ,  rapporte  ses  paroles.  fut  d  Une    grande   UtllltC   tl    1  UU 

ôuosephai  ttW^wprà.  ^j  ^  l'autre.    Ayant  perdu  -son 

(4)  Ptolom.  Meadesius ,  «x^utf  Ehsebium ,  Prse-  ,    ,                          j-i    »      •                      J»   1 

pant.  Evangeiicae ,  lit.  X,  cap.  XTi,  p.  497,  A.  Mecëne  lorsqu  il  était  temps  d  al— 

(5)/n«nomin*Ao^ttpic  i^^^.  ^^'j.  j^^  académies ,  il  eut  le 

m)BeToaoln» ^lib,  m,  cap.  y.  _         ,               i»a.    .                              '         i,^ 

(7)St.pi..B,«nU»«,.nV  bonheur  detre  secouru  par  les 
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Hbéralités  d'mie  dame  de  la  re-^  dans  cet  ouTrage  six  lirres  de  ProUé- 
liftion  (  a  )  qai  faisait  étudier  en  "*«»  astronomique»  :  un  livre  Proble- 
théologie  à  ses  dépens  un  certain  ^^^^  ^,^^^  ^  AvU/uio  ;  fro^ 
nombre  de  jeunes  hommes.  Il  hlemata  GeograpJUca ;  nnMrre  Pi^ 
choisit  l'académie  de  Serves  te  ^  at-  blemaium  Gnomonioorum  ae  jiïxhitcc^ 
tiré  par  la  grande  réputation  de  ^'^loram ,  in  quo  se  ait  prœdpua 
rwr   i£>  ri*  A.  arcnuecturœ  muitaru  mYsteria  rese" 

Wolfgang  Amlmgus  ,  et  y  passa  ^,,^  ^^^  Tycho  Brahé  estima  beau- 

1  an  1 5o5.  Il  s  en  alla  1  année  sui-  coup  la  capacité  de  Pitiscus  dans  les 

vaote  au  Palatinat ,  et  après  y  mathématiques ,  et  souhaiu  que  le 

avoir  donné  beaucoup  de  preu-  °P™^î?,<*«f  prédicateurs  mathémali- 

■!_ *  -,       M  *^  r  *    u   •  •  ciensfût  plus  grand;  car  ucrut  que 

Tes  de  son  mente ,  i!  v  fut  choisi  ^|^  i^^^  Sonnirait  un  jugement  plus 

{b)  pour  être  1  un  des  precep-  solide,  et  ferait  évanouir  plusieurs 
leurs  du  prince  Fridéric  IV  (c).  disputes.  Voici  ses  paroles  :  DoctUsi" 
Il  s'acquitta  si  heureusement  de  nUiUiusBanholomœiPiUtcidetrmnr 
cet  emploi ,  que  le  prince  Casi-  %^  ;„^„,  ^^^^^,. .  {;^g^^^  ^^  aii  ex 
mir ,  administrateur  du  Palati-  me  grattas  agas.  Optarem ,  plures 
nat  ,  le   destina  à  la  charge   de  ejusmodi  concionatores  reperiri  :  qui 


fut  tellement  satisfait  des  sermons  Marum  miniis.  Siis  nùhi  aliquando 

de  son  précepteur,   qu'il  le    fit  scripseritfetdeiisstudiismecumeon' 

premier  prédictearaulique  Pi-  ':^l^:iXtXn^T;io"ZÙ, 
tiscus  exerça  glorieusement  cet  ^^^  ^^us  voyez  là  suivi  d'une  très- 
emploi  jusques  à  sa  mort,  qui  bonne  raison  ,  a  ses  inconvéniens. 
arriva  le  17  de  juillet  161 3  {d).  L'éloquence  armée  de  pompe  ,  et  de 
Il  ne  fout  pas  oublier  qu'il  se  ?g**^^«  '  est  nécessaire  aux  prédica- 
__j..^,  -r^i-i  *  1*  teurs  :  un  raisonnement  sec  et  précis 
rendit  tres-habile  dans  les  ma-  ^  k  malhémaUcieiine  ne  leur  con- 
thématiques  (A) ,  et  qu'il  publia  vient  pas ,  et  ne  ferait  point  sur  les 
un  écrit  ou  il  disait  voir  qu'il  auditeurs  les  impressions  que  l'état 
wraittrës-nécessaifequelespro-  de  l'homme  demande  Notez  que  Pi- 
.  .  «I  /  •  1  '^  t'  tiscus  a  ppnt  de  lui-même  tout  ce  cru  u 
testans  cessassent  de  faire  des  h-  ^y^i^  ^e  mathématiques  (3). 

Très  de  controverse  les  uns  con-  (B)  Quelesprotestans  cessassent  de 

tre  les  autres  (B).  11  le  fit  d'offi-  /«*'*  «fe*  ^i^^^  ^«  controverse  les  uns 

rp   \a  »a,-*  ^:»a  ^,»;i  ,r  /»„*  ,,«A  contre  Us  autres. 'y  L'an  i6o8ond«ii- 

ce,  je  veux  dire  qu  il  y  eut  une  ^^^  ^^^^  ,^  ^^J^  ecclésiastique  de 

«msultation  snr  ce  sujet,  après  rélecteur  palatin  sur  le  remède  qui 

laquelle  on  le  chargea  de  ce  tra*  se  pourrait  apporter  aux  combats  ixi- 

*«1.   Il   pubHa   quelques  autres  nestes  des  théologiens  nrotestans  (4)/ 

livres  ^C^  Scultet ,  prédicateur  de  son   altesse 

^   ^'  électorale ,  et  quelques  autres,  opi^ 

{a) Za  femme  de  Joachim  de  Berge*  ,  ^  „        ,,     .        ,    „ 

(i)  Ce/ut  Van  l588.  Scultetu.,  m  Narr.  j^'U^S/.             '                   mathem,,  pag, 

ïl**f;'/f?;  '**.^i^.--.-  (2)Tycho  Brabe,  epist.  ad  Conradum  A«sa- 

fcl'i^^'ïïff^^'A^           ,      xt:-  Chili,  ipi«iMolchi«rîLd.m«n»,.«Vili.Theol., 

(a)  Tire  de   Melchior    Adam  ,  in    VUis  «^.840. 

Tbeolog.  German. ,  pag,  833  et  seq,  (3)  lUud yeri  mirandum,  auod hoino  theologusy 

ft\    w,                j.        ,      z.fiJ         r  in  mathernàtum  stuJiis  y  nullo ,  nisi  se  magistro, 

[A)  il  se  rendu  tres^nablle  dans  tes  g^  usquè  progrestus  est ,  ut  editù  seriptis ,  disei- 

^Mthématiques .  2  H  publia    en  latin  ,  pUnœ  ilUus  gloritun  magnis  matheseos  ^rofesso- 

cinq  livres  sur  la  Trigonométrie,  Fan  "*«*  prœripuerit.  Mekhior.  Adam. ,  Undem. 

,»?  *          .  *           .»•*'•»           '    j  (4)  Quanam  tnstusimis  iheologorum   evange- 

1599,  qui  furent  reinipnmes  avec  des  i^^lui,  certaminibus   medicina  %periri  qJai. 

aogmentations  Pan  loia.  L  on  trouve  Scuitet.,  Pfarrat.  apoio^et. ,  ;ra^.  45. 
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nèrenl  quHl  était  de  l'avantage  de  giens  de  Saxe  et  ceux  de  Tabinge 

l'ëglise  qa'à  l'avenir  les  reformés  ne  courareat  aux  armes  de  toutes  parts , 

fissent  plus  ni  apologies ,  ni  antilo-  et  soutinrent  avec  une  ardeur  extré- 

Sies ,  ni  semblables  pièces  de  procès  me  que  les  luthériens  ne  pouvaient 
e  religion  ;  qu'on  ne  pouvait  ni  rien  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nient  la 
dire  m  rien  écrire  qui  n^eûjt  été  dit  manducation  orale.  Verax  et  hicfuit^ 
et  écrit  depuis  long-temps  ;  que  les  quod  proverbii  locum  ohtinuit ,  sapien- 
confessions  de  foi  avec  leurs  explica-  tis  effatum  :  Sxpè  optimé  cogitata  pes- 
tions suffisaient  à  toute  personne  qui  simecadunt.  Kix  ^nim  lucem  piibli- 
cherchait  sincèrement  la  vérité;  qu'on  cam  aspexerat,  pia  exhortatio  illdy 
ne  voyait  aucun  exemple  de  cet  achar-  ciim  ,  quasi  classicum  cecinissent  nos- 
nement  à  la  dispute  parmi  les  pro-  tri ,  aa  arma  undiquè  concurritur  in 
phétes  et  les  apôtres  ;  que  cette  sorte  Saxoniâ  et  Sueuiâ ,  magnoque  stu/£o 
de  livres  multipliaient  les  différends  et  labore  orbi  christiano  demonstra- 
au  lieu  de  les  terminer ,  et  que  l'ai-  tur  :  oralis  manducationis  in  Eucha- 
greur  satirique  que  les  auteurs  y  ré-  ristid  patrones  non  posse  pacem  cole^ 
pandaient  faisait  rire  les  profanes  et  re  cum  reformatis  (8).  Scùltet  avait 
triompher  les  papistes ,  et  inspirait  fort  à  cœur  la  réunion  des  luthériens 
l'irréligion  à  beaucoup  de  gens.  Le  et  des  réformés.  Il  y  exhorta  et  de  yi- 
latin  qui  suit  exprime  cela  avec  plus  ve  voix  et  par  lettres  les  théologiens 
de  force  ,  et  avec  plus  d'étendue,  de  Wirtemberg  ;  il  leur  représenta 
JYec  componi,  sed  multiplicari  çon-  les  malheurs  que  la  discorde  faisait 
trovfersias  istis  contentionibus  : paucos  naître,  l'athéisme  des  auditeurs ,  le 
veritatis  inqiiirendœ  ,  gloriolœ  vanœ  mépris  des  ministres  ,  la  joie  des  pa- 
aucnpandœgratiâ,  multos  inarenam  pistes  (g).  Cela  ne  servit  de  rien.  On 
disputandi  aescendere.  Diabolum  hoc  lui  répondit  que  pour  l'amitié  politi- 
agere ,  ut  totus 
et  quidquidforè 

norum  huic  seculo  contulit ,  conten-  venir  ,  mais  qi  ^ 

tionibus  impendatur:  ut  fratres  stylo  ne  leur  serait  jamais  accordée,  rrw- 

satjrrico  se  mutuo  exagitent  et  dejfor-  trii  omnia  :  Responsuni   ènim  :  se  in 

ment ,  utque  adeb  per  istiusmodi  scri"  amicitiam  polilic,am  nos  semper  rece- 

ptiones  boni  a  vocdtionis  suœ  ojjficiis  pisse  ,     recepturosque  deinceps  ;  in 

apocentur ,   mali  in  capitali ,  quo  ab  theologicam ,  hoc  est ,  fraternitatem 

antagonistis  dissident,  odiojirmen-  christianam  nunquam  (^lo), 
tur;  denique  mutuis  istis  conuitiis  ,        (C) //  publia  quelques  autres  U- 

qwbus  libri  inter  se  litigantium  sca-  wres,  ]  La  plupart  en  allemand  y  mais 

tentfCreariprofanis   risuni ,  pontifi-  celui  qu'il  fit    contre   un  jésuite  de 

ciis  jubilum  ,   et  magnas  auaiLorum  Mayence ,  et  qui  a  pour  titre  :  Anâ- 

£arti  omnis  religionis  contemtum  (5) .  Rosarium  y   est  en  latin.  Voyez  les 

a  conclusion  fut  que  notre  Pitiscus  Anti  de  M.  Baillet  (ii).     . 
représenterait  ces  choses  pathétique- 
ment  et  gravement  dans  un  ouvrage       fy£;olâ:t::iis ,  <fu^  exmutuise.a^ 

public.   11  s  en  acquitta  trés-bien  (O)  :      comm  digladiationihus  orirentur,  atheismo  a»- 
il    exhorta    les  protestans  à  se  réunir     ditorum^   contempla   ministronun  verhi ,  ju^j^ 

contre  l'ennemi  commun, età  laisser    W"f^««-  làexa  ihiàcm, p.  ^j:,, ad ann, M. 

là    toutes    les    disputes  de  persond  {^^)>  ^^nii!  CCX/X 
Cnnsti  et  de  cœnd  Domini;  il  leur 

montra  que  rien  n'empêchait  qu'ils  PLAGE  (PlERRE  DELA),enla^ 
ne  vécussent  dans  une  parfaite  con-  tin  Plateanus  OU  à  Plateâ ,  m- 
corde ,  bien  qu  Ils  différassent  surle  ^./.  ,  «^  •  f„\ 
sens  de  quelques  passages  de  l'Écritu-  y  du  pajs  d  Angoumois  (a)  i 
re  (7).  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que  fut  dhs  sa  jeunesse  si  bien  m- 
de  bien  ;  car ,  comme  s'il  eût  été  un  slruit  aux  bonnes  lettres ,  quelui 
nouveau  signal  de  guerre ,  les  théolo-  ^eul  entre  tous  ses  frères  se  réso- 
us) Scnltet,  Narrât,  apologet.,  pag.  45.  (a)  La  Croix  du  Maine,   Bililidth.   îvtvr 

(6)  Son  livre  fut  écrit  en  allemand,  çaise  ,  pag.   408  ,   le  fait    natif  '  df  Angola" 

(7)  Scultet ,  Narrât,  apologet. ,  pag,  Ifi,  Urne,  . 
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/  de  suii^re  V étude  des  lois ,  épargné  ni  bieiis  i  m  enfans ,  ni 
quelles  il  profita  en  telle  sorte  ^   même  sa  propre  personne  ^  tant 
lie  Tiœfant  pas  encore  atteint  il  s^ était  dédié  à  son  service.  Les 
dffe   de    vingt  et  deux  ans  il  tumultes   qui    recommencèrent 
imposa  une  paraphrase  sur  les  cinq  ans/ après  furent  cause  qu'il 
nions  {b)  ^  et  environ  ce  temps^  se  retira  derechef  de  Paris  au 
i   commença  à  fréquenter   et  château  du  Vé  en  Valois  (<?) ,  oii 
livre  le  barreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persécu^ 
e  Paris ,  où  il  acquit  le  témoi^  tions  (B).  L'église  réformée  ayant; 
nag'e  dhomme  de  bon  esprit ,   eu  quelque  relâche ,  il  retourna 
ien  disant ,  et  surtout  de  bonne  en  sa  maison  ,  et  quelque  résis^ 
onscience  (c).  Cela  fut  cause  que   tance  que  lui  fit  quetqilun  qui 
''ranço}^  I"^.  le  choisit  pour  son  durant  la  guerre  avait  été  pourvu 
ivocatensa  cour  des  aides  à  Pa^  de  sa  dépouille  (C) ,  il  rentra  en 
™i>.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  son  état  de  président  ^  et  V exerça 
ivec   une   extrême    prohité ,  et  sans  aucun  reproche ,  honoré  de 
le  là  vint  que  Henri  II  Vélut  tous  gens  de  bien   et  craint  des 
lui-même  (d)    entre  plusieurs  méchans  ^   jusqu'à  la  jonr/i^e  de 
pour  être  son  premier  président ,   Saint-Barthélemi ,  oii  il  fut  tué 
en   la    même   cour  des    aides,  de  la  manière  que  l'on  verra  ci- 
II     embrassa    intérieurement  ,  dessous  { f}  (D).    Il   composa 
dès  l'an  i554  9  la  foi   des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  im- 
ses  réformées  (À),  et  il   en  fit  primés  (E). 

profession  ouverte  après  la  mort        ^^^  j^j^artenam  à  ses  neueu^c  à  cause  dt 
de  rrançois   II;    mais    les    trou-    dame  Radegonde LuUlîer,  sa  femme,  des^ 

bles  oui  s'élevèrent  peu  après  le  *f^^'  ^°*"*  '*"**  »'  *'*"'  tuteur.  P.  de  Farnar 

.  *  .'       .         .    ,  .'  ce,  Vie  de  P.  de  la  Place,  ©«if,  i5. 

contraignirent  de  se  retirer /jowr      (j-)  Tiré  de  p.  de  Famace;  au  Brief  Re- 

la sûreté  de  sa  personne^  en  une    cueil  des  priacipaux  Points  de   la  Vie  de 

'  ^  j     TÈ'  messirc  Pierre  de  la  Place  ,  au   devant  du 

Sienne  maison  aupqjrs  de  PlCar-    Traite delExcelIence  de  rHomme chrétien  , 

aie.  Le  calme  étant  revenu  en  j^ag,  18. 

1662 ,  il  alla  trouver  leroi  pour  (^^  lUmhrassaintérH^urement,  dès 
se  justifier  de  plusieurs  calom-  l'amSS^Ja foi  des  églises  réformées.^ 
nies  que    quelques  malveillans   On  voit  dans  le  discours  de  sa  vie  que 

lui  avaient  imposées  ,    et  après  -^'«'"  Vappella  h  sa  conrmissance  en 

.     /•  _  -  -  ce  iemp^ia  par  une  façon  tort  étranee^ 

que  sa  majesté  eut  reçu  conten-  ^^  ^tant  ëcolier  àioitiers,  environ 

tement  de  ses  défenses  ^  ^Kfi^  *^  >•  vingt  ans  auparavant ,  Dieu   lui 

'^ére/zceau  prince  de  Condé,  qui  »  avait  fait   voir  feu    maître   Jean 

dh  cette  heure  là  lui  commit  la  »  pf  XVô°"nTTilîe[o)***k 

charge  et  surintendance  des  af-  l  peïs^onnage  ^il  ouït*  volontiers  par- 

J(Ures  de  toute  sa  maison^  la-  ,,  fant  magnifiquement  de  la  connais- 

quelle  il  prit  des  lors  en  telle  »  sance   de  Dieu  en  général  :  mais 

affection ,  qu'en  toutes  choses  qui  »  ^^^"^  »1  f^*  question  de  parler  du 
Ti,  ^t  j  .7^,      »  pur  service  de  Dieu,   il  s'arrêta 

ont  concerné  sa  grandeur  ,ilna   „  f^^j  ^^^^  ^  ^^^^^  étant  grand  zé- 

(6)  Kojrez  la  dernière  remarque.  U)  Ce  du  TilUt  ne  fut  jamais  ni  évique  ni  or- 

(c)  Vorei  les  Opuscules  de  Loisel ,  pag.  cKevga^e,  mais  seulement  chanoine  et  archidiacre 
^*^525.                                           ^  d'Jngouléme,  Voyez  ce  que  le  frère  de  Pafjre 

[d)  Van  l553.   yo^ez  les  mêmes  Opuscu-  Masson  ajointà  la  Vie  de  Calvin  ^  à  la  ^n  du 
les , pag»  5ll .  Papyrii  Massonis  Elogia  varia» 
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»  latenr  àt  la  religion  en  laquelle  il 
»  ayait  été  soienetuement  noani. 
j>  Si  est-ce  qae  des  lors  il  lui  demea- 
»  ra  quelque  scrupule  easaconscien- 
»  ce ,  quUl  pourrait  bien  avoir  été 
»  trompe  y  à.  qaoi  il  pensait  souvent , 
n.  comme  il  a  depuis  témoigné  :  ce 
»  qui  était  comme  un  prëparatif  pour 
»  nourrir  cette  petite  semence,  ju&- 
»  qu'à  ce  qu'elle  vint  à  germer  et 
»  sonrdre  en  la  saison  ordonnée  de 
»  Dieu.  Cela  avint  un  jour  quêtant 
»  devant  son  logis ,  un  certain  étrau' 
»  eer,  par  une  admirable  providence 
M  divine ,  sans  avoir  aucune  oonnais- 
»  sance  de  lui ,  mais  le  voyant  hom 
»  me  de  qualité,  et  ayant  besoin  d^étre 
9  secouru  en  son  extrême  pauvreté  , 
»  s'adressant  à  lui  fort  humblement, 
»  lui  fit  un  long  discours  en  fort  bon 
X»  latin,  de  la  cause  de  sa  misère.  Le- 
»  quel  luy  ayant  semblé  bien  suffisant 
»  nomme ,  il  le  fit  entrer  jusque  de- 
»  dans  son  étude ,  pour  le  sonder 
»  un  peu  mieux  à  loisir.  Adonc  ce 
j>  pauvre  homme,  comme  envoyé  di- 
»  vinement,  commença  à  librement 
»  déchiffrer  tous  les  abus  de  Peglise 
i>  papale ,  et  déclarer  le  vrai  et  seul 
»  moyen  de  servir  Dieu,  Ce  qu'ayant 
»  entendu  assez  paisiblement  ,  il 
»  rhonora  de  quelques  présens ,  et 
»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re- 
»  tourner  le  voir,  pour  la  crainte 
»  qu'il  avait  des  feux  qui  étaient 
»  préparés  contre  ceux  qui  étaient 
»  tant  soit  peu  suspects  de  fa  doctrine 
»  évangélique ,  comme  de  fait  ce 
»  pauvre  '  étranger  pen  de  temps 
»  après  fut  éprouvé  dans  la  fournaise 
»  à  Paris.  Or  depuis  cela  ,  Pierre  de 
»  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant 
j>  les  saints  livres  ,  que  tous  les  an- 
»  ciens  docteurs ,  îusc^ues  aux  sco- 
»  lastiques ,  afin  d^avoir  moyen  de 
M  pouvoir  ôter  ce  scru{)ule ,  qui  jour 
»  et  nuit  lui  tourmentait  fort  resprit. 
»  Par  ce  moyen  en  peu  de  temps 
»  Dieu  lui  toucha  le  cœur,  et  lui 
»  ouvrit  les  yeux  pour  pouvoir  con- 
»  templer  la  lumière  de  l'évan^e  , 
»  tellement  que  le  roi  François  II 
»  venant  à  mourir ,  il  se  déclara 
»  ouvertement  du  nombre  de  ceux 
M  qui  faisaient  profession  de  la  reli- 
»  gion  réformée  (a).  »  Le  frère  de 

(s)  P.  de  Famace ,  Brief  Recueil  des  princi» 
panx  Points  de  la  Vie  d«  messirc  Pierre  de  la 


Panjrre  Masson  assure  (3)  que  Pierre 
de  fa  Place  et  Bertrand  de  la  Place 
frères ,  et  Jean  du  Tillet  suivirent  à 
Lyon  Jean  Calvin  qui  les  avait  infec- 
tésde        -  ^ 
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dit  une  chose  très-différente  de  cellelà. 
(B)  //  souffrit  de  grandes  persécw- 
tionj}  «  Ni  la  privation  de  son  état, 
»  ni  la  vente  de  tous  ses  biens  meo- 
»  blés ,  ni  la  saisie  des  immeubles , 
»  ne  lui  donnèrent  tant  d'occasion 
»  d'ennui  et  fâcherie,  qne  firent  les 
tt  indignités  qu'il  reçut  de  ceux  des- 
»  quels  humainement  il  devait  espe* 
»  rer  secours  ,  comme  étant  proches 

»  parens Un  certain  conseiller  eo 

»  la  cour  ......  ayant  fait  proféssioa 

»  de  la  religion ,  voire  même  après 
»  les  premiers  troubles ,  connaissant 
»  que  Dieu  allait  rudement  éprouver 
j»  les  siens,  se  révolta  incontinent, 
»  et  se  voyant  en  quelque  danger 
»  pour  les  menaces  qu'on  faisait  à 
»  ceux  qui  avaient  été  de  la  religion, 
»  pour  ôter  tout  soupçon  qu'il  loi 
»  fût  demeuré  quelque  regret  de  sa 
»  révolte,  on  quelque  désir  de  re- 
»  tourner  en  la  troupe  des  gens  de 
»  bien  ,  il  se  proposa  de  commettre 
»  quelque  acte  bien  insigne ,  qui  fut 
»  de  poursuivre  par  toutes  sortes  de 
»  calomnies  et  injures ,  Pierre  de  la 
»  Place ,  qui  était  tuteur  de  ses  iw 
»  t^eux  ,  enfans  de  la  femme  de  ce 
y>  conseiller  :  et  qui  s'était  aussi  retir 
»  ré  à  un  château  appartenant  à  set 
»  neweui.  Ce  conseiller ,  sur  eeU  i 
»  par  infinies  requêtes  d0àmatoirett 
»  ne  cessa  de  controuuer  et  donner  à 
«  entendre  mille  méchancetés  etca- 
>i  lomnies  a  la  cour  :  tant  qu'il  fi 
»  non^seulement  priver  isnomimeu- 
»  sèment  de  sa  tutelle  ledit  de  U 
»  Place,  absent  et  ignorant  ces  di/y 
»  ses  y  mais  aussi  obtint  commission 
»  pour  se  saisir  tant  dudit  château 
»  aue  de  la  personne  dudit  de  ^ 
»  Place.  Et  Je  fait  cela  eût  été  exé- 
»  cuté  en  un  temps  si  malheureux  et 
»  turbulent,  uu  la  diligence  quitfi 
»  faire  à  Tanchou  et  a  ses  archers  , 
»  comme  s'il  eût  été  question  àe  la 
»  capture  de  quelque  voleur  ,  n'ed^ 

(3)  yojTêt  les  Éloges  de  Papyre  Masson ,  Vi« 
de  Calvin. 
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i  DUu  suscita  quelque  ami  ,     mi,  oà  il  fut  tué  de  la  manière  que 
nuit  de  devant,  arriva  pour   Von  verra  ci-dessous,  ]  Le  capitaine 
ir  de  tout.  Sur  quoi ,  encore    Michel ,  arquebnsier  de  Charles  IX , 
Ut  détenu  d'une  grosse  fièvre    alla  chez  Pierre  de  la  Place  à  sixheu- 
ue,  néanmoins  il  fut  contraint   res  du  matin.  Il  était  armé  d'une  ar^ 
jour  de  se  sauver  dans  lafo~   quebuse  sur  son  épaule ,  et  d* une  pis- 
Rez  y  assez  prochaine  de  ce    tôle  en  sa  ceinture ,  et  portait ,  pour 
u  f  là  oh  depuis  il  trouva  un    signal  qu^il   était  des  massacreurs  , 
;er  qui  le  reçut  ;  cependant    une  serviette  a  Ventour  du  bras  eau- 
conseiller,  au  contraire,  vio-    che.  Les  premières  paroles  qu^iltint 
on-seulement  tout  droit  d^af  furent ,  que  M,  de  Guise,  avait  tué , 
,   mais .  aussi  de  toute  huma-  par  le  commandement  du  roi ,  tami  • 
se  saisit  du  château ,  chassa    rai  et  plusieurs  autres  seigneurs  fui' 
fans  dudit  de  la  Place,  pilla   guenots  ;  et  d'autant  que  tout  le  reste 
i  qu'il  y  avait  laissé  ;  et  outre   des   huguenots  ,   de  quelque  qualité 
da  envoya  Tanchou  avec  ses    qu'Us  fissent ,  étaient  destinés  h  la 
"S  h  la  poursuite  d'icelui,  le-    mort,  qu*il  était  venu  au  logis  dudit 
oour cette  cause,  fut  contraint   seigneur  de  la  Placepour  P exempter 
^.ans  les  bois  l'espace  de  quel-    de  cette  calamité,  mais  qu'il  voulait 
ours  vagabond,  jusques  à  ce    qu'on  lui  montrât  l'or  et  fargent  qui 
fin  le  sieur  de  Bouchavane    était  dans  le  logis  (7).  La  réponse  du 
ce  plaisir  de  le  retirer  fort    seigneur  de  la  Place  fit  blasphémer 
entent  en  une  petite  cham-    ce  capitaine ,  et  l'obligea  à  lui  dire 
t  château  de  Coussi  (4).  »  qu'il  lui  enjoignait  de  venir  parler 

uelque  résistance  que  lui  fit  au  rot.  La  Place  se  doutant  alor^ 
inqui...avaitétépourvudesa  qu'il  y  edt  quelque  grande  sédition 
e.]  Ce  quelqu'un  n'est  autre  par  la  ville ,  s'écoula  par  l'huis  de 
me  de  Neuilly.  On  voit  dans  derrière  de  son  logis ,  en  délibération 
gue  des  Avocats  du  parlement  de  se  retirer  en  la  maison  de  quelque 
,  qu'il  se  fit  premier  président  i/oisin.  Cependant  la  plupart  de  tous 
ur  des  aides ,  lorsque  le  sieur  ses  serviteurs  s'évanouit  ,  et  ce  ca- 
ace  fu^  tué  h  la  Saint-Barthé-  pitaine  ayant  reçu  environ  mille  écus , 
Voyons  la  note  marginale  qui  comme  il  se  retirait,  fut  prié  de  modè- 
le sur  cet  endroit-là  du  Dia-  moiselle  des  Marets ,  fille  dudit  sei- 
Miraumont,  tit.  de  la  cour  gneur,  de  le  conduire  avec  M.  des 
lides  ,  dit  que  le  sieur  de  Marets  ,  son  mari  ,  chez  quelque 
\y  fut  pourvu  de  cet  état  de  ami  catholique,  ce  qu'il  accârda  ,  et 
ier  président  le  11  janvier  V accomplit  aussi.  Après  cela,  ledit 
,  qu'd  exerça  depuis  par  l'ab-  seigneur  de  la  Place  ayant  été  re- 
de  M.  Pierre  de  la  Place  ;  et  fug^  ^n  trois  divers  logis ,  fut  con- 
fois  Pasquier ,  au  XVI«.  livre  traintde  rer^trer  dans  le  sien,  ou  il 
î  Lettres,  écrivant  à  M.  Théo-  trouva  sa  femme  fort  désolée  (8).  Il 
Pasquier,  son  fils  atné ,  page  Texhorta  à  la  patience,  «t  puis  com- 
dit  qu'il  fut  fait  premier  pré-  »  manda  que  les  serviteurs  et  ser- 
t  par  M.  de  Mayenne ,  c'est-à-  »  yantes  qui  étaient  de  reste  en  sa 
pendant  la  ligue.  »  La  diffi-    »  maison  ;    fussent  appelés  lesquels 

*       '      ,  suivant 

tous  les 

forme 

ier,  conférée  par  le  duc  de  ,>  d'exhortation  à  sa  famille ,  il  se  mit 
le  à  Etienne  de  Neuilly  »  qui  »  à  prier  Dieu  ,  puis  commença  à 
éjà  premier  président  en  la  ^  ]ire  un  chapitre  de  Job  ,  avec  1  ex- 
^s  généraux  des  aides.  Voyez  „  position  ou  sermon  de  M.  Calvin  , 
us  l'article  Nglly,  tom.  XI.  »  et  discourut  un  peu  sur  la  justice 
La  journée  de  Saint-Bartîiéle-    „  ^  miséricorde  de  Dieu  ,  lequel  , 

ie  FariKice,  Vie  du  Prés,  de  la  Place, 
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» 
1) 
» 


» 
» 


disait-il ,  comme  bon  père ,  exerce  »  dent  Charon ,  ponr  lors  prévôt  des 
ses  ëlus  par  divers  châtimens ,  afin  »  marchands  de  Paris ,  arriva  au  lo- 
qu^ils  ne  s^arrâtent  aux  choses  de  »  gis ,  auquel  après  avoir  parlé  quel- 
ce  monde....  Puis  il  se  remit  de-  »  que  temps  en  secret,  se  retirant 
rechef  à  prier  Dieu ,  préparant  et  »  il  lui  laissa  quatre  archers  de  la 
lui  et  toute  la  famille  à  endurer    »  yille  avec  ceux  de  Sënescay  (g) 

Ïtlutôt  toutes  sortes  de  tourmens  et  »  Sénesçay  retournant  le  lendemaia 
a  mort  même)  que  de  faire  chose  »  sur  les  deux  heures  après  dîner, 
qui  fût  contre  l*nonneur  de  Dieu.  »  lui  déclara  qu'il  avait  trés-exprés 
Ayant  fini  sa  prière ,  on  lui  vint  »  et  itératif  commandement  du  roi 
dire  que  M.  de  Sénesçay  ,  prévôt  y  de  Pemmener,  et  qu'il  ne  fallait 
deThôtcl,  avec  plusieurs  de  ses  »  plus  reculer  (lo).  »  Les  remontraii* 
archers ,  était  à  la  porte  du  logis  ,  ces  de  la  Place  ayant  été  inutiles,  il 
demandant  qu'on  eût  à  lui  ouvrir  le  pria  enfin  de  l'accompagner  de  sa 
la  porte  de  par  le  roi ,  et  disant  personne  a  quoi  Sénesçay  répondit] 
qu  il  venait  pour  conserver  la  per-  que  pour  être  empêché  a  d'autres  af- 
sonne  dudit  de  la  Place  »  et  empé-  foires ,  il  ne  le  pouuait  conduire  plus 
cher  que  le  logis  ne  fût  pillé  par  de  cinquante  pas  (ii).  La  femme  dw- 
la  populace  :  à  cette  occasion  ledit  dit  seigneur  de  la  Place  se  proster- 


» 


» 
» 

» 

» 


frand  carnage  qui  se  faisait  des  »  la  Place  ,  qui  ne  montra  jamais 
uguenots  par  toute  la  ville,  et  par  »  aucun  signe  de  courage  aSatta  , 
le  commandement  du  roi ,  ajoutant  »  commença  à  relever  sadite  femme , 
même  ces  mots  entrc-mélés  de  la-  »  la  reprenant  et  lui  enseignant  que 
tin,  qu'il  n'en  demeurerait  un  seul,  »  ce  n'était  au  bras  >des  hommes 
qui  mingat  ad  parietem.  Toutefois  »  qu'il  fallait  avoir  recours ,  mais  à 


l'emmener     au 


papier  qu  il  y 
Louvre  ,     parce   ,>  mise  par  infirmité ,  pensant  se  sau- 


qu'elle  désirait  être  instruite  par   „  ver  par  ce  mojen,  dont  il  le  tança 
lui  de  plusieurs   choses  touchant   »  aigrement,  lui  commandant  d'ôter 


» 


les  aflaires  de  ceux  de  la  religion  ,  jd  de  son  chapeau  cette  marque  de 

dont  il  avait  eu   maniement ,  et  „  sédition  ,  et  lui  remontrant  que  la 

»  pourtant  qu'il  se  jiréparât  pour  ve-  »  yraie  croix  qu'il  nous  fallait  porter 

»  nir  trouver  sa  majesté.  Le  seigneur  »  était  les  tribulations  et  afflictions 

»  de  la  Place  répondit  qu'il  se  sen-  »  que  Dieu  nous  envoyait ,   comme 

M  tirait  toujours  fort  heureux  d'avoir  «arrhes  certiines   de  la  félicité  et 

le  moyen  devant  que  partir  de  ce  »  vie  éternelle  qu'il  a  préparée  aux 


» 

» 
» 


monde ,  de  rendre  compte  à  sa  ma-  >,  siens.  Puis  se  voyant  fort  presse 

jesté  de  toutes  ses  actions  et  dépor-  >,  par  ledit  de  Sénesçay  de  s'achemi- 

temens.Maisquelors,pourleshorri-   »  ner  vers  sa  majesté ,  tout  résolu  à 

blés  massacres  qui.se  coniniettaient   »  la  mort  qu'il  voyait  lui  être  prépa- 

par  la  ville,  il  lui  serait  impossi-   ,,  rée,  prit  un  manteau,   embrassa 

ble  de  pouvoir  aller  jusques  auLou-  »  sa  femme ,  et  lui  recommanda  fort 

»  vre,sans  encourir  un  grand  et  tout   »  d'avoir  sur  toutes  choses  l'honneur 

»  évident  danger  de  sa  personne,  mais   ,,  et  la  crainte  de  Dieu  devant  les 

»  qu'il  était  en  lui  d'assurer  sa  ma-    »  yeux  ;  et  ainsi  se  partit  avec  une 

»  jesté  de  sa  personne  ,  laissant  dans   »  assez  grande  allégresse.  De  là  étant 

»  son  logis  tel  nombre  de  ses  archers    »  arrive  i  user ues  en  la  rue  de  la  Ver- 
i--_  1.  • ui^ :».    ;.,«^.,7A  ««,        •_    •*   «r*?  _*^  j_  1 :i- r«^- 


1) 


rené 


»  que  bon  lui  semblerait,  jusqu'à  ce 

»  ,que  la  furie  du  peuple  fût   apai- 

»  sée.  Sénesçay  lui  accorda  cela  ,  et   „  daient  avec  dagues  nues,  il  y  avait 

»  lui  laissa   un  de  ses  lieutenans 


,  vis-à-vis  de  la  rue  du  Coq  » 
certains   meurtriers    qui    l'atten- 


et  smv. 


nommé  Toutevoye  ,   avec  quatre      ^^^\^ 
»  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après   ^io)Lk'f^^,pag,  a4. 
»  que  Sénesçay  fut  parti  ,  le  prési-      (ii}£à  mfme^  pag,  a5. 


de  Farnace  ,  Vie  du  Prit,  de  U  PUo^i 


i 
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viron   trois  heures,   le  tuèrent  »  la  Place  soit  auteur  d*un  livre  in- 

>inine  un  pauvre  agûeau ,  au  mi-  »  titulé  de  TÉ  ta  t  de  la  Religion  dé 

3u     de    dix    ou    douze    archers  »  France,  imprime  Tan  1 557  ^  mais 

idit  de  Sènesçay  qui  le  condui-  »  je  n'en  assure  rien  ,  d'autant  que 

ieht  ,  et  fut  son  logis  pillé  par  »  son  nom  n'est  point  au  livre  susdit 

ispace  de  cinq  ou  six  jouts  con-  »  (i).  »  Je  croîs  qu'il  y  a  une  faute 


L  une  e'table ,  où  la  face  lui  fut  le  titre  est  :  Cominentaires  de  V Estât 
lurerte  des  siens ,  et  le  lendemain  de  la  Religion  et  République  soubs 
atin  fyt  jeté  en  la  rivière  (12).  »    les  Rois  Henry  et  François  seconds  , 


ité de  la  F'ocation  (iS) ,  qu'il  dé'  cjués.   L'ouvrage  est  divisé  en  sept 

à  Charles  IX;  et  puis  un  autre  livres,  et  s'étend  depuis  l'an  i556  , 

ité  du  droit  Usagede  laPhiloso-  jusques  vers  la  fin  de  l'an  i56i  :  il 

morale  auec  la  Doctrine  chré-  comprend  a8a  feuillets  i/i-8«.  N'ou- 

fie.  Pendant  sa  première  retraite,  blions  pas  ces  autres  paroles  de  la 

adonna  du  tout  a  l'étude  de  la  Croix  du   Maine,  a    II  était  homme 

logie il  employait  aussi  quel"  »  fort  ^octe   en  droit  (comme  il  à 

f  heures  à  rédiger  par  écrit  ce  qui  »  montré  par  ses  écrits  latins  ,  im- 

lit  passé  en  Vétat  de  la  religion  »  primés  il  y  a  long-temps ,  et  des- 

ipublique,  dont  quelques  écnàn--  »  quels  nous  ferons  mention  autre 

ns ,  sans  son  su  toutefois ,  furent  »  part),  et  encore  outre  cela,  il  était 

rimes.  Van  i565  (i4).  Pendant  le  »  fort  éloquent  (17).   »  Du  Verdier 

ur  qu'il  fit  dans  le  château  de  Vau-Privas  ne  cote  qu'un  livre  latin 

jsy ,  il  considéra  de  près  Vexcel-  de  cet  écrivain  :  Pétri  Plateani  An- 

e  de  r homme  chrétien  ^  et  com-  golismœi Paraphrasis  in  titulos 

là-dessus  un  petit  traité  qu'il  ^nstitutionum  imperialium  de  Aciio^ 

ia  à  la  reine  de  Navarre  (i5).  nibus  ,Exceptionihus ,  et  Inlerdictis. 

ître    dédicatoire    est    datée    de  Scholiis  seorsiim  margini  adpositis , 

s,  le  aode.mai  1572.  L^édition  Parisiis^°,apudGaleotum  à  Prato  , 

;  je  me  sers  est  de  l'an  i58i,i/i-i2.  '548  (18). 

i  ce  qu'on  trouve  dans  La  Croix  (,6)  La  Croi%  du  Maine  ,  BibUothéque  fi»n- 

laine.  <c  II  a  écrit  un  bien  docte  çaise ,  pag.  408. 

très-excellent   traité  de  la  voca-  î'2În   v^'   v     »•       »...  , 

.n  et  manière  de  vivre  à  laquelle  p^\^^7'^"  V.«-P„v..,  B»bl«,th.  franc., 

acun  est  appelé,  imprimé  à  Pa-        _.  _     .-__,_  ^  ^ 

,  chez  Fédéric  Morel ,  l'an  i56i,        PLàNTEVIT-la-Pause  (Jean), 

4°. ,  et  contient  vingt-une  feuil-  ea  latin  Plantavitius  Pausamis , 

.  Ce  livre  a  été  depuis  imprimé  ^^éque  de  Lodève  ,  ëtait  né  au 

Pans,  chez  Robert  le  Magnier,  ^1  *?        j    iit  x  • 

yant  intitulé  autrement  qu'au-  C^^âteau  de  Maf cassargues ,  mai- 

ravant  il  n'cteit  :  car  le  titre  SOU  de  sa  mère ,  au  diocèse  de 

mier  est  ainsi  qu'il  s'ensuit.  Dis-  Nîmes.  II  devint  très-habile  dans 

ars  politiques  sur  la  Voie  d'en-  la  connaissance  des  langues  orien* 

T  dûment  aux  états ,  et  la  ma-  .1  1      *  '     ^-  , 

ire  de  constamment  s'y  mainte-  Jf^^*  '  comme  le   témoignent  les 

p  et  gouverner,   le  tout  réduit  livres  quil  a  publiés  (A).   Non- 

r  chapitres  (  ce  qui  n'avait  pas  seulement  il  était  né  de  la  reli- 

îfait  à  la  première  édition).  Au-  gion ,  mais  aussi  il  avait  été  mi^ 

ns  ont  opinion  que  Içdit  sieur  de  ^  •  .       :*     i>'i«      j     n'- 

^         ^      ^  uistre  de  l  eghse  de  Beziers  {a), 

I  P.  de  Farnace  ,  Vie  du  Prés,  de  la  Place  ,         *        ir«^^-    p^h  .a  *•  f»     j 

•é^tttuiv,  '         («I    f^oyet   Pattestaiion   qiûil    donna    à 

)  Là  même ,  ffog,  i3.  ^i'*  Simon  ,  insérée  dans  la  Britannoma- 

)  là  mime',  pag.  x/^.  chia,   de  ce  jésuite,  paff.   ia2.  Il  y  est  mal 

)  Là  même ,  pag.  i8«  nommé Sevi  de  Planlanil. 

TOM.   XII.  II 
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i62  PLATINE. 

Il  se  fît  catholique  ,  l'an   l6o4  9  Aela  théolo^e  dans  le  collège  de  Foix, 

et  tout  aussi'tôt   il  fut  mande  ^   Toulouse ,  est  captieuse  et  très- 

<  1  ,    TT        •in        j  1    •  mauvaise  :   elle  porte  a  croire  cette 

alacour,  ou  Henn-le-Grand  lui  f^^^g^^të ,  que  le  collège  de  Foix  est 

nt  beaucoup  de  caresses.  Il  s  en  une  maison  où  Ton  enseigne  les  scien- 

alla  à  la  Flèche, pour  y  faire  un  ces  (2). 

nouveau  cours  de  théologie   sous        (,)  Cbn/^n»  cewe  dessus,  renuiraue  (B)  de 

les  jésuites.  Il  en  partit  Tan  1609  ''«'^^^  6*iqp«t (François),  tom.  iv, p,  10. 
pour  aller  à  Rome  (6).  Il  fut  l'un       PLATINE  (  Barthélemi  (û)), 

des  ëvêques  de  Languedoc  qui  en  latin  PÎaiïna ,  auteur  d'une 

s'engagèrent  dans  ia  rébellion  de  Histoire  des  Papes ,   a  fleuri  an 

M.  de  Montmorenci  (c).  M.  Mo-  XV^  siècle.  Il  naquit  l'an  1421, 

réri  a  fait  quelques  fautes  (B).  dans  un  village  nommé  Piadém 

C^)  royes  la  même  attestation.  (A),  eulrc  Crémoue  et  Mautoue. 

(c)  Voyez  le  passage  (W^vvei  ^  inJesuitâ  Sa  première  profçssiou  fut  celle 

▼apalantc,cite>arColomiès,Bibl.  orient.,    Jg^  armeS   (b)  l  il    la  Suivit  âSSCZ 
pas:,  iba.  ,  «  •   .«    t 

long-tem^ps>9  aprçs  quo^  11  s  atta- 
(A)  l^s libres  qu'il  apubljés.^yoici    cha'à  l'étude ,  et  y  fit  des  pro- 
ie titre  de  quelques-uns.  i*/^omcff£M^         1,^  'jr     i|     *'  j.      Il      ,*« 

£ihlicumXb-lat.,  àLodèye,  ^5.   gres  considérables.  Il  alla  a  Ro- 
Flonhgînm  Rabhinicum ,  keh,  lut,   me  (c)  SOUS  le  pontifiçat  de  Ca- 

cum  Bihliothecd  Rabhinicd,  là  méipe,     lixte  III  {d)  ,  et  s'j  éta,nt  fait  000- 

çn  la  ipêmc  année  7%e5«ar£/^ v^x/io-   naître  du  cardinal  Bessarion,  il 

nymicus  Hebrœo  Cnalaœo-Uabbini*  _»••    .1  .•."    •■  »    'z?^^ 

Zs  ,  la  même,  en  la  même  année.  Un  ^,'>t"^*   quelques  peUtS  bénéfices 

Lexicon  Hébreu.  M.  Colomiés  ijarle  de  Pie  II ,  et  puis  la  charge  d,a- 

d'un  livre  de  Michel  Béraud  ,  minis-  bréviateur  apostolique.  Paul  II, 

tre  de  Montauban,  sur  la  Justification,  successeur  de  Pie  II,  cassa  tous 
contre  cet  auteur  (1).  ' 


ppur 
la-Pausc  fit  la  cérémonie  de  Tabju-    charge,  ni  aux  remontrances  de 

ration  à  Béziers,  et  non  pas  à  Bour-    m»*:!^^    _  .;  1^  „      -.i*    *  »     1 ^-« 

ges.  Le  bon  M.  Moréri  a  été  trompé   P^tme,  qui  le  supplia  tres-hum- 

sans  doute  au  mot  latin  Biterrensi  ;  il  blement  de  faire  ]uger  leur  cause 
a  cru  que  c^'était  la  même  chose  que  '  par  les  auditeurs  de  Rote  (£]• 
RUuricensi.il,  Je  conjecture  que  par  (^ette  liberté  fut  mal  reçue  du 
la  même  méprise  on  nous  assure  que    ^„^^       ^*  «^^^   „^x^  \JL,^ 

ce  prélat  si  retira  au  château  de  P«P^  '  et  repoussee  avec  be^ 
Maison,  dans  le  diocèse  de  Bourges,    COUp  de  fierté  (B).    Ces  paUTÏ«S 

et  qu  ily  mourut  le*i%  de  mai  i65i,  gens ,  destitués  de  leur  charge  ? 

m.  On  ne  peut  pas  dire  qu'un  prélat  g^ent    pendant    quelques    lours 

se   soit    gouverné  avec  une  srande  .       .  >*i  «.  i.*^ 

prudencf,  denuis  Pan  ,625 . jusqu'en  ^^^^^  ^e  qu  ils  purent  pour  obte- 

1648 ,  lorsqu'il  est  certain  qu  il  se  de-  ^^^  ^^  „^„        ^^Hf^te,  comme  Rappellent 

Clara  pour  des  rebelles  ,  1  an  ibia.  Ce  Jacques  de  Bergame ,  Léandre  Alberti,  Flo- 

péché  d'omission  est  moins  pardon-  ridusSabinu$,  etc.  Foyez  les  prew^s  dans 

nable  que  celui  qui  se  rapporte  au  Vossiua,  de  Hist.    lat.,  pa^.  689.  f^oj«i 

ràinislére  du  sieur  la-Pause,   à    ses  aussila  remarque  (H),  à  lajîn. 

études  de  la  Flèche,  et  à  quelques  faits  {b)  Volaterr.,  liù.  XXT,  pag.  777.  , 

dont  il  ne  parait  nulle  trace  dans  le  (c)  Jovius  ,  Elog.,  cap.  XIX. 

Dictionnaire  de  M.  Moréri.  IV.  Cette  id)  Et  non  pas  Calixte  II,  comme  *' 

CTi^ression,  il  fit  une  étude  particulière.  More'n. 

-^                                         ~  ie)  Platina ,    in  Eaulo  II ,  folio  m.  i5o» 

(-1)  Coloittiéfl  ,  Bibliotb.  orient. ,  pag.  i8a.  t^erso. 
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ence  du  pape ,  et  se  vi-  la  varae  attente  de  l'effet  de  ae$ 
•utës  avec  le  dernier  me*  promesses  ;   après  cela  le  pape 
la  fut  cause  que  Platine   mourut   d'apoplexie   (y*).    Son 
îix  une  lettre  (C) ,  où  il  succeneur   dix  te    IV    donna  à 
ait  avis  qu'ils  s'en  allaient  Platine  la  charge  de  biblioth^ 
monde,   afin  d'exhorter  caire  du  Vatican  (g).  Platine  se 
ces  à  convoquer  un  con<-  trouva  par  ce  moyen  dans  soj^ 
i    examinât  si  les  abré—  élément.  Il  y  vécut  fort  tran- 
\  avaient  dû  être  cassés,   quille  jusques  a  l'année    i58i, 
e  fut  prise  pour  un  acte  qu'il  mourut  de  peste  (A).  II  laissa 
[)ie.  On  le  mit  en  prison  à  Pomponius  Laetus   la  maison 
de  fers,  et  on  le  laissa  en   qu'il  avait  bâtie  au  mont  Quiri- 
pendant  quatre  mois,  ex-   nal,  avec  le  bosquet  de  lauriers 
mille  peines   (D).    Après  d'où   l'on    tirait  les    couronnes 
fut  mis  en   liberté  à  la  poétiques  (f).  Je  donnerai  le  ca- 
du  cardinal  François  de  talogue  de  ses  écrits  (H;.  Le  sieur 
ue,  et  il  reçut  ordre  de   Daniel  Guillaume  Mol  lérus,  pro- 
t  sortir  de  Rome.  Il  s'y   fesseur  dans    l'académie    d'Alt- 
pendant  trois  ans,  et  en-  dorf ,  a  publié  un  écrit  curieux 
retomba  dans  une  nou-  (k)  qui  m'a    bien  servi  pour  la 
plus  cruelle  persécution.,  construction  de  cet  article.  Il  re- 
it  persuadé  au  pape  que   marque  qu'André  Gorthymius  (/) 
ichus  avait  conspiré  cou-   a   multiplié   Platine   en    trois  , 
et  que  Platine  était  l'un   ayant  parlé  d'un  Platine  orateur, 
complices.  Plusieurs  per-   d'un  Platine  historien,  et  d'un 
furent  mises  en  prison  et  Platine ,  père  de  l'église.  Il  re<- 
ïstion  pour  ce  sujet.  Pla<-  marque  aussi  que  Barthiustrou- 
issa   par   tous  ces    rudes   ve  un  mystère  fort  criminel  en 
ens.  Il  se  trouva  que  cette  ce  que  Platine  n'a  parlé  ni  de  la 
ation  fut  une  chimère ,  et   résurrection  ,  ni  de    l'ascension 
^ins  ou  ne  relâcha  aucun   de  Jésus-Christ  (J).  M.   Varillas 
lier  ;  car  on  aurait  eu  honte  a  fait  quelques  fautes  (K). 
»nnaitre  que  sur  des  soup- 

tj  .  *                    -4.  *      •♦^  (/)  Tiré  de  Platine  ,  in  Vifâ  Pauli  II. 

ndeS  ,  on  avait  traite  ^^^^^  Bibllothégue  du  Vatican  fut  dres. 

ent  des  personnes   de  sée  parce  pape.  Sovlwi,  Eloglor.,  cap,  XIX. 

(E).    Lorsque  TaCCUSation  (A)  ^oye»  la  remarr/ue  (A.) ,  cH.  (r). 

ne  d'état  eut  paru  trop      (0  J«^i«;  Eiogior.,  cixp.  x/x. 

.,  r  1         j  (^^  IrUituus  :  Disputatio  circularu  de  Fla- 

.ndee  pour  en  parler  da-  ^^  AUdorf,  d.  x'j.febr.  1694, 

e  ,  on  passa  à  l'accusation         (/)  in  Florileffio  hlstorico  ,/o/.  204 ,  Kum. 

sie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfin   '^  '  *"/^'*^  ^  >  «"'"•  ''♦• 

e  l'autre.   Les  prisonniers       (A)  Il  naquit.  Van  142 1  ,  dans  un 

arent    leur    liberté    qu'au    p'i/Zrt^e  nomme  Piadena.]  Je  ne  trouve 

l'un  an  (G).  Le  pape  faisait  Poi^^  ^'a»*!»"''  51"^  ^\*  marque  cette 

,  rii   *•  »•!  1    •  année,  mais  puisque  Jacques  de  Ber- 

r  a  Platine  qu  il  lui  procu-   ^^^^  ;j  Massœus  (i)  mettent  sa  mort 

quelque  bon  établissement,    à  l'an  i48t ,  et  que  Raphaël  Volater- 
'empêcha  ainsi  de  sortir  de      , ,  ^  ^^     .     „    ..      ,   ,.,  ,  , 

_   *^  «  ^  1  {*)  In  Gbronic.  Ils  disent  au  il   mourut  d* 

•  Deux  ans  se  passèrent  dans  pe,u. 


I 


-i64  PLATINE: 

ran  (a) ,  et  Leandre  Albcrti  (3) ,  assu-  (C)  Cala  fut  cause  que  Platine  lui 
rcnt  qu'il  mourut  sexagénaire  ,  il  écnuit  une  lettre.  ]  Nous  allons  voir 
s'ensuit  qu'il  dtàitné  l'an  14^1.  Ceux  de  quelle  teneur.  Ego  uero,  dit-il  (6), 
qui  disent ,  comme  a  fait  M.  Moréri  ,  taniâ  ignominid  excitus  qubdmihiac 
qu'il  e^ûit  ne  à  Vëronne,  se  trompent  sociis  meis  cotam  non  licebat,  idage- 
(4)  ••  en  voici  la  preuve.  Idem  jecit  re  per  litteras  institui.  Scripsi  itàque 
Theodorus  Hexarchus  Ravennas ,  cui  episiolam  his  uerbis.  Si  tihi  licuit  in- 
quideni  in  magistratu  mortuo  non  itd  dicta   causa   spoliare   nos   emptione 

fnultb post  Johannes  Platifia succès-  nostrd  justd  ac  légitima,  débet  et 
it.  Hune  ego  crediderim  dédisse  no-  nohis  licere  conqueri  illatam  injuriam 
men  meo  natali  solo  quod  Platina  inustamque  ignominiam.  Rejectiate 
appellatur  in  agro  Cremonensi  posi'-  ac  tam  insigni  contumelid  affecd  di" 
tum.  C'est  Platine  lui-même  qui  parle  labemur  passim  ad  reges  ,  adprinci' 
(5).  Les  Italiens  ne  donnent  point  à  pes  ,  eosque  adhortabim.ur  ut  tibi 
ce  village  le  nom  de  Platina,  mais  conciliumindicant,  in  quo potissimum 
celui  de  Piadéna.  Cela  parait  par  la  rationem  teddere  cogaris  car  nos U' 
traduction  italienne  du  Voyage  d'Ita-  gitimd  possessione  spoliaueris.  Cette 
lie  compose  en  latin  par  André  Schot  lettre  me  paraît  fort  propre  à  faire 
(6).  Je  crois  que  Platine  a  été  ainsi  connaître  rhuraeur  de  Platine,  et 
nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissan-  qu'il  était  trop  mal  endurant  et  trop 
ce  :  son  nom  de  famille  étdXlSacchus,  entêté  ,^  mais  d^ailleurs  sincère  :  car 
ou  Saccus.  puisqu'il  a  bien  voulu  communiquer 

(B)  La  liberté  qu'il  prit...  fut  re-    au  public  la  conduite  quUl  avait  te- 

poussée  avec  beaucoup  de  fierté.']  La    nue  ,    quelq^é  peu  conforme  qu'elle 

réponse  de  ce  pape  ressent  fort  l'an-   fût  à  son  devoir  ,  on  a  lieu  de  croire 

ticnristianisme  *   :  il    déclara    sans   qu'il  se  plaisait  à  écrire  la  vérité.  Il 

façon  que  tout  le  droit  et  toutes  les  %st  sûr  qu'un  sujet  à  qui  son  maître 

lois  étaient  enfermées  dans  sa  volonté,   ôte  une  charge  n'est  pas  en  droit  de 

Voici  le. latin  de  Platine  (7)  :  Tentd-   le  menacer  qu'il  s'en  plaindra  aux 

runt  tamen  ii  ad  quos  res  ipsa  perti-   autres  princes ,  et  qu'il  les  exhortera 

nebat  hominum  è sententid  dimouere  :   à  lui  faire  faire  raison.  Le  pape  est 

atque  ego  certè  qui  horum  de  numéro   souverain  dans  Home  ,  par  rapport  à 

eram  rogando  etiam  ut  causa  ipsa   la  suppression  ou  à  l'établissement  de 

judicibus  publicis  {quos  Rotas auditO'   certaines  charges  ,  et  ce  n'est  pointa 

res  uocant  )  committeretur.  Tu-m  ille  cet  égard  que  l'on  peut  l'assujettir  au 

torvis  oculis  me  aspiciens  ,  ita  nos  in-  concile.  C'était  d'ailleurs  une  menace 

quit  adjudices  revocas ,  acsi  nescires   tout-à-fait  désagréable  pour  un  pape, 

omnia  jura  in  scrinio  pectoris  nostri   que  celle  dont  on  se   servit.  On  le 

collocata  esse  ?  Sic  stat  sententia  ,   menaça  d*un  concile  :  c'était  le  trai- 

inquit  :  loco  cédant  omnes,  eant  quo   ter  comme  on  traite  un  jeune  écolier, 

uolunt ,   nûiil  eos    moror  :  pontifex   quand  on  lui  dénonce  qu'on  le  dira 

5um  ,  mïhique  licet  pro  arbitro  animi    a  son  précepteur.  De  plusje voudrai* 

aliorum  acta  et  rescindera  et  appro-   savoir  si  la  suppression  Mpn  collège 

bare.  .  de  secrétaires  mérite  tant  de  vacar- 

(a)  Commentar.  Urban. ,  lib.  XXî,  pa.  777.       mes ,  et  vaut  bien  la  peine  de  convo- 

(3)  Tn  Descriptione  itaMx ,  pag.  m.  6a6.  quer  uu  concile.  Mais  voilà  le  propre 

(4)  Hofinan ,  in  wc«  Platina ,  et  Cave  in  Carto-   ^gg  esprits  mal  endurans  :  ils  s'ima- 

Ù::^;;^^^^;^^^^:^^^;.^^^  ginenfque  ne»  n'est  plas  imporUnt 
rus.  Dissert,  de  Plalinâ,  vag.  4.  Pope  Blount,  au  monde  quc  cc  qui  est  important 
Censura  Author. ,  oa^.  339  ,  rapporte  un  long   pour  cux.  Platine  ne  se  mettait  guère 

passage  de  Boissarà,  in  Icouib. ,  ou  Platine  est  r^  .^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^  ^  ^^^j^jt 
nornm*  Veronensis.  ^  * ,  «i       <  a.    '    •      •  .«la^ 

(5)  Tn  Vitâ  Cononis, /o/io  m.  104.  Ce  pape  sié-   que  le  concile  8  occupât  principaje- 
geaitl'anÇi^.  ment  du  dommage  que  les  abreria- 

(6)  Da  Cremona  ^^^'''^^^^.llfT^onldl^n    tc""  apostoUqucs  Venaient  de  souf- 

piana  e  dintta  ove  si  trova  Piadena  {mon  édition  r  t 

Îui  est  de  Vicenza ,  1622 ,  porte  Pianeda  )  patria    irir.  ^         . 

i  Bartolomeo  PlaUna.  (D)  On  le  laissa: .  .  exposé  (imiUc 

*  Leclerc  prétend  que  le  point  est  de  s'assurer  p^i^es.!  Car  OU  le  laissa   SanS   fcu  aU 

que  la  réponse  n'a  pas  été  altérée  par  PlaUnei^  r  J 

qui  éuit  en  colère  contre  Paul  II. 

(7)  In  Paulo  II ,  folio  m.  35o  yerso.         ^  (8)  Ibidem, 
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hÎTer  dans  une  tour  exposée  malice  ?  Rogatus  cur  nomina  adoies' 

ortes  de  yents  (9).  centibus   immutanet ,   ut  homo   liber 

aurait  eu  honte  de  recori"  erat  ->   qtUd  ad  vos  ,  inquit ,  et  Pau  ^ 

e  sur  des  soupqons  mal  fort-  lum  ,  si  mihi  fceniculi  nomen  indo  , 

uait  traité  si  cruellement  des  modo  id  sine  dolo  ac  fraude  fiât  ?" 

F  de  mérile.^  Je  ne  sais  si  de  Amore  namque  vetustatis  antiquorum 

lëfau ts  de  Thomme,  la  Tanitë  prœclara  nomina  repetehat  quasi  quce^ 

at  celui  qui  fait  commettre  darn  calcaria  quœ  nostram  juuentu- 

crimes.  Combien  de  gens  y  tem  œmulatione  ad  virtutem  incita- 


ueil  ne  permettant  pas  quHls  Dieu ,  et  dé  faire  trop  de  cas  du  pa- 
ssent leur  faute,  ils  conti-  ^sinismeMufta  nobis  objicit(Pa\x\us)f 
'injustice  afin  d'empêcher  sed  illud  potissimiim  quod  de  immor- 
le  sache  qu'ils  l'ont  com-  ialitate  animoruin  disputoremus ,  te- 
mal  à  propos.  Chacun  aime  neremusque  opinionem  Platonis.  .  .  . 
uver  sa  réputation  que  celle  in  dubium,  inquit  PauluSy  disputando 
>roch^n  :  et  de  là  viennent  Deum  %*ocabatis,  .  .  .  Prœierea  uero 
mes  infinies  des  délateurs  Paulus  crimini  nobis  dabnt ,  quod 
:ent  qujils  ont  calomnié  ,  et  nimium  gentililotis  amatores  essemus 
ignent  d'en  être  convaincus.  (i3).  Ils  répondirent,  î*.  que  s'ils 
1  pape  qui ,  pour  un  faux  aimaient  Platon  ils  ne  faisaient  qu'i» 
lonneur,  s'obstina  à  persécu-  miter  le  grand  Augustin  ;  a*,  aue 
cf  ui,  contre  ses  premiers  soup-  tous  les  théologiens  et  les  phtlosopnes 
taient  trouvés  innocens  (10).  de  ce  temps  disputaient  sur  ces  mé- 
article  Expériens  ,  tom.  VI.,  mes  vérités,  et  les  révoquaient  en 
les  (A)  et  (B).  doute  dans  la  vue  d'en  trouver  la 
1  passa  à  l'accusation  d'héré-  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  la  dis- 


at ,  eosdem  matatd  sententid    afin  de  chercher  sans  préjugé  les  rai- 


changenit 

s  aux  jeunes  gens  ,  et  qu'au  pour  eux  ils  avaient  été  toujours  sôu- 

n  nom  chrétien  ,  il  leur  don-  mis  à  la  discipline  de  l'église.  Platine 

nom  païen.  On  prétend  qu'il  en  particulier  représente  l'innocence 

de  la  sorte,  afin  de  les  exciter  de  ses  actions  ;  ôu'il  n'avait  jamais 

ge  à  l'honneur  et  à  la  vertu  ;  oublié  de  se  confesser  et  de  commu- 

56  contenta  de  répondre  :  Que  nier  une  fois  Tan  ,   et  qu'il  n'était 

porte  à  vous  et  au  pape ,  s'il  jamais  sorti  dé  sa  bouche  aucun  ter- 

t  de  me  donner  le  nom  de  fe-  me  contre  le  symbole  des  apôtres  , 

pourvu   que  je  le  fasse  sans  ou  qui  sentît  l'hérésie.  JYullum  mihi 

facinns  impingi  potest  ,  nonfurtum  , 
netusconwedihusetjuidemgravùsimù  latrocinium ,    non  sacrilegium  y 

•me^sinh  foco ,  ceUd  m  turri  ac  venus  ,  ,   ,       '  •    O*    

fjT^'osiuC  eoerceor  mensibus  quatuor,  non  depcculalus ,  non  pamcuiium  , 

inPaulo  II,  ^2io  35l.  .  ^.    .         .     ^     .    ««    /•  i-    ^ra 

risUfphorus  Feronensis  Pauli  medieus  (i«)  PUUna ,  »n  Paulo  \\,foUo  358  i^rw. 

liens  ^  hono  inquit  anima  te  esse  jubet  (i3)  Idem^  ibidem  ,  folio  SSg. 

ae  de  se  beriè  sperare  brevique  liberum  (j^^  Jn  dubium j   inquit  Paulus,  disputànd» 

seiscitor  quandà  id  Jore  sj>eraret:  res-  Deum  vocabatis.  Quoi  quidetn  omnibus  vhilosO' 

9mo  liber  audientibus  omnibus  qui  tian  pfiis  et  theoloeis  nostrorum  temporum  ohjici  po- 

non  ita  citbfieri  posse  ne  levitatis  et  fgst  qui  et  antmos  et  Deum  et  omnes  intelligent' 

rguersetur  pontifex^  quod  illos  quos  tan-  tieu  separatas  disputandi  ae  veri  inveniendi  eau- 

uconcitatocatpisaetaç  torsisset^  statim  jd  in  dubium  plerumque  vocant.  Ibidem.   Voye% 

\oxios  dinétteret.  Ibidem ,  folio  358.  l'article  Maldohit  ,  tom.  X,  pag.  i66 ,  rtmar* 

idem.  que  (L). 
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non  rapina  ,  non  simonia»  F'ixi  ut .  Quand  uq  àatear  a  fait  lui  -  même 

çhristianum  decèbaX  ;  confessionem  «t  lliistoire  de  ses   malheurs  y  il  faut 

communionem  in  anno  semelmprœser'  s^en   fier  â  lui  ,  et    ne    pas   croire 

tim  intermisi  nunquhm,  Nu  ex  ore  qull  ait  besoin  de  nos  amplificatioi». 

meb  excidit  quod  contra  srntbolum  Trithème  se  derait   re'gler  à  cette 

esset ,  aut  hœresim  sapereU  II  remar-  maxime  ,  et  consulter  la  Vie  de  Paul 

3ue  que  personne  ne  témoignait  plus  Il^-composee  par  celui  dont  lia  donne' 

^attachement  aux  antiquités  païen-  Pe'ioge  :  il  y  eût  appris  la  véritable 

nés  que  le  pape,  qui  ramassait  toutes  durée  de  sa  prison ,   et  ne  Peut  pas 

les  vieilles  statues  pour  en  orner  son  allongée,  et  ne  tromperait  pas  encore 

palais,  etc.  (i 5).  Tout  cela  n'empêcha  aujourd'hui  beaucoup  de  gens.  A 

pas  que  le  pape  ne  flétrît  le  nom  d'à-  Paulo  II  in    carcerem   cdnjectus  , 

eadémicien,  et  qu'il  ne  déclarât  hé-  mensesque   quatuor  ipsos     detentus 

rétiques  tous   ceux   qui  parleraient  est,  donec  h  successore  Sixto  IVlir 

désormais  d'académie,  ou  tout  de  bon  beratus  (18). 

6u  en  raillant.    F'eteres  academicos  (H)  Je  donnerai  le  catalogue  de  set 

sequebamury  not^os  contemnentes  qui  ecnts.']  Le  principal  est  l'Histoire  des 

in  rébus  ipsis  nil  certi  ponebant,  Pau'  Papes  ,  depuis  saint  Pierre  jusqaesà 

lus  tamen  hœreticos  eos  pronunciavit  Sixte  IV  auquel  il  la  dédia.   On  en 

2ui  nomen  academiœ  t^el  serib  ueljoco  parle  diversement  :  les  prdtestans  y 
einceps  commemorarent,  Juncta  est  trouveift  assez  leur  compte  ,  et  ont 
hcBc  ignominia  ,  Platoni ,  ipse  se  mis  cet  auteur  dans  le  Catalogue  des 
tueatur  (16).  J'ai  lu  en  plus  d'un  en-  Témoins  de  la  Vérité  (19).  Voyez  ci- 
droit,  mais  } — .«-o.*-  A  ^^À^^^h  ««    j«— — -  1^ juii — : —    #\..^i 

citer  aucun 

nemi  des  sciences  ^ 

prononcer  le  mot  ae  collège  ou  a  a-  néanmoins   ranvintus    n'a   pas 

cadémie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  se  scrupule  de  publier    cette    histoire 

sont  lourdement  abusés.  Paul  II  ne  avec  des  notes  de  sa  façon  ,   et  d'f 


'esprit  sceiïtiaue  et  pyrrhonien  des  Clément  VIII.  Cet  ouvrage  de  Platine 

beaux  esprits  ac  '*'"*'  *" — "    '""  *""""  '■•*• • — '  '-  -' -~ —  ^---  '  "«'—-— 

prétexte 
de  Platoi 

académie  ,    réduisaient  tout  en  pro-  de  NuremSerg^  '^i^^,  est  la  première, 

blême  ,   et  se  faisaient  craindjp  par  Vous  trouverez  cette  remarque  dans 

rapport  aux  fondemens  de  l'Evangile,  la    dissertation    du   sieur    Moilérns 

.    (G)  Les  prisonniers  n  obtinrent  leur  (tii) ,  avec  la  liste  de  plusieurs  autres 

libellé  qu  au  bout  d'un  an -^  Ceci  con-  éditions.   Celle   dont  je  me  sers  n'y 

vainc  de  mensonge  l'a))bé  Trilhème,  est  pas  j  elle  est  de  Lyon  ,  i5ia  ,  irt- 

qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  8*.  On  y  trouve  ces  paroles  à  la  fin  : 

délivré  de  prison  que  par  Sixte  IV ,  Excellentissùni   hisiorici  Platinœ  in 

après  la  mort  de  Paul  II.  Multas  a  p''iuts  summorum  Pontificum  usi 


Paulo  papd  II  calamitates  sustinuit,  ad  Julium  II,  Pontif.  Max.  pracUf 

adeo  ut,  bonis  omnibus  et  dignitate  rum  opus  féliciter  explicit.  Lugdun» 

spoliatus  post  equulei  suspensionem  impresgum  a  Gilberto  de  Villlers  Bor- 

in  carcerem crudeUssimè  detrusus,  us-  bonnio  ;  impensis  honestissimi  uirido- 

que  ad  mortem  ipsius  Pauli  detentus  mini    P^incentii    de    Prothonariis  tt 

sit,  qui  h  SixtO  mox  liberatua ,  CW»  (  f  7) .  (18)  BosIus  ,  de  comparandâ  Proaentiî  cîtiB  , 

k  la  page  877  du  II*,  tome  des  traii/s  de  Bâtir* 

(■5)  Cûm  nema  eb  ht^us  rei  studiosiot  étset,  nt  Studiornm ,  recueillis  et  commentés  par  l» 

Iuipph  qui  et  statuas  vlentm  ttkdiquè  ex  totdut"  docte  M,  Crénias  ,  h  Lejde ,  i6g6. 

e  eonquisitas  in  suas  iUas  mdes  ifua»  sub  Capi"  (ig)  foyet  SimOb  Goulart,  m  GaUlofO  Tm- 

tolio  extruebat  eongereret,  llnàem,                       -  tinm  Ventatis ,  co/.  i0o4. 

(16}  Ibidem^  folio  35^  vers»,  et  folio  36o.  (lo)  In  Abaco  PatrDÎog,^  pag,  68. 

(17)  Trithem.'  de  Scripior.  eoclé».,  pag*  356.  (st)  Il  aurait  pu  dire  que  le  père  Labbe,  àt 

Boinafd  i^tla  mime  chose  ,  nptUlPopt  Bloittit,  Script.  eCcles.,  tom.  I,  pag.  174  >  ''<  ^^^^  ^ 

Cens.  ÂutkoT. ,  pag.  339.  mime  erreur  qu'OlksiTïva, 
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mini  Gradin.  Anno  Domini  tegrilas  destituunt.  Et  quod  maffis 
no  quingentesimo  duodecimo.  miremurnunquam  lapsus  eut  sravius 
ro  XXII.  me/15/s  fehruarii.  Le  quàm  in  Eugenii  vitd ,  sub  cujus  tem- 
ncement  de  ce  diècqûrs  est  fort   porihus  floruit. 

ïùr:  il  porte  à  croire  (è[ue  ia  vie  Voici  le  titre  des  autres  livres  de 
itine  s'^est  étendue  iusques  au  Platine.  De  JVaturis  Rerum  ,  Episto- 
cat  de  Jules  II ,  et  ne'anmoins  lœ  aà  diverses  ;  de  honestd  F'oluptate 
ît  pir  des  vers  latins,  impri-    et  P^qletudine;  defaUo  et  vero  Èono; 

mime  anne'e  et  dans  la  même  contra  Amores  ;  de  verd  JYobilitate  ; 
nerie ,  .que  Platine  dece'da  sous  de  optimo  Cive  ;  Panegyricus  in  lau- 
IV,  Bartliélemi  Aristophilus  ,  dem  Bessarionis;  Qratio  ad  Paulum 
'  d'iin  pbëme  latin  insère'  (I  y  de  Pace  Italiœ  componendd  et 
e  Recueil  des  Vers  funèbres  Bello  Turcico  inàicendo  \  de  Eloscu^ 
s  en  l'honneur  de  Platine  ,  dit  lis  linguœ  Latinœ.  On  imprima  à 
îbn  petit  préambule  ,  qu'ayant  Lyon  ,  chez  Grjphius  ,  l'an  1 54  »  , 
lé  par  Ije  choix  de  Sixte  à  la  j/i-80. ,  â  la  suite  de  Cœlii  Apicii  de 
j  de  bibliothécaire  que  Platine    Re  culinarid  libri  decem ,   cet  autre 

de  laisser  vacante  ,  et  se  trou-  livre  ,  P.  (^4)  P^tinœ  Cremonensis 
oge'  dans  la  même  chambre  que  f^iri  undecunquè  doctissimi  de  tuendd 
e  avait  occupée  ,  il  avait  senti ,  P^aletudine ,  natura  Rerum  etpopinœ 
5  sieiir  Mollerus  n'a  pas  oublié  Scientia  ,  ad  amplissirnum  D.  D,  li. 
e  de  quelques  versions  allemah-  Roverellam  S.  Clementis  Presbyte^ 
italiennes  et  françaises  de  ce  rum  Cardinalem  libri  decem.  Ce  tra- 
ie Platine.  Il  parle^  d'une  ver-  yail  était  indigne  de  cet  auteur  %  et 
rançaise  imprimée  à  Paris  l'an  je  ne  m'étonne  point  que  Sannazar 

in-folio;  mais  il  ne  dit  rien   s'en  soit  moqué  par  cette  épigramme, 

autre  version  plus  moderne  ,       j      ^^  ,, ^^ ^-^^ ohiuuaue r^xdsst 

lar  le  sieur   Loulon  ,  et  publiée  tonùficum,  argutm  Ux  fuit  kistoria. 

%in-QuârtO  jVsLtl  l65l.  Quant  au  Tu  tamenhinclauta  tractas  pulmentacuUnœ; 

;e  d'Illy  ricus  que  j'ai  promis ,  il  **'*^'  ^''«»"'»»  «'  '>'<>'  P«'«"-  pontijices  («). 

int  ces  termes  :  JFtii  Platina  tttr-  L'édition  de   Lyon  i54i    avait  été 
et   impudenter  papis  adulatus 

imen nimid  ipsonim  tiirpitudiné  «inii!"  L"**i  Zf^"  '*'"  *'""  ^/  ^' 'f'"" 

,.^ .  ^  «^      , .  »r       .  •  •  fltlollerus ,  pag.  ",  remarque  au  on  a  mal  mu  dans 

lUid  coactus  aliquando,  eliam    u  Cauiogue  de  U  Biblioih^uc  de  M.  de  Thou, 
îicat  Babyloniae  meretricis  ne-    pag.  119,  part,  /,  Job. ,  fiapt.  Platinz  \.etpag. 

SceUra.  In  Marcellino  queritur     '8»  .  part.  II,  Pétri  Platine.  Ce  n'est  pas  lu 
^  1  •  *     'jj.   Jaute  OB  ceux  ^ui  ont  fait  le  Gatalocae  ,  e  ett 

um  scelera  eoexcrevisse  ,  ut  viX  \^u^  ^,  ,^^  ^^  .„,  /„p„.,„^  ^^,  ^j5     ,^^  ^^ 
Deum  misencordiœ  loûum  reli-    platine. 


tt  :  avaritiam,  superbiam,  neglec-  *  Leclerc  trouvé  iajoste  Tespresmon  de  Bayle. 

octrinœ ,  et  reli^ionis  simulatio-  I-'^Vff  ,^«  P^'i.»*  ^*.  *"'«<'^  raUtudine  ^x 

vrv>i.Amu«(.  f  %,,,  ,  X.    f^,.^                  ^  ^^  traite  pbvBiqac  des  alimea» ,  et  non  un  Um 

tnores  etiani    in  propnanlS   ae-  j^  l'espice  du  Cuisinier  français,  comme  Bayle 

idos  ,     propalam    esse  ,     ut    indè  paraît  l'avoir  cru.  L'ouvrage ,  publié  après  les 

ni  quœrere  videantur.  In  ponti-  f^'"  de/  Po^m,  avait  ixh  composé  auparavant. 

*             -Il      •                                      .  L>a  première  édition  est  de  1480  :  la  seconde,  in- 

IS  pOSt  miUesimum  annum  ,    sa-  ^^^^^^  i  Fabricius  et  à  Niceron ,  est  de  1498. 

repetit  ,     Omnem     pietatem    et  (*)  C'est  mal  à  propos  que  Sannazar  a  cru 


,ge  de  flatine.  Plalinam ,  dit-il  JJK^'^T.io'p.Sr&.rJï'/.'^L iu  fvl 

auctorem    SlCCUm    et    StngOSUm  rem  habuit  in  Bithjnid ,  k  quoi  au»ii  ent  confor- 

t^erba  y    Seepè  senSUS  ,    multOties  me  une  ancienne  traduction  italienne  que  Tai  vue; 

n  experienlia  ,  nonnunquam  in-  »»  î^»»  q».»  T»r.«nc  dépravation  growiVe,  les 

^    *                      '                     *  éditions  suivantes  ont  :  Uxorem  non  habeas  m 

Mithjrnid,  Rav.  ckit.  [J'ai  vu  de  l'ouvrage  de 

învTicns  ,  lib,  XJX  Caul.  Teslium  Verita-  PUtine  les  éditions  de  i5oa ,  in-go. ,  1664 ,  in-ia; 

^uaVope  Blount ,  Censura  celebr.  Âutor.  ,  celle  de  i485  ;  celles  d«  V^nisie^  i5o4  et  1  Jii;  de 

i.  33ig.  Cologne ,  i55i ,  i56a ,  x568  et  iS^^  '.  les  «opt  der- 

Robertns  Chreygbton  ,  Notis  ad  Sylvestri  nières  in-(blio.  Il  n'y  a  que  relies  de  i568  et  i574 

>ali  Historiam  ooncilî  Florentini ,  HCt,  V,  qui  portent  le  utforem  non  habens  :  on  lit  dans 

7.  toutes  les  autres  :  Uxorem  kabuit.] 
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Cuôco  secreto   di   Pa^a  Paolo  II ,  l'extrait,  et  nous  apprend  que  cet 

Opéra  ,  Jot^e  si  tratta  di  diuene  Vi-  ouvrage  est  ^i'^is^  en  VI  livres ,  et 

uandeetc.,con  le  figure  ^in-j^^.  VeneU  non  pas  en  VII,  comme  Possevin  Tas- 

1570  ,  n'est  point  une  traduction  des  sure  (3o) ,  ou  en  III ,  comme  Vossiui 

dix  livres  de  Platine,  de  jLuendd  Var  l'a  cru  (3i)  ;  et  que   Lambécius,  qui 

letudine  et popinœ  Scientid.  Ce  Mvre  soutient  contre  Trithème,    Anaeiui 

italien  est  cité  d'une  autre  manière  Rocca ,    Raphaël  Volaterran  ,   Bois- 

par  Lanzius  :  Extat ,  dit- il  (a5) ,  me-  sard  et  Vossius,  que  Platine  se  nom- 

morahilis  Uhèr^  artis  Apiçianœ  de  Cu-  mait  Baptiste  ,  et  non  pas  Barthelemi , 

linâ  et  architriclini  OfBcio,  di  M.  Bar-  est  combattu  par  un  bref  du  pape  qui 

tholomeo   Scappi,   cuoco  secreto  di  se   trouve  dans   la  bibliothèque  du 

Papa  Pio  V  ,   qui  nunc  praefectus  est  Vatican.   C'est  le  bref  où  Platine  fiit 

(  ait  (*)  ille  )  nostris  intimis  coquiis  ,  déclaré  garde  de  cette  bibliothèque  : 

non  sine  ejusdem  privîlegio  et  appro-  il  J   est  nommé   Barthelemi.   CtiVt 

batione  inquisitorum  hxreticœ  pravi*  preuve  n'était  pas  connue  à  Vossius. 

tatis  ,  P^enetiis  edj,tus  ,  anno  M,  D,  M,  Wharton  (  Sa  )  a  obçervé  que  Ri- 

LXXI ,   Sed  et  antè  hune  Èartholo-  chard  Fle'myngus  ,    qui  connaissait 

rruRum  extant  Platinœ,Suetonii  Ppri'  bien  Platine  et  qui  l'a  loué  pompeu* 

tificii  de  popinœ  Scientid  lihri  x.  ad  8ement(33),  le  nomme  Barthelemi  0* 

Cardinalem  Rouarellam.\\i^SiTdAimxe  (I)  Barthius  trouve  ui\  mystère  fort 

Lanzius  a  été  persuadé  que  soxi  Bar-  criminel  en  ce  que  Platine  n'a  parlé 

ihélemi  Scappi ,  nomme  par  d'autres  ii  de  la  résurrection  ,   m  de  Vascenr 

Barthelemi  lycacchi ,  est  différent  de  sion  de  Jésus- Christ ^']  Voici  les  paro- 

Platine.  11  a  raison  ;  car  l'ouvrage  de  les  de  Mollérus.  Improbitatis  alicujus 

6.  Scappi  contient  une  relation  des  Platinam  accusaturi  ad  Cai&p^  Barth. 

obsèques  de  Paul  m,  auxquelles l'au-  animadvers.  in  Guil.  Briton.  lib.  6. 

tcur  avait  assisté.  Notez  que  c'est  un  Philipp.  pag.  459-  prouocare  soient,. 

gros  m-yuar^o  divisé  en  six  livres  ,  où  quippè  ubi  i^erba  reperire  liceat  se- 

Pon   traite   de    toutes    les  manières  tjuentia  Augusti.hoc  diçtum.  {nemph 

d'accommoder  les  viaùdes  et  les  pois-  melius  est  Herodis  porcum  esse  quàm, 

sons ,  etc.  Les  figures  n'y  ont  pas  été  filium  ,  de  quo  wid.  Macrob.  in  jocis 

épargnées  (26),  Augusti  lib.  2.  cap.  40  illustrauit  re- 

Quant   à   l'Histoire  de   Mantoue  ,  nasceniihus  litteris  B.  Platina  in  pri- 

composée  par  Platine ,  le  sieur  Molle-  ™o  suorum  pontificum  nefnpè  Domi- 

rus  (27)  assure  que  La^bécius  la  pu-  "^  ^^  ^^^  nostro  Jesu   Christo.   Qui 

blia  en  l'année  1674.  H  avoue  néan-  improbè  tamen  hoc  et  profane,  quod 

moins  qu'il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun  ^'''^  serwatoris  obitu^ue  utcunque  com- 

exempfaire  ,   quelque  soin   qu'il   se  niemoratis,  glonosissimam^reçurrec" 

soit  donné  poi^r  cela ,  et  que  Martin  ^'O'ïc»  è  mortuis  et  ascensionem  in 

Difenbachius    (28)   soutient  que  cet  cœlum ,  ne  uno  quidem  verbo  attieit. 

ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'original  Caussa  facile  a  sagacibus  hominiims 

de  cette  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé  odoranda  (34).  Mollérus  ne  demeure 

par  l'auteur  même  à  Gaudentius  Mé-  point  d'accord  que  Platine  ait  suppri- 


que  de  1  imprimt 

et  le  laissa  au  fils  aîné  de  son  bon  ami  (3^)  /„  Apparatu  «icro. 

JhéodoreZv^mger  (29).  Il  est  certain  (3i)  De  Histw.  Ut.,  pag,  589. 

.  „  _      ■           ,  ,    ,.                       ^,^    ^.r,  (3a) /n  Append.  «d  C»ve  Hi«t.   litterâr.  ScripU» 

(a5)  Orat.  çontrk  Itabam ,  pag.  m.  845,  846.  eccles. ,  pag,  i53. 

(*)  M.  Freher.  Conun,^  ad  Constant.  Donat.  (33)  Tn  libro  I  Lucubrationam  Tibartinamm. 

.fP^.f*^^^^^^."^"^  'W'"*  •'*'»"  d*  ^«  *»-  n  Et  de  infime   Benoît  le  Coart,   dans  son 

piiothé^  Ma^t^^ne.  Commentaire  sur  les  Arrêts  d'Amour  ;  et  Boisnid, 

V^V  De  Platina ,  pag.  a6.  dans  le  titre  d'une  épigramme  qu'il  a  faite  pour 

•  (38)  De  Henrico  YII  Imperat. ,  pag,  fyj.  lui ,  et  qui  se  trouve  tom<  I  du  Delitiœ  Poetantm 

(ag)  Difenbachius  ,  ibidem ,  avud  îtfollernm  ,  (rallia.  Rem.  crit.  - 

P^'>7:                                     *^  (34)Mollérus,doPlatinî,ptf^.  39. 
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meminUse  ex  prineipio  statim  vitœ  S.  tre  dëdicatoire ,.  où  PlaCine  dit.deuz 

Petriinspecto  apparebit  uhi  ^erha  oc-  fois   quHl  a   ëcrit  THistoire  des  Pa- 

eurrunt  ista  ;  post  Christi  mortem  et  pes  par  ordre  de  Sixte  IV.   Tu  ita- 

resarrectionem  completis  jam  diebus  que  theologorum  ac  pkilosopkoîmm 

Pentecostes  Sipiritam  S.  accepére  dis-  princeps,  maxime pontif ex,  hâc  homi- 

cipuli.  Vous  voyez  comment  il  prouve  num  uiiUtate  motus  simulquedignUati 

Sie  Platine  a  parle  dece»deux  mys-  ecclesiasticœ  consulens  ,  non  Jrustrh 

res;    mais  il  ne  laisse  pas  de  témoi-  mandasti   ut   res  gestas  Pontlficum 

fner  qu'il  soupçonne  quelque  fraude   scnberem si  quidemolumenti  ex 

ans  la  conduite  de  cet  auteur ,  sous  hâc  scriptione  nostrd pereeperint ,  tibi 

?  rétexte    que  le  chapitre  destiné  à  soli,  Pontifex  optime^gratias  agant  y. 

ésus-Christ  ne  contientrien  touchant  cujus  sanctissimo  impe&io  libenter  ob- 

la  résurrection  et  Pascension  du  Mes>  temperavi.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que 

aie.   Il    rapporte  sans   le  réfuter   1©  Paul  II    l'ait  fait  son  secrétaire  : 

soupçon  que  Ton  a  eu ,  que  Platine  ce  fut  Pie    II  qui  lui  conféra  cette 

avait  en  vue  d'augmenter  la  gloire  des  charge,   et  Paul  II  qui  la   lui  ôta. 
papes,    Certum,    autem   est   in    uitœ 

Ciristi  descriptione  ,  neque  resurne-  pLQTIN  ,  philosophe  platoni- 

tionts  e  mortuis  y  neque  ascensiOms in  .                 fi        '            ITI^        '    1 

oodum  mentionem  ullam  esse,  injec-  Cien  ,    a    tleuri    au    Hl  .    Siecle.. 

tam ,  non  tam  ob  breuitatis  caussam  ,  C'était  UQ    esprit  fort   au-dessuS 

utaliquisuspicati  sunt,  quam  ut  non-  du  commun  des  philosophes  ,  et 

nullorum  exovirfione,insigmorinse^  j^^3  j         1           remarquait   des 

quentespontipcesgloriamaneret{o5),  .,  ,       j,^                    ,        .*      ,     .    , 

J'avoue  quetout  ce  que  je  comprends  i^ees  d  une   grande  singularité, 

là-dedans ,  est  qu'il  y  a  bien  des  per-  Il  avait  honte  d'être  log^  dans  ua 

sonnes   qui    se   rendent  ridicules  à  corps  ;  c'est  pourquoi  il  pe  pre- 

forced'aifecter  beaucoup  de  pénét,ra^  nait    nul  ni  ai  sir  à  dire    ni  3'-^- 


UoTonhe^X  drvLTdfpT^^^  -jt   nul  plaisir  à  dire   ni  ^loii 
que  dans  les  choses  les  plus  simples  i'  était  (a),  ni  de  quelle  tamille 


pas  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouve  un  homme  qui 
Jésus-Christ,  mais  dans  le  chapitre  le  peignit  de  mémoire ,  ses  disci- 
ftttivant ,  ou  il  traite  de  saint  Pierre  r  i  ^  .  /  ..  '  j 
Je  crois  que  Platine  serait  bien  éton-  P^^^  ^  f^f^ent  pas  eu  a  cet  égard 
né,  s'il  açprenait  qu'on  lui  attribue  la  satistaction  qu  ils  deman- 
de telles  finesses  si  peu  dignes  de  son  daient.  Je  pense  que  par  le  même 

^*^'  «^  w^  .„  ^  .  ,  principe  il  refusa  de  se  servir  de 
(K)  M.  Kartllas  a  fait  quelques  *^i  •  *  ^  r  •  ^ 
fautes  (36).]  La  I«".  consiste  en  ce  Plusieurs  choses  qui  passaient 
qu'il  assure  que  Platine  naquit  à  Cré-  pour  fort  utiles  a  la  santé  (B); 
*Hone  *.  II.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  mais  ce  fut  une  autre  raison  qui  le 
Cardinal  Bessarion  ait  fait  écrire  à  Pla»*  porta  à  reieter  l'usage  des  lave— 
tine  la  Vie  des  Papes.  III.  Ni  que  cet  "  >  i  •  -n  -^ 
ouvrage  ait  été  écrit  avant  le  pontifi-  ^^^^^  '  4^  ^«  ^^î  conseillait  com- 
ptât de  Paul  II.  Ces  deux  faussetés  me  un  bon  remède  aux  douleurs 
^ont  clairement   réfutées  par   l'épî-  de    la  colique  ;   il   ne   crut   pas 

««*rii-       A  m.-  s  Qïi'il   fôt  de  la  hienséance  ,  ni 

(35)  MoUenis ,  de  Putinft ,  pa^.  ag.  j       i                   •    '    jf             •              T_-i 

(36)  2)tf»ui«*Anecdot«i  de  Florence,  p.  171.  de    U    graVlte   d  UU  VlCUX  phUO- 

•  Leclerc ,  pour  contredire  Bayle ,  prétend  que  gophe  d'employer  UQ  tel  Temëde 

■*'Utine  est  appelé  Crentonensis ,  parce  qne  Pu-  .^                     x      */ 
^éna,  sa  patrie,  est  dans  le  territoire  de  Crémone. 

^n  appelle ,  il  est  vrai  .  Lyonnais  celui  qui  est  né  ,  ^  ^           >    .                 ,                      ..... 

esns  retendue  du  Lyonniis  ;   mais  on  ne  peut  («)  ^«  ^  {«»"«  P*^  ^,  swoir  au  d  était 

^ite  qn'ils  sont  nés  k  Ljon ,  qu'auUnt  qu'ils  sont  né  a  Lycopolis ,   ville  d'Egypte.  Eanapius, 

"ûs  dans  cette  Tille.  in  Plotino. 
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(6).  Il  commença  de  fort  bonne  Tarmëe  romaine,  et  s'en  repen- 
heure  à  paraître  très -singulier   tit  sans  doute  ;  car  il  eut  de  la 
dans  son  goût  et  dans  ses  manie-  peine  à  sauver  sa  vie  par  la  fuite^ 
res  ;  car  à  l'âge  de  huit  ans ,  lors-  après  que  l'empereur  eut  été  tué. 
qu'il  allait  déjà  à  l'école  ,  il  ne  lais-  Il  avait  alors  trente-neuf  ans. 
saitpasd'allertrouversa  nourrice,  L'année  suivante  il  fit  un  voyage 
et  de  lui  découvrir  les  mamelles  à  Rome ,  et  j  fit  des  leçons  de 
afin  de   tetter,    ce  qu'il  faisait  philosophie.  A  la  vérité,   il  y 
avidement.   Il   cessa    d'en  user   débitait  ce  qu'il  avait  ouï  de  son 
ainsi  avec  elle ,   lorsqu'on  l'eût  maître  Âmmonius  ;  mais  il  n*i- 
grondé  comme  un  enfant  impor-*  mita  point  l'exemple  d'Érennius 
tun.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans  il-  et d'Origëne,âes condisciples, qui, 
eut  un  désir  extrême  d'étudier   s'élant   engagés  avec  lui  de  ne 
en  philosophie  :  on   le  recom-   point  communiquer  au  public 
manda  aux  plus  célèbres  profes-   les  plus  belles  choses  qu'Anuno- 
seurs  d'Alexandrie;  mais  il  n'en    nius  leur  avait  apprises,  avaient 
fut  point    content;   il  revenait   mal   observé   cette   convention, 
de  leurs  leçons  tout  mélancoli-   Pour  lui ,  il  fut  dix  ans  à  Ronie 
que.  Un  de  ses  amis ,  ayant  su  là   saiis  composer  aucun  livre  ;  et 
cause  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  lorsqu'il    en   eut   composé  line 
point  de  meilleur  remède  que   vingtaine,  il  ne  les  communiqua 
de  le  mener  aux  leçons  d'Ammo-   qu*à  des  gens  dont  il  connaissait 
nius.  Il  ne  conjedtiira  point  mal;   l'esprit  judicieux.  Il  était  dans 
car  dès  que  Plotin  eut  ôuï  ce  phi-   sa    cinquantième  année  lorsque 
losophe,  il  confessa  à  son   ami    Porphyre    devint    son    disciple, 
que  c'était  l'homme  qu'il  cher-   Un  disciple   de   cette   forcé  ne 
chait.  Il  passa  onze  ans  de  suite   pouvait  manquer  de  lui  dotiner 
auprès  de  cet  excellent  maître ,   de  l'occupation.  Porphyre  ne  s'ar- 
et  devint  un  grahd  philosophe,    rêtait  point  à  des  réponses  super- 
Mais  les  belles  connaissances  qu'il    ficielles;  il  voulait  qu'on  lui  ex- 
avait  acquises  ne  servirent  qu'à    pliquât  à  fond  les  difficultés  :  it 
lui  inspirer  un  désir  ardent  a'en    fôllut  donc  qùePlotin,  pour  trâi- 
acquérir  de  nouvelles^  et  de  sa-    ter  plus  exactement  les  choses, 
voir  ce  que  disaient  Ifes  philoso-   composât  des  livres   (C).   Il  en 
phes  persans  et  lès   philosophes   composa  vingt-quatre    pendant 
indiens.  Il  ne  perdit  point  l'oc-   lès  six  ans  que  Porphyre  fut  au- 
casion  qui  lui  fut  fournie  par  la   près  de  lui ,  et  ces  vingt-quatre 
guerre  que  l'empereur  Gordien   joints  aux  vingt  et  un  qu'il  avait 
alla  faire  aux  j?erses  (c).  Il  suivit   faits  avant  Partit  éè  de  Porphyre, 
„   ^,    ,  /  et  aux  neuf  qu'il  composa  depuis 

-„'  .-....*•-  ^-.f.^'L..  i^i^-và^r,    A.»,    que  ce  disciple  tut  sorti  de  nome, 
fTvai  7rf)oç  Toû  ^p«<rjgj/Tipoï/  xj-yav  tî^o^e-    font  en  tout  cinquante^^-qùaire 

jitiy  n-Àç  TOietvrrctçBipêtTriletç.  Preindè  cîim     livrCS.  lïs  SOnt  divisés  CU  six  eu- 

smpècoiicbPBiàhitu^moH^.senipércijrst^    ^^^       ^  roulcut  sur  des  ma- 

ros  renuU  negans  decere  senem  curationes     **^««^*'  j^^»'  *""»^"v  ow^^^ij  «* 
ejusmodi.  Porpbyr.  in  vitâ  Plotini  ,  çag.  :     f  ICrCS    bien   abstraites  (D).    Oo  J 
AuUtudicxAxw,  U  traducteur  eut  rfW  dire    ^^^^  y^Jj.  ^^^^    SortéS   d'âgeS  de 

(c)ff/ia^3.  l'esprit  de  leur  auteur  (E).  Se» 
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manières  en  composant  tenaient  des  comptes  des  tuteurs.  Il  était 
beaucoup  de  la  singularité  qui  l'arbitre  de  mille  procès  ;  et  cela 
lui  était  propre  (F) ,  et  faisaient  avec  tant  d'équité  et  d'honné* 
qu'un  fidèle  ami  lui  était  très-^  teté ,  qu'il  ne  se  fit  aucun  enne- 
nécessaire  pour  la  révision  de  ses  mi  pendant  les  vingt*-sixans  qu'il 
écrits.  Il  choisit  Porphyre  pour  fut  à  Rome.  Il  ne  trouva  pas  la 
cette  fonction,  préferablementà  même  justice  parmi  toutes  les 
Gentilien  Amélius,  qui  avait  été  personnes  de  sa  profession;  car  un 
vingt*quatré  ans  son  disciple,  et  philosophe  d'Alexandrie  (ff) ,  qui 
qu'il  estimait  beaucoup,  comme  affectaitle  premier  rang,  n  oublia 
on  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  mépriser  ;  etil 
(d).  La  considération  que  les  Ro-  se  servit  même  de  l'art  magique 
mains  eurent  pour  Plotin  est  in-  pour  le  perdre.  Je  dirai,  dans  les 
croyable.  Il  se  fit  des  disciples  remarques,  comment  on  a  pré- 
jusques  aii  milieu  du  sénat  ;  et  il  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
y  eut   des  sénateurs  qui ,   non  homme  furent  repousses  (G)  ;  et 
contens  d'être  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  toucherai  quel- 
dttoire,  sortirent  de  la  magis-  que  chose  de  l'esprit  familier,  et 
trature  pour  mener  une  vie  de  dé  la  sagacité  surprenante  qu'on 
philosophe.  Il  inspira  à  des  per-  attribue  à  Plotin  (H).  L'empereur 
sonnes  de  l'autre  sexe  une  forte  Gallien  et  l'impératrice  Saloni- 
inclinatton  pour   l'étude   de  la  ne  eurent  pour  lui  une  extrême 
philosophie*  Il  y  eut  une  dame  considération  ;  et  sans  les  traver- 
se) qui  Voulut  qu^il  logeât  chez  ses  de  quelques  courtisans  jaloux 
elle^  et  quiaVec  sa  fille  prenait  et  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu'il 
un  grand  plaisir  à  l'entendre.  Il  demandait,  savoir  qu'on  fît  re-^ 
passait  pour  un  homme  si  habile  bâtir  une  ville  de  Gampanie  (A), 
et  si  vertueux  tout  ensemble ,  et  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout 
que  plusieurs  personnes  de  l'un  son   territoire     II  avait  dessein 
et  de  l'autre  sexe,  à  la  veille  de  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
leur mort ,  lui  confiaient  et  leurs  sophes  ,  et  d'y  faire  pratiquer  les 
biens  et  leurs  enfans ,  fils  et  fil-  lois  idéales  de  la  république  de 
les ,  comme  h  une  espèce  d'angi  Platon.  Quelques  envieux  l'ac- 
gardien  (y*).  Il  ne  refusait  point  cusèrent   de  s'être   enrichi    des 
cet  embarras.  Il  avait  souvent  la  pensées  de  I^iménius  :  mais  Amé- 
patience  d'assister  à  la  reddition  lius  prit  la  plume  pour  repousser 
id)DansParticlekM±uvs.yiomei,  Cette   accusation.    Lougiu ,    quî 

le)  Elle  et  jajllle  se  ttommaienl  GéaiiM.  g'était  laissé   prévenir  COUtrC    Ce 

(/)  noXÂoi  ^  iMi  Afif>ic  «*)  yufAÎMt  grand  philosophe  ,    fit    ensuite 

«T.ôf»'ent..»  fAixKorr,ç  ^«f  .J^^iv.r/ta».  ge^^^^^    de  cas  de  ses   écrits  , 

Ifiw  *a)   BitKtUç,    Utîim  itatjt^i^fctf^  auoiqu  il  avoue  qu  il  y  trouvait 

fet^À  <t-iïc  tZxxnï  ot/^ac ,  eSç  îtpa»  tivi  ka)  de  grandes   obscurités  (  I  )•    Il 

htiif^ÙKAKi,  Muta  quinetiam  wiri  muttœ  et  écrivit   contre     SOU   Traité   des 

muiieres  genéris   nobilUaie  poilentês  tiim  *  -,  ,                        ^                       t>        l.       ^ 

moHifam  propinguarent ,  jiiios  suos  iU^  Idecs ,  et  contrc  cc  quePorpliyre 

J(ÊmiHM  unà  eÉtm  onuti  ebrmh  substàHtid  avait   répoudu   poUr  SOUteulr    Ce 

Plotino  tanquàm  sacro  cuidam   dîpinùqttê  '^               ^ 

euetodi    tràdebant    atque  comnèendàbànt.  (g)  Tl  s'appelait  Olymipius. 

Porpliyr,  in  viti  Plotini.  (A)  Elle  défait  Are  appelée  Platonopolis. 
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Trait€.  Plotin  eut  diverses  incom-  >  nature  nous  a  enferafcés  ;  croye»^ 

innditPS  la  dfirniprp  année  de   sa    ^°"*  encore  qu  il  faille  trausmeltrc 

moaites  u  dernière  année  ae  sa  ^^^  ^.^^j^^  ^^^^^^  ^^^  i^      ^e  ^,.11^ 

vie  :  un  mal  de  gorge  qui   1  en-  image  ,  comme  un  spectacle  digne  de 

roua  jusqu'à  l'empêcher  de  par-  leur  attention  (1)?  Qu'il  jTa  de  gran- 

1er  ;  des  ulcères  aux  mains  et  aux  deux  dans  cette  pensée  î  U  n'y  a  que 

pieds;  une  grande  faiblesse  de  ^^^^lÈre  Te.t^^^'^Z 
vue.  Il  quitta  Home  quand  il  se  ^^s  vers  admirables  sur  la  yanitéqui 
vit  en  cet  état ,  et  se  fit  porter  porte  les  hommes  à  se  faire  peindre 
dans  la  Campanie  chez  les  héri-  W-  L'élévation  et  la  profondeur  de  sa 
*•        j»        Jif  •  •    1    •    morale  est  incomparable.  Une  dame 

tiers  d'un  de  ses  amis,   qui   Im   "j    e^^e  si  noblement  devait  paraU 

fournirent  tout  ce   qui   lui   fut  t^^  ^ans  le  siècle  de  Plotin  5  le  nôtre 

nécessaire.  Il  eut  aussi  la  conso-  n'en  étaitpointdicne;  on  rampe  trop 

lation  de  connaître  que  Castri-  aujourd'hui  :  on  fait  trop  de  cas  du 

, .,  •  '^       \  j      »  corps  et  des  biens  de  la  fortune.  \}n. 

cius  (0 ,  qui  avait  ses  terres  dans  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  pj^ti^^  Madame  Des- 

le  vomnage,  ne  le  laissait  man-    houliéres   elle-même  a  succombé  à 

qiier  de  rien.  Il  fit  la  plus  belle   l'envie  d'être  peinte  (3)  :  elle  a  senti 

mort    qu'un    philosophe/   païen    du  çlaisir  en  se  voyant  «Je»?"  Pf 

i  .  *       -1     *      /    *1  le  pinceau  de  mademoiselle  Cnerou , 

puisse  faire  ;  car  il   mourut    en   ^^  ^^  songeant  qu'elle  ne  serait  pas 

prononçant  ces  paroles  :  Je  Jais   inconnue  par  cet  endroit-U  ,  lors- 

mon  dernier  effort  pour  ramener  au'elle  ne  serait  plus.  Voici  ce  qu'elle 

ce  qu'il  jr  a  de  divin  en  moi,  à  ^it  de  la  demoiselle  qui  l'a  peinte. 

ce  qu'il  y    a   de  divin  dans  tout        Elle  me  rend  enfin  mes  premières  eovUwt; 

y>    ■*  .  /TV      Ti  i     •     1>A     ^  Par  son  art  la  race  future 

l  univers  {kj.    11   mourut    a    1  âge     connaîtra  les  présens  que  me  fit  la  nature  : 

de  soixante-six  ans  ,    la  troisième    ^  je  puis  esj>érer  qu'avec  un  tel  secour, 

f  w-«  ^  «»*«,    »«  Tandis  quej'errerai  sur  les  sombres  rivages, 

année  de   l'empereur  Claude   1 1  »        Je  pourrai  fait»  encor  quelque  honneur  h  Mt. 
c'est-à-dire     l'an     270     de     l'ère         Oui,  je  plh  m'en  Jlatter:  plaire  et  durer  t»ur 

chrétienne.  On  apprit  des  nou-         _   ,  if^'^f  .  _ 

,,  ,      /.  .**  Estle  desUn  de  ses  oui'rages. 

velles  tout-a-fait  avantageuses  ^  .  .  ^      •         «..».. 

di  '^  ,    j  A  /T^\     Raieuniren  peinture  et  en  effigie,  c  est 

U  bon   état  de   son  âme  (K).       J  ^^  ^^J^  ^  ^^  dira-t-on  j  avoir 

Amelius  ,  qui  avait  eu  la  curio-  delà  joie  de  s'imaginer  que  les  siècles 

site  de  s'en  informer  à  l'oracle  à  venir  n'ignoreront  pas  qu'on  a  été 

d'Apollon,  futcelui  qui  les  reçut,  i«"ne  et  belle  ,  c'est  se  contenter  d'un 

..    *    .    1        j.  ^  .,     *  i*  honneur  bien  chimérique ,  me  dira- 

et.  qui   les  distribua   aux   bons  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^\  j^it  mieux 

amis  (/).  que  la  dame  dont  je  parle  ;  et  n'est- 

ce  pas  de  là.  qu'elle  tire  le  fin  de  sa 

(«)  Cétait  Vun  de  ses  disciples.  réflexion?  Voici  les  derniers  vers  de 

(*)  4if0'dtc  TrufSiff-Bau  /ro  iv  «ywîV   ôfîov   son  poème. 
àfâiyuv  vphç  to  «v  t»  ^atVTi  Btïoy  .... 

<î^>l»f  TO  7ry%ufAtt,  Eçuidem  jam  annilar ,       (i)  Où  ydif  ÀpKtï  ^«f f iv  o  *  ^c/«ç  fi^ 
tfuod  innohis  divinumestaddivinumipsum    xov  «^îv  ^fpfridfiKtV  ,  ÂXXec  xâti    ii/b^i 
çuod piget  in  universo  redigere  ,  spiritum-    ^IJ^o^Kof    a-uyX»^*^'*    avtoi  ei^iodf    woTo/- 
Ôue  kis   uerbis   emisU.    Porphyr.    in  viU    ;^povK»T«cov    KArttXiTnîi ,    «c    ^  ti  t»» 
Plotini.  ^£,o6« ATWV  ip-v» V .  <?»«'»■  ♦'"^  "O"  '«'"  ^"^ 

(/j  Tiré  de  la  Vie  de  Plolin ,  composée  par    ^;^inem  ferre  sit  quam  natura  nohis  ab  initia 
Porphyre.  circumdedit  :  etiam  censés  imaginis  hujus  imagi- 

nem  diutumiorem  insuper  posteris  ut  opus,  spee- 

(A)  //  ne  UOulut  jamais    se   laisser    taculo  di^num  relinquendum  ?  Porphyr.  in  y'vA 

peindre.  ]  Son  disciple  Amélius  l'en    ^^«^"rV  "'*^' ^      ,  ^         ri    .^  -.„.•  j. 
Cia  inudlement:/est.ce  pas  assez,  „.î:)i^/:Sj3^- '' ^"*"- ^-'"'^ ^ 

lui    répondlt-on  ,  de  traîner    partout        ^3^  Quand  j'écrivais  ceci  elle  était  encore  «» 
avec    nous   cette  image  dans  laquelle     vie.  Elle  est  morte  le  «7  d*  février  16^. 
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É^e'leommtnlpourrMi" je  prétendre  n  traits?  Quoniam  multiplicatœ  SUHt 

tfe  gue'rir  les  mortelà  de  cette  vieille  erreur  y  „   iniquitalCS  CJUS  ,    dit  agréablement 

Qu'iU  «7'"'iX^»'Vy":'l''i  „,'en  d/-  »  mademoiselle  le  Hay  (7)  ♦.  n 

Si  moi  qui  la  eondamhe  tu  peine  a  m  en  ae-  '«7    ,,         /.           »        •'*".-        , 

fendre  ?  (B)  //  refusa  de  se  servir  de  pla- 
ce portrait  dont  Apelle  aurait  été'  jaloux ,  ^ieitrs  choses  qui  passaient  pour  fort 
Me  remplit malgr/ moi  de  '«/«?^«"' f^"?  utiles  h  la  santé,-\  Il  ne  se  servit  ia- 

Oue  ie  ne  saurais  voir  dans  autrui  sans  cour-  ■•".                          ^            »'r         •    J     v    •"* 

^    '       *j^.  mais  ni  de  préservatifs ,  ni  de  bains, 

Faible  raison  que  l'homme  vante  l  et  ne  mangea  pas  même  de  la  chair 

roilà  queV  est  le  fonds  qu'on  peut  faire  sur  ^^^  ^^^^^  privées  (8) .  Il  mangeait  peu. 

Toujours" vTins,  toujours  faux ,  toujours  pleins  ct  il  se  privait  souvent  dii  pain  ;  ce 

tt injustices  y  <{ui,  avec  la  lorte  méditation  de  son 

Nous  crions  dans  tous  nos  discours  ^vRe^  était  cause  qu'il  ne  dormait  cué- 

Contre  les  passions  ,  Us  faiblesses,  les  vices  ' 

OU  nous  succombons  tous  les jpurs.  iSJ'rt^'ii.             »#  -•                    .    '  • 

,   ,      ,.  ^  (C)  Il  fallut  que  Plotin,  pour  trai- 


le  portrait  fut  très-ressemblant  5  Ame-  disciple;  mais  il  trouvait  aussi  fort 

lias  avait  pris  la  peine  de  faire  cor-  nécessaire  qu'avant  qu'il  mtt  la  main 

riger  tous  les  traits  qui  avaient  besoin  ^  j^  plume ,  il  entendît  les  objections , 

4'être  retouchés  (4).  Autre  triomphe  ^^  jj^^u  le  fep  ^j^ns  des  conférences. 

de  Plotin.  11  ne  voulut  jamais  dire  ni  çr,^^^  ^^     ^.-j  répondit  à  un  homme 

le  jour  ni  le  mois  de  sa  naissance  (5).  ^^j  gg  plaignait  des  fréquentes  inter- 

C'est  qu'il  ne  souhaitait  point  qu  on  ^og^tions  et  répliques  de  Porphyre. 

iacelelîrâtavec  des  festins,  et  des  sa-  jy^^-  dubitationes  interrogante  Por- 

crifices.  Il  ne  manquait  pas  de  cèle-  pj^yj^Q  dissolt'amus ,  commentariora- 

brer  de  cette  manière  celle  de  Socrate  ^^-^^^  perpétua  quicquam  in  librum 

etcelle  de  Platon  (6).  N'était-ce  pas  ^^^  i^alehimus  {\o).  Il  disputa  trois 

se  détacher  des  fumées  d'un  renom  j^^^g  jg  suite  sur  les  doutes  quePor- 

immortel  ?  ,  phyre  lui  proposait  touchant  la  ma- 

Incertain  si  je  trouverai  une  occa-  ^-^^.g  ^Jq^j.  no^^e   âme  est   unie  au 

sion  plus  naturelle  d'employer  une  corps. 

remarque  que  j'ai  lue  dans  le  Furefic-       (fi)  Ses  écrits  sont  dit^isés  en  six 
9'iana ,  je  la  mets  ici  à  bon  compte. 

«   On  reconnaît  aisément  les  femmes        /<^)Faretiériana,p.  171,  édition  de  Hollande. 
»  coquettes  à   la  manière  de    s'habil-         *  Leclerc  dit  que  B.yle  .nrdt  dû  remarauer 

>.  J,  au   monde  qu'elles  reçoivent   ?-^;,7;;r„7i^^^^^^^^ 

^»  chez  elles  ,  à  leurs  domestiques  ,  a     ^^^^  tvlre  que  mademoiselle  Chéron  ,  auteur  des 

a»  leur  façon  de  parler  :  mais   on  les     yers  cité»  dans  cette  remarque  (A).  Mademoiselle 

•*»..  •     ..   <i»<%.««k»o  /Iaq  /»ft-'   Chéron.  ht  Vkte  de  soixante  ans,  avait  épouse 

»  reconnaît  aussi  au  nombre  des  co-   ^"«^j,;     in|émeur  du  «*,  et  i  peu  prT  du 
»  pies  qu'elles  font  faire  de  leurs  ^or-  ^i^.  "g J  Qu'elle.  ^^ 


quoaue    mansuewrum    corporwna   capere  escam 
se  diceret,  Abstinebat  et  balneis.  Porpbyr.  ,  in 

(4)  WeHiPorpliyr. ,  in  Vitfi  Plotini ,  pug.  a,  C.     vitâ  Plotini ,  pag.  t. 

S  rore.  Porphyre ,  dans  la  Vie  de  Plotiu.  (9)  ^^"»  ^P^^'  .^'^"ÎC r  •  fi 
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enrweadçs ,  et  rouUnt  sur  des  matières   dlii  qtddem  in  wiate  primd  ,  alii  vero 
.-^-^  1  n--..  i  n       1  ..    .  .  ^^^  ,  ^^^  deniquè  de- 

>Qrç ,  sic  fermé  ùhri  v'm 


bien  abstraites,  "}  Cest  à  Porphyre  que   in  ipso^uiçore  fitœ  :  alii  deniquè  de- 
Ton  doit  attribuer  Varrangement ,  la  fessQ  jam  çorpi 


semble  quVn  certains  points  ce  phi-  vim  kabere  videntur,  nondùm  satis 
losophe  ne  s'ëloignait  pas  beaucoup  constans  robur  habentem.  Qui  uero 
du  spinofiisme.  Il  n^y  a  presque  point  medio  tempore  compositi  sunt ,  tnrtu- 
de  siècle  où  le  sentiment  de  Spinosa  tis  ^arem prœferunt  ad  summum  us- 
n'ait  ét^  enseigné.  Cet  impie  n  a  que  que  t^igentem.  Talesque  sunt  quatuor 
le  malhettteux  arantagç  d  être  le  prc  et  uiginti  (  exçeptis  auibusdam  pau- 
mier  qui  Fait  re'duit  en  système  selon  cis  )  perfectissimi-  Uilimi  denique  no- 
la  mëUiode  géome'trique.  (jue  roulait  uem  remissiorem  jam  referuntfacul- 
dire  Plotin  qus^nd  il  GX  deux  liTres  tatem  ;  idque  postremi  quatuor  magis 
pour  prouver  ^  Unum  et  idem  ubique  Q^^m  antécédentes  quinque  déclarant, 
totum  simul,  adesse  .(ii)  ?  NMtait'^ce  Cette  traduction  est  de  Marsile  Ficin. 
pas  enseigner  que  VÊtre  qui  est  p«Jr-  Ce  docte  personnage  nVut  pas  plus  tôt 
tout  est  iine  seule  et  même  chose  ?  acherë  de  traduire  Platon  ,  qu'il  sut 
Spinosa  n'en  demande  pas  davantage,  de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Mirandole , 
Plotin  exa9|iix«  daù^  un  autre  livre  que  Cosme  de  Mëdicis  souhaitait  la 
s'il  y  a  plusieurs  âmes,  ou  s'il  n'y  en  traduction  de  Plotin.  Marsile  ignorait 
a  qu'une  seule  :  Utràm  omnes  animop  cela  ,  parce  que  Cosme  n'avait  pas 
una  sint*  H  s'appliquait  beaucoup  «  voulijKjui  demander  tout  à  la  fois  la 
Pëtude  des  idées  ^  il  fit  un  livr#  pou|>  version  de  ces  deux  auteurs ,  et  qu'il 
examiner  s'il  y  a  des  idées  des  choses  avait  trouvé  plus  raisonnable  de  lui 
singulières  ,.el  un  autre  où  il  prouvait  faire  connaître  son  désir  touchant 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont  Plotin,  après  que  la  traduction  de  Pla- 
nas hors  de  l'entendement,  on  ot/jt  ton  aurait  été  achevée.  Marsile  entre- 
ê^m  Tov  vot/  T«t  VONT* y  quod  intelligi"  prit  ce  nouveau  travail ,  et  en  l'intà 
bilia  non  sint  extra  inteUectum,  bout.  Il  a  non-seulement  traduit  Plo- 


premiers  et  les  derniers  livres  quil  (to;.  C'est  ce  qu  on  nomme  les  Coiii^ 

composa  sont  fort  au-dessous  des  au*  mentaires  de  Marsile  Ficin.   Ce  mot 

très.  On  voit  dans  les  premiers  une  est  trompeur  en  cette  rencontre;  car 

fofce  qui  n'a  pas  encore  toute  sa  crue,  on  s'attend  à  voir  des  notes  critiques 

et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  sur  le  texte  grec ,  et  des  explications 

Slus  toute  sa  crue.  C'est  datas  les  écrits  sur  les  passages  difficiles  et  sur  les 

u  milieu  qu'on  voit  une  force  mon-  pensées  enveloppées  de  l'auteur  *  voilà 

tée  au  plus  haut  degré.  Voilà  donc  ce  crue  l'on  entend  par  commentaire, 

trois  ordres  de  livres:  il  y  en  a  vingt-  Ici  la  signifîdktion  ae  ce  mot  est  toute 

un  dans  le  premier,  vingt-quatre  dans  autre.  J'ai  cru  ne  devoir  pas  laisser 

le  second,  n^uf  dans  le  dernier.  De  mon  lecteur  dans  les  ténèbres  de  cette 

ces  neuf,  les  cinq  premiers  étaient  éc^uivoque ,  comme  M.  Moréri  l'y  a 

moins  £aible9  que  les  quatre  autres  ;  laissé, 

tant  il  est  vrai,  généralement  parlant,  (F)  Ses  manières  en  composant  t&- 


du  visage  (i^).  Voici  les  paroles  de  syllabes  ^  il  n'avait  nulle  exactitude 

Porphyre,  selon  la  traduction  latiuQ.  l>our  l'orthographe;  toute  son  atten- 

Çuemadmodiim  uero  [oonscripti  sunt  tion  était  sur  les  choses,  et  sur  les 

,  ^                  ^„        TV        ,  pensées:  il  perse  vera  toute  sa  vie  dans 

(XX)  To  0»  ^*»n'*^ou  0X0»  mmè  •»  h^  ce  train.  Mais  voici  une  chose  bien 

TàLVro.    Forphyr.,  pag.  4,  C. 

(la)  M.  Baillet ,  au  /*'.  tome  des  Jpgemens  (i3)  On  réimprima  sans  le  grée  sa  Version  la- 

des  Savans  ,   pag,  38 1  et  suiv.  rapporte   beaw  tine  et  ses  Commentaires  ,  k  Bêle  ,  Van  x5^ , 

coup  de  choses  curieuses  sur  ceci.  in-folio. 
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ne  tout  aiisiitôt 
cette  excellente 


admirable.  Sa  mëditation  était  si  for-    un  simple  dëmon  :  que  tout  aiisiitôt 
te ,  qu'il  rangeait  dans  sa  tâte  tout  un    il  félicita  Plotin  de  ce 


changeait  rien  çn  écrivant.   On  eût  ami  commun ,  qu^on  ayait  mène  à  ce 

dit  que  l'original  intérieur  de  son  ou-  spectacle ,  étouna  les  oiseaux  qu'on 

▼rage  était  la  régie  de  sa  plume,  avec  lui  avait  donnés  à  garder.  Plotin, 

la  même  poocti^alité   qu'un  orieinal  sachant  que  son  esprit  familier  était 

écrit  est  la  règle  d'un  copiste.  Il  ne  d'un  ordre  si  éminent ,  portait  avec 

tierdait  point   de  vue  sa  méditation  plus  d'application  vers  lui  la  Yue  de 

orsqu'on  Tenait  l'interrompre  pour  son  entendement.  11  composa  même 

quelque  affaire;  il  transportait  son  un  lirre  touchant  les  esprits  fami- 

esprit  sur  cette  affaire  ,  il  la  traitait ,  liers ,  dans  lequel  il  rechercha  soi- 

il  la  terminait  sans  se  détacher  des  gneusement  la  cause  de  leurs  diffé- 

idées  de  son  ouvrage  ;  de  sorte  qu'a*-  rences.  Je  remarque  toutes  ces  choses 

près  le  départ  de  ceux  qui  l'avaient  pour  deux  raisons  :  la  première  ,  afin 

interrompu ,  il  n'a.vait  point  besoin  que  l'on  voie  ici  un  petit  échantillon 

de  lire  les  dernières   lignes  de  son  ae  la  doctrine  platonique  touchant 

écrit  y  afin  de  savoir  par  où  il  fallait  les  génies  :  la  seconde  ,  afin  que  l'oii 

reprendre  le  fil.   Les  idées  avaient  sache  que  le  dogme  de  l'ange  gardien 

toujours  continué  d'être  pi^ésentes  :  il  dont  on  parle  tant  dans  la  oommu- 

continuait  donc  d'écrire  sans  cher-  nion  de  Rome  ,  et  qui  est  un  dogme 

cher  sur  le  papier  où  il  en^  était  de-  de  pratique  ,  et  accompagné  de  tout 

meure  ;  et  il  faisait  les  liaisons  tout  l'attirail  du  culte  de  religion  ,  est 

comme  s'il  ne  fût  point  sorti  de  sa  beaucoup  plus  ancien  c{.ue  la  religion 

place  (i4)*  , chrétienne.  Il  n'^  a  point  de  système 

(G)  Je  dirai comment  on  a  plus  propre  a  faire  faire  fortune  à  la 

prétendu  que  les  sortilèges,  de  cet  doctrine  des  platoniciens  bien  et  dû» 
nomme  furent  repousses,"]  Il  éprouva  i^ent  rectifiée,  que  celui  des  causes 
qiie  ses  maléfices  retombaient  sur  occasionnelles.  Je  ne  sais  |ce  qui  en 
lui-même  ,  ce  qui  l'obligea  d'avouer  arrivera  {  mais  il  me  semple  que  tôt 
à  ses  amis  que  Plotin  avait  une  âme  ou  tard  on  sera  contraint  d'abandon- 
douée  «l'une  extrême  force ,  puis-  ner  les  principes  mécaniques ,  si 
qu'elle  faisait  réfléchir  sur  ses  enne-  on  ne  leur  associe  les  volontés,  de 
mis  les  traits  qu'ils  lui  décochaient,  quelques  intelligences  ;  et  franche- 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  est  ment  il  n'y  a  point  d'hypothèse  plus 
(|ue  Plotin  s'aperçut  des  machina-  capable  de  donner  raison  d(:s  évé- 
tions  magiques  que  l'on  tramait  coq-  i^emens ,  que  celle  qui  admet  une 
tre  lui  y  et  de  l'effet  qu'elles  pro-  telle  association.  Je  parle  surtout  des 
duisirent  sur  leur  propre  auteur,  événemens  qu'on  appelle  casuels  , 
Dans  ce  moment  y  disait-il  à  ses  amis ,  fortune,  bonheur  ,  malheur  \  toutes 
k  corps  d'Oiympius  est  plissé  comme  choses  qui  ont  sans  doute  leurs  causes 
une  bourse  ;  ses  membres  se  froissent  réglées  et  déterminées  par  des  lois 
ks  uns  sur  Ips  autres.  Porphyre ,  qui  générales  que  nous  ne  connaissons 
donne  cela  pour  un  fait  constant ,  pas ,  mais  qui  assez  vraisemblable- 
tâche  de  le  persuader  par  cptte  sup-  ment  ne  sont  que  des  causes  occasion- 
Position  :  il  d^t  que  Plotin  était  soua  nellçs,  semblables  à  celles  qui  font 
i  protection  d'un  génie  supérieur  à  agir  notre  âme  sur  notre  corps.  Voyez 


ippelait  dieux.  Il  conte  qu'un  prê- 


tre d'Egypte  évoqua  dans  le  temple  (i5)  M«wca»ioc  «T  âtay  ï;t<>*v  tov  ^«{uoiai, 

d'Isis  ,  à  Rome ,  l'esprit  familier  de  xa)  ov  «rot?  c;<^«i/ulvo(/  ^/ivot/c  tov  ovioirai. 

yiotin  etl    présence  ae  Plotin  même,  Beattues^  S  Plotîne  ,qui  habnas  pro  dœmone 

«kl-  ^..^Cl'.A^Tyv»».*!-  «.,«   1^<ka»..:»  ^.%:  «1  deum  neque  ex  inferiori  génère  sis  dueem  sorti- 

€t  cju  il  reconnut  que  1  esprit  qui  se  tusfJ^iarem,  PoTfhjrT  ibid. 

présenta.  eUJt;  un  diqu,    et   non   pas  (,6)  Pr«lect.  Il  ,  .d  Spartiani    H«dri.num, 

(^4)  Voyez  Porpb^re.,  in.Vit%  Plotini.  -pa^.  174  '<  '^f  • 
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tin  ,  il  faut  dire  que  U  ^supériorité  de  scilicet  non  multa  admodùm  PlùUni 
son  génie  tutélaire  le  remplit  d^une  librorum  argumenta  capere  •'  ipsam 
extrême  confiance.  Amélius  le  priant  i>er6  scribendi  formant  intelligentik- 
d^assister  à  ses  dévotions,  je  veux  rumque  frequentiam  et  quœstionum 
dire  aux  sacrifices  quHl  offrait  dans  dispositionem  admodiim  philosophi- 
des  jours  de  solennités  :  C'est  a  eux,  cam  me  amare  iupra  modum  atque 
répondit  Plotin,  a  venir  a  moi ,  et  uenerari  (ai).  A  cet  ongle  on  conùait 
non  pas  a  moi  d^aller  a  eux,  Person-  le  lion.  Ce  seul  trait  témoigne  le  dig- 
ne ne  comprit*  la  raison  d^une  si  fière  cernement  exquis ,  la  pénétration  ju- 
réponse,  et  n'osa  la  lui  demander  dicieuse  de  Longin.  On  ne  peut  nier 
(  17  ).  Vit-on  jamais  une  théologie  que  la  plupart  des  matières  que  ce 
plus  cavalière  r  philosophe  exaniine  ne  soient  incom- 

(H)  Je  toucherai  quelque  chose préhensibles  :  cependant  on  décou- 

de  la  sagacité  'surprenante  qu'on  at-  vre  dans  ses  ouvrages  un  génie  fort 
tribue  à  Plotin.]  Une  veuve  (18}  fort  élevé,  fécond,  vaâte  ,  et  une  métho- 
honnéte  femme  ,  qui  demeurait  che2  de  serrée  de  raisonuemens.  Si  Longia 
lui  avec  ses  enfans ,  avait  perdu  un  avait  été  un  faux  critique ,  s'il  nV 
coUier.  Plotin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  l'esprit  grand  et  beau , 
mestiques ,  et  les  ayant  bien  consi-  il  se  fût  moins  aperçu  des  ténèbres 
dérés  ,  voilà  le  voleur  du  collier  ,  de  Plotin.  Ceci  n'est  nullement  un 
dit-il ,  en  montrant  l'un  d'eux.  Celui-  paradoxe.  Il  n'jr  a  point  de  gens  cjur 
ci  nia  nonobstant  les  coups  de  fouet  se  plaignent  moins  de  l'obscurité  d'au 
qu'il  eut  à  souffrir  j  mais  enfin  il  con-  livre ,  que  c^ux  qui  ont  l'esprit  con- 
fessa, et  rendit  le  vol.  Il  prédisait  fus  et  embarrassé,  et  une  pénétration 
admirablement  la   destinée   de   ses  bornée. 

i^coliers  :  il  jugea  que  Polémon  serait  (K)  On  apprit  des  nouvelles  tout-à- 

d'un  tempérament  amoureux  ,  et  ne  fait  ai^antaeeuses  du  bon  état  de  son 

vivrait  pas  long-temps.  On  vit  arri-  dme."]  Apollon  se  trouva  la  verve  si 

ver  ces  deux  choses.  Porphyre  avait  échauffée  quand  Amélius.  le  consulta 


sée  (19).  Au  reste ,  quoique  Plotin  précis  de  l'exposition  que  Porphyre 
eût  fort  étudié  l'astrologie,  il  ne  s'ar-  en  donne.  Apollon  déclare  que  Plotin 
rôta  point  k  ses  prédictions  (20)  :  il  avait  été  pacifique ,  débonnaire  ,  vi- 
en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  ;  qu'il  avait  continuellement 
vent  les  astrologues.  élevé  son  âme  pure  vers  Dieu  ;  qu'il 

(I)  Longin  at^oue  qu'il  y  trouvait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur  \ 
de  grandes  obscurités.']  Il  cherchait  qu'il  s'était  détaché  de  cette  miséra- 
avec  empressement  tous  les  livres  de  ble  vie  autant  qu'il  lui  avait  été  pos- 
Plotin ,  et  pour  les  avoir  bien  cor-  sible  ;  et  que  s'élevant  avec  toutes 
rects  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  com-  les  forces  de  son  âme  ,  et  par  tous  les 
muniquer  son  exemplaire  ;  mais  en  degrés  que  Platon  enseigne  ,  vers 
même  temps  il  lui  écrivit  ce  que  l'on  cette  divinité  suprême  qui  surpasse 
va  lire.  Hoc  equidem  tibi  tiim  prœ-  tout  entendement,  il  eu  avait  été 
senti  y  tàm  procul  absenti  f  tiimfiabi-  éclairé;  il  avait  joui  de  la  vision  de 
tanti  Tyrum  semper  significawi ,  me  cet  être  souverain  sans    l'entremise 

des  idées ,  mais  en  lui-même ,  et  se- 

(«7)  *Exiiyot/ç  d^î  ^p^c  tpLi  ipp^jerÔA» ,  ùvk  Ion  cette  nature  qui  est  au-dessus  de 
êjuti  ,yrpoç  iKthùuç,  towto  J%  ix  Watc  ^«t-  toute  intelligence. 'E^av m  ixtîvQÇ  Ipahi 
vo/stc  ùurœç  */iAtyA\fiyôptiT*y  aur  ttùrùi  ^oo<^mt  piM  tiva  iUcLV  ï;t^y ,  ÔTrtp  ^ 
o-uyûveu  ^^VMyucdfli,  ovr  etùrh  ipi&Beit  yot/v  ttAi  'TrSy  To  vonToy  IJ^oufxifQÇ'  Ipsi 
fTox/xuVAyuiv,  ^^^'  ^cet  admej  non  me  àd  protiniis  coruscauit  Deus  nie  necjor- 

iUo,  accedere.  Qu^ferà  mente  uun  exceUd  de  ^^^  „g^  ideam  aliquam  habens  ,  sed 

se   loquerelur  neque  inteUigere  ipsi  pottumus .  •    ^    tr     ^                 -•                 -    ^   .•„- 

ne^Jami  sunZ  interrog£-e.  PotfhÇr.  in  viti  *«/'«'*  mtellectum  unwersumque  in- 

Plotini.  telligibile  in  se  ipso  consistons  (aa). 

(iB)  Elle  s'appelait  Chione. 

(19)  Porphyr. ,  pag.  8.  (ai)  Idem^  Porphyr. ,  in  ViU  PtoUni ,  p.  10. 

(ao)  Idem ,  pag.  10.  (aa)  Porphyr. ,  in  Yiti  Plolini. 
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Porphyre  prend  là  nu  peu  d'haleine ,  ques   auteurs.    Elle  n'était   pas 

pour  nous  dire  qu'il  a  été  une  fois  en    1^,,^    çtji      ^j  g,  médail- 

sa  vie  honore  de  cette  vision  a  I  âge    ,         ',.,*        •/  \  j             «r 


de  soixante-huit  ans,  que  le  but  au-    les,  qu  il  y  avait  plus  de  gravite 
Urigeait  toutes  ses  pen-  que  aagrémens  dans  son  air  (a)  ; 


'âg< 
que  le  but 

quel  Plotin  dirigeait  toutes  ses  t  ^            ^ 

sëes  ^tait  de   s'unir  au  grand  Dieu  mais  elfe  avait  beaucoup  de  pni- 

qui  remplit  tout  l'univen  5  et  qu'il  j^^^  ^^  beaucoup  de   modfôtie. 

était  parvenu  quatre  fois  à  cette  fin  ,  rn     •       1»       -^  '     *^    » 

non  en  puissance  seulement,  mais  Trajan  lavait  epousee  avant  que 

par  une  efficace  ineffable ,  pendant  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  (  A).. 

les  six  ans  que  lui  Porphyre  l'avait  Ce  qu'elle  dit  la  première   fois 

e;^r„^li1vi1Lf  ^^^^^^^  ^i-'^»^  entra  _dans  fe  palais  impe- 


enaroit  les  ««™f  «/V^«3r  PioA„  ^«'«^^^    ^^raÙ  Jà    toute    telle 

Mais   retournons  à  l'oracle.    Flotm  •*,„,,..-              .  /r^,nx 

avait  eu  cet  avantage,  que  lorsqu'il  qu elte désirait cTen sortir {ù){K). 

sortait  du  droit  chemin ,  les  dieux  IV  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout 

reconduisaient  en  le  remplissant  de  le    temps    qu'elle   resna ,   qu'on 

leur  lumière  ;  si  bien  qu'on  avait  pu  ,       fit  aucune  plainte  (c).  Elle 

dire  qu'il  avait  composé  ses  ouvrages  "  ^*    *",  »**^,""^  Mto**âi.c  ^c,y.  xa^i^ 

à  la  lueur  des  rayons  célestes  qui  retusa  le    titre  d auguste,  tout 

éclairaient  son  esprit.  Voilà  pour  ce  autant  de  temps,  que  son  mari 


monde,  Minos ,  Rhadamanthe  ,  Ea-   servirent  à  faire  cesser  une  infiili* 

eus,  non  cas  pour  y  rendre  compte      .  d'exactions  et  de  violenrês  M 

de  ses  actions ,  mais  pour  converser  J^  a  exactions  et  ae  Violences  {e). 

avec  eux,  et  avec  les  autres  divinitës  1^  union  que  1  on  Vit  entre   elle 

qui  les  vont  voir  :  en  un  mot  il  jouis-  et  Marciana  ,  SQSur  de  Trajan , 

sait  de  la  vie  bienheureuse.   Je   ne  n'est  pas  une  petite  marque  ^e 
fois  point  excuse  de  la  trop  grande  de  son  bon  naturel; 

prolixité  de  ces  remarques.  Je  sup-  '*  ««g^wc  «=w  «^  »v«  jj>vru  uai,um«my 

pose  qu'on  sera  bien  aise  de  voir  ras-  car  ordinairement  il  n  y  a  que 

semblé  en  un  même  lieu  ,  non-seule-  des  querelles  et  des  factions  en- 

ment  ce  qui  concerne  la  personne  de  ^^.^  j^^  femmes  et  les  sœurs  des 

Plotin ,  mais  aussi  ce  qui  concerne  ^  -^^^^  ^pv    lyn _  .'^'4.  -„^^  t-;o 

ses  dogmes ,  autant  qu W  idée  gé-  P^inc^s  (C  .  Elle  était  avec  Tra- 

nérale  le  demande.  jan  lorsqu  il  mourut  a  Sehnunte, 

,  ^       ,  ville  de.  Glicie,  Fan  117  de  Jé- 

,  ('3)  TIxoc  y^p  *J<rS  x*i  jnco^oc  «» ,  to  g^s^christ ,  et  ce  fut  elle  qui  por- 

Irvxt  «Té  TfTp^iç  ^ou ,  o^T.  crvy^f^tiAÙ-  ta  a  Rooie  les  cendres  de  son  ma- 
T»,  To«  TKVTrQu  Toùrou,  iytpyîU  Afif^Tt»^  ri,  accompagnée  de  Tatien ,  et  de 
«ai  oJ  (TvTfli/xf».  Finis  narrujue  Piotino  si-   ]y|atidie  •  uicce  de  Traîau  (  f)é 

ptumque  erat  quo  aciem  mentis  intenderet  jnro-  •  '  \  ^  */  * 

pintfuarB  comungique   ipsi  Deo  omnibus  ubique  ,  .  m  •  .  r>  ..    t^-  m.  i  «• 

prmtmti:  quater  autem  dum  cmn  ipso  versarer  •      («)  Tnstan ,  Ckimment.  Hutor.,   <•!».  1, 
^finem  est  assecutus,    non    potentid  dwir     p^g'  ^!^' 
^at^  inquam^  sed  actu  quodam  inejjfabili  con-         ^^^  Xiphil.,  in  Trajano. 
»«cuft«.làem,ibid.  {t)Id.,ibid: 

PLOTINE  (  PoMPÉiA  ) ,  femme      (/)  f »i°^«»  \  ^  ^«"^^yy  ^  .  ,  r 

j   .,  ^  _;     .  »,  »  (e)  A.urel  Victor.,  Epitom.  m  Juluno. 

ae  I  empereur  Trajan ,  a  ele  or-       ^^  spartian.,  in  Adriano ,  cap.  r,  pag. 
wéede  grands  éloges  par  quel-   m.5i. 
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la 
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Elle  renclit  plusieurs  bons  offi*   conclure     qu'elle    mourut   Tan 
ces  à  Hadrien  (D) ,  et  lui  procu-    1 29  ;  mais  jusques  à  ce  qu'il  mon- 
ra  l'empire.  Le  monde  a  été  tou-   tre  en  vertu  de  quoi  il  prétend 
jours  si  rempli  de  médisans ,  que   tirer  cette  conclusion ,  je  ne  con« 
la  modestie  de  Plotine ,  et  tant  seillerais  à  personne  de  s'y  fier, 
d'antres  bonnes  et  grandes  qua-  Moréri ,  qui  met  la  mort  de  Plo- 
lités  qui  brillaient  en  elle  (E)  ne   tine  à  l'année  122  ,   ne  saurait 
la  sauvèrent  point  des  mauvais   prouver  ce  qu'il  avance.  Quaat 
soupçons.  On  la  crut  amoureuse   à  ce  qu'il  ajoute,  qu'Hadrien  lui 
d'Hadrien  (F),  et  l'on  imputa  à   fit  bâtir  à  Nîmes  un  temple  y  un 
cette  passion  toutes  les  grandes  palab  et  un  amphithéâtre ,  il 
dignités  auxquelles  il  fut  élevé,    nesmit  pas  plus  aisé  de  leprou- 
Qùelques-^uns    soutiennent  que   ver.  Spartien  ne  parle  que  d'une 
Trajan  ne  l'adopta  pas  (G),  mais  basilique  (/)  9  sans  marquer  si 
que  Plotine ,   tenant  cachée    sa   Plotine  vivait  ou  ne  vivait  pas 
mort ,  fit  parler  d'une  voix  lan-  alors, 
guissante  un  autre  pour  lui ,  afin      ^^^  p^^  ^^  ^^^^  .^  ,^^^^  ^^^ 

que     l'on     entendit     qu  Hadrien    BasUicam  apud  Nemausum  opéré  mirabiU 

était  déclaré  fils  et  successeur  de  ««'^"*  Spartianus,  ûi  Adrûm.  ,cap  xii, 
ce  prince.  Il  ne  parait  pas  qu  elle 

ait  îamais  eu  d'en  fans.  Lorsqu'el-  W  Trajan  rainait  épousée  avant 

1     V  *           M.       T3   j  •             11.,;  fJ^c  dapoir  été  adopte  par  lYerva.} 

le   fut  morte,   Hadrien  qui   lui  £ela  paraît  par  ces  paroles  du  Panë- 

avait  toujours  témoigne  une  ex-    gyrique  de  Pline.  Idem  estis  int^icem, 
tréme   reconnaissance    (H) ,    ne    dit-il  à  Trajan ,  quodfuistis  -.proha' 

manqua  point  de  signaler  ses  re-  «",  ji^.^?"^.  ^  ^ihilque  uohisfeUàias 
*  »i         X     1     j      -1 J «.    addidit ,   nisi   quod  scire    cœpisUs  y 

grets.  Il  porta  le  deuil  pendant  ^^^^^^^^  „  J^^„^  yestrnîm  félicita- 

neuf  jours;   il   fit  des  hymnes  tcm/er««.  Et  un  peu  après,  parlant 

pour  elle  ;  il  lui  fit  bâtir  un  tem»  de  Plotine  et  de  Marciana ,  il  rema^ 

pie  (e)  ;  il  la  mit  au  rangdes  dées-  que  qu'elles  viraient  dans  le  palais 

*      /ï  V   Ti  1    •         •*.  J  '•«  r  ■»  I.A»:-  de  rempei'eur  avec  la  même  niodes- 

ses  (A).  Il  lui  avait  dejafait  bâUr  ^^  ^^^3^  ^^^g  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^ 

un  palais  à  Nîmes  (t).  On  ne  sait    d'une  condition  privëe,  neque  enim 
rien  de  la  famille  ni  de  la  patrie   unquam  periditabuntur  esse  privatœy 

de  Plotine  ;  et  il  est  bien  étrange  nVÎ^/Z^^fî^,"*"/;/       ,    v^      1. 

,      ,  .  '^     .  j  .        ^         (B)  Elle  du  qu'elle  entrait  dans  le 

que  les  historiens  de  ce  temps-   palais,touteteàe  qu'elle  désirait  et  en 

là  aient  été  assez  negligens  pour  sortir,]  M.  Morëri  a  défigure  la  pen- 

n'en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  sëe  de  Plotine  :  il  dit  qji'elle  prousta 

marqué  non  plus  le  temps  de  sa  en  entrant  la  première  fois  dans  U 

*-,,£,.,,  .  /ï\         •*.  pO'M^is  .  ,  ,  ,  qu  elle  était  en  état  a  en 

mort.  M.  de  lillemont  {k)  croit  ^o^^,y  toutes  les  fois  qu'on  Usovûm- 

avoir  trouvé  dans  Dion  ^e  quoi  terait.  Ce  nVtait  point  son  sens  :  elle 

souhaitait  que  la  grandeur  de  sa  fo^ 

{g)  Xiphil.,  in  Adriano.  tune  ne  lui  changeât  pointles  mœurs; 

,  (A)  On  trouve  des  inscriptions ,  dans  le  et  que  quand  elle  serait  obligée  de 
Trésor  de  Grulérus,  oU  il  est  fait  mention  «nitter  SOn  poste,  elle  se  trouvât  le 
des  prêtres  de  la  déesse  Plotine,  S^çerdos  ^^^^  cœur  et  la  même  modération 
divœ  Plotmœ;  Vojrez  /«Commentaires  de    _   ,  »  .     ,  .      ^ 

Tristan  .  tom.  I,  pag.  43o.  q"  ®"®  y*"  °*'*?  *^®V  .  K^^^       Lit 

r^  «««-#:-«    ;»  A  Ji^'/n     r-nw,   xrr   r,no^    scssiou  du  palais  impérial.  Ce  «ounâ» 
J)SJf»iun.,^nkér..n.,c0p.Xrr,pag.   ^^^  ^^^^^  ^.^^^  ^rande^ âme ,  et  r^ 

'(*)  Hbt.  des  empereur» ,  Vie  d'Adrien  ,    garde  un  hiep  qui  n'arrive  que  rare- 
pag.  m.  426.  ment ,  honores  mutant  moines. 


PLOTIHE.  t^ 

ordinairement  il  njr  a  que . . .    fections  de  Trajan  aul  itUMi^ections 


Panégyriste  de  Trajj 
ist  tant  pronum  ad  simultates  iéshonovés  par^là  ;  mais  que  pour 
jTnulatio^inJœminis  prœsertim:  Trajai)  c^est  un  des  beaux  endroits 
■D  maxime  nascitur  ex  conjunc  de  sa  gloire.  Multis  illustribtu^  dede^ 
alitur  œquatitate  y<  exardescit  cori  juit  aut  incon$ultiUs  uxor  as- 
fCujus  finis  est odium.Quo  qui-  sumpta  ^  aut  retenta  paù^ntim  ^  ita 
îmirabiUus  existimanaum  est ,  foris  claros  domestica  destruebat  in*- 
lulieribus  duabus  in  und  domo^  famia  (5)  ,  et  ne  maximi  cittes  hçbe- 
;  fisrtundj  nullum  certamen  ,  renturnoc  qffïciebat  quod  mariti'mi- 
TOntentio  est,  Suspiciunt  invi-  nores  erant»  Tibi  uxor  in  decus  et 
inpicem  cedunt:  quiimque  te  £loriam  cedit.  Quid  enim  illd  sanc^ 
e  effusissimè  diligat ,  mnil  sud    tius  ?   Quid  antiquius.  ?  Nonne   si 

intéresse  y  utram  tu  magis  pontifici  maximo  deligenda  sit  con- 
Idemque  utrique  propositum  »  junx  »  authancy  aut  similem  (ubi  est 
inor  i*itœ ,  nihitque  ex  que  sen-  autem  similis)  elegerit  ?  Quam  iUa 
as  essei  On  fte  peut  pas  donner  mhil  sibi  exfortund  tud  nisigaudium 
ée  plus  avantaeeuse  du  mérite  vendicat  ?  Quam  constanter  non  po- 
X  princesses.  Pline  s^entend ait  tentiam  tuam^  sed  ipsum  te  rewei^- 
lleusement  en  portraits ,  et  il  tur  ?  .  .  .  .  Eadem  quam  rkodica  çul- 
raison  de  considérer  cette  con-  tu ,  quamparca  comitatUt  quam  civi-- 
omme  un  av'antage  dont  il  fal-  lis  incessu  !  Dans  une  de  ^es  lettres 
il  félicitât  Trajan  \  car  la  plu-  (6^ ,  il  lui  donne  Peloge  de  trés- 
u  teinps  les  souverains  sont  sainte  femme.  Injungis  piihi  jucun- 
bles  dans  leur  domestique,  dissimum  ministerium,  ut  ad  Ploti- 
e  heureux  qliHls  puissent  être  nam  sanctissimam  Jceminantj  litterœ 
ors,  s^ls  ont  sous  un  même  tuas perferantur, 
nére  ^  femme  ,   sœur ,  :  belle-       (F)  On  la  crut  ^moureuse  d'ffa- 

{ille  ,  belle-fille,  etc.  ï\  nVn  dnen."]  Dion  nVn  parle ^pas  en  mots 
is  tant  pour  leur  donner  plus  couverts. 'E^  ifn^txtit  ^»n/a(,  dit-il 
pation  qae  leur  état  ne  leur  en  en  un  endroit  ;  iptioTiç  ctùrou.  ^tet^tr 
:  la  moitié  ou  le  tiers  de  cela  ^oVTotc ,  dit  -  il  en  un  autre.  Voilà 
Mais  quand  je  Vois  ^ujour*"   comment  le  mondr  est  malîn.  On  ne 


;  ét4$  si  elles  se  fussent  rendues  neurs  et  de  biens,  qu'on  iie^sTma- 

Dies  aux    idées    d'un  orateur  eine  quMle  Paime  criminèTlemept. 

lève  le  plus  quHl  peut  vers  le  La  différence  d^àge,  bien  loin  d'im- 

e  ;  quand  je  consiaére  ,  dis-je,  poser  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 

;  soupçonne  Pline  d'avoi^r  bien  ta  provoquer.  On  soutient  que  quand 

es  choses.  la  patronne  est  sur  le  retour,  grand^- 

Elle  rendit  plusieurs  bons  oJK^  mère  si  vous  voulez,   son  emprés- 


teinps  de  Pexpédi-    «lue  vingt  ans.  EUe   n'aimerait  pas 

tntre  les  Parthes  (a),  et  puis  le   tant  sur  ses  vieux  ans,  dit  un  satiri- 
con&ulat  0)  f  et  enfin  Tem-  que ,  si  elle  ne  se  croyait  obligée  de 
).  .    payer  les  nuits^iu'oii  lui  donne,  et 

if  s  bonnes  ctsnin^  qualités  ^^^  Co^^^.^^  ^^^^  ^^,^  eè^^^"^  T.cUe ,  au 
liaient  en  elle'}  Pline  oppose  chap.  xXiydum^.lwredesJii^aUs.Vt'rt- 
iotiYeitt  <|u'il    le  peut  les   per-    U^*  diro  Aagnsto  fa»  ^empoMicci&'fbrttma,  ita 

domi  impvosper^  (kU«bii|n^di«itiMi4lliié  «c  nep- 
irtian. ,  iVi  Aariano  ,  cap.  If,  pag.  aî.  *»»  q»««  urbe  depulit.  Voyez  l'article  de  Lotiia 
•m,  cap.  ly,  pag.  38.  'VU    tom,  IX ^  7*4^'J^*  ,  fiitatkinf^  ,  ef  celui 

tm    pae,  Ao»  d'nktài$t.,tom.  yiI,pag.56.},refnaixfue((J>), 

em  ^pag./^e,  (6)  La  fX^lIi»,  du  livre  /JT.  a 


j 
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qu'on  pourrait  passer  ailleurs  avec  Winchester, att XVI*.  siècle f A) ^ 

plus  de  charmes  î  elle  s'empresse-  g'atUcha  avec  beaucoup  de  fer- 
rait moins  a  sei'vir,  à  recommander,  ..  j        ,gf      '^ , 

à  débourser,  si  elle  ne  voulait  faire  ^eur  au  parti  des  reformes ,  sous 

durer  le  tribut.  En  un  mot ,  le  mëdi-  le  règne  d'Edouard ,  et  composa, 
sant  porte  ses  vues  sur  ces  vers  de  entre  autres  livres,  un  Traité  sar 
Juvënal  :  j^  Mariage  des  prêtres  ,  et  une 

^iesununoi^eant  qui  testam^ntamerentur       Apoloffie  de  Ce  Traité  (  û).  Il  fut 
Ifunc  via  processus ,  vetida  vesiea  beatœ  (7). .    COn  traïUt  d  abandonner  SOU  pSTS 

(G)  Quelques-uns  soutiennent  que  SOUS  le  règne  de  Marie ,  et  se  re- 

Tra}an  ne  Vadofta  pas.  2  Dion  (8)  tira  à  Strasbourg  ,  et  y  mourut 

assure  qu'Apronieji  jon^père ,  oui  4^  d'environ  quarante  ans,  le  1 1 

était  gouverneur  de  la  Cilicie,  lui  j?      .|     g-cii  /t\    ¥i  •-. 

avait  dit  qu'on  avait  tenu  cachée  ^  «^ril  i556  (ô).  Il  y  avait  com- 

pendant  quelques  jours  la  mort  de  pose  un  livre  qui  fut  imprime 
Trâjan ,  afin  de  faire  réussir  l'intri-   l'an  1 557  >  ^^^^  '®  ^^^'^^  ^®  Dw/- 

S"^- A';J*^''P*L''"  '  ^*  i^^Ti^  ^*'*''^  lactîcon  nri  boni  et  litterati  de 
avait  été  reconnue  par  la  lettre  de  ce    ^^  ^^     .    ,     «,.  ^     ^      .         o  , 

prince    au   sénat  ,   laquelle   n'était  dèVeritate,Naturd,atqueSuh^ 

point  sif^née  de  sa  main,  mais  de  Stantiâ    corporis    et    sanguinis 

celle  de  Plotine  5  ce  qui  n'étaitjamais  Christiin  Eucharistid  (c).  Il  ta- 

^rnYé.  ;^pye7.commeiit  U   Dodwel  chai t  d'y  accorder  les  controver- 

refufé  Dion  dans  ses  doctes  leçons  ,     îv„     r    •  .  ..           :         ^     . 

sur  Spartien  (9).  Au  reste,  Dion  li'est  ««s  de  1  Eiichanstie  ,  et  surtout 

pas  le  seul  qui  ait  dit  cela.  Nec  de-  celles  des  luthériens  et  des  zuia- 

sunt ,  dit  un  autre;  quifactione  Ploti-  gHens.  Nous  parlerons  ci-dessous 

nœ,moHuojamTmjano,Adrianum  j^  ^^^  ouvrage  (B).  Poinet  en- 
m  adoptionem  adscUum  esse  prodide-  j«.ii»      tii 

Tint,  suppositQ  quipro  Trajano  fessa  tendait  à  fond  la  langue  grecque, 

uoce  loqueretur  (10).  Qu'une  médi-  et  àssçz  bien   Tallemande  et  l'i- 

sancfe  vraisemblable  est  malaisée  à  talienne  («?).  Il  traduisit  de  Ti- 

réfuter.  ,  .     ,     .  talien  quelques  ouvraffes  d'Ochin 

uSK^t^Z^^onZSfaTJ^T^-  W;  l'-t  2e  grands  Liens  pour 
tan  fiï)  rapporte  qu'Hadrien  auait  prêcher,  et  Se  fit  admirer  par-Ia 
gratifié  Plotine  de  grands  legs  par  du  roi  Edouard  (y).  Nous  rap- 
testament,  en  cas  qu U  teinta  mourir  porterons  ce  qui  a  été  répondu  à 
le  prernier  ;  ce  que  j  apprends  ,  aiou-  f,  . .         *    ,  1    •    •    *     »« 

tc-tiU^c/aZol/SiAugustaelegive-  1  accusation   qjiou    lui    mtenta 

ris,  ff.  de  légat,  qt  fideicommiss,  d  avoir  enlevé  une  feDune(C) 

liure  1 ,  qui  rapporte  cela  ainsi.   Si  quoiqu'il  fût  déjà  marié. 

Augùstœ  legaverîs,  et  ea  inter  homi- 

nes  esse  dcsierit,  déficit  quod  ei  re-  (<s)£pitome,BibHoth.  Gesneri, /y^y.  ">. 

lictum  est ,   sicuti  divus  Hàdrianus  4^7,  ea?  Balœo. 

in  Plotinâ  et  proximè  imperator  An-  {b)  Freher  ,  in  Theatro  ,  pag.  169,  or 

toninus  in  iFaùstinœ  Auguste  personâ  Godwino.  de  Pwes.  Angl. 

constituit  ,  cùm  ea  ante  inter  homi-  (c)  //  contient  quatr&^ingt-troisftuiUai 

nés  esse  desiissct  quàm  testator  decei-  ^'''°**      ,        ^, 

derct .  C**)  FreK.,  in  Theatro ,  })ag,  169. 

(0)  Epitom.,  Bibliotliec.    Gesneri,  Z"^- 

(7)  JoTen. ,  'nt.  1, 1rs.  37.  m.  487- 

(8)  In  Aartf no ,  iniu  (/ )  Freher.,  in  Theatro ,  pt^.  169. 

(9)  Pag,  53S. 

(10)  SpactUn,,  cap,  IV,  fog,  45.  (A)  //  fut  évéque  de  Rochester,  et 

(11)  Gomment.  But.,  tom.  I, pag,  43o.  p^i^  fjg  W'inchester  ,  au  XVI*.  siè' 

\  ^^,^T^r»  *>r%iLtT>fn  /  T  N  c/e.l  II  fut  transféré  à  cette  dernicre 
\  POINET  ou  PQNET  (  Jean  ),  pr^i^ture  le  06  d'avril  i55i  ,  ai^^ 
évéque  de  Roches  ter  y  et  puis  de  dix-huit  nulle  liwres  de  pension  po"^ 
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ice  (i).  Il  fut  mis  à  la  place  traduisit  en  français  assure  dans  sa 
liner ,  qui  avait  été  déposé  préface  ,  adressée  an  Tidame  de  Char- 
lYoir  pas  soutenu  les  droits  très  ,  quHl  avait  communiqué  son 
;orité  royale  (a)  ;  mais  il  fal-  dessein  à  quelques  ministres  (8).  Ils 
n  tour  ^u^il  cédât  ce  poste  à  crurent  peut-être  qu^un  tel  livre  se- 
:r ,  a  qui  on  le  restitua  sous  rait  de  saison  dans  un  temps  où  Ton 
;  de  Marie,  Pan  i553  (3).  cherchait  un  milieu  pourxéunir  les 


le  temps  de  iimpression.  J^a-  ouvrage  a  Antoine  Cooke  qui 
ii'on  y  joignit  le  iameux  traité  été  précepteur  du  roi  Edouard  (g). 
ram  de  Corpore  et  Sanguine  Vous    trouverez  une  exposition  du  . 
f  ad  Carolum Magnum  {\)im'  sentiment  de    cet  ^véque    dans  un 
em  y  antè  D.  CC.  annos  edi-  livre  d^André  Rivet  (lo).  Lisez  aussi 
1  ne  marqua  point  où  il  était  ces  paroles  de  Jean  Cosin ,  évâqiie  de 
ic.   La  préface  ne  fut  point  Dumilme  :  Paulb  antè  hancconscrip- 
ir  Fauteur  :  il  se  contenta  d\in  tam  apologiam  (Ecclesise  Anglicanse 
ivisoù  il  devina  fort  juste  quel  à  Joh.  Juello  episcopo  Sarisberiensi) 
Le  sort  de  son  ouvrage  ,  c'est  /irWiemt  Diallacticon  celeberrimivi- 
me  des   parties  contestantes  ri  JohannisPoineti,  e/7i.sco/7i  Winto- 
prouverait ,  et  qu'en  voulant  niensis  ,  de  f^eritate ,  Naturd ,  atifue 
?  ceux  qui  se  faisaient  ta  guer-  Substantid    Corporis    et    Snnguinis 
'exposerait  à  Tindignation  des   Christi  in  Euchàristid;  qnod  non  alto 
les  autres,  lise  compare  à  un   consilio  edidit,  quam  utjidemetdoc- 
!  qui  reçoit  un  coup  d'épée  en    trinam  ecclesiœ  anglicanœ  illustra" 
t   de  s^arer  des  gens  qui  se   ret»  Et  primo  ostendit  Eucharistiam 
;.  Author  Lectori.  Pacem  alio-  non  solùm  figuram  esse  corporis  Do- 
\œrere  puUhrum  est ,  et  habet  mini ,   sed  etiam  ipsam  veritatem  ; 
promissionem  Dei  :  Beati  pa-  naturam  ,  atque  substantiam   in  se 
Sed  v^ereor  hoc  diim  cupide  sec-  çomprehendere  j  idcirco  nec  bas  vo- 
5  quod  lis  qui  pugnas  diruunt  ces  naturse   et  substantiœ  fugiendas 
!  soiety  idem  mihi  quoqw  acci-  esse  ;  veteres  enim  de  hoc  sacramen- 
li  dàm  aliorum  saluti  consw   to  disserentes  ita  loquutos  fuisse.  Se^ 
rfsi  reportant  ruinera.  Et  ego  cun4o  quœiit ,  an  voces  illœ ,   f^en- 
l  operam  do  ut  dissidentes  ro-  tas  ,  lYatura  et  Substantia  ,  commu- 
n  gratiam  ,  ab  iisdem  fortassè  ni  more  in  hoc  mysterio  à  veteribus 
i  inibo gratiam.  Idsijfit,illius   intcUigebantur,  an  peculiari  et  sa- 
îo  me  Uvabo  qui  dixit  »  si  homi-  crameotis  magls  accommoda  ratione? 
Uacuissem  ,  Christi  serwus  non  Neque  enim  observandum  esse  solùm, 

p^ale-ac  stude  Christo  placeirs,  quious  vcrbis  olim  pati*cs  usisint, 
spniorerions  peut-être  le  nom  de  sed  quid  istis  significare  ac  docere 
[ui  fît  la  préface ,  si  Jean  Stur-  y  olucrint.  Etlicet  discrimenipse  cum 
le  l'eût  reconnue  pour  sienne,  patribus  agnoscat,  inter  corpus  Chris- 
t  quœ pnefatus  sum  antè  annos  ti  forniam  huuMni  corporis  itatura- 

in  Diallaclicum  P.  (5)  Poneti  lem  habens  ,  et  quod  tn  sacramenta 
li  H^intoniensis  (6).  Cet  ouvra-  est  corpus  mysticum  ,  ntaluit  tamen 

ioséré  au  premier  tome  des  discrimen  illud  ad  modura  prsesentiae 
lies  de  Théodore  de  Bczc,  à  la  ot  exhibitionis ,  quiun  ad  ipsam  rem. 
;re  édition  (7).  Celui  qui  le  subjectam ,  hoc  est  corpus  Christi 
rnet.  Histoire  de  la  RéfonnAtion  d'An-  verum ,  aceommodari  ;  quàm  certis' 
,  à  l'eumee  i55i ,  pag.  m.  4oi.  Foje»  gimum  sit  non  aliud  corpus  in  sacra- 

.  de  Larrey,  Histoire  d'Angleterre    ipm.  fidelihus    daH ,     nUi    quod    h 

Gqo  ,  ou  les  itnvruneurs  ont  mu  Pointe    ''"Y'»*''  ./*         ^,  .    ,.  '     ,  / 

XPoinet.  Christo  pro  Jideiium  salute  m  moi^ 

met,  là  tnéine,  pag. /^oo,  tem  tiYiditum  Juà»   TerÛQ  deniquè  y 

Aeme  ,  a  l'ann.  i553,  pag.  588. 

mt  fallu  dire  Calvum.  .   ^  ,           i  •  /   „ 

fadait  dire  Joh»nni!^.  {8)  Idem .  ibulcm.                                     ri 
irmin* ,  in  parie  III,  Anti-Pappi  quarti,        (9)  ^**"«^>  .<*"'"«  '  "*  '"  Annotât. ,  m  Cont.ul- 

;,           '       '^  tilt.  deRchgio^e^  pfl^..(»4^.             '       ,', 

jfet,  Rivet,   m  Gi-otUna;  animadT.  Dis-        (10)  Aunolal.,  iu  Cousullal.  île  Religîono,  lAi- 

un.  III,  Oper. ,  pag.  iiZi. .  dcm. 
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l^irituàlem  h)c  intelligentiam ,  juxtà  aiiant  à  ceax  qui  souhaitaient  que 

commutiem  et  conBentientein'  vête-  rop  admit  un  miracle  dans  TEucna- 

rum  patrum  interpretationem ,  re-  ristie  j  il  pouvait  slmagîner  qu'ils 

quiri  statuit ,  et  camalem   omuem  seraient  contehs  de  son  hjrpothése , 

cogitationem   excludi  (ii)>   Poinet  pourvu  qu'ils  ne' demandassent  qu'un 

s'appuie  beaucoup  sur  l'autorité  des  grand    miracle    en  général  :  car  ce 

pères  qui  ont  parlé  fortement  de  la  qu'il  enseigne  est  une  des  choses  les 


1  opinion  qii  on    reeiie   et  suostantieiie   du  corps  __ 
attribuait  aux  zuinglins  ^  mais  il  ne   Jésus-Christ ,  mais  qui  ne  soit  pour- 
laisse   pas  de   condamner  ceux  qui   tant  que  sacramentale  ^   et  il  veut 
admettent  la  manducation  orale  du    que  par  la  vertu  de  cette  présence , 
corps  de  Jésus-Christ.  Il  veut  bien   le  pain  de  l'Eucharistie  puisse  pari- 
admettre  le  mot  de  transsubstantia-  fier  nos  âmes,  et  faire  que  nous  ne 
tion,  pourvu  qu'on  l'entende  dVne'  fassions  qu'un  corps  avec  notre  ré- 
(^rtaine  manière  ,  et  que  l'on  exclue   dempteur.  Qubd  si  nonnulli  miracu- 
la  manducation  orale.  P^ident  sub-   lum  requirunt  {-tiam  patres  aliquot 
stantiam  quoque  à  nohis  prœsentem   Eucharistiam  ingens  tnîraculum  no- 
affirmariy  et  communionem  nostram,  minant)  ,  non  minus  prof ectb  miran- 
cum  Christo  naturaliter,  et  ut  dicam,   dum  est  panêm  et  pinum   ereaturas 
substantialiter  prcedicari  ,    sed  has   terrenas ,  et  corpori  tantîim  pascendo 
voces ,   non   ut  philosophi  ,   sed  ut   natas ,   eamque  uirtute   benedictionis 
theologi  loquuntur,  inteUigi  oporte-   mjrsticœ  uiminsitam,  adeoque  poten' 
re,  JYec  de  transsubstantiationis  uo*'   tem  qfficacitatem  possidere  ,    ut  et 
cabulo  y  quamuis  barbaro  minimèque   animas  et  corpora  mundent  ^   alant , 
necessario  litigaremus ,  si  modà  ta-  sanctificent,   atque  ad  immortalita- 
lent  iuhstantiarum  transmutationem   tem  prœparent,  utnosmembra  Chris- 
irUerpretentury  qualem  t*eteres  agnos"  ti  et  unum  cum  illo  corpus  conficiant» 
cebant  ,    saeramentalem    uideticet  ,   Imo  plus  ponderis  habet  hoc  miracu- 
qu'alis  etiam  in  hominé  fit  per  bap-  lum ,  plus  dignitatis ,  majore  m  utili- • 
tismum  regenerato  ,  qui  nouus  homo   tatem,,  ac  magis  mysteriorum  rationi 
faetus  est ,  et  nova  creatara,  qualis   congruentem,  quant  ulla  potest  crassa 
etiam  fit  quUm  nos  in  camem  Ôhristi  tmnssubstantiatio,  autanimalis  ethu- 
convertimur  y   quibus  patres  antiqui  mana   complecti  a-<ifx.tt^eLyitt  {\Z).  Le 
utebantur  exemplis*  Koces  ipsas  non  Catéchisme  des  églises  réformées,  com- 
tantoperè  fugimus  n  quamquam  ea-  posé  par  Calvin,  ne  s'éloigne  pas  beau* 
runiquoque  ratio  habenda  est  y  sed  si-   coup  du  sentiment  de  cet  évêque  de 
gnificationem  eamquam patres  ipsido'  Winchester.   Considérez  bien  cespa- 
centi  atque  adeofiagitanty  nos  quoque   rôles  :  Ainsi ,  selon  que  Jésus-Christ 
requirimus  :  et  solam  cctfxù^AyiAv ,  id  le  promet  et  représente ,  je  ne  doute 
est ,  camis  vorattonem ,  quam  nullo  pas  qu'il  ne  nous  fasse  participons  de 
pacte  probant ,  sed  ut  stultam  et  im-   sa  propre  substance ,  pour  nous  unir 
piam  condemnant ,  rejicimus  ut  alie-   avec  soi  en  une  uie.  M.  Mais  comment 
namàScripturis,alienamàpatrumin'  cela  se  peut-il  faire ,  vu  que  le  corps 
terpretatione^deniquècumverâfideex  de  Jésus-Christ  est  au  ciel,  et  nous 
diafnetro  pusnantem  ,  ac  spiritualem  sommes  en  ce  pèlerinage  terrien  ?  E. 
sensum  in  hac  carne  edendd  necessc^    CPest  par  la  uertù  incompréhensible 
riiim  essejudicamus,  ipsum  Christum  de  son  esprit ,  laquelle  conjoint  bien 
authorem  sequuti ,  et  consensiun prx)-  les  choses  séparées  par  distance  de 
bâtis simorum ,  qui  habentur  ,  inter-   lieu{t^0, 

prêtent  (la).  Il  n'avait  pas  lieu  de  se  J^ai  dit  ailleurs  (i5)  que  ce  Dial' 
promettre  de  contenter  les  catholi-  lacticon  fut  réimprimé  avec  le  livre 
ques  romains  par  la  concession  d'un  d'un  médecin  qui  voulait  pacifier  les 
terme   qu'il    modifiait    ainsi.    Mais  controverses  de  l'Eucharistie ,  et  qui 

(ix)  Job.   Coainiu  ,  episcopus  Dunelmunsis ,        {i3)  Idtm  ^  folio  87» 
Historiâ  Transsnbstant.  Papalii,  cap.  H,  num.  4,        (i4)  Catéchisme  de  Genève,  sect.  LUI. 
pag.  9  etseq.  ^^gj  p^^  ^  remofipte  (C)  de  l'article  HaR- 

(13)  Diallacticon ,  folio  m.  8i.  catoi ,  tom,  VU,  pag,  5o3,  à  lajin. 


POITIERS.  i83 

avait  des  idées  fort  particulières  sur  »  aussi-bien  que  la  raillerie  qui  en 

ce  grand  dogme.  »  dépend  ,  peut  passer  pour  une  des 

(C)  Nous  rapporterons  ce  qui  a  re-  »  fleurettes  de  la  plume  de  notre  au- 

pondu  à  V accusation  au  on  lui  intenta  »  teur  (17).    » 
d'avoir  enleué  une  femme  quoiqu'il 

fdt  déjà  marié.2  S  an  der  us,  après  avoir        (17)  Barnet,  Histoire  de  U  Réformatiou  d'An- 

*dit  qu^un  certain  Poinet  occupa  Te-  $^^^rn,li:  part.,pag,  10^3 ,  /dit.  d'A,ntu , 

véché   de  Winccster   dont   Etienne  *    '' 
Gardiner  avait  étë  destitue  ,  ajoute:        POITIERS  (  DiANE  DE  ) ,  maî- 

abusa 
,  soit 

»  boucher  encores  vivant  :  mais  par  pour  amasser  des  richesses ,  soit 

M  1  assemblée  pubhque  des  estats  du  *    „«  «^•«^♦♦«^  «         1, 

I,  royaume ,  elle  lui  fut  ostée ,  com-  P^'^^  admettre  aux  charges ,  ou 

»  me  ne  lui  appartenant  nullement,  po^r    en     exclure   ceux    qu'elle 

»  etrenduea  son  mari.  Parquoy  com-  trouvait  à  propos.  On  avait  de  la 

»  mepuisaprésrundesprincipaujLdu  peine  à  croire  qu'étant  si  âeée , 

»  royaume  eust  dit  alevesqueEstien-  in^*»  .•         -1*11     °- 

»  ne ,  en  partie  par  jeu ,  en  partie  elle  eût  pu  captiver  de  telle  sorte 

»  par  moquerie  :  vous  espérez  par-  un  jeune  prince,  sans  le  secours 

»  avanture  qu'un  temps  adviendra,  de  la  magie  (B).  Mais  des  gens 

»  qu'on  vous  rendra  vostre  evesché  :  fort  sensés  ne  recourent  point  à 
»  rourquoy  (  luy  respondit  levesque        1         *  /•     *  j     -  *     1  ' 

»  Gardiner)  poGrray-je  moins  espe-  ^f^^  ^^  «>«^  ^^  tres-bonnes  re- 

»  rcr  de  recouvrer  mon  evescbé,  que  flexions    sur    le    pouvoir   d'une 

»  le  boucher  a  recouvré  sa  femme?  vieille  courtisane  (C);  et  ils  n'ou- 

.  Car  ce  fut  le  mesmp  personnage ,  YAieiiX  pas  de  marquer  la  com- 
»  qui  s  empara  de  revesché  d xstien-      .     .     '^  ^  ,         „ 

»  2e  Gardîner ,   et  qui  avoit  enlevé  pexion  amoureuse   de  celle-ci 

»  la  femme  du  boucher(i6).»  Voilà  (D).  Le  plus  grand  scandale  vint 

l'accusation  ,  et  voici  ce  qu'a  rëpon-  de  ce  qu'on  ne  doutait  pas  qu'elle 

du  M  Bumet  :  «  La  fausseté  de  cette  ^^  ^e  fût  abandonnée  aux  désirs 

&  histoire   se    manifeste   clairement  1    -ri  •     1er  1 

»  par  la  réponse  que  le  docteur  Mar-  «f  *  rançois  1    . ,  pour  sauver  la 

»  tin  publia  ,  au  commencement  du  vie  à  son  père  [a)  (E)  ;  et  ainsi 

>»  régne  de  la  reine  Marie,  k  un  livre  l'on  ne  voyait  pas  sans  indigna- 

.Que  Porne^  avait  écrit  en  défense  tion  qu'une  femme  qui  avait  se r- 
»  du  mariage  du  cierge.  La  réponse       .        *        .  ^    /  -  . 

»  de  Martin  est  écrite  avec  un  si  vi  successivement  de  concubine 

»  ffrand  dépit ,  et  avec  tant  de  ré-  au  përe  et  au  fils  ,  eût  la  princi- 

»  flexions  siindécentes,  que  Quoiqu'il  pale  autorité  dans  le  royaume. 

*  n'y  ait  point  de  raispn  de  croire  C'est  donner  dans  les  visions  chi- 
»  tout   ce   qu  11  dit ,  si  est-ce  que         ,  .  j  ^       j 

«c'est   un    argument    très  -  certain  mcriques,  que  de  prétendre  que 

M  que  cette  histoire  touchant  Poinet  les  liaisons  de  Henri  II  avec  cette 

»  est  un  conte  fait  à  plaisir  ;  puis-  femme  ne  passèrent  point  la  bel- 

»  que  si  cela  était  une  chose  si  pu-  .j     ^j^-^  ^p^    El,^  ^^       ^^^^  ^ 

»  blique  ,  comme  1  auteur  lavance  ,  ,  ^  ,  -'      , 

»  Martin  en   devait  avoir  ouï  dire  l»  cour  pendant  long-temps  sous 

»  quelque  chose,  et  particulièrement  le  nom  de  la  grande  sénëchale  , 

»  puismi'il  demeurait  en  la  maison  gt  puis  sous  celui  de  la  duchesse 

»  de    Gardiner;    et   on  ne   saurait  j„   v^i^^*-      •„     T^  ^^^*^\^^  J^ 

»  8'imaginer ,   s'il  l'eût   sue ,   qu'il  ^«   Valentmois.    Le  premier  de 

»  l'eût  cachée  :  de  sorte  que  cela ,  ces  deux   noms   lui  convenait  a 

/«xc   A'       j    eu-      A^L    i^        ;  cause  qu'elle  avait    été   mariée 

(10)  Sanderns ,  da  Schisme  d  Angleterre,  Uv,  ^ 

'A  folio  169  ,  d'une  ancienne  version  française 
imprimée  Van  iSS,;.  0»)  f^oje»  la  rem.  (A). 
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arec  Louis  de  Brézé ,  grand  se-*  la  morf  de  Henri  II.  Elle  s'en 
néchal  de  Normandie,  dont  elle  servit    pour  apaiser    la   reine- 
eut  deux  filles  qu'elle  maria  très-  mëre ,  et  se  retira  dans  sa  belle 
avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d'Ane t;  mais  non  pas, 
l'autre  nom  ,  elle  le  prit  à  cause  dit-on ,   sans  avoir  essuyé  une 
que  Henri  II  lui  donna  le  duché  rude  mercuriale  de  la  part  de 
de  Yalentinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).  Cette 
u'au  temps  qu'elle  se  rendit  chef  reine  fut  épouvantée  de  l'offre 
e  parti  contre  la  duchesse  d'É-  que  lui  fit  Tavannes ,  de  couper 
tampes,  sous  le  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  Valenti- 
çois  I*'.  ,  elle  fût  aussi  âgée  que  nois.  Elle  lui  remontra  que  ce 
M.  Varillas  l'assure  (H).  On  ra-r  serait   sa  petle.  Et  il  répondit 
conte  des  choses  bien  singulië-  qu'il  lui  serait  agréable  de  périr 
res  ,  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éteindre  le  vice ,  le  malheur 
témoigna  après  la  mort  de  Hen*  du  roi  et  celui  de  la  France  (d). 
ri  II  (I  ) ,  que  sur  la  durée  de  sa  |Pour  conclusion ,  j'examinerai  le 
beauté  (  K  ).   Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  son 
ennemie  des  protestans  (L);  et  pucelage  sauva  la  vie  à  son  père; 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  qui  déci- 
remarquables  scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  des  his- 
comédie  qui  se  joue  dans  le  mon-  toriens  (P).  C'est  une  honte  pour 
de ,  que  le  zèle  de  religion  qu'une  eux  qu'ils  se  soient  brouillés  sur 
telle  femme  faisait  paraître.  S'il  des    faits    aussi   modernes    que 
y  a  quelque  chose  dans  les  Mé-  ceux-là. 

moires ,  de  Brantôme ,  qui  soit  Ce  que  l'on  dit  dans  un  livre 
non-seulement  fade ,  mais  digne  qiîî  fut  imprimé  à  Bâle ,  l'an 
d'exécration  ,  c'est  la  bassesse  1608,  que  le  duc  de  Guise  eut 
qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi-  dessein  de  se  marier  avec  notre 
re  de  cette  duchesse ,  et  d'ap-  sénéchale  ,  n'est  point  vrai  (Q). 
plaudir  aux  complaisances  excès-  C'est  une  de  ces  brouilleries  qui 
sives  de  Hçnri  II  (M).  M.  de  se  répandent  dans  les  discours 
Thou  s'est  bien  gardé  d'une  si  de  conversation  :  les  personnes 
indigne  flatterie  :  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plus  heu- 
comme  il  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 
Montmorenci  (N),qui,avec  toute  les  temps  ,  les  pères  avec  les  fils , 
sa  fierté ,  ne  laissa  pas  de  ram-  et  les  filles  avec  les  mères ,  etc. 
per  auprès  de  cette  impudique.  _ 

Vr    ji^  %/('  •      >  •    .         *■  (c)  Voyez  la  rem.  (fj). 

M.  de  Mezerai  n  a  point   agi  en       (rf)  Me'moires  de  Tavannes,  cités  par  le  La- 

flatteur  (0).  On  l'a  louée  de  n'a-  boureur,  Addit.  à  Castelnau ,  tom,  //,  pag. 

voir  pas  poussé  sa  vengeance  ans-  ^73- 

si  loin  qu'elle  pouvait  contre  la       (A)  Elle  était  iille   du  comte  de 
duchesse   d'Étampes  ,    après    la  Saint-Palier,  ]  Il  s'appelait  Jean  (i) 
mort  de   François   I".    (^).  Les  de  Poitiers  ,  et  il  était  d'une  ancien- 
11-  >  11  •:  -ne  maison  :   car  un  Aymar  de  roi- 

grands  biens  quelle^avait  acquis  ^^^^  ^^  aink  surnomme',  soit  qu'il 

lui  furent  d  un  grand  usage  après  ,»  descendît  des  comtes  de  Poitiers, 

(h)  Yarillas  ,  Ilistuire  de  Henri  II ,  /zV^  /,       (i)  El  non  pas  Armar,  conune  l'appelle  Méic- 
pitff.  m.  33,  3{.  raî  ,  Histoire  de  Henri  U,  au  conuneucement. 
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»  soit  pour  quelque  antre  raison  , 
»  ëpousa  ,  environ  Pan  1184,  rhërî- 
»  tière  de  Valentinois ,  en  rëcom- 
»  pense  de  ce  qu'il  avait  secouru  sa 
»  niére  ,  qui  était  veuve  ,  contre  Vé- 
1»  véque.  de  Valence  qui  lui  faisait 

>»  une  grande  guerre Ce  même 

»  Aymar  eut  de  Raymond,  comte  d^ 
»  Toulouse ,  son  parent ,  le  comte  de 
»  Diois  ,  vers  Fan  1 190.  Et  ainsi  ces 
9  deux  comtes  unis  demeurèrent 
»  pendant  deux  siècles  dans  la  mai- 
3»  son  de  Poitiers,  qui  les  posséda 
3)  par  les  mains  de  sept  comtes  suc- 
»  cessifs.  Lous  II,  le  dernier,  n'ayant 
»  point  d'enfans  mâles  ,  ni  guère 
»  d'afiection  pour  Charles ,  seigneur 
»  de  Saint- VaJier,  son  oncle  paternel, 
,»  qui  lui  devait  succéder  ou  les  siens  ; 
»  d'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son 
3»  mauvais  ménage  et  par  ses  débau- 
»  ches  ,  il  céda  et  transporta  a  Char- 
»  les  ,  dauphin  de  France  ,  et  à  ses 
»  successeurs  ,  ces  comtés  ,  pour 
»  cent  mille  écns  d'or ,  à   la  charge 

>  qu'ils  demeureraient  inséparable- 
»  ment  unis  au  Dauphiné.  Après  sa 
»  mort,  qui  arriva  cette  même  année 
»  1419»  Louis,  fils  de  Charles  de  Saint- 
»  Valier  ,  en  voulut  prendre  le  titre 
"»  et  la  posession  :  mais  le  dauphin  , 
»  devenu  roi ,  i'ooligea  de  lui  céder 
»  tous  les  droits  qu'u  y  pouvait  pré* 

>  tendre ,  moyennant  sept  mille  flo- 
»  rins  de  rente  perpétuelle  qu^il  Ini 
»  assigna  et  aux  siens  (2).»  Quant  à 
Saint- Valier  ,  père  de  Diane ,  il  fut 
arrêté  comme  complice  de  la  rébel- 
lion du  connétable  Charles  de  Bour- 
bon et  il  aurait  eu  la  tête  tranchée  en 
Grèye  ,  si  sa  fille  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie ,  dit-on  ,   en  accordant  a  Fran- 
çois I".  ce  qu'on  nomme  dernière  fa- 
veur. Voici  comme  Mézerai  en  parle 
dans  sa  grande  Histoire  (3)   :  Saint- 
f^alier  eut  sa  grâce  sur  L'échafaud 
en  Grève  ,  par  la  beauté  de  Diane  , 
*a  fille  unique.  En  un  autre  endroit 
%  il  s'exprime  ainsi  en  parlant  de 
'3  même  Diane.   Les  attraits  de  sa 
^auté  aidaient    été  si  puissans  dès 
^an  i5a4  9   q^^  toute   ta  cour  aidait 

,  (3)  Méxerai  ,  Histoire  de  Charles  VI ,  pag.  5^8 
«M  J/e,  volume  in-folio ,  h  l'ann.  i4i8. 

(3)  Tom.  JJ^  pflg-.  g36 ,  il  l'ann.  i5a3. 

(4)  Histoire  de  Henri  II,  au  commencement, 
P«§.  io58  du  f/«.  tome. 

Voyez ,  sur  cette  erreur  de  Mézeroi ,  la  ve- 
""«iue  (P). 


intercédé  poiir  son  père ,  convaincu 
de  la  rébellion  de  Charles  de  Bour- 
bon ;  si  biert^qu* en  sa  faveur  le  roi 
François  lui  avait  envoyé  sa   grâce 
sur  Péchajaud.  On  ne  saurait  conclu- 
re de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
dicité  de  la  fille  ait  été  le  sacrifice 
ojffèrt  à  François  I".  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  du  père.  Mais  voici  un 
troisième  passage  où  l'historien  s'ex- 
plique très- clairement  sur  l'oblation 
de  cette  victime  propitiatoire.  «  On 
»  fit  le  procès  à  Saint-Valier  5  il  fut 
»  condamné  à  perdre  la  tête  :  mais 
»  comme  il  était  en  Grève  sur  l'é- 
»  chafaud ,   au  lieu  du  coup  mortel 
»  il  reçut  sa  grâce.  On  disait  que  le 
»  roi  la  lui  avait  envoyée  après  avoir 
»  pris  de  Diane  sa  fille ,  âgée  pour 
»  lors  de  quelque  quatorze  ans ,  ce 
»  qu'elle   avait  de   plus  précieux  : 
»  échange    fort  doux   à  qui  estime 
»  moins   l'honneur   que  la  vie ,   ou 
»  qui  le  fait  consister  dans  l'éclat 
»  d'une  faveur  plus  enviée  qu'inno- 
»  cen te  (5).  M  L'auteur  des  Galanteries 
des  Rois  de  France  ne  parle   pas  si 
rondement;  mais  il  en  dit  assez  pour 
se  faire  entendre  de  tout  le  monde. 
Je  rapporte  ses  paroles  ,  parce  qu'el- 
les contiennent  des  faits  qui  regar- 
dent l'histoire  de  notre  Diane.  Elle 
était  fille  ,   dit-il  (6) ,   «   de  Jean  de 
»  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-Valier, 
»  qui  l'avait  mise  fort  jeune  auprès 
»  de  la  comtesse  d'Angouleme  {  elle 
»  entra  ensuite  au  service  de  là  rei- 
»  ne   Claude   ,   en   qualité   de  *  fille 
»  d'honneur.  Saint-Valier  ne  se  trom- 
»  pa  pas  dans  les  desseins  qu'il  avait 
j)  eus  de  s'attirer  quelque  protection 
»  à   la  cour  par  les  charmes  de  sa 
»  fille  ;  car  on  peut  dire  qu'elle  lui 
»  sauva  la  vie  par  les  secrets  ressorts 
))  qu'elle  fit  agir.  Saint-Valier  avait 
))  eu  part  à  la  révolte  du  connétable, 
3)  de   Bourbon  ,   et  avait   été  assez 
»  malheureux  pour  se  laisser  çren- 
»  dre.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
»  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée. 
»  Diane  fut  si   étourdie   quand  elle 
»  apprit  cette  nouvelle  ,  qu'elle  crut 
«  ne  devoir  rie|i    ménager  pour  ga- 
>i  rantir  son  père  d'un  danger  si  pres- 
»  sant.  Elle  s'alla  jeter  aux  pieds  du 

(5)  Mézerai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  IV ,  yag. 
m.  5ao  ,  à  l'ann.  i5a3. 

(6)  Tom.  I,  pag.  i()5.  ybjret  dans  la  remarque 
(P)  unejaule  qu'il  a  commise. 
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»  roi  y  fondant  en  larmes  ,  et  lui  de-  »  loi  détourner  les  yeux  de  dessni 

i>  manda  la  grâce  de  celui  à  qui  elle  »  celui-U.   Mais  ce  n'est  pas  chose 

3>  devait  la  yie.  Elle  pawt  à  ce  prin-  »  nouvelle  ni  merveilleuse  ,  de  voir 

»  ce  si  belle  et  si  touchante  en  cet  »  un  esprit  ainsi  charmé  sans  sorti- 

»  état ,  qu^elle  obtint  tout-  ce  qu^elle  »  lëge  :  il  s'en  est  vu  une  iniinité 

»  voulut,  et  fit  entrer  dans  son  cœur  »  d'exemples  (8) ,  et  il  n'est  pas  mal 

»  l'amour  sous  le  masque  de  la  pitië.  »  aise  d'en  trouver  des  raisons  (9).  » 

»  Elle  conserva  cette  conquête  jus-  Nous  allons  voir  ces  raisons. 
»  ques  au  voyage  funeste  que  le  roi        (C)  De  très-bonnes  réflexions  sur 

»  nt  en  Italie  ;  et  ce  prince  essaya  de  le  pouvoir  d'une  vieille  courtisane.'\ 

»  cacher  son  infidélitë  à  la  comtesse  Voici  la  suite  des  paroles  de  Me'zerai 

»  de  Châteaubriant  ,   pour    qui  il  qui  viennent  d'être  citëes.   «  Quand 

»  avait  toujours  de  grands  égards.  »  »  on  n'aurait  pas  recours  à  ces  qua- 

(B)  Sans  le  secours  de  la  niagie.  ]  »  lite's  secrètes  et  semblables  à  celles 

M.  de  Thou  paraît  donner  dans  cette  »  de  l'aimant ,  qui ,  se  rencontrant 

supposition.  Diana. . . ,  amisso  uiro ,  »  dans  certaines  personnes ,  les  joi- 

is^uit  Ludovicus  Brezœus  ,  mdgnus  »  gnent  par  une  conspiration  e'gale 

IVormanniœ  senescallus ,   cum  jam  »  et  mutuelle  ,  ou  en  soumettant  l'u- 

incltnata  esset  œlate ,  philtris  et  ma-  3»  ne  à  l'autre  ;    on    remarque  que 

ficisy  ut  creditur ,   aiHibus  adeo  si-  »  ceux  dans  lesquels  la  pituite  domi- 

i  animum  Henrici  deuinxit  ,    ut  is  »  ne ,  ne  se  détachent  que  difficile- 

nunquamalienatdyoluntateadexitum  p  ment  de  leur  amoiir,   quoiqu'ils 

usquè  vitœ  in  amore  illo  constanter  »  quittent  assez  légèrement  leurs  au- 

perseverawerit  (7).  Mézerai  représente  »  très  passions  et  desseins.  Avec  cela 


pas  néanmoins  persuadé.  «  A  mesure    »  rusée  n'est  pas  moins  dangereuse 


»  que  les  années  effaçaient  les  plus    »  à  un  jeune  homipe  qui  entre  d 
»  beaux  traits  de  son  visage ,  les  grâ-   »  le  monde  ,  que  l'est  un  écueil  à 


dans 
à  un 


»  eût  dû  quitter  la  qualité  de  belle  ,  »  plus  ardemment  entre  les  bras  dune 

M  pour  prendre  celle  de  bonne ,  elle  u  autre.  Et  enfin  en  amour  comme  ea 

))  se  rendit  maîtresse  absolue  du  cœur  »  guerre ,  les  ruses  des  vieux  n'étant 

»  de  Henri.  Et  comme  c'est  Tordinai-  »  pas  moins  à  craindre  que  la   vi- 

»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa-  »  gueur  et  les  efforts  des  jeunes,  il 

»  voris  plus  odieux ,  et  la  lâcheté  des  »  ne  faut  pas   s'étonner   s'il   fut  si 

»  princes  qui  s'y  abandonnent  plus  »  bien  pris  par   les    artifices  d'une 

»  excusable  ,  de  dire  que  leur  aifec-  »  femme  qui  en  avait  tant  appris.  » 

»  tionaété  prévenue  par  des  charmes  Ovide ,  qui  était  un  si  grand  maître 

»  magiques  ,  il  y  en  eut  qui  publié-  dans  l'art  d'aimer,  aurait  pu  fournir 

»  reut  qu'elle  1  avait  ensorcelé  avec  une  tiouvelle  raison  à  cette  historio" 

»  des  philtres.  En  effet  c'était  grand  graphe  de  France  (10)}  et  peut-être 
))  pitié  de  voir  un  jeune  prince  ado- 

»  rer  un  visage   tout  décoloré  ,  plçjn  (S)  Voye*  la  remarque  (H  )  <fo  l'ardele  Caii— 

»  de  rides:  une  tête  qui  grisonnait  :  oola.  ,  tom.  /f^,  pag.  3i8,  et  la  remarque  (r> 

»  des  yeux  à  demi  éteintf,  et  quel-  t;,r^;S;X^rD^.l,''.?;:•J?.•f?^ 

»  quetois  rouges  et  pleins  de  chassie  ;  /50.  yo^^p  aussi  les  articles  Lit»,  Laxik  ,  «o#»- 

j)  bref,  à  ce   qu'on  tient,  les  restes  IX. 

»  infâmes  de  plusieurs  autres  :  et  l'on  (9)  Méxerai ,  Histoire  de  France ,  «•  «o'^^f '*^ 
»  avait  sujette  s'étonner  que  ni  le  ^^^^if'  ^'""  ^^*^'^'  io5è  du  11^.  ^lum^ 
»  temps,  ni  Thonneir,  ni  les  sages  '""j^oj^Nec  craotusMnu•e«^uec<plOiitMUn5^--- 
»  conseils ,  ni  même   quelque  autre  qmre 
»  obiet  d'entre  tant  de  rares  beautés         Consuie,  qu»  rigidiw  muner»  censor  babet. 

»  qu^a  pouvait  choisir,  ne  pussent      •''S;«.\"e.'!^.^rûXTiS:Sr" 

Utilis  ,  ô  javenes  ,  aut  hKC,  aut  serior  KtMs; 

(7)  Thuan.  ,  lib.  III,  pag.  58,  ad  ann,  1547.  ï***  **'*'  segeies  ;  iste  serendu»  ager. 
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que  Hézetài  ne  l'eût  pas    omise  dans        <>*  ^««  prabet,  quia  sU  prœbere  necesse  , 

un  oim-age  latin.  Quand  on  est  Us       ofi^^rti^'Z'!*/'*'!^^/^^*  / 

.     Ji  ,       V  {/um  datur  qmcio ,  non  est  inUu  gfata  volup- 

restes  infâmes  dé  plusieurs   autres,  tas?  or 

on  a   été  en  bonne  dcole  :  on   sait  Officiutnfadat  nulla  puella  mihi. 

miefix  faire  ses  exercices:   on   en-      Me^esoMàirejuvat^m^audiafassas, 

tend  mieux  le  manège.  Quoi  gu  il  en       AsvUiam  domina  vicio,  amenUsocelZ, 

soit,  rhistonea  a  raison   de  dire  que  tangueut,  et  tangi  se  vetet nia  diu  (i4). 

les  exemples  du  grand  pouvoir  d'une       Tout  ceci  montre  que  Mëzerai  al- 

vieille  courtisane  ne    sont  point  ra-  lait  au  fait:  le  tempérament  lascif  de 

res.  Voyez  la  note  (8).  la  senëchale  suppléait  au  défaut  de 

(D).  . .  .  On  n'oublie  pas  la  com-  la  jeunesse. 
plexion  amoureuse  de  celle-ci.  ]  «c  On        (E)  On  ne  doutait  point  qu'elle  ne  se 

)i  pouTait  appeler  un  enchantement  fdt  abandonnée  aux  désirs  de  Fran- 

»  sans  charmes  l'amour  d'un  jeune  cois  I^^ .y  pour  sauuer  la  uie  a  son pè^ 

»  roi  pour  une  femme  de  quarante  ne.  ]  Outre  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 

»  ans  ,  et  qui  avait  eu  deux  ou  trois  jet  dans  la  première  remarque  de  cet 

»  enfans  de  son  mari. ...  Le  roi  l'ai-  article ,  j'observerai  une  circonstance 

»  mait  à  cause  qu'elle  était  sensible  à  que  M.  de  Thou  a  rapportée,  concer- 

»  l'amour  ;  et    ce  tempérament   la  nant  la  frayeur  du  comte  de  Saiot- 

»  portait  quelquefois  à  chercher  ail-  Valier.  Ce  maliieureux  homme  ,  étant 


zerai  qui  dit  cela  (11)  :  il  nous  por-  le  saienàt  plusieurs  fois;  et  tout  cela, 
te  â  comparer  en  ce  point  Henri  II  avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  , 
avec  un  homme  qui  en  toutes  autres  ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 
choses  ,  était  infiniment  éloigné  du  l'esprit,  et  de  le  guérir.  La  fièvre  de 
mérite  de  ce  prince.  Nous  lisons  dans  Saint  Valier  passa  depuis  en  prover- 
Suétone  ^  qu  à  lafleurde  sa  jeunesse,  be.  Diana,,.,  patrem  habuit  Jolian- 
Caligula  fut  éperduraent  amoureux  nem  Pictauiensem  Sanvalerium ,  qui 
de  C^onîe  ,  qui  n'était  plus  jeune ,  Caroli  Borbonii  conjurationis  parti- 
el qui  avait  eu  trois  entans  de  son  ceps ,  ciim  apud  sacerdotem  &ecrei6 
man  ;  mais  d'ailleurs  elle  était  d'une  rern  confessus  esset,  à  sacerdote  delà- 
chaleur  de  tempérament  la  plus  las-  tus  ,  et  ad  mortem  damnatus  est  : 
cive  du  monde  (la.)  Ovide  ,  l'un  des  ciim  ad  supplicium  duceretur,  ex  pa- 
plus  grands  maîtres  en  ce  métier,  fait  ^ore  in  tant  acutam  febrem  incidit\ 
assez  comprendre  qu'une  telle  coni-  ut  i^enid  in  gratiam  jîliœ  ,  quœ  pul- 
plexion  tient  lieu  de  cent  autres  cho-  chriludine  sud  multorum  procerum 
ses  auprès  des  voluptueux;  et  que  corn-  beneuolentiam  denieruerat ,  h  Fran- 
me  l'insensibilité  d'une  chaste  fem»  cisco  impetratd ,  i^ix  ad  mentent  et  sa- 
me  est  un  désagrément  incommode  ,  nitatem  sœpiits  misso  sanguine  redu- 
Tardeur  d'une  maîtresse  impudique  ci  potuenty  undè  sanvalenana  Je- 
est  un  merveilleux  ragoût.  C  est  une  bris  apud  nos  in  pinuerhium  abiit 
malheureuse  source  d  infidélités  con-  (i5).  Il  y  en  a  qui  assurent  (16)  qu'il 
jugales.  aidait  uu  la  mort  de  si  près  ,  et  at^ec 

tant  de  frajreur ,  qu'étant  ramené  en 

sa  maison  (i  7)  ,  la  Jièure  continue  le 

Hoc  qu(M{ue  militiK  est  :  hoc  quoqne  quaerit  Saisit  si  uiolemment  qu'il  en  mourut. 

opes.  M.  de  Thou  débite  que  Saint- Valier 

Adde  quod  est  ilus  operum  prudentia  major  !  r,M.ji'r'    '            i           «7       >         ••■    i'..    «i. 

Soli  et  artifices  qm  facit ,  osas  adest.  ^"^  défère  par  le  prêtre  a  qui  il  s'était 

m«e  munditiis  annorum  damna  rependunt  :  COnfessé  de  SOU  COmplot  ;  mais  pres- 
Et  faciant  cura  ,  ne  yideantur  anus.  quC    tOUS  IcS    historiens   conviennent 
Utqnevelis,  Yenerem  jungunt  per  mille  figu- 
ras. (i3)  Con  fer  qua  Martialis  epigramm.  LXI  et 
Inveniat  plures  nulla  tabella  modos.  G V,  libri  XI. 
Ovidius^  de  Ane  amandi,  lib.  H,  ts.  663.  (14)  Ovidius  ,  de  Arte  Amandi ,  lib.  II,  vs.  69a. 
(11)  Abrégé  cbronolog.  ,  tom.  IV,  pag.  643,  à  (»5)  Thuan. ,  lib.  III,  pag.  58  ,  ad  ann.  iB^'j. 
l'onn.  1547.  ('^)  ^*  P^'^  Anselme,   Palais  de  l'Honneur^ 

(li)  Fo^w  l'article  Caliovlà,  tom.  IF,  pag.  p«^«  556. 

3»8,  citation  (a8).  (17)  ^ojeu  la  remarque  (P). 
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que  deax  gentilshommes  normands  »  dauphin  François,  son  fils ,  du  [lea 

qui  étaient  de  cette  trame,  la  révélé*  »  de  vivacité  qu^il  voyait  en  ce  pria- 

rent  à  François  I*'.  Les  uns  leur  im-  »  ce  Henri  ,  elle  lui  dit  qu'il  le  fal- 

putent  d'avoir  suivi  en  cela  le  pen-  »  lait  rendre  amoureux ,  et  ua'eUe 

chant  dont  on  accuse  ceux  de  leur  »  en  voulait  faire  son  galant.  Le  roi 

Î province  (i 8)  ;  les  autres  disent  que  »  qni  partageait  ses  affections  entre 

a  démarche  de  leur  confesseur  les  »  elle  et  la  duchesse  d'Étampes,  y 

engagea  à  révéler  ce  secret.  M.  Va-  »  consentit,   mais  quoique   la  cour 

rillas  a  suivi    cette    dernière    opi-  »  vécût  alors  fort  Ucentieusement , 

nion.  Matignon  et  d'Argouges ,  dit-  »  il  faut  croire  qu'il  ne  s'était  rien 

il  (19),  «  s'étant  confesses,  à  Pâques,  »  passé   entre  eux  qui  dût  donner 

»  à  un   curé   de  leur  pays ,  d'avoir  »  sujet  à  la   médisance ,    et  que  ce 

»  trempé  dans  une  conspiration  con-  »  fut  par  la  calomnie  qu'on  jeta  par 

»  tre  l'état,  il  leur  ordonna  de  la  »  écrit  dans  la  chambre  de  Henri,. 

»  révéler  au   roi^  et  pour  leur  en  »  l'imprécation    et    la    malédiction 

1)' montrer  l'exemple ,  partit  lui-mé-  »  prononcée  contre  Ruben  (ai):  et 

»  me  incontinent  pour  en  informer  »  même  (2a)  il  n'est  pas  certain  que 

»  Brézé ,  grand  sénéchal  de  Norman-  »  Diane  de  Poitiers  soufTrît  que  cette 

»  die.  Matignon  et  d'Argouges ,   se  »  amitié  passât  les  bornes  de  la  belle 

u  croyant  perdus ,  prirent  la  poste ,  »  estime  et   de  la  galanterie.  Pour 

»  et  atteignirent  le  roi  à  Saint' Pierre  »  preuve  de  cela,  elle  avait  eu  des 

»  le  Moustier,  où  ils  se  jetèrent  à  ses  m  enfans  de  Louis  de  Brézé,  comte  de 

»  pieds ,  et  méritèrent  leur  grâce  par  »  Maulevrier  ,  sénéchal  de  Norman- 

»  une  déposition  exacte  de  ce  qivils  »  die  ,   son  marî ,  et   le  roi  Henri 

»  savaient  de  la  négocis^tion  du  con-  i»  II  en   laissa    de    légitimes  et  de 

»  nétable  avec  l'empereur.  »  naturels  ,   sans   qu'on     remarque 

(F)  Cest  donner  dans  les  taisions ,  »  qu'il  en  soit  sorti  de  leurs  amours.» 

que  de  prétendre  que  les  liaisons  ....  La  preuve  alléguée  par  M.  le  Labou- 

ne  passèrent  point  la  belle  amitié.]  reur  n'est  point  forte.  Parlons  mieux: 

J'admire  que  M.  le  Laboureur  ait  pu  elle  ne  signifie  rien,  et  fait  même 

se  résoudre  a  adopter  cette  chimère,  contre  lui  5  car  sur  ce  pied-là  il  au- 

II  faut  l'entendre^   il  nous   appren-  rait  eu  tort  de  dire  que  François  K 

dra   quelque  chose   d'assez    curieux  partagea  ses  affections  entre  Ifiane 

touchant  l'origine  de  cette  passion ,  àe  Poitiers  et  ta  duchesse  d'^Etam- 

et  nous  verrons  que  pour  fe  moins  pcs.  Nous  ne  lisons  pas  que  ce  prîn- 

il  tombe  d'accord  que  notre  Diane  ce»  père  de  plusieurs  enfans,  en  ait 

était  Tune   des  maîtresses  de  Fran-  jamais   eu  de  Diane  ,    moins    âgée 

cois  I".  Il  y  était  encore  cont^ié,  dit-  quand  il  l'aimait  que  quand  elle  fut 

il  (20) ,  en  parlant  des  courses  de  ba-  maîtresse  de  Henri  II.  Je   n'allègue 

gue  à  quoi  Henri  II  se  plaisait,  «  par  point  contre  cette   preuve  la  vieil- 

»  l'amour  qu'il  portait  à  Diane  de  Jesse  que  Varillas  a  donnée  àlagran- 

»  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  sa  de  sénéchale,  lorsqu'elle  commença 

11  maîtresse,  qui  avait  été  l'objet  de  d'être  aimée  du  dauphin  :  je  ne  crois 


~  que  le  roi  François  son  père,  qui   ,  «  , 

»  le  premier  avait  aimé  cette  dame ,  deux   choses  :   Tune  que   la  grande 

»  lui  ayant  un  jour  témoigné  quel-  sénéchale  pouvait  être  devenue  mie 

M  que    déplaisir  après    la  mort  du  conde  avant  l'âge  de  quarante  ans, 

par  une  incontinence  trop  déréglée; 

(18)  Franciscus  Lutetid  profectus  ad  Fantun  l'autre  qu'il  y  a  plusieurs  mai-iagessic; 
Pctri  Monasteriensis...  appulit...  ibi  duo  Borbo-  riles  entre  un  vcuf  et  une  veuve  qui 
niidomesticinationeNonfumiiquœneuio^lgà  avaient  eu  l'un  et  Tautre  des  enfans 

ut  parum  fiaa  notari  solei)^  Argugius  tic  mati-  i     i 

gno  Borhonium  cum  Ceesare  convenisse  altjue  ad-  de  ICUr  premier  mariage. 

versiu  Franciscum  multa  moliri  indicani,  Belca- 

rins,  lib,  XV IT^  num,  46,  p^.  53o.  (21)   Voyez  le  chapitre  XLIX  de  la  Genèa«» 

(19)  Varillas ,  Histoire  de  François  I*'.  ,  liv.  vs.  4* 

J^lv^'  269*  (22)  Ce  même  est  ici  superflu  ^  puisque  l'a»-, 

(20)  Addiu  aux  Mémoires  de  Castelnau  ,  lom.  leur  ik  va  rien  dire  qui  soit  plus  fort  que  ce  ç« 
/,  pag.  3j6.  pn'chde. 
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Si  l'on  voulait  nier  l'inceste,  il  vau-  sophisme    à   non  causa  pro    causa, 

drait  mieux  s'y  prendre   comme   a  (G)  EUe  eut  deux  filles  qu'elle  ma- 

fait  M.  Varillas,  que  comme  M.   le  n'a     très- avantageusement,  ]    Fran- 

Laboureurj  il  vaudrait  mieux ,  dis-je ,  çoise  de  Bre'zé,  qui  ëtait  l'aînëe,  ëpou- 

nier  que  la  sc^nëchale  eût  e'të  connue  sa  en  i538  Aobert  delà  Marck,  IV".  du 

du   père ,   que  de  nier  qu'elle  Tait  nom  ,  duc  de  Bouillon ,  prince  sou- 

été  du  fils.  Quoi  qu'il  en  soit ,  consi-  verain  de  Sedan ,  cre'ë  maréchal  de 


»  même  duchesse  de  Valentinois  avec  Guise  qui  fut  tue  par  Poltrot.  M. 
»  le  père  et  le  fils ,  c'est-à-dire  avec  Varillas  s'est  fort  égaré  ici  (an).  11 
»  le  roi  François  I""^.  ,  et  avec  le  suppose  qu'au  commencement  du  rè- 
»  roi  Henri  II.  Mais  je  re'ponds  gne  de  Henri  II,  la  duchesse  de  Va - 
»  à  cela  deux  choses  :  la  première ,  lentinoîs  et  le  cardinal  de  Lorraine 
»  que  de  tous  les  auteurs  du  temps  cherchèrent^  mutuellement  à  re'unir 
*  que  j'ai  vus  à  la  bibliothe'que  au  leurs  intérêts ,  afin  d'affermir  et 
»  roi,  dans  un  recueil  distribue  en  d'augmenter  leur  crédit;  et  que  dans 
»  trente-sept  volumes ,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  }>roposa  le  ma- 
»  vé  aucun  catholique  qui  ait  parlé  riage  du  prince  de  JoinviAe,  son  frère 
j»  de  cet  inceste  ;  et  que  ceux  de  l'an-  aîné,  avec  l'aînée  des  filles  de  ladu- 
»  cienné  religion  s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  réussi ,  il 
»  avec  autant  d'exactitude ,  que  les  fallut  que  la  duchesse  se  contentât  de 
»  calvinistes  ont  témoigné  d'empor-  marier  son  aînée  avec  le  duc  d'Auma- 
»  tement  à  le  particulariser:  outre  le,  frère  putnédu  cardinal;  après  quoi 
9  que  les  mêmes  calvinistes  ne  s'ac-  ellemaria  sa  deuxième  fille  avec  le  fils 
»  cordent  pas  dans  leur  satires ,  du  maréchal  de  Fleuranges  ,  prince 
»  puisque  les  uns  prétendent  que  de  Sedan  (a8).  C'est  confondre  les 
»  cette  duchesse,  n'étant  encore  con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aînée 
»  nue  dans  le  monde ,  que  sous  le  de  la  grande  sénéchale  épousa  Ko- 
»  nom  de  Diane  de  Poitiers  ,  s'a  bert  de  la  Marck  ,  prince  de  Sedan , 
n  bandonna  au  roi  François  I«». ,  en  l'année  i538  (29).  Henri  Robert 
»  dans  la  seule  vue  de  sauver,  par  de  la  Marck  leur  fils  eût-il  épousé  en 
»  sa  virginité,  la  vie  au  seigneur  de  i558  la  fille  du  duc  de  Montpensier 
»  Saint- Valier  son  père,  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'était  mariée  sous 
»  la  la  devait  perdre  dans  quelques  le  règne  de  Henri  II  ?  Je  ne  dis 
I*  jours  sur  un  échafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marck ,  sœur 
»  été  complice 'de  la  révolte  du  con-  de  Henri  Robert,  laquelle  fut  mariée 
»  nétable  de  Bourbon  ,  et  les  autres  avec  Damville,  second  fils  du  conné- 
»  soutiennent  que  ce  fut  au  conné-  table  de  Montmorenci,  l'an  i558,  se- 
»  table  de  Montmorenci  ,  premier  Ion  M.  Varillas  (3 1)  ;  car  comme  il 
i>  ministre  et  favori  de  François  observe  qu'elle  était  presque  nubile , 
»  I«'.,  qu'elle  se  prostitua  (a3).  »  S'il  il  échapperait  â  mou  objection ,  et 
n'est  pas  mieux  fondé  -»"  '*'»*'»  i^.»'-».   ;#.  ««  oai»  «^,*«*  ha i,.  j .- 

cequ 


? 


pas  mieux  fondé  en  cela  qu'en  je  ne  sais  point  l'âge  que  la  demoi- 
il  ajoute  touchant  l'origine  de  la  seUe  avait  alors.  Ayant  fait  consul- 
haine  des  calvinistes ,  sur  la  duchesse  ter  (3a)  M.  d'Hozier  ,  qui  a  une  cou- 
de Valentinois ,  son  procès  estper-  naissance  profonde  des  familles,  et 
du  ;  car  c'est  se  moquer  du  monde  ,  de  l'histoire ,  j'ai  su  que  Françoise 
que  de  chercher  cette  origine  dans  le  ,^.  ,  „.  .  ,  ^«. 
testament  de  la  duchesse  (a4),  plu-  ^^(t»^  Anselme  Histoire  des  Officier»  de  U  Coû- 
tât que  dans  la  cruelle  persécution  "^^^^^  „,V2;p.i.is  de  l'Honne„r,  pag.  448. 
qu'ils  souffrirent  sous  un  règne  .  (a,)  Histoire  de  Henri  II, /iV. /,f;a^.  44,  4c), 
où  tout  dépendait  des  caprices  d'u-  à  l'ami,  1547. 
ne    fçiinme.    Voilà    sans    doute    le      {tS)  La  même ,  pag,  ê^Q, 

(29)  Le  pire  Anselme ,  Histoire  des  grands  Of- 

(a3)  Varillas,  préface  de  THistoirc  de  Henri  II.  û"*"  '  f  féT-  i79- 

(»4)  Par  lequel    elle    déshéritait  le  duc  de  (3o)  La  même. 

Bouillon    son  gendre  ',  en  cas  qu'il  embrassât  la  (  3i)  Histoire  de  Henri  II ,  liv.  VU,  pag.  3oi. 

Routwite  religion,  (3a)  P«r  ^'  Janniçon ,  acocat  au  conseil. 
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de  Brezë,  tille  atn^e  de  la  grande  sé- 
nëcbale,  fut  mariée  Fan  i538  avec 
Kobert  de  la  Marck,  et  que  Louise 
de  Brézé,  sa  seconde  tille  ,  fut  mariée 
avec  Claude  de  Lorraine ,  duc  d^Au- 
maie,  Pan  iS^G  (33);  car  Guillaume 
de  Poitiers  son  oncle  la  nomnie  conf 
me  femme  de  ce  prince,  dans  le  testa" 
ment  qu'il  fit  le  iide  mars  i5-i6  *.  Le 
président  de  la  Place  observe  que  le 
duc  d'Autnale  se  maria  sous  François 
V^. ,  à  telles  enseignes  que  le  roi  ne 
voulut  point  que  l^pouse  fût  habil- 
lée en  princesse  le  jour  de  se/s  noces 
(34).  Ceci  nous  découvre  les  illusions 
de  rbistorien  moderne  de  Tamiral  de 
Coligni.  11  suppose  que  ,1e  connéta- 
ble de  Montmorenci ,  étant  remonté 
au  comble  de  la  faveur  après  la  mort 
de  François   I". ,  voulut  marier  Co- 

(33)  Cest  peut-ftre  h  compter  le  cotnmenee' 
ment  de  l'année  depuis  Pâques, 

*  Voici  une  note  (|tti  m^a  été  commnmiqaée  par 
M.  Berriat  Saint-Prix. 

«  J'ai  plusieurs  remarques  k  faire  ici  ;  maia 
»  comme  il  serait  trop  long  de  rapporter  les  an« 

•  ton  tés  sur  lesquelles  elles  sont  fondées ,  il  suffi- 

•  ra  de  rappeler  que  les  points  suivans  sont  éta- 

•  blis  f  d'après  des  documens  authentiques  ,  dan» 
«  une  dissertation  que  j^ai  (cVstM.  Berriat  Saint- 

•  Prix  qui  parle)  lue  à  la  société  des  antiquaires 

•  de  France,  les  ig  et  so  mars  i8a3 ,  et  qui  sera 
»  insérée  dans  le  tome  I V  des  Mémoires  de  cette 
»  société ,  actuellement  (  septembre  i8a3  )  sous 

•  presse. 

»  1°.  Il  est  trls-Trai  que  Louise  de  Brézé  se 
»  maria,  au  moins  avant  le  %5  août  x546;  à 
»  Claude  de  Lorraine ,  alors  marquis  de  Mayen-» 

•  ne ,  et  fait  dans  la  suite  duc  d'Aumale.  C'est 

•  trës-mal  à  propos  qne  presque  tons  les  Iriogra- 
I»  phes  et^éoealogistes,  même  postérieurs  à  Bayle, 

•  tels  que  D.  Calmet ,  les  éditeurs  d'Anselme  ,  et 

•  ceux  du  Moréride  1759,  etc.,  reportent  la  date 
»  de  ce  mariage  au  x*'.  août  i547 ,  c'est-à-dire 
»  quatre  mois  après  l'avènement  de  Henri  II. 

»  20.  Bayle  a  eu  raison  de  soupçonner  que  le 

»  testament  de  Guillaume  de    Poitiers  pouvait 

»  être  du  II  mars  x547  «  ^  ^^^  ^^  "  mars 

•  i54$  est  en  effet  marquée,  selon  le  vieux  style; 

•  mais  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  fut  fait 
»  avant  la  mort  de  François  I*''.  ;  car  on  y  aioute 

•  ces  mots  :  régnant  tris-chrétien  prince  Fran- 
»  çois  /**.  » 

Pâques  tombant  en  i547  «  ^^  '°  avril ,  les  trois 
premiers  mois  et  les  neuf  premiers  jours  du  qna» 
trième  mois  appartiennent  à  l'année  i546,  suivant 
l'ancien  style ,  et  à  l'année  x547  »  suivant  le  nou- 
veau. François  I*''.  est  mort  le  3i  mars ,  c'est-à- 
dire  avant  Pâques  :  suivant  qu'on  prend  l'une  ou 
l'autre  manière  de  compter,  c'est  i547  ^^  x546. 

(34)  Commentaire  de  l'État  de  la  Religion  et 
République ,  fol.  5q  verso,  édition  de  i565.  [Ton- 
tes les  éditions  de  Bayle  portent  ici,^2«o  69  verso: 
cependant  dans  une  édition  de  i56î(5  de  l'ouvrage 
de  la  Place  ,  c'est  au  feuillet  ^5  recto  qu'est  le 
passage  auquel  Bayle  renvoie.  Dans  une  autre  édi- 
tion ,  portant  la  même  date ,  c'est  au  Jolio  64 
verso.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  une  troisième  édition 
que  Bayle  avait.  Je  ne  l'ai  pas  vue.] 


ligni  avec  rhérîtière  de  Laval.  Cdll* 
gni  n'agréa  point  la  proposition ,  et 
substitua  d'Andelot  son  frère.  Le 
connétable  s'imagina  que  ce  refii» 
était  fondé  sur  la  passion  de  Coligni 
pour  la  demoiselle  de  Brézé ,  et  pria 
ce  jeune  seigneur  de  ne  plus  rendre 
des  i^isites  si  fréquentes  h  cette  jUle  ^ 
ou  que  ce  nefât  du  moins  que  dans  ù 
dessein  d  éprouver  si  elle  serait  de 
l'humeur  de  sa  mère  (S5),  Les  visites 
néanmoins  continuèrent  d^étres  frë 
quentes.  Après  diverses  intrigues  que 
cet  auteur  nous  raconte ,  il  dit  que 
Diane  ayant  deux  filles  à  marier, cher- 
cha des  partis  qui  l'aidassent  à  se 
soutenir  (36),  et  jeta  les  yeux,  sur  le 
prince  de  Joinvule ,  et  en  parla  aa 
cardinal  de  Lorraine.  On  ajoute  (3?) 
que  Coligni  représenta  à  ce  prince  le 
déshonneur  de  cette  alliance,  et  Fen 
dégoûta  {  et  qu'ensuite  Diane  maria 
sa  fille  au  duc  d'Aumale,  cadet  de  ce 
prince.  Voyez  la  remarque  (Q).  J'ad- 
mire tous  les  détails  de  cet  auteur,  et 
les  vastes  commentaires  qu^il  fabrique 
sur  un  petit  mot  de  Brantôme.  Ce  sont 
des  copies  fidèles  de  Vanllas^historien 
qui  gâtera  une  infinité  d'auteurs,  si 
quelque  chose  n'y  remédie.  Mais 
sans  parler  de  ces  péchés  de  l'his- 
toire, disons  seulement  que  Diane 
n'avait  point  de  filles  à  marier  lors- 
que son  galant  Henri  II  monta  sur  le 
trône,  le  3i  de  mars  i547  f  ^^) 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'atnee  de  ses 
deux  filles  fut  mariée  Fan  i538,  et 
la  cadette  F^n  i546. 

(H)  Je  ne  pense  pas.  . . .  quelle 
fdt  aussi  deée  que  M.  VariVas  l'as» 
sure.'\  Il  faut  l'ente adce  parler  lui- 
même  :  avertissons  seulement  que  ce 
qu'il  va  dire  se  rapporte  à  Fan  i544' 
«  La  sénéchale  était  maîtresse  du  dau- 
»  phin  ,  comme  la  duchesse  (38)  Fé* 
1)  tait  du  roi  ;  mais  il  n'y  avait  p^nt 
»  d'autre  rapport  que  celui-là  dans 
»  leurs  corps  et  dans  leurs  esprits. 
»  La  duchesse  n'<ivait  jamais  été  plus 
»  belle  qu'elle  était  alors.  Elle  n'a* 
»  vait  rien  perdu  de  l'éclat  qui  l'a-* 
»  vait  fait  passer  aux  yeux  les  plus 
»  fins ,  et  a  ceux  ménrie  de  l'empe- 
»  reur ,   pour  la  beauté  la  plus  aè^ 

(35)  Tie  de  Gaspard  de  Coligni ,  tiv.  II,  pag. 
9'2  ,  édition  de  1686. 

(36)  L^  même  ,  pag.  toi. 

(37)  T'h  même  ,  pag.  106.  ' 

(38)  C'est-à-dire  la  duchesse  d'Étampef. 
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D  compile  de PEurope;  et  la  sënéchale  la  rie  à  son  père  (40-  Cela  est  infi- 
»  n'avait  presque  plus  aucun  des  at-  niment  plus  Vraisemblable  que  de 
»  traits  qui  avaient  sauvé  ,  vingt-un  dire  qu'elle  avait  quarante  ans.  Uë- 
»  ans  auparavant ,  la  vie  à  Saint-Vâ*  change  de  la  vie  du  criminel  avec 
»  lier  son  père.  La  duchesse  n'avait  un  vieux  pucelage  n'entre  pas  aussi 
»  que  trente-un  ans;  et  l'on' soup-  aisëment  dans  les  esprits  des  lec' 
»  connaît  que  la  sënëcbale  en  eût  teurs,  que  si  l'on  débite ,  comme  Mé- 
»  près  de  soixante ,  le  soin  qu'on  zeral ,  que  la  personne  qui  fit  ce 
1)  avait  pris  de  chercher  son  extrait  troc  n'était  âgée  que  de  quatorze 
»  baptistaire  ayant  été  inutile.  .  .  la  ans  ;  et  même  cela  excuse  mieux 
)»  duchesse ....  ne  se  contraignait  la  faute  de  François  I*'.  III.  Si 
»  point  en  parlant  de  la  sénéchale ,  la  sénëchale  avait  eu  près  de  soixante 
»  au  lieu  que  celle-ci  cachait ,  sous  ans  l'an  i544>  ^^^^  ^^  aurait  eu 
»  de  feintes   démonstrations  de  res-  soixante  et  quinze  à  la  mort  de  Uen- 


»  liberté  de  langage  qu'il  était  échap-  rait  pris  pour  livrée  blanc  et  noir,  a 
»  pé  a  la  duchesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  la  belle  ueui^e  quHl  séruoit  : 
»  née  le  même  jour  que  la  sénéchale  (4^)  ^^^  vieille  de  soixante  et  quinze 
»  avait  été  mariée.  Ce  discours  of-  ans  eût  été  servie  sur  le  pied  de  la 
»  fensait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !  Les  protestans  à  qui 
»  être  véritable ,  et  qu'il  reprochait  cette  femme  faisait  une  si  cruelle 
»  à  la  sénéchale  une  égale  impuis-  guerre,  et  qui  s'en  vengeaient  A  coups 
»  sance  de  donner  et  de  recevoir  de  ae  plume ,  auraient-ils  oublié  ce 
»  l'amour,  puisqu'on  savait  qu'elle  grand  âge?  Un  jeune  roi  amoureux 
»  avait  demeurélong-temps  sans  mari  transi  et  esclave  d'une  vieille  de 
»  (89).  Elle  le  dissimula  néanmoins  soixanteet  dix  ans,  est  quelque  chose 
»  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  san-  de  si  propre  à  être  tourné  ^  ridicu- 
»  té;  mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  le,  que  toutes  les  satires  qui  parurent 
»  aperçu  que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  l'auraient  déchiré  de 
»  à  décliner,  qu'elle  fit  sentir  a  la  la  manière  la  plus  insultante,  et  la 
M  duchesse  que  le  temps  approchait  plus  bouffonne  sur  sa  vieille  carcasse 
»  de  se  venger  d'elle  (4o).  «  Je  ne  sais  àe  maîtresse ,  si  la  duchesse  de  Va- 
point  d'où  cet  auteur  à  tiré  ces  histo-  lentinols  avait  eu  cet  àge-lâ.  Le  si* 
riettes  ,  mais  elles  mé  semblent  un  Icnce  des  satiriques  c^ui  se  contentent 
peu  açocrvpbes.  Voici  de  quelle  ma-  de  remarquer  que  Diane  était  en  son 
nière  l'ouis  un  jour  raisonner  con-  automne,  c'est-a-dire  entre  quarante 
tre  cela,  j  --  -  - 
ce  disait- 
tiers 

procès  de  Sajnt  -  Valier,  les  histo»  tio°  '•  on  insistait  plus  sur  ce  que 
riens  eussent  parlé  d'elle  comme  Brantôme  raconte  dans  ses  mémoires 
d'un  morceau  de  haut  goût  par  rap-  des  Dames  Galantes.  11  dit  (43)  que 
port  à  François  I".  Une  femme  ma-  deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
riée 


pour 

qu'une  fille  qui  a  le  même  âge. 

sont  plus  à  couvert  du  titre  odieux  soixante  et  dix-sept  ans  :  d'où  vien- 

de  vieille  femme  ,  que  l'autre  ne  l'est    .  (40  Abrégé  Chronol.,  tom./r,  pa^.  5ao.  Cela 

de  celui  de  yieiUe  fille,    et  parle  rIf^;i'^^^rM!.t'ï;rrir*^^ 

mauvais    eflet     des    préjugés,      elles  cinq  ans,  se  ft  aimer  du  dauphin.  Lu  VUnche, 
passeront  plus    aisément  qu'elle  pour   ''*'"'  ">^  Histoire  de  François  II ,  s'accorde  à  ce- 

une     bonne    fortune.     11.     Mézerai  ^r;^^'*"j*"«îs«,  *»-'/,?«?*  i4,/"er.^ 

j^i.*x  T\*  um.   -M.    A    j  cbeta  de  son  pucelage  la  Tie  du  uear  de  Sam^ 

débite    que    Diane    n  était   âgée    que   Valier  ,  wn  père  ,  et  depuis  ,  par  un  mallieur  f*.. 
de     quatorze    ans     lorsqu'elle    sauva   tal  de  la  France  ,  éunt  eu  Tautomne  de  son  âge, 

ETait  possédé  le  roi, Henri. 

(39)  Cela  n'est  pas  vrai  :  vojet  la  rem,  (P).       (4,)  Brantôme ,  Eloge  de  Henri  II,  pag,  So  dn 

(40)  Yarillas  ,  Histoire  de  François  I*"". ,  liv.  XI,    II*.  tome. 

pof.  97^  édition  de  Hollande.  (43)  Tom.  11^  pag.  SaS. 
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drait  donc  que  selon  Brantôme  elle  L'auteur  des  Galanteries  des  Rois  de 
mourut  à  l^âge  de  soixante  et  dix  ans  France  a  copié  toutes  ces  erreurs  de 
et  demi  (44)  ?  On  a  de  la  peine  à  M.  Varillas  ,  et  les  a  même  rendues 
croire  qu'en  i544>  '^  duchesse  d'É-  pires,  en  rapportant  à  Fanne'e  i547 
tampes  n'eût  que  trente  et  un  ans  :  si  (47)  ce  que  Fautre  ayait  rapporte  à  Tan 
cela  était ,  elle  n'en  eût  eu  que  treize  i544-  Delà  naissent  plusieurs  nouvel- 
quand  elle  devint  mattresse  de  Fran-  les  taussete's.  La  demoiselle  de  Heilli 
çoisi*'.  Passepour  cela,  mais  elle  était  n'avait  que  dix  ans  lorsque  le  roi  coa- 
fiilï 
avant 

doute  qu'en  ce  temps 
tion  des  enfans  allait  moins  vite  que    Crespi  sont  postérieurs  à  l'an  1546. 
dans  notre  siècle ,  une  fUle  de  douze   Voici  une  autre  faute  de  cet  auteur, 
ans  fût  assez  faite  pour  entrer  fille   II  dit  (48)  que  François  I".  devint  in- 
d'honneur  chez  la  régente.  V.  La  ja-  sensible pourtoutes  les  autres  person- 
lousie  engage  les  dames  de  cour  aussi   nés  de  la  cour,  par  la  passion  qu'il 
bien   que   les   autres  à  des  discours    conçut    pour  mademoiselle  d'Heilé, 
emportés  et  à  des  mensonges  violens,    dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne,  et  que 
je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit    Diane ,  qui  était  mariée  depuis  long' 
exposé  aux  yeux  perçans  d'une  fac-   temps  auec  Louis  de  Brézé,  sénéchal 
tion  ennemie  ,  on  tâche  de  ne  point    de  JYormandie ,  tâcha  de  se  consoler 
dire  >ies  choses  manifestement  aosur-   du  changement  de  ce  prince, /ïar  les 
des  ,  ni  des  mensonges  grossiers ,  et    marques  .d'amour  que  lui  donnait  le 
connus  de  toute  la  cour.  On  ne  pour-   dauphin.  Il  faut  savoir  que  Henri  II 
rait  point  dire  que  la  duchesse  d'Ë-   n'avait  que  huit  ans  lorsque  son  père 
tampes  eût  rie  a  retenu  de  cette  con-    revint  d  Espagne,l'an  i5a6  :  sachez  de 
duite,  si  elle  avait  osé  dire  qu'elle    plus  qu'il  ne  fut  dauphin  qu'en  i536, 
était  née  le  jour  que  la  sénéchale  se    et  que  Diane  était  veuve  lorsque  le 
maria.  Personne  n'ignorait  à  la  cour   dauphin    conçut   de    l'amour   pour 
de  France  la  date  du  déshonneur  de   elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'auteur  des 
la  duchesse  :  le  retour  d'Espagne  de    Galanteries  est  bien  exact. 
François  h^.  était  une  époque  trop  in-        (I)   La  fermeté  qu'elle   témoigna 
signe  pour  s'échapper  de  la  mémoire,    après  la  mort  de  Henri  //.]  Voici  ce 
Or  c'était  aussi  l'époque  des  galante-    que  Brantôme  nous  en  apprend.  «  Il 
ries,  de  la  demoiselle  de  Heilli.  La    »  fut  dit  et  commandé  à  madame  la 
cour  ne  se  souvenait  guère  moins  de    »  duchesse  de  Valentinois  ,  sur  l'ap- 
1  a  grâce  qui  fut  envoyée  sur  l'écha-    »  prochement  de  la  mort  du  roiHea> 
faud  à  Saint -Valier  :  par  conséquent    »  ry  second,  et  le  peu  d'espoir  de  sa 
on  savait  la  date  du  déshonneur  de    »  santé,  de  se  retirer  en  son  hostel  de 
la  sénéchale ,  et  l'on  n'ignorait  point    »  Paris ,  et  n'entrer  plus  en  sa  cbam* 
que  les  époques  des  galanteries  de    »  bre ,  autant  pour  ne  le  perturber 
ces  deux  dames  se  suivaient  de  prés.    »  en  ses  cogitations  à  Dieu,  que  pour 
Puis  donc  qu'il  était  connu  à  toute  la    »  inimitié  qu'aucuns'  luy  portoient. 
cour  que  la  fille  de  Saint- Valier  ne    »  Estant  donc  retirée,  on  luy  envoya 
se  maria  au  gi'and  sénéchal  de  Nor-    »  demander     quelques    bagues    et 
mandie.  qu'après  que  François  I«'.  eut    »  joyaux  qui  appartenoient  a  la  cBu- 
joui  d'elle  (45),  il  faudrait  que  la    »  ronne ,  et  eut  à  les  rendre.  Elle  de- 
duchesse  d'Étampes  eût  été  folle,  si    »  manda  soudain   â  monsieur  l'ha- 
elle  avait  osé  dire   ce  que  M.  Va-    >»  rangueur ,  comment ,  le  roy  est-il 
rillas  lui  attribue  :  Je  suis  née  le  mê-    »  mort  ?    Non ,    madame  ,    répondit 
me  jour  que  la  sénéchale  se   maria,    »  l'autre  ;  mais  il  ne  peut  gueres  tar- 
Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im-    »  der.    Tant   qu'il    luy    restera  un 
posture  et  de  mauvaise  plaisanterie    »  doigt  de  vie  donc ,  dit-elle,  je  veui 
très-facilement.  Nous  verrons  ci-des-    »  que  mes  ennemis  sçachent ,  que  je 
//^x *^..«. ^xi__; „  jjg  jgg  crains  point:  et  que  je  ne 

"  leur  obeïray  tant  ci u  il  sera  vivant. 


SOUS  (46)  que  toutes  ces  réflexions  ne 
sont  pas  justes. 

(44)  Brantôme  ,  Éloge  de  Henry  II  ,  pag.  338 

(45)  Cela  est  faux.  Vojez  la  remarque  (P). 

(46)  Dans  la  remarque  (P), 


M  Je  suis  encor  invincible  de  coura- 

(47)  Tom.  lypag.  ao4,  édition  de  l'an  lôgS. 
(48)  Pag.  187. 
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» 


»  ge  ;  Aoais  ïorsqu'*ilserainort,  je  ne"  »  Et  quand  li  bous    PLAti ,   faisoss 

))  veux  plus  vivre  après  luy  ;  et  tou- 

»  tes  les  amertumes  qqVn  me  seau- 

j)  roit  donner,  ne  me  Refont  que  dou- 

»  ceurs  au  pfix  de  ma  perte  ;  et  par 

j)  ainsi  mon  roy  vif  ou  mort ,  je  ne  »  qui   s'accordent 

»  crains  point  mes  ennemis.   Cette  »  lent  (5o),  » 

»  dame  monstra  là  une  grande  gène-  (K)  Que  sur  la  durée  de  sa  beauté J\ 

})  rositë  de  cœur  \  mais  elle  ne  mou^  Le  même  Brantôme  i^ous  va  dire  ce 

î>  rut  pas, ce  dira  quelqu'un,  comme  que  c'est,  «  J'ai  veu  madame  la  du- 

M  elle  avoit  dit  j  elle  ne  laissa  pour-  »  chesse  de  Valentinois  en  l'âge  de 

»  tant  à  sentii-  plusieurs  approches  »  soixantedix  ans  aussi  belle  de  face, 


AUSSI  LA  PAIX.  Monstrelet  rapporté 
en  outre ,  qu'il  y  eut  un  Bourgui- 
gnon, qui  dit  :  que  c'était  grande 

FOLIE  de  se  tuer  POUR  DES  PRINCES  , 
-'"  QUAND     ILS     VEU-. 


»  qu'elle  ne  les  craignoit  point  j  et  »  des  grands  rois  et  valeureux  du 
»  que  les  ayant  veus  d^autres  fois  »  monde.  Je  le  puis  dire  franchement, 
»  trembler  et  s*humilier  devant  elle,  »  sans  faire  tort  à  la  beauté'  de  cette 
»  elle  n'en  vouloit  faire  de  mcsme  en  u  dame  j  car  toute  dame  aimée  d'un 
»  son  endroit  :  et  leur  monstra  si  »  grand  roi,  c'est  signe  que  la  per- 
»  bien  teste  et  visage ,  qu'ils  ne  sceu-  »  fection  habite  et  abonde  en  elle  , 
»  rent  jamais  luy  faire  déplaisir  \  »  qui  la  fait  aimer  :  aussi  la  beauté 
»  mais  bien  mieux,  dans  deux  ans  ils  »  donnée  des  cieux  ne  doit  estre 
»  la  recherchèrent  plus  que  jamais ,  »  espargne'e  aux  demy-dieux.  Je  vis 
»  et  rentrèrent  en  amitié  ,  copame  je  »  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
M  vis  :  ainsi  qu'est  la  coustume  des  »  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 
»  grands  et  grandes  ,  qui  ont  peu  »  scache  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
»  de  tenues  en  leurs  amitiés  et  ini-  »  fût  émeu ,  encor  qu'auparavant 
)<  mitiés ,  et  s'accordent  aisément  en  »  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le 
»  leurs  différents,  comme  larrons  en  »  pavé  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 
1)  foire ,  et  s'aiment  et  haïssent  de  m  à  cheval  aussi  dextrement  et  dis- 
»  mesme  :  ce  que  nous  autres  petits  »  postement,  comme  elle  avoit  jamais 
))  ne  faisons  pas  ;  car  ou  il  se  faut  »  fait  \  mais  le  cheval  tomba  et  glissa 
»  battre,  venger  et  mourir^  ou  en  «  sous  elle,  et  pour  telle  rupture  et 
»  sortir  par  des  accords  bien  pointil-  >*  maux  et  douleurs  qu'elle  endura  , 
»  lés,  bien  tamisés  et  bien  solemni-  »  il  eût  semblé  que  sa  belle  face  s'en 
>i  ses  5  et  si  ne  nous  entr'aimons  nous  »  fût  changée  ;  mais  rien  moins  que 
»  mieux  (fe)*  ^>  **  ^^^  •  ^^^  ®*  beauté,  sa  grâce,  sa 

La  différence  que  Brantôme  obser-  »  majesté ,  sa  belle  apparence  es- 
ve  entre  la  manière  dont  les  grands  »  toient  toutes  pareilles  qu'elle  avoit 
et  grandes  se  réconcilient,  et  la  ma-  »  tousjours  eu  ,  et  surtout  elle  avoit 
niere  dont  les  petits  poussent  leurs  «  une  très-grande  blancheur,  et  sans 
querelles,  me  fait  souvenir  de  ce  qui  »  se  farder  aucunement;  mais  on  dit 
fut  dit  à  un  Parisien  au  temps  des  »  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 
guerres  de  la  maison  d'Orléans  et  de  »  ^f  quelques  bouillons  composés 
celle  de  Bourgogne.  «  En  ce  branle,  »  d  or  potable  ,  et  autres  drogues 
>j  et  contraste ,  les  affaires  furent  si  »  que  le  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
»  vivement  poursuivies,  qu'après  »  medecms  et  doctes  apoticaires.  Je 
»  plusiei 
»  la 


»  arfi 


»  duc  de  Bourgogne  dit  à  un  Parisien    »  «s^oit  bien  composé ,  fût  de  corçs 
»  qui  était  aile  devers  lui.  Nous  qui    »  caché  et  couvert,  tant  il  estoit  de 

»  bonne  trempe  et  ^belle  habitude 


<]U1 
»  SOMMES  DU  SANG,   ET  DU  LIGNAGE  DU 

^>  Roi  :  Nous  NOUS  COURROUÇONS  l'un 

*  A  l'autre,    quand     il    nous    PLAÎT. 

(49) Brantôme,  Dames  galantes^  tom.  II,  pag. 

m.  3a^. 

TOMF.    XII. 


»  C'est  dommage  que  la  terre  couvre 
»  ce  beau  corps  (5i).  m 

(5o)  RoiUliard,  Histoire    de  Melnn ,  pag.  5i5. 
(5i)  Brantôme  ,  Daines  galantes^    tom.    II ^ 
pag.  saB. 
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(L)  Elle  fut  mortelle  ennemie  des  »  avait  quVne  de  tes  deux  filles  qui 
protestansA  \a  cruelle  persécution  »  renonçât  à  la  foi  catholique ,  elle 
qa«  les  reformes  souffrirent  sous  le  »  lui  donnait  l'autre  moitié  de  sa  suc- 
règne  de  Henri  II  est  attribuée  ,  par  »  cession  aui  lui  aurait  appartenu 
Théodore  de  Bèze ,  aux  conseils  de  »  sans  ce  cnangement  (55)  ;  et  sup- 
trois  personnes ,  savoir  :  le  cardinal  »  posé  que  ses  proches  n'eussent  pas 
de  Lorraine,  la  duchesse  de  Valenti-  •  »  le  soin  de  faire  exécuter  sa  dernière 
nois ,  et  le  maréchal  de  Saint-André,  n  volonté  avec  assez  d'exactitude, 
Le  cardinal ,  dit-il  (5a),  ai^oU  la  con-  »  elle  s'adressait  au  parlement  de 
science  du  roy  comme  en  sa  manche,  »  Paris,  et  le  conjurait  par  les  offices 
la  duchesse  possédait  le  corps  non  »  qu'elle  lui. avait  autrefois  rendus 
sans  grande  apparence  de  sortelerie,  »  auprès  daxoi  Henri  II,  de  suppléer 
i^eu  quelle  auoit  desia  passé  son  a£Lge  u  au  défaut  de  ses  parens.  "»  Cet  bis- 
en  très  mauvaise  réputation ,  et  na-  torien  remarque  que  cet  article  du 
yoit  rien  en  soy  qui  peust  par  raison  testament  ne  fut  point  exécuté  :  la 
(  si  raison  y  a  en  telles  passions  )  a2-  duchesse  de  Bouillon  professa  oaver- 
traire  ni  retenir  le  cœur  d'un  tel  tement  la  réforme  ,  et  ne  laissa  pas  de 
prince»  Ces  trois  estant  tousjours  a  partager  également  avec  la  duchesse 
Vaureille  du  roY,  pour  luy  persuader  d'Aiimale.L'auteur  en  prend  occasion 
deux  poincts ,  q.sat^irque  la  religion  de  donner  des  louanges  à  la  généro- 
estoit  ennemie  de  toute  monarchie  j  et  site  des  Guises,  tant' il  est  uraif 
principauté ,  et  source  de  toute  conju-  s'écrie-t-il ,  que  la  maison  de  Guise 
sion  :  Vautre,  que  le  uray  moien  de  a  quelquefois  pratiqué  des' actions  de 
couvrir  devant  Dieu  et  les  hommes  désintéressement  e^  de  générosité  que 


religion  romai-  temps 

ne ,  foirent  en  sorte  que  dés  le  corn-  cet  éloge  (56) .  Mais  ce  n'^est  pas  de 

mencement  de  son  règne  il  n^eut  rien  quoi  il  s'agit  ici.  Rapportons  un  au- 

eriplus  grande  recommandation,  que  tre  passage  qui  témoigne  clairement 

de  poursuivre  à  outrance  la  persecu-  l'aversion  de  la  duchesse  pour  ceux 

tion  et  destruction  des  églises,  corn,-  de  la  religion.  «  Elle  n'avait  osé  s'en 

mencée  par  le  fou  roy  son  père.  Voici  »  expliquer  à  d'Andelot  ;  car  encore 

un   témoignage   de  Brantôme.    Sur  »  qu  elle  n'appréhendât  pas  de  vivre 

tout  elle  étoitjbrt  bonne  catholique  et  »  depuis  vingt  ans  dans  un  commer* 

haissoitfort  ceux  de  la  religion»  f^oila  n  ce  avec  son  souverain,  défendu  par 

poui^uoi  ils  Vont  fort  haïe  et  mesdit  »  les  lois  de  l'Église,  elle  ne  laissait 

^elle  (53).  Mais  rien  n'est  plus  fort  »  pas  de  vivre  dans  une  délicatesse 

que  ce   que  conte  M.  Varilias  (54)<  »  de  conscience  qui  ne  lui  permettait 

(c  Dans  le  testament   qu'elle    fit  au  »  pas  même  de  parler  aux  personnes 

»  temps  qu'elle  était  le  plus  en  fa-  »  soupçonnéesd  hérésie  (57).  «Quelle 

3».  veur ,   et  qu'elle  ne  révoqua  point  extravagance  !  Je  prie  mon  lecteur  àt 

»  en   mourant    dix    on    douze    ans  réfléchir  sur  cette  bizarrerie  de  zèle 

y»  après  ,  elle  déclara  dans  le  princi-  qui  est  si  commune. 

»  pal  article,  qu'elle  était  si  forte-       (M)  Brantôme a  eu  la   bassesse 

»  ment  attachée  à  la  foi  catholique  ,  d'applaudir  aux    complaisances 

»  que  s'il  arrivait  par  malheur  que  de  Henri   //.]   Que  Brantôme  dise 

»  les  duchesses  d'Aumale  et  de  Bouil-  tant  qu'il  lui  plaira  que  la  duchesse 

n  Ion  ses  filles,  pour  quelque  cause  de  Valentinois  eut  du  courage,  qu'elle 

j>  ou  prétexte  que  ce  fût ,  l'abandon-  fut  belle  jusqu'à  l'âge  de  soixante  et 
»  nassent  pour  suivre  quelqu'une  des 

»  nouvelles  sectes,  elle  les  frustrjlit       (SS)  L'auteur  s*ejcprime  si  mal  qu'il  foMitdivi' 
»  de   sa    succession,   et  donnait  tous     ner  ce  qu'tl  veut  dtre. 

J>  ses  biens  aux  hôpitaux  des  lieux  où      ^^^  '^  ^'*'  P'^',!^'.?'^  ^^  **«*«?•>  J*  fe 

0^0  A/<^uo  «uji.  MMK^^xxtKK.^^  •*««  "^"A  ^"    rame,  qm  ne  négligeait  rien ,  eatsoin  de  w" 
»   ils  se  trouveraient  situés.    S  il   n  y     insérer  dans  le  contrat  rfu  comte  d'Aunude,^» 

clauses  si  avantageuses  à  ce  comte ,  qu^il  recoeill)' 
(5a)  Histoire  ecclésiastique ,  liv,  II,  pag.  6S.        depuis  la  meilleure  partie  de  la  sueceadoB  d<  <• 

(53)  Brantdme  ,  Éloge  de  Henri  II ,   au  II*.     beue-mére, 

tome  de  j«v  Mémoires ,  pag.  9.  (5,)  VàriUas,  Histoir*  d«  Henri  l\ ,  {w.  V^» 

(54)  Histoire  de  Henri  II,  liv.  /,  fog.  36  et  37*     fè^ 


(57)  VàriUas,  Histoire  d«  Henri  U ,  W. 
y.  3oi  ^  à  l'ann.  i558. 
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'Sx  ans,  qu^eUe  ëtait  bonne  cavalière»  comme  il  fallait  le  eonnétahte  de 
personne  ne  s^en  formalisera.  Mais  on  iP/o/itmoreraci.  ]J^afiaiblirais  ses  paro- 
ne  saurait  souffrir  quHl  osé  dire  les  si  j'entreprenais  de  les  traduire , 
qu'elle  ne  «  conseilloit,  préchoit,  et  c'est  pourquoi  je  les  rapporte  en  la- 
3)  persuadoit  à  ^on  roi,  que  toutes  tin.  tiœc  violehia  et  acerba  regni  ini^ 
»  choses  grandes,  hautes  et  genereu'    tia  sub  miti  et  moderato  principe  et 

»  ses (58).  Qu'elle  ëtoit  fort  de-    qui  alieno  potiiis  qukm  sua  ingenio 

»  bonnaire,  charitable,  et  grande  uteretur, facile  ministris  tributasuni  : 
»  aumosniere  envers  les  pauvres  ,  sed  prœcipuè  Dianœ  Pictat^iensi  su^ 
tt  fort  dévote  et  encline  à  Dieu,  et  perbi  et  impotentis  animi'feminœ, 
»  qu'aussi  porta-t-elle  pour  devise    apud  quam  plarifniimgratid  i/alebant 

»  un    tombeau comme    vivante    Lotharingi  fratres  et    Santandrea 

»  seulement  en  Dieu,  et  quHl  faut   nus,,,.»  Hujusfeminœ  arbitrio  omnia 
»  que  le  peuple  de  France  prie  que    regebantur,  et  Momoranlius  ipse ,  ut 
»  jamais  ne  vienne  favorite  de  roi   auctoritatem    et    potentiam  ,    quant 
»  plus  mauvaise  que  celle-là  ni  mal'  apud    regem    obtinebat,    incolumem 
1»  faisante  (59).  On  trouva  fort  elran-   tueretur ,  morem  gçpere,  et  pruden- 
]>  ge,  ce  grand  don  et  immense,  que   tiam  ad  turpe  obsequium flectere  sa" 
»  celuy  uostre  roy  à  son  avènement  tagebat  ;  pessimo  eremplo  summi  im^ 
»  fît  à  madite  dame  de  Valentinois  ,  perU  ad  impotentis  feminœ  libidinem 
h  de  la  confirmation  de  tous  les  offi-  prostituti;  quœ  postremo  ut  jam  in 
»  ciers    de   France,    ainsi   qu'est  la  homines ,  sic  et  in  œrarium  quod  ho- 
»  coustume  au  changement  des  re-   minibus  imperat,  potestatem  arripuit, 
»  gnes  et  desroys,  dont  il  en  sortit  expulsa  Jonanne  K allô  sanctions  œra- 
»  une  grande  finance  ^our  le  long   rii  quœstore ,  et  in  ejus  locum  suffecto 
»  temps  que  le  roy  François  avoit  re-   Blondo  Rupicunano  homine  suo  (63). 
»  gnë  :  un  tel  roy  pouvoit  faire  un   H  rapporte  ensuite  plusieurs  autres 
»  tel  don  à  une  telle  dame  ,  car  c'es-  extorsions  que  cette  sangsue  du  peu- 
1)  toit   une  partie  casuelle ,   qui  ne  pie  employa  pour  satisfaire  son  ava- 
»  touchoit  point  son  revenu  .ny  de  rice  (63).  M.   de  Me'zerai  remarque 
»  domaine  ,   ny   de   ses   subsides   et  qu'à  la  fantaisie  de  cette  rusée  f  le  roi 
»  tailles,  et  les  roys  de  ce  temps-là  changea  aussitôt  toute  la  face  de  la 
»  estoient  fort  libéraux  de  telles  par-   cour  (64). 

»  ties  casuelles,   comme  je  tiens  de       (O)  M.  de  Mézerai  n'a  point  agi  en 
1»  bon  lieu ,  et  leur  estoit  reproche  flatteur.  ]  Voici  ce  qu'il  dit  en  par-  ^ 
»  s'ils  en  faisoient  estât,  car  de  cela   lant  de  l'e'tat  où  les  choses  furent  ré-  * 
»  ils  en  recompensoient  leurs  servi-   Suites  après  la  mort  de  Henri  11.  La 
»  teurs,  sinon  depuis  nos  derniers  dame  de  Valentinois  ne  subsista  gue-^ 
»  roys  ,  qui  en  ont  fait  party  pour  ^  long-tems  à  la  cour  après  le  garde 
»  eux,  et  les  afferment,  à  cause  de   des  sceaux  Bertrandi :  e//e  en^ut  mzfe 
M  leurs  nécessités.  Encore  de  ces  de-  dehors  h  V  arrivée  d'Oliuîer  quelle  en 
j>  niers  cette  dame  n'en  abusa  point ,    avait  fait  chasser,  et  On  lui  fit  rendi*e 
»  car    elle    fit   bastir   et    construire   honteusement  les  clefs  du  cabinet  du 
»  cette  belle  maison  d'An  et,  qui  scr-   jyji^  ^  les  nieireries  de  la  maison 
»  vira  pour  jamais  d'une  belle  déco-   royale  qui  furent  données  a  la  reine 
»  ration  à  la  France  (60).  »  On  ne  régnante.  Ce  n'étoit  pourtant  nulle" 
peut  lire  cela  sans  indignation  5  on  se   j^^nt  pour  satisfaire   Olivier,  mais 
choque  moins  des  éloges  que  François  pour  contenter  le  juste  ressentiment 
de  Billon  lui  a  donnes,  et  qui  se  ré-  de  Catherine,  qui  n'eût  pu  souffrir 
duisent    à   ceci,  c'est  qu'elle    était  qtC avec  honte  celle  qui  lui  avoit  si 
femme  de  parole  et  bienfaisante  (61).   long-tems    dérobé    le  coeur  de  son 

(N)  M,  de  Thou a  foudroyé  mari,  p^ous  pouvez  penser  que  cette 

(58;  BraniAme ,  Éloge  de  Henri  H ,  p«g.  9,  «u  princesse  ne  la  laissa  pas  sortir  sans 

tomt  II  de  ses  Himolreê.  ~"  ,«,•-.  ,« 

(Sg)  Là  mfme ,  pag.  %i.  (6q)  Tbuan. ,  Hwlor.    «i*. ///,  W;  *«• . 

(60)  Là  mém0 ,  pag.  10.  .    (g)  ^^oje»  sur  eeUt  Loni.  de  Rem.er ,  «enr  de 

(61)  roje»  U  li^re  intituU  :  Le  Fortiiiexpn-    U  Plancbe,  dans  son  Histotre  de  Fr.nco«  I!  , 
gnaUe  de  rH^naeiur  do  »exe  féminm ,  confirait   V^*  »4*  - 

Î»T  François  de  BUlon  ,  teeréuin ,  imprimé  l'an        (64)  Histotre  de  France ,  toàt,  II,  pag.  io5  ,  « 
i555,  folio  170.  '*»""•  »547' 
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reproches  et  sans  injures.  Le  duc  s'imaginent  que  ee  ne  fui  pas  sans  rai' 
dAumale,  son  gendre,  obtint  qu^elle  son  que  François  I««.  s'exprima  ainsi 
ne  reqilt  pas  un  traitement  plus  f a-  dans  la  rémission  de  Saint- Valier. 
dieux  y  et  lui  fit  cçnseruer  les  grands  Comme  puis  rCagueres  nostre  cher  a 
biens  qu'elle  auoit  amassés  de  la  con*  féal  cousin  conseiller  et  chambellan 
fiscatio'n  des  criminels ,  de  la  uente  le  comte  de  Maulet^rier ,  grand  se- 
des  bénéfices,  et  par  d'autres  in-  neschal de  Normandie ,  et  les parens 
just£S  uoies  ,  parce  quelle  lui  promit  et  amis  charnels  de  Jean  de  Poictien 
dé  L  instituer  son  unique  héritier.  Mais  sieur  de  Saint-Valiery  nous  ayent  en 
elle  fui.  contrainte  de  donher  a,  la  rei-  trrs-^randè  humilité  supplié  et  requis 
ne-mère  sa  superbe  maison  de  Che-  avoir  pitié  et  compassion  dudit  de 
nonceaux  sur  le  Cher  (65).  C'est  un  Poictiers  sieur  de  Saint- F'alier,  etc. 
extrait  mitigé  de  la  narration  du  On  se  garda  bien  ,  disent  ces  spéeu- 
sieur  de  la  Planche  {6Gi)»  la  tifs  ,  de  toucher  â   l'alliance  qui 

(P)   J'examinerai  le  récit  de  ceux   e'tait  entre  le   grand  sénéchal  et  le 
qui  disent  que  son  pucelage  sauua  la.  criminel  :  on  n'eut   garde    de  dire 

i>ie ,  et  je  fournirai  des  dates  qui   qu'il  intercédait  pour  le  père  de  sa 

décideront  de  quelques  disputes  des   femme  ;  on  craignit  que  cela  ne  fît 
lùsioriens.^  !Fai  su   de   M.   d'Hozier   songer  aux  soupçons  et  aux  médisan- 

Sii'elle  épousa  le  grand  sénéchal  de  ces  qu'on  avait  à  craindre,  vu  la  jeu- 
ormandie  le  29  de  mars  i5i4>  Ainsi  nesse  et  la  beauté  de  la  dame  qui 
Mézerai  nous  débite  un  grand  men-  avait  sollicité  pour  la  vie  de  son  pè- 
songe,  quand  il  rapporte  que  le  roi  re.  Mais  laissons  là  ces  vaines  subtili- 
avait  envoyé  sa  grâce  à  Saint- Valier  ,  tés ,  et  considérons  plutôt  la  reIna^ 
après  apoir  pris  de  Diane  sa  fille  ,  que  de  Varillas.  Il  n  a  trouué ,  dit-il 
âgée  pour  lors  de  quelque  quatorze  (70)  ,  aucun  catholique  qui  ait  parlé 
ans,  ce  qu'elle,  avait  de  plus  précieux  de  cet  inceste-,  ceux  de  l'ancienne 
(67).  Il  est  indubitable  qu'il  veut  religion  s'en  sont  abstenus  auec  au- 
dire  qu'elle  accorda  sa  virc^nité  à  tant  d'exactitude ,  que  les  calvinistes 
François  I".  Il  se  trompe  aonc  en  ont  témoigné  d'emportement  à  le  par- 
deux  choses  :  il  ne  sait  pas  qu'en  ticulariser.  Il  ne  parle  que  des  ecri- 
i5a3  elle  devait  avoir  pour  le  moins  vains  de  ce  temps-là  ,  distribués  en 
vingt  ans,  et  qu'il  y  avait  huit  ou  trent&sept  volumes.  Je  youdraisaYoit 
neuf  ans  qu'elle  était  femme.  Il  est  le  temps  d'examiner  s'il  y  eut  des 
bien  apparent  que  ses  paroles  ne  livres  grands  ou  petits  composés  par 
sont  que  la  paraphrase  de  celles  du  des  catholiques ,  sous  le  régne  de 
sieur  de  la  Planche  que  j'ai  citées  François  I".,  ou  sous  le  règne  dé  Hen- 
(68).  C'est  un  historien  dont  il  a  porté  ri  II ,  où  il  fût  parlé  de  cette  cause  de 
ce  jugement.  Reirder  de  la  Planche,  la  grâce  qui  fut  accordée  à  Saint- 
dit-il  (69)  ,  était  fils  du  liei^tenant-  Vâlier  ,  et  j'exhorte  à  bien  éplucher 
général  de  Poitiers ,  esprit  adroit  et  cela  tous  ceux  qui  le  peuvent  faire, 
pétillant,  mais  malin  et  imbu  des  et  qui  peuvent  y  avoir  quelque  inte- 
opinions  de  Calvin,  et  d'ailleurs  con-  rét.  Au  moins  M.  Varillas  ne  peut-il 

■firldini  ^tÊ   mnr'Aé'hnl  n*»   Ivfnnfntnrvn^i      m-ior»  rrn'ïiii    xVITe  c««>r>lA     Iaq  oi^m-Daîtia 


qualités  fort  capables  d'em-  de  François  1*«.  pour  la  gr^ 

pécher  que  l'on  ne  s'informe  si  la  chale.    M.  le  Laboureur  ne  les  nie 

grande  sénéchàle  était  mariée  depuis  point   (71)-  M.  de  Mézerai  en  parle 

long-temps,  lorsqu'elle  sauva  la  vie  plus  clairement  qu^  la  Planche^  et 

à   son  père.    Ceux  qui  trouvent  du  nous  avons  cité  un  moderne  qui  n'a 

mystère  dans  les  moindres  choses  ,  jamais  été  de  la  religion  ,  et  qui  con- 

(65)  Histoire  de  France ,  tome  III,  pag.  6.  fj^^  ^\^"«  l'on  Voudrait  traiter  dc 

(66)  A  lavage  ,5  et  ,6  du  li.re  intitulé:  Hi»-  ^^^^^\^^  huguenots.  J'ai  rapporté  ses 

toire  de  l'état  de  France ,  tant  dc  la  République  paroles  (72)  ,  mais  je  n'ai  pas  obserVC 

que  de  la  Religion,  sons  le  règne  de  François  II.  qu'il    dit    faussement    que    la   JCUDC 

{67)  Mézerai,  Abrégé  chrou«I.,«o/n./r,pa^.  Diane  entra  au  service  de  la  reine 

5ao ,  a  l  ann,  x5a3. 

(68)  Dans  la  remanfW!  (H) ,  citation  (4ï).  (70)  Ci-dessus,  remarque  (F),  citation  (a3). 

(69)  Mézerai,  Histoire  de  France,  tom.  TII,  (71)  Vojex  la  remarque  {^), 
pag!  26,  (7a)  Ci-dessus ,  citation  (6). 
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Claude  en  qfialité  de  fille  d'honneur* 
Cette  reine  ëtait  fille  .de  Loais  XII  ; 
elle  ëpousa.  François  1^'.  le  i4  de  mai 
]5i4  9  et  ne  fut  reine  qu^au  mois  de 
ianirier  suivant.  Or  Diane  fut  mariée 
à  Louis  de  Br^zë  le  39  de  mare  i5i4  : 
elle  xi^a  donc  point  e'té  fille  d'honneur 
de  la  reine  âaude.  Un  de  mes  ami^ 


^97 


» 


armes  de  la  chaste  Diane,  déesse 
de  la  chasse  ),  avec  ces  mots  latins, 
sur  un  ruban  qui  entourait  la 
dard  :  consequitur  quodcumque 
»  PETIT ,  elle  obtient  tout  ce  qu'elle 
»  demande.  £lle  témoignait  par  cette 
»  devise  la  faveur  qu'elle  avait  prés 
»  du   roi   Henri  II ,   et  le   pouvoir 


(78)    a  eu  la  bonté  de  me  marquer   »  qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  ce  prin 


Danie,à  Houen  :  qu'elle  mourut  l'an  »  çoisl'^'.,  ayant  obtenu  dé  ce  monar- 

i566,    âgée  de  soixante -six  ans  et  »  que  la  grice  jpour  son  père ,  le  sei- 

vingt-sept  jours,  et  que  son  corps  )>  gneur  de  Saint- Va  lier ,  qui,  pour 

ç\t  à   Anet.  D'ailleurs,  Hilarion  de  »  avoir  favorise  la  retraite  de  Charles, 

Coste  (74)  remarque  qu'elle  mourut  »  duc  de  Bourbon ,  hors  de  laFran- 

le  a6  d'avril  1 566.  De  tout  cela  il  re-  »  ce,  fut  arrêté  prisonnier  par  le 

suite  qu'elle  était  née  le  3i  ^e  mars  »  commandement  du  même  roi  ,  et 

i5oo,  et  que  la  duchesse  d'Ëtampes  »  condamné  à  avoir  l'a  tête4xanchée. 

hâblaijt  ridiculement  lorsqu'elle  s  at-  »  Ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécu- 

tribuait  une  si  graftde  jeunesse  en  »  té ,  sa  majesté  lui  ayant  envoyé  sa 

comparaison  de  cette   rivale.    Ceci  »  grâce  à  l^instance   de  cette  dame 

nous  donnera  lieu  de  rectifier  ce  qui  »  (76) Diane  de  Poitiers  avait  en^- 

se  trouve  peu  exact  dans  les  passages  »  core  cette  autre  devise,  de  laquelle 
que  j'ai  rapportés  ci-dessus  touchant  »  le  corps  était  un    tombeau    d'où 
l'âge  de  la  duchesse  de  Valentinois.  »  sortait  une  flt^che  entourée  de  qucl- 
Le   minime  que  j'ai  cîlé  insinue  »  ques  branches  et  surgeons  d'un  ar-^ 
assez  clairement  l'inceste.   Citons-le  »  bre  verdoyant,  avec  ces  mots  :  So- 
un  peu  au  long;  il  nous  apprendra  »  la  vivit  in  illo  ,  en  (celui  elle  i^iv 
quelques  faits  qui  appartiennent  à  »  «eu/e;  comme  voulant  dire  que  la 
cet  article.  «  Après  la  mort  de  Louis  »  seule  espérance  de  la  résurrection 
)>  de    Brézé    son  mari ,  le  roi  Hen-  »  nous  fait  vivre  au  plus  profond  des 
»  ri  II,  qui  l'aimait  grandement,  et  >»  sépulcres.  Cette  belle  devise,  ni  la 
9  qu'elle  possédait  entièrement ,  lui  »  troisième,  qui  était  une  Diane  vie- 
il donna  le  titre  de  duchesse  de  Va-  »  torieuse  de  Cupidon  ,  qu'elle  avait 
»  lentinois,  dont  elle  jouit  jusqu'au  »  terrassé  et  mis  sous  ses  pieds,  avec 
»  jour  de  son  décès,  qui  fut  le  a6  »  cette  inscription  latine  :  C*^)  omkium 
»  avril  de  l'an  i566,  et  fut  inhumée  »  victorem  vici  ,  j'ai  uaincu  le  uain- 
»  dans  la  belle  chapelle  qu'elle  avait  »  queurde  tous,  ne  furentpas  prati- 
3B  fait  bâtir  en  son  château  d'Anet  »  quées  en  effet  par  Diane  ,  duchesse  ' 
»  (  que  les  poètes  de  son  temps  ap-  »  de  Valentinois  :  mais  bien  par  Dia- 
»  pelaient  Dianet)  apiaès  avoir   par-  »  ne,  duchesse  d'Angoulême  (76).  » 
»  tagé  ses  biens  entre  sa  deuxième  Notez  que  tous  les  auteurs  que  je  cite 
»  fUle  Louise ,  duchesse  d'Aumale  ,  représentent  mal  la  faveur  que  Ton 
»  et  les  enfans  de  l'aînée.  Par  son  tes-  obtint  pour  Saint -Valier  :  elle   ne 
»  tament  elle  a  ordonné  que  si  elle  fut  pas  aussi  grande  que  l'on  s'imagi- 
»  décédait  à  Paris  ,  son  corps   fût  né  :  on  ne  fît  que  ct>mmuer  la  peine 
»  premièrement  porté  à  l'église  des  de  mort  en  une  prison  perpétuelle  , 
»  filles  Pénitentes,  et  de  là  à  Anet,.  et  tout-â-fait  rude.  Voici  les  termes 
»  et  fait  voir  l'aversion  qu'elle  avait  de  sa  rémission  (77)  :  S qauoir  faisons 
»  de  la  R.  P.  R.  Les  devises  de  Diane,  que  nous  a  ces  causes  et  ayant  consi- 
»  duchesse  de  Valentinois,  étaient 
«plus  propres  à  Diane,   duchesse      (75)Hll8rion4e.Goste,  tàme/ftff. 

»  d'AngOuleme.  La  première  était  un  (*)  -^«  Cabinet  des  Me'daïlles  de  la  Bibliothé- 

yf  dard  ou  une  flèche    (symbole    des  'iJ^  d,s,nininu:sdclaplaceRojale, 

*'  (76)  Hilanon  de  Coste ,  Eloges  des  Dames  lUuc- 

(«73)  M.  Jarthiçon  ,  avocat  au  conseil  à  Paris,  très ,  tom,  /,  pag,  5ao. 

(•]4)  Éloges    de»    Dames  Ulastres  ,   tom.    I ,  (77)  Voyet  le  Recueil  de  divers  Mémoires,  im- 

fog.  5jo.                                                   ^  primé à'Paris ,  l'an  i6ï3  ,  pag.  58. 
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deration  t^usdits  services  et  principa-^   cause  de  la  dit^ision  qui  mt  survenue 
lement  à  celui  que  ledit  grand  sene-    entre  Vjémiral  de  Ùoligni  et  le  duc 
chai  nous  a  faict  i']^)  comme  dit  est ,    de  Guise,  laquelle  a  causé  ensiùiA 
ladite  peine  de  mort  avions  de  nostre    tant  de  si  prodigieux  et  de  sifunesta 
certaine  science ,  pleine  puissance ,  et   effets.  Ces  deux  seigneurs  jouant  un 
authorité  royale,    commué  et   comr  jour  a  la  paume  ,  M,  l* amiral  dit  an 
muons  en  la  peine  cy-aprés  déclarée^    duc  de  Guise  qu^il  sVtonnait  qu'un 
C'est  a  scauoir  que  leJit  de  Poictiers   homme  sage  et  de  sa  qualité  voulût 
sera  mis  et  enfermé  perpétuellement   épouser  une  putain ,  en  parlant  dt 
entre   quatre    murailles  de   pierre  ,   cette  duchesse.  Le  duc  de  Guise,  qtù 
massonnées    dessus  et  dessous,    çs*   l'aimait,  ne  put  souffrir  ce  discours.  Il 
quelles  n'y  aura  qu'une  petite fenes"    conçut  de  la  haine  contre  r amiral,  eK, 
tre  par  laquelle  on  luy  administrera    depuis  s'est  déclaré  son  ennemi ,  et  a 
son  boire  et  manger ,  demeurant  au    cherché  a  le  perdfv  :  de  sorte  que  la 
reste  le  contenu  en  V  arrest  de  la  cour   putain,  comfne  l'appelait  l'amiral  y 
contre  luy  donné  ou,  a  donner  en  tou-^   ou  la  querelle  qui  est  survenue  h  son 
tes  autres  choses   en  sa  force  et  wi-    sujet ,  a  peut-être  eu  plus  de  part  au, 
guenr,  et  en  tout  et  partout  exécuté    massacre    de   la   Saint  '  Barthélerni 
entièrement^  Si  vous  pre'tendiez  infé-    que  la  religion  ,  qui  selon  les  appor 
rer  de  là  que  tout  ce  qu'on  conte  des    rences  n'en  a  été  que  le  prétexte  : 
faveurs  de  Diane  est  faux,  on  vous    Cette  Uérodias  auait  peut-être  de- 

arrêterait  bientôt  par  les  lettres  de    mandé  la  tête  A  cet  amiral (83). 

8  urséa  nce  q  u  e  François  I*"" .  fit«expédier   Je  crois  que  cette  querelle  particulière 
au  plus  vite,  ordonnant  au  parle*   a  beaucoup  contribué  au  massacres 
ment  de  tenir  ledit  Saint-PTalier  au    Ce  qui  me  le  persuade  d''autantnueux 
lieu  oii  il  estoit  (79))  jusques  a  ce  que    est  que  plusieurs  historiens  conuien- 
sa  majesté  en  ordonnât  autrement.  On    nent  que,  depuis  le  massacre,  onaovî' 
vous  citera  Pasquier  qui  était  persua-   dire  soutient  au  duc  de  Guise  qu^on 
dé ,  que  si  Saint-^VaUer  rCeust  esté   at^ait  fait  plus  qu'il  ne  voulait ,  «1 
prévenu  de  mort ,  il  eut  a  la  longue   qu'il  n'en  t^outait  qu''a  l'amiral.  On 
esté  restahli  en  tous  ses  honneurs  en    suppose ,  dans  ce  récit  que  le  même 
effet  (80).  Si  l'on  ajoute  que  le  crime   duc   de  Guise  qui  se  voulut  marier 
ie  ce  prisonnier  était  des  plus  punis-   avec  Diane  de  Poitiers  ,  déclara  soo- 
sables  sans  rémission ,  on  vous  fera   yent'  que  le   massacre  de  la  Saint' 
bien  comprendre  que  la  dernière  fa-    Barthélemi  était  allé  au  delà  de  ses 
veur  accordée  par  sa  fille  fut  payée   intentions.  C'est  confondre  le  père  et 
ce  quMle  pouvait  valoir,  et  au  delà  ;    le  fils  ;  car  le  duc  de  Guise  que  l'on 
car  son  père  se  trouvait  enveloppé    représente  comme  amoureux  de  la 
dans  un  complot  qui  regardait  même   sénéchale  était  mort  depuis  plus  de 
la  personne  du  monarque.  C'est  ce   neuf  ans    lorsque   ce   massacre  fat 
que  le  roi  déclare  dan«  ses  lettres  de   |ait.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  principal 
rémission  (81).  de  la  brouillerie;  la  plus  grande  er- 


urai."]  On  trouve  dans  le  IKtome  (8a)  de  Valentinois ,  etc.  Rien  n'est  plu* 

du  Mélange  critique  de  Littérature,  faux;  voici  la  source  de  la  méprise- 

que  la  duchesse  de  f^alentinois  a  été  L'amiral  déconseilla  l'alliance  de  1» 

,t.^rr     ^.    ;  •        .  j:       a         «.7^  fillc  ^^    1»  sénéchalè ,  et  l'on  crut 

(ni)  Un  prêtre  lui  tirant  dit  que  deux  genUls-  ,.,  „        ..  i»  ••                 »  _               xVÂ, 

holines  normands  s'/Zient  con?ess/s  h  lut  de  cri-  quM  1  avait  fait  pour  S  Opposer  al  C- 

me  d'elat,  il  en  att^riit  la  cour,  et  ouït  la  de'po-  Itivation  deS  GuisCS  ,  et   ÇC   fut  1  une 

sition  des  deux  gentilshommes.  ^gg  gàuscs  du  refroidissement  de  ces 

l  ^'^"^ hplnf^'^  ^"^  '*'  conciergerie  du  Fa.  ^^^^  ^^^^    j^  ^^-^  ^^^^  ^i^^j.  ^^^  au- 

*(8Ô)  Pasquier .  Reclierches  de  la  France,  Uu.  teur  de  ce  temps-là.  «  La  premierj 

rm,  chàp.  XXXIX,  pag.  m.  74i.  »  cause   de    Finimitie   du    deffunci 

{Si)  Le  dit  GrandSenechal.,.  nous  a  découvert  »  gieur    de     Guyse    fut     telle    :    Dcf* 

t0,  machinations  faietes  contre  nostre  versonne,  „  f„nc|   M.    de    QujCSÇ  .    X<Wtre  P*** 

nos  enjans  et  nos^e  rojaunte,  Rtcneu  de  M.twoi'-  * 
f  0>  t  ptg*  58,                                   . 

(8*)  jé  la  pa^e  ii3.  (83)  Là  mime,  pag.  n4- 
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POLYDAMUS.   JPOLY^NUS  if)9 

»  (84),  desiroiC  que  le  rieur  d'Au-  POLYDAMUS  (  VALBWTIlf), 
»  maie  espousast  pour mestre vostre  médecin  italien  au  XVl*.  siècle, 
»  maisonen  crédit,  la  seconde  uLle  de        ,,.  i^         ^         i        ' 

»  madame  de  Valentinois.  Le  sieur  publia  non- seuMment  qudque» 

9  de  Guyse,  vostrc  frère,  ne  pouvoit  livres  de  médecine  (<j) ,  mais  aus- 

»  approuver  ce   mariage  :    n'osant  si  une  histoire  dont  Bembus  par- 

>.  toutesfois  ,  pour  la  crainte  du  roy  j^  ^^^  ^gg^  j^  ^^   ^is  (Ô). 

9  Henry    ouvertement    y    résister ,  ^       ^            . 

»  s^addressa  à  monsieur  Fadmiral ,  («)   royem  Lindënius  renovatus  ,  pag. 

»  pour  le  prier  de  luv  donner  advis,  io33. 

»  comme  à  son  ami  singulier  ,  sur  la  (b)  Petrus  B«inbiM,  Ëpist.  LVf ,  lib.  Kt , 

M  réponse  qu'il  de  voit  faire  lorsqu'on  daiéé  dui'*.  de  mars  i535. 

M  luy  en   parleroit ,   ajoustant  non        nrix-vn^iaric        .  j» 

»  sans  plusieurs  larmes  ,  que  à  quel-    \  PULX  AJNU»,aateur  grecd  un 

»  c^ue  pris  que  de  fust  il  n'y  consen-  Recueil  des  Stratagèmes  (A),  était 
»  tiroit  jamais.  Monsieur  Fadmiral ,  né  dans  la  Macédoine  II  dédia 
»  désirant  le  consoler  en  son  ennuy,  -^4  „,.^«.^^  *„^  *»«„w»-^,««  A  » 
.  s'efforcea  de  l'appaiser  :  et  aprV;  Cet  ouvrage  aux  empereurs  An- 
M  quelques  propos  tenus  d'une  part  tonin  et  V  erus ,  dans  le  temps 
»  et  d^autre  ,  sa  conclusion  fut,  qu'il  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les 

»  valloit  mieux  avoir  un  poulce  d^au-  Parthes.  Il  était  déjà  fort  vieux  y 
»  Ihontë  avec  honneur  ^^uunebrasse         -j  j         ^.  ,^^    .^^ 

»  sans  honneur.  Mais  sestansapres  j  r        -i  • 

»  ceste  resolution  départis  ,  tant  s^en  grand  âge ,  il  aurait  tres-volon- 

u  fanlt  que  le  sieur  de  Guyse  ap-  tiers  porté  les  armes  pour  leur 

»  proovast  ce  conseil ,  wr  lequel  il  service  en  cette  rencontre ,  mais. 
»  seatoil  le  premier, opimastrement  ç]^  même  ne  l'empêchera 

»  arreste ,  que  pour  jetter  monsieur  ^       ,    ,         Z»  %  '■        i_ 

»  Fadmiral  en  l'envie  du  roi  Henry,  il  pas  de  leur  fournir  quelque  cbo- 

M  dicta  M.  le  mareschal  de  Vieille-  se  de  guerrier ^  s'avoir  les  ruse& 

»  Ville,  qui  esloit  leur  ami«ommun,  jg  guerre  que  les  anciens  avaient 
»  qu  il    n  eust    jamais    estime   que       •  ^  _^    t..         -   •-  -.^:    * 

.momieurl'adniraleustestéenvilui  mises  en  us«ge.  Je  ne  sais  point 

»  de  sa  grandeur  et  de  sou  advance-  M  Casaubon  a  eu  des  autorités 

»  ment ,  en  voulant  destoumer  ce  plus  formelles  que  celle-*là  y  pour 

*  mariage  (85).  »  soutenir   que  Polyaenus   n'avait 

n.  était  d  autant  plus  nécessaire  de  ^     .    .  -^  _. .    . 

rectifier  ceci  ,  que  de   ' 

gens  y  pouvaient  être 

^imaginer  qu'il  y  avait 

dote  très-curieuse  touchant  les  eau-  p^j^t  trop  bien  fondé.    La  pro- 

ses  du  massacre  de  la  aaint-Barthele-  >  i>^     .  .  j»  «      **i 

mi.  Les  savans  hommes  de  Leipsic   tession  d  orateur  et  d  avocat  qu  il 

(86),  qui  ont  donne  un  extrait  du  lui  donne  est   plus  certaine,  vu 

Mélange  critique  de  Littëratuxe ,  ont  que  Suidas  l'appelle  rhéteur.  On 

considéré  comme  un  fait  très-remar-  ç^|  ^^^^^  appuyer  l'autre  pro- 

(ruable  ce  qivon  a  lu  ci-dessus  tou-  ^     •        jni  1*^ 

?hantFamiraldeColigny,etleducde  fession  de  Polyaeiius  sur    le  te- 

Guise    amant  de  la   sënéchale  ,  etc.  moignage   de   Suidas  ,   puisquil 

On  ne  saurait  trop  prémunir  certains  lui  attribue  non  —  seulement  un 

^<^^^^ra.  ouvrage  touchant  la  ville  de  Thë- 

Jii)  Ce  dhcowrs  s'adresse  ai^earJinaliULor^    Y^.       ^^^^    ^^^^j     ^^^'^^    jj^^gg   Jç 

(85)  RépooM  k  TEpttre  àt  Charles  de  V«ude- 
mont ,  cardinal  de  Lorraine... ,  maintenant  sim-        (a)  Polynnus  scriplor  antiçuus,  élégant , 
pie  gentilhomme  de  Hainau1t^*mprim(<Z'ani565.    acutus  ^   eruditus  ^  et    tfuod    ad   rem  facii 

'Tyf*  ^îîi** '".^•°*°*''*".4*  ®'■'°'?°^^  Pf^-,";-    haudquanuàm   ÀirpiO'AX^tyKrct ,  sed  gui 

\6&  du  III*.  volume ,  €M  discours  de  Vomirai -de       ^       ^       '      .,.^.       ',  ^'    .       ' .  ' 

Chdtillon.  f  lUramque  militiam  {sagatam  itiquam  et  to^ 

(86)  yoYe%  U  Journal  de  Leip.ic,  mois  de  juin    gatam)  secuiui  est.  Casaubon. ,  Epist.  ded. 

,^  6^,^0^.393,394.  Polyani. 
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tactique,  ou  de  l'art  de  ranger  sous  Marc  Antoine ,  et  entend  par  h 

les  armées   en  bataille.    Cepen-  triomphe  dont  Suidas  fait  mention, 

j      .             >    .        -    .           __  *  celui   que  Marc  Antoine  obtint  sur 

dant,  ce,  u  est  point  une  preuve  i^,  pa^ïbes.  U  a  dû  sous-entendre,  et 

nécessaire  qu  un  homme  ait  ete  il  eût  bien  fait  de  le  dire ,  que  ce 

soldat.  Combien  J  a-*t-ii  de  gens-  triomphe  est  celui  de  Ventldius  (2). 

qui     écrivent    sur    des     matières  (,)  pi„urque ,  .V,  Antonio ,  ^t  Valère  Ma««e, 

dont  ils  ne    savent   que    la  théo—  ^»*.  yi,  cap.  X,parlentdu  triomphe  de  Venû- 

rie  ?   Suidas  fait  mention  d'un  "** 

PoLYJENUS    sophiste  ,    natif   de  POLITIEN  (Ange)  ,  en  latin 

Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Gé-  Politianus ,  naquit  à  Monte  Pul- 

sar  (B),  et  qui  publia  des  plai-  ciano  {a)  dans  la  Toscane,  le  14 

doyers ,  et  trois  livres  du  Triom-  de  juillet  1454.  Ce  fut  l'un  des 

phe   Parthique,  etc.    H  y  a  un  plus   doctes   et    des  plus  polis 

troisième  Polyjenus,    qui   était  écrivains  de  son  siècle  (A).  Il 

d'Athènes ,  et  qui  est  cité  dans  la  étudia  le  grec  sous  Andronic  ** 

Chronique  d'Eusèbe  {b).  Je  ne  de  Thessalônique ,  .et  y   fit  de 

jsaurais  dire  quel  homme  c'était,  grands  progrès  (b}.   On  assure 

Scaliger  même  n'en  a  pu  rien  qu'il  fut  élevé  aux  bonnes  lettres 

dire  (c).  Cicéron  {d)  parle  d'un  avec  Marsile  Ficin ,  aux  déjpens 

PoLY^Nus  qui  avait  passé  pour  de  Corne  de  Médiçia(Bj.  le  pre- 

grand  mathématicien  ,   et   qui ,  mier  ouvrage  qui  le  mit  en  ré-» 

embrassant  ensuite  les  sentimens  putation  Ait  un  poëme  *•  sur  le 

d'Epicure,  soutint  que  toute  la  tournoi  de  Julien  de  Médicis  (C). 

géométrie  était  fausse.  Tout  le  monde  tomba  d'accord 

,,,_,_,         ,.^  ,        ^^    .  qu'il  réussit  mieux  que  Luc  Pul* 

deHistor.graBcis,/.fl^.4oi  «  »   poclc    lUustrc   qui  decrivil 

(c)  Notis  in  cM/n  locum  Eusebii  apu4  daus  uu   ouvrage  Semblable  le 

Vossium ,  de  Histor.'grœcis  ,  pag.  40^.  tonrnni  dp   T  aiirpn \  dp  TWprliVis 

{d)  Academ.i  Qua»t.,  lib.  IL  ^  ,  ^^^^  ^^  i-aurenc  Qc  meaicis, 

frère  de  Julien.  L'Histoire  qu  il 


i^asauDon  est  le  premier  qui  1  ait  pu-  •    r?    .     *             •      ^    ^  v 

blië  en  grec.  Il  le  publia  Tannée  mnniment  estimée  (c)  ;  et  ayant 

i589 ,  avec  des  notes  ,  et  avec  la  ver-  été  fart  professeur  en  langue  la- 

sion  latine  de  Justus  Vultëius ,  qui  tf^e  et  en  laneue  ffrecque  à  Flo- 

avait  déjà  paru   en   i55o.    Nous   en  v       o        a 

avons   une  édition  et  plus  belle  et  (a)  En  latin  Mons  Politianus. 

plus  correcte  depuis  l'an  1690,  par  les  *»  Leclerc  observe  q&e  Politien  lai-roême 

soins  de  Pancratius  M aasviciUS  ,  prin-?  nomme  parmi  ses  maîtres  Christophe  Lan-> 

cipal  de  collège  à  Delft.                            •  dini,  Théodore  de  Gaze  ,  Marsile  Ficin  et 

(B)  Un  PoWœnus  SopUste qui  Argyropyle ,  mais  qu'il  ne  fait  aucune  men- 

V.  ^    . .               ri       ^  '         -x   -VT       •        /   \  tion  d  Androntc. 

Pwait  SOUS  Jules  César.]  Vossius  (i)  ^^^  y^^^.^^^  ^^  Histor.  latin.,  pag.  628. 

impute  a  Suidas  d  avoir  dit  que  ce  «  Politien  lui-même  ,  comme  le  dit  Joly, 

sophiste  a  vécu  sous  CaliguU.  More'ri  d'après  la  remarque  de  Masson,  dit  que  c« 

çt  Konig  le   mettent   sous   le  mcme  furent  ses  Mélanges  qui  lui  acquirent  de  la 

empereur^  mais   il  est  certain  que  réputation  et  des  amis. 


leur. 

(i)De  Hisl.  graec,   pag.    227.    Vorez    auss^        (0    ^''«'   ^«  Pa"l  ^^"^  i   Elog.  ,  capriU 
Prttf.  480.         »       '  *-  8         i         ^  XXXVïII. 
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ence ,  il  s'attira  tant  d*ëloges  et  accusé  d'être  plagiaire  (M).    Il 

ant  d'appIaudissemçDS ,  que  les  eut  entre  autres  adversaires  Geo r- 

icoliers  abandonnèrent  l'auditoi*  ge  Mërula  (N).  Quelques-uns  di- 

'6   de   Dëmétrîus  Chalcondyle ,  sent  qu'il  fiât  extrêmement  mal- 

Srec  de  nation  (D),  et  fort  sa-  traité  du  poëte  MaruUe  (0).  On 

rant ,  mais  qui  en  comparaison  l'a  mis  avec  raison  dans  l'Histoi- 

le    Politien  ne  faisait  que  des  re  des  Ënfans  célèbres ,  mais  M. 

eçons  sèches  et  décharnées.  Les  Varillas ,  qui  en  est  la  cause,  n'a 

lutres  ouvrages  que  Politien  pu-  pas  employé  un  bon  calcul  chro- 

blia  ,  je  veux  dire  la  version  La-  nologique  (P).  J'aurai  quelque 

tiue   d'Hérodien ,  les  Miscella-  chose  à  dire  contre  Moréri  (Q). 

nées  ,  les  Poésies  Latines ,  aug-  Au  reste  ,  ceux  qui  ont  dit  que 

mentèrent  sa  réputation  de  plus  Basso  ou   Bdssus  était  *le  nom 

en  plus.  ^\  sa  vie  eût  été  plus  de  famille  de  Politien,   se  sont 

longue ,  il  eût  enrichi  de  plu-  trompés.  M»  Ménage  (h) ,  appuyé 

sieurs  compositions  excellentes  la  sur  une  lettre  de  M.  Magliabe- 

république  des  lettres  (£?);>m^ais  il  chi,  prouve  qu'il  s^ appelait  Ci- 

mourut  âgé  d^  quarante  ans ,  en  no  ^\  et  non  pas  Basso.  On  le 

1 4^4  (E)-  ^i  ce  que  l'on  conte  de  la  nomme  Messer  Agnolo  da  Mon.' 

cause  de  sa  mort  était  véritable  te  Pulciano ,  dans  l'Histoire  de 

(F) ,  il  faudrait  dire  que  ses  mœurs  Florence  de  Machiavel  (i) ,  et  nous 

répondaient  plutôt  à  la  laideur  lisons    dans   une  harangue    de 

de  son  visage  qu'à  la  beauté  de  Majoragius  ,  qu'il  changea    son 

son  esprit  (G).  Quelques-uns  de  nom  àeArtgelus  de  Monte  Pul^ 

ses  poômes  furent  trouvés  si  ad-  ciano  en  celui  A* Angélus  Poll^ 

mirables  ,  que  plusieurs   savans  <2afii/,r.  Notez  que  Sannazar,  dans 

s'occupèrent   à   les   commenter  deux  épigrammes  satiriques  {k) 

(H).  N'oublions  pas  qu'il  fut  prê-  contre  lui ,  le  nomme  Pulicia" 

tre  et  chanoine  de  Florence  {e) ,  nus ,  pour  faire  allusion  au  mot 

et  précepteur  des  enfans  de  Lau-  pulex^  puce**, 

rent  de  Médicis  (/).  On  l'accuse  .,,.^           n  •  •     •♦  i 

d9         .              i'jiT>'ii       .»  \hy  Voyez  «m  Origines  italiennes ,  au  mot 

avoir   parle  de    la   Hlble    très-  PoU«ano ,  et  le  chapitre  Xir  de  /'Anti- 

indignement  (I) ,  et  sur  cela  quel-  BaiUet. 

ques-uns    mettent    en    question  /'L«  Monnaie,  daw  une  note  sur  le  numéro 

*,.-    ,       ^                                    -.j^^w-wv!»  122,']  àe%  Jugem&iM  des  Savans  y  d\\.  nyovT  te- 

S  il   Je    tant    compter   parmi    les  connu  avec  d'habiles  italiens,  que  le  mot  de 

athées  (K).  Il  y  a  des  gens  qui  le  ^î"f  ^**'*  corrompu   de  celui  à'Ambro- 

justifient  en  niant  le  fait  {g).  Je  ^"[l^ rers la j!n  du  rnn.  livre,  pag.  m. 

Croirais  facilement  ce  que  l'on  549- 

débite  de  son  goût  par  rapport  <*>  ^  ^^'"^  ^  lxvw,  du  /«.  li^re. 

anx  psaumes  le  David ,  et  aux  .::i^.T^tV^.^.:^^^ 

odes  de  Pindare  (L).  Il  a  ete  aussi  la  note  ajoutée  sur  la  remarque  (G)  de  Tarti- 

cle  Gaïn  ,  tom.  IV  ,  pag.  3o3. 

{i)  Voyez  la  préface  deses  Œuvres,  faite  ./an^-tw        j         j       j     * 

par  Aide  Manuce.  Vous  en  trouverez  des  W  Ce  fut  l  un  des  plus  doctes  et 

morceaux  dans   Gesncr  ,  Bibliothèque  ,fo-  des  ^ lus  polis  ëcnuains  de  Son  siècle. 1 

^'o  45.  Les  jugemens  ne  sont  guère  partage's 

(e)  Voyez  la  rem.  (I).'  sur  ce  chapitre-;  et  jamais  peut-^tre 

(/)Tolatcrran.,  lib.  XXI ^  pag,  777,  aucun  auteur  n'a  réuni  à  son  avan- 

(g)  Voyez  la  rem.  (I).  tage   les  sentimens  de  ses  confrères 
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autant  que  Politien.  Que  roulex-vous  Paul  Jore.  PolUianus  aprimd  statim 
de  plus  fort?  les  deux  Scaligers  lui  juventd  admiràbilU  ingenii  nomen 
ont  donné  de  très-grands  éloges.  Vous  adeptus  est;  quian  novo ,  illustrique 
trouverez  cela  avec  plusieurs  autres  poemate  Juliani"  Medicis  eauestns 
passages  avantageux  aans  Po^c  Blount  ludos  celebrdsset,  Lucâ  Puicio  no- 
(t).  Consultez  aussi  M.  Baillet  (a)  y  hili  poetd  omnium  confessione  supe- 
Barthius  (3) ,  et  M.  Cre'nius  dans  la  rato ,  qui  Laurendi  ftxttris  ludicrum 
pre'face  quHl  a  mise  au-devant  de  la  equestris  pugnœ  spectaculum^  iisdem 
nouvelle  édition  de  VHellenismus  de  modis ,  et  numeris  decantdrat  Cg). 
Caninins,  faite  à  Lejde  Pan  1700.  Ces  paroles  insinuent  que  le  poème 

(B)  On  assure  qu'il  fut  éleué  aux   de  Luc  Pulci  précéda  celui  de  Poli- 

bonnes   lettres aux   dépens  de   tien ,  et  Ton  se  trouve  confirmé  dans 

Cosme  de  MédLcis,'\  Boissard  me  ser-  cette  pensée ,  quand  on  prend  garde 
vira  de  témoin  :  Is  sumptu,  dit-il  que  Julien  de  Medicis  était  cadet  de 
(4) ,  et  promotione  Cosmi  Florentin  Laurent^  M.  Varillas  ^t  M.  Baillet  les 
norumpt*(ncipis,cumMarsilioFicino  ont  ainsi  entendues.  «  Julien  de  Mé- 
bonis  liiteris  institutus  est.  Je  ne  sais    »  dicîs  avait  remporté  le  prix  d'an 


»  commodité  de  s'en  servir  (5).  »  Il    j»  ]es  plus  belles  pensées  des  pancgT- 

n'est  pas  vrai  que  Politien   f(it  de    »  rtques  anciens et  fît  une  si  bdSe 

Florence  ,  comme  MM.  Varillas  et    jj  pilce  »  qu'après  l'avoir^  lue ,  Pulâ 

Bullart  (6)  l'assurent;    il  était  de    3^  voulut  supprimer   la  ''sienne,  de 

Monte  Pulcîano  (7).  Notez  :   i*.  que    „  jjonte  et  de  dépit  f  lo).  »  M.  Baillet 

Côme  de  Medicis  mourut  Tan  i464  *•    rapporte  la  même  chose  en  d'autres 

ainsi  Politien  n'aurait  pu  jouir  des    termes  (u).  Mais  ,  si  l'on  en  croit  I« 

bienfaits  de  ce  patron  que  jusques  à    même  Paul  Jove  dans  un  ouvrage  ou 

l'âge  de  dix  ans  *'j  a*»,  que  Marsile    U  a  parlé  plus  amplement  de  ces  deux 

Ficin  était  homme  fait  quand  C^me    tournois  ,  celui  de  Laurent  fut  posté- 

mourut    :   c'est   pourquoi    Boissard   ,ieur  à  celui  de  Julien ,  et  Pulci  ne 

s'exprime  très-mai.  Politien  dit,  dans   ^|  sqq  poème  qu'après  avoir  vu  edù» 

un  endroit  de  ses  ouvrages ,  qu'étant   jç  Politien  (la).  £jué gloriosi  lahori» 

fort  jeune  (8)  il  étudia  la  philosophie   prœmium  fuit   itimuphus   PoUiiam 

platonique   sous   Macsile  Ficin  ,    et    ^tVmi  poetœ  carminibus  celebratus. 

celle  d'Aristole  sous  Argyropyle.  jy-^^  mult^»  post  Laurentius  utjra- 

(G)  Le  premier  ombrage  qui  le  mit    f^rnis    laudibus   œquareîur,    novu^ 

en  réputation  fut  unpoëme  sur  fe    spectaculum  periculosissâaïue  pugw» 

tournoi  de  Julien  de  médicis!\  Citons    ^didit Hujus  qjuoque  speciosissinù 

(i)  Pope  Blonnt ,  Censura  Author. ,  y»a^.  357.    certaminis   memoiiam   Pulcius   (i3) 

(a)  Baillet,  Jugemewsar les Criti<iveflgramm.,      ipée-    Polittani    OSmuluS     perjUCUItM 

lutm.  3i5.  Jugemens  sur  les  Traduct.  lat.,  nunu    ^^iq  poemate  sempitemmm  Jecîl,  Cet 

(3)  Barthius,  Advers. ,  «fr.  Al- rit,  cap.  r ,  n   i  ^     i  "^^  J^  «^1A««  «♦  A^  Imnte 

(4)  B»iB«trf. ,  in  Icomb.,  a^md  Pope  Blount,    quc  Pulci  plein  de  colère  et  de  honte 
CeusnraAutltor.,  pa;.  as?.  ait  voulu  Supprimer  son  poeiiie.  te 

•*  Leclerc  et  JoLy  réfuieut  ce  que  dit  Varillas,.   pourrait  bien  être  une  invention  de 

nuis  en  laissant  croire  que  Bajle  le  confirme  oa  y^,.!]!^,       comme    la   prétendue   foi' 
Tapprouve. 

(5)  Vannas ,  Anecdotes  de  Florence ,  fog»  igS.  ^^j  j^^iu,  ^  Elog. ,  cap.  XXXVIII,  pa§.  »• 

(6)  Bnllart,  Académie  des  Sciences,   tom.   /,  (lo)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence  ^.iM* 
po^.  377.                                                                   i  (11)  Baillet,  tnCans  célèbres,  cA<y.  AA^i- 

(7)  Leand.  Albert. ,  Oe«:ript.  ItaU« ,  p.  m.  85.        (la)  Jovius ,  in  Vitâ  Leonis  X,  lib.  I,  p.  m.\^ 
-  L.«ler«dit,ue,d'ap,*scette  observation,Bay-        (i3)  Q^^}^\^\Sn''j^<»p^td  l  0^aU^ 

U  *ur«t  dà  rejette;  le  témoignage  de  Boi«»rd.         mf  Alovsms  Pulcus.  Dalles  «^' •'.^^. 

(8)  Tenerdl^huc  œtate.  Polit. ,  in  fine  Miscel-    L^uc  iî  y  a^a.t  alarma  Florence  trou  bons  po< 
j^Jj^  tes  ,  Luc  ,  Louis ,  *t Bernard  Pulri. 
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thodeque  Politien  cboitit  pour  sur-   »  Il  les  empêcha  nëanmoins  de  faire 

passer  un  ouvrage  qui  était  encore  â    »  éclater  leur  ressentiment  durant  sa 

nattre.  »  TÎe.  »  Tout  cela  est  fondé  sur  ce 

(D)    Les    écoliers    abandonnèrent  lati,n  de  Paul  Joye.  Demetrius  Chai" 

V auditoire  de  Démétrius  Chalcondy-'  condjrles scholam  Florentiœ  in-* 

le  y  Grec  de  nation. 1  C'est  PaulJoTe   staurauit  ,  désertant  ah  Argyropf* 
qui    nous   l'apprend.    Tantos  de   se  lo  y  et  à  Politiano  deficientibus  Grœ- 
excitauit  clamores  favente  jut^entutef    cis  occupatam,  sed  ambitioso,  pera- 
ut    Demetrius    Calchondylés  ,     Wr  crique  œmulo,  multis  bonis,  malis" 
Grœcus ,  prœstantique  doctrind ,  uii   que  artibus  suggestus  locum ,  et  no- 
aridus  atque  jejunus  à  discipulis  de»   men   defendenti    Demetrius    cessit  ; 
sereretur  fi4)-    Nous  allons  voir  un    latind  prœsertim  facundid  inferior , 
exemple  de  la  liberté  effrénée  que   et  ob  id  rarescente  auditorio  a  jut^en* 
M.  Yarillas  se  donnait  dans  ses  para-    tute  destitutus ,    quandoquidem  vel 
phrases.  «  Après  qu'A rgyroi)yle,d£f-  opprimé  dodus ^  facile  jejunus ,   et 
»  il  (i5),  eut  quitté  la  chaire  grec-   hebes  ;   lascivis  et  delicatis    auribus 
9  que  de  Florence ,  Politien  s'en  em-    uideri  poterat  :  quibus  PoUtiani  de" 
»  para^  et  comme  c'était  un  esprit   cantantis  et  uarios  spargentis  Jlores ,, 
»  incomparable,  qui  mettait  tout  en  jucunda  ar^utaque  uox,  etsalsa  comi- 
»  usage  pour  réussir  dans  ses  entre-   tas   mira  dulcedine  placuisset.  Sed 
«  prises  ,  il  fît  si  bien  valoir  son  ta-    mansit  Demetrio  honestus  gratiœ  lo- 
»  lent,  et  flatta  si  finement  son  au-   eus  apud  Laurentium ,  uelinfesto,  et 
»  ditoire ,   ^u'i^  donna  Texclusion  à   obliqué    semper    incessente  Politia- 
»  tous  les   Grecs  qui   s'étaient  pré-    no  (*) ,  qui  quiim  neminem  é  Latinis 
»  sentes  pour  la  disputer.  Chalchon-   sibi  parem  pateretur ,    Grœcis  ipsis 
»  dyle ,  quoique  fort  humble  et  peu   eruditior  existimari  volehau  Diuisit 
»  soigneux  de  sa  propre  gloire ,  n«   idcirco  munera  Laurentius  ,ut  asmur 
»  put  digérer  l'afiront  qu  on  faisait  lationis  Utes  dirimeret  :  et  filii  prœ- 
»  à  ceux  de  sa  nation.  Il  agit  auprès   ceptorum  contentione  ad  discendunt 
»  de  Laurent  de  Médicis ,  qui  l'avait   accenderentur    (i6).   Cherchez   tant 
»  déjà  destiné  pour  montrer  la  la»"   qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  trouverez 
»  gue  grecque  à'  ses  enfans,  et  ob-   jamais  dans  ce  passage  de  Paul  Jove  , 
9  tint  permission  d'enseigner  en  con«   ni  que  Polilien  ait  tkît  donner  l'ex- 
»  currence,  et  dans  le  même  temps    clusion  à  tous  les  Grecs  qui  avaient 
»  que  Politien ,  aûn  de  voir  qui  des    voulu  disputer  la  chaire,    ni  que 
«  deux*  aurait  plus  de   suite .  Mais    Chalcondyle  ait  considéré  cela  com- 
>»  l'accent  rude  dbnt    Chalçhondyle    me  un  ail'ront  insupportable ,  ni  que 
»  n'avait  jamais  pu  se  défaire  ,  et  la   Laurent  de  Médicis  lui  ait  ménasé 
*»  difficulté  qu'il    avait   â  ppnoncer   des  auditeurs.   La  dernière  période 
»  quelques  mots  latins  ,  le  rendirent   de  Paul  Jove  me  semble  obscure ,  elle 
'     •     Li .___  j- D^       .     .^  T  '  partagea  les  char- 

r  les  différends  de 

'animer  â  l'étude  ses 

»  saient  tout  le  monde.  Il  fallut  que   enfans,  parles  disputes  de  leurs  mat- 


fut 

»  diteuj*s,  et  tâchât  d'obliger  Poli-  contraint  de  céder  sa  charge  aux  bri- 

»  tien  à  vivre  plus  civilement  avec  gués  envieuses   de   Politien ,  qui  le 

»  lai^  Laurent  de  Médicis  se  mit  plu-  déposséda  par  ses  artifices ,  et  que 

»  sieurs  fois  en  état  de  les  réconci-  Laurent  de  Médicis  leur  donna  des 

»  lier}  mais  il  reconnut  par  sa  pro*   emplois  séparés ,    afin de   leur 

»  pre  expérience  ,    qu'il  était    plus  ^i^j^.  la  cause  de  cette  fâcheuse  ému^ 


»  que  de  la  faire  entre  deux  savans.  ...         .  «    »  * 

*  J0I7  réenae  le  témoignage  de  Panl  Jove. 

(i4)  Pauln»  JovJu*,  in  «log.,  cap,  XXXVIII,  (16)  Pauhis  Jotîim  ,  Elog. ,  eap,  XXIX,  pag, 
pag.  m.  88.  m.  69. 

(i5)  VârillM  ,  Aneatete*  de  Florence,  pag.  (17)  BnlUrt,  Acadteie  dca  Sciences,  tom.  /, 
179,180.  pag. -iBi. 
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plus  juste  que  Paul  Jove  :  celui-ci 
prëteod  qu  il  était  entré  dans  sa  qiîa-  (F)  Si  ce  que  l'on  conte  de  la  cause 
rante- quatrième  année  (19)  j  l'autre  de  sa  mort  était  t^éritable.  3  Servons- 
ne  lui  donne  que  quarante  ans  (%o),  nous  des  termes  de  M.  Varillas  (00): 

Plusieurs  se  trompent  au  temps  de  «  La  mort le  surprit  à  quaraate- 

sa  mort:   ils  la  mettent  à  l'an  i5og.    »  deux  (27)   ans.  La  passion  crirai- 
Éber  (ai)  etReusnérus  (22)  sont  de    »  nelle  qu'il  avait  pour  un   de  ses 
-là  ,    comme  Vossius  Fobserve.    »  écoliers  de  haute  qualité  ,  ne  pou- 

»  vant  être  asou-vie  ,  lui  donna  la 
»  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de 
»  l'accès  il  fit  une  chanson  pour  l'ob- 
»  iet  dont  il  était  charmé,  se  leva  du 


ceux- 


l^athan  Chytréus  rapporte  cette  épi- 
taphe  de  Politien, comme  copiée  dans 
l'église  de  Saint-Marc,  à  Florence-. 


»  lit,  pHt  un  luth  ,  et  se  mit  à  la 


Polîtianus    in  hoc  tumulo  jacet  jingeliu , 

unum-  .    ^  ...  . 

Qui  eaput  et  lingutu ,  re»  nova,  très  hà-    )>  chanter  Sur  un  air  SI  tendre  et  SI 

**"\,^.,  ^  ,  »  pitoyable ,  qu'il  expira  en  achevant 

Obiit  an.  x5o9 ,  «eptemb.  «4.         ,,  f^ ,  second  couplct ,   le  même  jour 

C'est  ce  qu'on  lit  à  la  page  cent  »  (28),  que  Charles  VÏÏI  passa  les 
dixième  du  f^norum  in  Èuropd  Iti-  »  Alpes  pout  aller  à  la  conquête  de 
nerum  DeliciœjTecueûli  par  Nathan  »  Naples  ».  C'est  ainsi  qu'il  a  plu  à 
Chytréus  ^  à  la  seconde  édition  qui  cet  auteur  de  traduire  ce  passage  de 
est  celle  de  l'an  1699  ,  apud  Chrislo-  Paul  Jove  :  Ferunt  eum  ingenui  ado- 
phorum   Corvinum ,.  in-S\  5   mais  le   lescentis  insano  amore  percitum  ,  fa- 

Sère  Mabillon  assure  que  le  tombeau  cilè  in  leialem  morbum  incidisse.  Cor- 
e  Politien  est  sans  épitaphe  (25).  n  reptd  enim  cithand,  quùm  eo  incenr 
s'accorde  quant  au  reste  avec  Chy-  dû),  et  rapidd  fehre  torreretur ,  sw 
tréus ,  et  il  met  ce  tombeau  dans  l'é-  prend  furoris  earmina  dècantavit  ; 
glise  de  Saint-Marc  ,  a  Florence ,  et  la  ita  ,  ut  mox  dfolirantern,  pox  ipsa , 
mort  de  Politien  à  l'année  iSo^.  Le  et  digitorum  nervi ^  et  vitalis  deriiquè 
feuillant  Saint-Romuald  suit  cette  spiritus ,  inueiiecundd  urgente  mortCf 
chronologie  (24)-  Elle  a  été  réfutée  desererent  (29).  Il  y  en  a  qui  disent 
solidement  par  le  docte  Vossius ,  qui  que,  ne  pouvant  r^isteràla  violence 
s'est  servi  d'une  preuve  tirée  de  ce  de  l'amour,  il  se  cassa  la  tête  contre 
que  Jean  Pic  de  la  Mirandole,  Her-  une  muraille  (Svî).  On  rapporte  d'une 
molaiis  fiarbarus  et  Politien  mouru-  autre  manière  là  mort  de  ce  bel-es- 
rent  la  même  année.  Le  continuateur  prit.  <c  II  ne  finit  pas  ses  jours  fort 
de  Palmérius  l'assure*,  et  l'on  a  une  »  bien.  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Balzac 
lettre  de  Marsile  Ficin  ou  la  mort  de  »  en  l'une  de  ses  lettres  :  Nous  savons 
Politien  est  déplorée  comme  ayant  »  maintenant  la  véritable  mort  de 
suivi  de  près  celle  de  Jean  Pic.  '"         "^  ""*  '      -    Jiî__i  »     i..  » 

tout  le  monde  avoue  que  ce*  Jean 
décéda  l'an  î494'  Voilà  les  preuves 
de  Vossius.  On  y  peut  joindre  ceci.  »  luth,  au-dessus  d'un  escalier,  une 
Pierre  Crinitus,  disciple  de  Politien,  »  chanson  qu'il  avait  faite  autrefois 
témoigne  que  les  trois  sa  vans  per-  »  pour  une  fille  qu'il  aimait ,  lors- 
sonnages  ci-dessus  nommés  mourus      (a5)  Crioitus ,  de  honesiâ  Discipl. ,  Z».  xr , 


(18)  Vossius  ,  de  Histor.  Ut.  ,  po^.  62g. 

(19)  f^ix  quadraeesimum  quartum  atatis  an- 
num  atdgerat.  Jovius,  Elog.  ^  cap,  XXXVIII , 

(ao)  Decessit  quadragenarius,  Volaterr. .  lib. 
XXI,  pag.  77'^.  Voye%  au  passade  de  Maraile 
Ficin ,  dans  Vossius ,  de  Hist.  lat.,  VHi'  ^^* 

(31)  In  Fastis,  apvd  Vossium,  vhi  supra. 

(aa)  In  Diario  faistorico  ,  a^ud  eumd. ,  ibid, 

(a3)  Mabill.  ,  in'Museo  ital. ,  tom,  /,  p.  178. 

(a4)  Pierre  de  Saint-Romnald  ;  Abreuvé  chron. , 
tom.  III,  pag.  363  ,  a  l'ann.  iSog. 


cap.  ÏX, 

*  On  ne  pent  douter ,  dit  Leclerc  ,  que  Polilieo 
ne  soit  mort  en  i494*  Ses  poésies  grecques  farcnt 

Îtubliées  après  sa  mort  ,  par  Zénobe  ÂcciaioU ,  > 
a  fin  de  t^5, 

(36)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence,  p.  ig^- 

(37)  Il  fallait  dire  à  quarante. 

(as)  Cela  n'est  pas  vrai;  Charles  VIII  passa 
les  Alpes  avant  le  34  de  septembre  i494* 

(ag)  Jovius ,  Elog. ,  cap.  XXXVIII, pag.  8q. 

(3o)  Vulgb  ferturobiisse  Politianumjœdi  aat» 
ris  impalieniid  eapite  in  parietem  iCiiso,  Vos- 
sius ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  Gag. 
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M  qu^il  vint  à  certains  vers  fort  pa-  eut  en  voyant  lii  décadence  de  la 

»  tLétiques ,  son  luth  lui  tomba  des  maison  de   Me'dicis.   La  philosophie 

»  mains  ,  et  lui  tomba  aussi  de  Tes-  peut  bien  trouver  en  cela  un  défaut 

»  calier  en  bas  et  se  rompit  le  col.  physique,   mais  non  pas  un  défaut 

»  Ce  cardinal  avait  dit  en  son  épi-  moral.  *^ 

y>  taphe  qn^il  était  mort  en  chantant  (G)  Il  faudrait  dire  que  ses  mœurs 

»  des  vers  lugubres  sur  la  mort  d'A-  répondaient  plutôt  à   la  laideur  de 

»  lexandre ,   duc  de  Florence ,  que  son  visage  qua  la  beauté  de  son  es- 

M  Laurent  son  cousin  avait  mécham-  prit,']  Il  est  probable  queson  erand  at- 

ment  tué  (3i).  »  Il  y  a  dans  ces  pa-  tachementàlamaison  deMédicûPex* 

rôles  une  fausseté  grossière  ;  car  cet  posa  à  des  calomnies  infâmes,  pen- 

Alexandre  ,  duc  de  Florence,  fut  tué  dant  r^ueles  Florentins,  entêtés  de  la 

quarante-trois  ans  après  la  mort  4^  liberté  républicaine,  insultaient  cette 

Politien.  L'épitaphe  (3a)  de  celui-ci,  maison  exilée ,  et  lâchaient  la  bride 

composée' par  Pierre  Bembus,  porte  à  toutes-  sortes  de  pasquinades.  N'af- 

quUl  mourut  en  chantant  des  vers  firmons  donc  point  que  le  conte  de 

lugubres  sur  la  mort  de  Laurent  de  Paul  Jove  ait  du  fondement  ^  mais 

Medicis.  M.  Bullart  débite  une  faus-  soyons  hardis   a  dire  crue  Politien 

seté ,  quand  il  attribue  au  cardinal  avait    contracté  l'orgueu   et  Penvie 

Bembe  d'avoir  dit  que  Politien  tom-  que  la  science  ne  produit  que  trop. 

ba  d^un   escalier  comme  il  chantait  iNous   avons  vu    (35)   qu'aun   de  se 

sur  son  luth  une   élégie  qu'il  avait  maintenir    contre    son     émule ,     il 

composée  sur  la  mort  de  Laurent  de  employa    indifféremment     les    bons 

Médicis  (33).  Les  vers  qu'il  rapporte  moyens  et  les  mauvais.  Nous  allons 

de  ce  cardinal ,  ne  contiennent  rien  voir  le  caractère  de  sa  présomption 

touchant  cette  chute.  A  quoi  songe-  et  de    son  envie.  *^  Érat  distortis 

t-on  quand  on  allègue  des  passages  sœpè  moribus,  uti  facie  nequaquam 

qui  nous  réfutent  visiblement  ?  Notez  ingenud ,  et  liberali ,  ab  enomii  pras- 

qu'il  y  a  des  gens  qui  disent  que  le  sertim  naso  ,  ^ubluscoque  oculo  per^ 

conte  dont  Paul  Jove  fait   mention  absurda ,  ingeuio  autem  astuto,acu- 

est  calomnieux.  Lisez  ces  belles  paro-  leato  ,  occuïtèque  livido ,  quùm  alie- 

les  de  Piérius  Valérianus  :    Angélus  na  semper  irrideret ,  necsua,  uelnon 

Politianus ,  nullius  ignarus  eruditio-  iniquojudicio  expungi pateretur  (36). 

nis,  et  disciplinée,   cUm  in  adi'ersa  Si   vous  aimez  mieux  la  paraphrase 

Medicorum  procerum  tempora  inci-  de  M.  Varillas,  lisez  ce  qui  suit  :  «  Il 

disset ,  inclinantibus  jamPelri ,  quem  »  était,  fort  laid  de  i^sage ,  il  avait  le 

ipse  litteris  instituerai,  rébus ,  in  eam  >*  nez  extrêmement  gros  et  long  ,  il 

incidit  œgritudinem  ,  ut  in  multis,  »  était  louche  del'œileauche,  et  avait* 

et  f^ariis  molestiis ,  cogitationibusque  »  Pesprit  souple  et  finement  ambi- 

nullam  admittere  uoluerit,  atque  ita  »  tieux.    Il  n  apportait  jamais  tant 

demiim  dolore ,  mœstitidque  confectus  »  d'artifice  à  se  déguiser  qu'à  l'égard 

expirdriu    Quodque   illi  longe  fuit  »  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 

infeiiciiis  confictd  in  eum  tuipiiudi-  »  près  ;^  il  n'écoutait  rien   avec  tant 

nis  fabula  maledicentissimis  obtrecta-  «d'indignation,   que    les    louanges 

Uonibus  proscissus,  calumniatusque  »  d'autrui  ^  il  étiit  également  envieux 

est ,   utque  ea  gens  promptissimt»  est  >t  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Per- 


quoiqu 

orbi  magnd  cum  ejus  infamid  propa-  »  portunément  à  toutes  sortes  de  per- 
/<fr«»«  (34)' Selon  cela  Politien  ne  se-  »  sonnes;  on  voyait  bien  quelque- 
rait  mort  que  du  chagrin  qu'il  con-   »  fois  qu'il  reconnaissait  ses  fautes, 

»  et  que  ce  n'était  que  par  malice 

(3i)  Pierre  de  Saiat-Aomuald ,  Abr^é  chron. , 

tôm.  ///,  pag.  î63  ,  a  l'ann.  iSog.  *'  Joly  dit  qn'apris  1a  lecture  de  cette  remai^ 

(3»)  ElU  est  dans  Paol  Jove,  Elogior.,  cap,  q«e  o»  ««  ?«"«  «P»«  «"«pendre  son  jugement. 

XXXriII,  pag.  90 ,  91.  (35)  Ci-dessus,  citetio/i (16).                      ^ 

(33)  BalUrt ,  Académ. ,  tom,  /,  pag,  278.  **  Leclerc  et  Joly  récusent  ici  les  témoignages 

(34)  Pierins  Valérianus ,  de  Litlerator.  infeUc,  de  Vanllas  et  de  Paul  Jove. 

lih,  //,  pag.  70 ,  71.  •  (^  Jovms,  Elog.,  eap.  XXXFIII,  pa  •  89. 
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»  auHl  résistait  à  là  T^ritë.  Cepen-  Mille  et  mille  ëcri vains  ont  redit  cela 
»  aant  il  n'avoua  jamais  d'avoir  fail^  (4>)>  Vossias  le  rejette  comme  une 
»  11  (37)  •  »  chose  peu  croyable  (43) ,  et  il  se  foa- 

(H)  Plusieurs  sauans  s'occupèrent  de  sur  deux  raisons  :  i®.  ,  snrce  qae 
a  commenter  ses  poésies.  3  Nicolas  Politien  était  un  prêtre  et  nn  cbanoi- 
Bérauld  fit  des  Commentaires  (38)  sur  ne  de  Florence;  a*.,  sur  ce  qu'il 
la  silve  de  Politien  ,  intitulée  :  hus-  prêcha  un  carême,  comme  il  paraît 
ticus,  Jean  Murmélius  fit  la  même  par  ces  paroles:  Citm  perhos  quor 
chose.  François  Sanchez ,  professeur  aragesimœ  proximos  dies  enarrandù 
à  Salajaanque,  ce  grammairien  que  populo  sacrés  litteris  essem-  occupa' 
Sciop^us  a  tant  loué ,  publia  des  no-  tus ,  perlegi  tamen  lihros  carminum 
tes,  l'an  i554>  sur  les  quatre  siives  de  tuorum  quos  mihi  pro  singulari  hu- 
Politien.  Jean  Alexandre  Brassicauus  manitate    tud    mutuoque  "  inter  nos 

Ï>ubliaun  commentaire  à  Nuremberg,  amore  dedicaueras  (44)-  Quelques- 
'an  i538,  sur  celle  qui  s'intitule  iVu-  uns  (45)  trouvent  crue  la  seconde  rai- 
In'cia.  Jodocus  Badins  ajouta  des  no-  son  de  Vossius  réiute  solidement  ce 
tes  de  sa  façon  aux  Œuvres  de  Poli'  que  Mélancbthon  rapporte  :  mais 
tien,  qu'il  publia  à  Paris  l'an  iSiq  d'autres  ne  font  nul  cas ,  ni  de  sa 
inrfolio.  Il  y  joignit  aussi  les  notes  première,  ni  de  sa  seconde  raison. 
deFrançois  sylvius  sur  les  Épttres  de  Ii(sc  ratio  nimis  tenuis  t^idebitur  iis 
Politien.  Ces  Epttres  furent  réimpri-  qui  nSrunt  quantoperè  atheismus  seu 
mées  in-^^.  chez  le  même  Badius  l'an  epicureismus  siue  libertinismus  gras- 
\SiS,  avec  les  méines  observations,  setur  inter  sacerdotés  non  tantiim 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes  canonicos  et  monacos  papales ,  sed 
contré  un  plagiaire.  Meminit,  dit-  etiam  inter  prœlatos,  cardinales  y 
il»  (39),  et  PoUtianus  in  Nutritiis  ,  pontifices  (46).  Voilà  ce  que  Voétias 
ubi  quidam  nugator  arrogantissimus  oppose  à  la  première  raison ,  et  voie* 
nostra  antè  nos  dixit  :  Expungendu^  ce  qu'il  dit  contre  la  seconde  :  Quan 
jam  et  plané  radendus  è  Philologias  t^ero  postUUstœ  corhm  populo  isûc 
Jastis ,  quoniam ,  ut  Cicero  dixit ,  concionantes  ut  plutimùm  absque 
maluit  improbè  tollere  quant  hu-  lectione  scripturœ ,  ex  inspectis  U' 
maniter  sumere  et  agnoscere.  11  gendisy  postillii,  homiliariis ,  dorm 
semble  que  cette  plainte  s'adresse  à  securè ,  thesauris  pauperum  concio' 
un  voleur  de  manuscrit.  natorum  et  similibus  mjrrotkeciis  pré' 

(I)  On  l'accuse  d'ai^oir  parlé  de  la  dicare  non  soleant.  Prœdicavit  etiam 
Bible  très-indigr^ment.']  Louis  Vives  aliquando coram populo  Cœsar  aihéo- 
est  peut-être  le  premier  qui  lui  ait  runi  P^aninus  quod  tamen  illum  è 
fait  ce  reproche.  *  Angélus  Poli-  numéro  profanorum  non  eximit  (47). 
tianus  ,  dit-il ,   (Ao) ,   totam  sacram   Cet  auteur  observe  qu'il  ne  faut  pas 


de  n'avoir  jamais  si  mal  employé  son  ceux  de  la  religion  ,  a  fait  le  même 

temps.  Melanchton  ait  semel  solàm  reproche  â  Politien  (48).  Mais  j'aver- 

sacras  litteras  legisse,  dixisseque  nul'  tis  mon  lecteur  que   ce  Putherbeul 

lum  se  tempus  pejiis  collocdsse  (4i).  (^.j  j,^.  j^^j^,  ,„,,,  ^^,  ^  j^  „,  Addi- 


lions  AUX  Éloge»  ,  iom.  T,  pag,  i  x  ;  mais  au  lia 

(37)  VArillas^  Anèràot6«  de  Florence,  p.  xoà.  ^  citer  MéUnchthon ,  il  cite  Yivîs  ,  tjui  ne  dit 

(38)  Lnprime's  à  Bdle,  l'an  i5i8.  roret  ilf .Cri-  F^^"^  '^'^  ^"'''  rapporte. 

■ius ,  Animadv.  Philolog. ,  varl.  IfT,  pag.  S5  ;         (43)  Vossius  ,  de  Poël.  lat. ,  pag.  80. 

mais  au  lieu  de  BiroaWus  ,  liset-j  Béraldus.  (44)  Angélus  PoUtianus ,  cpist.  X  libri  IV  »4 

(3c))  Joh.  Alexander  Brassicanus^  Schol.  in  Pe-  Johannem  Gottium  Ragusiuum  ,  folio  m.  xo6. 
tmnitiaft.  ^^j  Boxhornius ,  in' Monument,  illuslr.  Vifor.i 

*  Avoir  mal  parlé  de  la  Bible  est  un  grand  crime  **P^  Pop<  BloUnt,  Gens.  Auth. ,  pùg.  3£»9.  B«r 

aux  yeu*  de  lièclétt!  et  de  Jbly,  qui  trouvent  l'ac-  remans. ,  Var.  Lect. ,  pag.  i»6. 
cuaatioli  à«ro««,  et  traitent  Bayle  de  calomniateur.        (46)  Yoëlius  ,  DIsp;  Hieolog. ,  tout,  IJ ,  pH- 

(4o)  Ludov.  Vives,  de  Veritate  Fidei  Clirirf.,  "73. 
iib,  II,  pag,  964 ,  eélit.  Basil. ,  i544.  (47)  iJerti ,  ibidem ,  pag.  1174. 

(4i)  Vossius ,  de  Poët.  lat. ,  pag.  80.  //  cite        (48)  Putlierb«tts ,  de  tollendi*  et  ««purgaaii» 

tpni,  3  Declamatiotium ,  pûg.  545.  malis  Libris ,  Iib.  I,  pag.  8x. 
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a  fait  que  copier  mot-à-mot  Louis  philosophes.  Notez  qu^il  est  faux  que 

LTès  ,  et  que  du  Plessis  Mornai  s^est  Momai  dise  ce  que  Voëtius  lui  attri- 

rvi  du  témoignage  du  même  Vives  bue.  Les  auteurs  sont  pleins  de  sem- 

9).    Ce  ne   sont  pas  diâférens  të-  blables  faussetés ,  et  cela  yient  de  ce 

Loins  :  tout  ce  réduit  à   un  seul  à  qu'ils  se  fient  aux  citations  d'autrui  > 

et  égard'lâ.  sans  prendre  la  peine  de  les  yérifier. 

Depuis  peu  M.  Crénius  a  commu-  N'oublions  pas  ces  paroles  du  feuil- 


.  fi'  . 

'olitien.  Il  ne  trouve  point  valables   Marsile  Ficin  et  Domitius   Caldérin 

es  raisons  de  Vossius ,  et  il  cite  des  préire  (56). 

utoritës   qui    montrent    qu'en    ce       (L)  Je  croirais  facilement  ce  que 


£uHl    cite  de  VAristarchus  Philoso-  de  Pindare.  ]  Il  ne  niait  point  qu' 
jhicus  (5i),  livre  qu'on  ne  connatt   n'y  eût  de  belles  et  de  bonnes  choses 
pas  beaucoup  dans  ce  pays-ci  (5a),  dans  les  psaumes ,  mais  il  prétendait 
est  bien  curieux.  J'ai  lu  dans  les  Lieux   que  ces  mêmes  choses  étaient  narrées 
Communs  de  Manlius,  tirés  pour  la  dans  Pindare  avec  plus  d'éclat  et  plus 
plupart  des  leçons  de. Mélancnthon  ,   de  douceur.  C'est  ce  qu'on  prétend 
que  ce  fut  de  la  lecture  du  Bréviaire   avoir  ouï  dire  a  l'un  de  ses  tôliers, 
que  Politien  parla  si  méprisaroment.   Lisons  les  paroles  mêmes  de  Mélanch-^ 
PoliUanus  canonicus  florentintis,  in'  thon.  Dionysius  Capnio ,  qui  adoteS' 
terrogatus  an  legisset  horas  canoni-  cens   audU/it  Angelum  Politianum , 
cas,  dixit:  semel perlegi istum librum  narrahat  eutn  interrogatum  aliquan- 
et  nunquam  pejus  coUocavi   tempus  do,  quid  de  psalnùs  Ua\*idis  sentiret, 
(53).  et  aa  quid  prodesse  eorum  lectionem 

(K)  Quelques-uns  mettent  en  question  judicaret,  respondisse,  sibi  t^erd  pla^ 
s'il  le  faut  compter  parmi  les  athées."]  cere  illa  antiqua  car  mina ,  et  conti- 
Voétius  demande  s'il  ne  doit  pas  être  nere  ea  partim  honestà  prœcepta  , 
suspect  d'un  neutralisme  lucianique.  partim  grawissimas  conciones  de  pro' 
ou  d'epicuréisme  (54)  ,  et  il  répond  uidentid  etde  scelatorumpœnis  ;  pat^ 
que  IViornai  rapporte  que  Politien  se  tim  queretas  de  infirmitate  hominum 
plaignait  de  n  avoir  jamais  employé   utiles  ad  frenandos  immoderatos  im^ 

Î)lus  mal  son  loisir  jqu'ù  la  lecture  de  petus  ,  partim  historias  ejus  gentis, 
'Écriture  (55):  Jl  ajoute  qu'il  ne  sait  Sed  addidit  Politianus  hanc  collatio^ 
point  de  quelle  manière  ce  critique  nem ,  res  easdem  dulcius  et  splen^- 
et  quelques  autres  moururent ,  mais  diiis  narrari  in  odis  Pindaricis  ,  ibi 
qu'a  l'air  de  leurs  études  on  doit  pré-  pingi  Ixionem  in  rotd  clamantem  , 

sumer   qu'ils   étaient  semblables  au      _.   .    .     . .  .,.    ^  .. 

...  Va  «  t   •      Jl  DisciteimtitiainmoniU,  et  non  spernerediTM, 

Shiiosophe  Averroes ,  qui ,  plein  de  -'  '  '^ 

égoût  pour  le  christianisme  ,  aimait  Ibi  describi  Bellerophontem  propter 
mieux   que  son  âme  fût  parmi  les  priores  victorias  factum    insolentio- 

rem,    et   vehi  Pegaso  intra    cœlum 
Ji^J*7?^  '  ^36**  ^*  **  Religion  »  **«?•   volantem ,   id  est,   res  non  necessa- 

.J^^jJ^  ^^^    •  '     A  •     j      nu-i^i--  -»  rias  ambitiosè  mot^entem ,   excuti  a 
(5o)  Tbom.  Creaiiu,  AmnudT.   Philolog.  et    '*  ^     ■  •■   •    •      ^-f   •  ri ■ 

flitor. ,  part,  III,  pag.  aa  et  *e^. ,  édition  d»   Pegaso  et  dejici  i/i  Ciàcuim,  Ibi  ce- 
lejrde ,  1698.  lebraH  Pelei  castitatem  ,  qui  expe- 

(5i)  Compos/parBenn  Ernstios^  conseiller  du    ilmg  db  Acasti  COnjuge  ,  et  àb  edfal* 

%t  ^^«'"«^*'  '*  '"V""^  «  HunAourg,  ^^  accusatus ,  et  objectus  Centauris  , 

(5a)  Jdm^dhm  raro  et  indk  h\c  paueis  nota,  sen^atur    accepta    gladio    diuinitUs. 

Crenia* ,  AniuiAdv. ,  part.  III,  pag.  a5.  Deniquè  multas  imagines  pulcnerri' 

(53)  Jobann.   Manlini,   in  Locor.    Commun,  mqs ,    multas  histoHaS ,  et  grat^issima 
Collecun.  titulo  d«  SatUfact. ,  pag.  m.  99.  prœcepta  tradi.  Uœc  PolitXani  ora-- 

(54)  Voët. ,  Di«p.  Theol., tom.  /,  pag.  ao6.  ^-^  ^^  ^ •  gpgdosa  est ,  tamen  est  ho- 

(55)  De  Politiano  refert  Plesseus,  m  libro  de  '^ 

ventate  religionîs  christianm ,  tpxlià  àicwett  nnn^  ,    e.^«  ..     *i  /  i/^t 

ukni  M  boMtf  horas  sua»  pejbs  oollocisse  quàm        (56)  Pierre  de  Samt-Romuald ,  Abrégé  Cbron.^ 
«a  leetioue  Seripturc.  Tdem,  ibidem.  U>m.  III,  pag.  «6a  ,  «  «  ann.  iSog. 
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minis  ignorantis  discrimen  inter  gê- 
nera doctrinarum  ,  inUr  legem  et 
Euangelium  (5a).  Manlius,  dans  le  li- 
rre  que;j'ai  déjà  allégaé  ,  n'attribue 

Eoint  ce  jugement  à  PoHtien  ,  mais  â 
azare  Bonamicus.  Lazarus  Bonami- 
cus,  uir  doctusy  cumessetinterrogatus 
quomodb  ei  placerez  Psalterium,  res- 
pondit  placere  sihi ,  i^citari  enim 
ibi  egregias  serUentias  de  Provideti- 
tid  :  sed  tamen  nihilo  melius  esse 
quant  Pindaripoëma  (58).  On  ne  trou- 
ve.point  dans  ces  paroles  latines  la 
préfe'rence  de  Pindare  ,  on  n'y  trouve' 
que  rëgalitë  entre  lui  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  Gaffa- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'un' théologien 
allemand,  que  Bonamicus  a  mis  les 
poèmes  de  Pindare  au-dessus  des 
psaumes  de  David  :  Ejusdem  blas- 
phemiœ  veneno  correptus  fuit  Laza- 
rus Bonamicus ,  Italus  ,  qui  uocife- 
rabat  se  odas  Pindaricas  prœferre 
hymnis  Davidicis.  yid.  beatus  Dn. 
Selneccerus  Explicat.  in  i.  Cor.  8. 
p,  496  (59)*  Il  venait  de  dire  que 
rolitien  avait  prononcé  le  même  blas- 
phème. Ceci  montre  que  Mélanch- 
thon  ou  ses  copistes  on  varié ,  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  qu^un»ouï-dire. 
Peucer  a  inséré  dans  une  lettre  (60) 
ce  que  j'ai  cité  ci-dessus  de  Melanch- 
thon. 

(M)  //  a  aussi  été  accusé  d'être  pla- 
giaireJ]  Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débité  qu'il  s'appropria  la 
version  latine  d'Hérodien',  composée 
par  Tiphernas ,  et  qu'il  ne  fit  qu'en 
retoucher  quelques  endroits  *.  Léon 
X  disait  que  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  la  gloire  de  Politien  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquam 
œmuli  eani  translationem ,  uti  nos  à 
Leone  Pontijîce  accepimus ,  Grego- 
rii  Tiphernatis  fuisse  dicerent  qubd 
passim  inductofuco  ,  etfalsis  net^o- 

(57)  Melanclith. ,  in  epistolâ  ad  Adamum  Gra- 
tonem ,  frœfixd  Exej^esi  Nieolaî  Asclepii  Barbati 
de  aatiqno  et  profundo  consilio  Del. 

(58)  Manliiu ,  in  Locorum  Commun.  CoUeo- 
tan.)  titvXo  de  Yet.  et  Nov.  Testamento,  pag,  81. 

(59)  Gregorlns  Micliael  ,  Prsepositus  Regius 
Flensburgcnsis  ,  Notis  in  Jacobi  Gafiarelli  Curio- 
sitates  ,  fo^.  i  lo. 

(60)  Peueer,  epist.  ad  Cbristopb.   Carlowiu. 
Voye%  Saldenus ,  de  Libris ,  -pa^.  434. 

*  Leclero  observe  qu^on  n''apporte  aucmie  preu- 
ve suffisante  de  l'accusation  de  plagiat  portée 
contre  Politien. 


rum  coloribus  interlita  alieni  styli  ha" 
biium  mentiretur  (61).  C'est  tout  ce 
que  Paul  Jove  nous  en  apprend  ;  on 
me  ferait  beaucoup  de  plaisir  si  l'on 
m'indiquait  les  sources  de  la  narra- 
tion que  je  m'en  vais  rapporter.  «  H 
»  fit  imprimer  une  traduction  d'He- 
»  rodien  qui  n'eut  pas  tout  l'effet 
»  qu'il  prétendait  :  car  encore  qu'elle 
»  fût  généralement  admirée ,  u  cou- 
»  rut  un  bruit  que  Politien  l'avait 
»  trouvée  parmi  les  papiers  du  fa- 
»  meux  Grégoire  de  Citta  di  Castello, 
»  qu'il  avait  achetés  :  et  ce  bruit  était 
»  fondé  sur  des  conjectures  qui  ne 
»  furent  détruites  .que  faiblement. 
»  Le  pape  Léon  ,  qui  était  alors  sous 
}>  Politien  ,  et  entendait  tout  ce  qui 
»  se  disait  pour  et  contre  à  la  table 
»  de  son  père ,  étant  crié  vingt  ans 
»  après  par  les  académiciens  de  Ro- 
»  me ,  de  leur  apprendre  ce  qu'il  en 
»  crovait ,  laissa  la  chose  en  doute , 
M  et  demeura  d'accord  que  le  style 
»  de  cette  traduction  n'avait  rien  de 
»  semblable  u  celui  des  autres  œuvres 
}>  de  Politien ,  et  tenait  bien  plus  du 
»  fard  et  de  l'artifice  dont  Grégoire 
»  de  Citta  di  Castello  avait  accoutu- 
»  mé  d'user  dans  ses  compositions.  H 
»  ajouta  pourtant  (comme  s'il  eût  ea 
»  peur  d'en  avoir  trop  dit)  que  ce 
);  Grégoire  n'avait  rien  fait  de  com- 
»  parable  à  la  traduction  d'Hérodien 
»  (63).  ))  Je  suis  fort  tenté  de  croire 
que  l'auteur  de  ce  récit  s'est  fonde 
uniquement  sur  les  paroles  de  Paul 
Jove  qu'il  a  étendues  ,  et  paraphra- 
sées tout  cgmme  il  lui  a  plu  ,  et  tout 
comme  sHl  eût  écrit  des  romans.  En 
tout  cas,  il  ne  les  a  point  entendues; 
car  ce  n'était  point  à  Tiphernas , 
mais  à  Politien  >  que  l'on  imputait  ce 
fard  et  cet  artifice  qu'on  trouvait 
dans  la  version.  Si  Léon  X  avait  parlé 
sur  cela  de  la  manière  que  M.  Varil- 
las  le  prétend ,  Paul  Jove  n'eût  pas 
rejeté  cette  accusation  comme  indi- 
gne de  croyance  (63).  Notez  que  les 
meilleurs  critiques  la  rejettent  :  il» 
trouvent  partout  dans  cette  version 
d'Hérodien,  le  même  génie  et  le  même 
caractère.  Tiphernas  n'était  point 
capable  de  produire  ce  chef-d'œuvre 


(61)  Panlus  Jovius,  Elog. ,  cap,  XX^VIU} 
pag.  88. 
(63)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  xg^- 
plagiat   portée        (63)  Paulus  Jovius ,  Elogior. ,  cap.    CXFift 
pag.  25f). 
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f64).  n  eût  moins  coûté  à  Politien  de  tur  :  non  sine  ingenti  osteniatione 

traduire  tout  FooTrage  que  de  don-  quai  de  Homeri  poëmate  perscripta 

ner  à  la  traduction  d'un  autre  Pair  et  sufU  ah  tierodoto ,  auditoribus  suis  è 

la  forme  qui  régne  dans  celle-ci.  suggesto  recitabat ,  quo  tempore  ffc 

n  n'est  pas  si  aisé  de  le  défendre  rodoti  liber  grœcè  scriptus ,  a  nullo 

sur  d'antres  reproches  de   volerie  ^  adhhc  conversus  in  linguam  latidkm^ 

car  que   peut-on  répondre  pour  lui  nec  tjrpographorum  Jormis  excusus 

â  ces  paroles  de  Budé  ?  *  Plutarchus  erat.  Itnque  I^scaris ,  qiU  tkm  hono- 

in  eo  librOf  quem  de  Homero' eompo'*  ris  causa  auditorum  numeruni  auge-. 

suit  ;   qui   tiber  nçndàm  latinus    ex  bat  ,    cutn  paucis   quibusdam    aUis 

professa  factus  est ,  iicet  Pùlitianus  ,  ^rœcè   doetis    hotninibus  ,    qui   non 

fir  nie  quidem  exceilentis  doctrinœ ,  ignorarent  uhdè  omnia ,  quœ  p7*o  suis 

sed  animi  non  satis  ingenui^  ex  eo  li^  recitat^erat ,  hausisset.  Is  igitur.paulb 

bro  rerum  summas  ad  ^erbum  trans»  post  ad  hominem  conifersus ,  eumque 

cribens  ,  quasique  flores  prœcerpens,  seducens  :  Die  mifii,  quceso  ,  inquîL, 

non  erubuit  iaopuspro  suo  edere,  in  Politiane,  quo  ore  Herodoti.  opus  in- 

quo    nullam   prœterquam    transcris  signe  ,  quoa  antè  lot  sœcula  conscrip- 

bendi  ac  ueriendi  opérant  nauaverat  tum  est,  in  tanto  cœtu,  uituum  reoL" 

(65).  Budé  avait  fait  un  conte  qui  a  tdsti?  Cuimox  subriden^  Politianus, 

été  imprimé ,  et  qui  contient  une  in-  JYunquhm ,  inquil,  puîdssemj  Jane , 

signe  filouterie  de  Politien.  Le  fait  hominém  grœeum  adeb  ejus  artificii 

est  que  ce  professeur  étala  avec  em-  rudem  et  ignarum  esse ,   quo   apud 


qu  11  avait  prises  aneroaoïe:  ii  avan  non  saiis  uiteiugamires  aut summum 
eu  Jan  Lascaris  pour  auditeur,  qui  le  auatuor  fortassis  vos  hic  adesse ,  qui- 
tira  ensuite  à  part  pour  lui  reprochei^   bus  Herodoti  libres  aliquando  inspi' 


lequel  on  s'acquiert  l'estime  publi-  quossiexistimationemnçstram  (quod 
que.  Vous  étiez  trois  ou  quatre  tout  minime  spero  )  t/el  tantillàm  lœdçrç 
au  plus  dans  mon  auditoire  qui  aviez  t^olueritis,  ovatio  profecto  vestra  non 
lu  Hérodote.  Qu'est-ce  que  cela  en  multkm  ^fidei  ponderisque   habitura 
comparaison  de  cette  foule  d'écoliers  est  {Q^),  N'oublions  pas  ce  qui  con- 
qui  m'applaudissent  et  qui  m'élèvent  cerne  ses  Miscellanees.  Il  en  montra 
jusques  aux  nues?  Je  veux  croire  que  le  manuscrit  ù  ses  amis ,  et  cela  fut 
vous  n'aurez  pas  la  malignité  de  me  cause  qu'on  parla  beaucoup  dé  cet 
décrier  auprès  d'eux  ^  mais  je  suis  ouvrage  avant  même  qu'il  fût  impri- 
sûr  qu'elle  ne  me  nuirait  pas  beaui-  mé  ;  mais  on  fît  courir  un  mauvais 
coup  dans  leur  esprit.  Rapportons  ce-  conte  que  Politien  s'était  enrichi  du 
la  selon  les  termes  de  l'original.  Non  pillage  qu'il  avait  fait  dans  une  com- 
possum   mihi  temperare ,    quin    tihi  pilatiou  intitulée   Caviœ  Cornu ,  et 
nunc  référant,  quod  Budœus  noster  composée  par  Nicolas  Pérot  :  on  sou- 
cie ^ngelo  Politiano  quondam  nobis  tenait  que  l'original  lui  en  avait  été 
domi  suœ  narrare  solebat,  idque  se  prêté  par  le,  ouc  d'Urbin  qui  crut 
ex  Jano  Lascare^  qui  Politianifue-  que  cela  serait  agréable  à  Laurent  de 
rat  œqualis  y  crebro  audivisse  confir-  Hédicis.  Quand  Politien  eut  appris 
mabat.  Chm  erdm  Politianus  Floren^  toutes  ces  nouvelles ,  il  différa  la  pu- 
tiœ  Interpretationem  Homericœ  Ilia-  blication  de  cet  ouvrage.  On  vit  pa- 
dos  in  magnd  celebritate  aggredere-  raître  pendant  ce  délai  le  livre  de 

Nicolas  Pérot,  et  c'est  ce  qui  dissipa 

(64)  Henri  Etienne  rtf/brt  cnto'^u/.  Consulte»  là  médisance  :  car  CCux  qui  le  com- 
J^Créni».^,  ^^nim*dy.  PWloiog.  et  llîst. ,  part,  parèrent  avcc  les  Miscellanees  de  Po- 

•'^Tpawage  de  Budé  ne  prouve  rien  ,  dit  Le-  litien  ne  trouvèrent  pas  quç  Celui-ci 

clerc  ,  k  moins  que  Budé  ne  di«e  avoir  vu  ce  que  eût  pillé  l'autre.  I^olltien  narre  tout 

I^lntarqne   a  écrit  sur  Homère,   et  TaToir  con-  , 

fronté  avec  Tonvrage  de  Politien.  (66)  Franciscns  Duarènns  ,  Operum  p.   14^8 , 

(65)  Bodrna  ,  Annotation,  in  Pandectas, /ôtio  edit.  i584  >  apud  Colomenumf  m  Opasrul.,  cap*, 
"*•  i5i  verso.  XXXI^  pag,  m.  66. 
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ceci  au  létig  vvrs  la  fin  du  ÏWre.  En  i*  et  Mëritla ,  qui  sVtait  scandalisé  M 

voici  lenlement  quelques  pairoles  :  »  l'audace  <|ui  paraissait  dans  le  mot 

Fit  concursus.  Est  in  manibus  (  €o-  4  de  ccntune,  aYait  m«oaoé  Politien 

pi»  Cornu  )  Effunditur.   ExcuUtwtr,  »  de  détacher  coutre  elle  des  réd- 

Quid  ntuha  ?  •c^umnia  me  libérât,  »  mens  entiers  d^autôril;^,  et  de  pas- 

y'iêisêes  tontinHo  nonnuUorum  vul"  »  sages ,   pour  justifier  le  cmitraire 

Uts  lugubre  quiddam  téwcntes et  «  de  tout  ce  qu'elle  avançait;  mais  il 

erubesœntes Tantitm    eonstiterit  »  n'en t  le  loisir  que  d'ea  ébaucher  le 

in pnesentiarum  y  non  idem  spectÂsse  »  projet  (91).  »  On  ne  trouve  dam 

me ,  quûd  ejus  volu»dnis  autorem  »  Paul  Jove  que  le  canevas  de  la  de^ 

nec  par  utrique  destinatnm,  prœsti''  niéne  partie  de  ce  rëcit  (7a)  :  il  fau- 

tumqaefastigium,  Quod  si  locos  eos-  dra  cherclier  où  est  le  fond  d^  la  pre- 

dem  pro  re  nota  forte  uterque  trevota-  miére.  Notez  qu6  Politien  écrivit  des 

t*imus   (  id  autem    incidere    aliène  lettres  bien  vigoureuses  a  Mërula  {73), 

fuit  necesse  )  ,  crassior  tamen  inter  et  qu'ail  parut  souhaiter  que  Ludiovic 

no6,  quhm  inter  Pyramum  Thy-sben-  Sforoe  perntt  À  cet  adversaire  de  pu- 

que  patries  (67).  Cela  n'a  pas  empêché  blier  sa  critique  *, 
qu'flére^nchius    ne   Tait  traité   de       (0)  Il  fut.*..,  maltraité  du  peëu 

giifttid  lançon  (68)  Notez  que  Politien  Marulle.  1   C'est  ce  que  débite  le 

rest  plaint  dTavoir  été  exposé  i  la  feuillant  Saint^Romuald.  MandU^ 

pillerie  des  plagiaires  (69)  :  il  les  me-  dit-il  (74)  j  l'ajbrt  nuU  mené  somk 

nà«è  de  les  poursuivre  pour  les  dé-  nom  de  MabiUus.  Cela  peut  signifier 

pôufller  de  leurs  voleries  *^,  deux  choses ,  ou  que  Marulle  se  doa- 


George 

seur  an  collège  de  Milan  :  il  «  ne  par- 

1)  donna  pas  même  à  Politien,  quoi-  *out  de  nouveau 5  mais  je  n'y  ai  rieù 

»  que  Politien  eût  acquis  assez  de  ré-  tronvé  sous  ce  nom^U.  Celles  de  Po- 

»  putation  pour  se  mettre  hors  de  !«*»«»  ne  me  portent  point  à  croire 

»  pair.  11  lui  montra  qu'encore  que  „    .          •    .1  ,»    .  .,                    ,  . 

»  ta  nature  lui  eût  doiné  toute,  les  ^ri'„"r.±£r  tJiî'ir:i»r,2r;î!ï:: 

»  qualités  requises  pour  devenir  sa-  »lors  le  public  se  troaraît  priv4  d'an  oamgeii 

»  vaut,  elle  n  avait  pu  néanmoins  le  ••'*••  c«te  il«.  panieciMtteftûtfttittcaotni, 

»  faire  «.aître  tel.  Il  fui  maroua  pl«  JTSêL^^'lSlI.^ÎÔjr^PSlSnfïâ:: 

Il  de  trente  fautes  considérables  qui  x5aa,leUtrcporte-t-il  ÔfnftinVtiinfl/etiionW» 

»  lui   étaient  échappe'es  ,  et  FaVieftit  comme  iatan  d'autre»  On(u»«a /,  d'uM  itttilrc 

»  charitablement  (disait-il)  que  pour  <f««y«F« .  «Jv» po-**  ^  cf«w qpi«  u  H».  «■!► 

^      \   "  i       ^.xiedeceB  HèUages  existe.  Dans  la  lettre  su- 

M  vouloir  passer  pour  premier  dan6  ^,„t^,„  ^j^^^  i?;^^  Crinitus  donne  l«tiw. 

»  la  république  des  lettres  ,  il  fallait  d'antres  huit  ebapitresdeeettell^  centurie,  ▼»; 

»   avoir   plus  lu,  et  plus  étudié  que  *«-on,maanicritepMid«àew«d«8amisierw- 

%.  «y^rtB  \JL  ».>.«é.Â»\k*i»/«nkl A  r  mr^\  ••*'•  "*  f*»** * «•**« seconde Ultrt  de  OiDitocfi- 

1»  tOÙS  les  autres  ensemble  (70).......  ^,  p„  nne*pigr.mme,   o«  IWeur  fait  H*' 

»  Politien  fut  celui  Cf Ul  gagna  le  plU«  Politien  en  des  termes  qui  maranènt  bien  cbire- 

M  à   Sa  mort.   Il  avait  publié  la  pre-  «»»«  1»  «not  d«  celui-ci  k  ranale  1494.  VoJà  u» 

»   mière  centurie  de  ses  Mélanges  (♦);  «««idemiew  vende  cette épigm«ne: 

(68)  HdiKsbachimM  i»  prafat,  Uèt^ntm  Atonm  cUm  gaUiea  arma  irtuerent  nSnabun^ 

^'  ^*  J^Jt"^  .f^'^i''""*^  •'0«««  Pohtianum ,  Tu  vole,  et  hoc  sit  menti  metnor  nostii. 

aUjue  m  Fanepistembne  altorum  non  intellectu  RbH.  tniT. 
i:ongetsisse,'fbéhKkaainB^ibidèihypag.^ZSj*i6. 

(^  ÎJ»m^  Pèlitiàb.,  ibidi ,  apud  eumdemi  {71)  Zà  m^ine ,  |M^.  193. 

pag.  «34*  (73)  Politiano  obiter  vehementi  metu  libéra» , 

*'  Lecleitt  remarqne  que  Politien  se  plaint  sur  œ  cùm  in  miscellaneam  ejtu  centuriam  eohorW  ^ 

s^iet  d'une  manière  fovt  modeste  et  fort  sensée.  ^Ifis  qtua  impetu  ohruerent  anustunù  eue  Ht^ 

(70)  Varillas ,  Anecdotes  dé  ï^orètacc ,  p.  iga.  '«'»''•  Jo^-  »  Elogior.  cap.  XXXVIt,  ffog.  «7- 

O  Dans  une  lettre  de  Pierte  Crioitns  k  Alelai»  -  <73)  'V»  <«  ^«"•«  ^  *&*  Lettres  de  PoUue» 


dre  Sartitts  ,  inhéric ,  tom.  t ,  peg.  ^84  les  Q£tt-  *  I»a  cpiereUe  de  Politicii  et  de  aCarulla  moati* 

Très  de  Politien ,  de  l'édition  de  Grjpbius,  i55o,  deireaMSt,  dit  Lederc  ,  le  «edcisation  aC  1«  ^ 

sent  rappoftéa  ^èlqaea  endroits  de  fa  II*  ET''"  '^^  ^^  Politien. 

dea  Uelanfes  de  Pelitien ,  composée  ,  dit  Cria»»  (74)  Seiet  Remnald,  Afcré|^  Gbiea.»  t»m.  f^ 

tns,  et  acberée  à  la  prijbre  etàkeensidéreiioade  pt^.  363  ,  à  l'ann.  xSog. 
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saillant  ait  raison.  J'y  trouve 
;ram]nes  sanglantes  in  Mahi* 
/atuminsubrem y  qui  ne  con- 
;  aucune  chose  où  je  puisse 
ître  Marulle  *.  Et  le  moyen 
connaître  sous  réjpithète  d  In- 
lui  qui  ^tait  de  Constantino- 
ns  aroir  lu  les  poésies  de  ce 
s ,  je  ne  laisse  pas  de  croire 
litien  y  était  fort  maltraité. 
i;e  de  la  sorte  par  les  injures 
;s  que  Politien  lui  darde.  En 
lelques-unes  : 

iorrrUna  nostra  U  ,  Mobili^ 

ad  Uujtteutn  miser  crueeinquê  , 

tBso ,  propera  mori ,  tuum  ne 

s  cartùfiûëm  suo  lueelto  S 

e  ettvercupidus  tui^  ae  Ubenier 

un  tioi  Jenmserit  laboris» 

nostin  honunem  ?  negas  :  at  idem  est 

ifui  secuit  tibi  sinistram  (^5). 

S  plaisanta  sur  ce  t|ue  le  cou 
i  en  n'était  point  droit.  Voyons 
a  lui  répliqua. 

d  te  crucial  reflexa  colla 
tËtm  gero  ?  num  parùm  videtur 
os  staUtis  tuos  einœdos  ^ 
Mnt  statttent,  miser  MiU>ili , 
carmficis  manus  ,  velut  numc 
I  te  statuunt  Mutoniati. 

ires  sont  encore  plus  entassées 
}  rers  qui  suivent  : 

'clictus  à  ptuente  sordido 
mdicus  ,  temulentus  aleo , 
r,  lutosuSy  pedecosus ,  hispidus  , 
■LT,  unctut^  korridus ,  caprimiUgus  , 
ineptus ,  insolens  Mahilius 
patravit  ptUrimonium  die , 
elluante  ,  cunnilingis  osculis  , 
r  culoj  et  exfututamentuld, 

)yez  dans  ces  dernières  paro- 
vilaine  copie  de  la  licence  de 
et  de  Martial,  gens  qui  abu- 
rop  d'une  maxime  des  stoïques 
mploi  des  noms  (76) ,  etc. 

»  .  Apud  quos 

en  adest  rébus  ^  nominibusque  pudor. 

i  lâcha  trop  la  bride  à  cette 
se  imitation  datis  quelques 
poésies  ,  et  surtout  dans  son 
ve  contre  une  vieille  qui  avait 
toutes  les  marques  de  sa  jeu- 

t  Ui  note  «ir  le  texte  de  Tartif le  Ma- 

Ntt.  X,  pftg.  346* 

^lUnas,  in  Libr9  Epigrammatum. 

av^oç  tù&vppii/Jioel  {C'A».  Sapiens  sine 
BoA*^  effcrât. 


au 

nesse  hormis  la  lubridité  (77).  Ce 
sont  des  vers  cbm  contiennent  à  peu 

Srés  toutes  les  pensées  de  deux  odes 
'Horace  (78),  et  qui  les  expriment 
avec  un  plus  long  détail.  La  saleté  s'y 
rencontre  avec  profusion  dans  les 
derniers  vers,  et  d'une  manière  d'au*» 
tant  plus  choquante ,  qu'immédiate* 
ment  après  on  trouve  deux  hymnes 
pour  la  sainte  Vierge  remplies  de  dé* 
votion.  Il  ne  faut  point  mettre  sur  le 
compte  du  poète  ce  mauvais  arrange- 
ment. C'est  la  faute  de  ceux  qui  fi- 
rent imprimer  ses  OEuvres.  Mais  pour 
revenir  à  Mahilius,  je  dirai  qu'on 
trouve  son  épitaphe  parmi  les  vers  de 
Politien. 

Flecte  viator  iter ,  felet  nom  putre  Mabili 
ifdcjoved  corpus ,  conditur  atque  anUnus, 

Si  ce  n'est  pas  une  bonne  preuve  con- 
tre Pierre  de  Saint-Romuald,  il  sem- 
ble que  c^est  pour  le  moins  une  mar-^ 
que  qu'il  s'est  trompé  ^  car  Marulle 
survécut  de  quelques  années  à  Poli- 
tien. Mais  ne  nous  fions  point  à  cette 
espèce  de  raisonnement.  On  peut 
dire  des  injures  si  atroces  dans  une 
épitaphe,  et  l'on  trouve  un  terroir  si 
avantageux  eu  se  tournant  de  ce  côté- 
là  ,  que  plusieurs  poè'tes  ont  supposé 
faussement  la  mort  de  leur  adversai- 
re ,  afin  de  se  ménager  les  commodi- 
tés de  ce  lieu  commun.  Je  ne  dois 
pas  dissimuler  qu'un  fort  habile  hom- 
me,  qui  a  fait  des  notes  sur  les  poé- 
sies de  Sannazar  (79) ,  croit  que  Ma- 
rulle et  le  Mahilius  de  Politien  sont 
le  même  personnage. 

(P)  M.  yarillas n'a  pas  em- 
ployé un  bon  calcul  chronologique.  ] 
Politien  «  eut  un  si  merveilleux  gé- 
»  nie  ,  que  le  monde  n'en  avait  pas 
»  vu  de  semblable  depuis  Ovide  *'. 
»  Dès  l'âge  de  douze  ans.  il  faisait  de 
»  si  beaux  vers,  que  l'on  eût  dit 
V  qu'ils  étaient  du  siècle  d'Alexandre 
»  ou  de  celui  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 
»  lui  prenait  envie  de  surprendre  les 

(7^)  En  voiei  le  eommeneement  : 

fiîic  hbe  ïambi  arripite  mi  jam  mordicuf 
Annm  liane  furenti 
Pereitam  libidine 

Tentîginosam,  oatnlientem  spurcidam. 

(^8)  La  F"!!!*,  de  VEpodon ,  in  annm  libidi- 
nosiln  ;  et  la  XII*,  du  même  livre ,  ad  mnlierem 
Foedam  et  anum. 

(79)  ^^J**  ^*  Notes  sur  Saauaxar,  pag.  339  , 
e'dition  d'Amsterdam  ,  1669. 

*  La  Monnoie  regarde  tout  ce  passage  de  Ya- 
rillas contme  une  pure  fable  de  son  invention. 
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»  doctes,  efe  de  faire  passer  ses  pro-  re  ^ue  Coliognc  fit  aux  Florentins  fat 

»  ductions  pour  desA-agmens  d'Âna-  pleinement  terrainëe.  Il  ne  marque 

»  créon  ,  ou  de  Catulle  ,  qu'il  venait  pas  Tannëe  de  ce  mariage  ,  ce  qui  est 

i)  par  hasard  de  trouver  dans  quel-  un  grand  de'faut  dans  un  écrivain 

»  ques  vieux  manuscrits  de  la  biblio-  d'histoire  5  mais  on  peut  recueillir  de 

3)  fliéque   de  Mëdicis ,  ceux  qui  s'y  sa  narration  que  ce  fut  l'an   1471. 

3>  connaissaient    le   mieux   s'y   lais-  Laurent  avait  donc  vingt-trois  ans. 

»  saient  tromper  (80).   »  M.  Baillet  Jugez  si  M.  Varillas  prenait  la  peife 

raconte  plus  amplement  la    même  de  consulter  la  chronologie.  Il  a  mif^ 

chose  dans  son  Histoire  des  Enfans  tous  les  principaux  exploits  de  cette 

célèbres   (81),  où  avec  raison  il   a  guerre  de  Colio^ne  après  la  mort  de 

donné  place  à  notre   Politien  ^  car  Pierre  de  Médicis,  père  de  Laurent 

quand  même  ce  que  M.  Varillas  dé-  (85).  N'avait-il  pas  vu  dans  Paul  Jotc 

bite  ne  serait  pas  vrai ,  nous  savons  gue  la  paix  fut  faite  avant  la  mort  de 

d'ailleurs  que  Politien  était  fort  jeu-  Pierre  de  Médicis  (86)  ?  » 

ne  lorsqu'il  composa  ses  vers  grecs ,        (Q)  J'aurai  quelque  chose  a  dire 

qui  au  jugement  des  critit^ues  sont  contre   Moréri.  ]   I.   Il  n'y   a  point 

meilleurs  que   les  vers  latins   qu'il  d'exactitude  dans  ces  paroles,  £au- 

composa   long -temps    depuis   (8a).  rent  de  Médicis    arrêta  à  Florence 

Mais  voici  une  faute  de  chronologie.  Ange  Politien,  qui  était  déjà  prêtre; 

On  proposa  à  Virginie  des  Ursins  «  le  car  c'est  nous  donner  à  entendre  que 

»  mariage  de  sa  tille  qui  n'avait  que  ce  fut  là  le  premier  bienfait  que  Poli- 

3>  douze  ans,  avec  Laurent  de  Médi-  tien  reçut  de  la!  maison  de  Médicis. 

5)  cis  ,  'fils  aîné  de  Pierre ,  qui  n'en  Or  cela  est  faux  :  nous  avons  vu  ci- 

3)  avait  pas  encore  quinze......   Les  dessus   (87)  qu'il  étudia  aux  dépens 

j»  noces  ne  s'en  firent  pas  avec  beau-  de  Cosme,  aïeul  de  Laurent  *»  U.  Il  ne 

3)  coup  de  pompe  ,  parce  que  la  cou-  fallait  pas  dire  que  Laurent  le  fit  pré- 

))  joncture  n'y  était  pas  propre.  Il  y  cepteur  des  enjansde  Cosme  deMé- 

3)  eut  pourtant  force  épithalames,  en-  dicis  ;  ce  fut  à  ses  propres  enfans  ** 

3)  tre  lesquels  celui  d'Ange  Politien  ,  qu'il  le  donna  pour  précepteur  (88). 

3>  qui  n'étant  que  de  rûge  du  marié  Ce  "  ^  -     - 


3)  çne   ae   ViOiioguc    cuicva    ±0  jci*ii*>  te   pape    jueun   u\.,    eiait    nis   ae  ce 

3>  Laurent  d'entre  les  bras    de   sou  Laurent ,  et  non  pas  de  Cosme.  IV. 

3)  épouse  ,  et  le  fit  monter  à  cheval  Pour  pouvoir  dire  que  Politien  cow- 

»  pour  apprendre  l'art  militaire  sous  posa  ses  belles  épîtres  grecques  et  la- 

3)  la    discipliné    de    son- beau -père  unes  dont   les   doctes    parlent  avec 

3)  (83).  »  Laurent  vint  au  monde  l'an  tant  d'éloges ,  il  faudrait  que  le  pu- 

1448  Politien  était  donc  plus  âgé  que  blic  eût  vu  un  certaiii  nombre  de 

lui  de  quatre  ans  *.  Machiavel ,  un  lettres   grecques   de   cet   auteur.  Je 

peu  plus  croyable  que  Varillas,  assu-  suis  fort  trompé  si  vous  en  trouTcz 

re  que  les  noces  de  Laurent  de  Médi-  plus  d'une  dans  le  Recueil  de  s  '" 

cis   et  de  Clarice  des  Ursins,   furent  lettres.  Voici  apparemment  ce  qui 


ses 


(80)  VarUlas ,  Anecdotes  de  Florence ,  p.  194.  ,„^  -^                            ...          .      .       ,  .     j, 

(81)  Baillet ,  Enfan»  célèbre» ,  j>ag.  89 ,  Qo.  (85)  Vo^et  son  second  livre  des  Anccdot»  ^ 

(82)  Grcecif  verb  quœ  puerum  se  conscripsisse  Florence. 

dicii     tBtatem  miims   prudenier  apposuit  suam.  (86)  Jovius ,  in  Vitâ  Leonis  X  ,  lib.  /,  p.  i4' 

Tamenim  hona  sunt  ut  ne  virum  quidem  latine  jg^)  Dans  la  remarque  (B). 

œquè  benè  scripsisse  putem,  Jnl.  Caesar  Scali^er,  *i  Voyc»  une  note  ajoutée  sur  la  remarque  (B). 

^oèt. ,  lib.  yï,  pag.  m,  n^o.                    „  fu.  **  Leclerc  dit  que  PoUtien  ae  fut  préceptenr 

(83)  V"""^  ^°^       pitJn     nMc\^A^^  *!»«  de  Pierre,  ruî;de5  trois  fiU.de  LÏ-m.t,rt 
•  Leclerc  ob«erye  que  P«!\''«°  '  "^ J'' '^  J^^^^f  ^e  de»  lors  fiiyle  a  eu  tort  d'employer  Vexfit>r 

1454  ,  avait  SIX  an»  et  demi  de  mo  ns  que  Lau-  H                          J                               r    J  ,       r 

r?ntVné  le  1".  janvier  i448;  mais  il  ne  vo.t  dan»  ^'''''J^  P'^'l    „^.^       ,     rr*  /..^.Po- 

l'erreur  de  Bayle  qu'une  faute  d'attention.  (88)  Vojet  la  TI^.  lettre  du  If^.  U^re  dt  Po- 

(84)  MachiaV.  ,^istoire  florentine  ,  lib.  VU ,  btien  ,/oZio  m.  ^. 

pag:m.7.%^.  (89)Vos5m»,deHistor.  lat.,pay.638. 
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ùm  latinas  sciihere,  sed  ser-  mourut  pendant  que  Pierre  de  M«di~ 

"naculo  plures  quod  frequen-  cis  était  encore  le  maître  dans  sa  na' 

bat  occupatus ,  ne  nasus  ali-  trie.  Il  est  vrai  qu*oQ  croit  quHI  se 

lo    offensas    imprœmeditato ,  chagrina  en  pre'voyant  que  ce  sei- 

latœjam  de  eo  opinioni  office^  eneur  ne  se  pourrait  pas  maintenir,  vu 

Là-dessus,  sans  prendre  gar-  le  train  que  les  choses  allaient  pren- 

chose  ,  il  s^imagma  que  Poli-  dre  :  mais,  quoi  quUl  en  soit,  PauiJoy« 

LTit  des  lettres  grecques  qui  Pestime  heureux  d^t^tre  décède'  avant 

publiées.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  cette  maison  (gjj.  VI.  On 

ion  de  Politien.  Il  savait  que  n'a  point  dit  qu'il  se  soit  désespéré* 

;sse  de  son  stvle  était  célèbre,  pour  n'auoir  pas  pu  gagner  le  cœur 

pour  soutenir  sa  réputation ,  d'une  dame.  On  lui  a  donné  u^  objet 

îvait  rien   écrire  qui  ne  fût  plus  criminel,  comme  je  Pai  rappor- 

vaillé.  Mais  comme  ses  occu-  té  ci-dessus  (g5).  Ne  vous  arrêtez  pas 

ne  souffraient  pas  qu'il  don-  au   passage   de  Pierre  de  Saint-Ko- 

ncoup  de  temps  à  composer  muald.  Vil.  On  ne  peut  point  dire 

tre  ,  il  prît  le  parti  d'écrire  que  Paul  Jove  donne  dans  ces  fables  : 

en  italien  j  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les 

ju'il  en  usait  avec  ses  autres  afîirme  point ,  et  il  se  sert  du  mot^- 

tmme  avec  Volatorran.  Voilà  runt,  11  est  seulement  blâmable  de 

lure  servitude  s'ira  posent  ceux  n'avoir  pas  ajouté  quece  bruit  n'était 

;quièrent  la  réputation  d'ccri-  pas  certain  ;car  il  savait  sans  doute 

i  une  lettre.  Ils  n'osent  plus  qu'il  y  avait  du  partage  là-dessus  ^  et 

familièrement    et   négligem'»  cela  suffît  pour  obliger  un  historien 

leurs  amis.    Ils  savent  que  à  ne  pas  dire,  il  a  couru  une  telle 

ttres  seront  montrées ,  et  qu'à  médisance ,  sans  ajouter ,  mais  quel- 

i'étre  polies  elles  tomberont  ques-uns  l'ont   imitée  de  calomnie. 

mépris.  Balzac  soupirait  sou-  VlII.  Louis  Vives  n'a  point  dit  ce  qu» 

)us  ce  rude  joug,  et  j'ai  lu  Moréri  lui  impute  (96). 
bel    esprit   portait  envie  au     ^  ^^  _  r  ,r, 

r  de  son  procureur  .,ui  pou-  ^if*^  SZT^Tn. S- i&7£r& 

tnmencer  impunément  par  j  ai  ruinam  effUgerit.  Jov. ,  pag.  8g. 

l   u6tre,je  UOUS  Jais  ces  lignes        (gS)  Dans  la  remarque  (F). 

ÎS  Manuces,  et  les  latinistes  de        (96)  C'est  la  même  chose  que  Yoèûusfait  dire 

e,    se   virent  réduiU   à  la  fâ-    i  Monui ,  don^ /a  nr/nan?«e  (K).        ^ 

nécessité  qu'une  lettre  leur        pQLITIEN  (Jeaw-Ange),  na* 
des  mois  entiers  (91).  Je  ne  *  -n  1  ' 

ae  donc  pas  de  ce  que  Vola-  tif  de  la  même  Ville  que  le  pré- 
vient de  nous  apprendre.  No-  cèdent ,  enseignait  la  logique 
î  cette  servitude  s'étend  quel-  ^g^g  Poitiers  vers  le  comra,ence- 
jusques  aux  discours  de  con.  ^ç^t  du  XVir.  siècle.  Il  eut 
3n  (q3).  Revenons  a  M.  Moren.    "^^  t     •   1      »»     t»  -h '^ 

ne  peut  pas  dire  que  Politien  entre  autres  disciples  M.  Daille 
oart  à  la  disgrâce  des  Médicis,  (a).  Il  écrivit  deux  livres  de  con- 
usa  celle  de  tous  les  gens  de  troverse  contre  le  cardinal  Bel- 
qui  étaient  h  Floi^ncc;  car  il   j^^^-^  -^^  compatriote  (A).  Cela 

.laierr.,  w.  XXI,  pag.  777.  mc  fait  jugCF  qu'il  quitta  la  pro- 

«face  des  («uvres  de  Sarrasin,  pag.  46*  fg^gion  du  papîsme  pOUF  Se  fairC 
oye»Sc»oppiu5,deSlilohistorico,pflff.  *     ♦       ♦ 

^,  p  ro  tes  tan  i  • 

ous  trouvère*  dans  le  Ménagiana  ,  pag, 

a  première  édition  de  Hollande  ,  au  su-        ^«^  Voyez  ht  Vie   de  M.  Daillé  ,  pag,  \. 

f  conversation  de  quelques  savons  :  Cha- 

brça...  de  bien  parler;  car  tout  au  con-  /j^n  j^  ecrîl^it  deUxUvreS  de  COntro- 

r.:ti\^.°yirî;L.*  al  toJ"i«  ^er,e  conv-e  le  cardinal  BeUarnnn.on 

itiens  d'assemblées.  Enfin  tout  le  monde    compatriote.  J  L  un  a  pour  titre  ,  Phl- 
îtiré,  je  restai  seul  avec  BoZxac.  Alors ,    losophia  Eucharlstica   de   potenlid  et 

ant  par  la  main ,  il  »« /^J  =  »  P^ff»;!    t^oluntate  Dti  cx  tertio  lihro  Bcllar- 
I  sommes  seuls,  parlons  librement  «t  sans         ..,,,,,.,, 

le  faire  des  soUcwme».  miu  de  EuchaYisUu ,  cxposita  Ci  rc 
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futata,  à  Amberg  t6o4  in^^.;  et  Pau-  née ,  OU  Tannée  suiyante.  Il  fut 

tre  PhilosophUs  seupotiiis  Sophisticœ  enterré  dans  le  couvent  de  sod 

Eudiaristicœ  BelUrmùn  parj  altéra  ^^            j        ^       yj    ^^^    jj    ^ 

refutata ,  â  Amberg  looA  i«-4*-  «     "*^*'        «^  v,«^y 

•^                        o             ^  auteur  d  une  Chronique  des  pa- 

POLITIEN  (  Antoine-Lauren-  pes  et  des  empereurs,  qui  s'étend 

TIN  )  fut  professeur  en  logique  depuis  Jésus -Christ  et    depuis 

dans  racadémie  de  Pîse  (a).  Il  Auguste  ,    jusqu'au    pape   Jean 

était  à  Padoue  ,  Tan  i,6o4>  com-  X3iJ,  qui  mourut  Tan  1277  (A). 

me  il  parait  par  répître  dédica-  On  y  trouve  l'histoire  de  la  pa- 

toire  de  la  seconde  édition  de  son  pesse  ;   et    cependant    quelques 

dialogue  de  Rîsu  (b) ,  auquel  il  doctes   personnages   ne  croient 

joignit  son  traité   de  Cœlis  eo"  point  que  cet  endroit-là  soit  de 

rumque  motibus ,  et  son  livre  ,  hii  (B).  Quelques  autres  s'imagi- 

deNaturâLogicœ.  Sa  mère  était  nent  qu'il  est  le  premier  qui  ail, 

issue   de    la  famille    de    sainte  écrit  touchant  cette  fable  (c).  11 

'Agnès  (c).  C'est  une  sainte  pour  a  été  blâmé  comme  un  écrivain 

laquelle  les  habitans  de  Monte  crédule ,  et  d'un  fort  petit  juge- 

Pulciano  ont  beaucoup  de  dévo-  juent  (C).  Il  n'y  a  point  de  doute 

tion  {d),  qu'il  n'ait  été  surnommé  Poh* 

{a)  Voyez  CépUre  dédicatoire  des^  dia^  «"^  ^  «ause  qu'il  était  Polonais, 

hgueàeVixsM,  OU  à   cause  quil   passait  pour 

{b)  La  première  est  de  Fra^ort     Je  ma  Polonais  (Dj.  \0SSiuS  devait  aSSU- 

âers  de  celle  de  Marpourg  y  1G06  y  m-^'*.  .  >   ''                     i     »«■       • 

(c)  Ant.  Laurent.  PoKtianus,  de  Hisu»  rer  positivement  que  le  Martmus 

pag.m.i3L                 -^     .      ,  ,.  Carsulauus  dont    Volaterran  a 

(d\   Leand.  Albertus,   Descript.  Itaiiie ,  ,  r                                          <  i     i*    . 

paff!  Sg.  parle  au  commencement  du  livre 

P  0  L  0  N  U  s  (  Martin  ) ,  pëni-  ^"  '  °«  ^'^^'^  P»''»»  ^«  '=*'"'' 

tencier  du  pape  Nicolas  III ,  et  ci(E).  Vous  remarquerez  que  a 

moine  dommîcain ,  a  fleuri  au  chronique  est  surnommée  Mar- 

Xlir.   siècle   *.   Quelques-uns  tin.enne ,  et  qu  e  le  a  ete  impn- 

disent  qu'il  fut  archevêque  àe  meeen  français,  a  Pans,  avecl« 

Cosenze ,  d'autres  qu'il  le  fut  de  «d^»'»»??  ^e  Verneron ,  chanoi- 

Bénévent;  mais  ilsn'en sauraient  "f  ^e^'ege,  et  ayeccellesjf«c*n^ 

donner  de  bonnes  preuves.   Ce  nique>tr    Castel ,    m-ioho ,  par 

qu'il  y  a  de  certain  est  qu'il  fut  *°*<*'°«  ^''"*'^  f*^)' 

Ï>romu  à  l'archevêché  de  Gnesne  {b)  voyez  feDèreLabbe,  de  Scrip.  ecd, 

e  22  de  juin   1278  (a),  par  le  tom.//.p«^.63,«£Starovoi3.,i«Elogus. 

«X.      \       T»T                  »•!             i  centum  Polonorum ,  Dflfi'.  3o, 

pape  Nicolas  III ,  et  qu  il  en  al-  ^c)  Voyez  la  rem.  (c).      ^ 

lait  prendre  possession  lorsqu'il  (</}  Du  Yerdier,  BihUoth.  française, ;><v- 

mourut  à  Boulogne  la  même  an-  ^7- 

Leclerc  se  contente  de  renvoyer  k  l'ou-  (A)Ilest  auteurd^une  Chronique." 

;e  des  pères  Qaétif  et  ÉcUard ,  intitulé  :  ^ui  s' étend  depuis  Jésus-Ckrî^...juS' 


rrage 


Scriptores  ordinis    Prœdicatorum  ,    qui ,  qu'au  pape  Jean  XX J  ,   qui  mourni 

tom.  I*'.,  pag.  36l ,  rectifie  ou  éclaircit  di-  J'an  1277.  1  Ceux  qui  ont  cru  qu'elle 

rers  points  touchés  par  Bayle.  s'étendaitjusqu'à  l'an  1 3  ao  ne  savaient 

^^^."^^AfTle  X  pas  au'iljnojrutsous  le  pontifieatde 

Labbe ,  de  Script,  eccl.;  foi!;.  //,  pag.  62;  NicoIas  III ,  l'an  1278  ou  l'an  n79' 

mais  Sponde,  ad  ann.  1278 ,  n.  18 ,  se  sert  Volaterran  ne  le  savait  pas  non  plus , 

de  la  phrase  decimo  kalend.  junii.  car  il  l'a  fait  fleurir  sous  le  pap&iean 
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XXII  (i).  n  fut  trompé  sans  doute  par  taie  Plaoeotifâ  seclit.  .  .  Qua  autant 
un  exemplaire  aui  contenait  un  ap*  deineeps  sequuaiur ,  nuUio  rgcentioH 
pendix  continue  jusqu'à  Tan  iSao.  manu  attteeiaêttnt  (4). 
Cet  appeudix  ,  qui  S0  trourait  dans  le  Cela  doit  nous  faire  comprendre  ^ 
manuscrit  de  Vabbaye  de  Fulde ,  fut  i<*.  queréditioQ(|tte  je  nomme  la  pré- 
imprimé avec  la  Chronique  de  Martin  mière  s'étendait  juscfues  au  commen*> 


notre  Martin  ;  et  c'est  sans  doute  par  au'il  y  eut  une  seconde  édition  qu» 
une  pareille  méprise  que  Coccius  a  s'étendait  jusque»  au  commencement 
débité  que  eè  chroniqueur  rivait  l'an  du  pontificat  de  Gréj^oire  X  ,  et  uno 
i3!>o  (^  ).  il  y  a  des  manuscrits  de  autre^^i  s'étendait  jueques  au  pape 
cette  Chronique  qui  ne  «'étendent  que  Jean  XXI.  Mats  Toioi  un  embarras  : 
jusqu'à  Clément  IV,  dont  le  pontificat  un  manuscrit  d^  la  bibliothèque  de 
commença  Fan  1^65  et  finit  Pan  1271.  Vienne  contient  çeei:  ITsquè  ad 
C'est  sur  un  de  ces  manuscrits  qu'a  Qtutrtum  Honorium  papam  deduxk 
été  faite  l'édition  de  Cologne  (3).  Ne  incluaivè  (6).  Honorius  IV  fut  élu  l'an 


car  il  dit  lui-même  dans  la  préface,  ou  1379?*  Biondel  n'eàt-il  peint  pu 

qu'il  a  conduit  sa  chronique  jusqu'au  trouver  là  une  raiso»  pour  se  défen- 

papa  Jean  XXI  inolusÎTement.  Ego  dre  contre  celui  (7)  oui  Ta  censuré 

frater  Maninus  Polonus  papœ  pct^  d'avoir  fait  vivre-  ce  Martin  jusquea 

mtemtiarius  et  eapellanus  ex  dit^ersi»  environ  l'an  raga  ^8)  ?"  Le  savant  Con- 

ehronicis  etgestis  summorum pentifi"  ringius  assure  qu'il  est  constant  que 

cura  et  imperatarum  prœ9en$  apuseu-*  Martin  Fo]onus>  a  poussé  son  livre 

lum  usque  ad  Joannem  XXI  papam  jusques  à  l'année  1385  (9)* 
dedttxi  inclusive.  Disons  plutôt  qu'il       L'abbé  Ughelli  (le),  ne  niant  point 

donna  plus  d'une  édition,  et  que  la  d'un  côté  gue  Martîn  Polqnus, arche^ 
TU*emiére  n4 
Clément  IV, 
suite  jusques 

XXI ,  et  que  les  manuscrits  qui  finis^  de  Citeanx ,  archevêque  de  Cosenio 

sent  à  Clément  IV  furent  copiés  sur.  et  pénitent^r  dlnnocent  iV  ;  maii 

la  première  édition.  Il  y  a  dans,  la  cette  prétention  est  insoutenable ,  vu 

bibiiothéquedeVienne,  un  manuscrit  que   plusieurs  manuscrits  de  cette 

eà  l'on  trouve  ces  paroles ,  Uêquè  ad  Chronique  contiennent  expressément 

GregorUan  papam  X  deduxi  irtclu*  ces  mots  :  Ego  frater  Martinus  onU- 

siuè  :  sur  quoi   Lambéofus  fait  cette  mi/incecticaloftim.  Ils  se  trouvent  aussi 

remarque  :   Qubd  àutem  Chromeon  dans  le  prologue  de  la  table  alphabé- 
Hartinianum  hic  diciiur^pertingere  l„^;„^  ,,.j.  „  BiMoth.  Vindobo-.. 

ad  papam    Gnsgonum  X  incluswè^  a|,i«rS«ndiam ,  Ifotia  io  Vossium  de  Hiit.  Ut. , 

laSi  ,  ou  par  erreur  de 
s  de*  imprimeurs,  £e 

, , ^  ..'ont pas  observé  cette 

1371  ,  quo  is  post  papam  Clementem   mmrhe. 


If^  eleetus  est.  Moo  enim  manifeste  ^  Lambeeiiu,  lih,  //  mbUoili.  Yindolxm, ,. 
apparet  ex  ipso  iUo  codice  ,  utpotè  ^  W.«« ,  ifou.  m  Yo«.«m ,  d.  H»t.  Ut. , 
uhi  de  GregorioXnihU  aliud  antiqud   ^)  i^^re  Ubbe ,  in  Addendii  ad  tom.  il  d« 


manu  scriptum  cemitur ,  quàm  hoc  :  Scnpt.  eccl«nast. ,pâg,  750. 

Gregorius'nalus  Lombardus.  de.civi-  ^<^}^-tifZ.%7^  T^iJfiXSrA: 

17  ,  il  dit  que  Martin  Polonus  dée/do'' environ 

(i)  Voye%  ses  paroles  dans  la  remarque  (£).  2'«|„  la^o. 

(3)  Cdceius  in  eatalogo  seripterum  auem  suo  (g)  Conringios ,  AnimadT.  in  BulUm  lanocen- 

Thesauro  prannisit.  Vofâus,  deHistor.  Ut.,  pag.  tii  X,  pag.  m,  Sag. 

M.  4^5.  (10)  In  Italii  sacri  ,  in  Gatalogd  Arcfaieçiftc*- 

(3)  Curd  Johannis  Fabricii  Ctesaris  ,  eanoniei  non  Consenti  qor.  Fojrn  Sandia» ,  in  Vomi  oh  , 

Gladbachensis,  Idem  ,  ibidem.  de  Histor.  Utinis ,  pag»  174. 
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tiqoe  du  Décret  et  des  Dëcrëtales  ^  lar  nem  passumesse  eruditi  dudUm  oèàer^ 
quelle  on  nomme  ordinairement  if/ar'  udrunt.  Edîtum  est  hoc  Chronicon 
ti/zm/xt ,  et  dont  Martin  Polonus  passe  Basil;  v^^.  deindè  chm  notis  Pétri 
pour  Fauteur  (il).  ..  -       Stiffridi ,  Antrerj^.   i574«  in-'S°.  De- 

(B) . . . . .  On  y  trouve  t histoire  de  la  nique  è  uetustissimo MS.  et  ipsi  scrip- 
papesse;  etcependant  quelques  dooèes  ton-,  utiferunt,  penè  coœtaneo,sum- 
personnages  ne  croient  point  que.  cet  md  jide  et  dilieentid  expressum  ,  in 
endroit'la  soit  de  lui."]  C'est  une  dis-  lucem emisit  Johannes rabricius  Cœ- 
pute  que  Ton  ne  manque  pas  d'aeiter  sar  ,  monachus  Pnemonstratensis , 
quand  on  «orit  pour  on  contre  1  bis-   Colon.  i6i6.^/.  •*  in  qudeditione  his' 


pourra  point  produire  Toriginal  croient  que  le  conte  de  la  papt 

même  de  Polonus.    Les  copies  qui  Jeanne  a  été  ajoute  â  la  Chronique  de 

font  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus  (i3). 

qui  n'en  parlent  pomt ,  ne  peuvent  Une  chose  est  bien  certaine ,  c'est 
pas  vider  la  question  nettement  et  que  les  protestans  n'ont  pas  insère 
dëmonstrativement)  car  si  l'un  rë-  cette  addition  :  elle  se  trouve  dans 
pond  que  la  papesse  a  e'të  ôtée  des  des  manuscrits  qui  ont  ëtë  faits  avant 
manuscrits  où  elle  n'est  pas  ,  l'autre  qu'on  parlât  de  Luther  ;  car  Antonio 
répond  qu'elle  a  ëtë  ajoutée  aux  ma-  archevêque  de  Florence  ,  et  Platine, 
nuscrits  où  elle  paraît.  Chacune  de  qui  ont  vëcu  au  XV<^.  siècle,  ont  ran- 
ces  deux  réponses  a  ses  vraisemblan-  porte,  sous  la  citation  de  Martin,  le 
ces  et  ses  raisons.  Les  préjuges  du  conte  de  la  papesse;  et  il  y  a  des  an- 
cœur  sont  plus  capables  de  faire  teurs  du  XIV*.  siècle  qui  ont  cite  sur 
Ï»rendre  parti  que  les  lumières  de  ce  sujet  le  même  Martin  (i  3^).  Ce  fut 
'esprit.  Il  faut  pourtant  reconnaître  donc  par  une  insigne  tëmëritë,  et  par 
qu'il  y  a  des  catholiques  romains  qui  une  crasse  ignorance ,  que  Fk»rimond 
attribuent  a  notre  Martin  cet  endroit-  de  Rëmond  accusa  Hërold  d'avoir 
là ,  et  que  tous  les  protestans  ne  le  lui  ajoute  ce  conte  à  l'édition  de  Polonus 
attribuent  pas.  M.  Cave,  thëologien  ( 1 4).  Il  entend l'ëdition  de  Bâle  pro- 
anglais, soutient  que  le  conte  de  la  pa-  curée  par  Jean  Hëroldus,  l'an  i55g,  et 
pesse  Jeanne  a  ëtë  fourre  par  une  main  qui  comprend  la  Chronique  de  Maria- 
etrangère  dans  la  chronique  de  Polo-  nus,  et  celle  de  notre.  Martin.  Ces 
nus.  Rapportons  ce  qu'il  a  dit;  on  ver-  deux  chroniqueurs  n'avaient  été  en- 
ra  qu'il  traite  de  fable  ce  quiconcerne  core  jamais  imprimés.  M.  Maimbonrg 
la  papesse,  et  que  certains  manuscrits  aurait  commis  la  même  bévue ,  si  l'on 
du  non  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  croyait  M.  Jurieu.  «  Il  est  bon  de 
Nihil  illud  (  Chronicon  Martini  Polo-  »  remarquer  que  le  S.  Maimbourg 
ni  )  magis  famosum  reddidif^quam  •»  s'expose  bien  à  se  faire  tourner  en 
decantatissima  illa de  Johannâ papis-.  »  ridicule,  quand  il  nous  accused'a- 
sd  y  seu  fabula  ,  seu  narratiuncula.  »  voir  inventé  cette  fable  monstrueu- 
Sanèfabulam  esse,  et  Martini  Chro-  »  se,  et  de  Vai^oir  insérée  dans  Us 
nico  intrusam  nullus  dubito  ,  prœser-  y  Chroniques  des  moines  Marianus 
tim  ciim  in  plerisque  vetustis  codici-  »  Scolus  ,  Sigebert  et  Martin  le  Po" 
bus  MStS»  desideretur.  In  IV  codici",  »  lonais  (*).  Bien  n'a  jamais  été  dit 
cibus  MSS,  Bibliothecœ  Cœsareœ  »  de  plus  téméraire  et  de  plusincon- 
desiderari  ,  in  totidem  etiam  repenri  »  sidéré.  On  voit  encore  des  exem- 
ingenuè  fatetur  CL  Lambecius  {^).  »  plaires  de  ces  auteurs ,  imprime's 
Deerat  etiam  in  antiquissimo  codice , 

quem    bibliothecœ  vaticanœ   donavit  (la)  Cave ,  de  Script,  ecclesiast. ,  tom,  /,  jMtg* 

Urbanus  VHI  cujus  meminit   Léo  •^^ .  lAo ,  edit.  Lonâin. ,  ms, 

AUatius  Confut.  fab.  de  Johan.  Pap.  1^1,^^^'"  ';^^^f  *\'  ^""^  f'^'^:^  ^'- 

,.       ^  __.«    »//  *  \\o)  A^or«  iH.  opanhcim. ,  de  Papa  fœmiM , 

nura.  n .  ut  allOS  taceam  ;    certe  Mar-    p^^.  ,55.  /^  j,f .  ^es  6arets ,  in  Examine  de  Papa 

uni  Chronicon  non  unam  interpolatio-   fœminâ  ^  pag.  sa. 

(i4)  Florimond  de  Rémond  ,  de  rAnti-Papecse, 
(11)  F'ojre»  Samàins ,   in  Vossium,   de  Histor.    chap.  II,  nwn.  5 ,  folio  m.  367.   Vojres  aussi  U 

lat. ,  piig»  X74'  p^f^  Oudin,  in  Supplem.  de  Scriptor.  ecclesiut.» 

(•)  Comment.  Biblioth.   Yindob. ,  1.  3 ,  c.  8 ,     ?«*•  55o. 

p.  889.  (*)  Histoire  du  Schisme  des  Grecs ,  an.  88i. 
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»  plas  de  ao  -ans  derant  qu'on  par-  il  ne  s'en  poit  rien  dans  les  plus  an^ 
ji  lât  de  Luther  ,  où  cela  se  trouve,  ciens  manuscrits  et  exemplaires  Je  ces 
■n  Tous  les  anciens  manuscrits  sont  trois  auteurs ,  si  ne  n'est  peut-être 
»  conformes:  quand  il  serait  vrai  dans  le  premier. 
»  que  cela  ne  se  trouve  pas  en  deux  Si  Ton  compare  les  paroles  de  cet 
»  ou  trois  exemplaires,  comme  le  dit  écrivain  avec  celles  de  son  critique  , 
»  le   S.   MaimbouMT ,   il  serait  plus   on  verra  que  M.  Jurieu  ne  s'est  nulle- 


»  par  ceux  à  cjui  cette  aventure  fai-  mandent  que  l'on  n'attribae  aux  tcr- 

»  sait  de  la  peine  et  paraissait  odieu-  mes  qu'on  veut  censurer  que  le  sens 

»  se  (]5).  »  Four  bien  juger  de  cette  qui    leur  convient  nécessairement; 

censure ,  il  faut  savoir  quels  sont  les  or  il  n'est  point  nécessaire  que  ceux 

A j i.  iLf   \M^: 1^^. ^.i^>*„»»,.:  j_  TLf     iLf^: 1 -.: :n «. i^« 


qu'en  la  personne  de  ce  j>ape  Jean  chroniques  de  Marianus ,  de  Sigebert 
{l'y).  Car  pour  at^oir  agi  sij'aihlement^  et  de  Martin  le  Polonais.  Cet  auteur 
et  s'être  ensuite  si  pitoyablement  lais-  venait  de  parler  de  deux  sortes  d'é- 
sé  tromper  à  un  demi-homme  (  i  S  )  crivains  ,  les  uns  catholiques  ,  et  les 
plus  fin  que  lui,  ilfiit  appelé  femme,  autres  hérétiques  :  il  a  donc  pu  en- 
et papesse  Jeanne  ,  par  une  sanglan-  tendre  que  les  premiers  ont  inventé 
te  raillerie  ,  semblable  a  ces  pasqui-  et  inséré  cette  historiette  :  pourquoi 
nades  ,  que  V insolente  liberté  des  mé-  donc  l'a  -t-on  critiqué  comme  s'il  n'a- 
disances  fait  paraàre  assez  souvent  a  vait  entendu  que  les  derniers  ?  Ce 
Rome  contï'e  les  papes,  pour  des  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  de  M.  Jurieu  : 
ses  beaucoup  plus  légères.  Mais  en-  il  prétend  qu'il  y  a  des  exeipplaires 
fin  ,  quelque  temps  après  ,  dans  un  de  Marianus  Scotus  ,  de  Sigebert  et 
siècle  extrêmement  grossier  et  igno-  de  Martin  le  Polonais,  imprimés  plus 
rant ,  cette  raillerie  fut  prise  pour  de  ao  ans  devant  qu'on  pariât  de  Lu- 
une  vérité  ;  et  les  simples  s'imagine-  ther ,  oà  cela  se  trouve  ;  c'est  une 
rent  qu'une  femme  déguisée  en  nom-  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 
me  avait  été ,  par  surprise,  élevée  sur  Polonus  ne  furent  mis  sous  la  presse 
le  trône  de  saint  Pierre.  On  ne  mar-  qu'en  lÔSg  ,  et  l'on  ne  marque  aucu- 
quapas  néanmoins  encore  ni  le  temps,  ne  édition  de  Sigebert  plus  ancienne 
ni  tes  circons^^ces  d'une  si  bizarre  que  celle  de  Paris  i5j3.  Il  n'est  pas 
et  si  peu  vraisemblable  aventure  ,  vrai  que  tous  les  anciens  manuscrits 
jusques  à  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (ig) ,  ni  que  Maim- 
clés  quelques  écrivains  plus  témérai-  bourg  dise  que  cela  ne  se  trouve  point 
res  ,  et  ensuite  les  hérétiques ,  pour  en  deux  eu  trois  exemplaires.  On  a 
insulter  a  l'église  romaine  ,  après  yu  que  sans  limiter  aucun  nombre  il 
auoir  très-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  a  dit  en  général  les  plus  anciens  ma- 
ceux'ci  la  mettant  en  un  temps,  ceux-  nuscrits. 
Va  dans  un  autre ,  se  sont  enfin  accor-       Si  son  critique  avait  eu  une  con- 

part  et 
or  aurait 

mes  inventé  cette  fable  monstrueuse,  pas  osé  affirmer  la  prétendue  confor- 
et  qu'ils  l'ont  insérée  dans  les  chroni-  mité  de  tous  les  anciens  manuscrits. 
7ue5  des  moines  Marianus  Scotus  ,  Rien  n'est  plus  faux  que  cette  confor- 
oisebert  .et  Martin  le  Polonais,  Car   mité  ;  lisez   seulement ,  à  l'égard  de 


Grecs,  liy.  II,  pag,  igS  du  /•».  to^ne ,  édition  de  de  Polonus ,  ce  que  j  ai  Cite  de  M. 

tfollande, 

(17)  C'eslrh^re  Jean  VI IL  (19)  Voj a  la  remarque  (B)  de  l'article  Pa- 

(18)  Ceslrk'dire  Phoiius,  patriarche  de  Con-  p»»»«  ,  'o*"-  ^^,  P**g-  36 1. 
^taaùnople,  qui  e'tait  eunuque.  (ao)  Ci-dessus ,  citation  (12). 
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Cave  (30),  et  ce  que  je  vais  ajou*  rhistoire  de  la  papesse  ne  $oit  point 
ter  :  «  Tosias  Simbier  (^i)  »  ministre  couchëe  (96).  Cependant,  voici  ce  que 
»  de  Zurich  ,  qui  a  augmenté  la  Bi-  le  docteur  Buriiet  (37)  assure  :  Je  m 
»  bliotheque  de  Conrad  Gesner,  con-  crois  point  l'histoire  de  la  papesse 
»  fesse  qu'il  a  lu  quatre  exemplaires  ieti'nïïe,  ajrant  pu denws propres jreuxy 
»  de  ce  Martinus  ,  lesquels  se  YOÎent  en  ^ngleterrcy  un  manuscrit  de  Mor- 
»  encore  a uiourd^hui  dans  la  librai-  tin  Polonus,  qui  est  un  des 
»  ne  de 
»  divers 
»  autres 

»  rapporte  j^w>  «>  »«-«>•  ->]«■«  w~^.. .»  .^..^. .  «.^  «  ^^.^^,  ,  ^^  ^«.«w  ..«.„v^w 

»  Petrus  Leovadiensis  (a  3)  Frisius  a  ne  se  trouve  qu'en  la  marge  et  point 
M  fait  imprimer  l'an  i573  ,  lequel  au  texte,  et  encore  est^elle  d^unc  au- 
»  confesse  avoir  ramassé  avec  beau-  tre  main  que  celle  qui  a  écrit  le  texte 
-»  coup  de  curiosité  ça  et  la ,  les  an-  (18).  Qui  voudrait  douter  que  ce  ma- 
»  ciens  exemplaires,  pour  purger  les  nuscrit  se  smt  le  mdme  que  celui 


^-- ^ lèg ^ -. 

»  auteur.  Je  ne  me  puis  assez  e'mer*  Polonus  ne  fait  aucune  mention  delà 

»  veiller ,  dit-il ,   comment  tant  de  papesse.  Les  manuscrits  de  ee  ehro- 

»  choses  ont  pu  couler  chez  ce  Mar-  niqueordans  la  bibliothèque  deLei- 

»  tinns ,  qu'on  voit  dans  sa  première   de  sont  bien  difii^rens  de  celui-là  (3o): 

»  édition ,  lesquelles  ne  se  trouvent  on  y  trouve»  touchant  la  papesse,  le» 

»  pas  dans  les  manuscrits,  sans  qu'il  mêmes  choses  qu'aux  exemplaires  im- 

I»  y  ait  apparence  que  Martinus  y  ait  primés  (3 1).  On  les  trouvait  aussi  dan» 

}»  seulement  pensé  ,    tant  s'en   faut  an  manuscrit  qu'un  moine  qui  se  fit 

»  qu'il  les  eût  Toulu  laisser  par  écrit,   de  la  religion  montra  à  un  professeur 

»  Que   si  cela  eût  été  battu  de  son   de  Groningue.  Nec  diii  est  qubd  meis 

»  coin  ,  il  eût  montré  tout  par  tout  oculis  usurpaui  vetustissimum  Marti- 

»  sa  simplicité  et  ignorance  (  a4,)-,»   nicodiceminchartdpergamendscnp- 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  écri-  tum ,  quam  secum  Ùolonid  detulit  n. 

vain  anglais  grand  défenseur  de  l'his-   p^^  jy,  Michaël  Ruckertius ,  olimplùr 

toire  de  la  papesse  :  Le  docteur  Bris^   losophiœ  leetor ,  inter  recollectos  Co- 

tow  (*)...  raconte  qu'iljr  a  quelques   lontenses ,   nunc  Dei  gratta    VerU 

années  qu'un  certain  protestant  {esti-'  dit^ini  ,jîdelis  dispensator  in  Oostjri' 

me  grand  historien  )  Jit  voir  ce  même   siâ ,    in  quo  extabat  mtc  eadem  nar- 

livre  de  Martinus  ,  écrit  a  la  main  ,    rutio  (  33  ).  Il  est  donc   sûr  que  le» 

dune  fort  belle  lettre ,  afin  qu'on  lui  anciens    manuscrits    ne   sont    point 

montrât  Ih-dedans  cette  jable.  Et  woi^  conformes. 
.    -,»_  „>..._-.^..._-  „.  .-„- ; ^jn  »  1^. gyy  cette  di- 

-eu  Toriginc. 

__  ,- -^ ,  ^      j- deux  proposi- 

percois  maintenant  que  cet  auteur  tions.  L  Ce  n'est  pas  une  preuve  qoe 
vous  manque  aussi  (a5).  L'écrivain  Martin  Polonus  ait  parlé  de  la  papes- 
anglais  ne  veut  point  croire  que  ce  se  Anne ,  que  de  taire  voir  le  conte 
témoignage  soit  bon ,  et  il  soutient  dans  de  fort  vieux  manuscrits  de  sa 
qu'on  ne  peut  montrer  aucun  livre  Chronique.ll.  Ce  n'est  pas  une  preuve 
de  Polonus,  écrit  ou  imprimé,  où  qu'il  n'en  ait  parlé  aucunement,  que 
,    X  r»  r  If  .  j     c-   ,  ae  montrer  de  fort  anciens  manus- 

::   Z«  Xt"l"t^\«  «-n.  -  Ej.«U.   crits  où  cette  histoire   ne  se  t™^e 

(ilfortini  Polory)  «emplaria  quatuor  copiosiora  point.  La  Vente  de  Ces  dCUX  pi'OpO» 

mnltj»  qaàm  expressum  exUnt    in  biblioth.  Dre»- 

seri.  Florimond  ne  les  traduit  itas  fidèlement.  (aO)  La  mSme ,  pag.  oi-        ,.  .      . 

(a3)  Il  fallait  dire  Suffridiui  Pétri  Leorardien-  (97)  A  présent  éveque  de  SaUsbun. 

nt  (»8)  Bumet ,  Voyages ,  pag,  m.  3oo. 

(34)  Flarimond  de  Rémond,   rAnli-Papesse ,  (29)  Spanheim.,  de  Pap4faminâ,p<v"'''*' 

chap.  II,  num.  6  .folio  367  verso.  l3o)  Idem ,  ihtdem  ,  pag.  66 ,  07. 

(*) En  aa  Réplique  an  docleur  Futke,  cbap.  to,  {l\)  Ibidem.                                                    .^ 

demande  54 ,  page  378.  (3a)  Sam.  Maretittf  ,  m  Ex«n . ,  png.  M,  "" 

(aS)  Cooike  ,  de  la  Papesse^  pag.  6ï  ,  6a.  Gron. ,  i658. 


ï 
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tions  est  fondée  sur  ce  cpUl  est  très-  oe  fait  (33) ,  marque  ^Ticlente  ^ne 
possible  que  Ton  ait  ajouté  ou  6té  les  pères  de  ce  concile  ne  rëToquaient 
certaines  pièces  aux  ouvraees  d'un  point  en  doute  qu'il  n'y  eût  eu  une 
auteur  peu  après  sa  mort.  Les  addi-  papesse.  11  résulte  de  la  que  les  ca- 
tions et  les  soustractions  sont  deux  tholiques  romains  se  firent ^^ 

moyens  aussi  frëquens  l'un  que  l'au-  bitude  de    considérer  cet 


une  ba- 
accident 


point  rongmal  de  Folonus  ,  il  ne  auraient  poussé  quelques  copistes  a 
sera  point  possible  de  découyrir  cer-  effacer  aux  manuscrits  de  Martin  Po- 
tainement  si  c'est  par  la  Toie  d'addi*   lonos  cet  ondroit-là  ?  Si  Ton    eût 


de  la  papesse  aitete  cousue  au  manus-  faisaient  mention  de  la  papesse  ,   et 

crit  de  Polonus  ,  et  il  y  a  beaucoup  il  eût  fallu  même  en  ce  cas-là  com- 

d'apparence  qu'elle  en  a   été  retran-  mencer  par  dire  que  le  fait  n'était  pas 

cbée  y  car  c'est  un  fait  scandaleux ,  yrai ,    ou  qu'il   était  fort  douteux, 

et  qui  couTre  d'ignominie  le  siège  Mflis  nous  ne  Toyons  point  que  les 

papal.  Comme  donc  ceux  qui  copient  sectaires  aient  insisté  sur  cet   arti- 

les  manusciits  étaient  jaloux  de  1  bon-  cle.  Ockam,  au  X1V«.  siècle  (34) ,  et 


la-aeaans  une  erreur  uc  uruit..  v»ci.tc 

.„„«„„„  ^^  .-  ^„^^- objection  faisait  peu  de  bruit  en  ce 

dans  un  très-grand  nombre  de  ma-    temps-là ,  et  n'inspira  à  personne  la 
nuscrits  ?  Où  était  le  zèle  des  copis-   résolution  de  prendre  la  négative , 


%XO'Mt       M**   ^M.MM.aa*ftMi>v      M.\0        ^rafcraav»».*-^.»»»  »»    j       papCSSC.      X^  Wl*      0<ï«Ctav    vtwuv»       wwumv»      «*• 

que  Marianus  Scotus ,  que  Sigebert ,  conspiration  des  copistes  contre  les 
que  Martin  Polonus ,  etc.  »  ont  pu«  pages  où  les  cbroniqueurs  avaient 
blié  cette  bistoire  scandaleuse.  Ils  écrit  cette  bistoire  ?  Enfin  ,  et  c'est 
étaient  pourtant  de  très-bons  papistes,  ma  dernière  difficulté ,  par  <^u  cl  es- 
e'étaient  des  prêtres  ou  des  moines  prit  de  vertige  eussent-us  fait  grâce 
dévoués  aux  intérêts  de  la  commu-  à  tant  d'autres  narrations  plus  scan- 
sion de  Home.  Pourquoi  auraient-ilS  daleuses  et  plus  ignominieuses ,  et 
eu  moins  de  zèle  que  leurs  copistes  ?  décbargé  tout  leur  zèle  sur  celle-là  ? 
ou  pourquoi  est-ce  que  leurs  copistes  N'ont- ils  pas  laissé  vivre  dans  les  me- 
suraient été  plus  scrupuleux  ?  La  mes  manuscrits ,  et  dans  une  infinité 
ftlupart  des  écrivains  qui  ont  narré  d'autres,  la  mémoire  des  papes  in- 
'aventure  de  la  papesse  n'ont-ils  pas  trus  ,  schismatiques ,  simoniaques , 
été  fort  attacbés  au  catholicisme  ?  adultères,  magiciens ,  etc.  Je  ne  don- 
Peut*H>n  y  être  plus  attacbé  que  saint  ne  point  ceci  pour  des  raisons  dé- 
Antonin,  qui  l'a  insérée  dans  son  ou-  monstratives ,  et  je  ne  voudrais  point 
vrage  ?  Autre  difficulté  encore.  €ettc  nier  qu'absolument  il  n'y  a  personne 
tradition  s'était  si  bien  établie  ^ue  qnj  ait  mutilé  les  manuscrits  afin 
personne  ne  la  combattait.  Aventin  ,  «.  ,  »  . .  vm 
lontemporain  de  Luther ,  e,t  le  pre-  .P^l^^^^^.'''^'"""'  «^^  ^'"''^- 
Jnier  qui  l'ait  reietée  comme  une  ta-  ^3^^  y^j^  Marewinn ,  in  Examine ,  pag.  aa. 
l»le.  Le  concile  de  Constance  ne  cen-  (35)  yijg  Laanoium,  epist.  VIII,  Ub.  ir, 
sura  point  Jean  Hus  d'avoir  allégué  pag.  355. 


aao  POLONDS. 

de  cacher  la  honte  de  l'histoire  de  la  Sigebert  enrichi  du  conte  de  la  pa- 
papesse:  je  me  contente  d^opposer  pro-  pesse,  qu'un  Sigebert  où  il  manquait; 
Dabilites  à  probabilitës ,  et  d'avertir  et  ainsi  les  copistes  pouvaient  s'assu- 
paMà  mes  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  rer  qu'ils  vendraient  mieux  un  exem- 
être  si  décisif  sur  la  cause  (36)  que  tant  plaire  on  ce  conte  aurait  été  inséré , 
de  gens  allèguent  de  ce  que  le  conte  ^u'un  exemplaire  où  il  n'aurait  pas 
de  la  papesse  ne  se  trouve  point  dans  été  mis,  et  qui  a  cause  de  cette  omis- 
plusieurs  anciennes  copies  des  chro-  sion  eût  pu  passer  pour  châtré.  Et 
niqueurs.  comme  avant  l'invention  de  l'impri- 
Maisy  dira-t-on,  si  Marianus  ,  Sigi-  merie  il  fallait  beaucoup  de  temps 
bert,  Martin  Polonus,  etc.  n'avaient  pour  préparer  des  exemplaires,  et 
point  parlé  de  la  papesse  ,  comment  que  les  livres  étaient  fort  chers  ,  on 
serait-il  arrivé  qu'on  la  trouve  dans  ménageait  le  temps   des  copistes  et 
plusieurs   manuscrits  de  leurs  chro>  la  bourse  des  acheteurs  autant  que  l'on 
niques  ?  Y   a-t-il  aucune  apparence  pouvait  :  et  ainsi  ,  en  faveur  de  plu- 
que  les  moines  ,  qui  étaient  en  ces  sieurs  personnes ,  on  faisait  en  sorte 
siécles~là  les  principaux  dépositaires  qu'une  chronique  tînt  lieu  de  deux 
des  manuscrits    et  ceux   (jui  en  co-  et  de  trois  ;  et  pour  cette  fin  ,  au  lieu 
piaient  le  plus  d'exemplaires ,  aient  d'en  copier  plusieurs ,  on  ajoutait  à 
voulu  donner  cours  à  un  tel  conte  en   l'une  ce  que  les  autres  avaient  de 


coudre  ?  Ne  trouvaient-ils  pas  asseï  Sigebert  ,  la  prodigieuse    aventure 

établie  cette  tradition?   Qui    est-ce  d'un  prétendu  pape  accouchant  au 

qui  la  niait ,  qui  est-ce  qui  la  com-  milieu  d'une  procession.  Il  est  àcroi- 

battait  ?  Le  premier  de  leurs  antago-  re  outre  cela  qu'un  curieux  qui  avait 


pu  venir  marge  en  le  copiant' 
ni  des  bons  papistes  ,  ni  des  héréti-  nique  ;  et  cet  exemplaire  pouvait 
ques ,  il  faut  conclure  que  les  ma-  servir  d'original  quelques  années 
nuscrits  qui  parlent  de  la  papesse  ,  après  à  un  écrivain  qui  insérait  dans 
sont  en  cela  très-conformes  à  1  origi-  le  texte  ce  qu'il  trouvait  à  la  marge 
nal ,  .et  que  ceux  qui  n'en  parlent  (38).  Qui  oserait  nier  qu'en  ce  temPS' 
pas  ont  été  troncjués  de  cette  partie,  jà  il  n'y  eût  quelques  personnes  plus 
Voilà  une  objection  séduisante  parla  avides  d'avoir  un  écrit,  que  poor- 
probabilité  ^  mais  elle  ne  contient  vues  des  moyens  de  l'acheter?  Que 
rien  qui  puisse  convaincre  ceux  qui  faisait-on  en  ces  rencontres?  On  em- 
demandent  de  bonnes  preuves.  Elle  pruntait  une  chronique ,  et  on  la  co- 
suppose  faussement    qu'on  n'aurait  pîaitsoi-méme;  et  si  l'on  n'y  trouvait 

Ï>u  insérer  le  conte  de  la  papesse  dans  pas  certains  faits  dont  d'autres  his- 
es  manuscrits  de  Sigibert  et  de  Po-  toriens  .faisaient  mention  ,  on  les  y 
lonus  ,  etc. ,  sans  avoir  dessein  de  joignait  chacun  en  sa  place,  et  par 
nuire  à  la  communion  de  Rome.  Il  y  cette  ruse  on  tirait  d'un  seul  manu- 
a  bien  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por-  scrit  les  mêmes  utilités  que  de  plu- 
ter  les  copistes  à  fourrer.cette  addition  sieurs.  Ce  manuscrit  a  pu  passer  du 
dans  un  exemplaire.  ^         cabinet  d'un    particulier    dans   les 

Le  goût  qui  règne  aujourd'hui  de  grandes  bibliothèques  des  académies, 
préférer  les  éditit)ns  augmentées  à  ou  des  monastères,  ou  bien  il  a  pu 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  de  tous  servir  d'original  aux  copistes  atanl 
les  temps.  C'est  pourquoi  nous  de-  l'invention  de  l'imprimerie, 
vons  croire  qu'il  j  a  eu  toujours  des  y^j^  quelques  suppositions  toutes 
personnes    qui  aimaient   mieux   un   vraisemblables    qui    nous  font  con- 

(36)  Cette  cause  est  qu'on  a  retranche'  ce  conte  •  j      ht 

par  zèle  pour  la  papauté'.  (38)  Confère*  avec  ceci  ce  que  j'ai  dit  dansw 

(3-^)  Énée  Silvius.    Voyet  la  retnarque  (E)  de  remarque  (  B  )  Je  l'article  Papkisb,   tom,  Ai, 

l'article  P^psssc,  tom.  XI,  pag.  369.  f«»ff«  36i. 


POLO^US.  221 

Battre  qu'encore  que  Sigebert  et  Po*    ceux  qui  copiaient  la  Chronique  de 
lonus    n'eussent   point    employé   le    Martin  Polonus  n^avaient  pas  dessein 
conte  de  la  papesse ,  on  le  trouverait   d'en  Tendre  des  exemplaires.  On  pou- 
dans  quelques  vieux  manuscrits  de   vait  la  copier  pour  son  usage  parti- 
leurs  Chroniques ,  sans  que  l'on  dût   culier.  Tel  homme  qui  n'était   pas 
soupçonner  les  auteurs  de  l'addition   riche   aimait  mieux   prendre    cette 
d'avoir  eu  un  mauvais  dessein  con-   peine  que  de  dépenser   de  l'argent 
tre  le  saint  siège.  Rien  de  plus  natu-   pour  le   prix  du  livre.  Rien  n'em- 
rel  après  cela  que  ce  qu'on  assure  de   pèche  que  cet  homme  ne  s'attachât 
la  diversité  des  vieux    exemplaires,    plus  aux  choses  qu'aux  expressions , 
Les  uns  ont  été  fidèlement  copiés  sur   etqu'afin  d'avoir  plus  tôt  fait,  il  ne 
Toriginal  ou  immédiatement  ou  mé-   sautât  ce  qui  lui  semblait  inutile  ,  et 
diatement  :  ceux-là  ne  contiennent   qu'il  n'abrégeât  certaines  phrases ,  et 
pas  le- conte  de  la  papesse  ;  les  au-   qu'il  ne  substituât  ses  paroles  a  celtes 
très  ont  été  faits  sur  une  copie  qui   de  l'original.  On  écrit  beaucoup  plu» 
avait  été  ornée  de  cette  fable.  vite  quand  on  fournit  soi-même  les 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (Sg)  expressions,que  quand  on  copie  celles 
touchant  les  manuscrits  d  Ânastase  ,  d'un  autre  :  car  la  peine  ae  se  dé- 
et  ce  qu'Onuphre  (4o) ,  avec  M.  Bur-  tourner  pour  jeter  les  yeux  sur  un 
net  (41)9  témoignent,  ne  nous  per^  manuscrit  fait  perdre  beaucoup  de 
met  pas  de  douter  que  l'on  n'ait  écrit  temps  ,  et  l'on  en  gagne  beaucoup  si 
à  la  marge  des  exemplaires  diverses  l'on  ne  fait  que  copier  ce  q'ue  l'on 
choses  que  l'auteur  n'avait  point  pense.  Un  copiste  qui  prend  le  sens 
dites.  de  toute  une  période,  et  qui  l'exprime 

On  peut  alléguer  une  observation  selon  son  goût  particulier,  achèvera 
particulière  sur  la  diversité  des  ma-  «lat»»  "«  iouT  ce  cjui  en  demanderait 
nuscrits  de  Martin  Polonus.  Nous  deux  si  l'on  suivait  mot  à  mot  le  ma- 
avons  vu  ci-dessus  qu'il  donna  plu-  nuscrit.  Supposons  qu'une  telle  copie 
sieurs  éditions  de  sa  Chronique ,  et  àe  Martin  Polonus  ait  servi  d'origi- 
sans  doute  il  ne  se  contenta  pas  de  ^^^^  >  nous  comprendrons  que  les 
joindre  une  continuation  à  chacune  ;  exemplaires  de  la  Chronique  seront 
il  revit  aussi  et  il  retoucha  son  pre-  différens  les  uns  des  autres  sans  qu'au- 
mier  ouvrage  il  y  fît  des  change-  cun  mauvais  dessein  ,  ni  aucune 
mens  et  des  additions.  Quelques  ma-  fraude,  ait  eu  part  à  cette  diversité, 
nuscrits  de  ces  différentes  éditions  Ceux  c[ui  font  beaucoup  de  recueils  , 
s'étant  conservés  (4a) ,  il  faut  de  ton-  et  qui  y  mettent  des  pages  entières 
te  nécessité  que  les  uns  soient  plus  d'un  livre,  me  passeront  aisément  ce 
amples  que  les  autres ,  et  que  l'on  que  je  suppose  :  ils  se  souviendront 
trouve  par-ci  par-là  dans  les  uns  ce  qu'afîn  d'avoir  plus  tôt  fait ,  ils  n'ont 
que  les  autres  n'ont  pas.  Quelque  pas  copié  de  mot  à  mot  ;  ils  ont  re- 
exacts ,  quelque  fidèles  qu'eussent  tranché  ,  ils  ont  changé  bien  des  pa- 
cte les  copistes  ,  on  verrait  nécessai-  rôles.  Les  auteurs  mêmes  qui  citent 
rement  cette  différence  dans  les  ma-  de  longs  passages  se  donnent  souvent 
nuscrits.  11  ne  faut  donc  pas  préten-  cette  liberté  afin  d'amoindrir  la  peine 
dre,  généralement  parlant,  que  ceux  ennuyante  de  transcrire  (43).  il  se 
où  l'on  ne  voit  pas  toutes  les  choses  m^?e  quelquefois  un  peu  de  fraude 


ïonjecturt 1           .. 

i3Q)  Dans  la  remarque  {A)  de  1'articUVj.vf^»^,  ^^f  voisines    Commencent    par    un 

tom,xi,  pag.  357.  môme  mot  ?  Ils  relisent  avec  quel- 

(4o)  y'ojre%  la  remarque  (A)  du  même  article,  que  sorte  d'attention  ;  mais  ils  s'é- 

(40  Ci-£fcx*w,  citation (a8).  pargnent  trop  souvent  la  peine  de 

(Lit)  Puisauaujourdhui  bien  des  auteurs  citent  *y^          i«       '^           i*           i            /•. 

UsyremièÀs  éditions,  sans  savoir qu' il  j  en  ait  conlérer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 

i autres  corr^ées  et  augmentées ,  on  pouvait  en-  „             j        i                       /*%    j    », 

core  mieux  Snoref;encessiècles-lh  quil  y  eût  .  (43)/^«/« ,  àans  la  remarque  {A)  de  l'ar- 

des  éditions  le  Polonus  plus  amples  que  la  vre-  ''^''^   Volkelio»      tom.    XI V ,   ce  qui    a   eu 

miire,  et  ainsi  les  exemplaires  de  celle-là  se  remarqué  au  sujet  d  une  citatton  du  livre  de  M. 

mulùpliaient.  ^toupp. 


aaa  POLOHtJS. 

Poriginal;  et  à  raoms  que  les  omis^  être,  à  Të^aitl  de  ces  factions,  les  passa- 
sioas  ne  gâtent  Tisiblement  et  gros^  ges  supprimes  on  ajoutes.  S^ils  ne  peu- 
siérement  la  suite  d'une  pensëe  ,  ils  vent  ni  servir  ni  nuire  à  aucun  |Kirti, 
sHmaginent  que  tout  va  bien.  Or  il  Ton  doit  supposer  qu'il  n'y  a  point  eu 
est  sûr  qu'il  y  a  des  périodes ,  ou  de  raauTaise  foi  dans  l'addition ,  non 
des  demi-pe'riodes ,  qui,  étant  ôtées  plus  qu6  dans  l'omission  ;  mais  Foo 
d'un  livre ,  n'empêchent  pas  qu'il  peut  supposer  le  contraire ,  quand 
n'y  reste  un  sens  passable.  ils  ont  un  rapport  particulier  a  une 

Concluons  que  la  mauvaise  foi  n'est  dispute  qui  a  écnaufifé  les  esprits. 
pas  toujours  l'origine  de  la  différen-  C'est  pourquoi  les  copies  de  Martin 
ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes  Polonus  seraient  suspectes ,  ou  d'une 
innocentes  y  peuvent  contribuer  ;  mutilation,  on  d'une  augmentation 
mais  j'avoue  que  la  fraude  y  est  frauduleuse ,  si  elles  avaient  été  fai- 
souvent  intervenue.  Voici  ce  que  M.  tes  depuis  que  les  protestans  et  les 
Spanheim  observe  sur  les  manuscrits  catholiques  ont  écrit  sur  la  question 
deSigebert.  Collatoeo  codice  (Biblio-  de  la  papesse,  avec  tant  d'ardeur  et 
thecjs  Leydensis)  cum  aliisy  ac  pras'  avec  tant  d'animosité  ;  oiais  pnis- 
cipuè  cum  iis  quibus  usus  est  Aw  qu'elles  sont  antérieures  à  ce  diffé- 
h^rtu8  Mirœus  ,  Gemblacensi ,  Lip^  rend ,  et  q:u'elles  ont  été  faites  Ion- 
siano ,  etc* ,  patet  non  pauca  addita  »  que  l'histoire  de  cette  femme  n'était 
mutata ,  detructa  ^  quadam  etiam  contredite  de  personne,  on  ne  voit 
passim  in  nostro  desUierari  ex  eo  gé*-  point  que  le  faux  séle,  la  partialité, 
nere  quœ Romœ Uwisay  et  quœ  Baro-  l'esprit  d'imposture^  etc.  ,  aient  dû 
nius  exagitat  in  Sigeherto  (44)*  Vous  déterminer  les  copistes  à  la  suppri- 
voyez  qu'entre  les  choses  en  <^uoi  il  mer.  Il  se  pouvait  bien  faire  que 
dit  que  les  copias  diiTèrént ,  il  y  a  quelqu'un  l'eût  retranchée  parce 
des  additions  et  des  omissions ,  et  qu'il  la  prenait  pour  un  conte  ridi- 
que  quelques-unes  de  ces -omissions  cule.  Voyez  la  note  (45). 
regardent  des  faits  qui  ne  plaisent  L'espnt  de  parti  est  nue  étrange 
pas  à  la  cour  de  Rome  et  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteurs  si  passion- 
tent  un  écrivain  trop  partial  pour  les  nés  qu'ils  déchirent  ou  qu'ils  otent 
empereurs  qui  ont  eu  des  démêlés  toutes  les  pages  où  ils  rencontrent 
avec  les  papes.  On  a  lieu  ^  croire  certaines  diffamations  de  leur  secte. 
que  ces  faits  particuliers  ont  été  omis  Jugez  par-Ude  ce  qu'ils  feraient  si  tels 
frauduleusement  par  des  copistes  pu  tels  manuscrits  passaient  par  leurs 
passionnés^  mais  on  ne  doit  pas  for-  mains.  On  ne  saurait  décrire  tous  les 
mer  les  mêmes  soupçons  à  l'égard  des  ravages  que  cette  passion  a  faits  dans 
choses  dviises  ,  ou  ajoutées ,  ou  chan-  les  anciennes  bibliothèques  (46).  Et 
gées,  qui  n'ont  nul  rapport  aux  comment  n'eût-on  pas  osé  falsifier 
schismes  ou  aux  disputes.  Il  en  faut  des  manuscrits ,  puisqu'on   ose  bien 

I'uger  ^à  peu  prés  cooune  des  muti-  présentement  falsifier  les  secondes 
attoos  ou  des  corruptions  des  ma-  .  éditions  pendant  même  que  l'autenr 
nuscrits  des  auteurs  païens*  1^  y  ^  est  en  vie  (47)?  On  m'a  assuré  que  le 
tel  manuscrit  de  Gicéron  ,  et  de  Tite  troisième  volume  des  Révolutions 
Live,  etp.  q«Û  contient  certains  mor-  d'Angleterre  (43),  réimprimé  en  Hol- 
C«auli;  qii'oo  ne  trouve  point  dans  un  lande,  a  été  gâté  en  plusieurs  endroits, 
autres  Aucun  intérêt,  aucun  préju-  tantôt  par  des  additions,  et  tantôt 
gé  ,  aucune  passion  »  n'ont  été  cause  par  des  suppressions. 

que  le    copiste  les  ait    supprimés.  Sa  //sj    t/nusquisiptê  4fum  ipte   digna  mamrii 

seule  faute  est  d'avoir  été  paresseux  ,  juMcabat^  addùUt  :  erasitque  qum  sibi  ùtJigBa 

ou  ignorant  .    etc.  '«'''»  videbantur.  All^lius  ,  Symm. ,  pas.  4»7  » 

n®       1  •   _  •  .^^^    „;..-.  «^«;„«.^  *  .^  en  parlant  de  la  Ckronume  de  Martin  Fûtoiuu, 

Pour  bien  juger  si  un  copiste  a  re-  .piXsp.niiem. ,  de  Pa^fœminâ,  p«j.  68. 
tranché  ou  ajouté  quelque  chose  par      ^/^  ^ùjet  lajn^faœ  de  Lattrcnt  Boutfcw,  in 

intérêt  <le  parti,  il  faut   savoir  quel-    Decreu eccles.  iiaAic.  K\y€i le  cite  dans tttf^t- 

les  étaient  les  factions  d'état ,  ou  de   m*fq«es  ««r  U  Réponse  au  Mystère  dloiqwt^. 
1 .   •  •      1. 1  '  pttg,  003  du  tome  I. 

relisioD.quipouvaientleprcoccuperj  »"*  ^  „™«r,u.  (F)  *  r«rt«fo  K- 

et  dfe  quelle  conséquence  peuvent  i,„ii,  »„.  x/./wj.SSo/ie/arem-rfwC) 

àe  l'article  âhcillok  ,  tx>m.  Il,  pag.  69. 
(44)  Spanh.,  de  Papa  fœminâ  ,  pag.  S^,  $S,  (48)  Par  le  père  d'Orléans  ,  jésuite. 


POLONUS.  2a3 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  laquelle  ne  conte oait  point  le  cotxXe 
«les  gens  qui  croient  que  le  conte  de  de  la  papesse.  Il  me  paraît  trés-pos- 
la  papesse  a  ëtë  joint  à  Touvrage  de  sible  que  cet  auteur  ait  montre  son 


Allemagne  ,  lui  a  nuûtUefo 
<ptU  avait  vu  plusieurs  undens  ma-  n^empéche  que  Ton  n'ait  ra  au  Vati- 
nuscrits  de  Platine ,  dans  le  F'ati*  can  quelques  manuscrits  de  Platine 
can  a  Rome,  et  qu'il  Us  avait  exa^-  sans  ce  conte-lâ.  Mais  parce  qu'O- 
Tninés  diligemment ,  et  cependant  nuphre ,  Bellarmin  et  Baronius  ,  ne 
n*y  avait  jamais  trouvé  un  seul  mol  doutaient  point  que  Pëdition  où  il 
touchant  la  papesse  (4q)*  Alexandre  se  trouvait  ne  fût  fidèle  ,  ils  n'au- 
Coocke  fait  de  bonnes  oDJections  con*  raient  point  voulu  alléguer  de  sem- 
tre  cela.  Ces  anciens  manuscrits ,  blables  manuscrits.  Cela  n'eût  sei*vi 
demande-t-il(5o),  comment  vinrent-  de  rien.  On  doit  même  convenir  que 
ils  à  être  en  si  grand  nombre  et  le  témoignage  de  Platine  n'est  pas 
si  anciens  au  P^€Uioan  ,  vn  que  fort  préjudiciable  à  la  cause  que  ces 
Pimprimerie   était  déjà    en    usage .  trois  auteurs  soutiennent;  car  il  est 


aussi  libre  accès  que  ^çutres  en  la  pas  cet  article,  «c  Un  Martinus  Polo- 
bibliothéque  du  p^atican,  n'ont  Jamais  »  nus  est  accusé  de  l'avoir  le  pre- 
pu  trouver  tes  manuscrits  ?  D^ok  »  mier  eiposëe  aux  yeux  de  la  cbré- 
vient  que  nul  depuis  Bemartius  ne  »  tientë  ;  et  Platine ,  dont  du  Ples- 
s*est  avisé  de  cette  exception  contre  »  sis  en  emprunte  le  discours ,  con- 
Vy^itint  ?  La  confession  que  font  Onu-  »  fesse  l'avoir  prise  de  lui,  ajoutant 
phrius  ,  Bellarmin  et  Baronius ,  que  »  même  ces  paroles ,  qui  au  lieu 
cette  histoire  est  dans  Platine  ,  me  »  d'affermir  du  Plessi»  le  devaient 
fait  croire  que  fiernartius  calomniait  >r  ébranler ,  et  le  faire  douter ,  et 
le  magistrat ,  ou  que  le  magistrat  »  plutôt  condamner  toute  sa  nar- 
calomniait  le  doyen  y  ou  que  le  doyen  »  ration  :  O?  que  fen  dis  (^)  est  un 
prenait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  »  bruit  commun ,  et  les  auteurs  in- 
sans  doute  su  y  edt  eu  de  tels  manu"  ••  certains,  et  de  peu  de  nom,  que 
scripts  ,  quelques-uns  de  ceux-ci  les  u  j'ai  pensé  de  mettre  brièvement,  et 
eussent  fait  voir  au  monde  avant  ce  i»  ndment ,  pour  ne  sembler  avoir 
temps.  M.  Spanbeim  (5i)  n«  contes*'  u  obstinément  omis  ce  qui  est  affirmé 
te  point  le  fait  à  Bemartius  ,  il  s'en  »  presque  de  tous  (s'entend  des  au- 
prévaut  au  contraire  pour  montrer  «>  teurs  postérieurs),  car  même  les  sa- 
par  cet  exemple  qu'on  était  accou-  »  ges  se  plaisent  aux  folies,  £rrons 
tumé  aux  mutilations  des  manuscrits.  »  aussi  avec  le  peuple,  encore  qu'il 
Pour  moi ,  je  ne  voudrais  pas  nier  »  soit  évident  aue  cette  chose  est  du 
qu'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque  »  genre  de  celles  que  l'on  croit  se 
odéle  copie  de  l'ouvrage  de  Platine,  )>  /wui/Otr^ire.NevoiU-t-ilpasdeglo- 

»  rieux  fondemens  d'une  monstrueu- 

{*)  ÏHi^Hidéns  idi^uù  mêMo  intarp0l«Ht  terip*  n  se  bistoirt?  et  quaud  OQ  l'aurait 

ta platinm.Audi^U0x Antonio  ffeetueldio.amr  ^  estimée  véritable,  n'estcc  pas  as- 

pUssimo  lauaatusinuMfite  yiro ,  eonsulan  Lov»-  '                     *■ 
nUntif  dixissesihi  st&puu  Sngelherttu Boonius... 

vidisse  st  BpnuB  in  BibUothêcd  Vatàcand ,  «1»-  h^  y^^gi  |^,  naHiUs  de  Platine ,  in  Jokanne 

quusima  PlaSirtm  exem^^tafia  mantucrinta,  te-  pin^fi^  m.  CXU  H«c  qoc  disi  ralgjk  fcroa- 

dulh  exanùndsse,  et  de  Johannefœmtndnelitte'  ^^  .  inoerli»  tuMn  et  «bwnns  «nctoribiu  :  aa» 

mm  auidem  refferuse,  Benurtiut,  de  UtihUte  j^^  ponere  braviter,  et  «idè  inetitaù  :  ne  fAuù^ 

Icgçada  Hist»,  bb.  a,  pag.  i ii .  piil,^  akttiiim  et  pcrlinaeilcr  cmukae  vid««r  ;  quod 


(4g)  Cvocke  ,  de  U  P«peafe ,  pag.  ^  ,  4'7<  InÀ  omftee  afirmacC  :  erraKw  «tian  «m  faac  in 

(So)  Le  même  ,  là  mente ,  pag,  4?  i  4^*  re  cvm  vulgo  :  quamquàm  appareaC  «a  qnv  dix» 

(5i)  Spanhem. ,  de  Papi  foemini  ,  pUg.  64.         ex  hi»  esae  :  qu»  fieri  poM«  creduntvr. 
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»  sez  pour  en  faire  perdre  la  crëan-    »  de  Conzensza  (*) ,  nous  lui  deuons 
»  ce  (5a).  »  »  plus  defojret  de  respect,  que  nous 

S'il   y  avait    des  exemples  qu'un    »  ne  senwlons  luy  en  porter  :  mais 
écrivain  se  fût  attire  des  affaires  ,  et   »  comme  nous  honorons  ses  qualité, 
se  îCit  rendu  odieux  ,  pour  avoir  nar-    »  aussi  savons-nous  bien  qu'elles  ne 
ré  ce  qui  concerne  la  papesse  ,  on    »  rendent  pas   toujours  un  homme 
pourrait  s'imaginer  que  Platine  sup-    d  parfait  annaliste,  ou  bon  chroni- 
prima  ce  conte  dans  les  exemplaires    »  queur.   Ce   qui   est  tout  clair  Is 
qu'il  montfa  au  pape  et  aux  cardi-    »  écrits  de  celui-ci  :  tu  qu'en  les  li- 
naux  j  mais  en  ce  temps-là  on  n'in-    »  sant,  il  est  aise  de  juser  que  c'é- 
quiëtait  point  les  auteurs   pour  un    »  tait  un  bon  homme  qui  recueillait 
tel  sujet  :  chacun  avait  la  liberté  d'en    »  comme  oracles  les  contes  des  peu- 
parler  impune'ment.  D'où  serait  donc    »  pies ,  qu'il  insérait  sans  jugement 
venue  la  précaution  de  Platine,  d'à-    »  en  ses  œuvres.  Et   d'ailleurs  lai- 
voir  deux  sortes  d'exemplaires ,  les    »  même  ,  touchant  ce  fait ,  rend  la 
uns  pour  la  cour ,  les  autres  pour  ses    »  chose  douteuse  ,  tant  il  en  parle 
intimes  amis  ?  On  comprend  pour-    »  froidement:  C7et«£«y-c/,  dit-il,  pa^ 
quoi  M.  Varillas  n'a  point  publié  tout  .  »  lant  de  ce  monstre ,  comme  on  as- 
ce  qu'il  avait  écrit,  et  que  cent  person-    »  seure,  ut  a'sseritur ,  a  esté  unefem- 
nés  avaient  lu  dans  les  copies  de  ses    ji  me,  etc»  »  Naudé  le  traite   encore 
histoires  (53).  Il  avait  peur  d'être  mal-   plus  ma\.  Sans  nous  arrêter,  dit-il 
traité.   Quand  on  prouvera  que  Pla-    (56) ,   h  la  diversité  des  exemplaires 
tine ,  qui  a  dit  assez  hardiment  des    et  aux  additions  faites  a  ce  marti* 
choses  beaucoup  plus   odieuses  que    nus  Polonus ,  il  est  plus  expédient 
ne   l'était   dans  son   siècle  le  conte    de  conclure  que  son  autorité  ne  peut 
dont  il  s'agit ,  n'a  pas  osé  le  faire    en  aucune  façon  préjudicier  h  SyU 
paraître  ,  il  sera  temps  d'avouer  que   uestre ,  tant  a  cause  de  la  raison pré-^ 
son  livre  ne  fut  imprimé  que  sur  la    cédente ,  que  parce  qu'il  nous  a  don- 
copie  destinée  aux  confîdens.  né  un  si  grand  nombre  de  choses  fa- 

(C)  //  a  été  blâmé  comme  un  écri-  buleuses  dans  ses  supputations,  qu'il 
i^ain  crédule  et  d'un  fort  petit  juge*  faudrait  être  aussi  léger  de  croyan- 
ment.  ]  Voici  un  autre  passage  de  ce  que  de  jugement  pour  ajouter 
CoêfFeteau  (54)  :  «  Le  plus  ancien  de  quelque  foi  a  ce  ou' il  dit  de  SyWes- 
})  ceux  qui  ont  souillé  leurs  écrits  tre»  J'en  appelle  a  témoin  les  contes 
M  de  cette  honteilse  narration  a  été  quila  tirés  du  Hure  de  InfantiÉSal- 
j)  un  Martinus  Polonus  (55)  Moine  de  vatoris,  et  ceuxqu'ilfait  de  l'histoire 
»  Citeaux,  qui  achève  sa  Chronique  de  Pilate;  des  Grecs  qui  t^oulurent 
))  à  Nicolas  III  ,  vers  l'an  l'i'jS,  dérober  les  corps  de  saint  Pierre  et 
»  Et  c'est  de  lui  que  Plaline  l'a  de  saint  Paul  ;  du  dragon  de  Sfl- 
))  prise  j  l'un  et  l'autre  en  discourant  t^estre,  qui  tuait  tous  les  jours  six 
})  sur  le  bruit  du  vulgaire ,  sans  en  mille  personnes  ;  d'un  autre  qui  éttùt 
i>  avoir  autre  connaissance.  Du  Pies-  si  gros  ,  que  huit  paires  de  bœufs  ne 
»  sis,  pour  faire  valoir  son  autorité ,  le  pouvaient  traîner  au  lieu  oit  il  de* 
3)  nous  disait  ci-dessus  (*) ,  qu'ayant  uait  être  hrdlé  ;  d'Artus  de  Breta- 
»  esté  pénitencier  du  pape  Nicolas  gne  ;  du  prophète  Merlin;  de  Jeanr 
»  troisième  ,  et  depuis  Archeuesque  ne  la  papesse  ;  des  lettres    d^or  qui 

pesaient  cent  livres  chacune ,  lesquel- 

(5a)  Coëffeteaa,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité,   /g,  Chaiiemagne  donna  a  uingt-trm 

pag.  5o4 ,  5o5.  .  ^   ._  _„  w:.,„:,.  monastères  qwil  avait  fondés ,  et  t/'u- 

^53)  Les  endroits  supprimés  dans  son  Histoire  ./?.,/  jft       ^  *'  »»    »  i  •  _- 

deF»*nçoisl«'.,  «t  de  Charles  IX,  se  trouvent  ne  infinité  d'autres  semblables  qui  ne 

dans  les  éditions  de  Hollande.  sont  bons   qu'à   endormir  les  petits 

(54)  Coëffeteau ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-  enfans  pendant    qu'on     les     berce, 

tè,  pag.  5o'].  m*     •  f»  1    ,       r  AÏexandrc  Coockè  se  fait  faire  cette 

J^,f:ÉZ^':^^'^^n^^'<i  objection  :   «Sachez   que  (comme 

esM  hulus  fabula;  si  non  auctorem ,  saltem  narra- 

tnrom     Sérarius  est  du   même  avis  au  chapitre  «r.     .       «-«-r  f    r. 

S*  duI'Cli^^re  de  l'Histoire  de  Maycnce  ;  (*)  Cela  ne  peut  ttre;  car  Nicolas  IIl  U  fit 

mais  voret,  la  remarque  (K)  <le  VarUcU  P^pmsb,  archevêque  de  Gnesne  ,  et  non  pas  de  Cosense. 

tom.  XI,  pag.  383.  (56)  Nandé ,  Apologie  des  grands  Homom,  f- 

(*)  Pag.  i65 ,  h  la  fin-  *"•  ^^  '  ^^' 
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»  Bellarmin  (*»)  et  W.  D.  (*■)  obser-  «  Simbler.  On  roid  aussi  ntic  autre 

»  Tent  )  c'dtait  un  homme  fort  sim-  »  chronique  d'un  Martinus  remplie 

**  pie  ;  et  que  ,  selon  le  jugement  du  »  de  mille  asneries  (60).  »  Rëmond  en 

*  docteur  Hanling  (*')  ,    ses  écrits  donne  pour  exemple  les  cinq  bévues 

*■  sont  Tains  et  impertinens  ,  et  sans  dont  CoocLe  a  justifie  notre  Polonus. 

»  apparence  aucune  de  ▼e'rité.  Voire  Vous   remarquerez  ,  s'il   vous  plaît , 

»  sachez  encore  m' il  n'était  bon^en  que  du  Plessis   a  fait  mention  d'un 

'*  rien  qu'a  faire  des  contes  y  car  c  est  autre  Martin  de  l'ordre  des  mineurs, 

>»  la  censure  que  lui  donne  (*♦)  Ber-  et  auteur  d'une  chronique  intitulée 

»  nartius  (5n),  »  On   répond  à    cela  Flores  Temporum,  où  il  est  parle'  de 

qu'iï  était  (**)  savant  es  saintes  écri'^  la  papesse  (61).  Blondel  le  place  vers 

tures  ,  et  n  ignorait  pas  la  doctrine  la  fin  du  XV*.  siècle  (61). 

séculière;  et  qu'*7  était  homme  sur  (D)  Il  fut  surnommé  Polonus,  à 

lequel  se  reposait  fort  Platine  (*•)  en  cause  gu  il  était  Polonais ,  ou  a  eau-- 

matière  d'histoire  ,   et  le  tenait  di-  se  ^u'il  passait  pour  Polonais. 2  II 

gne  d'être  estimé  itr*^"^"  ^"^  — --.J  -&«-*  -i-  i~   -.^ui-  r — iii_   e*    /    /  . 

savoir  et   d'une  vie 
Coocke  examine  après 

ves  que  l'on  allègue   de  l'ignorance  premier  etle  seul  des  Polonais  qui  se 

de  Martinus    Polonus  ,   et  soutient  procura  de  la  gloire  par  ses  écrits ,  et 

qu'on  le  calomnie.  Il  dit  que   Ber-  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 

nartius  et  Florimond  de  Rémond  lui  surnomma  Polonus.    Çuod  primas 

imputent  ces   cinq  bévues.   Je  n'ai  thm  ex  Polonis,  idque  solus ,  scrip- 

point    de  livre  de  Bernartius   (5q)  ;  tis  inter  extraneos  inclaruerit ,  undè 

mais  je  sais  que  Florimond  de  né^  et  Polonus ,  a  génie  cognominatns 

mond  est  accusé  ici  sans  sujet ,  puis-  est,  ac  si  Scyturus  ille  Scytha ,  quod 

c^u'il  ne  les  a  point  imputées  à  Màr-  alium  è  Scythid  parem  sihi  ingenio 

tm  Polonus,  mais  à  un  autre  Martin,  non  habuerit  (63).  Il  jr  a  dans  la  bi- 

Cela  paraîtra  évidemment  à  tous  ceux  blîothéquede  Vienne,  un  manuscrit 

qui  voudront  lire«ce  passage.  «  Ayant  de  ce  Martin  où  il  se  donne  pour  pa- 

a  itecfaerciié  avec  autant  de  curiosité  trie  la  ville  d'Oppaw  en  Bohême,  ip- 

»  que  le  lieu  où  je  suis  me   l'a  peu  se  Martinus  in  prœfat,  Codicis  MS. 

»  permettre ,  tout  ce  qui  se  peut  di-  cujusdam  bihl.  f^iennensis  ,  seipsum 

»  re  sur  ceste  matière  :  il  m  est  tom-  ait  de  re^no  Bohemiae  oriundum  ,  pa^ 

»  bé  en  main   un  vieux  livre  manu-  trid   Opimensem  ^    vel,    ut  in  alio 

»  script,  contenant  la  vie  des  papes  et  MS  ,utet  codiee  rnonasterii  Gamin- 

»  empereurs ,    l'autheur  se  nomme  gensis  rectius  leeitur^  Oppaviensem, 

»  Martinus,  dans  lequel  j'ay  rencon-  observante  Lambecio,  là,    a,    BibL 

»  tré  ceste  Jeanne  mitrée.  Je  ne  sçay  f^indob.  (64) •  La  Pologne  ^tait  alors 

»  si  pour  la  conformité  des  noms  ,  pins  connue  en  Italie  que  la  Bohème, 

»  on  a  fait  dire  a  Martinus  Polonus  et  l'on  ne  s'amusait  pas  beaucoup 

»  ce  que  cest  autre  Martin  a  escrit,  le-  aux  détails  géographiques.  Ainsi  un 

»  ({uel  n'a  jamais  esté  imprimé  que  homme  passait  aisément  pour  Polo- 

»  jesçache,etsijen'ay  peu  descouvrir  nais  quand  il  était  né  dans  quelque 

»  autre  chose  de  luy ,  si  ce  n'est  qu'il  pays  voisin  du  royaume  de  Pologne. 

»  estoit  Alemand.  Cela  a  de  l'appa-  Ç^u^   ({ui   disent  que  notre  Martin 

»  rence ,  attendu  mesmement  la  di-  était  Polonais ,  et  de  la  ville  de  Car- 

»  versité  des  exemplaires  cottez  par  sula  ou  Corsula   (65) ,    n'examinent 

r)X». 3 *«!»«..  Pont.,  co^.  ,4.  e"^«  les  choses;    car  s'i'l  était  de 

(•*)  3  «ofiMn. ,  part.  9 ,  /.  i» ,  n.  aq,  p.  3qq.  ta  \  vi    '-        j   j     «  »         ,....'.« 

M  Ripon-e  »i  î:«rtel  de  TéT^qoe  Sîwel.  S^)  Flonmo^  de  Rémond ,  r4-U-P«p««se , 

(•4)  Martiiiiu  Polonns  faboUs  Uniam  celebris  ,  ''TI'-/'»  'ST'  •  '  -C'*"  r^  ï^'?'  •  t 

cetera  olwcunu  homo  ,  lib,  a  de  UtUUate  Ugend.  )^'J  g,"*  j  1  "  »  Mytire  d  Imquité ,  Pfff.  16». 

hisL    pag.  ii3.  /^'J  Blondel ,  m  Eumine  Quwt.  de  Pâpâ  f<»- 

(57)  Coocke ,  de  U  Papesse ,  pag,  63.  ''™  '  gf^ *  '"•  ?'        ,    .        .    . 
jiÎTriihem.   de  Scr^U  eccUsiasL ,   verbo ,  J^^)^^^^^ 

.ïïî";;-                  j    .•          •       ,    •            •.  164)  &od.  ÂnimadT.,  ia  VoMium,  de  Hist. 

(•»)  V»r  magnae  doctnns    singnlarisque  vit».  \it.,pag.  173, 

Platina,  in  Vitd  Fictor,  3.  (65)  Le  pire  Labbe ,  de  Script,  eccles. ,  tom. 

(58)  Coocke ,  de  la  Papesse  ,  pag.  64,  //,  pag.  6a ,  et  M.  CaTc ,  de  Script,  eccl. ,  pag, 

(59)  De  UtiliUte  Iegend«  Historié.  739,  sont  de  ceux-là. 
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cette  Tille,  il  serait lulien  (66).  Ils  qu'il  ne  fût  un  naia  (b);  mais  il 

Œt»'îSt  de^C-Slt-iî:^  -«t  un  grand  esprit  et  il  j^ 
d'autres  affirment  qull  était  né  en  pour  1  un  des  plus  excellens  philo- 
Pologne  :  maiis  Volaterran  s'est  trom-  sopfaes  dd  son  siècle*  Il  enseigna 

P^-_    _    ,  ^  _  ,       ^*  philosophie  k  Padoue  avec  une 

(^)  U  Mar^nus  Carsulanus  dont  ^    ^^^^^^^^^  réputation,   ayant 
rolaterran  a  parle  au  commence-       ^  .     \       n.  i        ."^i  «i 

ment  du  Iwre  XXH\,  ne  diffère  pour  antagoniste  le  célèbre  Achil- 

point  de  ce/ui-ci.]  Volaterran  s'expri-  lini  dont  les  objections  embar- 

me  de  cette  façon  :  Pontificum  Ro-  passantes  Fauraient  souvent  dé- 


manorum 


liseutemporumeorumhùto.  monté ,  s'il  n'eût  eu  l'adresse  de 

ruimscnpxere...,,f  incentiuseiMar-   .        „   '  i      «»***^*'^^    " 

tinus  Caivtulanusordinis  ambo  prœ-  les  éluder  par  quelque  trait  de 
dicatorum^Jo.  XXll  lempore  ^).  Il  plaisanterie  (A).  Pendant  la  ter- 
avait  dit  ailleurs  (68),  en  donnant  la  ^{\^\q  guerre  que  les  Vénitiens 
hste  des  dlusires jacobins  y^am/iu,,  continrent  contre  la  lieue  de 
pœnitenuanus  urbis,   patrid  Carsu-  **v  ^vuv»*^^  x«^    t>  i 

lanus  quam  Cascinam  uocant,  chro-  Cambrai ,  il  se  retira  a  Bologne, 

nicam  scripsU    qunm    MaHiniannm  et  y   enseigna  la  philosophie.  11 

uocant,Jo,XXlïtémpore.\UstcUxv  f^t  ^arié  trois  fois,  et  n'eut 
au  en  ces  deux  passaees-la  il  entend   •         •  »  1:11      /     \    ti   i  ' 

le  même  Martin  ,  etnëanmoins  Vos-  )f™^"  ^^  »^^«  fille  (c).  Il  lui 
sius  en  doute  (60).  H  fait  une  faute  donna  une  dot  de  douze  mille 
encore  plus  grande,  puisquHl  sHma-  ducats  {d).  Je  sais  bien  qu'il  ne 
cine  que  Volaterran  a  parlé  d'un  mourut  pas  l'an  1 5 1 2  (c),  comme 
Vmcentius Carsuian us  au  commence-  lut   luf      ^'  \     j-..  •    •>• 

ment  du  XXII».  livres  11  avoue  qu'il  ^'  ^oven  le  dit  ;  mais  j  ignore 
ne  connaît  point  cet  auteur-là  (70).  quand  il  mourut  ;  je  sais  seu- 
Commentle  connattrait-il  ?  c'est  une  lement  qu'il  paprint  à  une  ex- 
clûmère  Volaterran  ne  parle  aue  du  t^ême  vieillesse  selon  quelques- 
même  Vincent  de  Beauvais  dont  il  .yv       ^  i^i>* 

avait  fait  mention  au  Uvre  XXI  (71).     "»«  (/) ,  et  que  selon  dautres 

une  dimculte  d  uriner  le  fit  mou- 

^'J^T^'^^a-cZ-Aui  "r  à , Bologne,  dans  sa  soixante- 

dit^  lib.  FI,  pag,  199,  que. celte  ville  est  dans  troisième  année  *  (g),  Sou  corps 


l' Umbrie, 


(67)  Volaterran.,  lih.  XXII,  init.,  pag,  783.    transporté  à  Mautoue  y  fut  en- 

W^Zi.'%mL'.Z.% II, cap. LX,  tf"é honorablementpar lessoim 
pag.  485 ,  et  cap.Lxiv,  pag,  5o7.  du  Cardinal  Hercule  de  Gonza- 

(ro)  J^e  eo  ninu  luCrà  occumt.  Idem  .  ibidem ,  /7\/^  3-1*1  -l       ^ 

pdg.  507.  gue  (h).  Ce  grand  philosophe  se 

(7i)Pag'..759.  ^ 

POMPONACË  (  Pierre  ) ,   en  /Jl^^^CT^rX^  h.n«a^^ 
latin  Pomponatius*y   naquit  à      {c)  id.,ibid. 
Mantoue  le     16    de  septembre      (<OW.,i*irf. 

,£Z     /A    Ti    '*    -4.  J>  •        *•*  {e)  Forez  la  rem.  (p)^  vers  la  fn. 

7402  (a).  Il  était  d  une  si  petite        (/)  ObUt  senlo  con/ectus.  L.  Gannc, 

taille  ,  qu'il  ne  s'en  fallait  cuëre  ««Schemat.,  /racf.  if, folio  57  verso, 

'   *■                                          ^  "*  La  date  de  sa  mort  est  marquée  f  dit  iVi' 

•  Niceron,  qui  a  donné  dans  le  tome  XXV  ceron  dans. la  X«.  lettre  du  Vl«.  livre  d« 

de  ses  Mémoires  un  article  à  Pomponace ,  ne  épitres  familières  latines  de  Pierre  Bemlx|> 

cite  pour  autorités  que  Paul  Jove  consulté  On  y  voit  qu^il  était  mort  avant  le  1*'.  atril 

par  Bayle ,  et  Baylc  lui-même  à  qui  il  rcpro-  iSao.;    et    par  conséquent  dans  le  mois  de 

che  de  n^avoir  fait  qu'un  article  supernciel  mars  précédent.  Il  était  alors  dans  sa  soix*»* 

et  ne  contenant  guère    que   des   raisonne-  te^quatrième  année ,  et  non  dans  sa  soixante* 

mens.  C'était  ainsi  que  Bayle  avait  crudevoir  troisième  ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

composer  son  article  pour  un  Dictionnaire  ig)  Sexagesimo  tertio  œtatis  anno  stra*" 
critùfue»                                                           '   '  guriâ    obortâ    Bononite  fato  fundus  ffj; 

{a)  Lufcas  Gauricus  ,  t/t' Schémat.'  tract,  3 ovius  ,  in 'EIoq,^  cap,  LXXXI^  pag.  in-l^ 

IFf  fol.  57,  verso.  (A)  W.,  ibid. 
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fit  des  afiaîres  avec  les  moines  servir    utilement   de    Topinion 
par  son  livre  de  l'Immortalité  de  qu'il  a  combattue ,  et  quoiqu'on 
l'Ame  (B),  et  s'exposa  à  des  soup-  doive  louer  et  encourager  les  phi- 
çons  d'impiété  *.  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  à  forti-r 
qu'on  fit  contre  lui ,  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  l'im- 
vrages  qu'on  publia  contre  son  mortalité  de  l'âme  (G)  ;  dës-là 
livre  ne  le  firent  point  changer  que  ce  ne  sont  que  des  preuves 
d'opinion.  Il  répliqua  plus  d'une  philosophiques,  chacun  doit  jouir 
fois  ;  et  au  lieu  de  reculer  il  alla  de  la  liberté  de  les  soumettre  à  la 
toujours  plus  avant^  fixé  néan-  dispute ,  de  les  examiner ,  et  d'en 
moins  sans  variation  à  son  pre^  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
mier  correctif  (G) ,  savoir  que  que  Pomponace  a  répondu  à  la 
l'autorité   divine    de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
était  pour  lui  un  fondement  iné-  dogme  de  la  mortalité  de  l'âme 
branlable  de  sa  persuasion  que  porterait   les  hommes  à  toutes 
notre  âme  est  immortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H),  est  digne 
livre  des  Ënchantemens  passa  aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
si  pour  fort  dangereux  (D).    Il  l'on  doit  croire  ce  que   disent 
n'a  pas  manqué  d'apologistes  (i)  ;  quelques  auteurs  ,  que  cet  ou- 
mais  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrage  fut  condamne  au  feu  par 
qu'en  supposant  qu'il  se  couver-  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  desa- 
tit  de  l'athéisme  (E).  Si  l'on  n'a  voué  par  son   propre  përe  (I). 
fondé  les  impiétés  dont  ont  Tac-  On  ne  saurait  excuser  l'audace 
cuse  que  sur  son  livre  de  l'Im-  et   la   prévention   du  juriscon* 
mortalité  de  l'Ame ,  il  n'y  eut  suite  luthérien  (K)  qui  a  soute- 
jamais  d'accusation  plus  imperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
nente  que  celle-là  (F) ,  ni  qui   leçons  publiques  contre  l'immor- 
soit  une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme,   et  que  c'était 
de  l'entêtement  inique  des  per-  un  infâme  magicien  qui  a  débité 
sécuteurs  des  philosophes.  Car  il  des  impiétés  touchant  la  vertu 
n'a  poiot  révoqué  en  doute  l'im-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'ima- 
mortalité  de  l'âme;  il  a  soutenu  gination.  Au  reste ,  il  cherchait  la 
au  contraire  que  c'était  un  dog-  solution  des  difficultés  avec  une 
me  trës-certain ,  et  dont  il  était  telle  contention  d'esprit,  qu'il  ne 
fermement  persuadé.  Il  a  soute-  songeait  nia  dormir,  ni  à  boire , 
nu  seulement  que  les  raisons  na-  ni  à  manger  ,  ni  à  cracher.  Il 
turelles  que  l'on  en  donne  ne  en  devenait  presque  fou ,  et  il  se 
sont  point  solides  et  convaincan-  rendait  ridicule  à  tout  le  monde. 
tes.'Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est  lui-même  qui  le  dit  (L). 

•Lederc  pense  que  Bayle  n*a  fait  l'apolo-  Depuis  la  première  édition  de 

gie  de  Pompbnace  que  parc«  qu'il  faisait  la  .^^  article,  l'ai  VU  danS  l'ouvragC 

ueime  par  la.  •  Afaia  au  fond,  dit-il,  il  est  .         «      '  mi    '      1  m      t>                j 

.  difficile  de  s«  persuader  que  Pomponace  que  le  perC   Théophile  Ua^fîaud 

•  fût   fort   bon  chrétien   lorsqu'on  le  voit  3   ^îté    (A:)  ,    qu'cU  effet   SiltfestrC 

•  dire  ,   dans   la  remarque  (H)  -  que  d/m-  t»*'*                                      ii*           j 

'  suurs  saints  ne  cToj^i<kt,^^Vimiaog^té  Pncrias  assure  que  le  hrre  de 

•  de  1  ame ,   et  nommer  à  la  tête  des  gens  Pompouace    fut   brûlé  à  Vcnise 

•  qu'il   canonise  (  en  \e»  appelant  saUUs  ) , 

•  Simontde ,  Homère.  •  (Ar)  yoyet  la  remarque  (I),  au  eommer.-' 
(i)  F&yez  la  remarque  (E).  cernent. 


m8  pomponace; 

(/).  Il  aioute  que  si  la  cbose  eût      v  ••'  *  '/  *  ;-• Rîdiadumaen 

dépendu  de  lui  j  on  aurait  traite  res  (3).         ~^      r      t 

partout  ce  pernicieux  livre  com-  J'ai  connu  un  professeur  en  nhiloso- 

me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  phie  qui  ne  a'était  rendu  redoutable 

avait  réfuté  l'opinion  de  Pom-  5"^  P*/  ^«*  endroit.  Il  n'avait  point 

*.       »  11       \«.  'a  '  •  de  fonds  :  on  reût  embarrasse' facile- 

ponace  avant  qu  elle  eût  ete  im-  „,„t  aa'us  les  disputes  publiqaes, 

pnmee;  mais   comme   ce  quil  sHl  n'eût  eu  recours  aux  plaisanteries, 

avait  fait   là-dessus   n'avait   pas  et  même  à  des  bouffonneries  qui  fiai- 

encore    paru  ,    il    l'insère   dans  jaient  rire  l'assemblée.  Les  plus  for- 

19  •»  •         tujï     1--1    d  «^es  oDiections  succombaient  par  ce 

1  ouvrage  cite  par  Théophile  Ray-  ^^^en  ;  et  il  était  si  pèrsualé  que 

naud.  Il  le  publia  lan  i5ai.   Il  cette  manière  de  répondre  était  la 

observe  que  deux  moines  avaient  meilleure  ,  qu'il  s'en  servait  lors  mé- 

écrit  très-solidement  contre  ce  ?^  9?'^^  ®^* ,P"  vl®  quelque  chose 

.     •.  f  j     T»  1»     ■    »  de  sérieux  et  de  solide  tout  ensemble, 

traite  de  Pomponace  :  l  un  s  ap-  ^^^^^  ^p^^s  tout,  les  gens  de  bon  sem 

pelle  Barthelemi  de  Pise  ,  et  l'au-  ne  se  paient  pas  de  la  méthode  de  ces 

tre  Jérôme  Fornarius  Bachala-  railleurs  j  ils  s'en  divertissent,  et  ne 

rius.  Ceci  servira  de  supplément  laissent  pas  d'adjuger  rhonneur  du 

^     V  rr  triomphe  a  qui  il  est  dû.  Paul  Jo?c 

\P^)'  observe    qù'Achillini  le  remportait 

...CT     .  t>  •    •    j  o,  •  •  T^  <!****  1®'  disputes  par  la  force  insor- 

(/)SiIvest.PricrmdeStngimagarum,D«-  ^^^t^ble    de  sa   doctrine,    quoiaue 

aaonamqnemirandis,  libro  l ,  (et  non  pas  ri  ««.•*««,    «|uuti|u«. 

lib.  r,  comme  cite  Thëoph.  Raynaud  ;  l'ow  Pomponace ,  son  antagoniste ,  rejouît 

vrage  n'est  divisé  qu'en  trois  livres  )  ^  cap.  les    assistans    par  ses   bons  mots,  et 

V.pag.  19,  édit.  rom.,  i575,  iii-4**  "sâft  de  supercherie  :  Mmulum  in  co- 

(m)  yeux  rèm,  (B)  et  (C).  rond  utteratoriè  disputnntem ,  et  ri- 

sum  salsd  dicacUate  sœpiàs  excitan- 

(A)  L'adresse  de  les  éluder  par  tem ,  ipso  im^icto  doctrinœ  rohore  su- 
quelque  trait  de  plaisanterie.]  C'est  perabat  (4).  Disons  en  passant  que 
Paul  Jove  qui  m'apprend  cela.  In  romponace  se  prévalut  de  son  talent 
coronis ,  dit-il  (1),  eonsessuque  doc-  comme  un  fin  matois  ,  pour  faire  ve- 
torum,  quàm  exercitaîione  perutili  nir  a  lui  les  écoliers  d'AchilliQi, 
ad  prœtoriam  porticum  disputaretur,  homme  simple  «t  incapable  de  bri' 
ita  mirus  euadebat,  ut  sœpè  ancipiti,  guer  (5). 

et    cornuto   Achillini    enthymematé       (B)  Il  se  fit  des  affaires  at/ec  les 

circunwentus ,   superfuso  facetiaram  moines  par  son  Hure  de  t Irttmortidité 

sale  y   adversarii  impetum  ,   ex  illis  <^  Z'^me.]  Voici  les  paroles  de  Paal 

gyris  ,  et  mœandris  explicatus  élude-  Jove   :  Exorto   bello   Veneto  ,  post 

ret.  Rien  n'est  plus  commode  dans  la  Achillini  mortem  Bononiœ  professus 

dispute  que  ce  talent  de  Pomponace  :  est  ;  ubi  cucullatos  saeerdotes  contra 

n'ayez  rien  de  bon  à  répondre  à  un  se  in  caput,  et  nominis  famam  pehe- 

argument ,  sentez  qu'il  vous  accable  ;  mentissimè  concitauit  ;  édita  sfilicet 

âiril  est  insoluble  ,  vous  vous  tirez  uolumine ,  quo  animas  post  corporis 

'affaire   pourvu    que    votre   esprit  mortem    interituras;    ex     sententiâ 

vous  fournisse  quelque  trait  de  rail-  Aristotelis  probare  nitebatur;  secutus 

lerie;  vous  mettrez  pailla   de  telle  Aphrodisœi  placita  y  cujtts  dogmate 

80t\g  les  rieurs  de  votre  côté ,  que  ad  corrumpendam  juwentutem ,  dis- 

vouB  faites  tomber  sur  votre  adver-  soluendamque  christianœ  imitas  disà' 

saire  la  confusion  qui  voiis  était  due.  plînam^  nitiil  pestilentius  indnd  po' 

Sohmiur  risu  tabuUB  ,  tu  missus  abibis  (a).  '"'*  (^^  '  ^OUS  VoyeZ  là  que  Paul  Jove 

.C'est  alors  que  l'on  éprouve  la  vérité      fj)  {*?*»  ".'*"  ^>  '**•  ^»  t!';  »4* 

ne  celle  maxime  .  (5j  /^^  PomponaUo  œri  mmulom^osdam' 

..-,,_.         .     T.,     •  r  -w-wr  *'*»<»"*  »  scholam  eius  depoptdante.  EnU  enim  à 

(i)PaulM  Joviui,  m  Elogior.,  cap,  LXXr,  tummd  in^enii  sitmlicitate  onAiendi^  aduUadi' 

pag.  m.  164.  que  prorstu  impentut.  Idem ,  ibidem. 
(«)  Horat. ,  saU  I ,  lA.  Il,  w.  ult,  (6)  Jovius ,  in  Elog. ,  cap,  LXXI^  pag.  164. 
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fait  rhistorien  et  le  jage  :  il  dit  non-  animam  esse  immortalem  ,  minusque 
seulement  que  Pomponace,  ayant  ta-  probantes  animam  esse  mortalem,  si- 
chë  de  prouver  que  selon  les  senti-    eut  quamplures  doctores  tenentes  eam 

mens    dAristote   Fâme  de  Phomme    immortalem  déclarant quapropter 

n^est  pas  immortelle ,  s^exposa  aux  dieemus  sicut  Plato ,  I  de  Legibus , 
persécutions  de  la  moinerie ,  mais  certificare de aliguo  ciun  multiambi- 
aussi  que  c^est  la  doctrine  la  plus  gunt  solius  est  I)ei  ;  ciim  itaque  tam 
pernicieuse  qui  se  puisse  voir,  et  la  illustres  viri  inter  se  ambigant,  nisi 
plus  capable  de  corrompre  la  jeunes-  perDeum  hoc  certificari  posse  existi- 
se  et  la  morale  chrétienne.  Il  a  sans  mOé..,  (8)  Quapropter  dico  quod  antè 
doute  infiniment  plus  de  raison  lors-  donum  %*el  adt^entum  gratùs ,  multi" 

3u'il  rapporte  que  lorsqu'il  se  mêle  fariamper  prophetasy  et  bona  super- 
e  juger  ;  car  il  n'est  d'aucune  impor-  naturatia  hanc  quœstionem  Deus  ter- 
tance  qu'Aristote  ait  cru  la  mortalité  minauit,  ut  manifesté  per  uetus  Tes- 
de  rame ,  ou  qu'il  ait  posé  des  prin-  tamentum  est  yidere  ;  nouissimè  au- 
cipes  selon  lesquels  il  n'eft  pas  possi-  tem  per  Filium ,  quem  constituit  Jus- 
ble  de  bien  soutenir  qu'elfe  ne  soit  redem  uniuersorum,  per  quemfecit  et 
pas  mortelle.  Si  donc  Pomponace  a  sœcula  eam  quœstionem  dilucidavit  , 
soutenu    seulement  qu'en  se  tenant    sicut  scribit  Jipostolusy  Epist.  adHe- 

auz  principes  d'Aristote  on    ne  sau-   brœos (9)  (Quanta  lux  distat  a  lu- 

rait  8*empécher  de  dire  qu'elle  meurt   cido ,  et  t^eritas  à  uero ,  et  quanta 


quai 

Or  c'est  ce  qu'il  reconnaît  expressé-  rationes  probare  fidentur  mortalita- 
ment  et  formellement.  Il  famine  les  tem  animas,  suntfalsœ  et  apparentes, 
hypothèses  d'Aristote  :  il  rapporte  ce  cùm  prima  lux,  et  prima  ueritas  os- 
qui  se  peut  dire  pour  et  contre  ces  tendant  oppositum ,  si  quœ  t^ero  Pi- 
ur^otheses  ;  il  se  propose  les  raisons  dentur probare  ejus  immorlalitatem , 
philosophiques  qiron  alléguait  en  ce  verœ  quidem  sunt  et  lucidœ ,  sed  non 
temps- Là  comme  des  preuves ,  ou  de  lux  et  méritas  :  quarè  hase  sola  via  in- 
l'immortalité  de  notre  âme  ,  ou  de  sa  concassa  et  stabilis  est ,  cœterœ  uero 
mortalité  :  il  remarque  de  part  et  sunt  fluctuantes.,,.,  (10)  quarè  indu- 
d'autre  le  fort  et  le  faible,  et  puis  il  biè  (1 1)  ipsam  immortalem  esse  asse- 
conclut  que  n'y  ayant  aucune  raison  rendum  est  :  verlan  ed  non  uid  ince- 
qui  prouve  démonstrativement ,  ou  dendum  estqud  hujus  seculi  sapientes 
que  l'âme  soit  mortelle ,  ou  qu'elle  incesserunt ,  qui  cùm  sapientes  se 
ne  le  soit  pas,  on  doit  regarder  com-  dixerunt  stulti  facti  iunt,  quisquis 
me  un  problème  cette  question.  Or ,  enim  hdc  uid  procedet  ut  existimo 
comme  c'est  a  Dieu  ,  ajoute-t-il ,  à  semper  incertus  et  uagus  fluctuabit, 
décider  les  problèmes  sur  quoi  les  En  conscience,  peut-on  ace  user  d'im- 
hommes  disputent ,  cherchons  s'il  dé-  piété 'un  homme  qui  règle  ainsi  ses 
cide  pour  l'immortalité  de  notre  âme,  sentimens  ?  Peut-on  l'accuser  de  ne 
et  tenons  nous* en  à  sa  décision  com-  pas  croire  l'immortalité  de  l'âme  ? 
me  à  un  arrêt  définitif  et  infaillible.  Sur  le  même  fondement  ne  pourrait- 
Ensuite  il  prouve  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  théolo- 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  giens  révoquent  en  doute  la  Trinité, 
qu'il  y  a  une  autre  vie  après  celle-ci,  Plncarnation,  la  Transsubstantiation, 
et  il  déclare  qu'il  fonde  sa  foi  U-des-  la  Résurrection  ,  et  tous  les  dogmes 
sus.  Voici  ses  paroles  :  (7)  His  itaque  eu  général  dont  on  ne  tire  les  preu- 
sic  se  habentibus,  mihi  (  saltfd  saniori  ves  que  de  la  révélation,  sans  qu'on 
sententid)  in  hde  materid  dicendum  prétende  que  les  lumières  naturelles 
videtur,  quhd  questio  de  immortalita-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoi  ! 
te  animée  est  neutrum  prohlema  .  si- 
cut etiam  de  mundi  mtemilate  :  mihi  (8)  /^«m,  ibidem,  pag.  laS. 
namque  videtur  qubd  nullœ  rationes  {Q)Idein,  ibidem, pag.  ia6. 
naturales    adduci    possunt  cogentes  (10)  Idem ,  ibidem ,  pag.  nS. 

(11)  Notet.  que  le  titre  de  son  dernier  chapitre 

(7)  Petms  Pomponatiua ,  de  ImmorUliute  Âni-  est  :  in  qno  ponitur  ttltima  couclusio  19  hâc  matc- 

oix ,  coip.  Xy  el  tUtimo ,  pag.  m.  ia4*  tiâ  ^  quK  sentetttia  mea  videtar  indubiè  sustincada.. 
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rÉcriture  Sainte,  reçue  une  fois  fer-  »  fayorables  (i3).  »  Je  croirais  plutôt 

mènent  comme  la  parole  de  Dieu,  qu'il  allëgiia  à  ses  juges  la  distinction 

n*est*el]e   pas  aussi  capable  qu^une  de  la  foi  et  de  la  science,  que  le 

démonstration  géométrique  de  nous  distinguo  entre   la  science  et  Popi- 

Sersuaderrimmortalitc'dePâme(i!i)?  nion  ;  c'est-à-dire,  qu'il  leur  avoua 
fais  contentons-nous  de  dire  ,  que  (^u'il  ne  savait  point  par  de'monstra- 
Paul  Jove  a  très-mal  juçë  de  cet  ou-  tion  que  l'âme  fût  immortelle ,  mais 
▼rage  de  Pomponace-  S'il  avait  dit  en  qu'il  le  croyait  comme  un  article  de 
général  que  la  doctrine  qui.nie  l'im-  foi  révélé  dans  TÉcriture  ,  et  décidé 
mortalité  de  l'âme  est  la  ruine  des  par  les  concile&  (i^).  Quoi  qu^ilen 
bonnes  mœurs,  il  aurait  dit  une  cho-  soit,  on  prétend  qu  il  ne  trouva  pas 
se  qui  passe  pour  notion  commune,  mauvais  qu'on  réfutât  son  ouvrage, 
mais  qui  n'est  pas  peut-être  aussi  et  qu'il  souhaita  que  le  pernicieux 
certaine  dans  le  fond  «{u'dle  le  pa-  vènin  qu'il  y  avait  répandu  fût  exter- 
ratt  ;  car  si  l'on  examine  les  mœurs  miné  par  l'antidote  de  la  réponse  de 
des  chrétiens  ,  leurs  impudicités  ,  Javellus.  C'est  ce  que  le  jésuite  An- 
leurs  médisances,  leurs  fourberies,  toine  Sirmon  observe  contre  celui 
et  tout  ce  qu'ils  font  ou  pour  gagner  qui  avait  fait  imprimer  en  France , 
de  l'argent ,  ou  pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traité  de  Pom- 
charges,  ou  pour  supplanter  leurs  ponace.  Quem ,  répugnante  autore, 
concurrens  ,  on  trouvera  qu'ils  ne  nescio  quis  curiosus ,  aut  impius ,  no- 
sauraient  être  plus  déréglés,  quand  uis  typis jusserat  in  lucem  exii'e  soli- 
même  ils  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et  sine  responsioneJavelU^ 
tre  vie.  On  trouvera  ,  généralement  quam  ipse  Pomponatius  scriptd  ad 
parlant,  qu'ils  ne  s'abstiennent  que  eum  epistold  ita  olim  comprohârat , 
des  actions  exposées  ou  à  l'infamie ,  ut  palkm  rogaret  edici,  se  quoque 
ou  à  la.  main  du  bourreau  ;  deux  suffragante ,  perspersum  lihro  sue  ver 
freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nenum  hoc  antidote  nisî  diluaturj 
d'un  impie  ,  cœteris  parihus  ,  aussi  pestiforum  esse ,  ac  toti  humano  ge- 
aisément  que  la  leur.  Mais  c'est  une  neri  extimesçendum  (i5).  Je  crois  que 
matière  qui  demanderait  un  traité  ce  philosophe  s'avisa  bien  tard  de  cet 
particulier.  office  de  charité  j  car  il  soutint  son 
Quand  je  considère  l'aveu  public  premier  ouvrage  deux  fois  contre  Ki- 
de  romponace,  que  les  raisons  natu-  phus,  et  une  fois  contre  Ambroisc, 
relies  ne  peuvent  point  nous  donner  archevêque  de  Naples.  Le  même  Sir- 
une  certitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  rai)prendra  (ï6)  ;  mais  il 
mortalité,  je  ne  sais  ce  que  je  dois  ne  vous  dira  rien  du  livre  que  Con- 
dire  de  la  distinction  que  l'on  pré-  tarin  publia,  l'an  1 5 16,  contre  celui 
tend  qu'il  allégua  une  fois  devant  de  Pomponace,  et  qui  parut  tres- 
ses juges.  Voici  l'affaire  selon  le  rap-  solide  à  ce  philosophe.  Eaidil}uvems 
port  de  la  Mothe-le-Vayer.  «  Une  adhiic  {trigesimum  enim  tertium œia- 
»  pareille  dextérité  réussit  plus  heu-  tis  annum  tune  agebat)  libirtm  contra 
»  reusement,  il  y  a  peu,  au  philoso-  judicium    Pétri   Mantuani    doctoiis 

»  phe  Pomponatius ,  lequel  pour  s'ê-  ^"« argumenta  autem  ilia  fimia 

»  tre  laisse  entendre  avec  une  licen-  ad  prohandum  et  gra^fia  fuisse  ^  opus^ 

»  ce  et  chaleur  përipathétique  ,  qu'il  Çue  totum  ualdè  elaboratum persjnci- 

»  ne  croyait   pas   l'immortalité    de  *'"*  <7"''''  acutissimus  ille  physicus  in 

»  l'âme ,  se  vit  entre  les  rudes  mains  Hbro  quo  défendit  opinionetn  illam 

»  de  l'inquisition,   dont  il  échappa  suam  acriter  oppugnatam  ah  eo  quem 
>»  pourtant  avec  cette  interprétation, 

»  qu'il  ne  la  croyait  pas  voirement,  .  C'^)  ^*  Motbe-le-V.yer,  DialogiM  de  la  p«'«r- 

*.         )>ii         *'       •••■            j^x*  site  des  Keligioiu ,  »aff,  m.   ao4»  «qS.   'Cest  U 

«puisqu'il      la     savait     apodeStique-  dernier  des  cinq  jÔiùlogues  d^^SùiJTuUTO. 

»   ment,  comme  il  s'en  expliqua  par  (14)  ^nimam  esseimmortalcm  est  articuluifi- 

»    un    fort  long  discours    à  des  juges  àei,utpatetperSj'mboluinapostolorumetjitha- 

»  autrefois  ses  écoliers,  et  qu'il  eut  'l««'-JPon»pon«tius,  de  ImmortaUtate  Aniœ», 

J>   besoin  de  trouver  à  celte  fois  assez    ''^l's)  Antoniu.    Sirmondus,   de.lmmortaliuu. 

Animae  ,  pag.    i  et  2  :  son  livre  JiU  imprimé  à 
(n)  F'ojei,  tom.  XT,  pag.  646,  l'article  Per-    Paris,  L'an  i635,  in-8«. 
AQT  (Nicolas),  citations{i^  ^'(47)*  (i6)/(/e/n,  ibidem  y  in  Appendice,  p.  «9  et  >o 
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àutruxerat ,  tradit   eum   librum    et  »  blés  et  80f>fabtiaue8  qaUls  fussent  ' 

docUssimum    omnium  et  uherrimum  »  alin  de  voir  si  1  on  se  contenterait 

esse  qui  omni  lempore  materiam  illam  »  de  quelqu^un.   Le  bon  est,  quHl 

persecuti  sunt  :  addttque  uideri  proi^  »  nVtait  question  que  de  Popinion 

sus  eum  divind  opéra  et  manuj'abri-  »  d'Aristote  , -laquelle  en  tout  cas  ne 

catum  fuisse  (17).  Pourquoi  donc  ne  »  peut  pas  être  plus  préjudiciable  à 

souhaita-t-il  pas  que  cette  réponse  »  la  vëritë    que  ce  qu'il  a  tfcrit  de 

de  Contarin  fût  imprimée  désormais  »  l'éternité  du  monde,  ou  de  la  quin- 

ayec    son  traité,  comme  on  dit  qu'il  »  tessence  des  cieux,  dont  on  se  mo- 

souhaita  une  telle  chose  quant  à  la  »  que  dans  les  collèges  (10).»  M.  de 

réponse   de  Jarellns?  Niphus  ayait  Sponde  ayant  rapporté  la  aéfense  qui 

écrit  contre  Pomponace  par  ordre  de  fût  faite  par  Léon  X  aux  philosophes, 

Léon  X.  D'autres  disent,  au  contraire,  d'enseigner  cpie  l'âme  de  l'homme 

que  Pomponace  ne  fit  son  traité  que  fût  mortelle  ,  et  unique  dans  tous 

Kour  complaire  à  ce  pape.  M.  de  la  les  hommes  (ao) ,  observe  qu'on  croit 

lothe-le-Vayer  les  réfute.  Je  rapporte  que  Pomponace  avait  donné  lieu  d 

nn  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  là-des-  cette  bulle.  Occasionem  autem  vrœ- 

sus  ;  on  y  verra  quelques  remarques  dictœ  de  philosophis  sanctioni  aedls- 

qui  illustreront  mon  texte.  «  Il  n'est  se  dicitur  Petrus  Pomponatius,  Man- 

»  pas  besoin  d'étendre  plus  .loin  ces  tuanus,    Jovii  in  philosophid  prœ- 

»  considcration9(i8),  puisqu'on  peut  ceptor  :  qui  enarrans  Aristotelem  et 

»  voir  ce  qu'ont  écrit  là-dessus  ces  jiuerroëmBononi'œ,  animas  post  cor- 

»  deux  grands  adversaires ,  Pompo-  poris  nlortem  interituras  ex  sententid 

»  nace  et  Niphus,   il  y  a  plus   de  Aristotelis prohare  conatus  y  jui^en- 

»  cent  ans.   Sur  quoi   il   faut   être  tutem  ualde  corruperat  ;  se  eo  tuens 

»  averti  de  mettre  entre  les  rêveries  quodpfUlosophicè  ioqueretur  ,sed  ait- 

»  de  Postel ,  qu'on  sait  avoir  eu  de  ter  ,  ciun  christîanus  esset  ,  sentiret 

»  fort  dangereux  intervalles  d'esprit,  (cii).  Ces  paroles  ne  sont  pas  exemp- 

»  ce  qu'il  a  osé  dire ,  que  le  premier  tes  de  faute  ;  car. elles  supposent  que 

»  ne  s'était  engagé  dans  cette  dispute,  Pomponace  enseignait,  comme  Avcr* 

»  que  pour  complaire  à  un  souverain  roè's,  l'unité  d'âme  dans  tous  les  hom' 

»  (*)  pontife    dont  il  parle  en    de  mes  à  certains  égards.  Or  il  n'y  a 

»  très- mauvais  termes.  Car  la  vérité  rien  de  plus  faux  :  lisez  son  ouvrage, 

»  est  que  tout  au  contraire  le  der-  vous  y  verrez  qu'ayant  exposé  dans 

>  nier  fut  choisi  par  le  pape  Léon  X  le  chapitre  III  l'opinion  d'Averrocs , 

»  à  qui  il  dédie  son  ouvrage ,  et  de  il  déclare ,  dès  le  commencement  du 
»  qui   Postel  entend   pp^'ler ,    pour    IV*. ,    qu'elle  est  absurde  et  mon- 

1  un  des  plus  savans  o      ^n  temps ,  strueuse  ;  et  que  s'il  ne  la  réfute  point 


qu  II  a  tait  laisse  aux  averroistes  aucun  moyen 

»  tout  ce  (jui  se  pouvait  en  faveur  de  chicane  ;  il  les  a  tellement  battus, 

»  d'une  cause  qui  recevait  de  si  grands  dit-il,   qu'il  ne  leur  reste  pour  tout 

»  désavantages,  dans  les  termes  du  asile  que  de  vomir  des  injures  con- 

»  pur  péripatétisme  dont  ils  avaient  tre  lui  (21).  Renvoyant  donc  ses  Icc- 
»  convenu.  Pomponace  le  gausse  la- 


»  les  herbes  d'un  pré  ,  se  promettant  l'article  de  Spikoxa  ,  tom.  XIH,  remarque  (P) , 

»  qu'il  s'y  en  trouverait  quelqu'une  ^''Z  l"/"'  »          *      »      *        j          r  , 

^             •',          /  .                   ^1     1*           ^  (21)  Spondanu»,  Anna!.  eccre9.»a<i««n.  i5i3, 

»  propre  a  guenr  son  malade  j   et  nwn,  30 ,  pag.  m.  3o8. 

"»  qu'il     s'était    servi    de     même     de  (aa)  Tam  luctdenter\  ùtm  subtiliter  aJversuji 

»  toute   sorte   d'arcumens  ,  pour  fai-  ^'*ncopinioneminvehUur^  ut  sententid  nwanibU 

^                    ^  intactutn  ^  nullanujue  rerponsionem  tfuani  quis 

.>..            ^           -v.*/^           '   ^          ••  Pfo  Averroê  adducere  potes  t  impucnatain  relin~ 

(17)  Jobaon.  Casa ,  w  V.la  Gaspans  ConUrim,  ^^     ,.  ^^,„,„  ^„ -^  i,npl»gnat ,  dhsipat ,  et  anni- 

^^''^jn        '    j-      j>                         È.  nilat ,  nuUuntque  Averroîstis  refueium  reïictum 

{iS)  C est^-dir»  d examiner  n  Aristote  ensei-  est,  nisi  comitia  et  maledictà   in  divinum   rt 

gne  l'immortalité  de  l  dm».  sMictissiinum  virum.  Pomponat. ,  de  Iniinoiiali-. 

(')  I,ib.  X  de  Orh.  Concord.  tatc  Aiiimx  ,  pag.  8  et  q. 
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leurs  à  Thomas  d'Aquin ,  il  se  con-  toire  chronologique  de  la  dis^ate  qui 

lente   de   moatrer  qu'Ayerroês  n'a  s'éleva  au  sujet  de   cel  ëcnt.  To^^ 

point  trouve  dans  Aristote  cette  chi-  ce  que  je  puis  faire  est  de  me  servir 

mère.   Quamvis  hœc  opinio  tempes-;  de  la  narration  de  M.  le  Noble.  Je 

tate  nostrd  sit  multiim  celebrata ,  et  ne  la  crois  pas  tout-à-fail  exacte ,  j^^ 

Jerè  ah  omnibus  pro  constanti  habea"  entrevois  beaucoup  d'omissions,  mais 

tur  eam  esse  uiristotelis ,  mihi  tamen  je  m'imagine  que  les  choses  qu'elle 

uidetur  qubd  nedum  in  se  sitfalsissi"  contient  sont  vraies  ^   et  il   faut  se 

ma  ,  ueriim  inintelligibilis ,  et  mçtn^  contenter  de  icela  quand  on  ne  saa'r 

struosa^  et  ab  Aristotele  prorsiis  aliO'  rail  avoir  davantage.  «  (a6)  Ce  trai- 

na ;  imo  existimo  quod  tanta  fatuitas  »  te' (ci 7)  fît  beaucoup   de  bruit,  et 

nunquam  fuerit  nedian  crédita  ,  t*e'  »  ayant  paru  à  Venise  ,  Pomponace 

rhm  excogitata   :   Et  primo  quidem  »  ajoute  que  les  religieux  qu^il  eX' 

de  ejus  fatsitate  nihil  not^i  iniendo  »  prime  sous  le  mot  de    Cucullati 

ûdducere^   sed  tantUm  lectorem  re^  »  s'ëleyérent  avec  chaleur  contre  sa 

mittere  ad  ea  quœ  latinorum  decus  »  doctrine (a8)  Ces  Cucullati 

dif/us  Thomas  u^quinas,.,.  sed quoad  »  se   déchaînèrent  dans    leurs  ser- 

secundiimhœcpauculaquœ  nUhiple'  »  mons  contre  Pomponace ,  comme 

nam  Jidem  faciunVadaucere  statui  y  »  contre   un   hérétique   formel  ;  fi- 

yidelicet  hoc  alienum  esse  ab  Aristo-  »  rent  interdire  la  lecture  de  ce  trai- 

tele,  veriim  hoc  esse  figmentum^  et  »  té  par  le  patriarche,  que   ce  plii- 


qu  11  tut  run  de  ceux  qui  don-  ^  ignorant  dans    la  philosophi 

nérent  lieu  à  la  bulle  de  Léon  X.  Il  ^  dans  la  théologie  ;  et  ensuite  ,  par 

n'y  déféra  pas  beaucoup.  £Ue  fut  lue,  »  décret  du  sénat,  il  fut  défendu  aux 

et  aj)prouvée  par  les  pères  du  çon-  ^  libraires  de  le  débiter Un 

cile  dis  Latran  â  la, huitième  session  »  homme  de  lettres,. écrivit  con- 

au  mois  de  décembre  1 5 13 ,  et  il  com^  »  tre  ce  traité  avec  beaucoup  de  mo- 

Îtosa  son  livre  de  l'Immortalité  de  ^  dération (ag)  Pomponace, 

'Ame  l'an  i5i6(a4))  d'où  nous  re-  »  pour  répondreà  cet  auteur,  fit  un 

cueillerons  en  cassant  que  Sf .  Moréri,  »  traité  qu'il  intitula  Apologie.  Dans 

Konig ,  et  plusieurs  autres ,  se  trom-  »  les  deux  premiers,  livres  de  cette 

Î>ent,  quand  ils  mettent  sa  mort  à  »  Apologie,  il  répond  article  pour  ar* 

'an  i5i3.  Selon  sa  figure  de  nativité,  >»  ticle  à  tous  les  raisonnemens  faits 

rapportée  par  Gauric,  il  était  né  Tan  »  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  et 

i4oa.  Or  selon  Paul  Jove  il  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  qu'Ans- 

dans  sa  soixante  et  troisième  année  :  »  tote  n'avait  pas  cru  l'immortalité 

il  faudrait  donc   dire  qu'il  mourut  v  de  l'âme ,  et  qu'on  ne  pouvait  pas 

l'an    iSsS.  Paul   Fréher(25)   le  fait  »  la  prouver  par  des  raisons  natu- 

fleuriren  i53o.  C'est  un  abus.  »  relies.  Dans  le  troisième  livre,  il 

(C)  //  répliqua  plus  d'une  fois ,  et  «  blâme  beaucoup  l'emportement  de 

au  lieu  de  reculer  il  alla  toujours  »  frère  Ambroise  de  Najples,  de  l'or" 

plus   avant  ,  fixé  néanmoins  sans  d  dre    des  ermites    de  Saint-Augus- 

variation  à  son  premier  correctif,']  »  tin ,  et  qui  depuis  peu  de  jours 

N'ayant  aucun  autre  livre  de  Pom-  »  avait  été  fait  évéque.  Il  se  plaint 

ponace  que  celui  de  Immartalitate  »  de  ce  que,  préchant  le  carême  dans 

Animœ*,  je  ne  puis  donner  l'his-  »  l'église  cathédrale  deMantoue,il 

(a3)Pompoiiat.,deImmort«Ut,Aium«,  p.  8  »  avait  en  pleine  chaire  parlé  trés- 

«*.9'..  _ .  »  injurieusement  contre  lui  ;   qu'il 


(34)  Finis  iihpositus  est  huie  tractatuî  per  me 
Petnunfilium  Johannis  Nicolai  Pomponatii  de 
Mantua  die  2^  mensis  septemhris  anno  Christi 
x5i6  Bononim.  Pomponatias^  ibidem, 

(a5)  In  Tbeatro,  pag'  i44^' 

*■  Joly  renvoie  aa  rojrage  littéraire ,  par  Jor- 
dan ,  seconde  édition ,  page  36.  Le  F'ojrage  de 
Jordan  n'a  eu  qu'une  édition  ;  mais  les  frontispi- 
ces ont  été  rajeunis.  Jordan  parlant  du  Traité  de 
Pomponace ,  de  Immortalitate  Animte  ,  dit  : 
»  M.  Bayle  ne  Ta  pas  va ,  à  ce  que  je  crois.  ■! 
|1  paraît  que  Jordan  n'avait  pas  lu  en  entier  Tar- 


ticle  de  Bayle ,  qui  cite  plnsienrt  fois  TonyrafB  et 
rapporte  même  (voyex  note  (34))  sa  souscription. 
Le  renvoi  fait  par  Joly  ne  devient-il  pas  i  lOQ 
tour  ridicule  ? 

(26)  Le  Noble,  Tableaux  des  Philosophes, 
tom.  Ily  pag,  80. 

(i"^)  C'est-à-dire  celui  de  rimmortalité  da 
TÀmc. 

(28)  Là  même  ,  p^tg-  81. 

(3^}  Là  même,  pag.  83. 
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»  TaTait  publiquement  appelé  luSrë-  »  immortelle.  Or  il  est  certain  que 

»  tique  et  impie ,  et  lui  a?ait  faasse-  »  Jésus-Christ  est  ressuscite,  donc  il 

»  ment  im])nte'  qu''il  ne  croyait  ni  la  n  est  constant  que  Fâme  est  immor- 

»  résurrection  ni  Timmortalité  des  »  telle.  Voilà  ,  dit-il ,  le  seul  raison- 

»  âmes.  Il  déclare  donc  qu'il  croit  »  nement  solide  par  lequel  on  peut 

»  rim mortalité  des   âmes ,   et  qu'il  n  prouver  Timmortalité  de   Tâme  : 


parce  que  la  lumière  naturelle  ren-  »  qui  doit  tenir  le  premier 

»  seigne ,  et  que  si  le  frère  Ambroise  »  tous   nos  raisonnemens  ,    et    qui 

»  le   Teut  instruire  pour   lui  faire  »  suffit  seule  pour  établir  solidement 

»  changer  d'oçinion ,  il  est  prêt  de  »  ce   qui  ne  peut  se  soutenir  par 

»  recevoir  ses  instructions.»  Ensuite  »  d'autres  voies.  » 
il  rapporte  que  le  patriarche  de  Ve-       Nous  verrons  ci-dessous  la  censure 

nise  écrivit  à  Pierre   Bembo  ,    qui  que  M.  le  Noble  fait  de  quelques- 

était  à  Rome ,  pour  h  prier  de  Jaire  unes  de  ces  pensées  de  Pomponace. 
condamner  par  le   pape  ce   traité       (D)  Son  Iwre  des  Enchanteniens 

de  Vimmortalité  de   tâme.  Bembo  le  passa   aussi  pour  fort   dangereux."^ 

lut ,  et  ni  y  trouva  rien  de  contraire  II  y  fait  paraître  qu'il  ne  croit  rieu 

a  la  mérité  :  néanmoins ,  selon  le  de^  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  magie 

uoir  de  sa  charge,  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  \  et  il  fait  valoir  ex- 

au  maître  du  palais  apostolique j  qui,  trémement  je  ne  sais  quelles  vertus 

après  Vawoir  lu,  jugea  comme  Bembo  que  certains  hommes   ont    eues  de 

qi^il  ne  contenait  rien  qui  nefdt  con-  produire  des  effets  miraculeux.  11  en 

forme  au  sentiment  des  plus  célèbres  entasse   des  exemples  ;  mais  on  ne 

docteurs  de  la  religionchrétienne  (3 1).  lui  accorde  pas  qu'ils  soient  vrais, 

«  (3a)  Après  cela ,  comme  peu  à  ou  sans  magie ,  et  l'on  s'étonne  que 

M  peu    à   force   de   disputer  on  s'é-  Zacutus  se  fasse   une    relision    d'y 

»  chauffe  jusqu'à  passer  les  bornes ,  ajouter  foi.  Écoutons  Théophile  Ray- 

»  il  (33)  soutient  et  tâche  de  prouver  naud  (35).  Exempla  quœ  ad  specia- 

»  que  l'immortalité  des  âmes  repu  lem  aliquorum  hominum  proprieta- 

eue   aux    principes  naturels  ,   et  tem  inaiuulualem  ad  miros  effèctus 


près  (|ue  Pomponace  eut  fait  cette  Laurentius  capite  (36)  illo  4  conten- 

»  Apologie,  il  parut  contre  son  pre-  dit.  Ridicule autem  Zacutus  (3-)  dic- 

»  mier    traité  de  l'Immortalité   de  ta  q,  53.  inter  magnos  autores  qui- 

»  l'Ame,  un  nouveau  livre  fait  par  bus  fîdem  abrogâsse  piaculum  propé 

»  un  philosophe  nommé  ^u^ufti/iui  esse  dicit  ,   numerat  Pomponatium 

»  IViphus,  et  Pomponace  y  répondit  in  opère  de  Incantationibus  ,  exem- 

»  par  un  autre  traité  appelé  uefen-  pla  illa  recensentem,  11  nous  renvoie 

»  sorium,   dans  lequel   il  fait  voir  à  sa  Théologie  naturelle ,  où  il  a  dit 

»  l'ignorance  de  Niphus ,  et  prouve  contre  cet  ouvrage  de  Pomponace  ce 

»  toujours  plus  fortement  ce  qu'il  que   l'on  va  lire  (38)   :    JYec   minor 

»  avait  avancé ,  et  finit  enfin  cet  ou-  Pomponatii  culpa  ,     qui  (39)  idem 

»  vrage  par  ces  paroles  :  Si  Jésus-  conatus  inopereaeincantationibus  ad 

»  Christ  estressuscité  nous  ressuscite-  extremum  tamen  subjicit  opus  suum 

»  rons,  si  nous  ressuscitons  l'âme  est  correctioni  ecclesiœ  ,  h  quâ  ut  rectè 

» 

(3o)  Il  manque  ici  quelques  mots  ,  que  cVst  à  (35)  Theopliil.  Raynaadns ,  de  Stigmatismo  sa- 

cansederantoriti  de  Dieu,  etquHl  Ta^  ou  fue/^iM  cro  et  profane^  sect.  II,   cap.  Ir,  pag.  m, 

chose  de  semblable,  Sai ,  Sai. 

(3i)  Le  Noble ^  Tableaux  des  PhiloM^bes,  Idm.  (36)  Cestrk-dire  du  I'^,  livre  de  Strumis. 

^A  P^»  83.  {^rj)  Cest-à-dire  du  /•*".  livre  Medicornm  prin-. 

(32)  Là  même ,  pag»  84.  cipum  Historiae. 

(33)  Cest-à-dire  Pomponace  ,  dans  son  Âpo-  (38)  Idem^  in  Theolog.  natnrali  ,  distinct,  II f^ 
lo{ie.  qusBst.  II,  art,  Vt  num.  1 3g, pag.  m.  aoo,  soi. 

(34)  Le  Noble  ,  Tableaux  des  Philosophes,  tom,  (Sq)  C'est-à^îre  de  rejeter  toute  l'opération 
//,  pag,  85 ,  86*  des  Uémons, 


tjt34  ^  POMPON  A  CE. 

Supra  diyinM'U  (  fo  )•  Carpentarius  en  cet  ëtat.  Pomgùnatiunp  etiUè  reddi' 

aliud  expectore  non  poiuit  ^  quam  tum  spiritds  exiremi'kalitum,  resipm- 

unam   lineam  a  principio  ad  Jînem  se  ex  singulari  Dei  miseratione ,  ntc 

usquè ductam.  Ita  enimfactum  est,  permansisseèlAtoVfSperaret^olo,Talem 

cotlocato  antè  aliquot  annos,  inter  etenim  fuisse, a  clarissimo  tnedicinœ 

reprobata ,  illo  opère ,  in  quo  Buccaf-  omamento  D,  Helidœo  Foroliuiensi^ 

ferr,  L  de  Diwinat.  per  somnium  lect.  ejus  oUjn  diseiputo  non  semel  audUum 


ponaûi  de  Incantatiowbusopusculum  que  la  foule  des   écrivains  catholi- 

certè  miratusfui  tam  diii  tolerari  ah  ques,  et  quelques  auteurs  protestaos, 

ecclesid ,  nunc  recens  et  meriib  in  traitent  d^atnée  ce  philosophe  (44)< 

Romano  Indice  damnatur ,  werissi-  \\  donne  quelque  chose  à  la  remarque 

mum  enim  quod  ab  Antonio  Miran"  de  l'apologiste ,  que  Pomponace  n^é- 
dulano"                    '                  '^ 


ponatiw 

nec  quod  fœdus'  christianum  bonum    dire  que  cela  est  décisif  pour 
exhiouisse ,  ciim  effectus  omnes  miri-    lution  de  cet  auteur  ,  à  moins  qu'il 
Jicos  cœlorum  influctionibus  adscri-    n'eût  voulu  couvrir  son  venin  sous 
bit  adeb  ut  velit  et  religiones  et  leges    cette  enveloppe.  Voè'tius  allègue  cet- 
earumque  latores  ah  lis  ilependere,    te  restriction.  Gui.  Gratarolus,  me- 
Quod  prorsàs  implum{/^i)'  Pompo-   ^Jicus  italus  {quem  propria  scripta 
nace,  en  parlant  des  guérisons  que    u/i^  polumine  in-8°.,  Basileœ  édita  y 
l'on  attribue  à  la  vertu  des  reliques ,    ^t  testimonium  Bezœ  in  epistolis  ,  ut 
a  dit  une  chose  qui  paraît  d'aoord    «f  in  dedicatione  libelli  cujusdam , 
choquante ,  mais  qui  pourrait  rece-    aliorumque  prœterea  doctorum  uiro- 
voir  un  fort  bon  tour  selon  l'hypo-    ^um  suffagia  ,  quorum  familiaritate 
thèse  commune.  11  a  dit  que  les  os    Basileœ  et  alibi  nsus  est,   a  pietads. 
d'un  chien  ne  produiraient  pas  moins    ^ig  commendant),  eum  contràcalum- 
sûrementla  guërison,  sile  malade  qui    niatores  tuetur ,  etpiè  pro  eo  tempo- 
se  confie  à  la  vertu  des  reliques,  for-    j^  uitam  citm  morte  commutasse scri- 
mait  la  même  imagination  touchant    i,ii  .  in  epistol.  dedicator.  Operibus 
ces  os ,  que  touchant  les  ossemens  ou    Pomponatii,  annoi56']j  Basil,  ediiîs 

les  cendres  des  martyrs  (42).  Les  con-   prœjixd Illud  peniths  eonside- 

troversistes  de  l'église  romaine  ne  pou-  randum  ,  quod  respondet  :  Eum  ex 
vant  nier  qu'il  n  y  ait  eu  des  reliques  mente  Aristotelis  negâsse  animœ  im- 
supposées  qui  ont  opéré  des  mira-  mortalitatem  :  quod  ,  ut  illi  eum 
des ,  a  ce  qu'on  prétend  ,  disent  que  ^/j|^  pkilosophis  ac  iheolosis  itajudi" 
la  bonne  intention  de  ceux  qui  y  re-  cantibus  commune  fuit  (  Flutarcho , 
courent  a  obtenu  de  Dieu  cette  ré-  Galeno  ,  Aphrodisaeo  ,  Justine  Mar- 
compense.  lyre  ,  Theodoreto  ,   Origene ,  Kys- 


de  Forli,  disait  que  son  maître  Pom-  koc  scemate  subdolë  et  tuto  polajsse 

ponace  était  athée.  Jean  Wier  es^»è-  hune  atheismum  spargere  in  aninios 

re  que  ce  philosophe  ne  mourut  point  auditorum,  JYisi  itaque  alia  ex  dictis, 

scriptiSy  factis  ejus  certior  démon- 

.    (4o)  Cest-h^re  digr,  4,  in  Alcino.  stratio  suppctat ,  utique  in  benignio- 

^^f^^X^TÊ^  rem^artem     im6  ^  optimama^ 

cal  m,  pag.  m.  aa.                           .  pienda  sunt  illa ,  quœ  ille  pro  moda 

{^i)  Pomponatius  dicere  non  verctur  in  sana-  Iq  ^^   conditione  sud   défatO  ,   plWt- 

tione  acquisiuf  ex  ^eneraUone  o/"**'»  ^7' .^  dentid  Dei ,  et  prœdestinationc  coif 

scriptorum ,  SI  essent  ossa  cants  et  tanta  et  talts  *"  !"           .   »       .£        .                  •  J:„„iin' 

de  eis  haberetur  imaginaùo  non  mimu  suhseque-^  SCnpsU  :  I/l  quibUS  SI  non  rei  dlgmUi 

num ,  tib,  V,  cap,  XVII,  pag,  m.  402.  Il  cite  (43)  Wierus     iiii.  ,  hb.  VI,  m  Epilogo  Of 

U  II*,  livre  de  Pompou*ce,  de  IncanUunenUs ,  ris,  pag.  m.  5br).                 1  «  ^».  r  ,«,-  «r 

«^  (44)  Yoel. ,  Dispuut.  theolog.  tomyI,pag.  vji 


cap.  la. 
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tl ,  et  solidis  theologis  per  omnia  sa-  peu  d'exactitude  ,  à  ses  variations  et 
iisjaciatj  saltem  hoc  prœstat,  ne  ni"  a  ses  contradictions.  Le  plus  célèbre 
gra  aiheismi  nota  illi  tant  peremnto-  de  tous  ses  interprètes  (47) ,  et  tant 
riè  inuratur.  Hœc  ego  in  re  dubid  :  d'autres  après  lui,  comme  deux  saints 
postquàm  omnia  ejus  opuscula  prœ^  Grégoires  y  Lescot^  Cajétan ,  et  Si- 
sertim.  modo  nonUnata  videre  conti-  mon  PortiuSy  ont  avoué' qyue  la  mor- 
dit :  qui  antè  multos  annos  ex  lec-  talitë  de  Pâme  était  du  tout  nécessai' 
tione  sotius  tract,  de  Incantationibus  re  par  la  doctrine  de  ce  philosophe 
(  ubiplacitis  Auicennœ  et  At^ernos ni-  (48;-  Il  faut  donc  quHl  ait  avance  des 
mis  adhœrescens ,  in  supematurali"  maximes  qui  donnent  un  bon  prë- 
bus  quibusdam  satis  miserè  fluctuât  )  texte  de  lui  imputer  cette  impiëtë. 


et  ex  communi  aliorum  judicio  sinis-   Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  ridicule 

-   que  de  prétendre  que  1  on  ne  peut , 


tram,  magis  de  illo  opinionem  conce- 


peram  (45).  lï'oublions  pas  Pépitaphe  sans  être  impie ,  former  un  tel  juge- 
que  fit  quelqu'un  à  ce  philosophe  :  ment  de  la  doctrine  d'Aristote  ;  et 
Mie  sepuitus  jaceo,  Quare  ?  nescio  s  ainsi ,  la  prétendue  impiëtë  de  Pom- 
nec  si  scis  aut  nescis  euro.  Si  pales  ,  ponace  ne  serait  fondée  que  sur  des 
benè  est  :  vù^ens  vahd.  Portasse  nunc  illusions  trés-grossiéres.  On  n'aurait 
valeo*  Si  aut  non,  dicere  nequeo  (46).  pas  même  raison  de  le  soupçonner 
(F)  Si   Pon  n'a  fondé  les  impie-   d'avoir  voulu  faire  tort  à  la  mémoire 


jr  eut  jamais  a  accusation  plus  im--  qui!  est  permis 
pertinente  que  celle-là.  ]  Première-  seulement  que  ses  ouvrages  foumis- 
ment  ce  n'est  tout  au  plus  qu'une  sent  des  preuves  qu'il  a  cru  la  mor- 
injore  personnelle  ,  que  de  soutenir  talitd  de  l'âme  ,  mais  aussi  que  son 
que  les  principes  «rAnstote  nous  système ,  tel  qii'il  a  plu  aux  scolasti- 
conduisent  à  la  mortalité  de  Pâme,  qucs  de  l'expliquer  ,  et,  tel  cru'on 
Tout  au  plus  en  disant  cela  vous  fai-  rexpHque  encore  dans  les  collèges 
tes  une  injustice  à  un  homme  qui  a  et  dans  les  académies ,  est  incapa- 
été  précepteur  du  conquérant  de  l'A-  ble  de  donner  des  preuves  de  Pim- 
sie ,  et  qui  a  fondé  une  secte  flo-  mortalité  de  notre  ime ,  et  très-ca- 
rissante.  Mais  est-ce  ce  qu'on  appelle  pable  de  donner  des  preuves  qu'elle 
des  impiétés?  En  second  lieu  ,  com-  est  mortelle.  Car  enfin  la  principa- 
me  Anstote  n'étant  point  en  vie  ne  Je  pièce  de  ce  système  est ,  i*» ,  que 
peut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni  le  corps  naturel  comprend  deux  sub- 
édaircir  les  équivoques  de  ses  ou-  stances  ,  dont  l'une  s'appelle  matiè- 
vrages  ,  il  est  fort  permis  de  pren-  re  ,  et  l'autre  s'appelle  forme  ;  a®.  , 
dre  parti  contre  lui ,  si  Pon  trouve  que  la  forme  de  tous  les  corps  natu- 
dans  «es  écrits  autant  ou  plus  de  rai-  rels  ,  à  la  réserve  de  l'homme  ,  est 
sons  plausibles  pour  montrer  qu'il  un  être  corruptible  ,  et  qui  périt  ré- 
a  enseigné  la  mortalité  de   l'âme ,    gulièrement  toutes  les  fois   que    le 


convertir  en  problème  les  scntimens  quelque  autre  espèce  de  corps  natu- 

d'Aristotc  sur  ce  grand  point ,  et  de  rel.  11  résulte   de  là  nécessairement 

choisir  le   pour  ou  le   contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  systè- 

qu'on  se  trouve  plus  frappé  ,  ou  des  me  aucune  preuve  de  l'immortalité 

raisons  qu'il  a  alléguées   pour   Pun  de  notre  âme  ;  car  pour  en  donner  il 

des   membres  du  problème  ,    ou  de  faudrait  montrer  qu'elle  est  imraate- 

celles  qu'il  a  alléguées  pour  l'autre,  rielle  :  or  comment  le  montrerait-o«, 

Si  Pon  n'attrape  pas  exactement  sa  puisque    Pon  avoue  que  Pâtne   des 

pensée  ,    on  ne  lui  rend  pas  justice  ;  bétes  douée  de  la  faculté  de  sentir , 

mais  au  fond  ce  ne  serait  qu'une  in-  et  de  discerner  ,   et  de  désirer  ,  est 
jure  matérielle  ,  qu'il   serait  obligé 

de  pardonner  en  l'imputant  à  son  (4,)  c'„t Alexandre  d'Aphrodiséc. 

(45)  T(Um ,  ibidem  ,  pag.  198.  (4^)  La  Mothe-le-Vaycr ,  de  rimmorUUlv  du 

(46)  Kooig  ^Bibiiprii. ,  pag.  654.  1' A"»«  1  P'V'  '» .  «  39. 


re- 
coodaite 
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matérielle  ?  Notez   qu^au   temps  de  ches  d'irréligion  (49>.  Enfin ,  je 

Pomponace  Ton  ne  connaissait  point  marque  ^u*il  nV  a  point  de  cond— .. 

d'autre  système  de  philosophie  que  plus  indigne  cPun  théologien ,  que 

le  péripatétisme  ,   de  sorte  que  c'é-  d'accuser   d'impiété  un   philosophe 

tait  la  même  chose  de  soutenir  que  qui  déclare  que  pour  délivrer  notre 

par  les   principes  d'Aristote  on  ne  esprit  des  incertitudes  ou  la  raisoa 

Souvait  point  prouver  l'immortalité  naturelle  le  ferait  flotter ,  il  £iut  le 

e  l'âme ,  et  de  soutenir  que  par  des  conduire  à  la  parole  de  Dieu ,  et  lai 

raisons  philosophiques  on  ne  pouvait  donner  là  le  fondement  véritable  y 

Sas  le  prouver.  Cela  sert  beaucoup  à  et  les  preuves  très-certaines  de  l'im- 
iî     ' 


vrp 

que  les  lumières  qu'on  pouvait  tirer  fait  il  s'est  vu  persécuté 

ou   de   la   secte  platonique ,  ou  de  par  la  moinene.  Que  cela  est  beau! 

Quelque  autre ,  ne  fournissaient  pas  Je  passe  plus  avant ,  et  je  dis  que 
e  plus  fortes  preuves.  Il  n'y  a  que  même  les  cartésiens,  convaincus  de 
le  système  de  M.  Descartes  qui  ait  Timmortalité  de  l'âme  par  l'éviden- 
posé  des  principes  bien  solides  à  cet  ce  qu'ils  trouvent  dans  leurs  princi- 
égard.  11  établit  que  tout  ce  qui  pen-  pes  de  philosophie  ,  agissent  tort  sa- 
se  est  distinct  de  la  matière ,  d'où  il  cernent  lorsqti  ils  conseillent  â  leurs 
faut  conclure  nécessairement  que  no*  lecteurs  de  recourir  à  la  foi ,  comme 
tre  âme  est  un  esprit,  ou  une  siib-  â  Vancre  sûre  et  ferme  de  t  âme,  et 
stance  simple ,  et  indivisible  ,  et  par  pénétrant  jusques  au  dedans  du  f^oi- 
conséquent  immortelle .  Il  n'y  a  point  /é  (5 1 )  ^  c'est-a-dire  de  l'appuyer  sor 
de  cartésien  aujourd'hui  qui  n'ose  l'autorité  de  Dieu,  le  vériUole  remé- 
dire que  les  principes  de  la  vieille  de  de  nos  incertitudes  ,  et  le  supplë- 
plulosophie  sont  incapables  de  nous  ment  infaillible  des  obscurités  de 
fournir  une  bonne  preuve  de  l'im-  notre  raison.  Car  s'ils  ont  l'esprit 
mortalité  de  l'âme.  Ne  serait-ce  pas  ~bien  tourné ,  ils  doivent  croire  que 
une  extravagance  ,  que  de  soutenir  ce  qui  leur  parait  évident  iie  le  pa- 
qu'uncartésienquiditcelaest  unim-  raîtpasàtant  d'autres  philosopbes 
pie  et  un  athée?  pourquoi  donc  a^-on  qui  les  combattent.  J'ai  lu  dans  un 
traité  de  la  sorte  Pierre  Pomponace  ?  livre  de  M.  Amauld  ,  que  la  réplique 
C'est ,  dira-t-ou ,  qu'un  cartésien  fait  de  Gassendi  à  Descartes  a  fait  dans 
profession  de  reconnaître  que  son  Naples  beaucoup  d'incrédules  sur  le 
système  fournit  une  preuve  démon-  chapitre  de  l'immortalité  de  l'âme 
strative  de  l'immortalité  de  l'âme  ;  (5^) ,  parce  que  Gassendi  a  employé 
mais  Pomponace  ne  reconnaissait  toutes  les  forces  de  son  esprit  à  éner- 
aucun  système  qui  fournît  un  tel  ver  les  raisonnemens  de  Descartes 
argument.  Si  cette  différence  pouvait  touchant  ce  dogme.  C'est  une  preo- 
étre  admise ,  ce  ne  serait  tout  au  ve  que  le  principe  cartésien  n'est 
plus  qu'au  cas  que  ce  philosophe  pas  évident  pour  tout  le  monde.  Il 
ayant  connu  le  système  cartésien  ,  est  même  vrai  que  les  ignorans  qai 
l'eût  rejeté  ^  mais  comme  il  ne  le  feraient  usage  de  leur  sens  commun 
connaissait  pas ,  il  n'est  coupable  que  ne  pourraient  jamais  s'assurer  de  l'im- 
de  n'avoir  pas  inventé  une  hypothè-  mortalité  de  leur  âme  ,  pendant 
se  selon  laquelle  tout  ce  qui  pense  qu'ils  verraient  que  les  pins  grands 
est  incorporel  ,  est  spirituel.  Son  philosophes  ne. sont  point  d'accord 
crime  est  donc  celui  d'une  infinité 
d'orthodoxes  ,     et    par   conséquent      (49)  ^^^"'J""):  !L'P%-^*^'  f"  >*?''* 

•     .  .  !•/•  T*  ^     remarque  (M)  de  l  article  du  premier  Dicka»- 

Cfest  un  crime  chimérique.  Joignez  a    ^^^/et  la  remarriue  (L)  de  l'article  Pemot 

cela  que  quand  même  il  eût   reieté   (mcolas) ,  tom.  XI,  pag.  6^5. 

1-    -     *        V.?  „     •      /»_-Li*.^     ^_     .     *   /f-x  ir_«  .^i- ■-.:- «.-«..y».,— .. 


~>i^Axy  y    XM.  Mj  ^ub  »i.«yu    Afaxb    «^w%/  v<»j    ^ uw      rojcz^  1001,  J\Â  ,  pog»  "44*  ^c  quB  aisaii.  «»- 
font  aujourd'hui   de  fort  grands  es-  .  blanconrt,  vers  le  commencement  de  laremanfui 

prits,  et  qui,en  se  retranchant  comme    [J']„*^^J°"  "^^^  ^"*°^  (Nicoi.^.) ,  «enr  d  A- 
Pomponace  dans  l'autorité  de  l'Écri-      *(50  Epître  aux  Hâ>reax,  chap,  VS,  vsl  i^. 
turc,  sont  à  couvert  des  justes  repro-       (Sa)  rojez  la  r«wan|ue  (G>, 


\ 
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lâ-<lessas.  Un  ignorant  serait-il  blâ-  père ,  l'un  des  plus  grands  esprits  de 

mable  s^il  raisonnait  de  cette  sorte?  son  temps,  et  qui  n'a  jamais  passif 

Si  les  preuves  de  Descartes  e'taient  pour  libertin  ,  a  reconnu  comme 

évidentes ,  Gassendi  ne  les  pourrait  Pomponace  que  c'est  une  matière  de 

pas  combattre  d'nne  manière  qui  sa>  foi  que  de  savoir  s'il  y  a  une  autre 

tisfît  quantité  de  gens  ;  car  si  Gas^  vie  après   celle-ci;  on   l'a  toujours 

sendi  avait  fait  un  livre  où ,  en  ëpui-  soupçonne ,  dit-il ,  ou  toujours  cru  , 

sant  tont  son  esprit vct  toute  sa  scien-  mais  on  en  dispute  encore  aujour- 

ce ,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que  d'hui  (53). 

le  tout  n'est  nas  plus  grand  que  sa  Finissons  par  un   morceau  de  la 

partie,   et  qu après   que   de  choses  dispute  qui  a  dure  quelques  années 

égales  l'on  a  ôté  choses  égales  ,  les  entre  un  ministre  de  Rotterdam   et 

restes  ne  sont  pas  égaux,  il  n'eût  unministred'Utrecht.Le premier (54) 

persuadé  à  personne  que  sa  cause  fût  avoue  qu'encore  qu'il  croie   que  la 

sou  tenable  :  puis   donc  que   lui  et  matière  ne  peut  ni  sentirni  connaître, 

plusieurs  autres  grands  philosophes  il  n'a  point  de  cette  vérité  une  idée 

ont  des  secteteurs  lorqu'ils  s'oppo-  distincte ,  et  une  perception  claire , 

sent  aux  prétentions  de  Descartes,  il  ^x  qu'il  xte  la  saurait  prouver  à  ceux 

faut  au'ils  combattent  une  doctrine  «ai  \^  nient.  Ce  que  je  vois  là-de~ 

qui  n'est  pas  évidemment  vraie  :  elle  ians ,  dit-il ,  est  confus  et  indistinct. . . . 

a  donc  des  obscurités  ;  elle  paraît  (55)  jp/.  Saurin ,  et  ses  collègues  ra- 

vraie  à  quelques-uns,  fausse  à  quel-  tionaux,  peuvent-ils  dire  en  conscience 

ques  autres  :   comment  pourrai-je^  qu'ils  ont  une  perception  claire,  et 

moi  qui  n'ai  aucune  étude,  ni  aucun  ^^e  idée  distincte  de  l'immortalité  de 

usage  de  la  dispute ,  me  déterminer  l'dme  ?  Ne  sont^e  pas  ici  des  percep- 

sûrement?  Les  uns  ou  les  autres  de  tions  claires  en  apparence ,  que  tout 

ces  grands  génies  se  trompent  ;  ainsi,  Qg  quj  commence  doit  finir,   qu'un 

quelque  parti  que  j'embrasse,  jecours  ^ire  dont  la  durée  se  divise  par  mo- 

nsque  de  me  tromper.  Voilà  un  rai-  mens,  par  jours  et  par  années,  ne 

sonnement  que  le  peuple  devrait  fai-  p^j^i  ^1^  étemel;  parce  qvUil  serait 

re  lorsqu'il  voit  que  les  savans  sont  uifiniy  et  que  dans  cette  dui\ie  infinie  j 

partages.  Mais  s'il  le  faisait,  comment  H  y  aurait  un  nombre  infini  àe  mo- 

se  tirerait-il  de  l'incertitude?  En  voici  mens ,  et  pourtant  il  n'y  aurait  qu'un 

un  bon  moyen  à  l'égard  de  l'immor*  nombre  infini  de  jours  et  d'années  : 

lalité  de  l'âme ,  c'est  de  recourir  aux  ainsi  il  y  aurait  autant  de  mois  que 

lumières  révélées.  Ainsi  un  cartésien  d'années ,  que  de  momens  ,  ce  qui  est 

quiimiterait  Pomponace  devrait  j)as-  une  absurdité  sensible.   V impie  ap- 

ser  pour  un  homme  sage ,  et  charita-  pelle  cela  des  perceptions  claires  ,  et 

ble  envers  son  prochain.  Il  fera  bien  ,7  1^$  trouve  telles.  Le  but  de  ce  mi- 

de  soutenir  jusques  au  bout  la  vérité  nistre  ressemble  un  peu  à  celui  de 


,  _  ponse 

d'une  nature  à  pouvoir  retenir  leur 
existence  sans  avoir  aucune  nensée , 
et  au'ainsi  la  spiritualité  n  est  pas 

c»,  ^1*  «*  "  ^  r  ,  j^  if^,^^A_  esse  adeô  nescimns  Bt  qaotitfi«nis  vei  saspicioni- 
unc  preuve  nécessaire  de  i  immorta-  ^^  ^^j  persnasiombus  î«  etiamniim  sit  contres 
lité  ;   car    si    la  vie   de  1  âme  consiste     yena ,  mIA  fide  rcs  «gatur.   Scaliger^  tub^rsiis 

dans  la  pensée  ,  il  est  sûr  que  la  ces*-    Cardanum  exerciu  CCCVII,  c«p.  XXXIII ,  p. 
sation  tStale  de  la  pensée  serait  une    ^^.'^f^tTJLir^:^^ 
vraie  mort  de  l'âme  ;  c'est  pourquoi    "Tl^pa^Mn- 

l'âme    pourrait  mourir    sans    cesser        (54)  Jurien,  Religion  du  Latitadinaire,  p.  SgS. 

d'être    une    substance  spirituelle  .,       (55)  La  même ,  pag.  394. 

comme   lès  chiens  meurent  sans  ces-         (56)  Note*  qu'il  n'exige  pas  que  Von  eonnaiue 
,rri  u.*.««.^«  ^^«^/x^aIIa  •     var  une  idée  distincte  et  claire  cette  autorité^ 

ser  d'être  une  substance  corporcUe  .    Pff^^l^       i.^„  ,^,j,,  évidemment  que  Dieu 
mais  après  tout  il  sera  louable  s  il    ^^^  a  re'véw  ceci  ou  cela. 

avertit  son  prochain  de  se  fixer  à  la        (5^)  Saorin ,  JmtîGcaUon  de  sa  Doctrine ,  pag^ 

parole  de  Dieu.  Notez  que  Scaliger  le    467- 
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réponds  que  j'ai  cette  perception  claire  évidente  qae  celle  qui  nous  fait  ton- 

et  cette  idée  distincte  de  VimmoTtaMté  naître  les  propriétés  d«s  nombres, 
de  l'âme  \ 
substance 

ne-peut  être  détruite  que  par  annihi"  vous  que 

lation*  Je  sais  qu'il  y  a  une  proui'  de  Fâme  par  une  idée  anssi  clairç 

dence,   une  souveraine  justice  ^  une  quecelle-i^?  Quand  un  homme  dé- 

souveraine  félicité ,  une  morale  natu-  clare  qu'il  se  conduit  comme  le  pea- 

relle  ;  enfin  un  grand  nombre  de  vé-  pie ,  c  e'st-â-dire  que  sa  persuasion  va 

rites ,  qui  sont  nécessairement  liées  plus  loin  que  son  évidence ,  c'est  lai 

avec  V immortalité  de  Vàme^  et  qui  faire  un  faux  proeés  que  de  l'accuser 

seraient  par  conséquent  des  chimères  de  ne  pas  croire.  Son  orthodoxie  est 

si  l'dme  était  mortelle.  Faut-il  qu^un  à  couvert ,  puiÀrqu'enfîn  il  croit  ce 

philosophe  chrétien  soit  moins  ortho-  qu'il  faut  j  on  peut  seulement  lui  con  • 

doxe  que  Platon ,  et  qu'en  faisant  le  tester  que  sa  conduite  soit  pbiloso- 

paraltèle  des  anciens  philosophes  il  phique.  IV.  La  distinction  entre  les 

donne  la  préférence  a  Epicure.».,{S6)  idées  claires    en    apparence  et  les 

M,  Jurieu  se  réfute  lui-même ,  en  di-  idées  claires  en  effet  est  nulle  ;  car  la 

sant  que  ces  perceptions  sont  claires  clarté  des  idées  enferme  essentisl- 

en  apparence.  Car  si  elles  ne  sont  lement  une  relation  avec  notre  esprit, 

claires  qu'en  apparence,  on  n'en  peut  et  n'est  jamais  réparée  de  l'apparence; 

rien  conclure  pour  celles  qui  sont  c'est  toujours  de  l'apparence  qu'elles 

claires  en  effet,  empruntent  le  caractère  ou  la  déno- 

Faisons  quelques  petites  remarques  mination  de  claires.  Il  n'en  va  pas 

sur  ce  discours  de  MT Saurin.  I.  M.  Ju-  "«^s^  «1«  **  ^^nté.  Un  objet  peut  être 

rien  suppose  manifestement  qu'afin  ^**  «'  paraître  faux  5  mais  une  idée 

nue  nous  connaissions  par  une  idée  ?S!_J??'^*^'_?î***='î^^?.^  "*  ^  ^^^^ 

distincte  et  par  ui 

la  spiritualité  de 

rement  comprendre  que 

peut  I  ' 

donc 

à  cela  ?  Ne  devait-il  pas  déclarer  qi.,^        .  1  -        »       , 

a  une  idée  disdncte,  une  perception  ™^'?^  ^^î"™®^^®  prétend  son  anta- 

plaire    oui    lui   apprend    qu'il   est  goniste.  V.  Enfin  on  a  grand  tort  de 

impossible  que  la  substance  étendue  ne  pas  répondre  à  1  objection  :  c  est 

ait  du  sentiment?  II.  Ce  n'est  pas  as-  la-dessus   c^uon    pouvait   confondre 

sez  que  de  savoir  que  l'âme  ne  peut  ^'  Janeu  :  U  suppose  tres-faussement 

être  détruite  que  par  annihilalion.  ^^^  ceui,  qui  dwent  que  tout  ce  qui 

Cela  convient  à  l'étendue,  et  néan-  commence  doit  finir  y  se  .fondent  sur 

moins  les  arbres  et  les  animaux  sont  ^?  """^^.^  ^"  "^^^  ^"^^«  ^^^ï?®  ^J^' 

mortels.  Il  fallait  donc  dire:  Je  sais  tiendrait  autan^  de  mois  et  d années 

que  l'dme  ne  peut  subsister  sans  la  ?"®  ^«  momens.  Il  suppose  que  cela 

pensée;  Cidée  distincte  que  j'ai  de  la  b"''  n®"?^^®  ."''®  ^^^"^^    absurdité. 

substance   spirituelle    et    indivisible  Mais  il  devrait  savoir  que  les  athées 


.  .».w»  ^»  Épicure  sont  allésut»  -,          -                            ,         ~     . 

mal  à  propos  •.  cette  allégation  sup-  ^onc  pas  comme  une   bonne  raupn 

pose  que  Si.  Jurieu  est  moi«ls  ortho-  ^?  ^T^""  ""«  doctrine  ,   la  nécessite 

doxe  que  Platon ,  et  qu'il^  préfère  la  ««eUe  engage  d  admettre  un  nombre 

doctrine  d'Epicure  à  celïe  des  autres  i?^°]  ^®  momens ,  et  un  nombre  m- 

anciens  philosophes.    Tout  cela   est  ^1^"^  ^^  ™°"  '  «^  *^  ^"«^^^^  »  «*  ^  ^^' 

faux.  Il  admet  l'immortalité  de  l'âme:  ^",1'  ®)f  '  . 

mais  il  n'en  a  point  une  idée  claire  ^Y^  Quoique  Ion  pwsse  se  servir 

une    perception    distincte,    c'est  à-  utdementdeVopimonqueVom^^^ 

dire ,  5elon  son  sens  ]  une  idée  aussi  ?   combattue  ,     et    quoiqu  on  dmc 

louer».,,  les  philosophes    qui  satte- 

(58)  Là  même ,  pag.  468.  chent  a  fortifier  Us  raisons  hunuûnes 
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âe  V immortalité  de  Hdme.  ]  Ce  que  i>  sion  où  ils  sont,  qu*il  y  a  de  la 

3*ai  à  dire  ici  ne  saurait  être  exprime  »  faiblesse  d'esprit  à  croire  que  notre 

ni  plus  clairement ,  ni  plus  noble-  »  âme  survit  â  notre  corps.   Or  n'a- 

ment  que  par  les  paroles  d'un  the'o-  »  t-on  pas  suiet  de  croire  aue  Dieu 

I    il 


que  Dieu 
ui  se  sert  de  ses  créatures  comme 
lui  plaît,  et  qui  cache  sous  des 
»  moyens  humains  les  ordres  admi- 
»  râbles  de  sa  providence  ,  a  eu  pour 
»  but  la  guërison  de  ces  malades ,  en 
»  les  forçant  d'entrer  dans  de  justes 
»  défiances  de  leurs  faussés  lumières , 


que  par  les  paroles 
logien  sectateur  de  M.  Descartes. 
Cest  pourquoi  je  n'emploie  point 
d'autre  commentaire,  ce  (5q)  On  dit 
»  qu'on  à  découvert  a  Jyaples  des 
»  gens  que  la  lecture  des  ouvrages 
»  de  M.  Gassendi  a  jetés  dans  l'er- 
»  reur  d'Épicure  sur  la  mortalité  de 

»  l'âme.  Il  faut  avouer  que  le  livre    »  lorsqu'il  leur  a  suscité  un  homme 
»  des  Instances  de  ce  philosophe,  con-    »  qui  a  eu  tant  de  qualités  naturelles 
»  tre  les  Méditations  métaphysiques    »  si  propres  à  les  toucher  :  une  péné- 
»  de   M.   Descartes,  est  tres-capable    »  tration  d'esprit  tout-à-fait  extraor- 
»  d'inspirer  cette  erreur  pernicieuse    »  dinaire  dan)  les  sciences  les  plus 
»  à  des  jeunes  gens  gui  ne  seraient    »  abstraites  \  une   application  à    la 
»  pas  fermes  dans  la  foi{  parce  qu'il    »  seule  philosophie,  ce  qui  ne  leur 
»  y   a  employé  tout  ce  qu'il  avait    »  est  point  suspect;  une  profession 
»  d'esprit  à  montrer  qu'en  s'arrétant    )i  ouverte  de  se  dépouiller  de  tous  les 
»  à  la  raison ,  il  n'y  a  point  de  preu-    »  préjugés  communs ,  ce  qui  est  fort 
»  ves  solides  qui  nous  empêchent  de    »  â  leur  goût  ;  et  qui  par  cela  même 
»  c^roire  que  notre  âme  n'est  distin-    »  a  trouvé  moyen  de  convaincre  les 
»  gnée  de  notre   corps    que  comme    »  plus    incrédules,    pourvu    qu'ils 
»  un    corps  subtil  1  est  d'un  corps    »  veuillent     seulement    ouvrir    les 
»  grossier.  Je  sais  au  contraire  qu  il    m  yeux  d  la  lumière  qu'on  leur  pré- 
»  y  a    des  personnes  de  piété  qui.   »  sente ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
»  croient  regarder  ce  que  M.  Des-    »  traire  à  la  raison  que  de  vouloir 
»  cartes  a  écrit  Sur  ce  sujet  comme    »  que  la  dissolution  de  notre  corps 
»  un  effet  de  la  providence  de  Dieu,    »  soit  Textinction  de  notre  âme.  Et 
»  qui  a  voulu  arrêter  la  pente  que    n  comment  l'a-t-il  montré  ?  En  éta- 
»  beaucoup  de  personnes  de  ces  der-    »  blissant  par  des  principes  clairs ,  et 
»  niers  temps  semblent  avoir  à  Tir-    »  uniquement  fondés  sur  des  notions 
»  religion  et  au  libertinage ,  par  un    »  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 
»  moyen  proportionné  à  leur  disposi-    »  sens  doit  convenir  ,  que  l'âme  et  le 
»  tion.  Ce  sont  des  gens  qui  ne  veu-    »  corps ,   c'est-à-dire   ce    qui  pense 
»  lent  recevoir  que  ce  qui  se  peut    »  et  ce  qui  est  étendu,  sont  deux 
»  connaître  par  la  lumière  de  la  rai-    »  subtànces  totalement  distinctes  ;  de 
»  son  'y  qui  ont  un  extrême  éloigne-    »  sorte  qu'il  n'est  pas  possible,  ni  que 
»  ment  de  commencer  par  croire  ;  à    »  l'étendue  soit  une  modification  de 
»  qui   presque  tous  ceux    qui  font    »  la  substance  qui  pense ,  ni  que  la 
u  profession  de  piété  sont  suspects  de    »  pensée  en  soit  une  de  la  substance 
»  faiblesse  d'esprit;  et  qui  se  ferment   »  étendue.  Cela  seul  étant  bien  prou- 
»  toute  entrée  à  la  religion  par  cette    »  vé  (  comme  il  l'est  très-bien  dans 
>}  prévention ,  qui  dans  la  plupart  est   »  les  Méditations  de  M.  Descartes  ),  il 
»  est  une  suite  de  la  corruption  de    »  n'y  a  point  de  libertin ,  pour  peu 
»  leurs  mœurs,  que  tout  ce  qu'on    »  qu'il  ait  l'esprit  juste,  qui  puisse  de- 
V  dit  d'une  autre  vie  n'est  que  fable ,    »  meurerpersuadé  que  nos  âmes  meu- 
»  et  que  tout  meurt  en  nous  avec  le    »  rent  avec  nos  corps.  Car,  etc. (6o).  » 
»  corps»  Il  semble  donc  que  ce  qu'il       Nous  voyez  dans  ce  long  passage  de 
»  y  avait  4e  plus  capable  de  lever  le    M.  Arnauld  en  quoi  l'hypothèse  que 
»  plus  graud  obstacle  au  salut  de  tous    Pomponace   a  combattue   peut  être 
»  ces  gens-là ,  et  empêcher  que  cette   utile  par  rapport  à  la  religion ,  c'est 
»  contagion  ne  se  répandît ,  était  de    qu'on    i)eut   la   faire    servir   contre 
»  les  troubler  dans  leur  faux  repos ,    certain|  libertins  qui  veulent  voir 
»  qui  n'est  appuyé  que  sur  la  persua-   avant  qiie  de  croire ,  et  qui  méprisent 

v 

(5û)  Difficulté»  popotéei  à  M.  Sléyaert ,  /X*.         (6o)  ]ff^  Arnanld  ajoute  ici  une  courte  et  très- 
pm.   pag,  8i  et  SMV.  bonne  exfiiçation  de  et  qu'il  voulait  prouver. 


» 


» 
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les  raisons  obscures  des  théologiens,  ait  mis  en  même  temps  le  placard. 

11  nV  a  rien  de  plus  propre  à  rame-  DPesUce  pas,  encore  une  fois,  ne  pas 

ner  ces  gens-là  que  de  les  convaincre  défendre qui^ on  s* empoisonne,  en  mime 

de  l'immortalité  de  l'âme  :  c'est  une  temps  que  Von  déjfend  de  prendre  U 

entrée  dans  le  bon  chemin  j  et  si  une  contrepoison  ? 

fois  on  leur  fait  faire  ce  pas ,  on  peut       J'ai  cité  dans  la  remarque  (C) ,  un 

espérer  d'heureuses  suites.  Pompo-  auteurdontla  critique  de  Pomponace 

nace  n'eût  point  pu   les  manier  par  doit  être  un  peu  modifiée.  Voici  ses 

cet  endroit-là}  il. les  eût  plutôt  en-  paroles  :  «  En  quoi  (6î»)  on  peut  dire 

durcis  dans  leur  erreur ,  et  par  con-  »  que  Pomponace  a  sans  doute  porté 

séquent  son  h^othése  est  plus  nui-  »  les  choses  trop  avant ,  et  ^u'il  n'a 

sible   que  profitable  dans  ce  conflit  »  pas  peu  favorisé  les  sentimens  et 

particulier  où  l'on  se  propose  la  con-  »  les. inclinations  des  libertins  :  on  ne 

version  de  cette  espèce  de  gens  :  et,  »  peut  même  s'empêcher  de  l'accuser 

Ï>our  dire  la  vérité,  il  serait  bien  plus  »  d'insolence,  lorsqu'il  ose  dire  que 
ouable  si  au  lieu  de  cet  examen  pé-  »  c'est  être  indigne  du  nom  chrétien 
nible  des  raisons  péripatéticiennes ,  »  que  de  se  mettre  en  peine  de  prou- 
il  eût  cherché  de  meilleures  preuves  »  ver  l'immortalité  de  l'âme  par  des 
de  l'immortalité  de  l'âme  que  celles  »  raisons  naturelles ,  puisqu'au  con- 
qui  lui  paraissaient  infirmes.  Notez  »  traire  rien  n'ouvre  mieux  le  chè- 
que M.  Amauld  allègue  ce  fait  parti-  »•  min  aux  païens  pour  recevoir  les 
culier  de  Descartes  et  de  Gassendi ,  »  lumières  de  la  foi,    que  de  leur 


pas  assez  ménagé  les  intérêts  de  la  »  qu'elle  cherche  à  se  rendre  heu- 

j^ligion ,  lorsqu'ils  ont  mis  dans  leur  »  reuse  après  cette  vie  ;  au  lieu  que 

Index  l'ouvrage  de  M.  Descartes ,  oii  »  rien  n'apporterait  un  plus  grand 

il  établit  par  des  raisons  naturelles  y  »  obstacle  a  la  conversion  des  ido- 

pliis  solidement  qu'on  ait  jamais  fait,  »  lâtres  et  des  libertins  que  de  trou- 

V immortalité  de  l'âme  :  et  qu'ils  n^jr  »  ver  leurs  esprits  prévenus  que, sui- 

ont  fnis  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gas-  ,,  vaut  les  raisonnemens  naturels ,  il 

sendi ,  pas  même  celui  où  il  a  tra-  ,,  faut  que  l'âme  soit  mortelle  (63).... 

uaiUé  de  toute  sa  force  a  détruire  ces  »  (6i)  Voilà  les  paroles  (65)  cju'on  a 


prouver 

préjugés  contre  cette  importante  uéri"    „  l'âme  par  des  raisons  naturelles, 
té.  uT est-ce  pas  permettre  d*avaler  le   ,,  rien  au  contraire  ne  le  confirme 


poison ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne  »  mieux  dans  la  vérité  de  sa  religion 

l'antidote  ?  C  est  ce  qu'ils  ont  fait  en"  »  que  le  concours  des  raisons  natu- 

core  en  mettant  en  ce  même  rang  un  »  relies  avec lesdogmes delà foi^quoi- 

autre  écrit  de  M,  Descartes ,  sur  la  >,  que  ces  dogmes  doivent  toujours 

même  matière.    Car  un  de  ses  disci-  »  tenir  le  premier  lieu.  Ainsi  j'ai  dit 


la  pensée 

tion  de  le 

crut  ohligê  de  réfuter  ce  dangereux  Examinons    un    peu   ce   coup  de 

sentiment,  et  d'en  faire  uoirlabsur-  ,^  ,  ^,      .  ^.                  „                   ... 

dite.  C'est  cependant  ce  qui  est  défen-  (?>)  f  «*^«7  *«  ^*  f^  Po«pan.ce  -  d^t, 

,      ,          ,,,    t                        J'irai:'  «P»"  "  T  a  ncn  de  pins  mjaneax  a  la  twaM* 

du  dans  l  Index  sous  ce  titre  :  Wotae  m  îo„io;r1a  prouver  pkr  des  raisons  naïureUes. 

programma  quoddam,  sub  nnem  anni  (63)  Le  Noble ,  Tableaux  des  Pbilesoplio  i 

i55/t  in  Beleio  editum,  sans  qu'on  jr  '*"" -/'^ /''V;  S^^SS. 

^                ^                                       *■           ^  (5^j  j^a  mente ,  pag,  86. 

(65)  C est-à'-dire  celles  qui  sont  ci^dessus ,  rt- 

(6i)  Difficnltés  à  M.  Stéyaert,   IX*.  paru  ,  marque  (G),  à  la  fin  de  la  citation  de  M.  I* 

pag.  85,.                                  ,  Noble. 
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Censure.  Les  paroles  de  Pomponace  à  proprement  parler,  ces  gens-lâ  ne 

considérées  dans  le  livre  de  M.   le  sont  pas  encore  chrétiens^  ils  chci'^ 

IVoble^  peiiTent  étrejprises  en  ce  sens^  chent  maître;  ils  offrent  d'embrasser 

ci,    qu'un  chrétien    qui    tâche    de  le  dogme  du  paradis  et  de  Tenfer  , 

faire  yoir  aux  impies  que  la  raison  pourvu    qu'on   leur    donne   d'autre 

et  l'Écriture  s'accordent  à  nous  ensei-  caution  que  l'Évangile.  L'autorité  de 

gner  l'immortalité  de  l'âme,  fait  une  Dieu  ne  leur  suffit  pas  ;  ils  veulent 


signifient  qu'un  chrétien  qui  cnerche  telle  que  je  me  la  figure,  tous  mes 

d'autres  a]>pui8  que  l'autonté  de  Dieu,  lecteurs  avoueront  que  Pomponace  a 

parce   qu'il  ne  trouve  point  que  la  été  mal  censuré  ;  mais  selon  le  pre- 

foi  sans  le  secours  de  la  lumière  na-  mier  sens  que  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  la 

tnrelle  le  garantisse  de  l'incertitude ,  censure  serait  juste, 

outrage  la  foi ,  et  se  comporte  d'une  Je  ne  nie  point  qu'on  n'eût  pu  lui 

manière  indigne  d'un  vrai  chrétien,  dire  qu'il  n'était  point  propre  a  con- 

Voilà  qu^elle  est  ma  conjecture  sur  le  vertir  ceux  qui  croient  Timmorta- 

véritaDle  sens  des  paroles  de  cet  au-  lité  de  l'âme ,  et  qui  ne  coosidérent 

leur  :  je  n'ai  point  ses  Apologies  ;  je  l'Évangile  que  comme  un  écrit  pure- 

n'en  puis  donc  point  parler  positive-  ment  humain  ;  et  qu'ainsi  sa  pbilo- 

ment  :  je  puis  seulement  raisonner  sophie  n'avait  point  le  même  avan- 

sur  la  vraisemblance.  Quel  était  l'état  tage  que  celle  de  ses  adversaires.  Par^ 

de  la  question  entre  lui  et  ses  adver  •  lant  de   bonne  foi  il  eût  «voué  la 

.  saires  ?  C'était  de  savoir  s'il  méritait  dette  ,    et  il    serait    convenu    qu'à 

de  passer  pour  un  hérétique  et  pour  moins  d'imiter    ces   médecins  qui, 


pas  ae  vertus  qu  lis  n  y 
bonnes  preuves,  et  que  l'on  ne  peut  n'aurait  pas  pu  soutenir  à  des  impies 
bien  prouver  ce  do^me  que  par  la  ré-  que  la  mortalité  de  l'âme  est  certai*- 
^"élation.  11  ne  s'agissait  donc  pas  de  nement  contraire  aux  raisons  philo- 
savoir quel  jugement  il  faut  faire  de  sophiques.  Il  n'eût  point  peut-être 
ceux  qui  travaillent  à  convertir  les  desapnrouvé  la  conduite  cnaritable 
libertins  infatués  de  Lucrèce ,  et  pré-  des  philosophes  qui  imiteraient  ces 
venus  de  mépris  pour  la-^^ole  de  médecins  ;  il  se  serait  contenté  de 
Dieu.  Il  ne  sagissait  pas  dnBivoir  si  dire  que  pour  lui  il  aimait  mieux 
ceux  qui  allèguent  des  raiMR philo-  une  parfaite  sincérité;  mais  après 
sophiques  à  ces  prétendus  esprits  tout  il  aurait  pu  remontrer  à  ses  ad- 
forts,  et  qui  tâchent  par  cette  voie ,  YersaireSyquc,  sur  l'article  delà  résur- 
la^eulepar  où  on  les  puisse  prendre,  rectign  et  sur  plusieurs  autres, 
de  les  dégager  des  pièges  de  l'irréli-  il  faudrait  qu'ils  se  conduisissent  en- 
gion ,  font  une  injure  a  la  foi ,  et  se  vers  les  impies ,  comme  il  aurait  pu 
rendent  très-inmgnes  du  nom  de  se  conduire  envers  eux  sur  le  dogme 
chrétien.  11  s'agissait  des  chrétiens  de  l'immortalité  de  l'âme, 
qui  recourent  à  la  lumière  naturelle  (H)  Le  dogme  de  la  moftaUté  de 
pour  leur  propre  usage ,  et  pour  re-  Vdme  porterait  les  hommes  à  toutes 
médier  à  leurs  besoins  personnels,  sortes  de  crimes."]  C'est  la  dernière 
gens  flottans,  et  qui  ne  savent  à  objection  que  Pomponace  s'est  faite, 
qui  donner  la  préférence ,  ou  à  la  II  répond  (66)  que  puisque  l'homme 
révélation  ou  à  la  raison,  qui  du  aime  naturellement  la  félicité,  et  hait 
moins  ne  s'assurent  pas  sur  l'auto-  la  misère ,  il  suffit ,  pour  en  faire  un 
rite  de  Dieu  si  elle  n  est   confirmée  honnête  homme ,  de  lui  montrer  que 

Ear    des  argumens    philosophiques,  le  bonheur  de  la  vie  consiste  dans  la 

ire  que    de  telles  gens  font  tort  à  pratique  de  la  vertu ,  et  la    misère 

la  foi ,  et  n'agissent  pas  en  chrétiens,  dans  ta  pratique  du  vice.  11  ajoute 

c^est  sans  doute  juger  d'eux  raison-  que  ceux  qui  enseignent  la  mortalité 

nablemcnt ,  et  n  être  point  digne  de  f^  Pompo».t.,  de  fmmotuUt.  Animr ,  cap. 

ia  censure  que  Ton  examine  ici;  car  xlFy  pag,  xao. 
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de  Pâme  ouvrent  le  chemin  a  la  vertu    Aphrodisanis ,  magnus  Alfarabius , 
1a  pins  parfaite  ,  qui  est  celle  qai  n^a    yJbubacher,  AvempacCy  ex  nostro- 

point  pour  but  ou  d'être rëcompeasëe  tribus  quoque  PUnius  secundus  ,  Se- 

ou  d'ëyiter  le  châtiment.  Quarè  per-  neca ,  innumenqUe  alii  hoc  sensére  ; 

fectiùs  assemntes  animafn  mortalem  Seneca  namque  lib,  7.  Epistolarum 
meliiis  videntur.  sal^are  rationem  t^ir-   ad  Lucilium  ,  épis  t.  5^.  quœ  indpity 

tutis  quam  asserentes  ipsam  immorta-  longum  mihi  comitatum  dederat  maU 

lem ,  spes  namque  prœmii  »  et  pœnœ  t^aletudo  ,jnanifestiiisque  in  de  eonse- 

timor  y  uidentur  sefvUitatem  quandant  latione  ad  Mattiam  eiffirniât  ipsam 

importare,   quœ  rationi  virtutis  con-  esse  mortalem  :  multosque  altos  stit- 

trariatur  (67).    Il  dit  aussi  que  les  diosos  et  t^iros  doctissimos  (>jo)  connw- 

gens  brutaux  sont  ceux  à  qui  il  £^ut  merat  ejusdem  opinionis  fuisse. 

proposer  Timmortalitë  de  Pâme,  et  (I)  Je  ne  sais  si,.»,,  cet  ouvrage  fut 

qu'apparemment  il  y  a  eu  des  au-  condamné  au  feu  par  les  f^éniliens , 

teurs  qui  Font  enseignée  sans  qu'ils  et  s'il  fut  désavoué  par  son  propn 

la  crussent,  et  qui  en  ont  use  de  la  ^èrv.]  Théophile  Ray  naudi  ayanceces 

sorte  pour  réprimer  riaclination  sen-  fait^.   f^enetos  illud  opus  addixissk 

suelle  des  esprits  grossiers.  Existi*  ignihus  nec  de  immortalitate  sed  dé 

mandum  est  multos  viros  sensisse  dm-  mortalitate  animœ  fuisse  inscrihen- 

mam  mortalem ,  qui  tamen  scripse»  dumtradit  Syluester  ^Mh*  5.  deStri- 

runt  ipsam  esse  immortalem  :  sed  hoc  gimagis,  cap.  5. ,  expostulâns  q/ioda 

fecisse  ex  pronitate  uirorum  ad  pta-^  fe  approbatum  eum  librum  dixissei 

lum,  qui  paràm,   aut  nihil  habent  Pomponatius ,   quod   negat    se   un- 

de    inteUfictu,    bonaque   animi   non  quam  cogitasse  {']i),  1\  yenaXt  ^e  àé- 

eogrtoscentes ,  nec  amantes  j    tanthm  biter  qu  on  prétend  que  Pomponace 

corporalibus  incumbunt  s  Quarè  hu"  condamna  lui-même  son  livre:  mais 

jusmodi  ingeniis  neeesse  est  eos  sana-^  qu'on  Varie  sut  les  motifs  qui  le  por* 

rcy  sicut  et  medicus  ad  œgrum,  et  térent  à  cette  démarche ,  les  uns  im- 

ttutrix  ad  puerum  ratione  carentem  putant  cela  au  désir  de  mettre  à  cou- 

se  hàbent  (68).  Toutes  ces  remarques  vert   sa   réputation  ,    d'autres  à  h. 

n'ôtent  *pas  la  difficulté  ;  ce  sont  de  complaisance  pour  les  prières  de  ses 

pauvres   solutions.    Mais    voici  une  amis,  et  d'autres  à.  l'instinct  d'une 

Sensée  plus  raisonnable  :  elle  est  fon-  conscience  mieux  éclairée.  Pompo- 

ée  sur  des  faits.  Il  dit  qu'un  erand  natius ,  mutatâ  mente ,   opus  suwn 

nombre  de  fripons  et  de    scélérats  de  eo  argumento  improbdsse  dicituTy 

croient  l'immortalité  de  l'âme,  et  fariantijiu  sententiiSf  an  id  amkc 

que  plusieurs  saints  .et  justes  ne  la  Punt  pl^ÊÊtts  dederit  y  anfkmœ  sua 

croient  pas.  (69)  JVeque  uniuersaliter  ac  nonmÊKaveritj  an  ex  animo  audit.- 

uiri  impuri  ponunt  morlalitatem ,  ne*  rit  ecclesiam,  et  palinodiam  cecineritt 

que   uniuersaliter  temperati  immor-  ut  conscientiœ  faceret  satis  (7a)'  Il 

talitatem  :    nam    manifesté  uidemus  venait   de  dire  aussi ,  que  tous  les 

multos  pravos  homines  credere,  ueriim  livres  où  l'on  assure  que  par  des  rai- 

ex  passionibus  seduci,  multos  etiam  sons  naturelles  il  n'est  pas  possible 

viros  sanctos  et  justos scimus  mortali'  de  prouver  l'immortalité  de  l'âme» 

tatem  animarum  posais  se.  Plato  nam'  sont  dignes  de  proscription  (73)  ^  eu 

que   I.   de  Repub.    dicit   Simonidem  il  prétend  qu'ils  ouvrent  la  porte  à 

poëtam    uirum  dit^inum  et  optimum  la  négation  absolue  de  cette  immof' 

fuisse,  qui  tamen eam mortalem  asse^-  talité.  Il  est  beaucoup  moins  équitS' 

ruerat  :  Homerus  quoque  ut  Aristote^  ble  dans  cette  prétention ,  que  dans 

les  a.  de  Animd  rejert ,  existimauit  l'aveu  qu'il  venait  de  faire ,  que  les 

Mensum  ab  intellectu  non  djfferre  ;  philosophes  qu'un  évêque  de  Paris 
quœ  autem  fuerit  ffomeri  dignitai 

quis    ignorât?     Hippoc,      quoque    et  M  II  est  certain  qufSénhiue    dans  ces  iéM 

Tn    t               • .'  J^   <;-./:«••  ^»  ^    j'J.'     1.  endroits,  établit  manifesUment  la  mortalité  ai 

Galen.y  uin  doctlSSimi  et  Optimi,  hw  i^^^.  ^..,y^  n'ai  pd  remarqué  r,u' il  fasse  vxi 

JUS  perlùbenturopimoms  :  A/exander  liste  de  ceux  qui  sont  de  ce  sentiment. 

'  (71)  Theopbil.  Raynaudus«  de  malu  et  bout 

(67)  Pomponat. ,  de  ImmorUlitate  Anima;,  cap.  Lîbris  ,  num.  43 ,  vag.  m.  a6. 
J^^'^»  ?««•  " ï  •  (72)  Idem ,  ibidem. 

(68)  Idem,  ibidem,  pag.  no.  {y3)  Jure  libri  eo  doctrinœ  reprobte  ferme»^ 
(6g)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  1 19.  vitiati ,  si^ixione  digni  sunt  habiti.  Idem ,  »'*''• 
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imna  l'an  1137,  et  qai  forent  son  livre,  et  que  ce  ne  fat  point  jus- 

imnés  sous  Léon  X  par  le  con-  <|ues  au  feu. 

de  Latran,  n'e'taient  pas  assez       (K)  Uandace du  jurisconsulte 

des  pour  soutenir  que  Târae  fût  luthérien,^  Il  se  nonme  Godelraan  ^ 

irtelte  et  mortelle  absolument  voici  ses  paroles  :  Petrus  Pompona-^ 

nt ,  immortelle  selon  la  theolo^  tius ,  Mantuaruu  philosophuSy  et  épi" 

l  mortelle  selon  la  philosophie,  cureismi  definsor  magusaue  nefarius 

nne  clans  le  vrai  sens  de  leur  in  academas  ItaUœ  puélieè  contrk 

Ci  :  c'est  quHls  admettaient  abso-  animœ  immortalàatem    dispulafit   s 

nt  Fimmortalitë  de  Pâme  à  eau-  scripsit  de  Fato  et  de  Incantations  li* 

la  révélation,  et  que  sans  cela  bros  ,  in  quihns  dts  iferhorum  tnagicO' 

uraient  crue  mortelle,  ^m'mam  rum^    imaginum^   chamctervan  ,    et 

ibsolutè  videntur  agnovisse  imr  imaginatioms  occuUd  potestate  impie 

lient,  qubd  ita  apertè  ferant  fi'-  salis  disputavit  (77).  En  premier  lieu. 


soldqi,^  — .^.  ^^.  .....•,,..»  -w,»»M.., , ^<.~.. .  w.«^eu  *- 

igaturi fuissent  immortalitatem,  talie.  On  ne^  peut  l'en  accuser  que 

onnatt  cela  en  faveur  de  Pom-  P^^  le  sophisme  à  dicto  secundum 

M  nommément ,  et  il  cite  un  li-  ^^dd  ad  dictum  simpliciter.  Il  soute^ 

\  celte  modification  était  prou-  ^^^^  <{ue  les  hypothèses  d'Aristote  ne 

l'est  celui  que  le  cardinal  Con-  fournissaient  point  de   preuves   de 

,    disciple  de   ce   philosophe ,  l'immortalité  de  Fàme,  et  il  combat- 

t  contre  son  maître.  Non  abso-  **it  *9U8  les  argumens  de  ceux  qoi 

c  simpliciteTp  mortalem  animam  voulaient  prouver  par  la  doctrine  de 

isse  uidetur  (Pomponatius),  sed  ^^  philosophe ,  que  notre  âme  est  im- 

'.xat  si  ratio  nuda  consuleretur  y  mortelle  ;  mais  il  ne  soutenait  pas  la 

aet  ex  opère  Contareni  Cardi^  mortalité  '  de   Pâme   simplement  et 

,  de  immortalilate ,  conscripto  absolument.  Où  est  donc  la  justesse, 

sks  Pomponatium,  ipsius  quon-  où  est  Téquité  du  îcKrisconsulte  lu- 

Contareni  in  philosophicis  ma-  tlieVien?  £n  second  lieu  ,  il  nVst  pat 

m.  Nec  aliud  censuerim  uoluis-  ^^^  ^on  auteur  de  dire  que  Pompo- 

\s  ejusdem  œui  philosophastros  ,  ^^^^  >  magicien  insisne ,  a  nié  Tim^ 

aios  a  Lateranensi  concilio.  suh  mortalité  de  l'âme.  On  est  tellement 


uet  potius    122^  ,  in  rescnpto  *."»/ »"Ppose  communément  une  telle 

•extat  tomo  5   Bibl.  Âfargarini ,  liaison  entre  ces  deux  dogmes,  qu'un 

t3 19  ;  œquè  damnatos,  qubd  as-  lïomme  qui  ne  veut  point  passer  pour 

nt,  arûntamrationalem,  secun-  extravagant  n'imputera  jamais  à  un 

fidem  esse  immortalem  ;  ai  se-  autre  l'épicuréisme  et  la  magie  ,  sans 

im  philosophiam  ,  esse  morta^  ^a*^®  ^^^  réflexions  sur  ce  paradoxe. 

4).  Boccalin,  à  son  ordinaire,  a  J^  ^aut  s'attendre  â  la  surprise  des 

nté  sur  ce  distinguo  de  Pompo-  lecteurs  ;  il  faut  croire  qu'ils  ne  com- 

11  suppose  ,  i«.  que  cet  impie  ,  prendront  rien  dans  cette  combinai- 

imné  au  feu  par  Apollon,  pro-  ®°"»   ^^  qu'elle  les  jetera    dans  un 

qu'il  ne  croyait  la  mortalité  de  embarras  désagréable.  Un  auteur  qui 

qu'en  qualité  de  philosophe  \  °f  prévoit  point  cela    est  bien  stu- 

ii'Apollon   ayant  égard  à  cette  P^^®  \  ®'  8'i>  le  prévoit  sans  prendre 

station,  dit  au  bourreau  de  le  ^a  peine  de  débrouiller  ce  chaos ,  il 

r  seulement  comme  philosophe  ^^'  sait  guçre  ce  qu'il  fait.  Concluons 

de  là  que  Godelman  est  fort  blâma- 
is avons  vu  ci-dessus  (76)  jus-  \^'  ^"  troisième  lieu,  il  sfe  réfute 

s'étendirent  les  peines  contre  lui-ïneme  î  car  il  se  plaint  d'un  écrit 

de  Pompauace  où  tous  les  effets  que 

.    pag.m,l^.  cinatione,  U».  /,  part.  II,  sect.  ///,  c«I  H. 
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Ton  attribue  à  la  magie,  ou  à  quel-  docteur  6St  infiniment  plus  con- 
que pacte  avec  les  dëmons,  sont  attri-  „u  so„3  le  ^^^  Je  Constantin 
bues  a  d  autres  causes.  Ainsi ,  dans  la  t»  /an  •  •  i  •  «-"Y 
même  période ,  il  l'accuse  d'être  ma-  ^^^^^^  W  >  V^^  ne  lui  ap|)artient 
gicien ,  et  d'aroir  écrit  un  livre  con-  pas  ,  que  sous  son  nom  véritable, 
tre  r«xistence  de  la  magie.  Un  accu-  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  un  hom- 

:^r  erireJSr  L^Shi"":;  -«^e  grand  mérite,  docteur  en 

fait  pas  une  observation  comme  celle-  théologie,  chanome   de    àeville 

ci  i  Pomponace  était  au  fourbe  :  il  et  prédicateur  de  Charles-Quint 

croyait  la  magie,  il  la  praticjuait  ;  (a).  Il  suivit  en  Angleterre  Phi- 

T'%"  V^'^"*""'*  '^''"'  ''''  *''''''''  lippe  II,  et  ce  fut  là  sans  doule 

afin  de  n  être  pas  reconnu  pour  un  ^/T,        .\        *     ,   ,    "  """^^  """^'^ 

magicien.  ?«  "  pnt  goût  a  la  doctrine  des 

(L)   C'est  lui-même  qui  le  dit.]  Ne  pro  tes  tans  ,  pour  laquelle  il  fut 

pouvant  concilier  avec  notre  franc-  saisi  par  l'inquisition  ,  et  destiné 

arbitre  quelques  maximes  d'Aristote,  au  dernier  supplice.  Il  ne  vécut 

il  secrie:  Voila  ce  qui  me  presse,  et  ^^^  :„e«„«„  «    i»      .      j     r-i       »  -i 

qni  m'empêche  de   dormir,  et  qui  P^^  jusques  a  1  ûi/Zo-J^i-/^,  ou  il 

me  rend  fou.  Ista  sunt  qtus  me  pre-  devait  servir  de  spectacle  au  peu- 

muntf  quœ  me  angustiant ,  quœ  me  pie.  Les  historiens  esjpagnols  di- 

insomnem  et  insanum  redclunt  (78).  sent  ordinairement  qu'il  se  tua; 

Il  dit  que,  comme  un  autre  Promé-  ,i»„„4.„^„  «•    ^    •       •          j*          »• 

thée  enchaîné  sur  le  Caucase ,  il  est  ^  ^"^^^^^  f  «^«^^^  "^^"^  ^^re  quil 

rongé  d'un  chagrin  continuel.  Perpe-  mourut  de  maladie  ;  mais  tout  le 

tuis  curis  et  cogiiationihus  rodi ,  non  monde  convient  que  l'inquisition 

sitii-e  ,  nonfamescere ,  non  dormire  ,  produisit  une  effigie  qui  le  repré- 

non  comedere  ,  non  expuere ,  ab  om-  *  _*^;.     ^»  _    •  îr  ^  i.    «  1  '    1    • 

nibus   irndeH  inçi).    cTn  l'excuserait  sentait ,  et  qui  fut  brûlée  le  ]Our 

plus  aisément ,  si  le  sujet  de  ses  an-  de  1  auto^da-fé  {b).  Plusieurs  di- 

goisses  était  moins  blâmable  ;  mais  de  sent    qu'il    était    confesseur   de 

voir  lin  homme  qui  se  tue  pour  accor-  Charles-Quint ,   et  qu'il  l'assista 

der  un  autre  homme  avec  la  raison  ,  ^i-4.ji          ^*-         » 

c'est  ce  qu'on  ne   peut  pardonner!  ^"  ^^f  ^^  la  mort  ,    et   jusquau 

Qu'un  théologien  s'efforce ,  lui  en  dernier  soupir  :  mais  nous  avons 

dût-il  coûter  la  santé,  du  même  la  montré    ci*dessus    {c)    qu'il   fut 

vie,  de  concilier  ensemble  l'Écriture  seulement    son   prédicateur ,  et 

et  la  vente  lorsqu  eues  semblent  ne-  »        ,         •.        '^     •                 '.  , 

tre  pas  d'accord,  cela  est  louable,  q"  on  le  mit  en  pnsou  avant  la 

cela  est  héroïque;  cet  accord  étant  mort  de  sa  majesté  impériale.  U 

réel  on  peut  croire  qu'on  le  découvri-  composa  quelques  livres    (B)  que 

ra.Peul-on  se  flatter  d'une  semblable  l'inquisition    d'Espagne    a    mis 

espérance  par  rapport  aux  sentlmens  ^                •    j            *■    ^  tt       r 

d'un  particulier  sujet  à  l'erreur ,  et  dans  son  index  sans  nulle  reserve 

qui  la  boit  comme  les  poissons  boi-  {d).  Le  martyrologe  des  protès- 

vent  l'eau?  tans  fait  mention  de  lui  (C). 

(,8)  Pomponat.,  de  Fato,  lib.  III,  cap,  VIL  .   ^^^^^  ^^^^  ^'^  UOmmé  ConStaU- 

(79)/^efn,  ibidem.  tiu  Ponce ,  et  qui  a  dit  qu'il  fut 

PONCE   (Constantin),  brûlé  («)  Nicoi.  Antonio    Biblioth.Scriptor., 

«2    •      ,     0  r    -Il          i>             ire  Hisp.,  /om, /,  ;3fl^.  196. 

en  emgie  a  ^eville  ,    1  an     1 559  ,  (b)  Voyez  Kicolo  Antonio  ,  ibid. 

s'appelait  Constantin  de  la  Fuen-  (c)  Hemarque  (C)  de  Varticle  Carbawa. 

te,  en  latin  ConstantinUS  Fon-  ]^«^^Y^m' ^7^  yf  remarque  (S),num.de 

,  ^      r\      J       f                              '  /  arfïc/e  Charles-Qwnt»  tonn.  V,  pag.  70- 

tlUS.   Quel qu  un   ayant  pris   une  (d)  ConstanOno  de  la  Fueme,  autorcon- 

lettre  pour  une  autre,    un   P  au  ^^^^^^^  •  todassus  obrasen  quaîçuierl^ 

,.         1»*        u            ».  r  gua^  Y  especiaimente  \sk  Conïesùoaàelre' 

Jlieu  dun  t  ,  a  ete  cause  que  ce  cador, /iJ.Zj6.;;roAi^.,pag.m.329. 
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long-temps  confesseur  de  Char-    exempt  d'avarice  el  d'ainbitioa  y 
les-Quint ,  et  qu'on  le  brûla  à    et  il  refusa  un  riche  canonicat 
Séville  (e)  y  ne  se  souvenait  pas    qu'on  lui   offrait  à  Tolède ,    et 
bien  des  circonstances  qu'il  avait    mêla  dans  son  refus  un  petit  trait 
lues  dans  ce  martyrologe.  J'ai  lu    de  raillerie  (Ë).  Lorsque  après  la 
un  discours  latin  touchant  la  vie    mort  du  docteur  Gilles  {h)  il  fut 
et  la  mort  de  cet  Espagnol  (/*)•    nomme  pour  prêcher  dans  la  ca- 
Il    y   est  nommé    Constantinus    thédrale ,  il  n'attendit  pas  à  com- 
Fontius,  Celui  qui  a  publié  ce    mencer   cette    fonction   que   sa 
discours   le   donne  comme    un    santé  fût  rétablie  ;  mais  il  se  trou* 
écrit     de   Reginaldus    GonsaL-   va  si  faible  au  milieu  de  son  ser- 
ifius  Montanus  Hispanus,  Oa  y   mon  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
trouve  que  ce  Constantin  avait   chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
été  assez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (Fj.  Le  directeur  de  la  maison  de 
se  (D)  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-    doctrine  y  ayant  fondé  une  le- 
rigea  ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-   çon  de  théologie  ,  notre  Constan- 
ne  conduite,  sans  renoncer  pour-   tin  eut  la  charge  de  la  faire ,  et 
tant  à  une  chose   qui   était  en    s'en  acquitta   très-bien  (i)  (G). 
quelque  façon  une  tache ,  c'est    Vous  verrez  dans  la   remarque 
qu'ayant   l'esprit    extrêmement   (C)  la  catastrophe  de  sa  vie ,  et 
enjoué  et  subtil  dans  les  raille-    dans  la  dernière  remarque  un 
ries,  il  s'abandonnait  un  peu  trop    conte  (H)  qu'il  fit  à  Cardan,  et 
à  la  licence  de  plaisanter.  Il  cou-   qui  concerne  les  fantômes. 
rut  un  assez  grand  nombre  de        ,     ,     ,      ^ 

•■  â.      T        *      »    C^^  ^^  l^c         {h)  C'est  le  même  çne  celui  qui  est  nommé 

ses  bons  mots.  Les  tartufes  et  les   j.gidius  dans  la  remarque  (C)/ 

mauvais  prédicateurs  de  ce  temps-         (>)  Tiré  du  Hïspan.  Induisît.  Secret. ,  pag^. 

là  furent  l'objet  le  plus  ordinaire  a5i  etseq. 

de  ses  railleries  les  plus  piquan-  (A)  Sous  le  nom  de  Constantin  Pon- 

tes.  11  apprit  de  lui-même  à  fond  ce]  C'est  le  nom  que  M.  de  Thou  lui 

le  latin  ,  le  grec  et  l'hébreu  ,  et  donne.  Le  père  Paul  (I)  le  lui  a  don- 

'     .  ^  ^       »          .        «  ne  aussi,  et  n  en  a  point  ete  repris 

tout  ce  qui  est  nécessaire  a  un  ^^^  PalUvicin,  qui  d'ailleurs  lii  a 

bon  prédicateur.  Il  possédait  ad-  relevé  quelques  fautes  concernant  cet 

mirablement   toutes  les  beautés  Espagnol.  Voyez  ci-dessus  la  remar- 

de  sa  langue  maternelle,  et   il   ?»«  (C)  de  l'article  Carranza     tom. 
A  ,     .      P  ,,  .'    ^,,,.1    IV  pag.  478  et  la  remarque  (S)  de  l'ar- 

prechaitsi  eloqiiemment,   quil    tide  CHARLEs-QDiNT,toni.  V,  p.  76. 
attirait  une  multitude  incroya-       (g)  iicomposa  quelques  /iV/vs.]  Un 
ble  d'auditeurs.  A  peine  pouvait-    Sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
on  trouver  des  places  commodes    imprimé  en  espagnol  à  Anvers;  six 

S  .       ,.|     Sermons  sur  le  Premier    Psaume  de 

troiSOU  quatre  heures  avantqu  il    j^^^-^^  imprimés  en  la  même  langue 

montât   en    chaire    {g).    Il    fut  et  au  même  lieu,  Tan  1 556  (a);  un 

(c)Be«a,  in  Iconibus, /o/io 90.  grand  Catéchisme;  la  Confession  du 

{/)  Il  est  dans  le  livre  intitulé  iVkvs^xùcm  pécheur;  des  Commentaires  sur  les 

Inquisitionis   et  Carnificinœ  secretiora ,    et  proverbes  de  Salomon  ,  sur  l'Ecclé- 

publiéà  Jmberg ,  Van  161 1 ,  per  Joachimum  g-jj^jg  ^  3^,^  jg  Cantique  des  Cantiques, 

Omaum,Anii^e8uitam.  et  sur  Job.  Don  Nicolas  Antonio  (3) 
{g)    Concionabatur  ut    plurimum  octava  "^  ^ 

horâ ,  tantus  eratpopuli  concursus,  ulquar-        (1)  Histoire  du  Concile  de  Trente ,  /iV.  V,  pag. 

la,   sœph  etiam   terliâ  nociis   horâ  ,  i^ix  in  4a6 , ///itio/i  Je  1629 ,  in-4». 
templo  invenirelur  commodusad  audiendum        {%)  Epit.  Bibliotb.  Gesneri. 
lœuê,  Hispao.  loquisit.  Secret. ,  pag.  354-  (3)  Bibliotb.  Script.  bi»p.,  tom.  /,  pag,  196. 
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semble  croire  que  les  Sermons  ne  »  tion  entière  de  sa  Terit^»  couppant 
sont  pas  sur  le  psaume  I,''',  mais  »  broche  à.  toutes  ses  substilitez  et 
•nr  le  psaume  L,  et  quHls  ne  diffè-  »  subterfuges  ,  desquels  il  s'estaik 
rent  pas  de  la  Confession  du  pécheur.  »  par  trop  couvert  contre  sa  con- 
II  se  trompe  :  cette  confession  est  une  »  science  (8).  »  Le  moyen  de  la  de- 
prière  un  peu  moins  longue  qu'un  couverte  fut  que  ses  livres  de  contre- 
sermon  :  elle  est  dans  le  livre  des  bande  tombèrent  entre  les  mains  de 
Martyrs  (4).  Tinquisition ,  quelque  peine  qu*il  se 
(C)  Le  Martyrologe  des protestans  fût  donné  pour  les  cacher,  a  On  y 
fait  mention  de  lui,']  On  ^  voit  qu'É-  a  trouva  entre  autres  un  grand  livre 
gîdius  ,  Constantin  Fontius ,  et  Var-  »  tout  escrit  de  sa  main  ,  auquel  il 
quias,  furent  les  premiers  qui,  près-  »  traitoit  de  ces  poincts  y  comme  les 
aue  d*un  même  temps ,  découvrirent  »  inquisiteurs  déclarèrent  par  leur 
les  ténèbres  d'Espagne  (5).  On  les  »  propre  sentence  publiquement  pro' 
appelle  les  trois  piliers  de  vérité  :  ils  »  noncée  ^   à  sçavoir,  de  Testât  de 


prêchèrent  dans  Séville  avec  un  grand 
zèle  ,  et  avec  beaucoup  de  fruit.  Égi- 


dius  fut  élu  par  Charfes-Quint  à  l'é- 
véché  de  Tortone  (6)  :  mais  Finqùisi- 


Peglise;  de  la  vraye  église,  et  de 
ceue  du  pape,  TappeTlant  Anté- 
christ ;  du  sacrement  de  Peucharis- 
tie,  et  de  l'invention  de  la  messe > 
tion  en  fut  si  fâchée,  que  pour  i'em'  »  de  laquelle  il  disoit  le  inonde  estre 
pécher  de  parvenir  à  la  prélature  ,  »  ensorcelé  à  cause  de  l'ignorance 
elle  lui  fit  un  long  et  rude  procès.  »  de  la  Sainte  Escriture  ;  delajustî- 
Pendantcespersécutions  Fontius  était  »  fîcation  de  Phomme;  du  purga- 
au  Pays-fia6  ,  prédicateur  et  confes-  »  toire ,  qu^il  appelloit  teste  oe  loup 
fesseur  (7)  de  Charles- Quint.  Reye-  »  et  invention  monachale  pour  le 
nant  à  Séville'  après  le  décès  d'Égi-  »  ventre  ;  des  bulles  et  indulgences 
dius,  <t  il  reprint  de  gran<^courage  »  du  pape;  des  mérites  des  hommes j 
»  les  erres  de  sa  charge  précédente  :  »  de  la  confession ,  et  de  plusieurs 
»  et  l'afiection qu'auparavant  luipor-  »  autres  poincts.  Ce  livre  veu  et  pro* 
»  toit  le  peuple,  et  a  ses  prédications,  »  duitjlesinquisiteursluy  demandais 
n,  no  se  trouva  refroidie  n'amoindrie.  »  s'il  recognoissoit  son  escritnre,  il 
»  La  débilité  et  langueur  de  corps  »  leur  respondit  touché  à  bon  escient, 
»  dont!  il  fut  affligé,  ne  l'empescna  »  sans  plus  tergiverser,  que  tout  es- 
»  de  poursuyvre  sa  charge ,  se  con-  »  toit  escrit  de  sa  main,  et  le  souste- 
»  fortant  par  remèdes  ordinaires  que  »  noit  estre  véritable  ,  et  leur  dit  :,Ife 
»  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for-  »  travaillez  plus  à  chercher  tesmoins 
»  ce  et  la  santé  du  corps.  Il  soustint  »  contre  moy  \  vous  avez  ample  de- 
»  plusieurs  combats  contre  les  ]^res-  »  claration  de  la  foy  que  je  tien  \  faî- 
tes de  moy  ce  qu  il  vous  plaira.  H 


»  très  et  moines,  et  contre  Waldesse 
»  archevesque  de  Seville ,  président 
»  du  conclave  de  l'inquisition,  £t 
»  combien  que  ses  adversairesfussent 
))  merveilleusement  animés  contre 
))  lui  ,  si  est-ce  que  par  une  subtilité 
»  d'esprit  il  destournoit  tellement 
»  tous  leurs  coups  ,  qu'ils  ne  le  pou- 
»  voyent  amener  à  une  confession 


V 


» 


»  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  meil- 
»  leure  prinse  sur  luy.  Mais  Dieu  fi- 
»  nalement  arracha  de  luy  par  le 
»  moyen  qui  s'ensuit,  une  déclara- 


(4)  ^u  livre  VIIT^  folio  So']  verso  etsuiv 

(5)  Histoire  des  Martyrs^  ^  liv 
¥ersOy  édition  <2e  i58a ,  in-folio 

(6)  Il  fallait  dire  Tortose.  ^oj»  l'article 
Charles-Quikt  ,  Corn.    F",  pag.'jS^  remarque 

(9)  Les  historiens  espagnols  nient  qu'il  ait  été 
ton  confesseur.  Voye%  la  remarque  (S)ûf*  l'ar- 
Uçle  GBAaLù-QimrT ,  lom,  f^  pag.  76. 


demeura   depuis  en   prison  deux 
ans  entiers ,  où  il  devint  malade  à 
cause  du  mauvais  traitement  (com- 
bien qu'il  se  souciast  peu  de  sa 
»  nourriture  )  et  aussi  de  l'extresme 
»  regret  et  ennuy  «ju'il  avoit  de  la 
»  dissipation  de  l'église ,  et  de  la  ve- 
i>  hemente  ardeur  du  soleil  qui  es- 
chaufibit    sa    prison  comme   une 
fournaise  :   si  que  finalement  un 
flux  de  ventre  avec  escorchement 
de  boyaux  le  fit  mourir,  et  rendre 
une  ame  bien  heureuse  au  Sei- 
"raK^«»So5    »  gneur.....ll8firentsemerde.l,rdU 
0,  i)  qu'il  s  estoit  fait  mourir  luy-raes- 

»  me  ,  en  se  couppant  une  veine  avec 
»  une  pièce  de  verre  rompu,  pour  evi- 
»  ter  l'ignominie  du  supplice  qui  luy 


» 


» 


Ignominie 
(8)  Histoire  des  Martyrs  ,  folio  $06  veno. 
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»  estoii  tout  appretC^.  Les  enfans  en  euto,   unà  subin^è  jocandi  lieentiâ 

B  chantoieiita)|6si  des  chansons  après  veltn  provectiore  atate  corrumpebat 

»  sa  mort,  qui  avoient  esté  eompo*  (ia).  Sll  n'eût  pas  eu  des  dons  ëmi- 

»  sées  par  les  sappots  de  Tinquisi^  nens  qui  l'exposèrent  à  Fenvie ,  on 

»  tien.  Au  jour  du  triomphe  on  pre-  ne  lui  eût  peut>âtre  reproché  jamais 

»  senta  son  corps  déterré,  en  un  tan-  ces  défauts  du  premier   Âee  ;  mais 

»  tosme  de  paille  accoustré  d'habil-  ayant  acaCiis  une  grande  réputation 

»  lemens ,  mis  en  une  chaire  au  lien  par  son  éloquence  et  par  son  savoir  , 

»  dû  mort ,  tenant  une  des  mains  le^  il  n'évita  pas  les  reproches.  On  lui 

i>  Tëe ,  et  l'autre  sur  ladite  chaire ,  persuada  ae  disputer  un  canonicat 

)i>  le    plus  artificiellement  qu'ils  le  (i^)  dans  l'église  métropolitaine  de 

»  seurent  contrefaire  au  naturel  (9).»  Séville,  et  il  eut  un  concurrent  qui 

J'ai  fait  ici  comme  ailleurs;  je  n'ai  s'avisa  de  lui  opposer  des  objections 

rien  c|iangé  au  vieux  langage.  personnelles ,  et  qui  ramassa  soigneu- 

L'auteur  latin ,  que  je  cite  dans  les  sèment  tons  les  petits  tours  d'écolier 

remarques  suivantes,  reconnatt  aussi  dont  on  lui  pouvait  faire  honte  ,  et 


ses  subterfuges  après  qu'on  lui  eut  larités  d'ordination.    Competitor  et 

montré  son  manuscrit.   Raptus   ad  erudkione  et  authoriiate ,  et  ipsd  de» 

inquisUorum  arcem,  etsi  ex  ûontro"  miun   gratté    Càpituli    Con$tantino 

versus  prcecedentihus  omnium  adirer'  nuUo  modo  contparandus ,  ad  ercep^ 

seriorum.  animos  habekat  vehementer  tiones  personales  eortatus  omnes  con^ 

exiUceratos  ,  tamen  acutissimis  suis  vertens  suscitatnt  ei  ineptias  omnes 

responsis  omnes  èorumcavdlosfacilèy  jufentuiU  siue,  contracta  uideUcety 

more  suo  ,  eludenSi  ad  apertamfidei  anieqwtmsaeris  initiaretur,  matruno^ 

confessionem  y  ex  qud  periculumy  ut  nia  ,  nequè  rilè  saeris  initiatum ,  ne« 

ipsi    exoptabant ,    crcaretur,    trahi  que  reotè  atque  ordine  magisterii  et 

nonpoterat  :  atque  evasisset  tandem^  aoetoratds  insignia  accepisse  (i4}<  Il 

ut  sœpè  antehy  ipsorum  manus,  ni  serait  bon  queles  jeunes  gens  qui  es- 

miramliquodamProvidenticesuœ  ar%-  pérent  de  se  distinguer  un  jour,  se 

tificio  rotundam  oonfessionem  ueritor  souvinssent  bien  de  pareils  exemples. 

ùs  suce ,  Deus  ab  innto  et  modis  om~  Cela  leur  pourrait  servir  de  frein  {  ils 

mbus  tergiversante  extorsifiset  (10}...  eraindraient  qu'au    milieu   de  lenr 

P^iso  hoc  libro  Oonstantinus  interro-  éclat ,  on  ne  vint  les  chagriner  et  les 

gatus  ab  inquisitoribus ,  an  propriam  flétrir  par  les  reproches  des  folies  de 

manum  agnoscerety  quian  per  muLt  leur  jeunesse.  Si  l'on  excuse  ces  dé> 

tos  dieSj  conquisitis  undiquè  subterfw:  fauts ,  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il 

gOsy  conatus  illorum  elusisset ,  agnosf  Taudrait  mieux  n'avoir  pas  besoin  de 

censporr6Deivoluntatemy.quœon^  cette  indulgence.  C'est  toujours  un 

nem  tergiversandi  ampliiis  occasion  endroit  fâcheux ,  un  sujet  de  mortifi- 

nem  sibi  prœcidissety  agnosoo{inquit)  cation  qu'un  adversaire  fait  bien  va- 

manum  meam ,  ae  proindèfateor ,  me  loir. 

isia  omnia  scripsisse,  quqg  et  vera  esse  (E)  //  mêla  dans  son  refus  un  petit 

ingénue  profiteor  (i  i)*  trait  de  railierie.']  Lo  chapitre  de  To« 


sa 


tenr  latin  :  Juven^tem  quidem  transe  dicateur  de  l'église  métro^t 

egit  pro  studiosiç/rum  juvenum  liberd  Constantin  répondit  qu'il  était  fort  re- 

educatione  non  admodiim  laudatam ,  connaissant  de  cet  honneur ,  et  qu'il 

sed  qucBy  quo  minitSy  quod  œtatis  sub-  tâcherait  de  faire  paraître  sa  gratitude  j 

sequutum  est,  quam  laudatissimum  mais  du'il  ne  voulait  rien  faire  qui  pût 

exiiterit ,  haud  impedimento  Juerit.  troubler  le  repos  de  ses  aïeux.  C»te- 

Probatos  enim.  satis  mores,  ut  erat  rUmparentiîmauorumquesuorumossa 

ineemo  mirèfestivo  ,  et  injocis  perar  '      ,  ,,  .^                 _, 

O                        **  {12)  Ihidem  ^  pag.  a53. 

(q)  Histoire  des  BCartyrs , yb£io So<j.  (i3)  Canonicatus  Concionalis ^  seu (ut  vacant) 

(!•)  Hisp.  Inquisit.  Seoctiora ,  pag,  m»  aGa.  magistralis.  Ibidem  ,  pag.  «Sg. 

(i  1)  Ibidem ,  pag.  264.  ( 1 4)  fbidem ,  pag.  a6 1 . 
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antèmultos  annos  gepulta  conguiesce-  admirables  »  si  Ton  en  croit  mon  su- 
re, se't^ero  nolle  quicquam  aamittere,  teur  latin.  Je  citerai  ses  paroles  afin 
occasione  cujus  a  sanctâ  iUâ  quiète  in-  qu'on  sache  plus  amplement  les  cir- 
<erru7i&arert{ur(i5).  Pour  comprendre  constances  des  écrits  de  cet  Espagaol 
le  fin  de  sa  raillerie,  il  faut  sayoir  qu'en  reforme.  Accepit primo  Salomoms  li- 
ce temps-là  le  chapitre  de  Tolède  bros,  Prouerhiay  ÈcclesiastenyetCan- 
ayait  de  grands  démêles  avec  l'arche-  tica  Canticorum ,  atque  his  mirahili 
véque  Silicéus ,  homme  de  basse  eruditione  explicatis ,  librum  Johi  est 
naissance  et  que  la  faveur  avait  élevé  aggressus,  quem  ultra  médium  iiUer- 
à  ce  grand  poste  (16).  Ce  prélat  per-  pretando  perduxit.  Extant  ipsim  in 
sécutaitles  principaux  des  chanoines,  hos  libros  prœlectiones  omnes  manu 
et  les  flétrissait  publiquement,  sous  scriptœ  opéra  Bab.  diligentissimi  eu- 
prétexte  qu'ils  étaient  issus  de  familles  jusdam  ex  auditoribus  exceptœ^  quas 
juives  (  1 7).  11  faisait  faire  des  recher-  càm  f^uleat^erimus,  deprehenso quanto 
ches  ingnominieuses  a  la  mémoire  de  interualio  post  se  relinquat  eos  omnes^ 
plusieurs  personnes  enterrées  depuis  qui  hactenùs  in  eos  libros  quippiam 
cent  ans  ,  et  troublait  ainsi  le  repos  ediderunt ,  de  summâ  viri  erudiùone 
des  morts.  C'est  sur  cela  que  roulait  ceriiiisjudicaripoterit{fxo).  On  faisait 
la  raillerie  de  Fontius.  Ed  occasione  espérer  la  publication  de  cet  ouvrage, 
nequè  a  centum  annis  sepuliis  parce  comme  vous  voyez,  et.l'on  s'acquitta 
batur^  inquirentemaloarchiepiscopo.  de  cette  promesse.  Consultez  la  re- 
et  quidem  sub  prétexta  religionisy  in  marque  (B). 

parentes  f  avos ,  atavos  canonieotiim ,  (H)  Un  conte  qu'il  fit  a  Cardan  y  et 

eosque  ad  originum  rationes  pessimè  è  qui  concerne  les  fantômes.^  Si  ce  que 

suis  sepulchris  revocante.  Eas  non  Cardan  raconte  est  vrai,  notre  Con^ 

minus  impias  quam  stultas  contention  stantin  parlait  des  spectres  ,  non  sar 

neSf  ex  sud  ipsius  vocatione  occasione  des   ouî-dire ,   mais   comme  témoin 

arreptd,  Constantinus  tempestiuè  ad-  oculaire.  P^igebat  olim  in  Hispanid 

moaùm  illo  conciso  laconismo  POT^  hœc  ars ,  (Necromantia)  pubHcèque 

stringebat  (18).  On  ne  sera  pas  fâché  docebaturin  Salamanticd  aeademid , 

de  voir  en  passant  cette  partie   de  nune  t^ero publias  lesibus  sublata  est, 

l'histoire  de  oilicéus.  Undè  ibi  aliqua  adkiie  artis  experir 


ce  spectacle.  Delatus  in  templum  ui-  primd'nocte  incubum  sensisse  :  sed 

ribusque  adeo  exhaustus ,  ut  in  medio  ciim  oliuas  nigras  in  cœnd  comedisset, 

concionis  filo  uno  atqùe  altero  lim-  naturale  existimdsse,    cùnt   incubus 

phati  viniliaustu  uires  ad pei'^endum  inter   morbos    numeretur.    Sequenii 

in  concione  reficeret ,  nouam  neque  nocte  super  lecto  videt  auditquefelet 

unquam  antea  yisam  licentiam  summâ  concertantes,  quod  quanquam  durum 

t^iri  tiim  gratid ,  tàm  authoritate  y  qud  uideretur,  quia  tamen  essepoteraty 

poUebat,  excusante  (19).  et  hoc  naturale  esse  duxit.  Fertid  au- 

(G)  Il  eut  la  charge  de  faire  des  tem  nocte,  ciim  nondiim  dormitum  es" 

leçons  de  théologie,  et  s'en  acquitta  set,  de  hisque  dissereret^  tubas  voeem 

t1^s-hien.^^   Les   leçons   qu'il    fit   sur  quasi  in  aure  audiuit.  Existimans  si' 

quelques  livres  de  l'Ecriture  étaient  bilispeciem  esse,  pueros  uidebat^  mi 

/  r\  TT-      T      •  •.  c      .•               us  ibi  astabant  ridentes  :  tiim  vox  ma 

(i5)  Hisp.  Inquisit.  becretiora,  peur,  a55.  >  .       >                                           •                /•    ^ 

(,6)  Qui  ex  aratro  et  glebis.neguè  .trtute ,  Cubiculum  Circumire  cœpit ,  perfcctO- 

nequè  eruditione,  sed  {si  ita  dici  licet)  fortunof  que  CircuitU  Sub  lectO  se  abdidit ,  W 

potiiis  temeritate  ad  swnmatn  totius  Hispaniee  ,  rfj^  strepens,  ciim  nihil  t^ideretuf  {il)' 

secundum  regem  ipsum ,  dignilalein  convoldrat* 

Ibidem  ,  fttg.  256. 

(17)  Ibidem,  (30)  Idem  ,  ibidem, 

(18)  Ibidem,  pag.  a56.             ^  (ai)  Gard.,  de  Snbtilit. ,  Ub.  XIX,  pag.  6gi, 
{iC)i  Ibidsm,pag.  :»5S,  edit.  Lugd. ,  \5So ,  in^°. 
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Ce  qne  Cardan  dit  des  écoles  de  ma«  Sa  disgrâce  ne  fut  point  longue  ; 
gie  qui  avaient  ët^  en  Espacne,  futaf-   {\  g^t  permission  de  retourner  à 

firme  par  nn  magicien  dont  parle  paris ,  et  d'y  administrer  jû  ci/re 
M.  de  Thou.  Voyez  la  remarque  (K)  ,  '  '.  Z.J  «u*MtM*i»».t»;»  om  %.u,^ 
de  Farticle  Tii^sias.  tom.  XIV.  .  de  Saint-Pierre-des-Arcis;  mais 

PONCET  (Maurice),  docteur  ^^  ne  changea  rien  de  son  an- 
en  théologie  dans  l'université  de   ^^^^^^^  ^^^^rté  de  prêcher ,  et  de^ 
Paris  (a),  bénédictin /?ro/e*  en  rneura  dans  cette  ferme  résolu- 
Vabbaje  de  SainhPère,  à  Melnn   ^^'^^  jusqu'au  dernier  soupir  (/). 
ia^SLtrie,  et  curé  de  Saint' AsPAis  \^^'^^'^\}^  ??.  ^®  novembre 
en  la  même  ville ,  et  puis  à  Saint-    »  586  (g).  Il  publia  quelque  cho- 
Pierre-des'Arcis  à  Paris  (b) ,   ««  (^) ,  et  il  y  a  beaucoup  d  ap- 
fut  un  des  célèbres  prédicateurs  parence  que  sa  manière  de  pre- 
du  XVr.  siècle.  Il  prêchait  avec  ^^^^  *«««>*  un  peu  du  burlesque 
toute   la   hardiesse    imaginable  (E) .  comme  celle  que  le  petit 
contre  les  désordres  de  la  cour  P^re  André  fit  tant  valoir  au  sie- 
de  Henri  III.  Nous  avons  vu  ci-  cle  suivant, 
dessus  (c)  qu'on  le  fit  conduire  à   ^  J  ajoute  que  le  feuillant,Pierre 
Melun ,  à  cause   des  invectives  «f  Samt-Romuald  1  a  fort  loue 
qu'il  avait  débitées  en  chaire  le  ^"fe  chose  qui  ne  mente  aucu- 
26  demars  1 583,  contre  une  non-  ne  louange ,  c  est  d  avoir  decon- 
vélle  confrérie  de  pénitens  ins-  fe^^e  la  version  de  écriture  en 
tituée  par  ce  monarque.  Le  pas-  langue  vulgaire  (F).  Le  livre  qu  il 
sage  que  j'ai  rapporté  de  Pierre  fi  t  là-dessus  est  bien  méprisable , 
Matthieu  se  trouve  dans  les  mê-  "    i^^p®'^  rapporte  à  M.  Ar- 
mes termes  au  journal  de  Henri  '^auld  (G). 
m,  avec  la  réponse  que   l'on      (f)Làméme,pag.62S. 
verra  ci-dessous ,  et  que  l'on  pré-      ^^  ^^  '"^"''' 
tend  qui  fut  faite  par  Poucet  au      ^f")  ^J  réponse,,...  que  l  on  prétend 
t        i»Ti  #  A  \    TV»     i         ■!•      fl"*»  T^t  faite  par  Poncet  au  duc  a  L,' 

duc  d  Epernon  (A).  D  autres  di-  J^emon.l  Poncet  ayant  été  arrêté ,  ce 
sent  qu  elle  fut  faite  au  duc  de  duc  Fal^a  voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 
Joyeuse  en  un  autre  temps  (d)   «  Monsieur  notre  maître ,  on  dit  que 

(B).  Cela  me  paraît  plus  vraiscm-  "  ^^"«  ^*'î"  î^^f  1",  ^^l'  »  ^^^'^  «^ 
1 1  -il     ..^N  n  *^      .    *^  »         »  mon:  cela  n'est  guère  beau:  un  pré- 

blable  (C).  Poncet  eut  peur  qu  on   ^  dicateur  comme  vous  doitprêcher 

ne  le  menât  au  château  de  Lo—    »  pour  édifier,  et  non  pas  pour  faire 

ches,  comme  on  l'en  avait  me-   »  rire.Mon8ieur,réponditPoncetsans 


reléguer  à  l'ab—   »  vient  point  de  gens 

baye  de  Saint-Père  de  Melun.    »  pour  rire,  s'ils  ne  sont  méchans  ou 

»  athéistes  :  et  aussi  n'en  ai-je  jamais 

(a)  Du  Verdier  Vau-privas,  BiLIiothéq.  »  tant  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous 
franc. ,  pàg.  862.  »  en  avez  fait  pleurer.  Réponse  hardie 

{b)  Roolliard,  Antiquités  de  Melun  ,  pag.     „  pour  unmpme  à  un  seigneur  de  la 

fe?-  .<>   j    r        ,    w         »  qualité  d'Épernon ,  et  qui  pour  le 

(ç)Dans  laremarq.  ^)  de  ra,ticle  mv '   ^  temp8futtrouvéefortàprapos(l).  » 

^'JJ-^r^n^Jli/nTj^^^  (B)....  ^'-''-   disent  qu'elle  fut 

Van  ]58l.  (i)  Journal  de  Henri  III ,  a  l'ann.  i583  ,  pag. 

(e)  RouUiard  ,  Antiquités  de  Melun ,  pog.  m.  67.  Vo^n  aussi  Pierre  Matthieu ,  des  derniers 

2y.  Trouble» ,  ptig.  »5. 
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faUf  au  duo,  dé  Joyeuse  en  un  autre  n  fortune  particulière ,  et  qui  prend 

temps].  Voici  un  passade  où  M.  le  La-  »  part  9  celle  du  public ,  est  un  che- 

boureur  rapporte  le  fait ,  et  l'accom*  »  yal  indompté  qui  ne  sMblouit  de 

pagjiie  d'une  réflexion  qui  n'est  pas  »  Tëclat  de  la  srandeur  que  pour  ea 

r  moins  bonne  que  la  repartie  de  notre  ^  »  être  plus  furieux ,  al  duquel  il  faut 

bénédictin..  «En  ce  temp^-là  (a)  il  y  »  approcher  avec  précaution  de  crain- 

»  avait  des  prédicateurs  as^ez  libres ,  »  te  qu'il  ne  rue. T'ont  le  monde  rit 

»  et  qui  n'exceptaient  pas  du  nombre  »  de  cette  rencontre,  et  les  meiUeun 

»  des  péchés  les  maximes  cruelles  ou  »  amis  du  duc  ne  l'en  plaignirent  pal 

»  libertines  du  cabinet.  Le  docteur  y  sans  le  blâmer  d'à  voir  ainsi  cherc]i< 


grands  »  avait  tant  de  grands 

»  dans  l'étendue  de  sa  mission  ;  et  le  »  sa  disposition ,  qui  auraient  tenu  à 

»  sieur  de  Brantôme  remarque  de  lui  »  honneur  de  servir  à  sa  raillerie ,  et 

»  qu'il  s'échauffa  un  jour  de    telle  i>  qui  s'en  seraient  promis  quelque 

»  sorte  sur  l'axiome  politique,  qui  ne  »  profit  (3).» 

»  sait  pas  dissimuler  ne  sait  cas  ré-  (C))  Cela  me  paraît  plus  uraiserrf 
»  gner ,  qu'il  ne  craignait  point  de  hlaMe."]  Car  on  convient  qu'au  temps 
»  aire  que  cette  parole  estait  d'un  ^^  ga  détention  il  appréhenda  qa'oD 
V  vray  aiheiste,  et  qui  om^roit  le  dràit  j^q  l'envoyât  à  Loches ,  selon  les  me- 
»  chemin  aux  roys  et  aux  princes  naces  précédentes.  Cette  crainte,  qu^il 
»  pour  aller  a  tous  les  diables  et  les  avoua  lui-même  (4)  lui  eût-elle  pér- 
it rendre  vrays  tyrans,  {Testait  ,  mis  de  répondre  si  brusquement  et 
9  ajoute  encore  le  sieur  de  Brantôme,  gj  désobligeamment  au  favori  de  son 
»  le  prescheur  autant  hardy  à  preS"  piince.  Il  est  infmiment  plus  proba- 
1)  cher  qui  jamais  a  entré  en  chaire,  ble  qu'il  usa  de  cette  réponse  pendant 
»  Et  par  cas  un  jour  M.  de  Joyeuse^  une  pleine  liberté  et  au  milieu  de  la 
u  du,  temps  de  la  grande  feste  ,  dé-  ^ue ,  où  il  voyait  bien  que  les  habi- 
»  pense  et  magnificence  qui  se  fit  en  (ans  de  Paris  eussent  repoussé  haute* 
»  ses  noBces,  le  rencontrant  par  la  meot  l'intulte  qu'on  aurait  osé  lui 
»  rue^  il  luy  dit  :  M,  Poncet^je  ne  faire.  Tenons-nous  en  donc  à  Bran- 
»  ifous  auois  jamais  connu  qu*a  cette  tome  ,  et  «remarquons  seulement  11- 
»  heure  dont  j'en  suis  bien  aise  ;  car  nexactitude  avec laqueBe  on  conserre 
^  f^X  fo^  o^y  parler  de  vous,  et  \q  souvenir  de  cette  espèce  d'événe- 
»  comme  uous  faites  rire  le  peuple  en  ment ,  et  qui  produit  des  varifttioM 
M  vos  sermons.  Il  lui  répondit  froide^  ^^ns  les  écrivains. 
»  ment  comme  Vautre  luy  avoU  parié       ^pj  H  publia  quelque  chose,"]  Trois 

livres  de  l'Oraison  ecclésiastique,  en 


9  de  colere.Monsieur,  c'est  raison  que  jj^res  de  l'Oraison  ecclésiastiq»    , 

»  je  Ufasse  rire,  puisaue  le  faites  tant  forme  de  contemplation,  à  Pans  i568, 

V  pleurer  pour  les  subsides  et  dépens  .^^go  Remontrance  à  la  Noblesse  de 
»  ses  grandes  de  v&a  belles  nopces^  France,  de  l'utilité  et  repos  que  le  roi 
3»  que  le  peuple  soujrepour  vous.  Ce  apporte  à  son  peuple,  et  de  Pinstruc- 
»  fut  à  M,  de  Joyeuse  de  se  retirer,  ^^^  ^jj  ^^jj  ^voir  pour  le  bien  gou- 
9  bien  qu'ileusteu  grande  envie  de  le  ygmer,  à  Paris  ï57a,  in-8*».  Oraisoa 
»  frapper^  mais  s'il  l'eust  touché  le  fy^^bre  prononcée  le  3i  d'août  1674 
»  moins  du  monde ,  le  peuple,  qui  ^^  Vés\\sQ  de  Brecy-le-Buisson  aux 
»  est  mutin  pou^  tels  sujets  de  leurs  funérailles  de  M.  Eustace  de  Conflans, 
»  prescheurs  libres,  car  ils  les  aime  vicomte d'Aulchy,  à  Paris  i574,in-4*. 
»  naturellement  tels ,   s'assembloit ,  Discours  de  l'avis  donné  à  M.  Pierre 

V  quieustfaitquelque  vilain  scandale  ^^  Gondy  évêque  de  Paris,  sur  la 
»  sur  lui  et  sa  smte;  car  il  estait  fort  proposition  qu'il  fit  aux  théologiens 
»  mme  dans  Pans,  Voila  une  botte  {o„ Jhant  la  traduction  de  la  Bible  en 
1»  franche  qui  vaut  mieux  qu  un  évé-  j  •  ^^  vulgaire ,  i  Paris  iS^B ,  in-8». 
»  che  dans  Ibaloire  ,  et  qui  apprit  M^^itationsfamilièreasurl'histoirede 
»  au  duc   de  Joyeuse  qu  un  prêtre 

»   homme  de  bien,  qui  renonce  à  sa  (3)  i^  Laboureur,  Additions  aax  Mémoire»  J« 

Ctstelnau ,  tom.  II,  pag,  58  ,  Sp. 

(a)  C'est-à-dire  sotu  le  règne  Je  Henri  III,  (4)  Vo^Yex.  les  Antiquités  de  Melun  ,  fM^-  ^V 
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riBcamatioii,  à  Beims  i574i  iii-8°.<5). 
(E)  Il  y  a  beaucoup  ^apparence 
qtie  sa  manière  de  prêcher  tenait  un 
peK  du  hurlesque.j  Trois  raisons  me 
le  persnadent;  car,  en  premier  lien  , 
les  termes  dont  on  assure  qu^il  te  ser- 
ait dans  le  sermon  mii  fut  cause  que 
le  roi  le  relëgua  {è)  ,  n*ont  aucune 
graTÎtë.  Ce  petit  tendron  qu'on  tenait 
tdut  prêt  pour  la  collation  de  nuit 
aux  pëniten^yest  un  langage  toatpà-fait 
comique.  £n  second  lieu^on  s^acçorde 
à  remarquer  que  le  favori  dont  la 
remontrance  fut  si  fortement  repous- 
iée  par  Poucet ,  le  censura  de  faire 
rire  ses  auditeurs.  Enfin ,  la  manière 
dont  Jacques  Roulliard  »  son  compa- 
triote et  son  panégyriste  ,^ëiude  le 
coup,  me  fait  juger  qu'il  était  ques- 
tion de  répondre  à  ceux  qui  trouvaient 
étrange  que  Poncet  donnât  un  tour  de 
plaisanterie  ou  de  goguenarderie  à  ses 
pensées.  Oultre  sa  doctrine  et  pieté 
ncongneue  d' un  chascun^  c'est  Roul- 
hxà.  qni  parle  (7)  ,  il  avoit  ce  talent 
fvtieulier^  que  de  preschèr  librement 
coRtne  let  i^ices  de  son  siècle  :  postpo^ 
tant  les  menaces  des  grands ,  et  le 
ftrU journalier  de  sa  tne  a  l'asseure'e 
vtméde  la  parole  de  Dieu,  f^rajr  est; 
fidy  aDportoit  une  grâce  telle  ,  que 
<«  que  tes  mal  sensez  tournoient  en 
J^me  de  risée  ,  les  plus  sages  l'impu- 
^ni  a  un  grand  artifice  dont  usoit 
^hrave  prédicateur,  peur  faire  plus 
bernent  sat^ourer  l'aigreur  de  ses 
tonsures  ,  et  pour  se  conserver  plus 
longuement  en  son  ministère  si  utile 
'^hglise  i  au  lieu  que  sans  cela,  tou  t 
^^pitmiercoup,  ou  V impétueux  cour* 
^n,  ou  quelque  aultredu  sot  mon^, 
mt  tasché  de  le  perdre.  Vous  Toyez 
l)ien  que  cet  avocat  n'ose  nier  que  l'on 
ne  rtt  aux  sermons  de  son  Poicet. 
Pent-OB  douter  après  cela  que  ses  ser** 
nons  ne  tinss'sent  une  peu  du  bur- 
l«ique?S'il  eût  censuré  hardiment  les 
d^dres  de  la  cour,  mais  d'une  ma- 
nière grave,  le  plaisir  qu'il  eût  donné 
à  «es  auditeurs,  quelque  grand  qu'il 
•^t  été ,  n'aurait  faire  rire  personne. 
(F)  Pierre  de  Saint-Romuald  le 
^^^...j.d'auoir  déconseillé  la  version 
<^e  ^Écriture  en  langue    vulgaire.'} 

[^  Tiré  de  da  Yerdier  Yao-Privas ,  Biblioth. 

^^Vojtt^  tom.    VIII,  p,  43,  citation  (68) 

<«  l'article  HwiM  III. 


Ce  feuilhint  qui  le  préconiqe  lâ-deasua 
a  trouvé  admirable  principalement 
la  raison  fondée  sur  ce  que  l'on  peut 
abuser  de  FÉcriture ,  de  quoi  il  ap- 
porte deux  exemples  bien  étranges. 
«  Maurice  Poncet ,  dit-il  (8) ,  fut  ad- 
»  miré  en  son  temps  pour  sa  profonde 
»  doctrine,  rare  piété  et  zèle  singulier 
»  à  reprendre  les  vices,  non-seule- 
»  ment  par  ses  ferventes  prédications, 
»  mais  encore  par  ses  écrits  contre  les 
»  libertins  et  les  hérétiques,  ainsi 
»  qu'on  peut  voir  très-particuliére- 
»  ment  par  l'avis  qu'il  donna  à  l'il- 
»  lustrissime  Pierre  de  Gondi,  évê- 
»  que  de  Paris ,  touchant  la  traduc- 
»  tion  de  la  sainte  Bible  en  langue 
y>  vulgaire ,  soutenant  qu'elle  ne  de- 
»  vait  être  permise  pour  plusieurs 
»  considérations  ,    et    entre    autres 


[•\)  À  la  page  617  des  Anttqintit  da  Melun.  tom.  IX,  pag.  990 


»  variété  des  dictions  en  chaque  lan- 
1»  gue,  dont  les  sensuels  elles  ignorans 
i>  pourraient  prendre  occasion  de  se 
»  perdre  y  ainsi  qu'il  arriva  l'autre 
»  siècle  à  un  peintre  de  Prusse ,  le- 
»  quel  ayant  acheté  la  Bible  traduite 
»  en  allemand  par  Luther ,  et  lu  ce 
»  que  Loth  avait  fait  avec  ses  filles  ^ 
»  fit  le  mémeavec  les  siennes jetainsi 
»  qu'il  advint  a  une  femme  de  la  ville 
»  de  Munster,  lors  assiégée  par  l'év^- 
»  que,  quienestle  seigneur,  laquelle 
»  ayant  lu  l'histoire  de  Judith  tra- 
»  duite  en  sa  langue,  se  ïnit  en  fantai- 
»•  sie  d'aller  tuer  cet  évêque ,  afin  de 
»  délivrer  du  danger  de  la  mort  ceux 
»  de  sa  secte  qui  s^était  emparés  de 
M  cette  ville  ,  mais  elle  fut  appréhen- 
i>  dée,  et  connut  aux  dépens  de  sa  vie 
^  »  que  la  lettre  de  l'Écriture  sainte  tue 
j»  et  que  l'esprit  vivifie.  » 

(G)....  Le  livre  qu'il  fit  la-dessus 
est  bien  méprisable ,  si  l  on  s'en  rap- 
porte a  M,  Amaud.'\On  a  vu  ail- 
leurs (9)  ce  qu'il  juge  d  un  pareil  écrit 
composé  par  Pierre  Lizet.  11  n'a  pas 
meilleure  opinion  de  celui  de  notre 
Maurice  j  car  en  parlant  du  recueil 
intitulé  :  Collectio  quorumdam  gra- 
vium  Auihorum,  qui  ex  professo,  vel 
ex  oceasioneSacrœ  Scnpturœ,  aut  di- 
vinorum  qjffîciorum  in  vulgarem  lin- 

(8)  Pierre  de  Saint-Romuald ,  Journal  chron. 
au  23  novembre ,  P^S-  5^5,  876. 

(9)  Dans  la  remarque  (B)  de  V article  Lwkt  , 


252  POQUELIN. 

^uam  translationes  damndrunt  (lo) ,  manitéssous  les  jésuites,  au  col- 

il  dit  que  «  c'est  un  fatras  des  plus  j^     j^  Clermont.  On  le  destinait 

»  impertinens  auteurs  qui  aient  ëcnt  ^,                        -                     .      , 

»  sur  cette  matière,  mêlés  avec  quel-  ^^  barreau  ;  mais  au  sortir  des 

-»  ques  bons....  C'est  un  livre  du  pre'-  écoles  de  droit  il  choisit  laprO" 

»  sident  Lizet....  C'est  l'ëcrit  d'un  fession  de  comédien ^ par  Vinmr 

r  ?°  w'ffr  ^Î3T*^"'  de   Ton-  ^i^i^  penchant  qu'il  se  sentait 

»  louse  (il)....  C'est  la  remontrance  K             *..^   /»% 

i>  du  frère  Maurice  Poucet....  dont  le  pour  la  comédie  (b);  toute  son 

»  seul  titre  peutfairejuger  de  ce  qu'on  étude  et  son  application  ne  fo- 

5>  en  doit    attendre  (ta).   Discours  pent  que  pour  le  théâtre.  Sa  pre- 

«  DE  i.\yis  donné  a    révérend  père  ^^j^^e  comédie  fut  celle  de  1'^- 

y»  en  Uieu ,  Messire  Pierre  de  Gondu  -,     .,  „                         it    i 

«  ét^éque  de  Paris  ;  par  frère  Maw  tourdi  :  il  l  exposa  aupubhc  dans 

»  nce  Poncet ,  docteur  en  théologie ,  la  ville  de  Lyon,  l'an  l653.  S'é' 


5)  que  la  Bible  soit  traduite  en  fran-  services  à  M.  le  Prince  de  Conli, 

»  çais ,  que  la  langue  française  est .  qui  le  reçut  avec  des   marques 

»  une  lançue barbare  qui  ne  neut  être  Je  bonté  tres-obligeantes ,  donna 

»  assujettie  à  aucune  règle  de  cram-  w^„  «,^^x».*«#«^«««  a    «^  #»^>.r>/> 

«  maire  (i3)....  Comment  M.  l'frche-  des  appointemens  a  sa  troupe, 

V  vêque  de  Paris,  qui  a  fait  l'honneur  <?'  l  engagea  a  son  service  tant 

M  à  l'Académie  française  d'être  de  auprès  de  sa  personne  que  pour 

»  son   corps,  pourra'-t-il   soutenir  ^j  ^lats  de   Languedoc.   Ayant 

l  2!Îki?.  !«  ^l"''  ^^'*  '^"^  ^^""^A^  Z  passé  le  carnaval  à  Grenoble  Tan 

»  public  en  ce  temps-ci  un  SI  ridicule  ^rco,     «i     •        9,11.     *    r» 

»  jugement  d'une  des  plus  belles  lan-  «o5o ,  il  vint  ,s  établir  a  Rouen, 

»  gués  de  FEurope  (i^  ?  »  Iljf  séjourna  pendant  l'été;  et 

(10)  Il  fut  unpnmeaux  dépens  du  clergé.  Van     oprks  qUclqUCS   VOj'OgeS  quUfit 

'  (II)  ArnMid,DéfeMedM Versions,,».  160,161.    à  Paris  Secrètement  j  il  eut  Ta- 
(la)  Là  même ,  pag,  i6a.  vuntaffc  dc  faire  aeréer  ses  ser- 

{i3)  La  tneme ,  pag.  162,  .''•'-"  1 

h^)  Là  même,  pag.  161,  viccs  et  ccux  dc  SCS  camaram 

licclerc  ob"-""""    — '~ — -———.— i?*  -•  if^       .     -mm-         .  .    «     . 

de  cet  article, 
point  un 
ouvrage  dont  U  doctrine  était  opposée  ■  SGB IUISC9.        >  .         ~  7  *         .  .1 

^^  de  sa  troupe ,  le  présenta  en  celte 

POQUELIN  (à)  (  Jean-Baptis-    qualité  au  roi  et  à  la  reine-mère, 

TE  ) ,    comédien  fameux  connu   ^^^^^^ , ,,  ^^^  ^^^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^ 

sous   le   nom    de    Molière  ,  était    des  actes  de  ce  temps  portés  sur  les  registres 

fils    d'un    valet  de  chambre    ta-    de  la  paroisse  Saint-EustacUe  la  lettre  <?  «t 

.     .        j  .  •     «  r»      •  faite  comme  un  G.  2°.  Querintrodoctionde 

pissier  du  roi ,  et  naquit  a  Fans ,   la  lettre  «i,  ou  plutôt  sa  substitution  à  hi«t- 

environ  l'an  1620  *.  Il  fit  ses  hu-,  t"  c  dans  la  première  syllabe  du  mot,  est 

une  faute  qui  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
(à\  Et  non  pas  Poclain,  comme  dans  Moréri.  autres  actes  aui  sont  sur  les  mêmes  registres- 
*  M.  L,  F.  Beffara,  dans  une  Dissertation  On  voit  par  1  acte  rapporté  ci-dessus  que  Mo- 
sur  J.  B.  Poquelin  Molière ,  etc.,  1821 ,  in-  lière  est  nérwc  Saint- Honoré,  et  non  sous  les 
8°.,  rapporte  page  6,  l'extrait  de  baptême  piliers  des  halles  rue  de  la  Tonnellerie, 
de  Molière,extrait  des  registres  de  la  paroisse  comme  l'indiquent  le  buste  et  TinscriptioB 
Saint-Eustache ,  et  ainsi  conçu  :«  Du  samedi    placés  en   1799  dans  cette  dernière  rue;» 

*  i5  janvier  1622  ,  fut  baptisé  Jean ,  fib  de  moins,  dit  M.  BeHàra ,  ifu'on  ne  veuille  fif 
-  JeanPouguelin,  tapissier,  et  de  Marie  Cres-  poser  que  ses  père  et  mère  y  avaient  un  "jh 
»  se,  sa  femme,  demeurant  rue  Saint-Hono-    parlement  pour  coucher  seulement,  etquili 

*  ré  ;  le  parrain  Jean  Pouguelin ,  porteur  de    avaient  une  boutique  pour  leur  commerce, 

*  grains,  la  marraine  Denise  les  Cacbeux  ♦  dans  une  maison  qu'on  ne  connnU  pai  1 
»  veuve  de  feu  Sébastien  Âsselin  ,  vivant  rue  Saint- ffonoré ;  ce  qui  ne  partut  pas  vrai- 
»  marcband  tapissier.  »  Sué  la  manière  dont    semblable, 

csl  écrit  le  «om  de  Pouguelin,  M.  Beffara        (6)  ^oyes  la  rem.  (G). 


Bourbon  lui  fut  accordée  y  pour  tre  ;  car  on  assure  qu*il  savait  cela 
y  représenter  la  comédie  alter^  par  expérience  autant  qu'homme 
nativement   avec  les  comédiens  du  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 
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Cette  troupe  commença  de  pa^  ses  comédies  surpassent  ou  éga- 

raitre  devant  leurs   majestés  et   lent  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce 

toute  la  cour  y  le  24  aoctobre   et  l'ancienne  Rome  ont  eu  de 

i658  9  sur  un  théâtre  dressé  ex*  plus  beau  en  ce  genre-là  (B).  Il 

-près  dans  la  salle  des  gardes  du   ne  faudrait  pas  s'étonner  qu'il 

vieux  Louvre ,  et  eut  le  bonheur   ait  si  bien  réussi  à  représenter 

de  plaire, 'de  sorte  que  sa  ma*   les  désordres  des  mauvais  mé- 

jesté  donna  ses  ordres  pour  ZV-  nages ,  et  les  chagrins  des  maris 

Uiblir  à  Paris.  La  salle  du  petit  jaloux,  ou  qui  ont  sujet  de  l'ê- 

^      '       '   •  ^  '  -*--  *re  ;  car  on  assure  qu'il  savait  cela 

)ar  expérience  autant  qu'homme 

.^..^. -—    Ju  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 

italiens.  On  lui  accorda  la  salle   à  un  livre  qui  a  été  imprimé , 
iu  Palais-Royal  au  mois  d'octo-   et  dont  je  donne  quelques  frag- 
bre  1660  (c).  Molière  obtint  une  mens  (d).  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
pension  de   mille   francs,   l'an  étrange,  est  qu'on  a  dit  que  sa 
i663.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout-  femme  était  sa  fille  (e).  Il  avait 
à-fait  au  service  de  sa  majesté,   une  facilité  incroyable  à  faire 
l'aa  1665,   et  il  continua  jus-  des  vers  (f);  mais  il  se  donnait 
^69  à  sa  mort  à  donner  des  piè-  trop  de  liberté  d'inventer  de  non- 
ces qui  eurent  un  grand  succès,    yeaux  termes  ,  et  de  nouvelles 
La  dernière  de  ses  comédies  fut   expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
k  Malade    imaginaire.    Il  en   même  fort  souvent  des  barbaris- 
donna  la  quatrième  représenta-  mes  (E).    Vous  trouverez  dans 
tion  le  17   de  février  J673  ,  et  M.  Baillet  (g)  ce  qu'il  faut  juger 
mourut  le  même  jour^A).  Voilà  de  son  talent. 
ce  que  j'ai  tiréde  sa  Vie,  impri-       Quelques-uns  prétendent  que 
méc  à  la  tête  de  ses  OEuvres.   la  gloire  de  l'invention  n'appar- 
J'eusse  peut-être  bien   fait  de   tient  pas  à  Molière ,  et  qu'il  pro- 
n'ea  rien  tirer  ;  car  ce  livre-là   fi  ta  beaucoup  des  comédies  que 
est  plus  connu  et  plus  manié,   les  Italiens  avaient  jouées  à  Paris 
que  ne  le  sera  jamais  mon  Die-  (P),  On  a  tort  de  dire  que  M. 
tionnaire ,  et  ainsi  je  n'apprends  Despréaux  changea  de   langage 
rien  de  nouveau  à  qui  que  ce  après  la  mort  de  ce  grand  comi- 
soit ,  en  copiant  quelque  chose   que  j  '  il  l'avait  loué  vivant ,  il  le 
de  ce  qui  se  trouve  dans  cette  blâma  mort  si  l'on  en  veut  croi- 
Vie  de  Molière.  On  n'y  a  point   ^e  certains  censeurs  iguorans.  La 
rapporté  un  fait  que  bien  des  yérité  est  qu'il  ne   cessa  point 
gens  m'ont  assuré ,  c'est  qu'il  ne   de  le  louer  quand  il  le  vit  dans 
se  fit  comédien  que  pour  être  au-   le  tombeau  :  il  lui  reprocha  seu- 
près  d'une  comédienne  dont  il  lement  d'avoir  eu  trop  de  com- 
était  devenu  fort  amoureux.  Je  plaisance  pour  le  parterre  ;  cen- 
iMsse  à  deviner  si  l'on  s'en  est  tu 

\        9     .  '   •«.-.  (d)  rayes  la  rem.  (\j>). 

parce  que  cela  n'est  pas  venta-      ^^^j  f^/  ^^,^ 

We ,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort.       (/)  rojrez  la  n%  satire  de  M.  Des- 

îlttsicurs  personnes  assurent  que  P"^"  j^ge^^^t  3ur  les  Poëies,  tom.  r, 

if)royetlartm.{U),  i520. 


■i»i 


ne 
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sure  raîsonaableà  certains  égardii  f&ît  semblant  d^tre  mort.  Molière 

injuste  à  tout  prendre  (G).  Les  représentait  ce  personnaee,  et  par 

J  t    '  •   *^  T>     1.  conséquent  il  fut  oblige  dans  lune 

Vers  que  le  père  Bouhours  corn-  ^es  seines  à  faire  le  mort.  Une  infi- 

posa  à  la  louange  de  Molière  (h)  nité  de  gens  ont  dit  qu'il  expira  dans 

sont  les  meilleurs  qu'il  ait  ja-  cette  partie  de  la  pièce  ;  et  que  Ion- 

mais  composés,  si  l'on  s*en  rap-  qu'il  fut  question  d'achever  son  rôle, 

.*  ^  j    »#•»*•  '  «*>  faisant  voir  que  ce  n  était  qu  une 

porte  au  jugement  de  M.  Ménage  feinte ,  U  ne  put  ni  parler ,  ni  se  re- 

(i).  Je  ne  sais  si  les  Italiens  trou-  lever»  et  qu'on  le  trouva  mort  efiëc- 

vent  à  leur  goût  les  comédies  de  tivemenfc  Cette  singularité  parut  te- 

Molièretraduites  en  leur  langue*  "ir  quelque  chose  du  merveilleox , 

,  1     ,  ^.  et  fournit  aux  poètes  une  ample  ma- 

par  un  homme  de  leur  nation  tière  de  pointes  et  d'allusioiM  ingé- 

transplanté  en  Allemagne  (A).  Il  nieuses  :  c'est  apparemment  œ  qui  fit 

est  plus  difficile  dans  un  ouvrage  qu'on  ajouta  beaucoup  de  foi  â  ce 

de  cette  nature  que  a.ns  dWre.  -t,iLVd„' T^^^^^^ 

de  communiquer  à  une  version  et  ^ui  moralisèrent  beaucoup  sur  cet 

toutes  les  beautés  de  l'original*  incident.  Mais  la  vérité  est  que  Mo- 

Au  reste ,   ce  que  j'ai  rapporté  li^re  ne  mourut  pas  de  cette  façon  : 

du  penchant  de  notre  Molière  i»  ««*  le  temps,  quoique  fort  mala- 

t"^"  ,j.  de,  d'achever  son  rôle.  Voici  ce  que 

pour  la  comédie  se  trouve  avec  Pon  conte  dans  sa  vie.  «  Le  i;  février 

de  nouvelles  circonstances  dans  »  1673(1),  jour  de  la  quatrième re- 

un  livre  de  M.  Perrault  (H).  On  »  pre'sentaUon  du  Malade  Iraaginai- 

««-«  iv:««  **;»^  A^^ir^^^^^A^i».  ox»  r*iiA  »  re  *  ,  il  fut  si  fort  travaillé  de  sa 

sera  bien  aise  d  apprendre  ce  que  „  g^^j^^  ^^,^1^^^  ^^,,^  peîneà  jouer 

devint  après  la  mort  de  Molière  »  go^  rôle  :  il  ne  l'acheva  quVn  souf- 

1a  troupe  de  comédiens  dont  il  »  frant  beaucoup ,  et  le  public  cod- 

avait  été  le  chef  (I)  :  cela  peut  »  »«*    aisément    qu'il  n'était  rien 

forfr  sprvîr  k  faire   connaître    le  *"  P°'°*    ^^    ^®   1"  *^    *^*^'  ^®"^" 

tort  senrir  a  laire  connaître  le  „  ^^^^^  .  ^^  ^^j.^^  ^  |^  comédie  étant 

mente  de  cet  acteur.  »  faite,  il  se  retira  promptementchci 

,. ,  „       ,  r,.  .       j  **  lui  i  «t  à  peine  eut-il  le  temps  de 

(h\Vous  les  trouxferêz  au  //*.  tome  des  .,  ,„  „«**««  „.,  i:*.    ^„^  i»  4.^,    \^^^ 

Olierv.tions  de  M.  Mènag*  sur  la  Ungue        J?  mettre  au  lit,  que  la  toux  con- 

françabe,  p«^.  i5.  "  »  tinuelle   dont  il   était  tourmente 

{i)Làméme,pag.i^,  «redoubla  sa   violence.  Les   efforts 

Cette  traducUoii  italienne  de  Molière,  |»ar  «qu'il  fit  furent  si  grands  ,  qu'une 


pensées 

de  Molière  de   1682    contenant  la  première  „  t^  J^   ^^^^  .  „^  moment    après  il 

édition  du  Festin  de  Pien^,  Depuisiors  les  „  jj^  j^  j  ^      suflbqa^  ^ 

réimpresuona  faites  en  France  ont  toujours         s       •  \.    S  i»  i_      ""V*i'»    . 

e'té  mutilée.,  et Tédition  des  œuvres  dl  Mo-  *  demi-heure   par    1  abondance  da 

likre  avec  un  commentaire  par  M.  Juger  »  sang  qu  il  perdit  par  la  bouche  (î).» 

^.  ïr^T'j"""  °^  **  \"**'  T-r-i*'^.  flft        (')  ^^'^e^ ^^' Moréri  167..  Je  êiraivar  oc 

rétabli.  J  ai  donne  quelques  détails  au  sujet  ^asion  qu'au  même  article  il  faut  Poliiine,  et 

du  Festin  de  Pierre  dans  la  Bibliographie  non  Poliaênie. 

de  la  France^  année  1817 ,  pag.  362  ;  et  1819,        *  Voici  an  extrait  des  registre*  des  décis  de  la 

pag.  175.  pAroisse  de  Saint-Bu8tac)ie ,  donné  par  M.  Beff*- 

(*)  //  se  nomme  Nicolas  di  Castelli,  et  t^-r '^''^rdi'xx  février  i^^il,  défunt  Jean  U^ 

pÀnd  oualité  de  secréUite  âe  l'électeur  de  "  Uste  PogueUn^e  MoUère ,   tapissier  vaUt  ^ 

£nr»M  Y«M»(»  w  .-..«w-*-^  A    r^i^.sj.  •  chambre  ordinaire  du  roi,  demeurant  rue  de 

linnàehourg.llafaitimprurteràLeipsiù  ^  mchelieu  ,    proche    Vacad/mie    des    pintrtf 

cette  traduction  à  ses  dépens,  l  an  1O9U,  en  ^  (peintres),  décidé U  17  du  présent  mois,  a  ed 

^poirïit-ia.  •  inhumé  dans  le  cimetière  dà  Sûint-Joteffh.  • 

M.  Beffara  pense  que  la  maison  où  est  mort  Bfo- 

(A)  Et  mourut  le  même  jour.  ]  Le  Hfere  est  celle  qui  est  numérotée  34,  Tis4-TÎsU 

*      «^^i  _    j»  1»    j„«-,:A-.a  fontaine  qm  fait  le  coin  de  la  rB«  Tr«verswre. 

principal  personnage  de  la  dernière      ^^j  ^ie^e  Molîire ,  h  U  tête  de  ^m^^  '■ 

comédie  de  Molière  est  un  malaqe  qui  /«  me  sers  de  l'édition  de  BruxelUs^  1694. 
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PDur' né  HeB  disÉimutér  ,  j'avertis    sion  depoÎDtUler;  ils  finJût  courir 
ICI  mon  lecteur  que ,  si  l'on  en  croit    quantité  de  petites  pièces  :  mais  «  de 


étë  jouée.  <c  La  mort  de  Mouére. ... 

»  arriva  d^une  manière  toute  surpre*  *  ^vs}u»  hu  siuu  ésttriHi  M^lienu  in  um4, 

.  nante.  û  j  avait  longtemps  qu'U  .  i^^T^l^t^rJ "nl^^^^^^ 

»  se    trouvait   fort  incommodé  ;    ce  •  CorripU,$tmimumJlmgeriiénmitegat{Ji). 

»  qu'on  attribuait  au  chagrin  de  son 

»  mauvais  ménage ,  et  plus  encore  Joignons  i  ces  vers  latins  cette  épita- 

»  au  grand  travail  qu'il  faisait.  Un  P^^  française  (5)  : 

»  jour   qu'il  devait  jouer  le  Mala-  r*-  f.     •              ,  .  » 

.  de  Immagin^re ,  pièce    nourelle  £51^1."'^^»^:^" 

»  alors,    et   la  dernière  qu  il  avait  Q»in'amra  jamais  son  égtd^ 

»  composée^    il  se    trouva   fort  mal  ^^^'^ulant  delà  mort,  ainsi  au^dilmmê, 

.  avant  de  commencer,  et  fut  prêt  Ï'Z^^T::^::,;!"^  '^^fon  ^  • 

»  de^s'excuser  de  jouer  sur  sa  ma-  Car  u  mort  en  étant  ruin», 

»  ladie'  \    cependant   comme  il   eut  Trouva  si  beiu  la  eopiè, 

»  vu  la  fouie  du  monde  qui  était  à  Qu'elU  en/it  un  originaL 
»  cette  représentation ,  et  le  chagrin 


»  commodité  lût  augmentée  .  mais  cegenre4h.  ]  M.  Perrault  s'est  attiré 

*  dans  l'endroit  ou  il  contrefaisait  le  \^^R,^^„^  j»Jj«       ^**4uifc  a  cai  diLire 

»  mort,  U  demeura  8i  faible  qu'on  ^3?L^f'^"T.*'*'  P*""-.?^*" 

»  crut  qu'il  Wtoit  eflèctivement .  et  °^Pirlv  ,T„Tr"'-"'"'5^'"-^''"* 

»  on  eut  mille  peines  à  le  relever.  ?".!'.  "7  »Po»«»t  .aujourd'hui  d'an- 

.  On  lui  con.eîUa  pour  Ion  de  ne  H„mi~  ^f  .     '^v— /"""P^îf/"* 

»  point  achever,  et  de  s'aller  mettre  SZ'."  .**.*" Vw""^^*  '  *"*  a^^""*" 

»  au  lit  :  a  ne  laissa  pas  pour  cela  de  X„;  ^î  »?    T  ^      "  '  '"'^  c  ™i'°" 


»  ?uite  bien  truelle  pour   lui  5   car  f  u^p  "!.°",/\7  V'"'''  ""  P.'""*  J 

»  dans    le  temps  qu'U  disait    de  la  fn.  .•:r^5""i'' |''°".»" '"''I''*?.'' 

»  rhubarbe  et  ^u  s^në  ,  dans  la  ce-  *"»  '''*»^*    •    '^  «'o"  P""^»'  *" 

>i  rémonie  des  médecins ,  il  lui  tom-  .        ^    , 

»  ba  du  sang  de  la  bouche:  ce  qui  î^!  ï»  ^* Î5*^*^ *.ftî"* '•     .  „ 

»  ayant  extrêmement  effraye  les  spec-  1.^1  de  16,3.  Onj  trown,  plusieurs  auts^s  pièces 

»  tateurs  et  ses  camarades,  on  lem-  semblables^  avec  une  orMsonfankbre  en  prose  wi 

»  porta  chez  lui  fort  promptement,  p*u  badine. 

»  où  sa  femme  le  suivit  dans  sa  cham-  *  p'^iî^^T*?'  "  ^Î^V  ^TL^*  ««««^plir»»* 

vFu  o«  ^^^  P^  Marcbaiida  mal  laterprètèe  :  •  je  m*ai  rien 


j       .*.»-.  .  :i    ».^»...^»   "i—    ^'««f    n<ki«  •  qwe  noo-Mulement  je  n^avelB  point  vu  les  re- 

»  de    lien  :  il    mourut    en   fort    peu  .  i«niue.deriIl«rtreM.De,pràuxen&T«irAe* 

»  d^eures  j   apirès  avoir    perdu    tout  ••  anciens;  mais  encore  perce  que  lea  raisons  qui 

»  son  sang,  qu'il    jetait  avec    abon-  »  m'araîent  faitdire  dans  u  première  édition  que 

«danceparla    bouche    (3).  »     Les  -l'on  ne  s^ait  encore  ^vimidraitl^ 

uau«^^    ^  -     1?   •   J /'A    J'i..  •  «u x'araiiWe lie  iW.  /'«rranlt,  «ont  encore  au- 

poetes  ,     comme  je   1  ai  deja  dit  ,    ne  ,  jonrd'hai  dans  le  m«me  eut.  J'avais  eu  vue  un 

laissèrent    point    tomber  cette   OCCa-  »  ouvrage  qn'un  de  nos  plus  savans  hommes  (Pé- 

•  riioaius)  faisait  espérer  depuis  loac-temps....... 

(3)  Vore%  U  livre  intitulé:  La  fameuM  Corné-  •  H  ne  vit  pas  plustât  Tonvrafede  M.  Gharpea- 

nae    o«  Hutoiw  de  U  Ouerin,  auparavant  •  tier  sur  V  Excellence  de  la  langue  française , 

mme  et  veuve  de  BffoWire ,  pag.  38 ,  89.  •  T»'»  témoigna  être  résolu  à  le  reftiter.  Il  témoi- 


tienne 
fcm: 
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re  qu'en  fait  d^ouwages  de  plume ,  il  facilement  s*il  peint  le  ridicale  de 

n'y  a  guère  de  chose»  où  tant  de  gens  notre   siècle  :  nen  ne  nous  échappe 

aient  reconnu  la  supériorité  de  ce  de  tout  ce  qui  lui  réussit.  Il  semble 

siècle  que  dans  les  pièces  comiques,  même  qu^^  1  égard  de  ses  pensées,  et 

Peut-être  cela  vient-il  de  ce  que  les  de  ces  fines  railleries  à  quoi  tous  les 

grâces  et  les  finesses  d^ Aristophane  siècles  et  tous  les  peuples  polis  sont 

ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  ceux  sensibles  ,  il  soit  plus  fécond  qu^Â- 

qui  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agré-  ristophane    et    que    Térence.  Cest 

mens  de  Molière  ^  car  il  faut  demeu-  une  prérogative  ae  grand  poids  j  car 

rer  d^accord  que  pour  bien  juger  des  enfin  Ton  ne  peut  pas  accuser  ce  siè- 

comiques  grecs,  il  faudrait  connaître  cle  de  manquer  de  goût  pour  les  en- 

à  fond  les  défauts  des  Athéniens.  Il  j  a  droits  relevés  des  poètes  latins.  Mon- 

un  ridicule  commun  à  tous  les  temps  trez  aux  dames  d^esprit  certaines  pen- 

et  à  tous  les  peuples,   et  un  ridicule  sées  d^Horace,  d'Ovide  ,  de  Juvéaal , 

particulier  à  certains  siècles  et  à  cer-  etc.  \  montrez-les  leur  en  vieux  gau- 

taines  nations.  11  y  a  des  scènes  d'A-  loisf  faites-en  la  traduction  la  plus 

ristophane  qui  nous  paraissent  insi-  plate    quHl    vous    plaira  ,    pourra 

pides ,  qui  charmaient  peut-être  les  qu'elle  soit  fidèle ,  vous  verrez  que 

Athéniens ,  parce  qu'ils  connaissaient  ces  dames  conviendront  que  ces  pen- 

le  défaut  qu'il  tournait  en  ridicule,  sées  sont  belles ,  délicates ,  fines.  Il 

C'était  un  défaut  que  peut-être  nous  y  a  des  beautés  d'esprit  qui  sont  à 

ne  savons  pas  ;  c'était  le  ridicule  ou  la  mode  dans  tous  les  temps.  C'est  en 


inconnu  lors  même  que  nous  pou-  tés  qui  disparaîtraient  dans  les  ver- 
vous  consulter  les  originaux.  Voilà  sions ,  et  à  l'égard  des  pays  ou  le 
des  obstacles  qui  ne  nous  permettent  goût  n'est  pas  semblable  à  celui  de 
point  d'admirer  ce  poète  selon  son  France  ;  mais  il  en  a  un  grand  nom- 
mérite  ,  ni  en  grec  ,  ni  en  latin ,  ni  bre  d'autres  qui  passeraient  dans 
dans  les  versions  françaises  les  plus  toutes  sortes  de  traductions ,  et  de 


ijet  à  ce  contre- temps  :  nous  savons  sence  des  bonnes  pensées.  Voyc 

à  qui  il  enveut '*',   et  nous  sentons  ticle  Amphitryoit.  (6). 

•  gn.  la  même  cbo.e  4  l'égard  do  Parallèle  de  59  ^^  ,'*""'?  ^f''^  *f  *'^''  P'^^'.''' 
»  M.  Perrault.  Cependant  tous  ces  desseins  sont  penenct    ICS    chagrinS  deS  mans  ia- 

•  encore  en  herbe.  •  Joly  prend  occasion  pour  loux  ,  OU  qui  ont  SUÎet  de  l'être.  1  J'ai 
WuI'feW?';^*!?'.  manuscrits  de  Lamare  une  J^  J^^g  ^^  jj^  ij  imprimé^l'an 
longue  table  inédite  composée  par  Perrault,  en  ^qq               ,  K   u              »          K         .        » 

réponse  audébotdu  lY».  chant  de  VÂrtfoétique;  looo ,  que  (7)  l  OU  a  donne  moins  de 

fable    qui  à  son    tour  donna  naissance  k  Tépi-  louanges    h   Molière  que  l'on  n'a  dit 

gramme  de  Boileau,  qui  commence  ainsi  :  Jg  douceurs  h  sa  femme  ;  qu'elle  éUit 

Ou» ,  7  a*  dit  dans  mes  vers ,  etc.  ^;,      ,     ,       ,  . /. .  ^i'    »  .•    J  j* /j;.^ 


dans  Tartu^  Molière  avait  eu  en  vue  Port-Royal,  le  dans  une  galanterie  si  COnfuse,  de 

geajbrt  dévotement  deux  perdrix  avec  une  moi- 
tié'de  gigot  en  hachis.  On  ujoiLUiTaètae  que  ce  fat  cc^te  épigramme  de  IMarie  Joseph  de  Cheoier, 
à  rinstigation   de   Port^Royal  que  le  président  non  imprimée  dans  ses  OEavres. 
Lamoignon  défendit  la  pièce.  Si  ces  faits  étaient  De  Roquette  en  son  temps  ,  Talleyrand  dans  \p 
vrais ,  continue  Joly  ^  us  détruiraient  un  autre  nôtre 

bruit,  aussi  peu  prouvé,  qui  a  couru  ,  savoir  que  Furent  tous  deux  prélats  d^Aatua  : 

Port-Royal  et  surtout  M.  Nicolle  revoyait  et  cor-  Tartufe  est  le  portrait  de  Tan. 

rigeait  les  comédies  de  Molière.  Joly  finit  par  dire  Ah  I  si  Molière  eût  connu  Tantre  i 

ou'on  a  cru  que  ce  poëte  avait  voulu  jouer  dans  le  (6)  Remarque  (B).  tom.  /,  pag,  55a. 

Tartufe  M.  de  Roquette,  évêque    d'Autun.  La  (7)  Histoire  de  la  Guéri n,  auparavant  femmtoC 

tradition  venue  jusqu'à  nous  est  confirmée  par  veuve  de  Molière  ,  pag.  6. 
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^a!on  en  sait  est  que  sa  mère  assurait  qu'il  ait  été  depuis  smn  mari  ;  eepen*' 

que  dans  son  dérèglement,  si  on  en  aanton  n'en  sait  pas  bien  la  uérité*i* 

exceptait  Molière  y  elle  n'avait  jamais  (8).    Molière  épousa  la  petite  Béjard 

pu  souffrir  que  des  gens  de  qualité  ^  quelque  temps  après  ayoir  établi  sa 

et  que  pour  cette  raison  sa  fille  était  troupe  à  Paris;  iljit  quelques  pièces 

dun  sang  fort  noble  ;  c'est  aussi-  la'  de  théâtre ,  et  entre  autres   la  priù- 

seuJe  chose  que  la  pauvre  femme  lui  cesse  d'Elide ,  où  sa  femme,  qui  joua 

a  toiijours  recommandée  ,  de  ne  s'a-  la  princesse  ^  (g)  parut  avec  tantd'é" 

bandonnerqua  des  personnes  d'élite*  clat^  qu'il  eut  tout  lieu  de  se  repen- 

On  V a  crue  fiUe  de  Molière  *,  quoi"  tir  de  l'avoir  exposée  au   milieu  de 

*  On  sait  bien  que  U  femme  de  MoUère  éuit  ce^^  Jf"^^ÂZ  ^^Z**  j^"'**.  Car  h  peine 

«ne  B^ard  ;  mais  on  n*est  pas  d'accord  sur  ses  fut-elle  a  Cnambord  |  OÙ  le  roi  dOn* 

prénoms,  ni  m£me  sur  les  noms  de  r~  ~^~-  -•     — -'-*     --    -*-' *-* ■*        —-'-»»-     J- 

mère.  Les  uns  la  font  lUle',  les  autres 
de  Joseph  Séjard  et  de  Marie  Hervé. 

Dans  l*acte  de  mariage  de  Blolière ,  du  fto  fé-       -   -  _  _  . 

▼rier  1663 ,  sa  femme  est  appelée  Armand»  Gré-  On  fit   apercevoir  (  I  o)  à  Molière  que 

I^A^S^'  ■^"*  '''•^*"      '^^  ^'"^'^  *•  ^'^  /e  mndsoin  qu'il  avait  de  plaire  au 

M^Beffara*  n'a  pn  tronver  l'acte  de  naissance  pMic   lui    était    celui  d!' examiner  la 

de  cette  Amande  Grésinde  ;   mais  il  rapporte  COhduite  de  sa  femme  ;   et  que  pen- 

^agei3)celm  de  François,  néeenjmlleti638,  ^^t    qu^il    travaillait    pOUT   divertir 

delaine  Béjard ,  sa  mère;  U  marraine  fut  MarU  cnoit  a  divertir  sajemme*  La  jalow 

Hervé ,  femme  de  Joseph  Béjard,  51^  réveilla  dans  son  dme  la  tendres^ 

Cette  iira|i./aine  Béjard  f»*^* J»  «^'J*  "*"  se  que  l'étude  avait  assoupiè;  il  cou- 

dame  MloUire ,  et  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  7           .  ^^    /•  •        j              *^j          >    . 

àTcc  Reymond  de  Modène,  l'nndeses  en&ns.  Put  aUSSUôt  faire  de    grandes  plain- 
L'acte  transcrit  par  M.  Beffara  (  pa^e  x5  )  porte  : 

du  mardi  L  aoûtteôSfut  baptisée  Esprit  Magdê-  Suivant  l'extrait  mortuaire  du  a  décembre  1700, 

lejne.JiUe  de  Jean  BapUste  PauqueUn  Mau-  1^   veuye  Molière,  devenue  femme  Guérin,  est 

lier,  bourgeois  y  et  Amande  Gresinde  ,  safem-  ^^rte  à  cinquante-cinq  ans  :  elle  éUit  donc  née 

tne;  U  parrain  messire  Espnt  de  Reinon^  marquu  ^  ,5^5.   ^u^  .^^ij   ^o^ç  Six-sml  ans  lorsque 

de  Modène;  la  marraine  MagdeU  Be%afd,Jille  Molière  l'épousa ,  en  166a.  M.  de  Forlia  trauv« 

de  Joseph  Bezart,  vivant ,  vrocureur,  étonnant  que  madame  Blolière  fàt  plus  jeune  de 

Ce  ne  serait  donc  m  U  fille ,  ni  la  femme  du  ^  ^,  Françoise ,  sa  nièce ,  née  en  i638 , 
cbevaUer  on  marquis  de  Modène ,  qu  a  épousée  ^e  Raymond  de  Modène.  Cela ,  sans  être  très- 
Molière.                         ,,,T  ,          1                r»  •  commun ,  n'a  rien  d'extraordinaire^ 

Mais  M.  de  Fortia  d'UAan ,  dans  une  Disser-  Dg„,  ^^j  ,^.1^  mortuaire  la  veuve  Molière  est 

talion  surle  mariage  du  célèbre  Molière ,  »mpri-  appelée  Amande-Ùresinde-Claire-Elisabeth  Bé- 

mée  à  la  suite  de  la  trowiim*  édition  de  sa  Duser^  i^rd.  Elle  a  ces  quatre  prénoms  dans  ttil  registre 

talion  sur  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes,  par  j^.  comédiens  ,  tenu  par  Lagrange  ,  pour  166a  , 

Annibal ,  Paris  ,  novembre  i8ai ,  in-8«. ,  page  ^^  j,„,  1^  li,4^  4^,  comédiens  français  ,  pour  l'an- 

i4a  ,  dit  que  MoUère,  qui  avait  vécu  dqauis  iti45  ^ée  x68o.  Elle  n'est  appelée  qu'Artnande-Claire^ 

avec  Magdelaine  Béjard,  éoousa  en  i6ba  tran.  Elisabeth  Béjard  dans  l'acte  de  naissance  de  son 

çoisey  qui  alors  changea  de  nom,  et^utnieta-  troisième  enfant,  en  167a  ;  les  noms  d'Armand^ 

morphosée  en  Armande   Gresinde  Bejard*   La  Crc/iii</ff  portés  en  son  acte  de  mariage  sont  auss. 

vieille  madame  Béjard,  Mane  Hervé,  larecon-  ^^  ^^i^      •  j^  ^j^j  j,^,  1^,  ,çj^  j^  baptême* 

nul  poursajille,  quoiqu'elU  fit  véritablement  ^^  ,„  je^^  enfans,  en  1664  et  i665.  Enfin  le 

son  aïeule  et  sa  marraine,                                 ^  prénom  de  Gresinde  est  le  seul  qu'elle  ait  pris 

Cette  conjecture  de  changemmt  de  nom  n  est  J^^,  ^^  ^^^  j^  mariage  avec  Guérin,  en  1677. 

appuyée  sur  aucun  acte.  Peut-eUe  alors  détruire  jj^  ^q„,  ^^1^  jl  ftvxMe  clairement  que  les  regis- 

celni  dn  ao  février  i66a  ?  Mais  dans  la  supposiuoin  ^  j     baptêmes .  mariages ,  enterremens ,  tenusi 


très  des  baptêmes ,  mariages ,  enterremens ,  tenu:» 

Sar  les  prêtres ,  et  qui  étaient  alors  les  registres 
é  réut  civil ,  éuient  très-mal  tenus.  Croirait-on 


sance  dn  second  enfant  de  Molière  ,  consent  à  être  ^^^  y^^^  ^e  baptême  du  Centenaire  Fontenelle 
le  compère  d'une  femme  qu*  avait  abandonnée ,  ^^^jj  ^^^  oublié ,  et  ne  se  trouve  que  par  erratum 
et  se  serait  prêté  à  ces  cbangemens  d^t ,  qu  il     ^^  renvoi  è  la  fin  du  registra.  On  conçoit  que 

ici ,  religieux ,  le  prêtre 

'acte  civil  ;  mais  comme 

r  ici-bas  des  suites  très- 

sans  raison  que,  depui  s 

gleterre  ,•  duchesse  d'Orléans ,  avaient  tenu  son  f^  révolution,  on  a  ,  en  ï'rance ,  confié  les  actes  ci- 
premier  enfant  en  1664.  Le  troisième ,  ne  en  i^a,  ^jj^^  j^  magistrats  civils.  Il  est  bon  de  ne  pas 
eut  pour  parrain  Pierre  Boileau  ,1  un  des  frères  confondre  ce  qui  est  distinct.  Or  le  sacrement  ne 
de  Despreaux,  et  pour  marraine  Catherine  Mat-     ^.^jj  .^^  f^  mariage  que  le  sacre  ne  fait  la 

«nente  Mignard*,  fille  du  peintre  de  ce  nom.  légitimité. 

Mais  dans  U  version  même  de  M.  d«îFo«''"V«        /gx  Histoire  de  la  Guérin,  auparavant  femiM  et 
Molière  n'aurait  toujours  pas  épousé  sa  propre         W  ^^        r- 

fille    niMMu'il  ne  connut  la  mère  (Afogdtftflw*)         ,.,.       -         "^^   . 
;a^;Î64Sc'e»l-à-direseptan.aprèsU  naissance         {p)La.ne,ne,pag.  lî. 

3e  FrunçtÀse.  (»")  ^«  '"^""^  '  F«S'  «6. 
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tes  à  sa  femme',  en  iui  reprochant   »  sa  honte  lit  un  effet  toat  contraire  ; 
les  f^mnas  soins  avee  lesquels  U  (a-    »  et  la  peur  qu'elle  eut  de  ne  pas 

:Y  yf  -y-.     i_ • ' *ii     ', 1. i   _:  1 Il : J- 


^un  mari  ;  et  <fue  pour  récompense  »  voyait  bien  par  qui  ces  faussetés 
de  tant  de  hontes  elle  le  rendait  »  lui  étaient  inspirées  ;  quMle  était 
la  risée  de  toute  la  cour.  La  Molière  »  rebutée  de  se  voir  tous  les  joars 
en  pleurant  lui  fit  une  espèce  de  »  accusée  d'une  chose  dont  elle  était 
confidence  des sentimens  au  elle  avait  »  innocente;  qu'il  n'avait  qu'à  pren- 
eur/>our  le  comtede  Guiche,  dont  elle  i»  dre  des  mesures  pour  une  sépara- 
lui  jura  que  tout  le  crime  aifait  été  »  tion ,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus 
dans  l'intention ,  et  qu^il  fallait  par^  »  souflrir  un  homme  qui  avait  toa- 
don/ter  le  premier  égarement  d'une  »  jours  conservé  des  liaisons  particu- 
jeune  personne  a  qui  le  manque  d'ex^  »  liéres  avec  la  de  Brie  (i3)  ,  qui  de- 
périence  fait  faire  d'ordinaire  ces  sor-  »  meurait  dans  leur  maison  ,  et  qoi 
tes  de  démarches  ;  mais  que  les  bon-  »  n'en  était  point  sortie  depuis  leur 
tés  qu'elle  reconnaissait  qu'il  auait  »  mariage.  Les  soins  que  Fon  prit 
pour  elle  l'empêcheraient  de  retomber  »  pour  apaiser  la  Molière  furent 
dans  dépareilles  faiblesses,  Molière,  »>  mutiles  :  elle  conçut  dés  oe  rao- 
persuaaé  de  sa  uertu  par  ses  larmes ,  »  ment  une  aversion  terrible  pour 
lui  fit  mille  excuses  de  son  emporte*  %  son  mari  5  et  lorsqu'il  se  voulait 
ment ,  et  lui  remontra  avec  douceur  »  servir  des  privilèges  qui  lui  étaient 
que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  repu-  u  dus  par  le  mariage ,  elle  le  trai- 
tation  fue  la  pureté  de  la  conscient  »  tait  avec  le  dernier  iHéiHrisi.  £niia 
ce  nous  justifiât ,  qu'il  fallait  encore  »  elle  porta  les  eboses  à  une  telle 
que  les  apparences  ne  fussent  pas  »  extrémité,  que  Molière,  quicom- 
contre  nous  ;  surtout  dans  un  siècle  »  mençait  à  s'apercevoir  de  ses  mé- 
où  l'on  trouvait  les  esprits  disposés  a  »  chantes  inclinations  ,  consentit  à 
croire  mal,  et  fort  éloignés  die  juger  »  la  rupture  qu'elle  demandait  in- 
des  choses  avec  indulgence  (n).  Elle  1»  cespamment  depuis  leur  querelle  ; 
recommença  bientôt  sa  vie  avec  plus  »  si  ^ien  que  sans  arrêt  dTii  parle- 

d*éclat  que  jamais (la).  «Mo-  1»  meUt,   ils    demeurèrent    d'accord 

»  lière  averti ,  par  des  gens  mal  in-  »  qu'us  n'auraient  plus  d'habitade 

»  tentionnés   pour  son  repos,  de  la  «  ensemble.  Cependant  ce  ne  fut  j^ 

»  conduite  de  son  épouse ,  renouve-  »  sans  se  faire  une  fort  grancbe  vio- 

»  la  ses  plaintes  avec  plus  de  violent  »  lence  que  Molière  résolut  de  vivre 

»  ce  qu'd  n'avait  encore  fait;   il  la  «  avec  elle  dans  cette  indifférence  ; 

»  menaça  même  de  la   faire  enfer-  »  et  si  la  raison  lui    faisait  regar 

1)  mer.  La  Molière ,  outragée  de  ces  »  der  sa  femme  comme  une  person- 

»  reproches,  pleura,   s'évanouit,  et  1»  ne  que  sa  conduite   rendait  indi- 

»  obligea  son  mari,    qui  avait  un  »  eue   des    caresses  d'un    honnête 

»  grand  faible  pour  elle ,  à  se  repen-  »  homme ,   sa  tendresse  lui  faisait 

))  tir  de  l'avoir  mise  en  cet  état.  Il  »  envisager  la  peine  qu^il  aurait  de 

»  s'empressa  fort  à  la  faire  revenir ,  »  la  voir  sans  se  servir  des  privilèges 

M  en  la  conjurant  de  considérer  que  »  que  donne  le  raatiager  il  y  rêvait 

»  l'amour  seul  avait  causé  son  em-  »  un  jour  dana  son  jalrdin  d'Autenil» 


»  sujets  (|u*il  avait  de  he  plaindre  »  inquiet  que  de  coutume  :  il  lui  en 
»  d'elle ,  il  était  prêt  de  lui  pardon-  »  demanda  plusieurs  fois  le  sujet 
»  ner,  pourvu  qu'elle  eût  une  con-  »  Molière,  quient  quelque  honte  de  se 
n'duite  plus  réservée.^  Un  époux  si  j»  sentir  si  peu  de  constance  pour  un 
»  extraordinaire  aurait  pu  Fui  don- 
>  ner  des  remords,  et  la  rendre  sage  :      (i3)  c/uùt  une  cométHennè  tk  la  ttoypeavf 

Molùre  trouva  établie  k  fycn  ia  prêimiftjw 
<    V  «T.     .      ,    .    ^    >  .  -.  qu'il  y  ioua.  Il  devint  amoweuxâeoemfinmty 

(ix)  Histoire  de  la  Gn^in ,  pag.  x8.  et  enjut  aimé,  et  l'attira  d$uu  $a  troupe»  Hif- 

(il)  Là  même ,  pâj^i  ig^  &oir«  de  la  Gnéria ,  pag,  8. 

\ 


POQUELI».  aSg 

%  nUalheur  si  tort  à  la  mode ,  résis-  »  Pp'^''  Yotu  foire  comprendi*»  eom- 

»  ta  autaat  qu'il  put  ;  mais  comme  »  oien  on  est  peu  mattre  de  soi , 

M  il  était  alors  dans  une  de  ces  plëni'  w  quand    elle  a   une   fois  pris  sur 

it  tudes  de  cœur  si  connues  par  les  »  nous  l'ascendant  que  le  tempëra- 

«  gens  qui  ont  aime ,  il  cëda  a  Ten-  »  ment  lui  donile  d  ordinaire.  Pour 

»  Tie  de  se  soulager,    et  avoua  de  »  vous  répondre  donc  sur  la   con- 

»  bonne  foi  à  son  ami ,  que  la   ma-  i»  naissance  parfaite  que  vous  dites 


»  niére  dont  il  était  forcé  d'en  user    m  que  j'ai  du  cœur  de  l'homme ,  par 


faible    des  autres  hommes,  tom*  »  mon  expérience  ne  m'a  que  trop 

>  bait  dans  celui  ^u'il  blâmait  tous  »  fait     voir     qu'il    e'tait     impossi- 

>  les  jours»  et  lui  lit  voir  aue  le  »  ble  de  l'éviter {  j'en  juge  tous  les 
»  plus  ridicule  de  tous  était  dViimer  »  jou9  par  moi-même.  »  11  fait  en- 
»  une  personne  qui  ne  répond  pas  à  suite  l'histoire  de  son  mariage  ^  et 
»  la  tendresse  que  Ton^  a  pour  elle,  après  quelques  réflexions  il  ajouta 
»  Pour  moi  ,  lui  dit-il ,  ie  vous  avoue  (i4)  j  Je  me  suis  donc  déterminé  à  ui* 
»  que  si  j'étais  assez  malneureux  pour  t/re  *a»«c  elle  comme  si  elle  n^  était 
n  me  trouver  en  pareil  état ,  et  que  pas  ma  femme.  Mais  si  *fous  sa^iat  ee 
A  je  fasse  fortement  persuadé  que  la  que  je  souffre  ,  vous  auriez  pitié  tie 
ô  personne  que  j'aimerais  accordât  moi  :  ma  passion  est  vernse  a  un  tel 
»  des  faveurs  à  d'autres  ,  j'aurais  points  qi^elle  t^a  jusqu'à  entrer at^eo 
»  tant  de  mépris  pour  elle  qu^il  me  compassion  dans  ses  intérêts  ;  et 
»  guérirait  infailliblement  de  ma  quand  je  eonsidèrs  combien  il  nsest 
»  passion  :  encore  avez- vous  nue  sa-  tmpossàde  de  i^aincre  ce  que  je  sens 
»  tisfaction  que  vous  n'auriez  pas  si  pour  elle ,  je  me  dis  en  même-temps 
»  c'^att  une  maîtresse;  et  la  ven-^  qu'elle  a peut^^ùre la  même d(jfficu[ié 
n  £^afice  ,  qui  prend  ordinairement  a  détruire  le  penchant  qu* elle  a  d*étt^ 
»  la  place  de  l'amoar  dans  un  cosar  coquette,  et  je  me  trom>e  plus  de  dii* 
t>  outragé  ^  irons  peut  payer  tous  les  position  a  la  plaindre  qu'a  la  blàmier* 


.jsprit«a    repos.    noUére  ,   qui   mu  n  ont  point 

avait  écouté  son  ami  avec  assez  de  délicatesses  ,  n'ont  jamais  aimé  uén- 
n  tranquillité  ,  l'interrompit^  V^^  tablement. . .  (  i5  )•  N^adnùrex-i^us 
»  lui  demander  s'il  n'avait  jamais  pas  que  tout  ce  que  j'ai  de  raison  ne 
»  été  amoureux  :  oui ,  lui  répondit  serve  qu^à  me  faire  connaître  ma 
M  Chapelle,  je  l'ai  été  comme  un  faiblesse  sans  en  pout^mr  triompher  ? 
»  homme  de  bons  sens  doit  l'être  »  Je  pous  auoue  a  mon  tour^  lui  dit  son 
»  mais  je  ne  me  serais  pas  fait  une  ami  y  que  pous  êtes  plus  à  plaindre 
i>  si  grande  peine  pour  une  chose  <{ue  que  je  ne  pensais  ;  mais  il  Jaut  tout 
M  mon  honneur  m^aurait  conseiUé  espérer  du  temps  :'•  continuez  cepei^ 
»  de  faire ,  et  je  rougis  pour  vous  dant  à  vousfcure^  des  ^j^rts» 
M  de  vous  trouver  si  incertain.  Je  Voilà  quel  était  le  sort  de  ce  bel 
»  vois  bien  que  vous  n'avez  etkcate  esprit.  Au  milieu  des  acclamations  de 
»  rien  aimé,  lui  ré^pondit  Molière ,  toute  ïa  cour  »  brillant  de  gloire, 
M  et  vous  avez  pris  la  figure  de  Ta-  ^admiration  de  toute  la  France  et  des 
»  moor  pcftir  l'amoupr  même.  Je  ne  pays  étrangers,  il  étaitrongé  de  mille 
»  vous  rapporterai  point  une  infini-  -dM^insdemestiques.  Sonmaria^iBlui 
»  té  d'exompl>es  qui  vous  feraient  ôtait  et  l'honneur  et  le  Mjpos  :  U  n'a- 
»  connaître  la  puissance  de  cette  vait  pas  mêmte  la  cons6latioa  de  haïr 
»  passion  5  je  vous  ferai  senUment  iiAEiÉUnré}itUCmènu,pag.9», 
»  un  récit  udèie  de  mon  emhaftvis  ,      {iS^LàmSmef  pag,  3o. 
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cfuidiver-  fa  répandeot  bientôt  au  long 

tissez  tant  le  public  ,*  divertissez-yous  large  par  de  fréquentes   rëpëtitions. 

Tous-méme.  Vous  jouez  tout  le  mon-  On  ne  peut  contester  légitimement 

de  ;  TOUS  donnez  de  si  bons  conseils  aux  bons  auteurs  le  droit  de  forger  de 

aux  pauvres  cocus  ;  profitez  tout  le  nouveaux  mots,  puisque  sans  celales 

premier  de  vos  railleries.  Il  a  peut-  langues  seraient  toujours   pauvres, 

être  dit  milïe  fois  avec  Horace  (i6) ,  ste'nles,  languissantes.  Voyez  sur  ceci 

j'aimerais  mieux  passer  pour  le  plus  Vossius  (18)  et  plusieurs  autres  dcri- 

che'tif  de  tous  les  auteurs,  et  être  vains(i9).0n  doit  donc,  généralement 

content,  que  d'avoir  un  si  grand  cs^  parlant ,  demeurer  d'accord  queMo- 

prit ,  et  un  génie  si  admiré,  et  souf-  liére  avait  le  droit  d'enrichir  de nou- 

frir  tant  d'inquiétudes.         .  veaux  termes  les  matières  du  théâtre, 

(D)  lise  donnait  trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grande  répu< 

d'intenter  de  nouveaux  termes  et  de  tation  :  mais  ce  que  l'on  pentpréten* 

nouifelles  expressions."]  Pren^  bien  dre,  c'est  qu'il  abusait  de  son  droit} 

garde  gu'on  ne  blâme  ici  que  l'excès  car  il  faut  se  souvenir  que  ces  sortes 

de  sa  liberté  ;    car  au  fond,  l'on  ne  de   matières  ne  font  point  sentira 

nie  pas  qu'il  ne  s'en  servît  bien  sou-  ceux  qui  les  traitent  lapauvreté  d'une 

vent   d'une  manière   très-heureuse  ,  lan^uç ,  autant  c|ue  la  sentent  les 

et  qui  a  été  u|;ile  à  notre  langue.  11  a  écrivains  des  matières  dogmatiques, 

fait  faire  fortune  à  quelque  phrases  II  faut  avouer  ^  dit  M.  Arnauld  (20) , 

et  à  quelques  mots  qui  ont  beaucoup  qu'on  ressent  plus    le   manquement 

d'agrémens  \  et  si  quelque  grammai-  qu^a  notre  langue .  de  certains  mots , 

rien  en  j  ugeait  d'une  façon  toute  con-  quand  çn  traite  des  matières  de  scien- 

traire  ,   if  mériterait   d'être    traité  ce  y  que  quand  on  parle  ou  qu'on  écrit 

comme  celui  qui  censura  le  poète  Fu-  des  choses  communes,  de  la  vie  civ'ds. 


qui   n^avaient  rien  de  rude  pour  les  donnée  dinvexxter  les  mots  ph^losc 

oreilles  délicates.   Lisez  ces   paroles  phisme.,- philosophistés  ^   advtertance. 

d'Aulu-Gèlle.  ^on  herclè  idem  sentio  il  est  sûr  qu'un  poé'te  comique  n^e$t 

cum  Cœsellio  J^indice  grammatico  ^  pas  aussi  excusable  que  lés  .philoso- 

ut  mea    opinio    est,  hauflquaquhm  phes  qui 'forgent  d^:  Ivaots.  Une  né- 

inerudito.  Kerùm  hoc  tamen  pétulant  cessite  indispensable  j;  contraint  ceux- 

ter  inscitèque  ;  quod  Furium  veterem  ci;  Lisez  4>stte  plainte  .de  Lucrèce  : 

poêlant  dedecordsselinguam  latinafn  j^^^  ^  onMifallit-  Graïi»^  obsa^n- 

scnpsit  hujuscempai  vocum  jictiom-  •                peHa  ,,   .  . 

bus,qiiœmihiquidemnequèahhorrere  DiffciU  inltutrare  latinis  venibtu  ésse^ 

h  poeticd  facultate  Visœ  SUnt  ,    nequè  (Multa  mn^ùyerbis  prieiertim  éùnsitegen. 

dictu  profatuque    ipso  tœtrœ  aut  in-  Pwpter  egeltatem  iingua^  et  ramm  novité- 

suaues  esse  ;  sicuti  sunt  quœdam  alia  .   tem  {%%)',     \    . 

ab  iUusttibus  poetisficta  duré  et  ran-  .    v/  '  '  "  V  '  '  '  V  :  '  •••♦••'* 

cidè,  Quœ  repr^heràu  auiem  Cœsel^  ^'^  '"hJ^"^        T^  ^"~^ 

liuS  Furidna  \hœc  sunt  ;  quodtèrram  Qnam  Grœd  memorant^.  née  nostrd  iuen 

in  lutum  versamhite&ctre  dixerit,  et  _      ,:^^fy^     .. 

tenehras  in  noctis  modumfactas  noc-  9"^'f''  '^*^  ''«'»:"  'T  s "  •*"*^  f'*^* 

tcscete^î/etc.  (17)  Au  reste,  il  n!y  a  Ce  n'était  pas  à  cause  des  lois  delà 

point  de  meilleure  forge  de  nouveai^x  quantité  quHl  se  trouvait  dans  la  di- 

mots  que  la  comédie  ^  car  si  die  pro-  ^^gj  y^^.^  ^  ^^^^^  O^^  :  \^  j^  ^. 

(16)  Prmtulerim  scriptor  delirus  iners^ue  »•  ^%^{^i^l[^^  R.y„„a  ^  ^e  inidî.  .c  bom. 

Dùm  mea  deÙeient  mata  me  9el  denùfuèfal-  ][j,^';,'"^-  ^^'î'  ^'^:  ."*'  ^  '  '"  *'*'*  ""  «'***' 

.    Quàfnsapereletrii^i. (»f)  f™«??«  préfacé  dk  la  V«.  diaondsliw 

BOTat.; /i5./^epîst.tt,i'i.ia5.  a»  P*ché.pbilo«*pBiqne.         i 

(x7)AiaaB  Gellius,  Ub.  XVlli ,  cap,  XI;  p,  ^    (»«)  tutt-rtiu. ,  iib..  /,  w.,  137. 

m.  494  »  495»  (")  W""  »  '*»<'*"»»  •<».,  Bdlp, 
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sette  ;  car  ceux  qui  se  servaient  de  la  muse  de  Molière.  Cest  donc  g^expli' 

prose  en  philosophant ,  se  plaignaient  quer  barharement.  Voici  Tautre  exem~ 

tout  comme  lui  de  manquer  de  mots.  pie. 

Quanta  uerborum  nobis  paupertas ,  ,     .,              .          . 

>    «             ^          .                    .        '       ^         1    '  Les  Muses  sont  de  grandes  prometteuses , 

imoegestassit ,  nunquam  maglS  quam  Et  conune  ^s  seiurs  les  causeuses 

hoaiemo  die  intelle  xi.  Mille  res  inci-  Fous  ne  manquerietpas  sans  doute  par  le  bec. 

derunt ,  cUm  forte  dé  Platone  loque-  t              j     n     * 

remur,   quœ\omina    desideroAnt ,  Le  sens  de  1  auteur  est  que  sa  muse 

neehabe?ent:  quœdaim^ero  càm  ha^  rassemblerait  a  ses  sœur«,   qui  ont 

buissem.fastiàonostroperdidissent.  beaucoup  de  babil  ;  mais   selon    la 

Quis  aùtim  ferai  in  e^estate  fasti-  grammaire  cela    siçmfie  clairement 

dium  (a3)  ?  Sotez  en  prisant  la  dou-  «*  ««iquement  qu  elle  ne  manquerait 

ble  source  que  Sénèque  nous  indique  P**  ^^  caquet  comme  les  autres  muses 

de  la  pauvreté  des  langues  ;  l'une  est  *''*  manquent.   Remarquez  bien  que 

qu'on  n'a  point  trouve  certains  mote ,  P*'  barbansme  fe  n  entends  pas  des 

l'autre  est  qu'on  en  laisse  tomber  plu-  e^Prewwns  ou  des  paroles  tirées  des 

sieurs  dans  le  non-usage.  Mais  notez  i^^^\  ^^^.§"^«  '  j'  inconnues  a  la 

aussi  que  les  Romains ,   lors   même  française  5  f  entends  un  arrangement 

qu'ils  ne  composaient  que  des  épi-  qui  chocjueles  règles    et  que  nos  bons 

grammes ,  se  plaignaient  de  ne  trou-  grammairiens  regardent  comme  bar- 

yer  pas  les  mots  qu'il  leur  eût  fallu  "are.       .    ,        .        . 

(a4) ,  et  concluez  que  notre  Molière  a  ^^  voi|  dans  le  même  poème  mar- 

pu  sentir  les  mêmes  besoins ,  et  qu'à  ^"«  rcpoussable  ;  terme  barbare.  On 

cause  de  cela  il  a  dû  avoir  son  recours  7  r oit  prévenant  amas  ;  autre  terme 

à  l'invention.  Notez  enfin  que  la  nais-  barbare  :  car  le  mol  préi^enant  n'est 

sance   d'un  mot  est  pour  l'ordinaire  en  usage  qu  au  figuré  ,  et  ne  signifie 

la  mort  d'un  autre  (aS).  Cela  est  vrai  Pf»  "^   homme  qui  a  passé  devant 

Ï>rincipalement  en  France ,  et  ainsi  d  autres, 
'on  ne  peut  pas  espérer  que  notre  (^)  Quelques-uns  prétendent...  qu'il 
langue  cesse  jamais  d'être  disette  use.  profita  beaucoup  des  comédies  que  les 
(E)  //  lui  échappait,.,  des  barbaris-  italiens  avaient  jouées  h  Paris.  |  U 
me*.]  J'en  pourrais  marquer  cent  preuve  que  je  vais  donner  sera  tirée 
exemples:  mais  je  me  bornerai  à  d  un  livre  anonyme  :  mais  n  importe  ; 
deux  que  le  tire  d'une  pièce  que  l'on  P"*«q»  *^  «?*  imprime ,  il  suffit  a  justi- 
a  mise  à  la  tête  de  ses  œuvres  dans  fier  ce  que  j  avance;  car  j  ai  seulement 
quelques  éditions.  C'est  un  remerct-  «  prouver  qu  il  y  a  des^ens  qui  assu- 
ment au  roi  :  il  y  donne  un  tour  mer-  ren*  que  les  comédies  italiennes  re- 
veUleux;  et  peut-être  n'a-t-il  rien  frescntées  a  Pans  servirent  d'onginal 
fait  de  meilleur  en  matière  de  petits  »  Molière.  Lisez  ce  qui  suit  :  c'est  un 
ouvrages.  Considérez  bien  ces  quatre  àis^ouT^  que  Ion  prête  àl^rlequin. 
vers  :  il  s'adresse  à  sa  muse.  «  ?*  *«*.  comédiens  italiens  n'eussent 

»  jaftiais  paru  en  France,  peut-être 

Vouspourrûmais/mentl'/tendre(o6),  „     ^^  Molière  ne  serait  pas  devenu 

Ht  parleraes  transports  au  en  vous  font  éclater  ^          ««i         >.  '    r         •         >-i 

Lessurffrenans  hiinfaits,  aue  saiù  Us  mériter  »  «e  qu  il  a   ete.  Je  SaiS  qu  il  COnuaiS- 

Sa  libérale  main  sur  vous  daigne  répandre.  »   sait  parfaitement  les  anciens  COmi- 

Cela  veut  dire ,  selon  le  sens  de  l'au-  »  5"^/  """"  •"'<^°.  "  "  U™  ^  ""*" 

teur ,    que  sa  muse  avait  reçu  de  "  ***'"  '*'  P""»»*'?»  »<!?«».=  '<>"« 

grands  bienfaits ,  encore  qu'elle  ne  »  ^?X,"  1"«  Tu^f"  ï"*6"'""  «*' 

Fes  méri«t  point  mais  selon  la  gram-  »  î'^rt^ModesltahensiScaramouche 

maire  ,  cela  signifee  qu'encore  Sue  le  »  wterromi)u  dans  ses  Amours  a  pro- 

Poi  ne  méritât  point  ces  bienfaits  ,  il  »  "*•"'  ses  ficheux  ;  ses  Conb-e-tcmps 

ne  laissait  pas  ie  les  répandre  su^  la  "  5?  »»'".  î"  Arlequin   Valet  étour- 

'^                     '^  »  di  ;  ainsi  de  la  plupart  de  ses  pie- 

(a3)  Seaeç»,  epistol.  LYIII ,  init. ,  p.  m.  366.  »  ces  :  etjdans  ces  derniers  temps,  son 
(2^  Vojre%  PUnc  le  jeune  ,  epUt.  XVIII ,  »  Tartufe  n'est-il  pas  notre  Berna- 
it*. IV.  ^  gasse.  A  la  vérité  il  a  excellé  dans 

à^;^-:^^^'^  ^^  1^1;Ê:1  *  »  ^  Vor^-^^l^,  et  ie  trouve  ses  comc- 

yio,.  9  aies  si  pleines  de  sens ,  qu  on  de- 

(96)  Cest-h-dire  votre  complimenta  »  vrait  les  lire  comiOQ  des  instl'UC- 


y 
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»  lions   aux  jeUDes  gens ,    pour  leur       Pm^irtdstonari  eût  remporta  U  prix, 
»  faire   connaître   le  monde  tel  qu'il        Si,  moiruami  du  peuple  en  se,  doctes  peinte 
»  est.  Cependant  ces  excellens   Origi-        n  n'eût  point  fait'MUitentgrimaeerseiJtgttns, 

»  naax  italiens  ne  nous  produisent      Quitta  pour  lé  bçuffon^l'agrMU  et  le  jin^ 

t%  T\1i«a  i^AM  fnmi\  *  Et  sons  konU  u  Térence  allié  Tabarin, 

M  piUS  nen  Vay;     .  jp^^  ^^  ,^  riAca««  oi<  5c4»wii  f)  s'emfdop- 

(G)  yl/.  Despréaux  Itd  reprocha,,,  p#«, 

cC avoir  eu  trop  de  complaisance  oour  ^^  ^  reconnais  plus  Vauteur  du  MisanAro- 
lu  parterre  ;   censure  raisonnable  a  ''*  '   '* 

certains  égards  ,  injuste  a  tout  prert'*  C^est  blâmer  Molière  de  ce  quHl  atra- 
Jrv.  3  Molière  était  mort  quand  M.  Taillé  non-seulement  pour  les  esprits 
Pespre'aux  le  loua  dans  Tune  de  ses  fins  et  de  bon  goût ,  mais  aussi  pour 
épttres  (a8)  autant  ou  plus  que  dans  les  gens  grossiers.  Il  a  eu  ses  raisons , 
la  satire  qu'il  lui  avait  adressée  (09).  et  il  eût  pu  dire  ce  que  Ton  sappose 
C'est  donc  très-injustement  que  Ton  a  qu'Arlequin  disait  en  semblable  cas. 
dit  qu'il  l'avait  loué  par  politique,  et  Voici  ce  que  c'est:  «  Ces  plaisanteries, 
par  la  crainte  d'en  être  raillé  publi-  »  lui  dis-je ,  ne  sont  pas  désagréables 
quement,  soit  qu'il  ne  dtt  rien  à  son  »  dans  vos  comédies;  le  mal  estqu'e)- 
avantage ,  soit  qu'il  osât  le  critiquer,  »  les  ne  sont  pas  toutes  également 
Mais  enfîn ,  me  direz-Vous ,  il  le  cri-  »  bonnes.  J'en  conviens  ,  me  dit-il , 
tiqua  lorsqu'il  n'y  avait  rien  a  crain-  »  mais  elles  ne  laissent  pas  de  diver- 
dre  ;  cela  n'est-il  point  suspect?  Non,  »  tir  certains  jeunes  gens,  qui  oe 
TOUS  réponds-je  :  je  croisque  s'ilavait  »  viennent  a  notre  théâtre  que  poar 
fait  l'Art  Poétique  pendant  la  vie  de  »  rire  ,  qui  rient  de  tout,  et  souvent 
Molière  ,  il  y  aurait  mis  la  censure  »  sans  savoir  pourquoi.  lï^ous  jouons 
que  l'on  verra  ci-dessous.  Elle  était  o  souvent  devant  ces  sortes  de  gens, 
pour  ainsi  dire  essentiell^à  son  sujet:  »  et  il  faut  leur  donner  des  plaisante- 
elle  contient  une  observation  trés-lé-  »  ries  de  leur  portée  ,  faute  de  qaoi 
gitime  .  et  qui  devrait  être  une  règle  »  on  trouverait  souvent  une  grande 
inviolable ,  si  l'on  ne  faisait  des  co-  1»  solitude  dans  notre  théâtre.  Je  sais 
médies  que  pour  les  faire  imprimer  ;  i»  fâché ,  lui  dis-je ,  que  vous  ayes 
mais  comme  elles  sont  principalement  »  presque  quitté  vos  anciennes  pié- 
destinées  à  paraître  sur  le  théâtre  en  »  ces  ;  elles  étaient  du  goût  de  toutes 
présence  de  toutes  sortes  de  gens ,  il  •  les  personnes  de  bon  sens  y  on  j 
n'est  point  juste  d^exiger  Qu'elles  »  trouvait  plusieurs  choses  utiles  pour 
soient  nâties  selon  le  gof^  de  M.  Pes-'  »  les  mœurs ,  et  votre  théâtre  était 
préaux.  Voici  ses  paroles  :  »  un  lieu  où  j'ose  dire  qu'en  j  voyant 

Étudia  la  cour,  etconnaisset  la  ville;  »  ï«  ridioule  du  vice ,  on  se  Sentait 

L'une  et  l'autre  est  toujours  en  modèles  fertile*    »  porté,  même  par  la  seule  raison,  a 

Cestparda  tfue  Molière  illustrant  ses  e'crits    j»  prendre  le  parti  de  la  vcrta.  Si 
,   .  - .  ..  ,  ,       3     J-  »  •  nous  ne  représentions  que  nos  an- 

(inSlA^rt  wm^tam. y  divise  en  cwq  dialogues,    ^     '^^^ _•!   _  j?,   ••  -_^ 

inipllné k  Paris  et  ekHoUandeJ'am^yk  »  çienues  pièccs  ,  me  dit-il ,  notw 
tapage  %  de  l  édition  de  Hollande,  »  hôtel  serait  peu  fréquenté  I  et  je 

Cintiiioré- 
-Évremont, 

•cropoie  ,  ait  V oitaire ,  a  insérer  aans  M  corne-        ^ ^y-~— —>-—..  de  laiinae 

die  aes  Fourberies  de  Seapin  denx  sc&aet  en-  »  bonS  COmédienS  aVOO  deS  COmédieS 

•  tiires  dn  Pédant  ioué^  mauvaise  pièce  de  Cy-  #,.,■*,.« 

•  rano  de  Bergerac.  On  prétend  que  quand  on  0  Comédie  de  Molière. 

•  lui  reprochait  ce  plagiat  il  répondait  :  ces  deux  *,Ge  vers  de  Boilean  a  été  Pobjet  de  qnelqiiei 

•  scènes  sont  tissez  ùonnes;  cela  m'appartient  de  criti^es.  Joly  le  justifie  par  la  raison  «^ne  Svapm 

•  droit;  il  est  permis  de  reprendre  son  bien  par-  «*t  l  acteur  principal  de  cette  pièoe'^ui  port*  som 
»  tout  oh  on  le  trouve,  •  InoUire  cependant  n'a  f*om ,  comme  Martial  a  dit  : 

pris  que  le  fond  des  scènes  de  Bergerac.  Sur  les  Flebat  et  abdnctas  Tityrus  segetrorea, 

imitations  faites  par  Moli&rc  on  peut  consulter  le»  parce  que  Titjfre  est  le  principal  personnage  d» 

tomes  m  et  IV  de  la  seconde  édition  de r^rtifo  U  It*.  éclogue  du    FirgiU,  intituUe  Titr», 

la  Comédie ,  par  GailLa  va ,  et  les  Etudes  sur  Mo-  quoiqu'il  soit  vrai  a  la  lettre  que  le  vert  de  Mar. 

Itère,  par  le  même  auteur,  ouvrages  an  reste  tial  ne  puisse  convenir  qu'à  Mélibée,  et  non  k  Ti^ 

que,  quant  k  tout  ce  qui  concerne  Molière,  a  t/re.  Ce  tour  de  Martial  et  de  Despréaux  me 

rendus  inutiles  Tédition  des  CEuvres  de  Molière ,  paraît  beaueossp  plus  vif  que  celui  qu'on  iwpd^t 

avec  un  commentaire  par  M,  Anger,  y  substituer, 

(2g)  Cest  la  ni* .  (3o)  Deapiéaux ,  Art  poétiipe  ,  chant  III,  «. 

(  39)  Cest  Ut  II**  3()i  et  suiv. 
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»  excellentes  (3 1^«  »  SouTenons-nons  monosjlUbes  lef  matières  les  plus 
que  les  frais  des  comédiens  sont  étendues.  Qa*ils  fassent  la  réflexion 
grands,  et  que  Pusage  de  la  comédie  que  faisait  Socrate  à  la  vue  d^une  foi- 
est  de  divertir  le  peimle  ,  aussi  bien  re  (34)  j  on  le  veut  bien  :  mais  la  foire 
que  le  sénat  (Sa).  Il  faut  donc  quVlle  sera  pourtant  ce  qu^clle  doit  être, 
soit  proportionnée  au  coût  du  public ,  (H)  Son  penchant...  pour  la  comédie 
c'est-à-dire  qu^elle  soit  capable  d'at-   se  trouve  auec  de  nouvelles  circon- 

tii«r  beaucouD  de  monde  ^  car  sans    stances tians  M.  Perrault."]  Mo- 

cela  ,  ne  fût-eUe  qu'un  élinr  de  pen-  lière  est  l'un  des  hommes  illustres 
«ées  rares,  ingénieuses  ,  Unes  au  sou-  dont  M.  Bégon  (35)  a  fait  g  rayer  les 
▼erain  point,  elle  ruinerait  les  ac-  portraits ,  et  dont  il  a  procuré  au  pu- 
leurs ,  et  ne  servirait  de  rien  au  peu-  blic  Péloge  historique.  M.  Perrault, 
pie.  qui  a  écrit  ces  éloges ,  assure  que  3/o- 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  criti-    Uère  naquit  avec  une  telle  inclination 

^ut  pas  pos~ 
fairv  corné' 
i ses  études j 
parce  qu'on  ne  songe  pas  aux  divers   où  il  réussit  parfaitement  bien    au  il 


bon  tant  de  citations ,  tant  de  pensées  d'amis  de  quitter  cette  pensée  ,    et 

gaillardes  ,  tant  de  réflexions  philo-  n'ayant  pu  rien  gagner  par  leurs  re- 

sophiques ,  etc.  C'est  le  langage  per-  montrances ,   ni   par    les  promesses 

pétuel  de  ceux  qui  critiquent  ce  Die»  qu'ils  lui  firent  de  sa  part ,  i7  lui  en- 

tionnaire  .*    mais  ils  me  permettront  vojra  le  maître  chez  oui  il  Vouait  mis 

de  leur  dire  qu'ils  ont  négligé  de  se  en  pension  pendant  les  premières  a n- 

pourvoir  de  la  chose  qui  leur  était  la  nées  de  ses  études,, .  ;  mais  bien  loin 

plus  nécessaire   pour  bien  juger  de  Que  le  mattn  lui  persuadât  de  quitter 

cet  ouvrage.  Ils  n'ont   point  connu  ta  profession  de  comédien  ,   le  jeune 

qu'il  doit  servir  à  toutes  sortes  de  Molière  lut  persuada  d'embrasser  la 

lecteurs ,  et  que  par  cela  même  qu'il  même  profession,..  Sa  troupe  étant 

ne  serait  fait  que  selon  le  goût  des  formée^  ilalla  jouer  a  Rouen,  et  de  la 

pins  grands  puristes  (33),  il  sortirait  a  Lyon ,  oîi  ayant  plu  au  prince  de 

de  sa  sphère  naturelle.   Songent-ils  Conti^  etc.  (36).  Tout  le  reste  de  IV- 

bien  que,  si  je  m'étais  réglé  sur  leurs  loge  est  bien  curieux, 

idées  de  perfection ,  j'aurais  fait  un  (I)  On  sera  bien  aise  d'apprendre 

livre  qui  leur  eût  plu  à  la  vérité  ,  ce  aue  devint  après  la  mort  de  Moliè- 

mais  qui  eût  déplu  a  cent  autres  ,  et  reta  troupe  de  comédiens  dont  il  avait 

qu'on  eût  laissé  pou rir  dans  les  ma-  été  le  chef,  ]  Voici  ce  que  j'ai  trouvé 

gasins  du  libraire  ?  La  pauvre  chose  sur  ce  sujet  dans  un  ouvrage  de  M. 

pour  lui ,  que  deux  gros  volumes  qui  Chappuzeau.  Cette  troupe,  avant  que 

ne  contiendraient  que  ce  qui  peut  d'être  établie  au  Palais-Royal ,  avait 

plaire  à  ceux  qui  se  piquent  d'un  air  fait  connaître  son  mérite  a  Paris  sur 

grave  et  d'un   goût   exquis,   et  qui  les  fossés  de  Nesle ,  et  au  quartier  de 

voudraient  qu'on  leur  expliquât  par  Saint-Paul ,  à  Lyon  ,  et  en  Languedoc. 

Elle  avait  passé  avec  raison  pour  la 

(30  LîTM  Mas  nom ,  pag.  4  et  5.  pjuj  forte  de  la  campagne.  Les  deux 

pi':lJ^rrî^'^w:':'^'"  *  ^"^^  •  •"  ^^^es  Béiar ,  et  du  >aro ,  étaient  du 

PoëU  «inbm  primiim  .nimam  .d  .cribeDditm  °^™'?'*«.^«  ^f  principaux  acteurS.  Du 

appulit  t.roisi,clief  d  une  troupe  de  campagne, 

U  sibt  negobt  crcdidit  folnm  duri 

Populo  ot  pUcereat  quas  feciurt  fabulai.  (34)  Qttâm  mnltis  rebua  c§o  non  egeo  f  Combign 

(33)  i>u'il  m»  soit  permis  d'appeler  ainsi  les  ^  «-fr-»' A  cAojm,  di«ait-il,  donl  je  n' a^quejairel 

pUurigtJe*  observateurs  des  lois  de  la  perfection  V»^«  Erasmun» ,  in  Apopbtb. ,  pag,  «n.  i68. 

par  rapport  au  goût  du  petit  nombre,  ou  de  /'«-  (35)  Intendant  de  justice  et  de  marine. 

lite  des  beaux  esprits,  (36)  PcmiUt ,  Hctauim  illuitces,  pag.  79, 
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et  La  Grange ,   tréf  -  bon  côniedieD  époux  lui  communiquât  «on  SC- 

86  joignireut  avec  euiL.  Elle  occupa  ^^et  (B)  :  il  le  fit,  et  par-là  elle 

quelque  temps  la  salle  du  petit  Bour-  ^  /      ,              '    ,     *    .    , 

bon,  en  s'accommodant  avec  les  co*  Connut  qu  on  se  préparait  a  tuer 

mëdiens  italiens  que  Ton  y  avait  déjà  César.   Mais  si  alors  elle  s'était 

«\9blis.  Ensuite  le  théâtre  du  Palais-  élevée  bien  au*des$usdeson  sexe, 

Royal  lui  fut  ouvert ,  et  elle  y  reprë-  „          ^                      j     ^  j 

senta  jusqu'au    commencement   du  .        «               ,     .       t^»»*  *-^a  «u 

carême  1673.  Molière  étant  mort  en  tf^s  femmes  le  jour  de  1  execu- 

cetemps4à,  il  y  eut  quatre  comé<-  tion.    Ses  inquiétudes  furent  si 

diens  de  sa  troupe  qui  prirent  parti  vives,   et   ragitèrent  si  étrance- 

dans  celle  de  Thôtel  de  Bourgogne  ^^„t           .  jf    ^       ^     j          ^ 

et  comme  ceux  qui  restaientne  furent  j  »«  .,;    ^            •  1      /•      ««"*» 

pas  en  état  de  continuer ,  il  plut  au  détail  lances  qui  la  firent  passer 

roi  de  réduire  en  un  seul  corps  la  pour  morte  (C).  I^^ous  ne  savons 

troupe  du  Marais  (Sn)  et  la  troupe  point  ce  qu'elle  fit,  ni  ce  qu'elle 

du  Palais-Royal.  M.  Colben  fut  char-    tiu  «^-k«   ^-^  «      1^  «     j 

gé  de  fairccïîoix  des  plus  habiles  ac.  f/'  ^P'^^^.  «^^^f  «U   le   SUCCes  de 

teurs  qui  restaient  dans  la  troupe  du  *  entreprise ,  et  pendan t  la  g^e^^e 

Palais-Royal ,  et  des  plus  habiles  de  que  son  mari  eut  à  soutenir  con« 

celle  du  Marais,  «t  den  former  une  tre  les  amis  de  César;  mais  nous 

belle  troupe  sous  le  nom  de  la  troupe  ^^„      „       ..    1»          *                        » 

du  roi.  Elle  fut  établie  dans  rhôtel  ««vons  que,  1  ayant  accompagne 

duroià  larueMazarinc(38},etcom-  ^vec  de  grands  témoignages  de 

menoa  à  se  montrer  en  public  le  di-  constance  jusques  au  bord  de  la 

manche  9  de  juillet  lÔnS  :  le  théâtre  m^p    elle  ne  put  retenir  ses  lar- 

du  Palais-Royal  et  celui  du  Marais  '1            J,             *   ■     *  1 1 

furent  interdits  aux  comédiens.  Notez  mesala  vuedun  certam  tableau 

que  Moliôre ,  qui  fut  le  premier  ora-  (D),  et  qu  elle  se  fit  mourir  avec 

teur  de  la  troupe  du  Palais-Royal,  beaucoup  de  courage  quand  elle 

résigna  cette  charge  six  ans  avant  sa  gut  appris  que  Brutus  s'était  tué 

mort  au  sieur  de  La  Grange  (3q).  .^v  tm  V.  '                    j    n    1»' 

^      ^'  (E).riotez  que  quand  elle  repou" 

(i'j)EUefute'tabliel'anxew,soiuletitrede  g^     ^1]^     était    VCUVe    de    BibuluS 

la  troupe  au  rot,  .                            p          t 

(38)  Dite  autreinent  des  fossés  de  Nesle.  dOUt  elle  aVait  eU  deS  eufauS  (ûj. 

(39)  riVd'ttniivreintoiuZe;  Le  Théâtre  fran^  Si  Ic  président  du  Vair  avait  SU 

çaifl,  ilf.  Ghappnzeatt  en  ejt  (  auteur.  1         «i           1     •      a            •                  «i      ' 

cela,  il  ne  lui  eût  point  attribue 

PORCIE ,  fille  de  Caton  d'Uti-  une  réponse  qu'il  lui  a  donnée 

que,  eut  l'âme  si  bien  tournée,  (F) ,  et  qui  appartient  apparem- 

qu'elle  évita  la    contagion  ^es  ment  à  une  Porcie  qui  était  sœur 

mauvais  exemples  de  sa  mère  et  de  Caton  d'U tique  ,  et  femme 

de  ses  tantes  (A) ,  et  qu'elle  n'i-  d'un  Domitius  iEnobarbus  (b) , 

mita  que  les  vertus  de  son  père,  et  qui  avait  sans  doute  de  très- 

EUe  s'appliqua  beaucoup  à  Tétu-^  belles  qualités  ,  puisque  Cicéron 

de  de  la  philosophie,  et  donna  (c),  Lollius  et  Yarron ,   écrivi- 

de  fortes  preuves  d'un  grand  cou-  rent  son  éloge.  Elle  mourut  avant 

rage;  car  ayant  conjecturé  que  que  l'on  eût  tué  César, 
son  mari  Brutus  se 'préparait  à 

une  haute  entreprise ,  elle  se  don-  (^^  Z?^"  ''*  remavque  (D) ,  à  lajin, 

j      *^      .              /•       j,  (^)  Plut.,  in  Catone  Utic,  pae-.  778, F. 

naun  coup  de  couteau  afin  da-  ^^!^  ^^^^^  cicér^^,  Epist   ad  AtUcan» 

voir  lieu  de  faire  voir,  par  sa  xxxviiet  XhFiii.Uhnxm. 

fermeté  à  soutenir  la  douleur,  ,  a  x    «.//     .  •      1         ,     •       » 

,  ,,      r,    •-            ,1     J          ^   •  (A)   JLUe  eifUa   la  corUafiion  des 

qu  elle  était  capable  de  se  taire  ,  jnauuais  exemples  de    sa  mère  et  d» 

et  digne  par  conséquent  que  spn  ses  tantes.']  Les  relation?  de  Çatoi» 
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d'Vtùjae  aa  beau  sexe  furent  malheu- 
reoses  :  son  étoile  eut  en  cela  quel- 
que chose  de  fort  malin  et  de  fort 
bourru.  Il  avait  deux  sœurs  utérines 
nommées  Servilia  :  Tune  fut  mère  de 
firutus ,  et  se  laissa  débaucher  â  Jules 
César  (i).  Toute  la  yille  en  causait  (3). 
Uautre  fut  mariée  à  Lucullus ,  et  sV 
bandonna  de  telle  sorte  â  Pimpureté, 
que  son  mari  la  chassa.  Elle  se  retira 
chez  son  frère  ainsi  perdue  de  répu- 
tation :  il  eut  la  bonté  de  la  recevoir, 
et  de  la  traîner  avec  lui  dans  ses 
Toya^es.  Il  ne  lui  était  pas  glorieux 
d'avoir  chez  lui  un  tel  objet  d^infa- 
mie,  ni  commode  de  prendre  garde 
qu'elle   ne  continuât   son   mauvais 
train.  Elle  diminua  beaucoup  le  mau- 
vais  bruit  qu'elle  auoit  auparavant, 
quand  on  vid  qiCelle  s'estait  volon- 
tairement sousmise  a  la  garde  et  à 
testroicte  faqon  de  viure  de  Caton, 
Raccompagnant  en  sa  fuitte  ;  toute- 
fois pour  cela  César  /le  laissa  pas  de 
^YreprofAerencoreqptte  sienne  sœur 
f3).Attilia,  femme  de  Caton,  fut  si  im- 
pudique, qu'il  fallut  que  son  mari  se 
séparât  d'elle,  après  en  avoir  eu  deux 
cnfans  (4).  Il  prit  en  secondes  noces 
Une  femme  qu^il  céda  depuis  à  Hor- 
tensius  par  forme  de  prêt  5  il  l'épousa 
de  nouveau  quand  elle  fut  veuve ,  et 
«entière  d'Hortensius  (5).  Cela  four- 
ïïit  à  César  une  ample  matière,  de 
*ïiiticruer  Ja  viedeCaton  (6).  Ajoutez 
^ue  (Jaton ,  se  voyant  à  l'âge   de  se 
Jïiarier,  jeta  les  yeux  sur  une  fille 
Sui  avait  été  fiancée  à  Méteilus  Sci- 
pion.  Elle  s'appelait  Lépida.  Ses  flan- 
Cailles  furent  rempiles  •:  ayairt  donc 
^4  liberté  de  se  marier,  elle  répondit 
«  la  recherche  de  Caton ,  et  se  fiança 
^yec  lui.  Mais  ensuite  Méteilus  Sci- 
Pîon  ,  s'étant  repenti  d'avoir  rompu 
•on  engagement ,  mit  tout  en  œuvre 
pour  renouer  la  partiejavec  Lépida , 

(  i)  Elle  lui  abandonna  aussi  sa  fille.  Voye%  , 
>io»i.  /^,  V"^'  Sq^^  citation  (i)  de  l'article  Cà.t- 
«Of  LoHGiMtit  (Gains). 

(1}  Ouroù  /jLSf  »v  ô  Trpoo'  Keuo-etpet  Sip^i- 

>uac  tpuç  ^tpiySoNTOC     Usquè    atleb  Servilia 

J*ùt  in  Cœsarem  peryagatus  amor»  Plutarch. ,  in 

Brmto ,  pag.  g86. 

(3)/</em,  inCa 

«fÀmyot. 

(^  Un  fils  et  notre  Porcie. 
(S)  Foj«,   lom.    Vîll^  W'  **3 ,  la  remar- 
5«e  (N)   de  l'article  du  premier  Hoatumsids 
(Qmntiu). 
^  Tiré  de  Plolfirqnc  ,  in  Caponc  minore,  pag. 


Catone  minore ,  ptig»  'jBS^  version 


et  réussit  dans  son  dessein  (7).  «  De 
»  quoy  Caton  fut  si  fort  indigné  et 
»  courroucé,  qu'il  fut  entre-deux  de 
»  l'en  poursuivre  par  justice  :  mais 
»  ses  amis  l'en  destoumerent.  A  ceste 
»  cause  pour  contenter  un  peu  sa 
»  colère  et  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
»  il  se  mit  à  escrire  des  vers  iambi- 
»  ques  à  rencontre  de  Scipion ,  es- 
»  quels  il  luy  dict  toutes  les  injures 
»  qu'il  peust,  usant  bien  de  l'aspreté 
»  et  amertume  qui  est  es  vers  d'Ar- 
»  chilochus  :  mais  non  pas  des  im- 
»  pudiques ,  sales ,  ny  aussi  puériles 
»  reproches  qui  y  sont.  Depuis  il  es- 
»  pousa  Attilia ,  fille  de  Soranus  ,  et 
»  fut  celle  qu'il  cocnut  la  première , 
»  mais  non  pas  seule,  comme  avoit 
»  fait  Lœlius  l'ami  de  Scipion  qui  fut 
»  plus  heureux  en  cela ,  d'autant 
»  qu'ayant  vescu  longuement ,  ja- 
»  mais  il  ne  cognut  autre  femme 
»  que  celle  qu'il  espousa  premiere- 
»  ment  (8).  »  La  dernière  partie  de 
ce  passage  est  superflue ,  eu  égard  au 
•texte  que  j'avais  à  commenter;  mais 
elle  contient  un  fait  si  notable ,  que 

I''ai  cru  qu'on  me  saurait  gré  de  ne 
'avoir  pas  omis.  Où  sont  aujourd'hui 
les  gens  de  la  qualité  de  Laelius ,  et 
dans  une  liaison  intime  avec  le  géné- 
ral d'une  armée  ;  où  sont ,  dis-je ,  de 
telles  gens  qui, comme  lui,  pendant 
une  longue  vie,  n'aient  jamais  eu 
commerce  avec  d'autre  femme^  qu'a- 
vec la  leur?  Où  sont  même  les  jeunes 
hommes  de  la  qualité  de  Caton ,  qui 
entrent  vierges  dans  le  lit  nuptial? 
Voilà  donc  des  singularités  qui  paraî- 
tront tout-à-fait  extrordinaires ,  et 
qui  méritaient  qu'on  allongeât  une 
citation. 

(6)  Elle  se  donna  un  coup  de  cou- 
teau afin  d avoir  lieu  défaire  voir 

quelle  était  capable  de  se  taire ,  et  di- 
gne que  son  mari  lui  communiquât  son 
secret.']  Si  l'on  ne  veut  rien  perdre  de 
ce  qu'elle  fit  de  grand  en  cette  ren~ 
contre ,  il  faut  lire  tout  ce  narré  de 

Plutarque.  «  Porcia estant  sça- 

»  vante  en  la  philosophie,  aymant 
»  son  mary ,  et  ayant  le  cœur  grand , 
»  joinct  avec  un  bon  sens  et  une  pru- 
»  dence  grande ,  ne  voulut  point  at- 
»  tenter  d'interroger  son  mary  de  ce 
»  qu'il  avoit  sur  le  cœur,  que  pre- 

{j)  Plut. ,  ibidem  y  pag,  ^a. 
(8)  Idem  ,  ibid:  Je  me  sers  de  la  version  d'A- 
myot, 
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»  mîerement  elle  n'eust  faict   une 
»  telle  espreuye  de  soy-mesme.  Elle 
I)  prit  un  petit  ferrement  avec  lequel 
i>  les  barbiers  ont  accoustumë  de  ro- 
u  ffner  les  ongles ,  et  ayant  fait  sortir 
»  de  sa  chambre  toutes  ses  femmes  et 
»  servantes ,  elle  se  fit  une  playe  bien 
»  profonde  dedans  sa  cuisse,  telle- 
9  ment  qu^jl  en  sortit  incontinent 
»  une  grande  effusion  de  sang,  et 
»  tantost  aprës  pour  Taspre  douleur 
1»  de  ceste  incision ,  la  grosse  fièvre  la 
i>  commença  à  saisir  :  et  voyant  que 
»  son  marys^entourmentoitforteten 
»  estoit  en  fort  grand  esmoy,  au  plus 
»  fort  de  sa  douleur  elle  luy  parla  en 
»  ceste  manière  «Je  (  dit-elle  }  Brut  us 
»  estant  fUle  de  Caton ,  tay  esté  don- 
»  née,  non  pour  estre  participante 
»  de  ton  lict  et  de  ta  table  seulement, 
»  comme  une  concubine ,  ains  pour 
»  estre  aussi  pet^onniere  et  compagne 
»  de  toutes  tes  bonnes  et  mauvaises 
»  fortunes.  Or  quant  à  tor  il  n'y  a 
»  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton 
»  coste  en  nostre  mariage  :  mais  de 
»  ma  part  quelle  démonstration  puis- 
ai je  faire  de  mon  devoir  envers  toy , 
D  et  de  combien  je  voudrois  faire 
»  pour  Tamour  de  toy,  si  je  ne  sçai 
»  supporter  constamment  avec  toy 
p  un  secret  accident,  ou  un  soucy 
»  qu'il  soit  besoin  de  celer  fidelle- 
»  ment?  Je  sçay  bien  aue  le  naturel 
»  d^une  femme    semble   communë- 
»  ment  trop  débile  pour  pouvoir  seu- 
»  rement  contenir  une  parole  de  se- 
»  cret  :  mais  la  bonne  nourriture, 
»  Brutus,  et  la  conversation  des  gens 
i>  vertueux,  ont  quelque  pouvoir  de 
»  reformer  un  vice  de  la  nature ,  et 
u  quant  à  nioy,  j'ay  cela  d'avantage 
}>  crue  je  suis  fille  de  Caton  >  et  femme 
»  de  Brutus,  â  quoy  neantmoins  je  ne 
»  me  flois  pas  du  tout  par  cy-devant 
M  jusques  a  ce  que  maintenant  j'ay 
»  cogneu  que  la  peine  mesme  et  dou- 
»  leur  ne  me  sçauroient  vaincre.  En 
M  disant  ces  paroles,  elle  luy  monstra 
»  sa  blessure ,  et  luy  conta  comment 
;>  elle  se  l'avoit  faite  pour  s'esprouver 
D  elle  mesme.  Brutus  fut  fort  esbahy 
»  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  et  le- 
»  vant  les  mains  au  ciel  fitprieres  aux 
»  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce 
)»  qu'il  penst  mener  à  chef  son  entre- 
i>  prise,  si  bien  qu'il  fut  trouvé  digne 
1)  d'estre  mary  d'une  si  noble  dame 
»  comme  Porcia ,  laquelle  pour  lors 


»  il  réconforta  le  mieux  quH!  peut  (o) . 
Valère  maxime  (lo)  fait  un  récit  bien 
plus  court ,  et  suppose  d^autres  cir- 
constances ;  car  il  assure  qu'elle  sa- 
vait le  dessein  de  son  mari  avant 
qu'elle  se  blessât.  Il  ajoute  q-u'elle  se 
blessa  le  jour  même  que  Ce'sar  fot 
assassiné ,  et  qu'elle  en  usa  de  la  sorte 
afin  d'éprouver  si  elle  aurait  le  cou- 
rage de  finir  ses  jours ,  en  cas  que  ren* 
treprise  de  Brutus  ttkt  suivie  d'un 
mauvais  succès.  Observez  un  peu  les 
variations  des  historiens  sur  lesavan- 
tures  les  plus  mémorables. 

(C)  Ses  inquiétudes ^agitèrent 

si  étrangement,  qu'elle  tontoa  dans 

des  défaillances  qui  la  firent  passer 

pour  morte.']  Plutarque  en  donnant  le 

détail  de  cet  accident  n'a  point  d'aa- 

tre  but  que  de  faire  voir  l'intrépidité 

de  Brutus.  Voici  ses  paroles  :  <c  Sur 

»  ces  entrefaictes  accourut  à  srande 

»  haste  l'un  des  domestiques  de  Bru- 

»  tus  pour  luy  dire  que  sa  femme  se 

»  mouroit,  à  cause  que   Porcia  pas- 

»  sionnée  du  soucy  de  l'advenir,  et 

»  n'estant  pas' assez  puissante  pour 

»  supporter   une   si   grande   agonie 

»  d'esprit ,  a  peine  se  pouvoit  conte- 

a»  nir  dedans  la  maison ,  ains  tressai!- 

»  loit  de  frayeur  à  chacun  brait  ou 

»  cry  qu'elle  entendoit ,  ne  plus  ne 

»  moins  que  font  ceux  qui  sont  es- 

»  pris  de  la  fureur  des  Jbacchantes , 

»  demandant  à  tous  ceux  qui   rêve- 

»  noient  de  la  place  que  faisoit  Bru- 

»  tus,  et   y  envoyant  continuelle- 

»  ment  des  messagers  les  uns  sur  les 

)>  autres  pour  scavoir  de  nouvelles. 

»  A  la  fin,  la  chose  allant  en  lon- 

»  gueur ,  sa  force  corporelle  ne  peut 

»  plus  résister ,  ains  se  laissa  aller  et 

»  défaillir  tout  à  coup   :  tellement 

»  au'elle  n'eut  pas  seulement  loisir 

M  d'entrer  en  sa  chambre ,  car  0  luy 

>»  prit  une  foiblesse  ainsi  qu'elle  es- 

»  toit  assise  emmy  1^  maison ,  dont 

»  elle  se  pasma  incontinent ,  et  per- 

»  dit  la  parole  entièrement  ^  ce  que 

»  voyant  ses  servantes ,  se  prirent  à 

»  cner ,  et  les  voysins  y  accoururent 

»  à  la  porte ,  au  moyen  de  quoy  le 

V  bruit  fut  incontinent  respa'ndu  par- 

»  tout  qu'elle  estoit  trespassée  :  tou- 

»  tes  fois  elle  se  revint  oien  tost  de 


(9)  PIntâreli.f  in  3ruto^  pag.  989 
d'hxayol. 


9enm 


(10)  Valcriai  Maximas,   Ub*   llf ,  €ap*  Il  $ 
nutn,  x5,  pttg»  m,  a54> 
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»  oeste  pasmoisoii ,  et  fut  coodbëe  el  m  Ctr  il  est  bien  mj  que  Ift  natu- 

»  traittee  par  tes  femmes.  Quant   à  n  relie  foiblesse  de  aon  corps  ue  luy 

n  Brutufl ,  ayant  ouy  ceste  nouTelle ,  »  permet  pas  de  pouvoir  faire  les 

»  il  en  fut  bien  trouble ,  comme  on  »  mesmes  actes  je    prouesse     que 

»  peut  estimer;  mais  toutes  fois  il  »  nous  pourrions  bien  faire,  mais 

»  n'^en  abandonna  point  le  public,  »  de  courage  elle  se  portera  aussi 

M  Tk'y  ne  s'en  retira  onc  en  sa  maison  »  vertueusement  en  la  défense  du 

»  pour  chose  qui  y  fust  avenue'  (11).  »  a>  pays,  comme  Fun  de  nous.  Bibu- 

Bientôt  après  César  fut  tué.  »  lus,  le  fils  de  Porcia,  Pa  ainsi  escrit 

(D)  jiyant  accompagné  son  man  n  en  son  histoire  (19).  »  Ce  Bibulus , 

jusques  au  bord  de  la  mer,  elle  ne  né  du  premier  mariage  de  Porcie, 

put  retenir  ses  larmes  h  la  une  d'un  composa  un  petit  liseré  des  faicts  ti 

certain  tableau,^   Le  récit  que  fait  gestes  de  Brutus  (x3).  11  était  sorti 

Plutarque  contient  des  choses   qui  pour  le  moins  un  autre  enfant  de  ce 

font  honneur  â  Porcie;  il  est  donc  mariage  (i4). 

juste  de  le  mettre  ici.  «  Brutus  deses-  (£)  Elle  se  fit  mourir  avec  beau- 

»  perant  que  les  affaires  se  peussent  coup  de  courage  quand  elle  eut  ap- 

»  bien  porter ,  délibéra  dé  sortir  d'I-  pris  que  Brutus  s'était  tué.']  Ceux 

»  tolie,  et  s'en  alla  â  piednar  le  pays  qui  n'entendent  pas  le  latin  verront 

»  de  Lucanie  en  la  ville  d'Ëlea,  qui  ci-dessous,  dans  le  passage  de  Plutar- 

»  est  assise  sur  le  bord  de  la  mer ,  là  que ,  le  sens  de  cette  apostrophe  de 

»  où  Porcia  estant  sur  le  point  de  se  Valére  Maxime  :  Tuos  quoque  castis" 

»  partir  d'avec  luy  pour  s^en  retour-  simos  ignés  Porcia^  M.  Catonisjilia, 

n  nerâ  Rome,  taschoit  le  plus  qu'elle  euncta    sœcula    débita    admiratione 

»  pouvoit  à  dissimuler  la   douleur  prosequuntur  :  quœ  cùm  apud  Phi- 

m  qu'elle  en  portoit  en  son  cœur  :  Uppos  uictum  et  interemptum  i*irum 

»  mais  un  tableau  la  descouvrit  a  la  tuuni  Brutum  cognosceres ,  quiafer^ 

»  fin ,  quoy  qu'elle  se  fust  au  demeu-  f%im  non  dabatur ,  ardentes  ore  car- 

»  rant  jusques  là  tousiours  constam-  bones  haurire  non  dubitdsti,  muliebri 

n  ment  et  vertueusement  portée.  Le  spiritu  uirilem  patris  exitum  imitata. 

»  subjet  de  la  peinture  estoit  pris  des  Sed  nescio  an  hoc  fortiùs,  qubd  ille 

»  narrations  grecques ,  comment  An-  usitato ,  tu  novo  génère  mortis  ab- 

»  dromache  accompagnoit  son  mary  sumpta  es  (i5).  Plutarque  rapporte  le 

»  flector,  ainsi  qu'il  sortoit  de  la  même  fait,  et  allègue  Valére  Maxi- 

»  ville  de  Troye,  pour  aller  à  la  nae,  et  un  autre  auteur;  mais  il  dit 

»  ffuerre ,  el  comment  Hector  luy  re-  aussi  qu'il  avait  couru  une  lettre 

»  naiUoit  son  petit  enfant  :  mais  elle  sous  le  nom  de  Brutus ,  de  laquelle 

»  aroit  les  ieux  et  le  regard  tousiours  on  pouvait  apprendre  que  Porcie  se 

»  fichez  sur  luy.  La  confoxinité  de  laissa  mourir ,  parce  qu'on  ne  la  se- 

»  ceste  peinture  avec  sa  passion  la  fit  courait  pas  dans  sa  maladie.  «  Quant 


»  fondre  en  larmes,  et  retournant 
»  plusieurs  fois  le  jour  à  revoir  ceste 
»  peinture ,  elle  se  prenoit  tousiours 
»  a  pleurer.  Ce  que  voyant  Acilius, 
n  l'un  des  amis  de  Brutus ,  recita  les 
»  vers  qu'Andromache  dit  à  ce  pro« 
»  pos  en  Homère  : 

•  Btetorf  tu  tUru  la  lieu  et  de  père  et  Je 
mère 

•  En  mon  endroit  de  marjr  et  de  frère, 

»  Adonc  Brutus  en  se  souriant.  Voire 
»  mais ,  dit-il ,  je  ne  puis  de  ma  part 
»  dire  à  Porcia  ce  qu'Hector  res- 
»  pondit  à  Andromache  au  mesme 
»  lieu  du  poé'te, 

•  Une  tejaut d^ autre  chose  métier ^ 

•  Qu0  d'etueigner  tetjemmês  àjUer, 


(11)  Phitafch. ,  m  Bruto,  ;mv.  ggo. 


ersion 


à  Porcia Nicolaus  le  phuoso- 

»  phe,  et  Valerius  Maxim  us ,  recitent 
»  qu'ayant  pris  en  soi  resolution  de 
»  mourir,  ses  parens  l'en  voulurent 
»  engarder,  et  en  eurent  soigneuse- 
»  ment  l'œil  à  la  garder,  et  qu'à 
a»  ceste  cause  elle  tira  du  foyer  des 
»  charbons  tous  ardans ,  et  les  jet  ta 
»  dans  sa  bouche ,  qu'elle  tint  si 
»,  estroitement  fermée  qu'elle  s'en 
»  estoufa.  Toutesfois  on  trouve  une 
>•  lettre  missive  de  Brutus  à  ses  amis , 

fil)  PluUrch.,  in  Bruto ,  pag.  gg4,  vn'tion 
d'kmyou 
(i3)  Idem ,  ibidem ,  pag,  gSg. 
(x4)  Idem  ^    in  VitÂ  Gatoiii*  minoris  ,  pag, 

(i5)  Valè^.  Maximvs ,  lib,  /f ,  cap,  KI^  pag, 
»«•  394,  395. 
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»  par  laanelle  il  se  plaint  de  lear  Terrear  pour  n?ayoir  pas  été  assez 
»  nonchalance  d'ayoir  si  pea  tenu 'de  attentif  aux  paroles  de  aaint-Jërôme. 
»  conte  de  sa  femme ,  qu'elle  avoit  Elles  ne  sont  pas  exactes  ,  et  contien- 
mieux  aimé  mourir,  que  de  lan-  nent  même  une  fausseté,  et  ainsi  elles 
guir  pluslonguement  malade.  Ainsi  sont  plus  propres  â  jeter  dans  Téga- 
sembleroit-il  que  ce  philosophe  n'au-  rement;  mais  enfin  elles  n'attribueDt 
»  roit  pas^bien  cogneu  le  temps  :  car  point  à  Porcie  femme  de  Bru  tus  ,1a 
»  Tepistre ,  au  moins  si  elle  est  yerita-  réponse  en  question.  Saint  Jérôme 
»  blement  de  Bru  tus,  donne  assez  à  ayant  parlé  de  Marcié,  fille  cadette  de 
»'  entendre  la  maladie  et  l'amour  de  Caton  (ao),  la(}uelle  ne  Toulat  jamais 
)*  cestc  dame ,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier ,  ajoute  que  Brutus  épousa 
»  sa  mort  (i6).    »  Porcie  qui  était  fille  (ai),  et  que  Ca- 


prononcés  en  robe  rouge  par  ce  pré-  se    marier    à   Hortensius  ,     et    que 

aident,  concerne  un  procès  qui  s'é-  Porcie   ne  voulut  point   vivre  sans 

tait  mu  au  parlement  de  Provence ,  Brutus.  Entuite  de  cela  saint  Jérôme 

entre  une  femme  remarieVneuf  mob  fait  mention  d'une  Porcie  la  jeune, 

après  sa  viduité ,  et  les  parens  du  qui  répondit  ce  que  l'on  a  tu  dans  ie 

premier  mari.  L'arrêt  la  priva  des  passage  de  M.  du  Vair.  Marcia  Cato- 

choses   à  elle  laissées  par  le  testa"  nis  JiUa  nUnorf  ciim  quœretur  ah  ea, 

vient  àe  son  mari,  ensemble  de  ses  cur  post  amissum  maritum  denuo  non 

at/antagesnuptiauxfpours'étrerema-  nuberet,  respondit,  non  se  invenin 

liée  dans  l'an  du  deuil  (17).  M.  du  firum^  quisemagis  uellet,  quamsaa. 

Vair  cite  quantité  de  belles  senten-  Quo  dicto  ostenait  dipUias  magis  in 

ces  tirées  des  auteurs  païens,  et  des  uxoribus  eligi  solere,   quam  pudici' 

anciens  pères,  contre  les  secondes  no-  tiam,  et  muttos  non  oculis ,  seadigitis 

ces  (18),  et  il  dit  que  notre  Porcie  uxores    ducere.    Optima   sanè   resy 

déclara  qu'une  honnête  femme  ne  se  ^uhm  af^aritia  conciliât.  Eadem  ckm 

marie  qu  une  fois.  Za  Z>ttfo/i  d'j^/»ee,  lugeret  ifirum,    et  matronœ  ah   eâ 

étant  sollicitée  d'un  second  mariage  y  quœrerent,  quem  diem  haberet  luctûs 

souhaite  plutôt  mourir, ,,..  Et  néan-  ultimum  :  ait,   quem  et  uitœ.  AiU- 

moins  depuis  s^ étant  laissée  persua-  tror^  quœ  ita  virum  quasrebat  absen- 

der,  déplorant  son  infortune  dit  y  tem,  de  secundo  matrimonio  non  co- 

.....  Etcruo'solondera  adibam,  gitabaU   Brutus   Porciam    t^irginem 

Extinctiu  pudor duxit  uxorem ,  Marciam   Cato  non 

Comme  jugeant  auec  grande  et  jus-  virginem  :  sed  Marcia  inter  Horten- 

te  raison  que  celles  qui  étaient  ma-  sium  Catonemque  discurrit ,  et  sine 

riées    deux  fois,  nattaient  de  reste  Calone  vivere  Marcia potuit ,  Porcin 

ni  honneur ,  ni   bonheur.   Occasion  sine  Bruto  non  potuit,  Magis  enim 

pour  laquelle ,  comme  nous  appre-  se  unicis  uiris  applicant  fœminœy  et 

nons  de  Tertullien,  fortunae  mulie-  nihil  aliud  nasse,  magnum  artioris 

bri  coronam  non  imponebat  nisi  uni-    indulgentiœ  uinculum  est Par- 

vira.  Ce  qui  se  doit  rapporter  au  dire  ciajtùnor  ciim  laudaretur  apud  eant 

de  cette  célèbre  Porcie,  femme  de  quasdam  benè  morata,    quœ  secun" 

Brutus  ,   fcelix  et  publica  matrona  dum  hahebat   maritum,    respondii  : 

nonnubitnisisemel  (19).  Cette  Por-  Félix  et  pudica  matrona,  nunquam 

cie  n'eût  pu 'parler  de  la  sorte  sans  prœterquam  semel  nubit  (aS).  On  ne 

se   condamner  elle-même ,   puisque  comprend  pas  trop  bien  ce  qu'il  cn- 

Brutus  était  son  second  mari.  Je  m'i-  tend  par  cette  Porcie  la  jeune ,  Por- 

magine  que  M.  du  Vair  tomba  dans  cia  minor;  car  l'anéiennê  histoire  ne 

r.^1^1  .    ■  n   .     •  ^                        .  parie  pas  de  deux   filles  de   Caton 

(10)  Plut.,  (n  Bruto,  m^Sn^pa^   1 00g,  f^r^fen  '^            f^                                    »*«    »*w    « 
W'Amyot. 

(17)  OEuvrcs  du  sieur  du  Vair ,  pag.  85q,  édit,  <'°î  ^"  "*  '^""'^  P^*"*  '^  telle  JiUe  de  Car 

de  Genève ,  1017,  in-8o.               '  r-o     -w  ton  dans  les  auteurs  païens» 

^  (18)  Confère»  ce  que  dessus  ,  remanfue  (E)  de  (*>)  ^''»  est/aux  :  elle  était  veuve  de  BdmUu 

Varùcle  Gohzacdk  (Lucrèce  de),  tom.    rii,  (aa)  C'est  ce  que  Plutarque  ne  dit  point, 

^?' l^Jb,           ,     .  (a?)  Hieronym.,  W*.  /,  adver».  JorioiaBM», 

^19)  OEurres  du  sieur  du  Vair ,  pag,  820.  pag,  m.  36. 
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d^Utique;  et  si  elle  parle  de  deux  mariée  une  foia,  quHl  ne  m^en  faut 
^orcies>  c^est  pour  nous  apprendre  pas  davantage.  Valérie  se  contenta 
que  ce  Caton  était  le  frère  de  l^une  de  répondre  que  son  premier  mari 
et  le  père  de  Tautre.  Sur  ce  pied-là  Tivait  encore  pour  elle*  (08)  An," 
celle-ci  aurait  dû  être  Porcie  la  jeu-  niam  cianpropinifuus  monerety  ut  ai- 
ne ,  Porcin  minor;  mais  elle  n'eût  teri  viro  nuberet;  esse  enim  ei  et  œta- 
point  pu  se  déclarer  contre  les  se-  tem  intégrant ,  et  faciem  bonam  : 
conds  mariages  avec  la  sévérité  rap-  nequaquam,  inquit^  hoc  faciam.  Si 
portée  par  saint  Jérôme.  Quelques-  enun  virum  bonum  int^enero,  nolo 


nuptae  )  aduersUs  Jouinianum ,  qui  gâta  à  maire  sud ,  gauderet-ne  se 
tàlèejus  dictum  celebPat  :  Cùm  apnd  nupsisscf  respondit  ;  ita  valdè^  ut 
eam  etc.  (34)*  Mais  de  quel  droit  la  ampliùs  nolim.  P^aleria^  Messalarum 
nommerai t-il  J^orçia  minor?  Il  y  a  ioror,  amisso  Seruio  uiro ,  nulli  uole- 
bien   plus  d'apparence  qu'il  voulait    bat  nubere.  Quœ  interrogata  curhoc 

Î>arler  d'une  Porcie,  soeur  cadette  de  faceret ,  ait  sibi  semper  maritum  Ser- 
a  femme  de  Brutus^  et  peut^âtre  qne  t^ium  uiuere  (29). 
brouillant  un  peu  ses  idées  il  anom-  ~  Notez  que ,  si  ces  maximes  donné- 
mé  Porcia  minor  celle  qu'il  avait  rent  un  fort  beau  champ  aux  avocats 
nommée  Marcia  peu  auparavant.  Il  qui  plaidèrent  contre  la  veuve  dont 
faut  se  souvenir  que  Marcia ,  femme  il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 
de  Caton  d'Utique,  était  grosse  lors-  Vair,  elle  leur  fournit  encore  une 
que  son  mari  la  céda  .  à  florten-  plus  ample  matière  de  déclamation  , 
sius  (a5).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  par  Fimpatiencé  qu'elle  eut  de  con- 
fût  d'une  fille  que'  l'on  nomme  indif-  voler  en  secondes  noces  au  neuvième 
féreminent  Porcia  minor,  ou  Mar^  mois  de  son  veuvage,  et  sans  atten- 
cia  (36),  quoique  ce  ne  fût  pas  la  dre  la  fin  du  carême.  Elle  jnp  viole 
coutume  que  les  filles  portassent  le  donc,  pas  seulemefit,  dirent-ils  (3o)  , 
nom  de  leur  mère.  Saint  Jérôme  peut-  ce  deuil  privé  et  domestique,  elle  ne 
être ,  n'y  prenant  pas  assez  garde ,  a  néglige  pas  la  réuérence  de  son  feu 
converti  en  deux  personnes- les  deux  mari ,  elle  ne  méprise  pas  la  mémoU^ 
noms  d'une  seule  femme.- Cq  qu*il  4c  son  bienfaiteur;  mais  elle  conta- 
y  a  de  certain  ,  eslj  que  la  r^pppsé.  Jni/ie  le  temps  de  la  pénitence  publi- 
qu'il. attribue  à  Martie ,  est  du  même  que ,'  éllténjreira  les  lois  de  l'Église, 
caractère  que  celle  qu'il'  donne  à  èUé  scandalise  tout  le  monde.  Et 
Porcie  la  jeune.  Il  lui  -était  avantaf  poip»q^oi  n  précipitamment  P Si  vous 


rie.  L'a  première  répondit  qu'elle  ne  jeunesse  vous  à  transportée,:  et  comme 
se  voulait  point  remarier;  cary  di-  dit  Tertullien ,  despumare  istis nup- 
sait-elle,  si  je  recontre  un  bop  mari  tiis  sanguinis'  fervorem  oportuit.'  A 
j'appréhenderais  de  le  perdre  (37),  et  feine  rècevraà-on  cette^  excuse  d'une 
si  j'en  rencontrais  un  mauvais,  il  jaune  fille  en  lafleur  de  ses  ans.  Bien 
me  serait  bien  fâcheux  de  suppor-  ^ue,  comme  dit  sçiru  Jérôme ,  libido 
ter  cette  rude  condition  après  les  majorem  in  vir^nibus'patiatur- fa- 
bons  traitemens  de  mon  premier  meni ,  dum  dulcuis  put&t  omne  quod 
homme.  Pour  Marcella ,  elle  répon-  ,„,  „.  ru  r  a  J  r  • 
dit,  je  suis  81  contente  d'avoir  été  y^.  i,.  36.  •                                            ' 

'    '{xg)  Autsi  un  «tUien  dùait-ilj  tfue  yiàam  ïac- 

(24)  GlAniàorp,  ,Ônomut.  f  pag.  ^i6.  tas  pro  marito  erat.  Ce  aue  Lucain  a  depuis 

(a5)  Plut. ,  in  Gatone  minore  ,^ag.  771.  transféré  à  la  louange  de  la  femme  de  Pompée , 

(26)  L'auteur  des  Scolies  sur  saint  Jérôme  ad  disant  : 

loerna  supr*  reUttnm ,  croit  tjue  cette  Marcia  fut  Pcrfrnitur  lachrymiSf  et  ^a)>et  pro  coojuge 

ainsi  nommée  à  cause  de  sa  mère,  lectiim. 

(m)  F^ctyet,  tonu   FJI,pag.  i46,  wnarywe  ^"  ^«ù-.  Œuvres,  pog.  8ao, 

(A)  de  l'article  Go»4qiii  (Julie  de).  (3o)  Là  même,  pag.  818. 
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iM»cit.  Et  une  vieiile  l'osera-t^Uê  thafgôricîén  (A),  qu'il  entendit  à 
'*-^^r'«^^^'*î*^'''tr^''^*'l'^'*  Tarente  lorsque  cette  ville  fat 

cinq  aH9  manee  aux  côtés  a  un  nom-  »  t?^,  .  *-»»»»«*»"«• 
me  dgéde  aùixànte^ix  ans  quand  il  reprise  par  i'abius  Maximusdans 
est  mort  ?  Comment  vous  étes-^vous  I*armëe  duquel  il  servait ,  forti-* 
dMUi  contenue  pendant  la  ui^  dû  vo^  fièrent  extrêmement  son  incli- 
tr^nutn,  lorsque  le  nom  de  femme  nation  à  la  tempérance.  ValériuS 
et  la  couueriwre  du  martage  uous  ^  .  *^.  "'"^"  '«»«i»*»** 
donnaU  plus  de  licence ,  et  l'objet  *  ^^^^  1  q«i  avavtiies<erre»  pro- 
d'un  vieillard  plus  d'irritation^  On  la  che  de  celles  de  Caton ,  Tut  cn- 
foadroya  de  lois  civiles ,  mais  elle  fieux  de  Voir  ce  leune  homme 
leur  opposa  le  droit  canon,  et  Wn-  J^^t  on  lui  contait  des  choses  si 
dalgence  des  décrets  des  papes  (3 1).  ,.  ,.,  .«At  «.^o  ^uwoe»  m 
Chose  scandaleuse  qn'il  y  ait  des  lois  particulières  ;  et  comme  il  trou- 
dans  le  droit  civil  que  le  droit  canon  Ta  que  c'était  uae  bmine  plante 
ait  énervées  pour  favoriser  les  abus  qui  n'avait  besoin  que  d'êtÂ  un 
du  mariage  (3^).  p^^  ^^Hj^^^  ^  ^^  transplantée  en 

î^î  •î-^J'^iT"'^;  ^'  ''^  '  ^l^'  1     •    meilleur  terroir  >  il  lui  persuada 

(3a)  rojre%  dans  ee  volume  ^  j>ag,  64  >(««»-     1  •      .     «  ^         j^»**»»i*» 

tation{^ik)det'aHiti»i^ivmifx.  de  vcuir  a  Romek  Gaton  s  y  fit 

PORCIUS  (Marc),  Tun  des  estimer  bientôt  ,  et  ayant  un 
plus  grands  hommes  de  l'anti-  protecteur  tres-offilcîeux  en  la 
quité ,  connu  ordinairement  sous  pe^f>nne  de  ce  Valérius  Flaccus, 
le  titre  de  Caton  le  Censeur  ,  "  »  ^^"^^  promptement.  Il  fat 
naquit  l'an  de  Rome  5 19  (A)  Premièrement  choisi  tribun  mi- 
dans  la  ville  de  Tusculum  {a).  Il  ^^^^^  V^\  *e«  suffrages  du  peu- 
commença  à  porter  les  armes  à  P'®  *  f^^suite  on  le  fit  questeur , 
Tâge  de  dix-sept  ans ,  et  il  fit  ^î  P"^*  ^^  ^^gj-é  en  degré  il  par- 
paraître  non-seulement  beau-  ^^^^  »^  consulat  (c) ,  et  à  la  cen- 
coup  décourage,  mais  aussi  un  ^^^^  W-  Jamais  personne  ne  fut 
grand  mépris  des  voluptés ,  et  Ç**^*  P^P«^  V^^  ^a*  a  la  charge 
même  de  ce  qu'on  nomme  les  dccenseur,  et  n'en  remplit  mieux 
commodités  de  la  vie(B).  Il  était  ^^?  devoirs-  Il  employa  toute  sa 
d'une  sobriété  extraordinaire,  et  «évente ,  toute  la  force  de  son 
il  n'y  avait  point  d'exercice  cor-  «^oq^ienoe  et  tout  lejpoids  de  sa 
porels  qu'il  regardât  au-dessous  *^^^,^^  ^le ,  à  réprimer  le  luxe 
de  lui;  carau  retour  de  ses cam-  ^  ^®^  ^^^^^  déréglemens  des 
pagnes,  il  se  mettait  à  labourer  *^o™a/"s  Wj  et  c'est  pour  cela 
lui-même  seâ  terres ,  sans  négli-  V^^.  ^^^f  dit  qu'il  ne  fut  pas 
ger  pourUnt  la  culture  de  l'es-  "*®î°«  "*^^^  ^  *«  république  ro- 
prit ,  surtout  par  rapport  au  don  ^^^^^  .P*r  la  guerre  qu'il  fit  aux 
de  parler,  vu  qu'il  s'attachait  «mauvaises  mœurs  ,  que  Scipioa 
beaucoup  4  plaider  des  causes  P**"  ^  victoires  sur  les  ennemis 
dans  les  villes  dû  voisinage  ;  et  C/)'  ^^^  «^^ait  fart  bien  qu'il 
il  faisait  cela  avec  tant  de  désin-  «gercerait  la  censure  avec  lader- 
téressement  iju*il  n'en  voulut  ja-  (b)  n ^appeiaumxtchsu. 
mais  recevoir  nulle  récompense.  (0  Jt'an  de  SomeSSS, 
Les  discours  d'un  philosophe  py-     ^f}  î,'*".  ^  ^'"^  ^• 

r             r       MTJ  (e)  Tint  de  PluUr^e,  «a  Vit.  Gatoau 

(a)  Cornélius  N^os,  in  Fragmenta  YiUe  majoris* 

GatdnU.  Plat.,  tn  Ctftoaa  majore ,  imt.  pag.  (f)  yoyet  ImpareUs  de  Stfaè^iN  dans  ta 

336.  remarque  (S). 
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niere  rigueur ,  et  ee  fut  Tun  des  que  dans  un  procès  qu*on  lui  în« 

motifs  qui  obligèrent  les  patri-  tenta ,  il  •  offrit  de  se  soumettre 

ciens  à  le  traverser  dans  la  de-*  au  jugement  de  l'un  de  ses  enne- 

mande  de  cette  charge  ;  mais  cet-  mis  (G).  Il  fut  contraire  aux  me- 

te  même  raison  engagea  le  peu-  decins  et  aux  éludes  qui  étaient 

pie  à  le  préférer  à  tous  ses  com-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 

pétiteurs.   Cette  circonstance  a  (H)  :  il  ne  laissa  pas  d'étudier  la 

été  admirablement   représentée  langue  grecque ,  mais  il  ne  le  fit, 

avec  son  éloge  par  le  meilleur  des  dit-on,  qu'étant  fort  âgé  (I).  II 

historiens  latins  (C).  L'inscrip-  vécut  beaucoup  (n)  ^  et  conserva 

tiou  de  la  statue  qu'on  lui  érigea  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  une 

rendait  un  témoignage  bien  gTo->  grande  force  de  corps  et  d'esprit* 

rieux  à  sa  vertu  reformatrice  (D).  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 

Il  témoignait  une  grande  indif-  eut   besoin  de  femmes  dans  sa 

férence  k  l'égard  des  érections  de  vieillesse  ;  et  parce  que  son  con- 

statue  (Ë) ,  et  en  général  à  l'é-  cubinage  ne  put  demeurer  caché 

gard  des  louanges  (g)  \  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait»  il  se  remaria 

laissait  pas  de  se  louer  magnifi-  (K).  Ce  fut  avec  une  fille  qui  n'é- 

quement  lui--méme  (h)  ;  et   il  tait  point  de  sa  condition.  Nous 


igua  tres-sou-  prétend  quil  ne  trouva  pomt 

vent ,  et  il  inséra  dans  son  His-  dans  cette  mésalliance  les  avan- 
toire  Romaine  quelques-unes  de  tages  qu'il  en  avait  espérés  (L). 
ses  harangues  (F).  Cette  Histoi^  Il  fnt  bon  mari  et  bon  père  (  p)  ^ 
re  n'est  point  parvenue  jusqu'il  et  aussi  exact  à  entretenir  une 
nous  :  il  faut  dire  la  même  chose  bonne  discipline  dans  sa  maison 
de  l'ouvrage  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la 
l'Art  militaire  (i).  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hom- 
d'agriculture  (^),  et  se  piqua  mes  d'état  qui  ne  sauraient  venir 
d'un  détail  fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 
cet  art-là  (Q.  Il  composa  aussi  à  leurs  affaires  domestiques  ,  et 
quelque  chose  sur  la  rhétorique ,  à  qui  les  soins  du  gouverne- 
et  apparemment  il  fut  lepremier  ment  réussissen  t  mieux  et  co&tent 
Romain  qui  écrivit  sur  cette  moihsque  ceux  de  leur  propre  lo- 
matière  Cm).  Il  fut  accusé  plu-  çis.Caton  ne  leur  ressemblait  pas; 
sieurs  fois ,  et  se  défendit  ton-  il  était  aussi  propre  à  l'économie 
jours  avec  une  extrême  force;  et  que  qu'à  la  politique:  il  mit  sur 
il  était  si  assuré  de  son  innocence,  un  si  bon  pied  la  conduite  de  ses 

(^)Piuurch.,  wViU  Catoni.  «ujorû,  valets,  que  leur  langue  se  Contînt 

par.347.  dans  les  règles  les  plus  sevëres 

(k)id.,ibid.,etpag:.S^,B,  (Mj.   Il  aen2)le   qu'on  pourrait 

J^rÏT"'  ^^'^'^  ^'^''"•'  '^•''  Wàmer  la  permission  qu'il  leur 

cap.  rm,  j  •*  j    *^        i. 

(^  ih  M  êoni  eoniêrvés.  donnait  de  coucher  avec  ses  ser« 

(/)   iPïaUnlu,  in  Vitâ  Gaftdoismajom,  ,  ^  ,^         ,  ^.^ 

pùg.  36t.  (")  ^^y^  ^  '*^-  (^)- 

(m)  rojyez  QuintUien,  Insl.  Orat. ,  lib.  (•)  ^«"*  ^'wi-  (K). 

IU,eap*I^  {p)r'oy€tlarem.(Jf),f^rstaJn. 
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vantés ,  moyennant  uiie  certaine  que  la  punition  qu'il  iaftigèà  â 
somme  d'argent  à  quoi  il  les  un  sénateur  romain  pour  aYoif 
ta?iait  pour  cela  {a)  ;  mais  il  avait  donné  un  baiser  à  son  épouse  en 
ses  raisons.  Il  était  plus  digne  de  présence  de  sa  fille  {f)>  Il  l'ef- 
censure  par  un  autre  endroit ,  taça  du  catalogue  des  sénateurs 
je  veux  dire  par  l'attachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  lui  attribae 
faire  valoir  son  bien ,  et  à  faire  une  pensée  très-digne  de  son 
croître  ses  revenus  ;  car  il  don-  bon  sens ,  lorsqu'on  suppose  qu'il 
nait  dans  l'usure  la  plus  odieuse  n'eàt  pas  voulu  rajeunir  (R).  Ce 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noble  qu'il 
harangue  qu'il  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  de  prosti- 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'une  morale  relâchée, 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  excuser  sur 
aussi  dans  le  même  lieu,  une  ha-  l'axiome,  que  de  aeux  maux  Ton 
rangue  qui  montre  qu'il  savait  doit  éviter  le  pire  (S).  On  a  tort 
égayer  la  majesté  et  la  gravité  de  de  le  donner  pour  l'auteur  de  la 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  Romains 
lui  une  fausse  idée,  si  l'on  pré-  de  baiser  leurs  parentes,  afin  de 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  bu  du 
se  faisait  sentir  datis  ses  haran-  vin  (T).  Au  reste,  il  fut  tout 
gués  et  dans  ses  conversations;  ensemble  et  grand  orateur  et  pro- 
il  savait  y  mêler  les  agrémens  et  fond  jurisconsulte  (U)  ,  deux 
les  railleries  ;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont  guère  de 
bons  mots  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie ,' non  plus  que  celle 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquentprédicateuretcellede 
conversation;  il  s'humanisait  à  savant  théologien  ( i ).  On  verra 
table  ave:c  ses  amis ,  et  il  y  faisait  dans  l'une  de  nos  remarques  (v) 
entrer  des  entfetieiis  enjoués.  Il  en  quel  degré  Gaton  d'U tique 
était  bien  aise  que  l'on  y  parlât  descendait  de  lui.  J'ai  observé 
souvent  du  mérite  des  hommes  plusieurs  fautes  dans  les  diction- 
îllustirés";  mais  il  ne  souffrait  pas  naires  historiques  ,  et  dans  quel- 
qu'ori  y  dît  ni  bien  ni  mal  des  ques  autres  écrivainSé  Jelesmâr- 
méchans.  Il  ne  faut  pas  oublier  querai  dans  mon  supplément  à 
le  jugement  qu'il  faisait  des  rois  ,  l'endroit  oii  je  donnerai  l'àr- 
et  l'infériorité  de  mérite  qu'il  ticle  des  autres  Catons  illustres, 
leur  adjugeait  en   comparaison    -    ..  _,       ,  ^mn         /  *- 

tvM>         y,©,  .     ..*  •       .        if)  Voyez  la  renuirque  [^  ^  vers  lAvn. 

dés  grands  hommes  qui  ^  avaient  ^^  y^^^^  ^^  rçmargiu^  (Uy. 
fleuri  dans  un  état  républicain(P).  \u)  Dans  la  rem.  (K) ,  à  lajln. 
N'oublions  pas  non  plus  le  juge-  -  ^^^  j^  ^^^^^.^  ^,^^  ^^  ^^^  5,^  ^ 
ment  qu'il  -faisait  des  femmes  En  y oici  H  j^reàYe,  ^nno  post  con- 
qui  commettaient  adultère  :  il  sul  primiim  fuerat  (  Q.  Maximus) 
crovait  qu'elles  étaient  toutes  des  Sl"^"!  e^owa^a^^ic^iCO.  C'est  amsi 
ciujaii^  que  Caton  parle  dans  uû  livre  de  û- 

empoisonnetfses   TO-    t.eJa  était  ^eVon.  Or  les  fastes  consulaires  met- 
bien  rigide ,  mais  non   pas  tant  tent  à  Tan  5io  de  Rome,  le  premier 

consulat  de  Fabiiié  Maximusi  Toutes 
(^)  Voyez  la  rem,  CM).  les  dates  spe'cifides  dans  le  même  li- 

ir-iDans  la  rem.  (B)  de  V article    Pr*-  '  j  .,„ 

ihXTkt  ci-dessous.  (i)  Ciccro,  deSencct.,  cap. /f^,|»fljf.  «.  39» 
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QC'ourent  à  faire  voir  qu'ail  faut  de  la  mort  de  Caton  est  trop  vagae  ; 

nsi  le  latin  que  j'ai  cité«  Voyez  Circa  captas  ,  dit-il  (9) ,   Cart?iagi" 

^n  de  M.  Graevius ,  vous  y  trou-    nem  et  Corinthum supremum 

une  note  de  Vincent  Contarin  ,  is  diem  obiit.  Ces  deux  villes  furent 

autre  de  Charles  Laneius ,  qui  conquises  Tan  608.  Je  ne  trouve  point 

ûasent  cela.  Inférons  de  la  po-  qu'if  dise  dans  son  livre  XIX ,  comme 


se  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  quil  mourut  un  an  après  avoir  tait 

et  quUf  accusa  Sergius  Galba  conclure  qu'on  commencerait  la  troi- 

e   ans  après  (3).  Il  mourut  à  sième  guerre   punique  (11).  Il  eût 

de  quatre-vingt-cinq  ans ,  car  fallu  éiter  le  XXIX*.  livire  :  oh  y  lit 

l'an  604  de  Kome  »  sous  le  co«-  ces  pak*oles  :  hic  Cato  DCV  anno 

de  Lucius  Marcius  et  de  Ma-  urbis  nostrœ  obiit,  LXXX suo  (ta)^ 


dus  se  brouille  un  peu  sur  ce  truction  de  Carthage  (i3).  Ne  cett- 
;e.  Caton  naquit  selon  lui  (4)  surons  point  M.  Moren  d'avoir  mis 
ans  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  de  Caton  à  l'an  606  de  Rome  ; 
Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  un  peu  e'trange  qu'on 
us,  qui  concourt  avec  l'an  de  n'ait  pas  encore  f  14)  corrige  la  bévue 
5i3 ,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  dw 
I  sous  le  consulat  de  Cornélius    rant  la  seconde  guerre  punique, 

gus,  et  de  Sempronius  Tudita-       (B)  Il  fit  paraître un  grand 

c'est-à-dire  l'an  de  Rome  549*    méptis  des  uoluptés ,  et  des 

Icul  n'est  point  juste  :  chacun  commodités  de  ta  wie.^  Je  serais  trop 
[u'il  n'y  a  que  vingt-neuf  ans  long  si  je  voulais  rapporter  tout  ce 
s  l'an  de  Rome  Sao ,  jusques  à    que  les  livres  nous  loumissent  sur 


le  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  pour  lui  que  pour  son  bagage  ,  et 
aise  supputation.  Quelques  pa-  qu'il  le  pansait  lui-même.  M.  Cato 
>rè8  (6)  il  dit  que  Caton  mourut  censorius  (quem  tam  reip.  hercule pro- 
6o5  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  fuit  nasci  quam  Scipionem  :  aller 
;tant ne  l'an  5a I.  Cela  ne  rajuste  enim  cum  nostibus  nostris  bellum  , 
les  comptes.  Disons  pourtant  alter  cum  moribus  gessit  )  canterio 
vécut  cet  âge -là;  Cicéron  l'as-    uehebatur,  et  hippoperis  quidem  im~ 

m  termes  formels.  u4nnos  quin-  positis,  ut  secum  utilia  portaret 

•t  LXXX  natus  excessit  è  uitâ ,  O  quantum  erat  sœculi  decus  ,  im" 
fuidem  eo  ipso  anno  contra  Ser,  peratorem  triumphalem,  censorium 
am  ad  populum  summd  con-  (  et  quod  super  omnia  hœc  est)  CatO' 
me  dixisset,  quam  etiam  oratio^  nem ,  uno  caballo  esse  contentum ,  et 
scriptam  reliquit  (7).  Non-seu-  ne  toto  quidem!  Partem  enim  sarci- 
it  Caton  écrivit  ce  plaidoyer  nœ  ,  ab  utroque  latere  dependentes , 
e  Galba ,  mais  aussi  il  l'inséra  occupabant,  Ita  non  ommbus  obesis 
son  livre  des  Origines  (8).  La  m,annis,et  asturconibus ,  et  tolluta- 
ère  dont  Pline  marque  le  temps  riis  prœferres  unicum  illum  equum , 
,.  •       ir    w-vw  _/i       ab  ipso  Catone  de frictum (i5) Y  II  ûe 

in  Ctime  majore .  pag,  344;  345.  manquait  pas  d'csclaves  qui  eussent 

liceto    in  Bruto    pag.  m.  ,09.  p  ^  ^  j  ^  ^  ^^^ 

!7.j         *  ' '^^       ^  (10)  GUndorp,  inOnoin«8t.,f>a;.  714* 

fc.dem,  F«ff-  "o-  („j  pii„.    ,^.  xjx^  c       XriII,  pag.  197. 

b^dem  ,pag.  .5o.  ^^^^^    ^.^    ^^^    j;       j  /-^    ^^ 

acero ,  m  Brnto  ,  pag    ,4?.  ,3   p.^„i.  ^  uj,,  j^  ^ap.XIII.  ^               . 

huuh  orationem  m  Origines  suas  retulU  ,   «  ^     ,    .^  *    .             '^ 

antequàm  mortuus  est  Sn  diehus  an  men^  (»4)  On  écntceéi  en  mars  x^ot. 

Idem  4  Ibidem,  pàg.  lÔS.  (i5)  Senec*  ,  epiit.  LXXXVII,  j^ag.  m.  353. 
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pu  lui  épargner  cette  peine;  mais  il  imperator  s  idem  inpaee ,  si  jus  con- 

aima  mieux  la  leur  épargner.  CYtait  suleres  ,  peritissimus  :  si  causa  oranr 

son  inclination  :  on  le  vit  travailler  da   esset  ,  eloque/itissimus  :    nec  is 

la  terre  ëquippe  comme  eux ,  et  en-  tantUm ,  cujus  lingua  uiuo  eo  uigue- 

suite  se  mettre  à  table  avec  eux ,  et  rit ,  monumentum  eloquentiœ  nuTlum 

manger  du  même  pain  ,  et  boire  du  extet,  f^it/it  imo ,  figetque  eloquen- 

-même  vin  qu'eux  (i6).  Sénéque  eût  tia  ejus ,  sacrata  scriptis  omnis  gène- 


goui^ernement 
gne  escheut  une  fois  à  Caton  estant   dicendo  fotigauit  inimicos.  Simulta- 
prœteur^  et  au  lieu  que  les  autres   tes  nimio  plures  et  exercuerunt  eum  ^ 
prœteurs  aidant  luy  mettoyent  le  païs   et  ipse  exercuit  eas.  Nec  facile  dixe- 
en  grand  frais  y  a  les  fournir  de  pa-   ri^  utrum  magis  pressent  eum  nobi- 
filions ,  de  licts ,  de  robes ,  et  autres   litas ,  an  ille  agitat^erit  nobilitaiem, 
meubles,  et  chargeojrent  les  habitans  Asperi proculdubio  animi,  et  Unguœ 
d'une  grande  suite  de  serviteurs ,  et   acerbœ ,  et  immodicè  liberté  fuit ,  sed 
grand  nombre   de  leurs  amis  qu'ils    invicti  cupiditatibus  aninù ,  et  rigidœ 
trainoyent  toujours  quant  et  eux  ,  et   innocentiœ ,  contemptor  gratiœ ,  dità- 
d' une  grosse  despense  qu'ils  faisoyent   tiarum,  in  parsimoniâ  y  in  patientiâ 
ordinairement  en  banquets  etfostoye-   laboris  periculique  forrei  propè  cor- 
me ns  :  lui  au  contraire  y  fit  un  chan-  poris ,  animique ,  quem  ne  senectus 
gement  de  superfluité  excessive  en    quidem ,  quœ  solvit  omnia  ^fregerit  : 
simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextum  et  oetogesimum  anmim 
fit  pas  couster  pour  lui  un  tout  seul   agens  causam  dixerit ,    ipse  pro  se 
denier ,  pource  qu'il  alloit  faisant  sa    oraverit  ,  scripseritque ,  nonagesimo 
ifisitation  par  tes  villes  a  pied  sans    armoSergium  Galbam  ad  populi  ad- 
monture  quelconque  ,    et  le  suivoit   duxerit  judicium.  Hune ,  sicut  omni 
seulement  un  officier  de  la  chose  pu-   vitd,   ita  tum  (censnrsim  )  petentem 
blique  ,  qui  lui  portoit  une  robe  et  un  premebat  hobiliias  :  consenserarOque^ 
vase  a  offrir  du  vin  aux  dieux  es  sa-  prœter  L.  Flaceum ,  qui  collega  in 
crificesii'j),  consulatu  fuerat ,  canditati  omnes^ 

(E)  Cette  circonstance  a  été  admi-  ad  dejiciendum  honore  eum ,  non  SO' 
rablement  représentée  avec  son  éloge  làm  ut  ipsipotuts  adipiscerentur  :  nM 
par  le  meilleur  des  historiens  latins.']  quia  inaignabantur  novum  hommm 
Cet  endroit  de  Tite  Live  est  si  beau   censorem  videre,  sedetiam  quodtris- 

3 lie  je  ne  saurais  obtenir  de  moi ,  ni  tem  censurant ,  periculosamque  mul' 
e  ne  le  pas  rapporter  ici  sans  dimi-  torumfomœ ,  et  ab  lœso  a  ptenisquet 
niition,  ni  la  hardiesse  de  le  traduire  et  lœdendi  cupido  expectabant.  Et- 
en  français.  In  hoc  viro  (M.  Porcio)  enim  tum  quoque  nùnitabundus pete- 
tanta  vis  animi  ingeniique  fait,  ut  bat,  refrugarisibiquiliberametfor' 
quocumque  loco  natus  esset ,  fortu-  tem  censuram  tintèrent,  criminando 
nam  sibi  ipse  focturus  fuisse  videre-  et  simul  L,  P^alerio  siiffragabatur: 
tur,  nulla  ors  neque  privatœ,  nequè  illo  uno  collega  castigare  se  nova 
publicœ  rei  gerendœ  ei  défait,  tir-  flagitia,  et priscos  mares  revocare  pot- 
banas  rusticasque  res  pariter  calle-  se.  His  accensi  homines ,  adverse  niy 
bat.  Ad summos honores  alios  scien-  bilitate  non  M.  Porcium  modo  cenr 
tia  juris  ,  alios  eloquentia  ,  alios  sorem  feceruni ,  sed  etiam  collegai* 
gloria  militaris  provexit.  Huic  versa-  ei  L.  f^alerium  Flaceum  adjecerunl 
tile  ingenium  sic  pariter  ad  omnia  (i8). 
fuit ,  u«  ndtum  ad id  unum  diceres ,        (D)  L'inscription  de  la  statue  qu'on 

quodcunque  ageret.   In  bello   manu    lui  érigea  rendait témoignage 

fortissimus,multisqueinsignibuscla-    a  sa  vertu  réformatrice.'}  «  Le  peu- 


,cap. 

(17)  /Jem,  PluUrcfa. ,  jfog,  339.  Je  me  serrde 
la  version  d'àjnyou  (,8)  Lîvius ,  lib.  XXXIX,  eap,  XL,  XLI. 
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»  temple  de  la  dëesse  Santë ,  sous  en  un  autre  endroit  de  ses  onVrages 

n  laquelle  il  ne  fit  point  escrire  ses  (a a) ,  ne  devait  pas  dire  simplement 

»  faits   d'armes  ni  son   triomphe  ,  et  absolument  (|ue  Caton  ne  souffrit 

V  ains  y  fit  engraver  une  inscription  pas  qu'on  lui  érigeât  une  statue, 

j»  iont  la  sentence  estoit  telle  à  la  (F^  //  inséra  dans  son  Histoii^  Ro^ 

»  translater  de  mot  à  mot,  A  Thon-  main*  quelques'unes  de  ses  harun- 

»  neur  de  Marcus  Cato  censeur  :  pour  guesj]  Il  la  composa  étant  déjà  vieux, 

»  autant    que   par  bonnes  mœurs ,  et  la  divisa  en  Vil  livres  :  le  premier 

»  sainctes  ordonnances  ,  et  sages  en-  contenait  les  atctions  des  rois  de  Ro- 

i>  seignemens ,  il  redressa  la  disci-  me,  le  second  et  le  troisième  con- 

>  pline  de  la  chose  publique  romai-  tenaient  les  origines  de  chaque  ville 

»  ne,  laquelle  inclinoit  desja  et  se  d'Italie,  et  c'est  pour  cela  qu^on  croit 

»  tournoit  à  mal  (19).  »   Cornélius  quHl  donna  à  tout  l'ouvrage  le  titre 
Népos  observe 
ton 

glisî  t,        -  s     '  '     . 

sorcum  codent  rlacco  factus ,  seuerè   de  la  seconde.  Il  en  traitait  sommai- 

prœfitU  eipotestati,  namet  in  com-    rement  et  par  articles.  Il  exposa  de 

plures  nobiles  animadt^ertit ,  et  mul-    la  même  manière  les    guerres   sui- 

1 _• I--- jj:j:s i.^-  : ^-    i    !_■ 7»  1     o 


(E).  //  témoignait  une  grande  in-   ceux  qui  les  avaient  faites.  Il  faisait 
i/ference  à  l'égard  des  érections  de   mention  des  raretés  qui  se  trouvaient 


celles-ci  :   «Si   est  ce    qu'aupara-  rôles  de  Cornélius  Népos,  afc  fldb/«*- 

»  vant  aue  ceste  image  lui  fust  dres-  centid  confecit  orationes  :  Senex  fus" 

»  see  ,  il  se  souloit  moquer  de  ceux  torias  scribere  instituit  (a4)  i  et  sou- 

»  qui  aimoyent  ou  apetoyent  telles  venez  vous  aussi  que  Cicéron  marque 

»  cnoses  ,  disant  qu'ils  ne  s'apper-  q«e  Caton   travailla  à  cet  ouvrage 

»  cevoyent  pas  qu'ils  se  glorifîoyent,  1  année  même  de  sa  mort  (a5).  Cela 

»  non  de  leurs  vertus,  mais  des  ou-  fournit  une  raison   bien  valable  de 

»  vrages  des  fondeurs ,  peintres  et  critiquer  Tite   Live ,  <jui  a  supposé 

»  statuaires  :  et  quant  à  lui  ,  que  que  Lucius  Valérius,  tribun  du  peu- 

»  ses  citoyens    portoyent    toujours  plf  >  haranguant  contre  Caton  en  558, 

M  quant  et  eux  de  très-belles  images  lui  cita  son  livre  des  Origines  (26). 

0  et  portraitures  de  lui  empraintes  Caton  n'avait  alors  que  trente-neuf 

»  en  leurs  cœurs  :  entendans  la  me-  ans  j   d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'a- 

»  moire  de  sa  vie  et  de  ses  faits.  Au  vait  point  fait  encore  cet  ouvrage-lâ , 


loyent  comment  on  dressoit  ainsi    ^uil  rapporte  ,  a  oublié  d'ajuster 

»  des  images  à  plusieurs  petits  et  in-  cet  endroit-ci  ses  suppositions  avec 

»  connus  personnages ,  et  a  lui  non  :  **  bonne   chronologie.    On   le  peut 

»  j'aime  mieux,  dit-il,  qu'on  deman-  combattre  par  lui-même,pui8oueail- 

»  de  pourquoi  l'on  n'a  point  dressé  leurs  (27)  il  a  observé  quje  la  haran- 

»  de  statue  à  Caton ,   que  pourquoi  gue  que  Caton  fit  your  les  Rhodiens, 

»  on  lui  en  a  dressé.»  Ammien  Mar-  "au  58;  ,  avait  été  insérée  au  V«.  li- 

Cellin  a  fait  mention   de   cette   belle  ruerim,  quàm,  quod  estgrmius,  eur  impetra- 

réponse  (ai).   Notez  que   Plutarque,  verîm  mussitare.  Amm.  VUrcell, ,  Ub,  XI,  cap. 

VI,  pag,  m.  ai. 

<i9)  Plut. ,  M  Marco  Catone ,  pag.  347  ;  je  me  (*^)  P*"»'  '  »"  P>f«cep«r  R«Pr  ger. ,  p.  820,  B, 

eers  de  la  traduction  d'Amjot.  «.^'^17'*'^  *  Cornélius  Népoi ,  in  fragmen^j 

(m)  Comel.  N«po8,  in  fragmento  Vitx  C^io-  ,  ,,  t^""'.^.^ 

««, pag.  m.  384-  (*4)  /''«'»,  ibtdem, 

(21)  Censorius  Cato..,  interrogatus  quamohrem  (^^  ^°^'*  laremanfue  (A)  ,  citation  (7). 

internudtos  nobiles  statuant  non  haberet  :  nudo,  (36)  Livias  ,  lib»  XXXIV ,  pag,  m,  628. 

induit ,  ambigere  honos  qnamobrem  id  non  me-  {v^).  Idem  y  lib.  XLK^  pag.  880. 
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vre  des  Origines';  n'est-ce  pas  une  in  punicd  acte  ,  Surum  tradidit  t^oca- 
preuve  que  ces  Origines  notaient  tum  (35)..  Lisez  cette  note  du  père 
point  encore  publiées  lorsque  le  tri-  Hardouin  (36)  :  Auctoris  mentent  as- 
bun  Valërias  narangua  contre  Caton?  sequi  càm  minime  passent  Plinii  edi- 
On  supposerait  vainement  plusieurs  tores  ,  hanc  postremam  t*oc€m  cor- 
e'ditîous  de  cet  ouvrage,  les  unes  plus  ruptam  rati  scripséi^e  ,  cum  impera- 
araples  que  les  autres ,  puisque  aucun  torum  nomina  Annalibus  describeret; 
ancien  auteur  n'a  insinué  rien  de  contra  Jidem  codicum  Reg.  1.3.  ce- 
semblable  ,  et  qu'en  tout  cas  la  pre-  terorumque  melioris  notœ,  à  scripto^ 
mière  n'aurait  été  faite  que  lorsque  ris  mente  longissimè  aberrantes ^cujus 
l'auteur  ^tait  avancé  en  âge  (28).  Le  hœc  sententia  est  :  Cato,  înquit,  im- 
père  Nori8(a9)  a  critiqué  Tite  Liye  peratorum  Punicorum  nomina  An^ 
sur  ce  sujet  :  Vossius(3o)  avait  déjà  nalibussuis  apponere  neglexit  ;  idem 
fait  conhattre ,  qu'il  croyait  que  Tite  tamen,  quod  nomen  elephanti  esset , 
Live  s'était  abusé  dans  l'objection  qui  tune  fortissimo  prœliatus  ,  referre 
qu'il  suppose  que  le  tribun  du  peu-  opéras  pretium  duxit,  11  a  cru  que 
ple(3i)  emprunta  des  Origines  de  Ca-  Caton  n'avait  supprimé  que  le  nom 
ton.  Notez  que  l'épitome  du  XLIX'.  des  généraux  carthaginois  :  il  n'eût 
livre  de  Tite  Live  nous  apprend ,  point  cru  cela  s'il  se  fût  bien  sou- 
que la  harangue  de  Caton  contre  venu  des  termes  de  Cornélius  Népos. 
Galba  se  trouvait  dans  le  livre  des  Notez  que  les  fragmens  des  Origi- 
Origines.  Or  il  la  fit  la  dernière  an-  nés  de  Caton  publiés  par  Annius  de 
née  de  sa  vie  \  voyez  ci-dessus  ce  que  Viterbe  passent  pour  un  écrit  suppo- 

1*'ai  cité  de  Cicéron(32).  Il  avait  pu-  ^é ,   mais  ceux  que  Riccobon  a  re- 
dié  plus  de  cent  cinquante  hatangues  cueillis ,  et  qui  ont  paru  à  la  fin  de 
que  Cicéron  a  fort  louées ,  non  sans  son  Traité  de  l'Histoire ,  sont  légiti- 
remarquer  que  personne  ne  les  lisait  mes.  Ausonius  Popma  les  a  augmen- 
(33).  On  les  traita  sans  doute  cent  tés  ,   et  les  a  joints  avec   des  notes 
ans  après  la  mort  de  Caton  ,  comme  aux  autres  écrits  de  Caton  (37). 
nous  traitons  aujourd^ui  les  haran-       /Q)  h  f^^  accusé  plusieurs  fois  et  ' 
sues  qui  furent  prononcées  aux  états  ^^  défendit et  il  offrit  de  se  sou- 
da royaume ,  ou  aux  ouvertures  des  mettre  au  jugement  d'un  de  ses  enne- 
audiences  au  XVI«.  siècle.  Un  affran-  ^£^  j  «  Comme  il  travaillât  bienles 
chi  de  Cicéron  critiqua  subtilement  „  autres,aussiu'estoit-îlpasluimes- 
la  harangue  de  Caton  pour  les  Rho-  „  ^g  g^j,,  danger  en  l'administration 
diens  5  mais  vovez  dans  Aulu-Gelle  „  ^^  j^  chose  publique  :  car  s'il  don- 
ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (34).  „  noit  la  moindre  prise   du  monde 
Considérons  un  peu  ces  paroles  de  „  sur  lui,   il  estoit  incontinent  mis 
Cornélius  Népos ,  atque  horumbello-  „  en  justice  par  ses  malviieillaDS ,  de 
rum  duces  non  nominat^t,  sed  sinè  „  manière  qu'on  dit  qu'il  fut  accusé 
nominibus  res  notat^it.  Elles  ont  été  „  p^gg  ^^  cinquante  fois ,  à  la  der- 
inconnues   aux    commentateurs    de  „  niere  desquelles  il  estoit  aagc  à 
Pline  ;  je  n'en  excepte  pas  même  le  „  quatre  vingt  six  ans  :  et  fut  là  où 

Çère  Hardouin.    Voici   ma    preuve.  „  i\  jjt  une  parole ,  qui  depuis  a  es- 

line  remarque  que  Caton  ,  qui  avait  „  ^^  jjjg^  recueillie  et   bien  notée, 

supprimé  dans  ses  Annales  les  noms  „  q^'q  ^3^^^  ^^j  ^jg^  j^  rendre  con- 

des  généraux,  avait  rapporté  com-  „  ^ç  jg   ga  vie  devant  les  hommes 

ment  s'appelait  un  éléphant.  Cerie  „  ^»un  autre  siècle  que  de  celui  au- 
Cato  ,  cùm  imperatorum  nomina  An-  „  quel  on  avait  vescu.  Encore  ne  fut 
nalibus  detraxerit  ,  eum  (  elephan-  „  p^g  ^c  proces-là  le  dernier  de  ses 
tum)  qui  forlissimè  prœliatus  esset    „  combats  :  car  quatre  ans  depais, 

(a8)  Cornel.  Nep(«,  in  fragmenlo  Vit.  Catoni..     »  Çf  l'^^ge  ^6  quatre  vingt  dix  anS, 

(ag)  Nori»,  Cenoupl».  P'uBn,,  pag.  4.  »»  il  accusa  servius  Galba  :  ainsi  Tes* 

(3o)  VoBsius,  de  Hist.  lat.,  Ùb.  /,  cap.  V^    »  cut-il  comme  Nestor ,  presque  tTOi* 

^^o  V'ti  *  -,-.  o^.v.    ««»..—    »  aaees  d'hommes  ,  touiours  en  con- 

^3i)  Il  ne  se  nommait  pas  Uppius  ,  comme  o  »  »~'   j    ••• 

\ossiui  l'assure.  ,-,.,«,.        .■>     »^rr»  v  .1^  -^ 

(3a)  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (7).  (35)  Plm. ,  Ub.  VIII,  cap.  V,  pag.  m.  M'-         •- T, 

(33)  Cicero ,  in  Brnto  ,  pag.  m.  xi4>  (36)  Harduin. ,  in  Plia. ,  tom,  II,  pag'  ^^ 

(34)  Anlus  GelUiu ,  lib.  VII,  cap.  III.  (3;)  Â  Leyde ,  iSgo ,  in-8». 
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»  Unuelle  action  (38).  »  Ces  paroles    lui  ci  ne  fût  condamne'  ,  et  il  aurait 
de  Plutarque  doiyent  être  corrigées    subi  cette  peine  s^il  n'avait  ému  la 
en  quelqees  endroits  ;  car  il  n'est  pas    miséricorde  du  peuple  (^i), 
Trai   que  la  vie  de  Caton  ait  été  si        Pour  achever  le-  commentaire  de 
longue  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em-    moB  texte ,  il  me  suffira  d^alléguer 
ployer  le  nombre  précis  de  quarante-    Valére  Maxime  qui  a  dit  :  Cato  supe- 
quatre  dont  Pline  se  sert.  Cato  pri-    rior  sœpenumero  ah  inimicis  ad  caSi" 
mus  Porciœ  gentis  ,  dit- il  (Sg) ,.  très    sœ  dictèonem  vocatus ,    nec  ullo  un- 
summasin  homme  resprœstitisseexis-    quam  crimine  convictus  :  ad  ultimum. 
Umatus ,  ut  esset  optimus  orator,  opti'    tantum  fiduciœ  in  sud  innocentid  re- 
mus  imperator^  optimus  senator:  quœ   posuit ,  ut  ah  his  in  quesUonem  puhli- 
mihi  omnia  j  etiamsi  non  prias ,  atta-   cam  deductus,  Ti.  ùracchum,  à  quo 
men  clariiLS  fidsisse  in  Scipione  JSmi-   in     administratione    reipuhlicœ    ad 
liano  uidentur,,  dempto  prœterea  plu-    multum  odium  dissidehat ,  judicem 
rimorum  odio ,  quo   Cato  lahonn^it.    deposceret.  Qud  quidem  ammiprœs- 
Itaque  sit  proprium  Catonis ,  quater    tantiâ  pertinaciam  eoruminseeetandi 
quadragies  et  caâsam  dixisse  ,  nec    se  infubuit  (43). 

quemquamsœpiiispostulatum,€tsem'  (H)  U  fut  contraire  tuix  médecins  ^ 
per  absolutum.  Aurelius  Victor  s'est  et  aux  études  qui  étaient  le  pi^  en 
servi  du  même  nombre  de  quarante-  uogue  parmi  les  Grecs.  ]  Citon^lu- 
quatre  (4o)y  et  en  cela  il  a  été  plus  exact  tarque ,  qui  ayant  dit  aue  Caton  ne 
qu'en  ce  qu'il  a  dit  que  Caton  âgé  de  fut.  pas  bien  aise  crue  les  trois  am- 
quatre-vingts  ans  fut  l'accusateur  de  bassadeurs  philosophes  des  Athéniens 
Galba.  11  fulait  dire  âgé  de  85  ans  :    fussent  si  goûtés  à  Rome  ,   et  qu'il 


vaieiît  déféré  plus  de  quatre  cents  »  aucune  privée  inimitié  à  l'encontre 
jfôû  en  yu^cice.  fï'oublionspa^ces  pa-  >»  de  Cameades  ,  comme  quelques- 
rôles  d'un  ancien  auteur.  Cato  sex-  »  uns  ont  cuidé ,  mais  pourco  q\ie 
tum  et  octogesimum  annum  agens  ,  »  généralement  il  haïssoit  toute  ta 
dum  in  repuhlicd  tuendâ  juvenili  »  philosophie ,  et  que  par*  une  ambi- 
anifno  perstat ,  ah  inimicis  capitali  »  tion  il  mésprisoit  toutes  les  muses 
crimine  accusatus ,  suam  causam  »  et  les  lettres  grecques  :  veu  mes- 
egit.  Nequk  aut  memoriam  ejus  quis-  »  mement  qu'il  disoxt  que  l'ancien 
quam  tardioremy  aut  fimùtcUem  laie"    »  Socrates  n  estoit  cm'un  causeur  et 

ris  ulld  ex  parte  quassatam. ,  aut  os    »  un  séditieux £t  pour  divertir 

hœsitatione  impeditum  animaduertit.    »  et  desgouster  son  fils  d'estudier  es 
Quia  omnia  ista  in  statu  suo  œquali    »*  lettres  et  disciplines  grecques ,  il 
ac    perpetud    industrid    continebat,    »  lui  disoit  en  renforçant  et  grossis- 
Quin  etiam  in  ipso  diuUssimè  actœ    »  sant  sa  voix  plus  que  sa  vieillesse 
yitœfine  disertissimi  oratons  Galbas    n  ne  portoit,  comme  si  par  inspira- 
accusationi  defensionem    suam    pro    »  tion  divine  il  eust  prononcé  quel- 
Hispanid  opposuit  (4i)*  H  y  a  deux    »  que  prophétie  :  Toutes  et  quantes- 
fautes  dans  ce  passage  ;   car  Caton    »  fois  aue  les  Romains  s'adonneront 
n'avait  point    auatre-vingt  six   ans    »  aux  lettres  grecques,  ils  perdront 
lorsqu'il  plaida  la  première  des  deux    »  et  gasteront  tout.  Et  toutesfois  le 
causes  dont  Valére  Maxime  fait  men-    d  temps   a  montré  sa   detraction   et 
tion  ,  et  il  fut  l'accusateur  de  Galba    u  mesdisanoe  vaine  et  fausse  :  carja- 
dans  la  seconde  ,  et  non  pas  obligé    »  mais  la  ville  de  Rome  n'a  tant  no- 
de  se  défendre  contre  les  accusations    »  ri ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
de-  Galba  :  peu  s'en  fallut  que  ce-    »  grand,  que  quand  les  lettres  et  les 

y  sciences   grecques  y  ont  esté   en 
(38).Plat.,  m  qus  Vitâ ,  pag.  345:  varsion     „  honneur  et  en  pris.  'Mais  Caton 

(39  Plin. ,  lib.  VU,  cap,  XXVII  pag.  47;  (4,)  cieero ,  v»  Bruto  ,  pag,  m.  .65. 

ao)Galbamoctogenanusaceusavityivsequa-  ,;,(«,   iJ    •         il   rrr            vrr 

^taeies   quater   ateusatus ,  gloriosè  absolutus.  (43)  Val.  Maum. ,  lib.  ///,  eap.  VII,  num.  7, 

•  Aurel.  Victor. ,  de  Vit.  iUnstr.  PH'  ^' 

(4iiVal,  Maxim.,  fié.  VIII ,  cap*    VII,   n.  (44)   Vojret,   lom.  IV,  pav.^5.  L'article 

'  tjt  pAg«  "••  ^77  »  ^7^^*  GàRHiADE  ,  remarque  (F) ,  a  ralinéa. 
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»  n'aroit  pas  feulement  en  haine  les    Camëade  avait  attaqua  les  fondemens 
3»  philosophes  grecs ,  ains  avoit  aussi   de  la  politique  roniiaine ,  et  déyoilé 
»  pour  suspects  ceux  c|ui  faisoyent   un  mystère  qui  ëtait  la  base  de  la 
«  profession  de  médecine  à  Rome  :    puissance  et  de  la  gloire  de  cette  am- 
»  car  il  aroit  ouï  ou  leu  la  response   oitieuse  république.  Ceux  qui  la  gba- 
»  que  lit  Hippocrates  quand  le  rcnr    yemaient  Taisaient  en  sorte  que  Ton 
»  de  Perse  renvoya  quérir,  et  lui  ut  crût   que  la  raison   et  la   droiture 
»  offrir  grosse   somme  d'or  et  d'ar-   étaient  la  règle  de  lents  actions  ;  mais 
»  gent,  sHl  le  Toùloit  aller  servir,    Camëade  en  combattant  la  justice  se 
»  quand  il  jura  que  jamais  il  ne  ser-   servit  entre  autres  preuves  de  celle- 
»  viroit  aux  barbares  ,  attendu  qu'ils   ci  ,  que  les  Romains  seraient  obli- 
]»  estoyent    naturels     ennemis    des  gës  de  retourner  dans  des   cabanes, 
»  Grecs.  Caton  afiermoit    que  cela   s^ils  voulaient  agir  justement,  c'est- 
»  estoit  un  serment  que  tous  autres  à-dire  s'ils    voulaient    restituer  les 
9  médecins  juroyent  semblablement    biens  dont  ils  s'étaient  empares  (47)* 
»  au  moyen  dequoi  il  eommandoit  Je  crois  que  cett^  remarque  déplat 
»  tres-expressément  à  sOn  fils  de  les  à  Caton  ,  et  qull  en  pénétra  bien  les 
»  fuir  tous  également ,   disant  qu'il  conséquences  :  mais  je  suis  persuadé 
»  av^  fait  un  petit  traicté de  raede-  que  de  plus  fortes  raisons  l'animé- 


I»  estoyent  en  santé  (45)*»  Si  vous  et  par  Montaigne ,  et  doctement  réfu- 
Toulez  voir  les  propres  termes  de  tée  par  M.  Drelincourt  le  professeur 
Caton,  lisez  ce  passage  de  Pline  :  Mox  en  médecine.  Romani  quondam  suh 
a  sasuitid  secandi  urendique ,  trans'  Catone  censorio  medicos  omnes  et 
use  nomen  in  carrùfieeni ,  et  in  tœ^  urbe  totâ ,  et  totd  Italid  pepulerunty 
dium  -artem  oninesque  medicos ,  quod  eorum  funesta  mendacia  ,  crudelita- 
clarissimè  intelligi  potest  ex  M,  Ca-  temque  auersati.  Ce  sont  les  paroles 
tone,  cujus  auetoritati  triumphus  at'  d'Agrippa  (4B) ,  et  voici  celles  de 
que  censura  minimiim  conferunt  :  Montaigne  (49),  Les  Romains  auoient 
tanto  pliis  in  ipso  est.  Quamobrem  été  six  cens  ans  aidant  que  de  recevoir 
verba  ejus  ipsa  ponemxLS,  Dicam  de  la  médecine ,  mais  après  Pauoir  es- 
istis  Qrœeis  suo  loco,  Marce  JUi  :  sayée,  ils  la  chassèrent  de  leurfUl« 
quid  jtihenis  éxquisitum  habeam^  et  par  l' entremise  de  Caton  le  censeur» 
quod  bonum  sit  itlorum  litteras  inspi-  On  pourrait  citer  une  infinité  de  mo* 
cercy  non  perdiscerct  uincam.  JYe~  demes  qui  ont  dit  la  même  chose. 
quissimum  et  indocile  genus  illorum  :  Jean  Langius,  médecin  allemand ,  as- 
€t  hoc  puta  uatem  dixisse  s  Quando-  sure  que  Caton  le  censeur  fit  inter- 
cumque  ista  gens  suas  litteras  dabit,  dire  la  ville  de  Rome  aux  médecins 
omnia  coTTumpet.  Tiim  etiam  magis,  grecs  (5o).  Caspar  à  Réiès  ,  médecin 
si  medicos  suos  hiic  mittet.  Jurdrunt  espagnol,  raconte  que  l'avis  de  Caton, 
inter  se  barbares  necare  omnes  medi-  qu'il  fallait  chasser  tous  les  Grecs 
cind.  Et  hoc  ipsum  mereedefaciunt ,  et  tous  les  Égyptiens,  passa  sans  nul- 
utfides  iis  sit ,  et  facile  disperdant,  le  contradiction  ,  et  que  comme  tous 
Nos  quoque  dictitant  barbaros  :  et  les  médecins  de  Rome  étaient  ou  de 
spurciiis nos ,  quam  alios  opicos,  ap~  Grèce  et  d'Egypte,  ils  furent  enve- 
peUatione  fœaant.  Interdixi  tibi  de  loppés  dans  l'arrêt  que  le  sénat  pro- 
medicis  {^6),  On  peut  réfuter  par-là  nonça conformément  aux  désirs  de  ce 
ceux  qui  prétendraient  que  la  haran- 
•  gue  de  Carnéade  contre  la  j  ustice  fut      (47)  Omnift«^^»Zw^tti/ar««irtim«Woe«Jïo. 

le  grand    mollt   qui    obligea  Caton   a    justi  velint  esse ,  hoc  est  si  aliéna  restituant  ad 
conseiller  de  se  défaire  promptement    casas  esse  redeundum ,  et  in  necessitaw.  ac  mise- 

de  ces    discoureurs  athéniens.    J'ai   ^^'P^'^^p^  C»rneades,  apud  Lâcunt.,  hh. 

connu  un  fort  habile  homme  qui  s'i-      'aTKzr\^^^ie  Vlnit.  Sciéntiâniin,  cof. 
magmait  que  ce  grand  motif  fut  que   LXXXIIT,  pag.,m.  196. 

(49)  Montaigne  ^  Essais  ,  l.  IIj  eh.  J^XXVUt 
(45)  Plut. ,  in  Catone  majore  ,  pag,  35o  :  ver-    pag,  m.  788.^ 
g  ion  d'AmjoU  (5o)  Langius,  EpistI  medic.  II,  lib.  II,  pag- 

(4^  Plia.,  lib,  XXIX^  eap,  I,  pag.  667,  668.    482.  ^ 
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sérére  censeur   (5i).  H  ajoute  (5a)  (I)  //  Vëtadia  la  hinsue  grecque , 
^ue  cette  proscripticm  fut  faite  Pan  dit-^n ,  qu^étant  fort  dgé.  J  Je  me 
590  de  Rome,  et  qu'elle  dura  jus-  suis  servi  de  ce  dit^onj  par  ce  que 
qu'aux  premiers  empereurs.  Mais  ce  sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  au- 
sont  toutes  choses  dites  en  l'air  :  car  toritës  pour  et  contre.  Caton,  inter- 
on  n'a  aucune  preuve  ,  ni  que  Caton  locuteur  de  Cicëron  au  dialogue  de 
ait  agi  auprès  du  sénat  ou  auprès  du  Senectute ,  déclare  qu'il  se  mit  dans 
peuple  pour  obtenir  cet  arrêt  de  pros-  sa  vieillesse  à  étudier  le  grec  :  Quid , 
cription ,  ni  qu'il   y  ait  eu  de  son  quod  etiam  addiscunt  (senes)  cUiquid? 
temps   un  tel  arrêt.  Au  contraire ,  ut  Solonem  uersibus  gloriantem  t^ide- 
nous  lisons  dans  Pline,  qui  de  tous  muj,  qui  se  quotidiè  aliquid  addis- 
les  anciens  auteurs  est  celui  qu'on  centem  senemjieri  dicit  :  ut  egofeci , 
peut  le  plus  aisément  citer  au  désa-  qui   grœcas     litteras    senex   aidici, 
vantage  des  médecins ,  que  le  sénat  Quas  quidem  sic  auidè  arripui ,  quasi 
les  bannit  long- temps  après  la  mort  diuturnam  sitim,explere  cupiens  (58). 
de  Caton.  Et  ciim  ùrascos  (  antiqui)  Considérons  ce  passage  de  Plutarque: 
JtaUd  pellerent ,  dit-il ,  diù  post  Ca-  «  On  dit  qu'il  se  mit  bien  tard ,  et 
ToiiEM ,    excepisse   medicos   (53).   Ce  »  sur  l'amere  saison  de  son  aage  ,  à 
passage    semble   dire   que  tons    les  »  apprendre  les  lettres  grecques ,  et 
Orecs,.â  la  reserve  des  médecins,  fu-  »  à  lire  dedans  les  livres  grecs's  en* 
rent  bannis  d'Italie.  C'est  le  sens  que  »  tre  lesquels   il  s'aida   un  peu  de 
le  docte  M.  Drelincourt  a   donné  à  »  Thucydides ,  mais  beaucoup  plus 
ces  paroles  (54)  ;  mais  il  estr  certain  »  de  Demostbenes  à  former  son  sty- 
qu'il  les  faut  prendre  d'une    autre  »  le  ,  et  a  dresser  son  éloquence ,  à 
manière  ;  elles  signifient  que  les  mé-  »  tout  le  moins  ses  escrits  et  ses  li- 
decins  furent  nommément  compris  »  vresle  tesmoignent,  qui  sont  or- 
dans  l'arrêt  de  proscription  ;  car  s^ils  »  nez  et  enrichis  d'opinions ,  exem- 
enavaient  été  exceptés.  Pline  n'eût  pas  »  pies   et  histoires  prises  es  livres 
eu  besoin  d'alléguer  les  raisons  qu'il  »  grecs,  et  trouve-t'on  plusieurs  de 
a  étalëes  avec  tant  d'exactitude  pour  »  ses  sentences  et  dits  moraux,  reii- 

i'ustifier  et  les  préjugés  de  Caton,  et  »  conlrés  et  responses  aiguies,   qui 

a  sévérité   du  sénat   romain,    ^on  »  eb  sont  translatées  de  mot  à  mot 

deseram   Catonem,   c'est  ainsi  qu'il  »  (Sq).  »  Cela  n'est  guère  décisif  en- 

parle  dans  la  page  suivante,  tam  am-  faveur  de  Cicéron  ,   et  semble  assez 

hitiosce  artis  inMiœ  a  me  objecium  ,  propre  â  montrer  que  Caton  ne  dif- 

aut  senatum  illum  qui  ita  censebat,  fera  pas  si  long- temps   à  étudier  la 
n  parait  par  les  dictionnaires  de  juris-    langue  ^ecque.  Ce  que  je  vais  dire 

prudence  (55),  que  le  mot  excipere  est  encore  plus  propre  à  nous  con- 

signifie  assez  souvent,  non  pas  excep~  vaincre  qu^l  l'étudia  beaucoup  plus 

ter  ou  exclure ,   mais  enfermer  nom-  tôt  qu'on  ne  pense.  Plutarque  réfute 

mément  et  expressément.  Notez  que  ceux  qui  disaient  qu'on  trouvait  ed- 


Gourt  fait  voir  le  contraire  dans  une  (60) ,  car  il  parla  aux  Athéniens  par 

harangue   qu'il  prononça   (  56  )    au  un   trucheman ,   combien   qu'il  eust 

mois  de  juillet  1671.  C'est  une  fort  bien  peu  haraneuer  en  grec  s'il  eust 

bonne  apologie  de  la  médecine  :  il  uoulu.  Caton  n^avait  pas  alors  cjua- 

s'en    est  fait  trois   éditions.   Voyez  rante-cinq  ans.  Il  y  a  des  historiens 

aussi  Caspar  à  Réiès  (57).  qui  disent  qu'étant  préteur  en  Sar- 

ie  \n        •  B  •      •   r-i   •   •  .    J  ffc— .»  daigne,  il  y  fut  instruit  aux  lettres 

Gampcfliijt. /,n«m.i3,Wm.  XI.  grecqucs    par    Y.jxxï\\xs,    In  prœtura 

(5a)  Idem,  ibidem,  pàg,  it ,  x3.  oordiniamsubesit  ubi  ab  Ennio grœ^ 

(53)  Plin. ,  m,  XXIX ,  cap.  /,  »«ç.  668, 669. 

(54)  DreUncurtini,  Apologiâ  medica,  pag.  47,  ^^^  ^j^^^^  ^^  Senectaus,  eap.   VIII,  pag. 

.^^^'       i    ^     ti  ^     •             ----..—  m.  406.  ror««i««cap.  Apag-.  386,e«Valice 

(«0  rojes M  père  Hardomn,  «r  ce  passage  ^'*.^^  ^  ^J  yjjj  ^^^  yfi^num,  i. 

{SI^Dans  V  académie  de  Lerde.  .  (Sq)  f»»»-  »  »«  Calone  majore ,  pag.  337  :  wr- 

(57)  fn  EItmo    Jttcund.   Q««»Uonr  Canipo ,  «on  rf-Amyot. 

lumit.  /,  num.  17.  (60)  Plut. ,  ubt  supra ,  pag,  343. 
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cù  lUteris  institutus  (61).  Ce  subegit  »  marié  sa  fille.  »  La  conclusion  fat 
d'Aurëlius  Victor  est  un  mensonge  que  Gaton  lui  demanda  cette  f^le , 
.dont  M.  Morëri  ne  s^est  point  aperçu,  et  que  le  contrat  de  maa^age  fat 
Xa  Sardaigne  était  déjà  subjuguée  dressé  sur  l'heure .,,,  Et  comme  on 
lorsque  Caton  y  fut  envoyé  en  qua-  aprestoitles  noces,  Caton  le  fils  fit' 
lité  de  préteur.  M.  Moréri  prétend  nant  quelques-uns  de  ses  parent  et 
qù^il  la  subjugua  Pan  556.  Mademoi-  amis  at^ecmy ,  alla  det^ers  son  père, 
selle  le  Fèvre  (oa)  a  mis  cette  préture  luy  demander  s'ilauoit  commis  aucu- 
à  rân  555.  Caton  n^ayait  donc  alors  ne  faute  enf*ers  luy,  ou  s*  il  luy  avoit 
que  trente-six  ans  :  il  ne  ff^ut  donc  point  fait  quelque  desplaisir  :  pour 
point  dire  quHl  açprit  le  grec  dans  despit  duquel  il  luy  amenast  en  la 
sa  vieillesse,  ou  bien  il  faut  rejeter  maison  une  marastre.  £t  lors,  le  père 
le  témoignage  d'Aurélius  Victor.  Je  s*escria  :  O  ne  dis  jamais  cela,  mon 
rapporterai  ci-dessous  (63)  quelques  fils,  je  trout»e  bon  tout  ce  que  tu  fais, 
paroles  de  Cicéron  qui  témoignent  et  ne  m'en  saurois  plaindre  en  sorte 
que  notre  Caton  fut  destitue  des  que  ce  soit  t  mais  je  le  fais  pour  au* 
sciences  grecques.  -tant  que  je  désire  avoir  plusieurs  en* 

(K)  Son  concubinage  ne  put  de-  fans  ,  et  laisser  plusieurs  càoftns 
meurer  cache, ...  il  se  remaria.  ]  Ce  tels  que  tu  es  a  la  chose  publique^**^» 
que  je  m^en  vais  copier  du  Plutarque  //  eust  de  ceste  seconde  femme  ua 
d'Amyot  est  un  bon  morceau  d'nis-  fils,  lequel  fut  surnommé  du  nom  de 
toire.  Caton  «  (64)  après  que  sa  pre-  la  mère  ,  Caton  le  Salonien,  Celui- 
»  miere  femme  fut  morte ....  maria  ci  fut  père  de  Marc  Caton,  qui  fat 
»  son  fils  a  la  fille  de  Paulus  JEmy-  père  de  Caton  d'Utique.  Celui-ci  par 
»  lius  y  sœur  du  second  Scipion  Afri-  conséquent  n'étoit  pas  peti%  neveu  da 
3>  cain ,  et  lui  qui  estoit  veuf  se  ser-  censeur  comme  on  l'assure  dans  le 
»  voit  d'une  jeune  garce  servante,  Bforéri (65), moisson ^rrièrepefit-^fils* 
»  qui  Palloit  à  la  desrobée  trouver  (L)  On  prétend  qu'il  ne  trouva 
»  en  sa  cbambre  :  toutesfois  cela  ne  se  point  dan^  cette  mésalliance  les  avart- 
»  pou  voit  faire  si  secrettement  en  une  tages  qu'il  en  avait  espérés, '\%s^.xA 
»  petite  maison,  où  il  y  avo^t  une   Jérôme  voulant  prouver  que  ceux  qui 


»  Jeune  dame  mariée  ,  qu'on  ne  s'en    épousent  une  femme    pauvre   afin 

i  :  et    comme  un    d  être  en  paix  cbez  eux  ,  ne  parvien- 
»  jour  ceste  g^rce  par  trop  audac^eu-    nent  pas  à  leurs  fins ,  allègue  l'exem- 


»  apperceust  bien 
»  jour  ceste  g^rce  [ 

»  sèment  fust  passée  devant  la  cham-  pie  de  Caton.  La  sévérité  ^de  ce  cen- 
»  bre  du  jeune  Caton  pour  entrer  en  seur^  ne  fut  point  capable  de  le  ga- 
»  celle  du  père ,  le  jeune  liomme  rantir  des  mauvais  efiëts  de  l'humeur 
it  n'en  dit  mot  :  mais  son  père  ap-  superbe  de  sa  femme ,  qu'il  avait 
»  perceust  qu'il  en  avoit  eu  nonte,  et  pourtant  choisie  de  basse  condition. 
9  qu'il  l'avoit  regardée  de  mauvais  M^  Cato  Censori^^s  hahuit  uxorem 
»  oeil  :  et  pource  connoissant  que  Actorjam  Paulam ,  humili  loco  na- 
ît cela  desplaisoit  à  ces  deux  jeunes  tam  ,  vinolentam  ,  impotentem  ,  et 
»  personnes ,  son  fils  et  sa  femme ,  (quod  nemo  posset  cridere)  Catoni 
jf  sans  s'en  plaindre  à  eux  ni  leur  superbam.  Hoc  ideb  dico  :  ne  qiùs 
»  en  faire  pire  cbere  ,  il  s'en  alla  un  potest  si  pauperem  duxerit ,  satis  se 
3)  matin  ,  comme  il  avoit  de  coustu-  concordiœ  providisse  (66).  ITous  ne 
»  me,  sur  la  place,  avec  la  troupe  trouvons  point  que  Caton  se  soit  ma- 
»  de  ceux  qui l'accompagnoyent  par  rié  plus  de  deux  fois.  Ornons  ne  sau- 
3»  honneur,  entre  lesquels  estaient  un  rions  entendre  de  sa  première  femme 
»  Salonius  qui  avoit  autrefois  esté  cet  endroit  de  saint  Jérôme  :  il  faut 
»  son  greffier,  et  l'accompagnoit  com-  donc  Tentendre  de  la  seconde ,  qupi- 
»  me  les  autres  par  honneur.  Caton  que  Plutarque  ne  l'appelle  point  ^c 
j>  l'appellant  tout  h^ut  par  son  nom  9  toria  Paula  ,  et  (}iril  la  fasse  fille 
-»  lui  demandas'il. avoit  point  encores  de  Salonius.  Voici  ce  qu'il  nous  ap- 

(61)  Anrei.  Victor.,  de  Viris  iliustr.^f?.  m.  70.  prend  des  premières  noces  de  Caton. 

(62)  Anna  Tanacniilli  Fabri  filia,  in  Ànrel.  Vie-  -«  ^                  -           /.         .         ' 

|or.*,  ibidem,  (op)  On  a  corrige  ceUe  faute  dans  VéfUtion  de 

(63)  Dans  la  remarque  (U) ,  citation  (ii3).  Paris ^  1^99. 

(64)  Plat.,  in  Caton«  majore^  pag,  35o  :  vet'  (66)  Hieronym.  ,   ady.  Jovinianiim  ,  lib,  X, 
l^of^  d'ÂmjoU  po^.  m.  37. 
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«  Premièrement  il  esfiousa  une  fem-  procacissima  esse ,  atgue  marito  suo 

»  me  plus  noble  que  riche ,  sachant  quant  îmmorigera  ;  imo  nec  absimilis 

»  tres^ien  que  Tune  et  Fautre  seroit  jictoriœ  Païuœ,  quant  (testis  est  Hie- 

»  orgueilleuse  et  fiere  :^  mais  estimant  ronym,  lib.  i .  in  Jot^in,  )  ciim  Censo- 

»  aussi,  que  celles  qui  sont  extraites  rius  Cato,  etc.  U  pouvait  avoir  quel- 

9  de  noble  sang  ont  plus   de  vergo-  que  raison. 

»  gne  des  choses  mal-honnestes  que  (M)  //  mit  sur  un  si  bon  pied  la 

m  n'ont  pas  les  autres,  et  que  par  là  conduite  de  ses  valeU,  que  leur  tan" 

»  elles  se  rendent  plus  obéissantes  Â  gue  se  contint  dans  les  règles  les  plus 

»  leurs  maris  en  choses  raisonnables  séuères.  ]  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 


qu^elle  fut  noble ,  soit  qu'elle  fût  »  tits  et  jeunes  quand  on  vendoit  les 
riche,  mais  qu'il  espérait  que  la  »  prisonniers  de  guerre  à  Fencant,  et 
souffrance  serait  moindre  sous  une  »  les  choisissoit  ainsi  jeunes ,  pource 
épouse  de  bonne  maison  que  sous  »  qu'ils  estovent  en  aage  de  prendre 
une  épouse  riche.  11  prit  d'autres  »  pU  de  telle  nourriture  qu'il  leur 
mesures  dans  son  second  mariage  ;  il  »  vouloit  bailler,  et  qu'ils  en  estoyent 
n'y  voulut  ni  bien  ni  noblesse ,  *et  »  plus  faciles  à  domter  ne  plus  ne 
néanmoins  il  y  trouva  les  épines  de  »  moins  que  petits  poulains ,  ou  de 
l'emportement  et  de  l'orgueu.  Tant  »  jeunes  ehiens.  Mais  nul  de  tous  tant 
il  est  aisé  de  se  tromper  ,  et  de  mal  »  qu'il  en  avoit  n'etitra  onques  en 
conjecturer  sur  cette  affaire.  Voyez  »  maison  d'autrui,  sinon  que  Caton 
la  remarque  (G)  de  l'article  d'AvEN-  »  ou  sa  femme  l'yen  eussent  envoyé. 
Tiff.  Un  fameux  auteur  a  employé  ce    »  Si  on  leur  demandoit   que  faîsoit 

Sassage  de  saint  Jérôme ,  dans  un  en-  »  Caton  ,  ils  ne  respondoyent  sinon, 
roit  de  ses  livres  où  il  condamne  la  »  Je  ne  sai  :  et  falloit,  quand  ils  es- 
coutume  d'exiger  des  proposans  ou  »  toyent  en  la  maison  ,  qu'ils  fissent 
des  ministres,  au'ils  épouseraient  les  »  quelque  chose  de  nécessaire,  ou 
veuves  ou  les  mies  des  pasteurs  dont  »  qu'ils  dormissent  :  car  il  aimoit 
on  leur  offre  la  chaire.  Il  prétend  »  rort  ceux  qui  dormoyent  volon- 
que  ce  sont  des  conditions  un  peu  »  tiers,  estimant  que  les  serfs  qui 
^ranniçues ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  »  aimoyent  à  dormir  estoyent  plus 
leur  laisser  la  liberté  de  se  choisir  »  maniables  ,  et  que  l'on  en  fai- 
une  femme  assez  bien  dotée  (68).  Ut  »  soit  mieux  ce  qu'on  vouloit  que 
non  probo ,  dit-il  (69) ,  ilUus  patris  »  de  ceux  qui  estoyent  esveillez  : 
institutum  (uideantur  Plutarch.  in  v  et  ayant  opinion  que  ce  qui  inci- 
Demetr.)  ^qui  ut  pevsuadere posset  »  toit  les  esclaves  à  entreprendre 
filio ,  t^etulam  locupletem  uxorem  »  et  faire  les  plus  grandes  meschan- 
ducere ,  ex  Euri^idis  Phœnissis  oc-  »  cetez ,  estoit  pour  accomplir  leur 
einebat  (70)  :  Ubi  lucrum  suadet,  re^  d  volupté  avec  les  femmes ,  il  ordon- 
luctetur  lice tnatura  uxorem  ducatis:  »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir 
ita  neque  consultum  pastori ,  ut  res"  »  la  compagnie  des  serves  de  sa  mai- 
pectu  unius  misericordiœ,  pauperem  »  son  pour  un  prix  d'argent  qu'il 
uxorem  domum  ducat.  JVam  licet  »  leur  taxa ,  avec  expresse  défense  de 
poeta  grœcus  existimet ,  sponsam  si-  »  n  avoir  affaire  a  autre  femme  quel- 
né  dote  non  habere  loquendi  liberta-  »  conque  hors  de^sa  maison.  Au  corn- 
tem  :  talis  iamen  sœpè  deprehenditur  »  mencement  qu'il   se  mit  à  suivre 

(67)  Plnt. ,  in  atone  majore,  pof,  34?  :  per^  "  ^l*  *™««  '  n'estant  pas  encore  ri- 
siontrkmjou  »  che  ,  il  ne  se  courrouçoit  jamais 

(ISS)Optandumpatroninoninjieerintcompedes    »  pour   faute   que   fissent    ses    servi- 
iis,quosadministeriumpromoverelaborant,     »   tcurs    aU  ServicC   d'alentOUr    de  Sa 

duos,  autJiUas,  Quod  tamen  pro^dolor  l  nimù     »  PCrSOnue  ,  disant  qu'il  trOUVOlt  CC- 
fuàm  fréquenter  in  hoc  ipso  Jœderato  Belgio     »  la  laid  et  imal-seant  à  une  peràon- 

eontingit.  SchoocUus,  ubi  infra,  »  ne  d'houneur  ,  que  de  tancer  ses 

(69)  Martinns  Schooclius ,  Exerciut. ,  pag,    „  serviteurs ,  et  quereller  avec  eux 

^nofk^d^ ce  viAume.pag.lo,  citation    »  pour  son  ventre   :   mais    depuis, 
(4)  de  l'article  Piilla.  u  quand  SOU. bien  et  son  estât  furent 
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»  augmentez  y  si  d'arenture  il  fes-  lent,  et  cela  fait  que  leur  maître  est 
»  tojroitses  amis  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi.  Assorez 
»  incontinent  après  le  souper ,  il  pu-  la  même  chose  à  proportion  touchant 
»  nissoit  et  foué'ttoit  avec  une  escor-  les  familles  particulières  où  il  y  a  un 
»  gee  ceux  qui  avoiept  failli  de  ser-  gra^d  nombre  de  domestiques ,  et 
»  vir  à  la  table,  ou  d^appr ester  quel-  conéluez  de  là  que  Caton  ne  démen- 
»  que  chose  que  ce  fut.  Et  procuroit  tait  pas  sa  prudence  lorsquHI  fomen- 
»  tousjours  par  subtils  moyens  ,  qu'il  tait  adroitement  la  discorde  de  ses 
»  y  eust  noise  et  dissension  entjre  eux:  valets.  On  a  plus  de  peine  à  l'excuser 
»  car  il  avoit  leur  amidë  et  concor-  de  ce  qu'il  leur  permettait  de  jouir 
»  de  ^ur  suspecte  ,  et  la  craignoit.  de  ses  servantes  moyennant  un  cer- 
»  Et  si  d*aventure  il  y  en  avoit  quel-  tain  prix.  CMtait  une  suite  assez  na- 
»  qu'un  qui  eust  commis  aucun  cas  turelle  de  la  de'fense  rigoureuse  qu*il 
»  digne  de  mort ,   il  lui  faisoit  son  leur  faisait  de  se  divertir  hors  de  sa 

ourd'hui  l'on  con- 


emens;   il  n'y  a 
•  où  IW 


point  de  maison  d^honnenr 
»  tous  (71).  »  On  voit  là  des  particu-  souffre  ce  jeu-là  ,  et  d'où  Ton  ne 
iaritës  qui  marquent  un  très-grand  chasse  les  servantes  qui  ne  se  con- 
sens et  un  mattre  homme.  C'est  un  tiennent  pas ,  soit  qu  elles  se  diver- 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on  tissent  hors  du  logis,  soit  dans  le  lo- 
ue saurait  dire  que  d'avoir  pu  em-  gis.  Et  quant  aux  valets,  on  veut  pour 


passait  chez  lui.  C'est  une  chose  qui       (N)   L'attachement    h  fa 

n'est  guère   moins   difficile  que  de   son  bien....  il  donnait  dans  l* usure U 

trouver  la  pierre  philosopbale  :  elle  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il  devint  nu 


_.     __  que 

mestiques?  C'est  être   esclave  sous  »  plus    grande  délectation   aue  de 

son  propre  toit.  Juvénal  est  admira-  »  grand   profit.    Parquoi,    afin  que 

ble  là-dessus  :  »  son  argent  fust  mieux  asseuré ,  et 

Tachant  \lU ,  sed  prodere  malwu  »  ^^  P*?»  grand  et  pi  US  Certain  rcte- 

Areanum,  quàm  $vbr»ptipoutnfaUmi,  »  nu ,  il  se  mit  à  acheter  GCS  lacs  ei 

Pro  populo jkciens  quantum  LauJeUa  bihehoL  m  estangs ,  des  bains  naturels  d'eau 

yTeiidiimrect*cumpropCerplurim*,tuiichi.    »  chaude ,      dcs    plaCCS     appropriffCS 
Contemnas  :  aam  Ungua  maU  pan  pewnui    »  POUr  le  mesticr    deS  foUlonS ,  «« 

•cnri.  »  terres  OÙ  il  y  eust  force  pasturages, 

Deterior  tamen  hic,  qui  liber  non  erit.  Mis       ^  taillis  et  boiS  rcvcnans  ,  dont  il  re- 

çuonun  ^"J«j;«>-«  suo  cusiodit,  H  ^  cueilloit  de  grands  deniers  tous  les 

i>  ans  :  et  si  Jupiter  mesme ,  ce  di- 
Caton  avait  moins  à  craindre  qu'une  n  soit-il ,  ne  lui  en  pouvoit  diminuer 
infinité  d'autres  Romains  rindiscré-  j»  le  revenu.  Davantage  il  presta  son 
tion  de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  r&-  »  argent  à  usure,  et  encore  à  usure 
garda  leur  silence  comme  une  chose  »  maritime ,  qui  est  la  plus  reprouTée 


était  odieuse^  car  pour  l'ordinaire  )>  que. ceux  à  qui  il  prestoit  son  ar- 

plus  les  laquais  sont  éveillés  et  ingé-  „  «eut  pour  trafiquer  sur  mer  asso- 

nieux ,  plus  sont- ils  fripons.  Quand  „  classent  plusieurs  autres  marchans 

les  ministres  d'un  prince  ne  s'entr'ai-  »  avec  eux,  jusques  au  nombre  de 

ment  pas ,  les  uns  veillent  sur  la  dé-  ,,  cinquante ,  et  qu'ils  eussent  autant 

marche  des  autres ,  ils  s'entre-redou-  ^  «Je  navires ,  et  lors  il  entroit  en  1> 

*  »  société  pour  une  partie  seulement, 

•^^'^^^  :;.'"^*''"*w'**'"'/'^'^'^'*'T  »  laquelle  il  faisoit  manier  par  un 

sion  dAmjoi,  et  ainsi  des  autre*  passages  de  *'   «"^i"^*  t-      e  l*  •     r.«.*^1« 

Plnianjaa  ci^dessous.  »  de  SCS  serfs  afrauchis  qui  s  appel 

(na)  Jttven.,  mu  IX,  yu  iiS.  »  loit  Quintion  ,  et  cstoit  en  cela  son 
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»  facteur,  naviguant  et  trafiquant 
»  avec  les   autres  personniers  de  la 
»  société  à  qui  il  avoit  preste  son  ar- 
9  gent  à  usure.  Par  ainsi  ne  mettoit- 
»  U  pas  tout  son  argent  au  hazard 
»  de  la  fbrtune ,  ains  une  petite  par- 
»  tiède  son  sort  principal  seulement, 
»  et  en  tiroit  un  bien  gros  profit  de 
»  Fusure.  Qui  plus  est,  il  prestoit 
»  aussi  de  1  argent  à  ses  propres  es- 
»  claves  qui  en  vouloyent  pour  a- 
»  cfaetter  d'antres  jeunes  serfs,  les- 
»  quels    ils  enseignoyent    et   dres- 
»  sojrent  à  quelque  service  aut  des- 
»  pens  mesmes  de  Caton ,  puis  le  re- 
M  yendoyent   au  bout  de   Tan  ,  et 
»  Caton   en  retenoit  plusieurs  pou^ 
»  soi-mesme,   leur  en    donnant  et 
»  déduisant  autant  comme  on  leur 
»,en    ayoit    de    plus    présenté.    Et 
»  pour  inciter  son  fils  à  faire  ain- 
M  si  profiter  son  argent ,  il  lui  disoit 
»  aue  ce  n'estoit  point  fait  en  homme 
3»  de  cœur  que  de  diminuer  son  pa- 
»  trimoine,  ains  plustost  le  fait  d'une 
»  femme  yefve  :  mais  encore  estoit- 
»  ce  un  signe  de  plus  violente  na- 
»  ture ,  et  plus  aspre  à  l'avarice,  qu'il 
»  osa  dire   ^ue  celui  estoit  homme 
»  divin  et  digne  de  louange  immor- 
a»  telle ,    qui  par  son  industrie  aug- 


»  eu  et  henté  de  ses  parens  (73).  » 
Voilà  aes  maximes  très-mauvaises  : 
ce  nVtait  point  donner  â  son  fils  une 
bonne  éducation  ;  ses  conseils  et  son 
exemple  ne  valaient  rien  en  cet  en- 
droit-li,  et  répondaient  mal  aux 
autres  soins  qu'il  avait  eus  de  l'élever 
en  très-bon  père.  11  lui  enseigna  lui- 
même  les  lettres,  quoiqu'il  eût  un 
esclave  qui  les  enseignait  à  beaucoup 
d'autres  :  Mais  il  ne  voulait  point 
qiCun  esclave  tanqast  son  Jils,  ne 
qu'il  lui  tirast  Poreille  y  quand  peut- 
estre  Un*  apprendrait  pas  assez  promp- 
tement  ee  qu'on  lui  monstreroit ,  et  si 
ne  voulait  point  que  son  fils  fust  te- 
nu ni  redevable  a  un  serf  dtune  si 
belle  et  si  grande  chose  comme  de  lui 
avoir  enseigne  les  lettres.  Au  moyen 
de  quoi  lui  mesme  lui  enseigna  la 
grammaire ,  les  loix ,  V escrime ,  non 
seulement  pour  lancer  le  javelot, 
jouer  de    l  espée ,   voltiger  ,  piquer 

(73)  Plut. ,  in  Catone  majore ,  ptig,  349* 


chevaux,  et  manier  toutes  armes, 
mais  aussi  pour  combattre  à  coups  de 
poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 
passer  à  nage  le  courant  ^une  ri" 
viere  impétueuse  et  roide  :  et  si  dit 
davantage  qu'il  composait  et  escrivoit 
de  sa  propre  main  de  belles  histoires 
en  grosse  lettre ,  afin  que  son  fils  dés 
la  maison  de  son  père  eust  cannois^ 
sance  des  gens  de  bien  du  temps  pas- 
sé ,  et  de  leurs  faits  vertueux  ,  a 
Vexemple  desquels  il  peust  former  sa 
vie  pour  en  mieux  valoir»  Et  si  dit 
qu'une  donnait  autant  garde  d'user 
de  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pré- 
sence de  son  fils,  comme  il  eust  fait 
devant  les  religieuses  vestales  (74)* 
Voyez  la  note  (j5). 

(0)  //  était  homme  a  bon  mots. } 
Plutarque  en  a  recueilli  un  assez  bon 
nombre  (76)  :  je  n'en  rapporterai 
qu'un ,  et  je  me  servirai  de  la  para- 
phrase et  du  prologue  de  Balzac.  «  Les 
»  censeurs  mêmes,  Madame,  quoi- 
»  qu'il  semble  que  la  tristesse  fût 
I»  une  des  fonctions  de  leur  charge , 
»  ne  renonçaient  pas  absolument  à 
»  toute  sorte  de  raillerie.  Ils  ne  s'o- 
i>  piniâtraient  pas  dans  une  étemelle 
»  sévérité  :  et  ce  fâcheux  et  insup- 
■n  portable  homme  de  bien ,  le  pre- 
»  mier  Caton,  dis-je,  a  cessé  quelque- 
»  fois  d'être  factieux  et  insuppor- 
»  table.  Il  a  eu  des  rayons  de  joie , 
»  et  des  intervalles  de  belle  humeur. 
»  Il  lui  est  échappé  des  mots  qui  ne 
»  sont  pas  mal  plaisans  ;  et  s'il  vous 
»  plaît.  Madame,  vous  jugerez  des 
»  autres  par  celui-ci.  Il  avait  ëpou- 
»  se  une  femme  fort  bien  faite  :  et 
»  l'histoire  l'emarque  que  cette  fem- 
»  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 
I)  nerre,  comme  elle  aimoit  extrê- 
»  mement  son  mari.  Ces  deux  pas- 
»  sions  lui  conseillant  une  même 
»  chose ,  elle  choisissait  tousjours  son 
»  mari  pour  son  asile  contre  le  ton- 

(74)  Plat.,  i&i^.,  pog.  348, 

(75)  Céuùt  pratiquer  une  très-belle  maxiing 
que  Juvéoâl  exprime  ainsi  : 

Nil  dicta  fœdam  Tismiae  hsc  limina  tangat ,  ^ 
Intrà  quK  puer  est.  Procul  hinc ,  procul  inés 

pueU« 
Lenonum,  et  cantus  pemoctantis  parasiti. 
Maxima  debetar  pnero  reverentia  :  li  c^uid 
Turpe  paras  ,  nec  tu  pueri  contempseris  annos, 
Sed  peccaturo  obaistat  tibi  filins  iniaiis. 

Juven.  f  sat.  XI V ,  vs.  44* 
■  f^ojrez  aussi  V\aiUm,  au  V*.  IiVre  de  Legibus. 

(76)  Plut.,  in  Catonc  majore,  foç.  34o,  eiin 
Apophtb.f  pa^.  198. 
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»  nerre,  et  se  jetait  entre  ses  bras  injurier  et  s*entre-tanser?  sejouerk 

»  au    premier    murmure    du    ciel  part  en  secret  avec  sa  femmt  et  la 

»  quVlle     s^imaginait   dWoir    ouï.  caresser ,  et  puis  en  public  la  tanser  ^ 

>*  Caton  ,   à  qui  l'orage  plaisait,  et  la  blasmer et picquer  de  rudes  et  à- 


des 
'i/ 

»  rëyélâ  ce 'secret  domestique  a  ses  leur  adjugeait  en  comparaison' des 

»  amis ,  et  leur  dit  un  jour ,  parlant  grands  hommes d*un  état  ré- 

»  de  sa  femme,  qu'elle  avait  trouve  publicain.  ]  <c  Une  autre  Ibis  que  le 

»  le  moyen  de   lui  faire  désirer  le  »  roy  Eumenes  est  oit  venu  à  Rome, 

M  mauvais    temps ,   et  qu'il  n'e'tait  »  le  sénat  lui  fit  un  recueil  mer?eil- 

»  jamais  si  heureux  que  quand  Ju-  »  leux ,  et  se  perforçoyent  tous  les 

»  piter  était  en  colère,  (/est  ]a  se-  »  plus  gros  personnages  de  la  ville  â 

»  vérité  elle  même  qui  s'est  égayée  »  le  caresser  et  honorer  à  l'envi  l'an 

»  de  cette  sorte.  C'est  l'extrême  ri-  »  de  l'autre  :  mais  Catpn  au  contraire 

»  gueur,  c'est  la  souveraine  justice  v  monstroit  évidemment  qu'il  avoit 

*  (77)*''  ^  toutes  ces  caresses  pour  suspectes, 

11  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  »  c*  ^  gardoit  de  le  hanter  :  et  com- 

en  quelle  occasion  il  dit  ce  bon  mot:  »  ™«  quelqu'un  de  ses  familiers  lui 

ce  fut  pendant  sa  censure ,  lorsqu'il  **  ^*  *  ^^  m'esmerveille  bien  çpmme 

dégrada  le  sénateur  Manilius  qui  ap-  '*  ^^^^  fuyez  ainsi  la  fréquentation 

paremment  eût  été   consul  Tannée  »  du  roy  Eumenes,  veu  que  c'est  un 

suivante,  et  qui  ne  fut  dégradé  que  »  si  bon  prince,  et  qui  tant  veux  de 

pour  un  baiser  qu'il  avait  donné  à  sa  "  ^^^^  aux  Romains  :  Je  veux  bien, 

femme  en  plein  jour  et  en  présence  »  respondit-il ,  qu'il  soit  ainsi  :  mais 

de  sa  fille  (78).  A  y  a  des  gens  qui  »  comment  qu'il  eu  aille,  un  roi  est 

croient  qu'à  Rome,  et  en  tels  autres  »  tousiours  de  sa  nature  une  beste 

S 

caresses  

vue  de  ses  enfans^  mais  ils  ne  laissent  »  comparé  à  un   Epaminondas,  un 

pas  de  croire  que  Caton  fut  trop  ri-  »  Pericles,  un  Themistocles ,  ni  a  an 

aide,  et  qu'il  tendait  trop  les  cordes  »  Manius  Curius,  ou  à  un  Amilcar 

de  l'éducation  des  enfans.  Ils  trouvent  »  surnommé  Barca  (81).   »   Cela  me 

injuste  qu'un  tel  baiser  ait  tant  coûté  ^i'  souvenir  de  ce  que  j'ai  ouï  dire 

au  sénateur  Manilius.  Voyons  le  ju-  ^  quelques  Anglais ,  que  la  royauté 

gement  de  Plutarque  ;  il  trouve  trop  est  une  chose  de  grande  dépense,  et 

sévère  la  conduite  de  Caton  ,  et  ne  qu'avec  les  frais  qu'il  faut  faire  poor 

laisse  pas  de  blâmer  celle  de  Mani-  entretenir  un  roi,  on  entretiendrait 

lius.  Catonprit^a  un  sénateur  romain  beaucoup  de  soldats  et  de  vaisseaux, 

de  la  dignité  sénatoriale  ,  d'autant  pour  la  défense  du  pays- Ilest  sûr  que 

gu' en  présence  de  sa  fille  il  at^it  bai-  les  dépenser  que  font  les  rois  pour 


très   (79),    comment    ..^  .•  v .^  ,      -       i  1          •  *     --i 

plus  laid  et  plus  deshonneste  s'entre-  charges  de  la  maison  des  empereurs 

de  Constantmople  :  et  quand  on  lit 

(77)  Bal«c    Discour,  à  madjme  la  marquise  j,^^  ^  j     |     p               (g^       ^      ^      j 
de  Rambouillet ,  pog'.  nu  àQ.  So,  des  OEuvres  ...       .     ,     ,          ,  ^      •'.•!"     j     » 

diverses.  voit  tant  dc  bouches  inutiles ,  août 

(78)  PluUrch. ,  in  Catone  minore,  pag,  346. 


TTtpi/SfiCAMiV  fltXAUAOt/Ç.  Hed  Uunen  si  est  (  u(  (»a;  Uest  un  Livre  qwe  i  on  reimprune  très-mur 

profectb  est)  turpk  conjuges  invrœsenUd  alïorum  vent.  Codinus  {  c'est  Vigneul-MarviUe  qui  f^> 

hlàndiri  ,   osculari  ,  et  anmlecti  sese  invicem.  pag.  70  du  III*»  tome  de  ses  Mélanges  ,  eiibw 

Idem ,   ibidem.    Voyc%  cii-aessous  les  citsUions  de  Rouen ,  1701  )  dans  le  récit  qu'il  fuit  des  ef- 

(109)  et  (iio).  re'monifs  qui  se  gardaient  à  la  table  deseinp^ 
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;tièinë  partie  suffirait  à  ce  qu^in  admirables.  (84)  Quo  quidem  mepro^ 

3  fût  bien  nourri  et  bien  servi,  ficiscentem  (85)  haud  sanè  quisjfaciiè 

te  n'ëtant  qu'un  embarras  fas-  retraxerit ,    nequè  tanquam  Peliam 

,  onnepeut  s'empécberdedire.  recoxerit  (86);  et  si  quis  deus  mihi 

ela  seul  chargerait  un  peuple,  largiatur  j  ut  ex  hdc  œtate  repueris- 

»it  à  proportion  ,  et  avec  la  seule  cam ,  et  in  cunis  uagiam ,  ualaè  recu- 

ence  du  plus  au  moins ,  les  mé-  sem  :  nec  vero  uelim,  quasi  decurso 

upèrfluitës  dans  tous  les  lieux  spatio ,  ad  carceres  à  calce  reuocari. 

i  seul  commande  ;  et  si  Ton  eût  Quid  erUm  habet  vita  commodi  ?  quid 

a^eUes  servent  à  imprimer  du  non  potiits  laboris  ;  sed  haheat  sanè. 

'it  aux  inférieurs ,  et  i  donner  Uabet  certè  tamen  aut  satietatem,  aut 

trangers  une  grande  idée  de  la  modum.  JYon  lubet  e'nim  mihi  deplo- 

ince   du  prince,   Caton  aurait  rare  uitam ,  quod  multi  et  ii  docti sec 

idu  que  cela  même  faisait  voir  pèfecerunt,  nequè  me  uixisse  pœni- 

le  toute  nécessité  les  rois  sont  ce  tet ,  quoniam  ita  uixi,  ut  nonjrustrà 

disait.  mie  natum  eafhtimem  :  et  ex  fitâ  ita 

Le  Jugement  qu'il  faisait  des  discedo,  tamquam  ex  hospitio ,  non 

es  qui  commettaient  adultère...,  tanquam  ex  domo.  Commorandi  enim 

\es  étaient  toutes  des  empoison-  ratura  diuersorium  nobis  ,  non  habi- 

s.  ]  Qùintilien  dit  que  ce  juge-  t^ndi  dédit.  Remarquez  bien  la  liai- 

^tait  une  autorité  à  alléguer  par  *o°  ^«^  maximes  de  ce  grand  homme, 

vocat  qui  plaidait  contre  une  ^  ne  se  fâchait  point  d'avoir  vécu ,  il 

e  galante  accusée  d'avoir  donné  croyait  que  le  personnage  qu'il  avait 
iison.  oi  caussam  venejicu  aie 
era,  non  Marci  CatonisjudU 
Ma  f  idéal 
i   non  eandeni 

(83)  ?  Qùintilien  a    raison   de  s^^^e  pas  sur  la  raison  qu'il  croyait 

î  que  cette  sentence  de  Caton  très-véritable,  c'est  que  cette  vie  est 

de  poids  dans  les  causes  qu'il  ex|)osée  à    mille  incommodités ,    et 

fie  ,  mais  généralement  parlant  ^^  ®1'®  n'a  que  fort  peu  de  commo- 

'est  pas  recevable.  S'il  est  con-  dites. 

qu'un  mari  est  mort  de  poison  ,        (S)  Ce  qu'il  dit  a  un  homme  noble 

e  sa  femme  avait  commis  adul-  qu'il  voyait  sortir  d'un  lieu  deprosti- 

ceux  cfui  la  croient  coupable  tutionestd'une  morale  relâchée ,  mais 

e  fondent  q^'d  aurait  pu  excuser  sur  Vaxi 


uson.  Si  caussam  ueneficii  dicat  ®?  sur  le  théâtre  de  la  vie  était  glo- 
Marci  Catonisjudicio  "eux,  et  néanmoins  il  ne  voudrait 
tur,  qui  nullam  adul-  P^»  le  recommencer  si  quelque  dieu 
ndem  esse  veneficam  Ipi  «n  faisait  l'offre  (87),  et  il  n'in- 
lintilien  a    raison   de    s*»*®  P^^  sur  la  raison  qu'il  croyait 


l 


mort  de  son  mari  se 


axiome 


le  fortes  présomptions ,  et  ils  que  de  deux  maux  l'on  doit  éviter  le 
înt  alléguer  son  adultère  comme  pire.  ]  Je  crois  qu'Horace  est  le  seul 
•ès-bon  préîugé  :  mais  si  l'on  qui  nous  apprenne  cette  particula- 


préjugé  :  mais  si  Ton  qui 
it  conclure  sans  exception ,  que  rite, 
u'une  femtj^e  n'est  point  fidèle 
mari  elle  l'empoisonnera ,  l'on 
imperait.  Il  y  a  bien  de  telles 
les  qui  sont  bonnes  envers  leurs 
\  y  et  qui  ont  beaucoup  de  soin 
:  quand  ils  sont  malades ,  et 
n  un  mot  ne  voudraient  aucu- 


partie  ula- 


Nil  médium  est.  Sunt,  qui  nolint  tetigisse,  nisi 
nias . 


Quorum  stAsutd  talos  tegat  instita  vesU  : 
Contra  y  alius  nullam^  nisi  olenti  infomiee. 

stantem. 
Quidam  notas  homo  àimeiiretfornice^  Mac  te 
rirtute  esto ,  inquit  sententia  aia  Catonis* 
Namsimul  ae  venas  ir[flavittetra  libido , 
Hitc  juvenes  tequum  est  descendere ,  non  alié- 
nas 
Permolere  uxores  (88). 


nt  les  empoisonner  ,  quoiqu'ils 
it  un  peu  de  mauvaise  humeur. 
la  maxime  de  Caton  était  ou-   C'est-à-dire ,  selon  la  version  de  M. 

^  ,.,     ,   ^  Dacier,  «  On  ne  garde  le  milieu  en 

Un    suppose  qu  U  n  eut  pas 

i  rajeunir."]  Les  paroles  que  Ci- 

i  lui  a  prêtées  sur  ce  sujet  sont 


(84)  Cicero ,  de  Senect. ,  cap.  ult. ,  p.  m,  45a, 

(85)  C'est-à-dire  au  lieu  ou  se  rendent  les  dmes 
en  sortant  du  corps. 

(86)  Touchant  l'erreur  qui  est  ici,  voyez  la  re- 
ie  Constantinopy ,  méfait  suer  à  la  vue    marque  (C)  de  l'article  Péliàs  ,  tom.  XI, 

\  de  mjrstères.  /  (87)  Confère»  ce   qui  sem  dit  dans  l'article 

Quintil.,  Inatit.  Oratr,  lib.  V^  cap.  XJ  ,    Tollie  ,  tom.  XIF,  remarque  (R),  à  la  fin, 
'.  a44'  (88)  Horat. ,  sat.  Il ,  lib.  /,  vs.  a8. 
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1^  rien.  Il  jr  a  des  gens  qui  ne  tou-  crimes   quelles  pussent  Gommettre 
»  draient  point  du  tout  avoir  de  ga-  étaient  de  violer  la  foi  conjugale,  et 
»  lanterie  qu'avec  les  dames  qui  por-  de  boire  du  vin.  Romulus  en  établis* 
»  lent  les  longues  robes  bornées  de  sant  cette  loi  se  persuada  'qu^aprés 
»  pourpre  :  il  jr  en  a  d'autres  qui  Tadultére  une  femme  était  capable 
»  pour  rien  du  monde  ne  touche-  de  tout  entreprendre ,  et  que  le  vin 
»  raient  pas  à  une  femme ,  si  elle  était  le  commencement  de  radultère. 
»  n'était  publique.  Et  sur  cela  ,  Ton  Vous  pouvez  Ure  tout  cela  dans  De- 
M  conte  que  le  divin  Caton  ,  voyant  njrs  dlialicamasse(9^).  Ufaut  croire 
»  un  homme  de  qualité  sortir  d'un  aussi  que  ce  premier  roi  de  Rome  eut 
M  vilain  lieu,  lui  dit:  Cela  est  fort  bien  égard  aux  anciennes  lois  de  l'ItaUe; 
»  fait ,  mon  cher ,  continuez  :  c'est  et  il  n'y  en  avait  guère  de  plus  vieille 
n  là  qu'il  faut  aller  quand  vous  sen-  date    que  celle    qui  interdisait  aa 
».  tez  les  feux  de  l'amour  ;  au  lieu  sexe  l'usage  du  vin  ^  car  nous  troo- 
»  de  vous  amuser  à   corrompre  la  vous  que  le  roi  Faunaa  fouetta  sa 
»  femme  de  votre  prochain-  »  Voyons  femme  jusqu'à  la  faire  mourir ,  parce 
aussi  la  note  de  M.  Dacier  sur  macte  au'elle  en  avait  bu  contre  la  coutume. 
i/iriute  esta  (89).  «Ce  mot  est  de  Caton  Sex.  Clodius  in  eo  lihro  quemgrœcè 
»  le  censeur,  qui,  voyant  un  homme  scripsit,  refert  Fauni  hano  uxorem 
»  sortir  d'un  vilain  lieu ,  le  loua  et  fuisse  :  quœ  quia  contea  MoavM ,  de- 
M  Texhorta  à  faire  toujours  de  même;  cusque  regium,  clam  vini  ollarnebi- 
»  mais  ensuite  ayant  remarqué  qu'il  berat,    et    ehria  facta    ereU^  idrgis 
»  n'en  bougeoit,  il  lui  dit:  Mon  ami ,  myrteis  a  viro  usquè  ad  niortem  cœsa 
»  l'ete  louais  de  uenir  ici  quelquefois"^  (qS).  Plutarque  a  fait  mention  de  ce- 
j»  mais  non  pas  d y  faire  ta  demeure  la  comme  vous  verrez  ci-dessous,  oà 
»  ordinaire.  Adotescens ,  ego  te  laU"  je  corrige  une  faute  que  les  critiques,  ' 
»  daui    quod  interdàm  hiic  uenires  f  autant  que  je  m'en  puis  souvenir, 
»  non  quod  hic  hahitares.  »  n'ont  point  encore  observée. 

(T)  Un  a  tort  de  le  donner  pour  Inférez  de  tout  ceci  que  notre  Ga- 
V auteur  de  la  coutume  qu* avaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la  loi 
Romains  de  baiser  leurs  parentes  afin  dont  nous  venons  de  parler.  Il  j  a 
de  connaître  si  elles  avaient  bu  du  donc  une  'grosse  faute  dans  ce  passage 
pi/1.3  II  n'y  a  point  de  doute  que  les  de  M.  Loméier  :  Apud  Ronianos  mut- 
Romains  n'aient  interdit  aux  femmes  lieres  passim  osculo  salutabantur  a 
l'usage  du  vin,  et  que,  pour  les  emçé-  propinquis,  quo  explorarent,  an  coït- 
cher  d'en  boire  en  cachette ,  ils  tra  legem  temetum  olerent.  Institw 
n'aient  introduit  la  mode  que  les  tum  hoc erat  Catonis,  teste Plinio^Mh. 
hommes  baisassent  leurs  parentes  XIV ,  cap.  Xlli  (94).  Voilà  ce  Qu'il  dit 
(90)  ;  mais  il  est  très-faux  que  notre  dans  une  dissertation  qu'il  a  Kiite  sur 
daton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  les  baisers.  11  a  cité  Pline  sans  s'être 
coutume.  Nous  lisons  dans  Pline  (pi),  donné  la  peine  de  le  consulter  j  car 
qu'un  certain  Egnatius  Mécénius  ,  s'il  l'avait  consulté,  il  y  aurait  vu  Ca- 
ayant  tué  sa  femme  parce  qu'elle  ton ,  non  pas  comme  cause  de  ces 
avait  bu  du  vin,  fut  déclaré  innocent  coutumes  romaines,  mais  çn  qualité 
par  Romulus.  Nous  lisons  la  même  d'écrivain  qui  en  avait  fait  mentioo. 
chose  dans  le  commentaire  de  Servius  Cato  (scripsit  )  ideo  propinquos  fat- 
sur  le  vers  787  du  I**.  livre  de  l'É-  minis  oscutum  dare ,  ut  scirent  an 
néide.  L'absolution  de  ce  mari  ne  temetum  olerent.  Hoc  thm  nomen  vino 
doit  point  sembler  un  cas  étrange ,  erat ,  undè  et  temulentia  appella- 
puisque  par  la  loi  de  Romulus  la  pu-  tur  (95).  Je  crois  que  M.  Loméier 
tion  du  crime  des  femmes  était  lais-  s'est  uniquement  fondé  sur  ce  qu'il 
«ée  à  la  discrétion  des  maris  et  des  trouvait  dans  Kempius  \  mais  il  n'jr  a 
parens,  et  que  le.  deux  plu»  grand»     ^^  ^^  ^^  ^  ^^  ^^^^ 


romaiaesj 


(8«i)  Dacier,  sur  ce  vassage  J'Horace,   tom.  chap.  XXVI^  pag,  m.  93. 

Vl^pag.  i3o,  x3i ,  édition  de  Hollande.  (93)  LacUnt. ,  lib.  /,  cap.  XXII.  f^oyetamm 

(00)  Vojez  le  passage  dey  ailhreMMjimey  cité  Arnob«,  lib.    V ,  pag.    i65,    et  PlnUrque,  in 

totn^  yiy  pag.  a59 ,  citation  (/^)  de  l'article  Ea-  QucsU  romanis  ,  pag.  a68 ,  D. 

MiTB  ;  et  Aulu-Gelle,  lib.  X,  cap.  XXIII  ;  et  (94)  Loméier,  Génial.  Dieram  ,  part,  /,  f^V 

Tertullien,  in  Apologet.^  cap.  VÏ.  357. 

(91)  PUn.,  lib.  FIX,  cap.  XIII.  (98)  Idem^  ibidem. 
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>as  ëtë  assez  attentif.  Il  a  débité  un  de  cegree^làlemot^At/MW,  et  mettre 

nensonge  en  n'entendant  pas  les  paro-  à  la  place  9a,ui/ov  :  car  non- seulement 

es  de  cet  écrirain,  et  un  autre  en  les  Fauteur  cite  ps^r  Lactance  assure  que 

intendant.  Kempius  assure  aue  le  TÎn  la  bonne  déesse  avait  été  mariée  â  Fau- 

ut  interdit  aux  femmes  par  rautoritë  nus ,  etc.  (09)  j  mais  PI utarque  aussi 

le  Gaton,  et  qu'ensuite  de  cette  dé-  l'observe  dans  la  Vie  de  César  (100). 

*ense  les  hommes  commencèrent  de  Le  traducteur  latin  pouvait  faire  bar- 


,*.««    »T»«w..« .-. -  —  suppose  que  .  .^ 

Postmodàm  successu   temporis  (g6)  tarque  a  répondu  que  cette  exclusion 

5x  auctoritate  M.  Catonis  vinum  ma-  du  myrte  venait  de  ce  (lue  la  femme 

Meribus  interdictum  esset ,  primiim  d'un  certain  devin  Pbaulius  avait  été 


^^.  .  bibissepe-  tée  était  celle  que  l'on  vénérait,  à 

tindè  eraty  ac  si  in  adtdterio  ac  gra-  Rome  sous  le  titre  de  bonne  déesse, 

fi  crinùne  deprehensa,  capitali  sitp'  Amyota  bien  évité  cette  dernière  mé- 

plicio  plectenda  esset ,   ceu  Plinius  prise  qui  était  la  principale.  Est  ce 

habetyiihroXI^HisU  nat.yCap^Xlll  pource,  a-t-il  traduit ,  que  quelques- 

(  gn  ).  Il  est  évident  que  la  citation  uns    racontent  fabuleusement ,   que 

de  Pline ,  par  où  ce  passage  finit ,  ne  c* estait  la  femme  d'un  JFÏauius  deuin. 


pour  prouver  ce  qui!  copiait  ae  Hem-  elle  en  jut  fouettée  de  uerges  de 
pius  au  commencement  de  ces  paro-  meurte,  Boxbornius  (  toi  )  n  a  rien 
les  latines  que  je  viens  de  rappor-  observé  sur  la  version  de  Xylander. 
ter.  ...  „  Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  qu'a- 

Voici  la  faute  que  }'ai  dit  que  l'on  raient  les  Romains  de  baiser  leurs  pa- 
xCz.  point  aperçue  dans  le  texte  de  rentes  doit  être  un  peu  mieux  déve- 
Plutarqae.  Cet  historien  ayant  de-  loppé.  PluUrque  l'a  bien  expliquée; 
mandé  pourquoi  les  dames  romaines  gj  {i  paraît,  par  le  détail  qu'il  en 
ne  faisaient  point  porter  du  myrte  Jonne ,  que  c  étaient  les  femmes  qui 
dans  la  chapelle  de  la  bonne  déesse  ,  allaient  baiser  leurs  parens  quand 
quoiqu'elles  se  plussent  à  y  mettre  ^w^^  les  rencontraient.  Ce  sont  des 
toutes  sortes  de  feuillage,  répond  que  circonstances  notables  que  les  autres 
c'était  à  cause  que  cette  déesse  avait  e'crivains  n'ont  pas  touchées.  Pour- 
été  mariée  a  un  homme  qui  l'avait  ^^^i  est-ce  y  demande-t-il  (loa),  que 
fouettée  avec  des  verges  de  myrte  ,   i^g  femmes  bai§ent  leurs  parens  en  la 


tç-oftovn  )  9dLu\iou  j^tit  «f  >t/u»  Tou  fAK,iç  aux  Jemmes  de  boire  du  um,  la  cous- 
TîMÇ  ,  oîtra  <r«  Xp^o-AfAym  K^ô^ety  »ttt  fM»  tumefut  introduite,  que  quand  elles 
XA^ova-A ,  fifié)nç  vtto  to«  atvtTpof  «Moxet-  rencontroyent  leurs  parens ,  elles  les 
cfl»  ywi/po/yjiç'CgS).  C'est-à-dire,  selon  la  laisassent  en  la  bouche,  pour  con- 
version  de  Xylander,  ^n  credendum  i^aincre  celles  qui  en  auroyent  beu  ? 
estJkbulœ,quœperkibetFauliicujuS'  ou  bien  pour  la  raison  qu'allègue  le 
dam  aruspieis  uxorem  cîim  clampoto 

vino  non  fefellisset  j  a  marito  uirgis      (99)  Voye%  ci^essus ,citation{Ql), 
myrteis fuisse  castigatam.  Il  faut  ôter      ^,00)  ^oo/^etiot  <ft  yv/*<^iii/  ^uA^àL  ^aC^ù^ 

td5i  L'auteur  menait  de  citer  le  drr>it  canon  et  ^"^'^'^j'''^^^l:^''^lZ7^J:i^^^^ 

de  pJrler  de  plusieurs  choses  postérieures  à  Ca^  „o  niipto/n.  Plut.,  *n  Cw.rc,  p«g.  71K 

ton  :  iuses.  si  son  po.tmoa'uni ,  etc.  ,   est  bien  (toi)  H  p^bba  avec  des  notes  le  Traite  de 

•^* '^  Plutaïque ,  de  Qacstionibus  romanis ,  en  grec  et 

(1;  Martinus  Kempîu. ,  dissert.  XVI,  deO^    '"/«'^«  > /'f"  '^^^^  '  '""f  '  .. 

c^^M   tMg.m.63n,  (loa)  Plut.,  m  Q„«st.  romams,    pag.   aSS: 

(98)  Plut.,  in  Qu«t.  roman»,  pag.  168,  D.      i^ersion d Amyot. 
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philosophe  Aristote,(io3i)„..  ou pius'  Je  finis  cette  remarqae  comme  je 

toat  ce  privilège  la  fut  donné  aux  da-  Pai  commencée  ,  cVst-a-dire  par  la 

mes ,  comme  chose  qui  leur  apportoit  censure  d'une  faute  cjtii  concerne  Ca- 

honneur  et  crédit,  si  on  vojf  oit  qu* elles  ton.  Le  sieur  KempiuS  lui  attribue 

eussent  beaucoup j  et  de  gens  ae  bien,  d'avoir  publie  un  ëdit  défendant  aux 

qui  fussent  de  leurrace  etparenté  :  ou  cens  mariés  de  se  baiser  eh  présence 

pource  qu'il  estoitdefendu  d'espouser  de  leurs  filles  ;  et  il  allègue  Plutarcjue. 

ses  parentes ,  elles  les  pouuojrent  ca-  Mais  il  est  sûr  que  Plutarque  ne  dit 

resser  jusqu'à  les  baiser  s  et  leur  est  point  cela.  On  a  tu  ci-dessus  (107) 

demeuré  ceste  seule  marque  et  com^  tout  ce  qu'il  raconte  sur  ce  sujet.  iVi- 

municadon  de  parenté  :  car  par  ci-  hilonUniis  tamen  parce  inter  veterts 

devant  ils  nespousojrent  point    les  maritale  osculum,  et  non  nisi  admo- 

femmes  de  leur  sang ,  comme  encore  diim  circumspectèy  acremotis  arifitris, 

ne  font-ils  pas  aujourd'hui  leurs  tan-  ne  liberi  scilicet  indèfurUvis  amorum 

tes  ni  leurs  sœurs,  et  a  esté  bien  tard  Ulecebris  stùnularentur,  M.  Catonem 

quils  ont  permis  de  contracter  ma--  censorinum  (108)    stoicœ    disciptinœ 

riage  avec  leurs  cousines.  Il  n'est  pas  addictum,  edicto  prohibuisse ,  ne  ma- 

fort  nécessaire  d'examiner  si  ces  rai-  ritus  conjugem  deoscularetur  in  pree^ 

sons  de  Plutarque  sont  bien  solides  :  sentie filiœ ,  Maniliumque  quem  om- 

contentons-nous  des  faits  qu'il  rap-  nium   opinio  consulent    designabatf 

porte)  ils  sont  dignes  d'être  sus.  Nous  senatu  ejecisse ,  qubd  uxorem  corkm 

y  voyons  assez  clairement  cette  cir-  fiUd  nubili  exosculatus  esset,  auctor 


qu  on  les  renconirau  ou  aans  ou  qu 
la  rue  ou  ailleurs.  La  civilité  voulait  dessus.  Il  punit  Manilius  par  la  seole 
que  les  hommes  ne  fissent  pas  les  autorité  de  sa  charge  ^  mais  cela  ne 
avances  ;  car  en  les  faisant  ils  eussent  tirait  pas  à  conséquence.  Les  censeurs 
marqué  qu'ils  avaient  quelque  soup-  qui  lui  succédèrent  ne  furent  point 
çon  que  leurs  parentes  avaient  bu  du  obligés  de  l'imiter.  Nous  ne  trouvons 
vin.  C'était  aux  femmes  à  tendre  la  point  d'autre  exemple  d'une  pareille 
bouche.   Cela    seul   était^  un    signe  punition ,   et   il  est  bien    apparent 
qu'elles  étaient  bien  certaines  de  leur  qu'une  infinité  de  personnes  se  ser- 
innocence.  Elles  l'eussent  rendu  dou-  virent  de  la  liberté  que  Manilius  avait 
teuse  si  elles  n'eussent  offert  le  baiser  prise.  Les  lois  ne  peuvent  guère  s'é- 
bardiment  et  promptement.  Aujour-  tendre  jusqu'à  de  telles  interdictions, 
d'hui  une  semblable  coutume  ferait  qq  peut  seulement  donner  des  avis 
dire  mots  nouveaux,  et  serait  une  et  faire  craindre  la  censure.  Je  crois 
source  inépuisable  de  galanteries  in-  que  Clément  d'Alexandrie    ne  con- 
génieuses   et  de  mauvais  quolibets  damnait  pas   la  sévérité   de  Caton. 
aussi  ;  car  les  cousins  se  radoucissent  Voyez  le  conseil  qu'il  donne  aux  gens 
beaucoup  auprès^  des  cousines.  Une  mariés  de  s'abstenir  du  baiser  en  pré- 
mère  sage  ne  serait  pa^trop  contente  sence  de  leurs  domestiques  (iio). 
que  les  cousins  de  ses  filles  eussent  (U)  Il  fut  tout  ensemble  grand  ora- 
le droit  de  vérifier  si  elles  senUient  ,g„^  ^^  profond  jurisconsulte.']  Voyeï 
le  vm.  Notez  que  Properce  a  repro-  Valère  Maxime  (m)  et  Quinti.aen 
cbé  a  sa  maîtresse  infidèle    (io4),  ^^j^)    ^^  pi^t^t  ce  beau  passage  de 
qu'ann  de  ne  manquer  pas  de  baisers  *                           *        © 
elle  se  donnait  de  faux  parens.  (,o^)  Oans  la  nnuuifue  (O). 

Quin  etiamfalsosjlngis  tibi  sape  vropifufuos^  (xo8)  Il  fallait  dire  censoriam.  Il  ti^fu 

Oscula  ne  détint  (io5)  qw,   tibi  jure  fe^  vrai  que  ce  Caton  fût  attaché  à  la  secte  sioieten- 

rant  (to6).  ne  :  on  le  confond  ici  avei  son  arrUrt-petit-fi* 

Caton  d'V tique. 

(io3)  Cette  raùon  est  frise  de  ce  que  les  4ames  .      j  Kempiia  ,  de  Osculi»  ,  dissert.  XT , 

trojennes   ayant  brûle  les  vaisseaux  dEnee,  >^  g^^       '^       '                       ' 

^aishrentles  hommes  en  allant  les  embrassser  et  '^  f/.o)  Clemen.  Ale«ndr.  P^dagog..  lib.  itt, 

*(îo4)  C:rnthia  et  nonvas  Phtym',  comme  Kern-  ««F-  ^^{^  W  '":  "^^-                                  ^jj 

pius,  de  Osculis,  p.Q^,U  suppose  faussement.  ("0  Val.  BUximu»,  lib.   VIII  ^  cap.  rih 

{io5)  Les  éditions  portent  necàenâit,  j'ai  suivi  num,  i. 

la  correction  de  Gébhard.  (ixa)  Qaintil.,  Orat.  Instit.,  lib*  XII,  c.  U*> 

(106)  Propert. ,  eleg.  YI ,  lib.  IL  pag*  m.  565* 
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Cic^^on,  qui  nous  fait  si  biea  con-  avoue  lal-mém6  que  l'expérience  est 

naître  combien  Caton  excellait   en  contre  lui  (117)  ;  et  saline  Teût  pas 

plusieurs  choses.  QuidMarco  Catoni  aT0ue',ne  Teût-on  pas  facilement  cou  - 

prœter  hanc  politissimam  doctrinam  vaincu  de  son  erreur  par  des  eXem- 

transmarinamy  atque  advenUtiam  de*  pies?  Eût-il  osé  dire  que  Démosthéne 

fuit?  nùm  quia  jus  ciuile  didlcerat^  pouvait  passer  pour  savant  en  corn- 

causas  non  dicehat  ?  aut  quia  poterat  paraison  d'Aristote  ?  Eût-il  osé  dire 

dicere,  jures  scienUam  negligehat  ?  at  qu'Aristote    pouvait    composer   des 

utroque  in  génère   et  laboravity   et  harangues  aussi  bonnes  que  celles  de 

prœstiût  :  num  propter  hanc  ex  prir  Démosthéne  ?  reconnaissons    la  vé- 

t/atorum  negotiis  collectam  gratiam  rite  :  les  talens  de  Féloquence  sont 

tardior  in  republicd  capessendd  fuit  ?  pour  Pordinaire  séparés  de  la  vaste 

nertio  apud  populum  fortior,  nemo  érudition.  Gela  se  remarque  aujou]> 

melior  senator,  idem  facile  optimus  d'hui  tout  comme  autrefois.  Les  plus 

imperator  :  deniquè  nihil  in  hkc  ciui-  célèbres  prédicateurs,  ordinairement 

tate  temporibus  illis  sciri ,  dUcive  po-  parlant,  n'entendent  guère  ni  les  lan- 

tuit ,  quod  ille  non  tiim  ini^estigâritf  et  gués  orientales ,  ni  la  critique ,  et  ne 

scieritf  tàm  eliam  eonscripserit  (ii3).  sont  pas  fort  profonds  dans  les  ma- 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  joint  en-  tières  de  théologie.  Vojrez  lâ-dessus 

semble  les  plus  beaux  dons  de  la  rhé-  les  nouvelles  Lettres  contre  THistoire 


passer  pour  l'une  des  qualités  les  plus  Ajoutez-y  si  vous  voulez  le  témoi* 

éminentes  et  les  plus  rares  de  notre  gnagede  Tabbé  deSaint-Cyran.  P^ous 

Caton.   Je   n'ignore  pas   que    Cicé-  mauezfait  connaître  par  expérience ^ 

ron  (11 4)  s'est   efforcé   de  prouver  disait-il  à  un  jésuite  (i  19),  ce  ^ue/a- 

qu'on  ne  peut  pas  être  un  grand  ora-  t^ais  ouï  dire  quelquefois  auparavant, 

tcur  sans  posséder  les  richesses  d'une  qu'il  est  très-diJficiUs  d'être  prédica- 

science  universelle,  lliud  est^  dit-il,  cateur  et  bien  saluant  tout  ensemble. 

(ii5),  hujus  institutœ  scriptionis  f  ac  Le  docteur  Huarte  soutient  que  la 

temporiSf  neminem  eloquentid,  non  science  et  l'éloquence  n'appartiennent 

sine  modo  sine  dicendi  doctrine,  sed  ne  pas  à  la  même  faculté  de  l'âme ,  mais 

omni  quidem   sapientid  florere  unr  celle-là  a  l'entendement,  celle-ci  à 

quam ,  et  prœstare  potuisse,  Etenim  l'imagination.  ^  Voyez    les   chapitres 

cœterœfeÀ  artes  se  ipsœ perse  tuen-  neuvième  et  dixième  de  son  Examen 

tursingulce  :  benè  dicere  autem^  ^uod  des^Esprits.  L'Impérialis  le  réfute  le 

est  scienter,et  peritè,  et  ornate  di-  mieux   qu'il  peut  (120),  et  prouve 

cere ,  non  habet  definitam  aliquam  assez    mal  sa  thèse.  11  est  sûr  que 

regionem,  cujus  terininis  septa  tenea-  la    providence    distribue    de    telle 

tur,  Omnia  quœcunque  in  hominum  sorte  ses  dons ,  que  pour  l'ordinaire 

disceptationem  cadere  possunt ,  benè  ils  demeurent  sépares  ;  les   uns  tom- 

mnt  ei  dicenda,  qui  hoc  seposse  pro-  bent  sur  une  âme ,  et  les  autres  Sur 


que   LiUCius  v^rassu»   ci,  nitiiu-  prcvaiuir  u  une  yicioire.    i^eux   qui 

Antoine  l'orateur,  deux  des  plus  élo-  s'en  pourraient  prévaloir  ne  savent 

quens   personnages   de  leur  siècle,  pas  vaincre  (lai).  Ceux  qui  excellent 

n'avaient  pas  été  des  ignorans  comme  dans  les  langues  et  dans  les  matières 

on  l'avait  cru ,  et  qu'au  contraire  ils  ,     ,  _  .          ... 

avaient  été  fort  savans  ^no),  mais  11  ^^^ a^^pe, h«c «mma  duxit ,  moltot  et  ingi^ 

rxiSfiCicero,  deOratore,  lib.  ///,  folio  m.  niis,  et  magni  Unde  dicendi  dnè  sammt  renim 

o5    B   II  avait  dît  au  /•'.  livre  ^  folio  66 ,  A  :  omniom  icientiâ  faiase  fateor.  Idem^4bidem, 

SiidVerb   iUe  M.  Cato?  nonne  et  eloqaenUa  fii8)  P«^.6a4  «tW 

unu  fuit ,  quanUm  iUa  tempera ,  at<pie  ilU  «tas  (i  «o)  Saint  Cyran  .dans  sa  Gearare  de  U  Som- 
in  h&c  civiute  ferre  maximam  potuit ,  et  jurii  cii-    me  tEéologiane  da  père  GaraMe  ,pag,9dé  /'A- 

TilUonmiumperiliMimua?  ^»»"P*'*^,G*"»«:  ,.      .    .-            ,     .        ,.^ 

(ii4)/nK*£deOratare.                           ^,.  ("o)  Joh.  Jmpenab» ,  m  Mu.«o  pliy.,co , /,*. 

ii5)Cic«o,deO»tore.Kfr.//,.m>.,>i«o  ^'uS^vIL     ,^  V    ^n^  ^     .;  .-     ti 
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de  fait  ne  sont  point  forts  en  raison-    mdavaîses  cpialitës   se  déborde*- 


nement.  Voyez  ce  que  dit  M.  Simon,  ^^^^  j^  p]„5  g,j  n\us  :  il  ne  fai- 
tonchtnt  le  père  Morin  ,  et  touchant        •.  *  Li^j^»..*      i 

lepéA  Pétau  (.aa).n  est  bien  sûr  ^^it  aucun  compte  des  avi  de 
queutant  que  M.  Bochart  était  au-  Son  gouverneur  ;  il  tirait  lepee 
dessus  de  M.  Claude,  en  matière  dV"  contre  les  premiers  qu'il  rencon- 
rudition,  autant  ëtait-il  au-dessous    ^^^-^^  ^^  ^'j)   ^e  les  tuait  pas  ce 

^îSrX»dTO:r^^^^^^^  f'^it  point  sa  faute  :  il  co»r«t 

controFerse,  approfondir  une  dispute  Ics   rues   la  nuit   avec   quelque» 

tliéoiogique  ou  philosophique.  M.  de  garnemens  ;  il  faisait  mille  vio- 

Balzac  fut  un  peu  suroris  de  voir  un  jg^^çg    g^   ^^1]^  ç^^ès    dans  les 

t:::S^rétt^^:rt!ll^Iî::^).  «««de  çrostitntion  (A),  et  il 

,    *i.      irr        isai    ;  *:    i  \  j  v^^  S  cn  vautait  le  lendemain  comiDe 

HcùVktiLV.  dune  action  glorieuse.  Tous  les 

(«3)  Vojr^  la  Di»ertation  imprimée  k  Ufin     remèdes  QUC  TOU  tâcha  d'appOf- 
du  Socrate  chréucn,  pag.  nu  xx  et  suif,  *-i  »  i  •  r  ''^ 

^  .     ter  à  ces  desordres  s  étant  trou- 

PORSENA(Chkistophle).  ^^sinutiles,  on  prit  le  parli  de 
Cherchez  Persoka  ,  tome  XI  ,  i^j  ^^^^  les  personnes  qui  ache- 
page  659.  vaient  de  le  gâter,   et   de*  vive 

PORTUGAL  (  Alfonse  VI*.  du  force  on  les  enleva  de  son  propre 
NOM,  Roi  DE  ),  naquit  le  28  appartement.  Il  eii  fut  fort incli- 
d'août  1643.  A  peine  avait-^il  gné,  et  il  sortit  de  Lisbonne  pour 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  que  l'on  s'en  aller  à  Alcantara.  Il  fallut, 
aperçut  en  lui  des  grains  de  pour  prévenir  les  fâcheuses  sni* 
fojie.  Ce  dérèglement  d'esprit  ne  tes  de  cette  retraite  ,  que  la  ré- 
diminua point  son  ambition  ;  il  gente,  sa  mère ,'  lui  remit  legon- 
(ît  seulement  qu'elle  se  montra  vernement  de  l'état.  Cela  se  fit 

S  lus  à  découvert,  car  le  prince  dans  Lisbonne  avec  les  cérémo- 
on  Théodose ,  frëre  aîné  d'Al-  nies  nécessaires ,  le  23  de  juin 
fonse,  étant  mort  le  i5  de  mai  1662.  Depuis  ce  temps-là  trois 
i653 ,  Alfonse  nedissimula point  ou  quatre  grands  seigneurs,  qui 
sa  joie.  Il  fit  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  l'esprit  de 
lé  sincèrement  «  lorsque  des  le  ce  jeune  prince  ,  travaillèrent 
premier  jour  de  la  maladie ,  il  fortement  à  la  disgrâce  de  la 
avait  dit  qu'il  ne  serait  pas  afHi-  reine  (B) ,  et  y  réussirent  si  bien 
gé  qu'elle  fût  mortelle ,  puisqu'il  qu'il  fallut  qu'elle  exécutât  au 
y  gagnerait  une  couronne.  Il  se  mois  de  mars  i663  ,  un  dessein 
vit  possesseur  de  cette  couronne  qui  peut-être  n'était  pas  aussi 
sous  la  régence  de  sa  mëre,  le  enraciné  dans  son  âme  qu'elle  le 
i5  de  novembre   i656  (a).  Ses  faisait  paraître;  je  parle  du  des- 

(a)  Elle  s'appelait  Louise  FrançoUe  de  SeiU   de  56  détacher   du   moude  , 

ëusman.  Son  mari,  qui  de  duc  de  Bragance  pour  ne  SOnger  pluS  Qu'à  l'affairC 

étaU  devenu  roi  dePortugalen  l'année  iH^o ^  5„  o«l,,*      A  Jr«k«,  i.„»^lli.  -^  r.,*  ..•- 

mourut  le  6  de  nouembre  i656.    Consuitez  du  Salut.  AprCS  quelle  se  fut  re- 

sur  cette  révolution  un  lierre  anonyme?  ^i    tirée  daUS  Une  maison  de  CampS" 
futimpHméà  PaHs,Can\e»Q,souslè.ti'  1  j  \kn\x^    U    Kride  nluS 

li»«raUtoiredêlaoonjaration  de  Portugal.    gnC,   le    TOI   lacua    la    DriOC  piH» 

Elle  aété  composée  par  M,  V abbé  y eriot,   que  jamais  a  son  mauvais  natu- 
'  t  pas  été  moiiu  at^  que  PBuioitn  ^el,  jusqù'à  uc  faire  aucun  cas 

reTolutions  a«  Saèd*  ,  guril  publia  .     «    i«  '  .  r^  •  j      •  , .    .       //>. 

1695.  .  ..  de lexteneur  de  la  religion (C; : 
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te  qui  marque  que   ses  favoris  ge;  maU  il  y  rentra  d'une  ma<* 
mêmes  n'étaient  pas  capables  de  niëre  insultante.  L'infant  ré^f^ 
le  gouverner  (D)  Ils  furent  quel-  lut  de  le  chasser  à  quelque  prix 
que  temps  trois  ou  quatre  ;  mais   que  ce  fût ,  et  il  se  rendit  au  palai# 
enfin  le  comte  de  Castelmélhor  (^fj  9vec  une  si  bonne  escorte,  qu^ 
supplanta  les  autres  ,  et  eut  Ta-  le  secrétaire ,  n'osant  plus  se  con<r 
dresse  de  s'affermir  en  mettant  fier  à  la  protection  du  roi  i  $9 
sur  le  tapis  la  découverte  d'une   retira,  On  fit  ensuite  consentir  If 
horrible  conspiration  (£).  L'in-  roi  à  convoquer  les  états  po^r  I9 
fant  Don  Pedro  (b)  devint  sus-   i*'''.  de  janvier  1668;  mais  avant 
pect  d'avoir  voulu  se  faire  roi ,  que  ce  terme  fàt  venu  9  la  reînf 
et  reçut  tant  de  sujets  de  cha-»  employa  une  terrible  batterie  : 
grin  ,  qu'il  se  retira  de  la  cour ,  elle  se  retira  dans  un  couvent  lè 
après  que  le  roi  eut  fait  son  en-  21  de  novembre  1667,  fit  savoir 
trée  publique  à  Lisbonne  avec  sa  au  roi  qu'elle  avait  dessein  de  s'en 
nouvelle  épouse  »  le  29  d'août  retourner  en  Fraiice ,  et  déclarii 
1 666.  La  reine  mëre  était  morte  aux  dames  qui  Fàccompagnaîent 
le  28  de  février  d^Ja  même  an*  que  son  mariage  n'avais  jamais 
née.  La  nouvel loJpne  était  une  été  consommé.   Elle  en  faisait 
princesse  françaife,  mais  de  la  mention  dans  la  lettre  qu'elle 
maison  de  Savoie  (c).'ïllle  obligea  avait  éiH'ite  à  son  mari  putatif, 
par  ses  prières  l'infant  à  revenir  Voilà  donc  un  procès  d'impuis'* 
à  Lisbonne  :  il  y  reçut  mille  cha-  sance  intenté  à  non  Alfonse  (F)  t 
grins.  Elle  éprouva  aussi  en  plu-  prince  qui  avait  tant  vputé  sef 
sieurs  rencontres  la  mauvaise  hu-  prouesses  par  rapport  aux  Cemme:^ 
meurdu  roi.  Ce  ne  furent  plus  (e).  Dès  qu'il  eut  appris  ce  que  la 
que  plaintes  et  que  brouilleries.   reine  lui  écrivait  «  il  s'en  alla  au 
L'éloignement  du  comte  de  Cas-  couvent  où  elle  s'était  retirée,  e^ 
telmélhor  ,  sur  les  instances  réi-  en  aurait  fait  rompre,  les  portes  » 
téréesde  l'infant,  n'avança  point  si  l'infant  ne  l'eût  empêché.  Lq 
.  les  affaires  de  ce  prince.  Le  rap-  lendemain  il  dit  à  son  frère  avec 
pel  d'Antoine  de  dousa  de  Macé-^  beaucoup  if  emportement  ^  et  en 
do ,    secrétaire   d'état ,    fut    un  termes  malhonnêtes  ,  qu^il  étaU 
coupde  foudre  si  assommant  pour  plus  homme  qiion  ne  pensait, 
la  reine,  qu'elle  ne  voulut  plus  La  reine  déclara  devant  plusieurs 
voir  personne,  excepté  le  roi,  ^<a  conseillers  d'état,   et  plosieur» 
ne  lui  disait  que  des  choses  cnO"  officiers  de  la  couronne ,  le  sujet 
quantes  et  malhonnêtes.  Ce  secré-  de  sa  retraite ,  et  le  dessem  oU 
taire  d'état  avait  extrêmement  elle  était  de  faire  déclarer  nul 
offensé  la  reine ,  et  elle  avait  ob-  «on  mariage.  Elle  écrivit  au  cha* 
tenu  qu'il  fût  privé  de  sa  char-  pitre  de  l'église  cathédrale  de  Lis- 
bonne (/)  t  pour  le  prier  de  coipi- 
(*)//  ûait frère  unique  du  roi.  naître  inccssammeut  de  ce  pro- 

{c)  ElU^appeUitMariB^rancoiseEUsa-      <       m      .  aiissitAt  on  narla  rf#»  la 
beth ,  et  était  née  le  ai  de  Juin  1646,  du  ma-    C^».  i  OUI  aUSSlipt  OU  paria  Oe  1^ 

riage  de  Charles  Amédée  de  Savoie ,  duc  de  ^^^a«.  ,«:« 

Nemours ,  «««  fsoMle  de  Fendâme.Jl^le  W  E»  octobre  1667. 

du  duc  d4    QB  nom^  fis  naturel  4*Hen^  W  ^«ÎT^  '«  «»».  (A). 

ri  ly,  {/)Varcheféchéi^aquait alors. 
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marier  avec  l'infant.  Le  bref  de  contient  (H);  et  si  j'avais  en  maia 

dispense  ne.  tarda  çuëre  avenir,  des  mémoires  authentiques,  et 

En  un  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  contraire ,  je 

à  tous  égards,  que  le  23  de  no-  les  produirais  sans  aucune  par- 

vembre  1667 ,  don  Pedro  se  mit  tialité  ,  ni  pour  ni  contre  don 

en  possession  du  Palais-Royal ,  Alfonse ,  afin  que  mes  lecteurs 

•  et  que  le  2  d'avril  suivant  il  épou-  pussent  mieux  juger  decetteaffai- 

sa  mademoiselle  d'Aumale ,  puis-  re.  Ce  prince ,  bien  loin  d'appeler 

qu'il  '  fallait  ainsi  l'appeler  en-  de  la  sentence  qui  le  déclarait 

core.  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  acquiesça  tant  de 

sentence  sur  la  nullité  du  mariage  vive  voix  que  par  écrit.  Les  nou- 

le  28  de  mars  précédent  (G).  J'ai  veaux  lâariés ,  ayant  déjà  véca 

oublié  de  dire  que  'quand   don  quelque  temps  ensemible ,  deraan- 

Pédro  prit  possession  du  palais,  dërent  pour  plus  grande  précau- 

îl  s'assura  de  la  personne  du  roi ,  tien  une  dispense  du  pape ,  con- 

qui  le  même  jour  signa  un  écrit  firmative  de  celle  que  le  cardinal 

par  lequel  il  reconnaisait  que  de  de  Vendôme  |  légat  à  latere  en 

"  son  propre  mouvement  il  se  dé-  France,  leulÉJhivoya  avant  qu'ils 
mettait  de  son  royaume  en  fa-  se  mariasseùiUpe  pape  leur  ac- 
veur  du  prince  son  frère.  Les  corda  tout  ce  qu'ils  voulurent, 
états  du  royaume  recoûuurent  II  est  certain  que  la  reine  allégua 
don  Pedro  pour  prince  régent,  de  grands  motifs  de  conscience 
Il  ne  tint  qu'à  lui  de  se  faire  pro-  pour  se  faire  démarier  (i)  (I);  et 
clamer  roi ,  et  d'ajouter  à  l'au-  qu'on  serait  fort  déraisonnable, 
torité  royale  dont  il  était  revê-  si  l'on  expliquait  malignement 
tu ,  un  titre  qui  ne  laisse  pas  la  mélancolie  profonde  qui  parut 
d'avoir  ses  usages  ,-  lors  même  sur  son  visage  (K) ,  dès  qu'elle 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  défaut  de 
sion  de  tout  le  pouvoir  monar-  son  mari.  L'ex-roi  don  Alfonse 
chique.  L'Espagne  se  servit  adroi-  fut  envoyé  dans  l'île  deXercère, 
tement  de  cette  révolution  pour  oii  il  demeura  plusieurs  années  : 
conclure  un  traité  de  paix  (^) ,  mais  sur  la  crainte  que  l'on  eut 
à  quoi  la  ligue  qui  avait  été  cou-  que  les  ennemis  de  l'état  ne  l'en 
clue  en  1067  entre  la  France  tirassent,  pour  exciter  des  trou- 
et  le  Portugal  eût  pu  apporter  blés  dansle  royaume,  on  le  trans- 
de  l'obstacle ,  si  la  paix  ne  fût  porta  en  un  lieu  plus  sûr.  Ce 
devenue  nécessaire  à  un  royau-  fut  dans  le  château  de  Cintra,  à 
me  qui  venait  de  changer  de  sept  lieues  de  Lisbonne.  Il  y  mou- 
maître  par  de  telles  procédures,  rut  d'apoplexie  le  12  de  septem- 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  i683  (A). 
{h)  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne  La  reine  de  Portugal,  autrefois 
me  rends  point  garant  de  ce  qu  il  g^  femme,  le  suivit  bientôt  après, 
ig)  iijui  conclu  u  i3  de  février  1668.  Car  elle  mourut  à  Palhavam ,  le 

VoYe%  Vicquefort,  de  T Ambassadeur ,  toi». 

*  \}^inmiu.  Relation  des  Troubles  arrivas      XO  Tiré  de  ta  même  relation, 
dans  la  cour  de  Portugal  en  Fannrfe  1667  et        (*)  Tù^du  Mereure  GtUnt  du  moU  foc- 
ggo  tobre  iOo3. 
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37  de  dëcembre  x683  (J)  dans  sa  l'on  a  cru  que  la  cour  de  France 

trente-huitième  année.   Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  cette 

unique  ,  infante   de   Portugal ,  affaire.  Les  raisonneurs  n^ont  pas 

ëfait  née  le  6  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus, 

avait  été  mariée  en  1679  avec  le  et  d  alléguer    plusieurs    motifs 

duc  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 

publié  au  conseil  d'état  de  Portu-.  avaient  eu  quelque  part. aux  se- 

gal ,  le  5  de  septembre  ;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine^ 

du   royaume   furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations ,  j'in- 

afin  de  le  ratifier ,  et  de  déroger  diquerai  seulement  un  livre  .011 

à  une  loi  qui  exclut  de  la  cou-  l'un  de  leurs  mensonges  a  été 

ronne  les  princesses  de  la  maison  réfuté  (^). 

royale  qui  se  marient  à  des  prin-  ^^^  j^  ,,,.  ,^^  ^  ^^  B^p^„,^  ^„,q„^.. 

ces  étrangers  (77»)  (L).  Tout  cela  tionsd'uaProTinciai^cAA^.  Ft, 

n'empêcha  pas  que   ce  mariage  (K)  Ilfaisak  mille  violences  et  nùlU 

ne  se    rompit  avant  que  le   duc  excès  dans  les  lieux  de  prostitution,^ 

de  Savoie  eût  vu  l'infante.  Elle  ^  relation  (i)  qui  me  fournit  cet 

a.our«tfiIlele..  d'octobre. 690.  '^tf^^J^^^^^'^ 

La  reine  sa   mère  avait  pris   un  entrait  dans  des  lieux  scandaleux  où 

très— grand  soin  de  l'élever  :  Elte  ils  faisaient  mille  yiolences  aux  fem- 

avmt  écrit  de  sa  propre  main  ™«s  î  q»*'il  ^  sortaU  jamais  k  nuit 

j  •/        ^   -  ^^/«^  :-.r ♦«   avec  eux,  «rue  le  lendemains  on  ne  Fa- 

des  conseils  pour  cette  inîaate  contât  cent  histoires  tragiques^  qu'en- 
que  Ion  a  trouvés  après  sa  mort  fin  il  était  redouté  partout  comme 
(/l)  y  et  qui  sont  très-beaux.  On  un  béte  féroce;  que  bien  qu'il  vtt  des 
les  trouve  tout  du  long  dans  le  femn^s  prostituée* chea  elles,  on  ne 

HK^  -   -^  r"^! ♦  J«  ^^:,  j« «;   laissait  pas  de  lui  en  amener  dans  son 

Mercure  Galant  du  mois  de  mai  p^^^^.  ^^.^^  ^^  ^^„^i^  ^^^^  ^^  ^^i^^ 

1004  {p).  Le  roi  don  Pedro  épousa  avec  elles  de  tels  excès ,  que  comme 


On  trouve  dans  les  Mémoires  de  à  cheval,  qu'il  appelaU  basse  et  haute 
M.  Frémont  d'Âblancourt  y   im-  patrouille ,  qu'il  composait  des  plu» 

primés  l'an  1701  ,  plusieurs  cho-  *<?^^«'w«*  ^^  royaume  (3).  Il  sortait 
'^  ^.     1-.  '       *u      ..1       '       toutes  tes  nuits  avec  ces  troupes,  et 

ses  particulières  touchant  le  re-  atuquait  indifféremment  tout  ceim 
gne ,  le  demanage ,  la  deposi-  qu»ii  trouvait.  Ceux  qui  l'accompa- 
tion  9  etc.,  de  do^.  Alfonse.  gnaîent  portaient  d* ordinaire    leurs 

j\   ' ^  't-  «««1^  j„  «,«-:««.^   épées  sans  fourreaux,  pour  être  plus 

Puisque  ]  ai  parle  du  mariage    ^^^^^  ^  ^J^^^^^^  ses^dt^s;  et  pour 

du  duc  de  ôayoïe  avec  l  in  tante  mieux  surprendre  le  monde  ;  iU  les 

de  Portugal,  il  ne  sera  pas  hors   noircissaient  de  peur  quel' éclat  dufer 

de  propos   que   î'aioute   ici    que   ne  découvrît  leur  intention.  Ceux  qui 

MT     r       ^        >    >  ^        rapportaient  les  leurs  sanglantes  re-' 

^  „  _  ,        .    ^,    .      /.«*  celaient  de  erutndes  louanges  du  roi, 

(0  Mercure  Galant  cfe/^neri684,pa^.    „  ^es  débauches   allaient  de  même 

('  \  T't^d  /    G     tte  <£  P    '  *  P^*  *ï"®  '®*  emportemens  ;  ou  il 

/^^  «il  '      **  ^  1  "^*  f      *  •  j"*'   i  ,fAh     »  allait  chez  les  femmes  de  mauvaise 
(n)  Mercure  Galaat  au  mois  cm  mai  itx)^ , 

pag»  a3«<24-  (i)  Ten  donne  le  titre  à  la  note  du  e^rps  de 

(o)  Pag:  25  el  suw,  cet  article  ,  citation  (h), 

ip)  Voyez  /'Esprit  des  Couks  de  l'Europe ,  (a)  Pag.  19. 

muig  d9sept.  16^ ,  pag.  480.  (3)  La  nJme ,  pag,  91 ,  91. 
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9  Tit|  ^u  on  lui  en  menait  dans  une  C'est  la  destinée  de  la  plupart  des 

»  maison  de  campaEne  auprès  d'Al-  souverains  *,  et  ce  n'est  point  la  tilas 

»  cantara.  et  ses  KiToris   l'entrete-  petite  misère  qui  accompagne  lear 

%  naieAt  dans  cette  inclination ,  pour  condition.  Il  n'y  a  point  de  persondei 

»  tâchera  disëiper  le  bruit  qui  courait  à  qui  les  enfans  soient  si  n^essaires, 

m  de  son  impuissance  (4)«  »  ni  qui  eti  reçoivent  plus  de  dëplai- 

(B)   Trois  ou   quatre  grands  sei-  sirs.  Quand  i(s  n'ont  ooint  d'enfans , 

gneurs travaillèrent  a  la  disgrâce  Os  sont  témoins  ou  des  brigues  qui 

dé  la  teine!\  Ils  h  ayaîetit  pas  tort  de  ge  forment  pour  leur  succession ,  ou 

croire  qu'elle  traraillait  a  faire  tom-  des  honneurs  excessifs  que  l'on  rend 


dire  que  vu  l'incapacité  et  Vimpuis^  ^  bien  la  patience  de  les  laisser  do- 

sance  du  roi  Alfonse ,  la  reine  sa  itiiner  jusqu'à  leur  mort  naturelle  j 

mhre^  qui  en  était  bien  persuadée ,  en  c'est  sur  eux  principalement  qu'on  a 

ayant  fait  faire  une  consulte  secrète  jjû  dire  le 
tntre  ses  médecins...  avait  résolu pen- 


i  Jtts,  Alfonse  s'en  vengea  :  il  l'extérieur  de  la  religion.^ 
prenait  plaisir  qu'on  parlât  dé  toutes  me  parle  l'auteur  qui  me  sert  d'ori- 
ies  actions  de  la  reine  devant  lui  avec  ginsu  .  «  Il  avait  si  peu  de  respect 
peu  de  respect.  Quelques  personnes  »  pour  la  religion ,  que  sans  aucun 
l'assemblaient  la  nuit  sous  les|fbnétre&  »  sujet  il  faisait  dire  la  messe  aux 
^0laLteiûe,aux  heures  qu'elle  s' erlfèr-  »  jours  ordinaires  dans  sa  chambre 
mait  pour  faire  ses  pnèrès,  pour  lui  »  pendant  qu'il  était  au  lit,  et  à  une 
tasser  ses  vitres  et  lui  dire  des  injures  »  heure  indue.  Il  n'allait  jamais  aux 
ii  atroces,  que  la  plume  ne  les  peut  »  joursdefêteàla  tribune,  qu'il  n'eût 
ierire  (5)«  Uà  jour  de  la  Conception  »  dîné,  ce  qui  faisait  que  la  messe  ne 
de  la  Vierge ,  le  roi  ^  eki  présence  de  »  s'achevait  dans  la  chapelle  qu'à 
toute  6a  cotlf,  passa  devant  la  reine  »  Theure  que  vêpres  se  disaient  dans 
uni  était  placée  dans  sa  tribune,  sans  ^  les  autreaéglises.  Comme  il  ne  wiu- 
iui  faire  la  eiviUté  ordinaire  (6).  Le  d  yait  absolument  se  dispenser  d'en- 
jôur  qu'elle  se  retira ,  le  roi  parut  j»  tendre  la  prédication ,  il  ordonna 
toat-à-faitcôntentç  et  l'ayant  accom-  »  aux  prédicateurs  d'abréger  leurs 
pagnée  dans  la  maison  de  campagne  »  sermons  ;  ce  qui  fut  cause  que  les 
qu  elle  avait  choisie,  ^l  la  quitta  a  la    ))  uns  furent  exilés  pour  n'avoir  pas 

Îiorte  de  la  première  chambre  sans  j>  obéi  à  cet  ordre ,  et  les  autres  s'abs- 
ui  Ustidre  aucâfie  civilité.  //  s'en  re-  »  tinrent  de  prêcher.  Il  y  en*  eut 
tourna  la  Huit  h  àhevalavec  beaucoup  ,)  néanmoins  quelques-uns  qui  eurent 
dé  gaieté,  s'approthant  des  litières  et  ,>  i^  hardiesse  de  crier  contre  ces  dé- 
des  carrosses  qu'il  rencontrait  pour  di-  -^  sordres  j  mais  ce  fut  sans  effet, 
té  aux  dames  des  paroles  desnonnétts  »  parce  qu'il  y  en  avait  d'autres 
eC  licêndiouses  (7).  Peu  avant  qu'elle  „  qui  ^  nar  des  flatteries  dont  ils  en- 
iildùrtit ,  ell  fit  savoiï»  son  état  à  ses  „  tremélaient  leurs  sermons ,  reH" 
deux  fill  :  rinfatit  6ki  pleuta;  mais  le  „  daient  ce  zélé  inutile  (10).  » 
>vij  h$6n  loin  d!en  ^ire  louché,  railla  (D)  Ses  favoris  mêmes  n'étaient  pas 
'  iùnf^re  dé  sa  tendresse,  et  s'opposa  capables  de  le  gouverner.']  Us  avaient 
au  dessein  qu'il  dvâit  départir  sur-le-  g^ns  doute  assez  d'esprit  pour  con- 
dhamp  <S).  Il  est  certain  que  cette  naître  que  d'un  côté  x\  n'y  avait  rien 
l^nè  Ctit  tiûe  infinité  de  chagrins  à    „ui  exposât  sa  couronne  a  plus  de 


(5)  £à  ineme  ,  pag»  85. 

6)  La  même,  pag^  86,  .  »  >v  .%      •«»  !••     ^ 

'  )  Là  mime ,  i>ag.  go.  (9)  Ojta. ,  Metam. ,  lih.  /, 
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tîon.  n  était  dotio  de  leur  intérêt  de  mations  de  cette  prétendue  conjura-* 

lui  inspirer  cette  politique  :  puis  donc  tiàn..,».   Cette  enquête  dura    long' 

qu'ils  mt  le  rendirent  pas  assidu  aux  temps ,  soit  qu'on  uouldt  faire  uoir 

exercices  publics  de  la  dëyotion ,  et  qu'on  ni  y  apportait  pas  de  passion , 

qu*ils  ne  le  dressèrent  pas  a  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  des  ac 

dévot  pour  ces  liçures^là  \  ce  qui  en-  cusés  en  exagérant  ce  qu'on  feignait 

core  plus  que  la  charité  «outre  mulr  de  découvrir  chaque  jour..,.,  Quoi- 

titude  de  péchés,  il  £sut  croire  qu'ils  que  les  informations  ne  chargeassent 

ne  le  parent.  De  quelle  stupidité  ne  point  les  accusés,  quelqiCun  uoulut 
.:» ^—  1^- ^_-«-    -♦:!-   \,^,»„,.^j^,m  ^.-'.•/-  -'!'«-..• '- 


dre  aussi  désagréable  et  aussi  morti-  cence.  Les  accusés  demandèrent  assez 

fiant  que  Test  celui  d'être   court?  qu' on  leur  fit  voir  de  quoi  on  les  accu" 

N'était-ce  point  les  blesser  à  l'endroit  sait ,  mais  on  ne  voulut  jamais  déli- 

le  plus  sensible?  11  s'en  trouva  qui  vrer  de  copie  de  charges.  Et  cette  in- 

aimèrent  mieux  se  faire  exiler,  ou  ne  formation  oui  devait  être    annulée, 

prêcher  point  du  tout^  que  d'obéir  â  parce  qu'elle  ne  contenait  point  de 

cet  ordre  (i  i).  Autre  chose  en  quoi  ce  preuves  contre  les  accusés ,  fut  eon- 

prince  ne  ménageait  aucunement  les  servée  par  le  crédit  des  favoris,  comme 

prédicateurs.  Il  se  moquait  des  comè-  une  main  armée  prête  à  décharger 

tes ,  et  cela  de  la  manière  du  monde  son  coup  dans  une  autre  occasion  sur 

la  plus  extravagante-  Voici  ce  que  la  téu  des  accusés  (13).  Cette  pôliti- 

porte  la  Relation.  «  11  paraissait  dans  qne  était  une. 

»  ce   temps-là  une  comète;    le    roi  (F)  Un  procès  d'impuissance  intenté 

»  ayant  ouï  dire  qu'elle  présageait,  À<:2o/t.i^/p^oii«e.1  Ily  avaitdéjà  quel- 

»  ou. la  mort  des  rois,  ou  le  change-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 

«  ment  de  leurs  états ,  lui  dit  de  des-  reine  avait  commencé  une  intrigue 

n  sue  sa  terrasse  mille  injures,  lui  avec  M.  de  Schomberg,  et  qu'il  lui 

■>  donna  mille  noms  infâmes,  et  lui  avait  avoué  les  embarras  où   cette 

»  tira  un  coup  de  pistolet.  »  11  était  princesse  se  trouvait  réduite.  Le  point 

facile   de    lui    faire    heureusement  de   l'impuissance    fut  des  premiers 

son  horoscope,  vu  les  gens  qu'il  irri-  que  l'on  révéla.  «  La  reine  ne  pou- 

tait,  et  les  folies  qu'il  faisait.  u  vant  plus  viyre  dans  la  dure  con- 

(E)  Le  comte  de  Castelmélhor.,,  eut  »  trainte  où  la  réduisait  la  brutalité 

Vadresse  de  s'affermir  en  mettant  sur  »  du  roi   «t  l'inhumanité  de  son  fa- 

le  tapis  la  découverte  d'une  horrible  »  "vori ,  découvrit  au  père  de  Ville , 

conspiration.']  C'est  un  artifice  que  »  son    confesseur,    l'extrême   envie 

Ton  est  souvent  contraint  de  mettre  »  qu'elle  avait  de  faire  confidence 

en  usage  on  pour  prévenir  les  conspi-  »  ae^  tous    ses   maux  au   comte  de 
rations  j 
suspects 
vent  nécessaire 
a    découvert 

ITimporte  qu'au  bout  du  compte,  on  ^  rien  tant  recommandé  que  de  pren- 
ne puisse  convaincre  personne ,  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  lui  - 
jeté  des  allarmes ,  et  l'on  a  pris  des  »  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 
mesures  pour  tenir  les  gens  en  res-  m  lui  seul  était  capable  d'adoucir  ses 
pect.  Le  comte  de  Castelmélhor  fit  *  disgrâces ,  et  de  lui  donner  les 
croire  au  roi  qu'on  voulait  lui  6ter  sa  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 
couronne ,  et  en  même  temps  courir  le  »  l'abîme  où  elle  était  plongée.  Ce 
bruit  qu'il  avait  découvert  cette  conju"  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
raùon  par  une  révélation  divine.  Il  »  qui  a  été  très-fldële  à  sa  maîtresse, 
accusait  la  reine  ,  le  duc  de  Cadaval,  >>  et  qui  s^est  gouverné  avec  beau- 
et  plusieurs  autres  disgraciés. ///at  »  coup  d'esprit  et  de  prudence,  à 
donc  résolu  que  Conférait  des  infar"  >.  U'Avers  ^us  les   écueils  de  cette 

(11)  Vojrn  la  rwntirque  frécédeatc,  (13)  Relation ,  |ia;.  100. 
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>»  mer  et  de  oes  tempêtes  ,  approuva  humain  au* avant  son  mariage ,  U  cori' 

»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu-  tinuait  aans  ses  maut^aiseshabitudest 

»  niqua  au  comte  de  Schombergj  et  et  donnait  tous  les  jours  de  nomveaux 

»  comme  ils  avaient  déjà  Pan  pour  dégoUts  à  la  reine  ,  jusque-Va  qu'il 

»  Tautre  une  estime  réciproaue,  il  témoigna  d'être  amoureux  de  lapr^ 

»  lui  ^t  un  détail  des  disgrâces  de  mière  de  ses  femmes  de  chambre 

»  cette  .princesse,    suivant    Tordre  Le  comte  de  Castelmélhor,  son  fa- 

»  qu'il  en  avait,  et  sa  propre  incli-  vori,  ajrant gagné  Vune  des  Jemmet 

»  nation  :  il  lui  confirma  même  que  de  la  reine  en  qui  elle  se  confiait  le 

»  les  bruits  de  Timpuissance  du  roi  plus^Jl  n'eut  plus  pour  cette  princesse 

»  n'étaient  que   trop  véritables,  et  que  des  égards  apparens  y  si  bien  que 

»  qu'il  était  à  craindre  que  les  suites  k  roi  et  sonfauorifôtezquelque  bien- 

»  n'en  fussent  très-fâcheuses  ;  qu'on  séance  qu'ils  aidaient  encore  pour  elle 

»  avait  fait  depuis  peu  une  porte  se»  devant  le  monde ,  témoignaient  s'en 

ji  crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  soucier  fort  peu  en  particulier.  Une 

»  et  que  l'on  avait  tourné  le  lit  de  si  bizarre  conduite  de  ceux  qui  étaient 

»  sorte  qu'on  y  pouvait  entrer  au  dans  le  tort^  donna  sujet  insensible- 

»  sortir  de  cette  porte ,  sans  être  a-  ment  a  la    reine  d! entrer  dans  de 

»  perçu  de  ceux  qui  étaient  dans  la  grandes  défiances^  et  de  les  soupçon* 

»  chambre  5   qu'il   était  à   craindre  ner  de  machiner  entre  eux  de  permr 

»  qu'on  ne  ftt  entrer  quelqu'un  par  deux  desseins  contre  elle;  mais  plus 

»  là  pour  couvrir  la  honte  et  la  fai«  Us  l^i  donnaient  sujet  de  se  plaindrct 

»  blesse  du  roi  (i3).  »  Voilà  ce  qu'on  plus  elle  était  circonspecte  à  en  témm- 

trouve  dans  les  Àf  émoires  de  M.  Fré-  gner  ses   ressentimens  ,  ne    sachant 

mont  d'Ablancourt(i4))  qui  connais*  p^s  trop  à  qui  se  fier,. .^  La  France 

sait  bien  les  affaires  de  la  cour  de  quelle  venait  de  quitter  la  remplissfiit 

Portugal.  Ce  confesseur  de  la  reine ,  encore  ^  et  l'envie  qu'elle  avait jdesif 

et  celui  (i 5)  de  l'infant  don  Pedro,  tisfaire  a  ce  qu'on  attendait 'd'elle 

contribuèrent  beaucoup  aux  révolu«-  l'occupait  toute  entière  :  ainsi  elle  son* 

tions  de  ce  pays-là  (16).  geaitùien  moins  à  trouver  des  remè^ 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire  ^*  ^  ***  f  ^"^  9"*'^  '<^*  dissimuler. 

qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  ^'*  9'"<'/^"  c//c  entassez  de  disgrâces 

la  condition  ait  été  plus  déplorable  /"l"''  '*  ^T''  ^'^^    ,   J?"*  ^^  <^^eixher 

quelefutcelledeceltereine  avant  la  ««^««f*  ^f  ?"<>*  s  affliger  y  elle  ne 

réYoloiion:  car  (in)  après  le  premier  ^of^iqu  avec  peine   les    injustices 

jour  de  son  mariage  avec  le  roi  don  V*  <>«/««««  «  ^  "»/«'»«  »  f  <  témoignait 

Alphonse on  s'aperçut  que   les  ^"^"^  les  rencontres,  quelle  planait 

choses  ne  se  passaient  pas  si  aeréa-  toujours  a  tache  de  le  remettre  dans 

blement  entre  des  personnes  de  leur  ^"  bonnes  grâces  du  roi.  Quelle  com- 

âge ,  qu'il  Y  avait  lieu  de  l'espérer  et  P "cation  de  malheurs  î  être  manee  et 

^   le  croire  ;  d'abord  cela  ne  fut  "".e  tout-a-la  fois  j  avoir  un  mari  im- 

aperçu  que  de  ceux  qui  approchaient  P"\ssant  et  tres-brutal  tout  ensemble; 

de  fort  pi^s  leurs  peivonnes;  mais  in^  craindre  ses  complots,  n'oser  se  plam- 

iblement  cela  s'étendit  plus  loin  ,  ^^^  '  ,^^  ^5"^''  ^^  ?°"t  ^^  mondcj  voir 

ommenon  k  iV./«r /«*  fnndmn^n^  persécuté  un  pnnce  pour  qui  l'on 


sensi 


rii^o  u,ur^inains,  Acjuignaniconire    *        1»      »       •  >r  li j    •>  » •  j 

.^  plus  forte  ,  en   triomphèrent  à  la  f,"''  ^  ^"î^®  J^«^"  »  *  Ç^<^^s  ?  Le  rpi  de 

fin (18;.  Le  roi  n' était  point  plus  Portugal  avait  des  raisons  particuliè- 

^        -^  res  dôtre  civil  et  complaisant  pour 

(t3)»Mémoîr«.  d«  M.  Frimoat  d'Ablanoourt ,  «o»  épouse  :  il  fallait  qu'il  fît  comme 

pag.  319,  3ao.  /    t  r'      tf                     c 

(i4)  Ils  ont  été  impnnJs  Van  1701.  <'9Î  ^'^  '"*"^  »  VH*  "^  »  »97- 

(i5)  C était  awsi  un  iésuite.  M  L'infant  considérait  que  si  le  projet  de  U 

/.fi\  v^^^  1^.  ^£        Tw'      •                   9        ^  reine-mère  ent  été  exécute ,  «t  Jurait /nainte/uwr 

(lO)  A  ores  tej  me/RM  Mémoires  .  pAf.  Ssa  et  _^                 j»       t-           »•#      >•       -^     *          ^  »>. 

Muvante                                 *—""«>■  *  f  «g.  j*-  c»  possesseur  a  un  bien  qu  U  estimait  plus  que  la 

I    \rr'  >        -i  J1A1.»                   -m^mt  couronne^  et  qu'il  n'aurait  pas  le  déplaisir  de 

(i7)rremontdAbUiiconrt,  Wmoxtf»  ,  pag.  voir  une  si  belle  princesse  {U  reine,  mjmèeki'm 

'O^'  Alfonse)  si  indignement  traitée.    Mémoires  de 

(18)  La  mfme,  pag.  ayS.  Frémont  d'AbUncoutt,  pitg.  394. 
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un  dâ>iteiir  insolrable,  qui  par  son  »  biens    snirant  la  forme  de  leur 

humiliU ,  et  par  de  beaux  compli-  »  contrat  (aa).  » 

mens,  adoucit  le  mieux  qu'il  peut  la  (H)  Je  ne  me  rends  point  garant  de 

mauYaise  humeur  de  ses  créancier? ,  ce  qu'iè  contient.]  Qui  n'entend  qu'une 

gui  nummos  non  gestat  in  bursâ,  mel  partie  n'entend  rien  5  je  serais  ravi  de 

saliem.habeatinbuccd.WàeYAitpovkT  lire   quelque   réponse  du  comte  de 

le  moins  payer  en  bonnes  paroles:  Castelmdbor  à  Tauteurde  la  Relation. 

mais  au  lieu  de  cela  il  querellait ,  il  Une  chose  me  fait  quelque  peine  :  si 

injuriait  son  épouse  ,  sans  se  souye-  les   folies    de    don    Altonse    étaient 

nir    qu'il  ne  pouvait  point  réparer  telles  que  cet  auteur  les  représente , 

par  de  bons  effets  l'ofiënse  verbale,  elles  ne  pouvaient  pas  être  inconnues 

La  plupart  des  autres  maris  en  pa-  aux  ambassadeurs,  ou  aux  envoyés 

reils  cas  sont  humbles  et  corapfai-  du  roi  trés-chrétien  j  et  s'ils  lès  con- 

sans  ;  ils  tâchent  de  faire  mentir  le  naissaient,  ils  ne  pouvaient  pas  igno- 

proverbe ,  qu'un  mal  ne  vient  jamais  rer  que  ce  prince  était-dans  Tétat  où 

seul.  C'est  ce  que  font  aussi  ordinai-  Ton  ne  permet  pas  aux  particuliers 

rement   les  femmes   galantes;  elles  de  disposer  de  leur  patrimoine.  On 

font  en  sorte  par  leurs  flatteries  et  enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  fo- 

par  leurs  soumissions,  que  leurs  ma-  lies  ,  ou  pour  le  moins  on  les  dépose 

ris  digèrent  le  dur  morceau  de  la  softs  la  tutelle   de  la  parenté.  D'où 

corne.  vftnt  donc  que  les  ministres  de  Fran- 

(G)  Le  chapitre  avaitprononcé  sen-  ^^  n'avertirent  point  le  roi  leur  mat- 

tence  sur  la  nullité  de  mariage  le  28  *''®  quand  on  traitait  du  mariage  de 

mars  précédent.']  Cette  sentence  té-  ^^^  Alfonse  ,  que  c'était  un  fou  qu'il 

moigne  que  les  deux  parties  avaient  faudrait   lier  au   premier  jour ,   ou 

fait  chacune  de  son  côté  tout  de  leur  garder  a  vue ,  et  qui  d'ailleurs  était 

mieux  pour  la  consommation  du  ma-  estimé  impuissant?  Quelqu'un  a  dit 

riage,   sans  y  avoir  pu  réussir,  de  que  les  princesses  sont  des  victimes 

quoi  toute  la  faute  devait  être  attri-  4"®  l'on  immole  à  des  intérêts  d'é- 

buée  au  mâle.  Voici  un  peu  au  long  tat.  Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  qu'à 

les  termes  dont  on  se  servit,  a  H  ap-  l'égard  de  mademoiseAe  d'Aumale. 

»  paraît  que   pendant  ce  temps-là  ^^^  favoris  de  don  Alfonse  suborné - 


de  d'une  infirmité  qu'il  eut  dés  puie  beaucoup  sur  le  serment  de  cet- 
son  enfance,  et  qui  est  présente-  *<*  femme 5  mais  c'est  à  tort  :  on  doit 
ment  tout-à-fait  incurable,  ce  qui  «ompter  pour  rien  ce  qu'elle  dit;  car 
»  se  justifie  plus  que  suffisamment  puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  la 
*  par  les  moyens  approuvés  par  le  sollicitation  d'un  favori,  elle  pouvait 
»  droit ,  de  sorte  que  l'empêchement  M®u  mentir  contre  un  prince  prison- 
»  est  tenu  du  moins  pour  morale-  pier  et  prêt  à  être  déposé.  En  bonne 
»  ment  assuré;  après  quoi  il  n'est  justice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 
»  point  besoin  d'inspection  ni  de  ces  sortes  de  rétractations  pour  un  té- 
»  preuve  plus  grande  ,  comme  celle  rooignage  ;  quiconque  se  laisse  subor- 
»  de  trois  années,  ou  d'un  autre  °®.'  pour  dire  ,  se  peut  également 
»  temps  arbitraire.  Tout  cela  ayant  laisser  suborner  pour  se  dédire  (a5). 
»  été  examiné  avec  le  surplus  des  ac-  (^)  -^^  reine  allégua  de  grands  mo^ 
»  tes,  conformiément  aux  lois,  on  ju-  '(/*  '^^  conscience ,  pour  se  faire  dé^ 
»  ge  le  mariage  entre  lesdits  sérénis-  'w^'^er.^  Ceci  a  besoin  de  commen- 
»  simes  prince  et  princesse  contracté  taire  ;  car  sans  cela  on  croirait  que  la 
»•  de  fait,  et  non  de  droit,  et  on  le  reine  se  défiant  des  irruptions  du 
»  déclare  nul,  et  que  lesdits  prince  tempérament,  et  ne  se  sentant  pas 

»  et  princesse  pourront  disposer  de  /    x»  ,  .- 

_  1      *^                                                 i'         1  (2ï)  Relation ,  piw.  ai8. 

»  leurs  personnes  comme    bon  leur  (ii)Lh  mime  via  06 

»  semblera ,  et  faire  une  division  des  (a4)  Fa^.  243'. 

(»i)  Cesua^^re  l  etpaee  de  Mme  mou,  ticle  CAtTiir ,  remartpie  (T). 
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assez  forte  contre  les  inclinations  de  conscience   eneageaient  cette  prin- 

la  nature ,  aurait  youlu  recourir  au  cesse  à  se  tirer  d'entre  les  mains  d'an 

remède  établi  de  Dieu,  qu'elle  n'avait  tel  mari. 

point  trouyë  en  la  personne  de  don  Ces  trois  faits  ont  besoin  de  prenve. 

Alfonse.  En  un  mot,  on  se  persuade-  Voici  donc  ce  que  les  raisons  de  la 

rait  qu'elle  n'avait  point  le  don  de  mUiité  (a6)  nous  apprennent. 


chasteté  ,  elle  avait  oesoin  a  un  ma-    „  qm  ga^g  cesse  invitait  mténeare- 

ri.  Mais  ce  serait  mal  interpre'ter  les    ,  ment  sa  majestë ,  et  lui  persuadait 

motifs  de  conscience  qu'elle  allégua.    »  qu'après   une    expérience    de    16 

Il  est  donc  nécessaire  pour  prévenir    »  mois,   assez  longue   et  assez  en- 

les  faux  jugemens  du  lecteur,  d'ex-    „  nuyeuse,  elle  se  devait  séparer  du 

pliquer  ici  ce  que  c'est.  -d  roi ,  sans  en  vouloir  faire  une  plus 

En  I**  lieu  don  Alfonse,  nonobstant    „  grande,  vu  même  qu'ayant  asseï 

son  impuissance  re'elle,  ne  laissait    „  reconnu  par  celle-là  son  impuis- 

nas    d'être    extrêmement^  débordé,    „  sance  irrémédiable,  et  en  ayant  à 

lascif,  et  impudique  :  il  péchait  donc    „  diverses  fois  consulté  avec  son  con^ 

nécessairement  de  ce  côté-là,  et  fai-    ,,  fesseur,  pour  traiter  avec  plus  de 

sait  pécher  la  reine  ;  car  les  casuiites    j,  sûreté  une  affaire  de  si  grande  im- 

les  plus  relâcbés  conviennent   «pie    „  portance,  le  même  confesseur,  après 

sans  certaines  conditions  qui  ne  se    „  y  avoir  mûrement  songé  et  étudié 


^«»,-  «^  ™ —  papier  même    „  conscience  en   habitant  plus  loog 

ne  saurait  souffrir  en  français  de  plus    „  temps  avec  le  roi.  >» 
grands  éclaircissemens  ;  et  c'est  un       g^j.  jg  second  point  je  renvoie  à  la 
préjugé  favorable  à  cette  reine}  car  ^5^  ^g  \^  Relation, 

il  nV  a  point  d'apparence  qu  a  moins  ç^  •  ^^j^  regarde  le  troisième 
d'une  extrême  nécessite,  une  per-  ^^f  La  reine  voyait  son  honneur, 
sonne  de  son  rang,  dont  les  démar-  ^  .  ^^.  ^  ^o^Jq^^.^  J^^-  infiniment  plus 
ches  sont  exposées  a  la  vue  de  toute    ^^^^  ^^  couronne  et  que  sa  prv 

4a  terre ,  eût  voulu  s'engager  dans  un  J.^  ..     ^  ^^  ^^^  .   ^^  ^ands 

procès  où  U  fallait  remuer  cent  cho-  ^^  ^^^^^  avec  de  grands   etlégiti- 
ses  qui  faisaient  tent  de  violence  a  la    „  ^^s  fonderaens,   desquels,   quel- 
pudeur.  „         ,        .  .  ,      ,  que  nécessité  qu'il  y  ait  d'en  par- 
En  II«  heu,  la  reine  savait  que  le    ^  ^^^    l'honnêteté  et  la  pudeur  ne 
roi  et  son  favori  ne  consentiraient    ^^    ermcttent  pas  de  dire  ici  que  ce 
jamais  que  don  Pedro  se  mariât  :  puis    ^  ^^,^^  ^^        ^  ^^  absolument  pas- 
donc  que  le  roi  eteit  incapable  d  a-    ^  ^g^  g^us  sUence   pour  en  pouvoir 
voir  des  enfans,  eUe  ne  pouvait  plus    ^^  .  ^Jun  est  que  le  roi  sachant 
dissimuler,  sans  exposer  le  royaume    ^  -J^^^^       ,ji  ^^  pouvait  jamais  aYoir 
de  Portugal  à  des  révolutions  funes-    ^^  ^^^  ^^^^^^^  ^  témoignait  cepen- 
tes.  A  quoi  non-seulement  son  allée-    ^^  ^^^^    ^^^  extrême    passion  d'et» 
tion  pour  ce  royaume  ,  mais  aussi  sa    ^  ^^^-^  ^  ^^  rétablir  (28)  sur  le 
conscience  répugnaient  beaucoup.         ,^  ^^^^^         j^  moyen  de  cette  opi- 
Fn  in«  heu,  le  roi  avait  de  coutu-    ,^  ^.^^    ^^  anéantir  la  contraire  que 
me ,  quand  d  se  voulait  divertir  avec    ^^  ^^^  ^^^j^  communément ,  et  qu^il 
quehjue  fille,  d'employer  un  précur-    ^^  ^^^^.^           ^^^  1^  ^^^^^  ^^itJe 
seur  :  c'était  auelqu  un  de  ses  favons    ^  ^^^  impuissance  ;  ce  qui  le  tour- 
qui  rompait  la  glace;  après  quoi  le    „  j^^nj^i^   pj^g    ^ue    l'impuissance 
prince  faisait  tout  ce  cju'il  pouvait                         r  n  r 
afin  d'entrer  par  la  brèche  ,  pendant            ^^^^^^^  ^  ^^  ^5, 
[u'elle  était  fraîche  faite.  Or  il  avait      .   .  ^^  „,-^  -^.  ^5 


a53. 


eu  dessein  de  se  servir  de  cette  ruse       ^^gj  Ce  moc  «st fort  impropre;  car  le  ro*  ^^' 
envers  la  reine  ;  ainsi  l'honneur  et  la  fonse  na¥mt  juu'éU enetr  détrôné. 
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»  même  :  d'où  yient  que  plus  il  se  »  sons ,  non  pas  celle  qui  lui  don- 

»  sentait  impuissant,  et  plus  il  s'em-  »  nait  le  plus  d'appre'nension  dans 

»  pressait  de  témoigner  le  contraire,  »  Fintërieur  (3o),  car  elle  aurait  au- 

y>  s^abandonnant  à    toute   sorte    de  »  trement  encore  sacrifie  cette  nou- 

M  femmes,  et  croyant  par  ce  moyen  »  yelle  peine  à  la  Tolonté  du  roi, 

»  de  se  maintenir  la  couronne  sur  la  »  par  un  effet  de  la  soumission  que 

I»  tête ,  et  faire  mourir  de  douleur  a  cette  princesse  a  toujours  eue  pour 

a>  le  prince  son  frère  qu'il  haïssait  »  elle,  mais  bien  Tapprëhension  et 

»  pins  que  la  mort,  parce  qu'il  di-  »  la  pudebr  qui  sont  capables  d'em- 

»  majesté 
a>  à  cause 

y  tre  est  que  la  reine  n'ignorait  pas  »  sans  aucune  nécessite  un  cfaange- 

»  ce  qui  était  alors  caché,  et  que  les  »  ment  si  extraordinaire,  qui  aurait 

»  juges  ont  su  depuis  par  la  propre  »  sans  doute  fait  parler  de  sa  répu- 

»  déclaration  des  personnes  intéres-  ?>  tation ,  et  de  celle  de  sa  majesté , 

»  sées  ;  c'est  que  lorsque  le  roi  vou-  i>  le  roi  se  mit  dans  une  telle  colcre , 

»  lait  jouir  de  quelque  fille,  ne  pou-  »  qu'il  voulut  avec  violence,  la  nuit 

»  Tant  pas  en  venir  à  bout  à  cause  de  »  du  même  jour ,  la  faire  sortir  du  lit 

»  êon  impuissance,  il  la  faisait  cou-  »  pour  le  suivre  dans  son  apparte- 

»  cher  dans  sa   chambre   et  en    sa  »  ment  ;  mais  après  beaucoup  de  me- 

»  propre  présence  avec  quelqu'un  de  »  naces  et  plusieurs  paroles  assez  ru- 

»  ses  lavoris,  pour  se  faciliter  ensuite  »  des,tenantlamain  au  poignard,il  lui 

»  le   contentement  qu'il  j  pouvait  »  dit  qu'elle  eût  à  s'y  résoudre  en  a4 

»  prendre;  quoique  effectivement  il  »  heures,  passé  lesquelles,  si  elle  ne 

»  n'y  fît  rien  après  non  plus  que  de-  »  faisait  la  nuit  d'après  ce  qu'il  vou- 

»  vant,  comme  ap{>ert  de  la  déposi-  »  lait,  il  jurait  qu'il  la  tirerait  par  for- 

»  Uon  qu'en  ont  faite  des  personnes  »  ce,  oulaferaittratnerparauatrede 

»  à  qui  cela  est  arrivé,  et  qui  l'ont  »  ses  valets,  ce  qui  causa  à  la  reine 

»  juré  sur  les  saints  évangiles.  Et  ce  »  toute   sorte  de  douleurs  les  plus 

»  qui   donna  plus  d'appréhension  à  m  sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  fit 

1»  la  reine ,  que  le  roi ,  qui  n'avait  »  faire  le  lendemain  ses  justes  plain- 

»  pour   règle    que    le   dérèglement  »  tes  au  comte,  par  la  bouche  de  son 

»  même ,  et  la  vaine  estime  de  sa  »  confesseur ,  pour^  le  prier  d'y  re- 

»  puissance  simulée,  sans  avoir  égard  »  médier,  lui  protestant  de  mourir 

»  ni  a  son  honneur  ni  à  sa  conscience,  »  plutôt  que  de  faire  ce  que  le  roi 

»  «ut  quelque  semblable  dessein  sur  »  voulait,  ou  autre  chose  qui  fût  in- 

»  elle,  ce  lut  les  continuelles  solHci-  »  digne  d'elle.  Cela,  joint  à  la  crainte 

»  lations  qu'il  lui  fît  faire  sur  la  fin  »  qui  resta  fortement  imprimée  dans 

»  du  mois  d'avril  de  l'année  1667,  »  Tesprit  de  la  reine,  a  été  cause 

»  par  ses  plus  intimes  favoris  Enrigo  »  que   depuis   elle  ne   s'est  jamais 

j»  Ènriguez  de  Miranda,  et  le  comte  »  crue  en  sûreté,  et  n'a  pas  jugé  d'y 


»  appartement  où  le  roi  n'avait  fait  »  d'où  elle  aurait  eu  de  la  peine  à  so 

»  jusque-là  aucune  difficulté  de   la  »  tirer  une  autre  fois  aussi  heureii- 

»  venir  troUTcr ,  en  celui  de  sa  ma-  »  sèment  qu'elle  avait  fait  celle-là  ; 

»  jesté  pour  coucher  avec  lui  (ao),  »  vu  même  que  celle  à  qui  sa  majesté 

M  contre  les  formes  anciennes ,  et  les  »  se  devait  plus  fier  en   de  pareilles 

»  -coutumes  ordinaires  du  palais,  et  »  occasions,  savoir  sa  dame  d'hon- 

»  sans  aucune  nécessité  qui  eût  tant  »  neur,  était  la  même  de  qui  elle 

»  soit  peu   d'apparence   :   et  parce  »  avait  plus  de  sujet  de  se  méfier,  à 

»  que  la  reine  s'en  excusa  à  diverses  »  cause  du  conseil  dont  il  a  été  par- 

»  ïoià,  et  le  plus  doucement  qu'il  lui  «lé,   parce  quVlle   était  mère    du 
»  fut  possible ,  alléguant  pour  rai- 

(3o)  Je  mets  ici  un  Nota  behb  ,  parce  que  l'aui 

(aq)  Confères  avec  ceci  la  remarque  (F) ,  vers  teur  s'exprime  d'unejaçon  si  embarrassée^  qu'en 
ha,  fin  f  ou  l'on  trouve  une  autre  invention 


donnait  de  l'inquiétude  à  la  reine. 


qui     ne  peut  comprendre  ce  qu'il  veut  dire  à  moins 
qu'on  ne  soit  bien  attentij. 


3oo  POZZUOLO. 

»  comte  fSarori  da  roi ,  et  quelle  té"  (L)  Et  de  déroger  à  une  loi  ^m 

»  moi^ait    ouTertement   être    fort  exclut  de  la  couronne  i^s  pHnees- 

»  passionnée  de  Toir  des  enfans  à  la    ses qui  se  marient  à  des  prin- 

»  reine ,  de  quelque  manière  que  ce  ces  étrangers,']  On  l'appelle  la  loi  de 

»  pût  être,  pour  établir  par  ce  moyen  Lamëgo.  JËlle  fut  faite  par  don  Al- 

»  sa  fortune  et  celle   de   son    fils,  phonse  Heùriquez,  premier   roi  de 

•  ayant  dit  expressément  au  confes-  Portugal,  aux  États-Généraux  qu^il 

»  seur ,   dans    la    conférence  quUls  convoqua  à  Lamégo  après  la  victoire 

»  avaient  eue  ensemble  sur  cette  ma-  qu^il  remporta  sur  cinq  rois  Maares, 

»  lière-là,pourtâcherderinduire,  de  à  la  bataille  d^Ourique  ,   Fan  iiSq. 

»  la  part  du  roi  et  de  la  sienne,  à  Cette  loi  déclare  que  les  princesses 

M  faire  consentir  la  reine  à  ce  clian-  du  sang  royal  qui  épousent  des  étran- 

»  gement  de  lit  et  d^appartement,  gers  sont  incapables  de  succéder  à  la 

j»  que  ce  ne  serait  que  pour  cinq  ou  couronne.  C'est  en  vertu  de  cette  loi 

»  six  nuits,  passé  lesquelles  elle  lui  que  les  ducs  de  Parme  ont  été  exclus 

»  promettait  de   faire  retourner  le  de  la  couronne  de  Portugal,  quoi- 

»  roi  vers  la  reine ,  de  même  qu'il  qru'ils  descendent  de  la  princesse  Ma- 

»  faisait  auparavant.  »  ne ,  sœur  atnée  de  Catherine ,  aïeule 

(K)  La   mélancolie  profonde   qui  du  roi  don  Pedro  (33). 

parut  sur  son  visaseA  Si  Ton  me  de-  Histoire  a  été  réimprimée  a  Amsterdam,  et  ne 

mande  comment  le  sais  gue  la  reine  '^'H^^V'^i  «  ^"^  ''  O!^  "^^  ^"f  ^''  «^^  ** 

"             „          "  .         J     ,       ,  H"^  *«  *c*uc  réimprime  sans  que  j  aie  pu  l  avoir, 

fut  mélancolique  ,  je  donnerai  tout  (33)  J'ai  tiré  ceci  d'une  Gaxeue  de  Paris  i» 

aussitôt  mon   témoin.  Je  le  trouve  ''«n  1679. 

dans  les  raisons  de  la  nullité.  Lisez  POZZUOLO,  en  \dX\u Puteoli ^ 

bien  ce  qui  suit.  «  La  première  fois  ^^Ug  ^^  royaume  de  Naples ,  n'a 

»  que  le  roi  coucha  avec  la  reine,  ce  1               j*'    i_ '*t          ^      j 

»  qui  fut  3  ou  4  jours  après  qu'elle  P^"?  ^^®  ^^  chetits  restes  de  son 

j»  fut  arrivée  en  Portugal ,  son  im-  ancienne  splendeur.  Elle  fut  bâ- 

»  puissance  fut  si  bien  connue  â  cette  tie  par    les   Samiens  ,  l'an  4  de 

»  princesse,  nonobstant  son  innocen-  J  a  GA».  olympiade ,  qui  était  Ic 

»  ce,  et  quoiqu'elle  ignorât  ce  que  ,      ^         'i    /     ^       i^        -^         j 

»  c'était  que  des  choses  de  cette  na-  ^«"^   ^ent   trente- deuxième  de 

»  ture,  que  son  confesseur,  qui  la  Bome  (a).    On  la  nonima   Di' 

»  vit  exlraordinairemcnt  mélancoli-  c««rcA/a(è).  Elle  appartintquel- 

»  que,  et  qui  craignait  avec  raison  g  temps  à  ceux  de  Cumes,  qui 

»  la  venté  de  ce  que  l'on  avait  ap-  *^        f,                ^/nt^ 

»  préhendé,  ayant  pris  la  liberté  de  ^^  firent  leur  port  (c).  Les  Ro- 

»  lui  demander  hors  de  confession,  mains  la  subjuguèrent  pendant 

»  avec  toute  la  modestie,  l'honnêteté  la  seconde  guerre  punique  ,  Tan 

!  t' .h^?'*^'^'^^^^^  sa  charge  pou-  533  de  Rome ,  et  y  mirent  une 

»  vait  lui  permettre ,  si  ce  que  1  on  ,                       •         /  Yn     ti     i>  '  •  • 

»  avait  dit  avait  quelque  fondement  bonne  garnison  (rf).   Ils   lerige- 

»  ou  apparence  de  vérité,  ou  bien  si  rent  en  colonie  vingt  ans  après, 

»  elle  pouvait  espérer  de  voir  bien-  et  lui   changèrent  son  nom  en 

«  tôt  des  fruits  de  son  mariage    elle  ^^^^^  j^  p^^^^/,-  (^)  ^^j     q^  f^j 

»  lui  répondit,  comme  Ion  peut  voir  ,,         1             -n                              n 

»  dans  les  nièces,  mais  d'une  ma-  ^^^  ^^^  meilleurs    ports    quiU 

»  nière  qui  lui  fit  bien  connaître  ce  eussent  sur  cette  mer-là  (B).  Elle 

»  qu'elle  jugeait  déjà  de  l'état  de  son  devint  très-considérable  par  la 

«  mariage,  et  de  l'impuissance  du  j^g^^    ^^^  ^didces   publics  que 

»  roi  a  procréer  des  enfans  (3i).  »  ^                * 

J'ai  envie  de  voir  un  livre  qui  vient  de  (<*)  Euseb, ,  in  Çhron. 

paraître  (3a).  (*)  ^'  P*^''  contraction  Dicarchia.  Lespoè' 

tes  latins  se  sont  sen'is  de  ce  mot  pour  la  dé' 

(3i)  Relation,  p«g.  i5o.  "^«fl'  fors  même  qu'elle  s^appelaU  PulekJi. 

(Ja)  Un  vient  de  m  avertir  que  l  Histoire  de  }j.  ^  *   ■         il    w-rtr 

eetu  reine,  composée  par  le  père  d'OclUna,  je-  W     •    *"* '    f ^  ^riv,*,      ^^^,,^   «- 

suite  ,  paraît  à  Parts  depuis  U  mois  de  tnai  («) Xiviu»  ,  Ub.  XXXI T  et  XXXIK.  Foyes 

i6c|6.  Ccst  ainsi  que  je  parlais  dans  la  première  aussi  V inscription  rapportée  parknà.  Schot. 

édition.  Je  dois  ajouter  ftrésentement  que  cette  in  Itinerario  Italiae ,  part.  III. 


BOZZUOLO.  3or 

Ton  y  bâtît  (y*) ,  je  veux  dire  server  une  méprise  de  sonabré* 

par  ses  temples ,  par  ses  cirques ,  viateur  (Ë).  Je  parle  aussi  de  la 

par  ses  théâtres  et  par  ses  am-  bévue  de  Benjamin  de  Tudële 

phi  théâtres.  Les  maisons  de  cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 

"pBgme  que  les  plus  riches  bour-  de  Moréri   un   renvoi  qu'il  eût 

geois  de  Rome,  et  Cicéron  entre  fallu  corriger  (m). 

autres,  firent  bâtir  aux  environs  (m)Puaiolef  cherches  Pusiole.  Il/aliaU 

de  cette  ville  ,  contribuèrent  en-  *'*'*'  *=*»*'^*»"  ^°""^  «»"  Pc.uolo. 

core  plus  à  la  rendre  illustre  (g),  (^)  /'î  celui  de ^?utéo\i.:\Oa  â 

^      ,^                  ,.       .                   ^^^  cause  de  la  multitude  des  puits,  ou 

Quelcjues-unsdisentquesapour-  ^  cause  de  la  mauvaise  o^eur  des 

pre  était  préférée  à  celle  de  ïyr  eaux  chaudes  (i). 

(C).  Je  ne  dis  rien  de  ses  bains  ;  (B)  Ce  fut  Vun  des  meilleurs  ports 

chacun    sait  qu'ils  furent    très-  q»^^  If ^  Romains   eussent  sur  cette 

f    ,-fS}     .,     ,            .  mer-la.]   C  était  la  que  les  navires 

renommes  (D)  :  ils   le  sont   en-  marchands  d'Alexandrie  avaient  leur 

core.  Auguste  (h)  et  Néron  {i)  y  ëUpe.  Voyez  ces  paroles  de  Sënèque, 

envoyèrent  de  nouvelles  colonies.  Subito  hauiè  nobis  Alexandrinœ  na- 

Elle  fut  réduite  en  cendres  par  ^^^/^PParuerunt,  quœ  prœmitii  so- 

,      .       ,y         ,         1      1»'          1.    '  lent  et  nunciare  secuturœ  classis  ad- 

Alanc,  lan  /|I0  de   1ère  Chre-  uentum  :  tabellarias  uocant.  Gmtus 

tienne,  et  par  Genseric,  l'an  4^^  Ulorum   Campaniœ  adspectus  est  : 

(k).  Quatre-vingt-dix  ans  après  omnis  in pilis  puteolomm  turba  con- 

^.,  ^^»:.^«.  «ii«  <?.,*  ^.:eA,-.««  f^  sistit.  ....  //s  hoc  omnium  discursu 

ou  environ,  elle  rut  prise  par  lo-   ^.^^^..^ ,•  _     1 1-^* 

.,              •    1      /•       1  '"       ^*^i           M.  pfoperantium  ad  lutus ,  magnam  ex 

tila,    qui    la  ht    démanteler    et  pigritid  med  sensi  uoluptatem  {'x). 


È  ^j    D^   -:  ^   4.    -» «»      Voici  les  paroles  de  Mazzella.  Fii  da 

nom ,  duc  de  Benevent ,  s  en  ren-   ^,;  ^ _-•/£;  ,^„„,^  :„  „^„^  ",;«^  / 
_.'.^        ,,  ^'      11'      /?"  anticni  tenuta  m  gran  stima   la 

dit  le  maître  1  an  715,  et  la  de-i    purpura,  che  sifaceva  in  Pozzuolo, 

sola  par  le  fer  et  par  le  feu.  Ellç    che  per  la  bonta  et  eccellema  sua 

fut  pillée  par  les  Hongrefr^au  X^.    ^yanzat^a  Quelle  di  Tirio     de  Getw 

«ii'prlp     AnrP«   nln«5ipur«   rhan^p-    "''^  '  ^  ^^^  Laconico,  cherano  pur^ 
Siècle.   Apres   plusieurs   cnange-   pure  pretiosissime.  Di  che  Plin,  nel 

mens  de  maîtres  elle  tomba  enfin  35.  Ub,  al  6.  capo^della  purpura  par- 

au  pouvoir  d'Alfonse  d'Aragon  ,  lando,  co^l^crtVe  ;quarePuteolanum 

roi  de Naples,dansleXV'.  siècle,  polius  laudatur,  quàm  Tyrium  aut 

T^         /i  1.  ^r'A  uetuUcum,  undé  pretiosissimae  pur- 

Les  tremblemensde  terre  ont  fait  p^^ee  (3).  Il  devait  considérer  que  le 

d'étranges  ravages  dans  cette  ville  mot  Puteolanum  se  rapporte  a  put^ 

en  divers  temps,  et  surtout  l'an  purissumècretdargentarid/àoxïiVli- 

l538(/).  L'endroit  oii  Gassendi  revenait  défaire  mention.  Les  fem- 

^»      ^1               1-       j>  t  mes  8  en  servaient  pour  se  farder  (4). 

en  a  parle  me  donnera  heu  d  ob-  ^^^  ^^^^  ^  ^     ^                    ^^/ 

if)  Voyez  les  Antiquités  de  Pof.uolo.,        (2)Seneca,  epist.  LXXVII,  iriitConr/re%  ce 

^•^  '     ,  / c-:-:«.„  M -11-  <7"«  ait  Suétone  ,  inAnnuto,  cap.  XCVIII, 

composées  par  Scii^ioa  Ma.xella.  ^f  ^3j  ^.^^^  j^^^^^f  ^  j^^^^^^  ^  p^^j^ 

(f )  ^«  »  »?*«•     ,  ■       ,  pag.eefj,  edit.  NapoL,  1606 ,  i»-«o. 

{h)  Frontmus ,  de  Colon.  ^^j  Qwa^u»  isuu  huccat  tant  helU  purpuri,- 

(i)  Tacit.,  Annal  ,  /lô.X/r.  ^^' ^    ^satashahes.                       *^    ^ 

(*)  Scip.    Maaxella  ,   Antiquités  de  Poa-            Plantai ,  in  Traçai.  ,  aet.  II,  se,  II,  vs.  35. 

luolo.  Voynr-U  aussi  in  ttoMell. ,  aet,  /,  se.  III, 

(/}  7ïre</um/»i«  SoipionMasselIa.  vs,  loi. 


3o2  P02ZU0LQ. 

.   (D)  Ses  hains .furent  très-   surprenant^  dit-il  (7) ,  c'est  tie  mf 

renommés.  Voyez  le  traité  du  mëde-  naître  en  une  nuit  des  montagnes  de 
cin  Jean  Elisius,  de  Salneis  Puteola-  pierres  ponces  et  de  cendres  dans  le 
nis  y  corrige  et  augmenté  par  Scipion  milieu  d'un  continent ,  com,me  raih 
Mazzella  :  il  est  imprimé  à  la  fin  des  porte  Putéolanus,  Cela  me  fait  sou' 
antiquités  de  Pozzuolo*  On  y  trouve   venir  de  THexaméron  r.ustique^  où 

quelques  vers  latins  composés  par   Ton  remarqueque  <ftt  Pïnet a 

Alcaainus  à  la  louange  de  ces  bains-  fait  deux  gentilshommes  romains  de 
la.  Cet  Alcadinus  était  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  marbre  (8) ,  et  que 
et  fut  envoyé  à  Saleme  par  son  père  Coè'fieteau  (^)  a  mis  le  capitaine  Cor- 
pour  y  étudier.  Il  y  fit  tant  de  pro-  finius  y  au  lieu  dfi  la  ville  de  Corfi- 
grès  en  philosophie  et  en  médecine,    nium. 

rru'on  le  vit  passer  bientôt  de  la  con*       (F)  Je  parle de  la  béuuede 

aition  d'écolier  à  celle  de  professeur  Benjamin  de  Tudèle,  ]  Il  dit  son- 
de ces'  deux  sciences.  La  réputation  seulement  que  la  viUe  Putéoli  s'ap- 
qu'il  s'acquit  dans  la  médecine  le  fit  pelait  «S'urrenfumanciennementf  mais 
souhaiter  à  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  bâtie  par  Tsintsan 
ces.  11  guérit  l'empereur  Henri  VI ,  Hadar-Ezer ,  qui ,  redoutant  le  roi 
qui  était  tombé  dan gen sèment  mala-  David,  avait  pris  la  fuite.  Ulteriiu 
de  dans  le  royaume  de  Naples,  et  profectus  fui  Puteolos  quondamSif 
depuis  ce  temps-U  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dictam,  urbem  magnam,quam 
cet  empereur  ,  qui  le  combla  de  pré-  olim  condidit  Tsintsan  Juadar-Èzer, 
sens.  Après  la  mort  de  Henri  il  s'at-  quiim  metu  Dauidis  régis  (in  paee 
tacha  au  service  de  l'empereur  Fri-  quiescentis)  aufugisset  (10).  Ces  deux 
déric  II,  et  composa  à  sa  prière  les  xaussetés  ont  été  notées  par  Mazzella 
vers  dont  je  parle.  Il  flonssait  l'an  (11)  ,  et  par  Constantin  l'Empereur 
1191  ,  et  il  vécut  cinquante-deux  ans  (i  a) ,  etdepuis  encore  par  Piné<£)  (i3), 
(5).  Thomas  Bartolin  l'a  oublié  dans  sa  qui  remarque  qu'il  est  fait  mention 
Liste  des  médecins  poètes.  de  ce  Tsintsan  Hadar  au  verset  III  do 

(E)  Une  méprise  de  son  abréi^ia-  chapitre  VIII  du  II».  livre  de  Samuel, 
leur.]  Gassendi  rapporte  que  les  trem-  et  que  le  faux  Josèphe,  fils  de  Gorion, 
bièmens  de  terre  produisent  quelque-  débite  la  même  fable  au  chapitre  III  du 
fois  des  montagnes  dans  les  conti-  ^V'  ^j^re.  On  voit  là  l'espnt  de  la  na- 
nens,  et  des  îles  dans  la  mer.  A  l'é-  tion  judaïque,  et  même  de  toutes  les 
gard  des  montagnes,il  allègue  ce  qui  autres.  Chaque  peuple  s'imagine  que 
arriva  auprès  de  Pozzuolo,  l'an  1 538.  ««^  grands  hommes  ont  été  cause 
Mirabilius  uideri  potest,  dit-il  (6) ,  ^  "»«  infinité  dVvénemens  dans  les 
enasci  ex  opposito  non  modo  in  con-  V^J^  «»  plus  éloignés.  David,  dont  le 
tinentibus  montes,  sed  etiam  in  medio   ^^^  /"'  inconnu  en  Italie  jusqu'à  ce 


M'passuum  altitudinem,  'ex  pumi-  ^®  ^f  fondateur  de  Rome  creusa  un 

cibus  ,   cineribusque  congestus  ;    id  chemin  de   quinze   milles   sous  les 

nempè  sub  finem  septembris y  anni  montagnes,  auprès  de  Putéoli,  pour 

M.  D.  xxxviii.  Quoique  M.  Bemier  ^ ,  «     . 

fût  un  habile  homme,  il  ne  laissa  JJ^ZI'k    I^* ^  *î^?.?*"*î^* ** âf 

pas  de  méconnaître  dans  ces  paroles  "t^Z:.:!?^^^^^^^^^^ 

une  chose    qui  y  est  toute   visible.  11  tation  {06)  de  l'article  Ftntr.. 

ne   songea    pas  que   Putéolanus   se  (9)  ^<*  chap.  XVUI  du  lU:  lien  d«Utf 

doit  rapportera  terrœ  motus,  il  en  àuction de Fioms. 

fit  un  auteur.  Ce  qui  n'est  pas  moins  ^i^^S^i*"'  '**""*'  ^*^*  xA,  ^dit,  tugà. 

(11)  Maxzella  ,  AnticLiUi  di   Pooaolo,  f^* 

(5)  Tiré  de  Scipione  MauelU ,  de  Balneis  Pn-  4  «^  5. 

teolanif,  pa^.  a6o.  (xa)  L'Emporeor,  Notis  in  BfDJUB.  Itiacr., 

.    (6)  G*ws«iidqs,  Phy»ic«,  sect,  III,  mener.  /,  P«ff«  '^g. 

lib.  /,  eap.  VI ^  pag.  5a  Oper. ,  tonu  II.  (x3)  Pinedo,  in  Stephanom  Bjiaatiniim,  vocf 

(*}  Epist.  de  eonjl.  agri  Ptù.  AiX0ti«^;^tl«t. ,  pag.  936. 


PRADILLHON.   PRjEPOSITUS.    x  3o3 

se  cacher.   Hinc  per  nUlUaria  quin-    »  septembre  1701  (b),  *  Je  di- 

Operis  autor,est  Romulus,  qui  Ro^  rai  queh|ue  chose  des  ouvrag<^ 

mam  condidit,  atque  hœe  omniafecit  4"  "  ^  donnes  au  public  (A). 

ciim  sibi  à  Dat^ide,  Israelitarum  rese 

et  Joabo  exerâtOs  duee  metuem,  AUa  ^  ^à  même ,  pag.  263. 

eiiam  ciim  suprà ,  (ùm  infrà  montes  /  â  \  r     >•     •        i          ■         « 

urbis  NeapoOs  extruxit  (li).  Voici  J^^ '^'^  dirai  quelque  chose  d^sou^ 

la  note  de  ConsUntin  l'Empereur  :  •"•«^«,?«'^  adonnés  au  DubUc.  ] 

elle  contient   une  exclamation  qui  "  1-^».  l'a^^on»  étroites  et  familières 

n'est  pas  trop  forte,  yu  l'imperUneSce  "  ?"  **  *^***  «"«?  *  ^^^'^f  l^^.^  ^^  ^<>«- 

decewbbin.  Oui  «^  M/.^m  sf  «do-  "  te  Fagnan  us    lorsqu'il  ëUit  procu- 

remnon  obstupescatl  coœtaneosZcit  "  'T  ^f      !^  en  cette  cour,  nous 

Dauidem  et  Romulum,  quàm  «n/ce/i-  "  ^«^^  P^'^P"'"^  "g  ^'J'^^  ^«  *>«•«»'  '^*- 

tisdrciterannispostDalidem régna-  »  "^«î  "",f«  Pratique,   (^ue  non- 

re  cœperit.  Quhd  in  dubium  ^can  "  f"*emfnt  les  religieux,  mais  encore 

non  potest,  ïed  ex  diiH^rsis  historicis  »  ^««  ecclésiastiques  consultent  sou- 

constat,  etpasslm  a  chronologis  ob-  »  ^?P'  pour  leur  décision  de  disci- 

sen^atum ,  quorum  uerba  repetere  ne-  "  5^*°«'  ^^  "  ««^^  P*'  *"«  ^«  ramasser 

m/Ze/um  est ,  quUm  Romulum  tatpa-  »  '***™*i"  de  matières  impor  Un  tes  , 
rum  rnon»  in  terram  ac  longissimas  >>  «^««  ^.^^  ^<''<l'-«  «*  de  netteté  auc 
specus  se  récépissé  fingit  ,swe  eas  »  f  petit  volume  en  contient.  Les 
^tuDauidis/quiantèaUquotsecula  "  feufllantmes  de  Toulouse  lui  doi- 
mortem  obierat  ,  excai^âise  scribit.  ''  ^««*  **  révélation  des  austérités 
Quisadhujusfnodinonstomachetur?  *  "^'^«*"  et  presque  incroyables  de 
ïinosUhaberraremus,  quhm  superbe  »  le uw  premières  mères.  Le  public  a 
nobis  judœi  insultarentXiS).  '^  goûté  ses  relations  (i),  »  If  est  au- 

teur  du  livre  intitule  la  Conduite  de 
(i4)  Beniam.  Itiner.   pag.  i5.  ^o„  /^^^  ^^  /^  Barrière  ,  premier 

(.5)  L  Emperettr,  NoU.  m  Benjam.  Itmer.  ,  ^^^  ^  Feuillans  ,   diiront  Zes  trou- 

fc/cs  Je  la  ligue,  et  son  attachement 

PRADILLHON  (  Jeaiv-BaptIS-  au  service  du  roi  Henri  III.  Cet  ou- 

TE  )  ,  né  dans  le  Limousin  ,  «  se  ▼rage  fut  imprimé  l'an  1699  '-  le  joui^ 

»  retira  fort  jeune  dans  la  soli-  «al  des  Savans,du  i3  septembre  ,700, 

.    j      4    ^  '  ...  -,  en  a  donne  ranalyse.  Dom  PradiUhon 

»  tude  de  teuillans  ,  abbaye  et  avait  fait  plusieurs  voyages  pour  le 

»  chef  d'ordre    dans   le  diocèse    bien  de  sa  congrégation,  qui  lui  don- 

»  de  Rieux.  Le  cloître  reconnut   nèrent  accès  dans  les  plus  célèbres 

»  bientôt  son  mérite  :  dès  Tâge   «T^*'^*' **  prouinces  du  royaume. 

...  .,  °      Comme  U  at^ait  beaucoup  de  discerne" 

*•   de  vmgt-cmq  ans  il  eut  part   ^„«  p^^r  les  anciennes  écritures  ,  et 

»   au  gouvernement,  et  à  l'âge   une  probité  à  Vépreut^  detoutinté- 

»   de    quarante    ans    il    en    de-   rét,  les  savans  s* en  rapportaient  a  ses 

•  vint  l'arbitre  et  le  chef.  Cet.e  Î::;^'^?^;^?^»:'!^:  1^'^; 

»  élection  a  ete  réitérée  jusque  d'Auignon,lui  tient  lieu  d'un  éhge 

M  quatre    fois  ;     et    si    les     lois   entier.  La  noblesse  surtout  lui  con- 

»  de   son    état    nV  eussent  pas  j^'^  volontiers  l'examen  de  ses  titres; 

À*A    ^y^«.4.»;.w>«        i'^o#;«,^    -»»    il  en  avait  fait  son  étude  de  récréa- 
nt ete    contraires  •    1  estime   et   ,.  ^    c^  J:«^^,*;    J*   ,•  ? 

„.      ,.        .          -   '              ...  tion,  A  a  modestie  n  a  jamais  voulu 

»    1  inclination    de    ses   religieux  consentir  qu'on  donnât  au  public  ses 

»  l'auraient  perpétué  dans  cet  manuscrits  sur  cette  matière  (i). 

»  emploi  (a) Il  est  mort  à  , ,  „         .  ,      .      .   _     ^ 

*\     ^      t  «         -I     1  (<)  Slercare  Galant  au  mou  aoetobre  z^ioi , 

»  raris,  dans  son  monastère  de  la  pag.^ss.^se. 

»    rue     Saint-Honoré  ,    le    25  de        (a)Mercure  Galam  du  mou  i/ocl©*/»  1701. 

'  pag,  a5g  etsun; 

^«^«(Hl»t*.»ai.rf'cc««*«.jo.,       PROPOS  ITDS  (Nicolas),  était 
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médecin  à  Tonrs  et  composa  un  ^uel  il  a  mis  son  nom  et  gumom.  Mm 
Dispensaire  qui  est  tout  plein  de    *^  ^étési  malicieux,  qu'il  n'a  mitqn 

voleries ,  si  nous  en  croyons  l'au-  f.»^''*  *«"^  «  ^9  }^^  ^«  chaque  com^ 

*  •  •        -x    "^  /  A X      T      position ,  pour  faire  accroire  quil en 

teur  que  je  vais  citer  (A).  Le  est  l'auteur,  quoiqu'on  sacke\ien  k 
sieur  Konig  (a)  le  qualifie  më-  <?on«rmnB.  Ceci  pourra  servir  aux  écri- 
decin  de  Salerne.  C'est  une  er-  ^ains  qui  voudront  continuer  la  liste 
ygur.  .      plagiaires  commencée  par  Tho- 

inasius. 

(a)  In  Bibliotkec,  Tet.  et  novli,  pag.  L'auteur  du   lÀndenius  renouattu 

661.  (3)  assuré  en  citant  la  Chronologie 

(A)  Il  composa  un  Dispensaire  qui  ^es  Médecins  compose'e  par  Wolfgang 

est  tout  plein  de  woUnes,  si  nous  en  i?'  ?^'  '  T^  î"''''^**  Praepositus  sem- 

croYons  l'auteur  que  je  uais  citer.  ]  ^^^  ^^^'^  *^  ™t"ît  ^^"^  J'.*"*"*"  ^^^ 

Cet  auteur  se  nomme  Jean  de  Renou  :  »MS,surnommé  Alexandrin  us,  et  qu'on 

l'ai  fait  son  article.  Il  nous  apprend  îî' *  "1"'  /  7^^  ™^*l^5'?.*  ^3^°?  ^«"^ 

(I),  qu'il  y  a  eu  quatre  ralJècins  :t\'A^^'uP''  ""^  Wolfgang  Justus 

nommes  Nicolas  qui  ont  fait  chacun  «^*V/'  (4)j  que  JYicolails  Myrep- 

an  Dispensaire  ,  et  qu'entre  ceux-là  S"*  ^lexandnnus  ,  Prœpositus  aUhs 

celui  qui  est  surnommé  Praepositus  .  "^"^^^  a  vécu  entre  les  Grecs  moder- 

jadis  médecin  à  Tours ,  «  n*a  point  £^'  ^"7^'^?  **^,  V9®  *  «^  (5)  qae 


»  l'Antidotaire  d'un  certain  ancien  ^«Saj^a^t  de  près.  On  trouve  dan» 
»  pharmacographe  ,  nommé  Jacques  ^'''^^^  renouatus  (>])  que  le  DU- 
.»  des  Partiei(a),  qui  avait  été aupa-  P^^^^^num   NicoUl   Prœpositi  ad 

Ji  ra vaut  compilé  et  transcrit  par  Ni-  ^îl"j!f '^'l'!!A'^!i*;!.^/;!'7.f  ".^^'^^  ,'? 
»  colas    "  -.-«-«.►.« 


»  tariogr 

»  malicieusement 

»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar-  o.  p      g, 

»  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs  tL\  >/a^  1 1nli*»;». ,»»...         -    0/ 

»  écrits,  et  s  est  contenté  de  mettre  {S)  Ibidem,  pag.%^, 

»  à  la  tête  des  compositions  qu]il  leur  (6)  Apud  Lindenium  renoratam, po^.  865, 

»  a  volées,  leditseul  nom  de  Nicolas ,  (7)  Pag,  341. 
>  sans  spécitier  le  surnom  de  Nicolas 

»  Alexandrin,  de  Nicolas  Florentin,  PRAT  (ANTOINE  DD),  cbance- 

»  ou  de  Nicolas  de  Salerne,  desquels  lier  de  France,  et  puis  cardinal 

»  il  a  tiré  (et  ceux-ci  du  susdit  Jac-  1       .           j      A            .     »«, 

I.  ques  des  Parties),  ce  qu'il  s'attri-  *^"*  !®  ""^Ç^^  ^^   François  P., 

»  bue  à  fausses  enseignes.  »  lia  trom-  était  d  Issoire  en  Auvergne.  On 

pé  bien  des  gens,  car  le  commun  des  convient  que  c'était  un  fort  ha- 

«;,or^(cflire5  le  regarde  comme  te  Mmi  bile  homme,  mais  non  pas  que 

et  légitime  auteur  de  toutes  les  com-  /.*.         ,     '           j    •■  •     *^  5 

positions  barbares  et  grossières  qui  ^^  ^^^  ^^  homme  de  bieu  *.  En- 
sont  dans  un  certain  uulgaire  et  tri-" 

uial  Dispensaire  y  au  frontispice  du-  ,   *Leclerc  et  Joly  prennent  sur  toatpoin^ 

^                '        ^            x-  la  défense  de  du  Prat  :  lis  reprochent  à  Bayk 

V  (x)Jean  de  Renou,  au  livre  VI  de  TAntido-  ^*  l'accuser  sans  preure ,  ou  de  napporUr 

taire ,  chap.   VI,  pag.  'j^i ,  édition   de  Ljon,  que  des   témoignages  récusables.  Quant  au 

1637.  Vojretr-le  aussi  dan*  son  Introduction  k  la  concordat ,   les    opinions  ,   disent-us  ,   soat 

Pharmacie ,  ehap,  XVII,  peu.  489  ;  et  dans  la  partagées ,  et  Bayle  aurait  pu  tout  aussi  bieo 

préface,  et  au  chap.  III  du  V .  Uvre  de  l  Anu-  aire  on  h  loue,  que  on  le  blâme.  Ib  mettent 

dotais    et  alibi  pa.s\m.  j^  concordat  au  rang  des  choses  sur  lesqaeUet 

'    (a)  L'auteur  du  Linclemns  renovatns  dit,  pag.  ._  j:„«„.„«„  ♦«.,:^.r—  -:  ^n     ^     -T  "T^^^"^ 

lÀ    que  JAcobw  de  Partibu» ,  natif  de  Tou\riii,  f  "^  disputera  toujours  Si  eUes  Sont  plus  a» 

fit  médecin  de  Charles  VII,  roi  'de  France,  et  Nageuses  que  nnis^les,  et  sur  lesquelles  oa 

J-7  PhiUppe  duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  mourut  Pourra  tenir  indifféremment  le  pour  et  le 

chanoine  de  Tournai  ,  en»nron  l'an  x465.  Vojeu  contre  ;  ils  ne  manquent  pas  de  remarmicr 

l'article  Paets^  tom.  XI,  pag.  /I17.  qiit Bayle,  dans  sa  remarque  (B},eonTiait  qu* 
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tre  autres  choses  on  le  blâme  du  répîUpfae  que  Théodore  dé  Bëze 

concordat   qui  fut  passé   entre  lui  fît  (6). 
Léon  X  et  François  P'.,   Tan 

l5l6.    On    prétend    qu'il   intro-  r^\  inur  obesos  obesissimo.  ^mpluT^ 

duisit  par-là  dans  le  royaume  un  *"<>  hicjacet,  Beia ,  Poemat. ,  pag,  ^,  édu, 

usage  pernicieux  (A) ,  qui  trans*  **'***' 

ferait  à  la  cour  le  choix  des  évé-  (A)  On  prétend  qu'il  introduisit 

ques ,  ce  qui  était  le  moyen  de  P*r  le  concordat  un  usage  pemi- 

faire  tomber  les  mitres  sur  des  ^^  ?.'«^  recueiUir 
^A^  t  1  !•  1  quelques  témoignages  sur  ce  suiet, 
têtes  beaucoup  plus  remplies  de  je  commence  par  ces  paroles  d'un 
l'esprit  du  monde  que  de  la  janséniste  (i)  :  '<  Le  chancelier  An- 
science  et  de  la  vertu  que  doivent  "  ^oine  du  Prat ,  cardinal ,  archevê- 

avoir  les  i«ste«rs  des  âmes.  Mais  l  ^^Lt firôifetU^'^Xib^S 

on  peut  repondre  que  du  temps  »  de  Fleury,  assembla  (i)  dans  le 

des  élections  l'église  était  aussi  »  courent  des  Grands -Augus tins ,  à 

mal  servie,  qu'elle  le  fut  sous  h  "  ** 
concordat  (B).   J'ai   bien  de  h 

peine  à  croire  le  dialogue  rap-  »  avait  faites  pour .  ^«^ ««^x,-  ««  *« 

porté  par  quelques  historiens.  II  »  foi ,  et  pour  la  discipline  ecclësias- 

concernjB  la  confidence  que  l'on  »  tique ,  contre  les  erreurs  de  Lu- 

veut  aue  je  cardinal  du>rat  «t  l  ?;„^l  r feope.'? 5)^7^1? 

faite  de  l'envie  d  être  pape  (C).  »  n'a  jamais  réside  dans  aucun  de 

Quelques    auteurs    disent    qu'il  »  ses  diocèses ,  ni  jamais  fait  autre 

^ÎQU     d'urine  *  fonction  d'ëréque ,  que  cette  seule 

péril  (  D  ). 

..  ^  ^  j, ^  «^parence  qu'il 

—  ignoré  la  langue  latine  au       

point  que  Jonston  l'assure  (E).  »  bon  preiat  auquel  on  attribue  d'a- 

5^           *                  f          »•!       •       «^  »  voir  ôte  la  pragmatique  sanction . 

On    a    remarque    quil    aimait  „  c'est-ànlire  la  pure  observation  dei 

beaucoup  la  chair  d'ânon  (F),  »  anciens  canons  en  IMglise  de  France, 

et  qu'il  fut  cause  que  d'autres  »  et  d'avoir  fait  le  concordat  du  roi 

l'aîmërent.  *»  François  !«'.  avec  Léon  X  (jui  a  rui- 

-,    -,                -            ,  »  ne  en  France  toute  la  discipline 

^  Il   fut  grand  persécuteur  des  »  apostolique  ,  a  aboli  les  élections 

réformés  :  quelques-uns  d'eux  di-  »  canoniques ,  et  a  soumis  l'église  de 

sent  qu'en  punition  de  cela  il  >>  France  à  une  déplorable  servitu- 

— .           4.   j  '  A  -.^  ^   /r«  \     TT      e  »  de.  »  L  archevêque  d  Ambrun  prit 

mourut  désespère  (G).   Un  fa-  le  parti  de  ce  chancelier ,  et  tâcha^de 

meux  historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  les  jansénis- 

les  remords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme   si  en  condamnant  le 


introduit    des    innovations    qui  tage  signalé  a  sa  couronne  ;  ils  dé 
foulaient  le  peuple  {a).  Je  donne 

(i)  Dialogue  entra  deax  paroissiens  de  Saint- 

les  élections  avaient  des  abus.  Joly  transcrit  Hilaire-durMont ,  sur  les  ordonnances  contre  la 

ensuite  un  poëme  latin  sur  le  concordat,  en  *'**ttction  de  Mons,  pa^  l'j  du  /".  lome  des 

troisactes,  compose  dans  le  temps,  et  que  P*'ces  conctrMnt ceUe  traducuon. 

Joly  a  pubUé  pour  la  première  fois.  [^ j  i^^^^\  ,^.  3g. 

(f)  ^®*^^*j»  Abrégé  chron  ,  pag.  m.  584  ,  (4)  Requête  présentée  an  roi  par  TarcheTêque 

«  *  ««'»•  l535.  d* Ambrun ,  pa^,  a^o  à»  susdit  volume, 
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clament  dans  tapage  lo  du  premier  »  rësiè  et  nourri   dans  le&armëes  , 

libelle  contre  le  concordat  qui  fut  fait  »  qui  ne  laissa  pas   de  répondre  à 

entre  le  ix>i  François  /•'.  et  le  pape  »  cette  remontrance  du  clergé,  cont- 

Léon  X.  C'est  ce  bon  prélat ,  disent^  »  me  M.  de  Paris  le  rapporte  ensuite, 

ils  y  parlant  du  chancelier  du  Prat ,  »  qu'il  reconnaissait  que  ce  quUls  lui 

cardinal  et  aixhevéque  de  Sens ,  au-  »  auaient  dit  touchant  les  nomina- 

quel  on  attribue  d'avoir  ôté  la  prae-  »  tiens  des  bénéfices  était  iféritable 

matique  sanction,    c'est-à-dire    la  »  mais  qu'il  n'était  pas  Pauteurdt 

pure  observation  des  anciens  canons,  »  cet  abus.  »  Ajoutons  encore  cec 

etc Ils  en  Veulent  à  ce  grand  (7) .  Il  n'est  point  i^rai  que  les  écr* 

homme ,  parce  qu'en  un  concile  qu'il  vains  de  Port-Royal  aient  sujet  d'e 

tint  dans  sa  proifince  de  Sens,  en  (^oii/oir  au  chancelier  du  Prat,  à  c^zui 

l'an  jS^S,  il  défendit  les  traductions  qu'il  a   défendu  les  traductions  e 

de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Ces  langue  vulgaire,  dans  le  concile  c 

paroles  furentcritiquées;  on  s'étonna  Sens  de  l'an  iS^S  ,  «  parce  qu'ail  n 

(5)  qu'il  parlât  du  concordat  d'une  »  jamais  fait  cette  défense  ,   s'éla~>^^ 


^ 


«î^ 


parlemens  et  les  gens 

»  toujours  regardé  ce  traité.  Il  ne  de-  »  imprimée.   Il  n*est   pas   véritable 

»  vait  pas  ignorer   c{ue  l'on  a  fait  »  non  plus  qu'on  ait  tort  de  ne  par- 

»  long-temps  en  plusieurs  églises  des  »  1er  pas  du  cardinal  du  Prat  comme 

»  prières  publiques  aux,  prônes  des  »  d'un  grand  homme,  et  qu'on  cloi?e 

»  paroisses  ,  pour  en   demander  a  »  faire  un  crime  à  l'auteur  des  Dia- 

»  Dieu  l'abolition  ,  pour  le  rétablis-  »  logues  de  ce  qu'il  en  a  parlé  comme 

»  sèment  des   élections  canoniques  »  il  a  fait ,  puisqu'il  faut  n'avoir  au- 

»  (  6  J  ;  ainsi,  comme  on  peut  voir  »  cune  connaissance  de  notre  histoi- 

M  par  divers  rituels  ,  comme  par  ce-  »  re  ,  pour  ne  savoir  pas  qu'il  a  ^te 

»  lui  de  Vannes ,  imprimé  à  Lyon  ,  »  plus  décrié  que  personne  par  le» 

v  et  par  un  autre  de  Qermont ,  im-  »  écrivains  de  san  temps.  BelcariuS] 


,»  torité  de  monseigneur  l'archevêque   »  Semblançai  par  des  juges  corrom- 
u  de  Paris   lui  est  sans  doute  fort    »  pus.  C'est  apparemment  de  lui  que 
»  considérable ,  il  devait  au  ntoins    •»  Budé  fait  l'étrange  éloge  .qui  est 
»  en   parler  comme  fait   ce  prélat    »>  au  commencement  de  la  page  q6o 
»  dans  la  Vie   de  Henri  IV  ,  où  il    >»  (♦)  de  son  livre  intitulé  Forensia  » 
»  rapporte,  page  aag,  que  l'assem-        Il  est  certain  que  le  concordat  ame- 
}>  blée  générale  du  cierge  se  tenant  à   na  d'horribles  abus  dans  la  coUaùoD 
3»  Paris,  l'an  \5^,fit  une  grande  re-    des  bénéfices,  et  de  là  vint  que  sur 
»  montranceau  roi,  par  laquelle  les    les  plaintes  des  trois  états  du  royau- 
3»  prélats  le  priaient  de  nej^intchar^  me,  assemblés  à  Orléans  l'an  i5oo,3 
»  ger  sa  conscience  des  nominations    fut  fait  un  règlement  qui  aurait  pu 
»  aux  éuécliés,  abbayes  et  autres  bé"    remettre  les  choses  en  K>rt  bon  train, 
»  néfices  ayant  charge  dames.  Et  il    s'il  eût  été  observé.  En  voici  la  teneur, 
a»  ne  devait  pas  faire  paraître  moins   «  Tous  archevesques  et  evesqucs  sc- 
»  de  Juimière  qu'un  prince  comme    yy  ront  désormais  si  tost  que  vacation 
»  Henri -le-  Grand ,  élevé  dans  l'hé-    »  aviendra  ,  eleuz  et  nommea,  à^ça* 

,-,-,                    ,    ^     ft.  j  r    u    i  »  voir  les  archevesques  par  les  erefr 

(5)  Remarques  snr  la  Requête  de  rarcheveqne  -,     1              .  ^      ^»\«k«nUr<i  <le 

dimbrun ,7^.  a,,  d^  c/L^me  tom..  »   quCS  de  la  prOVlt»C0  Ct  cbapitW  * 

(6)Q«intin,  haranguant  pour  le  cler^  aux  »  Feglise   epiSCOpalC     :     leS   CTCSqu» 

États-Generaux  du  rojaume ,  Z'on  i56k  ,  parla  „  par  l'arcEeVCSque  ,  Ct  eVCSqUCS  OS 

avec  une- extrême  force  pour  le  rétablissement  ,    «  _j,   lone 

des  élections^   Vo/e%  le  président  de  la  Place,  (7)  Remarques »ar  U  Reqaéte  de  larcbere?» 

Histoire  de  Téut  de  la  Religion  et  R^ubliqoe ,  d*Àmbrnn,  pag.  371. 

Jolio  m.  143  verso  et  suiv.  (*)  Lib,  3. 
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»  ]a  province,  et  chanoines  de  l'église    »  murer,  8e  voyant  eohduits  par  telle 
»'  episcopale,  appeliez  avec  eux  dou-    »  manière  de  gens  ,  ou   par  leurs 
»  ze  notables  gentils-ho'mmes  qui  se-    »  stifiragans,  lieutenans  et  vicaires  de 
}>  ront  elenz  par  la  noblesse  du  dio-    »  inèsme  farine  que  leurs  iS^iistres  : 
i>  cesé,  ei  douze  notables  bourgeois ,    »  lesquels  imposoyent  témérairement 
»  qui  seront  aussi  elenz  en  l'hostel    »  aux  nations  de  Dieu,  charges  et 
s»  ae  la  ville  archiépiscopale,  oii  épis-    »  faix  insupportables  ,  et  qu'ils  lie 
»  copale.  Tous  lesquels  convoquez  à    »  vouloyent  eux  mesmes  toucher  du 
»  cerèain  jour  par  le  chapitre  du  sie-    »  bout  du  doigt  :  jusaues  à  ce  que 
i>  ge  vacant ,  et  assemblez  ,  comme    »  le  Seigneur  a  ouvert  les  yeux  ,  les 
3>  dit  est,  s'accorderont  de  trois  per-    »  cœurs ,  et  les  bduches  du  pauVre 
»  sonnages,  des  suffisances  et  qualitez    v  peuple  espcrdu,  pour  voir,  parler, 
»  requises  parles  saints  décrets  et    »  et  se  plaindre,  des  princes,  pour  en- 
»  conciles,  aagez  au  moins  de  trente    »  tendre,  et  du  roy,  pour  juger  en 
»  ans,  qu'ils  nous  présenteront:  pour    »  equitëetdroicture.Ilme  semble  que 
»  par  nous ,  faire  élection  de  celuy    »  nous  avons  occasion  d'espérer  de 
^  de  trois  que  voudrons  nommer  à    »  CharleslX,no8treroy,cequelesau- 
»  l'archeveschë  ou  evesch^  vacante.  »    »  gures,  mages  ou  prophètes  humains 
Afin  que  mes  lecteurs  connaissent  les    »  disoyent  d'Auguste  César  ,  sous  le- 
maux  à  quoi  l'on  crut  que  cette  or-    »  quel  la  monarchie  fut  si  bien  poli- 
donnance  remédiait,  je  rapporte  les    »  cëe,  et  florit  en  toute  félicite,  et 
paroles  d'un  commentateur  (8).  «  Si    »  prospéra  en  tout  accroissement  et 
i>  les  loîx  tant  divines  que  humaines    »  grandeur.  Par  cest  article-cy  nous 
»  eussent  este  observées  par  ceux  qui    »  voyons  que  les  gens  de  bonne  vie, 
1»  en  font  estât  et  profession ,  ou  en    »  honneste  conversation,  et  bien  ver* 
»  sont  ministres  et  exécuteurs ,  cest    »  sez  aux  lettres  recevront  le  preme 
»  article  seroit  véritablement  estimé    »  et  guerdon  de  leurs  labeurs  ^  les 
»  et  tenu  pour  superflu.  Car  les  loix    »  ignares  seront  rejetiez  et  reculez , 
y*  et  saintes   ordonnances  anciennes    »  les  jeunes  meus  et  incitez  de  tra- 
»  avoyent  baillé  règlement  es  choses    »  vailler  à  monter  au  théâtre  excel- 
»  y  comprinses  tout  tel  qu'il  est  icy    »  lent  de  vertu  :   les  enfans   de  la 
»  arreste.  Mais  la  calamité  du  temps,    »  mammelle  ne  seront  plus  (  comme 
»  l'audace  humaine  ,   l'avarice  ,  la    >»  au  passé)  élevez  es  dignitez  qui 
y>  faveur  des  plus  grands  avoit  tout    »  emportentcharge  trop  pesante  pour 
»  altéré  et  corrompu,  et  s'en  alloit    »  leurs  foibles  espaules,  et  sont  trop 
»  de  pis  en  pis,  si  le  bon  et  meur  ju-    »  de  dure  digestion  pour  leur  esto- 
y>  gement  de  nostre  prince  ou    de    »  mach ,  et  mesmement  en  ce  que 
»  ceux  qui  luy  assistent,  n'y  eust  enfin    »  touche  la  religion  ,  où  fault  ordon- 
»  obvié.  Par  faveur,  amitié  et  argent    »  ner  des  gens   exquis  ,   de   grande 
»  les   idiots  et  ignorans  asniers  te-    »  probité,  chasteté  et  sanctimonie , 
»  noyent  et  possedoyent  les  gros  be-    »  mortifiez,  despouillez  de  leur  vieil- 


»  le  peau,  et  desquels  les  esguillons 
»  charnels  soient  esteints  ,  ou  par 
»  Taage,  ou  pour  l'amour  du  Sei- 


»  gneur.  Car  commettre  au  régime 
»  de  l'église. des  ignorans  et  des  en- 


»  nences,  les  haultes  dijmités  et  gran- 
»  des  preïatures.  Et  dPautant  qu'ils 
»  n'avoyent  ne  la  capacité  ne  l'expe- 
»  rience  de  discerner  le  mal  du  bien, 

»  et  au  contraire,  et  ne  savoyent        o^ o «  ^^ 

»  constituer  différence  entre  la  vertu  "  fans  qui  ne  savent  régir,  gouverner, 

»  et  le  vice,  ils  en  usoyent  tout  ne  »*  ne  conseiller  eux  mesmes,  est  chose 

»  plus  ne  moins  qu'ils  l'entendoyent  :  »  estrange  ,  exorbitante  ,   et  autant 

M  et  le  plus  souvent  estoyent  créez  »  répugnante  à  tout  droict  divin  et 

»  evesques  encores  non  à  plein  façon-  >*  humain  que  qui  feroit  tuteur  un 

>»  nés  dedans   la   matrice    de  leurs  ^>  pupille  à  un  autre  pupille ,  mener 

»  mères.  Dont  s'est  largement  et  à  "  l'aveugle  à  l'aveuglé....  Ce  bon  roy 

V  bon  escient  ressentie  toutelachres-  ^  Loysdouziesme,  voyant  telle  faute 

»  tienté.    Et  ne  se  sont  peu  tenir  les  >>  esâre  entre  les  ecclésiastiques  de 

»  peuples  désolez  d'asprement  mur-  ^  son  temps,    disoit  que  les    asnes 

(9)  Jo^chim  du  Ch^UrA.a^cat  au  grand  con^  "  avoyent  meiUeur  temps,  que  les 

mI,SooiiiiAire  Expositioii  des  ordonnances dn  loi  ^  ChevauX  :  Car  leS  Chevaux  (  dlSOlt- 

Cliarles  IX  j  folio  7  verso ,  /dition  de  Parisy  i5S8.  »  il  )  VOUt  CU  posteà  Rome  COUrîr  les 
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»  bénéfices  ,  et  dont  plusieurs  asnes  »  qui  estoit  le  meilleur  compagnon., 

»  sontpourveuz.  Par  cela  on  ne  s'est  »  qui  aimoit   plus  les  garces  ,   les 

»  peu  tenir  de  les  vesperiser  par  mille  »  cniens  et  les  oyseaux  ,  qui  estoit  le 

»  pasquiiles  et  libelles  famei^x  :  et  a  »  meilleur  biberon,  bref,  qui  estoit:^:^ 

»  on  jette  ces  vers  au  regret  de  rëlec-  »  le  plus  debaucbé ,  afin  que  Payanfi^^ 

»  tien  perdue,  contre  les  usurpateurs  »  fait   leur  abbé  ,   ou   prieur ,   pa^^. 

»  dHcefle,   et   les  proveuz  indigne-  »  apre's  il  leur  permist  faire  tontes-  ^^ 

»  ment  des  dignitez  ecclésiastiques.  »  pareilles   debaucbes,    dissolution.^^ 

,,,      ■*..,...  »  et  plaisirs,  comme  de  vray   l'e-^  :=■» 

•  jéu  temps  passé  l  erpntsainct  eshsoit  -.*  .'  m.  ,.   x    t^'  i-i      ^^ 

.  Ceux,  dont souloitlegliseestre servie.  »  faisoycut auparavant  très-bicn  obL,^ 

•  En  ce  temps'là ,  vertu  fruit  produisait  :         »  ger  par  bons    sermens  ,   et  falo 

»  Car  les  eleu%  estojrenide  sainte  vie.  „  qu'ils  le  tinssent  par  amOUr  OU  p; 

•  Mais  maintenant  les  mondains  par  envie  A..^^     j  ^    ^;„    ««1^;«.    ^„«„J  CI»  • 
.Ont  usurpé  la  saincteeslection,   ^                    »  lOrC©-    ^C    piS    CStOlt    quaud  lls  1 

,     *  Dont  s'en  ensuj  hutnaine  ajfection  :  »  SC    pOUVOyent    aCCOrder    en     let^^^^ 

-  Et  par  ainsi  tous  vices  procedet  »  eslcctions ,  le  plus  souYcnt  s'entc::::::::-ig^ 
.  .Jontdesvasteurs:.qui  "oussont  cona^dez    ,^  battoyent>  se  gourmoyent  à  COI^  o- 
»  Par  les  chevaux,  par  la  poste,    et  par         ,         ^.         »         o  «.    "^         i.     ^^^  "* 

dons.  **  de  poing,  venoyent  aux  braqia^e. 

»   Trop  mieux    vauldroit   les  eslire  à    trois    »   mars    et    s'entrebleSSOVent  ,    VCfc-^j.g 

^     ,.i"'    ^.,  ^  1.  '»  s'entre  tuoy  en  t;  bref,  iiyavoit^li,- 

-  Caral'hauzrdilspourrojr^testrebons.  ^^  ^^  tumultis,  ligues  et  brigues  i^l '// 

Si  je  fais  un  jour  l'article  de  Gène-    „  n'y  a  en  la  création  du  recteur  de 
brard ,  comme  je  l'espère ,  je  n'ou-    „  Puaiversite'  de  Paris ,  ^ue  i'ay  vca 
blierai  pas  le  livre  qu'il  publia  pour    „  autrefois  ;  je  ne  scay  si  cela  dure, 
'faire  voir  la  nëcessité  de  re'tablir  les   „  De  plus  aucuns  e&lisoyenl  quelque 

élections  canoniques  (g).  Il  appelait   „  simple  bon  homme  de  moue  qui  '■ 

;le  concordat  un  mystère  d'iniquité'.    „  n'eust  osé  grouiller ,  ny  comman-  ^ 

(B)  Du  temps  des  élections  l'église    „  ^gr  faire  autre  chose  sinon  ce  qui  r 

était  aussi  mal  servie  quelle  le  fut   „  leur  plaisoit ,  et  le  menaçoyent  s'il  J: 

'sous  le  concordat.^  Nous  avons  vu    „  vouloit  trop  faire  du  galant  et  ro-  ^ 

dans  les  remarques  précédentes  la   „  gug   supérieur,  d'autres  eslisojeot  ^ 

railleriedeLouisXII.il  y  avait  donc    „  par  pitié  quelque  pauvre  herc  de  ^ 

bien  des   abus  sous  la  pragmatique    „  moine,  qui  en  cachette  les  àéro-  ^^ 

sanction  et  avant  le  concordat.  L'ar-    „  jjQÎt   ou  faisoit  bourse  à  part ,  et  ^ 

chevêque  d'Ambrun  soutient  (lo)  que    „  mourir  de  faim  ses  religieux,  doiit  ^  ^ 

le  concordat  a  retranché  les  abus  ,    „  s'en  trouvoyent de  grandes  plaintes  ^ 

le^  simonies ,  et  les  cabales  qui  se  f ai-    ^  gt    autant    d'appauvrissement  de  ^ 

saient   autrefois   dans  les  élections.    ^^  l'abbaye Bref,    une  infinité  ^^ 

Mais  voici  un  abbé  commendataire    „  d'abus   se    commettoyent  en  ce»  ^-^ 

qui  s'étend  beaucoup  sur  ces  désor-    ^  élections  et  créations,  que  jetai-  ^^ 

dres.  «  J'ay  ouï  conter  à  une  grande    „  ^^y  pour  ce  coup.  De  plus  ce  grand  ^^ 

»  dame,  d'avoir  entendu  dire  autre-   „  ^oy  considérant  les  bons  services  -j^, 

»  fois  a  ce  grand  roy  François,  que  le    „  que  g^   noblesse  luy  faisoit  ordi-  |  ^ 

M  sujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  le    „  nairement,  et  ne  la  pouvant  rc-  j^ 

»  concordat 'avec  le  pape  Léon,  pour   „  compenser  des  finances  de  son  do-  î^^ 
j)  abolir  du  tout  les   eslections  des    „  maine,  et  deniers  de  ses  tailles. 


»  evesques,  abbez  et  aucuns  priorez,  ^  car  il  faloit  le  tout  convertir  aai 

»  et  s'en  prévaloir  des'nominations ,  „  frais   de   ses   longues  et    grandes       ^ 

j)  fut  les  grands  abus  qui  s'y  faisoyent  „  guerres ,  0  trouva  meilleur  de  re*      .i^ 

»  en  telles  élections  parmy  les  moi-  „  compenser  ceux  qui  l'avoyent  bien       ^ 

3)  nés  ^  car   sans  aucun   égard  à  la  „  servy  de  quelques  abbayes  et  biens     ^.^ 

»  suffisance,  bien  que  de  ce  temps-là  ,,  d'églises ,  que  les  laisser  à  desmo»'       ^^ 

»  ne  s'en  trouvoit  gueres  dans  les  »  nés  clostraux ,  gens  inutiles ,  di*^*J;      ■  t^ 

»  cloislres  ,  ny  de  savoir  non  plus....  „  {\^  qui  ne  servoyent  de  n'en  qn«      i  ^ 

))  ils  eslisoyent  le  plus  souvent celuy  „  boire  et  manger,  taverner,  joner. 

{d^tl  fut  brûU  parle  bourreau.  Voye^la^^  >»  OU  à  faire  des  cordes  d'arbalesl^»^ 

serUtion  XI   de  Natalis   Alexandre,  in  SelecU  »   des  poches  de  furct  ,  a  prendre  «f 

Historiis  ecclesiasticac  capiU,  sec.  XV  et  XVI.  ,,   conuils,  de  siffler  dcS  UnolteS  ,  ^0»' 

(10)  Dans  sa  Requête  au  Roicontre  la  Version  ^^   j ^  ^tiiTS  excrcicCS  ,  et  faire  une  à.f 
de  Mon»,  pag.  174,  173  du  /".  tome  de,  pièces        ,  r  l'oisivCté  leur  iiVV^^' 

eoncfmant  cette  version.  >*  Daucne   que   i  oisivctc  icui  -ir 
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»  toit  ;  aussi  disoit-on  en  prorerbe 
»  commun  alors ,  il  ne  fait  rien  non 
»  plus  qu'un  prestre  ou  un  moine  : 
»  aussi  disoit-on ,  avare  et  paillard 
»  comme  un  prestre  et  un   moine , 


»  mis,   car 
»  monstrer 


leur  re- 
tant   ils* 


nul  n'eust  osé 

ny  censurer  , 
»  estoyent  craints  et  ne  craignoient 
»  nullement  dVstre  scandalisés.  J'en 
»  dirois  davantage ,  mais  je  neveux 


»  ainsi  que  dit  l'italien,  pretri  jfra-  »  pas  scandaliser.  Nos evesques  d'au- 

i>  tri  monachi  etpuUiy  mai  non  son  »  jourd'huy  sont  plus  discrets ,  au 

»  satullii^w) Or  il  faut  noter  »  moins  plus  sages  hypocrites,  qui 

3»  que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec-  »  cachent  mieux  leurs   vices   noirs 

»  tions  et  créations  monachales ,  il  y  »  (  me  dit  un  jour  un  grand  person- 

»  en  a  bien  eu  autant  es  canoniales  »  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uns' 

»  et  celles  des   evesques,  qui  pour  »  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 

»  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de  »  que    du  moderne  ,   et    de    leurs 

}»  ceux  qui  en  tenoyent  les  principa-  »  ad>us  ,  ce  n'est  pas  de  tous  ,  à  Dieu 

»  les  dignités ,  on  les  gagnoit  et  acné-  i>  ne  plaise  !  car  de  l'un  et  de  l'autre 

]»  toit  à  purs  deniers ,   les  autres  on  »  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  de 

»  les  corrompoit  par  presens  et  pro-  »  bien  ,  tant  de  réguliers  que  secn- 

3)  messes  de  force  oien  pour  l'avenir.  »  lîcrs  ,   et  de  très-bonne  et  saine  te- 

»  De  sorte  que  cela  s'appelloit  plus-  »  vie  ,  comme  encore  il  y  en  a  for- 

»  tost  une  vraie  simonie ,  qu'une  le-  »  ce  et  y  aura ,  moyennant  la  grâce 

n  gitime  et  sainte  eslection  ,  prenant  m  de  Dieu  ,  qui  aime  et  n'abandonne 

»  exemple  sur  plusieurs  papes  de  ce  »  jamais  son  peuple  (i a).» 
»  temps-là,  qui  gagooyent  ainsi  leà        (C)  //  concerne  la  confidence.,,...'. 

3>  voix  et  les  suffrages  des  cardinaux,  de  Venyie  d'être  pape."]  ÂIM.  de  Port- 

»  Bien  souvent  aussi  faisoyent-ils  en  Koyal  n'oublièrent  pas  de  représeu- 

3)  leurs  chapitres  des  tumultes ,  se-  ter  à  Farchevéque  crAmbrun  ce  que. 

M  ditions ,  ligues  et  brigues,  jusque»  Laurent  Capelloni  conte  touchant  la 

»  à  s'en trebattre, se  frapper,  se  tuer,  mort  d'Antoine  du  Prat.  «  Clément 

»  s'entreblesser  ,    comme  cela   s'est  „  VII,   dit  cet  auteur,  étant  mort ,' 

»  fait   autrefois  en   Allemai^ne  que  »  le  cardinal  du  Prat  se  laissa  telle- 
»  j'ay  ouï  dire ,  car  les  chanoines  es-    »  ment  posséder  par  le  désir  déréglé 

«%    ff-A'^A'vtfr     wkQsi^raia      0aw>/\na        e*e\Ynmt*  «>    Ji^    Jit>.^r^.^Zmm  •«»•«»       <v..fI1    ^«n   oa    v\w.A^ 


y»  toyent  mauvais  garçons ,  comme 
3>  encore  ils  sont ,  et  s'aydoyent  aussi 
»  bien  de  l'espée  que  du  bréviaire. 
y>  Les  evesques  élevez  et  parvenus  à 
»  ces  grandes  dignitez.  Dieu  sçait 
»  quelles  vies  ils  menoyent ,  certaine- 
>»  ment  ils  estoyent  bien  plus  assidus 
»  en  leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté 
»  depuis  ^  car  ils  n'en  bougeoyent  ; 
»  mais  quoy?  c'estoit  pour  mener 
)>  une  vie  toute  dissolue  après  chiens, 
»  oyseaux  ,  festes ,   banquets ,  con- 


»  de  devenir  pape ,  qu'il  osa  se  pré- 
»  senter  devant  le  roi  pour  lui  dire 
))  que  le  temps  était  venu  qu'il  le 
»  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 
»  voir  jusqu'au  bout  où  son  ambi- 
»  tion  le  porterait ,  s'arrêta  pour  lui 
»  laisser  dire  tout  ce  qu'il  voulait. 
»  Le  cardinal  ajouta  donc,  que  si  sa 
»  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 
»  autorité  auprès  du  collège  des  car-^ 
»  dinaux  afin  d'obtenir  qurils  le  fis- 
sent  pape ,   il  n'en  aurait  que  le 


go* , 

»  l'avenir,  et  les  donnoyent  à  nourrir  »  3it:  Par  ma  foi ,  monsieur  le  ctan- 

3»  et  élever  quiçà  qui  là  parmy  leurs  j,  celier ,  l'appétit  des  cardinaux  est 

»  paroisses  et  villages  ,   comme  les  »  si  grand  queje  n'ai  nulle  envie  de 

»  gentila-hommes ,  de  petits  chiens  ,  »  le  contenter.  Le  cardinal  répartit, 

»  pour  s'en  servirlorsqu'ellesseroyent  »  que  si  le  roi  était  dans  ce  dessein, 

M  grandes.  Tout  cela  leur  estoit  per*-  »  Q  aurait  bien  le  courage  de  trou- 

(ii)  BrBBtAme,  Mémoiret,  tom.  I,  au  Ditoonn         (is)  Brantdme,  Mémoires ,  tom.  /,  au  Dùoonrs 

d«  François  I*'. ,  pag,  a5i  et  siùv.  de  François  I*'. ,  pag,  a55. 


■■^ — 


3io  PBAT, 

»  Ter  quatre  cent  mille  écus  pour  »  de  juillet  i535  (17)^  et  pour  foire 

»  Fexécuter.  Mais  le  roi  lui  repartit  :  »  une  espèce  de  réparation  a  son  ^gli- 

»  Vous  pouyez  bien ,  monsieur,  avoir  »  se  çaUiëdrale  de  Sens,  dansla(|uelle 

»  la  somme  aue  vous  dites:  mais  pour  »  il  n'était  jamais  entré,  quoiqu'il 

»  moi,  je  n'ai  nulle  envie  d'entrer  »  en  eût  été  long-temps  archevêque» 

9  dans  cette  entreprisé.  Cette  répon-  »  il  voulut  j  ét^  enterré,  aprésTa- 

»  se  du  roi  fit  venir  a  lui  le  cardinal ,  »  voir  négligée  durant  sa  vie.»  On 

n  et  lui  fit  reconnaître  la  faute  qu'il  fait  un  autre  conte  beaucoup  plus 

»  ayait  faite  ,  non  tant  d'avoir  té-  désavantageux  a  François  I*'.  que  ce- 

31  moigné  son  ambition  ,  que  d'avoir  lui  de  Capelloni.  Je  le  rapporte ,  afin 

»  découvert  ses  trésors.  Il  en  entra  de  faire  connaître  le  peu  oe  cas  qu'il, 


»  meubles  et  son  argent ,  ajoutant  a  tôt  a  d'autres,  a  C'était  une  pecca 
»  a  ceux  qui  lui  en  firent  des  plain-   »  dille  de  la  cour  telle  que  celle  d 
»  tes  de^  la  part  du  cardinal ,  qu'il  le   ^  roi  Françob  I*'.  pour  attraper  h 
9  traitait  comme  il  lui  ayait  conseillé    »  écus  du  cardinal  Marcellus  (^).  I         _^ 
»  de  traiter  les  autres  :  de  sorte,  dit   »  roi  avait  besoin  d'argent.  Méland^^:::}. 

»  cet  historien ,  que  le  cardinal  en   >?  thon,  qui  dit  avoir  très-bien  conn ^ 

>  mourut ,  Dieu  sait  comment  (  Dio   »  le  cardinal ,  le  raconte  ainsi.  /      ^ 
»  sa  corne),  peucontçnt  etpeusatis-   »  roiût  courir  le  bruit ,  par  les  d- 

yf  fait  (i3).  »  li  est  bon  de  ne  pas  omet-   ^  pèches  que  son  courrier  lui  appo     

tre  que  ces  messieurs  firent  sentir  axx   "^^ta  de  Aome ,  que  le  pape  Paul        y 
prélat  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  de    »  étedt  mort.  Il  manda  ce  cardiit^^^^ 
y  ce  conte  ,  après  l'approbation  qu'il    »  quil  connaissait  être  ambitieux  c^cs- 
avait  donné  au  livre  qui  le  contient.    »  pirant  au  papat ,  et  lui  raconte     ^ 
f^oilà ,  disent-ils  (i^),  la  mort  de  ce    »  faux  hvuit.  Voici  son  fruit.  //  mc^^. 
grand  homme  dont  il  n'est  pas  per-    y*  tre  au  roi  le  grand  intérêt  qt^i^^ 
mis   de  parler  dêsat^antageusement   »  ayait  pour  le  roi  et  son  état ,  qu  m^ji 
sans  offenser  M»  d'Ambrun,  Et  ce-    »  tel  jr  serait  élu  qui  lui  fiU  fro« 
pendant  il  est  remarquable  que  cette    »  ami.  Oui  ,  dit  le  roi ,  et  si  on  t'jr 
tUstoire  est  rapportée  dans  la  P^ie  des   *  pourrait   pourvoir  ?  Le  cardinâi 
Cardinaux  du  sieur  Auberi,  imprimée   »  Y  transporte  ses  désirs.  Il  faut  de 
chez  Soli  en  i645  ^  h  la  tête  de  la-    »  C argent  pour  cela ,  dit  U  roi,  et 
quelle  on  voit  une  approbation  nu-   »  pour  le  présent  je  n*en  ai  point, 
Vientique  de  Messire  Geoege  d'Au-   »  L'autre  présente    deux    tonneaux 


que  sesjrands  emplois  lui  aient  sitôt      ^   )  i'«ii.«r  d»s  Nouvelle,  de  U  Rip-bliç- 
Jait  perdre  le  souvenir  de  ses  /?/«-  %u  lettre» ,  moi»  d'août  1684  »  «*  Viu» 

mièréS  études.  pag»  6ag,  nuwjue  Van  x534>  '«  réglant  lur^ 

M    Vai.{11o>  tmK\  «Mi»««A«f <k  1  »  »«.«..«      première  édition  de  Hollande  du  Franco»  !•'. « 
M.  V^Ulas^(l5)  rapporte  la  narra-    V.rîîU*.  L'épitaphe  de  ce  chancelier]  rapporta*  , 

tion  du  Lapelloni  sansle  citer,  et  ilob-  par  FriiAu ,  pag.  574 ,  575  du  G«iii«  nurpati», 

•erVe  que  Du  Prat  était  devenu  si  'tpprendqu'ilmourtttUgdtjuiUetiSiSfdsi^^j 

gros.au'UfaUut  échancrersa  tablfi  'oixante-douu^  ans. 

pouràif^  'place  à  .on  .en.,^.  Ilajou-  .^^'ùV:^'^^^!''^^^^  l'.M 

te  (  10)  que  ce  cardinal,  «t  après  avoir    Le  méoM  comte  se  trooTe  dans  la  Joeo-seriar 

»   langui    six  mois,  mourut  le    neuf  MéUnder,  n.  34  da  l",  tome  de  l'édi^i 

Francfort ,  x6x5  ;  il  y  est  rapporté  d'après  -«'.  " 

(x3)  Remarqne  mt  U  Reqaête  'de  l'awsbevêque  •^'"^  '  PosUll,  Met.  >part,J ,  pag.  170.  i^ 

d'Ambrun ,  pag,  973.  remment  qu'ici  le  cardinal  Marcelim  n'est  1 

(x4)  Là  'même        '  ^'**  ''"  ^''^  Uai-ni^aie,  dont  on  fait  k  pealj 

/  ?«  Q.  ^  .      ,*  _  .    .  le  même  conte ,  et  dont  le  nom  latin  Prat^ 

(i5)  Histoire  de  Fnnçoi.  I«      U9,  VU,  pag,  peut-être  .  dans  Mélanchthon,  aura  été m^ 

^,' i'It'^"^  ^^''^^de  ffoUande,       "^  S«ié en  ifart:*tf« ,  par  k.  Ûbmre. aU« 

(16)  La  mfme ,  pag.  ,4,  ,  ,43.  Jem.  caiT.  ^ 


PRAT.  3ii 

»  pape  TÎTait  encore  sans  qu'il  arait  doive  designer  tout  court  par  le  seul 
y»  été  malade.  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François  ?  Manlius  n'a  point 
V  roi  et  redemande  son  argent.  Ce-    fait  d'honneur  â  son  matt^e^  en  pu- 


»  gent ,  51  le  pape  n  est  pas  mort  U  le  soin  de  cnercher  les  dinerences  qui 
»  mourra  :  cette  repartie  fît  la  triste  se  trouvent  entre  les  trois  contes  que 
»  départie  (i8).  »  L'auteur  qui  me  j'ai  rapportes. 


son  exactitude  ;  mais  je  trouve  dans    »  autre  côte'  en  pourrions-nous  nom- 
un  antre  ouvrage   de  M éianchthon    »  mer  à  qui  la  maladie  seule  a  sauve 


t,0  pcvunia*    M.iUt£UC  f/cr     uccww*    urHvm- 

iiffm  CM?  SUU91  cancalarium  ex  nomà,    »  torum  mortem  dùtulit  morbus  ,  et 
et  per poêtam  mittit  ei  Htteras ,  signi--    »  5a/ufi  ilUs  fuit   uideri  perire,  La 
Jîcans  papam.  esse  mortuum'   Lectis    y  crainte  qu'on  eut  que  le  cardinal 
Utteris,   mox  properat   canceUàrius    »  du  Prat  ne  mourût  d'une  fausse 
adregem,  ei  nunciaturus  tanquam    y  rétention  d'urine,  dont  il  abusa 
aliquid  noui.  Rex  legit  Htteras  ,  si-    )>  ses  médecins  ,  buvant  secrètement 
mulans  se  nescire,  et  interrogat  quid    «  celle  qu'il  rendait,  le  fit  sortir  dt; 
êibi  sitjaciendum  ?  respondit  cancel-    »  prison,  du  règne  de  François  1". 
larius ,  tonsultissimum  esse  mittere    »  £t  nous    avons  vu  un  favori    de 
Romam  legatum,  et  aliquem  consH^    i»  Henri  III  faire  si  à  propos  le  mori- 
tMtere  papam,  qui  sit  h  partibus  régis    »  bond  ,  pour  couler  quelque    fâ- 
Galliœ.  At  rex  :  ad  eam  rem  opus    »  cheux  temps  sous  Henri  1 V  ,  qu'il 
est  pecunid  ,  sicut  dicitur  :  Nulla    »  a  depuis  vécu  trente  ans  sous  le 
pecunia  est  satis  magna,  aspiranti    ^  feu  roi  en  parfaite  santé (sii).»  J'ai 
ad  ppntificatum,   Cancellarius  dicit    quelque  soupçon  que  les  idées  de  la 
se  adkiic  habere  duos  thonnas  auri  :    Mothe  -  le-Vayer  se  brouillèrent.  On 
utrian  sujficerent  ?  respondit  rex  :    ne  parle  point ,  ce  me  semble  ,  d'au- 
benè  est  ;    et  ego    aliquid  pecuniœ    covl  emprisonnement  de  notre    du 
addam.  Cura  igitur  unam  thonnam    p^at  ;  mais  on  dit  cpie  le  cardinal  de 
auri  petferri  ad  me.  Postqukm  eam    /^  Balue  se  mit  a  boire  son  urine  , 
rex  acceperat ,  subornât  alium  mm-    afin  que  sur  l'apparence  d'une  ré 
•Hum  afferentem  ei  litteras ,  papam    tention  de  cet  excrément,  Louis  JCI  le 
adhàc  vifere,  et  non  esse  mortuum,    tirdt  de  captivité  (a»).  Ce  sont  les  pa- 
Egregium  sank  inuentum ,  quo  quasi    rôles  de  la  Mothe-le-Vaycr  j  il  cite  la 
comicum  oculos  confixit,  et  at^arum    Vie  de  Louis  XI ,  composée  par  Pier- 
per  suam  ayaritiam  decepit{^o).  Ici    ^e  Matthieu  :  cette  citation  est  juste 
ce  n'est  point  François  I*'.  qui  met    (a3).  Et  quoiqu'il  se  puisse  faire  que 
la  main  àla  bourse  de  son  chancelier,    deux  ministres  d'état  emploient  en 
c'est  un  autre  roi  de  France ,  père  de    divers  temps  la  même  ruse  pour  se 
François.   Or  ,    comme   le  père  de    garantir  d'un  mal,  je  ne  crois  pas  que 
François.  I".  n'a  pas  été  roi ,  il  fau-   [gg  deux  histoires  rapportées  par  cet 
drait  dire  que  Mélanchtnon  nârle  de 
Henri  II ,  père  de  François  II  i  mais      (•)  5*n. ,  ép«>t.  79. 

François  if  esm  un  prince  que  l'on    ./,>:)J^]J-^7J:^X>.?^^^^^^^ 

(.9)  n  kte  Dom. ,  iSig.  sTfoUo  «71.  fome  de  ses  GEuyres   pag.  BSg. 

Uï)  Johann»  MaiSii ,  in  Locoram  Comm»-  (a3)  roici  les  paroles  de  Pierre  M-tlliien ,  liv. 

nium  CoUectaneîs  ex  Lectionilms  Philippi  Me-  X,  nunu  'i.pag.m,  5a4  ••  "  «"»•'«  ^  bur..t  « 

lanchthonis  exceipti»  ,  pag.  ZnS ,  edit.  fnmtof,,  «ciitemenl  wn  urine,  que  1  on  crut  que  telle  rc- 

i568.  Ce  livre  pourrait  en  quelque  façon  être  in^  tention  le  ferait  mounr.  Le  roi  le  fait  Ttsiter,  le» 

tjtiife'  ;  MéUnchthonian».  médecins  diicnt  que  sa  vie  est  désespérée ,  etc. 


3i2  PRAT. 

auteur  soieot  rentables  :  il  est  encore  a>  Béze  ,  notait  qn*une  pnre  calom- 

plus  facile  qu'il  ait  confondu  le  temps  »  nie  (a5).  » 

et  les  personnages.  Bien  d^autres  Pont  Je  ne  sais  point  si  Thifodore  de 
fait  y  et  le  feront  â  Tavenir.  Béze  parle  de  cela  dans  quelqu^an  de 
(E)  //  n'y  a  point  d*  apparence  qu'il  ses  ouvrages  j  mais  je  sais  qu'où 
ait  ignoré  la  tangue  latine  au  point  trouve  ce  conte  assez  au  long  dans 
que  JonstonV assure. ^  Cet  auteur  a  é-  un  livre  de  Henri  Etienne  (26). 
critunpetitlivre,  intitule  :^ciVii2Mr«  çp^  q^  ^  remarqué  qu'il  aimaà 
Constantid,  où  il  prëtend  prouver  beaucoup  la  chair  d'dnon.-]  En  cela 
que  le  monde  ne  va  pas  en  empirant.  i\  ressemblait  à  Mécène  ,  qui  fut  le 
Entre  autres  exemples  de  1  ignorance  premier  qui  mit  en  vogue  cette  vian- 
des siècles  passes,  il  allègue  notre  àe-là.  Pu/Zo* «arum ( asinarum ) epu- 
du  Prat,  qui  crut  que  nio/o«i«  si-  Uri  prunus  Mœcenas  instituit,  mul- 
gnifiaitun  mulet,  et  qu  en  latin  un  j^^^,  ^^  tempore  prœlatos  onagris  : 
mulet  se  nomme  mii/ctuJ.  P lacet  hic  p^^^  ^^^  interiU  auctontas  sapons 
adjicere,  dit-il  (a4)  ,  et  exemplum  ^^^y  Après  la  mort  de  ce  favori,  on 
du  Prat  episcopi  et  cancellaru  Gai-  ^  dégoûte  de  la  chair  d'ânon  :  elle 
liœ,  qui  cum  m  latens  ab  Uennco  retourna  à  son  ancien  prix.  Méibo- 
^IJi\^^S^^^  ^g^  »  ««  rranctscum  ^^^g  observe  que  l'on  vit  le  même 
I.GalliarumregemscnpUs.istauer-  fl^^  ^^  ^^fj^^^  ^u  temps  d'Antoine 
ha,  mitto  tibi  duodecim  molossos,  jy  p^^t.  (a8)  SimOe  quidde  Antonio 
offèndisset,mulos  permolossos  Intel'  Pratense,  Galliœ  cancellario  refert 
Ugi  existintaua;  et  post ,  animadt^er-  Johannes  Bruyerikus  ,  Uh.  xxm.  de 


quoiqued'ailleurs,pour  les  moindres  natisin  eo  génère  escœ  (  carwj  «em- 
bagateUes ,  il  ^soit  fort  exact  a  citer  jpé  ««/linaf)  quàm  avidissimus  :  verùm 
les  livres  d^ou  U  les  a  pnscs.  Il  y  a  et  cum  ipso  gratia  quoque  iUius  car- 
des gens  qui  attnbuent  à  Théodore  ^is  sepulta  est  (ao).  L'ouvrage  de 
de  Bèze  cette  médisance  :  lisez  ce  qui  Méibomius  étent  assez  rare ,  j'espère 
suit.  «  11  sera  peut-être  de  1  igno-  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
»  rance  du  cardinal  àeBirague  com-  j^  ^^  ^^  tome  point  à  avertir  mon 
s»  me  de  celle  du  cardmal  du  Prat,  1^^.^^^^  p^^  y  ^oit  divers  exem- 
»  lequel  fut  accusé  par  Bèze,  de  ce  pies  delà  servitude  du  goût.  Plusieurs 
»  que  le  roi  François!".,  ayant  re-  ^^^.^^^  1,^^^  aises  de  lire  ici  les  faite 
»  eu  de  Henn  VIU  une  douzaine  de  „êmes,  qui  témoignent  que  la  flair 
»  dogues  d'Angleterre,  la  lettre  poi-  ^^^  fait  renoncer  l'homme  au  tem- 
»  tent  dfttodccimmo/o5505,  il  lui  de-  pe'rament  de  son  palais ,  et  qu'un  fii- 
»  manda  un  des  mulets  qu  il  avait  ^^^  ^^^  capable  non-seulement  de 
I.  reçus  de  ce  pavs-U  ,  et  apijrenant  ^^^^^g  ^  j^  modèles  habillemens  qui 
i>  de  la  bouche  du  roi,  que  c  étaient  j^j  plaisent,  mais  aussi  les  viandes 
„  des  dogues,  il  s  excusa  disant  ,  qu'il  trouve  bonnes  (3o).  Potuitt^en 
»  au'd  pensait  avoir  entendu  lire  ^Mœcenas  )  et  gulœ  tantUm  aut  pecw 
»  A*o^«mmu/c£os;  Mais  après  tout  n^ris  sibi  appetitds  graUd  cibo  isto 
»  M.  Auben,  très-fidèle  et  diliçent  ^.escicœpisseïamiliaHiis^quemdeuidè 
»  histonen  des  cardinaux  (♦) ,  jus-  ^^  •  -^  auctonlatem  aUi ,  quasi  as- 
»  tme  fort  bien  par  les  témoignages  ^ 

»  de  Féron  qui  le^  qualifie  très-doc-  (a5)  Naadi,  DUlogne  de  Mucnrat,  w.  4a6. 

»   te    et     fameux     jurisconsulte  ,    de  Voyez  aussi  U  père  GaraMe  ,  à  la  page^i  de 

I,  Sadolet  qui  le  choisit  pour  cen-  '^'î^'?"\""^*ïtVr^  ,4    ,    •  ^mi-^w-. 

liseur  de   ses   œuvres    latines  ,   et  i^^^u^P- ^^àelKyolos^eàEe,^. 

»  d'Auton  qui  le  loue   d'avoir  ha-  (a*^)  pun.  ,*  ii*.  FTII,  eap,  XLJII. 

»   rangué   trés-éloquemment  en  latin  ^^g)  job.  Henricns  Meibom.^  in  ViU  Mteceoa- 

1*  devant  l'empereur  Maximilien,  que  li» ,  cap.  XX^I ,  pag.  i65. 

ï)  cette  ignorance  présupposée  par  (^9)  •^'''»  *'^''ifi^'  '^*"*  citation  de  Bniy^inn»: 

°                      X           A  t              i  ^^^  ^^^  exactff ,  si  ce  n  est  au  au  heu  de  10». 

la4)  Joli.  Jonstonns/de  NataneConstoiia,  XXlll ,  il  fallait  dire  Vxh.Xlll. 

P'V-  7?  »  *'*'*•  -^fnstel.,  i63a.  (3o)  Méibomius,  in  Viti  MccenaUs,  c.  Xi. ri, 

(*)  Tom,  Z,pag,  355,  pag,  i65,  i66. 


PRÉTEXTÂT. 
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sentatione  çuddam,  cariorem  et  in 
pretio  habuere ,  donec  ah  ohitu  Mœ- 
cenatis  rursùm  uilescerety  quod  usu 
venire  in  ejusmodi  rébus  ferè  solet. 
Sic  acipenserem  Plimus  refert. ,  Uh. 
IX  cap.  XVII.  nulloinhononjuissesuOf 
id  est  y  Trajam  tempore  :  quem  ta' 
men  Serenus  Sammonicus  apud  Ma- 
crobium  Satum, ,  lib.  m  ,  cap.  xvi. , 
docet ,  tiim  apud  antiquos  fuisse  in 
pretio^  tian  post  Ptinium  suo  œuo 
gratiam  ejus  adepulas  quasi  postli- 
ntinio  reaiisse.  Sic  Horatius  rhom- 
bum  et  ciconiam  nullo  in  cibis  usu 
fuisse  scribit,  antequàm  id  docuisset 
yir  prœtorius  y  siveis  fuerit,  dubi- 
tantibus  jécrone  et  Porphyripne  , 
j4sellius ,  siue  Rufus ,  aut  Sempro- 
nius.  Et  addU  y  mergos  ,  vUe  alias 
cibi  genus  ;  si  quis  assos  dixeritfutu- 
ros  suaires  ,  juventutem  Rotuanam 
pratd  docilem  id  facile  credituram. 
yersus  sunt  Serm. ,  lib,  ii.,  sat.  ii.. 

Tntns  ent  rliombiu  ,  totoqne  dctnia  nido , 
Donec  tos  auctor  docuit  prctorins.  Erg& 
Si  qnis  nnnc  mergos  snaveis  edixerit  assos  ^ 
Parebit  pravi  docUis  J^mana  juTentus. 

Nec  dissimile  quid  contigit  superiori 
seculo  Romœ.  De  Hadriano  Vl  enim 
Pantif.  Max.  narrât  Paulus  Jowius 
(3i) ,  etc. 

(G)  Quelques-uns  disent  qu^en  pu- 
nition ae  cela  il  mourut  désespéré.  3 
Henri  Etienne^  ayant  parle  d'un  lieu- 
tenant criminel  qui  était  mort  aliéné 
de  son   sens ,  après  auoir  par  plu- 
sieurs jours  renié  et  blasphémé  Jjteu, 
ajoute  (Sa)  :  «  Le  chancelier  et  légat 
»  da  Prat  n'eut  pas  meilleur  marcné, 
u  nonobstant  son  brave  hostel-Dieu 
D  (  duquel  le  Roy  François  premier 
«  de  ce  nom  ^soit  qu'il  n'estoit  pas 
3»  assez  grand  pour   loger  tous  les 
»  po vres  que  ledit  du  Prat  avoit  faits) ; 
«  car   il  mourut   en  sa  maison   de 
>»  Nantouillet  ayant  Festomach  rongé 
y»  et  percé  de  vers ,  non  sans  mau- 
>»  gréer  et  despiter  Dieu  d'une  extre- 
)>  me  impatience,  occasionnée  tant 
»  par  la  douleur  qu'il  sentoit,  qu'aussi 
-»  (  comme  quelques-uns  racontent  ) 
a>  d'un  grand  despit  qu'il  avoit  de  ce 
»  qu'il  voyoit  qu'on    scelloit   desia 
»  tous  ses  coffres,  tellement  qu'il  vint 

(3i)  Méibomins  rapporte  ici  ce  ifuej'ai  cite 
dans  la  remanfue  (n)  de  l'article  d'Ûkntumn 
yi ,  tom.  Vlly  pflgf.  223. 

(33)  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  eha- 
flirt  XXVI y  pag,  3io. 


»  jusqu'à  dire  ,  voila  qne  c'est  d'à* 
»  voir  servi  le  roy  et  de  corps  et 
»  d'ame/  Or  ce  du  Prat  avoit  esté  lé 
»  premier  qui  avoit  déféré  au  parle- 
»  ment  la  cognoissance  des  hérésies , 
»  d'autant  qu'il  disoit  qu'il  y  ha  du 
»  blasphème  meslé  parmi.  Ce  fut  luy 
»  aussi  qui  donna  les  premières  com- 
»  missions  pour  faire  mourir  ceux 
»  qui  contredisoyent  à  la  religion 
)»  rommaine ,  estant  ennuyé  des  |on- 
»  eues  procédures  tenues  au  procès 
TU  ae  Berquin.  » 

PRÉTEXTÂT  (Papyre),  en 
latin  Papjrrius  Pretextatus  y  se 
rendit  célèbre  à  Borne  des  son 
enfance ,  par  la  force  de  taire  un 
secret  que  sa  mère  voulait  savoir.* 
11  est  parlé  de  cela  dans  le  Sup- 
plément de  Moréri  ;  mais  on  y 
a  ôté  tout  le  sel  du  conte.  C'est 
ce  qui  m'oblige  à  narrer  la  chose 
plus  fidèlement  (A).  J'indiquerai 
nàéme  la  source  un  peu  mieux 

Sue  Ton  n'a  fait  :  cela  est  ici  (B) 
e  quelque  importance. 

(A)  A  narrer  la  chose  plus  fidèle- 
ment. 3  Le  sénat ,  n'ayant  pu  con- 
clure une  grande  affaire  qui  avait  été 
agitée ,  la  renvoya  au  lendemain  ,  et 
recommanda  le  silence  jusques  à  ce 
que  l'arrêt  eût  été  formé.  Le  jeune 
Papyrius ,  qui  avait  suivi  son  père  au 
sénat  selon  l'usage  du  temps,  fut 
questionné  par  sa  mère  sur  ce  qui 
s  était  passé  dans  la  compagnie  :  il 
répondit  qu'on  avait  recommandé  de 
n'en  parler  pas ,  et  qu'ainsi  il  ne  lui 
était  pas  permis  d'ouvrir  la  bouche. 
La  curiosité  de  la  dame  devint  plus 
impétueuse  par  cette  réponse.  Le 
jeune  garçon  se  trouva  pins  impor- 
tuné qu'auparavant,  et  il  fut  con- 
traint de  recourir  à  un  mensonge 
pour  se  délivrer  de  cette  persécution, 
sans  désobéir  au  sénat.  Il  dit  a  sa 
mère  qu'on  avait  délibéré  sur  la 
question ,  s'il  serait  plus  important  à 
la  république  de  donner  deux  femmes 
a  un  mari  ,  que  de  donner  deux  ma- 
ris à  une  femme.  La  dame  consternée 
par  ce  discours ,  sort  brusquement 
pour  donner  l'allarme  aux  autres 
femmes  ;  de  sorte  que  le  lendemain 
on  en  vit  une  grosse  troupe  à  la  porte 
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du  sënat ,  qui  suppliaient  la  larme  à       Le  continuateur    de  Moréri  i*est 
Vœil,    ({ue  Ton  ordonnât  plutôt  le  trompe  ici  deux  fois.  J*  Il  suppose  (4) 
mariage    d^une   femme    aTec    deux   que  Papyrius  dit  â  sa  mère  que  le 
hommes,  que  le  mariage  d\in  homme    sénat  ayoit  ordonné  qu'un  homme  se 
avec  deux  femmes.  Les  sénateurs  ne    marierait  à  deux  fenunes.  11  fallait 
comprenaient  rien  au  tumulte  de  ces   dire  qu'il  lui  fit  accroire  qu'on  aToit 
femmes  attroupées  j  mais  le  jeune  Pa-   examiné  si  cela  serait  plus  aTanta- 
pyrius  les  tira  de  peine  en  leur  racon-   geux  à  la  république,  que  d'ordonner 
tant  de  quelle  manière  il  lui  avait  qu'une  femme  épousât  deux  hommes, 
fallu  éluder  la  curiosité  de  sa  mère.  A.  Il  suppose  que  ces  dames  demao- 
Il  fut  admiré  d&  la  compagnie ,  et   dérent  au  sénat  que  les  femmes  eus- 
l'on  ordonna  qu'à  l'avenir  il  serait  le   sent    le  même  avantage  que  celui 
seul  enfant  quiiassisterait  au  Sénat,   qi^ on  avait  accordé  le  jour  précédent 
Voilà  Torigine  au  surnom  de   Prœ-  aux  hommes  ^  et  qu*il  fût  permis  a 
/e.r£a£uj  (i).  Nous  sommes  redevables    chacune  d'elles  d* avoir  deux  maris. 
de  ce  récit  à  AuluGelle ,  dont  je  ne    C'est  affadir  le   conte  ^   il  n'y  reste 
rapporte  que  ces  paroles  :  Secretum   plus  aucun  agrément   :  c'est  même 
rei  et  silentium  deberi  puer  affirnians   aveugler  ces  dames  sur  leurs  inté- 
animum  ejits  ad  inquirendum  cverhe-    rets  ;  car  que  pouvaient-elles  sur  les 
rat,    Quœrit  igitur  compressiùs  vio-   fins  de  leur  requête  ?  N'est-il  pas  vi- 
leniiiisque.  Tàm  puer,  nuttre  urgen-   sibleque,  tout  bien  compté,  leurcoa- 
te  ,  lepidi  atquefestivi  mendacii  con-    dition  eût  été  plutôt  eiupirée  qu'amé- 
silium  capit,  jictum  in  senatu  dixit,    liorée,  si  chaque  honune  eût  en  deax 
utriim  videretur  utilius  magisque  è    femmes ,  et  chaque  femme  deux  ma- 
repuhlicâ  esse,  unusne  ut  duas  uxo-    ris?  Le  mieux  qu'elles  potlvaientes- 
res  haberet ,   an  ut  una  apud  duos    pérer  était  de  se  retrouver  aux  raé- 
nupta  esseU  Hoc  illa  ut  audivit,  aùi'    mes;  car  si  chacupe  eût  pu  dire,  /ai 
mo   compavescit    ;    domo    trepidans   deux  mam,  elle  eût  pu  aussi  dire  je 
egreditur  ;  ad  ceteras  malronas  de-    les  partage   avec  une   autre.  Deax 
Jert  quod  audiertU,   Perveniunt  ad   moitiés  sont-elles  plus  qu'un  entier? 
senatum  postera  die  matrum  fami-    Je  sais  bien  qu'on  peut  imaginer  di- 
lias  caterva ,  lacrymantes  atque  obse-   vers  cas  où   ce  leur  serait  un  avan- 
crantes    orant    una  potiàs   ut  duo-   tage  ;  mais  par  d'autres  endroits ,  et 
bus  nupta  fieret ,  quam  ut  uni  duœ,    en  divers  autres  cas   qu'il  est  facile 
Senatores    ingredientes   in  curiam  ,    d'imaciner ,  le  désavantage  balance- 
quœ   illa    mulierum  intempéries    et  rait  1  avantage ,  et  peut-être  même 
quid  sibi  postulatio  istluec  vellet ,  mi-    qu^il  le  surpasserait. 
rabantur.  Puer  Papirius  in  médium        (B)  Il  est  ici  de  quelque  importance 
curiœ  progressus ,  quid  mater  audire  «^'indiquer  la  source.  J  La  seule  au- 
institisset ,  quid  ipse  matri  dixisset ,    torité  d'Aulu-Cr^e   ne  m'empêche' 
rem,  sicuti  juerat ,  denarrat.  Senatus    rait  pas  de  m'imaginer  que  c'est  an 
fidem  atque  ingeniumpueri  deoscula-   conte  fait  à  plaisir  ;  mais  je  n'ose  me 
tus  çpn^ultum  facit ,  ut po&thac pueri   persuader  cela,  quand  je  considère 
cum  patribus  in  curiam  ne  introëant ,    que  c'est  une  diose  que  le  grave  Ca^ 
nisi  ille  unus  Papirius  (a).  Macrobe  a   ton  le  censeur  à  débitée  dans  une 
copié  cela  presque  mot  à  mot;  mais    harangue.  Aân  donc  que  les  lecteurs 
il  y   a  joint  une   circonstance  qui   soient  mieux  en  état  de  bien  juger  de 
n'est  point  dans  Aulu-Gelle  :  il  dit  que   ce  fait,  il  ne  se  faut  pas' contenter  de 
les  sénateurs  regardèrent  comme  un   leur  apprendre  que  lifacrobe  le  ra* 
prodige  de  mauv/ais  augure,  qui  les   conte   (5);   tout  collecteur  de  boM 
étonna  ,  la  hardiesse  dévergoQdée  de   mots  et  d'historiettes  bomme  lui  est 
ces  femmes  (3).  fort  sujet  à  caution.  Les  bons  mots  et 

^  ,  ,        .  les  bons  contes  sont  très-souvent  des 

«•i'i*&^.1i::f  r»T4'i*rr^'S  chose,  forg<ies  dans  le  coin  d'un  cab  " 
in  a-tate  prœtextd  prudentiam,  Aulut  Gellius,  net.  Ceux  qui  les  inventent,  ne  VOU" 
Ub.  I,  cap.  XXIII.  lant  point  perdre  leur  peine ,  les  toni 

(3)  Idem  ,  ibidem. 

(3)  Ut  non  parvoe  rei  prodigium  illam  vereciMr  (4)  Sous  le  mot  Panyrîus. 

di  sexûs  imptidieam  insaniam  pavescebant.  Ma-  (5)  Dans  le  Supplément  de  Moréri  on  ne  et 

crob. ,  Satura. ,  lib.  I^cap.  Viy  pag.  m.  211.  que  Macrobe. 
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courir  dang  le  monde ,  et  pour  s*ea  dames  romaines,  ne  dit  rien  de  cel- 

mieux  divertir ,  et  les  faire  mieux  le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondre 

Ï tasser ,  ils  les  attachent  à  certains  à  cette  objection ,  qu'il  en  a  parlé 

iettx ,  et  â  certaine  personnes ,  ayec  peut-être  dans  les  livres  de  son  his- 

toutes  les  circonstances  les  plus  ca-  toire  qui  sont  perdus.  Disons  en  pas* 

pables  d'en  persuader  la  vérité.  Quand  saut  que  cette  autre  mutinerie  fut 

ces  inventions  divertissent ,  et  offrent  excitée  contre  la  loi  qui  défendait 

une    manière   de   médisance ,    elles  les  ornemens.  On  parlait  de  la  sup* 

s'impriment  dans  la  mémoire  facile-  primer.   Quelques  tribuns  voulaient 

meni ,  et  passent  de  bouche  en  bou^  qu'elle  subsistât  ;  quelques  autres  en 

che.  11  s'en  fait  des  recueils  que  l'on  demandaient  la  cassation.  lïotre  Ca- 

imprime  souvent  ^  mais  les  connais-  ton,  qui  était  consul  cette  année  (8), 

seurs  se  contentent  d'en  louer  l'es-  harangua  vigoureusement   (9)  pour 

prit  et  le  sel ,  s'ils  y  en  trouvent  j  le  mamtien  de  la  loi ,  et  contre  la 

ils  ne  prennent  point  cela  pour  des  liberté  que  les  femmes  avaient  prise 

faits  certains.  VoDà  ce  qu'on  doit  iu-  de  s'attrouper ,  et  de  faire  mille  va- 

ger  de  plusieurs   contes   et  de  plu-  earmes  dans  toi^tes  les  rues.  Néan- 

sieurs  pointes  qui  se  lisent  dans  Ma-  moins  on  cassa  la  loi  :  les  tribuns  qui 

crobe.  C'est  donc  un  témoin  çeu  va-  s'y  opposaient  furent  obligés  d'y  con- 

lable  àl'égard  de  cette  émotion  des  descendre ,  voyant  leurs  maisons  as- 


pas  si  éloigné  du  temps  où  la  verstmliumque  Ugi  complebatur. 

chose  serait  arrivée  :  mais  tous  ceux  tronœ ,   nulld  nec  auctoritate,    nec 

qui  se  contentent  de  le  citer  en  cette  verecundid ,    nec    imperio   inrorum  ^ 

rencontre ,  manquent  de   discerne-  contineri  limine  poterant  omnes  vias 

ment.  C'est  Caton  qu'il  faut  citer  ^  urbis ,  adUusque  infonun  obsidebant  : 

car  c'est  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  t^iros  descenaentes  ad  forum  orantcs, 

histoire  :  il  n'allègue  point  les  pro-  ^t  Jlorente  republicdy  crescenUs  in- 

près  paroles  de  ce  censeur,  il  n'avait  dies  prwatd  omnium  fortund ,  matro" 

pas  alors   sous   sa  main  l'original  ;  nis  quoque  pristinum  ornatum  reddi 

mais  il  en  rapporte  le  sens.  Historia^  paterentur.  uiugebatur  hœcjrequen~ 

dit-il   (6)  ,   de  Papùio    Prœtextato  tia  mulierum  indUs  ;  nam  etiam  ex 

dictaque  scriptaque  est  à  IU,  Catone  oppidis  conciliabulisque  conuenerant, 

in  oratîone ,  qud  usus  est  ad  milites  Jam  et  consules  prœloresque ,  et  alios 

contra  Galbam  ,  cum  multd  quidem  magistratus  adiré  et  rogare  audebant. 

uenustate  atque  luce  atque  munditid  CœterUm  minime  exorabilem  alterum 

f/erborum.   Èa    Catonis    verba   huic  utique  consulem  M,  Porcium  Cato-* 

prorsiis  commentario  indidissem,  si  nom  habebant;  qui  pro   lege,   quœ 

Ubricopiafuisfet  id  tempoHs  y  quiun  abrogabatur,   ita   disseruit.,..    (ii)« 

Iksc    dictauû   Quod  si  non  virtutes  Hase  quùm  contra  legem  proque  lege 

dignitatesque  verborum  ,  sed  rem  ip-^  dictq.  essent,  aliquanto  major jrequen' 

Sam  soire  quœris,  ferme  ad  hune  mo-  tia  mulierum  postero  die  sese  in  pu- 

dum  est.  Il  y  a  quelque  apparence  blicum  ejffudit ,  unoqueagmine  omnes 

(^ue  cette  aventure  est  vraie,  puis-  tribunorum  {11)  januas  obsederuni , 

ju'un  homme  de  ce  poids ,  le  grave  Qui  collegarum  rogationi  intercède- 

Caton,  c'est  tout  dire,  la  débita  dans  oanl  ;  nec  antè  abstiterunt  ^    quhm 

une  harangue  qui  fut  publiée.  Je  sais  remissa  intercessio  ab  tribunis  esset. 

bien  que  ce  censeur  raillait  quelque-  JYulla  deindè   dubitatio  fuit ,    quin 

fois  (7)  ^  mais  ce  n'était  point  le  lieu  omnes  tribus  tegem  abrogarent ,  anno 

ni  le  temps  ou  une  personne  comme  tngesimo  post  abrogata  est,  quhm  lata, 

lui  aurait  voulu  plaisanter.  On  m\ob;  (gj  c'/tai,  Van  de  Rome  558. 

jectera   peut-être  que  Tlte  Live  ,  qui  (9)  yojez,  sa  harangue  dans  le  XXXIF*.  li- 

n'oublie  pas  une  autre  mutinerie  des  «"*  ^  Tite-Livc,  au  commencement, 

(10)  Titns  Livias  ,  lih.  XXXI K,  mit..,  pag, 

(6)  kvlus  GeUius ,  lib.  /,  cap.  XXIII.  *(„)  idem,  init. ,  pas.  m.  6a5. 

-  (•;)  Vojei  Balxac,  Œuvres  diTcnes,  au  Dis-  {i^)  Cest-h-^ire  de  Harcus  etde  Publius  Bru^ 

cours  de  la  Conversation  des  Romains ,  pag.  m.  tus ,  tribuns  du  peuple ,  qui  s'opposaient  à  la 

4g.  J'ai  rapport/  ses  paroles  ^  dans  ce  volwne,  proposition  que  leurs  collègues  voulaient  Jaire  ^ 

pag.  a84  *  citation  (^7)  dHfl'artieU  Poacms.  d'cutroger  la  loi  OpfHa, 
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Disons  anssi  en  passant  qu'il  se  com-  f  A),  et  il  a  laissé  un  Commentaire 

met  tont  de  fautes  dans  la  manière  de  ^„^  /^  Épîtres  de  Plîne  le  jeune, 
citer,  qu  userait  bon  que  Ion  en  don-  .  -s.     ^^^  .  .     ,/\  Tk 

nât  dei  régies.  Les  plus  petites  choses  ?"*  ^^''^  bientôt  imprimé  (c).  De 

peuvent  être  réduites  en  art  :  si  celle-là  fort  savans  hommes  lui  ont  don- 

yétaitréduite,  elle  remédierait  à  (Tuel-  né  des  éloges  (B).  Il  fit  un  assez 

ques  abus.  Je  Toudrais  qu'en  Ûon-  long,  séjour  à  Paris  ,  et  y  publia 
nantcesrèeles,  on  marquât  josqu  ou        è        :*     f  •    -i     ^ 

les  auteurs  doivent  porter  la  licence  m^me  des  livres;  mais  il  en  sor- 

d'ajouter  du  leur  aui  faits  qu'ils  rap-  tit  l'an  1646,  et   s*en  retourna 

portent.  Nous  avons  vu  que  Macrobe  en  Angleterre (^f).  M.  Sarrau  as- 

amplifie  un  peu  la  narration  d'Aulu-  ^^^e  qu'il  n'avait  pas  tort  de  se 
GellcUniesuite  espagnol  la  beaucoup        ^'   ^    r    ^  i«  .1 

plus  étendue  :  il  affirme  que  ce  jour-  reUrer  fort  en  colère  contre  la 

là  les  sénateurs  revinrent  plus  tard  France  (e); et  que  c'était  un  hom- 

de  l'assemblée ,  et  que  ce  fut  la  rai-  me  que  la  constance   dans  l'ad- 

son  pourquoi  la  inàw  de  Papyriu.  ,ersité,  et  le  savoir,  rendaient 

lui  demanda  quelle  affaire  les  avait  ,.         j,    ,     .     ..        .'    . 

tant  occupés.   Como  el  négocia  era  digne  d  admiration  {/). 

pesado ,  r  los  votos  no  se  concerta-       (c)  Là  même. 

pan  f  saUeron  aquel  dia  los  senado-        (<{;  Sarravias ,  epist.  CLXIX,  pa^.i'jZ. 

res  algo  mas  tarde  de  su  consejo  de       («)  ''^  ««  ^ngliam  heH  repatriavU  ergà 

lo  que  solian  :  lo  quai  fue   occasion  Oalliam  nostram  pessimè ,   née  immeriû>, 

para  que  U  madré  del  Paprnole  '-'(yTul:^^^:^yn,,a^.  .6a. 

preguntasse ,  porque  causa  se  hawian  ^'         '     *^                  ''^  * 

detenido  tanto  enel  senado  (i3).  Il        (A).  //  jr  a donné  au  public 

suppose  que  cet  enfant  fit  réponse  plusieurs  ouvrages  très-doctes.  ]  Il  fit 

Sue    l'affaire  que   l'on   avait  agitée  imprimer  à  Pans ,  en  i6^5 ,  l'Apolo- 

evait  demeurer  sous  le  sceau   d'un  gie  d'Apulée,  avec  des  Notes ,  (ii--4®.  \ 

grand  secret ,  jusques  à  ce  qu'elle  eût  et  en  1646,  jinnotationes  in  Et^n- 

été  terminée  un  autre  jour.  Ces  cir-  gelium  MattJiœi ,  in-4*-  >  et  Annoia- 

constances  ne  sont  pas  dans  Aulu-  tiânes  ad  Epistolam  Jacobin  in-8*.  ; 

Gelle    ni   dans    Macrobe;   je    crois  et   en   1647,  -^cta  jipostolorum  tx 

Î pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  à  Scripturd,  Patribus,grœcisqueacla' 

es  avancer,   elle  est  petite,   et  je  tinisScriptoribus  illustrata,inS^.Se8 

ti'ouve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu-  Notes   in   Psalmos  et   in   plerosqué 

sable  d'avoir  cite  non-seulement  ces  alios  libros  Novi   Testamenti  forent 

deux  écrivains   anciens  ,*  mais  aussi  imprimées  à  Londres ,  l'an  1660,  i/i- 

Alexander  a]>  Alexandro ,  Volaterran  folio.  Son  Commentaire  sur  la  Meta" 

et   Cbarles  Etienne.    .  morphose   c^ Apulée    fut  imprimé  à 

(i3)  Juan  de  Torres ,  primera  varie  de  U  Phi-     TcrgOU     l'an  l65o  ,  in  8°.  «  if  se  prO- 

loflopbia  moral  de  Principe» ,  lih.  I,  pag.  5g ,    »  posail  de  faire  réimprimer  l'Apolo- 
édiuondeBareelotme^  li^.  3»  gic  d'Apulée,  avec  une  augmenta- 

PRICE  (  Jeak)    en  latin  PH-  l  «-J«  A^rGe^r'tT&enl 

cœus,^  fleuri  au  XVir.  siècle.  „  avait  fort  travaillé,    Aviénus  ^/c 

//  était  Anglais  de  nation ,  dune  »  Oris  maritimis ,  et  des  corrections 

liUérature  uaste  et  dun  grand  »  surHésychius,  dont  il  avait  donne 

^>«^.r»w.^>.#       J^^i.^    ^..^:^     1^^^  »  rindice   a  la  fin  de  la    Métamor- 

jugement.    Apres    as^oir    long-  „  phose  d'Apulée  ;  j'entends  l'Indice 

temps  Sfoyagé  il  se  retira  a  Flo-  „  aes  auteurs  allégués  par  Hésychius. 

rence  j    oà    il  se  fit    catholique  »  Mais  ses  yeux  estant  devenus  fort 

ia) //  mourut  à  Rome  y  Van  »  faibles,   il  dit  en  quelque  endroit 

»A-.«  fU\    11  «««Cl-  A^^^À  ««  ««  »  de.  ses   notes,   quil  ne  croit  «pas 

1676  (^).  11  avait  donne  au  pu-  „  ^^^^  raccomplislement  de  ses  Jes- 

bhcplusieursouvragestres-doctes    „  seins  (i).  »  Les  notes  de  cet  écrivain 

sur  l'Ane  d'or ,  ou  sur  la  Métamor- 


(a)  Golomiés,  BibUoth.  choisie ,  /^o^.  l42) 
Ution  d'Jmsterdam  i6pq. 
(it)  Là  même ,  pa^.  i^^.  édition  tt  Amsterdam^  ^.Ô* 
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édition  d*Antsterdam.  l6pq.  (1)  Golomiés,  Bibliothéfiae  choisie,  ^o^<  i4>< 
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phose  d^ Apulée,  sont  8t  amples,  qu^au   maise  Favait  traité    avec     mépris, 
lieu   que  le  texte  ne    contient   orue  Pour  l'apaiser  M.  Sarrau  lui  donna 
363  pages  ,  elles  en  remplissent  7^4»   "^  exemplaire  d'un  ouvrage  de  Sau- 
et  sont  d'une  impression  plus  menue  maisa.  Unicum^uodsupersrat(ezem- 
que  celle  du  texte.  L'auteur  déclare  plar  )  donaw  doctissimo  tàro   tuique 
qu'il    s'est  proposé  d'y   mettre  des  studiosissimoJoh,PriceOfUteumpla- 
choses  qui  fussent  justes  et  nouvelles,  carem   aliauo    modo  conquerentem  ^ 
ce   qui  n'était  point  facile,  vu  qu'il  quod  in  Miscellis  Defensionihus  con- 
travaillait  après  tant  d'autres  com-  tempûm  a  te  esset  habitas  (5). 
mentateurs  (a).  Il  ajoute  qu'il  y  mar-      (5)  Sairavius ,  epist.  CXLIV,  jmg,  i5o. 
due  ce  qu'Apulée  avait  emprunté  de        -nniTtr?  lt-tv    ,t        x       f    * 
Tacite ,  de  Suétone ,  de  SaÛuste ,  de       ^KlDbAUA   (Jean),    evêque 


Augustinavaiêntprisdelui;quesur.  à  Staford ,  Village  du  comte  de 
tout  il  a  tâché  de  donner  le  texte  lé  Devonshire  en  Angleterre.  11  en- 
plus  conforme  qu'il  a  pu  à  l'original ,  tra ,  l*an  i  5q6  y  dans  le  collège 
et  qu'en  près  de  3oo  endroits  il  a  d'Exon  à  Oxford ,  et  fit  en  très- 
essaye  de  rétablir  la  vraie  leçon  par      ^     j     -  1  j 

les  seiiles  assistances  de  son  génie  j  il  P^î*  ^%  'emps  beaucoup  de  pro- 
nous  apprend  qu'il  ne  s'est  servi  que  gres.  La  force  de  son   tempera- 


__    bibliothèque    __ 

avait  eu  l'édition    de   Colvius    no-  cueilhr  promptement  et  ample- 


if  l'a  suivie  plusieurs  fois  préférable-  associé  aux  membres  de  ce  collé- 
ment  aux  éditions  postérieures.  Voilà  ge  d'Exon,  l'an  1602.  Il  en  ob- 
deux  anciennes  éditions  d'Apule'e  que  ^j^^  i^  rectorat  après  le  mort  du 
M.  Fabricius  ne  marque  pas  (3)  ;  la  ,  ^  tt  n  j  x  r  *. 
plus  ancienne  qu'il  indique  est  celle  docteur  Holland  ,  et  fut  promu 
de  Venise  1498.  au  doctorat  en  théologie.  Il  de- 

(B)  De  fort  sa^ans  hommes  lui  ont  vint  professeur  royal  en  la  même 
<fo/i/ïe^e^c7og'e^]«Pricéus  est  loué  faculté  après  qu'Abbot  eut  été 
»  par  M.  Sarrau  dans  ses  Lettres:  par  r   f  a      J"  js^  c  \'i,'  •     r 

«  Ussérius ,  snr  les  Épîtres  de  L^nt  «omme  eveque  de  Salisben.  La 
»  Ignace;  par  M.  Heinsius,  dans  une  prudence  et  les  nianieres  polies 
»  épître  à  Charles  Dati;  par  Selden,  avec  quoi  il  s'acquittait  des  fono- 
»  plus  d'une  fois,  au  second  livre  tionsdurectorat,  attirèrent  dans 
»  de  iSvnednisJJeorœorum'.paryoar'    ,        11  ^        i9c>  *  î.-  j 

«  siusfdans  son  Harmonie' Évangé-  le  co  lege  d  Exon  un  tres-grand 
»  lique;  ]»ar  M.  Morus,  dans  ses  notes  nombre  d  etudians ,  et  il  avança 
4>.sur  le  Nouveau  Testament;  par  si  bien  leurs  progrès  par  ses  sa- 
»  M.  Rédi,  dans  son  traité  de  la  Gé-  remontrances,  et  par  le  bon 

»  neration    des   Insectes  :    mais  sur  ^1     •     1  a.  yi        '         •. 

>.  tout  par  Axénius ,  sur  Phèdre  (4).  »  c^^oix  des  maîtres  qu  il  préposait 

Notez  que  M.  Sarrau  remarque  que  à  leur  conduite ,  que  plusieurs 
Pricseus  se  plaignait  de  ce  que  Saur  d'entr'eux  devinrent  capables  de 

(9)  Dedimu*  opérant  ut  apposita  ft  nova  afjf'er-    Servir  l'éffHse  et  l'état,  et  en  fu- 
remtu  :  fvtn  p0st  tôt  alios  haud  aded  in  proclivi  .1»  1.TI  <. 

4itam.3oh.fncB:ns,in^rœfat.  Tcut  1  omcment.   11  excrça  cet 

j3)  Jûh.  Albertus  Fabncîus ,  in  Bibliolli.  ktinS,         *  Chaufepié,  d'après  la  traduction  anglais*? 
''T4)Colomié.,  BibUoAéqM  chôme,  pag.  i43    ^u  ^/c«onn«.r«  rf«  5fly/e  dit  le  17  septembre 

<ti44.  1570. 


3i8  PRIDEAUX* 

emploi  trente-deux  années  ou  (B)  Un  autre  Phideaux  qui  a  ion- 
environ.  Il  ne  fut  pas  moins  «^  ««/ ff^^omfo  ^cfàioa  d'à  Marmora 
AVart  1^  r^«,T.l,r  fn.,«  L^  ^a^^.Va    ArundeUiana.]  Il    se   qualifié  œdu 


j-^  ^  .     -Il     â.                                  •  '  ^^w ,  sous  le  titre  de  ^arwiora  Ôjo- 

dit  tres-lllustre    I>ar    son  savoir  'nien^ia  ex  ArundelUanU  ,  Seldeni^- 

et  par  sa  fidélité  mviolable  en*-  nis ,  alUsque  conflata.   Il  a  inséré 

vers  le  roi ,  et  envers  réglise  an-  dans  cet  ouvrage  celui  que  Scldcn 

glicane.  Il  exerça  cette  profes-  a^ait  publie  à  Londres ,  l'an  1628,  et 

p.                           1        j       •  *^*         -.  q«i>  sous  le  titre  de  J/isrrmorà  ^mn- 

Sion  un   peu  plus   de  vingt-sept  3c//£«/ifl ,  contenait  l'explication  dV 

ans.  Il  fut  cinq  fois  vice-chan-  ne  partie  des  marbres  que  le  comte 

celier  de  l'université  d'Oxford,  d'Arundelataitfait  venir  du  Lcrant. 


uc  juiiicL  i\jjKj^  <t  I  agc  uc  sui&dii-    cru  esc  la  parue  la  pias  considérable 
te  et  douze  ans  (a).  Le  public  a   ^"  livre;  car  il  a  revu  et  commenta, 

vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il   îl^^,f  "'',  *'  /'^'^f  "^  commetitam 

,   *  ,  •      j*    .     ^-         VI    *^P"caw«>  non-seulement  les  mscnp- 

n'est  pas  nécessaire  d  avertir  qu  il    tions  des  marbres  du  comted'Arundd, 

ne  le  faut  pas  confondre  avec  un   mais  ausâi  celles  dé  divers  autres  mo- 

autre  Prideaux  (B)  qui  a  donné   ûamens  de  môme  nature  qui  ont  été 

une  seconde  édition  du  Marma^  t^^t^l^^A^t^^^^ 

j        j  11*        M  prendrÉf  garde  que  Selden  n'avait  ex- 

ra  ArundeUiana  '^.  i^liqxxé  que  les  inscriptions  de  ringt- 

(a)  Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Frëher ,  pag.  neuf  marbres  crées ,  et  de  dix  mar- 

55o.  //  ciu  /'Historia  et  Antiquitates  uni-  bres  latins.  Il  choisit  celles-là  qui  lai 

versitatis  Oxoniensis  «^'Antoine  Wood.  parurent  les  principales  entre  un  fort 

^Get  autre  Pridéaux  dont  parle  Bayle  plus  grand  nombre  d'autres  ;  car  les  mai^ 

longuement  dans  sa  remarque  (B),  a  un  ar-  feres  Arundelliens  monUient  environ 

licle  dans  CluufepU.  ^  ^S^.  Hj  furent  portés  à  Londres  l'an 

(A)  Le  public  a  uu  plusieurs  de  ses  1637,  et  on  les  rangea  dans  les  jar* 

livres.  ]  Il  fît  une  Apologie  pour  Ca-  dins  de  l'hôtel  d'Arundel.  Le  comte 

sanbon,  contra  Andream  Éudœhton  de  ce  nom,  Thomas  ,  Howard  s'était 

Johannem ,  qui  fut  imprimée  à  Ox-  donne  une  infinité  de  soins ,  et  ayait 

ford,  1/1-8°.,  l'an  iSi/^,  Ses  ffypom-  fait  beaucoup  de  dépenses  pour  les 

nemata  Logica ,  Rhetorica ,  Physicà,  recouvrer,  ayant  envoyé  sur  les  licaï 

tjrrocinium  ad syhlogismumlegitimutn  Guillaume  Pettee,  qui  était  un  trés- 

côntexendumétc,  Jieptddes  LogiccËf  savant  personnage;  £a  (marmora) 

etc. ,  ont  vu  le  jour  dans  la  même  iitustrissitftus   eûmes ,  diim  in  Italid 

ville;  comme  aussi  Lectiones  decem  degérat  { quœ  ei  altéra  patriaerat), 

in  totidem  Religionis  capita  ;  LectiO'  ex  antiquarum  Asiœ,    Grœciœ,  et 

nes^^,  Orationèi,  i3,  Conciôties  G;  Italice  urhium  ruinis ,   opeU^  docùs- 

et  Oratio  ad  Jacùbum  Regetn  ,•  Orct^  simi  piri  Gulielmi  Pèttœi  in  hâe  n 

tiones  9  inaugurales  in  Fromotione  usus,  summis   impensis  conquiâviL 

Doctoram  ;  Fasciculus  Controuersia-  Grœcortim  pleraque  è  Smytnd  hûbuiiy 

rum  theologicarum  ;  TTieologiœ  scho^  6a  ibi  (*)  Gassenaus  (  sijfides  ipsi  hâe 

lasticœ  Sjrntagma ,    et  ConciliorurA  iVi  re  habenda  sit  )  narrât  opéra  Par 

Synopsis;   Manuductio  ad   Theolo-  reskii    stU   primo    détecta   erutaque 

£^iam  polemicam  ;  Isagoge  ad  omni-  fuisse ,  persolutis  quinquaginta  au- 

genœ  Historiée  lectionem ,  et  plusieurs  rvis  pet  Sampsonem  quemdam  ilUus 

autres^  Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'il  fit  negotia  Smimœ  procurantem  ;  sed 

imprimer  en  sa  langue  maternelle.  *  ciim  indè  convehenda  essent,  Turca- 

*  On  peut  voir  d«n«  Cbaufcpié  la  liste  de  ''""*  fraude  SoMpsone  in  carccrm 

tous  les  ouvrages  de  J.  Prideanx.  (*)  /„  y^a  Peireskii ,  lib,  4  ,  ad  «iii.i6>9. 
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},  iîn  detenta  ervtnt*  donec  ea    adhibitain magnum  rcilitterariœ dam* 
'simus  ArandelUcB  cornes  ma*    num  amittuntur.   Ceci   montre  que 
tio  per  Petlceum  redempla  cum    M.  Vigneul-Maryille  ne  se  fonde  point 
uœ  per  eundem  procuratorem    sur  un  faux  bruit  lorsqu'aprés  avoir 
rat,  Londinum  inhortospalatii    fait  mention  de  ces  marbres  d'Arun- 
elliani  ,    anno    Dom,  .nostri    del,  il  ajoute  :  a  Ce  qui  est  dëplora- 
mrat^it  transferenda  (i).  Henri    u  ble,  c^est  que  durant  les  troubles 
1,  son  petit-fils,  les  donna  a    »  d'Angleterre,   la  plupart   de    ces 
mie  d^Oxford  ;  ce  qui  anima    )>  marbres  furent  employés  à  réparer 
ui  possédaient  de  semblables    »  des  portes  et  des  cneminées.  Cela 
lens  à  les  consacrer  an  même    »  doit  bien  encouraeer  les  curieux  à 
)uœcunque  t^ir  immortalité  di-    »  faire  de  pareilles  dépenses  (5).  »  Je 
lus    Thomas  Arundelliœ  co-    me  serais  plus  étendu  sur  6e  qui  con- 
igatione  quasi  solenni  eam  ob    cerne  Pimportance  de  ces  marbres,  si 
istitutd ,  infinitis  impensis,  et  je  me  fusse  souvenu  quUls  font  un 
>  sûepius  eapitis  periculo  erudi"    article  dans  le  supplément  deMoréri, 
uiri  Gulietmi  Pettaiy  cuipro-    et  dans  le  Journal  des  Sarans  du  a5 
ea  demandabatur f   Europd    d'avril  1678.  Notez qu'Humfridus  Pri- 
le  excussis,  in  Britannias  nos-    deaux  jst  Tauteur  d'une  traduction . 
iduxerat,  nepos  ejusdem  tanto    latine  on  traité  de  Maimonides,  deJu» 
m    inficianauSf   œtemitati  et    re  Pauperis  et  Peregrini  apud  Jw 
hic  loci  demiim  consecrabat  :    dœos ,  imprimée  avec  ses  notes,  à  Ox- 
sque    quotquot  fuére  eruditœ    ford ,  Pan  16^9 ,  in  i**.  Il  est  aussi  au- 
itatis  patronis  autor  extitit ,  ut    teur  de  la  Vie  de  Mabomet ,  aue  j'ai 
tiauspicis  morem^  quœcunque    tant  citée  dails  l'article  de  la  Mecque. 
;e  laterent  ex  temporum  nau-   J'ai  onï  dire  qa^ii est  chanoine  de  Nor- 
lahulœ,  ibidem appenderent  (a) .    wicb. 


is  laissez  pas  tromper  au  pre-        ....  .      ^  ,  , 

.    j^  «J^^ „.„«.„  7   :i    «:  »!;<:«    senpUon;  e  est  un  marire  dont  on  na  que  la 

not  de  ce  passage:  il  siçnifîc    ^„J^^^  ;^  ^j^  ;„  ,^^,  ,^„,  e^ac/es;  loutre 

petlt-ms  a  donné  a  1  académie     moitié' fut  employée  par  un  maçon.  Altéra  k  lapi- 
rd   tous   les  marbres  que   son     ^^  «piodam   ad  rcficiendnm  focam  in  paUtio 

avait  fait  porter  il  Londres  j   *™;*«!«"» 'i''*'!?,-   *,.,  ,      „ 

=ela  e,t  taux:   il  n'en    donna    Jll^':r)^l':t 'ÀtlS^ 'mZ^'^'ul; 

peu  plus  de  la  moitié  ;  les  au-  devait  pas  dire  aïeul  du  comte  maréchal  d'Arun- 

Staient   perdus  misérablement  del;  car  c'est  prétendre  aué  la  dignité'  de  maré- 

que  l'hôtel  d'Arundel  eût  été  chai  ne  convenait  pas  h  V aïeul,  mais  seulement 

«j^Mw  .  uvr»«.«  M  «>>  w    <>*  ^^  petit-fils  ;  ce  qui  est  faux  :  et  d  ailleurs  il 

Snne  pas  sesmattres,  an  temjlS  JiUlait ajouter d'An^lelmt ,  apt^t  maréchal,  et 

guerre  civile    qui  les    contrai-  mettre  après  comte  d'Arundel. 

le  s'exiler.  M.  Pridcaux  nous        ^n,-A«TAo  m         3    nmi^nTi^ 
id  cela  dans  sa  préface ,  et  ainsi        PRIERIAS  *  OU  de  PRIERIO 

•eut  rectifier  par  lui-même  ce   (  SYLVESTRE  ) ,  religieux  de  Tordre 

ivaitmal  nané.  (S)  Arundel-  ^^  Saint-Dominique,   fut  ainsi 

: ™f^'«^°'^)^^"''«JX/!rir.n   nomméàcause qu'ilétaitdu villa. 

'enta  numerantur;  Hœc  tamen    "***"  x\  -  '  •  rxi-/\¥i/i 

rh  dimidiampartem  eorum  con-  ge  de  Pnerio  en  1  talie(d;.  1 1  flons- 

t ,  quœ  insignissimus  Arundel-  sait  au  commencement  duXYI^. 

77nes  collegerat;   cetera,  ciim  gjfecle.   Il   passa  pOUr  Un  sévant 

re  nuperrimi  belli  ciyilis   m-  ■*           * 

in  hortis  Arundellianis  Lon-  ♦  Qaelqucs-uns  appellent  cet  auteur  Ma- 

pulsis  indè  dominis ,  diii  ne-  tolini;  et  c'est  sous  ce  nom  que  P.  Mar- 

\  jacùerint ,  autfarùm  surrepta,  chand  lui  a  consacré,  dans  son  Dictionnaire, 

irt'orum  negligentid  corrupta^  un  long  et  très-curieux  article,  yqjrezzussi 

lapicidis  (4)  adnficiendas  œdes  1*  Biogra^hieuniuerselle,  j,n  BOt  MazolinU 

■^             ^^             '*  Leelerc  1  appelle  Mozolini.  . 

amphridu.  Pridean. .  prafat.  ad  Blarmo-  («J  Dans  te Jfontferrat,  selon  quelques-uns. 

ûetM»,                     "^    <  ou  dans  V Astesan,  selon  dr autres;  mats  pour 

lem ,  epist,  dedicator. ,  init,  bien  marquer  la  situation  de  ce  lieu ,  je  dois 

omphriditt  Prideanx  ,  in  prafat,  dire  qu'il  est  dans  le Montf errât  Sauoynrd, 

/auteur,  deux  pages  apr^s,  raconte  qu'il  entre  Umarquisat  de  Cèi-e  et  celui  de  Finale 

qu'un  marbre  dont  il  n'ait  point  lu  lin-  et  fort  proche  de  la  ville  de  Ceve. 
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théologien  et  pour  an  prédica-  reciiaia^  détecta^  et  repulsa^etc. 
teur  éloquent,  et  il  publia  beau-  (g).  Cela  n'est  point  vrai  (C).Oq 


quelques-uns  disent  qu  il  passa  faute  du  Moreri  copiée  pa 
de  cette  charge  à  celle  de  gêné-  Pin.  Notre  Priérias  se  vante  dans 
rai  des  dominicains ,  mais  ils  ne  sa  réplique  à  Luther  d'avoir  re- 
marquent point  le  temps  de  sa  fuséun  évéché  (£).  Il  poussa  fort 
promotion  à  cette  première  di-  loin  le  relâchement  de  la  morale; 
gnitéde  l'ordre.  Ce  qui  me  fait  car  il  prétendait  qu^il  r^estpas 
croire  qu'ils  se  trompent  (A),  est  même  nécessaire^  pour  être  juS' 
qu'un  auteur  qui  l'a  loué  excessi-  tifié  dans  le  sacrement  de  perd' 
vement  remarque  qu'il  fut  fait  vi-  tence  y  daifoir  de  Vattrition^  et 
caire  général  de  l'ordre  des  domi-  qu  il  suffit  d^ être  fâché  de  n'en 
nicains  et  qu'il  serait  monté  à  un  point  avoir  ou  même  désirer  dten 
plus  hautgrade  si  lamort^alouse  être  fâché  {k)  *.  Sa  doctrine  snr 
n'y  eût  mis  opposition  (^).  Il  avait  les  équivoques  n'est  guère  meiU 
été  honoré  par  le  sénat  c|e  Ve-  leure  (D). 

nise  ,  d'une  charge  de  professeur        ^)  Anton.  Senensb ,  in  BibUoUi.  Prédis 

dans  l'académie  de  Padoue  (c) ,  p««;-  *»3- 

d'oU  il  avait  été  appelé  à  Rome     ^I^J^/.'Z^JÂX.'lX:  w..  /, 

Sour  une  semblable  fonction  avec  pag.  39 ,  col.  i. 
es  gages  publics ,  après  quoi  il  ,^^'^T'ae^^':''^' ""'■  ">''' "^^ 

devint  maître  du  sacre  palais  {d).  *   *  Prosper  MarcHand   ajoute  qu*il  n  était 

Il  réussit  très-mal  à   écrire  COn-  Pasplua  rigide  touchant  fa  pureté  etl'absti. 

-,         /v>\     r\      J'a         >*i    r   4.  nence.  A  lappui  du  l^'^.  article,  il  rapporte 

tre  Luther  (b).  Un  dit   qu  il    tut  un  passage  de  Vergerio  où  il  est  dit  que  da» 

le  premier  qui  fit  des  livres  cou-  «»  "v^e  imprime  à  Rome  sous  Jules  II,  <ïui 

.     *i    .         »     j.  1      .      *• *   J>n  était  un  traité  de  Tamour  pour  les  ffarçons, 

tre  lui  :  c  est  le  sentiment  d  0-  ^^  1^,^^  ^^^te  approbation  L  Priéri«. Son 

nuphre    Panvini   (e)    et  de    plu-    censeur  de  Urres  :  •  M'a^nt  trouvé  dans  ce 

sieurs  autres  écrivains.   Cepen-  •  ^7"  "«".  ^«  contraire  à  la  foi  de  r^ 

.V  •  »       s  •  g*"®  romaine ,  ni  aux  bonnes  mœurs ,  now 

dant,  il  y  en  a   qui   prétendent    •  ne  l'avons  pas  jugé  indigne  de  rimpro- 

que  les  théologiens  de  Louvain  •  ®*o°-  • 

et  quelques  autres  lui    dispute-  (A)  Ce  qui  méfait  croire  quilsse 

raient  cette  primauté  (/).  J'ai  «roii«e/,£.l  Outre  Fa  raison  ,ue  j'aDe- 

,      ,          .^r       ,      o-*'  eue  dans  texte ,  le  le  dirai  ICI  quAn- 

lu  dans  Antoine  de  tienne  que  gustin  abEcclesiâ.quiafaitrHisloiie 

le  premier  ouvrage  qu'il  fit  cou-  des  Prélats  du  Piémont ,  y  a  joint  an 

tre  Luther  fut  imprimé  à  Rome ,  l<^ng  catalogue  de  tous  les  ecclésias- 

ran  i5ao,  sous  le  titre  :  Errata  i^^f^*  ^^'  ^^^  ,4",  ^^'^^^  ^f  S^T°^*; 

et  Argumenta  Martini  Luthen  été  généraux  d'ordre  j  mais  il  n> 

(^)Ghilini,  Teatro.  tenu  I , pag .  20g.  ^^?,  P^^^;,  mention     de    Sjrlyesta* 

(c)  M.  du  Pin,  tome  XIV.  pag.  nS,  P^ienas  (i).   Il    le  connaissait  bien 

prétend  qu'il  professa  U>ng-Umpsla  théolo^  pourtant  5  car  il  remarque  dans  son 

gie  à  Bologne,  Corona  regia  Sabaudica  .  que  Frie- 

(rf)  GhiUni,  Teatro  ,  tom.  I,pag.  209.  rias  était  né  à  Priério,  village  de  la 

(é)  Onuphrius,  in  Chron.  eccl.,  ad  ann,  Ligurie  occidentale,  SOUS  lemarcpu- 

i52i,  apud  A.nion.  Seaensem  ,  inBiblioth.  sat  de  Céve  (a). 

Predic.,  pag.  m.  223.  (,j  Cette  remanfue  m'a  été  commun^uéepir 

(y  )  Iiab])e,  Dissert,  de  Script,  eccl.,  tom.  M,  Minutoli. 

// ,  pag,  3/4*  (3}  Fojet  Oldoïni ,  in  Atbenvo  Ligutico. 
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(B)  Il    réussit  ttàs-mal   a   écrire  Dès  Tan  1 5i 8 1  Luther 'publia  tin  li> 

contre  Luther.'}  Les  indulgences  fu-  vre  qui  ëtait  une  r^|>onse  à  un  dialo- 

t*ent  la  première  chose  qui  fut  atta-  eue  que  Priérias  arait  ëcrit  contre 

quëe  par  ce  réformateur.  Il  les  com-  lui  (6).  Priérias  lui  répliqua  par  un 

battit  par  des  raisons  ;  mais  Eckius  et  ouvrage  intitulé  :  Dejurîuicâ  et  irre^ 

Prie'rias,  qui  lui  répondirent,  ne  se  fragabiii  F'eritate  Romanœ  Ecclesiœ 

troiwant  pas  assez  forts  ^  turent  re-  Roinanique  Pontijîcis ,  liber  teriius 

cours  aux  lieux  communs^  et  posèrent  index  quidem  longissimus ,  sed  bre^ 

pour  fondement....  l*  autorité  du  pape  uissimum  epitoma  (>]).  Luther  réfuta 

et  le  consentement  des  scolastiques  ;  cette  réplique   en   la   même   année 

concluant  qu  il  fallait  tenir  les  indul-  i5i8.  Je  ne  prétends  pas  soutenir  que 

gences  pour  un  article  de  foi  ^  puis-  le  premier  livre  de  Priérias  contre 


qu'elles  venaient  de  la  part  du  pape ,  Luther  n'a  pas  été  imprimé  à  Rome 
aui  ne  pouvait  nullement  faillir  aans  Tan  i5ao  comme  Tassurent  Antoine 
les  choses  de  foi ,  et  qui  avait  approu-  de  Sienne  et  M.  du  Pin  (8),  je  8ou> 
vé  la  doctrine  des  scolastiques  (3).  tiens  seulement  quUl  avait  été  impri- 
Voici  le  jugement  du  père  Maim-  mé  avant  cette  année-U.  Je  crois  jtxx 
bourg  sur  cette  méthode  de  répon-  reste ,  que  Jean  Eckius  y  théologien 
se.  (c  Silvestre  Priérias,  au  lieu  de  Allemand,  écrivit  ses  Obélisques,  con- 
»  réfuter  solidement ,  comme  il  le  tre  les  thèses  de  Luther  sur  les  ic' 
»  pouvait  faire,  ce  que  Luther  lui  dulgences,  avant  que  Priérias  eût  pris 
y*  avait  répondu  dans  son  écrit ,  en  fit  la  plume  ;  mais  il  n'avait  pas  dessein 
»  un  autre  tout  rempli  d'excessives  de  publier  cet  écrit,  et  je  pense  que 
»  exagérations  de  la  puissance  et  de  ce  fut  Luther  qui  le  publia  conjoin* 
»  l'autorité  du  pape ,  qu'il  élève  in-  tement  avec  sa  réfutation.  Il  avait 
»  finiment  au-dessus  de  tous  les  con-  recouvré  une  copie  manuscrite  de  ce 
j»  ciles,  dont  il  parle  en  des  termes  petit  ouvrage  de  Jean  Eckius  (q).  No- 
M  que  Rome  même  n'approuverait  tez  que  Jean  Tézel,  dominicain,  et 
>»  pas  :  ce  qui  donna  lieu  à  Luther  de  inquisiteur  en  Allemagne,  et  le  pre- 
»  rendre  cette  autorité  odieuse  aux  mier  des  commissaires  pour  la  publi- 
]>  Allemands ,  et  de  faire  diversion  ,  cation  des  indulgences  ,  est  celui 
)>  en  s'attachant  avec  ardeur  à  un    qui  commença  a  écrire  contre  Luther* 

»  point  si  délicat,  duquel  *' '-     —  *'  '* "~  ^  '-  ^- — "        »  «• 

»  gissait  point  alors.  Tant  '* 
»  quand  •  on  agit  contre  1 
»  ques,  de  se  tenir  précisément  dans  déjà  publié  un  écrit  en  allemand, 
»  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  sans  contre  un  sermon  que  Luther  avait 
j»  donner  à  contre-temps  ,  et  par  prêché  sur  les  indulgences  (lo). 
»  préoccupation  d'esprit  ,  dans  des  (D)  Sa  doctrirte  sur  les  équivoques 
k  questions  litigieuses  où  l'on  don-  n*est  guère  meilleure.']  Rapportons-la 
)»  ne  à  son  adversaire  l'avantage  de  comme  on  la  trouve  dans  1  Anti-Co- 
»  pouvoir  soutenir  son  sentiment  ton.  a  Le  môme  André  '  Eudsmon 
u  avec  autant  de  droit  que  l'on  en  a  »  Johannes  Cydonius,  en  la  page4o , 
»  de  le  combattre  (4)>  »  Rien  ne  peut  »  s'appuie  de  l'autorité  deSvivester| 
faire  mieux  comprendre  le  mauvais  »  en  la  V*.  accusation,  question  XJII , 
succès  des  écrits  de  Priérias,  que  de  >  ou  il  dit:  Quand  le  juge  ne  pro- 
voir  qu'il  reçut  ordre  du  pape  de  ne  »  cède  pas  juridiquement  ^  soit  parce 
plus  écrire  sur  ces  matières  de  con-  »  que  l accusé  ne  lui  est  pas  simple- 
troverse.  Rèspondit  Sjlvester  Priérias  »  ment  sujet ,  ou  en  ce  cas ,  ou  pour 
taminfsliciterutipsepontifexindixe-  »  quelque  autre  cause,  alors  encore 
rit  illi  silentium  (5).  »  qtie  le  mensonge  soit  illicite,  toute- 

(0 II  n'estpoint  ..mique le  premier       g^  ^       ^^^        „^  ^ 
livre ait  été  imprime  Fan  iSao.j   pag.  Zi ,eol.  i.  »   »    -» 

(3)  Fr..Paolo ,  Histoire  du  concile  de  Trente ,         j^}  «eckend.  .ibid.    pag   3g,  coLj, 

/iV.   /    pag.  6  de  la  version  d'hmelol.  Voyf%  ^  W  Du  Pm     Bibliotb.,  lom.  XlV.pag.  «i5. 

aussi  rHistoire  du  mime  concile ,  var  PalUvicin,  <^'''«'""  ^  HoUandr. 

Iw.  /,  chap.  ri,  num.  3.  (y)  ^or*»  Seckend. ,  IHst.  lutbcran.,  lih.  /,  p. 

(4)  Maimbourg  ,    Histoire  du    Luthéranisme,  3o,  «ufann.  i5i8. 

lii'.  f,  pag,  3o  ,  il ,  édition  de  Hollande,  (lo)  Seckcnd.,   ihid.y  pag,  a5  et  a6.    yqrez 

(5)  Ërasm.  ,  «pbt.  LXXI,  Ub.  XIX,  p,  m.  887.     aussi  M.  Du  Pin,  lom.  JC///,  pag.  33. 
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»  fois  ce  n'est  point  un  péché  mortel  ;  écrit  long-temps  avant  qu'il  y  eût  aa 

»  parce  qu'il  n'est  point  contre  ce  monde  aucun  jésuite.  Il  fut  dédié  à 

9  qu'on  doit  a  la  justice ,  ni  en  m'ai  Léon  X,  mii  mourut  Tan  iSîi.  Eu- 

9  jugement,   mais  qui  est  usurpé  :  daemon  Johannes  (i3)  n'a  pas  oublié 

»  tHiire  le  mensonge  ne  sera  pas  mé-  de   critiquer    là-dessus   l'auteur  de 

»  nus  péché  i^éniel,  si  en  répondant  l'Anti-Coton.  Il  le  censure  (i4)  aassi 

»  cauteleusement,  et  comme  Von  dit,  de  n'avoir  pas  entendu  que  p^.  Je 

»  sophistiquement ,    il    dit    quelque  cusat,   signifiait,    non    pas    la  cin- 

»  chose  qui  est  faux  selon  le  sens  du  quième  accusatioù ,  mais  F'oce  accu.- 

»  juge,  mais  qui  est  t^rai  selon  le  sien  t  satio ,  au  mot  AccusaUo, 
»  parce  qu'en  ce  cas ,  p'u  qu'il  n'est 

»  pas  son  sujet ,  il  n'est  pas  obligé  de  }  ,  ,7'"  '  **'*'"  '  '"*•  *  »4. 

»  dif^  la  uérité  h  son  intention  (*).  ('4)/*m,  ,A«fcm,  pag,  i„. 

»  Faut  entendre  que  par  ce  jugement  PRIÉZAC  f  DANfEL  de),  conseil' 

«  qui  n'est  pas  vrai  jugement,  ainsi  fc^.  d'état  ordinaire  ,  né  au  ctiâ- 

»  usurpé  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  -         j    n   'j                »  n^  «*•«  vw 

»  ses  sujets,  U  entend  le  jugement  ^^^ f^ f'Pfzac  en  Limousin{a) , 

»  des  magistrats  civils  sur  les  clercs  *ut choisi  I  an  io"^ pour  remplir 

»  et  principaleraentsur  les  jésuites,  la  seule  place  qui  restait  du  nom- 

:  ^:i^.lT^'ru%Al^.  f-''^?"--^^  dans  racadémje 

mon  Johannes  avait  allégué  ces  paro-  'ra^Çaise  (A).   Il   est  auteur  de 

les  de  Priérias  dans  son  Apologie  de  plusieurs  livres  (A) ,  et  il  mourut 

Garnet.  Or  voici  ce  qu'il  a  répondu  Tau   1662. 

à  Fauteur  de  l'Anti  -  Colon.     Sri"  ww^m^»^»  nu*  a  vk    a'   -  e 

-j.         -/•«                 '    ni  1'  W  *^e"W»oa,  lli8t.de  l  Académie  française, 

vestn,    9erba  profers    non   infuleh-  pag.  35^,                                  «««lâ-uv**», 

ter. ....  sed  gaîlicè  pervertis  potHis  ^b)  Là  mime,  pag.  220. 
quam  uertis  :  quœro  enim  ex  te  ubi  /k\  ri  » 
illa  Ugerisin  yerbis  Syluestn,  voire  ^^i,  V  "'  «»^««"'  de  plusieurs  fi- 
le mensonge  ne  sera  pas  même  péché  ^^^'}  ^%  commenterai  cela  par  ces 
véniel  ?  Im^  inquit  Ule  ,  non  erit  Paroles  de  M.  Pellisson  (i)  :  «  Sesoa- 
etiam  uenialesi  respondendo,  etc.  Tu  "*  ^''^S®*  imprimes  sont  :  Les  Obser- 
ut  mendaciis  lotus  sentes,  de  tuo  **  ^tions  contre  le  lit^re  de  Melrose, 
uerhis  ejus  mendacium  addidisti ,  cùm  '*  'J*/**"^/  Philippe  le  Prudent;  rin- 
ita  uerteris  mendacium  non  eritpec-  "  ^«^..f^^^'^^i  "^if  ''olunies  des 
catum  veniale.  Nunquhm  somniauit  **  f  ^f^'%ff  de  la  Vierge;  DUcep- 
uir  ille  mendacium  ullum  esseposse,  "  f**'*^  légitima  in  controi^ersiâ  motd 
qaod  peccatum  minimum  ueniale  non  **  "*'^'*  AposixiUcœ  Camerœ  cognilo- 
sil  :  sed  ntgai»it  peccatum  esse  veniale  "  ^"^  »,.^f  ^'^^  », «'  enunentissimos 
cum  injusto  indice  œquiuocationibus  *'  ^,^^nales  Barberinos ,  excelknr 
agere ,  quod  ipsum  S.  Gregorius  do-  "  tissimumque  urbis  Romœ  Prœfec- 
cSi£(ia),  IlyabeaucoupiTapparen.  "*  *""*'  Defensores;  un  uolume  in 
ce  que  par  ces  paroles,  il  entewl  le  ''  9'««'«o  ^e  Discours  politiques  :  fl 
jugement  des  magistrats,  l'auteur  de  **  ^'^  compose  maintenant  (a)  unse- 
l'Anti-Coton  désigne  notre  Silvestre,  "  î?''^':  "  ^^^^  <l»»«  le  rindiôa 
et  non  pas  Eudœmon  Johannes.  11  **  ^«^^'.c«  est  une  réponse  au  iWiirJ 
commet  en  ce  cas-là  une  bévue;  car  **  ^«"'C"^  deJansenius. 
le  livre  d'où  a  été  prisle passage  allé-  (x)  PelUisoit ,  Histoire  de  rAcadénie  fîaaçme, 
gué  dans  l'Apologie  de  Garnet  fut  P^'  "••  ^*4» 

«>  «       ^   .     .J.  i                   ^.         ,      .  <*)  ^*  P«"i»«>n  /cnVoit  cela  l'm  i65%. 
Ç')  Quando  junatcè  non  pgpcedit ,  velquiaoe- 

eusatus  ei  non  est  subjectus  sintpliciter,  vel  in  PRYNN    (  OtIIÎ  T  kVtltKV  \      îiipû- 

hœ  easu,  aut  ^Udcumiue  oliÂ de  causa,  tune  li~  "^,  ^  ^^     ^  GUILLAUME  J  ,   JUITS- 

e»t  mendacium  sit  illicitum  ,  non  tamen  est  mor-  COUSUlte    dUglaiS  ,     fit   'extréodO* 

taie,  quia  nec  contra  debitumiustitiai.nec  est  in  ,^^^t.   -..««1^.^J^    1     •      j             ^    i 

judicil  veto,  séd  in  usurpato,   Lnmà  non  erit  ^^^^  parler    de    lui     duraut    ICS 

etiam  veniale  si    respondendo   cautelosi   et  ut  firuerreS  de  ChdrleS  P'»  Ct  duDar- 

aiunt  sovhtsticè  dtcat  alujutd  falswn  apud  seu"  P             »     Ti                 •       i                   '^ 

sum  judicis  et apud suum  veruin.  lezueut.    Il   entrait    danS    SOO  Câ- 

{11)  kntMium  pag.  ^4,  ractèfe  beaucoup  d'inconstance 

(i3)EndcBioii  Johannes,  AnU-GotoUt  Confîi-  .i                         j>-     *^    r.          •    »>    ti 

Ut.,  cap,  m, pag,  ii3.  et  oeaucoup  d  impétuosité.  II  se 


PRYN».  3îiî 

léclara  d'une  manière  si  violente    miniitr©  de  BAle  semble  dire  qu'on  le 

condamna  aussi  à  être  exilé  Hors  du 


peine  ignominieuse;  car  la  sen-  a  entendu  qu^on  le  condamna  â  nas- 

tence  de  ses  juges  porta  qu'on  lui  «^"^  "^  i^"*"  dans  un  cachot.  Voici 
•  .  1  '  ^  *ii  ,1.  /^  ,  ses  paroles  :  Atnhor  noster  Pryn- 
couperaitles  oreilles  (A).  Cela  nus  f  Bastwicus  et  Burtonus ,  ttium 
fut  exécute ,  et  lui  senrit  de  beau-  facultatum  doctorea ,  quhd  contra 
coup  lorsque  les  choses  furent  istamtyranmdemhiscereausifiûsseni 
portées  à  une  rupture  totale  en-  «!*"*"*  mutUaU,  extra  anni  sotisque 

tre  le  roi  et  le  parlement.  Il  fut  rimerentur  (i).  T^ici  unpassage  de 
regardé  comme  un  confesseur  M.  Baillet,  c^ui  nous  apprendra  le 
illustre  de  ]a  bonne  cause  ,  qui   temps  et  le  heu  où  Guillaume  Prynn 

portait  sur  soncorps  les  flétrissu-  «"*V«  *^[""«»  coupées.  On  y  verra 
r^     ,     .  1       '^   -A  M     it    aussi  quelques  autres  faits  :  c  est  pour 

resfflorieuses  du  pur  Evangile.  11   eela  aue  je  le  rapporte  tJ)ut  entier. 

fut  l'un  des  membres  de  lacham-   «  (3)  L'on  trouye  a  la  vérité  un  An* 

bre  des  communes ,  et  fit  parai-   »  ti-Armih ianisme  de  Guill.  Prin  ou 

tre  beaucoup  d'animosîté  contre  î!  E^'^^^fJ^?!*!'  ''S  'ï'**'  "îî*^"* 
.  ..        ^  1         f  •  »  moins  la  personne  des  dogmatisans. 

le  parti   royal  :  néanmoins ,  ou  ,  «ue  la  nature   et  k  qualité  des 

par  inconstance,  ou  pour  quel-  »  aogmes  des  remontrans.  Son  ou- 

que  mécontentementparticulier;  »  ▼''«6?  ne  tend  ^u'à  montrer  la  per- 

il  se  radoucit  avec  le,te,nps,  et  :  SlîSÎf  ^StuC^ft- 

menta  qu  on  1  emprisonnât.   11  „  ^ent  les  contre-remontrans.  Il  y  a 

composa  un  petit  livre  dans  sa  »  apparence  que  ce  M.  Prynne  est 

prison  (B) ,  où  il  représente  for^  »  If  m^m«  q«e  ce  fameux  adversaire 

tement  auxparleoientairesqu'iU  ',  i^^i^Z.tt^iS,k:\^{. 

ne  devaient  point  faire  le  procès  »  Laud,archevéquedeCantorbéri(3). 

;  et  que  l'armée  ,  qui  op-  »  C'est  le  même  qui  eut  les  deux 


au  roi 


primait  la  liberté  du  parlement ,  »  oreilles  counées  par  la  main  du 

Lit  dirigée  par  les  conseil,  de,  ».  ^tTe^l^ii  l'ieTo^de  Juft 

jésuites.  H  avait  déjà  fait  un  h-  »  Pan  i63n,  pour  sa  tragédie  du  P^io- 

vre  pour  animer  le  parlement  à  »  lementdu  Sabbat,  et  de  Vétat  des 

exterminer  par  les  lois  pénales  »  eV^y««;  et  qui  ayant  été  condamné 

|.us  les  secl^res  qui  for^maient  .»  « -l,,-»"  „^rm/aik7et 

1  indépendantisme    (  G  ).    Si    ce  »  un  curé  de  Londres  nommé  Bour- 

qu'on  lui  attribue  touchant  l'au-  »  ton ,  fût  jeté  dans  une  prison  oui 

teur    de  l'incendie  de  Londres  »  devait  être  perpétuelle.   Mais  les 

(D)  est  véritable  ,  c'était  un  hom-        (>)  Wollgmngnâ  Merenu,  s.  Th.  D.  «t  VeAi 
'  •»  »  .   •  .  -ri  dÏTini  in  ecdesia  Baul.  nunut.  «cnior,  wisU  de- 

me  bien  Visionnaire.   11  a  com-  <2ic«ior.  Fuidmenti  Giadii. 

posé  une  infinité  de  livres,  ou     (j)Bjmet,  ^««/«Anti, «««.ss. 

f,  «   .  Av        1  -      1       1  (3)  yoici  un  passage  de  M.  Smitb,  m  Vitl 

il  tait   paraître  beaucoup  de    leC-    Camdeni ,  pag,  se.  lUo  (  ArehUmscopo  Laudo  ) 

ture  (E).  Il  mourut  le  24  d'oCtO-    i'?.""*"",^*»""'»  Gulielmus>rinnii«,  ob«- 
%.\MM%i  v»-«y»  *■  ««v»»-»  M«  »w   -«i|.  -»*  w«*r        ^,t,ogo9  libellos  stigmate  innstus,  in  D.  archiepi»- 

bre  l66û.  à  l'âse  de  'soixante    et     copiscnnia,  tumut»iqaicqnam,quodfictM— = 
^  /    \  minibns  objectisaliijaaleininduceretcolorem, 


cn- 
00- 


neUX    ans  [fi)»  cnrrisset ,  indë  exccrperet^  tiim  nt  (piantiim  erat 

documentornin ,  qood  VIro  innocentissimo  iûdem 

(a)  Wite ,  in  Diario  Biograph.  dilueudi» ,  chm  pro  tribnnali  sistendus  eiMt ,  àm 

,.       ^  ,        .  capiledictarus,  nsui  eMepotnerit^  quoqna  anfer- 

(A)  La   sentence   des  juges  porta   ,g(^  ani^o  male^olo  înToUTÎt.  Foye*  VarticU 

qu'on  lui  couperait  les  oreilles,']  Un    Camdiw  ,  tom. /jP^,  pag.  376,  remanjMte  (SL). 
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M  troubieft  du  royaume  étant  surve^  Voicile  titre  de  Fourrage  :  GuWtelm 

»  nus ,  il  fut  mis  en  liberté  à  la  mort  Prynn  Angli ,  Armigeri  aulœ  lÂn- 

9  de  Charles  I*'.  et  même  associé  aux  colniensis,rulcimentumGladu  Chris- 

»  membres  du  parlement  (4).  Il  fit  tianorum  Regum  ^  Principumet  Ma- 

»  depuis  un  nombre  prodigieux  de  gistratuum  :  quo  ipsorum  ffcereUcosy 

»  livres ,  la  plupart  en  langue  tuI-  Jtlololatras  ,  Sohismaticos ,  Sectarum 

y  gaire  ,  et  fut  fait  earde  des  Ârchi-  Authoi^s  ,  et  Biasphemos,  pro  crimi- 

»  ves  de  la  Tour  de  Londres.  11  mou-  nù  grat^itate  puniendi  authonias ,  pu 

»  rut  il  y  a  e&viron  dix-huit  ou  dix-  ac  potesias  testimoniis  f^eleris  ac  No- 

»  neuf  ans.  »  viTestamentifedicUsetpraxichrlstior 

(B)  Il  composa  un  petit  lii^re  dans  ^orum  Imneratoî^m ,  Regum,  Star 

sa  prison,-]  On  le  trouve  dans  le  re-  <««"*  «<  Magistmtuum,.  sancUonihus 

cueil  de  diverses  pièces,  qu'un  roya-  item  et  statuas  Reg m  Angliœ  :  con- 

liste  fit  imprimer  l'an  1649 ,  et  qui  a  ^cnsu  denique  optimorum  tam  vetens, 

pour  titre  :  Sr^loge  i^ariorum  Trac  7"«»»  recentions  Ecclesiœ  Doctorumy 

tatuum,   anglico  quidem  idiomate  et  et  Politicorum^  contra  hodiemos  Ec 

ab  auctoribus  anglis  conscriptorum,  clesiœ  Anglicanœ  tuii,atores,  ueU- 

sed  in   linsuam  latinam    translato-  rum  Donatistarum ,  et  Monasterusnr 

rum;  quibus  Caroli  Magnœ  Britan.  sium  Anabaptistarumœmulos,  soh- 

Franciœ,  et  Hiberniœ  ivgis  innocen-  disstmè   umdicatur.   Tout  ce  qui  se 

tia  iUustratur ,  et  parricidium  injus-  peut  dire  en  faveur  du  droit  du  gUi- 

tUsimè  et  immanissimè  in  illum  per-  ye ,  contre  les  erreurs  ,  se  trouve  la  ^ 

petratum,   h   pseudo-parlamento  et  les  raisons  ,  les  autorités  ,  l'usage,  la 

perduelU    exercitu  luce  clariUs  de-  décision  des  docteurs,  celle  des  con- 

claratur.    Accessit    responsum  per-  fessions  de  foi.  Le  père  de  Sain te-Mar- 

necessarium  ad  declamationem   seu  the ,    bénédictin  français,   s  est  fort 

proi^ocationem  M.  Johannis  Cooke.  servi  de  ce  livre  pour  justifier  le  droit 

Auctore  I.  F,  A,  R.  L'écrit  de  Guîl-  de  la  suppression  de  l'Edit  de  Nantes. 

laume  Prynn  est  intitulé  :J5rej/eilfe-  Voyez  sa.  Réponse  aux  plaintes  des 

mento  adprœsens  lYon-Parlamenta-  protcstans,  ou  1  «trait  que  M.  Cou- 

rium  cohuenticulum,  tangens  ipsorum  »jn  en  donne  (6).  Dès  1  an  i643 Prynn 

prœsentes  intentiones  et  processus  ad  s  opposa  avec  beaucoup  de  vigueur 

deponendum  et  supplicio  ajfîcienduni  aux  mdependans ,  oui  s  imaginaient 

CarolumStewardumlegitimumsuum  que  1  abolition  de  1  épiscopat  serait 

regem  ;  per  GuiUeimum  Prrnnium  ,  mutile,  ou  même  préjudiciable,  si 

Armigerum ,  membrum  domds  com-  après  cela  1  on  devait  être  soumis  an 

munium,  et  captiuum  sub  exercitûs  gouvernement  synodal  des  puritains. 

tyrannide  :  qui,   ut  apparet,  arma  Voici  ce  que  Vossi us  écrivit  à  Grotius 

fert  contra  domos  parlamenti ,  suos  au  mois  de  septembre   1643.  Unum 

quondam  Dominos  :  quarum  membra  «*«  '«  ^«o  «o/i  satis  contentât  UEs, 

nunc  violenter  capit  et  detinet  capti-  y"*  *«  episcopis  opponunt,  Multi  omr 

ua  ,  durante  ipsorum  illegali  Ucentid,  '*«"«  regendœ  ecclesiœ  potestatem  pe- 

Celui  qui  le  traduisit  en  latin  obser-  ^^^  pivsbyterale  coUegium  esse  vo- 

ve  que  c'est  l'ouvrage  d'une  personne  ^"«^-  ^^"  ^'«'^  «'"'»«  hoc  jugum  gra- 

très-peu  attachée  au  roi  (5).  ^{'^  episcopali.  Çuare  coniendunt, 

fn\  A      .                      t     t  '       '  singuUsid  commette ndumecclesiastisi 

{OAexlermnerparUsloispena-  „t  f^^„^„„  j)^  uerbum,  pop,a«^ 

Uf  tous  les  sectau-esqmfornia^t  ioceant,  et  gubernent.  AqJikA 

l  indépendantisme  A  il  dedia  ce  livre      ^. ..,  "      . ,    .  ^*.»     /  „• 

à  la  chambre  des  communes.  J'en  ai  t/T  -f ^V.  .if T^T  i!XL« 

kl  ..               •     '    1)      ./>/  eut  vocant  j  aistincti ,  independente» 

version  latine  imprimée  lan  loaQ.  /«    d.-/\    ^  •     -... 

»,     .         1        ..       *^  .       ,.  ..        jy  muncupantur.  Pinuus  (n),  cujus  mdr 

L  auteur  de  cette  version  était  un  mi-  ^                          ^''"     •' 

nistre  suisse  nommé  Wolfgang  Méyer.  (6)  Dans  le  Journal  det  Savans,  du  s6  fiBfrU 

1688.   Voye%  atusi  l'Histckire  dès  Oarraga  àa 

(4)  Il  avait  été  délivré  de  sa  première  prison  Savan» ,  mois  de  mars  1688,  pag,  384- 
auparavant^  et  associé  à.  la  chambre  des  comr-  (7)  C'est  sont  doute*  une  ^  faute  tFimpressifm  : 
munes,  lise*  Prynnius.  Les  lettres  de  Vossios  sont  to»' 

(5)  Quàm  injuste ,  perfit^  ,  periuri^  erudeliter  tes  pleines  de  semblables  fautes  quant  anx  noms 
htèc  gesta  sint  in  unctum  domint ,  auctor  hujus  propre^.  Vous  trouvère»  a  la  page  ^to  4^ Lettres 
seripti  quamquàm  omniwn  minime  régi  obnoxius  reçues ^  Tfaestresaito ,  pour  n estrcMtio.  Cétùt 
ibirrrinià  etjidelissimèexpomu  mestretat^  ministre  de  Paris, 
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eo  in  parlamento  est  authori-   nentur  *.  Rapporlons  quelqfies  paro- 
rioris  esse  sententiœ  dicitur ,    les  de  Schoockius ,   qui  témoignent 
Iti  hdc  parte  ei  adversantur  ,   que  Ton  a  donne  à  Prjnn  la  louange 
terd  concentré  uidentur.  Est-   d'avoir  lu  beaucoup  ,  et  qui  le  feront 
irimarum  id judicium,  utcun-    connaître  pour  un  paritain  rigide, 
ractd  omni  régis  potestate  ,  et   qui  ne  pouvait  pas  même  souffrir  que 
episcopatUf  geminum  agerent    l  on  bût  a  la  santé  les  uns  des  autres. 
hum  ,  eos  inter  sese  mox-com-    (la)  Is  est  qi4i  augusto  elogio  ah  ed- 
i  iri  ;  quia  multi  non  a  presby-   dem  (  D.  Voetio)  condecoratur  in  dis^ 
testate  miniiSy  auhm  episcopo^  put,  de  Ebrietate ,  et  quidem  secun- 
>horreant  (8).  Voilà  une  mar-   diim  kanc  formulam  :  Diffusae  erudi- 
I  penchant  des  hommes  vers    tionis  Jurisconsultus  GuU.   Prjnn  , 
-émîtes.  Une  partie  des  adver-    (i3)  cùm  generis  nobilitate,  tùm  rarà 
Le  répiscopat  voulait  abolir  les    pietate  conspicuus ,  in  Tract.  Angli- 
,  les  colloques,    les  synodes    co ,  adversùs  5a/ulej  conscripto.  U- 
tériens ,  et  prétendait  que  ce    ber  hic  Prynnii  (de  quo  t^iro  ante  ali- 
ja\i  plus  insupportable  que  ce-    quot  annos  tam  amplus  rumor  per 
la  Hiérarchie.  Prjmn  s'opposa    Britanniam  et  Belgium  fuit  )  si  res- 
ent à  ces  gens*lâ ,  et, s'il  en  eût   pondeat  ejusdem  Tractatui  de  Spec- 
[ ,  on  les  eût  punis  corporeHe-    taculis  (nam  hune  solum  tfidi)  ,  aiae- 
VoyezsonjFulcimentum glaJu.    rim^   diffusant  erudiiionem  authori 
Ce  qu'on  lui  attribue  touchant    (  licet  hic  ipse  a  D,  f^oetio  ost/sntetur 
rde  V incendie  de  Londres  J\  Si    ut  nobilis)  jvspondere  scopis  dissolu- 
je  vais  dire  n'avait  pas  été  im-    tis  ,  atque  servire  confirmando  dicto 
,  je  ne  le  rapporterais  point,    vulgato^quodeam  sôlanufimfoHem 

e  pensée me  fait  souvenir    esse  agnoscit,  quœfuerit  unita.  Fue- 

L'extravagance    de    Guillaume    ritne  vero  Prynnius  pius  solua  Deus 

n,  anglais Ce  fou  soutenait    nouit ,  quùm  D.  Voetius  quandofa- 

gentilhomme  de  mft  amis  qui  uet ,  mmis  quant  liberalis  sit  in  titulo 
Va.  redit,  que  c'était  le  pape  illd  concedendo,  Certè  ,  hoc  nonpos- 
andre  VII,  qui  avait  mis  le  feu  sum  cognoscere  ex  ejusdem  libro  de 
)ndres  en  1666,  et  qu'il  était  Spectaculis  ,  nisi  pariter  Phaiisœi 
é  en  Angleterre  déguisé  en  pii  fuerint  agnoscendi  ^  eo  ,  quod  eu- 
■bonnier  (9).  »  minum  et  anethum  decimarent. 

(l  a  composé  une  infinité  de 

ou  il  fait  paraître  beaucoup  de        '  Chaafcpié  ,  dans  le  Supplément  qu'il  a  donné 

'..  T  Voici  ce  qu'on  trouve  dans    î J.'*,^?!*  t  ^'^^^  '  '  '^'"P"'  *'  "***  ^"  **"""" 

.J          j          .T         iMT't.M.       /      \  ges  de  rrynn. 

rium    du    sieur    Wltte    (ro)    :  („)  MarUn  Schoockiu» ,    EwrciUt.  variarum 

PftTNNE,  AngluS,  OIVai/15w/ca-  fog.  3o3  ,  edit.  i663,  iR-40. 

setensis  f     CoUegii     Orielensis  (li)  L'édition  de  cette DimuteAe'EhnetMte  dont 

ce  Commensalis  ,  Artium  Bac-  if^r'"'^'\  c'est ceUe de  lé&j , auiro.volume, 

T 'I    '  ••       3  Disput.  setectarJ    pag,  5o3).  porte  seulement, 

•eus Llbrt  quOS  faruadmo-     Dirfus»  lecUoni»  Ju^consak  ^ul.    Prynne  io  , 

Theologici  nimiritm  ,  Historici,  tractatu ,  etc. 
M  »  et  Polemici  argumenti  con- 

t  €id  170,    adversaria  potiàs        PRIOLO  (Benjamin)  ,  en  latin 

opéra   muncupari   merentur ,  Priolus  j    auteur  d'une  histoire 

ue  (t,)ip,umvenè  Tostatum  j      y  depuis    la   mort   de 

5e  t^idetur.,..,  Libros  a  se  con-  _       ^     vttt    •  «     1»         ' 

^s  moriens  Mospitio  Lincolnien-  Lo^is    XIII    ]usques   a    1  année 

d  Londini  est ,  legayit ,  qui  uo-  1664  9  naquit  à  Saint- Jean  d'Afw 

ifciw  xxxvii.  1/1-/0/.  ef  40.  co/ifj-  gelilei".   de  janvier   1602.   Il 

>ssiaa,  epistoia  CGGGLXii,pag.  m.  409,   descendait  des  Priuli  y  ou  Prio^ 
^     j    n-.-    j  n-        A  v    '  lij  maison   illustre  qui  a  don- 

5  Girand ,    Histoire  du  Divorce  de  Henri         J  »    1  »       v  1  • 

n  A'Aniltterre^  pag.  92  de  la  suite  de  la     ne  quelqueS    OOgeS   8   la  repubil' 

Td  ^  octobr.  .660.  q"^  ^«  ^^«i^^  (A)-  ^^  '^'^]*^^*  *^?.f 

^oilà  un  Bâti  tfui  n'indiauepas  une  bon^    .que     de    quînze     anS   ,      lorSqU  il 

;,71"iXiï^»S'/'  ^"'"■"'"-  perdit  •  san  père  et  sa  mère ,  et 
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cela  sans  doute^  augmenta  les  des  Grisons.  M.  Priolo  se  trou?a 
dîfficultës  qu'il  eut  à  combattre  dans  tous  les  combats ,  et  j  paya 
dans  le  cours  de  ses  études  ,  et  de  sa  personne  et  à  pied  et  à  che- 
qui  ne  ralentirent  point  l'arden-  val  {by  Incertain  de  sa  destinée 
te  passion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  de  ce  duc,  il  se 
docte.  Ce  fut  une  avidité  si  ex-  retira  à  Genève  ,  marié  depuis 
cessive,  qu'il  donnait  souvent  trois  mois  à  Elisabeth  Michaéli, 
il  la  lecture  sans  interruption  les  d'une  très-noble  famille  (c).  Il 
jours  et  les  nuits  (a).   Il  étudia  acheta  une  terre  à  Saconnet  pro- 

Premièrement  à  Orthez ,  puis  à  che  de  Genève  ,  et  s'y  reposa  des 
[ontauban ,  et  ensuite  à  Leyde.  fatigues  et  des  agitations  de  sa 
Il  profita  des  leçons  de  Heinsins  vie  précédente.  Le  duc  de  Lon- 
et  de  Vossius ,  dans  cette  der-  ffueville  le  tira  de  ce  repos  quand 
nière  ville  y  et ,  par  une  appH-  il  fut  nommé  plénipotentiaire  de 
cation  de  trois  années,  il  se  rem-  France  pour  la  paix  de  Munster, 

1>lit  de  la  connaissance  de  tous  car  ayant  souhaité  de  l'y  mener 
es  historiens ,  et  de  tous  lespoë-  commeunepersonne  dont  l'esprit 
tes  grecs  et  latins.  L'envie  de  et  les  conseils  lui  serait  d'un  grand 
voir  et  de  consulter  Grotius  fut  usage ,  cela  fit  résoudre  M.  Prio- 
cause  qu'il  fit  un  voyage  à  Paris ,  lo  à  quitter  Genève ,  et  à  s'éta- 
après  quoi  il  s'en  alla  à  Padoue  ,  blir  à  Paris  (D).  Il  s'arrêta  six 
attiré  par  la  haute  réputation  de  mois  à  Lyon  «  et  y  conféra  sou- 
Crémonin  et  de  Licétus,  sous  vent  su#]a  controverse  avec  le 
lesquels  il  apprit  à  fond  les  seu-  cardinal  François  Barberin.  L*ef- 
timens  d'Anstote  et  ceux  des  fet  de  ces  conférences  fut  que 
autres  philosophes  de  l'antiqui-  lui ,  sa  femme ,  ses  enfans  et  ses 
té.  Ili  retourna  en  France ,  a'ou  domestiques ,  abjurèrent  la  reli* 
il  repassa  en  Italie  pour  s'y  faire  gîon  protestante ,  et  communie- 
reconnaître  parent  légitime  de  rentdela  main  de  ce  cardinal  à 
la  maison  Prioli  (B).  Il  s'atta-  la  même  heure.  Il  ne  goûta  pas  à 
cha  au  duc  de  Rohan  (G),  qui  Paris  une  longue  tranquillité; 
était  alors  au  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda  guè- 
tiens  9  et  il  se  mit  si  avant  dans  re  à  commencer,  et  il  s'engagea 
ses  bonnes  grâces,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécontens, 
n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fortune 
time  de  tous  ses  secrets  que  lui  (d).  Voilà  ce  que  je  tire  d'un 

fendant  tout  le  reste  de  sa  vie.   écrit    latin  composé   par   Jean 
l  l'envoya  deux  fois  en  Espagne      (*)  /«  nhatid  et  Teiiinâ  vaite,  cUm  Gai- 

pour  des  négociations  importan-    ^*^  armUprœessetRohanius^PHoUuamr 

tes,  et  lui  laissa  le  soin  de  toutes    cUm  Gemumis  et  Iberis  ceruuum  : ubUfue 
sortes  de  détails  ,   pendant  qu'il    interfuit  .•  vugnavU  e^ues  et  pedes.  JoaBB. 

commandait  le»  troupes  de  Fran-  ^"j^f'^^^/i^.fe!;-  Z'S^S; éai. 

ce  dans  la  Yalielme  ,   et  au  pays  set  EUsabetham  MïchelUun,  iUustrigaure, 

scilicH  atavis   éditant  princibus  LuceKsU 

(a)  Tanta/uU  in  illo  discendi  intempéries  Beip,  et  Micheliis  patriis   yenetis  ,  iw^ 

ut  noctes  diâus  continuaret  eifolfendo  ^uid-  Principes  non  pattci»  Joannes  Rhodius,<ie 

ifnid  vobtnUnum  edidU  Romana  aut  Graïa  Titâ  Benjam.  Priol.,  pt^m  4» 

petustas.  JohanneB  Rhodius ,  de  Yitâ  Benja-  (d)  Tiré  de  Rhodius ,  de  Vitâ  Benjamiai 

mini  Prioli , /la^.  3.                         ^  Prioli. 
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RKodîus ,  et  imprimé  à  Padoue ,   cette  particularité  que  comme    ^ 
l'an  166a.  Les  particularités  qui    un  exemple  du  malheur  des  gens 
suivent  viennent  d'ailleurs.Aveu-   de  lettres.  Ce  fut  pour  le  plain* 
glé  du  brillant  de  Monsieur  le   dre  et   pour  accuser  les  caprices 
Prince  dont  il  avait  pris  le  psTrti,   et  les  injustices  du  temps,  qu'ils 
il  ne  voulut  point  répondre  aux  alléguèrent  cela  à  propos  du  li- 
bontés  dont  la   reine   mère  le  vre  de  Piérius   Valérianus  «  de 
comblait ,  ni  prêter  l'oreille  aux  Infelicitate  Lùteratonim  ,  dont 
grandes  promesses  du  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
Mazarin.  De  là  sortit  son  mal*  fait  mention.    J'efface  aussi   le 
heur  :  il  fallut  qu'il   se  retirât  passage  du  Sorberiana  que  j'a- 
en  Flandres  ;  son  bien  fut  con*   vais  rapporté  :  j'ai  connu  par  de 
fisqué  ,    sa   famille   fut  exilée,   bonnes  instructions  que  Sorbiëre 
Étant    rentré  dans  les  bonnes  s'est  trompé  grossièrement;  ofi 
grâces  de  son  souverain ,  il  ne  n'a  qu'à  voir  les  remarques  que 
songea  plus  qu'à  vivre  en  homme  j'indique  (e).  Je   l'eusse  réfuté 
privé,   et  dans   la  culture  des  dès  la  première  édition  {f)^^\ 
lettres ,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé-  j'avais  eu  sur  cela  les  connaissan- 
bris  de  la  tempête  qu'il  venait  ces  nécessaires.   M.  Priolo  laissa 
d'essujer.  Ce  fut  dans  ce  genre   sept  enfans,  qui  perdirent  par  sa 
de  vie ,  et  pour  dissiper  ses  cha-  mort  les  pensions  dont  il  jouis- 
grins  >  qu'il  composa  (£) ,  avec  sait  ;  mais  son  nom  les  a  soute- 
une  liberté  fort  éloignée  de  la  nus,  et  ils  le  soutiennent  à  leur 
flatterie ,  uae.  histoire  (F)  qui  a   tour,  et  se  trouvent  depuis  long- 
été  imprimée  plusieurs  fois,  et  temps  très-bien  établis  (H).  Je 
dont  l'édition  dé  Leipsic,  1686,   ne  sais  si  l'on  fera  voir  le  jour 
est  la  meilleure  de  toutes  (G),    aux  livres  qu'il  se  proposait  de 
On  le  fit  rentre^  dans  la  carrière  publier  (I).  C'est  dommage  qu'ils 
des  négociation^  ;  car  en  1667,   n'aient  pas    été   imprimés.    Je 
il  fut  chargé  d'aller  à  Venise  pour   rapporterai  quelques-unes  de  ses 
une  affairé  secrète.  C'est  ce  qu'on   maximes  (K) ,  et  je  marquerai  le 
a  su  par  la  lettré  de  créance  qui   jugement  qu'il  faisait  de  Cicéron 
fut   trouvée  parmi  ses  papiers,   et  de  Tite-Live ,  et  des  autres 
et  que  M.   de  Lionne  lui  avait  plus  célèbres  écrivains  de  Tan- 
expédiée.  Il  n'acheva  point  ce  cienne  Rome  (L). 
voyase;  l'apoplexie  dont  il  mou-      ,.^     .  ,  /*n  , /«x  ^     . 

J  V^,         *if*^  AI        T»        •  (^)  Savoir  Us  remarques  (A)  et  (B)  de  C9t 

rut  a  Lyon  len  empêcha.  J  avais  article. 

avancé  sur  un  OUÏ-direqu'il  était        (/)^<?r«»  '«  remarque  (B)  vers  lajin. 

mort  à  l'hôpital ,  mais  je  corrige       (A)   //  descendait  des  Priali  <ni 
cette  fausseté  dans  cette  seconde    PHoli ,   maison  illustre  qui  a  donné 

édition ,  et  je  puis  protester  sin-   ^^^î"^*  doges  h  la  république  de 
,  ▼       j    r,      r        .     jf,  .^f    J^eniseA  Antoine  Pilioli ,  neveu  de 

cerement  que  ]e  n  avais  débite  l^oreht  et  de  Jérôme  Prioli  ,  frè- 
cela  que  selon  l'esprit  de  ceux  qui  res ,  et  successivement  doges  de  Ve- 
rne l'avaient  dit  à  Genève  ;  gens  nise ,  vint  fort  jeune  en  France  sous 
que  l'avais  lieu  de  croire  bien  le  régne  de  Henri  II ,  avec  un  ambas- 
J^  ^   '      ,  .  j    19     a.*       sadeur  de  la  famille  Lauredano ,  son 

informes,  et  qui  ayant  de  1  estl-    ^j^de  maternel.  11  devint  amoureux 
me  pour  cet  auteur  n'alléguèrent   de  la  fille  d^un  gentilhomme  de  Sain- 
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tonge  qui  était  à  Paria  pour  un  pro-  tenr,  qui  était  un  gentilhomme  bëaf 
ces  de  conséquence.  Il  Tépousa,  et  nais  nommé  M.  de  la  Roque,  assure 
rayant  menée  à  Venise,  ils  furent  tous  que  les  Prioleau  [cVst  ainsi  quUl  or- 
deux  si  mal  reçus  de  la  république  tnographie  (  3  )  ]  de  Saintonge  et 
et  de  la  parenté ,  qu^on  ne  songea  pays  Rochelois  ne  sont  point  sortis  de 
qu^â  faire  casser  leur  maiiage.  On  Venise,  comme  quelques-uns  d^eux  se 
.1  eût  fait  casser  effectivement  selon  sont  titrés  en  grand  nombre  d^actes 
les  lois ,  si  l'ambassadeur  qui  repré-  sous  le  régne  d'Henri  III  ^  mais  que 
sentait  en  France  le  corps  de  la  repu-  c'est  une  noblesse  ancienne  qui  a  eu 
hlique  n'eût  pas  signé  le  contrat  de  volonté  de  descendre  des  Vénitiens 
mariage  ,  de  quoi  il  fut  censuré  par  par  la  ressemblance  de  son  nom  avec 
un  décret  de  l'an  i554)  et  l'on  pro-  celui  de  la  famille  des  nobles  Prioli, 
nonça  qu'Antoine  et  sa  postérité  se-  qui  ont  donné  deux  princes.  Ce  pas- 
raient  exclus  de  tontes  les  charges  du  sage,  quoiqu'il  contienne  une  fausse- 
sénat.  Ce  mauvais  succès  le  porta  à  té ,  réfute  invinciblement  le  Sorbe- 
quitter  Venise,  et  s'étant  assuré  de  Wami.  La  fausseté  dont  je  parle  paratt 
ses  effets  ,  il  revint  en  France ,  et  fut  manifestement  par  le  succès  qu'eu- 
s'établir  dans  la  province  de  sa  fem-  rent  les  soins  de  Benjamin  Priolo  de 
me ,  à  Saint-Jean  d'Angeli.  Il  sortit  prouver  son  extraction  des  Prioli  de 


,  qui  est  le  sujet  de  cet  article,    tion   dune   patente      «, 

Julien  se  ruina  par  ses  quatre  ma-  M.  Grimani ,  ambassadeur  en  France 

riages ,  et  par  les  dépenses  qu'il  fit  à  l'an   i66o ,  avec  une  chatne  et  une 

la  guerre  ,  étant  premier  officier  du  médaille  d'or  de  trois  cents  pistoles. 

régiment  de  la  Force.  Benjamin  était  Le  sénat,  par  cette  patente ,  le  recon* 

sorti  du  quatrième  mariage.  Il  a  mar-  naît  pour  noble  cnevalier  vénitien, 

que  le  nom  de  son  père  au  bas  de  la  Les  armes  de  la  maison  Prioli  sonlea 

taille-douce  qu'il  fit  graver  par  le  bliison  joignant  au  sceau,  et  autoar, 

célèbre  Pitau ,  et  qui  fut  mUe  au-de-  JYon  data,  non  concessa  ,  sed  adnatOj 

Tant  de  son  Histoire  de  France ,  et  senaiits  décréta.  Le  titre  est  aussi  la- 

qui  se  vend  encore  aujourd'hui  chez  tin  ,  le  reste  en  italien.  M.  Priolo  rc* 

les  imagers.   La  souscription   porte  eut  en  ce  même  temps  une  lettre  de 

Benjaminus  Priolus  Santo,  Juliani  conjouissance  de  Laurent  Prioli,  pro* 

F.  Eaues  p^enetus ,  Rerum  Gallica-  véditeur  de  mer ,  qui  était  alors  chef 
rum  ocriptor  florentissimus.  Ceci  fait  "  de  la  famille. 

voir  les  faussetés  de  Sorbière  â  l'égard  H  est  à  remarquer  que  la  républi- 
du  père  de  Benjamin  Priolo.  q^g  de  Venise  est  le  lieu  du  monde 
Cette  famille  s'augmenta  considé-  oii  les  bâtards  des  nobles  soient  plus 
rablement ,  et  fut  naturalisée  sous  rejetés  et  moins  reconnus.  Leurs  pè- 
Charles  IX  ,  comme  une  noblesse  -pis  mêmes  les  méconnaissent  et  les 
étrangère,  et  embrassa  entièrement  abandonnent^  car  ce  n'est  pas  la  coq- 
sous  Henri  IV  la  reli&ion  réfornaée  :  ^unie  des  nobles  Vénitiens  d'avoir  des 
elle  a  donné  même  plusieurs  minis-  amours  d'attache  ;  ils  s'adressent  aux 
très  de  renom  (i).  Elle  fut  sollicitée  courtisanes,  et  ils   s'associent  pour 

Êap  une  lettre  (a)  du  doge  Léonard  en  entretenir  une.  C'est  une  précaa- 
onato  de  retourner  à  Venise,  et  se  tion  qui  les  préserve  de  la  jalousie, 
soucia  fort  peu  de  le  faire ,  se  trou-  j\fais  si  ce  commerce  produit  qnelqae 
vaut  bien  établie  en  France.  Elle  ne  enfant,  ils  le  renoncent  tous,  personne 
s'embarrassa  plus  de  Venise,  mais  on  ne  daigne  se  l'approprier  (4). 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré- 
tendue en  être  venue:  on  le  peut  ,  (3)/<»  '«»'  àe  bonne  ^art  if  ue  quelques  imntf. 
j .  •  '  *■  j  très  de  ces  quOrtiers-la  écrivaient  leur  nom  rnfh 
dlS-je,   prouver    par    un    passage    du  i^^,  MaiJ  il  faut  sa^ir  que ,  U  v^onciation 

livre  des  Becherches  de  la  noblesse  ,  étant  la  même  dans  la  plupart  de  la  Franc*  toit 

imprimé  à  Montauban  en  l6l6.  L'aU-  çWon  écrive  Priolo  ,  soit  qu'on  écrive  PrioteP.. 

et  Us  Français  ne  pouvant  guère  s  assujettir  « 

(i)  Un  neveu  de  Benjamin  a  été  ministre  de  l'exactitude  il  n'est  pas ^'trange  qu»  l'orAogrth 

l'église  de  Niort.  P*«?  «»«  vanédans  cette  famtlU. 

(9)  Datée  du  tSfd'avril  1608.  (4)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit 
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(B)  Il  ropoÊta  en  Italie  pour  s'y  dominatrix  !  agnosce  tuum  ciuem  ^ 
fmre  reconnaître  parent  légitime  àe  t^el  solo  nomine  Prioli  tibi  dilectum» 
la  maison  Prioli.]  Cest  ainsi  que  ie       Aa  reste ,  je  supplie  ici  mes  lec- 

Îiaraphrase  ces  paroles  latines  ae  teurs  de  bien  prendre  garde  à  ce  que 
ean  Rhodius,  in  italiamreuersusestf  je  m'en  yais  dire.  Il  j  a  une  difie'- 
quœrendis  apud  p^enetos  originis  suœ  rence  trés-notable  entre  les  autres 
primordils  (5).  On  ajoute  que  le  sénat  dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
de  Venise  fit  un  accueil  trés-favora-  Je  ne  me  contente  pas ,  comme  Ton 


la  république  ne  le  souffrant  pas  ,  à  que  j'ai  peut  mê  le  permettre ,  les 
cause  qu'il  descendait  d'un  Antoine  unts  les  pins  singuliers,  les  plus  per- 
Prioli  qui  avait  épousé  hors  de  Veni-  sonnels ,  les  jugemens  que  l'on  a  nor- 
se  une  étrangère.  B  lande  acceptas  h  tés  de  ceux  dont  je  parle,  et  les  fau- 
senatu  ,  factus  eques,  sed  exclusus  tes  que  l'on  a  commises  sur  leur  su- 
generis  sui  prœro^atiud^  çuornam  jet.  T'examine,  je  discute,  je  prouve, 
Antonius  Priolus  ejus  auus paternus,  je  réfute  selon  1  occasion.  Mais  quand 
qai  Princeps  fuit  Reipublicœ  Vene-  je  n'ai  pas  des  preuves  pour  réfuter 
toruTUy nonpotuitlegitimum  matrimo'  une  fausseté,  je  suis  contraint  de  la 
nium  extra  urhem  et  cum  exterd  con-  laisser  sans  réfutation ,  et  mon  silen- 


mer  non  pas  aïeul  mais  bisaïeul  de  te  les  paroles ,  et  dont  je  cite  les  ou- 

Benjamin.  11  se  trompe  aussi  à  l'égard  vrages ,  à  répondre  de  ce  qu'ils  ont 

du  temps  :  la  patente  du  sénat,  qui  avancé.  H  me  doit  suffire  de  réfuter 

reconnut  Benjamin  pour  être  de  la  les  mensonges  qui  me  sont  connus , 

maison  Prioli,  n'a  été  expédiée  qu'en  et  d'être  toujours  disposé  à  réfuter 

1G60.  Quantà'ce  qu'il  dit,  en  finissant  ceux  qu'on  me  fera  connaître,  ou  que 

•on  éloge ,  que  BI.  Priolo  s'était  fait  mes  propres  recherches  me  découvri- 

ecclésiastique  depuis  la  mort  de  sa  ront  de  jour  en  jour.  C'est  à  quoi  je 

femme  (7) ,  c'est  une  très  -  grande  suis  très-constamment  disposé  ,    et 

fausseté.  Ton  ne  saurait  me  faire  un  plus  grand 

Voici  deux  passages  qui  peuvent  plaisir  que  de  me  communiquer  les 

donner  du  poids  aux  choses  que  j'ai  preuves  et  les  éclaircissemens  néces- 

exposées  dans  la  remaraue  précéden-  saires,  pour  rectifier^les  erreurs  (9) 

te.  M.  Priolo  parlant  de  la  vilfe  de  d'autrui  insérées   dans   cet  ouvrage 

SaintrJean  d'Angéli  fait  cette  petite  sur  la  foi  de  leurs  auteurs.  On  me 

digression.  Ibi  mea  infantia  pagiit ,  trouvera  toujours  prêt  à  faire  agréa- 

ïùc  aerem  primiim  hausi,  Hœc  terra  ,  blement  ce  que  la  justice  et  la  vérité 

mûù  atavis  Venetis  ,  iisque  illustri-  demandent.  Je  puis  parler  là -dessus 

bus  ,  nescio  que  casu  ^primUm  tacta.  positivement  :  je  me  suis  sondé,  et 

Si  iiecora  meœ  gentis  h  me  intermissa  y  ai  des  preuves  d'expérience  et  de 

sunt ,  forsan  nepotibus  instaurabun-  sentiment.  Pai  par  exemple  été  très- 

tur;  et  Sant.'Angelium  oltm  mealum-  aise  d'avoir  en  main  de  quoi  convain- 

no  gaudebit  (8).  Vous  voyez  qu'il  se  cre,  ou  d'imposture  ,  ou  d'illusion  , 

glorifie  publiquement  de  la  noblesse  l'auteur  du  Sorbériana,  au  sujet  du 

de  son   extraction  vénitienne.  Il  le  père  de  Benjamin  Priolo,   etc.  J'ai 

fait  aussi  dans  l'épttre  dédicatoire  de  une  autre   observation  à  proposer. 

son  ouvrage  à  la  république  de  Ve-  Un  mensonge  désavantageux  a  une 

nise.  O  patria  l  dit-il,  ô  i^asti  pelagi  famille  honorable  serait  méprisé,  s'il 

,«  ,  ,          «,   ^.      ,  «r-    »    .     .  .  n  ■  ne  paraissait  que  dans  quelque  pièce 

(5)  Jobanne.  Rhodias,  de  Vit.  Benjamim  Pn»-  £„  J^jt^^g        j  ^asse  comme  un  éclair  ; 

{é)  Idem,  ibidem.  mais  sM   se  trouve  insère  dans  un 

l'j)  Ipsepaterse  taeris  addixit  rerwn  humana^  gl'OS  VolumC,  et  principalement  dans 

Swem'**^!  ^,'^""'  l^^'*"^^  '  '"«^**;  "•'  cette  espèce  d'in-folio  que  l'on  nom- 

(8)  Priolns ,  d«  flèbus  Gallicis,  lib.  F^J  p  num»  (9)  Ceci  doit  aussi  s'entendre  des  firreurs  qui 

j|8 ,  ptig'  m*  >83*  peuvent  venir  de  moi. 
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me  dictionoairefi  ,  il  devient   plus    ensuite  sous  la  qualité  de  secrétaire 
chagrinant.  Car  cette  sorte  dWvra-   (ii)  comme  on  rassure  dans  le  S<»^ 


Setites  bibliothèques  aussi^bien  que  jamais  d'autre  connaissance  de  lamé- 
ans  les  grandes,  lors  même  quHls  ne  decine  que  celle  qu^on  peut  acqnétir 
sont  pas  bons.  Il  y  a  donc  lieu  de  par  Tëtude  générale  de  la  philoso- 
craindre  aue  ce  qulls  contiennent  ne    phie. 

se  #répanae  partout ,  et  ne  dure  à  (D)  Cela  fit  résoudre  M.  Priolo  a 
perpétuité.  Nais  il  faut  se  souvenir  quitter  Genève ,  et  h  g' établir  à  Pa- 
pour  le  moins,  quant  à  mon  ouvrage,  n>.]  Tous  ceux  qui  liront  ceci  aTec 
que  les  témoins  d'une  chose  ne  se  attention  y  trouveront  du  désordre, 
multiplient  pas  sous  prétexte  que  je  et  seront  mal  satisfaits  d'un  récit  où 
rapporte  simplement  ce  qu'un  autre  il  y  a  tant  de  vide  ,  et  si  peu  de  liai- 
a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en  pourraient  prendre  à  moi 
personne  ,  je  m'érigerais  en  nouveau  si  je  n'avais  pas  le  soin  de  marquer 
témoin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Rhodius  ,  et  d'y  apporter 
propres  termes  des  auteurs  dont  je  du  remède.  Cet  auteur  a  fait  voir  ici 
mets  les  noms  en  note  ,  tout  se  réduit  qu'il  est  plus  facile  de  composer  en 
â  l'autorité  de  ces  gens-là.  Une  pièce  bon  latin  l'histoire  abrégée  d'un  hom- 
fugitive ,  un  livret  terminé  en  ana ,  me  illustre  ,  que  d'empêcher  qa'il 
un  ramas  de  plusieurs  recueils  indi-  n'y  ait  de  trop  erands  sauts  ,  ootrop 
gestes  trouvés  dans  le  cabinet  de  Sor*  de  lacunes  dans  la  narration  d^uneat- 
bière,  et  contenant  des  discours  va<-  faire.  Quelle  manière  de  narrer  est-ce, 
gués  de  conversation ,  ne  deviennent  que  de  dire  qu'un  homme  fut  s'établir 
point  un  écrit  de  poids  sous  prétexte   à  Paris  ,  parce  que  le  duc  de  Longne- 

au'on  les  cite  dans  un  gros  volume,  ville  le  voulut  mener  à  Munster ,  et 
s  continuent  d'être  tout  ce  qu'ils  que  de  ne  pas  marquer  s'il  accepta 
étaient  auparavant ,  et  rien  davanta-  les  propositions  de  ce  duc  ?  LongafU- 
ge.  £t  notez  qu'il  n'y  a  point  de  ma*  lanusdux  adconpentuntMonasterien- 
tière  sur  quoi  les  discours  de  couver-  setfi  cum  summd  potestate  de  pace 
—..i  i-_*.  _!-__*.  >       ^  .- -•-  -  Priolum  ùifdtaiàtf 

usurus  in  tam 
decretum  Gt- 

sins  d'un  côté ,  ou  leur  flatterie  de  neud  relictd  irreuocabilem  pedem  La- 

l'autre,  forge  bientôt  ou  des  fables    tetiœ  Jigere ^  quo  totarnjamiliam 

désobligeantes  ,  ou  des  fables  obli-  deduxit.  Lugduni  sex  rnenses  reman- 

geantes,  qui  courent  de  bouche  en    sit Non  dià    tranquille  Lutetiœ 

bouche ,  mais  avec  cette  diii'érence  egit ,   ciim  derepentè  studia  partium 

que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  exarsére ,  et  beila  cifilia  cœptain)- 

pandent  plus  ,  et  sont  plutôt  crus ,  Pour  remplir  le  vide  ^ue  cet  aulenr 

que  les  mensonges  flatteurs.  a  laissé  ,  il  faut  que  je  dise  que  M. 

(C)  Il  s  attacha  au  duc  de  Rohan.'\  Priolo  partit  de  Genève  pour  se  ren- 

L'expression  de  Jean  Rhodius,  incidit  dre  à  Munster  selon  \q  désir  de  M.  de 

illïc  in  infelicem  Rokanii  ducem  (  i  o),  Longueville.  11  y  demeura  environ  an 

doit  être  rectifiée.  Elle  semble  signi-  an  ,  et  puis  il  s'en  retourna  à  Genè- 

fier  que   le  hasard  donna  lieu  aux  ve  ,  d'où  il  passa  en  France  pour  s'c- 

premières  liaisons  de   ce  duc  avec  tablir  à  Paris.  11  lia  à  Munster  nne 

M.  Priolo.  La  vérité  est  que  la  famille  amitié  très-étroite  avec  le  nonce Chigi, 

de  celui-ci  avait  été  attachée  aux  in-  ({«i  a  été  nape  sous  le  nom  d'Alcxan- 

térêts  de  la  maison  de  Rohan,  et  qu'il  are  Vil.   Il  lui  écrivit  en  latin  une 

était  filleul  du  duc  de  Soubise ,  frère  lettre  de    félicitation  dès    qu'il  sut 

du  duc   de   Rohan.  Et    notez    qu'il  qu'on  l'avait  fait  pape  ,  et  il  en  reçut 

n'entra  point  chez  ce  duc  en  qualité  une  réponse  fortdévote,  accompagnée 

de  médecin,  et  qu'il  n'y  fut  point  ^^^^p^^^u  lui  donne,  Fcjesci-des^Uàr 

talion  (17). 
(10)  Joliannes   Rhodiiu,  de  Yitâ    Benjamiai        (t2)Àho(lius,  de  Vîti  Benjamini  PtioU ,  ^' 
Prioli ,  pag.  4>  4  *'  5. 
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de  quelques  mëdailles,  etc.  M  le  duc  sorte,  mais  plutôt  dans  le  sens  con- 

de  Longueyille  fut  si  satisfait  de  ses  traire  (18).  L'auteur  s'dloigna  si  fort 

services  ,  quUl  lui  fixa  une  pension  de  de  la  bassesse  des  flatteries ,  qu'ayant 

I300   livres    sur   la  principauté    de  obtenu  le  privilège  du   roi ,  il  crut 

Neufchâtel  (i3) ,  et  que  peu  de  temps  qu'avant  que  de  s'en  servir  pour  l'im- 

avant  sa  mort  il  lui  donna  une  ordon-  pression  de  tout  l'ouvrage  ,  il  fallait 

nance  de  douze  cents  écus  comme  le  voir  comment  les  premières  têtes  s'ac- 

dernier  gage  de  son  affection  (1 4)'  commoderaient  de  sa  liberté'.  Il  publia 

(E)  Ce  fut,.,  pour  dissiper  ses  cha-  donc  d'abord  (19)  un  précis  de  son 

rins  qu'il  composa,  .  .  l'Histoire  de  Histoire  en  un  seul  livre,  où  il  modéra 

yance.  ]  Il  s'est  représenté  comme  ^a  hardiesse  de  sa  plume  ;  et  cepen- 


4Î 


qu  il  n  entreprit        

toire ,  que  pour  dissiper  sa  mélanco-  fl«e  l'ouvrage  n'eût  été  tronqué  par 

lie  au  milieu  des  adversités  qui  l'ac-  des  examinateurs  qu'ils  choisiraient, 

câblaient.   Inter  maximas  œrumnas  M.  Priolo  fit  ses  remontrances  au  roi 

natus  est  hic  fœtus ,  quem  lincturus  cjui  lui  permit  de  les  faire  imprimer 

eram,  si  licuisset,  Passim  notabuntur  a  Charleville  (10).   Cela  fut  exécuté 

tftstlgia  minus  alacris  ardmi,  Quid  l'an  i(S65  ,  et  le  débit  de  l'ouvrage  fut 

respondeam,  non  habeo,    Humanœ  permis  en  France  publiquement  (ai). 

imbecillitatis  ingens  patrocimum  ne-  ^eWe  édition  est  i/>-4'*.,  et  n'est  pas  in- 

cessitas.Nonjumay  sed  requies  mihi  titulée:  Conatus  Bis torici^  mais  Ben- 

quœsitayfallendisinnumerls  tœdiis  ;  jamini    Prioli  ah  excessu   Ludowici 

ipse  meaamnawi  in  hanc  arenam  (i5).  XIII  de  Rébus  Gallicis  Historiarum 

A  .  «  *    1  .       /.-r-^r  T^/f    1711-  _  ^*-r * /•_:*_  i. :„ 


qu'û  promettait  au  public  ,   comme       J«  ne  dois  pas  omettre  que  cet  ou- 
on  le  verra  ci-dessous  (16).  vragc  de  M.  Priolo  se  trouve  cité  dans 


éloi 
Ce 

à  fâîr7roi7aTtre^queTaûTeir  oTâit  ^^  français  "avec  tout  le  feu  et  avec 
publier  des  choses 
plaire  aux  grands 

ce  qu'il  a  conté  d,.  .« « -«^  «^        -     ,       ,  .  r  ,       . 

Longueville ,  on  doit  être  persuadé  de  nent.dans  le  goût  moderne,  ne  depuis 

sa  hardiesse  là-dessus.  Patin  se  fonda  \  ™<*^'  «*«  *  a"*^"*;  î  «^^r  il  est  tout 

sur  des  vraisemblances  qui  le  trompé-  P^®.*"  °®  ^^^  caractères ,  et  de  ces  por- 

rent  lorsqu'il  écrivit  ceci  :  M,  Prio-  V*^*f  »  «ï"^  s®"*  «  présent  si  à  la  mo- 

Uau ,  qui  a  autrefois  été  secrétaire  de  ^®  •  ^^^  phrases  de  Tacite  en  fournis- 


y  aura  oien  la-tieaans  ae  lanattene;    7 ""  ^  >...q.-«..   ..  ^,-.-.^  4,«« 

mais  cela  est  de  l'essence  du  siècle  au-  T  ^^7^^%^^  ^^  ^^^^^  Galeazzo  Gual- 
quel  Dieu  nous  a  réservés  (in).  ^P  Priorato ,  et  par  les  mémoires  par- 
le sieur  Sorel  n'en  a  pas  jugé  delà  ticuhersde  la  rf-é^ence  qu'il  fut  em- 

ployé  a  des  négociations. 

(z3)  Elle  a  étépajé»  jusques  a  la  mort  de  ce 

prince.  (i8)  Vojrez  la  Bîbliotliéque  Française  deSorel , 

(i4)  r.W  du  Mémoire  susdit.  P^'  ^  \,^1  »  *^<f '*«"  ^  ^«"*  .  »^7- 

(.5)Benja«i.    Priolus  ,   Lectori  ,    ad  caleem  fSÎ  i^î^"'^'''^"  ^^^T  "'/"", '^'• 

Hutorifl.  '     <  rUle  qui  apparUent  au  duc  de  manlotu', 

/  cy  n        t 71*  et  qui  est  située  sur  la  Meuse,  entre  Sedan  et 

(16)  Dans  la  remarque  {l).  Charlemont.                                ' 

(17)  Patia,  lettre  CC,pag.  190  du  II*,  tome:  (21)  Du  Mémoire  susdit 
elle  est  datée  du  x4  de  septembre  1660.  (aa)  L'an  1669 ,  in-ia. 
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(G)  L'édition  de  Leipsio  1686  (a3)  qae  Tautear  ne  sVtonna  point  àe  ce 
est  la  meilleure  de  toutes,  3  Car  on  y  que  PaTant-Coureur  de  son  ouvrage  dé- 
troiiTe  quelques  lettres  que  Fauteur  plut  a  quelques  esprits  sévères ,  et 
avait  supprimëes  dans  rëdition  de  mâme  aux  de'vots  ;  il  prit  cela  pour 
Charleviile  ,  et  de  fort  bonnes  tables  une  marque  du  mërite  de  sa  prodac- 
alphabétiques ,  et  outre  cela  des  notes  tion  :  Procul  tetrici  et  morosi ,  dit-il 
bien  instructives  et  bien  curieuses  (39),  immo  det^oti.  Taies  me  carpse- 
(ii).  On  ytrouveaussi  une  traduction  runt  lecto  primo  meo  Ubro,  Eorum 
latine ,  de  ce  ^ui  fut  dit  de  cet  ou-  flagello  pàtientiam  indulsi ,   boni  ar- 


et  n'avait  n  ul  bon  prétexte  de  se  plain-  natt-il  dans  son  ëpitre  dédicatoire  au 

dre  ;  tant  il  est  vrai  quHly  a  des  raÛ-  doge  et  au  sénat  de  Venise,  qull  est 

leries  qui  fâchent ,  dont  on  n'oserait  redevable  de  ses  meilleures  instruc- 

paraitre  fâché  :  celles-là  sont  bien  in-  tions  à  l'académie   de  Padoue  ?  lUa 

commodes  (26).  Le  traducteur  latin  yestra  Antenorea  altrix  mei ,  dulcis 

n'a  pas  conservé  partout  la  finesse  de    artium  parens me  suis  prœcepùs 

la  raillerie  :  j'ose  même  dire  que  non-  imbiùt. . .  hœc  me  docuit  a  celsd  mentis 

seulement  il  a  énervé  la  dernière  pé-  arce  despicere  errantes  ,  et  ex  Mem 

riode,  mais  aussi  qu'il  l'a  falsif^'e.  causis  scire  ,  sub  quantis  tenebrisja- 

Mon  lecteur  en  va  juger.  Voici  les  pa-  ceret  mortaliumdies.  Je  réponds  qu'il 


parle'  dans  ce  journal ,   le  style  de  les  sciences  il  ne  prétend  point  cela  \ 

cette  Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaH   que  les   professeurs  de 

h  laquelle  je  trouuerais  le  moins  a  re-  Padoue  ont  été  ses  maîtres. 

dire  (37).  Comparez  cela  avec  ce  latiti  :  La  contradiction  paraît  plus  réelle 

Ita  ut  nisi  omnino  propositum  esset  entre  lui  et  Khodius  :  on  peut  néan- 

abslinere  à  Ubrorum  judicio  ,  de  qui-  moinsles  concilier,  supposant(3i)  que 

bus  in  his  ephemeridibus  nonnullœ  Priolo  fut  bien  envoyéàOrthez ,  età 

{^S) soient proferriydicereturfortassèf  Montauban,  pour  faire  ses  classes, 

stylum  hujus.  Historiée  ejus  essegenc  niais  qu'il  ne  voulut  jamais  s'assujet- 

ris  ,    m  quo   uix  quicquam   occurrat  tir  aux  règles  de  ses  régens  ,  et  qu'il 

quod  correctionem  mereatur.  Ce  tra-  apprit  le  latin  par  d'autres  routes, 

ducteur  suppose  que  M.  Gallois  a  dit  (H)  //  laissa  sept  enfans  qui  perdi- 

que  le   style  de  M.  Priolo  est  d'une  rent,..  les  pensions  dont  il  jouissait..- 

telle  nature,  qu'on  n'y  trouve  près-  et  qui  se  trouvent,,  très-bien  établis.] 

que  rîeu  qui  mérite  d'être  corrigé.  Il  Le  cardinal  Mazarin  lui  avait  laissé 

s  en  faut  bien  qu'il  n'ait|  dit  cela  :  sa  par  son  testament  (Sa)  une  pension  de 

pensée  est  que  l'histoire  dont  il  parle  quinze  cens  livres  affectée  sur  le  le^s 

mérite  moins  de  censures  quant  au  universel  du  duc  Mazarin  :  et  le  roi, 

style  ,  qu'à  l'éeard  du  reste.  11  eût  lu|  accordant  le  privilège  de  son  Uis^ 

fallu  donc  traduire,  in  stylo  hujus^  toire  en  1661 ,  lui  donna  une  pension 

historiœ  pauciora  quhm  in  cœteris  om-  de  deux  mille  francs.    L'état  de  la 

nibus  forlassè  reprehenderem,  Notons  France  de  ce  temps-là  en  fait  foi  à  la 

I  rt\  vil      . .    00         .            .    .  liste  des  gens  de  lettres.  Si  sa  famille 

(25)  iLUe  e»t  in-8  . ,  et  la  seconde  de  ceUe  i-t                1    •                             1      '^..^ 

viîlc-là.                               '«cw»««y  «e  f^Bue  perdit  avec  lui  ce  revenu  glorieux  1 

(34)  F'ofes^tom.  VIT ,  pag,  Big,  laremar-  elle  trouva  d'autres   ressources.  La 

tjue  (/)  de  l'article  Gdébriaht.  cour  cu  prit  soiu.  L'aîné  dcs  deux  fils 

(iS)  Du  aa  de  février  1666.  '■ 

{^  ffeuî  quant  nùserum  est  f  abeoladi  de  quo  (2q)  Dans  son  atns  au  lecteur  ,  à  la  ^n  du 

non  possis  queri  l  livre, 

Publ.  Syrus.  (3o)  Etsi  nullas seholas  nec  aeadenuas  unqtùu» 

(27)  Journal  desSavaas  du  nn  février  1666,  p.  videriin^  et  nuUo  nisi  tne  pratceptore  usus  sim  , 

nu  i5q,  160.  nemo  tamen  me  temerè  débet  aiiitrari  nisi  latini 

(a8)  On  tiesaita  quoi  se  rapporte  cet  adjectif,  sermonis  benè  peritus.  Ibidem. 

et ,  quelque  sens  qu'on  lui  donne,  ce  ne  peut  être  (3i)  On  m' a  assuré  que  la  chose  se  passa  ainsi, 

telui  de  l'original.  (32)  C'est  une  pièce  imprimée. 
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fut  place  dans  les  finances  par  M.  Col-  petuo  immintre  :  adulterinos  theologos 
bert,  et  s^y  est  fort  avance.  Le  cadet,  animai  per  laqueos  consoientiœ  in- 
n^ayant  pas  encore  vingt  ans,  fut  reçu  jectos ,  mhil  ad  bonos  mores ,  et  sali- 
aux  gardes  du  corps.  Il  est  aujour-  dam  pietatem  :  medicos  corpori ,  per 
d'hui  exempt  de  la  première  compa-    pharmaca    noxia  ,    ciim  rusticatio , 

fuie  (33).  Des  cinq  filles  il  j  en  a  trois  diœta,  et  mena  kilaris,  sola  morbis 
e  religieuses  ,  les  deux  autres  tien-  opitulentur:  bonis  rabulas  forenses  , 
nent  le  premier  rang  prés  de  deux  per  litium  aniculos  et  formulas  ,  ciim 
duchesses  des  plus  considérables  de  la  per  arbitras  idoneos  amputandœ  sint 
cour.    L^atnée    des  religieuses  a  été    radiées ,   crescentibus  sine  fine  f ami- 


^^  .  w..  aujourd'hui  parmi  les  dames    gement   et  la  soumission  ,  sont  les 
de  la  inaison  royâje  deSaint-Cjrr  pro-    seuls  moyens  d'obtenir  les  choses.  11 
che  de    " 
trice 

<*) . 

aux  livVi 
blier. 

page  de  son  Histoire  :  Opéra  Benja- 
min Prioli  breui  edenda  :  f^itanda  vous-même  (37)  ?  Il  faut  surtout  qu'à 
in  i^itd ,  seu  de  stultitid  humanœgen-  1*  cour  on  se  donne  garde  des  piégea 
tis  ,  lib.  IV;  Quœstionum  natura-  ànseiui,  Cayendumprœsertïm  in  au- 
lium ,  seu  de  re  plantarid  ueterum  et    ^  afallacibus  fœminarum  vinclis  : 


quod  jam  celebratur  sub  apertiori  f^c^us  ciammi  \^90),  i^imi^u 
titulo ,  et  falso  nonnulli  sibi  ascrip-  {e  comble  de  tous  les  ma 
serunt  ;  de  t^itd  et  Gestis  Henrlci  Ro-    hies^  l'âme ,  le  corps ,  la  ré 


maux  ;  elle 
éputation, 


erœcis  et  latinis  ;  Epistolarum  Seni-  excepte  ceux  qui  ont  une  obligation 

lium  ad  maximos  Èuropœ  proceres  Particulière  de  prévenir  l'extinction 

Centuriasingularis,  dune  famille:  à  peine  est-on  suffi- 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  **°S^  *®  conduire  soi-même  ,  et  Ton 

publiera  la  vie  de  cet  auteur  àla  tête  f  ^r^'S®  de  la  conduite  de  ce  qui  est 

d'un  ouvrage  dressé  (35)  sur  les  maxi-  *®  P\"'  malaisé  à  gouverner.  Rhodius 

mes  qui  ont  été  trouvées  parmi  ses  «^^P""^®  *;"'  ceci  beaucoup  mieux 

papiers ,  et  qui  forment  une  image  ?"*  ™°V  '^^ortationem  ultimum  ma- 

naturelle  du  cœur  de  l'homme  selon  ^'^'^  '  indecoram  ,  noxiam ,  probro- 

les  divers  événemens  de  la  vie.  *""";*  ^^^^^, ,  <forpus ,  famam ,  et , 

{K)Je  rapporterai   quelques-unes  It^fjJI^Z     f  fT^n'''''''''^'' 

desismaxiZs.2  L'homml,  disait-  f'i'^^^^T^'"^-  9'^^'*"9^'' 

il ,   ne  possède  que  trois  choses  :  l'a-  Z  JnfJûT'  ^^'ï'^*^""'  '  T^' 

mt ,  le  âorps  etles  biens.   Elles  sont  \tZJdZ'^'^         "''^'^^  ^'''''' 

perpétuellement  exposées  k  trois  sor-  ^Z7   nt^Z'  T^"'"  '  "  ^?'  ?'" 

tes  â'embuscades  ;  Tâme  à  celles  des  TlZl .l^JZ^T        -'"'^T'^  5^'' 

théolodens    le  coros  à  celles  des  mé-  ^^^"^  ^""  penatibus  :  uix  potens  hu- 

decinsf  et  ie^^^^^^  m...  W.  .e  n^^en. ,  adsciscU  difficil- 

catsetdesprocureurs  Voici  comment  (3^  Joh.  Rhodius,  de  ViU  Benjamini  Priolî , 

Rhodius   exprime  cela  :  Càm  tribus  p^v-  6.  f^ore*  le  Gom-tisan  de  Ghâtillon^  Uv.  ij\ 

tantiim  homo  constet ,  animd  ,  corpO"  ^^'  '"* '9^' 

re ,  et  bonis  i  très  insidiatores  itlis  pet^  J^^}.  ^Xv  'y7'^  ""-  '«^«'-^'"^^o/'f '^ . 

'                     *                                                  J  ta  est,  niha  revelare ,   nui  quod  publici  jurit 

/»ax  ^    -'^  *-  .,•               1  "^'  •'^'**-  ■^""*  '?"*''  ineptius  quant  putare  ali- 

(33)  OneerUeeciBnavrd  1701.    ->  ^uem  tibimagisjidum  qx5im  iiîi  ip,e%istiîlà., 

(34)  7Yfifa««itf ait  Mémoire.  ibideim.                                                    *^                 ' 

(35)  Par  monsieur  sonJiU,  (38)  Idem,  ibùleift. 
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limum  quod  r^gat,  ut  qui  remigiis  uix  majestati  (43).  U  est  certain  quHl  y  a 

lembum  tubigit^  remulcum  adjungit  de  la  disparate  dans  ces  sortes  de  ja- 

(Sg).   Il  abhorrait  de  telle  sorte  le  gemens;car  selon  Tordre  il  faudrait 

mensonge ,  qu'il  ne  pouvait  en  enten-  qu'un  homme  qui  a  plus  d'admiration 

dre  faire  mention  sans  entrer  dans  pour  Tite  Live  que  pour  Tacite,  mît 

une  grande  colère ,  et  qu^il  ne  recom-  Uicéron  fort  au-dessus  de  Sénéque , 

mandait  rien  à  ses  enfans  avec  plus  et  Virgile  fort  au-dessus  de  Lucab. 

de  soin  que  la  fuite  de  ce  défaut ,  et  L'éloquence  de  Cicëron  ,  et  de  Tite- 

la   piété.   Tout  chrétien,    disait-il,  Live,  et  de  Virgile,  leur  caractère  et 

doit  s'éloigner  du  mensonge  ,  et  un  leur  esprit  sont  à  peu  près  de  même 

gentilhomme  doit  en  être  exempt ,  genre  (44)  Ce  sont  des  auteurs  qui  ne 

quoiqu'il    ne  soit  pas   chrétien.  Il  se  piquent  point  de  briller,  ils  répan* 

haïssait  mortellement  ceux  qui  se  mo-  dent  sans  affectation  une  lumière  qui 

quaient  del'Écriture.  Mendacium  ita  embellittout  l'ouvrage  conformément 

aveirsahatur ,  ut  ad  solam  mentionem  à  la  condition  de  chaque  partie,  mais 

excandesceret ,   nihilprihs  veritale  et  qui  n'est  point  destinée  à  éblouir, 

pietate  in  Deum,  liberis  commendans,  comme  celle  de  (|[uelques  autres  écri- 

Omnem  christianum  à  mendacio  alic  vains  qui  ,  au  heu  de  laisser  aller 

num  esse  debere  ;  nobilem  autem ,  chaque  rayon  par  son  chemin ,  re- 

etiamsi  christianus  non  sit.  In  derisa-  courent  â  une   espèce  de  dioptriqne 

res  scripturœ sacrœ  (horum  hoc  secu*  pour  réunir  une  infinité  de  rayons, 

Inm  feracissimum)  inerpiabili  odio  afin  de  jeter  un  grand  éclat.  C'est  leor 

fltigrahat  (4o).  il  était  çrand  observa-  principale  étude.  Cest  ainsi  qi|e  Se- 


^ ,  proteste  qu'il  extraordiaairement ,  et  pour  se 

avait    naturellement    de    l'aversion  ner  des  airs  de  grandeur.  C'étaient  de 

pour  le  mensonge  (43).  fort  grands  esprits ,  il  faut  l'avoner; 

(L)  Je  marquerai  le  jugement  qu*il  et  peut-être  auraient-ils   suivi  ane 

faisait  de  Cicérony  et  de   Tite-Livfe  ,  -  route    plus  naturelle    s'ils    avaient 

et  des  autres  plus  célèbres  écHvains  fleuri  en  même  temps  que  Cicéron , 

de  V ancienne  /îoine.  ]  Il  n'était  pas  et  que  Tite  Live,  et  que  Virgile j  mais 

grand  admirateur  de  Cicéron  :  il  ad-  ils  commencèrent  à  étudier  sous  les 

mirait  Tite-Live  ,  et  il  le  trouvait  si  premières  dépravations  du  goût.  Il 

inimitable  ,  que  ,  desespérant  de  se  arriva  aux  Romains  ce  oui  arrive  â 
•„ é. rx    Jt jAi^    :i  __• »* _-_^ 1 


'  (^ue  nnoaius  que  l'art  de  l'iiomme  puisse 

son  bon  ami ,  son  panégyriste,  trouve  L'éloquence  majestueuse  ,  naturelle, 

quelque  chose  d'étrange  dans  ce  goût-  uniforme ,  commença  d'être  insipide 

là.Senecamdeperibat:  nescioquomalo  dès  qtie  l'on  y  eut  été  accoutume;  on 

genio  M,  Tullium  ingentem  uirum ,  demanda  des  traits  d'esprit  et  des 

nomanœeloquentiœpatrem^nonadmi"  saillies    d'imagination;    on    vonlnf 

ratus  est,  cœteros  aa  unguem  ténebat.  marcher,  non  pas  à  la  lumière  da 

Tit.  lithium inimitabUem prœdicabat y  jour,  elle  n'était  pas  assez  vive  ni 

ideoque  desperans  ,  nobis posterisque  asset  perçante ,  mais  à  la  lueur  des 

Tacitumreprœsentavit.  Lucanumpras-  éclairs.  Les  Français  commencent  â  se 

ferebat  F'irgilio  :  quis  hoc  credat  ?  et  sentir  de  la  même  maladie.  Sénèqne 

tendras  Catulli  amationes  Horaûanœ  et  Tacite  s'acommodèrent  à  ce  goùt- 

/,  X  ,  ,   «.  :••       j  v.â  n    •  o  •  1-      a  là  ;  ils  craignirent  de  n'être  point 

(39)  Jot.  Rbodius,  de  VitâBenj.  Pnoli,  p.  6.  '                     o                                         '^ 

(Ao)  Idem ,  ibidem  ^  pas.  7.  ,,^^  ^  ,             «,    ,.         <«••».        «• 

(41)  Justi  et  œquisen'a^tissimus,  reUgionis  (43)  Jolunne»  Rbodins ,  de  Vitâ  BeDjtai.  Pno- 

narum^  qiue  quidem  in  externis  actihus  versatur.  "  »  P^«  7*                             A,                           j 

Idem  ,  ibidem .  pag,  5.  (44)  iW^f»*»  «  p**rt  la  différence  qui  dfPenJ, 

(43)  Vojex  le  chapitre  XVII  du  U'.  livre  de  i».  du  earacùre  des  si^ts  qu'il*  ont  traités ;*"- 

Mj  ËsMis  ,  pag.  m,  879 ,  58o.  de  la  prose  et  des  vers. 
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estimés,  s'ils  voulaient  écrire  comme  stylum  animes  in  desitd  lingud ,  quid 

les  auteurs  du  siècle  dW.  Quoi  qu'il  nisi  languidum  et  emortuum  expec' 

en  soit,  leur  langage  fut  directement  tandum  (48)  ?  Son  style  fut  critiqué 

opposé   à  celui  de  Tite  Live.  D'où  par  le  jésuite  Cossard ,  et  c'est  à  lui , 

-vient  donc  que  Ton  a  pu  être  si  char-  si  je  ne  me  trompe ,  que  s'adresse 

mé  de  ce  grand  historien ,  et  de  Se*  cette  répartie  piquante  (4q)  :  Meum 

nèque  en  même  temi>s  ?  Gotiament  a-  stjrlum  abruptum,  inœ^ualem,  imnio, 

t'On  pu  admirer  Lucain  plus  que  Vir-  (  ut  uerbis  ejusdem  scioli  utar)  nul- 

gile,  et  Sénéque  plus  que  Cicéron  ?  lum;  scatere  paginant  centonibus  et 

U  nV  a  point  d'uniformité  dans  cette  furtis.  Scias ,  6  blenne ,  quiquis  es, 

conduite.  Mais  personne  ne  saurait  familiares    mihi  a  puero    antiquos 

répondre  des  variétés  de  son  goût ,  et  scriptores  ,  in  auld  et  in  cattris  ali- 

c'est  presque  une  matière  dont  il  ne  quando  lectos ,  nunc  sese  offerre  non 

faut   pas   disputer.  Contentons-nous  uocatos ,  et  abhinc  quadraginta  annis 

donc  du  fait ,  et  confirmons  ,  par  le  nequidem  ços  libâsse ,  et  dictasse  fo- 

ftropre  témoignage  de  M.  Priolo,  ce-  tam  hanc  historiam  inter  ambulan" 

ui  de  son  élogiste.  Voici  ce  qu'il  nous  dum,    ne  liturd  quidem    imperatd; 

apprend  de  son  goût  pour  Tite-Live  tantitm  abest ,  ut  bis  aliquid  unquhm 

(45)  :  De  me  equidem  dixero,  si  quis  scripserim.  Vous  apprenez  à  la  un  de 

œvi  ptrsci  inflexit  sensus ,  jfuit  ille  ce  passage  la  manière  dont  cette  His- 

lÀt^ius  9  quem  unicum  scriptoî'em  ro-  toire  de  France  fut  composée.  L'an- 

manum  imperium  tulit  majestate  sud  teur  la  dicta  en  se  promenant ,  et  ne 

dignum.  Ita  spiritus  et  quasi  uoces  fît  aucune  rature.  Cela  est  hien  extra - 

representabat  f  ut  et  agere  eadem  et  ordinaire. 
loqui    credas    dicendi    génère   non 

anxio ,  sed  limpido ,  et  quod  me  tor-  (4»)  Jdem,  folio  c.  5. 

quet^  non  imitabiU,...  Ego  despera-  ^^O)  ^^em,  ibidem,  in  fine  libri,  Ce  4  uerso. 

tione  Lii^ianœ  inùtationis  (46)  nulU  pj jg^  J  LL I E N  ,  hérésiarque 

vue  flooicerv  crecne^i.  Ce  qui  suit  con-  ,        .     .        '  _-^       .," 

cerne  son  admiration  pour fiénéque.  espagnol,  vivait  au  IV •.  siècle, 

£>o  31.  TulUum  magni  semperjed;  Il   avait    de  fort  belles   qualités 

sed  si  hodièyiueret,  stjrlum  immuta-  (A),   l'esprit  vif ,  beaucoup  d'é- 

ret   Seneeajauieumingeniôetjudi^  loquence  et  d'érudition  :  il  était 

CIO  longissimè  superauit ,  usus  est  di"  ,  i*     .                ,                         *»  c*.an. 

cendi  génère  auribus  sui  tempons  laborieux ,  sobre  et  sans  avarice. 

accommodato,  nec  de  imitatione  Tul-  L'envie  de  trop  apprendre ,  qui 


eorum  ingénia,  qui  quicquid  altum  l'oreille  au  rhétetarHelpidius,  et  à 

spiraiyinflatumettumidumappellant,  une  dame  ,  qui  avaient  embrassé 

Taies  Lucanum,  taies  Statium  suœ  quelques  erreurs  des  ffnostiques 

censurœ  subjiciunt  (47).  Rapportons  A  v     ti     «»^      i   *         •   ?    ^ 

aussi  ce  qu'il  avoue  de  l'imitation  de  W-  }^    s  en   laissa  infecter,    et 

Tadto.  Profiteor  me  furem  esse  nota  employa  toute  son  adresse  à  les 

rapacitatis,  habeo piccatas manuSfOm*  répandre.  Il  attira  plusieurs  per» 

niarapio.Tacitietaliorumffludaxprœ'  tonnes  :  l'autre     sexe     surtout 

do,  crudas  ejus  pasinas  m  opus  meum  •.          «"    i    •    /t>v      •! 

pmpello.Potemmadscitojfucodissi-  courait  après  lui   (B);    il   y  eut 

mularsy  non  curavi,  Nisi  centonibus  même  des  eveques  qui  s'attache* 

(45)  Prioliu .  ad  lectorem ,  in  limine  Histori»,  r  \    wj  ^     ^•.*            ^      ?       «..^ 
folio  m.  c.  3  vJrxo.                              *              '  («)  ^^^  uanissimus  et  plus  justo  injla- 

(46)  Notez  qu'il  du  que  Badianan  tOcha  en  tior  pi-ofanarum  rerum  scieiUiâ ,  guin  et  Sla^ 
vain  de  se  mouler  sur  Tite  Live ,  Bncbanami»  gicas  arles  ab  adplescerUiâ  eut»  exercuisse 
Titum  Liyiam  prKstare  nobis  conatos  est;  certè  creditum  est.  Sulpiciiu  Severas,  Sacr.  Hiat., 
▼igenes  k  capite  ad  calcem  antequàm  ad  sanm  /j^.  //,  pag,  m»  l63. 

apus  se  .ccm|;««t,eumlecUtÔMe  peAibetar..»  ^^^  ^e  rhéteur  et  cette  dame  furent  in- 

Bacbananiia,  lUiu»  equidtm  simia  est,  Untum  .,';.,  .^_„^  «,^^..«   ■*•  —     -é  •'      .  *  *•; 

«b  eo  diaUM,  qoant^  «mia  ab  homme.  Idem ,  'j"**"  A>«''  uncertamMarc     Egyptien.  On 

ibidem.  dU  faussement  dans  Mordn,  que  ce  Marc 

{/t'])  Idem,  ibidem,  folio  e./^.  instruisit  Priscilhen. 
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rent  à  sa  secte.  Ce  venin  s'éUnt  res ,  qu'ils  reçurent  ordre  de  se 
glissé  en  plusieurs  villes ,  on  tra-  trouver  au  concile  de  Bordeaux, 
vailla  vigoureusement  à  l'arrêter.   Instantius  y  fut  condamné.  Pns- 
On  assembla  un  synode  à  Sarra-  çillien ,  ayant  vu  la  condamna- 
gosse  (c),  oii  les  évéques  aqui-  tionde  son  camarade,  demanda 
tains  se  trouvèrent  (d).  Priscil-  d'être  renvoyé  k  Maxime.  On  y 
lien  y  fut  condamné  par  contu-  consentit.  Ses  accusateurs  le  soi- 
mace  avec  tous  ses  adhérens  ;  et  virent  à  la  cour ,    et  poussèrent 
l'on  recourut  au  bras  séculier  si    chaudement    cette    affaire, 
pour    les  cJiasser  de  toutes  les  qu'ils  le  firent  condamner  (/] 
villes.  Cette  condamnation  éton-  au  dernfer  supplice  (^).  Je  rap- 
na  si  peu  ces  hérétiques,  qu'ils  porterai  le  caractère  d'ithacins, 
conférèrent  le  caractère  d'évéque  le  principal  promoteur  de  la  mort 
à  Priscillien.  Il  sortit  d'Espagne  de  Prîsciilien  (D) ,  et  quelles  fu- 
avec  Instantius    et    Salvianus ,  rent  les  suites  de  cette  rigueur 
deux  prélats  de  son  parti ,  et  prit  (Ë).  Saint  Martin,  évêque  de 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  Tours ,  refusa  de  communiquer 
justifier  auprès  du  pape.  £n  pas-  avec  les  évéques  qui  avaient  pous- 
sant par  l'Aquitaine  ils  y  firent  se  Maxime  à   ces    violences  :  et 
beaucoup  de  disciples.  Ëuchro-  s'étant  enfiii  laissé  extorquer  on 
cia ,  femme  du  rhéteur  Delphi-  acte  de  communion  avec  eux  j  ii 
dius  (e) ,  les  reçut  dans  sa  mai-  en  fut  très-affligé  tout  le  restede 
son  de  campagne,  et  fut  si  char-  sa  vie  ;  et  il  crut  même  que  ce 
mée de  Priscillien,  qu'elle  le  suivit  fut  pour  cette  raison  que  la  grâ- 
partout.    PTusîeurs  autres  fem*  ce  des  miracles  ne  battit  plus  que 
mes  furent  séduites  par  ces  gens-  d'une  aile  en  sa  personne.  H  y 
là ,  et  quittèrent  tout  pour  être  eut  d'autres  évéques  qui  l'imite- 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  re-  rent  (F)  dans  le   dessein  de  ne 
fusa  de  les  ouïr  :  saint  Âmbroise  pas  admettre  à  leur  conmiunioa 
en  fit  jautant;  mais  la  cour  im-  Ithacius  et  ses  adhérens.  Il  s'en 
périale  fut  plus  indulgente.  Ils  consola  sans  peine  pendant  la  vie 
y  obtinrent  un  rescrit  qui ordon-  du  tyran  Maxime,  son  protec- 
nail  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  teur  et  l'objet  de  ses  flatteries; 
églises.  Us  retournèrent  en  Es-  mais ,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  ap- 
pafi^ne,  et  y  trouvèrent  tant  de  pui  »  il  reçut  le  châtiment  de  sa 
crédit,  qu'Ithacius ,  leur  accusa-  taute.  Le  pape  Léon  ne  fiit  pas 
teur ,  appelé  à  rendre  compte  de  aussi  délicat  que  saint  Martin; 
sa  conduite  comme  perturbateur  »!  approuva  le  supplice  de  Pris- 
de  l'église ,  s'enfuit  oans  les  Gau-  cillien  (G).  M.  Maimbourgsesert 
les.  Il  y  aigrit  de  telle  sorte   le  d'une  distinction   qui  n'est  pas 
tyran  Maxime  contre  ces  sectai-  fort  loin  dé  ridicule  (A).  Je  n'exa- 
mine  point    si   ces    hérétique» 
^fl^'^^^'        «,r   .       ..       .    croyaient   et  faisaient  tout  ce 

(a)  Entre  autres  DelprUnius^  eveqite  de  *' 
Bordeaux,  Vide  AlteserraiHi  rerum  Aqui' 

tanicarum,  libro  V  ,cap.V,  pag.  323.  (/)  Van  385. 

(«)  De  (uio  vide  Âlleserram.  Ibid. ,  cap,  (g)  Tl'^  de  Sulpice  Sëvère  ,  Hist.  sacr., 

'''•  P^'  3 16 , 3 1 7 ,  el  Aasonium  in  Profes.,  lia.  //• 

««»»•  5.  (h)  Voyez  la  rem.  (G). 
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qu'on   leur  attribue   (i);  je   dis  "  belle  apparence  de  pi^U;  il  con- 

seulement  qu'il  semble  qu  on  ait  *  \reatn  bien  le  saint,  qu'il  n'y  eut 

condamné  en  eux  le  sentiment  :  irL^^osturE^'i^^rSr 

que  1  on  a  canonise  en  la  person-  »  homme  ne  parut  plus  dégagé  du 

ne  de  saint  Augustin  (H).  ^  monde  dont  il  affectait  un  trés- 

»  grand  mépris  de  toutes  choses ,  en 

(0  Voyez  le  Morëri  de  Hollande^  dans  »  ses  habits  simples  et  pauvres    ea 

VaddiUonà  l'article  de  Vriscilues.  »  gon  maintien  ,  en  ses  paroles,  en 

(A)  //  at^aU  de  fort  belles  qualités.:^  l  ??°  ,^^^  modeste  ,'  humÊle  et  mor- 
Voicice  qu'en  dit  Sulpice  sJvère.  ^b  l  ^^t?  «"  \^  manière  de  vivre  fort 
his  (  Aglpe  quâdam  non  ignobili  *  ?"'î^f Vu]  ^?  '^'  aumônes,  qu'il 
mulicrc ,  et  rhetorc  Helpidio.  )  Pris-  l  îf."^*»^  libéralement  de  ses  grands 
cdlianusestinstUutusJamiliânobilis,  '  ^^^'î^  °«  Pa^ant  au  reste  que  de 
prœdives  opibus,  acer,  inquiétas, f à-  l  Ef^'tçncc,  de  jeànes,  de  veilles, 
cundu3,  multdÙctionieràditusyàis-  "  ^oraisou  et  de  mépris  de  toute» 
serendiac  disputandi  promptissimus  :  "  *^*  /?,°'^«  ^",'S^°*^«^  P*^"'^  ^^^^K 

feUx  profecth,  si  non  pAvo  studio  l  ParfaUemcnta  Dieu  De  sorte  qu'il 

corrupisïet  optimum  in/enium,  prY>r-  "  f^^?^^  bientôt  dans  toute  l'Espagne 

sàs  multa  ineo  animi  ^corporisbona  "  J^.'^eputation  d  un  grand  homme  de 

cemeres.  f^igilare  multi^m,  famem,  *  D^eu,  et  dunefort  sublime  sainteté, 

sitim  ferre  p%terat,  habendi  minime  l  q"^!"»  attira  la  vénération  de  tout  le 

cupidus ,  utsndi parcissimus  Ci).  "  nionde.  Surtout  les  femmes  qui  se 

(B)  Il  employa  toute  son  adresse  à  "  ^^^""^  surprendre  plus  facilement 
les  répandii,,:,  Lautrr:  sexe  surtout  ^  ^f,  apparences  trompeuses ,. et 

courait  après  lui Des  éuéques l  dont  la  curiosité,  qui  leur  est  si  na- 

s'attachèhenthsa  secte.^  Citons  en-  "  turelle,leur  fait  aimer  la  nouveauté, 

core  Sulpice  Sévère.  Is  ubi  doctrinam  *  extraordinaire  et  1  éclat ,  pnnci- 

exitiabiùm  aggressus  est,  multos  mo-  l  Paiement  en  matière  de  dévoUon , 

bilium,plurisquepopulàresauthori-  l  couraient  en  foule  a  lui  pour  se 

tate  pefsuadeidi  etarte  blandiendi  *  mettre  sous  sa  direction,  quoiqu'il 

alUcuit  in  societatem.  Ad  hoc  mulie-  **  ^f  (S  encore  que  laïque.  Et  comme 

tes  nouarum  rerum  cupidœ^flaxd  »  f  ailleurs  il  était  savant,  qu'il  nar- 

fide,  et  ad  omnia  curioso  ingerUo,  ca-  "  ^^*^  ,^ÎP  f\'i'''^  «»^5^t  a Jmira^le- 

ten^aûm  ad  eum  confiuebanU  Qtdppè  "  "?^^'  ^  ^j'  4f  Persuader,  et  de  s'm- 

humUitatis  speciem  ore  et  habita pi^-  "  siûuer  adroitement  dans  les  esprits, 

tendens ,  honorem  sut  et  rewerentiam  »  en  lesflattant  d  une  manière  fine  et 

cunctis  injecerat,  Jamque  paulatïm  »  8p»"tuelle     il   se   vit  en   neu  de 

perfidiœistius  tabès,  pàraqlieHispa-  »  temps  chef  d  un  fort  grand  parti 

mœperwaserat:quinetnonnulliepis'  *  répandu  dans  la  plupart  des  pro- 

coporum  depraJati ,  inter  quos  Ins-  «  minces  de  1  Espagne,  non- seulement 

tdntius  et  Sahianus,  Priscillianum  "  de  femmes  et  de  peuple  mais  aussi 

non  solUm  consensione ,  sedsub  qud^  *  ^"^  S^^^  de  qualité  et  d'ecclesiasU- 

dam  eUam  conjuratione  susceperant  "  ^"/^  '    «^*"   lesquels   il  y   avait 

(a).  Citons  aussi  l'ample  paraphrase  ^  m^me quelques  evéques,  qui  aussi 

queM.Maimbourgafaiteâecelatin:  »  ^J®^  «ï"!  î«^»«  *««   a"î''es,  s'atta- 

«  Comme  cet  hérésiarque  voyait  d'une  "      • 't'?^."  ^"'  *^^"*™®  ^  "°  6^^°^ 

»  part,  et  savait  par  son  expérience  ^  fn^^V-    1*  "   •      /•            »      ,  . 

»  que  l'hommea  naturellement  beau-  {^)  Euchrocia  ,  femme  du  retheur 

»  coup  de  penchant  à  la  volupté,  qui  Delphidius,.,  et  plusieurs  autres  Jem^ 

»  corrompit  tout  le  monde  avant  le  7*«*-  '  7«'«^'«?«  '«"«  pour  être  de 

D  déluge,  et  que  de  l'autre  U  connais-  ^V^^  ^«.r«^e-]  Si  nous  en  croyons  la 

»  sait  assez  il  faible  des  peuples ,  et  chronique  scandaleuse    on  commen- 

»  principalement  des  femmes ,  qui  se  Ç?**.  P*i  ^  f  P"'  «/  on  finissait  par  la 

D  Lissent  prendre  aisément   à    une  chair.  Euchrocia  fut  d  abord  charmée 

par  la  dévotion  extérieure  de  cet  hé- 


(i)  Salpicius  Serenu ,  Histor.    sacr.  ,  lih,  11^        (3)  Bfaimbourg ,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 
1^.  i6a  ,  i63.  Léon  ,  liv.  /,  pae»  44 1  4^  «  édition  de  Hollande  : 

(3)  Idem  y  ibidem^  pag,  i63.  il  cite  en  marge  les  paroles  de  Sulpice  Sévère. 
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ràiqae,  et  par  les  beaux  discours  de 
spiritualitëqu^ellelui  entendait  faire; 
mais  insensiblement  il  la  cbarma  par 
tonte  antre  chose  :  il  coucha  arec 
elle  et  Fengrossa.  Si  quelqu^un  mVb- 
jecte  que  les  paroles  latines  que  je 
citerai  bientôt ,  signifient  que  cette 
avan  tu  re  concerne  Frocula,  ulle  d'Eu- 
chrocia,  je  ne  ferai  point  l'opiniâtre, 
je  reconnaîtrai  que  c^est  peut-être  le 
meilleur  sens  qu'on  puisse  donner  à 
Foriginal.    L'extérieur    de  dërotion 
que  Priscillien  affectait  depuis  long- 
temps, ne  lui  arait  pasfaitoublierque 
la  jeune  Procula  était  préférable  à  sa 
mère.  Voici  le  latin  :  Iter  eis  prœter 
interiorem  Aqultaniamfuit  :  tibi  tkm 
ab  imperitis  magnifiée  suscepti,  spar" 
sere  perjidiœ  semina,  maximèqueElu- 
sanam  plebem ,  sanè  tkm  honam  et  re- 
ligioni  studentem^pravis  prœdicationi- 
bus  pervertere  :  a  Burdigald  per  Del- 
phînumrepulsi,  tamenin  agro  EiickrO' 
eiœ  aliquantisper  morati,  infecére  non- 
nullos  suis  erroribus.  Inaè  iter  cœp- 
tum  ingi^ssi,  turpi  sanèpudibundoque 
comitatu ,  cum  uxoribus  atque  alienis 
etiamfœnUms,in  queis  efat  Èuchrocia, 
acfiua  ejus  Procula  :  de  qudfuit  in 
sermone  hominumy  PriscUÙani  stupro 
giravidam,  partum  siH  graminibus  ab&- 
gisse  (4)-  Ce  fut  un  bonheur  pour  Del- 
phidius  de  mourir  jeune  ;  car  il  n'eut 
pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau- 
che de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fem^ 
me  (5).  Chacun  sait  qu'Euchrocia  fut 
punie  du  dernier  supplice  en  même 
temps  que  Priscillien  (6).  Un  panégy- 
riste de  Théodose  déclama  éloquem- 
ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par- 
donna pîointàMaxime  d'avoir  fait  mou- 
rir la  femme  d'un  poète  illustre,  accu- 
sée d'être  trop  dévote.  Z>e  t^irorum  mor- 
tibus  loquor,  ciimdescensum,  recorder 
ad  sanguinemfœminarum,  et  in  sexum 
cm  beua  parcunt  non  parce  sœvitum? 
Sed  nimirum  graues  suberanty  invi- 
diosœque  causœ  ut  unco  ad  pœnam 
clans  uatis  matrona  raperetur,  Obji- 
ciebatur  enim ,  atque  etiam,  exprobra^ 
hatur  mulieri  uiduœ  nimia  religio  ,  et 

(4)  Salpiciiu  Sçvervs,  HUt.  Sacr.,  lib,  II, 
jmg,  i65. 
(  5)  Minus  malonun  munere  expertus  Dei , 
Medio  qubd  ûfvi  raptûs  es, 
Errore  qubd  non  deviantù ,  filia, 

Panaque  lassus  conjugis. 
Ausonitts,  in  Pi*ofes8. ,  num,  5,  pog'*  m.  i6à. 
(6)  Sulpidus  Severus,  Hist.  Sacrae,  lib,  II ^ 
fog,  170. 


diiigentMs  culta  dis^kùtas  (7).  11  j  a 
des  gens  qui  s'étonnent  que  Priscil- 
lien ait  pu  attirer  tant  de  dévotes, 
puisqu'il  mêlait  une  impureté  sicho- 

Saante  dans  sa  prétendue  dévotion. 
avoua  iTses  juges  qu'il  avait  teno 
des  assemblées  nocturnes  et  impudi- 
ques avec  des  femmes,  et  qu'il  se 
mettait  tout  nu  dans  l'exercice  de  Po' 
raison  (8).  Mais  c'est  par  cela  même , 
disent  d''autres  gens,  qu'il  faisait 
grossir  sa  troupe  et  qu'il  attirait  le 
sexe.  C'est  la  pensée  de  fil.Maimboarg. 
Citons  encore  la  paraphrase  un  peu 
trop  amplifiée  qu'il  nous  donne  des 
paroles  de  Sulpice  Sévère,  (c  Depuis 
»  qu'on  est  prévenu  d'un  homme 
»  qu'on  croit  être  saint ,  on.  se  soa- 
u  met  aveuglément  à  tout  ce  qaHl 
y*  ordonne,  et  Ton  prend  sans  aucune 
»  répugnance  toutes  ses  décisions 
y  comme  des  oracles ,  particulière- 
D  ment  quand  elles  sont  favorables 
»  aux  inclinations  de  In  nature  cor- 
M  rompue»  Ainsi  ce  scélérat  n'eut  vas 
»  grand'  peine  de  persuader  à  ses  ais^ 
D  ciples,  que  pourvu  c{ue  l'esprit  qui 
»  vient  de  Bien  lui  soit  parfaitement 
w  uni  par  une  certaine  espèce  dV 
»  raison  qu'il,  leur  enseignait,  on 
»  pouvait ,  et  même  on  devait  aban- 
»  donner  la  chair  à  toutes  ses  con- 
»  voitisesj  sans  que  Dieu  y  prenne 
»  intérêt  et  le  trouve  mauvais,  puii- 
»  qu'elle  n'est  point  de  lui,  et  qu'elle 
»  ne  vient  que  du  méchant  principe 
».  de  même  que  le  mariage.  C'est  sur 
»  ce  détestable  dogme  que  les  femmes 
»  qui  n'aimaient  pas  leurs  maris  les 
»  quittaient  malgré  qu'ils  en  eussent 
n  (^) ,  et  les  maris  aussi  leurs  femmes 
»  de  l'humeur  desquelles  ils  ne  s'ac- 
»  commodaient  plus  ;  et  que  les  uns 
»  et  les  autres ,  comme  tous  ses  dis- 
»  ciples,  faisaient  à  son  exemple  tous 
»  ensemble  l'oraison,  comme  s'ils 
»  eussent  été  dans  l'état  d'innocence, 
»  et  se  souillaient  ensuite  de  toutes 
»  sortes  d'impuretés.  Car  c'est  là 
»  qu'aboutissent  ordînairenotent  ces 
«nouvelles  doctrines,  ces  entbou- 

(7)  Latinns  PïBcatas ,  in  Pinegyrico  Thcoèwo 
dicto,  cap,  XXIX,  pag»  m.  5o5. 

(8)  Tfec  diffitentem  obsccsni»  se  studuisse  d/K- 
trinis  ,  noctttmos  etiam  turpium  Jhuninaru» 
egisse  conventus,  nudumque  orare  solitunt,  M' 
eentem  prontuiciavit.  Snlp.  Sevettts  ,  Hist.  ^tf^'» 
lib.  a,  pag,  170. 

(•)  Se^er, ,  Z.  2. 
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»  siasmes  et  ces  nouYcaux  genres  dV«  satores  displicere,    Certè    Ithacium 

»  raison  plus  fanatiques  que  mystë-  mhilpensi,  nihil  sanctihabuisse  défi- 

»  rieux  de  certains  faux  illuminés  et  nio.  Fuit  enim  audax ,  loquax ,  un- 

i>  prétendus  spirituels  qui  commen-  pudens ,  sumptuosus ,  uentri  et  gulœ 

»  çaut  par  l'esprit  pour  tromper  le  plurimiim  impertiens.  Hic  stultitiœ  eo 

»  iQôode ,  ne  manquent  guère  de  fi-  usquè  processerat  ,  ut  omnes  etiam 

»  nir  par  la  chair  (9).  »  sanctos  uiros ,    quÙtus   aut   studium 

(D)   Je   rapporterai   le   caractère  inerat  leetioms ,  aut  proposiium  erat 

itithacius,  leprincipal  promoteur  de  certarejejuniisj  tamquam  Priscilliani 

la  mort  de  PriscUlien.']  GMtait  un  socios  aut  discipulos,  in  crimen  arces- 

érêque  Espa^ol,  impudent  et  dé-  seret.  Ausus  etiam  miser  est  y  eâtem- 

bauché,  et  qui  sacrifiait  toutes  choses  pestate  Martino  episcopo ,  uiro  plané 

à  ses  passions.  11  fît  bien  connaître  -^postolis  conferendo ,  palam  objec 

que  Famour  de  la  rérité  ne  Fanimait  tare  hœresis  infamiam.  lYamque  tàm 

pas ,  et  qu'il  ne  poussait  a  bout  la  JUartinus  apiid  Treueros  constitutus , 

persécution  de  ces  hérétiques  que  par  nondesinebat  increpare  Ithacium ,  ut 

un  principe  de  Tanité.  Ses  premières  ab  accusatione  desisteret  ;  Maximum 

démarches  l'engagèrent  à  mettre  le  orare,  ut  sanguine  infelicium  obstiné' 

tout  pour  le  tout  :  il  cherchait  l'hon-  ret  :   satis   superque    sufjicere ,   ut 

neur  du  triomphe;  il  roulait  montrer  episcopali  sententiâ  hœretici  judicati 


Srôcés  ;  il  remua  ciel  et  terre  auprès  céda  poiût  au  jugement  de  ces  raal- 
u  tyran  Maxime ,  afin  d'obtenir  la  heureux  \  mais  dès  qu'il  en  fut  parti, 
▼ictoirc  par  la  fareur  du  bras  sécu-  quelques  évéques  gagnèrent  Maxime, 
lier.  Et  comme  il  craignit  les^  tra-  et  le  poussèrent  a  violer  la  parole 
verses  des  personnes  sages  et  judi-  qu'il  lui  avait  donnée  (i]).Priscillien 
cieuses,  il  eut  l'impudence  et  la  ma-  lut  condamné  au  dernier  supplice  , 
ligne  politique  d'accuser  de  priscil-  et  alors  Ithacius  pleinement  content 
lianisme  tous  ceux  qui  lui  dépl^i-  désista  de  l'accusation ,  c'est-à-dire 
«aient.  Dès  qu'on  s'appliquait  â  la  qu'il  ne  parut  pas  contre  lui  devant 
lecture  ou  au  jeûne  ,  on  était  décrié  les  juges ,  lorsqu'il  fut  question  de 
comme  complice  de  cette  secte  parce  confirmer  la  sentence.  Artifice  gros- 
violent  persécuteur.  N'eut -il  point  sier,  et  dont  Su! pice  Sévère  se  moque 
l'audace  d'en  accuser  saint  Martin ,  très-justement.  Ceteriim  Ithacius  ui' 
qui  l'exhortait  à  se  dépouiller  du  ]^er--  dens  quhm  inuidiosum  sibi  apudepis- 
sonnage  de  solliciteur  de  procès,  et  copos  foret,  si  accusato,  etiam  pos- 
qui  suppliait  Maxime  de  ne  point  ré-  tremis  rerum  capitalium  judiciis  asti^ 
pandre  le  sang  de  ces  hérétiques,  tisset  (  etenim  iterari  judicium  necesse 
Voilà  les  ruses  détestables  de  la  plu-  erat) ,  subtrahit  se  cognitioni  frustra 
part  des  accusateurs  d'hérésie  :  on  les  calidojam  scelere  penecto  (la).  Lati- 
renouvelle  dans  chaque  siècle,  et  le  nus  Pacatus  traite  selon  leur  mérite 
mondes'y  laisse  duper  encore  aujour-'t;es  évéques  sanguinaires;  il  exagère 
d'hui,  comme  si  elles  ne  faisaient  que  cdmme  il  faut  le  scandale  qu'ils  don- 
paraître.  L'historien  que  je  vais  citer  naient ,  en  portant  leurs  mains  im- 
mérité cent  beaux  éloges,  pour  avoir  pures  et  sanglantes  sur  les  choses  les 
dit  que  les  priscillianistes  ne  lui  plus  sacrées.  Il  décrie  l'iniquité  du 
étaient  pas  plus  désagréables  que  tyran  Maxime,  qui  chérissait  et  qui 
ceux  qui  les  accusaient.  Secuti  etiam 

accusatores  Idacius  et  Ithacius  épis-  (10)  Sulpidus  Sereraa,  Hist.  Sacr.,  lib,  II, 

copi  :  quorum  studium  in  expuenan-  ^^'  f^'  '^*     .  ^     .      „       ./..., 

rffî  hœretici.  noarepré.eJe,^m,  si  ^^^SS.In^'^.t^r^ZlT^^'lSïllt'^ 

non  Studio  Vincendlplus  quam  OpOr-  tate  à  Maximo  elicuit  sponsionem ,  nihil  cruen- 

tuit  certdssent,  Ac  mea  quidem  Sen-  tum  in  reos  constituenAun,  Sed  posteh  impera- 

tentia  est,  mihi  tàm  reos  quam  accu-  ^rperMa^ni^  etliufumemscoposdepra.atus, 

'                                    *  et  a  mitionbus  consiUis  depexus ,  çaussam  prte- 

fecio  Evodio  permisit,  viro  acri  ètsevero^  idem, 

<9)  Maimbonrg  ,  Histoire  du  Pontifirat  de  saint  V^-  '69.                                               ^ 

lieon,  liv.  /,  pag.  45,  4^.  (ta)  Idem^  ibidem ^  pag.  1^0.. 
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pro tëgeait  de  tels  prëlats.(i  3)  Qiiz^^oc   de  ceiu  rieueur,  "]  Les  patoles  de  M. 
majits  Doterai  intendere  accusator  sa-   Fléchier ,  Tune  des  plus  belles  pin- 
cerdosr  fuit  enim  jfidt  et  hoc  delato-    mes    de   son   siècle  ,    sont  si  belles 
rum  genus,  qui  noniinihus  antistUes ,    qu^en les  copishit  ici,  je  suis  assaréde 
reuera  autem  satellites ,  atque  adeo    remporter  l'approbation  de  tous  mes 
camifices,  non  contenti  miseros  auitis    lecteurs.    «  Cette    exécution  fut   la 
et^olwissepatrimoniisjcalumniabantur   »  source  de  plusieurs  de'sordres  :  car 
in   sanguinem ,    et   uitas  premebant    »  le  supplice  de  cette  hëre'siarque  ne 
reorum  jam  pauperum.    Quinetiam    »  fit  que  fortifier  son    hérésie.  Ceux 
cùm  judiciis  capitalihus  astitissent ,    »  de  sa  secte  lui  firent  des  funërail- 
ciim gemitus  et  tormenta  miserorum    »  les   magnifiques,    et  l'honorèrent 
aurihusac  luminibus  hausissent ,  ciim    »  comme  martyr  j   et  ceux  qui  IV 
lictorum  arma,  càm  damnatorumfre-    »  vaient  fait  condamner ,  abusantdc 
na  tractassent,  pollutaspœnalimanus    »  leur  crédit  et  de  la   faveur  delà 
contactu  ad  sacra  referehant ,  et  cœri-    »  cour  ,  persécutèrent  impunément 
montas  quas  incestauerant  menions  ,    »  les  gens  de  bien.  C'était  (^') assez, 
etiam  corporihus  impiabant,  Hos  ille    »  pour  leur   être   suspect ,   (jue  de 
(i^)  Pkalaris  in  amicis  habebat,hiin    »  jeûner  et  d'aimer  la  retraite  ^  c'é' 
oculis ejus,  atqueetiamin  oculis  erant  :    m  tait  un  crime  que  d'être  plus  sage 
hec injuria, a quibus tôt simulwotiwawe'   »  et  plus  reformé  qu'eux.    Ceux  qui 
niebanty  avaro  diuitum  bona,  cruento    »  leur  avaient  déplu  étaient  d'abord 
innocentium  pœna  ,  impio  religionis    »  priscillianistes ,    surtout  quand  ils 
injuria.  »  pouvaient  être  des  victimes  agre'a- 


qui  eût  été  plus  embarrassé  r^ue  lui  »  l'amitié  du  tyran  par  des  calomnies, 
à  rendre  raison  de  sa  conduite  ,  et  »  des  cruautés ,  et  d'autres  actions 
néanmoins  il  était  le  plus  ardent  a  »  semblables  aux  siennes  (i6).  » 
diffamer  et  à  poursupre  les  autres.  (F)  Il  y  eut  d'autres  ëuéques  qui 
Ce  désordre  est  prodigieux ,  comme  imitèrent,  saint  Martin.  3  Continuant 
les  païens  l'ont  remarqué  :  ils  ont  dit  à  montrer  les  mauvaises  suites  du 
que  l'innocence  est  la  qualité  la  plus  supplice  de  Priscillien,  je  me  sers  ici 
nécessaire  à  ceux  qui  accusent  (i5).  des  termes  de  M.  MaimSourg.  Ils  va- 
Mais  ordinairement  c'est  de  quoi  les  lent  mieux  que  la  traduction  que 
accusateurs  se  mettent  le  moins  en  j'en  pourrais  faire.  «  Ce  qu'il  y  eut 
peine.  Il  y  a  tel  homme  dont  les  livres  »  en  ceci  de  plus  déplorable  ,  c'est 
sont  tout  remplis  d'absurdités,  de  »  que  cette  action  d'Ithacius  fut 
contradictions,  de  profanations,  de  »  cause  qu'il  se  fit  pour  un  temps 
nouveautés  ,  de  paradoxes  très-dan-    »  une  espèce  d'assez  dangereux  schis- 

Sereux  et  d'hérésies,  quin'a  pas  laissé  »  me  dans  les  Gaules.  Car  d^une  çart 
'accuser  de  fausse  doctrine  une  in-  „  un  évêque  d'une  grande  autorité, 
iinité  dé  gens  :  et  s'il  avait  eu  un  »  nommé  Théognostus ,  l'ayant  bau- 
Maxime  à  sa  dévotion  ,  on  n'eût  en-  »  tcment  condamnée  ,  et  s  étant  mê- 
tendu  parler  que  de  personnes  dépo-  »  me  ensuite  séparé  de  sa  communion, 
sées,  proscrites,  anathématisées,  pour  »  fut  suivi  en  cela  de  la  plupart  des 
ne  rien  dire  de  pis.  Ces  irrégularités  «'évêques,  qui  crurent  comme  lui 
et  ces  injustices  dureront  apparem-  »  qu'ils  ne  pouvaient  communiquer 
ment  autant  que  le  monde,  »  avec  un  homme  qui  avait  désho- 

(E).  .  .  Et  quelles  furent  les  suites    »  noré   et  son  caractère  et  l'église, 

(i3)  Latlmis  !Pacatus,  m  Panegyrico  Tbeodoaio    »   en  se  SOuillant  du  sang  de  ceuX  des- 

dicto  <a^.  xxrx,  p^g.  m.  5oQ.  ^  -     )>  quels   il   avait  procuré   la  mort. 

<,itl«".':r*r  ''  '■'''"'  ^'"""'""  =^°-   »  Lis  d'autre  part,  plusieurs  gagné» 

(.5)  Cog„o,«  ,uim  mulm_es.^<.pport^at  in  «.  ^  ^       ;    ^    ^.^^   j^ 

^ue  innocent^am  singidarein.  Nihil  est  enim  (luod  {^*)  Pacat.  in  Panegjrte.        ^ 

minus  fereriâutn  sitj  quam  ralionem  ab  aiiero  (16)  Flécbier  ,  Histoire  de  Théodore, /«V-'"» 

vitœrépàscere  eum  ,  qui' non  vosiit  suœ  reddere^  »  l'ann.  385,  pmg,   m    3o3,  édition  de  Paru , 

Cicero  ,  in  Verrem,  lib.  I,  folio  33  ,  B,  ia-i3,  1680. 
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»  par  Ithacius,  dont  ils  étaient  ou  les       (G)  Le  pape  Léon approuua  le 

M  complices  ou  les  approbateurs  ,  se  supplice  de   Priscillien.  ]  M.    Maim- 

»  joignirent  à  lui ,  et  se  voyant  forte-  bourg  (21)  reconnaît  que  jusqu'alors- 

»  ment  appuyés  de  la  faveur  du  prin-  les  berétiques  n'avaient  point  éle  pu- 

»  ce,  qui  soutenait  Ithacius  ,  ils  s'as-  nis  de  cette  manière  \  mais  il  sou 

»  semblèrent  tous  à  Trêves  en  une  tient  qu'on  peut  très-justewenl  user 

»  espèce    de   concile,    ou  plutôt  en  contre  eux  de  cette  rigueur,  comme 

»  un  conciliabule,  où  il  fut  absous  on  a  depuis  soutient  fait.  Et  sanspar- 

»  et  déclaré  juridiquement  innocent,  1er,    continue-t-il ,    «de   ceux  qui 

»  par  la  sentence  qu'ils  rendirent  en  }>  ont   prouvé  dans   cet    écrit  qu'il 

»  s^  faveur  (17).  »  On  raconte  ensui-  »  était  non-seulement  permis  ,  mais 

te  comment  saint  Martin  refusa  de  »  aussi  très-bon  d'en    user  ainsi  :  il 

communiquer  avec   eux,  jusques  à  »  ne  faut  que  voir  ce   qu'a  écrit  sur 

ce  qu'il  eût  compris  cru'en   se  rela-  >»  cela  saint  Léon,  lorsque  îlonnant  » 

chant  il  obtiendrait  de  Maxime  la  ré-  »  comme  nous  le  dirons  bientôt ,  les 

YocaXion  de  l'ordre  de  faire  main'baS'  »  ordres  nécessaires   pour   akir    en 

se  sur  tout  ce  que  Von  pourrait  dé^  »  Espagne  contre  l'hérésie  de  Priscil- 

couvrir  de priscillianistes  (18).  Saint  »  lien,   il  loue  Maxime  de  cette  ac- 

Martin  n'aimait  pas   qu'on  punit  de  »  tion,  et  dit:  (*»)  Que  langueur  et 

mort  les  hérétiques,  et  il  craignait  que  »  la  sévérité  4e  sa  justice  contre  cet 


des  priscilÛanistes  ceux  qui,  par  leur  »  l'église.  Car  bien  qu'elle  se  conten- 
air  modeste  et  mortifié  ,  paraissaient  »  te  de  la  douceur  au  jugement  que 
être  d'une  wie  plus  régulière  et  plus  »  les  éi^ques portent  selon  les  canons 
réfonnée  que  les  autres ,  sans  faire  »  contre  lés  hérétiques  obstinés ,  et 
aucun  discernement  de  ces  hypocrir  »  quelle  ne  veuille  point  de  sanglan- 
tes priscillianistes  d^auec  les  vrais  et  »  tes  exécutions  (*^)  :  elle  ne  laisse 
solides  dévots  (10).  Grojrantdonc  que  »  pas  d'être  beaucoup  aidée  et  bien 
de  deux  maux  II  devait  prendre  le  »  soutenue  par  les  sévères  conslitu- 
moindre  (ao) ,  il  céda  pour  un  peu  de  »  tiôns  des  empereurs  ,  puisque  la 
tempsà  la  violence  qu  on  lui  faisait,  et  »  crainte  d'un  si  rigoureux  supplice 
il  assista  avec  ces  évéques  rt /«  cciiémo-  7>  fait  quelquefois  que  les  héi^tiques 
nie  de  V ordination  de  Félix  ,  évêque    it  recourent   au    remède    spirituel  , 

de  Trêves Dès  le  lendemain  il    »  pour  guérir  la  maladie  mortelle  de 

»  leur  héi'ésie  par  une  vraie  conver- 
_  »  sion.  »  Le   même  Maimbourg  sou- 

tint apeiKu  que  ce  don  de  miracles  ,  tient  (aa)  que  la  principale  faute 
dont  C^)  Dieu  l'avait  avantagé,  n^O'  d'ithacins  lUt  de  s'adresser  h  un 
pérait  plus  en  lui  si  souvent  qu  il  faisait    tribunal  séculier  dans  une  cause  pu- 


s'en  retourna  fort  triste ,  et  se  repen- 
tant bien  fort  de  l'avoir  faite  ;  et  s'é- 


dura  plus    guère,  parce  que   Maxir  ^aimboarg,  Histoire  du  Pontificl de  mat 

me  son  protecteur  ayant  ete  défait  ^^^J^  ^.^  j  ^^;^^ 

quelque  temps  après  par  le  (*•)  grand  ^.i)  Profuit  diU  i»ia  districtio  ecclcsiasUcae  le- 

jThéodose ,  et  tué   dans  Aquilée   par  niUtî ,    quae    etsi     «acerdoUU    contenta    judicio 

ses  soldats  ,  il  fut  abandonné  de  tous  «uenU.  refugit  uhione.  ;  .€yeri.Uin«a  christia- 

,         .    ^          '  y*'                              .            •   J  norum    pnncipum    coMtitutiombu»    adjuvatur , 

les  evéques  de  son  parti  ,    et  puni  ae  ^^^  ad%pîrilale  nonnunquàm  recurrnnt  reme-^ 

Vexil ,  où  il  mourut,  dium  ,  qaî  timent  corporale  auppricium.  S.  Léo  ^ 

(i  i)  Maimbourg ,  Histoire  du  Pontifical  de  saint  7'  9j  »^  ^»"^- 


(18)  Lk  nlfnJ,  pli  59.  'i*^*  *«»  hentique»  est  celui  du Jju.  Or  comme 

(in)  Là  même   '^  *    ^  dans  un  tel  supi»bce  il  n'y  a  ni  os  Brises,  ni  sang 

(4  Là  mSme\  pag.  60,  oh  il  cite  ces  paroles  r^andu.  il  s'agit  de  savoir  .1  la  maxime^cci«ia 

«à;  Silpiee  S/vè^^^diaL  IIJ ,  Satiî,»  «timans  "<>»  »«?«*  smnfmnem ,  conçue  .ci  en  tennes  i<ju-. 

ad  horam  cedere ,  quam  bis  non  consulerc  quo-  valens  par  samt  Léon    est  à  cet  égard  observée , 

rumcerrieibasKlaVusimminebftt.  ou  seulement  éludée.  Rm«.  caiT. 

1*1)  Sever.    ihid.  rï3)Maimbourg,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 

('*)Isid.\*derir,iU,,c.   .  Lcon,itV. /,  pag.  57. 
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lois  de  l'église,   O est  pourquoi  ^  dit-    mot  pour  la  liberté  d''inâifiëreiice  ; 


lagutrats ,   1/5  protestent 
toujours  qu'ils  souhaitent  tellement    crue  les  pnscillmiiistes  furent  con- 
leur  correction  que  néanmoins  ils  ne    damnes  pour  avoir  détruit  le  franc 
demandent  point  qu'on  les  punisse    arbitre  ,  en  soumettant  la  t^olonié  de 
du    dernier  supplice  ,   mais    plutôt    l'homme   à  une  fatale  nécessité  qiâ 
qu'on  leur  fasse  miséricorde  ,  lais-    t entraîné  sans  qu'elle  puisse  s'y  op- 
sant   toutefois    les  juges  en    liberté   /»o^er  (25).  C'est-à-dire  qu'on  les  con* 
d^agir  selon  les  lois  pour  le  bien  de    damna  parce  qu'ils  ruinaient  le  franco 
l'église  et  de  l'état.  C'est  ce  qu'on    arbitre ,  en  prenant  ce  mot  non  pas 
peut   appeler  une  distinction  tout-   pour  la  faculté  d'agir  volontairement 
a  -  fait    illusoire.    C'est    une    pure    (a6)  et  par  une  pente  trés-agreable, 
momerie  :  c'est  di^  moins  une  con-    mais  pour  la  puissance  de  choisir  en- 
duite si  éloignée  de  la  gravité  d'un    tre  deux  contraires.   Il  furent  donc 
tribunal  qui  agit  sérieusement,  qu'on    condamnés  pour  une  doctrine  qui  a 
ne  peut  trouver  étrange  que  l'inqui-    été  approuvée  dans  saint  Augustin, 
sition  soit  tourne'e  en  ridicule   a  ce    Considérons  bien  de  quelle  manière 
sujet.    Vous  demandez  aux  princes   le  pape  Léon  les  re'fute.  c  C*^)  S'il  est 
qu'ils  fassent  des  lois  contre l'bëré-    u  permis  de    croire   et   d'enseigner 
sie  :  vous  les  louez  à  perte  de   vue    »  cette  doctrine ,  on  ne  doit  plus  ni 
lorsqu'ils   établissent    la    peine    de    »  récompenser  la  vertu ,  ni  punir  le 
mort  contre  l'he'rétique  :  vous  leur    »  crime  ^  et  toutes  les  lois,  non-seu- 
livrez  celui  que  vous  avez   déclaré    »  lement  humaines ,  mais  aussi  diii- 
he'rétique  :  c'est  donc  vous  propre-    »  nés,  n'ont  plus  de  force,  et  peuvent 
ment  parlant  qui  êtes   cause  de  sa    »  être  violées    impunément;  parce 
mort.  Quand  vous  dites  aux  magis-    »  qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer 
trats  que  vous  ne  demandez  pas  son    »  en  jugement,  ni  en  faveur  des  bon- 
SuppUce ,   vous  donnez   la  comédie    «  nés  actions ,  ni  contre  les  méchan- 
(aa.)  Et  au  reste,   pourquoi  ne  de-    »  tes,  si  une  fatale  nécessité  pousse 
mandez- vous  pas   la    même   faveur    »  et  emporte  par  son  mouvement  ce- 
pour  les  assassins  ?  car  selon  vous  un    »  lui  de  la  volonté.  »  (37)  Peut-on 
nérëtique  est  pire  qu'un  empoison-    douter  après  cela ,  je  continue  à  me 
neur ,  et  qu'un  meurtrier.  Jamais  la    servir  des  expressions  de  M.  Maim' 
maxime  d'Aristote,  posito  uno  ab-    bourg  (38),   sans    adopter   tout  ce 
surdo  multa  sequuntur,  n'a  été  plus    qu'il  dit ,  que  saint  Léon  ait  cru  ce 
véritable  quen  cette  matière-ci.  L'ab-    que  la  foi  nous  oblige  de  croire ,  sur 
surdité  de  soumettre  les  opinions  au    uoir  que  la  grâce  ejfficace  nous  fiât 
glaive  des  magistrats  entraîne  apréa    tellement  agir ,  qu'elle  ne  nous  im- 
soi  mille  absurdités ,  et  jette  dans    pose  aucune  nécessité  y   mais  qu^elle 
mille  contradictions  ceux  qui  la  sou-    nous    laisse    inviolable  notre    libre 
tiennent.  Notez  que  l'inquisition  con-    arbitre  ,  ou  la  liberté  d'indifférence , 
damne  à  la  mort,   et  ne  se  contente   par  laquelle  nous  pouvons  prendre 
pas  de  déclarer  qu'on  est  hérétique 

(24) .  (iS)  Maimboarg ,  Histoire  du  Pontificat  àt  saiot 

(H)"  -        -  _.-...-.- 


dansles  priscilUanistes  un  sentiment  J^n  -Œ^fJ-àf ^^^^^.^7^^ 

que  l  on  a  canonisé  en  la  personne  de  .^  ^^^  ^/^^  „^  y^^^  ^  ^  ^^^^^  „^  ,i^ 

saint  Augustin,  J    Voici   trois  choses  tntibus pramium ,  nec  vitiis  pœM  debehitur.  Om- 

certaines  :    I*.    saint    Augustin    croit  niaqucnonsolumhumanaruni  legum,  «edetUm 

que  l'homme  est  déterminé  invinci-  Jjviaanun  coiuititntionum   décréta    ^7^^* 

ifi              .                             T                                     .  Ouia  neque  de  bous ,  neque  de  mabs  actibus  ui- 

biement ,    ou  au  mal  par   sa  COrrup-  f^^    ^terit  case  judiciom,  si  in  utram«ïue  «artem 

tlOn  naturelle,  ou  au  bien  par  le  Saint-  faul»  nécessitas  motum  mentis  impellit.  s,  LtOi 


Histoire  du  Ppntiilcat  de  saiat 


Esprit  j  a",  cette  doctrine  ôte  à  l'hom-  «p»-»^-  9^' 

me  le  franc  arbitre,  en  prenant  ce  _  ^7)Mainjboorg,  Hi, 

'  '^  Léon ,  Uv.  I,  pag»  w. 

(a3)  Fojez  Jnrien,  Apologie  ponr  la  Réforma-         (28)  Je  me  j|««  serffi  <*r  la  traction  qu'U  « 

tion*  tom,  Ilfpa^,  a4i  ,  357  ,  étUUon  in-4*.  faite  du  passage  de  saint  Léon,  la  même,  ptg- 

(34)  ^o^esJurieu,  (à  même.  65,66. 
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lequel  il  nous  fiaira  des  deux  partis^  Athènes  ,  encore  qu'il  y  fût  avec 
et  faire  ou  le  bien  par  lagrdce,  ou  le  j^  caractère  d'ambassadeur  de  la 
mal  de  nous-mêmes^  Je  crois  sans  .    ^  .   .   ^  •  1    » 
peine  qu'ils  différaient  de  saint  Au-  P^^^  ^^  ses  compatriotes  ,  qui  lui 
gustin  dans  Texplication  des  causes  avaient    déjà    conféré   plusieurs 
qai  déterminent  la  volonté;  mais  il  autres  emplois  publics  ( /*)  »  et 
^lait  nécessairement  qu'ils  fussent  encore  que  la  grande  approbation 
a  accord  avec  lui  sur  ce  point  de  fait,                   1        °              Vf    i* 
c'est  que  le  principe  qui  la  pousse  ne  V^^  sa  harangue  avait  obtenue 
lui  permet  pas  ou  de  s'arrêter ,  ou  des  Athéniens  le  jour  de  son  au- 
de  reculer,  ou  de  s'écarter  à  cote,  dience  publique  ,  semblât  devoir 
Or  c'est  sur  cela  que  tombe  les  rai-  l'engager  à  n\xercer  son  talent 
sons  du  pape  Léon,  quand  il  réfute         »^  ^        -n                           m   . 
ces  he'reUques  :  il  est  donc  certain  ^"  e»  pareilles  occasions.  Platon 
qu'en  leurs  personnes  il  réfute  saint  qui  parle  de  lui  as$e2  souvent , 
Augustin ,  et  cfu'il  n'a  pu  approuver  et  même  avec  éloge ,  mais  non  pas 
ce  père  sans  adopter,  quand  cela  ve-  ^^^  ^^  souvenir  quelquefois  de 
naît  de  lui,  ce  qu  il  avait  rejeté  ve-  ,,.        «/xi/î           r         -.j 
nant  de  la  secte  priscillianiste.  Je  1  ironie  (g'),  la  figure  favorite  de 
B^examine  point  s'il  raisonne  bien,  Socrate,  son  grand  interlocuteur, 
je  dis  seulement  que  toutes  lespreu-  insinue  que  l'envie  de  gagner  de 
ves  qu'il  tire,  soit  des  peines  et  desré-  l'argent  porta  Prodicusà  tenir  éco- 
compenses,  soit  des  loix  et  des  juge-  1     /?       '^           ir    a*             ai 
menï,  seraient  mauvaises  contré  cet-  1^.  11  en  gagnaeffecti vement  beau- 
té sect^,  si  elles  n'étaient  pas  bonnes  coup  à  ce  métier.  Philostrate  {h) 
contre  le  système  de  saint  Augustin,  nés  éloigne  point  de  cette  pensée 
Remarquez  bien  que  saint  Léon  ^r-  j^  Platon  ;  car  il  attribue  â  Pro- 
gumente  parles  suites  que  pouvait  j.                  j                  i*.  ^        1, 
Ivoirledi^edelafatalenëcessité,  dicus  ces  deux   qualités,    lune 

et  qu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  d  avoir  aime  1  argent ,  1  autre  de 

enseignassent  ces  conséquences.  Gela  Pavoir  employé    à  se  divertir.  Il 

montrequ'aenveutaudogmeméme,  «Hait  de  ville  en  ville  faire  pa- 
mdependamment  du  principe  sur  le-        j     1  »i  ^      '^ . 

quel^s  le  fondaient ,  et  deî  conclu-  "^e  de  son  éloquence  ,  et  quoi- 

sions  qu'ils  en  tiraient  actuellement,  qu  il  le  fit  d  une  façon  merce- 

J'ai  dû  ajouter  cette   note,    parce  naire(B),  il  ne  laissapasde  rece- 

qu'eUe  fortifie  mon  texte.  ^oir  de  grands  honneurs  à  Thè- 

PRODICUS,  natif  de  Jalis  (a)  ^«  »  «^  ^e  plus  grands  encore  k 

dans  l'île  de  Céa  (A),  l'une  des  Lacédémone.  On  a  fort  parlé  de 

Cyclades ,  contemporain  de  Dé-  sa  déclamation  à  cinquante  dra- 

mocrite  et  de  Gorgias  Léontin ,  clames  (C) ,  irsvmxovTà^paxfAoç ,  qui 

et  disciple  de  Protagoras ,  ^  été  fatamsi  nommée,  à  ce  que  disent 

l'un  des  plus  célèbYes  sophistes  quelques  savans.narce  que  chaque 

de  la  Grèce.  Il  florissait  dans  la  auditeur  était  obligé  de  lui  payer 

86*.  olympiade  (b) ,  et  il  eut  en-  cinquante  drachmes  (i) ,  qui  font 

treautres  disciples  Euripide ,  Se-  pl«»<le  quatre  écus  de  notre  mon- 

crate(c),  Théramëne(c/)  et  Iso-  ^»i«-  ^^  ^^^^^^^  que Prodicus eût 

crate  (e).  Il  ne  dédaigna  point  un  style  bien  éloquent  (D),  puis- 
d'enseigner  en  particulier  dans 

(«)  Suidas!  Ç^)^****  Ï^PP**  ^'  P^'  "*f .       i 

rA\  Ji^mMV.    .•-  r>u (t)  Dcny»  d'Hal»carnas«e  ,  dans  sa  lettre  à 

r?  ».        *  "•Jp*^"'          ^  ^  Pompée  fUUne  Platon  itauoir  médit  de  Pro- 

(c)  Plalo ,  m  Meoae ,  pag.  4a5.  diaJet  de  plusieurs  autres, 

{d)  Suida».  (A)  /„  vitâ  Sophist.,  tib  /,  pag.  5oo. 
(e)  Plutarque,   et  Denys  d^Halicarnasse,        ({)Hofman,  in  Prodico  ,  ne  parle  ^ue  de 

dans  la  Vie  d'isocrate,  cinq  drachmes. 
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qu'il  était  fort  couru  quoiqu'il  (a),   Plutanjue  (3)  Diogène  Laërce 

eût  la  voix  désagréable  (A:).  On  (4),  etc.  De  Kiïoc  vient  K«of,  et  par 

a:»  ^««  Y-i,.^*.l*/^«  Àê^-^*  1^1;^^^  contraction  Kttoç  ,  d'où  les  Latinsont 

dit  que  Xenophon  étant  prison-  ^ij  Ceus,  ou  Ceius ,  ou  aus  (5). 

nier  dans  la  Beolie  (E) ,  et  sou-  M.  Menace  (6)  censure  avec  raison 

haitant  de  l'entendre  (/) ,  chercha  Marcile  Ficin ,  qui  a  traduit  par  Pro- 

et  trouva  une  caution  ,  et  fut  sa-  ^'^"'  ^^(«*  ^^  n^érfixoc  Kûoç  de  Pla- 

.•  c  •  •  ^'*j.    Ti    >  î.  ton:  cestoe  qu  a  fait  aussi  Âmyot, 

tisfaire  sa  curiosité.  Il  n  y  a  gue-  ^^^l  j^  traduction  de  la  Vie  dWa- 

re  de  harangues  qui   aient  ete  te.  Le  traducteur  latin  de  Philostra- 

Slus  citées,    ou   qui  aient   plus  te  a  fait  une  pareille  faute  5  car  il  ajj- 

onné  lieu  aux  applications,  que  K*'  Prodicum  Chium  celui  que  Phi- 

I,        ,  .        '^'^  1  •  ^      r  •      •*  lostrate  nommé  n»o«r»»ov  K#ov  (n).  Le 

celle  ou   notre   sophiste    feignit  traducteur  français  eut  sans  Houte 

Que  la  Vertu  (F)  et  la   Volupté  plus  de  soin  de  consulter  la  version 

aéguisées  en  femmes  se  présen-  latine  de  Philostrate ,  que  d'exami- 

tèrent  à  Hercule  ,   et  tâchèrent  °«^  j?  *«*^  S^P^»  ÇS^*^"!;^  ^""^ 

,„        -ji»**-  T         A*i,'  J^rodicus  natif  de  Chio.   Caseneuve 

a  1  envi  de  l'attirer.    Les   Athe-  qui  l'en  blâme,  et  qui  le  censure  de 

niens    le    firent  mourir  comme  quelques  autres  méprises  (8),  lui  en 

corrupteur  de  la  jeunesse  (m)*  lw8»e    passer  deux   aui  méritaient 

Si  c'eût  été  seulement  la  corrup-  d'être  relevées.  Voici  le  grec  .h^o^- 


lorsqu  11  Qisaii ,  cet  nomme  a  eie  »*«**«'■. «.^^t^im»?  tqv trmf^ebnroç.  tcTOï- 

gdté  ou  par  les  lixres,  ou  par  "  ^j/f!,"  vt:,^ 

*J>     j.      '^                   ,      '         ^  et  Jils  de  Gnllus ,Jut  en  telle reputa- 

Prodicus,   ou  par  la  conversa,-  Uon,  qu'estant  en  prison  enBéotU, 

tion  des  grands  parleurs  y  IsL'pei"  Xenophon  donnant   plege  pour  $a 

ne    eût    été    un    peu    excessive,  personne ,  le  voulut  entendre.  \^.  Ce 

Mais  il  ya  quelque  apparence  It fïu'fi ?ife'„„Tr'!a\^â:; 

qu  on  1  accusa  d  enseigner  à  ses  Se  fils  de  Gryllus.  Caseneuve  le  dit 

disciples   l'irréligion  (G).    Je  ne  lui-»méme  dans  la  page  43  ,  et  nëan- 

sais  si  d'autres  auteurs  que  Plu-  moins  lorsqu'il  censure  la  version , 

tarque  ontdit  que  sa  complexion  fr/n.&ts^a?^t"c;?o'e?lft 

était  infirme  et    tres-maladi-  Gryllus ,  etc.  a°.  Cest  Xenophon ,  et 

ve  (H).  non  Prodicus ,  qui  était  emprisonne',* 

fis   A     '             ^    fi     "   ^ù       '  ®*  néanmoins  il  n'y  a  personne  qui , 

{h)  At;cr,xooT  it*,  jg*pçt   <t»ôc>y'Af"c  ,  enlisant  cette  veîsion,  ne  se  figure 

pag.  5oo.  rojez  aussi  Platon .  in  Protag.  ?"^  Xenophon  s  engacea  à  reprécn- 

pt^,  220.                                             *  '  ter  le  prisonnier  Prodicus.  Si  Case- 

(/)  Phil.,  pag.  499.  ^f  !*vç  n'a  pas  ignore  que  ce  sophiste 

(m)'Ev  'Ae»yctK  juiviiov  mdv  ei^^Ôctv.v  ^  ^^'*.  P^*°<^  de  1  île  de  Chio    il  n'a 

Je  J^ct<î>9«>»  TO.ÎC  vio(/ç.  Mkenis  haustd  pas  mieux  su  pour  cela  d'où  il  était  j 

cicutÂ  mortuus  est  quasi  jwsnes  corrumpe^  ^^  ^^  *^  *^"  "^^tlf  de  l  île  de  do ,  que 

ret.  Suidas.  ^ous  nommons  à  présent  Stan£a, 

(«)  Wcm,  Suidas.  dit-il.  Cela  est  faux  5  il  était  natif  de 

(A)   Dans  file   de  Céa.^   Suidas  »'««  d«  ««'<»>  Ç«!<>» .  q"'»»  nomme 

marque  eipressëment  que  Prodicus  '«nJ"*         •"' 

,^   •.*j          i      Al          .    \  v/        "       I  (s)  Ibidem. 

était  de  cette  île  ,  a^o  K««  tmç  vmo-oi/,  \^^  j„  Prougorâ. 

et  il  le  nomme  K«iov  comme  avaient  (5)  yoje*  Woifius ,  in  Isocmu  Vium  :  *<  BK- 

fait  Platon  (1) ,  Denys  d  nalicarnasse  nage ,  in  Diog.  Laëit. ,  pag.  419. 

{Gf  Ibidem. 

(1)  /n  ProUgorS  etpasshn  alibi.  Il  ditinUip-  (,)  /;,  viU  Sophist.,  pag.  44n. 

p.â  Majore    poff.  m    «46,  ^ue  Prodicus  vint  (gj  Caseneave;   Commet.  »nr  1«  Épi««.  de 

IX  K««  ex  G«a  Insulâ.  Philostr. ,  pa^».  42. 


PRODICUS.  345 

présentement  ZésL.  Morëri  eti  le  fai-  la  chose  ;  car  ils  donnent  à  enten- 
sant  de  l'île  de  Cos  (9) ,  n*a  fait  que  dre  qa'un  orateur  fait  montre  de  tou- 
suivre  l'erreur  de  gens  qui  en  sa-  tes  ses  forces  ,  comme  s'il  e'tait  appe- 
Taient  plus  que  lui.  Erasme  l'appelle  lé  à  faire  chef-d'œuvre.  le  pense  que 
Coum  dans  la  pase  394  de  ses  Adages,  delà  est^enuquelesharancuesduplus 
Autant  en  fait  Charles  Etienne  dans  grand  éclat ,  qui  sont  celles  où  l'on 
son  dictionuaire  ;  ce  qui  n'a  point  fait  un  panégyrique  ou  une  invec- 
été  corrigé  ni  par  M.  Lloyd  ,  ni  par  tive,  ont  été  attribuées  parles  rhéto- 
M.  Hofman.  Ils  n'ont  point  corrigé  riciens  au  genre  de  cause  qu'ils  ap' 
non  plus  ce  qu'il  imjiute  faussement  pellent    démonstratif ,     imJ'îni.rtKoy. 


qu'il  8  est  glisse  une  laute  dans  de  rrodicus.  suidas  dit  que 
le  I*'.  chapitre  du  3«.  livre  de  Ouin-  est  le  premier  qui  l'a  faite  :  il  nous 
tiiien  ,  où  Prodicus  est  appelé  Chius.  laisse  là  ,  et  ne  nous  explique  point 
Je  n'ai  point  trouvé  cette  faute  dans  ce  que  c'est. Vossius  lui  attribue  pour- 
les  éditions  que  j'ai  consultées.  M.  tant  d'avoir  dit  que  tous  ceux  qui 
Maucroix,dans  sa  traduction  du  grand  voulaient  entendre  cet  orateur,  lui 
Hippias,  imprimée  à  Paris  l'an  i685,  payaient  cinquante  drachmes  ,  c'est- 
fait  Prodicus  de  l'tle  de  Cos.  Le  père  a-dire  quatre  écus  de  France,  et  deux 
Goulu  avait  fait  la  même  faute  dans  réaux  d'Espagne  (i/j).  Il  est  fort  ap- 
la  traduction  française  de  l'Apologie  parent  que  Vossius  s'en  fia  à  Crésol- 
de  Socrate  (11).      ^  fins  (i5) ,  et  ne  passa  point  plus  loin. 

(B)  D'une  façon  mercenaire.  3*11  se  sert  précisément  de  ta  même 
Voyez  Philostrate  (la)  et  Platon.  Ce-  évaluation  de  monnaies  dont  cejésui- 
lui-ci  dit  que  les  jeunes  gens  des  plus  te  s'était  servi  ;  mais  au  lieu  quedans 
riches  et  des  plus  nobles  familles,  at-  le  livre  du  jésuite  ,  cette  somme  de 
tirés    par   Prodicus  ,    par   Gorgias  ,    quatre  écus  et  deux  réaux ,  payée  à 

Sar  Poius,  par  Hippias,  qui  allaient    Prodicus  par  chaque  auditeur,  n'est 
e  ville  en  ville,  leur  donnaient  de    qu'une  explication  du  texte  de  Sui- 


,        ge 

geaient  de  se  faire  instruire  par  leurs  précautions  on  doit  prendre  contre 
concitoyens ,  qui  les  eussent  ensei-  le  commun  des  auteurs  en  fait  de  oi- 
gnes gratuitement  (i3).  ter,  puisqu'il  échappe  de  telles licen- 
(C)  De  la  déclamation  h  cinquante  ces  a  un  homme  comme  Vossius, 
drachmes.  ]  Je  me  suis  servi  du  ter-  Voyons  ce  qu'il  avait  dit  en  un  autre 
me  de  déclamation,  sans  m'ôter  le  livre  (16).  11  avait  rapporté ,  comme 
droit  d'en  substituer  un  autre  ,  si  la  un  fait  tiré  d'Aristote  ,  que  quand 
raison  le  demande.  Le  mot  grec  IttI-  Prodicus  s'apercevait  que  ses  audi- 
tif »c  dont  Platon  et  Suidas  se  sont  teurs  ne  l'écoutaient  pas ,  il  avait  ac- 
servis ,  me  parait  signifier  une  haran-  coutume  de  leur  proposer  quelque 
gne  semblable  dans  ses  circonstances  chose  de  son  art,  lequel  d'ailleurs  il 
à  ces  plaidoyers  qu'on  appelle  d'ap-  n'enseignait  qu'au  prix  de  cinquante 
parât,  c'est-à-dire  une  harangue  où  drachmes.  Le  passage  d'Aristote  (^jy) 
l'auteur  étale  toute  sa  rhétorique ,  et        ^^j  ^^^^^  ^^^^.^„^^  ^.^^^^.  ^^^^^.^  ,.„^ 

se  propose  de  se  signaler  tant  a  cause     arguit,  quàd  qui  audire  eum  velUti  is,  Suidd 
de  l'importance  de    la  matière,  qu'à     teste,  quuufuagintadrachmaspersolveret,  hoc  est 

cause  de   l'affluence  des  auditeurs.    ouatuorcorr>ni^Gallicos  acduosinsi^^^ 

Ceux  qui  traduisent  «TTi^li^iV  ITOIIIV  par         (15)  iCresol.  1  Theatr.  Rhctorum,  lib.  III,  cap. 

spécimen  edere ,  n'entendent  pas  mal    y^pag.  178. 

/  »  r»        i.yj-*.'      j    tr  ti     j  -ri  (16)  VoMius,  Instit.  Orator,,  lib.  III ^  c.  IL 

(q)  Dans  l  édition  de  Hollande  on  a  nus  Col  :         ^     '       „       V,  .    x        ci  u        tt  '  iv 

c'est  une  faute  d'impression.  ^  (17)  Tot/Tû  «T    tpV  ,  UtTTT*^   «^>V   n/>0<ftxoc 

(10)  Ménage,  in  Laërt.,pa^.  4ig-  OT»  »t/Ç'*Çoiiy    oî  «UpoctT**  5r«f«^^«XXtiV 

(i  1)  Elle  est  dans  la  II",  partie  des  Lettres  de  rrMC  ^CVTfltxovTflt  JjBA^I^ov    ctl/T&iV.  Hoc  au-^ 

Phyllan^ié.  Voyeir-y ,  pag.  58 1.  tem  est^  ut  dixit  Prodicus^  ciun  dormitant  audi- 

(13)  In  Vitâ  Sophist. ,  pag.  488.  tores ,  inferre  alitjuid  démonstrationis  quinqua- 

{i3)  Plato,  in  Apolog.  Socr. ,  pag.  i5  e<  16,  et  ginta  drachmarum  ipsis.    Arist.  Bhctor. ,    lib. 

in  Theage ,  pag.  g3.  ///,  cap.  XIF. 
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paraît  susceptible  de  deux  sens  :  Fan  elle ,  était  le  ffius  i^ain  de  l<ms  les 

que  Prodicas  avait  une  certaine  lia-  hommes ^  et  il  €u*aU  sihonne  opitàaa 

rangue  toute  i^mplie  de  traits  si  vifs,  de  son  savoir^  qu'il  n'enseignoU  ja- 

qu'on  n'avait  qu'a  en  proposer  quel-  m^s  la  moindre  chose  pour  tien.  Il 

qu'un   aux  auditeurs   pour- chasser  a^ai<   des  discours  tout  prêts  k  tous 

1  assoupissement  quilesKkisaitbaillerj  prix;  d'une  obole  jusqu'à  cinquante 

l'autre  qu'il  avait  un  traité  de  rhe'to-  drachmes. 

rique  ou  étaient  contenus  plusieurs  (D)  un  style  bien  éloquent,]  Cesk 

nraves  auteurs. 

._^ ^ ^          ,    lonne  à  Prodi- 

pussent  être.  Selon  le  premier  sens  ,  eus  la  beauté  de  l'expression ,  zdxxh 

il  avait  une  harangue  qu'il  gardait  xo^/civ,  comme  son  véritable  caractère, 

pour  les  grandes  fîtes,   c'est-à-dire  Marcellin  (2a)  lui  donne  le  cboix 

pour  les  auditeurs  qui  en  payaient  exact  des  paroles.  Thémistâus  ditque 

cinquante  drachmes  ;  et  selon  loutre,  ses  harangues  étaient  pleines  d'cNr- 

il  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  nemens  et  d'agrémens^  ^ùXUTêXuç  n 

teurs  un  recueil  de  bons  remèdes,  xeùyi/MmttdJ'avic.JejiecToiB^Bsqw 

qu'il  ne  communiquait  qu'à  ceux  qui  Naiidé  (q3)  ait  eu  raison  de  le  mettre 

lui  en  payaient  ce  prix.  Ceci  me  fait  parmi  les  sophistes   qui  ,  sans  s'être 

souvenir  d'un  (18)  professeur  en  phi-  préparés  ,  haranguaient  sur  quelque 


vi  le  premier  de  ces  deux  sens  dans  seulement  Gorgias  fut  le  premier  qui 

l'un  de  ses  livres ,  et  le  dernier  dans  s'exposa  â  cette  épreuve  ,  mais  aasâ 

un  autre.  Il  serait  assez  malaisé  de  qu'il  le  fit  afin  d'eiTacer  la  gloire  qae 

déterminer  lequel  est  le  plus  vérita-  rrodicus  acijuérait  en  allant  de  ville 

ble ,  vu  la  brièveté   qu'Aristote   et  en  ville  réciter  des  harangues  bieo 

Suidas  ont  affectée  en  parlant  de  ce  travaillées.  Voulant  renchérir  sar  un 

sujet;  cela  ,  dis-je,  serait  assez  mal-  orateur  qu'il  raillait  de  la  répétition 

aisé ,  si  Platon  ne  nous  faisait  pas  des  mêmes  pièces  usées  (^) ,  il  prit 

connaître  que  l'i^riJ^i^ic  vi vTuxovTAJ/Dct-  le  parti  d'abandonner  son  éloquence 

Xf^^^    ^  Prodicus  était  plutôt  une  au  hasard  des  occasions.  Il  ne  fiut 

leçon  qu'une  harangue.  Socrate  avec  pas  douter  que  la  subtilité  des  pen- 

son  air  moqueur  se  plaint  de  n'être  sées  ne  secondât  le  beau  style  dans 

pas  en  état  de  bien  discourir  sur  la  les  harangues  de  Prodicus ,  et  qu'il 

nature  des  noms ,  parce  qu'il  n'avait  n'ait  contribué,  autant  pour  le  moins 

pas  ouï  Vimiii^K  à  cinquante  drach-  qu'aucun  autre ,  â  faire  que  les  Athé- 

mes ,   qui  selon  Prodicus  instruisait  niens  défendissent  aux  sophistes  de 

de  tout  ce  mystère  ;  il  n'avait  ouï  que  plaider  des  causes.  On  ne  voulut  plus 

celle  d'une  drachme  riîv   J'pAX/MAtAv  souffrir  que  les  subtilités  de  ces  gens- 

(19).  Grésollius  n'a  point  entendu  ce  la  fissent  paraître  juste  ce  qui  était 

dernier  mot  ;  il  s'est  imaginé  fsiusse-  injuste  (a5).  Voyez  le  proverbe  U^ 

ment   qu'on  le   doit   prendre   dans  kou  o^^atiftoç ,  plus  habile  que  Pro- 

Platon  pour  la  même  chose  qui  avait  dicus,  Érasme  y  a  fait  un  &ux  pasi 

été  nommé  auparavant  ^*vt»»o»t*-  .  ^^j  p.,^^  y,,    .^^ 

/>ct;t^oç    Plato,  qui  rem  eandem  me-  („)  p^,  i^  vie  de  Thacrdide ,  «u^imI  a  -*• 

morat ,  ed  causa  «ft)rf;tf*»*'«»    i«-»«r«if  iv  j^j^  ^.^^.y  ,.^v  rh  to»  npoJVjMwfcriTW 

/lomtna^i'e  (30). Mademoiselle  le  Fèvre,  Jy^y^ctcnv  «tJtpiiêoxov/*?. 

dans  ses  remarques  sur  les  Nuées  d'Â-  (33)  S^nt.  de  Studio  Liber. ,  pojg.  87,  JamU 

ristophane  ,  à  la  pace  a35  ,    a  mieux  recueil  de  dissertations  de  Stndiis  institoeadii, 

compris  ce  que  c'est.  Prodicus,  dit-  'S!;'.  iTa^»  fa^'^.s.ll^t^ 

(18)  David  Derodon.  Naudé.          ^               ^    „  ,  ,^          .    -      «- 

(,9)  NSv  <ri  ojîx  «itM^toet ,  éLKU  th  SfctX-  M  E^«ocTT«»  Tov  npo«ri«oir  mi  tM  « 

(ao)  Cresol.,  Thcatr.  RhetT,  tt*.  ///,  cap.  V^  *«»  «*t/TOV  Ta  xct»/>ûD.  Philortr.,  fo^  l^- 

fog.  l'jS.  (l5)  Idenif  ibidem. 
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en  croyant  qa'il  s'agit  là,  non  de  Pro>  qui  en  parle  dans  Texhortation  qn'il 

dicus  le  sophiste ,  mais  d'un  autre,  a  mise  au'devant  de  sa  version  grec 

Voyez  comment  il  en  est  blâme  dans  que  du  Catéchisme  de  Genève  (3i). 

les  notes  deCaseneuve,  sur  les  lettres  (G)  On  V accusa  d'enseigner  a  ses 

de  Philostrate ,  aux  pages  4^  e^  4^*  disciples  PitTéligion.']  Sextus  Empiri- 

Voyez  aussi  les  Nuées  d'Aristophane,  eus  le  compte  parmi  les  athées  (Sa)  : 

Que  le  poè'te  raille  tant  qu'il  voudra,  Cicéron  le  fait  anssi^quoiqu'avec  plus 

on  peut  recueillir  de  son  discours  que  de  détour  ;  ear  il  lui  attrioue  d'avoir 

notre  sophiste  passait  pour  un  homme  enseigné  que  la  gratitude  humaine  a 

de  beaucoup  d  esprit  et  de  beaucoup  été  cause  que  l'on  a  cru  qu'il  y  a  des 

de  savoir.  dieux.  Cela  est  aussi  contraire  à  la 

CE)  Xénophon  étant  prisonnier  dans  bonne  théologie,  que  si  l'on  disait 

la  Béotie.]  Charles  Etienne  n'a  rien  avec  d'autres, 

entendu  dans  ce  passage  de  Philostra  Pnimu  m  orbe deotfetit  Hmory 

te.  11  l'explique  comme  si  cet  auteur  c'est    la    crainte    qui    est  l'inven- 

avait  dit  que  Prodicu»  était  un  hom-  trice  de  la  religion  ;  ou  avec  d'au- 


Lloyd  ^oiT  que  1  opinion 

et  M.  Hofman  ont  retenu  cette  faute  en  effet  la  religion.    QiUd  ?  ii  oui 

de  Charles  -  Etienne ,  mot  pour  mot.  dixerunt  totam  de  diis  immortalious 

(F)  Que  celle  ou  Vrodicus  feignit  opinionem  fictam  esse  ab  hominibus 

que  la  f^ertu,  ]  Je  me  suis  servi  du  sapientibus  reipublicœ  causd^  ut  quos 

mot  de  harangue  ,  tant   parce  que  'Viu'o  non  posset^  eos  ad  qjfficium  re- 

Philostrate  m'a  conduit  à  cette  idée ,  ^'â'*»  duceret ,  nonne  omnem  religio- 

3ue  parce  que  la  profession  de  Pro-:  nemfunditiis  sustulerunt?  Quid  Pro» 

icus  y  mène  tout  droit.  11  n'est  pas  ^«cwf  Chius  ?  qui  ea  quœ  prodessent 

apparent  qu'une  fiction  de  cette  na~  hominum  f^itOB  deorum  in  numéro  ha'- 

ture  ne  lui  ait  servi  de  sujet  de  décla-  ^^^  ^^^<[  ^^i^  »  auam  tandem  religio- 

mation.  11  est  pourtant  vrai  que  Xé-  ^^^  reliquit  (33;  ? 

nophon  (36), qui  nous  en  donne  le  pré-  (")  ^^  complerion  était  infirme.  ] 

cis  ,  l'a  donné  comme  l'extrait  d'un  Plutarque  observe  qu'il  faut  se  régler 

ouvrage  composé  touchant  Hercule  ,  à  la  vigueur  des  personnes,. et  non  à 

ff  T»  truyyfi^ufAAm  t^  çrifi  tow  'H/»*-  leur  âge,  quand  on  veut  les  engager 

xxioiç.  M.  Charpentier  en  parle  d'une  *ux  emplois  publics  ;  et  ^'ainsi  un 

ùçon  plus  déterminée  dans  sa  tra-  vieillard  robuste  n'en  doit  pas  être 

duction  française,  au /tVrç  orue  le  doc-  dispensé,  comme  il  était  juste  d'en 


qu'on  ne  puisse  appeler  harangue  cet  »*  maigre  et  si  foible  (34) ,  que  cela 

ouvrage  de  Prodicus.  J'ai  dit  que  cet-  mérite^  d'être  rapporté.  Je  me  sers  de 

te  fiction  a  été  souvent  citée  et  appli-  U  version  d'Amyot.  (35^  Comme  donc 

quée,  et  î'ai  eu  raison  de  le  dire,  celui  qui  voudrait  suadera  Prodicus 


Prodicus  ou  d«  Vile  ae 

et  jmùqu'U  dit  que 

asctoritatiB,  il  montro 

-.....^«.^,  .^^.^~_..  ._.«^  ..»»».  ww.«^     au  u  avait  apnn£  dans  i'écueil  des  dictionnaire* 

liction  (3o).  Entre  les  moderqes  je  me    de  Charlct  Etienne. 
contenterai  de  citer  Henri-Etienne,       (3a) Sext. Empir. adv. MathŒi. 

(a6)  Lib.  U  de  Memor.  Socratû.  _  (^3)  Gcero ,  de  Naturâ  Deorum ,  Ub.  /,  cireà 

(27)  Cicero,  Offidor.,   lih,  I,  cap.  XXXJI .  ^"-tP*^-  »»•  \1^' 

epJst.  XII  ad  Famil. ,  10,.  V.  (34)  ^«y*»  VarUele  Philstas  ,  dans  ce  voIm' 

{28)  Qnintil.,  lib.  IX,  cap.  IL  me,  pag.  19. 

(39)  Maxim.  T^. ,  orat.  IV^  iniL  (35)  PloL^  an  seni  lit  gerenda  Reupublica,  pag, 

(3o)  Luciaa.  ,  m  Somnio.  791 ,  E. 
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gresUs ,  faibles ,  maladif  s  (3S) ,  et  la  rendissent  leurs  hommages  aux 
pluspart  du  umps  attachez  au  lia  ^  •  avaient  créé  le  monde 

pour  leur  maladie ,  au  ils  s  entremis-  .vSt*  *.*  jtij- 

sent  des  affaires  publiques,  servit  une  (c)?   Lcs  sectateurs    de  ProdiCOS 

beste  sans  jugement  :  aussi  seroit  ce-  se  vantaient  d'avoir  les  livres  se- 

lui  qui  deffendroit  a  tels  vieillards  crets  de  Zoroastre  {d)  ;  et  ils  SOU- 

comme   estofent  un    Phocion      un    tg^aie^t  qu'il  ne  fallait  point  in- 
Massinissa   africain  ,  et  un  Caton  -.>       ,  .         .     ,    * 

Romain  d  exercer  office  publique.       voquer  Dieu  (e) ,  m  s  exposer  au 

martyre  par  la  confession  de  la 

(36)  N»ot/c/*iv  ,  io-^yoùç  Ji  atati  lomiSiiS  yérîté  C  f). 

«et*  Tfll^oXXût  *X*y(wriT«?cy  «tjôj9«ç'**v  o»-  w  >" 

''■*?.  Integrd  quidem  œtaU  veriun  graciles  et  ob  (c)  Idem  ,  Ub.  V  ^  cap,  X  et  XX, 

i^rmitaiem  vaUtudinù ertbro decumbentes.  là.,  ^^^  ^^^  Alexandr. ,  Strom.,  lib.  I.pag, 

'™*  ^O^.  J'observerai  tom.  pag.  dans  laremar- 

FR0D1CU5  ,  hérétique  du  II*,    paroles  de  CUmwU  d* Alexandrie  sont  équi- 

siècle  (a)  ,  fondateur  de  la  secte  coques. 

des  adamites ,  suivit  les  abomi-  ^fY^^"^-  ^f *  ^">P^?'  72^-      . 

nables  pensées    de  Carpocrate , 

et  y  ajouta  du  sien  l'impudence  (^)  ^*r  5;ow««  ^"  sienl'impuden 

des  copulations  en 

les  deux  sexes  (A) 

na  la  communauté  des  femmes  :  ro7ç  ïiAf^TroKitArouç  9r/5oç*l9«xi  Jiyf^nn 

de  sorte  que ,  dans  les  festins  pu-  ^'c  ac  décréta  Carpocratisiidjecitpa- 

i  I-  „        i*                   •   *  •*              1  làm  et  publicè  scortan  (i).  La  seule 

blics,    chacun  se  jetait     sur  la  preuve  que  Thëodoret  en  apporte  est 

première  qui  lui  echeait  ,  après  que  Prodicus  ordonna  la  communaa- 

qu'on  avait  ôté  les  chandelles  ;  et  té  des  femmes ,  c'est-à-dire  que,  dans 

l'on  prétendait  que  cette  impu-  ces  reças  que  les  anciens  chrétiem 

dicite  était  la  rprémonip  mvsti-  appelaient  as'apc5    chacun  jouit  de 

aiciie  était  la  cérémonie  mysti-  ^^   chacune  sans  choix  m   règle , 

que  de,  \  initiation  {b).  Les  âmes  niais  selon  que  le  hasard  la  lui  faisait 
les  moins   pieuses    frémissent,    rencontrer  à  tâtons  parmi  les  te'nèbres 

quand  elles  voient  que,  sitôt  après  de  la  chambre.  C'est  cela  q?'i.l« /P" 
1  .  j  A.   ^      1     j      »   •         pelaient  communier,  et  être  mute aa 

la  mort  des  apôtres  ,  la  doctrine  ^y^tère.  Je  ne  vois  point  que  Théo- 
de  1  union  mystique  qui  doit  doret  ait  raison  d'attribuer  à  Prodi- 
être  entre  les  fidèles  fut  ititer-  eus  ce  supplément  de  doctrine,  tu 
prêtée  de  la  conjonction  char-  que  Clément  Alexandrin  sur  la  foi 
*^   11    j    1,1  *         y     c  duaucl  il  parle,  impute  (a)  tout  cela 

nelle  de  l  homme  avec  la  femnae,  ^  Carpocrate;  cir  après  avoir  rappor 
etquon  osa  soutenir  que  la  véH-  té  ,  non  pas  en  extrait  de  quelqu'un 
table  participation  aux  mystères  de  leurs  écrits ,  mais  sur  un  simple 
consistait  en  cela.  Que  pouvait-  «uï-dire,  cette  infâme  coutume  do- 
^^      ,        ,,        T"        *  .      ter  les  chandelles  et  de  s'accoupler, 

on  attendre  d  un  homme  qui ,    «i  ^.^  ^^^  Carpocrate  devait  établir 

comme,  notre  Prodicus ,  croyait  ces  lois  pour  des  chiens ,  pour  des 
que  les  âmes  étaient   envoyées   pouriceaux  et  pour  des  boucs,  fl  n« 

dans  les  corps  ,  non  pas  aBn  d'y  rrd'AW^u^rieS%rC^r^'.lu 

etfes  punies ,  mais  afin  que  par  ^^^  laissé  ce  beau  règlement  à  faire 

toutes  sortes   de  voluptés   elles  â  quelqu'un  de  ses  successeurs ,  > 

Prodicus  par  exemple.  Ainsi  Théo- 

(a)  Voyez  la  remarque  {h)  de  Varticle  doret  se  sert  d'un  témoin  qui  de'pos« 
Adamites*  tom.  1 ,  pag.  22. 

(b)  Theod.,  H«ret.  Fab„  lib.  /,  cap.  FI,  (i)  Tlieod.  H.ret.,  F«l>. ,  lib.  /,  eap.  Vl- 
et  lib.  V^  cap,  XXVII.  (a)  Slronul.,  Ub.  III,  pag.  43o. 
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rontrc  lui.  Ce  témoin  remarque  qu'a-  (C).  Il  fallait  se  contenter  de  dire 

rant  que  daller  a  ces  festins  on  com-  ^„>:|    r,,*  u^„^    '     i>  r 

nuniquait  à  celles  qu'on  souhaitait  ^^'*    fut  honore   dune   charge 

i'embrasser,  le  choix  qu'on  faisait  de  tres-considerable  (a).  Il  ne  s*a- 

leur  personne  (3).  Cela  est  Traisem-  visa  d'exercer  ses  muses  sur  des 

blable  :  les  pa^ns  sont  trop  in^é-  matières  de  religion  qu'à  l'ace  de 

Die  uses  pour  nr  faire  pas  des  parties  ^-   „„«^»«  „«-.*  11  -.    ^   ^ 

en  ces  occasions,  et  pour  abanàonner  cmquante-sept  ans.  11  avait  ete 

tout  au  hasard.  Les  carpocratiennes  SVOcat ,     et    puis    juge ,  et  en- 

savaient  donc  à   peu   près  où  serait  suite     homme    de    guerre  ,     et 

leur  chance,  et  n  étaient  nas  entière-  enfin  attaché  à  la  cour   par  un 

ment  dans  le  cas  dont  parle  un  poète  u^i  ^ i^*  /t\\    n  •  • 

Romain.  ^^^  emploi  (D).  Il  ne  nie  point 


que  sa  jeunesse  n'eût  été  plongée 
dans  la  débauche  (^).  Les  poésies 


Jlfox  juniores  quœrit  adultéras 

Inur  maria  ^ina  :  nequè  eligit  """»  *«  ucuauuiie  \^0),  l^eS  pOCSieS 

Cuidonet  impermissa  rapùm  qu'oU  a  dc  lui  SOUt  pluS  remplies 

Gaudia  luininibus  remous  :  J         »  1       J            l  *     •                          •••j»««^*» 

Sed  jussa  coràm  non  sine  conscio.  de  Zele    dC    rcllglOn    qUC  dcS    Or— 

Sursit  marito  :  seu  vocatinstitor,  *%Arv»/»v»e  Aa  V^w,*-  /^\    ri—         j. 

i?«  nauis  Hispanœ  magister,  ncmcns  dc  1  art  (c).  On  J  trouve 

Dede€orumpreUosusemtor{^),  bien  des    fautes    dc   quantité  : 

Je  dois  ajouter  que  sur  une  autre  ^'^i^eurs  l'orthodoxie  n'y  est  pas 

circonstance  Theodoret  n'a  pas  eu  toujours  ménagée  (E)  ;   l'on   ne 

toute  l'exactitude  nécessaire  dans  la  souffrirait  pas  aujourd'hui  la  li— 

citation  de  Clément  Alexandrin   On  ^erté  qu'il  a  prise  de  réduire  les 

fait  dire  de  Prodicus  ce   qui  est  dit  j           7-  ^          ^     .^          ,         ^, 

proprement  et  directement  de  quel-  damnes  a  un  petit  nombre.  Cela 

ques  autres  ,  et  qui  ne  peut  être  ap-  lui    pouvait    servir    de    quelque 

pliqué  à  Prodicus  qu'en  général,  et  chose  pour  Se  tirer  des  objections 

avec  plusieurs  détours  déraisonne-  des  marcionites,  contre  lesquels 

ment.  m      r  •*              ••                •           /.      i 

Il  a  tait  un  poème  ;  mais  au  fond 

(3) MixMwVrtyrfltç  «Ti  iv  Toiett/T»  «V«^tj   il  ne  pouvait  point  résoudre  par^ 
^i,  x«iv-v/*y,  M>«p*v  n^  7ra,fSv^  y^  l^s  difficultés  de  l'oriffîne  du 

Vf  §BtK}»<rotn  yuveUKOtv  attcutut/  rnv  tow  «  ^^j,.    ^  i      .  h_.  . 

Kfltp^ojtpATi/ot/.  o:;  y^  ôi^»c  fiV«y  ô*âoc/.   ^^^  K^J'  ^^  »  plusieurs  éditions 

VQfjiOV  ÙTTtLKfih,  Méditâtes  autem  in  ejusmodi     dc  SCS    OUVragCS    (G).     ScS    HvreS 

agapecom,nunionem,interdiiiiam    ànuibus^e^     COntrC    SimmaOUe     fureut    COm- 
lint mulierihus exigere Carpocrateœ {jlivinœ enim  ,  **wv|**v.     &»&«.»!,    \^\ju.i. 

nefas  est  dicere)  legis  obedientiam.  Cl.   Alex.     pOSeS  avaut  la  VÎCtoire  remportée 

(4)  Roiert  et  Autoinf  le  chevalier  d'Agneaux     «Ur  RadagaiSC  ,  l  aU  4o5  ,  et  aprCS 

ont  ainsi  traduit  :  cclle  quc  StiHcou  remporta  sur 

cwh/.",nruT;".r,io..x.  Alaric,  auprès  de  Pollentia ,  l'an 

Du  mari  :  m  ne  fait  eshte  4<^2.Il   fait  meutlOU    de   Cellc^ci 

A  qui  emblement  de  son  corps.  ...  •..  .  .  ni 

Quand  les  chandelles  sont  dehors  [a)  ,    Ct  ne  dit    riCU    de    CClle-là, 

dât. 
PRUDENCE ,  en  latin  Aure-     (,,  ^„^„  ,„  ^  ^D, 

lius  Prudentius  Clemens  ^  poète      \d)rd.,ihid. 

chrétien,    naquit    Tan    348    (A).         ic)MelioromninbchristiaAiisquàmpoë' 
^     t*   ^         T?  .  ^       \.*      ta  meo  judicio.  Lilius  Gregor.   Gyraldus, 

Ce  fut  en  hspagne ,  mais  on  dis-  Dialogismo  xxv,  pag.  906°  tomiii,  Ope- 

pute  si  ce  fut  à  Calahorra,   ou  à    '"n»-  yoye^kaussiinVoét,m&\ov\À,  pag. 

Sarragosse,  ou  dans  une  autre  ^f^j  Prudent.,  in  Symmach..  lib,  //,  p,. 
ville  de  ce  pays-là  (B).  Ceux  qui  695.  etseq, 

disent  qu'il  fut  élevé  au  consu-        (A)  //  naquit  Van  348.]  On  le  pro.i- 
lat ,  se  trompent  grossièrement   ve  par  ces  paroles  : 


i 
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Mme  ditm  ¥iià  vùlans  agit 

Inrepsit  subite  eanilies  seni , 

Oblitum  veteris  me  Saliat  eonsuUs  argttens 

Stib  quo  prima  aies  mihi  f  i). 

Gela  veut  dire  qu^il  naquit  sous  le 
consulat  de  Salia  :  or  nous  trouvons 
que  les  consuls  de  Tan  348  s^appe- 
laient  Flavius  Philippus  ,  et  Flavius 
Sallia  ou  Sallëa  (3).  Notez  que  ceux 
qui  le  font  fleurir  Pan  38o  (3)  ne  se 
trompent  guère  moins  que  ceux  qui 
le  font  fleurir  Tan  43o  (4). 

(B) On  dispute  si  ce  fut  a 

Calahorra  ou  h  Sarragosse,  ou  dans 
une  autre  inlle  de  ce  pays^lh.  ]  Aide 
M anuce  ,  Sixte  de  Sienne ,  Possevin  , 
et  quelques  autres  le  font  natif  de 
Sarragosse  :  mais  Mariana  soutient 
qu^il  ëtait  de  Calahorra  (5).  On  al- 
lègue pour  la  première  opinion  Ffaym^ 
ne  in  honorent  sanctorum  décent  et 
octo  martjrrum  Cœsaraugustanorum 
(6) ,  qui  commence  ainsi  : 

Bis  novem  iroSTim  paputus  sub  uno 
Martjrmm  setvat  einens  sepulchro 
Cmsaraugustam  voeitamus  wrbêm 
Re*  cui  tanta  est. 

Nous  lisons  dans  la  même  hjrmne  cet 
autre  passage  : 

NotTKm  est  qwwwis  procul  hine  in  whe 
Ptusus  ignota  dederit  sepulcri 
Gloriam  victor^mvph  litus  alta 

Forte  Sagunti, 
N'mtks.,  et  iroaTKA  puer  in  ptdmstfd  ^ 
Arte  virtuds  ^fideique  olivo 
Unctiu,  horrendum  didicit  domare 

yinbuM  hostem  (7). 

Il  parle  de  saint  Vincent  qui  était  ne 
â  Sarragosse.  On  allègue  une  preuve 
toute  semblable  en  fareur  de  la  se- 
conde opinion  }  car  nous  trouvons 
ces  deux  vers  dans  l'hymne  in  hono- 
rent sanctorum  martjrrum  Uemiterii 
et  Chelidonii  Calagurritanorum  (8). 

Boe  bonum  salvaêor  ipse ,  quo  fruamur,  -prm- 
stidt  ^ 

Ètartyrum  cum  membra  Honmo  conseeravit 
oppido  (9). 

Et  dans  Thymne  même  des  martyrs 
de  Sarragosse  on  lit  ceci  : 

(i)  PrndenL ,  in  prologo  OpeniHU 
(a)  Onnphre,  au  ///•.  Uvre  des  Fastes,  prouve 
par  une  inscription  qu'il  s'appelait  Salléa. 

(3)  Sixtos  Senenàs  est  censuré  de  cela  par  le 
fère  Labbe  ,  -de  Script,  ecclet . ,  tom.  Il  y  p,  794. 

(4)  Biblioth.  Lis|Mn. ,  vag,  >o5. 

(5)  Mariana,  Histor.  hispaa.,  lib,  IF,  cap. 

(6)  C'est  la  IF*,  du  livre  'TTtpi  XTt^Ayooy. 

(7)  Pmdent. ,  ibid, ,  Hymn.  IV,  vs.  9^. 

(8)  C'est  la  /'«.  du  livre  TTift  !2<rf<|>filV(»V. 

(9)  Pmdent.,  ibidem  ^  Hymn.  I ,  va.  ii5. 


If  MTSA  gesïabiï  Céâûgurris  ambos 
Quos  veneétunur  (lo)» 

Mariana  s*est  servi  de  ces  deux  passa- 
ges ;  mais  son  critiaue  (  1 1 }  lai  a 
montre'  que  par  oeia  même  qa'its 
fourniraient  une  boqne  preuve ,  ils 
ne  vaudraient  rien  ,'  puisquHls  ne 
peuvent  être  solides  sans  que  les  pas- 
sages allégués  pour  le  sentiment  con- 
traire ne  le  soient  aussi.  En  un  mot, 
ce  sont  des  raisons  qui  prouvent 
trop,  et  par  conséquent  qui  ne  prou- 
vent rien.  11  ruine  réciproquement 
les  uns  par  les  autres,  et  les  argumens 
de  Mariana ,  et  les  argumens  d'Aide 
Manuce  ;  et  il  prétend  que  Prudence, 
sans  être  né  m  à  Sarragosse,  ni  à  Ca- 
lahorra )  a  pu  les  nommer  nostra  , 
Î»arce  qu^elles  étaient  situées  dans 
'Espagne  tarragonaisë ,  le  pays  de 
sa  naissance.  Il  confirme  'sa  pensée 
par  deux  remarques  (la)  :  Fune  est 
prise  de  ces  paroles  touchant  Tarra- 
gone  : 

O  triplex  honor,  o  triforme  cwdmen  , 
ihto  nonxM  caput  excitatur  urbis 
Cunetis  urbibus  eminens  Hiberis  (i3). 

L'autre  est  prise  de  ce  que  Prudence 
disant  mille  choses  de  Mérida,  la  pa- 
trie de  sainte  Eulalie  ,  ne  la  nomme 
point  nostra  ;  c'est ,  dit-il ,  à  cause 
qu'elle  n'était  point  dans  l'Espape 
tarragonaisë  ,  mais  dans  la  lusita- 
nique.  Notez  qu'il  se  trompe  sur  ces 
paroles  nostrd  puer  in  palœstrd\  il 
prétend  (i4)  qu'elles  désignent  Va- 
lence (i5)  où  saint  Vincent  fut  mar- 
tyrisé :  mais  il  est  clair  «qu'elles  dési- 
§nent  sarragosse  sa  patrie ,  et  le  lieo 
e  son  éducation. 

Ce  critique  de  Mariana  détrait 
mieux  qu'il  ne  bâtit  ;  car  quand  il 
tâche  de  prouver  que  Salia  aans  les 
Asturies  est  le  lien  natal  de  Pruden- 
ce, il  n'allègue  rien  de  bon,quoiqii'il 
étale  une  ingénieuse  littérature,  son 
principal  fondement  est  dans  ces  pa- 
roles ,  oblitum  ueteris  me  Saliet  con- 
sulis  (16).  11  prétend  (17)  que  si  t^tO' 

(10)  Idem  ,  ibidem ,  Hyma.  IV,  t*.  3i. 

(i  i)  Pedro  Mantuano  ,  Advertencias  à  b  Hi«- 
tona  de  Jaan  de  Mariana ,  pag.  Sa  et  sut». 

(13)  Idem,  ibidem  y  P^g'  ^^r 

(i3)  Prudent.,  Hyma.  VI,  ys.  142. 

(lA)  Pedro  Mantnano,  Advertencias  à  b  BistW' 
de  Alariana,  pag,  87. 

(i5)  yHlè  de  l'Espagne  tarragonaisë. 

(  16)  Voyez  la  remarque  (A). 

(17)  Pedro  Mantnano,  Advertencias  à  la  Hirt' 
de  Mariana ,  pag,  87. 
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pportait  à  consulis  il  faudrait  consulat  de  Massalia  :  il  montre  qu'il 
iût  eu  deux  Salia  consuls  Vytn  n*,y  a  point  eu  de  consul  de  ce  nom- 
LutFe  y  et  que  Prudence  fût  ne  là  depuis  le  commencement  du  régne 
ïOBsulat  du  premier.  Or  il  est  de  Dioclëtien  jusques  à  Tempcreur^ 
'il  y  ait  eu  un  Saléa  major  et  Anastase.  Il  re'fnte  Aldus  qui  a  cru  que 
a  minor  t  comme  un  ieipio  Prudence  a  été  consul  de  Messalia(!26): 
ts  major ,  et  un  Scipio  ajri-  il  montre  que  les  fastes  consulaires  ne 
linor.  Cette  objection  aurait  contiennent  point  un  tel  consul ,  et 
!  force  si  Pru(ïence  ëtait  un  que  les  anciens  auteurs  n*ont  jamais 
-igoureusement  eract  dans  le  parlë^  d^une  ville  nommée  M assalia.  Il 
ss  termes.  Itfais  enfin  en  rap-    y  a  bien  eu  une  ville  nomme'e  Massi- 

avec  Pedro  Hantuano  t^eteris  lia ,  c'est  celle  aue  nous  appelons 
dlle ,  que  deviendra  le  mot  Marseille.  Hais ,  dit-il ,  depuis  la  di- 
r  ?  Qu'on  dise  tant  qu'on  vou-  vision  de  l'empire  sous  Constantin,  on 
I  qu  il  signifie  une  année ,  on  avait  accoutuiùé  d'élire  un  consut  à 
fera  point  l'esprit.  Rome  et  un  autre  à  Constantinoplc  , 

eux  qui  disent  qu'il  fut  élevé  ou  bien  tous  deux  à  Rome ,  et  puis 
ulat,  se  trompent  grossière-    tous  deux  â  Constantinoplc,  et  quel* 

Aide  Manuce  (19)  l'appelle  quefois  deux  à  Rome,  et  deux  à  Con- 
sularis  et  Massaliœ  Consul,  stantinople  en  mdmc  temps  ;  mais  on 
eur  vient  de  ce  qu'il  entendit  ne  trouvera  point  qu'aucun  consul 
s  lettres  V.  C.  ajoutées  aux  d'Occident  ait  réside  à  Marseille.  11 
e  Prudence,  et  de  ce  que  son  sufHtde  dire  que  si  Prudence  avait  été 
:rit  portait  ohlitum  t^eteris  consul,  il  l'aurait  marqué  dans  le  pas- 
'iœ  consulis  ai^uens  y  AU  lieu  sage  que  l'on  verra  au  commencement 
ut  lire ,  me  Saliœ.  Les  deux  de  la  remarque  suivante. 
V.C,  sisaifient  wir  clarissimus^        (D)  //  ne  s^atfisa q.u*a  Vdge  de 

Alciatl'a  observé  (ao) ,  et  non  cinquante-sept  ans.  Il  aidait  été  ai*o- 
'  consularis,  titre  crui  n'était  cat..  et  enfin  attaché  a  la  cour  par  un 
i  usage  en  ce  temps-là  (oii).  Ci-  bel  emploi.  ]  Il  nous  donne  lui-m<îme 
1  passage  de  M.  du  Pin.  «  (2a)  un  abrégé  de  sa  vie  sans  oublier  l'impu- 
lupart  des  auteurs  n'ont  point    dicité  de  sa  jeunesse.  Lisez  ce  qui  suit: 

idu  ce    passage   (a3)  ,    et  quel-  p^^  nuinquennia  jam  decem , 

-uns,    comme  Aide  ,    Sixte    de         Ni fallor ,Juimus ;  tq}timus  insuper 

ae,  Possevin  ,  et  même  le  père         Aiinum  eardo  rotatj  dum  fnUmur  soie  volu- 

>e  ,  se  sont  imanné  qu'il  avait         insJunninu. .  et  diem 

onsul  d  une  ville  appelée  Mas-  ricinum  senio  jam  Deus  adplicau 

,  que  le  père  Labbe  (  a<i)  a  crue         ÇuiVf  nos  utile  tanU  spaUo  tempons  egitnus  ? 

Marseille.  C'est  une  bévue.  Ils  Mtas prima  crepantibm 

1  1  1    o   1*  t  levU  sub  ferulu  :  tnox  docuit  toea 

pns    le   nom  du  consul    balia,         I„fectum  vitiis  falsa  loqui,  non  sfnk  crimine  : 

était  consul  avec  Philippe  en  T%mlascivà protervîuu ^ 

,  pour   le   nom  d'une   ville,  et        Etluxusffetulans(heupudetaepigetl) 

attribué  à  Prudence  la  ç,ualité       ^^X'^^l^'^Sr  '"^"'  "'  '"'^- 

9nsu1,qui  convient  à  Salia,  sous         Armdnmt  animas ,  et  mali  pertinax 
;0nsulat   duquel   Prudence    est         yineendistudiumsubjacuitcasibuseupwis, 

M  au  monde.  »  Le  critique  de  Ma-       r.  ^"  '*^'V'?/'««'*'-«'~"*      . 

■^\     'r  A  •       wr  »?    •  •  rrenos  nobiUwn  reximus  urbium: 

a5)  réfute  Antoine  Nebrissensis,       jus  civile  bonis  reddidimm ,  temùmus  reos, 
oit  que  Prudence  est  né  sous  le  Ttmdem  miUtia  gradu 

Evectum  pietas  principis  exUdit , 
demj  ibidem ,  pujgi  go.  Adswnptum  propiùs  store  jubens  ordine  proxi- 

Idiu  ,  in  YiU  Pnidentii.  "^  (a?)- 

^esUpèreCh^mHUràScoliasuDau^         jj    ^,^^^^^  „^    p^^  j^^.^  ^    ^^^^  ^^^ 

de!n,' ibidem.  P^s  trop  tard  (a8) ,  de  renoncer  aux 

^ .  tom.  ///,  paPe,  édition  de  Hollande.         ^f^^  Ilf^t  dire  M««lu. 

res*^ire  oblitum  vefris  «e  Salir,  etc.  '?  ^""î:  '  *Z^^  ^^T^l. 

,    «    .  ,    .  V*«»)  -"<*"»  •»*«»  nunquam  est  ad  bonos  inorr* 

^ojr^»  sa  DinerUt.  de  Scriptor.  ecclesiast.,  ««la 

^  ^'*ff*  793'  Quem  pamitet  pecedsse  penè  est  innocent. 

Pedro  Mantnano  ,  Adverteucias  à  la  Hist.         Seneca,  in  Agamema. ,  act,  II  y  vs.  343,  pa^^ 
îana  ,  pag,  86 ,  87.  m.  263. 
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Esto  :  etufemoso ,  ifuia  tic  pro  labe  neeeue  at 
Corpored^  tristis  me  sorbeat  ignis  Averno  : 
Saltem  mitificos  incendia  lenta  vapores 
Exhalent^  œstuque  ctdor  languente  tepeseaL 
Lux  immensa  alio»  ,  et  tentpora  vincta  eomùs 
Glorificent:  me  pana   le  fis  elementer  aà»- 
rat  (S3). 


ranitës  de  la  terre ,  et  de  faire  des 

vers  chn^tiens.  On  peut  douter  s^il  est 

utile  à  tous  ses  lecteurs  qu^il  publie 

les  débauches  de    sa   jeunesse.    Un 

jeune  débauché  qui  peut   répondre 

à  ses  censeurs,  Prudence,  ce  poète  si 

chrétien  et  si  déuot ,  fcdsait  comme   Perkine,  théologien  protestant,  as 

moi  quand  il  était  jeune;  je  serai  eom-  •"'!®  ^I**^.  cette 

me  lui  quand  f  aurai 

ans ,  ne  dit  rien  qui 

moins  sa  réponse  lui 

l'endort  dans  son  péché.  '        cousue  à  rHamartigénie.  Quoi  qai 

(E)  L'orthodoxie  n'y  est  pas  tou-   en  soit,  Victor  Giselin,  auteur  catho- 

jours   ménagée.']    Il  arance  comme  lique  romain,  a  condamné  hautement 

un  fait  certain  que  les  damnés  ont  cette  prière  dans  un  ouvrage  (35)  que 

tous  les  ans  un  jour  de  repos ,  et  que   Poss«vin  loue  beaucoup  (36).  Rotei 

c'est  le  jour  où  Jésus-Christ  sortit  de   ^«e  les  éditions  les  plus  exactes  (îj) 

l'enfer.  De  qui  avait-il  appris    ces   la  donnent  pour  légitime  ;  ce  qu'elles 

anecdotes?  ne  font  point  à  l'égard  de  quelques 

„  ....  .  ..  vers  qui  passent  pour  supposés.  Vous 

PotnarumceUbres  subStygeferiœ ,  ne  verrez  pas  dans  1  édition  d'tlem- 

XUd  nocte  ^  sacer  qud  rediit  beus  sius ,  comme  dans  Celle  de  Sichard, 

Stagnisadtuperos  ex  Acheronticis{;xji)  :  la  troisième  strophe  de  l'hymne  faus- 

sement intitulée  :  ad  incensum  am 
Paschaiis  (38).  Ce  titre  et  cette  stro- 
phe ne  se  trouvant  point  dans  les 
meilleui*s  manuscrits  ,  on  les  a  trai' 
tés  comme  des  pièces  supposées.  On 
en  eût  usé  de  la  sorte  envers  la  prière 
qui  est  à  la  fin  de  l'Hamartigénie ,  si 
l'on  eût  eu  des  raisons  de  ne  la  pas 
croire  de  Prudence.  Mais  voici  une 
hérésie  dont  on  ne  peut  pas  le  justifier 
en  niant  le  fait.  11  a  cru  que  l'âme  de 
l'homme  est  corporelle  : 


Marcent  suppliciis  Tartara  nUtibus , 
ExsultaUjue  mi  carceris  otio 
Uttibrarum  pùpulus  liber  ab  ignibus  : 
Nec  fervent  solitoJUunina  sulphure  (3o). 

Ailleurs  il  assure  que  Dieu  ne  damne 
que  peu  de  gens. 


Qu^sitor  ille  soliu 
Animœque  corporisque  , 
Ensisque  bis  timenaus  t 
Prima  ac  secunda  mors  est. 

Idem  tamen  benignus 
Vltor  retundit  iram , 
Paucosque  non  piorum 
Patiturperire  inœvum  (3i). 


Rescissa  sed  ista  (89)  seorAun 
Solvunt  hominem  perimuntque  : 
Humus  excivit  arida  corpus 
Anima  rapit  aura  htqvoKXM  (4o). 


Quel<^ues-uns  le  blâment  extrêmement 
d^avoir  souhaité ,  non  pas  la  gloire  du 
paradis ,  mais  l'état  d'une  souifrance 

médiocre.  11  se  déclare  content  pour- 

TU  que  son  âme  ne  soit  cas  mise  dans  peiït'douterquanj^  ôn"eiamhie,  ce 
le  plus  profond  cachot  des  enfers,  et  qu'il  dit  ailleurs  : 
il  ne  demande  pas  un  meilleur  sort 
après  la  résurrection  (3a). 


Qu'il  entende   par  animœ  liquorem 
une  substance  corporelle ,   on  n'en 


Mtdta  in  ihesauris  patris  est  habilatio^  Chris- 

Disparibus  discreta  locis  non  posco  beatd 
In  reeione  domum  :  sint  illic  casta  yiixtrum 
Agmina  ,  pulvereiun  quce  dedignttntia  censtun 
Divitias  petiere  tuas  :  sitjlore  perenni 
Candida  virginitas^  animum  castrata  recisum. 
At  mihi  Tartarei  satis  est  si  nulla  ministri 


Non  occidet^  inquit^ 
Interior  qui  spirat  homo  :  luet  ille  perenne 
Simplicium ,  qubd  subjectos  malè  rexerit  artui. 
Nec .  mihi  difficile  est  liqcidax  circamàt/t 

Jlammis 
Naturam^  quamvis  pekflabilis  illaferatur 
Noti  instar  :  copiant  tamen ,  et  torntenta  ai- 
hibebo  (4i). 

(33)  Prudentios ,  in  Hamartigeoiâ  ,  sub  fin-  • 


Occurrat  faciès ,  avidte  necjflammaGehennœ   ^'^i^^})ictum  impium  et  non  tribuendtun  Pr^ 


Devoret  kanc    animam  ,   mersain  Jomacibus 


unis. 


(39)  Prudent.,  flymn.  Y  Cathemer. ,  ys.  iiS, 
pag.  m.  ai. 

(3o)  Idem  y  ibidem  ,  vs,  i33. 

(3i)  Idem^  ibidem^  Hjmn.  VI ,  vs.  89,  p.  24* 

(Sa)  Voyez  la  Bibliothèque  nniverselle^  tom. 
Xllpeig.  186,  187. 


dentio  ait  noster  Perkinsius,  Rivet. ,  CrîL  Stcri, 
lib.  Illy  cap,  XXFI,  pag.  iia3  tomi  //Opw- 

(35)  Dans  ses  Notes  sur  Prudence. 

(36)  Fbjyet  Rivet,  Operum  tom.  II,  p.  i»»3. 
(3^)  Par  exemple  celle  de  Nicolas  Heinsia*' 

(38)  C'est  Ut  r*.  (fu  Cathémérinon. 

(39)  C'est-à-dire  le  corps  et  l'dme. 

(40)  Prudent. ,  H^n.  X  Cathemennon,  vs.Q- 
(4i)  Idem,  contra  Symmach. ,  lib.  H-,  '*•  '^ 
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M.  le  Clerc  (4a)  obsenre  que  ces  pa- 
roles de  Prudence , 

.......  Anitme  rapit  aura  lùfuorem 

signifient  trés-naturellement  la  mor- 
talité de  IMme,  et  quV/z  épicurien 
ne  saurait  mieux  s'exprimer.  11  est 
sûr  que  ces  yers-là  et  les  trois  qui 
le  précèdent  expliauent  un  dogme 
qui  se  trouve  dans  les  livres  de  plu- 
sieurs païens,  et  qui  concerne  les  ca- 
ractères de  la  mort  (43).  Elle  est ,  di- 
saient-ils ,  la  résolution  d*un  compo- 
sé en  ses  principes ,  dont  chacun  re- 
tourne d^où  il  était  venu ,  le  corps 
dans  la  terre,  Tâme  dans  les  airs ,  ou 
dans  réther.  Voyons  comment  Lu- 
crèce s'est  exprimé  lâ-dessus,  nous 
▼errons  que  Prudence  pourrait  passer 
pour  son  abréviateur  : 

Deniaaè  ealesd  sumus  omîtes  semine  oriundi  ; 
Omnibus  ille  idem  pater  est^  ttndè  aima  lir 

quenteis 
STiimorum  goûtas  mater  cUm  terra  reeepit , 
Fmta  parit  nitidasjruçes  ,  arbustaque  lata  , 

Et  genus  humanum  (44) •• 

».  ••.........•*..•...... 

Cedit  item  retrà  de  terrdquodfiUt  antè  , 
In  terras  :  etquod  missum  'st'ex  j/Etheris  orif, 
Jd  rursum  eœii  rellatum  templa  receptant  : 
Nec  sic  interimit  mors  res  ,  ut  MeUeriaï 
Corpora  confieiat^   sed  catum  dissupat  oh- 

lu  (45). 

Mais  la  conformité  dans  les  expres- 
sions n''ôte  pas  ici  Topposition  diamé- 
trale des  sentimens.  Ce  retour  de 
Pâme  à  son  principe  était  une  vraie 
mort  selon  Lucrèce  (46)  j  mais  non 
pas  selon  tous  les  autres  païens,  et 
moins  encore  selon  lepoé'te  Prudence , 
qui  s'explique  peu  après  (47)  d'une 
manière  si  précise,  ^u'on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n  ait  enseigné  l'immortalité 
de  l'âme. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  le 
jugement  de  Perkins  paratt  trop  dur 
à  ceux  qui  consultent  d'une  certaine 
manière  l'équité  et  la  charité.  Ils  se 
persuadent  que  ce  poète  ne  se  rési- 
gnait à  la  privation  du  paradis ,  et  à 
la  souffrance  d'une  peine  mitigée , 

(43)  Leclerc  ,  Bi  Uiotlii({tte  nnirenelle,  tom* 
XII,  pag,  166. 

(43)  ^oje%  dans  l'article  ÀiiPHii.ftAui ,  totç. 
I,  pag.  538,  citation  (35)  ,  ce  que  j'ai  cite  d'Ê^ 

(44)  ^<>c  trouveret  la  suite ,  tom,  VlIIy  pag. 
537  ,  citation  (58)  de  l'article  Jupitbk. 

{^  Lncret. ,  Ub,  Ily  vs.  990. 

(46)  Kojet ,  tom.  IX y  pag.  53o  ,  la  remarque 
(B)  de  l'article  Luckece,  philosophe. 

(4<7)  Et  dans  d'autres  livres  aussi.  Voyet 
M.  Leclerc  ,  Bibliothèque  uaiverselle,  tom,  Xlly 
ag.  x66. 

TOM*   XII. 


3ue  parce  qu'il  se  sentait  trop  indigne 
e  la  souveraine  béatitude,  et  trop 
digne  de  châtiment.  Cette  humilité 
est-elle  impie  ?  En  donnant  un  bon 
tour  aux  choses ,  ne  la  nommerait-on 
pas  une  oblation  de  sa  personne  a  la 
justice  de  Dieu  ? 

^  (F)  //  ne  pouvait  point  résoudrepar- 
la  les  dijfficuUés  de  V origine  du  mat.] 
Je  les  ai  proposées  en  divers  endroits 
de  ce  Dictionnaire  (48)  j  mais  afin 
qu'on  voie  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  philosophes  qui  en  parlent, 
je  m'en  vais  citer  un  long  passage 
d'un  habile  théologien.  «  (49)  Les 
»  manichéens  et  les  marcionites  fai- 
»  saient  une  objection  aux  ortho- 
»  doxes ,  que  Prudence  rapporte  (5o) 
»  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
»  C'est  que  si  le  Dieu  qui  gouverne 
»  le  monde  ne  se  plaisait  pas  au  vice, 
»  il  l'empêcherait,  puisqu'il  n'ignore 
»  pas  la  corruption  des  hommes ,  et 
»  qu'il  la  peut  empêcher.  Us  préten- 
»  daient  que  c'est  la  même  chose 
»  que  de  faire  le  mal  et  le  souffrir, 
»  quand  on  y  peut  remédier.  Pru- 
»  dence  répond  premièrement,  qu'il 
»  paraît  bien  ^ue  Dieu  ne  se  plaît  pas 
I»  au  vice ,  puisqu'il  y  apporte  du  re- 
»  mède ,  et  qu'il  sauve  ceux  qui  s'en 
»  détournent.  Mais  enfin  ,  répli- 
»  quaient  les  hérétiques ,  on  ne  peut 
»  pas  pécher  maigre  que  Dieu  en  ait, 
M  lui  qui  est  maître  du  cœur  de 
»  l'homme,  et  qui  le  tourne  comme 
»  il  lui  plaît.  Notre  poé'te  n^ résout 
»  pas  autrement  cette  difficulté, 
»  qu'en  recourant  au  libre  arbitre  , 
M  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni 

(&S)Dans  les  articles  Marciohitbs,  Mavi- 
CHEBNS  ,  PlULtCISHt.  tom.  X  et  XI, 

(4g)  Bibliothéqne  anirenelle ,  Com.  XII ,  pag, 
i8a  et  suiv. 
(5o)  Koici  ses  paroles  : 
Si  non  vult  Deus  esse  malam ,  car  non  TeUt  ? 

iaquit. 
Nil  refert  aactor  faerit  (actoraae  malomm. 
Anne  opéra    in    vitium  sceferis  pulcherriina 

verti, 
Giim  posait  prohibere,  sinat?  qubd  ai  velit  om- 

nes 
Innocnos  agere  Omnipotens,  nec  sancta  rolan- 

Us. 
Degeneret ,  facto  nec  se  manus  inquinet  nllo. 
Gondidit  ergb  malum  dominas ,  qnod  spectat 

abalto, 
Et   patitur ,  fieriqne    probat ,   tanqaàm  ipse 

cre&rit. 
ipse  creavit  enim ,  qaod ,  ciun  discladere  pos- 

sît , 
Non  abolet ,  longoqae  unit  grassarier  osa. 
Prudent, ,  in  Hatnartig. ,  vs,  640 ,  pag.  m.  az^. 

23 


354  PRUDENCE. 

»  vice,  ni  vertu.  Il  sV'tcnd  beaucoup  rdponse  n'eût  pas  satisfait  les  mani- 
w  là-dessus  et  le  prouve  par  les  exem-  chéens ,  et  n'eût  pas  même  passé  pour 
»  T)les,  non-seulement  de  nos  prc  un  remède  palliatif:  car  voici  ce 
>.  miers  parens  ,  mais  de  Loth  et  de  qu'ils  auraient  pu  répliquer.  Vous  rc- 
>.  sa  femme,  des  belles-filles  de  Noé-  connaissez  que  notre  objection  serait 
»  mi ,  et  des  frères  dont  on  voit  tous  bonne  si  les  deux  tiers  ,  ou  si  la  moi- 
»  les  jours  l'un  embrasser  la  vertu  et  tié  du  çenre  humain  étaient  damnés 
»  l'autre  s'adonner  au  vice  ,  à  quoi  e'ternelTeraent.  Vous  avouez  donc  que 
»  il  ajoute  cette  maxime  générale  :        le  bon  principe  ne  peut  paschoisir uo 

plan  où   la    damnation   de   la  plus 

•  Omnibus  ana  subest  natura  ;  sed  exitus  om-   grande  partie  des  hommes  soit  renfcr- 
„•    "*'  .      .    ..  f      mée.  Vous  avouez  donc  que  la  souve- 

•  Non  unus  peragtt.  placitorum  seertse  ton-         ,        .  ,  .  i.«ui  i 

ma.  e   »  .'        rame  honte  est  incompatible  avec  le 

malheur  éternel  de  tant  de  gens.  Par 
j)  Tous  les  hommes  sont  d'une  même    cet  aveu  vous  ruinez  tout  votre  sys- 
M  nature ,    mais   tous   n'ont  pas  un    tême  ;  car  vous  ne  pouvez  convenir 
»  même  sort,    parce   que    tous   ne    de  cette  incompatibilité  sans  recon- 
n  veulent  pas  la  même  chose.  Il  pa-    naître   que   le  malheur  éternel  d'an 
))  raît ,  par  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  ,    très-grand  nombre  de  créatures  se- 
w  que    Prudence    croyait   que    les    raît  une  marque  de  cruauté  dans  ce- 
»  hommes  naissent  corrompus  j  mais    lui  oui  les  punirait.  Vous  savez  bien 
»  on  voit ,  par  ce  qu'il  dit  ici ,  qu'il    que  la  bonté  infinie  ne  peut  pas  être 
»  ne  croyait  pas  que  cette  corruption    nvélée  de  cruauté  ;  et  si  vous  pouviez 
))  les   détérmiiftîit    invinciblement  à    comprendre  que  sans  nul  mélange  de 
»  mal  faire.  Il  ûjoûte  à  cela  que  c'est   ce  vice  lé   maître  de  loiites  choses 
»  à  cause  que  les  hommes  peuvent    pourrait  condamner  aux  flammes  les 
î)  être  bons  ou  mauvais,  selon  c^u'ils    deux  tiers  ou  la  moitié  du  genre  ho- 
»  le  veulent ,  que  Dieu  à  établi  des    main ,  vous  cesseriez  de  trouver  in- 
»  récompenses  et  des  peines.  Si  les    compatible  la  souveraine  bonté  avec 
»  manichéens  lui  avaient  encore  ob-   cette  damnation.  Voici  donc  la  base 
Ml  jecté  qu'il  semble  qu'il  valait  mieux    de  votre  réponse  :  le  hou  principe  se- 
»  qu'il  n'y  eût  point  de  liberté  ,   ni    rait  cruel  si  un  très-grand  nombre 
M  de  bonheur  donné  comme  une  ré-    de  gens  étaient  damnes;  mais  parce 
»  compense ,  et  que  les  hommes  s'ap-    que  peu  de  personnes  sont  damnées, 
»  pliquant  nécessairement  au   bien    U  n'est  point  cruel,  et  il  conserve 
»  fussent   nécessairement   heureux  ,    tous  les  caractères  de  la  bontéinfinie. 
»  que  de  faire  aux  hommes  un  prp-    Prenez  bien  garde  à  quoi  vous  vous 
»  sent  aussi  funeste  que  la  liberté  ,    exposez.  Vous  devez  nous  avouer  que 
»  qui  précipite  la  plupart  d'entre  eux   la  damnation  de  tous  les  hommes  se- 
»  dans  le  malheur  éternel  :  si ,  dis-je,    rait  l'eflet  d'une    cruauté  extrême , 
u  les  manichéens  lui  avaient  fait  une    actus  scevUiei  ut  octOf  c^omme  par- 
»  semblable   objection ,   il  se  serait   leraient   les    scolastiqties    qui    me- 
»  peut-être  servi  de  son  principe  <^ue    surent  toute  l'étendue  d'une  qualité 
»  nous  i(vons  déjà  rapporté  j  savoir ,    par  huit  degrés.  Par  conséquent  la 
»  que  peu  de  gens  tombent  dans  ce    damnation   de  .la  moitié    du   genre 
»  malheur  :  et  qui  sait  si  Prudence    humain  serait  l'eflet  d'une  cruauté 
»  n'était  point  tom.bé  dans  cette,  pen-    de  quatre  degrés  ^  d'où  il  s'ensuit ^ue 
>)  sée  à  cause  de  cette  objection ,  <qui    la  damnation   du  quart  des  ho;)iimes 
»  pouvait  aisément  lui   être   venue    mak-qiferait  en  Dieu  anls  cruauté  de 
»  dans  l'esprit  ?  »  deux  de^ne's.  Faites  aussi  petit  qu'il 

Ces  dernières  paroles  de  M.  le  Clerc  vous  .j)laira  le  nombre  des  âmes  dMn- 
ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  très-  nées ,  il  marquera  toujours  eu  Dieu 
vraisemblable  ^  je  crois  avec  lui  que  un  deçréde  cruauté  qui,  quelque  pe- 
si  notre  poète  se  fût  vu  poussé,  il  eût  tit  qu'il  soit,  ne  peut  compatir  avec 
répondu  que  le  nombr#  des  damnés  la  bonté  infinie ,  puisque  celte  bonté 
est  fort  petit ,  et  qu^ainsi  l'on  ne  doit  exclut  nécessairement  tout  mélange 
pas  tant  crier  contre  les  rigueurs  de  de  la  qualité  contraire  (5i).  En  un 
la  justice  divine  qui  exposent  le  ^5,)  Conf/rez  wee  ceci  la  section  ru  à» 
genre  humain  à  la  misère.  Mais  cette    Traité  rit  du  Janu  Cœlorum  rcsent. 
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mot,  s-il  y  a  de  la  cruauté  à  damner  que  les  manichëens  attaquent  direo* 

mille   millions  d^Ames,   il  7  en  a  à  tement  Thypothése  d'un  homme  libre 

damner  neuf  cent  millions,  et  ceci  qu'un  bon  principe  yeut  laisser  p^- 

prouve  quHl  y  en  a  a  damner  huit  cher. 

cent  millions  ,   et  ainsi  de  suite  ;  car  (G)  On  a  plusieurs  éditions  de  ses 

la  différence  ne  sera  que  du  plus  au  ouurages.  ]  Celle  d'Aldus  ,  à  Venise 

moins  ,  et  jamais  cet  espèce  de  rabais  i5oa  ,    in-^^.  n'est  pas.  la  première  ^ 

ne  vous  mènera  de  la  cruauté  à  la  comme  il  l'a  prétendu.  Elle  avait  étQ 

bonté  infinie,   mais  tout  au  plus  à  précédée  par  celle  de  Déyenter  (55). 

une  bonté  moins  mêlée  du  vice  con-  Quelques-uns   disent  qu'il  en   a  fait 

traire ,  bonté  incompatible   avec  un  deux ,  et  l'on  a  sujet  de  croire  qu'ils 

principe  éternel   et  Don  essentielle-  le  disent  sans  fondement  (56).  M.  du 

ment   (Sa).   D'autre  part,  s'il  n'y  a  Pin  (57)  parle  de  l'eV/ûio/i  d'Anvers 

point  de  cruauté  à  damner  cent  mille  de  1 54o,  m-8°. ,  qui  contient  les  notes 

personnes,  pourquoi  y  en  aurait-il  à  d'Antoine  JVébrissensis  et  de  Sichar- 

en    damner  deux  cent  mille?  Et  si  dus  J'ai  une  édition  d'Anvers,  iit-8°., 

la  souveraine  bonté  se  conserve  toute  avec  les  notes  de  ces  deux  auteurs  ; 

entière  dans  la  damnation  de  deux  mais  elle  est  de  l'an.  1 546.  L'épttredé^ 

cent  mille  hommes  ,   elle  ne  perdra  dicatoire  par  Sichardus  est  datée  de 

rien  par  la  damnation  de  trois  cent  Bâle  au  mois  de  mars  1 537.  La  hiblio- 

mille,   et  vous  ne  pouvez  marquer  théque  de    Gesner   (58)  marque  une 

aucun  nombre  qui  puisse  donner  at-  édition  de  Bâle  chez  Cratander,  1537 , 

teinte  â  sa  plénitude ,  dès  que  trois  avec  les  scolies    de  Sichardus  ,   et 

cent  mille  ne  l'empêchent  pas  de  la  une  édition  chez  Henri  Pierre ,  à  la 


*épondre  à  notre  difficulté  en  ap-    acGom{>agné< 
petissant  le  nombre  des  âmes  dam-   corrections  de  ThéodorePulman  (60), 


nées.  On  peut  appliquer  ici  une  pen-  que  du  commentaire  de  Victor  Gise- 

sée  d'Horace  C53)  avec  toutes  les  sub-  lin.  Les  deux  livres  contre  Symmaque 

tilités  du  sorties  (54).  La  vraie  réponse  furent  imprimés  à  P^iris,  rana6i4  > 

est  de  soutenir  que  la  damnation  de  avec  les  notes  de   Grangœu» ,   que 

tous  les  hommes  ne  serait  qu'un  acte  M.  du  Pin  nomme  mal  Gangrœus.  Il 

de  justice,  sans   aucun  mélange  de  donne  pour  la   dernière  édition  de 

cruauté  petit  ou  grand.  La  méthode  Prudence  celle  d'Amsterdana   1667  , 

de  notre  poè'te  aurait  donc  été  dé*  ai^ec     les    notes    et    les    corrections 

fectaease.  d'Ueinsius.  Il  eût  fallu  dire  Nicolas 


l'homme  est  la  seule  cause  dii  péché  Je  n'ai  pu  encore  déterrer  si  cela  est 
par  l'abus  du   franic  arbitre?   Cela 

n'afiaiblit  pas  l'objection  ;  c'est  don-        (55)  NicoUSs  Henain»,  in  prefau  Prndentii. 

ner  sa  thèse  pour  réponse  ,  V ignora^      (|^  S^fi^f '^ïïfotbé,«e  de.  Auteur,  ecdé- 

iio  elenchi ,  et  la  petiUo  pnncipii ,  vu  ,i,stiques ,  tom.  III,  pag.s. 

.        .  ,  (5«)  AufeuUÀft  laS. 

(5a)    yoje%,    tom.   XI  y   pag.  jl5S  ,  l  arUcle        (5o)  I,«Lbe,Pe  Scripu  ècclewwt.,  tom.  //, 

Origème  ,  remarefue  (E)  ,  nrim.  IV^.  p^^  ^g,, 
(58)  Est  vêtus  mUfue  probus  eentum  qui  petficit        ^o)  //  le  nomme  Pulmaninus  Craneuburgius. 

annos ,  etc.  M.  du  Pin  le  nomme  Pulman  Graffemboarg.  Ce 

Horat. ,  epist.  I ,  lib.  II,  vs.  39.  sont  deux  faute*  ;  car  outre  qu'il  mit  fallu  dite 

Vore%  tout  ce  peusage,  tom.  V,  pag.  177  ,  cita-  Cranenbourg(  c'est  une  petite  ville  itu  pays  de 

tion  (9 1)  de  l'article  CHarsirpi.  Clèves ,  /«  patrie  de  Théodore  Pulman),  à  ttefal- 

(54)  Kojre»,  tom.   V ,  pag.  175  ,  la  remarque  lait  pas  s'exprimer  d'une  manière  qui  persuade 

(O)  de  l'article  CaarsifpB.  qwr  c'est  le  nom  de  famille  de  eei  auteur. 
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vrai.  Je  n'ai  que  l'édition  de  l'an  1667  ràsme  sur  les  deut  dernières  hymnes 

tn-i3.,  chez  Daniel  Elzevier.  La  viç  du  Catérérinon. 
de  Prudence  n'y  est  pas.  Elle  (61)  est       Notez  que  Walafridus  Strabo  a<ftc 

dans  Tedition  de  Sichardus.  A  IVgard  converti   en   deux    auteurs   dans  le 

de  l'édition  P^anorum,  procurée  par  Morëri  par  la  virgule   qu'on  a  mise 

Weitzuis ,   elle  est  de  Francfort  oii  après  Walafride. 
d'Uanau*  i6f3,  et  non  pas  d'Hanover  , 

comme  l'assure  M.  du  Pin.  PSAMMITICHUS,    roi    d'É- 

On  né  sera  pas  fâché  de  trouver  gypte,64o  ans  avant  la  naissance 

ici  lejugement  que  le  père  Ohamil-  de  Jésus-Christ ,  était  fils  de  Né- 
lard  donne  de  ceux  qui  ont  travaille  ci  •  u-«^  i  ■     • 

*ur  cet  auteur.  Ciielinus  sectatus  est  <^WS;  quebabacus  ,  roi  d  Ethiopie, 

ttintùmea  quœ  omnium  ernht  facilli-  avait  fait  mourir  lorqu'il  s'em- 

ma  et  nUnimè  scitu  neoessaria  y  lapsus  para  de"  l'Egypte.    Le    fils  aurait 

inmultis  etiam  et  Imlluclnatus.  iVè-  ^^  |g  ^^^^^  ^^^^  g,-j  ^^  ^^  f*j 
hnssensis  hœret  in  Prudentio  maais ,  ,  c      •      V\       1  1 

sed  est  hreuior  et  singula  delibare  «^uye  en   byviQ.   On    le  rappela 

satis  habet^quœ  ad  fahulam,  histo^  après  la  retraite  de  Sabacus,  et 

riamy  etpenitiorem  scriptoris  coeni-  {{  fut  l'un  des  douze  grands  sei- 

ïrr^;xr™':  vrs±«t  ^r?  r  s— -f-"^  j'%p- 

dtws  contra  Symmachum  libres  qui  ^e  («J.  thacun  avait  Sa  portiODî 
sunt  prœ  cœteris  tamen  dignissimi  mais  ils  agissaient  de  concert,  et 
qui  Uffantur  non  atti^it. ...... . .  Hein-    p]  u tôt  comme  des  associés  OU  des 

sii  vari»   lectiones    in   Prudentium    i-,iiî>„„„^     «,,^ j 

adspersiéinterdUmUctissimisnotulis  <^ollegues,  que  comme  des  prin- 
perquam  eruditœ  sunt  et  accuratœ  C®S  voisms  {b),  Psammitichus 
ut  ab Heinsio prof ectas facile  noris....  s'attira  l'envie  des  onze  autres, 
Weitzius  qui  cùm  éditas  hactenùs  in  soit  parce  que  les  richesses  qu'il 
Prudentium  notas  colleeisset ,  addi-    „„«;/  „^„„- *  „  ^^     1  j 

dit  etiam  suas ,  easque  mimmé  co«-  f  ^\*  acquises  par  le  moyen  des 
temnendas,  hoc  uno  cœteris  superior  droits  qu  il  levait  sur  les  mar- 
qiiod  ueterum  autorum  locos  indicet ,  chandises  (c) ,  l'avaient  fortifié 
aceosprœcipuèSacrœScripturœquos  de  l'alliance  des  étrangers,  soit 
.PrudentiMtsoperisuointexuit^Mitto    ^^«^^    ^,>:i    „»'.    •*    *  '   j 

Jacobum  Spiegelium  qui  commenta^  f^^^®  ^^  ^»  «  ^\^^*  tr^^^^e  ^^ns 
rtolum  edidit  in  oden  Prudentii  in-  *©  cas  d  un  oracle  qui  promettait 
scriptam  omnis  hora  :  ejus  énim  in  là  réunion  de  la  couronne  sur 
Ulani  notas  non  solUm  sunt  ptoptef-  ^ne  seule  tête  (A).  Ils  le  reloue- 
mmiam  proUxitatem  molestœ ,  uerum  .  j  1  1  .    "    , 

etiam  minutis  quibusdam  a^  penè  fent  donc  dans  des   marais,  ou 

puerilibus  nugis  ab  ipsâ  grammaticâ  il  serait  peut-être  demeuré  toute 
repetitis  refertœ.  Mitto  etiam  Ada-  sa  vie,  s'il  n'eût   été  averti  que 
/muhi  Sibejtmi    Georgium  Remum,  ^^  étrangers  qui   avaient    fait 
uldamum  Jneodorumoioerum,  An-  j  *  -i^  m 
dream  Wilkium  :  quorum  alii  i^erba  J^?®   descente   en    Egypte  ,   pil- 
ier interdumaut  septem protulerunt^  laient  tout  le  plat  pays.  C'étaient 
in  hymnôs  très  aut  quatuor  totos  ,  des  Ioniens  et  des  Cariens.  G)m- 
alii  in  unumduntaxat,  ut  meritb  ab  jne  on  lui  vint  dire  ouec'éuient 
tnterpretum  Prudentii  numéro  sint  j      v                 j>  •     -  ^^t»s     -i 
expungendi.   Aliter  sentiendum   de  ^^^  hommes  d  airam  (B)  ,  il  con^ 
scnoliis  Isonis  quœ  quamuis  admodiim  çut  de    grandes    espérances  ,   à 
bret^ia  sint  quidquid  est  tamen  gra-  cause  d'un  oracle  qui  lui  avait  été 
uiorismodisoli^untie^).  11  loue  beau-  ^^^^^    j|  ^jjg       j                    ,^    jj 
coup  les  notes  de  Fabricius  sur  cinq                                              "    ^  ^  ^      ' 
hymnes  de  Prudence ,  et  celles  d'É-       (^)  Herodot.,  lib.  U ,  cap.  eut, 

(61)  Compoj/i?  par  Aide  Manace.  {b)  lbid.,cap.  CXLVII, 

{fio)Slef^tlnniC^3Miâ\\A1^k  Societate^  Jesu,        (<^^  Diodorus.  Siculus  ,    libro    /,  Capiie 
Prœfat,  ad  Pradent. ,  in  ii»nin  Delphiai.  ItXVI. 
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et  ayant  engagé  ces  étrangers  à  personnes  qui  les  entendirent, et 
demeurer  avec  lui,  il  s'en  servit  qui  leur  interprétèrent  lescho- 
utilement  pour  se  rendre  mai-  ses.  Nous  examinons  ailleurs  (i) 
tre  de  toute  l'Egypte.  Il  eut  si  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  sous  le  règne  de  Psammitichus 
eux  ,  et  il  leur  donna  des  terres  par  ceux  de  Milet.  Ce  prince  ré-r 
auprès  du  Nil  au-dessous  de  la  gna  cinquante-quatre  ans  (B) , 
ville  de  Bubaste  (d).  Depuis  ce  et  mourut  l'an  3  de  la4o*.  olyni- 
temps-là,  il  eut  toujours  des  piade(Â:;,  laissant  son  royaume 
étrangers  à  sa  solde ,  et  il  leur  à  son  fils  Nécus  (Z).  Il  fut  eu- 
donna  même  le  pas  sur  les  sol-  terré  à  Sais ,  sa  patrie,  la  capi- 
dats  de  sa  nation  dans  la  guerre  taie  de  la  Basse-Egypte  ;  il  y  fut , 
qu'il  fit  en  Syrie  (e).  Les  Égyp-  dis-je,  enterré  dans  le  temple 
tiens  en  furent  si  indignés  ,  qu'il  de  Minerve  (/w),  et  c'est  là  aussi 
y  en  eut  deux  cent  mille  qui  le  que  les  Saïtains  enterrèrent  tous 
quittèrent.  Ils  furent  s'établir  leurs  rois  (/i).  11  fut  le  premier 
en  Ethiopie  (C),  et  répondirent  roi  d'Egypte  qui  but  du  vin  (o)  : 
-fort  cavalièrement  au^  raisoAs  il  fit  chercher  les  sources  du 
qu'il  leur  fit  entendre  pour  les  Nil  (^),  et  pour  découvrir  quel 
obliger  à  revenir  (D).  Il  n'oublia  était  le  plus  ancien  peuple  du 
rien  pour  réparer  ce  dommage,  monde,  il  fit  élever  deux  enfans 
et  il's'appliqua  principalement  à  de  telle  sorte  qu'ils  n'entendirent 
faire  fleurir  le  commerce  :  il  ca-  parler  personne;  et  parce  qu'à 
ressa  les  étrangers ,  et  il  leur  l'âge  de  deux  ans  ils  prononcè- 
donna  toute  sorte  deprotection  ,  rent  un  mot  qui  signifiait  le  pain 
faisant  cesser  la  barbarie  qui  avait  dans  la  langue  de  Phrygie  ,  il 
été  exercée  contre  eux  sous  les  fallut  que  les  Égyptiens  cessas- 
règnes  précédens.  Il  fit  alliance  sent  de  s'attribuer  la  première 
avec  les  Athéniens  et  avec  quel-  antiquité,  et  la  cédassent  aux 
ques  autres  nations  grecques ,  et  Phrygiens  {q).  Jamais  siège  ne 
voulut  que  ses  enfans  apprissent  fut  plus  long  que  celui  que 
leurs  disciplines  if).  Il  donna  Psammitichus  mit  devant  la  ville 
aussi  plusieurs  enfans  à  instruire  d'Azote  (r)  ;  car  il  ne  la  prit  qu'au 
aux  Gariens  et  aux  Ioniens  qu'il  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
avait  placés  sur  les  bords  du  Nil,  pas  tant  de  gloire  de  cette  prise, 
et  ce  fut  la  première  fois  que  que  de  l'adresse  avec  laquelle  il 
des  gens  d'une  autre  langue  s'é-  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
tablirent  en  Egypte  {g).  Par  ce  lait  inonder  tout  son  royaume, 
moyen,  comme  le  remarque  Hé- 
rodote (h) ,  les.  curieux ,  qui  dans  (0  ^««^  ''«'■''«&  Nauchatis,  tom.  Xf , 

la  sui  te  des  temps  voyagèrent  en      ^^o  Calvisius ,  Helricus ,  etc. 
ce   pays-là,    y   trouvèrent   des      {i)iieroA,,iib.n,  cap.  cLrrn. 

(m)  Stxabo ,  lib .  XVII.  pag.  55 1 . 
{d)  Herod,,  lib.  II,  cap.  CUV.  ^„)  Herod.,  lih.  II,  cap.  CZXIX^ 

(«)    Diodorus  Siculus  ,    iibro  /,   capile        ^o)  Vlui.,  de  Iside  ,paff.  ^3. 

^Tn'ldem,  ibid.  ^P)  ^*^-"'  '**'  """'^  P'^'  345- 

{g)  Herod.,  lib.  II ,  cap.  CUV.  iç)  Herod.,  lib.  Il,  cap.  II. 

{h!)  Idem ,  ibidem.  (»')  Idem  ,  ibkl. ,  cap*  CJUVII. 
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Les  Scythes  ayant  battu  les  Me-  tasse  d'airain  ,  pendant  que  les  autres 
Ji^  ^^.n;»<.U«,ft<1««,c  «^.,*^  l'Ac,-^  les  tirent  avec  des  tasses  dargent(a). 
des,dominaientdan8  toutel  Asie   Li^ezlechapitreCLIduII^.li^ed'Hé- 

et   s  en   al  latent   tout   droit  en  rodotc,  et  vous  verrez  qu'Alhënée  rao 

Egypte.     Psammitichus   les  joî-  porte  ce  fait  le  plus  inftdèlement  da 

cuit  dans  la  Palestine,  et  fit  tant  monde.  Son  traducteur  le  traite  à  mq 

S««  -->a  ^^Ài>^^«  ->f  «.«.«!«..  ««•.*:> »^«  près  avec  la  même  infidélité  :  voici  le 

par  ses  presens  et  par  ses  prières,  ^^^^^  4*^rfT.A:o»  ^oS:,  v*«t«o,  ô,t* 

qu'ils  rebroussèrent  chemin ,  et  ?^y  ^^x^v  hA<n\it»y  ;t*xxî  ^tAM  m- 
ce  fut  alors  que   quelques-uns  ^«i,t»v  *\x«v  */)>«//>*«  fl^«v«rovT»r jet 

d'eux  pillèrent  à  Ascalon  letem-    ^^ici  le  latin,  Itaquè  Psammetkkum 

plede  VénusUranie  W.M.  Mo-  ^l^^JJ^tŒ 

reri  ni  ses  continuateurs  ne  se  (B)  Que  c'étaient  des  hommes  étai- 
sont  guère    soucies   de  ce   mo-    rain  j  Psammitichus  ,   réduit  à  dd 

narque ,  puisqu'au  lieu  de  mettre  P«*it  P^^d  par  la  jalousie  des  autres 

j     ^         *^      > ,     1         1  .  rois ,   consulta  un  oracle  de  Latone 

dans  son  article  les  choses  qui  ^^j  ^tait  dans  la  ville  de  Butis,  et 

lui  appartienneut ,  et  qui  comme  qui  passait  pour  le  meilleur  de  toute 

on  vient  de   voir  ne  sont  ni  en  ?Égypte.  Illui  fut  réj[>ondu  que U 

petit  nombre,  ni  peu  curieuses,  vengeance  lui  viendrait  par  mer, 
*,      ,  .       .         *    ,       /.  .  :    lofsqu^on  apercevrait    des  nommes 

ils  n  y  ont  mis  que  des  faits  qui  a'airain.  Les  corsaires  qui  avaient 
regardent  ses  successeurs.  débarqué  en  Egypte   étaient  armes 

de  toutes  pièces  :  on  n^avait  jamais 
(i)  Herod.,  lib.  J,  cap.  CV.  ^^  j^  ^^3  £ommes  ainsi   armés  :  on 

(A)  Un  oracU  qui  promettait  la  «r^t  donc  qu'ils  étaient  f  airain,  et 

j^union  de  la  couwnnesur  une  seule  1  ^n  en  porU  la  nouvelle  a  Psammib- 

téteA  L'oracle  leur  avait  dit  que  ce-  <=l^"s.  Dès  lors  il  eut  fort  bonne  opi- 

luid'cntra  eux    qui  ferait  lés  liba-  «^o»  **«  jy*;?«  ^"^^  *"l  ^^*^*  P""" 

tiens  dans  une  coupe  d'airain ,  au-  jusques-la   indigne  de   foi  (3).  Quel 

rait  «eu!  tout  le  royaume.  Il  arriva  dommage  qu  Hérodote  dont  les  narra- 

que  le  dernier  jour  d'une  fête  solen-  t»?«s  9?*  *ant  d  agremens   n  ait  poui 

£eUe,  comme  ils  étaient   tous  dans  ▼«eu  dans  un  autre  siècle ,   ou  naît 

le  temple  de  Vulcain  prêts  à  faire  les  P^^"'  compris  la  différence  qu  il  va 

libations,  le  prêtre,  qui  leur  devait  «^'/"î  «J^  histoire  et  une  pièce  de 

baiUtr  la    coupe    d'3r   dont   ils  se  Poesie  !  Dans  celle-ci  il  ne  faut  guère 


point  de  tasse  Fil  ôta  son  casque,  et  ^}  ^a»***®  la  simplicité  et  du  naturel 

s'en   semt  pour  les   libations.   Les  ^^""^  ^^^  evénemens  qu  un  historwn 

autres  rois  se  souvinrent  de  l'oracle ,  rapporte  :  un  lecteur  de  Bbn  goût  a 

et  pour  en  empêcher  l'effet ,  ils  eus-  «^'o**  d«  croire ,  s  il  n  y  trouve  point 

wntôlé  la  vie  â  Psammitichus ,  s'ils  ?«?*»  S'*''  1*"^®?^.^^°  ^  ?*^  P^"*^ 

«)^...o^«»  ^^A^A  «.,»;i  «»o««;i.  ^.. faire  place  a  ses  fictions  et  a  ses  ma- 

merveilleux.  Je  m'étonne 

^  'Hérodote  ait  laissé  â  glaner  après 

Athén7e7ïl  fait  diVeTHTrodÔTe"  que  *"»i-  "  ^'*  P*^^***/"  VotrçU  rapporte 

les  prêtres  égyptiens  buvaient  dlns  P»**  P^^J^nus  C4)-   Le  dieu  Hammon 

des  coupea  Jlirain,  et  que  l'on  ne  a^^^^^'  ^f  '5^  Tementhes  de  se  don- 

trouve  pas  que  les  rois  mêmes,  quand  ner  garde  des  coqs.  Un   homme  de 

ils  sacrlCaiint  en  public ,  se  servis-  Cane  avertit  Psammitichus  qu  aucun 

sent  d'une  coupe  â'argent  :  de  sorte  Ç«"P*t  ^''^''^  î^'  ^*"^'''   ii^^"   ?l 

3ue  Psammiticbus  qui  était  le  plus  ^«^  crêtes  sur  les  casques.  Il  n  en  fal- 

jeune  des  rois,  fitses libations  avec  une  (a) Athcn. ,  lib.  Vl^  pa^.  aBi. 

(3)  Herod.,  lib,  //,  cap.  CLII. 

(i)  Herod.,  lib.  //,  cap.  CLI.  (4)  polyaeaus,  StraUg. ,  lib.  VU  y  num.  3. 
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lut  pas  davantage  pour  obliger  Psam-    mé  Au  le  tes  y  a  cause  de  son  in- 
milichus  à  lever  grand  nombre  de    clination  excessive  à  jouer  de  la 


de   Meroe  appartenait,  et  qu  ils  oc-    /^,    n  chargea  1  Éfivpte  de  gros 
cupaient,  proche  de  cette  île,  la  pro-    -a.       ^a      1         o^r  o 

JL.  ^•'T^p'n^««  «f  „«P  \U  an.d«ssi,8  »«»pols ,  afin  de  payer  les  soin- 


vincede'fënésisetuneUeai.des8«8  »°»Pots,ahndepayer 
decelle  de  Méroé.  Pline  (6),ciUnt  mes  iniraenses  qui  lui  étaient 
Aristocreon,  parle  de  ces  mêmes  ,fu-  nécessaires  pour  acquérir  et  pour 
gitifs ,  et  d'une  ville  nommée  Esar  conserver  Tamitie  du  peuple 
ou  ils  avaient  habite  pendant  trois  u  .        />i     i^  j*.      j- 

siècles.  La  position  qu'il  lui  donne  Romain.  Cela  e  rendit  odieux; 
ne  s'accorde  pas  avec  Ptolomée»  ni  et  comme  d  ailleurs  il  encourut 
avec  ce  que  Strabon  vient  de  nous   le  mépris  de   ses  sujets    par   la 

^^ÎS:  ,>     ,       ..         >.  faiblesse  avec  laquelle  il  permit 

(D) Et  repondirent  fort  caua-  ,      «  •    „      u:      «         *  1»* 

lièreLnt  aux  muons  qu^il  leur  fit  que  les  Romains  suhjugassent  li- 

entendre  pour  les  obliger  a  retenir.'}  le   de   Cypre  ,    il    fut    chasse  du 

Psammitichus  les  fît  d'abord  exbor-  royaume.  II  se  retira  à  Rome,  et 

ter  par  leurs  capitaines ,  et  puis  il  fut  y  demanda  long- temps    la  pro- 

en  personne  les  catéchiser  ;    il  les  •;       .         ,  ,          °.  .       *^    j     1       ' 

exhorta  à  songer   qu'ib   abandon-  Section  et  les  assistances  de  la  rc- 

naient  leur  patrie  »  leurs  femmes  et  publique,  pour  son  établissement, 

leurs  enfans.  Ils  lui  répondirent  tout  Sa  négociation  fut  traversée  eu 

d'une  voix  en  frappant  leurs  bou-  ^^^^  manières  ;  et  enfin  n'espé- 

chers  avec  leurs  lances  :  iroM*  «wa-  .     ,                  .,        »•.  j    i> 

serons  assez  de  patries  ,  pendant  que  ^an  t  plus  rien  ,  il  sortit  de  Rome 

nous  pourrons  manier  ces  armes;  et  et  s  en  alla  à  Ephese.  Il  y  obtint 

nous  ne    manquerons  jamais  ni  de  des    lettres    qui    ordonnaient    à 

femmes  ni  d'enfans ,  tandis  que  nous  Gabinius  de  le  rétablir  dans  son 

pourrons  nous  sentir  de  ces  autres  ,^  .        1       «  ^        '      .  ' 

pièces-ci.  Ils  avaient  impudemment  royaume.  Cet  ordre  fut  exécute 

découvert   leur  nudité  ,   quand  ils  heureusement  par  Gabioius  (c). 

achevèrent  cette  réponse.  Precibus  J'ai  dit  ailleurs  (i/)ce  que  devint 

adsententiœ  mutationem  eos  sollici-  jjérénice,  fille  aînée  de  ce   mo- 

tans .  templa ,  patnam ,  uxores  f  Iwe-  \*     i-     ••   •       *« 

ros ,  recordan  jubet.  Tàm  uni^ersi  narque,  et]edirai  iciqu  Arsmoe, 

hastas  clfpeosque puisantes  ,  conten-  sa   fille  cadette  ,   régna    quelque 

td  voce  respondenty  quoad  arma  in  temps  (Aj  :  mais   à  proprement 

potestate  habeant,  facile  sibipatriam  ,^^  ^^  ^^^  ,^  fameuse  Cléopâ- 

l'epertuT'os  ;  reductis  quoque  tunicis  *                                              .            r 

geniialia  ostentant  ,  nunquhm   sibi  tre ,  son  autre  fille ,  qui  recueil- 

uxores  aut  Uberos  defore^  quamdiii  lit  la  succession. 

his  sint  instructi ,  dicUtantes  (7).  Ceux  qui  souhaiteront  un  plus 

H<^Sîlo%TŒg"r'ruSru3  6'-d  ^«taiUar  la  via,  et  sur  les 

fait  durer  ce  rècne  <|ue  quarante-  mœurs .  et  sur  la  torlune  de  ce 

quatre  ans:  M.  Moréri  le  fait  durer  roi ,  n'auront  qu'à  lire  son  his- 

cinquante-huit  ans.  toire,  publiée  àParis,  Tan  1698, 

(5)  Lib,  xri,  pag.  53o,  lib.  XFTI,  p.  54x.    par  M.  Baudelot  de  Dairval. 

(7)  dÙ^sZI^^T,  cap.  LXriI,  pas.        j^  "  s'appelait  Plolomée  Lathurus. 
j^^'g  »     .     »      r  »rT>  {p)  Voyez  CiXsi&WLS  ad  hune  anniun 

"(8)  Herod. .  lib.  Il ,  cap.  CL  VIL  ,    W  ^ojr^  Varlide  BÉRÉNICE ,  fille  de  Ptû- 

lomee,  tom.  ill ,  pag  ôl\6. 

PTOLOMÉE  ,  roi  d'Egypte ,      (^) ^^  '«*''"*' 
onzième  du  nom,  fut  surnom-       (A)  Aninoé  sa  fille.» n'gna 


36o  PUCCIUS. 

^e/^ue  rem/75.]  Cestiri  que  je  m^ac-  prît  des  protestans  ;  maïs  on  se 

quitte  de  la  promesse  que  j'ai  faite  tromperait  fort  si  Ton  en  jugeait 

l'^/'^v  Pu'*"!;^*  V'P/'T  *"  ^"u  *""  ainsi.  Il  avait  des  opinions  pour 

te  de  M.  Moren.  Je  dis  donc  qu^AR-  ,  „      lin,     i      A^i     i      i. 

siiroÉ  se  déroba  du  palais ,  pendant  ie»<llielles  MM.  de  Bâle  le  chas- 

qu'on  préparait  toutes  choses  pour  sëfent.  Il  s'en  retourna  à  Lon- 

attaquer  Jules  César,  quiaTaitensa  dres ,  oii  on  le  mit  en  prison  à 

?rn^™rd«aSJie^:et7  --«  des  doga.es  q«'il  débitait, 

exerça  le  commandement  avec  Achil-  Des   qu  il    fut  en   liberté,   il  se 

las  :  et  comme  il  sMleva  bientôt  une  transporta  au   Pays— Bas ,    et  il 

forte   mésintellirgence  entre  elle  et  provoqua  Socin    à   une   dispute 

Achillas,  chacun  voulant  commander  *     i    i     ti    j-        •»         ♦-.i,^^*— 

seul,  eUe  le  fît  tuer  par  l'eunuque  verbale.  Ils  disputèrent  plusieurs 

GanymèAe(3).  Mais  César  ayant  mis  fois  dans  la  Pologne,  en  présence 
en  liberté  le  jeune  prince,  il  fallut  de  l'église  de  Cracovie,  et  nepu- 
qu'Arsinoé  cédât  la  place  à  son  frère,  j.^^^  s'accorder.  C'est  pourquoi 
Apres  la  victoire  de  César ,  et  la  mort  t»  •  ,.  i^„  *  « 
du  jeune  Ptolomée  ,  César  trouva  Puccius ,  rompant  avec  les  sec- 
bon  ,  pour  la  sûreté  de  Cléopâtre  ,  taires  de  ce  pays-là ,  se  mit  a  la 
qu*Arsinoé  sortît  d'Egypte (4).  Nous  suite  de  quelques  personnes  qui 
apprenons  d'Appieç  oue  Mégabyze  ,  étudiaient  la  magie  (A)  ,  et  alla 
prêtre  de  Diane  a  Ëpnese ,  la  reçut  ,  t»  »  'i  •* 
chez  lui  comme  reine  (5)J  peu  sW  ^vec  eux  a  Prague  ,  ou  il  reprit 
fallut  qu'il  ne  fût  puni  4e  mort  à  sa  première  profession  ;  je  veux 
cause  de  ce  bon  office,  lorsque  Marc  dire  qu'il  rentra  dans  la  corn- 
Antoine,  par  complaisance  pour  Cleo-  munion  romaine  (a).  Cela  n'em- 
pâtre  ,  eut  fait  mourir  Arsinoé  dans  «  i  9  •■•  vi  r  » 
Milet.  Il  fit  saisir  Mégabyze,  pour  le  P^^he  pas  qu  on  ne  dise  .qu  il  fut 
bon  accueil  qu'il  avait  fait  à  cette  brûle  à  Rome  (B).  Il  n'avait  au- 
princesse.  Cléo|)âtre  le  relâcha  à  la  cune  science ,  et  il  donnait  dans 
prière  des  Éphesiens.  ,^  fanatisme  (C).  Mais  la  princi- 
(i)  Da/wroriiWe  AEfiHoi,  lom./j,  p.  444.  pale  doctriue  dont  il  s'entêta, 
Lii'n^rS»:  K^fjin?''-  "*•  '"•  '"*-^"-"  futque  les  honnêtes  gens  seraient 

(3)Hirt.,deBelloAIezandr.,  ciivàime.,;»!!^.  SaUvés  ,  même  danS    lo  paganis* 

'";4)'Hirtiu.,  de  Bcllo  Ale«ndr..  cM  init,,  ^^  (D).    M.    Baillet  parle    dc    lui 

pag,  m.  396.  (  E  ), 

(5)  Appian. ,  de  BeUo  civili ,  lib,  F,  ^ 

PUCCIUS   (François),     né    à  ^  («)  ^l'icrf'Hoornbeck,  Apparat,  ad coat. 

Florence  dans  une  illustre  famil-  °°**  '"'^' 


religion  qui  s'élevèrent  en  Fran-  ^?  comitatum  se  dédit  aliqi 

^         ^.«*  »  w  ^T^«.^u«,^ti  *  4«u        ^^  studiosorum  quibuscum  Pragan^ 

ce  au  temps  de  Calvin.  Il  était  a  pervenit  (i).  Il  vaut  mieux  consulter 
Lyon  lorsqu'il  se  porta  à  ce  cban-  Socin ,  qui  a  parlé  de  cette  retraite 
gement  de  croyance.  Il  s'en  alla  de  Puccius  un  peu  plus  au  long  (a). 
«n  A*iorUi^....^^j,  :i  â*..â:^  ^  Il  dit  que  cet  homme  ayant  ete  eon* 
en  Angleterre,  ou    il  étudia  en  damné' par  les  arbitre^\le  la  dispate 

ttieologie  a  Oxtord  ,  et  puis  a  qu'il  avait  eue  avec  lui  dans  Cra- 
Londres.  Après  quoi  il  alla  en  covie,nese  tint  pas  pour  vaincn: 
Suisse  oit  il  eut  une  dispute  avec  ™*^*  ^^'^^  ^^  voulut  plus  l'écouter , 
Socin  sur  l'état  du  premier  hom-  ^^  *^"^**^  ^^'  "'*''*''^'  ""^  ^""'^"^  ^' 

me.     Cela    porte    à    croire    qu'il       (i)Hoornbeck,  Apparat,  ad  CoiitroTen.&ct> 

passait  pour  orthodoxe  dans  l'es-  '^l^D£3^;am\  lettre  i  OKatUeu  »«d4ci«. 
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lire  son  noayel  écni.  Socin  ajoute  mox  hùc  ad  amicos  et  prœsertim  ad 
qa'il  reçut  de  lui  un  livre  italien  me ,  ad  quem  hdc  de  re  benè  longas 
touchant  le  sceau  appose  à  l'Écriture  litteras  dédit ,  de  suo ,  ut  ipse  loqui- 
(3).  Puccius  disait  qu'on  ne  pouvait  tur,  ad  catholicœ  sanctœque  Dei  ec~ 
rien  comprendre  dans  ce  divin  livre,  clesiœ  gremium  reditu  diligenter 
et  qu'il  »llait  attendre  Favénement  scripsit^  asserens  ,  se  uerbis  unius  ex 
de  ces  deux  hommes  dont  il  est  parle  illis  Dei  angetis  ,  qui  sociis  illis  suis 
au  chapitre  onzième  de  l'Apocaiyse  j  responsa  dare  soient ,  ad  se  nomina- 
qu'ils  expliqueraient  tous  les  mystè-  t\m  loquentis ,  monitum  atque  impai- 
res de  la  Bible;  mais  qu'avant  cela  suniiaJecisse,diuturnumqueerrorem 
il  ne  fallait  pas  se  servir  de  cette  ré-  suum  tandem  agnouisse  (5).  La  lettre 
gle  pour  vider  les  dilTérends  delà  re-  de  Socin  où  se  trouvent  ces  paroles 
ugion.  Il  croyait  que  ces  deux  hom-  fut  e'crite  au  commencement  de  Fan- 
mes  paraîtraient  bientôt,  parce  qu'il  nëe  i586;  il  n'y  avait  pas  long-temps 
compilait  les  1360  jours  du  règne  de  que  JPuccius  était  retourne  dans  le 
la  béte  pour  autant  d'années ,  et  qu'il  papisme.  Au  reste ,  il  exerçait  la  mar- 
faisait  commencer  ce  règne  au  con-  chandise  dans  Lvon  quand  il  com- 
cile  de  Nicëe.  Il  se  promettait  un  meuça  de  goûter  les  dogmes  des  pro- 
grand emploi  sous  le  ministère ,  ou  testans  :  sa  noblesse  lui  permettait 
sous  la  mission  de  ces  deux  hommes  cette  profession  sans  dërogeance  ,  se- 
(4)  i  et  pendaat  qu'il  se  flattait  de  Ion  les  principes  des  Italiens  ;  je  dis 
ces  espérances  ,  il  fit  connaissance  sa  noblesse  ,  car  on  assure  qu'il  était 
avec  deux  Anglais  de  la  suite  du  Pa-  véritablement  de  la  famille  des  Pue* 
latin  Laski ,  qui  revenait  de  l'ambas-  ci  ,  d'où  étaient  sortis  trois  cardi- 
sade  d'Angleterre.  L'un  d'eux  était  naux.  Scias  eum  antè  plures  annos  , 
médecin ,  l'autre  avait  été  magicien,  ciim  Lugduni,  quamuis  ex  nobili  ad- 
tous  deux  étaient  catholiques,  mais  modiimjamilid ,  quœetiamtrei  car- 
ils  promettaient  une  prompte  et  gé-  dinales  hahuit,  natus  ,  ut  patriœ  ip- 
nérale  réformation  que  Dieu  ferait  sius  adebque  totius  nostrœ  Etruriœ 
dans  le  christianisme  par  leur  entre-  mos  fert  ,  mercaturam  exerceret  , 
mise.  Us  se  vantaient  d'un  commerce  exorientibus  illis  de  religione  in  Gai- 
familier  avec  les  anges.  Le  médecin  Ud  dissidiis ,  quœ  necdùm  sopita  sunt, 
ne  voyait  ni  n'entendait  rien  ,  mais  statuit ,  mercaturd  relictd ,  se  totum 
il  écrivait  exactement  tout  ce  que  studio  sacrarum  litterarum  tradere  , 
son  compagnon  se  vantait  de  voir  et  ut  quid  sentiendum  in  nostrd  religio- 
d'ouïr.  socin  et  plusieurs  autres  per-  ne  essetdilucidècognoscereposset  (6). 
sonnes  exhortèrent  Puccius  à  ne  point  (B)  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
suivre  ces  deux  personnages  ;  on  ne  dise  qu'ail  fut  brillé  h  Rome.]  L'arche- 
gagna  rien  sur  lui  ;  il  fut  à  Prague  véque  de  Saltzbourg,  dit-on  (7) ,  le  fit 
avec  eux ,  et  se  réunit  à  la  profession  prendre ,  et  l'envoya  à  Rome.  Ce  per* 
romaine, 
gue  lettre 

des  anges  qui  se  faisaient  voir  à  l'un  de  te  qu' 

ces  deux  messieurs  s'était  adressé  à  lui,  contre    le  principe   des  protestans. 

Puccius,  nommément,  et  l'avait  pous-  Puccius   rentrant  dans  le  giron   du 

se  à  abjurer  ses  erreurs.  Statim  au»  catholicisme,    après   avoir   cherché 

temferè  ut  Pragam  peruenit ,  factus  mattre  dans  tous  les   partis  qui  s'en 

est  papista ,   et  ministros  pontijicios  étaient  séparés  ,  et  après  avoir  sondé 

adiens  ,  suas  ab  ecclesiâ  romand  olim  le  gué  en  France  ,  en  Suisse  ,  en  An- 

defectionis    ueniam ,  conueniente  sa-  gleterre  ,  en  Pologne  ,  est  une  preu- 

tisfacùone  exhibitdf   impetrawijt.   Ac  ve  parlante ,  peuvent  dire  les  contro- 

versistes ,  que  dès  que  l'on  abandonne 

{3)Librum...  ettititulumfeeitdeBibUisocilti'  le  principe  de  l'autorité    pour  SC    jc- 

sis ,  deque  Elid  qui   ea  aperturus  est.  Socin.  ,  * 

Polonorum.  (5)  ««cm. ,  epist.  III ,  pag.  38o ,  vol.  /BibUoth. 

{li)Dwn  Puccius  in  hacvenlurîEliœexpecta.  frateiim  Polonorum. 

tione  toius  est^  dimufue  seipsum  parlicipem  hun  (o)  idem,  ibidem,  pag.  ^79. 

]us  diviruB  legationis  fore  sperat ,  quemaàmoSun  (7)^*    archiepiscopo    Salisburgensi    captus 

eius  ipse  libellus  non  obscure  indicat.  Socin.,  tandem,  et  Bomam  missus,  m  rogo  penit.  Mi- 

âiikm,  cr«lius ,  SynUgn.  ,  Hist.  Ecclcs. ,  pag-  m,  boo. 
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^er  dans  la  voie  de  Fezamen  ,   on  ne  turalUer  hanc  facultatem ,  ui  postini 

peut  donner  fond  nulle  part.  On  vol-  et  uelint  saluijieri,etiam  absquescru- 

tige  de  part  et  d^autre ,  et  enfin  si  l'on  UrUo  <juasstionwn  theologicarum  ;  ui 

veut  trouver  quelque  assiette  ferme  ,  Osiander(**),  etposi  hune  Johannes 

Ton  fait  comme  la  colombe  de  Noé  ,  Ludouicus  Hartmannus{**)ytestaniuT 

Ton  rentre  dans  FArche.  Beaux  lieux  (12). 

communs  que  deux  modernes  (8)  ont  (£)  M,  Baille t  parle  de  lui  (t3).  ] 


nécessairement  les  particuliers  à  être  qui  a  pour  titre  :  ^nti  -  Puccius.  U 

mahométans  en  Turquie ,  païens  dans  ajoute  ces  paroles  :  «  François  Puccias 

la  Chine  ,  et  toujours  de  la  religion  »  ne  me  parait  autre  que  rautearda 

nationale.  »  puccianisme  ,  c'est  '  â  -  dire  d^une 

(C)  //  n'avait  aucune  science  ,  et  il  »  nouvelle  secte  qui  a  dure  trois 
donnait  dans  le  fanatisme,  ]  Voici  le  »  jours ,  et  qui  est  demeurée  enseve- 
beau  témoignage  que  Voëtius  lui  a  »  lie  sous  les  pierres  dont  elle  fut  ac 
rendu.  Fr.  Puccius  natione  Jtalus  »  câblée  par  les  calvinistes ,  leslu- 
FiUdinus  (10) ,  instar  cothurni  om'  »  thériens  et  les  catholiques.  En 
nium  aut  nullius  religionis ,  nullius  »  remontant  un  peu  plus  haut ,  je 
eruditiùnis  UuerarioBy  philosophicœ  y  »  trouve  que  ce  Puccius  pourrait  bien 
scripturariœ  ,  molitus  est  libellum  »  être  le  même  que  Francesco  Pacci 
Goudas  in  Hollandidy  anno  iSga  ,  »  de  Florence,  qui  s Vtait  retiré  à Bâ* 
editum ,  et  Clementi  P^III  dedica-  J»  le ,  et  qui  eut  quelque  contestation 
tuni ,  <juo  asserit  universalem  restitu"  »  avec  l'hérésiarque  Socin  ,  sur  Tétat 
tionem^  etjidem  naturalem  in  Deum,  »  du  premier  homme  avant  sa  chute, 
per  quam  omnes  salt^cwipossint.  Fa-  »  Fan  1577  ,  et  qui  tenait  Fimmorta- 
natico  ilU  errori  (jactat  enim  recela'  »  lité  de  toutes  les  créatures  ,  et  par 
tioneSyTAt.  120.,  pag.940  moxpublica  »  conséquent  de  Fhomme  par  la  créa- 
scripta  opposuerunt ,  ex  rejormatis  »  tion.  Mais  je  n'assurerai  pas  que  ce 
Franciscus  Junius ,  ex  lutheranis  Lu-  »  Florentin  soit  le  même  (i4)  que  ce 
cas  Osiander ,  ex  pontijiciis  Nicolaiis  »  Franciscus  Puccius  Filidinus ,  dont 
Serrarius.De^omi/iisiftiW  universali  »  il  est  parlé  dans  la  première  classe 
ÀTTenSwntL  ex  scriptis  ,  de  ingenio  et  m  de  FIndex  des  auteurs  et  des  livres 
moribus  ex  espistolis  Socini  judicare  »  condamnés  sous  le  nom  du  concile 
poleris  ,  epist.  3.,  quœ  est  ad  Matth.  »  de  Trente,  où  Fon  a  remarqué  qoe 
Radecum  secret,  Gedanens.  Puccius  »  c'est  jfaussement  que  cet  homme  a 
prior  Socinum  satis  sarcasticè  per-  »  pris  le  nom  de  Pucci.  »  Notez  que 
strinxerat  in  coUatione  de  mortcuita-  Fon  cite  un  /énli  -  Puccius  composé 
te ,  quœ  postea  tjrpis  édita  fuit  in  4°.  par  Fanste  Socin  ,  mais  ce  n'est  pas 
(II).  le  titre  du  livre  ;  on  cite  ainsi  pour 

(D)  Les  honnêtes  gens  seraient  sau"  abréger.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
ues,  même  dans  le  paganisme. "^Tobie  quatre  pièces:  il  contient,  i«.  on 
Pfannérus,  sur  la  foi  de  deux  person-  petit  discours  de  Puccius  touchant 
nés  qu'il  cite,  lui  attribue  ce  senti-  l'immortalité  de  toutes  les  créatures 
ment.  Franciscus  Puccius  Felidinus ,  avant  le  péché  :  ce  sont  dix  thèses , 
Romœ  quidem  postea  nescio  quâ  de  contenant  chacune  l'un  des  dix  arga- 
causd  combustus  ,  ignorationem  et  in-  mens  sur  quoi  il  établissait  son  para- 
ct^dulitatem  Evangelii ,  Me/  defectum  doxe  ;  a*,  la  réponse  de  Socin  à  ces 
baptismi  ad  salutem  nulli  obesse  (sta-  dix  thèses  ]  S°.  la  réplique  de  Paccius 
tuit  )  modo  studeat  vitœ  inculpâtes  , 

quoad  externos  mores  ,  nec  prasfractè  (**)  Osîand.j  cent,  XFl ,  lib.  IV ^  cap.tp, 

quicquam  neget  :  inesse  omnibus  na-  "^-4*7  ^  Hartn^ann. ,  Hist,  ConciL,  um.ir, 

(8)  Les  sieurs  Papin  et  de  Versé.  ^"'/"t-^l  %T'  '^  '  '^'4'!  J^^  ^%\Jlxh  G* 
)  \  r\     '    ■           1,        t,  c  { i a)  Tob. Pfannérus,  Systematc  Theolog.  OCT- 

(9)  On  écrit  ceci  l  an  1696.  tilis ,  W.  493. 


(10)  Voje%  ci-dessous j  citation  {lit).  (,3)  ffans  set  inti,    num,    33.    Vo/et,  ««« 

(11)  Gùb.  Voëtius,  Disputât,  theol.,  tom.  II ,     num.  69. 

Jfag,  234  ,  a35.  (i4)  Il  est  certain  que  c'est  le  même. 
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à  cette  r^ponge  ;  4*^.  la  réplique  de  se   loue   beaucoup  et    d'eux   et 

SocindS)  relie  est  fort  longue  et  fort  d'elle  dans  ses  lettres  (B).  Il  se 

trayaulee.  Tout  cela  se  trouTe ,  sous  .  »    v  t  i»        t:  ^ 

ce  titre  général  :  De  statu  pHmi  homi-  transporta  à  Louyain ,  1  an  ibo6 , 

nU  antè  lapsum  Disputatio  ,  dans  le  pour  y  succéder  à  la  chaire  de 

II®,  volume  de  la  Bibliothèque  des  professeur  que  Juste  Lipse  avait 

frères  Polonais.  occupée  avec  tant  de  gloire.  1 1 

(i5)  Intitulée  :  ad  Defensionem  Francisci  Pao-    ^Ut  fort  COUSidëré  danS    le  PayS- 

cii  Responuo.  g^s,  ct  y  posséda  le  titre  d'histo- 

PUTÉANUS  (ÉRTCius),  au-  ^^^ë^^f^  d"  f^i  "^^FT^T^^* 

teur  d'une  infinité  de  livres  (A) ,  f/"*  de  conseiller  de  I  archiduc 

:♦  »   v^-.!^  ^     r"   ^1  j        1  Albert.  Il  fut  même  couverneur 

naquit  a  Yenio  en  Gueldres  le  ,      ,4,         ,     t  •      /j\     n 

4  de  norembre  .574.  H  fit  ses  <»«»<*''««''  ^t,^"'"'^,^-  " 
îremières  études  à  Dordrecht,   courut  1  an  1646  (C)    et  fut  en- 

!ivi,  ;i  ^«e=«  k  r^i^     ^  terre  dans  une  chapelle  ou  per- 

d  ou  il  passa  a  Coloene  pour  y  ,      -^    ^^r*^  ^ 

r  •  i.  'â.    •  M.      *^        ''    sonne    n  avait    ete   encore    en- 

faire  sa  rhétorique  et  son  cours   ^''""r    "  7  t        u       j      o  •   * 

j« -xi^n^e^^ur^  «, ^11^  ^j      'JL     terre.     Cest    celle     de    Saint- 

de  philosophie  au  collège  des  le-   /-,     ,      r»  >       1       i»»  i- 

suites  ;  après  quoi  il  fut  étudier  Charles  Borromee  ,  dans  1  eg. se 
en  droit  à  Louvain.  Il  y  reçut  ^^  ^«nt-Pierre  ,  a  Louv|iin  (e) 
le  degré  de  bachelier  au  iois  de  ^f/^^'^.''  ^omme  de  mente  et, 
'   î      i5f      II  nrofit     1  d  érudition ,  et  d  un  grand  com- 

\ i^™.\i^  ?„»♦«  T-  -^    ^    •   mercede  lettres  (D).  II  affectait 

aux  leçons  de  Juste  Lipse,  qui    ,      ,        i      j  j     ^- 

conçut  pour  lui  une  estime  et  ^e  répandre  dans  ses  productions 

une  amitié  particulière.  11  passa  Sf-^V"  »PPe}'e  t"'^  ,d  «SFl*  • 
^«  t*«î;-«  i»««  ,«^-  -#.  .»««  A**  ^6ia  lui  réussissait  quelquefois; 
en  Italie,  1  an  1007 ,  et  s  arrêta  ,.        ,        ^      ^»        -î 

quelque  temps  chez  Jean  Fer-  *?'*'  *"?,  ^'*"  ?"  rencontres  ,1 
nand  de  Vélascos ,  gouverneur  choquait  le  naturel ,  et  tombait 
du  Milanais;  puis  il  s'en  alla  à  da»*  «n  )««  de moU  un  peu  for- 
Padoue ,  et  log^  chez  le  célèbre  %'  "?«>'>«'«'>  ««"«6.«  >''t't.'^'«  ; 
Pinelli(a).  Onl'en  tira  l'an  160 1,  t'^''"'  ^f\  «'.f''"*'  S"  «' 
pour  le  faire  professeur  en  élol  ^«"Ç»"?  ?«!>'«»»  '  «t  qm  pensa 
qnence  à  Milan  II  s'acquit  beau-  '«  '^"•"*"*  ^^^^  Néanmoins  c  est 
coup  de  gloire  dans  cet  emploi  ;  «n.<>»7»6e  q«'  ,temo'gne  qu  .1 
de  sorte  qu'on   l'honora  Je  là  fV"^P.'"*..*'=l*"*  *"':'^*.'<'"^- 


I.,-  ^♦-^    ^-.^  •*-:  "  Oii  lui  attribua  faussement  une 

fi'ea,  lui  et  sa  postérité,  au  nom-       ,.  .      i        -t  /i?x 

u      j^ -^  i.  ;j  satire  contre  le  roi  Jacques  (I*). 

bre  de  ses  bourfi;eois  et  de  ses  pa-  r^  ,-,         j-.  ^      ^  ' 

4  •  -^  «    Ti  *    ••.  1    j       '  j    j  ^n  assure  qu  il  rendit  un  tres- 
tnciens.  Il  prit  le  deere  de  doc-  ,         >  •  i    r»  i 

*        -V     j  ^-^  '  TLT-i  grand  service  au  roi  de  Pologne 

teur  en  droit  a  Milan  ,  more  n^  y  r^s  n  i       ^      •  ^i 

^   '^    ^  ri.\     Ti  •*  (  /  )•  vjeux  qui  voudront  voir  les 

tuçue  majorum  {b).    Il   y  prit  ^^  '  ^ 

aussi  une  femme  (c)  ,  l'an  ï6o4  ,        (c)  Qui  s'appelait  Marie  ItfagdeUineCathe^ 

et  en   eut  beaucoup  d'enfaqS.    Il  rinede  la  Tour,  TarriAm. 

'^  {d)  Tiré  de  Valère  André ,  BiLliot .  Belgic . 

ia)  Moréri  suppose/aussement  que  PinelU  pag.  206^  2(yj, 
demeurait  à  Milan,  (e)  Vitâ  Erycii  Puleani ,   in  limine  Epist. 

(6)   Cest-àrdire  selon  les  anciennes  ce'ré-  postbumar. 
monies»  (/)  F  oyez  la  rem.  (H). 
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louanges  que  divers  savans  lui 
ont  données ,  et  les  honneurs 
que  lui  ont  faits  quelques  prin- 
ces,  n'auront  qu'à  lire  la  Censure 
de  Pojpe  Blount  (G) ,  et  l'Acadé- 
mie de  Bullart  (H)  (g).  L'un  des 
principaux  amis  qu'il  eut  à  Milan 
était  secrétaire  du  conseil  y  et 
s'appelait  Jean-Baptiste  Saccus. 
Je  rapporterai  quelque  chose  tou- 
chant la  manière  dont  Putéanus 
éleva  une  jeune  fille  (I)  à  la- 
quelle cet  ami  prenait  intérêt. 
Gomme  elle  était  Italienne ,  il 
ne  souffrait  pas  qu'elle  prît  part 
à  des  coutumes  flamandes  qu'il 
n'aurait  pas  crues  dangereuses,  si 
elle  était  née  à  Louvain. 

C^)  yojrez  ausstm.  Baillet,  Jug.  sur  les 
Critiques  Gram.,  num.  5o3« 

(A)  Auteur â^une  infinité  de  livres,"] 
Voyez-em  la  liste  dans  la  Bibliothèque 
de  Valère  André  ,  et  dans  le  Théâtre 
du  Ghilini  :  il  est  plus  complet  dans 
le  sieur  Witte  (i).  Ce  sont  presque 
tous  petits  ouvrages ,  et  jamais  hom- 
me ne  parut  plus  persuadé  que  lui  de 
la  maxime  d'un  poète  grec,  qu'un 
grand  volume  est  toujours  un  grand 
mal  (a).  Il  est  facile  de  multiplier  le 
nombre  de  ses  productions  publiques, 
lorsque  Ton  fait  mettre  sous  la  presse 
tout  ce  qu'on  écrit.  Notre  Putéanus 
était  frappé  d'une  telle  maladie  :  il 
n'est  pas  jusqu'au  recueil  des  témoi- 
gnages qu^l  donnaità  ses  écoliers,  qui 
n'ait  vu  le  jour  (3).  M.  Colomiés  a  pu- 
blié une  chose  qui  ne  saurait  être 
mieux  placée  qu'en  cet  endroit-ci. 
«  M.  Vossius  m'a  dit  que  Moret ,  fa- 
»  meux  imprimeur  d'Anvers,  repro- 

(i)  Witte  ,  Mémorise  Philosophomm ,  pag. 
567  etseq. 

(2)  Voyez  M.  le  Fèvre  ,  dans  la  Vie  des  Poètes 
grecs  tPtig*  141  >  i4^*  ^'  attribue  cette  pensée  au 
poêle  Caliiinachus.  Voici  les  paroles  de  Callima- 
chtts  ,  rapportéespar  Atbénée  au  commencement 
JiflII^,  livre  :  To  /xl^tf.  /Si^Xiov  lirov  eXs^fiV 
*IV*  Ta  /XiydLKeù  kbLkSÎ.  Magnum  librum par- 
rem  esse  dicehat  magno  malo. 

(3^  Vojet  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Erycii  Pu- 
teani  Martyremata  academica  ,  sive  Doctrinae  et 

Îrobiutis  Testiaonia.  Il  fut  imprimé  a  Leyde^ 
'an  1618. 


»  chant  à  Érycius  Putéanus ,  succès- 
M  seur  de  Lipse  ,  qu'il  ûe  faisait  que 
»  de  petits  livres  ,  celui-ci  lui  répon- 
u  dit  que  Plutarque  et  plusieurs  au- 
»  très  auteurs  de  l'antiquité  en 
M  avaientaussi  bien  fait  que  lui.  Alors 
»  Moret  lui  répliqua  :  Croyez-vous 
»  que  vos  livres  ,  que  je  ne  puis  àé- 
M  biter,  soient  aussi  bons  que  ceux  de 
»  Plutarque  ?  Ce  qui  mit  Putéanus 
»  en  colère ,  et  le  fit  sortir  de  la  bou- 
»  tique  de  Moret  (  4  )•  »  Voyez  M. 
Baillet,  au  !<''.  tome  des  Jugemens  des 
Savans,  ch.  X.,  section  de  la  petitesse 
des  livres*  Lisez  aussi  ces  paroles  du 
II*.  tome  (5) ,  il  est  vrai  que  ce  Putéa- 
nus passait  pour  un  babillard,  e( 
pour  un  grand  faiseur  de  petits  livres  j 
mais  il  était  d'aiUeurs  fort  habiU 
homme. 

(B)  Use  loue  beaucoup  de  sa  femme 
et  de  ses  enfans.  3  H  n'y  a  rien  déplus 
agréable  qu'une  bonne  femme  ,  écri- 
vait-il à  un  ami  ;  j'en  parle  par  expe'- 
rience  :  la  mienne  me  paratt  touioun 
jeune  et  belle  ;  car  quoiqu'elle  ait 
souvent  accouché  ,  elle  conserve  les 
charmes  de  son  visage.  Illa  mûiisem- 
per  juvencula  ,  semper  pulchra  ;  quia 
et  œtatis  Jïorem  ^  et  formœ  decus ,  lo- 
ties jam  puerpera  servat.  Imo  illa 
mihi  bona  est ,  et  qualem  ex  ApicuU 
nasci Simonides  voluit.  Opportunèhic 
igitur  illud  Theognidis  usurpem  : 

Of/cTfv  K^pv*  «LT'flidifc  y\ux,tfârtfâi  k* 

yuyAiKOÇ. 
MÂpruç  iyoê ,  o-ù  ^s  /uot/    ylyiw  ifJtr 

Boovmç. 

f^in'  etjatinè  dicam  ? 

Nil  nxore  b6nâ  ,  Cyrne  ,  est  jacundins  rlnii* 
Giun  tibi  sim  testis ,  tu  milii  te»tû  ois  (Ô« 

Voilà  ce  qu'il  écrivait  l'an  i6a6.  Cela 
ne  remplissait  point  le  vœu  d'un  poè- 
te romain:  la  femme  de  Putéanus  pa- 
raissait encore  jeune  et  belle  à  son 
mari,  c'est  parce  qu'elle  l'était  enco- 
re. L'importance  est  de  le  paraître 
lors  même  qu'on  ne  l'est  plus.  Voitt 
le  souhait  du  poète  : 

Candida perpétua  réside^  concoriitC^  UetOj 
Tamque  pari  semper  sit  Venus  eequa  jiÊgo. 

0 

(4)  Colomiés ,  Opuscules ,  pag.  ia4  ,  i^^,  «W' 
àVtrecht,  1669. 

(5)  Articl.  229  des  Critiques  historiques. 

(6)  Eryc.  Putéanus ,  EpistoUr.  selecUrn*  ^' 
paratu^  epist%  X  centuriai  IV,  pag,  m.  |0» 
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Diligat  illa  senem  quondàm  :  sed  et  ipsa  ma-  .  Depuîs   la    première  édition  de  Ce 

rito  *       ,       -     .              . ,  Dictionnaire ,  j'ai  consulté  la  vie  de 

Tune  ^ûoque  cum  fuent ,  non  vide aiur  pt^'anus  à  la  tête  de  SCS  Lettres  post- 

'    ,          ,«v     /    .      1,  humes ,  publiées  par  son  gendre  ;  et 

itr^  lettre  (8) ,  ecnte  I  an  -,    ^j  trouvé  qu'il  mourut  dans  le 

mue  nniiA  annrend  cru  elle     .£a>. Ji^  f  ...,,,»:^    l«  w„  A^  oantam. 


jx  eu.,  depuis  d'autres  enfans  mâles,  ce  passage  de  M.  ^ul]  art:  Enfin  ce  fut 
Son  fils  Fauste  porta  les  armes  (lo)  ;  ^^^^  doctrine  qui  le  rendit  considéra- 
mais  cela  ne  dura  guère  ;  il  se  fit  car-  ^^^  j^^^  /^^  premières  cours  de  VEu- 
me  déchausse  au  bout  de  deux  ans  ,  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  /jorta  presque  tous  les 
pour  imiter  en  quelque  façon  Jean  princes  ,  lous  les  hommes  doctes ,  /«* 
Etienne  son  frère,  qui  avait  pris  1  ha-  ambassadeurs  des  rois  et  les  géné^ 
bit  dejésuiteCiO.Putëanus  parle  en-  raux  d'armées  de  son  temps  ,  h  lui 
core  de  deux  autres  fils  ,  dont  1  un  ,  donner  des  marques  de  leur  amitié 
nommé  Juste,était  secrétaire  de  1  ar-  ^j  j^  ^„^  estime ,  par  des  lettres  , 
chevêque  de  Compsa,  nonce  apostoh-  desquelles  on  trouva  plus  de  seize 
que  5  l'autre,  nommé  Maximihen,  etu-  ^n}^  rédigées  par  ordre  en  sa  hiblio- 
diait  auprès  de  son  père  (la).  théque  (i8}. 

(C)  IlmourutVan  1646.]  M.BuUart  l^  division  de  toutes  ses  œuvres 

ne  suppose  çoint  cela  ,  car  il  dit  que  ^^  ^j^^^  tomes  (19)  nous  faits  avoir  que 

Putéanus,né  le  4  4®  novembre  i574>  ]e  second  tome  comprend  ses  lettres, 

mourut  âgé  de  soixante  et  dix  ans  ,  c'est-à-dire  Epistolarum  Atticarum 

après  avoir  été  professeur  en  histoire  apparatus  ,   nimirkm  oromulsis.  Cela 

prés  de  quarante  ans  à  Louvain  (i3).  comprend  trois  cents  lettres.  Missus 

C'est  dire  sans  nul  détour  qu'il  mou-  secundi ,  trois  cents  aussi.  Bellaria  , 

rut  l'an   1644.  Lorenzo  Crasso  (  14  )  tout  autant.  Deliciœ  adoptiuœ,   une 

s'abuse  beaucoup  le  faisant  mourir  centsiine.Epistolarum Atticarum  cen- 

l'an  i6a4  :  il  s'est  égaré  pour  n  avoir  ^„„-^  singularis  et  noua.  Epistolarum 

pas  fait  assez  d'attention  à  ces  paroles  atticarum  apparatus  nouus.  Il  com- 

du  Ghilini  :  L'anno  m.  dc.  xxiv.^  il  prend  quatre  cents  lettres.  Apparatus 

JPuteanida  malattia  oppresso ,  percio  posthumus   in  quatuor  centurias  '''•'- 

scrissequestoepitqjffîoda  mettersisO"  irihutus.  Un  recueil  des  lettres   ( 


(16)  met  la  mort  de  Puteanus  a  1  an  ^^jj^  \^  y*^  la  VI«.  centurie  des  Lettres 

1646,  le  soixante-onzième  de  sa  vie:  il  posthumes  imprimées  à  Louvain,  l'an 

fallait  dire  le  soixante  douzième.  Il  la  ,55^  ^  p^r  les  soins  de  Xiste  Antoine 

met  à  la  même  année  1646  dans  l'A-  jyiiiser  (ao) ,  son    gendre ,  qui  avait 

brégé  qu'il  nous  donne  de  la  vie  de  ce  aussi  fait  imprimer  au  même  lieu ,  et 

professeur  (17).  Valère  André  est  1  au-  j^  m^me  anuée  ,  les  quatre  centuries 

teu  r  de  cet  Abrégé,onpeut  donc  s'y  fier,  précédentes.  Voyez  M.  de  Vigneul- 

(n)  Martial.,  epigr.  XIII,  «*.  IV.                 ^  Marville  (qi). 

(8)  C'est  la  LXV*,  de  la  i**.  centune ,  p.  ao.  f  £)  //  publia   un  ouwrage  intitulé 

(^'^FoWà^^vlîl-?'-^^^^^^  StateraBellietPacis,  qui,.,  pensa  le 

t«rî°:  Elu  fut  écHte  Van  i6j6.  ruiner.-]  Ce  livre  fut  imprime  pendant 

(")  yoye%  la  lettre  LV  de  la  mêine  centurie,  qu^on  négociait  un  traite  de  trêve  en- 

Elle  fut  écrite  fan  i6a8.  jj.g  g^  maiesté  catholique  et  les  Pro- 

(i-i)  y  or  e*  la  mime  lettre,  •> 

(i3)  Bnilart,  Académie  des  Sâenccs,  tom.  li^  (jg)  Bullart,  Académie  de»  Sciences,  tom,  ÎI ^ 

(i4)  Lorenxo  Crawo ,  Istona  de  PoeU  greci ,  ^^^^  A  la  tête  de  se»  Lettres  postbomes ,  »m- 

pag.  igîi             _           „_        .  .  ,  ^^      »■       ^1  primées  a  Louvain ,  i66a. 

'^  (.5)'bhilini .  Teatro  d'Huomim  letteraU,  vol.  P  ^^^^  ^^  ^^^  ^^J^^.^  ^  ^,^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^ 

^J,  p**g'  7^*.    .    «.          n  •  gouverneur  du  chdteau  de  J  juvain. 

(','SftMX?ii°pSCpi;.,  w  S65.K«m,  MAuIIK.onud.„.lia,n'',PV-  36S, 

ciMitU  Um,  l»  ™«  néanmoins  à  l6^.  'difon  de  Batterdam. 
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rinccs-Unies,  l'an  i633.  L'auteur con-  ceptd  ,  attulit,  et  mihi  legendamtra* 
seillait  la  paix ,  et  faisait  voir  que  la  didit,    Deus  hone  !  quhm  bonus  ilk 
continuation    de    la    guerre   nuirait   Belga ,  tam  malus  politicus.  Non  hk 
beaucoup  au   Pays-Bas  espagnol  :  il   ferremus,  quitalia  de  nabis ,  quœ  ilU 
s'expliquatrop  nettement  su  r les  avan-  Ve  rege  ,  ae  importund  archid,  lega- 
tages  que  les  ennemis  avaient  dëià  tione ,  et  similia.  jic  nisi  amici  omnia 
remporte's ,  et  sur  les  victoires  qu'us  pro   illo  ,  est  quod  nietuamus  ^^icem 
pouvaient  attendre.  Vossius,  son  bon  optimiy   et  elegantissimi   ingenii.  H 
ami ,    et  l'homme  du  monde  le  plus  ajoute  qu'on  l'avait  cit^  à  Bruxelles, 
pacifique ,  je  veux  dire  le  plus  éloi-  et  qu'on  devait  continuer  à  l'interro- 
gnë  de    certains  auteurs    qui   pour  ger  {  que  le  président  Rose  lui  ëtait 
animer  le  peuple  à  continuer  la  guer-   contraire,  mais  que  d'autres  person- 
re,  lui  étalent  mille  descriptions  ar-    nés  importantes  le  protégeaient,  et 
tifîcieuses  de  ses  forces  ,  et  de  la  fai-    qu'on  espérait  que  leur  protection 
blesse  de  l'ennemi ,    fut   fâché  que   le  sauverait.  On  sera  sans  aoute  bien 
Putéanus  se  fît  des  affaires  en  publiant  aise  de  trouver  ici  le  nom  de  ces 
un  ouvrage  d'un  tout  autre  tour,  (as)   protecteurs  y  c'est  une  partie  de  l'his- 
ffis  diebus  haud  lœtus  accepi  ,  opti-   toire  de  Putéanus.  0b  amicos ,  quos 
murn  f  et  disertissimum  i^irum  Ery-  plurimos   habet  ,    nihil  illi  pericuU 
cium  Puteanum  ,  in  periculum,  aut  fore  putabat.  Sibi  addictissimum  ha- 
certè  molestias  aliquas  incidisse,  Scrip'  bel  yarambonum  archiepiscopum  Cœ- 
sit  Stateram  Belli  et  Pacisy  quo  non-  sarienseminfanti  h  sacris,  Chiffletium 
nullis  de  partium  suarum  impotentid   medicum  ,  qui  plurimiim  apud  Ser. 
prolatis  y  complures   offendit.    JYôsti  I i\f' possunt ,  et  alias  y  sca  infestum 
fastum  Ifispai^rum ,    et  principum  Rosam  prœsidem  Hispanis  obnoxium, 
aures ,  quorum  nec  hœ  ^    neque  illi  etpaci,  ut  dicitur ,  adt^ersum ,  qui 
ueritatem  accipere   sustinent,  Itaque   etiam  causa  esse  putdtur ,  cur  decem 
nisi  nSssem  multos  ei  in  auld  Bruxel-  jam  mensibus,  nuUœ  ex  Hisp,  Uturct 
lensi ,  qub  uocalus  est,   amicos  esse  ^    ad  tipp^Trotoùç.  Infans  quoque  cardi- 
nisi  quoque  ingenium,  et  eruditionem    nalis  ,  qui  jam.  in  Burgundid ,   non 
illius  œstimari  scirem ,  sinistri  aliquid  miniis  quhm  JEagenia ,  illi  benè  vo- 
i*ererer»   Nunc  optima  non  omninb  lunU  fieum  rogo ,  et  benè  faciant  y 
despero.  Utinam  non  aliiid  audire  co~   neque  ob  'rAJtpnerieLv  hanc  gravfiiis  ani- 
gatur ,  quant  quod  olim  in  simili  firè   m^iduertant,  in  t^irum  candaris  melle 
negotio  ,   a    Phalaride  aiunt  fuisse  penitiis  imbutum.  La  chose  se  termina 
dictum  Simonidi  (  ^3  )  ,   Mtxoifv  trot  selon  les  souhaits  de  ce  médecin.  II 
Mou<rSy  luKxUtç  Travot,  Il  communiqua   ne  faut  pas  que  j'omette  qu'un  ano- 
son  inquiétude  à  un  médecin  de  Dor-  nyme  écrivit  contre  cet  ouvrage  de 
drecht ,  qui  lui  répondit  que  Putéa-  Putéanus,  Cette  réponse  fut  intitulée: 
nus  avait  agi  imprudemment,  et  qu'en   Anti- Putéanus^  sive  Polîtico-Catho' 
Hollande  on  ne  pardonnerait  pas  une  liens  Stateram  Puteani  inducias  ex- 
telle  faute.  (24)  ^e  Cl.  Puteano  quod  pendentis    alid    Staterâ    expendens 
scribis y   ualdè  me percussii,  quamwis   (a6).   J'ai  un  petit  livre  (27)  qui 
taie  quid  metuerem,  ciim   legissem  contient  la.  Statera  de  Putéanus  et 
Stateram  ,   docte  mxigis ,  quam  pru-  la  réponse  de  l'anonyme ,  avec  deux 


soupçonne  que  1  auony- 
Haga  (  ubi  impressam  (  a5  )  quoque  me  était  un  homme  d'église  (38} ,  et 
nôsti ,  nec  hoc  nostro  melius  )  ex  con-  mâme  un  moine  (39} ,  çt  il  le  toame 
i^entu  ordinum ,   ubi  cum plausu  ex~ 

(a6)  yojyet  les  Anti  <fe  ifcT.  Q«Ulet,  rimi.  x58. 
(«2)  Vo»8ius,   epist.   CXCIX,  pag.  in*    ai8.        {là'])  Imprùné  C^ounofoU ,  êm»à  Bmbyui  m- 
Cette  lettre  est  dau'e  du  mois  de  juillet  i633.  trise  liberUtis  et  pacis  amantisumum  ,  imis. 

(a3) /Z./àiZait  </ire  Steaichoro.  {^)  Impensè  eavet,    ne  nliu*  mué  wâeatar 

(34)  Job.   Beverwyckiiu ,  epist.  ad  Vossium.     quam  ex  sacrorumordine, 'B^rlKm^  ep,QC3Uy, 
C'est  la  CLXXJJ^  ptig,  m.  m ,   11  a.  EUe  est    pag.  458,  U>tn.  /. 


dateeduSdejuilUix^i.  (^q)  Videtur  cucuUus  galeam  induisse,  OMt 

(a5)  Ce  n'e  tait  pas  la  première  édition;  car  il  gtuea  cueuUum,  ità  eunich  conjurant  ^  tt  ex  eo- 

fut   imprime  d'abord  au   Pays-Bas  espagnol ,  dem  ore  iam  theoloào ,  jam  milite  digna  audis. 

<u-4o.  Idem,  epiit.  CCXltl,  pag.  45i. 
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en  ridicule  pour  avoir  dit  que  le  cou-   iëus.  J'ai  un  autre  petit  livre  (33) , 


saient;  qu'elle  faisait  gémir  son  peu-  Induciis  belgicis  ,  et  une  lettre  de 
pie  sous  la  rigueur  des  impôts  ;  que  Lipse  et  des  notes  sur  cette  lettre  (34), 
ses  troupes  étaient  poltronnes  ;  que  et  quelques  autres  petits  écrits.  La 
ses  victoires  lui  avaient  été  plus  pré-  lettre  de  Lipse  fut  écrite  de  Louvain, 
judiciables  que  profitables  ;  que  le  le  3  de  janvier  iSgS,  à  un  grand  sei- 
roi  d'Espagne  se  pouvait  passer  com-  gneurquelui  demandait,  bellumne 
modément  des  villes  qu'il  avait  per-  an  potiiis  induciœ  expédiant  régi  His- 
dues;  que  les  Hollandais  devaient  paniarum 'cum  GaUo ,  Anglo  ^  Ba- 
leurs  conquêtes  à  la  jtrahison  ,  et  tauo.  Elle  est  pleine  de  mali^itë 
qu'ils  les  avaient  achetées  beaucoup  contre  la  Hollande,  et  de  maximes 
plus  qu'elles  ne  valaient.  Au  premier  raûnées  de  politique  (35).  L'auteur 
jour,  lui  dit  son  critique,  il  nous  des  notes  les  réfuta  solidement  ^  et 
apprendra  qu'il  est  utile  à  l'Espagne  se  donna  le  nom  de  Justinus  Boncefi'- 
que  nos  troupes  aillent  camper  au  dius  Mont.  Il  maltraita  Lipse.  Voyez 
cœur  du  Brabant ,  car  les  terres  en  (36)  les  plaintes  qu'en  fit  le  jésuite 
deviendront  plus  fertiles  par  le  fu-   Pétra  Sancta. 

mier  que  nos  chevaux  y  laisseront.  L'événement  a  justifié  que  Putéa- 
IVec  minUs  ridiculus  est ,  càm  tributis  nus  avait  raison  \  car  si  l'Espagne 
et  exactionibus  supru  quant  fas  est  avait  conclu  ou  une  paix  ,  ou  une 
Batavos  prend  queritur  ,  qui  istos  trêve  avec  les  Provinces  -  Unies  l'an 
census  se  dominis  suis  debet^,  et  fe-  i633  ,  elle  se  serait  épargné  bien  des 
licitatis  suœ  ac  fortunarum  non  nisi  chagrins  et  bien  des  pertes ,  et  peut- 

spicilegium  esse  credunt p^erîim  être  qu'elle  serait  aujourd'hui  dans 

enimuero ,  quant  lepidèfatuus  est  hic  une  posture  plus  florissante.  Je  ne 

scriptor,  ciim  milites  federatorum  ti-  prétends  pas  excuser  ce  professeur  ; 

midos  lepores  t^ocat  ,^  ciim  Batauos  il  eût  mieux  fait  de  se  contenir  dans 

pugnam  eemper  declinare   scribit   r  sa  sphère   :  la  prudence  ne  permet 

victoriasnobis  magisnocuisse,  quàm   pas  que  Ton  publie  toutes  sortes  de 

profùisse.  Illane  scribere  non  ueretur  yérités  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 

post  cladem  Tumhoutanam  et  Flan'^  que  son  livre  ait  appris  rien  de  nou- 

dricam  ?  jin  et  tune  Henrici  Bergii  veau  à  la  Hollande  :  on  y  connaissait 

culpd    terga    vertit  Hispanus  ?  Et  assez  le  mauvais  état   du   Pays-Bas 

quando  quœso  régi  Hispaniarum  ac  espagnol.  C'est  la  première  chose  dont 

suis  persuadebitySjrluamDuciSy  Ve-   les   politiques  prennent  instruction 

saliam  ,  yenloam  ,  Rurœmundam ,   par  rapport  à  leur  ennemi,  et  le  peu- 

Trajectum  ad  Mosam,  expugnata  ad  pie  en  croit  ordinairement  plus  qu'il 

Sctddim  et  alibi  castella,  wtam  Ber-   n'y  en  a.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  pro- 

cam  nobis  nocere  ?  Regem  uerb  suo   fesseur  ne  médita  pas  assez  sur  les 

conanodo  Os  carere  ?   quia  non  sine   paroles  de  Salluste  qu'il  mit  au  com- 

magnis   impensis  ea   uicimus.   Dicet  mencement  de  son  livre ,  et  qui  lui 

propedienif  utile  esse  Brabantis,  exer-  montraient  si  bien  les  raisons  pour- 

citus  nostros  in  ipso  penè  Brabantiœ   quoi  il  est  dangereux  de  donner  con-* 

m»ditulUo  stare  et  in  hostico  ali ,  ut  seil  aux  princes.  Ils  ont  assez  d'*autres 

ab    equorum    multitudine   stercorati   gens  à  consulter  ;  l'avenir  est  incon- 

agri  uberiorem  se^etem  ferant  (3i  ).   nu  aux  plus  sages  têtes  :  et  fort  sou- 

On  connaît  depuis  long-temps  l'au-   yent  les  mauvais  conseils  sont  suivis 

tenr  de  «ette  critique  (3a)  ;  c'est  Bar-  d'un  bon  succès  ;  tant  il  est  vrai  que 

(3o)  In  prindpe  Anriaco  nec  fortîtndinem ,  nec  (33)  /"V^W  à  Lejrde ,  in  officinS  Elievirio- 

pradcn^m  agnoadt,  \Ac  fretns  ratione,   qnia  >"»«,  io33 ,  »i»-xi. 

catboUcHS  n«n  est.  Audi  verba,  ad  num.  90  :  In  (3^)  Nota  seuy  strietwrœ  poUticœ  ad  JustiLip- 

sold  ecclesid  catholicd  vera  estfortitudo  et  pru-  sii  epistoLam. 

Jentia.  Idem ,  ibidem ,  pag.  453.  ^35j  Cette  lettre  de  Lipse  avait  déjà  étérefute'r, 

(3i)  Idem,  ibidem  ,  pag.  454*  Van  1618 ,  par  Jean  Gael ,  €ivocat  de  la  Haye. 

(3i)  Ces  deux  lettres  sont  la  CCXIW.  et  la  (36)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  Lipss., 

CCXIf^*.  de  celles  de  BarUus.  tom.  IX^  pag.  a63. 
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la  fortane  dispose  des  choses  selon  potuit  satyricorutn  manus  effugett 

son  caprice.  C  est  Salluste  qui  parle  Jacobus  Êritanniœ  rcxy  utut  aocUssi- 

ainsi  :  Scio  ego  y  dit  -  il  (87) ,  quant  mus  et  laudatissimus  princeps  :  cui 

difficile  atque  asperum  Jactu   sit  ,  sub  specie  panegyrici  posthumi  a  Ca- 

consiUum  aare  régi ,  aut  imperatori  ;  saubono  scripti,  cujus  quasi fragmen- 

postremb  cuiquam  mortali,  cujus  opes  ta  inter  schedas  ejus  reperta^  per  in- 

in  excelso  sunt  :  quippè  cîim  et  illis  signent  nequitiant ,  continua  mycte- 

consultorum  copiœ  aasint  ;  nequè  de  rismo  hon-enda  fiagitia  objiciuntwr. 

futuro  quisquant  satis  callidus,  satis-  Lepidè  alioquin  scHptus  liber  est ,  cui 

que prudens  sit»  Quinetiam sœpèpra-  titulus:  Casauboni  Corona  regia,  etc<.. 

pa  ntagis ,  quant  bona  consilia  pros-  Referlurin  Georgii  Hichten  Fltdeoi^ 

perè   eueniunt  :  quia  plerasque   res  stolis  ejus  prcefixdpag.  a  i ,  è  colio- 

Jortuna  ex  lubidine  sud  agitât.  On  se  quio  cum  Erycio  Puteano  accepisse 

repent  mille  fois  d'avoir  suivi  le  con-  Kicherum  ,  quod  Puteanus  ejus  U- 

seil  des  bonnes  têtes,  parce  qu'il  ar-  belli  autor  nabitus  fuerit   :  cujus  m 

rive  des  choses  qui  font  juger  que  si  t^erofamam  ille  innixè  declinansve- 

l'on  avait  suivi  une  autre  route  ,  l'on  lut  apologiœ  loco  scriptum  quoddam 

aurait  frappé  de  grands  coups.  Ceux  exhibuerit  ,    cui    nonien    perjurium 

à  qui  l'on  a  affaire  font  des  fautes  RU  F  FI  et  GIBBOSI ,  prcefatus^ 

dont  on  ne  les  croyait  point  capables,  quo  delatorum  suoruni  firulenliœ  ae 

Un  bon  conseiller  ne  compte  point  sinisteritati  satis  fuisse  obuiatum  exit- 

sur  ces  fautes  :  il  dissuade  donc  des  tintaverit  (89).  Ces  paroles  deM.Mor- 


mens  inopinés ,  auraient  rendu  im-  »  le  même  rang  les  satires  qui  atU^ 

manquable  l'entreprise ,  si  l'on  s'j  »  quent  l'honneur  des  personnes  les 

e'tait  engagé.  Le  plus  sûr  est  de  ne  se  »  plus  vertueuses  ,  comme  celle  qui 

pas  ériger  en  donneur  d'avis  sur  les  »  a  pour  titre  :  Casauboni  Corona. 

affaires  publiques.  Salluste  en  con-  »  t'^S^^'»  ^^^">  ?"^  ^  ^^^  attribuée  sam 

naissait  bien  les  raisons.  »  aucun  fondement  à  M.  Dupuy,  et 

(F)  On  lui  attribua  faussement  une  »  qui  impute  à  Jacques  I»'.,  roi  d'An- 

satire  contre  le  roi  Jacques."]  En  voici  »  gle terre,  des  crimes  énormes ,  dont 

le  titre  :  Is.  Casauboni  Corona  Re-  »  M.  Dupuy  l'a  suffisamment  justifia 

gia,  id  est  y    Panegjrrici   cujusdam  »  dans  son  Perjurium,  Ruffi  et  Gik- 

verè  aurei  ,  quem  Jacobo  /,  Magnœ-  m  bosi  (4o).j»  Il  y  a  deux  fautes  là- 


petKetplrou  in-  l'illustrePierreDupuydontM.KigauIt 

penta  ,  collecta,  et  in  lucem  édita  ,  a  fait  la  vie.  Quand  on  dit  tout  court 

i6i5,prooffîcind  regidjoh.  Bill  Lon-  M.  Dupuy,  en  parlant  de  livres  et  de 

dini,  M.  Alméloveen  me  prêta  ce  livre  savans ,  on  doit  entendre  celui-là; 

(38)  l'an  1693.  Il  était  alors  très-rare;  on  doit  entendre  le  bibliothécaire  do 

mais  M.  Thomasius  l'a  fait  imprimer  roi  de  France ,  cet  homme  admirable 

depuiSjdansson  Historia  Sapientiœ  et  qui,  avec  son  digne  frère,  fouroissait 

Stultitiœ  humanœ.  Il  ne  se  peut  rien  tant  de  secours  aux  hommes  de  let« 

voir  de  plus  satirique  :  jamais  les  très ,  et  qui  tenait  de  si  doctes  con- 

plus  méchans  princes  ne  furent  plus  férences.  7!*.  11   n'est  pas  vrai  qae 

maltraités  par  un  écrivain  médisant  l'auteur  dont  parle  Morhof  ait  justi- 

que  le  bon  roi  Jacques  est  déchiré  la  fié  le  roi  Jacques  des  crimes  énormes 


Nous  allons  citer  un  homme  qui  nous  l'envie  maligne  de  ses  délateurs.  Bap" 

apprendra  que  Putéanns  se  défendit  portons  un  passage  bien  curieux.  On 
publiquement  d'en  être  l'auteur.  Non 

(39)  MorhoCus ,  Poly-hiat. ,  Uh.  /,  cap.  FW, 

(37)  Sallvstias ,  orat.  Il  ad  Caettarem  de  Repu-  pag.  78. 

KicÂ  ordinandâ  ,  init.,  pag.  m.  527.  (40)  BibUoihcqne  UnivereeUe  ,    tom.  Xf//| 

{iB)  Ceftunin-douiedeccntvingtrseptpagtj,  pag,  2^. 
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attribue  encore  a  Jean  Sarclai  une  »  bcrt ,  qui  après  l'avoir  place  dans 

satire    très  -  mordante  écrite  contre  »  la  chaire  de  Juste  Lipse,  Je  reçut 
Jacques,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  '  »  encore  avec  honneur  au  nombre'de 

intitulée  ;  Corona  Regia ,  dans  la-  »  ses  conseillers.  Enfin  ce  fut  cette 

quelle,  sous  le  nom  spécieux  de  Pa-  »  doctrine  qui  le  rendit  considéra- 

négyTique,il attaquei^iuementlerègne  »  hle  daïis  les  premières  cours   de 

de  Henri  yill,  ;V origine  et  le  céli-  »  l'Europe  (45)....  Il  a  eu  la  gloire  de 

hat'de  la  reine  Elisabeth,  et  surtout  »  sauver  la  vie  au  roi  de  Pologne  , 

la  naissance  et  les  actions  de  Jacques,  »  par  l'explication  d'un  écrit  enig- 

quil  déchire  par  un  discouru  autant  »  matiqne  formé  en  Caractères  incon« 

ingénieux  qu'il  est  injurieux,  La  eu-  «  nus,  que  personne  ne  pouvait  lire 

riosité  a  fait  glisser  ce  libelle  par  tou-  »  ni  entendre ,  et  qui  cachait  une 

te  V Europe;  et  ce  prince,  s\y  i^oyant  »  détestable   conjuration  contre  ce 

dépeint  avec  des  couleurs  si  noires,  »  Prince.  » 

procura  de  ses  alliés  que  Von  fît  une  ■  .Voici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  der- 

exacte  recherche  de  l'auteur,  pour  le  nier  fait  à  la  tête  dé  ses  Lettres  pos- 

punir.  Quelque  soupçon  étant  tombé  thumcs  ,    Ejus  ingenio   ac    solertid 


;  u4lbert,fit  informer  contre  fuit  ut  omneprœmiumsuperdrit. . 

lui,  mais  il  fut  trouvé  innocent  (4ï).  bapatris  He&marni  Hugonis  qui  mar^ 

(G)  La  censure  de  Pope  Blount,"}  cAtoiit  Spibolje  asacris  confessionibus 

Mais  retranchez-en  ces  paroles  :  In-  «/^^  >  œstimanda  hic  sunt  :  mea  cau-^ 

terpnxcipua  Galliœ ornamenta,dùm  tio  erit,  ut  Rex  PolonijE  sciât,  cui 

tnveret,  merito  suo  semper  habitus  est  salutem  debeat  suam  ,  ut  Prarâonii 

Erycius  Putéanus  (4a).  Elles  sont  ci-  libcralitatem  imitetur  in  Josephum, 

tées  de  la  préface  de  Gasaubon  sur  aut  Assueri  gratitudinem  in  Mardo- 

l'Histoire  Auguste;  mais,   i».   notre  cHiEUM.  Polonia  quidem  recepit  hoc 

Putéanus    n'était    point    Français  ;  ^b  illo  beriefîcium ,  sed  in  universum 

a®,  il  n'était  pas  fort  connu  lorsque  orbemchristianumextensumest,quod 

Casaubon  publia  ce  Hvre  (43)  ;  3°.  il  Quale  auantumque  «/cBohemia  et  tur- 

a  vécu  plus  de  quarante  ans  depuis  »^  '««è  natœ  satis  declarârunt  (46). 

que  ce  livre  de  Casaubon  fut  publié.  (1)  La  manière  dont  Putéanus  élé- 

(H)....  Et  l'Académie  de  Bullart.']  ^o,  une  jeune  fille,  ]  Il  écrivit  â  son 

Vous  y  trouverez  ceci  :  «  (4^)  Ce  fut  ami  qa  il.ne  souffrait  point  qu'elle  se 

»  celte  grande  doctrine  qrui ,  ayant  laissât  baiser.  Cela,  disait-il,  est  dan- 

»  gagné  le  cœur  d'Urbain  VlII,  por-  gereuxnour  des  Italiennes  :  nos  filles 

»  ta  ce  grand  pontife  à  lui  envover  flamandes  le  peuvent  souffrir  sans 

»  son  portrait  dans  une  médaiUe  d'or  risque  et  impunément  j  elles  n'y  cn- 

»  de   grand  poids,    avec   quelques  tendent  point  de  finesse ,  elles  igno- 

2>  exemplaires  de  ses  ouvrages  :  ce  rent  qu'il  y  ait  dans  les  oeillades  et 

^>  fut  cette  même  doctrine  qui  obli-  dans  les  applications  des  lèvres   au- 

»   gea  le  cardinal  Frédéric  Borromée  cune  leçon  d'amour  ;  mais  celles  de 

»  a  le  recevoir  en  son  palais  lorsqu'il  vptre  pays  en  savent  bien  les  consé- 

»  retourna  à  Milan ,  et  à  lui  faire  qucnces  j  c'est  pourquoi  j'ai  fait  ap- 

»  part  de  ces  précieuses  reliques  de  prendre  a  celle-ci  la  langue  de  notre 

»  son  oncle  saint  CharlesrBorromée ,  pays  et  nos  coutumes,  excepté  celle 

»  que  ce  savant  homme  a  données  à  <îc  baiser.  Si  je  ne  rapportais  pas  les 

»  IVglise  collégiale  de SaintrPierre,  â  propres  paroles  de  cet  auteur,  on 

»  Louvain.  Ce  fut  encore  cette  doc-  croirait  peut-être  que  j'amplifie  j  je 

3»  trinequi  le  fît  aimer  tendrement  du  les  rapporte  donc,  et  l'on  verra  que 

»  comte  de  Fuentes ,  gouverneur  de  j  exténue  sa  pensée.  Depuellâ  uestrâ 

»  Milan  ,  et  depuis  de  l'archiduc  Al-  S'"'«^  scribam  ?  valet ,  viget , 

(40  Bullart,  Académie  àes  Science.,  tom.  /,  J"*"  nuttura^iro ,  jam plenis  nubilis  annis. 

pae.  iq8.  iVIores  et  unguam  quoque  nostram 

(4a)  Pope  Blovnt,  Censura  Antfaonun,  ptig, 

689,  edit.  Londin,^  1690.  (45)  Ce  tme  je  supprime  ici  se  trowe  dans  la 

(45)  Il  fut  imprimé  à  Paris  l'an  i6o3.  remarque  (D). 

(44)  Bullart ,  ÀRadémie  des  Sciences ,  tom,  JIj  (46)  Viu  Erycii  Pvteaoi ,  in  limine  epist.  pos- 

pflg.  330.  ihum.                                                        '^        » 
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discii,  lamen  oscUiA  noh  libaU  Sic  Sa  conciufiion  oa  ba  décîsîoB  est  celle- 

tam  habeo,  uti  educata  est*  Soif  tu^  ci  ,  qqe  lee  baisers'  de  céFemonie  ne 

lit  confringi  yas  cUo  Samium  soleL  sont  point  Cionifjiires  à  la  chasteté, 

PwUca  quidam  Belgamm  o^ula  ,  yh  que  rien  n^ettipéohc  qu'on  ne  les 

sed tamenoscuLa  :  e€ insinuentermul-  doruie  sans  aucun  mauvais  désir,  et 

ta  houestiù* ,  qukmjigantur.  Abhùr^  quHl  n«  faut  î>tt?  croire  que  tout  le 

rere  dla  ab,  kac  ritu  débet,  et  aipudi-  moi&de  soit  si  facile  à  être  émn, qoe 

citiœ  ^lumna  ^9C  t^diti  illœsum  usquè  les  baisers  de  eivilité  ne  poissent  ^tre 

qvioque  4*erecundUe  Jlorem  servare.  tout-â^ait  honnêtes,   jpfequè  existé- 

JVe&ciunt  nostfw  t^irgines  ullutn  lihiy  mandum  est,  onirùian  esse  tam  pro- 

dinis  -nidûnentum  ocuUs  aut  oseuliâ  nam  éi  irritabilem  ad  libidines  natu- 

inesse  ,    ideo^ue  fruuntur.    P^esWœ  r-am ,  quin  cilfa  i>iolatiouem  castUaùs 

sciiuU,  Si  nostra  esse   hœc  quoque  ttc  citrà  libidinem  tUlam ,  id  genus 

incipiet  ,    particeps    candoris  mfstri  mediorum  ,    qfficii   testandi  causa  ^ 

erit^  et  postée  immunitatis  cap  ax  (47).  adhiberipossit  (5i).  €ette  décision  et 

KempiHS  cite  tout  ce  passage  dans  da  la  raison  sur  quoi  oa  la  fonde  sont 

docte  et  curieuse  compilation  de  Ost  solides  et  yakoles.  Mais  <nie  peut-on 

cuUs^  et  nous  renvoie  à  «n  professeur  vok  de  moins  sensé  que  raliégatioa 

^n  jÂilosoiphie  dans   l'iacadémie  de  d'Ovide  :  car  les  pariièes  ^de  ce  poète 

Leyde    Ce  professeur  traitant  de  la  ne  conceraettt  que   lès  baisen  des 

tempérance ,  Tune  des  quatre  vertus  anans  ?  €e  professeur  est  trés-Ùâna- 

fcardinales ,  se  propose  entre  a«trfts  ble  de  les  avoir  rapportées  sar  un  tel 

questions  celle-ci  :  Za. coutume  qui  sujet  5  il  dievatt  chasser  de  sa  tibèse 

permet  ^ux' étrangers  dans  le  Pays-  toute  Térudiiioa  qu'il  y  a  fourrée, 

Bas  et  ailleurs  de  baiser  les  femmes  et  s'en  tenir ,  comme  Putéanus ,  à  la 

à' autrui,  les  veuves ,  les  filles,  quand  diiTérence  des  climats.  Les  mêmes  h- 

on  leurvsnddesviiites  de  céréiiÈome,  «tiliarités  qui   so»t   dangereuses  en 

est-elle  conforme  aux  lois  de  la  ehasr  Italie  ne  le  sont  pas  -on  Se  sont  bien 

teté  (48)  ?  Il  répond  que  cette  cou-  moins  dans  les  pf ys  septentrionaux  : 

tume  est  fort  ancienne      "»«»«  «««  -»'^«i- .«»«•«- J-—*^>i«  . -^   j_  _^_f„ 

plusieurs  sages  de 

condamnée  comme  ^ 

te  Socrate  qui  voulait 

on  s'en  abstînt ,  n'y  ayant  rien  qui  {pratiquent  au  reto«ir  d'uU  long'veya- 

eccite  davanta^  le  feu  de  l'amour  ge.  fl  n'y  a  3i»Ue  apparence  quen 

que  les  baisers.  Il  cite  Sénéqtié  com^  iKireils  cas  il  exceptât  <àe  ia  coutume 


se  persuadaient  qu'nn  nai^er  donnait  où   elle  eût  pu  ,  conformément  ain 

■une  vive  atteintes  la  pudeur  (5o),  -et  lumières  de  sa  nation  (5a),  éprouver 

il  le  prouve  par-ces  paroles  d'Ovide  :  ce  que  dit  Horace  (53). 

Osvulaqui  rumpsit.sinoiiétcceuraaumpsit.  Le  professeur  de  Leyde  n*a  point 

Haie  quotjfue  qum  data  sûnt  pertkre  digmis  outré  cc  qu'il  rapporte  de  Socrate, 

*'**''  SocratesapudXenophontemabsHncnr 

(4-2)  Eryciu»  Pétoiins ,  èpirtola  ad  Job.  Baptis-  dufn  esse  in  totum,  ab  istd  osctdanA 

Sï?;,V*;î"\?^"^^**^'"^'^!^"*'  *"**^'  contuetudine  censet  :  quia  nihd,  in- 

XVI  de  Osculis,  num.  6,  pOff.  Oao.  .^       j     ^ •  ''j        >  • 

(48)  Quaritur tertîo,  Jncum  legibus  casiita-  ^««^  ««  amovem  incendendum  acrau 

tis ,  tjuœ  temperantiœ  estspecieSy  henècorweniat  est  OSCulo  (54:)  ;  Car  cet  aticien  philo- 

receptaillaapudnottrates  Belgas  aUtuifuena-  sophe   s'est    exprimé  8Ur    cda  àé  U 

tiones,consuetudo,auapere^nmosculajîgunt  ^r.j,{A^    !„    rAn»  vive    rtn'îl    i^At   DU 

alienisuxorihus,viduis,ac  virginihus.quandb  ""aniere    la    piUS  VIVO    qu  U    CUl   pu 
eas  hunumitatis  causd.  salutant?  Adrianns  Hee- 

reboord  ,  Exercitat.,  elliic.  XLIV,  -pag,  m.  i^S.  (5i)  Idem,  ibidem. 

(49)  Apud  sapleiitisMmum  &eiu>cam  ,  virginis  {33)  Ncsciunt  nostr»  virclnes...  vesirr  sciaa». 
«acerdotem  (  il  fallait  dire  sacerdotium  )  peteotis  y*oje%  ci-dessus ,  citation  (4h). 
iBdiarguiturimpudentia(»//a«mCfl"'«?impudi-  -                                            ' 

citia)  qubd  osculo  saluUta  fuUset.  Idem,  ibidem.  i53>  .  .  .  .  .  .  .  .  O^ulu  f  ai*  r«wi 

Ce  Mtpoint  Vâtat  de  lit  question.  Voye^  Séné-  Quintâ parte  ^ui  nectorw  .«Awit. 

que,controv.U,/i6./.  Horat. ,  «,fr. /,  ode  XIII. 

(50)  Osculo  pudicitiam  virginis  âdiherari  cen-  (54)  Heereboot^  ,  ExereH^,  eibic.  XUV,  fH' 
sebant  veteres,  undè  illudOvidii,  Idem,  ibid.  173* 
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«boisîr.  CritcbiUef  disait^il  (55),  est  u  re.  »  Peut-on  voir  ane  nlorale  plui 

plus  téméraire  que  s'il  se  jetait  sur  diene  d'an    grand  philosophe   <jue 

iti pointe  des  épées  nues,  ou  que  s* il  celle-là  ?  Nos  bons  casoistes  ne  la  ju- 

sautait  dans  le  Jeu ,  car  ÎX  aeu  la  géraient  pas  trop  se^ére ,  et  ne  trou- 

hardiesse  de  haiser  un  beau  yisage.  Teraient  point  d'hyperbole  dans  les 

a  Est-ce  là  une  si  grande  tëmërité  lui  comparaisons  de  Soerate  (S6).   Les 

11  répondit  Xénapnon  ?  Vraiment  il  maximes  d^un  ancien  llomain  n'a- 


îpnt  Soerate,  songes-tu    et  une   fille  qni 

V  bien  à  ce  qui  t'arrime  après  avoir  nubile.  Il  sut  que  '  cet  affranchi  Pa- 
»  baisë  un  beau  visage ,  ne  perds-tu  vait  baisée  ,  et  il  Feu  punit  sévère- 
»  pas  ta  liberté,  ne  deviens -tu  pas    ment ,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  cir- 

V  esclave  ?  ne  t'engages-tu  pas  en  d< 
»  dépenses 
»  des  voli 
»  ves-tu 

w  faire  le  bien  ,  et  ne  te  sens-  fli  {>a8  séquences  de  la  peine.  On  ne  marque 
»  contraint  de  t'employer  tout  entier  point  s'il  se  contenta  de  la  punition 
»  à  poursuivre  des  choses  que  tu  mé-  ordinaire  d'un  baiser,  c'était  la  peine 
»  priserais  si  ta  raison  n  était  cor-  du  fouet  (67)  :  il  y  a  de  l'apparence 
»  rompue  ?  0  Dieu  !  dit  Xénophon  ,  qu'il  ne  s'en  contenta  pas  ;  et  quoi 
»  c'est  attribuer  une  étrange  force  à  qu'il  en  soit ,  nous  savons  que  son 
»  un  baiser.  Et  t'en  étonnes-tu,  ré-  principal  motif  fut  de  faire  entendre 
»  pondit  Soerate?  ICe  vois-tu  pas  de  à  sa  ^lie ,  qu'à  l'égard  même  des  baî- 
»  petites  araignées  dont  la  morsure  sers  elle  devait  se  conserver  viei^e 
»  est  si  venimeuse  qu'elle  cause  des  pour  le  mari  qu'elle  épouserait ,  et 
•>  douleurs  étranges  et  fait  même  per-  fui  en  garder  la  première  fleur.  Va- 
»  drel'esprit?  Je  lésais  fort  bien,  dit  1ère  Maxime  s'est  exprimé  fort  heu- 
»  Xénophon,  mais  ces  animaux  jet-  reusement  là-dessus,  fl  faut  l'enten- 
»  tent  un  venin  en  mordant.  Et  tu  dre  :  Quid  P.  Mœnius  ?  quam  se- 
»i  penses,  insensé!  ajouta  Soerate,  verum  pudicitiœ  oustodem  esitl  in 
M  que  les  baisers  amoureux  ne  soient  Ubertum  namque  gratum  aamodhm 
»  point  envenimés ,  à  cause  que  tu  sihi  animadffcrtit ,  quia  eum  nuhilis 
»  n'en  vois  pas  le  poison?  Sache  jam  œtatis  filiœ  suœ  osculum  dédisse 
yt  qu'une  belle  personne  est  un  ani-  cognouerat,  cîim  prœserûm  noniihi- 
jè  mal  plus  dangereux  que  les  scor-  dine  ,  sed  errore  lapsus  videri posset, 
•>  pions ,  parce  que  ceux-là  ne  nous  Cceteru.m  amaritudine  pœnœ,  teneris 
M  peuvent  blesser  s'ils  ne  nous  tou-    adhitc  puellœ  sensibus ,  castitaiis  dis- 

V  chent ,  mais  la  beauté  nous  frappe  ciplinam  ingenerari  ntagni  œstimauit» 
sans  nous  approcher  j  de  quelque  Eique  tant  tristi  exemple  prœcepit , 
endroit  que  l'on  puisse  1  aperce-    ut  non  solUm  uirginitatèm  iliihatam , 

»>  voir,  elle  lance  sur  nous  son  venin  sed  etiam  oscula  ad  ifirum  sincera 
s»  et  nous  renverse  le  jugement.  C'est  perferret  (58).  Pénélope  n'^eût  point 
»  peut-être  pour  ce  sujet  que  les  trouvé  trop  sévère  cette  morale  : 
M  amours  sont  représentés  avec  des  voyez  la  remarque  fL)  de  son  article. 
»  arcs  et  des  flèches ,  parce  qu'un  Nous  avons  parlé  (69)  d^une  demoi- 
»  beau  visage  nous  blesse  de  loin,  selle  florentine  qui  se  conduisait  se- 
11  Je  te  conseille  donc,  Xénophon,  Ion  cet  esprit,  et  d'une  loi  qui  sup- 
]»  quand  tu  découvriras  quelque  ^5^  Confer  4fuœ  AcfaiUes  Taiius .  lib.  II,  pag, 
»  peaut^  idç  t'enfiiir  sans  regarder    m.  79. 

»   derrière  toi  ;   et  pour  toi  ,   CritO-        (S-j)  Si  alienœ  fanûtue  oseuhtm  injixum  ratio- 
y»  hvAe  ,  je  pense  qu'il  serait   a  pro-    nissit^erhert^indicare.wnnequi  illuâ  puncto 

n   pOS  que  tU.t  absentasses  un  an  tout     ^.erberatur,  etsuavitas  voluptatis  exi^iuw  diutur- 

»  entier  i  car  ce  ne  sera  pas  trop  de    no  «foZore  pum'iur?  August. ,  de  Cmt.  Deï ,  Ij6. 
»  temps  pour  te  guérir  de  to  blessu-    ^^{'/^'';  ^   .        ,.    -r, 

(55)  Xénophon,  lib,  /,  de  lOemorali.  Socratis.    pag'  m.  5i3. 
Je  me  sers  de  la  traduction  de  M,  Obarpentier,        (5g)  Tom,  F"!!,  pag,  3«o,  citaUpn  (i)  de  l'^u^ 
^g,  5^  ,  iéUtion  de  Paris  ^  1657 1  i'i-is*  ^'  Gvâi.9radk. 
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posait  la  même  maxime  (60).  Cette  »  iajurieuse  aux   dames ,  dVbir  à 

loi  ne  subsiste  plus  en  France  ,  mais  h  prester  leurs  lèvres  a  quiconque  a 

elle  n'a  pas  ëté  abrogée  à  Naples.  La  »  trois  valets  à  sa  suitte ,  pour  mal- 

moitië  des  donations  du  fiance  qui  »  plaisant  qu'il  soit  : 
meurt,  avant  la  consommation  du  ma- 
riage demeure  au  pouvoir  de  la  fian-         *  Ç"?*"*  O  '»"/*'«  narihus  eaninû 

ri«e        si    pIIp   lui    avait  ACcarAÂ    nn  •  jl'V'ndet glacies ,  Hgetgue  baria  : 

cee  ,     SI   eue   lUl    avait  aCCOrae    un  .  Centum occurrere maloluiaingù.  * 

baiser ,  mais  autrement  on  ne  lui 

adjuge  rien.  N'est-ce  pas  prétendre  »  Et  nous-mesmes  n'y  gaignons  gue- 
qu  elle  n'a  plus  à  donner  les  mêmes  »  re  :  car  comme  le  monde  se  void 
prémices  qu'auparavant  (61  )  ,   et    »  party,  pour  trois  belles  il  nous  en 

2u'ainsi  elle  doit  être  indemnisée  ?    »  laut  baiser  cinquante  laides  :  et  à 
e  sont    des  maximes  inconnues  à    »  un  estomach  tendre,  comme  sont 
quantité  de  nations   qui  jugent  des    >  ceux  de  mon  aage,  un  mauvais  bai- 
cboses  tout  autrement ,  et  qui  ne  les    »  ser  en  surpaye  un  bon  (63)  >i.  Nous 
mettent  pas  à  un  si  haut  prix.  Citons    avons  vu  ci-dessus  (64)  dans  un  pas- 
l'auteur  du  Saint- Évremoniana.  Ze   sage  d'Érasme,  ce   qui  concerne  la 
baiser  f  qui  en  Turquie  ,  en  Italie  et    coutame  d'Angleterre.  Voyons  ici  ce 
en  Espagne  ,  est  le  commencement    que  dit  Kornmannus  toucnant  quel- 
de  r adultère  ,  n'est  à  Paris  qu'une    ques  villes  d'Allemagne  (65)  :  ^pud 
simple  civilité  :  et  si  ce  gentil  Persan    Germanos  in  multis   locis   usitatum 
qui  fit  tant  de  uo^ages  mystérieux    ^idi  Coloniœ  Agrippinœ ,    Tubingœ 
.pour  baiser  trois  Jois  le  beau  Cyrus ,    (66),  etCy  ubi  nefa^  grande  credàur 
sejitt  trouvé  a  Paris,  il  n  aurait  pas    si  juvenis  ad  puellain  ueniens  ipsam 
fait  grand  cas  du  plaisir  qu'il  eut,    non  osculetur,    amplexetur  :  ast  in 
On  ne  fait  point  de  visites  oïl  l'on  rie    aliis  locis  contrarium  obtinet  :  si  enim 
mêle  des  baisers ,  mais  ceux-là  sont    qais  apud  nos  in  choreâ  puellatn  os- 
de  la  qualité  des  monnaies,  qu'on  fait    culeturindignataprorumperet,  Quam 
valoir  ce  qu'on  veut  ;   et   comme  le    me  ?  etc.  ast  in  occiUto  et  ubi  nerm 
baiser  est  une  marchandise  qui   ne    videt  benè  patiuntur,  imo  pertotam 
codte  rien,  qui  ne  s'use  point,  et  qui    noctem  nori  semel  ferre  récusant: 
abonde  toujours ,  personne  n'est  ava-    nam  posi  factum  osculum  nihil  reli- 
re d'en  donner,  et  peu  sont  avides    qui  manet ,  quod  cernatur  :  tarUiim 
d'en  prendre  (62).  Ce  que  je  vais  ci-    de  abstersione  agitur, 
ter  de  Montaigne  n'est  pas  dans  la       La  remarque  de  l'auteur  du  Saint- 
même  espèce ,  car  cet  auteur  ne  con-   Êvremoniana ,  qu'en  certains  pays  le 
sidérait  que  les  baisers  de  civilité  j^  biaiser  passe  pour  le  commencement 
mais  comme  ce  qu'il  a  dit  est   un   de  l'adultère ,  ferait  citer  cent  passa- 
témoignage  de  la   coutume  de  son   ges   à  bien  des  commentateurs.  Ils 
temps,  je  puis  le  joindre  aux  paroles   n'oublieraient  pas  les  paroles  d'À- 
du   Saint- Évremoniana.   Le  lecteur   chille  Tatius,  ou  les  baisers  sont  nom- 
mettra  lui-même  la  différence  où  il   mes  de  jeaux  préludes  j  ni  celles  où 
faudra.  «  La  cherté  donne  goust  a  la   ils  sont  considérés  comme  une  amor- 
1)  viande.  Voyez  combien  la  forme   ce  si  puissante,  qu'on  s'étonne  plus 
»  des  salutations,  qui  est  particulière   de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  suivis  du 
»  à  nostre  nation ,  abastardit  par  sa   jeu  tout  entier ,  que  de  ce  que  toutes 
3)  facilité,  la  grâce  des  baisers,  les-    l^s  autres  avances  avaient  été  inutiles 
»  quels  Socrates  dit  estre  si  puissans    (67)  MiXft  Tiyof  ûtt)  *rSt  <pihtiuaiTen  Wir 
»  et  dangereux  à  voler  nos  cœurs.  >c«ô«t  ,   <fiX'rfltTM  5   xotXot    t«    srflooi/ui*. 
3>  C'est  une  déplaisante  coustume ,  et 

(•)  Mart.  7. 
(bo)  Tom.  X,  pag.  x8i,  citation  {i)  de  l'article       <^^^  Montaigne,  Essais ,  liV.   ///,  chap.  f, 

HAHILLAiaBI.  P^'  '"•  »7>' 

(61)  Quia  ex  oscido  vir  capit  gaudium  ,  et  J^^  Citation  (57)  de  l'article  Ekashb,  tom. 

sgonsa  verecundiam,  et  qubd  sponsus  osculando  '  P'^'  ^^^* 

videtur  quasi^eepissccastrum.  Àliieam assignant  (65)  Kornmannus,  de  Linea  Amoris ,  m^.  m. 

rationem^  quia  osculum  est  actus  carnis  ^  etpro  '^9>  '9°* 

medietate  est  quasi  corruptacaro.Kem^ius,  dis-  (66)  Tbomas  Lansius,   trpud  Kempinm    di^ 

sertat.XrAeOKnUs.pag.eo'j.  sertat.    XVI,  pag.    6a4,    donne  le  denjnti  à 

(6a)  Saint  Eyremoniana  ,  pag,  271  ,  édition  de  Kornmann  pour  ce  qui  concerne  Tubinge. 

Hollande  ,  1701.  (67)  AcbiUes  TaUns ,  lib.  II,  pag,  107. 
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vTfùffBSfAty  ji(f^  Ti  xeù  ipATiKov.  Quous'  que  la  durée  de  la  beauté  est  fort 

^uè  tandem,  charissima  Leucippe,  ba"  courte.   On  ne  se  paya  pas  de  cette 

siis  insistemus  ?  speciosa  quiaem  certè  raison ,  et  Ton  prétendit  que  la  diÔ'ë' 

initia  hœc  sunt ,  t^eritm  aliquid  etiam  rencc  entre  la  dureté  de  1  airain  et  la 

ex  iis  quœ  ah  amanùhus  expetuntur,  mollesse  de  la  chair  deyaît  faire  une 

^addamus.   (68)  Oc/iTiv   9%  «p lOf^i  ùç  juste  compensation ,  et  d'autant  plus 

à^poJ'iTMv  xAv  fMety  ,  ùû  iiiinn  >  ov  x?'^-  ^^^  ^^^  baisers  de  respect ,  comme 

foç  ,    eux  *    '^^^   a-ufjidtjTMi  ov/uirKoK»,  sont   ceux  qu'on  donne  aux  idoles , 

'Axxcè ,  To  vÂyn-ooy  ù^ptç'ixM'rctroi  y  vpa-  sont  fort  superficiels,  et  n'approchent 

ira.7rrô/utyoç ,  x«iT0i^ix»y  ,  outeoç.  dyiç^ç  pas  de  la  pression  impétueuse  des 

fl»;  «xxn  ^(/yii.    Quid  ,  quod  animum  autres.  Le  médecin  fut  frappé  de  ces 

tuum  non  modo  non  pellexerunt  pre-  deux  disparités ,  et  allégua  une  au- 

ces  nteœ  ,  ut  semel  saltem  mihi  mo^  tre    raison,  qui  fut  que  tout  ce  que 

rem  gereres  :  sed  ne  ullum  quidem  le  frottement  peut  enieTer  à  une  sta- 

idonei  temporis  opportunitas,  aut  mu-  tue  se  perd  pour  jamais ,  au  lieu  que 

Uius  complexus ,  aut  aliud  quidpiam  les  corps  yiyans  réparent  bientôt  par 

apud  te  pondus  habuerunt,  Quinimo,  la  nourriture  ce  qu  ils  ont  perdu.  On 

quod    onAiium.    contumeliosissimum  fut  fort  content  de  cette  seconde  ré- 

esty  è  complexu  meoy  ex  ipsis  dissua-  ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles ,  di- 

TiATioNiBUS  œquè  discedis  atque  alla  ront  Itf  lecteurs  rigides  ;  mais  n'en 

mulier*  Ces  paroles-ci  sont  les  com-  faut-il    pas    dans    de  gros  yolnmes 

plaintes  d'une  femme.  Mais  sur  cette  comme  ceux-ci  ?  Ne  faut-il  pas  que 

autre  observation  du  Saint-Évremo-  l'on  y  trouve  des  reposoirs  de  temps 

niana,  que  le  baiser  est  une  marchan'  en   temps  ,  je  veux   dire   certaines 

dise  qui  ne  s' use  point,  me  sera-t-il  choses  peu  sérieuses, 

bien  permis  de  faire  ce  commentaire?  Pour  conclure  enfin  ,  je  doi»  dire 

Un  homme  qui ,  sans  avoir  fait  un  que  Putéanus  n'était  point  blâmable 

cours  de  philosophie,  s'était  fort  ac-  a'elever  la  jeune  Italienne  autrement 

coutume  à  s'informer  des  raisons  dé  qu'une  Flamande.  Il  faut  se  conduire 

toutes  choses,  demanda  un  jour  à  un  en  cela  selon  le  droit  coutumier  :  le 

médecin  pourquoi  certaines  statues  droit  des  gens ,  ni  celui  de  la  nature , 

de  bronze  portent  les  marques  des  n'embras  sent  point  cette   partie  de 

baisers  qu'on  leur  a  donnés  (69) ,  et  IVducation.  La  diversité  des  climats 

qu'on  n'a  jamais  aperçu  rien  de  sem-  et  des  préjugés  est  une  meilleure  rè- 

blable  sur  le  visage  des  plus  fameuses  gle.  Nous   verrons  ailleurs   (70)   ce 

courtisanes  ?  Le  médecin  lui  répon-  qu'un  professeur  de  Groningue  a  re- 
dit que  les  statues  so 
dant  plusieurs  sied 
d'une  foule  prodigii 

(68)  Idem ,  lib.  r,  r>ag,  347.         "       '  de  quelques  aiitiis  coutumes  qu'Us 

(6p)  yojez,  tonu  ni,  pag.  74,  citation  (17),  Noieraient. 

de  l  articU  (yEjiozijTu  On  j  peut  joindre  ce  pas-  (,o)  Dans  la  remarque  ÇN[)  de  l'artùUSAtnt^^ 

sage  de  Lucrèce,  hb.  /,  w.  317  ;  Aldkoohdk  .  tom.  XÏIL 

.  .  .  .  ,  Tum  portas  ^ropterahena  (71)  iVote»  que  ce  nom  n'est  pas  celui  qu'on 

Signa  manns  dcxtras  oatendunt  atlennari  leur  donne  parmi  les  protestons  de  Hollande;  car 

Saepè  salatantùm  tactu ,  prKterqttc  meaatAm.  on  les  mpelie  pre'cisistes. 


Q. 

QUELLENEC  (  Charles  de  ),  rine de Parthenai , fille  unîquede 

baron  du  Pont ,  en  Bretagne  ,  fit  Jean  de  Parthenai ,  seigneur  de 

une  grande  figure  sous  le  nom  Soubise.  Nous  marquons  (a)  ail- 

de  Soubise  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  des  conjonc- 

gion  durant  le  règne  de  Charles  tures  où  il  témoigna  son  coura- 

IX.  Il  prît  le  nom  de  Soubise  ,  ,  „ 

1              >            ccci-i'               /^ii  (a)  Dans  l  article  de  Soi}  BIS  £(  Jean   de 

lorsqu'en   1 56»  il  épousa  Cathe-  Panhenai), /am.X///.                    V^ean   ae 
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ge,  et  comnleiit  il  se  défendit  Mais    d'autres    personnes    itoa 
contre  les  massacreurs  de  1  a  Saint-   moins  ëclarrëes  m'en  ont  détour- 
Bartliëlemi  {b) ,  sous  lesquels  en-   né ,  et  m'ont  dit  que  les  raisons 
fin  il  succomba.  La  curiosité  de   que  j'ai  données  de  ma  conduite 
quelques  dames  de  la  cour  par   étaient  use  bonne  excuse ,  et 
rapport  à  son  corps  nu ,  qui  fut   qu'il  suffisait  de  cloner  ici  l'Apv* 
rangé  avec  plusieurs  autres  de-   logîe  que  Ton  a  pu  d^à  voir  en 
vaut  le  Louvre  ,  a  déjà  été  mar-   feuille  volante.  Je  me  conforoMà 
quée(c).  Le  procès  d'impuissance   cet  avk ,  et  je  mettrai  ci-desscos 
qu'on  lui  avait  intenté  (A),  et  ces  raisons -là  (E).  J'y  joindrai 
qui  me  donnera  lieu  de  citer  une  instance   tirée  de  l'appro- 
quelques  passages  d'un  livre  pu-   bation  que  Juste  Lipse  donna  à 
blié  l'an  1612,  fut  la  véritable   l'écrit  d'un   avocat  qui,   dans 
cause  qu'on  voulut  être  si  eu-  une  cause  oit  il  s'agissait  de  dis- 
rieux.  M.   de  Thou   ne  débite  solution  de  mariage  (F)  y  se  trou- 
point  que  la  reine-mère  i|it  vou-  va  contraint  de   rapporter  des 
lu  voir  sur  le  corps  nu  du  baron   obscénités ,  et  qui  même  s'égaja 
si  ce  procès  était  bien  ou  mal   un  peu  plus  que  la  nécessité  da 
fondée.  Nos  autres  célèbres  hi-  sujet  ne  l'eût  requis.  Ceux  qu 
storiens  ne  le  disent  pas  non   ne  se  contenteront  pas  de  ce  que 
plus.  Il  pourrait  être  pourtant  j'allègue  pour  ma  défense  sont 
véritable  qu'elle  jeta  les  yeux  sur   priés  de  considérer ,  qu'il  aurait 
ces  nudités  dans  le  même  esprit ,   été  fort  inutile  d'ôter  de  ma  se- 
et  il  y  a  des  livres  ou.  elle  en  est  conde  édition   les  passages  de 
accusée(B),  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  ;   car   son  livre  n'est 
chercher  entre   tous  les  autres  point  rare ,  et  se  trouve  tout  en- 
cadavres  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  une  compilation  alpha- 
(C).  Je  dirai  dans  une  remarque  bétique,  et  par  conséquent  daas 
pourquoi  je  donne  à  ce  gentil-  un  ouvrage  qui  ressemble  extré- 
homme  le  nom  Quellenec  (D).       mement  à  un  dictionnaire.  Lan- 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  reut  Bochel ,  avocat  au  parle- 
dans  la  première  remarque  de   ment  de  Paris,  1'»  insère  tout 
cet  article  ont   fait  murmurer   du  long  au  troisième  tome  de  sa 
beaucoup  de  gens,   et   les  ont  Bibliothèque  du  Droit  Finançais, 
portés  à  soutenir  avec  beaucoup   à  la  lettre  S  ^sous  le  mot  Sépara- 
de  chaleur  qu'il  y  avait  là  des   //ctz  (<f).  On  ne  trouve  point  maa- 
obscénités  insupportables.    J'ai   vais  qu'il  eût  adopté  tout  le  livre 
toujours  été  persuadé  qu'ils  ne   de  Tagereau  :  pourquoi  donc  me 
prenaient  pas  la  chose  comme  il   blâmerait-on  d'en  avoir  cité  quel- 
fallait  :  néanmoins ,  j'étais  près-   ques  endroits?  Serait-ce  parce 
que  résolu  à  supprimer  ces  pas-   qu'on  est  aujourd^ui  plus  déli- 
sages  dans  cette  seconde  édition  ;   cat  qu'en  ce  temps*là  f  Je  réftt- 
et  c'était  l'avis  de  quelques  per-   terai   cette  objection   dans  un 
somnes  que  j^eslime  infiniment,    éclaircissement  à  la  fin  de  cet 
(*)a-d«.«.«<u.(8,<fc/-«rt.P«x»«A.  ««vrage;  et  je  d»  ici  par  arance 

(Calhenne  de  ),  tom.  Xi,  pag:  4i3.  (J)  j'ai  été  averti  de  cela  par  M.  Marais, 

(c)  Là  même.  avocat  au  parlement  de  ParOf. 
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que  }*ai  averti  que  le  lÎTre  que  je  un  tel  proéès  sans  qu'A  y  aille  de 

citais    fut   imprimé   Tan    i6l2.  «on  hoduear ,  il  est  nëanmoin»  rrai 

-.   .            jT     *          ,          ,  qu'elle  est  plus  loaee  de  ne  le  pas  m- 

Doit-on  s  étonner  ou  se  choquer  tenter,  et«urtout  lorsqu'elle  est  aussi 

de  ce  que  le  style  d'un  tel  o»^  jeune  q«'e  l'était  alors  l'héritière  de 

vrage  n'est  pas  à  la  mode?  J'a-  ooubise.  D  y  a  certaines  actions  (2) 

ioute   qu'encore  auîourd'hui  les   q«i«««>ntpasnn  péché.etqmnHm. 
'V^\   ?  ^^t.^x/.ïï  oi*j*^iA»v*.Au*  ica    p„„jeu|j,a8  une  note  d'infamie  m  de 

obscemtes  ont  heu  dans  lespro-  f^it  ni  de  droit;  cependant,  parce 

ces  de  cette  nature  en  pleine  au-  qu'il  Taudrait  mieux  ne  les  point 

dience  (G),   et  que  les  luces  ,  *»»«  que  de  les  faire,  elles  ont  je  ne 

»•!  •     i    *r  '  1      •  sais  QUOI  qui  ternit  la  réputation  :  et 

quoiquils    soient    théologiens,  SL^„n  historien  doit  prendre  gar- 

ne  reforment  pas  cela,    ils  ne  de  de  ne  point  les  imputer  à  ceux  ^uir 

sauraient  le  faire,  et  ne  profite-  ne  les  font  pas;  il  ne  lui  est  point 

ront  point  de  l'observation  d'un  permis  de  manquer  d'exactitude,  et 

_.     *_       •>•    -^'/xTr  1  de  confondre  la  merc  avec  la  fille ,  la 

auteur  que  )  ai  cite  (e).  Voyez  la  ^^^^  ^^^  j^  ^^„,,  pj„,  „„  Us^t^Aen 

note  (/).  Au  reste ,  comme  1  e-  est  célèbre ,  plus  doit-il  être  circon  - 

poque    des    coutumes    qui  ont  spect;  car  lorsqu'il  est  fort  cMlèbre,  il 

quelque  chose  de   singulier  et  deyient  une  source  publique,  UHent 

j»-   /  ^            *       A           ?  •*    j      »  heu  d  archive  lui  seul  a  le  ne  sais 

d  extravagant  est  un   fait  dont  combien  d'écrivains  répanâus  sur  la 

les  curieux  sont;  bien  aises  d  être  face  de  la  terre.  Combien  se  trouvé- 
instruits  ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait    ra-t-il  d'habiles  gens  qui  ne  croiront 

pas  inutile  de  marquer  ici  ce  que  P«;,¥"?'  ^  »°i^*,'l\  *•  Mézerai  (3)? 
f  .  ati\  *        "ai  dit  ailleurs  (4)  quelque  chose 

les  auteurs  (H)  nous  apprennent       •  p^„„^^  g^^,  d'excuse  àla  dame 

touchant  celle  du  congrès.  de  Soubise,  et  sans  doute  ce  Qu'elle  lit 

^  ^           ,            _  contre  son  gendre  a  besoin  d'apolo- 

e)  Dans  la  rem.  (G).  •      y^  ^^          j^  persécution,  comme 

(y)  La  Bxbliothcqu«  du  Droit  françaU,  celui  OÙ  elle  vivait ,  n'était  point  pro- 

'Z'uTan\%,^^:f^^^  P-  à  de  semblables  procédures.  We 

vans  ,  du  16  mai  1667 ,  pag.  m.  196.  église  SOUS  la  croix  et  sous  les  armes 

en  même  temps ,  et  qui  n  est  daqs 

(A)  Le  procès  d'impuissance  qu'on  cet  état  que  pour  maintenir  la  réfor- 

iui  await  intenté.']  M.  de  Thou  dit  mation  de  la   doctrine  et  celle  des' 

expressément  que  ce  fut  la  belle-mè-  mœurs ,  ne  doit  point  tratner  devant' 

re ,  et  non  la  femme  qui  intenta  ce  les  juges  de  contraire  rçli^^on   un 

Srocés.  M.  Varillas  dit  la  même  chose  jeune  mari  ,  sous  prétexte  d'impuis- 

ans  les  deux  éditions  du  Charles  IX.  sance.  Il  est  même  vrai  qu'en  tout 

Mézerai,  ne  songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  tout  pays  les  procès  de 


qû  elles  parviennent 

sus  (1)  pour  l'honneur  et  pour  la  tremari,jsoitqu'elles  n'y  arrivent  pas, 

gloire  de  Catherine  de  Parthen ai;  car  elles  sont  pour  l'ordinaire  un  objet 

encore  qu'une  femme  puisse  intenter  de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  res^e 

de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  rai- 

•IwjclewtrouTe  cette  ronarqne  (A)  d'une  loa-  ^^j.    \^^    démarches    qu'il   faut 

nenr  prodigietue ,  et  il  en  uut  lui-même  une  très-  y\\       ^  m.         *.    •  m.      • '  1. 

longne.  Il  pense  que  1»  Wle-mèrc  n'avait  pas  q»  cl»^  fassent  SOnt  81  contraires  a  la 
qualité  pour  intenter  le  procis  d'impuissance ,  et 

que  c'était  à  Catherine  de  Parthenai  à  le  faire ,  (3)  Dans  l'école  on   nomme  eerUùnes  qwdit/s: 

ainai  que  le  rapnoKe  Mcierai.  D'apris  une  Belor-  perfectio  simpliciter  simples.  Toute  qualité  me- 

Ùon  au  procès  ae  Qt.  de  QutUenec ,  imprima  k  Uor  ipsa  quàm  non  ipsa  ,  est  de  cette  espèce, 

la  suite  dn  Traita  de  la  Dissolution  du  Mariage  (3)  Francisvus  QuelletrÎM»  dux  è  Britanniét  cui 

(par  le  président  Bonhier),  il  p«»«H ,  *«  Leclerc ,  aft  uxore  Catharinâ  Parthçniâ  Suhijûâ  impotentiœ 

que  Catherine  de  Parthenai  «git  de  concert  avec  accusaio  divortium   intenta^atur,  Ulr.  Habct- , 

sa  mère.  flist.  Civil.,  tom.  Il^pag.  353.       '"' 

(i)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  Pàrthis*  (4)  l'om.  XI,  pa^.  4i3 ,  reinatqùç^if^  </<p  l'ar- 

HÂi  (Catherine  de),  tom,  Xl,  pa^.  ^i^-  ticle  pARTaEiTAt  (Catherine  de). 
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pudeur  ^,  cette  vertu  qui  est  Tonie-  Car  s'il  se  trouve  ooliffë  de  &irt  de 

nement  et  la  couronne  de  leur  sexe ,  longs  Toyages ,   ou  s'il  lui  saryient 

et  saiiis  quoi  elles  ne  ^auraient  avoir  upe  longue  noialadie ,  quel  fond  fera- 

départ  à  la  gloire  humaine ,  qu'on  t-il  sur  la  vertu  d'une  temme  qui  s'est 

ne  peut  avoir  de  T estime  pour  une  confessée  de  son  incontinence ,  au  yo 

personne  qui  est  capable  de  les  faire,  et  au  su  de  toute  la  terre? 

Nous  pouvons  dire  de  ces  femmes-  IL  L'interrogatoire  qu'il  faut  sabir 

là ,  sans  sortir  des  bornes  de  l'indul-  devant  les  juges  est  si  dëlicat  et  si 

gence,  ce  que  l'on  a  dit  avec  un  peu  gênant  pour  une^femme  d^onneur, 

trop   de  rigueur  contre  les  veuves  au'on  ne  peut  avoir  bonne  opinion 

qui  se  marient.  Je  me  servirai  des  a  une  fille  qui  est  capable  de  franchir 

termes  de  M.  du  Vair  (5).  Hierosme  cette  barrière  et  de  répondre  sur  de 

ad  Marcellam  dit  que,  secundas  nup-  tels  faits.  Je  dis  d'une  fille  ,  parce qae 

tas  non  appetimus ,  sed  concedimus»  presque  toujours  celles  qui  accusent 

par  une  certaine  indulgence  qui  n*est  leurs  maris  se  vantent  d'être  pucel- 

point  entièrement  exempte  de  quel-  les  ;  et  il  faut  bien  qu'elles  s'en  TaB" 

que  note.  Comme  s'il  aisoit  at*ec  la  tent  lorsque  c'est  leur  premier  ma- 

toi  f   Indulgentia    quos    libérât   no-  riage ,  comme  il   arrive   ordinaire- 

tat (6)  En  quelque  terme  que  ment.  Un  avocat  embarrassa  étranger 

soit  conceu  ce  dire  de  l'u4postre  ju-  ment  une  fois  la  complaignante.  Il 

niores  viduae  nubant ,  il  faut  Venten"  lui  demanda  en  présence  de  plusieurs 

dre  estre  dit  par  forme  d'indulgence  personnes^  si  son  mari  l'avait  caressée, 

accordée  a  V incontinence  de  quelques  oaisée,  embrassée  :    elle  dit  qu'oai. 


quam  adultères  appris  le  reste  i  si  vous  avez  votre pa- 

imputatos ,  comme  dit  sainct  Hieros-  celage ,  comme  vous  le  prétendez , 

me  adSalvinam.  Or  comme  dit  sainct  vous  ne  devez  pas  savoir  que  votre 

ÇypriarPf  aliud  est  ad  veniam  stare ,  mari  est  impuissant  ;  et  si  vous  le  sa- 

anud  est  ad  gloriam  pervenire.  //  y  vez ,  c'est  un  signe  que  vous  avei 

a  bien  différence  de  dire  que  leur  in-  éprouvé  ce  que  d'autres  hommes  peu- 

continence  ne  leur  soit  point  imputée  vent  faire.   *  11  la   pressa  de  telle 

à  péché  ^  ou  qu'elle  leur  soit  imputée  sorte  qu'il  la  fit  rougir,  et  avouer 

h  grâce,  Yoilâ  le  jugement  le  plus  qu'elle  ne  pouvait  repondre  â  des 

mitigé  que  l'on  puisse  faire  de  ces  questions  si  embarassantes.  Rappor- 

plaideuses  en  matière  d'impuissance,  tons  en  latin  tout  ce  narre'.  Erunipit 

vu  la  manière  de  procéder  qu'il  faut  inteMum    im^erecunda     intempéries 

qu'elles  suivent.  muUerum...,  Erumpit ,  inquam,  im- 

I.  C'est  déjà  beaucoup  que  de  con-  pudens ,  et  in  fade  erubescentium  po- 

fesser  publiquement  qu  on  ne  peut  se  pulorum,  genialis  tori  renelat  et  de- 

contenir.  Or  toute  femme  qui  intente  nudat  arcana,  et  de  maritifrigiditete 

de  tels  procès   déclare  devant   tout  conqueritur ,  allegans  hanc  sufficien- 

le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  :  elle  en  tem  et  euidentem  repudii  uel  diuortU 

livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans  causam,  qubd  semiwir  est  et  inutiUs 

les  grefies,  et  qui  fournit  un  sujet  de  matrimonio ,  qui  non  estpromptus  ad 

raillerie  à  tous  les  plaisans,  et  même  coitum,  Eleganterquidem  Gaufridus 

un  sujet  de  crainte  au  nouveau  mari,  de  Heroum  vilM ,  famUiaris  meus, 

unius  talium  in  causa  kujusmodi  con- 

•  Leclerc  remarque  qpie  la  pndeur  souffre  du  fudit  audaciam,  Cum  enîm  ei  patro- 

S:|t'.oT:n"pî:hru7-1eïr;ÎX.tll:  >""  ^^  "««  ^  ><«««  celebn,turr, 

mom»,  dit-il,  tàtm  virgo  calculo  laborans  se  Ut putabatur divortium ,  et mulierge- 

exponit  nitdam  lithotomo  ?  nerosa  audientibus  amicis  et  suffru" 

(5)  Da  Yair ,  pag*  8ao  de  ses  0£nvre>  ,  édition 

de  Genïve ,  xSx'j.  *  Le  président  Bonbîer  dit  ({ne  ce  trait,  qui  pa«^ 

(6)  La  même ,  pag.  8a4 ,  8a5.  rai t  se  souffrir  dans  la  boncbe  d'un  plaisant ,  est 
^)  Note*  qu'on  ne  veut  pas  dire  qu'elles  font  déplacé  dans  celle  d'un  homoaie  jprave.  Il  eAt  été 

un  tel  aveu  en  propres  termes  :  on  sait  bien  que  aisé  de  la  lui  fermer ,  continue  Bonhier ,  par  css 
eXU                '                 .    ..    t  .  -       -              _      -                                  J~ 


que  je  marque^     ...  ^  avulsa  esU, 


QOELLENEC.  877 

gatorihusyadtfoeatoutjhdiligèntiiu  qu'elle  est  iacêttaise.  C'eH  dujour- 
merita  causœ  suœ  exponeret,  scrutor  ePhujr,  dit-il  (9) ,  la  première  chose 
tus  est  ah  ed  (^irprudens ,  analium  que  Von  ordonne  en  ces  proee»  le 
mariium  quandbque  hahuerit,  Quod  mariaee  ayant  esté  contracté  auee 
citm  illa  negdsset ,  quœswit  iterum  an   une  fille  ^  de  laquelle  uisitation  la 
adhkc  yirgo  esset ,  dicens  :  hoc  sihi  femnte  estant  rapportée  t^ierge  et  non 
inquisàu ,  et  scitu pemecessarium ,  ne  corrompue  t  on  tire,  toute  la  preuve  de 
h  aiscreto  judice  caperetur  occasione  l'impuissance  de  If  homme ,  et  lefon^ 
aliqud  in  sermone,  îlla  uerb  hoc  (^e-   dément  de  sa  condamnation. ...  (10) 
recundè  tamen  y  eo  quod  sibi  non  benè   telle  t*isitaiion  est  des-honneste ,  et 
credehatur)asseruit.  Etille,  an  si-   contre  la  pudeur  qui  doit  estre  au 
mul  de  noctu  dormire  consueverint ,   sexe  féminin ,  partant  odieuse  et  a 
et  se  inuicem  osculari  et  amplexari  éviter  :  ni  ayant  rien  plus   recom- 
maritus  et  ipsa,  inquisivit.  Quœ  om-   mand'ahle  en  la  femme  que  ceste  pU" 
nia  ciun  Hlafateretur:  Undè  ergo^    deur.    Gratia  Terecundi»   mulieris 
inquit  patronus,  nâstri  virgo  pudicis-  super  aurum ,  dit  V Ecclésiastique  au 
sima ,  prudentissima ,  puaoratissima ,    V]i.  chapitre ,  en  celle  mesmement  qui 
quodqfficacem  tecum  virum  non  im^-    se  dit  fille  et  vierge,  quœ  seipsam 
pleveritfettotiiismatrimoniijuranon   débet  erubescere,  et  nudam  videre 
persolvit  ?   Quis  te  docuit ,  quid  sit   non  posse ,  dit  sainct  Hierosme.  £pis- 
coitus  ,  ut  eum  tecum  coiisse  neges ,   tolâ  citatâ  ad  Lsetam.  De  institutione 
inter  tôt  oscula,  tôt  amplexus,  qui  CMhë, et  sainct  Amhroise  en  son  epistre 
te  pro  libitu  quoties  voluit  pertracta'    LXIV.  Nihil  sanctius  in  virgine  quàm 
tdt  licèntid  maritali  ?  JYam  et  quas-  Tereoundia ,  et  au  livre  premier  des 
dam  animantia  certum  est  se  invicem    Offices ,  Est  pudicitiae  cornes  yere- 
osculando  misceri,  utlia  se  tenuiter  cunàÏAyet  encore  au  livre  de  l'Institw 
tangendo  concipiunt.  Et  sunt  qui  suo  lion  delaf^ierge,  chapitre  premier.  In 
gravidante  catore,  ab  aëre   tempe'   yirgine  est  dos  quaedam  verecundia , 
rato  imprœgnantury  et  pariant,  aie  quœ  tacitumitate    cognoscitur ,   de 
illa  tandem  erubuit ,  hoc  solùm  di-   sorte  que  celle  qui  se  plaint  de  l'im- 
cenSy  se  quid  ad  hujusmodi  captio-  puissance  de  son  mary,  et  permet 
nés  hisceret,  nonhahere  (8).  pour  parvenir  a  la  séparation  que 

III.  II  faut  se  re'soudre  à  souffrir  la  des  hommes  la  descouvrent  ^  voyent 
TÎsitation  des  parties  les  plus  secré-  et  manient  les  parties  que  ,  nature 
tes:  les  autres  preuves  sont  trop  in-  veut  quelle  cache,  doit  estre  estimée 
firmes,  c'est  pourquoi  les  juges  ont  impudente  et  sans  honte.  ...  (11)  La 
recours  à  celle-là,  et  ordonnent  Tins-  femme  (  dit  Hérodote  au  commence-  ' 
pection  des  pièces  :  on  fait  visiter  la  ment  de  son  Histoire  )  despouille  la 
femme  par  des  experts  pour  savoir  honte  avec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy- 
si  eUe  a  été  deflorëe.  Où  est  la  pudeur  prian ,  De  habitu  virginem  tractatu 
de  celles  qui  osent  faire  des  procès  II.  Simul  cum  amictu  corporis,  pu- 
qui  doivent  avoir  de  telles  suites  ?  De  dorponitur.  Pline  aulivre\ll  chapi- 
quelle  impudence  ne  doivent-elles  treXVll  de  son  Histoire  naturelle,  dit 
pas  être  armées  ?  Il  y  eut  un  avocat^  que  l'on  trouve  les  corps  des  hommes 
au  parlement  de  Paris ,  au  commen-  noyez,  tousjours  sur  le  dos  et  la  face 
cément  du  règne  de  Louis  XIII,  qui  en  haut,  ceux  des  femmes  au  con^ 
écrivit  fortement  contre  la  Visitation,  traire  sur  le  ventre  et  le  visage  contre 
et  qui  se  servit  de  deux  argumens ,  bas  ,  comme  voulant  nature  ,  soi- 
Tun  qu'elle  est  honteuse,  l'autre  gneuse  de  leur  honneur,  cacher  ce 
ta\  y  x.      G      V   •     •     •   n  1-    î  7"c  l'on  nc  pcut  voir  honnestement  en 

de  Nugi.  curiaUum,  et  Vestigiis  phiiosophorum ,    «*^*-  Qu^si  pudori  deffunctarum  par- 
lib.  KIII^  cap.  XI y  pag,  m.  604 ,  5o5.  cente  natura  ,  mesme  que  ce  depouil- 

*  La  qualité  d'arocat  donnée  à  Tapreau  par  lement  et  denudation  a  esté  autrefois 
Bayle  et  par  les  continuateurs  de  Moreri  est  con-  ^^^  espèce  de  supplice,  comme  dit 
testée  par  Bounier ,  qui  observe  que  sur  les  deux  ■*  rr  ^ 

éditions  de  son  livrer  Fauteur  ne  prend  que  la 

qualité  d'Angevin.  Il  paraît  par  la  préface  qu'il        (q)  Vmcent  Tagereau,  Discours  de  1  Impius- 
n'était  paa  médecin  ;  il  y  a  donc  grande  apparence    **««=€  de  l'Homme  et  de  la  Fenua^^  chap.  I  F,  p. 
^ue  c'éteit  tin  homme  qui  prenait  quelque, intérêt    ^7 ,  ediUon  de  Pans  ,  1612 . 
a  quelques,  procè*  de  la  nature  de  celui  d^Etienne        (10)  Là  meme^  pag.  58. 
Debray.  {11)  Là  me  me  y  pag,  60. 
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IfieefkoriBaulitn^'^Uek^ierBVÏildê  m  yisitast,  Qab  msttrondle  decus, 
se/fi  Hinoire ,  et  Tacite,  lioro  Moribui  immîmeDto  i^ecun^ae  taÇÎHâ  esset , 
GennanoriiiDy  pariant  de  la  peine  in  jns  Vooanti  corpus  ejas  attbgere 
des  femmes  mauUeres,  Pour  ceste  son  permisenfiit^y  nt  inyiolenta  na- 
seule  rmson  plusieurs  ont  tront*é  iras  aHeoae  taotu  relinmieretur.  En 
mauvaises  et  reptowfé  ces  tnsitations,  quoy  ne  leur  ressentment  pas  ceux 
Sainct  j4.mbroise  en  la  mesme  épis-  qui  ordonnent  incontinent  en  ces  pirh 
ère  LXiV  reprenant  Sjragrius  evesque  eez'de  séparation ,  que  la  femme  sera 
àe  F'erone,  ^auoir  mdonné  qu'une  visitée  y  encore  qu^iis  paurroient  corn- 
religieuse  accusée  d*impudicité  serait  mancer  plus  honnestement ,  et  avec 
visitée,  use  de  ces  mots  :  Quid  sibi  plus  de  raison  par  la  fisitation  de 
veKt,  et  quo  spectet  <jubd  obstetri-  f  homme,  sauf  a  ordonner  celle  de  la 
cem  adhibendam  crodideris  oon  pos>  femme  par  après  si  besoin  estait,  sans 
Sam  adrertere;  itsmm  erg6  Hberam  ttller  si  viste  ny  les  faire  tnsiter  en 
erit  adeusare  omnibus  ,  et  cùm  pro-  mesme  temps  et  sans  intervalle ,  pour 
.batione  destiteriot,  petere  genita-  plustost  parvenir  a  la  séparation, 
licrm  secretorum  ins^eclionen  ?  et  -comme  si  c  estait  chose  fort  pressée, 
addicentur  semper  sacrée  virgines  ad  et  qui  ne  se  peut  différer  que  le  public 
huiasmodi  ludioria ,  qa»  et  visu  et  n'enfust  grandement  intéressé, 
anditH  borrori  et  pndori  sunt?  Qas-  iV.  U  faut  se  résoudre  au  congrès, 
qne  in  aKenis  anribus  sine  damno  car  presque  toujoars  les  autres  moyens 
pudoris  resonari   non    queuiit ,    ea    de  aecouvrir  1  impuissance  sont  in- 

Sossunf  sine  ejas  tentari  verecun-  suffîsans.  Or  on  ne  saurait  compren- 
îâ  (il)  ?  Par  où,  se  uoid  que  ce  grand  dre  qu'une  femme  qui  n'a  point  per- 
personnage  a^oit  horreur  d'ouir  seu"  du  toute  honte ,  puisse  penser  sans 
lement  parler  de  ces  visitatioris ,  tant  horreur  aux  circonstances  d'an  con- 
s^en  faut  qu'il  les  approuvait,  adjous^  grès;  car  après  que  les  parties  ont 
tant  n'avoir  jamais  leu  que  l'on  visi-  prêté  serment  (i^}  qv^  elles  tascheronl 
tast  les  filles.  Il  ne  se  trouve  point  de  bonne  foy  et  sans  dissimulation 
aussi  que  les  Romains,  qui  n'ont  d^ accomplir  t oeuvre  de  nuiriagesans 
rien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  y  apporter  empeschement  de  part  nf 
quant  au  mœurs ,  se  soient  seMs  de  (Vautre ,  après  attssi  q-ue  les  expert 
ee  moyen  pour  convaincre  leurs  ves*  ont  jure  qu' ils  feront  jidelle  rapport 
taies  suspectes  et  accusées  d'inceste,  de  ce  qui  se  passera  au  congrezjles 
combien  qu'ils  fussent  fart  sévères  en  uns  et  les  autres  se  retirent  en  une 
la  recherche  et  punition  de  ce  cri"  chambre  pour  ce  préparée ,  oii  f  hom- 
me  (i3)  Dont  se  peut  calliger  me  et  la  femme  sont  derechef  visitez, 

et  conclure  que  les  Romains  en  ces   l'homme  afin  de   sçavoir  su  a  pouA 

douhtes  ne  faisaient  pas  visiter  les   de  mal La  femme  pour  consi- 

femmes  pour  s'en  esetaircir  et  tiref  dererVestat  de  sa  partie  honteuse,  et 
preuve  par  là  de  leur  virginité  ou  car^  parce  moyen  cognoistre  la  differen- 
ruption ,  comme  l^  on  fait  aujaurdhuy,  ce  c&  son  ouverture  et  dilatation  avant 
soit    qu^ils  estimassent  telle  preuve   et  après  le  cangrez,  et  si  FintronUs' 

trop  incertaine  et  non  suffisante  pour  siony  aura  estéfaicte  ou  non 

y  asseoir  jugement ,  soit  qu'ils  la  rejc  JSn  (*)  quelques  procez  (  comme  en 
tassent  pour  estredes-honneste  et  con'  celuy  de  Bray  {id),  les  parties  sont 
traire  à  la  pudeur  féminine ,  qui  leur  visitées  nues  depuis  le  sommet  de  k 
estait  en  telle  recommandation,  que  teste  jusques  à  la  plante  des  pieds 
le  mesme  f^alere  dit  au  livre  II  en  toaUs  les  parties  de  leur  corps, 
chapitre  I ,  parlant  de  Spurius  Car-  etiam  m  podice  ,  pour  seavoir  s'Uf 
vilius,  qui  répudia  sa  femme  parce  a  rien  sur  elles  qui  puisse  avancer  ou 

?'u'elle  estait  stérile ,  qu'ils  ne  vou-   empescher    le  cangrez ,    les  parues 
urent  pas  permettre  qu  on  la  tauchast   Ttonteuses  de  Vhomnie  lavées  dea^t 

tiède  (  c'est  à  sçavoir  a  quelle  fin)  et 

(la)  yous  trouverez  dans  M.  Da  Pin  ,  Bibl.  , 

tom.  Il,  jfttg»  379^   édition  de  Hollande,   un  (li^  Là  même ^  pag»  ia3. 

abrégé^  exact  et  beau  de  cette  lettre  de  saint  Am-  h)  Cela  se  voit  par  le  rapport  du  dernier  «o"* 

broise  à  Siagrius.  grés  ,  daté  du  2ia¥rit  i5y8. 

(i3)    Tagereau  ,    Discours  de  T  Impuissance  ,  (iS)  C'était  untréfôrier.  fojrezTiTMitAme.aa 

pag,  63.  /*'.  volume  des  Dames  galantes ,  pag.  m.  9;,  </' 
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la  femme  mise  en  undemjr  bain,  oà  fomme»  usent  pour  se  restreciret  re^ 

elle  demeure  quelque  temps  (i6).  Ce  serrer,  ils  n'en  font  rnUle  estime  y  di" 

fait  Vhomme  et  la  femme  se  couchent  sans ,  que  par  le  mofen  t^un  lave» 

en  plainjour  en  un  Uct^et  les  eocpers  merA  que  ton  faict  en  la  uisitation 

presens  ,  qui  demeurent  en  la  chant^  tout  s'en  ua  ,  et  la  vérité paroist»  On  a 

bre  ou  se  retirent  (  si  les  parties  le  re^  Peu  neantmoins  de  nostre  temps  qu'un 

quiere/U  ou.  tune  d^eUes  )  en  quelques  ne  femme  de  médiocre  qualité,  ayant 

farde-robe  ou  gallerie  prochaine  ,■  mis  en  procez  son  mary  t  accusant 

huis  entre^oiuvert  toutefois  f  et  quant  ^impuissance ,  et  s^en  estant  désistée 

aux  matrones  se  tiennent  proche  du  parce  qu'elle  se  trouua  grosse,  s* estoit 

lict,  et  les  rideaux  estans  tirez;  o^est  artificiellement  si  fort  restrecie  pour 

k  f  homme  k  se  mettre  en  deuoir  de  l'instruction  de  son  prœez ,   qu'elle 

fiiirB  preuve  de  sa  puissance  habitant  eut  besoin  de  chirurgien  à  son  accou- 

charnellement  avec  sa  partie  et  fai"  ehement.  Et  Prepositus  in  cap.  con- 

santirUromission '.ou souvent  {;\.^),,,,  sultatioDÎs  de  frigidis  et  malef.  et 

Enfin  les  parties  ayans  esté  quelque  après  lisy  l'autheur  du  Hure  intitulé 

temps  au  lict  i  comme  une  heure  ou  Sylva  Nuptiati8,lib. II,  ampliaticmeV^ 

deux,  les  expers  appelez  ;  ou  de  leur  rapportent  qu'une  femme  d'Italie  se 

propre  mouvement  quand  ils  s*en^  resserra  si  fort  pour  plaire  à   son 

nuyent  en  ayans  assez  de  subject,  si  mary ,  que  par  après  iuy  ny  autre 

sint  viri ,  /approchant ,  et  ouurans  homme  ne  peut  avoir  araire  a  elle» 

les  rideaux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voici  encore  un  passage  de  Favocat 

passé  entre  elles,  et  visitent  lafem"  de  Paris  (ao):  De  Bray,  dont  on  parie 

me  derechef,  pour  scavoir  si  eue  est  tant  *',et  du  procez  duquel  se  voyent 

plus  ouverte  et  dilata  que  lors  qu'elle  desfactums  ae  part  et  d'autre  impri- 

s'est  mise  au  Uct ,  et  si  l'intromission  mez ,  sinistrum  tantùm  habebat  tes- 

SL  esté  faite;  aussi  an  facta  sit  émis-  ticulum  ex  defecta  natnrali,  et  au 

no,  quid,  et  quale  emissuin'  Ce  qui  premier  congrez  (y  estant  allé  par 

ne  se  fait  pas  sans  bougie  et  lunettes  deux  fois  h  diver»  jours  )  arrexerat 

k  gens  qui  s'en  servent  pour  leur  snfficienter  ad  coenndam,   ac  sub- 

tneil  âge,  ny  sans  des  recherches  fort  stantiam  serosam  et  a<faosain  extra 

sales  et  odieuses;  et  font  leur  procez  Tas  emisevat,   quae  no»  poteratdici 


uu  mesme  logis  en  une  salle  ou  cham-  matrones  présens  :  les  juges  toutefois 

bre  k  part  avec  les  procureurs  et  pru"  sans  s'arrester  a  ce  défaut  naturel , 

ticiene  en  cour  tP église  attendans  la  ny  a  V imperfection  de  la  semence  ». 

fin  de  eest  aete*  Ce  n'est  pas  le  tout ,  ordonnèrent  auparavant  que  de  pro» 

R  est  permi»  aa  mari ,  s'il  réussit ,  de  noncer  définitivement ,  que  {**)  De 

£aire  Tenir  les  experts.  Antoine  Hot-  Bray  viendroit  de  rechef  au  congrez  » 

naaii  c^serTe  que  le  docteur  Hostien»  si  bon  lui  sembloit  (  comme  voulans 

8Î8  a  conseillé  aux  sages-femmes  <^u-  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  fait 

ser  d^eau  ekaude  pour  laver  le  corps  manquant  l'intromission  ) ,  et  ayant 

de  celles  qu'elles  visitent,  a  celle  fin  déclaré  qu'il  n'y  vouloit  plus  aller  ^ 

qu'elles  estent  toutes  choses  restncti"  et  que  sa  partie  l' avoit  empesché  aux 

fes.  Ce  que  répète  Panorme  :  in  cap.  deux  fois  qu'il  y  avoit  esté,  il  fut  se^ 
Fratemitatis  de  irigid.  et  malef.  (i8). 

Les  protecteurs  du  congrès  se  préTa-  (*»)  Tagereao ,  DiBConn  de  rimpnûstnce ,  p, 

lurent:    Hp    rAft»  nratimiA      mma   Ain-  3o ,  3i ,  3a.         ^  .          -- 

factum  d^Etienne  Pasqnier  jwur  demoiselle 
ie  Corbie,  denumderesse  en  nullité  de  ma- 

, ,,    contre  maître  Etienne  Debrajr  j  défendeur  f 

îi    (19)  >    des    artifices    dont  aucunes  *  *té  réimprimé  en  1735,  à  la  suite  du  2V01V  «ir 

'^  la  Dissolution  du  mariage ,  etc.  Ce  tactum ,  que 

(16)  f^0fe»  »en  tit  raison  et^dessous^  citation  le  président  Bouhier  appelle  curieux  ,  apprend 

(i9).  <^ue  Charles  de  Quellenec,  malgré  ses  prctendnes- 

(V7)  yoye%  la  suite  ei-^ssous^  citation  (3t).  signes  de  Tirilitc,  fiit  condamné  au  congrès  par  un 

(16)  Antoine  Hotknan ,  pag,  4?  ^^  ^*''*  Traité  arrêt  du  grand  conseil.. 

delà  DiâsoltttiOB  du  mariage.  (*»)  Ce  rapport  est  du  ii  d'avril  iS^S. 

{x^LemSme  ,  au  H*.  Traité,  pa;.  34.  f^ojret  fî)  Cette  ordonnance  est  du  4',  jour  de  mai 

le  aussi  y  pag.  ^"j  dut**.  Traite'.  et  suivant. 
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paré  a  faute  seulement  d'at^oir  fait  trimoniaHum  prœseripta  tabularum 
l'intromiision  au  congrez  f  ri  y  ayant  procreandorum  fit  causa  liberorun^? 
preuve  au  procez  delà  virginité  de  sa  nonne  et  ipse  ,  quanwis  sit  licitus  et 
partie  :  est  à  noter  que  quand  il  {*)  honestus ,  remotum  ab  arhitris  cubUe 
alla  au  congrez  pour  la  deuxiesme  conquirit  ?  nonne  omnesjamulos  ,  ai- 
fois  le(s  juges  Vadvertirent  s'ilfoisoit  queipsosetiaînparanjrmphos,etquot' 
l'intromission ,  d'appeUer  les  expers  cumque  ingredi  qucelibet  necessitudo 
afin  qu'ils  la  veissenty  et  enpeus-  velhlanrat,  antemittit  foras  quàm 
sent  tesmoigner,  Paroiise  void  que  permisediri  conjuac  conjugi  posât? 
Ion  ne  considère pa^en  ces  procez  la  JVec  ipsifiUi,  si  qui  jam  indè  naû 
qualité  de  la  semence  ny  si  l'homme  sunt,  testes  fieri  permittuntur, 
arrigit,  etiam  suffîcienter  ad  coeun>  Voilà  les  procédures  qu'il  fallait 
dum  ,  mais  que  l'on  veut  et  demande  subir ,  lorsque  Phéritiére  de  Soabise 
une  intromission  oculaire  {chose  très-  était  en  procès  avec  le  baron  du  Pont 
deshonneste  ).  Ce  jurisconsulte  n'a-  Elles  feraient  tort  à  Pillustre  mélre 
t-il  pas  raison  de  soutenir  (ai)  que  le  du  duc  de  Rohan  ,  à  cette  héroïne 
congrès  est 
pre  a  opprimer 
tre  en  évidence 

deshonneste  et  i     ^ ^  ^   ^ i 

son  d'opposer  à  l'impudence  de  celles   l'empêcha  pas  de  susciter  à.  son  mari 
qui  le  demandent ,  ce  reste  de  honte   une  affaire  où  il  fallait  qu'elle  jouât 

Îui  se  Toit  dans  les  lieux  publics?  un  tel  personnage.  C'est  pourquoi 
ics  femmes  publiques  mesmes ,  dit-  j'ai  eu  grand  soin  de  la  disculper, 
il  (32) ,  s'enferment  et  cachent.  Est  en  rejetant  sur  sa  mère  toute  cette 
aliqua  etiam  prostitutis  modestia  machination  :  j'ai  tâché  aussi  d'ex- 
(  dit  le  mesme  Seneque  )  et  illa  cor  cuser  la  mère.  Quand  j'ai  dit  qu'en 
pora  publico  objecta  Indibrio  ali-  ce  temps-lâ  il^  fallait  passer  par  ces 
quid  ,*  quo  infœl'ix  patientia  lateat,  procédures,  j'ai  eu  égard. à. l'arrêt 
obtendunt,  ade6  quodammodo  lu-  du  parlement  de  Paris  qui  fit  dé/en- 
pinar  yerecundum  est  :  et  Ovide  ;  se,  le  iS  de  février  1677  ,  o.ux  juges 
rgnoto  meretriz  corpus  junctora  Quiriti ,  civils  et  ecclésiastiques  ,  d'ordonner  à 

Oppositi  populum  Bubmovei  antè  sera.  l'avenir  la  preuve  du  congrès  dam 

Il  allégua  (a3)  aussi  ces  belles  paroles  les  causes  du  mariage  (^^),l\  est  sur- 
de  saint  Augustin.  Opus  ipsum  quod  prenant  qu'une  compagnie  qui  a 
lihidine  peragitur,  non  solùm  in  qui'  été  toujours  composée  de  têtes  si  sa- 
husque  stupris  uhi  latehrœ  ad  suhter^  ges ,  se  soit  avisée  si  tard  d'abolir 
fugienda  nominum  judicia  requirun-  uue  coutume  comme  celle-là.  «  Il  f 
tur  :  veriim  etiam  in  usu  scortorum  »  a  beaucoup  plus  de  dissolutions  ae 
(quam  terrena  civitas  licitam  turpitu-  »  mariage  depuis  environ  cent  ans 
ainemfecit)yquamvis  idagaturquod  '>  que  le  congrès  est  introduit  en 
*  ejus  civitatis  nulla  lex  virMicat,  devi'  »  France ,  qu'on  n'en  avait  vu  aupa- 
tat  tamen  puhlicum  etiam  permissa  et  »  ravant.  C'est  pourquoi  le  parlement 
impunita  libido  conspectum  :  et  vere-  »  de  Paris ,  ayant  enfin  jugé  que  le 
cundid  naturali  y  habént  provisum  »  congrès  était  ennemi  de  la  chasteté, 
lupanaria  ipsa  secretum  ;  faciliùsque  »  et  qu'il  n'était  pas  la  véritable  mar- 
potuit  impudicitia  nonhaberevincula  »  que  de  la  virilité  d'un  homme,  fit 
prohibitionis ,  quamimpudentia  remo^  »  défense,  le  18  février  1677 ,  par  on 
vere  latUfulailliusfœditatis.Quidcon-  »  arrêt  solennel ,  etc.  (aS).  »  Cespa- 

CubiiUS  COnjugalis ,  quisecundùmma-       (,4)  Venette,Tabl«i, de  l'Amour  conjagd,^ 

,m\  r»  t^    -    ^.v  _>.- r  *        *  I      570.  F'oret  aussi U  Journal  àesStiWts,  du  5 de 

v^ch        bld    J^'         '■'''^'■^'  "'  ^"^  ^   ;«»«*'  à^n,pa^.^o%,  édition  de  Hollande, 

^  («)'  ro/ez  lechapi^eTfYde  son  Traité.  ^r?..S*î*  ^^.f  ^i^fw  "**  /"*  r^^^A 

>    (  r'      -  ro    ri    •.  ^  professeur  au  roi  en  anatomie  et  cfurureie,  et 

SI   iTTV^iT}^^'^         '^t^^'^^f"  ^jen  des  médecins  agrégés  au  colUge^jdie 

T         T^7*^  '  '**•  ^'  •P'S'T"'-  ^^^^^  *^  laBochelle,  pag.  SnS,  Snq,  du  TablL»  L  TA- 

non  pas  XCI,  comme  xl  marque)  :  mour  conjugaf,T*;;t^m.  JSlion ,  ^6d5.Cetuédi• 

i:.t  meretnx  abigit  teslem  velocjue  seraque,  tion  est  plus  ample  et  plus  correcte  que  les  prt- 

Raraque  Summenii  fomice  nma  patet.  cédentes.  L'auteur  y  a  joint  une  préface  qui  doU 

(23)  Xà  même ,  pag.  i54 ,  i55  ,  citant  te  chap.  être  lue.  Je  l'ai  citée  dans  l'article  JôuaUT ,  toau 

XVm  du  XXV .  Iwre  de  la  Cité  de  Dieu.  rill,  pag,  SgS,  remarque  (C). 
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rôles  sont  d'un  fort  habile  mëdecio    i^enir.  Il  observe  qu'il  y  avait  biea 
qui  yçnait  de  dire,  «  (^)  que  le    des  gens  qui  favorisaient  ces  dissolu- 


opposé  a  ja  pureté  au  cnnscianis-    ae  conscience  en  ceiui  ou  celle  gm 
me ,   n'a  été  rétabli  que  par  quel-   plaint ,  ^ue  sans  raison  il  demande  la 
»  ques  curieux  de  notre  siècle.  Car    séparation^  tellement  qu'aussitost  que 
»  il  est  Pinfamie  des  sexes  et  le  de's-    tels  procez  se  présentent ,  ilsprecipi- 
i>  honneur  de  nos  temps  :  et  je  ne    tcnt  leur  jugement  a  la  condamna^ 
»  sais  si  dans  l'histoire  l'on  en  pour-    tion  de  l'accusé  d'impuissance  ,  et 
u  Fait  trouver  des  exemples  qui  ne    sicestVhommey  et  il  refuse  par  pu- 
)>  soient  ridicules.  C'est  une  loi  qui   deur,  et  pour  autns  considérations 
»  blesse  la  pudeur.  Elle  est  trop  dure   d'aller  au  congrez ,  ou  ne  fait  l'in* 
»  et  trop   injurieuse  à  l'homme.  11    tromission,  y  allant,  ils  le  tiennent 
»  y  faut  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant,  nonobstant  qu'il  ne 
>}  des  parties  que  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui ,  disans 
»  avec   tant    de   soin  ^    et  chercher   si  c'esioit  eux  qu'ils  y  feroient  bien 
»  même  aux  te'moins  d'autres  témoins  faroistn  leur  puissance  et  valleur, 
»  que   nous  fuyons  ,   lorsque   nous    à  q**oy  ils  seroient  (peut-estre)  bien 
»  suivons  les   ordres  de  la  nature,    empeschez  s'ils  estoient  en  semblable 
»  Car  quelle  honte  est-ce  de  mon-  peine ,  pour  la  konte ,  la  crainte ,  la 
»  trer    en  plein   midi  ce  que  nous  fascherie ,  la  haine ,  et  autres  dijfi- 
>*  avons  soin  de  cacher  même  pen-    cultes  qui  accompagnent  nécessaire- 
-»  dant  la  nuit.  Ce  n'est  qu'un  prér    ment  un  tel  acte  et  en  empeschent 
»  texte  de  divorce  ,  et  au'un  effet  de   VeapécutionÇaS).  Il  donne  un  détail 
n  la  lascivité  et  de  l'auaace  des  fem-   sur  cela  qui  est  fort  curieux,  et  fort 
»  mes.  Ce  sont  elles  T  mêmes  qui  ont   raisonné.  Je  le  copie  sans  craindre 
»  fait  naître  dans  l'esprit  des  juges  la   que  les  personnes  sages  le  trouvent 
»  pensée  d'une   épreuve    aussi   peu   mauvais  ;  car  pourquoi  s'oEenseroit- 
M  sûre    qu'elle   est    déshonnéte.  De   ou  de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 
»  mille  hommes  il  n'y  en  a  peut-êtm   gravé  a  publié  dans  Paris  avec  pri- 
»  pas  un  qui  puisse  sortir  victoiieux   vilége,.ilya  plus  de  quatre-vingts 
»   du  congrès  public.»  11   y  a  long-   ans  (39),  et  qui  n'a  pour   but  que 
temps  qu'on  s'est  plaint  de  cet  abus,    d'inspirer  de  1  horreur  pour  des  cou- 
L'avocat  que  j'ai  cité ,  et  qui  vivait   tûmes  malhonnêtes,  et  illégitimes  ? 
au  commencement  du  XVIP.  siècle  ,    «  (3oj  Et  est  chose  estrange  et  quasi 
montra  lortement  l'injustice  de  cette    »  incroyable,  qu'un  tel  acte  blasmé 
coutume.  Voyant  croître  le  désordre,    »  par  -des  payens  pour  sa  turpitude 
il  tâcha  de  s'y  opposer.  Et  d'autant ,    »  et  pour  estre  contre  nature  (  c'est- 
dit-il(a7),  que  les  séparations  poi^r.  »  à-dire  contre  la  pudeur  qui  est  na- 
l'impuissance   des  hommes  sont  au-    »  turellement  en  tous  hommes  selon 
jourd'huy  plus  fréquentes    qu'elles    »  sainct  Augustin),  ait  été receu  en- 
n' ont  jamais  esté,   encore  qu'il  n'y    »  tre  les  chrestieus ,  et  par  des  gens 
ait  pas  davantage  dhommes  impuis-    »  d'église  ausquels  devoit  paroistre 
sans  que  par  li  passé ,  ay ans  esté   »  une  honnesteté  plus  grande  qu'aux 
rares  de  tout  temps  {ceux  au  moins    »  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il 
ausquels  l'on  n'en  puisse  apercei^oir   »  n'y  a  pas  fort  long-temps  qu'on  a 
quelque  signe  en  les   visitant,  soit    »  commencé  à  se.  servir  de  ce  moyen, 
que  le  défaut  soit  naturel  ou  acci-    »  intr^dûict: premièrement  (comme 
dentaire  )  ,  et  que  de  dix  séparations    »  il  est  à  présumer),  parce  que  quel- 
qm  se  font  a  peine  s'en  trouvera-il    »  que  impudent  poursuivv  en  sepa- 
une  où  l'on  ait  peu  remarquer  quel-    »  ration ,  aurait  demandé  le  congrez  : 
quedeffauten  l  homme  par  la  visita-    »  se  vantant  d'y   faire  paroistre  sa 
lion;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  »  puissance  ,    ce    qu'on   luy  auroit 
beaucoup  de  gens  :  fay  avec  plus  de 
soins  recherché  d où  cela  pouvait pro-      (=»8)  ^à  mËme ,  pag.  9  etxo. 

°  '                .  (ag)  La  seconde  édition  du  livre  de  Tagereau , 

<a6)  Là  mfme  ;  pae.  577.  de  laquelle  je  me  sers ,  est  de  l'an  i6ia  :  la  pre- 

(27)  Tagereau  ,    Discours  de    T  Impuissance  ,    miere  est  de  lanifiii. 

pag,  7  et  8.  (3o)  Là  meine ,  pag.  i5g.  et  suit'. 
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m  pertnis ,  j  ayant  à  cela  plus  cTap*  »  ÊEiscberie  en  laquelle  il  est  à  IW 

»  parence  que  de  raison  :  à  fin  aussi  »  casion  du  procez   honteux ,  et  le 

v  (peut-estre  )  de  destoamer  les  fem-  »  rendant  la  fable  et  risée  d^nn  cha- 

»  mes  d^entrep rendre   tels  procez  ,  »  con.  La  haine  aussi  quHl  porte  â  sa 

a>  pour  n'en  Tenir  jasqaes  â  un  acte  »  partie  luy  procurant  cela,  a«  liea 

»  si  des-honneste  :  mais  ce  moyen  »  quVlle   ioj  jdcFroit  procurer  soa 

Il  n'a  servy  n j  pour  descouTrir  la  t&-  «  honneur  et  sou  bien.  Joint  la  oon- 

»  rite  et  la  puissance  des  hommes ,  »  trainle  dont  on  use  en  son  endroit, 

3>  ny  pour  destoumer  les  femmes  de  »  le  mettant  en  prison  s'il  ne  Ta  de 

)^  ces  pouNuites  :  au  contraire  elles  »  son  bon  gré  au  congrez ,  ou  ne  coii> 

»  en  ont  esté  rendues  plus  hardies ,  »  sent  la  séparation  :  toutes  lesqoel* 

»  sçachans  bien  que  l  intromission,  »  les  choses  pour  estre  les  vrays  re- 

»  requise  au  congrez  pour  empes-  »  medes   ^l'amour  et   formellement 

»  cher  la  séparation ,  dépend  d'elles,  »  contraires  à  son   œuvre  et  actioa 

3»  ne  pouTant  estre  faite  par  quelque  j»  principale ,  qui  requiert  un  secret, 

»  homme  que  ce  soit ,  sans  leur  con-  »  une  asseurance  ,  une  amitié ,  et  m 

j>  sentemeotTolontaire  ouforcé(3r),  »  «sprit  non  traversé  de  honte,  de 

»  et  que  c'est  un  moyen  certain  et  »  crainte  ,  de  haine  ,  et  de  fascfaerie) 

»  infaillible  pour  gainer  leur  cause  »  rendent  indubitablement  l'effect  et 

»  à  estre  séparées.  Et  si  (qni  est  le  »  exécution  du  congrez  très-difficile, 

»  pis  )  on  a  fait  coustume  et  stile  V  Toire  impossible ,   ainsi  qa*a  re- 

]>  d'ordonner  le  congrez^  aux  procez  })  maniué  Àmbroise   Paré  au  li?R 

»  de   séparation   pour  impuissance  »  XXVlII.  desesOEuyres ,  delasuié* 

»  des  hommes ,  les  formes  antiennes  ^  édition  ,  ou  il  traicte  ,  du  Rappcrt 

»  obmisesou  neglieées'â  son  ot)casion,  >»  de  l'impuissance  de  thomme  etdek 

»  jusquesà  là  quel'oacootradnctpar  -»  Jènime^  ce  qui  n'est  pas  auxpre- 

»  prison  les  hoimnes  a  aller  au  con-  »  mieres  éditions  ,  a  fin  que  le  leo- 

M  grez,s'ilsn*yTontdelenrbongré,ou  «  teur  nes'y  abuse.Etfandroitqe'on 


qu  eue  se  usi ,  si  i  on  ne  10  pour  exécuter  le  congrez 
D  la  voyoit.  Or  ceste  coustume  ayant  d  stantces  empescheniens  :  Tes  me»- 
»  esté  introduite  sans  valable  rai-  »  me  (  comme  dit  saint  Augustin  aa 
D  son  ,  ne  debvoit  estre  suivie  ny  d  mesme  livre  XIV  de  la  Cite  de  Dieu, 
]>  continuée.  Quod  enimnon  ratione  's»  chap.  XXIII.)  que  la  copulatioa  ne 
)>  intpoductum  est  ,  sed'  ernore  pri^ ,  »  dépend  pas  de  nostre  Tinouté,  etc.» 
»  mkm,  deindè  consuetudine  oMen-  M.  Venette  esttrop  galant  homme, 
I»  tum  est ,  in  aliis  simiUbus  obtinere  pour  trouver  mauTais  que  je  «roie 
»  non  débet.  L    Quod  non  ratione.    qu'il  se  trompe  sur  ce  qu'il  dît  de 


oongrez  sumsanxc  pourvu  eiupes-  aucune  trace  ae  congrès 
»  cher  l'exécution  ,  ces  circonstances  cienne  jurisprudence,  et  que  c'ert 
»  le  rendent  impossible  t  ascavoir  la-  une  abomination  inventée  aans  «s 
»  crainte  qu'on  homme  a  de  tant  de  derniers  siècles.  Gîtons  encore  Via- 
i>  gens  quile  voient ,  visitent  et  ma-  cent  Tagereau.  «  (3^)  Or  nonobstant 
n  nient,  du  rapport  desquels  dépend  »  que  le  mariage  de  sa  première  in- 
»  sa  réputation  et  sa  raïne  ou  con-  j»  stitntion  etpar  laloy  evangdiipK» 
i>  servation  :  aussi  de  faillir  à  execu-  »  soit  inséparable  sinon  par  la  mort 
»  ter  ce  qu'il  a  entrepris  et  qui  lui  »  de  l'un  des  conjoinrcts,  au  moins 
w  est  de  si  grande  importance.    La»  »  en  sorte  que  les  paràes  séparées  se 

»  puissent  marier  à  autres^  et  qt!*!! 

»  ne  se'  trouve   point  quelesJaîfe, 

»  les  Grecs  ,  ny  les  Romains ,  cotie 

nmescne  1  miromission  :  eiie  le  '  )>  lesquels  le  divorce  estoit  en  nsa^t 

tiiant,  et  aisant  qniS  y  veAt  mettre  le  doigt  et  la  „   euSSeut  loix  touchant  leS  mariages 

■dilater ,  et  ouvrir  par  ce  moyen...  encore  ne  sau-  j         ;««r»itîoe««^        -l-.-^    1—    i*k#>. 

roit^l  inelque  érection  qu'il  fawe,  si  «a  partie  »   ^^^    impUlSSanS  ,     SlUOn   leS  AtbC- 

vcut  Vempescber ,  si  on  ne  Ini  tenoit  les  mams  et  ^3,^  Tagerean,    Discoors    ée   UlmpoÏM»*»' 

le»  genoux,  ce  qui  ne  se  fait  pas.  ^^^^  ^  g^  5,                                              ' 


'(3x)  H  dit,  pag,  xa5<,  qu'au  congrès  «ouwnt 
adviennenl  des  altercations  honteuses  et  ridicules, 
l^homme  se  plaignant  que  sa  partie  ne  le  vent 
laisser  faire ,  et  empesche  Tintromission  :  elle  le 
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»  niens  une  falote  par  Solan ,  par  qaUIs  ne  le  fUMent  pas  :  il  regarda 
»  laquelle  estoit  permis  A  la  femme  comme  un  usage  très-malbonnete  ce 
»  mariée  à  un  homme  inhabile  à  qui  s^^tait  pratiqué  jusque*  alors.  11 
»  charnellempjLt  habiter  avec  elle  ,  se  crut  obligé  de  renchérir  sur  l'hoQ'* 
»  d'habiter  avec  qui  il  luy  plairoit  uét<»té  des  Romain»,  qui  défendirent 
»  jàes  garens  de  son  mary.  Et  les  Ko'  à  Pégard  des  filles  de  régler  Tâge  de 
»  mains  une  autre  faicte  par  Tempe-  puberté  par  riuapection  <35).  Mais  ils 
»  reur  Justinien  prez  de  treize  cents  ne  le  dé£endireBl:pasà  Tegard  des  ma'- 
»  ans  après  la  fomdation  de   Rome    les. 

»  (  ne  s^en  trouvant  aucune  faicte  Théodoret  a  fort  crié  contre  les 
»  auparavant)  par  laquelle  il  permit  lois  de  Platon ^  qui  ordonnaient  non- 
»  le  premier  aux  femmes ,  plus  par  seulement  que  les  jeunes  filles  et 
»  faveur  qae  par  raison ,  ny  selon  le  que  les  femmes  âgées  pratiquassent 
»  droict  divin ,  de  faire  divorce  avec  nues  les  exercices  propres  aux  hora- 
»  leurs  maris  impuissans,  et  de  les  mes,  mais  aussi  qu'il  y  eût  des  in- 
M  r-epadier-,  comme  il  fit  plusieurs   specteurs  qui  pour  juger  de  Tige  nu- 

V  autres  lois  e|i  faveur  des  femmes ,  bile  de  Pun  et  de  1  autre  sexe  fissent 
»  à  la  persuasion  de  l'impératrice  dépouiller  les  gens  (36).  Tin  /i  <ro« 
»  Theodora  qui  le  possedoit  et  luy  «riSy  y^corv  ;t^oTftc;  ^uftuîrpiAt  iitMfMt 
»  faisoit  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit,  aiLMr£f  K^iytr»  ,  yv/utiouç  ptêi  *rwç  «^f 
9  aimsi  qu'a  esorit  le  mesme  Bodin  en  vttt  »  yufxyjit  ih  ou^akou  fuXjfi  di«)Uif«c 
»  sa  République ,  ail  lieu  cité  (33) ,  ftAc  yvvtiUKoté.  Judex  pero  inêpiciens 
»  et  au  chapitre  deuxiesme  du  ctB'  jftdicet  gumnatiuetae  ceUbranais  nup- 
»   quiesme  livre  :  les  canonistes  tou-    tiis  oorweniat  :  eamque  ob  rem  nudas 

V  tefois  ,  à  l'imitation  -de  Justinien ,.  mares ,  nudasque  wmbilioo  tenàifo' 
»  ont  donné  semblable  permission  matas  inspiciatCij).  L'^uité  aurait 
v  aux  femmes  ,  en  cas  d^impuissanoe  voulu  que  Xbéodoret  n'eût  point 
»  de  leurs  maris,  en  sorte  qu'elles  se  passé  sous  silence  le  ménagement  du 
»  peuvent  marier  à  un  autre  homme  t^islateur  par  raptiort  aux  fiUes, qu'il 
»  après  la  séparation  ^  ayans  aussi  ne  faisait  dépouiller  que  jusqu'au 
»  .permis  le  mesme  aux  hommes  ma-  nem^bril  (38)  :  Théodoret,  dis-je,  au- 
9  riez  à  femmes  trop  estroictes ,  ce  rait  dû  combattre  cette  loi  de.  Pla<- 
»  que  n'avoit  pas  faict  Justiuien  ,  ne  ton  en  tant  qu'elle <^tait  ainsi  llireitée  ; 
N  se  trouvant  aussi  quasi  point  de  mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 
»  telles  femmes.  M  rûen  limité.  Il  allègue  d'a!>ord  cis  qui 

Les  avocats  qui  plaidèrent  pour....  fut  dit  par  l'épouse. du  roi  Candante , 
en  1677,  soutinrent  que  le  congrès  Qu'une  femme  qui  se  dépoai|le«de  sa 
rC a  aucun  fondement  ni  dans  VatUa"  chemise  se  dépouille  de  la  pudeur 
té  des  lois^  ni  dans  l' opinion  des  doc-  en  ntérae  temps,  d'où  il  conclut  que 
ieurs  ;  que  dans  le  droit  ci*^il,  ni  dans  ce  philosophe  législateur  enseignait 
le  droit  canonique,  on  ne  voit  ni  la  aux  fiancées  k  se  défaire  de  toute 
§/isiie  ,  ni  le  congt^  ;  quil  n'^stpra-  honte.  Koryetfavr  h  ^ixo^ia^oc  T«tc  vw/x- 
l^ué  qu'en  France ,  et  seulement  de- 
puis entHron  six-WiglS  ans  ;  que  les  (35)  Pubertatcm  autem  veterps  fuidem  non  pf- 
lucres  des  anciens  ne  nous  en  four-  «*«  «.««»«*,  '^d  etiam  ex  habitu  eorporis  in 

niSSent  que  deux  exemples   ruUCUéeS    .^^^^  digmtm  esse  eastitate  nostrorwn  teffépotum 
qui  puissent  l'appufer  (34)  •  êxvtinums  benk  putavit^  ^nod  inftemuiis  gtiam 

Lârremr  de  M.  Venette  doit  appa-   antùfuîs  ùtwudicum  «/«  visum  est  id  «<,  in- 

^a.    ^     ^L..«.«MA  A  ^...J^«.iA  1-a.ama       spectionetn  nabitudinis  eorporis.  hoc  etiam.  in 

remment sa«Mf  sance  a  quelque  trans-  ^asculos  exundere.  Et  idTno/trd  sanctd  eori^ 

position    d  idées    qui  a    COntondU    la  stitutione  promulgatd  y  puieHatem  in  maseuUt 

connaissance    de   la  loi  de  Justinien.  pàstdedmum  tfuartwn  anmun  cotn^Ulum  iUiçà 

n   ne  voulut    plus    souffrir    que    Ton  imtiumaccipefyàirposuimus:anUquila^^ 

V,   .X.      ,     ,      *^    ,       .  /    *  \i        ^^«  mam  in  fœnunisbene  positam,  m  tuo  ûrdine  re^ 

décidât  de  la  puberté  des  mâies  par    i,„^„^„^j^  „tpo>t  duodedm  éumos  eonwUtoi  «- 

l'inspection  de  leurs  parties  honte  n-    rivotemses  esse  eredantur,  Ja«fettiit.,  /i»f  I,  tit. 


ses.  il  la  fixa  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  XXII. 

soit   qu'ils   fussent    vigoureux,  soit  J.^Theoàou,.àtGmc,Jiff^ci.,lib.  IX^pag 

m)  Cen-'h^re  au  chapitre  TII  du  /•*.  U*'re,         (3?)  ^^""^  '  '*''^"*  '  P'»»  •  ^»^- 
(34)  Journal  des  Savans,  du  5  juiUet  1677,  pag.        (38)  //  Jaut  sous-eniendre  que  e'e'kùt  h  corn- 

sog    édition  de  MaUande.  mencer  par^la  tête. 
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Jtiidiv  ixSil'âLaTLU.  Quarè  pkilosophus 
pudore  sponsas  exuit,  et  impudent 
tiam  docet  (Sg).  La  manière  de  rai- 
sonner de  Thëodoret  n'a  pas  ici  tonte 


»  me  qtiand  nons  étions  chez-nous; 
»  nous  n'aurions  pas  eu  la  peine  de 
»  venir  ici  (43)?  » 

(B)  Il  y  a  des  Utn^s  oh  elle  en  estoc- 
cusée,"]  JeanLaetns,  professeur  à^Fra- 
neker(44),  <lit  que  la  reine  donna  or- 
dre  que   l'on    cherchât  le  corps  de 


sans  habit,  est  juste;  il  prétend  que    parties    naturelles    avec    de  grands 
c'était  la  ruine  de  la  pudeur ,  et  une   éclats  de  rire,  en  présence  d'un  grand 
école  de  lascivité.  Où  yoLf  ttùv  /uâirof    nombre  de  ses  dames.  «  Suhisiinohi' 
fîç  ÀictUîutf  «wdticA)TpiCoi/v'ro  yv/Avoùjuii'    »  lis  qui  frigidae  et  minime  ad  pro- 
joLt  xeù  yufAnvjuihovv  âivS^tLç  fiw/uiyett,    »  creandam    sobolem    aptœ   naturx 
àkKÀKAt'7rec}iKà,ç  oLxKinKouçûi^op/jtâçTrpot/-'   »  esse   dicebatur  cadat^er  jussit  in- 
flvot/v  dicoxet&ietç,   T»y  yÀft  cW  yu/utitetf    »  Yestigari   regina  ,   inventâmes) 
o^fA'kan^  N  BtapiA ,  »<ti  n-aùç  ài^^poLç,  x,tù    »  pudenda  illiuSy  cum,  suarumpedU- 
Tflw  yvi/euKâiç  iîc  ê^nrett  êKTÔvwç  iptBt-    »  sequarum  numeroso  comitatu  non 
Çfv.  Non  modo  enim  ad  impudentiam    »  sine  magno  et  effuso  risu  inspexil.it 
erudiehantur  nudaUs ,  nudosque  yiros   Un  fait  de  cette  nature  aurait-il  été 
spectantes ,   sed  multas  ini^icem  in-   inconnu  â  Daubigné  ?  et  s'il  l'avait  sa 
continenticB    occasiones    prasbehant.    aurait<-il  bien  été  capable  de. ne  pas 
JVudorum  enim  corporum   aspectus   le  mettre  dans  son  Histoire  ?  Son  si- 
ad  nefarios  amores  et  uiros  et  femi-  lence  est  assurément  ici  un  conp  àt 
nas  prouocabat  (4o).  Ceci  confirme   partie ,  et  d'autant  plus  qu'il  obserre 
les  remarques  que  j'ai  faites  en  un   que  l^  dames  contemplèrent  en  Soa- 
autre  endroit  (4 1)  contre  l'usage  des   bise  Vil  était   incapable  de  mariage 
Lacédémoniens.  Mais  il  faut  dire  ^ue  pource  qu'il  en  était  en  procès  ({d}. 
les  lois  de  Platon  ne  furent  pas  mises   Aff •  Varillas  n'aurait  point  tu  cette  ac- 
en  pratique  comme  celles  de  Lycur-   tion  de  la  reine  mère  :  car  il  ne  l'é- 
gue.  Ce  furent  des  lois  en  idée,  qui ,    pargne  point  sur  des  choses  de  moin- 
coiqme  l'observe  Théodoret(43) ,  ne   are  importance  ou  de  plus  grande 
furent  pas  même  reçues  dans  la  pa-   importance  qpe  celle-là.  En  parlant 
trie  de  ce  philosophe  :  ainsi  l'on  ne   du  siège  de  Rouen ,  il  dit  (47)  qoe 
peut  pas  dire  qu'il  ait  fallu  que  Jus-   l^on  blâma  la  régente  d^ at^oir  amené 
tinien  ôtât  les  abus  que  ce  père  de   /e  roi  son  fils  dans  les  forts  ^  aut- 
l'église  a  condamnés.  sitôt  qu'ils' eurent  été  pris,  comme 

Finissons  cette  digression  par  un  ^i  elle  eût  eu  dessein  d'accoutumer 
passage  du  Ménagiana,  qiii  nous  ap-  au  carnage  les  yeux  de  ce  jeune 
prendra  que  cet  abus  du  congrès  prince;  et  que  l on  trouua  mauvais 
avait  cessé  d'être  si  fréquent.  Ceux   qu'elle  eUi    regardé  trop    curieuse- 

3ui  aiment  la  diminution  des  scan-  ment  le  corps  nu  d'une  fille  morte 
aies  apprendront  ceci  avec  édifîca-  qui  s'était  trai>estie  en  homme  pour 
tion.  «  un  officiai  du  temps  de  M.  de  augmenter  le  nombre  des  défenseursy 
»  Gondi ,  de  qui  le  nom  ne  me  vient  tant  on  est  jaloux  de  ne  rien  pardon- 
»  pas  à  la  mémoire,  m'a  dit  que  ^er  aixjc  fra/i^^f.  Un  autre professear 
3>  pendant  quarante  ans  qu'il  avait  de  Franeker  soutient  que  la  reine 
»  exercé  sa  charge ,  il  n'avait  ordon-  chercha  fort  curieusement  l'impois- 
n  né  le   congrès  qu'une   seule  fois,    sance  de  Soubise  (48)  • 

C'était  à  un  meunier.  Comme  il  fai-   »  (43)Ménagîana, 

sait  fort  bien  son  devoir  dans^  la 

preuve ,  sa  femme  lui  dit  :  Jacob  , 

pourquoi  ne  faisais-tu  pas  de  mé- 


» 
» 
3» 
» 


.,  (44)  Coœpcnd.  HistoriK  uaiTers. ,  pag.  m.  hi, 
il  cite  de  Statu  Relig.  in  GMi&,NousiSn>ns 32 
la  remarque  suivante  les  paroles  de  l'auUv qu'il 


(39)  Tlieodoret.  f  de  Grsc.  Affect.,  lib.  IX, 
pag.  m.  616. 

(40)  Idem ,  ibidem. 

(4i)  DansVarlicle'Lrcv^ovt,  tom,  /X,  0.318. 
(42)  De  Grascor.  Âffect.,  lib,  IX,pag,  6i5. 


cite» 


(45)  Ce  mot  fait  là  un  solécisme. 

(46)D  Aubigné,  Hist.,  tom.  IT  pag.  545. 
,   (47)  VarilU»,  Hiatoire  de  Ch^rÙilL  J^.lV, 
a  Vannée  xSoa.  ^ 

(48)  Cujus  cadaver.CMun  reliquit  anti  régi*» 
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(C) et  d*auoir  même  fait  cher-  Thou  :  gi  l'on  y  changea  Forthogra- 

cher  entre  tous  les  autres  cadaures  phe,  c'est  apparemment  que  Ton  se 

celui  du  baron  du  Pont."}  Voilà  une  souvint  que  plusieurs  famules  nobles 

circonstance  aggravante  ,   je  ne   la  de  Bretagne  mettent  un  K  dans  leur» 

farantis  points  la  foi  en  soit  chez  noms.  Un  cëlébre  auteur  a  dit  depuis 

auteur  qui  la  débite.  C'est  un  e'cri-  peu   Franciscus   Quelle trius   dux   è 

vain  protestant.  Hexy  regina^fixitres  £ritannid{5i), 

et  regius  comitatus  frequens  sub  ^e£-  (E)   Et  je   mettrai  ci-dessous   ces 

peram  Luparâ  egrediuntur,  stragis  raisons-la,']  Je  ne  sais  si  personne  se 

illiusper  urbem  effusœ  conspiciendœ  souvient  encore  de  deux  petits  im- 

causa,  Subiziusyuir  nobilisyfrigidce  primés  qui  parurent  l'an  1697,  l'un 

et  minime  ad  procreandam  sobolem  sous  le  titre  de  Jugement  du   Pu- 

aptœ  naturœ  esse  dicebatur  :  Ulius   blic ,  sur  le  Dictionnaire  Ctiti" 

cadauer  jussit  int^estigari  regina-,  et  que;  l'autre  sous  le  titre  de  Réfle^ 

pudenda  illius  y   cum  suarum  pedis-  xions  sur, le  Jugement  du  Pu- 

sequarum   numeroso  comitatu  ,    in-  blic ,  etc.  C'est  dans  le  dernier  de  ce» 

spicit  f  non  sine  magno  et  effuso  risu  deux  écrits  que  se  trouve  l'apologie 

(49)*  qu'on  m^a  conseillé  d'insérer  ici ,  et 

(D)  Le  nom  Quellenec.  3  Cest  ain-  que  Ton  a  crue  capable  de  guérir 

si  que  M.  Varillas  le  nomme  dans  la  tous  les  scrupules  de  mes  lecteurs, 

seconde  édition  de   son  Charles  IX.  Je    souhaite   passionnément    quVlle 

Or  comme  cette  édition  a  été  recti-  produise  un   si  bon  cfTet.   Voici  ce 

fiée  sur  les  remarques  de  M.  d'Hosier,  que   je    répondis  â   mon    censeur. 

le  plus  grand  généalogiste  de  Fran-  «  (  5)  )   On  peut  joindre  aux  trois 

ce  (5o} ,  il  ïCy  a  point  de  doute  qu'il  »  exemples  qu'il  a  cotés  ,  ce  qu'il  a 

ne  faille  ainsi  nommer  le  baron  du  »  dit  contre  l'article  où  je  rapporte 

Pont,  marié  avec  rhéritiére  de  Sou-  »  des  passages  d'un  livre  de  Tage- 

bise.  Ce  nom  est  tout  défiguré  dans  »  reau.  11  ne  pouvait  pas  choisir  plus 

la  plupart  des  historiens,  ce  qui  ap-  »  mal  un  sujet  de  plainte ,  car  je  fe-* 

paremment  doit  son  origine  à  une  »  rai  voir  en  temps  et  lieu ,  que  tou 

faute  d'impression.   Les  imprimeurs  »  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 

de  AC.  de  Thou  mirent  Quèllet^tum  »  â  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  que 

Pentium^*)  ;  au  lieu  de  Quellenecum  »  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 

Pontium;  de  la  vint  que  M.  de  Méze-  »  qualité  d'historien,  que  Quellenec 

rai  nomma  ce  baron  Quellei»é-Pon-  »  fut  accusé  d'impuissance ,  et  que 

t'ujr  :  c'était  faire  deux  fautes ,  car  »  ce  fut  sa  belle-mère  et  non  pas  sa 

Pontivy  était  un  seigneur  de  la  mai-  »  femme  qui  lui  intenta  ce  procès.  Je 

son  de  Rohan.  Cette  dernière  faute  »  devais  a  la  vérité  cette  remarque 

ne   se   trouve   point   dans   l'Abrégé  »  en  faveur  d'une  héroïne  de  notre 

Chronologique,  mais  seulement  dans  »  parti.  Comme  historien  fidèle ,  j'ai 

la  grande  Histoire.  Disons  en  passant  »  dû  critiquer  ceux  qui  ternissent  la 

qull  nomme  François ,  dans  l'abré-  1»  gloire  de  cette  dame,  en  supposant 

gé,  celui.qu'il  avait  nommé  Charles  »  qu'à  son  âge  le  plus  tendre  elle  sus* 

dans  la  grande  Histoire.  M.  de  Thou  »  cita  un  tel  procès.  C'est  déclarer 

et   la   seconde    édition   de   Varillas  »  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glo- 

donnent  le  nom  de  Charles  au  baron  »  rieux  à  une  femme  de  s'engager 

du|Pont.   C'est  donc  à  cela,   ce  ine  )>  à  de  telles  procédures.  Tout  auteur 

semble  ,  qu'on  s'en  doit  tenir.  M.  Va-  »  a  droit  de  faire  voir  les  raisons  de 

rillas  dans  la  première  édition  se  ser-  »  ses  scntimens.  Ainsi,  en  qualité  de 

vit  du  terme  de  Kuellevfé.  C'était  en-  »  commentateur  de  mon  propre  tex- 

coreIafautedesimprimeursdeM.de  j»  te,   j'ai   pu,  et  j'ai  dû  étaler  les 

.  ^  ,              ,,.    ....             .  »  preuves  de  l'opinion  que  j'avançais, 

CJ"^«nS'lrL"';;::;'er^'rrHX"  »  et  rapporter  par  conséquentce  que 

Hist.  civil. ,  tonu  II,  pag.  353.  »  Tagereau  a  publie  contre  la  prati- 

(4q)  CommenUr.  de  Statu  Religion  18  et  |leip. ,  »  que  4^  ce  temps-là.  Nous  VOulons 
in  regno  GalliK,  parL  IF",  folio  m.  3<)  verso, 

(5o)   Koje%  la  lettre  puhlie'e  par  M,  d«  Lar-  (5i)  Hubert. ,  Hisl.  civil. ,  tow.  //,  pag,  353  , 

roqne,  dans  sa  Critique  de  Varilla».  intprimée  h  FranecUr,  Van  169a. 

(*)  'V Index   Thuaniy  dressé  «nr  T  édition  de  (Sa)  Iléflexions  sur  un  imprimé  qtii  a  pour  titre  : 

Genàve    lit  :  QueUinectu  PoiUius.  Rem.  ckit.  JitgemetK  du  Public,  etc,,  pag,  3  et  4. 
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»  paraître  plus  sages  qa«  nos  père» y  »  ridiciile  de  Vea  censurer ,  pul»* 
»  et  nous  le  sommes  moins  qu'eux.  »  qu^en  qualité  de  médecin  il  a  eu  le 
n  Cet  avocat  au  parlement  de  Paris  »  droit  de  le  faire  :  son  sujelTa  dé- 
jà obtint  aisément  nn  privilège  pour  »  mandé  ,  .ou  l'a  permis.  Or  je  leur 
»  publier  un  ouvrage  où  il  étalait  »  apprends  qu'un  compilateur  qai 
toutes  les  ordures  du  côngrésjr  et  »  narre  et  qui  commente  a  tous  les 
l'on  fera  en  Hollande  cent  criaille-  »  droits  d'un  médecin  et^d'un  aro- 
ries  contre  un  auteur  qui  copie  »  cat,  etc.^  selon  l'occasion  :  il  se 
quelques  endroits  de  cet  ouvrage.  »  peut  servir  de  leurs  verbaax  et 
N'est-ce  point  là  une  acception  de  »  des  termes  du  métier.  S'il  rapporte 
personnes  fondée  ou  sur  des  tra^  »  le  divorce  de  Lothaire  et  de  Tet- 
vers  d'esprit ,  ou  sur  le  dérégie-  »  berge  ,  il  peut  donner  des  extraits 


3> 
» 

n 


ment  du  cœur?  Mais  ,  dira-t-on  ,  »  d'mncmar,  archevêque  de  Reims, 

3)  cet  avocat  ne  donna  cet  étalage ,  »  qui   mit  par  écrit   les   impureté» 

j,  que  pour  obliger  les  juges  à  faire  »  quel'oo  avéra  nendant  le  counde 

9  cesser  une  pratique   opposée  a  la  »  la  procédure.  On  ne  derrait  jamais 

»  pudeur ,  et  sujette  â  l'iniquité.  Et  »  juger  d'un   historien    commenta- 

n  moi  ne  déclard-je  pas,  jusqu'à  té»  »  leur,   qji'après   s'être  instruit  des 

I)  moigner  la  dernière  indi^oation ,  »  lois  historiques ,  et  des  privit<^es 

^no   /««ff«i  nriatiaue  était  lofâme.  »  du  commentaire.  Si  ces  messieurs 


y 

1* 
» 
» 


que  cette  pratique  était  lofâme,  »  du  commentaire.  Si  ces  messieurs 
parce  qu'elle  énervait  les  principes  »  avaient  lu  celui  d^André  Tira- 
de la  honte,  la  source' la  plus  pré-  »  queau  sur  les. lois  du  mariage,  ils 
_• j^'i»»kaafraf<£?  PAiit.on  TireH-  «  -v  aiivaîpii^  yii  (Jes  saletés  bien  plus 

s.  C'était  pourtant  un  cou- 
u  parlement  de  Paris,  et 
Liuire  C6i«t,  eu  (^uai>v«^  vk  »«»»'»'. .~~  f  ff  M.  uu  M.«ïii  plus  illustres  personn^es 
n'ai-je  pas  eu  droit  de  raconter  »  du  dernier  siècle ,  tant  par  son  sa- 
une procédure  qui  a  subsisté  long-   »  yoir  que  par  sa  vertu»  » 


»  partout  ailleurs?  La  manière  de  dans  une  cause  oà  ils' affissait  dédu- 
it procéder  dans  toutes  les  causes  ci-  solution  de  mariage,']  Sébastien  Roul- 
»  viles  et  criminelles  appartient  sans  Hard,  l'un  des  plus  doctes  avocats  do 
doute  aux  faits  historiques  ,  et  si  parlement  de  Paris ,  plaida  Tan  i6oo 
elle  a  quelque  chose  de  singulier ,  pour  un  gentilhomme  que  sa  femme 
il  se  trouve  bien  des  voyageurs  et  avait  accusé  d'impuissance.  Elle  avait 
bien  des  faiseurs  de  relations  qui  gagné  sa  cause  devant  l'official  de 
s'en  instruisent  curieusement.  (Juel  gens  ^  et  puis  devant  les  délègues  de 

Slaisir  n'eût-ce  pas  été  à  un  Pietro  \^  primatie  de  Lyon.  Le  mari  appela 

ella  Valle  de  trouver  en  Perse  un  de  leur  sentence,  et  obtint  des  com- 

»  livre  qui  l'eût  instruit  d'une  cou-  missaires  du  saint  siège  apostolique 

M  tume  bizarre ,  aussi  bien  que  Ta-  pour  }uger  la  cause  en  dernier  res- 

»  gereau  le  pouvait  instruire  sur  le  ^ort.  Roulliard,  son  avocat,  pabli» 

»  cérëmoniet  du  congrès  ?  Je  deman-  un  capitulaire  auquel  est  traicté  quun 

j,  de  si  les  procès  verbaux  des  jurés  homme  nay  sans  testicules  apparens, 

»  et  des  matrones  dans  certaines  eau-  et  qui  ha  neantmoins  toutes  les  aatns 

»  ses,  sont  des  pièces  à  rejeter  quand  marques  de  uirilité,   est  capable  dts 

y,  on  fait  des  compilations  exactes  dé  oeuures  de  mariage  *.  Le  gentilhom- 

»  tous  les  us  et  coutumes  d'un  cer*  me  était  né  ainsi  ^  et  ce  fut  sur  cede'- 

]>  tain  pays  ?  Furetière ,  qui  ne^  fai-  faut  que  sa  femme  se  fondait  pour 

I»  sait  pas  un  dictionnaire  historique  l'accuser   d'impuissance.   Il   soutint 

»  commenté,  mais  un  dictionnaire  de  qu'il   vivait   consomné  le   mariage, 

y  grammaire,  s'est  servi  de  ces  ver-  non  paries  moyens  ridicules  qu'elU 

»  baux.  Qui  est-ce  qui  en  a  murmu-  supposoit ,  mais  par  V effort  naturel 

„  re'? M.  Meniot , qui  était 

D   un  parfaitement  honnête  homme,  a  *  Le  pré«iaent  Bouhîer ,  dans  son  tnilé  Ae  la 

»  mis  beaucoup  de  l'ascivetés  dans  Dùsoluuon  du  .«^«^*  pour  cause  di^ 

»   une  dissertation  SUr^ja  fureur  Uté-  B^ubier  un*  le  nommer.  Joly  indique  «»  Utî^ 

»  rine ,  et  sur  la  stérilité.  On  serait  et  nomme  rantear. 
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âe  son  sexe  (53).  Il  demanda  qu^on  Vartone  hàc  tUcam^  modo  scûsnatiU 
la  visitât ,  et  pour  comble  de  toute  tetigerim  ?  Où^'tiç  ota^.  Jocifuerunt 
preupe  et  la  plus  fréquente  qui  se  innoxii^puriy  et  nit^eos  dicam^  quia 
puisse  practiquer  a  ceste  occurrence ,  etfrigus ,  credo ,  kabuerunU  De  mo^ 
il  s'offrit  au  congres,  pour  demonstrer  ribus  tuis  ne  mifû  verbum ,  sciq  sanc 
h  Vesprem^e  qu  il  avoit  Varrection  ^  tos  esse  .*  aut  scripta  tua  mihi  men- 
intronàssion  ,  et  ejaculation  à  lujr  tiuntur,  ch^racter  ille  interioris  men- 
coit£roi/e?'5eie5  (54)- Les  juges  nWaient  tis  (58).  Notez  que  Lipse  faisait  déjà 
ordonné  ni  la  visite,  m  le  congrès,  la  professio^  de  bigoterie,  et  néanmoins 
femme  ayant  dit  que  Tune  et  Tautre  il  jugea  irès-sainèment  et  trés-ëqui- 
de  ces  deux  choses  choquaient  sa  t^blem^nt  du  Capitulaire  de  Roui- 
pudeur  (55).  Roulliard  tira  de  ces  of-  liard.  Je  ne  sais  point  si  Farocat  de 
fres  du  mari  les  conséquences  qu'il  la  femme  publia  ses  écritures  ;  mais 
trouva  le  plus  à  propos,  et  discourut  quelque  prude  qu'il  eût  été,  il  n'eût 
amplement  de  la  fonction  des  testi-  pu  se  dispenser  de  dire  cent  obscéni- 
cules  selon  la  doctrine  des  philo-  tés  tout-a-fait  grossières.  Son  factum 
sophes  et  selon  les  observations  de  on  ta  réponse  à  Roulliard  apprendrait 
l'anatomie.  Il  ne  s'amusa  point  a  des  plusieurs  circonstances  de  ce  procès, 
périphrases  et  à  des  locutions  voilées;  Je  n'en  sais  guère.  Voyez  la  note 
il  se  servit  des  termes  de  l'art  avec  la  (5q). 

dernière  liberté ,  et  il  mêla  très-sou-  ^  Il  faut  que  je  remarque  que  Roui- 
vent  à  son  dis&ours  quelques  vers  la-  liard  et  Tagereau  n'avaient  pas  les 
tins  fort  sales,  mais  dont  rapplicatiôn  mêmes  principes.  L'intérêt  de  la  cause 
était  fort  ingénieuse.  Il  ne  semble  pas  que  Roulliard  avait  en  main  le  porta 
qu'il  sorte  jamais  du  sérieux,  et  néan'  à  soutenir  aue  la  pratique  du  con- 
moins  toute  la  pièce  est  parsemée  de  grès  et  de  l'inspection  des  parties 
plaisanteries  et  de  traits  gaillards.  Il  était  juste.  «  Tellement,  dit-il  (6o), 
en  envoya  un  exemplaire  à  Juste  »  que  toutes  ces  circonstances  con- 
Lipse ,  qui  lui  répondit  de  cette  fa-  >  currentes ,  c'estoit  assez  de  motif 
çon.  lia,  itàf  t^nit  ad  nos  libellus  »  aux,  juges  pour  ordonner  le  con- 
iuus,  Deum  itnmortalem  î  uenustus,  »  grés  auauel  ledit  appellants'ofTroit, 
lepidus  j  et pro  ipsd  re  libellus  {^).,,  »  puis  qu  il  soustenoit  avoir  eu  la 
Sed  6  te  (  ausim  dicere  )  ?  nequam  !  »  compagnie  chamelle  de  sadicte 
DTouios  ^  Pomponios ,  Titinnios ,  Pc  »  femme ,  et  qu'en  ce  cas ,  standum 
tronios ,  quidquid  hoc  genus  atellu"  »  est  uerbo  piri ,  qui  dicit  se  uxorem 
nas  y  mimos ,  satjrrus  scHpsit ,  uincis  »  cognovisse  cap,  continebatur  de 
aut  œquas.  Intb  uno  pincis^  quod  sal"  »  desponsat.  impub,  attendu  que 
PO  pudore  et  probitate  jocaiis,  Quid  »  l'homme  est  cnef  de  la  femme  et 
jocaris?  serio  loqueris,  et  de  illo  »  doit  emporter  cette  prérogative  sur 
quod  Orœci  necessarium  pocant ,  ne-  »  elle ,  joint  qu'il  ha  la  présomption 
cessarib ,  atque  id  apudjudices,  agis,  »  légale  pour  luy ,  qu'il  ait  cogneu 
JHTeum  et  meorum  risum  !  qudjronte^  »  son  espouse,  gloss,  cap,  inspicimus^ 
quani  substrictd  aure^  Cassii  et  Ca-  il  de  regul,in  6.  cap.  littera  sé'de  pre- 

tones  pestri  hœc  audiunt  ? Extrk  »  sumpt Du  moins  pour  répons- 

jocum  f  argutus  tuus  libellus  et  in  re  »  ser  ceste  présomption  fliut-il  que 
serid  y  nec  serid,  serio  doctus  (57).  »  les  obstetrices  ou  sages  femmes  de- 
Dans  une  autre  lettre  il  proteste  qu'il  »  posent  le  contraire  ,  et  que  par 
a  loué  le  Capitulaire  de  Roulliard  »  l'inspection  des  parties  secrettes  de 
sans  ironie ,  et  qu'il  n'a  nullement  »  la  femme  ils  l'ayent  trouvée  vier- 
songé  à  porter  le  moindre  coup  aux  »  ge  :  cap,  proposuit  ë  deprobat.  Or 
mœurs  de  l'auteur,  et  qu'il  savait  as- 
sez qu'elles  étaient  sans  reproche,  et  (^^)  ^'^'"^*  «P'*'*  LXXY  ejusdem  Centw., 

de  la  dernière  pureté.  Ego  te,    CUm  ^'^^^''ï;  parait  par  ces  Jeux  lettres  de  Upsc^ue 

(53)  Ronllîard,  C.pituUirc.  pag,  8.  RouIiUrd  piai^it  pour  »n  baron   et  qu'il  gagna 
\uj/  AAxr-M.  ^      1       f              t  r-»  sa  cause.  Je  conjecture  que  cejut  dans  cette  ren- 

(54)  J^à  même,  pag,  g.  contre  aue  Julien  Péléus ,  avocat  au  parlement 

(55)  Là  même,  p«w.  ^o.  de  Paris ,  Jit  le  Traite  à*  Solutione  Matrimonii 

(56)  Lipsias ,  epist.  XXVI  eenturtn  ad  Germa-    ob  defectum  Testîum  non  apparentiam.  Vojet  le 
nos  et  Gallos ,  po^.  *"*  697.  dernier  alinéa  de  cette  remarque  (F). 

(57)  Idem ,  ibidem ,  pag,  6g8.  (60)  Roulliard,  Capitulaire ,  pag,  Sg. 
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»  tant  s^en  faut  qne  cela  se  die  an  »  un  divorce  illicite.  Autrement  sè- 

»  procès,  qu'au  contraire  Tintiniëe  »  roit'Ce  chose  absurde  que  pour  la 

1*  aurait    recogneu    aprës   plusieurs  »  vérification  d^un  adultère  on  ad< 

»  feintes,  avoir  este'  déflorée  par  son  »  mist  la  preuve  de  celuy  quidiroit 

»  mary,   et  sur  ce    qu'elle    auroit  »  avoir  veu    àifdpet    ly    «vdfoic,  que 

3»  Touiu  su{)pôser  que  cm  n'estoit  par  y»  pour  e'viter  à  la   supposition  du 

»  effort  viril ,  dont  l'inspection  eust  »  part,  lés  loix   civiles   permissent 

»  peu  ju^er,  elle  ne  l'auroit  voulu  »  l'inspection  du  couvert  de  la  fera- 

»  consentir,  ny  les  juges  l'ordonner,  »  me,  et  que   pour  justifier  de  1< 

»  quelque  instante  requeste  que  ledit  »  validité    d'un    manage    (  qai  est 

»  sieur  appellant  en  ayt  peu  faire....  »  chose  beaucoup  plus  importante) 

»  (6i)  A  l'esgard  du  congres  que  la-  »  on  eust  à  contre  -  cœur  de  voir 

»  âiie  dame  se  dit  rejetter  par  pu-  »  impactum  thyrsum  horto  in  cupi- 

»  deur.  »  dinis  m. 

•  ,..Jh  i  si  cubitum  locus  exigit,  omnibus  il-      ^^  ^\^  ^^ut  bien  que  ces  raisons-la 

lum  et  plusieurs  autres  qu'il  allègue  soient 

.  Deliciis  impU,  et  sit  jfroeul  indè  pudor.     comparables  aux  argumens  de  Tage- 

»  Car  le  duel  est  bien  deffendu  par  reau.  Je  m'imagine  que  si  Roalliard 
»  les  edits,  pour  rompre  la  vengean-  eût  plaidé  quelques  mois  après  poar 
»  ce  des  armes  offensives,  mais  non  une  femme,  qui  par  un  motif  de  Jpa- 
»  celuy  d'entre  le  mary  et  la  femme,  deur  eût  refusé  de  se  soumettre  â 
»  dont  l'aigre-doiix  effort  ne  tend  Tinspection  et  au  congrès ,  il  eût  élal^ 
»  qu'à  les  réintégrer  en  paix  et  bon  les  mêmes  maximes  que  Tagereau , 
»  amour.  Tant  y  ba  qu'au  cas  de  et  se  fut  très-bien  réfuté  lui-même. 
>i  présent,  bellum  justum,  comme  C'est  le  destin  des  avocats  :  il  faat 
»  disoit  Tite  Live,  quia  necessarium,  qo''ils  raisonnent  tantôt  d'une  maniè- 
»  et  la  nécessité  rend  licite  ce  qu'au-  re  et  tantôt  d'une    autre,  selon  la 

»  trement  seroit  de  soy  illicite variété  des  causes  qu'ils  ont  à  défen- 

»  (6a).  Le  congrès  est  la  preuve  ordi-  dre  (64)  ;  et  notez  que  sur  des  matiè- 
»  naire  et  plus  certaine  qui  se  puisse  i*es  directement  opposées  ils  citent 
3)  practiquer   en  telles  matières  de  les  mêmes  autorités.   Vous  avez  tu 


prohationis  genus  saint  Ambroise  ,  la  pratiqi 

»  quod  solum  est ,  disait  Quintilian  pection ,  et  vous  allez  voir  que  Roal- 

»  en  sa  déclamation  VU.  Du  moins  les  Hard  cite  les  mêmes   auteurs  pour 

)»  officialités  de  France  l'ont  receu ,  soutenir  cette  pratique  (66).  <c  Et  ne 
»  et  la  cour  l'auroit  authorisé  par  *^  ^ai^  vitn  au  contraire  ce  que  sa 

»  plusieurs  arrests  ,  notamment  ce-  >*  femme,  revestant  trop  tard  la  pn- 

»  luy  du  30  janvier  1697  donné  con-  »  deur  en  lieu  où  elle  n'est  plus  ne- 

»  tre  un  qui  argué  du  défaut  de  tes-  »  cessaire,  objecte  que  la  visite  de 

V  ticuies   ne  s'y  vouloit  soubsmet-  »  ses  parties  secrettes  et  ledit  congrfi 

3>  tre (63).  Toute  la  nlus  seure  »  lui  seroit  à  honte,  car  forée  luy  est 

3)  précaution  qu'on  y  puisse  appor-  »  de  la  boire  puisqu'elle  est  cause  da 

»  ter  est  d'en  venir  à  1  espreuve  ac-  »  niai. 

rt  XueWe '.  Nec  enim  de  ueritate  dubi'  ^  ru.^^u    ij-                          ..        .  •• 

»  tan  potest,  quoUes  cum  incertis  •  Fructus  consilii ,  priais  authoribls  iiM 
»  expérimenta  conueniunt^  œquunt'^ 

»  que  est  non  semper  auribus  sed  et  ^'  Ajousté  qu'en  tel  cas  la  visite  est 

»  ocii/i«  crec^ere,  spécialement  quand  ^  ordinaire,  et  partant  ne  peut  on 

»  nous  y  sommes  portés  pour  un  bien  "  ^^f  ^"'"^  y  ait  du  dol  à  requérir  ce 

»  de  paix  qui  sert  plus  à  excuser  une  *  ^"^  ®st  de  l'usance  du  droict  com- 

»  couple   licite,   bien   que  faite   à  '*  niun;  car  nous  apprenons  de  saint 

»  l'ouvert ,   que   toutes    les    hontes  **  Cyprian  en  ses  Epistres ,  de  saint 

clandestines  ne  sçauroient  pallier  ,-,,  ^   c               ^                      ^^ 

-                      *^  (64)  Conférez  ce  que  dessus,  reimtrTW  (B) << 

(C)  <i*  l'article  Ahtoihb  (Marc)  roimtear,  <•«• 

(61)  RouUiard ,  Gapitnlaire ,  pag.  ^i.  11^  pag.  i35  etsmv, 

(6a)  Là  mente  ,  pag,  43,  (65)  Ci-dessus ,  remarque  (A),  num,  III. 

(63)  I«  m£me^  pag,  44.  (66)  RouUiard ,  CapitvUire  ,  pag,  4©. 
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to  Aaguftiin  et  saint  Ambroise  ,  qu'en  »  honneste  de  taire ,  quhm  protinàs 

»  matière  de  défloration  de  vierges,  a»  urbi. 

»    on  a  tousjours   eu   recours  à    Tin-  .  PamUrmrwtalui^Metealigintmgrtas. 

»  spection ,  mesmes  qu'il  nous  est  ^  Toutefois  le  malheur  auroit  touIu 

»  rapporte  par  Clément  AUx^^H  „              je^it  sieur  appellant ,   que 

»  strom.,  et  par  Suidas  in  Mer6o/«u5,  „  ^^^^^  la  corruption  du  siècle  .ha 

»   que  la  vierge  Marie  la  souffrit,  „  donne  le  cours  libre  à  telles  proce- 

»  ayant  esté  ordonné  par  le  Syne-  „  dures 

»  drion  du  grand  prestre  et  sacrifi-       '.  , Dédit hancconiagio  tahem, 

»  <3ateur  <^u^eile  seroit  visitée  pour  •  EidabitinpUuts, 

»  sçavoir  Si  elleestoit  demeurée  vier-  „  au  lien  qu'en  douze  ceni  ans  que  la 

»  ge,  et  si  nostre  seigneur  qu'ils  vou-  «  pudeur  auroitpossedé  l'ame  et  cou- 

»  loient  coopter  en  leur  ordre,  seroit  >,  vert  le  visage  des  matrones  de  Fran- 

»  immatriculé  dans    leurs  registres  »  ce,àpéinese8eroil-ilautanlraeude 

»  en  qualité  de  fds  de  Joseph ,  ou  de  »  procès  en  telles  matières  qu'ils  sont 

>»  fils  du  Dieu  vivant  et  d'une  vieree  „  aujourdHiy    frequens    et    journa- 

»  mère.  Chassanée  ♦»  (67)  en  recite  le  ,,  liers...  (70)' Seulement  le  sieur  ap- 

»  discours  tout  du  long,  1V«.  partie  »  pellant  par  un  regret  du  malheur 

»   Catalogi  çloriœ  mundi,  distinct.  „  de   ce    siècle  auquel  les   femmes 

»  VI.  »Roulliard  s'est  servi  d'une  ruse  ,  gouz  légers  prétextes  se  divorcent 


„  M  *  ^ pleintt 

auait.  11  les  cite  pour  là  preuve  de  »  est  illa  félicitas    matnmoniorum , 
i  usage,  et  supnnme  le  reste.  Cela  „  qud  per   sexcentos  fermé    annos 
n^est  pas  bien,  il  ne  faut  point  cou-  „  nulla  repudium  domus  scripsit?  at 
pcr   en  deux  Fautorité  d  un  témoi-  »  nunc  in  fœminls  prœ  auro  nuUum 
gnage,  et  c'est  ici  qu'on  peut  appli-  „  est  levé  membrum ,  prœ  tfino  nul- 
auer  la    maxime   du    jurisconsulte  n  lum  est  liberumosculum,  repudium 
Celsus   :  Incivile  est  nisi  totd  lege  »  i^ero  quasi  uotum  est,  et  matrimonii 
perspectdy  und  aliqud  particule  e jus  »  fructus.  Chose  de  tres-pernicieuse 
propositd  judicarc  '  vel    respondeiv  »  conséquence  tant  pour  le  public 
(68).  j»  que  particulier.  «Voila  ce  que  dit 
Il  y  a  une  chose  en  quoi  ces  deiix  RouUiard  ;  comparez   cela  avec  les 
avocats  s'accordent ,  c'est  à  déj^lorer  paroles  de  Tagereau  rapportées  ci- 
la  multitude  des  procès  d'impuissap-  dessus  (71). 
ce    que  l'on    intentait    aux    maris.  Si  l'on  me  demande  à  quoi  servent 

«  (69)  Ses  parens l'auroient  injus-  ici  tous  ces  passages  de  Roulliard ,  je 

»  tement stimulée  à  ceste  pour-  réponds  :  i<*.  Qu'ils  prouvent  que  les 

»  suite   de   dissolution   de   mariage  tribunaux   les   plus  vénérables   ont 

»  de    son   espoux  et  d'elle,  fondée  souffert  que  les  avocats  s'exprimas-. 

»  sur  la  prétendue  impuissance  d'i-  sent  naïvement  sur  des  matières  obs- 

»  celuy  et  autres  faicts  purs   fabu-  cènes.  si<^.  Qu'ils  font  connattre  jus- 

»  leux    qu'il    luy     eust    esté    plus  qu'où  s'étendait  l'approbation  d'un 

grand  critique  (12)  que  j'avais  don- 

•«  Son  nom  Mail  Ghancneut.  Voyei  la  aote  née  pour  exemple.  3».  Qu'ils  confir- 

r  Tartide  HiLiira ,  tom.  VII ,  pag.  SsS.  ment  quelque&-unes  des  observations 


^Aoi  trtftt  9r«^djyoir  tùùitBhcti  Quidam  di-  n'ai  pas  eu   le  même  droit  que  ces 

eunt  eam  fmttqwun  vejperuset  ^   inspectant   ab  avOCats  ,  je    répliquerai   à    mon  tour 

obs^nce ,  intentant  fuisse  virginem,         ^  i^j  ^^  J^^  ^j^g  ^y^sj  permis  qu'aux 

AU  ?T  V***'  *«•?*•••"  ^*  ^T  ^^  ?;î7^*  ."  arrestographes  de  rapporter  les  rai- 

dëfant .  Leclerc  cite  un  passage  de  saint  Cypneu  "»  *  v^^^fi' "r"*"»  "**    a-ki'^»*!-*    *ca    xa». 

«nii,  loin  de  condamner  la  risiution,  la  eom-  SOnS  qu  un  avOCat  a  alléguées.  La  Ua- 

■**nde,  (.,0)  Là  mfme ,  png,  46.. 

(68)  Leg.  incÎTlla  a4,  D.  de  Legibus.  (r^i)  Citation  (37). 

(6g)  Ro«41iard,  Capitulatre ,  pa^^  5  «(6,  (7a)  Juste  Lipfc^ 
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tuc^  de  mon  ouyrage ,  oompos^  de  que  deLangret.  «  Je  me  suis  bien  des 

narration  et  de  commentaire  critique,   j»  fobëtonné  de  ce  qae  tous  autres, 

le  demande.  Un  compilateur  qui  don-  «  nos  seigneurs    les    prâats,   toqs 
_^:*.  -.„: j»!,.,:      -..,   .,-    :a i        «•    J* i   _• *j «._•  i-.'. 


ques  aux  causes  célèbres  qui  furent  „  des  naïvetés  qu'il  y  faut  entendre, 
plaidëes  au  commencement  du  XVII*.   ^  qui  dëg<$nérent  presque  toas  en 


matière  qui 

•  Dans  une  o0îcialiti 

•  Cr/  jours  -passés  une  soubrette 

m  Passablement  beUe  et  bienfmttj 

»  Et  d'une  robuste  santé ^ 
•  Avec  la  bienséanfie  irjrantjait  jileûi  divorée, 
p  Dit  qu'un  vieux  médecin  l'oyait  prise  jtar 

farce; 
«  Qu'il/allait  ou  le  pendre,  ou  qu'il  fit  tun 


mon. 


m  Et  çon%ntenty  dU  le  juge ,  o-c-it  pu  eoetj 
prendre  ? 

•  Vous  êtes  vigoufeus* ,  il  fallait  voue  défm- 

dre: 

•  L'avoir  égratignéf  dévisagé^  meurtri, 

•  Tai^  monsieur^  lui  répondi^-eiley 

*  De  la  force  quand  je  querelle  ; 

»  Mais  je  n'en  ai  point  quand  je  ri. 


justement  ceux  qui  allèeuei^  enpreu-  j,  Pon  a  exib^la  pudeur.  Je  n'enveax 
Te  les  propres  paroles  des  originaux,   „  point   d'autre   témoignage  que  la 
nréfërablcraent  à  une  version.   C'est  »  matière  qui  a  donne  lieu  à  ces  vers.» 
la  me'thode  que  je  me  suis  prescrite. 
Depuis  l'impression  de  ceci,  une 
personne  de  mërtte  (73)  m'a  fait  sa^ 
voir ,  i«.  Que  le  baron  d'Argenton , 
marie'  avec  Magdelaine  de  la  Châtre, 
<ftait  celui  pour  lecfuel  RouUîard  pu- 
blia son  Capitulaire  (74)*  On  peut 
connaître   par-là    ce   que  signinent 
ces  paroles  de  la  lettre  de  Juste  Lipse 
i^  cet  avocat  :  Qitid  autem  ille  haro  ? 

te  patrono   vir  erit,  aut  fiel? 

XJnum  tamen  etiam   quœro  ,  uel  te 

augure  Cominœos  (nS)  nobis  radicula 

hœc  propagabit  ?  Cui  tamen  fa^ere 

niefateor ,  ob  sacrum  illud  nobis  no^   »  Cette  fille  n'avait-elle  pas  été  bien 

men.  lllius  autem  misereort  quœ  tua   »  prise  par  force ,  puisqu'elle  naît 

opéra  fartasse    Tantali  aliquo  fato   »  (76).  >  Tout  cequ  on  peut  faire  ne 

contabeseet.  a«.  Qu'il  y  a  une  édition   saurait  aller  qu'au  retranchement  des 

du  Capitulaire  de  Roulliard,  laquelle   excès  ;  mais  pendant  qu'on  plaidera 

ttt  plus  ample  (|ue  celle  dont  je  me   une  cause  d'adultère  ,  ou  d  impuis^ 

auis  servi.  La  mienne  est  i/i-8<*.,  et  ne   sance  ,  ou  de  nourriture  de  bâtards , 

contient  que  47  pages  \  l'autre^est  en    ou  de  réparation  d'honneur  féminin, 

grand  lA-ia,  et  contient  iSg  pages.  Il  il  faudra  nécessairement  que  lesoreil- 

jr  a  sur  la  page  iSg  un  sonnet  de  la   les  des  juges  soient  frappées  d'obsoé- 

Jaçon  de  t auteur,  et  sur  une  autre   nités.  Un  avocat  de  Paris  (77)  a  for« 

page,  qui  n*est  point  chiffrée ^  il  y  o,   tement  déclamé  contre  la  coutume 

celte  épigramnie  :  \       aue  l'on    tolère  au  palais ,  de  plai- 

Ad  Lectorem.  ,  der  au  temps   du  carnaval  la  cause 

Ifsea  si  scruta  putes  parwnsever^,  que  l'on    appelle   gTasse  ;    mais  si 

Frustra  te nùhi pnebeasseuerum,  f^j^  ^tait  cet  abus  ,  il  resterait  beSU- 

Sfam  quis schemate  ni  Thalassionu  ^^.,«.    J^  ^.....a.    <«,,:    «.^  JZITA .»>»«-   A» 

tnuJrare  queat  Thalassionem?  COUp   de  CaUSes    qui    nO  diffèrent   de 

Ergb«iuamUbet^  obstrepente  Momo ,  Celle-la   que   du  pi  US  au  mOIUS  * 

JFas  sit  porrigier  manu  pudied ,  *  ^  «            .      »   .^                »                 -a 

Ouod  sShm  datur  aurihus  pudieis,  Wj?*».'"""'\v  }f^  «wmvell« ,  pag.  17Î, 

/r\   T         1.       •    's  '         If       j         1  V1&,  édition  de  Hollande, 

(G)  les  obscénités  ont  lieu  dans  les  '{»    .  Nommé  MMrùn  Homob,  Vofe^  son  lim 

procès  de  cette  nature  en  pleine  au-  a«  AdTocato,  imprimé  à  Paris,  l'an  x6G6.  l* 

dience,^  Voici  un  passage  d  une  lettre    Journal  des  Savaiu  du  a5  avril  1666  en  parts, 

écrite  par  M.  Boursault  à  M.  Véyê-  '^'^^fiJ^Xj^:'^^^,  i.,.u  BUj, 

(^3)  M,  Marais ,  at^cat  au  parlement  de  Paris,  de  Richelet^  par  Leclerc  ;  mais  Leclerc  y  dit  qa  il 

(74)  Lipaius  ,  epist.  LXYI  centurie  ad  Germ.  est  mort  en  x685.  Dans  ses  Remarques  sur  Bsjk. 

et  Gallos,  pae,  6g8.  Leclerc  se  corrige ,  et  dit  que  Mari^n  Husson ,  ne 

(^5).  Tout  le  monde  sait  que  Philippe  de  Co-  k  Paris  (  et  non  à  Montmirel ,  comme  on  Ut  das» 

mines  était  baron  d' Argentan,  le  Mercure  Galant) ,  monrat  eu  x6g3. 
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(H)   C0  que  les  auteurs  nous  ap^ 
prennent  touchant  l'époque  du  con^ 
grès.  ]  Nous  avons  va  (78)  celle  de 
son  abolition  pour  le  ressort  du  par?- 
lement  de  Paris.   On   la  peut  fixer 
certainement  au  18  de  février  1677. 
Mais  celle  de  son   introduction  est 
incertaine.  Il  y  a  des  auteurs  qui  di- 
sent qoe  c^est  une  chose  qui  n^a  com- 
mencée que  vers  le  milieu  du  XVI'^. 
siècle ,  et  que  les  anciens  ne  s^en  ser- 
vaient pas.  Nous  avons  réfute  le  mé- 
decin qui  sMtait  imaginé  que  Justi- 
Bien    lavait  abolie.    Cet  empereur 
•  (79)  *"  Code  (*)  de  repudiis ,  dit 
»  que  si  un  mari  et  une  femme  ont 
»  demeuré  deux  ans  ensemble  sans 
»  consommer  le  mariage  (80) ,  il  en 
»  faat  prononcer  U  dissolution .  Dans 
»  la  novelle  aa  (81) ,  il  prolonge  ce 
»  terme  de  deux  ans  a  trois ,  a  comp- 
M  ter  du  jour  de   la  célébration  du 
»  mariage.  Cette  novelle  ajoute  une 
»  raison  remarquable  qui  nous  peut 
»  £Eiire  connaître  que  Ton  ne  doit 
»  pas  forcer  la  nature  par  une  épreu- 
»  ve  non-seulement  honteuse,  mais 
»  quelquefois  précipitée,  edocti  navn- 
»  que  sumus  ex  ils  quœ    anlè  hoe 
»  provenerunt  y    quosdam    ampUùs 
»  quhm  bienniumtemporis  non  ualen- 
»  tes ,  postea  patentes  ostensos  mini- 
•»  stmre  fiUorum  procreationi.  C'est 
»  là  tout  ce  €jiue  nous  remarquons 
w  dans  le  droit  civil  touchant  Fac- 
»  cusation  dlmpuissance  ,    on   n'y 
»  voit  ni  la  visite ,  ni  le  congrès.  Le 
»  droit    canonique    s'est    conformé 
»  au  droit  civil ,  et  toutes  ses  déci- 
1»  sions  sur  cette  matière  se  renfer- 
»  ment  en  deux  espèces  différentes... 
»  (82)  Il  s'y  est  pourtant  mêlé  une 
>  autre  sorte  de  preuves  ,  qui  est  la 
»  visite  :  elle  a  été  reçue  par  plu- 
»  sieurs  constitutions ,  et  particuliè- 
»  rement  par  le  chapitre  litteras  de 
»  frie(idis  :  mais  on  doit  faire  sur  ce- 
»  la  idêux  réflexions  importantes.  La 

(•^8)  Ci-dessus ,  citation  (a4). 

(79)  Journal  da  Palais ,  r*.  part, ,  pag,  a  3. 
n  L,  lo. 

(80)  Xex  paroles  de  la  loi  sont  :  si  maritas  coire 
mi^mè  propter  nataralem  imbecillitatem  valeat. 

(61)  £it  novelle  appelle  cela  agere  qnc  à  n«- 
turi  TÏris  data  sunt,  et  en  grec  Vf  AO'Ttiy  TA 
Vctpài  T»ç  ^ÙTtotç  Àti'pâ.fn  ^tJifÂîfet.  Je 
tiens  cette  remarque  de  M,  Marais. 

(8a)  Journal  da  Palais ,  V;  partie ,  pag,  t\. 


»  première La  seconde. .« .  qu'a- 

9  près  la  visite,  si  elle  est  favorable 
»  a  l'état  du  mariage ,  on  n'a  plus 
»  besoin  de  la  confirmer  par  aucune 
*»  autre  preuve.  C'est  la  décision  de 
»  la  glose  sur  le  chap.  proposuUti  de 
»  probationibus ,  et  encore  pour  Cet- 
»  te  visite ,  voici  comment  on  y  pro- 
»  cède.  Le  mari  est  visité  le  premier  : 
»  s'il  paritt  puissant,  il  n'en  faut 
»  pas  davantage  j  on  impose  silence 
»  a  la  femme ,  malgré  elle  on  épar- 
M  gne  sa  pudeur ,  à  laquelle  la  té- 
M  mérité  de  sa  prétention  n'a  déjà 
»  que  trop  donné  d'atteinte.  Mais 
»  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
»  quelque  doute  de  sa  puissance ,  la 
»  Kmme  est  visitée  ,  pourvu  qu'elle 
»  n'ait  point  été  dans  un  mariage 
»  précédent.  Le  canon  (^')  requisisti 
»  passe  plus  avant,  il  décide  qu'a- 
»  prèl  la  visite  avantageuse  du  mari, 
»  on  ne  le  saurait  démarier ,  avouât- 

»  il  lui-même  son  impuissance 

»  Ce  sont  là  toutes  les  preuves  que 
»  nous  trouvons  dans  les  lois  civues 
»  et  canoniques  sur  les  accusations 
»  d'impuissance.  Dans  le  droit  civil  , 
»  le  triennium  :  dans  le  droit  canoni- 
y  que  ,  l'affirmation  des  parties  avec 
»  celle  de  sept  parens;  et  à  toute 
»  extrémité,  1  inspection  desperson- 
»  nés  :  les  lois  n  en  demandent  pas 
»  davantage.  Il  n'y  est  parlé  en  au- 

I)  cune  manière  du  congrès^ 

u  (83)  Le  congrès  ...  ne  doit  sans 
»  doute  son  origine  qu'à  la  témérité 
»  de  quelque  jeune  homme  ,  qui 
u  l'ayant  demandé  en  justice,  les 
»  juges,  surpris  de  la  nouveauté  de 
I»  cette  demande ,  s'imaginèrent  d'a- 
»  bord  qu'elle  ne  lui  pouvait  être  re- 
»  fusée  ;  de  sorte  que  comme  un 
1»  exemple  donne  lieu  à  un  autre , 
»  l'erreur  du  congrès  s'est  établie  in- 
»  sensiblement.  C  est  ainsi  qu'en  par- 
»  lent  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
D  té  de  cette  matière  (*■),  et  en- 
»  tre  autres  Antoine  Hotman,  fa- 
1)  meux  avocat  du  parlement  de  Pa- 
»  ris ,  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il 
»  assure  que  cette  pratique  ne  s'était 
»  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  que 
»  quarante  ans  auparavant. . .  .  Les 

(•«)  QwBst.  33. 
(84)  i^  mSme  ,  pag,  aS. 
^  (*')  Vincent  Tagereau.  Antoine  tTotman.  Pa- 
Icus.  AftM  Robert. 
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»  livres  des  anciens  ne  nous  fournis-    »  autre  lieu    (  85  )  ,   introduict  de 

}>  sent  que  deux  exemples  qui  puis-    »  puis  trente  cinq  ou  quarante  ans, 

3»  sent  1  appuyer;  et  encore  ces  deux    »  Encores  qu'il  semble  de  prime  face 

»  exemples  sont  également  ridicules.    »  pouvoir  servir  à  l'esclaircisseraent 

»  L'un  est  dans  Lucien,  qui  rapporte  c»  de  la  vérité  en  ces  procès  d'impuis- 

»  qu'un  nommé  Bagoas,  voulant  être    »  sance  de  l'homme,  et  (par  manière 

»  admis  dans  une  assemblée  de  pbi-    »  de  dire)  reparer  la  faute  qui  poar- 

»  losophes  ,  comme  on  doutait  qu'il    »  roit  avoir  esté   faicte   en  la  visita- 

»  fût  homme ,   quelqu'un   dit   qu'il    »  tion  ,  sans  lequel   (peut    estre)  oo 

»  fallait  réprouver  par  cette  voie.    »  ne  l'eust  si  tost   ordonnée  :  Neant- 

3)  Proposition  certainement  digne  de    »  moins  cet  acte  estant  bien  coDsi- 

»  l'impudence   que  cet    auteur  re-    »  deré,nonàla  volée  ou  avecpas- 

»  proche  tant  de  fois  aux  faux  philo-    »  sion  :  Outre  ce  quUl    est  desnon- 

»  sophes.   L'autre  exemple  est  dans    »  neste,  voire  brutal,  est  aussi ina- 

»  PétrusAncharanus,  sur  le  chapitre    »  tile,  à  cause  de  ses  circonstances 

»  Litterœ,  {*)  où  il   dit   qu'un  cer-    »  qui  en   rendent  l'efTect  et  exe'ca- 

»  tain  officiai  deVenise  voulant  épron-    »  tion  impossible.»     L'auteur   qai 

»  ver  un  impuissant ,  le  fit  enfermer    parle  de  la  sorte  mourut  l'an  1596. 

»  avec  une  femme  débauchée ,  sur    Mais  je  ne  sais  point  la  vraie  date  de 

3»  le  rapport  de  laquelle  il  le  déma-    son  ouvrage  ,  (86)  je  n'en  ai  que  l'é- 

»  ria.  Ancharanus  n'a  pas  dit  c^uecet    dition  de  Paris   1610  **.  C'est  pour- 

3>  exemple  fût  à  imiter  \  aussi  ne  l'a-    quoi  je  ne  puis  fixer  l'époque  qae 

»  t-on  point  suivi  dans  son  pays ,  ni    nous  cherchons.  Tout  ce  que  je  puis 

3»  dans  le  reste  de  l'Italie ,  non  plus    dire  est  qu'en  admettant  le  témoi- 

»  qu'en   Espagne  et  dans .  les  Pays-    gnage  de  cet  avocat ,  on  ne  peut  la 

»  Bas.    Toutes   les   nations     ne    re-    faire  monter  au  delà  de  Pan  tS^o**. 

»  connaissent    que    la    visite    dans    Vous  avez  pu  voir  qu'il  soutient  la 

a>  les  accusations  d'impuissance  ^  et    même  thèse  que  Tagei*eau  a  soute- 

»  nous    ne  voyons  point,    par   les    nue.   Il   se  déclare  hautement  con- 

i>  écrits  de  leurs  jurisconsultes,  que    tre  le  contrés ,  et  il  allègue  bien  des 

1»  le  congrès   soit  en    usage  parmi    choses  qui  se  lisent  dans  le  Traitéde 

»  eux.  »  Tagereau.  11  le  surpasse  même  à  Vé- 

Le   calcul  chronologique  que  l'on    gard   des  obscénités  ;    de   sorte  que 

vient  de   nous  donner  comme  pris    nous  avons  ici  un  nouvel  exemple , 

d'un  livre  d'Antoine  Hotman ,  y  est    et  fort  illustre ,  de  la  liberté  que  l'oa 

plus  ^  vague   qu'on  ne  I 

Voici  les  paroles  de  cet 

L^argument  que  Von  prend  pour  au-    et  lorsqi 
ihoriser  le  congrès ,  &ur  la  practique    «n  abus  impur ,  et  très-contraire  a 
du  passé  y  ne  se  peut  tirer  de  plus    l'honnêteté  publique.  On  dit  qu'Ilot- 


juges ,  que  par  apointement  des  par-  C'est  Roulliard  qui  lui  a  fait  ce  19- 

ties ,  quand  elles  mesmes  s'y  sont  of'  proche  dans   l'édition   i/t-ia  de  son 

Jettes ,  auquel  cas  on  dit  nnllas  esse  Capitulaire.  La  perte  de  ce  procès  de- 

judicis  partes  1.  si  convenerit.  De  jud.  vait  être  reprocnée^  aux  juges ,  et  non 

JEt  ceste  pratique  {sous  correction  de  pas    à  l'avocat   qui  allégua  tant  de 

meilleur  advis)  ne  doit  point  tourner  raisons  contre  le  nouvel  usage ,  qu^il 
en  coustume  pour  estre  authorisée , 

ains  au  contraire  si  elle  a  esté  tolérée  (^^  ^'  "*^'"'  »  ^*»  wcond  Traité ,  pa^.  58. 

parle  passée   il  est  meilleur  de  la  (86)  f or«  la  remarque  (B)  de  t^articU  R»- 

^«~-.'                                -1               ^  '    ^  '  ^  MMtLT ,  «ans  ce  volume, 

corriger  ,  comme  il  a  este  faict   en  .,  i^e  président  BouMer  dit  q«e  k  p««ii« 

beaucoup      de      semblables     affaires,  édition  est  anonyme  et  de  i58x.  La  seconide  porte 

<c   Quand    au    congrès ,     dit-il  en    un  le  nom  de  raoteur  et  la  date  de  x5g5.  Cette  de 

x6io  est  la  troisième. 

i^  Aux  decrétaUs  de  fiigidis.  •»  Bouhier  s'appuyant  aar  nn  passage  du  Faet»m 

(84)  Anloitte  Hotman ,  Traicté  premier  de  la  de  Pasqnier ,  la  uit  remonter  beaucoup  plus  baa^ 

Dissolution  du  Mariage   pour  rimpoiitance  et  mus  en  assigner  l'époque  précise. 

froidenr  d«  lliomma  on  d«  la  femme ,  pag,  Sg.  (87)  Journal  du  Palai» ,  K;  paru ,  fWtf •  m» 


QUETIF.  QUILLET.                          SgS 

méritait  bien  que    Ton 
oonformémeDt  à  ses  concl 

n'oublia  point  de  dire  que  —  ^ t\       '    -         m                  » 

aure  du  congrès  est  la  matière  d'une  Dominique*,  a  passe  pour  ua 

infinité  de  sots  discours  dans  toutes  savant  personnage.    Il  a  publie 

les  compagnies.  «  Les  mieux   avisez  quelques  livres  (A),  et  il   tra- 


proBonçAt       QUÉTIF  (Jacqdes),  parisien 
e  k  «"Aie"  «*  «-cliçieux  de  l'ordre  de  Saint- 


»  et  tonte  espëce  d'honnestetë ,  on  ^3^5  i^  couvent  de  la  réforme ,  à 

»,  vaeule  favoriser  les  brutales  impu-  ,  c  *   «  rr  '      1  1 

»   dcnces  ;  et  qui  est  encbres  plus  **  "^^  àaint-Honore ,    le  2  de 

»  honteux  y  c'est  que  en  quelques  mars   169B ,  à  Page  de  quatre- 

»  procès  les  hommes  ont  visite  la  vingts  ans  (a). 
»  femme,  et  au  contraire  les  femmes 

»  ont  este  admises  à  visiter  l'homme  :       ♦  g^  rcnroyant  tu  tome  II  des  Seriptons 

»  qui  a  esté  cause  d'une  si  grande  ir-  ordinù  Predicatorum ,  Leclerc  olwerve  qu'il 

«•  nsion  et  moquerie  ,  que  telles  pro-  y  a  une  faute  d'inadvertance  sur  Tâffe.  En 

»  cedures    ont     servj    de     comptes  effets    on  y  fait  naître  Quëtif  le  6  août 

3»  joyeux,   et    plaisans   discours   en  ï6*8,  et  mourir  le  a  mars  1698,  ¥l  ayant 

»  beaucoup  d'endroits ,  au  lieu  que  g?*  **"/"»'  f  soixante-dix  huitième  année. , 

»  ce  nui  pi  du  fait  de  la  în«tiee  doit  **  '^  ^'"  **"  naissance  et  mort  sont  juste» 

»  ce  qui  est  au  tait  de  la  justice  doit  a  en  attit  plus  de  soixante^ix-neuf. 
»  cstre  traite  sérieusement,  et  avec      ^  v  «.  f  „       ,  ,    «,    «. 

»  crainte  et  révérence  (88).  »  Entre  «/^    Tire  d'une  lettre  de  M.  Puuson  des 

plusieurs  autres  raisons,   il  allègue 
celle^îi  (89)  ,  qu^on  n*a  point  vu  que 

les  experts  aient  rapporté  mulierem  (A)  P^  «  publié  quelques  liures.  j 
fuisse  camaliter  à  viro  cognitam  au  En  voici  le  titre  :  Opnciîii  Tridentini 
congrès  :  bien  dit-^on  ,  estre  arrivé  en  Canones  ,  editio  aucta^cui  accessit 
un  ou  deux ,  que  la  femme  crioit  Index  accuratus  Lesatorum ,  Pa- 
comme  si  son  mary  luy  eust  faict  trum ,  et  Oratorum.  Item  Index  Li- 
grande  douleur  y  et  que  les  assistons  brorum  prohibitorum ,  à  Paris  1666 
oyans  cela  ,  conseillèrent  aux  parties  «n-ia.  HieronrnU  Sauonarolœ  ^pis- 
de  s'accorder  et  retourner  ensemble  ,  tolœ  spirituales  et  asceticœ  ex  itali- 
ce  qu' elles  firent  y  et  oncques  puis  la  co  in  latinum  uersœ.  Item  Vixa 
femme  ne  se  plaignit  t  qui  est  à  dire  Sauonarolœ  a  Johanne Francisco  Pi- 
que les  parties  s' estant  accordées  co  ,  cum  JVotis,  Compendium  Beue- 
depuis  le  procès  intenté  y  et  la  ui-  lationum  Sauonarolœ  et  jidditiones 
sitation  faicte  ,  on  leur  enseigna  quibus  varia  ad  hanc  uitam  u^cta  , 
cest  expédient  y  par  le  moyen  du  fyistolœ ,  Diplomata ,  instrumenta 
quel  il  parut  que  la  femme  rie  s*estoit  publica ,  Scriptorumque  Monumenta, 
plainte  sans  raison  estant  encores  -^pologiœ  etc, ,  referuntur  {1)  y  à  Va" 
vierge  et  rapportée  ulle  y  et  que  le  "s  1674 ,  trois  volumes  m-ia.  Pétri 
mary  aussi  nauoit  tord  d' avoir  sous-  Morini  Parisiensis  Opuscul a  et  Epis- 
tenu  qi^il  n'estoit  impuissant ,  et  le  tolœ  primiim  editœ  ,à  Paris  1675, 
rapport  de  l'intégrité  de  la  femme  trois  volumes  m- 1 a.  Voyez  touchant 
estoit  sauvé  et  tenu  pour  veritabley  et  ce  Pierre  Morin  ,  et  cette  édition  de 
ainsi  chacun  fut  contant.  11  ne  con-  ses  Opuscules ,  les  Lettres  Choisies  de 
damne  pas  moins  fortement  la  visite  M*  Simon  (a). 
que  le  congrès,  sans  pourtant  £iire  ,  .  ^  .  ,  ,  ,  „ 
mention  des  atteintes   infinies  que     (0  ^^«i* Jo-nuldesSaran. A..oil.;«»- 

l'édit  du  préteur  de  ventre  inspiciin-   Z^"^/  ^'    /  ! 

•  -.  '^  m         ,  '^     f    \  (i)  A  la  page  9&1 9t  nuvtmtes. 

do  avait  reçues  dans  la  suite  (go).  ^  '         r-v     *« 

X8S)  Autoine    Hotman  ,     Traicti    premier  QUILLET  (  ClaUDE  ),  natif  de 

'^•?3;.     ,  ,„.  .       ^e,       Chinon  en  Touraine,  a  étë  un 

(9q)  La  même    au §ecena  TtaxeU ,  futg.  6i.  4       -  "x       1    <*         j      VTTITC 

i^)  Journal  dn  Palais  ,  F*,  part. ,  pag.  20.       OCS  bOUS  poeteS  latiqS  dU  A  Y 1 1  . 
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siècle  *.  J'ai  mârqaë  ailleurs  (a)  »  meilleur  emploi ,  et  au  refus  de 

roccasîoa  qui  l'engagea  à  se  re-  "  ^«^^l^^*'  qui  choisit  et  prit  le  çûiî, 

T*  !•     T>  •    ^    •  •         »'  »  ainsi  que  revenefneat  raTerine: 

tirer  en  lUlie.J  ajoute  ICI  «que-  »  car  iVa  est   mort  sans  avoir  da- 

»  taut  à  Rome,  et  fréqueatant  »  Taatagearaocé  sa  fortune,  et  Fautre 

»  la  maison  de  l'ambassadeur  de  »  «»*  monte  heureusement  aux  pre- 

n   France,  qui   était   le   mare-  ».  mières  charges  de  l'état  (i).  .Ces  par- 

,    1  jtif..   7         .,           .  ticulantes  sont  curieuses  ,  mais  je  ne 

»  Chai  d  Jî.trees ,  il  y  entra  pour  saispassiellessontcractement  vraies. 

»  secrétaire  de  l'ambassade  {b)  (B)  Il  est  sûr  qu'il  parla  très-mal 

»»   (A.).  »   Je    ne   sais   point  par  de  cette  éminence.Ji  Vous  trouvère» 

quelle  raison  il  se  chagrina  cou-  ^*?.î  J?/"*'!  daMénagiana  (2)  ce 
/      ,  n'     \  Ttr         '  •    -1    qu  il  dit  contre  elle, 

tre  le  cardinal  Mazarin  ,  mais  il  ^  (q  Le  C.  Mazarin  ce  contenta  si 
est  sûr  qu'il  parla  trës-mal  de  facilement  des  excuses  de  V auteur  ^ 
cette  éminence  (B),    dans   un  q"-^  ^««  pronùt  une  abbaye.]  Cela 

poème  qu'il  publia  l'an    i655  "f"^,*^*^,:;*^^^^^^ 

*w.     ^     *     1- ^1  t.-        I.     tel  qu'on  le  trouve  dans  la  suite  da 

r ).  Ce  cardinal  reçut  l  msulle  Ménagiana  (3).  «  U  Callipédie  de 
avec  la  dernière  débonnaireté  ,  »  M»  Quille t,  déguise  sous  le  nom  de 
et  se  contenta  si  facilement  des  »  Caluidius  Lœtus ,  est  un  très-beau 
A«/*»cx>c  A^  i'<.»fA.,..  *..,»;!  I»:  «-^  »  poème  latin.  Quelque  mécontente- 
excuses  de  1  auteur  ,qu  il  Im  pro-  „{^ent  qu'il   eut    fit.  qu'il  y  inséra 

mit  une  abbaye  (Lj.  Le  poème  »  quelques  vers  contre  M.  le  cardinal 
dont  je  parle  contient  des  choses  »  Mazarin  et  sa  famille.  Il  ût  impri- 
queM.  Bailleta  fort  condamnées   »  mer  ce  livre  en  Hollande,  le  car- 

(D).L'abbéQuinelcompo«dW  ».  ^^^.J^^^l  TeiirV^^rl 

très  ouvrages  qui  août  pas  ete  »  au  lieu  de  lui  témoigner  du  ressen- 

publiés  (£).  n  timent,   il  se  plaignit  seulement 

^,,  ,.  ,    ,  ,  »  avec  douceur  de  ce  qu'il  l'avait  si 

.fi^.  ."!•"'"'''  ditLeclerc,  ea  scptembw  ^  ^^^,  ^^^^  ^^         ..^^   Voas 

loDi,  ainsi  quoarappreadaaosla  AfujeAii-        *^  •*^*i.:i     _^i-,^  i » 

toriçue  de  li»ret.     ^  »  »*^ez ,  ajouta-t-il  »  qull  y   a  long- 

(a)  Dans   Carticle  Grajtoier  ,    «smrtr-  »  temps   que    je    vous    esUroe ,  et 

çue(E)tom.P'iT^pag:ig^,  .^  »  que  si  je  ne  vous  ai  pas  fait  du 

{b)  Sorhétna^jpag^eij^^  édition  de  ffol'  »  bien  ,   c'est   que     des    importons 

l*"^'  »  m'obsèdent  et  m'arrachent  les  grâ- 

U^  première  ëditina  de  la  CalUp^die  -  ^es:  mais  îe  vous   promets  que  la 


la  troisième  ea  Angleterre  en  1708.  i/»-8^i  »  PO«r  vous.  i«.  yumei  ,  loucne  « 

et  la  quatrième  à  Leipsic,    1709,  i/1-80.  »  tant  déboute,  se  ieta,  aux  genoux 

qaoiquUl  y  ait  Parisiis  apud  ThomamJoly,  »  du  cardinal ,  lui  demanda  pardon, 

La  première  est  sous  ce  tttre  :  CahidULmU  »  et  promit  de  corriger  SOU  poéme 

CaUipmdia^swêdepulchrmProlishabendm  „  de  telle   manière    qu'il    en    serait 

natione,Poëm^,Lugd,  Batav.  i655,  «»4».  ^  content:  le   suppliant  dès  lors  de 


tero  ejmdem  Autoris  carminé  Juxlà  exem-  »  mit.  En  effet ,  il  lit  imprimer  celte 

plàrexcusswnParisiis.apttd  ThomamJolx,  »  seconde  édition    corrigée,   i/i-o"., 

1709,   tR-8\   Gostar  donae  beaucoap    de  »  à    Paris   en    i656 ,     et  la    dédiai 

louanges  à  ce  poëme  de  Quiliet,  pag.  860.  ]»  monsieur  le  cardinal,  qui  pende 

lettre^334  *atome  l^Kéése»  Lettres,  pag.  ,,  ^^         auparavant  lui  avait  donae 

w^J*o£!'/f.iTiRU*^!:J'^^*^*^^  »  une    abbaye  considérable,    dont 

lettre  25o  dutonaelL  Rem.Crit.  ^^  ^   ^^^  empêcha  de  iouir  long- 

(A)  Il  y  entra  pour  secrétaire  de  »  temps.  La  première  édition  de  « 
l* ambassade.  1  «  Cette  place  fut  bri- 

»  guée  par  M.  de  Lionne  sur  lequel  il  (0  Sorbériaii. ,  au  moeQuiUet^iEp.  j  lyB. 

»  1  emporta:  et  M.  de  Lionnes^  jeta  {3)p4.  ,30. 1 3  i.Vc>r«Co*ur,Leiu«,ii* 

»  au  service  de  M.  Mazarin  ,  faute  de  /,  fog.  176. 
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»  livre,  qaiest  la  plus  rare,  est  îm-  tion  ;  mais  U  est  faux  f|ue  oela  ne 

»  primée  iii-4'**  t  à  l.eide  en    i655.  soit  point  digne  d^un  homme  qui  a 

»  Celle  de  Paris  est  plus  ample.  »  quelques  séntimens  d'honnêteté  j  car 

(D)  Son  poème. . .  contient  des  eho-  rahbë  Qnillet  ne  dit  rien  qnî  ne  se 

ses  que  M,  Baillet  a  fort  condam-  trouve  dans  plusieurs  livres  de  mé- 

nées»']  Voici  ce  qu'il  dit  (4).  «  Cet  decîne    composés  par  des    auteurs 

»  abbé,  voulant  apprendre  aux  hom-  graves.  Je  ne  sais  point  s'il  eut  d'au- 

»  mes  a  faire  de  beaux  enfans ,  a  ta-  très  maîtres ,  mais  je  suis  persuadé 

»  ché  de  réduire  tous  les  préceptes  qu'on  peut  apprendre  par  la  seule 


3» 


»  quer  que  pour  un  abbé  (5) ,  il  en  (E)  Il  composa  d'autres  outrages 
»  savait  plus  que  les  plus  exprimen-  çw  n'ont  pas  été  publié^,  ]  L'abbé. 
»  tés  d'entre  les  laïcs ,  et  qu'il  était   de  MaroUes  ayant  parlé  (g)  du  poë- 


"    J  «  i*ca  C7UU1  uita  u. 

»  que  l'on  y  trouve 
»  tiens,  sur  le  suit 

»     qm  sont     t0Ut-a>«a&i.    «uaaiuwa   CI,   lU-  •"(>«  y  «t^Ma    •«   f*iym  uo   uvu<  ««^>«««o^b  y    w.. 

»  dignes  d'un  homme  qui  a  quelques  t  honneur  du  roi  Henn  IV  :  mais  je 
»  séntimens   d'honnêteté  ,    et    qu'il  ne  sais  si  cet  ouurage ,  non  plus  que 
»  semble  par  tout  s'être  fait  honneur  ^^  version  de  toutes  les  satires    de 
»  de  la  lecture  de  Pétrone.  C'est  pour*  Juuénal,  en  vers  français  y  verra  ja- 
»  quoi  il  faut  prendre  pour  de  sim-  niais  le  jour ,  puisqu'il  faut  aujour" 
»  pies   complimens    de   civilité   les  ^hui  payer  les  éditions    des   plus 
»  eloses  que  M.   Costar  fait  de   la  grands  poèmes  qui  doivent  leur  origi" 
»  Caliipédie,   dans  une  lettre  qu'il  ne  aux  plus  excellons  auteurs.  Et 
»  a  écrite  à  l'auteur  (^).  »  ceux  de  cette  qualité  qui  se  sont  faits 
Depuis  la  preniiére  édition   de  ce  ^^  notre  connaissance ,  lesquels  sont 
Dictionnaire,  j'ai   lu  la    Callipédie  en  grand  nombre,  même  en  latin,  ne 
imprimée  â  Paris  l'an   t656  (7;.  En  sont  presque  point  lus ^  i  Je  n'en  élirai 
voici  le  titre  :  CL  Quilleti  Callipœ^  point  le  détail  qui  donnerait  de  l'é' 
diœ  seu  de  pulchrœ  Prolis  habendœ  tonnement.    Je    crois   que    c'est  de 
Ratione  Poèma didacticon,  cum uno  et  ^Henriciade  que  Côstar  a  dit  ce  que 
altero  (8)  ejusdem  Authoris  carminé,  l'on  va  voir,  tt  11  me  fâche  que  vous 
La  préface  marque  les  choses  qui  fu-  ^  m'ayeapris  ces  mots  de  eomfoiteret 
rent  joinles  à  l'édition  de  Paris  :  elles  ^  de  convoitise*  Car  je  m'en  sei^virais 
sont  en  plus  grand  nombre  que  celles  ^  ^^  plus  à  propos  au  monde,  pour 
qu'on  retrancha.  Cet  ouvrage  est  très-  »  exprimer  la  passion  que  j'ai  de  voir 
beau  â  l'égard  de  la  versification  ;  la  ^  1^  suite  de  votre  divin  poème  latin, 
lecture  de  Lucrèce  y  éclate  beaucoup  ^  dont  vous  m'avez  envoyé  le  com- 
plus que  la  lecture  de  Pétrone  :  on  ^  mencement.  Si  le  reste  est  de  mè- 
ne^ se  trompa  point  quand  on  dit  à  *  ™6  force ,  il  est  aussi  loin  au«des* 
Baillet  que  l'auteur  y  parle  bien  naï-  *  sus  de  la  belle  Callipédie  ,   que  la 
vement  sur  1q  chapitre  de  la  généra-  "  belle  Callipédie  est  au-dessus  de 
.„  ,  »  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  que 
(4)  J«8«»««  »'  i«  ^^^>  ^  ^Sxx.  »  notre  siècle  a  produits.  Quel  régal 

a^^t':;J:n^ârr;z;/ir!^r::^^^^^  »  p-»-  ^oi.  mo*;s.eck  ,  s^ous  L 

(6)BMll«t,Jug«n«M«urie.Poët«,art.x5ii.  "  tenez  Votre  i>arole ,  et  SI  VOUS  m  ap- 

n  C'est  la  GCL«.  lettre  du  second  tome  de  ''  portez  ici  quatre  mille  vers  du  méri- 

Co*tor,  »<i».  598 ,  599.  »  te  de  ceux  que  je  viens  de  lire  (io)î» 

^  (7)  Jlf.  Bourdelot   m'a  fait  la  faveur  de  me 

^^^^ZT' ,            -                         *  -         .  ^  (9)  ^*^  '*  Dénomb^ei^ent  de  cenx  qui  lui  ont 

(8)  Cet  deux  voemes  sont  une  fpitre  ad  En-  donné  des  livres. 

doMim,  en^rs  hexotnètres^  et  une  élégie  in  oW-  (10)  CosUr,  lettre  k  l'âbbé  OuiUet.  Cest  la 

lum  Petn  G*««odj.  CCI;  du  II;  tome,  pmg»  %8. 


Sgft  QUINTE  CURCE. 

QUINTE  CURCE * ,  en  latîn  yëcu  soas  l'empereur  Claude, 
Quintus  Curtius  Rùfus ,  a  com-  que  de  dire   qu'il  a  vécu  sou» 
posé  une  histoire  d'Alexandre.   Yespasîen.  En  marquant  les  fau- 
Elle  est  belle  et  bien  écrite,  et  tes  de  M.  Moréri ,  j'aurai  occar 
ainsi  l'on  a  tort  de  croire  qu'un  sion  d'indiquer  quelques  autres 
auteur  du    moyen   temps   l'ait  choses  (C).  Le  cardinal  du  Perron 
composée  (A)  :  mais  on  a  raison  admirait  trop  Quinte  Curce(Dj. 
de  s  étonner  que  personne  n'en       Rien  n'est  plus  capable  de  gué- 
ait  fait  mention  avant  le  XV*.  rir  les  gens  de  l'admiration  ex- 
siècle (a).   On  doit  être  moins  cessive  qu'ils   pourraient  avoir 
surpris  d'y  trouver  des  faits  in-  pour  lui ,  que  les  remarques  que 
croyables  ,  que  de  n'y  en  pas  M.  Le  Clerc  *  a  publiées  et  inti- 
rencontrer  un  plus  grand  nom*  tulées  Judicium  de  Quînto  Cur^ 
bre.  L'auteur  a  eu  même  la  sa-  tio*  Elles  sont  à  la  fin  de  son  ou- 
gesse  d'aller  au-devant  du  reprd-  Vrage  de  Arte  criticd^  et  mellent 
çhe  de  crédulité  qu'il  avait   à  dans  la  dernière  '  évidence  plu- 
craindre(B;.  Il  eût  encore  mieux  sieurs  grands  défauts  de  ce  ce' 
fait ,  s'il  eût  raconté  moins  de  lèbre»  historien  ,  son  ignorance 
prodiges,  et  s'il  eût  marqué  plus  de  l'astronomie  et  de  la  géocra- 
sonvent  qu'il  ne  croyait  pas  tou'  phie ,  ses  contrariétés ,  ses  des- 
les  les  choses  qu'il  racontait.  J'ai  criptions  irrégulières ,  son  mau- 
dit ailleurs  {b)  que  là  lecture  de  vais  goût  à  choisir  les  choses,  sa 
son  livre  fût  capable  de  guérir  négligence  à  dater  les  événemens, 
un  roi  de  Naples.   Nous  avons  etc.  La  plupart  de  ces  défauts 
une  très-belle  version  française  se  rencontreraient  dans  presque 


et  composé  le  supplément  des  à  la  rigàeur.  Je  ne  sais  si  l'on  ne 
deux  premiers  livres ,  et  de  quel-  pourrait  pas  dirî;  que  l'ignorance 
ques  autres  endroits  qui  se  sont  qu'il  a  fait  paraître  en  certaines 
perdus.  La  préface  (^}  du  père  choses  est  une  preuve  qu'il  n'a 
Michel  le  Tellier ,  jésuite ,  mon-  point  vécu  '  daiis  ces  derniers 
tre  qu'il  e$t  plus  croyable  qu'il  à  temps;  car  un  homme  du  XïV*. 
.  ,  ,    ,.^     ,     .         j     1   Ci/.  <,i>   Oïl  nn  XV*.  siècle  qui  aurait  été 

*  Joly  dit  qa  on  trouve  dans  la  Bi^uofn^f*  ...       j»  '      •  tf 

^œ  iaiï>i0  de  Fabricius ,  presque  '  tout  ce  capatxle   Q  ecrire  .Cette   Uistone 

qu\)n  peut  dire  sur  Quinie  Curce.  On  peut  d'Alexandre  ,  aurait  dù  avoir 
aussi,  dit-il;  consulter  le  livre  du  comte  i  i  .1  _  yi  %  ■  r^ii  :4 
Bagnolo,  intitule  :  De//a    GtnU   Curzia   e    pluS  de    talcUS  qu  il    U  en   tàlUlt 

deic  eià  di  Q,  Cursiç  l'isiorico ,  Bolognç ,  pour  la  composer  dans  le  l** 
1741  in-8».  gj^^jg  .  ji  aurait  au   avoir  d«s 

[a)  Voyez  dans  la  remarque ih.\  les pa-  \-^i     1     •         *      '  -i  •» 

roiès  du  père  WïeWxev,  et  la  réflexion  que  qualités  émmentés  ;  et  il  aurait 

forf^i*'  fallu  qu'il  eût  blanchi  dans  Fé- 

{b)  a-dessus ,  tom.Xr,  pag,7»,  cit.  (  11)  . ^  j       Aurai t-il  nu  i^nnrpr  re OttC 

de  ^article  Naples  (  Alphonse  I".,  roi  de).  ^""6.  Aurail  il  pu  Ignorer  ce  que 

(c)  Composée  par  Vaugelas.  [Leclerc  a    tOUt  le    moude  Savait  alorS  ,  qtt^ 
donne   un   article   à  Taugelas,    dans  ses 

Remarques  Cntiquet,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  *  Ce  Leclerc  est  Jean,  que  je  cite  quelque- 
dans  Bayle.]  fois,  «t  non  Zoureni  Josse^  que  je  cite  wur 

(d)  ^c{  Q.  Corthun ,  in  usttm  Delphini,    vent. 
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la  lane  ne  s'éclipse  point  indiffé-  XIV*.  siècle.  N'«8t41  pas  s6r  que  dès 

remment   quand   elle  est  nou-  ^®  **^^®  ^^  Ptolomëe  on  a  pu  parler 

velle  et  quand  elle  est  pleine  ?  ^1^7^"^^!:^^  iZ,^ 

Or  voila  1  une  des  ignorances  de  Quinte  Curce  ne  s'est  point  servi  du 

Quinte  Curce  (e).  mot  Sinœ  pour  marquer  la  Chine,  il 

n'y  avait  aucune  raison  d'observer 

(e)  Lunam  deficen  chm  aut  terram  tubi"  qu'avant  Ptolomëe  personne  n'avait 

nrfj  aut  sole  premeretur.  Quint.  Curt  ,/i*.  empjttyë  ce  mot.  Notez  que  la  lettre 

ir,  cap.  lo.  çle  fttin  est  datée  du   i5  de  sep- 

(A)  Qu'un  auteur  du  moyen  temps  timbre  i65o ,  et  que  dans  une  lettre 

Vait  composée.!  Citons  un  passage  de  ^"  ,**  ^V"^""  ^«  ^  ™^"«  î?n^«  »  il 

Guy  Patin.  «  Éles-vous  bien  aisurë  Parlc  en  homme  cjui  avait  lu  l'ouvrage 

«que    Quinte   Curce  ait  vëcu  sous  de  Vossius   .  D  ou  vient  donc  qu^il  en 

»  Tibère?  Il  y  en  a  qui  prétendent  P*''*^  *^*  comme  d  un  livre  qui  est 

«  que  c'est  sous  Auguste  .pousses  à  '^"J  *f  P^^^'^ô  ?"*'*'  *"  "'*^  '  *^  ""^ 

V  cela  par  sa  belle  latinité  :  d'autres  ?««'  *^,^^"y  P**»°  ^«  »«  'rr 

»  sousVespasien,  avec  quelque  ap-  lorsqu»!  assure  que  nul  an 

ce  ^e  raison.  J'ai  eu  autrefois  "«ff  î'«<^  Qmnte^Curce,  On 


»  cela  par  sa  belle  latinité  :  d'autres  p"*'  de  Guy  Patin  ne  se  trompe  pas 

^_jîen.  avec  auelrrue  an-  lorsqu il  assure  que  nul  ancieni?a- 

»  parence  de  .«xo^».  » .«.  vt««t«v.ww.a  ..  ^^      -        ,,        -,           „ 

w  un  régent   qui  avait  une  opinion  ^f^\^^^  assez  étonné  de  ce  silence  : 

»  particulière  de  Quinte  Curce.   Il  f.f*    "°t    "î'?'^î'"«   très-pàrUcu-. 

>»  disait  que  son.  livre  n'était  qu'un  ^^^^'  ,^®.*    '^^^^onen  a  de    commun 

>i  roman]  que  le  latin  véritablement  avec  plusieurs  autres   que  nous  ne  sa- 

>*  en  était  blau,  mais  qu'il  y  avait  de  ""rP?^  '*\<1<>"  ^^  était,  m  quand  il 

»  grandes  fautes  de  géographie J*^^**  '   ^'  ^'^^  »°^  ^"™S«  "*  <^ï« 

»  Le  môme  maître  non!  disait  que  t'onqu^et  corrompu.  Mais  il  est  peut- 

»  l'auteur  de  ce  livre  était  un  savint  ^^^^  ^«  seul  auteur  de  mérite  que  pei- 

»  Italien  qui  le  fit  il  y  a  environ  3oo  «??°^  .V'î  ^^i  1-  P*"^*"** .  ^"«^  ^« 

>»  ans.   Que  nul  ancien  n'avait  cité  «ècles  (a).  Acidalius  s  en  mit  un  peu 

»  Quinte  Curce,    et   que   c'était    un  «n  colère,  ///a  «utem,  dit-il  (3),  wx 

V  nom  supposé.  Qu'il  était  là-dedans  ^'"'«^   quemquam  oalamaas  extra 

»  parlé  du  fleuve  Indus  ,  du  Gange,  ^«'^"*'»  ajhxit,  ut  reliquorwn  scnp. 

»  et    autres    parties  des   Indes    qui  tor^^  nemomenUonem  ejus  usquam , 

»  étaient  inconnues  à  ces  anciens  qui  ^*'  "'*^  ^^9.^  *'*'^«;»  .^'«^  mentio- 

»  ont  vécu  devant  Ptoloraée ,  qui  est  '«"«;««  uiduhuatamfaciat,  ad  unum 

»  le  premier  et  le  plus  ancien  auteur  omnibus  tacentihus,  quasi  de  cont. 

»  qui  ait  fait  mention  de  la  Chine  ^''^^^  .  «*'  j<>'«P''•^«^  wdea/ilur*  a^ 

*.  sous  le  nom  de  Sinœ Tout  Î-WI'^^Î"  ^^'^   nomeny  ad 

» 

»  dans  redition  qui 

»  du  beau  -  livre 

»  des  Historiens 

que 


de  feu  M.  Vossius,  «^««^««de  ce  sUence ,  et  le  considère 

latins  (i)    »  Il  v  a  *^*^™"*®  *a  raison  pourquoi  l'on  a  cru 

quelque  chose   à  critiquer   dans  ce  que  cette  Histoire  est  l'ouvraje  d'un 

discours.  I.  Il  est  très-faux  qu'avant  «oferne.  Uïc  mirancum  Acdalio 

Ptolomée,rindus,  le  Gange,et autres  l^cet  smgulare    Curtu  fatum   quod 

parties  des  Indes  fussent  inconnues.  *'^?i'/^;  nobUissimus,  et  mJulo  prx- 

ètrabon  et  Pline,  qui  ont  vécu  l'un  rnLs^^fi^ior,  non  solum  communi  il- 

sous  Auguste  ,  l'autre  sous  Vesnasien,  ^^  ^rnporum  injurid  duobus  trunca- 

parlent  de  ces  deux  rivières.  Or  Pto-       .  Joly  observe  «ne  dmns  k  lettre  da  i4  juin 
Jomée    a  vécu  sous    Marc  Aurèle.    II.     x65o.  Patin  parle  de  Tonvrage  de  Vossius,  </«  2rù- 

Quelle  preuve  est-ce  que  ceci  ?  Quinte   ^"^"  $T^[i'  *l"*  P°r**  ^*  ^^  ^*  »^»  *  «'  "**» 
Curce  fait  mention  de  quelques  riviè-  àe  ceim  ds  Hutoncù  launu 

res  inconnues  à  ces  anciens  qui  ont   J^!  ^^^/^r^^:;  ^/l^zL^i  ^ 

fCCU  devant  ptolomëe;  donc  C  est  un    Jin  de  la  remanp»e  {B)  d«  l'article  PeÈDmm), 

ouvrage  fabriqué  vers  le  milieu  du  ««  àe  Quiirrus  Galaske.  yo/et  dans  ce  vo- 

lume  la  citation  (^)  de  son  article  pag,  ^iZ. 

(i)  Patia  ,  lettre  XU V ,  pag,  i86 ,  187  du  7».        (3)  Valens  AcîdaUns ,  Animadyers. ,  ad  Ub.  IV. 
Éoote,  Curtii. 


3gS  QUINTE  CURCE. 

tHM  lièriM  y  aliis  f^^fn^  lods  mtuiUus^  dreïa ,  qui  bien  flOBTent  tt'est  coiii{nh 

pimnmU  depratfatHâékinoêDervenerUi  se  que  des  parole»  de  Qainto  Curce 

t^eritm  eiiam  f  qmod  madU  forte  prœU^  mises  en  rers  ,  et  qae  ce  poète  a  reçu 

reà  eomigU  ,    tam   mmith    œtatSbus  au  XII*.  siècle.  Quorum  eonjeeiwam 

ignotus  latueriiy  sietU  antè  $eculum  k  vel    una    refelUt     GuaUeri   Belgm 

Christo  nato  decimum  nema  omnium  Alexandreïs ,  jam  indè  usquè  h  duih 

repertus  sit    qui  t^l  per  transennam  decimo  œrœ  Christianas  seculo  condi- 

Curtii  historici,  scripUmfc  ab  illo  his-  ta  ,  ex  unius  sœpè   Curtii  t/ocibus  in 

toriœ  mentionem  injecérit,  QucBjvs  ,  vorsum  redactis  (8).  Ne  pourrait-on 

opinoPf  fionnuUos  adduxit  ut  su^ica-  pas  répondre  qu^un  auteur  moderne 

rentur  non  genuinum  Curtii  ac  yetus-  avant  voulu  composer  une  histoire 

tum ,  sed  suppoaititium  recentioris  eu-  «T Alexandre  ,  et  la  débiter  comme 

jusquam  scriptoris  fœtum  esse^  qui  l'ouvrage  de  Quinte  Curce  ,  se  scrnt 

posi  renatas  litteras^  felici  t^terum  beaucoup  du  poème  de  Gaultier,  et 

imitatione  eximiam  soribendi  faculta-  qu]il  mit  en  prose  tous  les  endroits 

temadeptuSf  opus  hoc  suum  romano  qui  lui  plurent?  Pour  moi,  qaine 

sub  nomine  prodire  uoluerit  {^).  On  saurais  me  persuader  qu'aucun  sa- 


liaste  dauphin  ne  nomme  personne  trouve   dans  Quinte  Curce ,    je  n*ai 
oui  en  parle  avant  le  XV«.  siècle  j  car   pas  besoin  d'autre  raison  qui  me  cou- 
Antoine  Panormita  est  le  plus  ancien   vainque  que  l'auteur  de  cette  Hii 
auteur  qu'il  ait  allégué  dans  le  ca-   toireavëcuavantSuétone.  Papproai 
t'alosne  des  témoûniaees   en  l'hon-  donc   ceux  oui   censurent    Anirpin 


His- 

t'ajiogue  des  témoignages   en  l'hon-  donc   ceux  qui   censurent   ^ngelas 

neur  de  Quinte  Curce.  Ce  catalogue  Décembrius   d'avoir  dit  que  Quinte 

est  beaucoup  plus  ample  dans  Freins-  Curce  a  puisé  dans  la  fontaine  d'Ar- 

hémius;  il  ne  contient    néanmoins  rien  (9).Jesais  qu'IsaacPontanus  sa- 

aucun     ^            '  "'"      -'-'^j^  -                                           -     - 

mita 


jii,  II  U6  cuuutTui.  ucauuiuias  ^^cu  v(j;.«ic9ais  qu  isaac  x^ontanus  sa- 
I  auteur  qui  ait  précédé  Panor-  vaut  personnage ,  approuvait  beau- 
(5).  Je  ne  sais  pourquoi  l'abbé   coup  l'opinion  de  Décembrius*  mais  il 


yi  ,  . 

ne  se  trouve  personne  aidant  le  milieu  adstruximus  ac  demonstrauimus  post 
du  XF^*,  siècle  ,  qui  ait  mis  Quinte  cepum  Trajani  et  Adriani  claruisse 
Curce  au  nombre  des  historiens  (6).   et    Xaciti  insuper  maximi    authoris 
n  est  sur  que  ce  jésuite  ne  marque   imitatorem  esse,  ejusque  non  semel 
pas  le  XV*.  siècle ,  mais  le  X«.  :  j'ai  t^erba  ac  dictionem  expressisse ,  et 
cité  ces  paroles  (7).  La  preuve  au'il  usum'subindè  Os  Pocibus  quœ  non  nisi 
a  produite  contre  ceux  qui  veulent  ab  authorihus  ejus  œvi  usurpantur. 
que  cette  Histoire  d'Alexandre  ait  été  C'est  dire  précisément  que    Quinte 
forcée    depuis  la    restauration   des  Curce  a  fleuri  après  le  siècle  de  l'em- 
belles  -  lettres  ,  n'est  pas    couvain-  pereur  Hadrien  :  d*où  viennent  donc 
cante.  Il  dit  qu'un  certain  Gaultier  les  efforts  que  fait  Pontanus  dans 
composa  un  poëme  intitulé  Alexan-  deux  autres  lettres  (11) ,  pour  mon- 
trer que  les  passages  de  cet  auteur 
(4)BfficliaelleTeW€r,inp»i*/îit.tfrfQ.  Cm-  que  Ifes  uns  appliquent  à  Aucuste. 
i.um,m«««mDelpluiu.  le,  ^,^^^3  ^  Claude,  OU  bien  I  Ves- 

{,S)  F  or  UM  lettre  de  Sf,Ae\MLCxf»t^de  Berlin,  ««..;««      «     J    :         ^       ^T      i         ,    J, 

/•a*  'appris  ^  Jean  de  SaHd>éri ,  auXTTe.sT^  P^^J**  >    ««  doiVCnt  entendre  dc  Tm- 

cle ,  et  Michel  Scot,  in  Mensâ  philosophicâ ,  au  }^^  * 
XIII;  siicle ,  ont  cil«  Quinte  Curce. 

(6)  L'abU  dehi  Roque  ajant  dit  ce  que  je  cite.  _  (8)  MGcliaël  le  Tellier  ,  ùi  prmfat.  ad  QniaL 
et  quelques  autres  choses ,  continue  ainsi  :  Après  Cttrtium.                                          *^               ^ 
cette  remarque  le  père  le  Tellier  examine,  etc.  fe)  GrtBcorum  et  Jrriani  constat  hùtuia  ex 
Cela  prouve  qu  il  lui  attribue  tout  ce  qu'il  venait  quorum  fontibus  hic  scnptor...  opus  suum  elat- 
^  ^"•**  dit,  Ang.  Décembrius,  de  PoliUâ  Lîtterariâ. 

(7)  Note*  que  le  Journal  de  Trérouz ,  mai  (10)  Jot.  Isacios  Pontanus ,  epist.  ad  Wiemie- 
iyo5  ,  pag.  8x1,  fait  savoir  qu'il  jr  a  une  faute  fortinm.  C'est^la  LTOLK;  de  celles  que  if.  Mi»' 
d  impression  dans  le  passage  du  pire  le  Tellier,    thaeus  a  publiées  a  Leyde  ,  Van  x6q5 

et  quil jrfaut  lire  antè  seculiim  à  Christo  nato        (1 1)  Écrit» j à  Vossius.  Cessent  ULXXXni'- 
qu,ntt.m  aecunum.  ,,  )«  icr//«.  du  méms  recleild^M^^SSm^ 
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Ajoutons  à  toato6ci  un  passage  de  »  faisait  (i3).  Pour  faire  roir  bien 

Vigneul-Marville.  «  Il  y  a  des  cri-  »  clairement   ayec    quelle    circons- 

»  tique^,   dit-il    (la),   oui    croient  »  pection    cet  historien  a  toujours 

»  que  lé  nom  de  Quinte  Curce  est  un  »  traite  les  choses  dont  on  se  pouvait 

»  nom  suppose   par  un   bel  esprit  »  défier,  je  mettrai  ici  les  termes 

»  d^ltalie,  qui  composa   cette    nis-  »  dont  il  accompagne  la  narration  de 

»  toire  ou  ce  roman  il  y  a  environ  »  ce  chien  qui  se  laissa  couper  les 

»  trois  cents  ans.  Où  en  est  la  preuve,  »  membres  pièce  à  pièce  au  royaume 

»  je  n'en  sais  rien  :  ce  qu'il  y  a  de  »  du  Sophite,  plutôt  que  de  dëmor- 

»  constant,  c'est  crue   nul  des  an-  »  dre  et  lâcher    la  prise  du  lion. 

»  ciens  n'en  a  parlé.  Mais  supposé  n  Equidem,  dit-il  {*)^plura  trahs- 

»  que  cela    soit ,   il   est  admirable  »  eribo ,  qukm  credo.  Nam  née  af- 

»  comment  un  homme  qui  écrivait  »  firmare  sustineo  de  quibus  dubito 

»  bien  en  latin ,  et  enfin  oui  avait  »  nec  subducere  quœ  accepi.  Il  faut 

»  fait  un  livre  capable  de  l'immor-  »  appliquer  ce  passage  à  l'endroit  du 

»  taliser  ,  s'il  s'était  fait  connaître  ^  w  même  livre ,  où ,  sur  la  maladie  de 

»  ait  bien  voulu  sacrifier  sa  gloire  à  »  Ptolomée,un  serpent  montra  l'herbe 


»  celle  d'un  Qainte  Curce  imaginaire    »  oui  le  devait  guérir  k  Alexandre, 


»  lien ,  se  trouve  latinisé  dans  celui  »  veut  rien  imposer  à  la  crédulité 

»  de  Qainte  -  Curce.  Cela  pourrait  »  d'un  lecteur ,  il  n'y  a  rien  qui  ne 

»  être  :  mais  qui  nous  expliquera  cet  »  se  puisse  écrire,  comme  nous  l'a- 

»  emblème?    on  y  '  viendrait    trop  »  vous  tantôt  montré  au  chapitre  de 

»  tard  présentement.  »  »  Tite-Live.  » 

(B)  Il  a  eu  la  saeesse  d'aller  au-  (C)  En    marquant  les  fautes  de 

dei^ant  du  reproche  de  crédulité,  qu^il  ^'  ^oréri,  /aurai  occasion  d'indi- 

auait    a  craindre.2  J'emprunte  ceci  Çuer  quelques  autres  choses."]  I.  Il 

de  la  Mothe-le-Vayer,  au  Jugement  i*'*  point  eu    de   bonne  raison  de 

sur  les  principaux  Historiens ,  à   la  donner  à  Quinte  Curce  le  titre  dé 

Sage  îio4  du  lll'^.  tome  de  l'édition  chevalier  romain.  Cette  qualité  n'est 

e  ses  OEuvres,  i/i-ia.  Il  dit  qu'Ar-  P?^"'  donnée  au  Quintus  Gurtius  de 

rien  est  le  plus  retenu  au  fait  des  Cicéron  ,  ni  an  Cnrtins  Rufus  de  Ta- 

prodiges  ,  mais  que   Quinte    Curce  cite»  ni  a»  Quintus  Curtius  Bufus  de 

«  l'est  encore  davantage.  11  n'en  faut  Suétone ,  trois  personnages  dont  l'un 

»  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  ^  ^*^  notre  historien  ,  comme  veulent 

»  ont  écrit  d'une  ou  deux  fontaines  quelques  savans.  II.  L'excellence  de 

■»  miraculeuses    qui   sourdirent    de  son  style  est  une  niauvaise  cause  de 

»  nouveau  aussitôt  qu'Alexandre  se  àoater  sHl  n* est  pas  plus  ancien  que 

»  fût  camçé  auprès  du  fleuve  Oxus.  TitcJUve;  car  au  contraire  c'est  une 

»  Arrian  dit  crue  l'une  était  d'huile ,  raison  de  pens«r  qu'il  n'a  point  vécu 

»  et  l'autre  d  eau  claire,  sans  faire  «vaut  Tite-Live,  mais  en  même- temps, 

M  naître  dans  l'esprit  de  sou  lecteur  I^  est  plus  aisé  de  rencontrer  un  style 

»  le  moindre  scrupule  d'un  tel  conte,  rude,  en  remontant  au-delà  de  Tite- 


»  trouva  une  fontaine  dans  la  tente  Curce,  au  X«.  livre  ni  ailleurs ,  fasse 

»  du  roi ,  et  que  n'ayant  été  aperçue  "/»e  digression  sur  la  facilité  de  son 

»   qu'assez  tard,    on   fit  courir   le  «^cfc.  11  fallait  dire  5i*rZayê7iciYc.  Je 

n  bruit  qu'elle  était  toute  nouvelle,  ne  remarque  cela  que  pour  faire  voir 

»    Alexandre    même    étant    bien  aise  (x3)  Conférez  ceci   avec  l'article    P>a«klis, 

»    qu'on   crût    que  c'était    une   grâce  dans  ce  volume^  pag,  a,   ntmanfue  {"B).  Les 

»  du    ciel,    et  un    don   que  Dieu  lui  P*}'^*' de  Quinte  Curce,  lit.  ni,  cap,  X,num, 

*■  14 ,  sont  notables,  l^  ipso  Ubernaculo  régie  cou- 

.    X  MT'         1    wr      Ml       «M               .          rr  »pec»«»  ert  fon» ,  qne«  quia  Ufdè  «oUveranl  su- 

(I,)  VigneuUM.rv.lle     MeUngcs,   tom.  //,  blt&  extitine  finxerant,  Wirn»  ipM  credi  voluil 

pug.  3o9  ,  éAttnn  da  Hollande.  ^„nn,  Oei  id  h\we. 

n  Zib.  7.  (•)  Lih.  9, 
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le  pfa  d^attention  de  M.  Morërii:  il  éùv  excusé  qu^en  présupposant  que  de 

copiait  sans  jugement  jasqu^aux  fau-  son  temps  cet  ou^^rage  n' était  pas  en' 

tes  d^impression.  Celle-ci  s^^tait  glis-  cons  publié.  Toutes  ces  fautes  setroa- 

sée  dans  la  Mothe-le-Vajer  (il),  u  Ta  vent   dans  la  Mothe-le-Vayer  (lo). 

copiée  fidèlement,  quoiqu^il  fût  facile  Vlll.  Radérus  n'a  point  fait  de  sap« 

de  s'apercevoir  de  la  correction  qu'il  plëment  sur  Quinte  Curce  ,  mais  des 

en  fallait  faire.  IV.  Suétone  ne  dit  commentaires.   Je   ne    dis   rien  des 

point    que  Quintus  Curtius  Rufus  ,  mauvaises  citations  (31).  Je  dirai  par 

Îrand  rnéteur ,  ait  vécu  au  temps  de  occasion  que  les  suplëmens  de  Chris- 

ibère.  Nous  n'avons  point  ce  qu'il  a  tophe   Brunon    parurent  l'an    i545^ 

dit  de  ce  rhéteur  ;  on  n'a  su  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les  belles-let- 

ait  parlé  que  par  une  liste  qu'on  a  très  à  Munich ,  et  dédia  son   Quiate 

trouvée  dans  un  manuscrit.  Vossius  Curce  au  duc  de  Bavière.  Possevin 

peut-être  ne  se  trompe  point  en  con-  (as),  et  Jacques  Gourdon  (a3),  as^ 

jecturant  par  l'âge  de  ceux  qui  pré-  surent  que  QuintiannsStoa  avait  sup- 

cèdent,  et  de  ceux  qui  suivent  ce  pléé  ce  qui  nous   manque  de  Ôainte 

rhéteur  dans  cette  liste ,  qu'il  a  vécu  Curce ,  mais  Freinsbémius  n'a  jamaii 


empereur.  V.  11  ne  fallait  pas  pre-  lomiésobservesur  l'édition  de  Qaiate 

|;endre  que  le  Quintus  Curtius  Kufus  Curce ,  Lugduni  apud  Paulum  Frel- 

de  Suétone  soit  le  même  Curtius  Ru-  Ion,  161 5,  tn-ia.  «  Cette  édition,  »dit- 

fus    dont  Tacite  fait  mention    (16).  il  (26),  «  qui  est  peu  connue ,  à  ceci 

Celui  de  Tacite  était  ûls  d'un  gladia-  »  de  particulier,  qu'outre  les  suplif- 


de  ce  que  QuintUien  qui  n'a  laissé  a  »  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
nommer  aucun  historien  de  considéra-  »  Saint- Victor,  par  Jean  Masson, 
tion,  dans  le  dixième  liwre  de  ses  in-   »  archidiacre  de  Baveux,   frère  de 


qu'on  dit  làdeQuintilien  est  faux:  >  deux  Massons  n'ont  point 
il  ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  »  vert  l'auteur,  sont  de  François 
historiens ,  et  c'est  pourquoi  son  si-  »  Pétrarque ,  si  nous  en  croyons  Sca- 
lence  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  l'ai-  »  liger  dans  les  seconds  Scaligéraaa: 
lèguent  comme  une  preuve  que  »  In  Bibliothecâ  sancti  P^ictoris,  dit- 
Quinte  Curce  n'avait  pas  encore  pu-  »  il,  primus  liber  Q,  Curtii  eratysei 
blié  son  livre.  Quod  argumentum..,,  »  deprehendi  esse  compositum  à  Pe- 
ualidius  semper  nUki  i^isum  est ,  quant  »  trarchd,  »  Ajoutons  encore  ceci  : 
quodà  QuintUianisilfntiopetuntad-  Vassan  écrivit  un  jour  à  Goldast, 
versarii.  Quasi  verb  fUstoricorum  ca--  (TU*on  verrait  bientôt  le  premier  livre 
talogum  Fabius  texuerit  y  qui  quatuor  ae  Quinte  Curce.  JEst  in  manibus 
ûdmodiim  ex  us  appellauit  :  supersti-  Pop.  Massonii  liber  ille  1.  Quind 
tes  autem ,  in  auibus  esse  potuit  Cur^  Curtii  hacteniis  desideratus  ,  quem 
tius  ,  consulta  prœtermiserit  (18).  ubi  primiim  publicat^erit  tibi  exhibebo 
VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  (37). 
nouvelle  faute ,  ce  qui  (19)  ne  peut 

(ao)  Tom.  III  de  tes  OEuvres,  pag,  iqn,  iQ«. 

(i4)  Elle  est  dans  mon  édition  in-ia  des  QEa-  (ai)  Moréri  cite  Pline ,  epist.  n ,  ilfaUmtef*. 

Très  de  U  Motbe-le-Vayer,  à  Paris,  x68i,   à  vj\et  Vossius  ^  lih.  a,  il  fallait  lib.  z. 

la  page  19^  dû  III*.  tome.  (aa)  In  Bibliotli.  selectâ. 

(iSfVosaios,  deRiator.  latinis,  pag.  i5a.  (a3)  fnGhronol.,  cap.   XX ^  nitm.  3i,  ^ 


(iD}Tacitns,  Annal.  «  iio.  ai.                      ^  r  reinsnem. ,  proto^. ,  cap,  / 

{\n)  Avant  qu'il  parvînt  aux  charges  il  était  (34)  Freinshem.  ^  ibidem, 

au  service  du  gouverneur  d' Afrique.  Tennis  ad-  (a5)  La  Mothe-le-Yajer  ,  OEuTres,  tw$u  W, 

liuc  et  obscnms  obtinenti  Africam  cornes  hcserat. 


bucetobscnnisobtinenti  Amcam  cornes  hKserat.  p^*  XQQ* 

Plin. ,  epist.  XXVII,  lib.  VII.  {a6)  Colomiis ,  Bibliotbéiiae  cboiaie ,  pag.  18^ 

(x8)  Micb,  le  Tellier,  in  pn»/af.  o^Q.  Cur-  i85. 

tinm.  (37)  yo:rf*  la  XXXI*.  lettre  du  reemeil  ai 

(19)  Cestàrdir»  U  silence  de  Quintilieit.  Lettres  écrites  à  Goldast,  publié  l'an  lâBS. 
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<D)  Le  cardinal  du  Perron  adnU-  toute  sa  constance ,  et  qni  robli«- 

rait  trop  Quinte  Curce,}  «  Une  page  de  gèrent  à  se  plaindre  de  la  cruau- 

»  Oumte  Curce  vaut  mieux  que  trente  ?' j„  j„^*;„  /  A^   ri  »^».^«»^  « 

»  îreTacite...QuinteCurcee9tlepre-  ^e  du  destin  (A).  Il  regretta  sur- 

»  mier  de  la  laUnitë ,  si  poli,  si  terse  ,  tout  un   fils  âge  de  dix  ans  que 

»  et  est  admirable  quVn  ses  subtilités  la  mort  lui  enleva ,  et  qui  était 

»  il  est  facile ,  clair  et  intelligible,  ^f^^^  espérance  extraordinaire 

»  Je  mets  Florus  le  plus  haut  après  .  .     ,,  ^f  _  k«^««  ^«o  w  A  ^ 

»  lui,  c'est  toute  fleur;  il  est  si^lë-  (e)-  Il  ne  se  borna  pas  à  don- 

»  gant  !  M.  de  Tyron ,  qui  ëtait  un  ner  des  règles  de  bien  parler ,  il 

»  homme  pour  juger  des  styles,  met-  produisit  son  éloquence  dans  le 

j  tait  Q.  Curce  au  premier  rang  (a8).  fearreau,  il  plaida  pour  la  reine 

Paimerais  mieux  louer  cet  historien  t>^^^„-  ^  ^^,,««f  ^uL.^k^^  /  r\ 

avec  quelque  restriction ,  comme  a  Bérénice  devant  elle-même  (/)  ; 

fait  Famianus  Strada.  At  Q,  Curtio^  et  il  passait  pour  un  Si  bon  avo- 

dit-il(39),  quamqukm  Us  idrtutibus  cat,  que  l'on  écrivait  ses  plai- 

exomati ,  quibus  constat  aut  heroicis  doy^rs  afin  de  les  vendre  aux  li- 

eum  temponbus  vixisse ,  aut  aignum  ,    •'.  ^  /-dn   f\  ,^\      ^„  •      . 

fuisse  qui  i^i^ef^t,  non  defuérs,  qui  braires(B).  Que  ques-uns  croient 

objicerent  quœsiti  inUrdUm  medica-  qu  il  fut  Consul  (C)  :  il  est  plus 

menta  candoris,  et  numerorum  usum  certain  qu'il  fut  précepteur  deA 

paulb  intemperatiorem.  BaUac  (3o)  petits-fils  de  la  sœur  de  Domitîen 

reproche  le  môme  défaut  à  un  écn-  5-^^    ^  ..  ,.  .   . 

vain  moderne ,  et  se  sert  des  mômes  W-  On  ne  sait  pas  bien  certai- 

mots  que  ce  jésuite.  Gela  soit  dit  en  nement  s  il  était  filsou  petit^fils 

passant  pour  découvrir  un  petit  lar-  deTorateurdont  Sénëquelepëre 

^^^'  ^      ,  „  ,  ,        a  dit  quelque  cbose(E).  Plusieurs 

(a8)  Pcrroniana,  «M  mot  Styles,  «tfgr»  »«•  307»  •^•-         3  ^«^ 

(ag)  Famianns  Strada,    Prolasion.  academ.^     CntlQUeS  dOUUeUt  a    CCt   OratÇUr 

'*^fiS;î":L"llS:i;S.1fksiU»«,w.   l*»  déclamations  qu'UgoUn^de 
m,  zg^.   <  Parme ,  et  ensuite  Pierre  Pithou 

QUINTILIEN  (Marc Fabius),  ont  publiées  (F)  ;  mais  les  insti- 
était  de  Calagurris  en  Espagne  tutions  oratoires  passent  con- 
(a).  On  prétend  qu'il  fut  amené  stammentpour  l'ouvrage  de  no- 
à  Rome  par  Galba  (6),  et  il  est  tre  Quintilien.  La  manière  dont 
certain  qu'il  y  enseigna  la  rbé-  Pogge  en  trouva  le  manuscrit 
torique  avec  beaucoup  de  repu-  vaut  la  peine  d'être  rapportée 
tation.  Il  fut  le  premier  qui  l'y  (G).  La  république  des  lettres 
enseigna  publiquement ,  et  aux  eût  extrêmement  perdu  si  les 
gages  de  l'état  (c).  Il  fut  décbar-  œuvres  de  Quintilien  fussent  pé- 
gé  de  cette  pénible  profession  ries;  car  c'est  un  auteur  excel- 
après  l'avoir  exercée  pendant  lent ,  et  il  serait  à  souhaiter  que 
vingt  années  (d).  Il  eut  à  souffrir  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 
plusieurs  afflictions  domestiques,  les  composassent  qu'après  avoir 
qui    pensèrent    mettre  à    bout  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'at- 

Jdserat  usquà    ^icet  Fabium    Calagurris    teutiou.    Jc    SUIS   bien    fâché    de 

W  Au»^r:rProfe».ra.u,.  pag.  .45.   «l^voir  connu    que    trop   tard 

Cette  ville  est  sur  VEbre  et  se  nomme  pré-    1  importance    de    celte    COndul- 

5cn<cmcrti Caïahorra»  lg^    ]yi^  jg  la  Fontaine,  qui  se 

(6)  CUronica  Eusebu ,  5«o    Olrmp.  21 1  ,  .       .         .    ,.  \^ 

ç.m.  i6z.  rojez  la  rem.  CE),  Connaissait    SI  bien  en  bonnes 

(c)Ibidem,subOlympiade,2i6*,pag^.i&i. 

(d)  Post  impetratam  sludiis  meis  quietem  (e)  Voyez  la  remarque  (A). 

quœper  fiffinti  annos  erudiendis  /uvenibus  (/)  QuintiUianus ,  Ub.  /^,  cap.  /,  pag» 

impenderam.  Quintill. ,  Prœf.^  lib.  I.  m.  i68. 
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choses,  estimait  infiniment  ce  l'histoire  de  ce  méchant  prince  ^ 
rhéteur.  Voyez  dans  ses  Œuvres  Cet  article  eût  pu  être  bon  si  fa- 
posthumes  (g),  les  vers  qu'il  en-  vais  eu  les  Annales  Quintilianei 
voie  à  M.  l'évêque  d'Àvranches  de  M.  Dodwel  {k)  ;  mais  par  une 
en  lui  donnant  un  Quintilien  de  infortune  dont  je  me  plains  si 
la  traduction  ifHoratio  Toscan  souvent,  qui  est  que  je  suis  des- 
nella.  M.  Nicole  le  père  *  ,  etM.  titué  des  livres  qui  me  seraient 
l'abbé  de  Pure  l'ont  mis  en  fran-  les  plus  nécessaires  ,  il  m'a  été 
çais.  L'édition  la  plus  correcte  impossible  de  consulter  cet  ou- 
que  nous  /ayons   de  Quintilien  vrage-là. 

est    celle    de    M.    Obrecht  (H).        *Glbert,ui  ob«,r.e  que  BayJe  aurait  pu 
On    y    a    mis  ,  comme  dans  ton-    aussi  renvoyer  &  la  préface  du  livre  IV  de 


pas  poL ^ .        .,,      - 

le.  critiques  que  Quintilien  ait  &"7«%ruê  e'o'a^r  VoSiiw« 

filit  ce  dialogue  s  plusieurs  l'attri-  de  bien  des  bassesses ,  si  quelque  cliose  peat 

buent  à  Tacite,  et  on  l'imprime  ""(irC^^i  a  o^»n* .  Pa..^. 

ordtnairementavecles œuvres  de  ,.v  .,       ,        -, 

cet  historien.    Ce  qu'il  y^a  de  J^}iiZ\'^''''''^'^''P^'^^''';fl^' 

•^         î  'M,  \.\        *      *         i  tions  domestiqi^s ,  gm   .  .  .  l'obligé- 

bien  véritable  est  que  notre  au-  rent  a  se  plaindre  de  la  cruauté  à^ 

.                      _^      'm     C    'a.         -^    M ^    J      ^^                •  J        ^*         -1    ¥1         •.                        •                    JB                                    • 


perdu  ^,  et  ne  doute  nulle-  n«„   .-^  /  "f   ^eaucoop. 

jT   y,.  '       ri*  j     1  *  ^nini  tnrtute  quœ  m  fœminas  coda 

ment  qu  il  ne  tût  de  la  même  functa,  insanibilem   attulà  marito 

force  à  proportion  que  ce  qui  dolorem ....  Uli  dolori  quem  ex 
nous   rieste  de    cet  écrivain.    Je   "•^"'^  optimd  atque  laudem  omium 

n'ai  point  marqué  toutes  les  par-  '"STrîf.ûi^rT^  ""vu  T*?"? '*' 
K  1  ,^        '\  c     J"         peram  gratulor  (i;.   Elle   lui  laissa 

ties  de  son  mérite  ;  il  faut  que  deux  fils ,  dont  l'un  mourut  âgé  de 
je  dise  encore  qu'il  paratt  très-»  cinq  ans,  et  l'autre  â  l'âge  de  dix. 
honnête  homme  dans  ses  ouvra^  Celui-ci  ëtait  l'ainë ,  et  avait  des  dons 

ges.etquel'ony  trouvebeaucoup  K^tit^'d^r.^^^^^^^^^^^ 
de  mœurs.  On  le  blâme  d avoir  gnitës  ^ ^^n  homme  qui  avait  etecon- 
trop  loué  Fempereur  Domitien;  sul  l'avait  adopté  ;  un  autre  qui  était 
et  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  qu'en  prêteur  et  son  oncle  maternel  en 
pasLt.  et  d'une  «manière  trè,-  l^ï^ ^rZ^' ^ZZ, 
tine  (£)  9  on  ne  lui  pardonna  pas  spes  bonomm  patris  admotum,  u 
cette  faute ,  qui  paraît  sans  dou-  a%>unculo  prœtoH  generàm  destina' 

te  trës-erande  à  ceux  qui  ont  lu  tum ,  te  omnium  ape  atticd  eloquenta 

^  *  candiaatum  superstes  parens  tantîm 

(g)  A  la  page  52  de  Védiiion  "rfe  HoU  ad  pœnas  ,    aniisi  ?    L'affljction  de 

lande.  Quintilien  à  la  vue  de  tant  de  pertes 

La  traduction  de  Quintilien  par  Ricole ,  fut  très-grande  5  il  voulut  cesser  d'é- 


a  aonne aucun  ouvrage  au puDiic. •     j7     ^       . —  ««"»*»i,«,^  »  .. — 

(/i)  Quintil.,  Instlt.,  lib,  FI  inU.,  et  libr,  ployait  désormais  sa  langue  à  autre 

FUI  in  fine.  chose  qu'à  invectiver  contre  le  ciel. 

(i)  Idem,  ibidem,  lib.  X,  cap.  f,  (,)  Qvànûh ,  prmfat, ,  lib,  FI,  pag.  m.  afi?- 
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n  n^4)ub]ia  point  de  dira  cja^il  j  a  un    un  motif  de  cttriositë  :  Pavariceles  y 
être  malin  et  jaloux ,  qui  ne  souffre   poussait  quelquefois  ;  ils   voulaient 

5 oint  que  les  enfans  qui  promettent  avoir  de  bonnes  pièces  pour  en  tra- 
e  grandes  choses  vivent  long-temps,  fiquer  avec  les  libraires.  Les  auteurs 
Il  est  n^essaire  que  je  rapporte  ses  s'en  trouvaient  mal  quelquefois ,  car 
paroles,  afin  qu'on  voie  jusqu'où  les    ils  remarquaient  que  l'écrivain  avait 

Î>ersûnnes  les  plus  sages  du  paganisme  oublié  de  bonnes  choses;  ils  ne  se 
aissaient  aller  les  mouvemens  de  voyaient  qu'imparfaitement  dans  les 
leur  impatience.  Tune  igitur  opti-  ouvrages  qui  couraient  ainsi  sous  leur 
mumfuity  ir^austum  omis  y  et  quic  nom.  C^Bst  ce  qui  arriva  a  notre  Quin- 
quid  hoc  est  in  me  infelicium  Uuertt-  tilien ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
tum^  suptt  immaturum  fuHus  cort"  même  après  avoir  fait  mention  d'un 
^umpiuris  uiscera  mea  fiammis  injb-  plaidoyer  qu'une  ambition  de  jeune 
vers,  nequt  kano  impiam  vivAcitatem,  homme  l'avait  porté  à  communiquer 
notais  insuper  vuris  Jutigare,  Quis  au  public.  Id  est  in  causa  JVœvii 
^nimmihi  bonus pafens  ignoscaty  si  -^pruniani soliimquœsitum., prœcipi- 
studere  ampUhs  possumr  ac  non  tatane  esset  ab  eo  uxor;  an  se  ipsa 
Xiderit  kanc  aninU  meijimdtatem ,  si  sud  sponte  jecisset,  Quam  actionem 
fuie  in  me  est  alius  usus  uocis ,  quant  equidem  solam  in  hoc  tempus  émisé' 
ut  ineusem  deos ,  superstes  omnium  ram^  quod  me  ipsumfecisse  seductum 
meorum?  nullam  terras  despicere  jut^enilicupidate  gioriœfateor.  I^am 
proiHdentiam  tester?  si  non  meo  ca'^  cœterœ ,  ^u<s  sub  nomine  meoJerunF- 
su  ,  cui  tamen  nikil  objici  ,  nisi  quod  tur,  negligentid  excipient4m  in  quœs" 
piuam  >  potest  :  at  illorum  certè ,  quo*  tum  notariorum  oorruptœ ,  mimmam 
utique  immentos  mors  acerba  damna*"  partem  met  kabent  (4). 

vit  (3) Juro  per  mala  mea ,  per  in-      «(C)  Quelques-uns  croient  qu'il  fut 

Jelicem  conseiefwtiamy  per  iilos  mânes  consul.']  Ils  se  fondent^ur  ces  paroles 
numina  dolorie  met  ;  kas  me  in  illo  d'Ausone  :  Quintilianus  consularia 
Pidisse  t^irtutes  ingenii ,  non  modo  ad  per  Clementem  ornamenta  sortitus , 
perspiciendas  disciplinas  y  qao  nikil  honestamenta  nonùnis  potiiis  uidetur 
prœstantius  cognouiy  plurinta  eocper-  quàm  insignia  potestatis  habuisse  (5). 
tus ,  studiique  jam  tiim  non  eoacU  Vinet  nous  dit  là-dessus  que  Marc* 
(  sciune  prateeptores  )  ;  sed  probitatis ,  Arricinius  démens ,  et  Titus  Flavius 
pietatis  ,  kumanitatis,  Uberalitatis  ;  Clémens,  avant  eu  beaucoup  de  part 
ut  prorsks  possit  hinc  esse  tantifuh-  à  la  faveur  de  Doraitien  pendant  quel- 
minia  metus  ;  qubti  obseruatum  fere  oue  temps,  tombèrent  de  telle  sorte 
est  y  cel'eriits  occidere  festinatam  ma-  dans  sa  disgrâce  qu'il  les  fît  mourir. 
turitatem  ;  et  esse  nescio  quam ,  quœ  U  ne  sait  pas  qui  oe  ces  deuk  Clémens 
spes  tantas  decerpat,  inwidiam;  ne  obtint  à  Quintilien  l'honneur  dont 
indelioet  ultra  quàm  homiai  datum  Ausone  parle  :  mais,  ajoute-t-il,  ce 
est  y  nostra  proi*ehantur  (3).  11  ne  ne  fut  pas  le  consulat  ordinaire  ;  car 
laissa  point  de  changer  d'avis  à  l'é-  les  fastes  n'en  font  aucune  mention, 
gard  de  son  ouvrage,  il  le  continua,  Il  faut  donc  dire  que  ce  ne  fut  qu'un 
et  il  l'acheva.  consulat  subrogé  (6).  Vinet  aurait  pu 
(B)  L'on  écriuait  ses  plaidoyers  arrêter  ses  conjectures  sur  Flavius 
afin  de  les  vendre  aux  libraires^]  Il  y  Clémens ,  comme  on  le  verra  ci-des- 
avait  alors  à  Rome  certaines  gens  aui,  sous.  On  fortifie  le  passage  d'Ausone 
par  le  moyen  de  quelques  notes  d'à-  par  ces  vers  de  Juvénal  : 
bréviation,  emportaient  toute  une  ha-      ^ Undk  igitur  tôt 

rangue,  quelque  rapide  que  pût  être  QuintiUantu  habetsaltus?  exempta  novorum. 

la  prononciation  de  l'orateur.  Cet  art  ^^'^rumyansi  :felix ,  etp^ch^r,  et  acer, 

A4  ^sv/uv>uvA«i.«v'   jL*      ^        ^  ^  FeLix  ^  et  sapiens  y  et  nohdis  y  et  generosus 

est  connu  et  pratique  aUJOUrd  nui  en  Jmositam  nigrœ  lunam  suhuxit  alutœ  : 

Angleterre   mieux   qu'en  aucun    lieu  Félix ^oratorquoquemaximm,  et jaculator^ 

du    monde.    Ceux    qui    prenaient    la  Etsiperfrixit,cantatbenè:distatenim,qua 

peine  d'écrire  de  cette  sorte  ce  qu'ils      f 'f;;-  .**  «^^^^  "^^  ''"'7  *"-'-;'*- 
entendaient  prononcer  dans  le  bar-   ^^f^^'SJ,';*'  ^"^^  '  ''*'  ^"^  "^'  ^>  '"^• 
reau,  ne  le  faisaient  pas  toujours  par      '(5)  Aasonîu»,  in  Gratiar.  Actionc,  ^ag,  m. 

{2)  Ouintil. ,  vrœfat, ,  lib.  K/,  pag,  irtt  967.        71a ,  71 3. 

(3)  IJem ,  Ibidem ,  pag,  368.  (6)  Vinet. ,  in  Ànaon. ,  pag.  713. 
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Stbra  Mgiiut ,  et  ooMie  à  matn  ntiattm.  des  antre*  rhétears,  et  Pline  nonTait 

lj-JSn'«5.-!L':A.*':^Xl«,r(,,.  le  considérer  comme  médiocrem^t 

pourvu  de  biens  ea  comparaison  de 

Pour  le  moins  nous  apprenons  dans  la  famille  où  la  jeuoe  Quintiliana  al- 

ce  passage  que  Quintilien  actjuit  des  lait  s^alUer.  Notez  qu'il  est  sûr  qu'il  a 

richesses  et  des  honneurs;  mais  Juvë-  e'té  Fun  des  disciples  de  Quintilien 

nal  insinue  que  le  bonheur  y  contri-  (i3);  mais  il  pouvait  bien  lui  écrire 

bua  autant  ou  plus  que  le  me'rite.  Si  sans  faire  mention  de  cela, 
la  XXXlb  lettre  du  Vl«  livre  de  Pline       (D)  Il  fut  précepteur  d^es  petits-fiU 

fut  écrite  à  notre  Quintilien  ,  nous  de  la  sœur  de  Doniitien.'}  Il  le  temoi- 

n'avons  pas  lieu  de  croire  que  Juve-  gne  lui-même  par  ces  paroles  :  Cùm 

nal  ait  eu  raison  à  Pëgard  de  Topu-  mihi  Damitianus   JÉugustus    sororis 

lence  qu'il  attribue  à  ce  r<^gent  de  rnd-  suœ  nepotum  deUgatferU  curam,  non 

torique.  Pline  assure  que  celui  à  qni  satis  honarem  juaiciorum.  cœlestium 

il  écrit  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  intelligam ,  nisi  ex  hoc  quoque  oneris 

(8)  ;  il  ne  le  croit  pas  en  état  d'equi-  ntagnitudinem  metiar  (i4)«  M.  Moréri 

per  sa  fille  comme  elle  le  devait  être  ne  rend  pas  bien  ce  passage,  quand  il 

en  se  mariant  a  un  homme  d'impor-  dit  que  cet  empereur  donna  a  Quin- 

tance.   C'est  pourquoi  il  la  gratifie  iiVien  le  soin  de  V éducation  de  ses  ne- 

d'une  somme  conside'rable  (9) ,   afin  t^eux.  Barthius  ferait  la  même  faute, 

qu'elle  puisse  entrer  dignement  chez  si  par  le  terme  nepotum ,  il  n'enten- 

8on  man.  Ciim  tamen  sit  nuptufa  ho'  dait  ^aspetits-JUs,  comme  il  y  a  beaa- 

nestissimo  viro^  Nonio  Céleri,  cul  coup  d'apparence  qu'il  fait  (i  5).  Use 

ratio  ciuilium  qfficiorum  neccessitatem  trompe  néanmoins.  Celui  qui  a  fait  le 

guandam  nitoris  imponit,  débet  se-  sommaire  des  chapitres  de  Quintilien 

cun^um  conditiones  mariti,  veste,  c<^  assure  que  ce  rhéteur  insti'uisit  les 

mitatu  augeri  :  quihus  non  quidem  fils  de  la  sœur  de  Bomitien.  Cest  ce 

augetur  dignitas,  ornatar  tamen,  et  mêler  de  régler  les  qualités  des  disci- 

instruituriio)'  On  pourrait  prétendre  pics  mieux  que  leur  propre  précep- 

que  le  père  de  cette  fille  n'est  pas  teur  ne  les  a  réglées.  Sfais,  dira-t-on, 


sa  famille  (ii)*  11  dit  même  que  sa  Ini  de  Domitien  (16).  Il  est  donc  pro- 
femme mourut  à  l'âgé  de  dix-neuf  bable  qu'il  leur  donna  pour  précep- 
ans ,  après  lui  avoir  donné  deux  fils  teur  le  plus  grand  mattre  qu'il  y  eiA 
(la).  Aurait-il  parlé  de  la  sorte,  s'il  alors  à  nome,  je  veux  dire  Quintilien. 
en  avait  eu  aussi  une  fille  ?  Mais  ces  On  m'opposera  que  Flavius  Clémens 
raisons-là  n'ont  rien  de  démonstra-  fut  marie  avec  la  sœur  de  Domitien, 
lift  Quintilien  se  remaria  peut-être ,  et  par  conséquent  que  ses  fils  n'étaient 
et  eut  de  son  second  mariage  la  fille  pas  les  petits- fils  de  la  sœur  de  cet 
dont  Pline  parle.  Son  bien  avait  pu  di-  empereur.  On  me  citera  PhUostrate 
minuer  depuis  la  VU*,  satire  deJuvé-  qui  assure  ^ue  la  femme  de  Flavius 
nal.  Ce  poète  même  avait  paie  considé-  Clémens  était  sœur  de  Domitien  (17). 
rer  comme  fort  riche  en  comparaison      (,3)  PUnius,  «pist.  XIV ,  lib',  ri,  et  epbt  VI, 

lib,  yi. 

(7)  Juvcn.,  s»t.  VII,  M.  188.  ,  (x4)  QuintiJ.,  p/w/.  ylih.  IV  Institut.  Ortior. 

(S)  Teporrb  animo  beaùtsimuniy  modicum/oF-  (x5)  Sic  Domitianum    adulalur  QuinUlùaau 

eutfiitifria  5CiO.  PUaius,  epist.  XXXII,  2t&.  ri,  eurœ  nepotiun  ejus  aJmotus,  Bartlùiu,  in  Stt- 

vag,  m,  4oo.  tiuoi,  tom.  ///,  pag.  i5ga. 

(9)  Tarujuàm  parens  alterpuella  nostrœ  eon-  .(ï6)  Suet.,  in  Domit.,  cap,  XV. 

fero  qmiujuaginta  millia  numnûun.  Idem,  ibid.  (i^j'Etw;!^!  fAÏi  yà.f  KXfybtsvTflt   ÂTUT»- 

(10)  Idem ,  ibidem.  y^ùÇ. . .  «  TJ»ir  etcTf X<)>N V  T»»  ictWOLV  ÎJi/»**». 

(11)  Quinlll.,  pnef.  ,  lib.  VI  Institut.  Orator.  Citm  CÙmentem...  cui  sororem  suatn  nupUun  Je- 
(lï)  Nondum  exvleio  tetatis  undevicesinv»  anno  derat  occidisseU  Philostr.,  in  YiU  Apollonii,  ^' 

duos  enixa^lios.  Idem ,  ibidem.  VIII» 


h 


QUINTILTEN.  4o5 

Mais  je  répondrai  que  Philostrate  est  compense  ;  d'où  je  conclus  que  les 

moins  croyable  que  Dion,  qui  dit  éléyes  de  ce  rbëteur  e'taient  fils  de 

seulement  qu'elle  e'tait  parité  de  ce  Flavius  Clemens,et  qu'ainsi  ce  Flavius 

prince.  Tov  ^«t/Siov   KXNyucvTci  ÙTretn-tù^  avait  pour  femme  uue  fille  de  la  sœur 

ovTA  KttiTTtp  0tvf4*ov  ùVTet  Util  yuvttÎKet  de  Domitien.  Je  m'ëtonne  que  ni  Ca- 

Keù    Àurh    o-vyytiii    leturou   i^Ketfiicti  saubon  (ai) ,  ni  son  critique  Marci- 

AoyumxXfltv  ^p^ovTflt  KAriff-^tt^t^  ô  Aoyu»-  lius  (20) ,  niaient  point  pris  garde  à 

«netvoc  Fahium  Clementem  consulem  l'erreur  de  Pbilostrate  :  ils  approu- 

(  et  si patruelis  ejus  erat  et  Flaviam  vent  Tun  et  l'autre  qu'il  ait  dit  que 

Domitillam    Domitiani     consangui-  la  femme  de  Flavius  Clëmens  était 

neam  iixorem  hahebat  )  morte  affecit  fille  de  Vespasien,  et  qu'elle  vivait  au 

(18).  De  plus  je  dirai  que  Domitilia ,  temps  que  ce  Flavius  fut  tué.  Cela  est 

sœur  de  Domitien ,  n'était  pas  en  vie  démenti  nettement  par  Suétone  (oS). 

lorsque   Flavius  Clémens  fut  mis  à        (£)  On  ne  sait  pas s'il  était  fila 

mort,  et  néanmoins  Philostrate  assure  ou  petit-fils  de  l'orateur  dont  Sénèque 

que  la  femme  de  ce  Flavius  fut  relé-  le  père  a  dit  quelque  chose  ]  Cet  ora* 

guée  après  la  mort  de  son  mari.  Il  teur  a  dû  vivre  sous  Auguste,  car  Sé- 

s'abuse  donc  lorsqu'il  assure  qu'elle  néque  le  pcre  en  parle  comme  d'un 

était  sœur  de  Domitien.  Nous  appre-  homme  déjà  mort,  et  dont  la  repu- 

nous  de  Suétone,  que  Vespasien  n'eût  tationétait  éteinte  (24).  Or  Quintilien 

de  Flavia  Domitilia  son  épouse  que  était    fort  jeune  lorsque    Domitius 

trois  enfans ,  savoir  Titus ,  Domitien  Afer ,  qui  mourut  sous  l'empire  de 

et  DomitiUa,  et  qu'il  perdit  sa  femme  Néron ,  était  déjà  vieux  (aS)  :  on  n'est 

et  sa  fille  avant  que  d'être  empereur  donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 

(19).  Je  suppose  que  Domitilia,  fille  le  fait  fils  d'un  homme  qui  a  fleuri 

de  Vespasien  ,  laissa  une  fille  qui  fut  sous  Auguste.  Il  vaudrait  mieux  dire 

femme    de   Flavius    Clémens.    Dans  qu'il  était  son  petit-iils  ^  mais  il  fau- 


petits-fiis  de  Ja  sœur  de  Do-  mention  de  son  père 
mitien  ,  qualité  que  leur  précepteur  orateur  (a6) ,  sans  avoir  jamais  parlé 
leur  a  donnée  formellement.  Il  se  passa  de  son  grand-père.  11  y  a  de  bons  criti- 
assez  d'années  depuis  la  mort  de  Do-  ques  (37)  qui  ne  donnentni  à  l'aïeul,  ni 
mitilla  jusques  à  l'empire  de  Domi-  au  père  de  Quintilien  les  déclamations 
tien ,  pour  nous  permettre  de  soutenir  que  Pithou  a  publiées.  Elles  ne  sen- 
que  les  petits-fils  de  Domitilia  étaient  tent  point  le  siècle  d'A  uguste,  disen  t'- 
en âge  de  profiter  des  instructions  de  ils  ;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Quintilien  sous  cet  empire  ;  car  il  les  productions  du  Quintilien  dont 
nous  est  fort  permis  de  nrétendre  que  Sénèque  parle  soient  parvenues  jus- 
Vespasien  perdit  sa  fille  long-temps  ques  à  nous,  pendant  que  d'autres 
avant  que  d'être  empereur.  Il  ne  le  ouvrages  du  même  temps  et  beaucoup 
fut  qu'à  Page  de  soixante  ans.  L'in-  plus  achevés  se  sont  perdus.  Ils  ob- 
scription  FÏaina  Domitilia  Imp,  Cas-  servent  que  ,  selon  Sénèque ,  toute  la 
saris  JVeptis  (20)  se  doit  rapporter ,  réputation  de  l'orateur  Quintilien 
comme  l'observe  Tristan ,  non  pas  à  mourut  avec  lui  (28).  S'ils  en  con- 
nue fille  de  Vespasien  ,  mais  à  une  cluent  qu'il  n'avait  point  publié  de 
fille  de  Domitilia,  sœur  de  Titc.  Enfin  livres,  ils  raisonnent  mal:  combien 
je  dis  que  celui  qui  conféra  la  dignité  y  a-t-il  d'auteurs  dont  toute  la  gloire 
consulaire  à  Quintilien  s'appelait  Clé-  meurt  avant  eux,  ou  pour  le  moins 
mens.  Or  il  la  lui  conféra  en  récom-  ,  ,  _  ,  .  „  ^  .  ^„ 
pense  des  fonctions  de  précepteur  :        "  ^T""'  '^     r      "'V  '"^^ ^^' 

*  1  A.  1     1.    <.        )  A  j     M.         (la)  Thendorus  Marciliiis,  in  Suet.,  ibidem. 

cela  paraît  par  le  but  qu  Ausone  s  est      ;  ,v  ,  ^  rrr 

^     ,        •*!.  .         .  *  ,.         5  1  (a3) /n  VesTuisian.,  cap.  III. 

proposé  en  faisant  mention  de  cela  ;       \^^^  ^^J  Cont;ov. ,  lih.  V,  in  jm^fat, 

il  faut  donc  ,  ou  que  le  père  des  dis-        /^gj  Oomitio  Afro  quemadoleseentulm  tenem 

ciples  de  vuintilieu  ,  ou  que  1  un  de  colui.  Quintii. ,  Uh.  k,  cap.  P'II,  pag.  21a. 
ces  disciples  aient  conféré  cette  ré-      (a6)  Tdem^  Ub.  IX,  cap.  Iii,  pag,  43a. 

(ar)   Voyez  les  Notes  de  Faber  sur  les  Gontro- 

{18)  Xipbil.,  in  Domitiano,  po^.  m.  a36.  ycrses  de  Séaèqae,  lib.  V ,  in  prœfat. 
(19)  SneL,  in  Vespas.,  eap.  III.  (28)  Quorum  fuma  cum  ipsis  fxtincta  •*«.  Se- 

(ao)  ElU  tst  dans  Grutéras ,  pag.  355.  neca ,  ubi  supra. 


4o6  QUINTILIEW. 

en  même  temp»  qu'eax  ?  I^^oublions  Rome  (  33  ) ,  ont  mal  raisonn^.^  Fuit 

pas  cette  remarque  :  le  père  de  Quin-  autem^  il   8*acit  de    Posthumius  le 

tilien  plaidait  des  causes ,  il  demea-  jeune  (quod  solitm  memoratu  dignum 

rait  donc  à  Rome ,  disent  quelques-  est) ,  ita  in  declamalionihus  disertus^ 
uns  :  pourquoi  donc  assure- t-on  dans  ut  e/us  controversiœ  Quinliliano  di- 
la  Chronique  d^Eusébe  ,   que  Galba  cantur  insertœ ,  quem  declamatorem 

amena  d^Ëspagne  à  Rome  Quintilien?  Romani    generia    acutissimum  ^    vel 

Etait-ce  la  moMle  qu^un  homme  établi  unius  capitis  lecUo  prima  statimjronte 

à  Rome  laissât  ses  enfans  dans  une  demonstrat{'iÉ^).  Voilà  les  partîtes  dr 

proTÎnce?  M.  de  Tillemont  (29)  vous  Tre'bellius  Pollion  :  elles  signifient 

fera  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  ob-  seulement  que  Quintilien  a  été  vr 

jections   convaincantes,  mais  il   ne  rbëtenrlà^in.  On  Toppose ,  non  pa 

laisse  pas  d'airouer  Terreur  de  la  Chro-  aux  écrivains  provinciaux ,  mais  au 

nique  d'Eusébe.  11  montre  qu^on  y  as-  Grecs  (35). 

sure  faussement  que  Galba  mena  à       (G)  Les  déclamations  qu*U'goUn 
Rome  Quintilien,  l'an  69  ;  il  le  mon--  Parme ,  et  eàsuite  Pierre  Piihou  o 

tre ,  dis-je ,  par  cette  raison  :  Quinti-  publiées.']  \\  n*en  publia  que  CXXXV 

lien  entendit  à  Rome  Bomitius  Afer ,  Pierre  Pitbau  en  ut  faire  une  nouve]^ 

Ïui  mourut  Fan  5g-  Notez  que  M.  de  édition  ,  Pan  i58o,  qui  fut  plus  co 

illemont  ne  se  sert  pas  d'une  bonne  recte,  et  augmentée  de  neuf  de'clam 

preuve.  11  cite  un  passage  qui  porte,  tions.qui  n^vaient  jamais  paru.  Vc 

non  pas  que  Quintilien  ouït  plaider  sius  le  remarque  dans  Pua  de  ses  ft^« 

Domitius  Afer,  mais  qu'on  faisait  cas  vres  (36)  ^  mais  dans  un  autre  il  mme 

d'un  plaidoyer  particulier  de  cet  ora-  fait  nulle  distinction  (S^),  cujus  c^«. 

teur  (3o).  On  eût  dû  citer  un  autre  clarnationes  CXLF'a  Tideo  Ugolina 

endroit  (3 1  ).  11  ne  veut  pas  qu'on  s'ap-  primiim  éditas ,  ex  ueteri  codioe  resti- 

puie  sur  l'omission  de  Martial,  et  j'a-  tuit  P.  Pythœus  (38).   M.  Morëri  4 

voue  qu'elle  ne  peut  point  passer  pour  suivi  ce  guide  dans  l'endroit  où  il  ao* 

une  preuve  de'monstrativej  mais  c'est  rait  dû  l'abandonner.  Au  reste,  je 

néanmoins  une  trés-forte  difficulté  à  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vossios  i 

proposer  contre  ceux  qui  disent  que  eu  tort  de  ne  marquer  pas  en  quel 

SLiintilien  était  Espagnol.  Martial  se  temps  vivait  Ugolin  de  Parme  (39) , 

aisait  beaucoup  à  faire  mention  des  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  (4o)  les 

liommes  illustres  d'Espagne ,  et  à  mar-  Déclamations  de  Quintilien  avant  que 

queï*  qu'ils  étaient  ne's  en  Espagne.  Pierre  Pithou  les  publiât.  Il  s'en  vante 

Aurait-il  oublié  de  marquer  la  même  dans  son  Traité  de  la  Puissance  pa- 


*4>. 


^* 


chose  touchant  un  homme  aussi  ce-  ternelle.  Quintilien,  dit-il  {^i)t9^ 
lébre  que  Quintilien  ?  En  aurait-il  nous  auons  le  premier  remis  en  l»^ 
parlé  d'une  manière  qui  était  plus   nùère,  et  après  nous  le  docte  Pithoa 


propre  à  persuader  que  Quintilien 
était  de  Rome,  qu^à  persuader  le  con  - 
traire  ? 

Quintiliane ,  vagai  modera0r  summe  juventœ^ 
Gloria  Romana ,  Quintiliane,  togof  (3a). 

J'en  laisse  le  jugement  aux  lecteurs  : 
ce  n'est  pas  sans  dire  que  ce  passage 
de  Martial  ne  prouve  pas  que  Quin 


(G)  La  manière  dont  Pogge  tu 
trouva  le  manuscrit  uaut  ù  pànt 
d'être  rapportée.  ]  Ce  fut  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Gai ,   pendant  le  con- 

(33)Catanie,  în  PUn.,  epUt.  XIV,  lih.Ht 
pag.  m.  lao  ,  lax  ,  est  de  ceux-là, 

(34)  Trebellins  Pollio,  in  Postfa.  jmâoit,fH' 
260,  tom.  II,  Histor.  Aagust.  ScripUnr. 

(35)  C'est  comme  dans  ces  paroles  de  Pline,  ' 


tilien  fût  né  à  Rome,  et  que  ceux  qui  «^'V;  f^'  ''«/«".rr  "1  «uonem  q»id«n  defe^- 

ont  conclu  d  un  passage  de  1  rebel-  neris  in  vulgus  extuUi  Sulpicfiu  GaUas...  hM 

lius   Pollion  qu'il   était  bourgeois  de  GrsBcosauleminvestigavitprimnsomniumTb»!» 

(36)  Yossias ,  in  Institationibas  oratoriis,  w< 

(aq)  TiUemonl ,  Histoire  des  Empereurs ,  tom.  "'»  ff^^.'r^J' ^Sil'Li^- *  ^^'^  *  .«t 

//,  ïi^.  873  ,  874  ,  édition  de  BrZelles.  (M  ^f  « j/«  R^»»»°"f "^*'»"  . W-  «°^ 

/VT>f     •      I      r         T  j     -vt    I-       j   /\  '  .-  (^)  ri  fallait  dire  Pithana.  , 

(3o)  //  cite  U  chap.l  du  X*.  Iwre  de  Qumti-        «  )  //•^.Vait  au  XKs.  siècU.  Ptilelpbe  f*^ 

hen,  ou  il  jr  a  :  pobis  puens  insignes  pro  Volu-  jg  /^;.  fr         Reînesins,  epist.  LXIIl  td  !>••- 

seno  Gatulo  Domitii  Afn ,  Cnspi  Passieni ,  Dea-  oûum    pag.  167. 
mi  Lalii  orationes  ferebantur.  (^oj  AP^s.i'an  i563. 

{3i)  Celui  que  j'ai  rapporte' ci-dessus  f  cilaUon       (i^i)  Ajv^iÀt,  pag.  m.  «71.    Fojei  éauif 

(f5).  Dissertation  de  U  Mataïc  et  MataUon  d«  ^' 

(3a) Martial.,  epigr.  XG,  lib,  II.  pag,*m.  i8ç. 


ORAat 

^  therma 

^mtterci 
^etJYicOi 
smehu, 

'^ftuianun 


l'rtste,  poi 

prêtait  ] 
':'*  para  ai 
If^àeKre 
-«■ccrtai 

n^tBîen . 


^OOefm'Ue 


QUINTILIEN.  407 

cîle  de  Constance.  Le  Quiptilien' tigu a  beaucoup  sur  ce  maurais  ma- 
c{U^on  avait  alors  en  Italie  était  hor-  nuscrit,  avant  qu^on  eût  recouvre' 
r&blement  mutile  :  Ità  lacerum  ,  quelque  chose  de  meilleur  (44)>  Ob- 
Uà  circumcisum  ,  ut  nulla  forma  ,  servons  une  méprise  de  M.  Varillas. 
nullus  habitas  hominis  in  eo  recognos-  Poggio  ,  dit-il  (A5) ,  «  eut  le  bonheur 
eeretur.  Jugez  du  plaisir  qu^on  eut    »  de  découvrir  les  Institutions  et  les 


dix-neuf  premières  Déclamations 
de  Quintihen ,  en  furetant  dans  la 


»  boutique    d^un    épicier    allemand 
»  qui  allait  les  déchirer  pour  en  faire 
est  â  la  un  d'un  manuscrit  dé  Quinti-    »  des  enveloppes  (46).  Et 


ceux  quL 


quand  on  apprit  que  Pogge  Pavait 
trouvé  tout  entier.  Il  le    fit  savoir 

{^romptement  :  la  lettre  qu'il  écrivit 
â-dessus  n'a  pas  été  imprimée  :  elle 
est  â  la  fin  d'un  manuscrit  dé  Quinti- 

lien  ,  dans  la  bibliothèque  de  Milan,  »  savent  que  c'était  là  le  seul  exem- 

comme  nous  l'apprenons  de  don  Ma-  »  plaire  qu'il  y  eût  au  monde,  en  au- 

billon,  qui  rapporte  ce  curieux  mor-  »  ront  d'étemelles  obligations  à  la 

ceau  de  cette  lettre,  i^oreun^i  9ucv</am  »  mémoire  de  Poggio.  »  M.  de  Lar- 

fuit ,  ciim  sua ,  tîim  maxime  nostra ,  roque  a  fait  voir  qu'il  est  très-faux 

ut   ciim  essemus   Constantiœ  otiosi,  qull  n'y  eût  au  monde  que  cet  exem- 

cupido    incesserit    visendi  ejus  loci,  plaire  de  Quintilien.  Voici  ses  paro- 

quo  ille  reclusus  tenebatur.  Est  au-  les:  «  Qnelq  ue  grande  qu'eût  été  cette 

tem  monasterium  sancti  Gallif'propè  »  perte(47)  >  *"6  n'eût  pas  été  irrépa- 

urbem,  hanc  millibus passuum.  uiginti.  »  rable.  Un   beau  manuscrit  de  ce 

itaquè  nonnulli  animi  laxandi ,  et  »  rhéteur  romain,  qui  se  trouve  dans 

simul  perquirendorum  librorum^  auo-  »  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  de 

rum  numerus  maximus  ibi  esse  aice-  »  plus  de  cina  cents  ans,  aurait  con- 

batupf  gratid  eo  perreximus,  Ibiinier  »  sole  le  public  du  malheur  arrivé 

eonfertissimam    librorum    copiam  ,  »  au  précédent  :  aussi  bien  ane  plu- 

quos  longum  esset  recensere ,    Quin-  »  sieurs  autres  que  le  savant  M.  Grse- 

tiUanum ,  reperimus  ,  adhite  saluum  »  vins  m'a  assuré  depuis  peu  se  trou  - 

et  ineolumemy  plénum  tamen  situ  y  et  1»  ver  à  Cologne  et  à  Berne,  d'une  an- 

pulvere  resertum,  Erant  enim  in  bi-  »  eienneté considérable.  Et  si  par  ha- 

oliothecd  libri  illi^  non  ut  eorum  di-  »  sardceux-U  eussent  encore  rencon- 

gnitas  postulabat ,  sed  in  teterrimo  »  tré  quelque  épicier  impitoyable,  le 

quodam  et  obscuro  carcere  y  fundo  »  mal  aurait  encore  pu  se  réparer  par 

seilicet  unius  turris  ,  quo  ne  vita  qui-  »  le  grand  nombre  de   ceux  qui  se 

dem  damnati  detruderentur,^  Repe-  a»  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 

rimus  prœterea  libros  très  primos  et  »  roi  très-chrétien,  si  le  catalogue 

dimidiatum  quarti  C  Valerii  Ftacci  »  que  j'en  ai  vu  n'est  point  infidèle  , 

jirgonauticotn;  et  expositiones ,  tan-  »  et  dans  laquelle   on  en  voit  qua- 

quam   thema  quoddamj  super  ocio  »  torze  ou  quinze  (48)i  » 

Ciceronis  orationibus  Q,  Ascomi  Pe-  ' (à) L édition  la  plus  correcte. . .  est  cel- 

diani  eloquentissimi ,  de  quibus  ipse  /e<ieAf.  OirecAe.]  Elle  a  paru  en  deux 

meminit  Quintilianus.  Hœc  med  ma-  volumes  i/2-4°.,  a  Strasbourg  l'an  1698. 

nu  transcripsi ,  et  quidem  uelociter ,  Il  a  rétabli  le  texte  en  plusieurs  en- 

ut  ea  miiterem  ad  Leonardum  At^ti-  droits ,  ou  par  le  secours  des  manus- 

num  et  JYicolaum  Florentinum  :  qui  crits ,  ou  par  ses  propres  conjectures 

eiim  0  me  hujus  thesauH  adinventio-  (49).  Il  n'a  pas  suivi  le  train  ordinaire 

nem  cognot/issent,  multis  a  me  uerbis  des  critiques,  qui  renvoient  à* leurs 

Quintilianumper  suasUtteras  quarv-  .^j  voLterran.,  lih.  XXI,  pag.  «.  77a ,  7,3. 

primUmadeos  mitU  C0nfC»rfem»«(4a).  ^^  Varilla» ,  Anecdotes  de  Florence,  p.  i63. 

Au  reste ,  pour  connaître  le  niauvais  ç^g)  p,ni  jove,  in  Elogior. ,  cap,  X,  pag,  m, 

état  où  était  réduit  le  Quintilien  qui  3o ,  dit  seulement  ita  ut  et  ei  quoque  {Poggio) 

avait   paru  avant  ce  temps4à  ,  il   ne  QointiUanum  in  Mlsamentarii  Ubemâ  repertam 

j»      i.             14.^  ..^<.  1.4-*-.»  ^1  D^*^.».»..^  debcre  fateamur.  PaaIJove  J«  Êrom»*,  *e^.  Va- 

faut  que  lire  une  lettre  de  Pétrarque  ^ju„  encore  plus.  Ce  fut  dans  l'abLje  de  Saint- 

(43) .  Un  certain  Gaspann  de  Bergame,  Gai  qu'on  trouva  QumUlien. 

qui  enseignait  les  belles-lettrés  à  Mi-  (4*7)  Celle  du  manuscrit  que  l'épicier  allemand 

lan  ,  fut  bien  à  plaindre  ;  car  il  se  fa- 


voulait  déchirer. 


(48)  Larrocnii 


(4a)  Mabillon ,  in  Museo  Italico,  tom,  /,  part,     tiens  contre 
(43)  Celle  qu'il  écrivit  à  QuintUien, 


e,  pre'fÀce  d!ej  Nouvelles  Accom- 
VariUas  ^Jolio  *  ^  verso. 


(49)  Voye%  le   Journal  de  Leipstc,   décemb. 
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remarques  ou  à  la  fin  de  l'ouvrage  la  les  plus  rigoureuses  contre  ceux 
leçon  qui  leur  paraît  la  meilleure ,  et  jg  jg  nouveUe  religion ,  on  serait 
laissent  dans  le  texte  celle  qui  leur  i  '.  '  j  P  i 
paraît  corrompue  :  il  donne  le  texte  plus  étonne  de  sa  demande  :  mais 
comme  il  croit  qn^û  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue  que  fût  la  pos- 
fut  le  conseil  que  M.  Salo  donna,  Fan  session  de  cet  esprit  sanguinaire , 
i665 ,  à  ceux  qui  publientles  anciens  ^n  ne  put  s'empêcher  d'être  sur- 
auteurs. Voyez  son  Journal  des  Sa-  .  *,  Y  »  •  ^-  r*.. 
vans  du  i6  de  mai  i665  (5o).  P"»  q^un  ecclésiastique  se  fut 

chargé  d'une   telle   sollicitation 

(  o)   ag,  m.  aaa.  ^q   Quîntiu  u'avait  pas  prévu  la 

QUINTIN  (  Jean) y  professeur  vigueur  que  les  chefs  des  protes- 
en  droit  canonique  à  Paris,  dans  tans  devaient  témoigner  dans 
le  XVI*.  siècle,  était d'Autun**é  cette  assemblée;  encore  mbins 
Il  ne  manquait  ni  de  savoir ,  ni  avait-il  prévu  la  sensibilité  qu'il 
de  génie  *■.  Il  avaitd'abord  goû-  devait  avoir  pour  la  critique  de 
té  ce  qu'on  appelait  les  nouvelles  sa  harangue.  S'il  avait  prévu  ces 
opinions  *^ ,  et  il  déclara  sa  pen-  choses ,  il  se  fût  sans  doute  tenn 
see  là-dessus  dans  une  harangue,  à  Paris ,  et  eût  mieux  aimé  ex- 
assez  clairement  pour  s'attirer  pliquer  quelque  décrétale  à  des 
une  tempête  qui  le  contraignit  à  écoliers ,  qu'aller  faire  des  leçons 
décamper  de  Poitiers  (A)  ;  mais  de  cruauté  au  roi  son  maître ,  en 
sa  foi,  qui  n'était  qu'à  temps  présence  des  trois  états  du  royau- 
(B)  ,  ne  fut  point  à  l'épreuve  me.  L'amiral  de  Châtillon  se 
d'une  longue  persécution.  Il  s'ac-  plaignit  si  hautement  de  la  ha- 
commoda  bientôt  après  d'un  bon  rangue  de  Quintin  (D),  que  le 
bénéfice  qu'on  lui  procura  dans  roi  et  la  reine  mëre  mandèrent 
Tordre  des  chevaliers  de  Malte  cet  orateur  pour  lui  faire  ren- 
(à);  et  lorsqu'il  revint  de  cette  dre  raison  de  ce  qu'il  avait  avan- 
ile,  ou  il  avait  été  domestique  du  ce.  Il  répondit  qu'il  n'avait  fait 
grand-maître ,  il  fut  élevé  à  la  que  suivre  les  ordres  et  les  mé- 
charge  de  professeur  en  droit  moires  du  corps  pour  lequel  il 
canonique  à  Paris,  l'an  i536.  avait  porté  la  parole.  On  ne  fut 
L'action  qui  donna  le  plus  grand  pas  content  de  cette  réponse  (b): 
sujet  de  parler  de  lui ,  fut  la  ha-  ^1  fallut  qu'il  s'engageât  à  décla- 
rangue  qu'il  prononça  ,  au  nom  rer, devant  l'assemblée  des  états, 
du  clergé,  dans  les  étatsd'Orléans,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vuel'a- 
au  mois  de  décembre  i56o.  S'il  mirai  de€hâtillon;  et  il  s'acquitta 
n'eût  point  suivi  une  route  fort  de  sa  promesse.  Mais  ce  c^i  le 
battue  depuis  plusieurs  siècles,  chagrina  davantage  fut  qu'on 
en  demandant  au  nom  du  clergé  fit  courir  des  railleries  et  des 
que  l'on  procédât  par  les  voies  censures  contre  sa  déclamation 
♦1  Ti        •*  1    -«  j    •     •     .K^    j*  (E).  Il  ne  put  différer  ce  inor- 

♦*  n  naquit  le  20  de  janvier  i5oo,    dit  ^    -'         -i    t  *      /yi-  ^       i         n 

joiy.  ceau  ;  il  s  en  anligea  de  telle  sor- 

*»  Bayle ,  dit  Joly,  aurait  pu  ajouter  ni  de  ^q  «u'il  en  tomba  malade ,  et  qu'il 

piété,  '^              *       ^         I                         ^ 

♦Uoly  nie  le  fait  par  cela  seul  que  Baille  en  mourut  vers  le  commence- 

ne  cite  que  la  Place  et  Bèze  ;  mais  Joly  ne  cite 

aucune  autorité  àTappui  de  son  avis.  {b)  Commentaires  de  Pétat  de  la  religk» 

(a)  Doujat.  Pran.  Canonic,  lib.  V ,  cap.  et  républ.,  /<Vre  IV ^feuillet  x52,  Thuaaiis, 
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ment  d'avril  i56i  *^,  Il  fut  en-    »  araot  attrai>ë  un  gras  bénéfice  de 

terré  à  Paris  au   chœur  de  l'é-    *  l^ordre  deschevaEers  de  Rhodes, 

i'^j^c*i.T        jtj.        /i?v     »  se  rendit  persécuteur  en  ce  qu  il 

Çhse  deSamt-Jeande  Latran(l?).  „  peut.*  »  Cet  historien  parie  deplu- 

Je  marquerai  les  ouvrages  qu'on  sieurs  autres  personnes    qu'il  regar- 

a   de   lui    (G).  Pierre  Ramus   le  dait  comme  des  gens  qui  avaient  reçu 

choisit  pour  l'un  des  juges  de  la  **  «cmence  en  lieux  pierreux  (4) ,  et 

j.        .   *     »•!         ..•    ^       ^      o  entre  les  épmes  :  us  avaient  oui  la 

dispute  qu  iJ  soutint  contre  Go-  pap^ie  ^  et  incontinent  Valaient  reçue 

Vea  ,  1  an   l543  **,  mais  Quin-  avec  joie;  mais  ils  n'avaient  point  de 

tin  et  l'autre  juge  (c)  choisi  par  racine  en  eux-mêmes  ;   ils  n'e'taient 

Ramus  ne  voulurent  pas  se  mé-  ^"'^  *«"*?"  5  desorte  qu  oppression  ou 

1       j        M.3.       /*»  •        1            »•!  i-  ^  persécution  avenant  pour  la  parole^ 

1er  de  cette  affaire ,  lorsqu  il  fut  \U  étaient  incontinent  scamlalisés  ;  le 

question  de  prononcer  la  Senten-    souci  de  ce  monde  ,   et  lafallace  des 
ce  (d)m  richesses  étouffaient  la  parole  ,  et  la 

rendaient  infructueuse. 
♦«  Jojy  croit  que  ce  ne  fut  pas  du  chagrin         (Q  D'une  telle  sollicitation.']  Quin- 

a^^V^J'a       *  ??!  "•  "7-  ^"?''°  '  "'"  ^^  ayant  demandé  que  tous  les  habi- 

de  celui  de  voir  1  hérésie  faire  chagueiour  a.        "i  r    ^     x    i-i*     '  jm» 

de  nouveaux  progrès  en  France.  La  réfleiion  ^t  ^"  royaume  fussent  obliges  d  être 

de  Joly  n'éuitpas  nouvelle.  VoyesU  remar-  catholiaues  ;   aue  les  non-chréUens  , 

que  (F).  c'est-à-dire  les  héte'tiques ,  ne  fussent 

**  Lises  1544 1  dit  Lederc.  point  admis  en  la  conversation  et  co/i- 

(c)  CéiaU  un  docteur  en  médecine  nommé  gregation  des  subjets  chrestiens  (5)  , 

Jean  de  Beaumont.  et  que  désormais  tout  commerce  de 

{d)  Voyez  le  livre  de  Jean  de  Launoi ,  De  quelconque    marchandise   (  livres  ou 

varia  Aristotelis  fortunâ,  cap.  XIII  ^  pag.  autre)  Just  interdit  y  nié  et  défendu  a 

m.   5a.  ,  et  la  remarque  (D)  de  tarUcU  tous  hérétiques  (6),  ajouta  ces  terri- 

Ramus  dans  ce  volume.  1,1^3  p^^^^^j^g  (^j  .  „  ©oncques  est  nos- 

(A)  A  décamper  de  Poitiers, 2  Le  »  tre  requeste  juste,  raisonnable  , 
président  de  la  Place  nous  Tapprend  ^  saincte  ,  et  catholique  ,  accompai- 
en  cette  manière  :«  Plusieurs  ayans  »  gnée  de  jl'expres  commandement  de 
»  entendu  la  harangue  dudit  Quin-  ^  Dieu ,  qui  vous  enjoint ,  sire ,  de 
»  tin  ,  furent  bien  esbahis ,  ne  s'at-  >>  la  nous  interiner  et  accorder  ,  re- 
»  tendans  pas  qu'il  la  deust  faire  telle,  »  pétant  en  divers  lieux  et  par  diver- 
9  pource  qu'il  a  voit  esté  autresfob  "  ses  fois  son  dict  commandement.  Il 
»  souspeçonné  ,  voire  poursuivi  ,  ^  parle  des  idolâtres  et  gentils  allie- 
»  pour  le  &ict  de  la  religion,  et  con-  <>  i^ez  de  la  loy  :  Les  hérétiques  entre 
»  trainct  s'absenter  hors  la  ville  de  ^  l^s  chrestiens  sont  estimez  ,  prins  , 
»  Poictiers  ,  pour  y  avoir  faict  une  ^  ^t  reputez  pour  tels;  les  mots  de 
i>  harangue  en  public  bien  d'autre  »  ladicte  loy  de  Dieu  s'ensuyvent , 
»  sorte  que  celle  qu'il  venoit  défaire  ^  garde  toy  bien  de  Jamais  faire  ami> 
»  (1).  »  Bèze  dit  la  même  chose  (s).  »  tié  ,  d'estre' confédéré  ,  de  contrac- 

(B)  Sa  foi  qui  n'était  qu'à  temps.  ]  >*  ter  mariaee  avec  eux  :  garde  toy 
Bèze  (3)  parle  ainsi  de  lui  :  a  Quelques  »  qu'ils  n'habitent  en  la  terre  ;  n'aye 
»  années  au  paravaut  un  autre  esco-  »  aucune  conxpassion  d'eux  :  Ba-les  ; 
»  lier  natif  d'Authun  ,  nommé  Quin-  »  frappe-les  jusques  à  internecion 
»  tin ,  avait  fait  aussi  une  levée  de  .  »  .  ^       •     1-                •.  «v 

i^ 1.1;  ^« *  m.      M.1  ..     •    ^         •  Joly  trouve  Singulier  que  ce  soit  Bèse  quj  re- 

»  boucher  5  mais  ayant  esté  contraint    proche  à  Quiutiu  l'.roir \it  une  levée  di  bou- 

V   de  se  retirer,     tant    s  en  falut  qu'il     cUer^d'amir  été  persécuteur  ^  et  à' tivoirdeauio- 
»    perseVerast  ,  qu'au  contraire  il  s'en     **  *®  supplice  des  hérétiques  ,  quand  Bèxe  lui-m^ 

»  destouma  du  tout ,   et  finalement    ""  *'!"  '"'  "'"«."•'i««  *2J'  "°  ^i""-  *"^°  ^^' 

.vr»»  ,  «<«.  u.uuat.u«biii.  ne  gç  trouve  pas  dans  ses  Œuvres)  y  imprime  en 
»  devenu  célèbre  docteur  endroit  1544,  et  traduit  en  français  par  GolUdon,  sous  le 
»  canon    en  l'université  de   Paris,  et     *»'"  ^*  '  Trait-' de  i Autorité  des  magistrats  en 

la  punition  des  hérétiques ,  i56o  ,  in-6^. 

(i)  La  Place,  deVEsUt  de  la  Religion  et  Repu-         (4)  Saint  Matthieu ,  XIII ,  ao. 
Witpie,  liv.  ly^  folio  i5i  verso.  (5)  La  Place ,  de  l'EsUt  de  la  Religion  et  Repn- 

(3)  Bise,  Histoire  Ecclésiastique  ,  tom.  /,  pag,  hlique  ,  folio  189  verso. 
436.  (6)  La  mente ,  pag.  x^o, 

(3)  Là  mime  ,  pag.  63.  (7)  Lk  même ,  pag,  \^i. 
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(qui  est  la  mort).  Et  s'ensuit  la  rai-  »  que  dans  les   acheminemens ,  les 

son  du   commandement ,  afin  que  »  véritables  auteurs  de  la  persëcutio» 

d'adventure  ils  ne  te  facent  pécher  »  ne  se  sont  point  caches  j  mais  aa- 

contre  moy,  si  tu  crois  leurs  opi-  »  tant  c^u^ilont  pu,  ils  ont  fait  cacher 

»  nions  ^  qui  te  sera  une  offense  et  »  le  roi...  (ii)   Quand  ils  sontTeniu 

»  scandale  dont  s'ensuivra  ma  fureur  »  aux    dernières    extrémités  et  à  U 

contre  toy  ,    et  bientost  après  je  »  force  ouverte  ,  alors  ils  sjb  sont  ca- 

t'eifacerai  du   tout.  Sire  ,  et  vous  »  chés  autant  qu^ils   Font  pu  ,  et  ils 

»  Madame,  pour  le  salut  de  vos  âmes,  »  ont  fait  paraître  le   roi  danstoate 

»  pourla  manutention  de  vostre  scep-  i»  son  étendue.   On  n'a  entendu  que 

»  tre  ,  gardez  vous  bien  de  ces  horri-  »*  ces  sortes  de  discours  :   le  roi  k 

«  kl<.a  <>*  f^..».:j»ki»«w.».»»««.  \r^:iA  «  ueut ,  le  roi  en  a  fait  sonaffairty 

le  roi  va  plus  loin  que  le  clergé  ne 
souhaiterait.  Par  ces  deux  moyens, 
ils  ont  eu  l'adresse  de  ne  s'attri- 
buer de  cette  persécution  que  k 
partie  la  moins  forte  et  la  moins 
"  ;,^xj\,  vt^  MJiKiiM  \iu  Tvyoi.ic rvjauiutï,  ci,  "  violcntc ,  ct  dc  cbaFger  do  lapins 
»  pour  Textirpation  et  abolition  de  »  éclatante  et  de  la  plus,  odieuse  U 
»  ce  qui  lui  est  contraire ,  sçavoir,  »  personne  même  du  roi.  ». 
des  sectes  et  beresies  :  le  tout  plus  (D)  L'amiral  de  Chdtilfon  se  pUù- 
amplement  et  articulement  deduict  gnit  si  hautement  de  la  harangue  de 
»  et  coucbé  en  son  cayer ,  duquel  ai-  Quintin."]  Il  avait  été  désigné  dételle 
»  tendons  response.  »  On  trouve  toute  sorte  dans  quelques  endroits  de  la 
entière  la  harangue  de  Quintin  dans  harangue  ,  ^ue  ehaeun  avait  jeté  les 
l'Histoire  du  président  de  la  Place.  U   yeux  sur  lui  ;  et  d'ailleurs  on  Tarait 


»  blés  et  formidables  menaces.  Voilà, 
»  Sire  ,  ce  que  en  toute  simplicité , 
»  obédience ,  humilité  ,  submission  , 
»  et  correction  vostre  clergé  deFran- 
»  ce  propos^  et  remonstre  à  vostre 
»  majesté,  touchant l'b on neur et ser- 
»  vice  de  Dieu  en  vostre  royaume,  et 


» 


^««»*  ^/  y     fM%*M*9VM  \M  M^ma     a  ««Jiwv#i.s«aa\y  lav  aw    a  \^m    •  ... _„ 

l'ordre  et  à  la  menace  de  Moïse  ;  ou-  de  ces  endroits  (la):  «  Premieremeot, 

tre  que  Quintin  avait  déjà  dit  très-  »  Sire,  nous  supplions  que  si  quelque 

expressément^  que  sa  Majesté  forte  et  »  fossoyeur  de  vieilles  neresies  desia 


X  —  -^      J —     J  —  —  —  '^  ^  — 

armée  de  fer  devait  résister  aux  héré- 
tiques ,  qn^à  ceste  fn  y  non  autre, 
Dieu  lui  auoit  mis  le  glaiue  en  main  y. 
pour  défendre  les  bons ,  et  punir  les 


»  mortes  et  ensevelies ,  par  impieté 
»  se  ingeroit  et  vouloit  introduire  et 
»  renouveller  aucune  secte  ja  coo- 
»  damnée  (  comme  ^ont  in  unipenum 


mauvais  ;  et  que' nul  ne  peu  It  nier  que  »  toutes  celles   de   ce  calamitenx  et 

Vheretique  ne  soit  mauvais  capitale^  »  séditieux  temps),  et  à  ceste  fin  pre- 

ment ,  ergo  punissable  capitalement ,  »  sentast  requeste  ,  denaandast  temi' 

et  suject  au  glaiue  du  magistrat  (o).  »  pie   et  permission  d'habiter  en  ce 

Le  clergé  de  France  s  les^  conduit  »  royaume  (  comme  se    sont  inpo- 

plus   finement  cent  vingt- cinq  ans  »  demment  et  par   oultre  cuidanoe 

après  ;  car  en  haranguant  le  roi  quel-  »  ingéré  n'a  gueresaux  estats  particu- 

]ues  mois  avant  la  révocation  de  Té-  »  liers  aucunes  de  vos  provinces), 


...  puissance  pour  l'extirpativ^u  «c»  "  -«^^^^  ^^^  ^.  ««^...^  ^^u*  «w» 
hérétiques.  Cet  artifice  n'est  pas  dans  »  que ,  et  que  contre  lui  comme  tel 
le  fondfort  fin ,  et  je  ne  sais  si  lafran-  »  soit  procédé  selon  la  rigueur  des 
clHse  trop  ingénue  de  Fan  i56o  n'est  ^  constitutions  canoniques  et  civiles, 

1>as  préférable  à  la  dissimulation  de  ^  ^^  auferatur  malum  de  medio  nos- 
'an  ï685.  Lisez  ces  paroles  de  M.  »  «r^.  »  En  voici  un  autre  (i  3):  «  Gai- 
Claude  (lo)  :  «  Tant  que  l'on  n'a  été   »  nas,  capitaine  gênerai  des  geos  tant 


(8)  Oest  ainsi  ifue  Quintin  parle  dans 
Place,  Comment,  de  TEstatde  U  Religion  et 
publique,, /ô/io  iSg. 

(g)  Là  même  ^  folio  i34  verso. 

(lo)  Plaintes  des  Protestaos^  pag,  x3o. 


la 


»  à  pied  que  à  cheval  de  l'emperear 

(il)  Là  meme^  pag»  i3i, 

(la)  La  Place ,  de  T Estai  delà  Religioo  ctl»* 
publique ,  folio  x  3  5  verso, 
{i3)  Là  même  y  folio  x36  versv. 


QUINTIN.  4ii 

»  Arcadias  l'an  4ioi  ou  la  machinant  »  de  la  harangue ,  qne  ce  docteur , 

9  contre  la  couronne  de  son  roy  ,  le  »  plus  sensible  qu'il  ne  devait  être  , 

»  voulant  chasser  de  l'empire ,  pour  »  se  mit  au  lit  après  avoir  lu  ce  li- 

»  couvrir  son  malin  vouloir  ,   et  ca-  »  belle  ,  et  n^en  releva  pas.  »  Si  M. 

»  cher  sa  prodition  ,  ne  trouva  meil-  Vanllas  avait  pris  la  peine  de  lire  ce 

»  leur  moyen  que  de  lui  demander  libelle,  il  ne  l'aurait  pas  appelé  5<7n- 

3»  en  la  ville  de  Constantinople  un  glant  :  c'est  un  écrit  de  trois  pages 

»  particulier   temple  ,    pour    prier  en  forme  de  remontrance  à  la  reine  , 

»  (  disoit-il  )  et  chanter  avecque  les  qui  ne  lui  fut  point  pre'senté ,  et  qui 

»  siens  ,  qui  tous  estoyent  hérétiques  ne  uint  qu'en  peu  de  mains,  11  est  tout 

»  tels  qne  sont  aujourd'huy  ces  de*  entierdaos  l'Histoire  ecclésiastique  de 

»  niandears  d'églises.  »  Théodore  de  Bèze  (17) ,  et  n'a  nulle- 

(E)   On  Jit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,  mais 

des  censures  contre  sa  déclamation,  "]  plutôt  d'une  pièce  de  procès  produite 

L'auteur  des  Commentaires  de  statu  devant  les  juges,  selon  le  style  et  les 

Jteliffionis  et  Reipûblicœ   in  regno  formalités  ordinaires.  On  ne  fait  près* 

Galliœ  y  ne  décide  point  précisément  que  que  coter  les  chefs  de  plainte  \ 

que  ces  railleries  et  les  pasquinades  et  au    bas  des  calomnies  cotées  on 

qu'on  afficha  en  divers  endroits  con-  ajoute  ces  paroles  :   ces  accusations 

tre  Quintin  ,   aient  été  cause  de  sa  requérons  nous  estre  prouvées  ,   nous 

mort  ;  il  fait  une  alternative  entre  offrans  a  subir  justice  ,  h  la  condition 

cela  et  les  troubles  de  la  conscience  que  les  accusateurs  soient  aussi  à  Jiauta 

(  1 4) •  Le  président  de  la  Place  et  M.  de  preuve  chastiez  selon  la  granité  des 

Varillas  n'usent  point  d'alternative,  crimes  h  nous  si  calomnieusement  im- 

et  celui-Iâ  ne  tatt  point  les  raisons  que  posez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 

l'on  alléguait  pour  justifier  Quintin.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 

Voici  ses  paroles  :  n  Aucuns  disoyent  procéda  de  quelques  autres  écrits.  M. 

»  que  ceux  qui  le  blasmoyent  en  cest  de  Thou  se  sert  du  nombre  pluriel , 

»  endroict  ne  consideroyent  pas  que  et  remarque  que  Quintin  était  d'ail- 

»  sa  leçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  bon  homme ,  et  qu'autrefois 

»  escript  :  laquelle  aussi  il  prononça  il  avait  tout  de  bon  songe  à  la  réfor- 

9  en  lisant ,  l'ayant  escrip te  entre  ses  mation  de  l'éelise  (18).  Il  ne  fallait 

»  mains ,  sans  faire  aucun  geste  ne  pas  se  jouer  alors  à  ceux  de  la  reli- 

»  mouvement  accoustumé  auxharan-  gion  :  ils  avaient  trop  de  bonnes  plu- 

»  ^ueurs ,   ayant  pour   tesmoins    et  mes  de  leur  c6té.  Voici  un  homme  à 

V  contreroUeurs  de  ce  quHl  Hsoit ,  les  qui  il  en  coûta  la  vie ,  pour  avoir 

»  principaulx  prelatâ  du  clergé ,  car-  voulu   déclamer  à  tort  et   à  travers 

9  dinaux  et  autres.  Toutesfois  si  est  contre  eux^.  A  joutons-le  aux  exemples 

»  ce  que  tel  acte  ayant  esté  faict  par  de  l'article  d'Uippoir ax  (19), 

3»  lui ,  il  mourut  bien  peu  de  jours  (F)  Il  fut  enterré  h  Paris  au  chœur 

»  après,  desplaisant  de  voir  plusieurs  de  V  église  deSainl^Jean^de-Latran.'^ 

p  escripts  publiez  alencontre  de  luy  On  y  voit  son  épitaphe  en  ces  termes 

»  (  1 5).  »  Écoutons  maintenant  l'autre  (30): 

historien.  «  Les  zélés  calvinistes    dit-  ç^ .^.„„,  j^^^^  Ubronmufu.  Helluo  sununus, 

J»   il  (16)  ,    ne  furent  pas  si  modérés  ;  X>^  nulle  daph  alteriu»  tentatur  onxi , 

»  car  ils  publièrent  un  libelle  si  san-  Dumque/idgmpro  audeaUunopuenavitet  on 

»  glantcontre  Quintin,  divisé  en  trois  jJ^'^'O  #^*  ^niei.acrihs  f^J^\"  ^ 

o      ^.          1       ?^i                •«               .         •,.  Orbe  t  iHvitis .  rwn  tnvttuâ ,  aug/iat  anueis, 

9  parties,  dont  la  première  contenait  Obiitnond  aprilù  i56i, 

»  les  ignorances  grossières ,  la  secon- 

»  de  les  calomnies  manifestes,  et  la  (^'^,i^  ^^"^ /*  P^:  ^^.7'   ,1,,.       j-,   •• 

^      .  .  1          1              •     •                 1 .    .  f  18)  Sanè  00  ta  mordacibus  libelUs  ae  eUetenu 

9    troisième  les  omissions  malicieuses  ^Itus  tantum  doloremcepil.   ut  contracta  indè 

^   -    _      -            ,    .               ....          ...  nutrbo  pauLb  post  decessent  ^  nomo  alioqui  mini- 

(x4)  PMsïmverv  in  emn  âictena  jactan ,  U-  ^  ^[^    ^^j  decretalis  juris  quàm  rerum  agen- 

hellos  affigi  :  Me  denufui  paUm  imden  :  ton-  ^^^„  peritid  clarior,  et  qui  serio  de  emendandd 

denufue  seu  eontumeharum  Ularum  impatiens  ,  gcclesid  alUiuàndb  cogitat^eraL   Thnann»,    lib. 

seu  mole  gesUm  rei  conscienttd  m  tnorbum  delap'  XXVII, 

suM,  vitam  cum  morte  commutavit.  Folio  87.  *  j^l^.  n',ccorde  pas  à  B«yle  que  les  bonne» 

(i5)  La  Place ,  de  VEstat  de  la  Religion  et  Re-  plamea  fassent  du  côté  dçs  protestans. 

publique  ,  yô/io  i5i  verto,  (ig)  Remarque  (F)  tom.    Vlllf  pag.  i53. 

(16)  Varillas,  Charles  IX,  tom,  t ^  pag,  x8,  (sô)  Vide  Doujatii  PrKu.  Canonic,  lib,   V  y 

dation  de  Hollande,  et^,  VIII^  pag,  620. 
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Vojrex  comment  on  attribue  au  regret  Cointu$Smrmeeits;ca.T  ilscroient 
de  voir  l'ëglise  affligée,  ce  que  le.  qu'il  était  de  Smvrne.  Ceux  qui 
aatres  attribaent  au  regret  de  s  être    4.       .       y,  <         ,    .        ^ 

vu  lui-môme  personnellement  bafoua.  ^^^^^^  ^^  "  J  enseigna  la  jeunesse 
C'est  un  subterfuge  que  les  faux  dé-  (C) ,  ne  me  semblent  pas  biea 
▼ots  ont  depuis  long-t€mps  mb  à  tous  fondes.  Le  docte  Rëînésius  pré- 

'**J^"!?'  »        ^11  tend  qu*il  ne  le  faut  pas  distin- 

(ir)  Les  ouuraees  au  on  a  de  lui.  J  A,  .   .  <^ 

Melùœinsulœdescrijptio.Tractatusde  g^ef  d  un  grammairien  nomme 
Ventis ,  et  nauticà  Éuxuld  P^entorum   CorintUS  (D) ,  dont  on  a  Ua  livre 

indice.  Scholia  in  Tertulliani  librum  sur  les  dialectes.  La  meilleure 
de  Prœscnptionibus  Hœreticorum  ^^^^^^^  *  j^  -^^  j^  q^j^^^ 
{i\),  Kepetilœ  prœLectiones  capituu€le    g^  ^  y  *,,       ,       tu     i 

multd  Prouidentiâ ,  de  Prœbendis  et  ^«laber  est  celle  de  Rhodoman 
Dignitatibus^etcap.  nouiude  Judiciis,  (Ë).  Quelques  critiques  admirent 
Le  sujet  de  ce  denoier  ouvrage  est  la   Cointus  :  d'autres  en  parlent  avec 

Sl"dh:f3L^"thXùurS;  beaucoup  de  mépris*^  Voyez  1« 
ginta  quinque  Regulœ  seu  Canones  passages  cites  par  Lorenzo  Crasso 
Atfostolorum ,  cum  uetustis  Johannis  (à),  et  les  jugemens  de  M.  Baii- 
MonachiZonarœ  scholiis  laûnèmodo    Jet  Œ),  Un  certain  Udénus  Ni- 

i*ersis,  SpeculumSacerdotii.  Srnodus     'AU.c,^^  i^,,^  ^ •.   •  i 

Gangrensis  expUcata  comnventaHoUs    «»«  "^  le  loue  en  certaines  choses, 
ex    Gratiani  distinctione  trigesima.    et  le   blâme  en  quelques  autres. 
Hœreticorum  catalogua  et  historiœ  ex  Voyez  ses  Progymnasmata  :  c'est 
Gratiano*.  Il  avait  traduit  en  latin  le   ^^  ouvrage  italien. 
Syntagtna  Canonum  Grœcorum,  com-  ^ 

posé  par  le  moine  Mathieu  Blastares.  (a)  Lorenzo  ,  Istoria  de  Poëti  greci,  peg. 
Cette  traduction  n'est  qu'en  manuS-  4^6  et  suiv.    • 

crit  dans  la  bibliothèque  du  roi  (a3),       (*)  Baillet,  Jugemens  sur  les  poètes,  um. 

Il  y  num.  I  iqS. 
(ai)  Epit.  Bibliotli.  Gesneri.  /•  a  \    r»  «  v^        •  i    >  •  » 

•  Joly  dit  qu'on  troave  un  caUlogue  plus  «act       ,  W  ^^  ^  «'^<^»  ^"  ^!'  «^^^  %«  ^'^f 
des  ouvrages  de  Quintin  dans  la  Bibliothèque  de    S  en  rapporte  aux  conjectures  de  quel- 
Bourgogne,  ques  faMan5. 3'Khodoman  (i)  soutient 
(ai)Doujat.,  Pnenot.  canonic. ,  Zi6.  V^capé    avec  beaucoup    de    raisoa  qu'il  n'a 

point  ve'cu  avant  les  grandes  conr** 
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grec ,  a  vécu  au 

Ton  s'en  rapporte  aux  conjectu-  serait  nue  race  ^ui  e'tendraît  son  em- 

res  de  quelques  savans  (A).   Il  à  pire  depuis  l'orient  jusqu'à  l'ocd- 

composé  un  gros  supplément  de   "®**  * 

l'Iliade,  dans  lequel  on  trouve      •  •  •  ^  ù^  '^■''  ^  >**°^  a^itotk^" 

la  guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec-     -aa:pk  it-'ivVox/.»  t»  **/  «»^/x*toi 

tor  entête  tue,  jusques  à  ce  que  sù<n^  fx9>i. 

la  ville  eût  été  ruinée.  Le  cardi-      •  •  *  *  V  5'"^"''''""''^''r^^*"*"/T^' 

,    _  .  ,  .  .         Donec  ad  ortum  et  occasum  insuperabtlem  «*** 

nal  oessarion  est  le  premier  qui  peru  fines  extendat  (3). 

ait  fait  connaître  ce  poëme  (B).  Outre  cela  il  fait  mention  (3)  desexer- 

II    le    trouva    dans    Téglise    de  cices  du  cirque  ,  tels  qu'ils  étaient  en 

Saint-Nicolas,  proche  d'Otrante  usage  sous  les  empereurs  romains. On 

dans  la  Calabre;  et  voilà  pour-  doit  donc  être  persuadé  qu'il  n'a  pom 

•1»     ^"•"»''^^>  ^^^   ""^      ,v;    .  vécu  avant  les  premiers  Césars  :inaw 
quoi  1  auteur  a  ete  nomme  \Juin- 

tus   Calaher.    D'autres,  s'atta-  .^^^sm^n.um.^'^'''""'''' ^^^ 

chant  davantage  à  l'exactitude ,      (»)  Coïntu»  Smymaeas,  uh.  xtii,  vs.  î4«.  f- 

le  nomment  Çuinlus  ^  ou  plutôt  "*\i)Lib.  ri. 
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cette  connaissance  étant  trop  vague   propiàs  Bessarion  NicoeoB  cardinalis 
pour  contenter  un  esprit  curieux ,  on    Tusculani ,  ille  sanè  quàm  bonus  et 
a  tiré  de  son  style  une  conjecture  plus    yerè  doctus ,  et  ut  Homericè  dixerim. , 
limitée:  on  a  cru  que  le  caractère  de    similis  Deo  vir,  aliaque  plurima  in 
sa  mase  est  si  semblable  à  celui  de    nos  ycthancex  Apulid  ohm  seruâs^ 
Tryphiodore  ,    de   Coluthus,    etc.,    setyuolentibustradidit,  quant  et  ipse 
qu  il  faut  dire  quHls  ont  reçu  en  mé«    olim  desiderabam  (  6  ).  Très-peu  de 
me  temps.  (4)  Character  ipse  carminis   gens  avaient  fait  mention  de  ce  poème 
yfctfjLfjLttrttM'Ttpt^^  elaboratus  ostendit  y    (7).  Cela  doit  diminuer  notre  surprise 
eum  Coluthi  (  qui  ad  quintum  Christi   sur  le  silence  qu'on  a  gardé  pendant 
nati  seculum  poëma  lepidissimum  de   tant   de  siècles  à  Fégard   de  Quinte 
ffelenesraptuconscripsit)  aliorwnque    Curce.  La  première  édition  de  notre 
illd  asiate  idgentiunij  œqualem  aut  vi"    Coïntus  est  celle  d'Aide  Manuce  :  elle 
cinum  fuisse.  ErUmuero  si  dictionem    était  pleine  de  fautes  (8). 
Ooïnti,  Coluthi  f  Tryphiodori ,  Mu-        (C)  Qu'il  enseigna  la  jeunesse  à 
sœi  {^illum  dico ,  qui Lieandri Herus"    Smyrne.]  Laissons  raisonner  Rhodo- 
que   amores  cecinU)   et   JYonni ,   ad   man.  Puisque  notre  Coïntus  témoi- 
examen  criticùm  vocâris ,  simillimum    gne  qu'il  a  nourri  les  brebis  des  Mu- 
etferè  éandem  sennonis  ideamstruc^   ses  dans  le  beau  jardin  de  Smyrne  , 
turœque  rationem  deprehendes  :  undè    il  faut  croire  qu'il  régentait  une  éco- 
astatequoquepropinquosinter  se  fuisse   le  bien  fameuse  sur  ce  rivage  d'Ionie. 
ratiocineris.  Ce  que  Rhodoman  ajoute    Ce  n'était  pas  une  école  triviale  :  car 
c{ue  le  nom  Coïntus,  latin  d'origine,    il  dit  que  ses  disciples  étaient  illus- 
insinue  quecepoè'te  fut  honoré  delà    très  :  il  était  donc  de  ces  professeurs 
bourgeoisie  romaine ,  est  une  pauvre    en  philosophie  et  en  éloquence  que 
confirmation  de  ce  qu'il  venait   de   l'on  appelait  sophistes.  Voilà  le  pré- 
dire ;  car  quand  même  ce  poè'te  grec    cis  du  raisonnement  de  ce  critique, 
aurait  vécu  avant  Cicéron,  il  aurait   Rapportons ,  plus   au  long  son  latin, 
pu  recevoir  à  Rome  l'honneur  de  la    JEx  indicio  islq ,  quod  de  se  ipse  facile 
bourgeoisie.  Réinésius  (5)  est  bien  fon-   Musarum  o%>es  in  liberali  Smyrnœ 
dé  à  se  moquer  de  ceux  qui  préten-    harto  se  pavisse  testatus ,  scholam  in 
dent  qu'il  a  vécu  sous  quelqu'un  des    lonùe  littore  isto  nec  infrequentem 
empereurs  de  la  maison  Julia,  Ils  se    nec  incelebrem  habuissepoetam  nos- 
fondent  sur  l'oracle  de  Calchas  ;  et  ils    trum,  colligere  est»  JYec  iriuiale  ma- 
prétendent  que  Néron  étant  le  der-   gisterium  id fuisse  apparet  indè ,  quod 
nier  de  la  famille  du  premier  César  ^    ot>es  suas  ,  id  est  discipulos  ,   nobilea 
il  faut  que  le  poé'te   ait  vécu  pour  le    seu  famd  illustres  ,  (  tti f  iicXc/tci  )  epi" 
plus  tard  sous  le  règne  de  Néron.  Ma  a-   theto  satis  emphatico ,  appetlat ,  undè 
vaise  manière  de  tirer  des  conséquen-   sîdiuinare  licet ,  id  tandem  elicimus , 
ces  !    Encorç  aujourd'hui  nos  poètes    Coïntum  fuisse  ex  professione  illo" 
pourraient  introduire  Calchas   avec    rUm ,  quos  sophistas  ,  id  '  est  philoso^ 
cette  prédiction  ,    quoique  l'empire  phiœ  et  eloquentiœ  magistros  ,  grant" 
romaitt  soit   démembré  depuis  plu-    maticos  ,    qui  poé'tarum  interprètes 
steurs    siècles.    Coïntus  n^avait  que    ef*ant ,  et  juuentutis  scholasticœ  doc 
faire  de  considérer  les  empereurs  oui   tores;  florens  adkàc  gratia  indiaitU" 
se  disaient  descendus  d'Énée:iliui   bat.    Quid  enim  aliua  per  musarum 
suffisait  que  la  ville   fondée  par  Ro-   kortum  et  oç>es,  prœterquam  scholam, 
mulus\  isso/d'Énée,  dominât  ou  eût  et  discipulos  in  ed  doctrines  et  elo- 
dominé  en  Orient  et  en  Occident.       .  qùentiœ  studiis    addictos  ,   intelligi 
(B}  Le  cardinal  Bessarion   est  le  existimemus  (ç))?  Peu  auparavant  il 
premier  qui  a  fait  connaître  ce  poë-  avait  parlé  ainsi  (10)  î  Citm  tota  ejus 

me.]  Citons  un  passage  de  Constantin        (g)  Constant.  L«»rarÎ8,  m  Grammaticô,  apud 

Lascaris.  Poësisautem  Homericissimi  Lorenzo  Crasso,  Istoria  de*  Poëti  grccî,  p.  436. 

Quinti  jam   multO   tempore  omnibus        {'f^Hu^usprmterwiumalipualtenunkGracis, 
ignota  fuit ,  et  tanquam  extincta:  sed  «*  9«»'^«  7*?"';*'"'*»' »  "*."**'  in  scriptîs  suis 

(4)  Rbodomanns  ,   in    prafat.    arf   Cointam        (8)  Gesner,  »«  Biblioth.,/oiio  576. 

Smyra. ,  folio**  verso.  fo)  Rliodom. ,  in  prafat.  ad Cointnm  Smjrrn. , 

(5)  Thom.  Réinésius,  epist.  LXVI!  ad  Rupert. ,  M^  "'  ri^erso. 

pag.Sgd.  {xfi)  Ibuhm ,  pag.  i,  •      » 
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tfka  ighotantÙB  tenebris  irwoluta  sU ,  nœum  nuncupant  :*quiaf  ipse,  lib.  xit^ 

pattia  tamen  sola  uindiciis  indè  as-  dicat  sen'tptxxoToîç  swe  illustribusmur 

serta  est*  Ifam  libro  XI F"  et  hanc  et  sarum    ovibus   Smymœ  pascendU , 

t^itcB  quodam  modo  genus  expriniit  ;  operam  dedisM  :  ex  quo  si  de  patriâ 

ubi   se    Musarum  ovibus  pascefidia  naudcertàcolugitur,  saltemuidenuu 

SmymcB  operam  dédisse  profitetur,  scholam  non  infrequentem  prœstan- 

Noiis  allons  voir  un  exemple  dVga-  tium  dis'cipulorum  nabuisse  Smyrnœ 

rement  dUmagination  qui  noaà  sur-  (i3).  Vossias  ,  sans  prendre  la  peine 

prendra.  Rapportons  d'abord  les  pa-  de  consulter  Coïntus  ,   n'a  fait  que 

rôles  grecques  de  Coïntus  :  elles  ne  suivre   la  préface  de  Rhodoman  :  il 

sont  pas  dans  le  XIV".  livre ,  comme  en  a  tiré  la  mauvaise  citation  du  livre 

Rhodoman  l'assure,  maisdansleXlP.,  XIV,  et  la  fausse    glose  des  brebis 

et  contiennent  une  invocation  aux  mu-  des  Muses  ,  avec  toute  la  conséquence 

ses  ,  au  sujet  du  catalogue  de  ceux  que  ce  traducteur   en  a  recueillie, 

qui  eurent  assez  de  courage  pour  en-  Lui  et  les  autres  sa  vans  font  mille 

trer  dans  le  cheval  de  bois.  fois  de  ^  semblables  choses.   J'admire 

„  ,            -        A.   »             *         /  ^"®  Réinésius  ait  approuvé  que  l'on 

Tovç  pot  yi/ï  «*9    ixAç-Q»   *ïfi^o/*fyûi  explique  de  cette  manière  ces  vers 

^f^*  ^«*''*'  ,         ^  ^        àt,  Coïntus  :  il  veut  lui  aussi  qu'ils 

E^iB  ,  e<ro,  »^Ti^i»^*T .«.  ^oxvA:*»-  nous  apprennent  que   ce  poète  té- 

.^    /^'^'*'^'*'  '  ^  ^  -  û  '      •    gentait  dans  une  ecale  de  Smymc. 

Tpuçy^p  ir<f.T<Lf  /*oi  in  ^f*^  Ô«**T     Com^enU  autem,  dit-il  (i4)  ,  utquod 

<toid)»T  ,  ^  /j.      A        maxime  ,  grammatico  ,    qualls  fuit 

Upn  poi  ^<î>i  «•*/.«*  x*T*aiti/VA^A»    Corinms  ,  ïadimagistri  ojfftcio  fingi 

iot/xov,  et  docere  pueros ,  quod  noster  de  se 

2/*c//.f»ç  «  Uv$^Hn  TTtfULKwrà  pnKA  projîtèlur,  l,  ll{\l),  t^rsibusdidcb* 

vt/AOfT(.  sif^g  .  nequefalsi  sunt  viri  docU  im- 

Quof  mihi  nune  singulaAm  exqmrttui ,  Mus»  pfim^s  Parrhasius,  et  ddi&sntissimus 

perspiûuè  efus  recensitorac  iitêerpreshaLvtr.  fi^Q' 

^'''""'"'^J^J^;^^J^^^'^^'"'f"^'"^  '^""^    domanu»,  qui  eos  de  institutione  icAo- 

Nom  vos  omnigenutn  animo  mêo  earmen  imU-    lasUcd  apud  Sm^Tnenses  interprstoâ 

distis,  sunt.  Il  a  plus  de  raison  dans  les  ps> 

Antequàminihicircàgeaaslanugospargerer  r^ies  suivantes,  OÙ  U  reîette  l'ora- 

In  canœis  SmirruB  incljtas  ovts  paseenti  (ii).    »P°  4^  ceux  qui  disent  que  CoïntOI 

n  a  prétendu  antre  chose  es  cet  cn- 

Vous  voyea  clairement  que  cet  au-  droit-U  ^  que  de  se  Tanter  de  suirre 

teur  dit  aux  Muses  qu'elles  le  firent  Homère.  Dubitoque  igkur  quenquam 

Soè'te  y  lorsque  n'ayant  point  encore  ix^  simplieem  esse,  qui  Snyms  ofes 

e  barbe,  il  était  berger   dans   les  pasoere idem  esse aeiiomerum  seqoi, 

campagnes  de  Sm^rne.  Cela  peut-il  quem  boaa  pars  Sntjrnaeiim  censoit, 

signifier  qu'il  enseignait  la  jeunesse  fi  oredere  t^elit  ^    amt   ita   perspicabem 

que  son  école  était  célèbre  ;  que  ses  qui  du&isèa  eadem  e^sm  tfider»  possiu 

disciples  étaient  illustres  ?  Un  garçoa  Mihi  quidem  {«m»  betâ»  esse  nendkm 

à  qui  la  barbe  n'est  pas  encore  venue.  oontigiAr  et  haheo  pro  uiàietud  et  k 

petit  il  exercer  une  telle  profession?  siens  »  poétof  aUemssimd  eam  exposi- 

Ëst-u  possible  que  Rhodoman  ait  été  tionem  (iô^  le  ne  saurais  me  persaa- 

tt  peu  attentif,  lui  qui  a  travaillé  sur  deç  qu'il  ^  ait  là  d'autre    myseèie 

ce  poète  plusieurs  années  ;  lui  qui  en  qu'une  imitation  d'Hésiode.  Jetez  les 

à  fait  une  traduction  latine ,  et  un  yeux  sur  ce  passage  de  M.  le  Févre. 

abrégé  en  vers  grecs  et  en  vers  latins?  Hésiode  déteint  poète  en  gardant  set 

Où  avait-il  vu  que Coïntussevanted'a-  moutons  :  et  vous  Ven   croirez  ,  s'il 

vôirnourri  les  brebis  des  Muses  (i  a)  ?  yous  plaît  ;  car  il  Va   dit  lui-même  : 

Voyons  présentement  la  paresse  d'un  et  ceux  qui  Vont  dit  depuis ,  ne  font 
autre  sa vant:iV»nc  verisimilius  Smyr- 

fi3)  Vossius,  de  PoëtU  grKcis,  vag.  8i. 

(  1 1)  Coïntus  Smyra.. ,  Uh*  XII,  vr^  3o» ,  jiag»        (i4)  Thom.  Rémésiw,  epist.  LXVII  ad  Rnpert, 
€io.  iw^.593. 

(la)  Se  Musarum  ovibus  patcentUs  SmjnuB        (i5)  Il  fallait  dire  L  XÏI. 
àperam  dédisse  pro/iteretur.^hoàom.^  in  pratfat,        (i6)  Réinéaios,  epist«  LXYII  ad  Rgpeif  1 
md  Cointum  Smyrn. ,  folio  **  tverso,  pag.  SgS.  "^ 
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•c^if  que  sur  la  foi  du  poète  ,  ou  sur  le  ces  de  temps  entre  le  VII*.  siècle  et 

Tappoi^t  des  bergers  ae  Béotie  y  h  qui  celui   de   Tzetzes  (la).   F*uit   autem 

-cette  ayenlure  ai/ait  paru  si  heureuse,  post  Johannem  Gramm.  jé-lexandri- 

qnils  en  firent  une  chanson  qui  ne  num ,  d,  Philoponum ,  teste  ipso  in 

se  trouve  plus  aujourd'hui  (17).  No-  Proœm.  1.  de  Dial.  intermediœ  œtatis 

tre  Cointus  y   si  je   oe    me  trompe,  Grœcos  seculo  sexto  septimoue y  qiU- 

a  voulu  dire  que  les  muses  lui  avaient  bus  Grœcia  etsi  à  politicd  degenerds- 

fait  la  même  grâce  qu'elles  avaient  set  plurimàm  ,  t/iros  tamen  doctos  et 

faite  à  Ue'siode  (18).   Au  reste  ,  c'est   memorandos  aliquos  aluit Pauci 

sans  aucun  ombre  de  raison  qiie  Vo-  sunt ,  quos  nominare  possumus  istO' 

laterran  et  quelques  autres  le  font  rum  temporum  :  Johannes  Stobœus, 

Bomain  ,   et  que    Gesner  (19)    s'est  Georgius   Pisides ,  Tfaeophyl.  Simo- 

imaginé  que  Volaterran  ne  parle  pas  cates ,  Thomas  et  Coprogenius  ma- 

du  même  poète ,  dont  Aldus  publia  gistri ,  Euphronius  ,  Moscbopulus  , 

les  XIV  livres  derelictorum  ab  Home-  Chœroboscus ,  Demetrius  Triclinius , 

ro.  Les  abre'viateurs  de  Gesner  n'ont  Georg.  Syncellus ,  Eustatbius ,  et  ex- 

pas  corrigé  cette  faute  j  ils  ont  don-  tremo  octavi  Photius ,  et  qui  ex  ejus 

né  ,  comme  lui  ,  en  deux  articles  le  doctissimis  epistolis  noti  sunt  :  priori- 

Quintus  Poëta  Rotnanus  de  Volater-  bus  inter  memoratos  etiam  adcenseri 

ran  ,  et  le  Quintus  Calaber  imprimé  débet  Corintus  ute.  Fuisse  in  œstimio 

par  Aldus.  et  non  inferiorem  tempore  quam  de- 

(D)  Réinésius  prétend  qu'il  ne  le  terminavi  indè  apparet^  quod  laudan- 

faut  pas  distinguer  d*un  grammai-  tur  h  ypa.ptfA.A'Ttitm'rArc  Tzetzes ,   in 

tien  nommé  Corintus.']  Voici  les  pa-  Chilliaa.  et  comm.  ad  Lycophr.  ubi 

rôles  de  Kéinésius  :  Fuit   Corintus  de  Machaone  (a3). 

grammaticus ,  cujus  Ubellum  de  Dia-        (E)  La  meilleure  édition est 

jectis  ad  studiosum,  quemdam  juve-  celle  de  Rhodoman."]  Je  n'ai   point 


chnm.  Sylburg.  spicil.  ad  Herod.  Be-  contient  tout  le  travail  de  Rbodoman 

tuleius  not  adLact.  1.   i.  c.  6.  Joh.  sur  cet  auteur,  et  les  notes  de  Clau- 

Talenton.  1.  a.  rer.  recondit.  c.   ig.  àeDauaquéiusinQuintumCalabrum, 

è  cujus  wero  nomine  Ko^vroç  amissd  Triphiodorum^et  Coluthum* AJnceT- 

und  litterula  vel  prœtervisâ  a  primo  tain  Jodocus  Valarœus  fit  une  version 

deseriptore  exiit  Ko/yrofCao).  11  faut  en  prose  de  Cointus,  qui  fut  impri- 

avouer  que  le  chaneement  de  KopivToc  mée  à  Lyon,  l'an  i54i  (*).  Bernardin 

en  KoiVToca  pu  se  faire  facilement ,  et  Baldus  en  a  fait  une  autre, 

que  l'esprit  grammairien  règne  beau-  („)  T.et.«i  vivait  h  u  fin  du  XH;  siMe. 

coup  dans  lé  poème  de   notre  auteur  Foye%la -préface  d*  Nicolas  Gerbélius  tur  T»et- 

(ai).  Réinésius  le  prouve  amplement.  *"• 

Il  observe  que  le  grammairien  Co-  «^"\^.""*"'"'  """^^  ^^^"  ^  ï^"P«rtum, 


|>Ulsque     IZetzes    la    eue.    voua  qui  «aru ,  «n  1807  ,  i  Strasbourg,  le  volume  de  textr. 

m'étonne  ,  car  il  y  a  de  vastes    espa*  l7n  second    volume   devait  contenir  les    notes. 

M.  Tourlet  a  traduit  en  français  Quintus  Calaber 

(17)  Le  Ffcvr«,  Via  des  Poètes  grec» ,  p.  m.  10.  «eus  ce  titre  :  la  Guerre  de  Troie,  poëme  en  i4 

(18)  Confère*  ce  que  dessus  y  tom.    VI ,  f>ag*  chants,   par  Quintus  de   Smrrne ,    traduit  en 
a63 ,  dansTaHicle  Éschtlk  ,  remarque  (C).  français ,  an  VIII  (1800),  a  vplumes in-8o. 

(iq)  Tn  Bibliolb. ,  folio  S'jS  ,  où  il  rapporte  les  (*)  Il  y  en  a  une  édition  précédente ,  in-ia,  An- 

paroùs  de  Volaterran.  ▼*"  »  fV^  Johannem  Steelsium ,  iSgB.  Le  titre 

(ao)  RéinéMiw,  epiat.  LXVII  ed  Ruperlum,  ^.''  *^''/°  P/**"f'  et  l'éçître  dédlcatoire  est  du 

^A    Cqj^                                                      *  »J  des  calendes  du  mou  d  août  de  cette  année-là. 

(ai)    Non    autem    nui    ipt/iOùyct    auenaant 

graminaticum  et  eonsununaUe  peritiœ  ji^rato-  QUIQUÉRAN  (a)  (  PlERRE  DE  ), 

rem  tsta  Paraleipoinena  scnpsisse  vatet  impn-  '«.^                      \/\                       *-y» 

nùs  ex  aecuratd  et  curiosd  valdè  locorum  de-  r  s    r»               »      .                    -    1        •.     ,    t 

scnptio^,guœdiligentiusmultàenarrat,guitn,  («^    ^f«7«f  Î£"f    <^^'f  7"*   ^^    CiUnt   {« 

Mliiuis  de  9uUo  poëta  faceret;  ut  cum ,  etc,  nomment  mal    Quinquérau    ou    Quinque- 

Reinesius ,  ibidem.  ranus. 
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evéqne  de  Sénez  an  XVP  siècle,  (A)  L««  épitaphes  que  Von  uem 
éteit  fils  cP Antoine  deQuiquéran  ci-dessous. :\  Je  les  tire  «les  antiquités 

seigneur   et  ba«.n  de  Beaujeu  tÏTutT'^^^ine^^^  1^ 

(b)j  en  Provence.   Il  étudia  la  Auguslins  de  Paris,  en  la  nef  est 

rhétorique  et  la  poétique  à  Paris  ^cffigûs  d'un  et^éqàe,  à  genoux,  haut 

sous  Jacques  Louis  Strebe ,  après  «^«^«'>  «<  au-dessous  deux  épitaphes^ 

miAÎ  il  t^assa  i»n  Italie  oîi  il  s'at-  î'*^*  lesquelles  dans  le  flanc  de  la 
quoi  11  passa  en  Italie  o^  ^  ^  at-  j,^^^  ^,^  ^i^^^  ^  demi-Sosse  timage 

tacha  beaucoup  a  1  étude  de  la  de  Renommée^  assise  sur  un  monde, 
musique.  Étant  retourné  à  Paris  appuyée  sur  un  luth ,  d'une  main 
il  s'appliqua  aux  mathématiques,  ^««J.^^^  trompe,  et  a  ses  pieds  sur 
et  à  composer  en  latin  un  livre  ^' uTœLZT^lf''^ '"''"'::: '^^ 

,     -  ^        1    ï    rk  re^un  compas ,  et  autres  instrument 

des  Louanges  de  la  Provence ,  son  des  arts  libéraux.  La  première  épUa- 
pays  natal.  Il  le  faisait  imprimer  P^  est  écrite  en  lettres  d'or, 

lorsqu'il    mourut  à  Paris  ,  le    1 8      EpiUphinm  d«nîni  Pétri  Q«i<p.e«ni  epàcop 

daoût  i55o,  a  lage  de  vingt-  Senecenais. 

quatre  ans.  Sa  mère  et  sa  sœur  ^j^j^^'nais Homs,  prima lanugmenudûs 

ërent  achever  l'impression  decet  m^^^^'^:! ^uL^'ttcZ^^^ 

ouvraee  (c).  C'est  un  petit  i/i-  rr.:^^^'    *         .     .  .      -  . 

folio  ae  OQ    teUllIetS    imprime  a        Curbrevuhofafmt?  rerumsicvolvitÙrori», 

rariS    par    Ijamoeri    l/OaU  ,    lan        Si/era  longawa  tribuisfent/ata  senecUB 
l55l .  On   Y  îoiffnit  cent  vers  la-        -,,^""P*?r*»  ^en^rUpoma  dedùsetager. 

tins  hexamètres  que  vjuiqueran  Aridaque  antè  tuos  poma  fuêre  diei 

avait  composés  sur  l'arrivée  d'An-  ^7œ£rcltT!;^ù'^j^'^'^''-^'^"'^ 
nibal  a  Arles.   Il  y  a  beaucoup 

d'érudition  et  de  curiosités  dans  ^  .          .,.   *""*  *p»**pï»e. 

1>  J  j.     '      •       •  •    "•'''  jawt  nobilis  vir  reverendits  in  Chràto  voter 

ouvrage  de  cet  écrivain,    qui     doLnus  PetrusquùfuerJius!%u^^^^ 

sans  doute  serait  devenu  l'un  des     ^j"'*^^^^i«r'^^f/.^"^?'^fQ"i^>^ramefù- 

Us  et  baronis  Belloiocani  lUustrissimi  inm- 
plus   SavanS    personnages  de    son        vîncld  :  cujus  Ubrî  très  de  Zaudibtu Provmda 

siècle  s'il  eût  joui  d'une  longue    >r.:l^''oS''lS'd::r";?Stfc^ 
vie.  Il  méritait  les  beaux  éloges     '^t^^bris  i5,  annos  natus  24  (1). 

qui  lui  sont  donnés  dans  les  épi-  Pierre   de  Saint-Komuald  (s)  a  ea 

taphes  que  l'on  verra  ci-dessous  §''*°^  *°r'  ^^  rapporter  la  première 

(A)^  Si  lonseî 

Qu'il  a  donné 

ae  ses  occupations  le  fasse  con-  granS  théologien,  C£àcun  voit  que 

naître  fort  éloigné  des   vérita-  J'epitaphe  ne  dit  point  cela.  Cet  au- 

bles  devoirs  d'un  prélat  (B),  on  ^nleteZlalua^d^"^''  Tl 
,,,  r  V   /'  on  pense f  avant  que  a  auoir  ete  utr 

ne  considérera  pas  qu  il  n  était  cré, 

point  parvenu  encore  à  Tàge  de      ^)  Le  détail. de  quelques-unes 

faire  les  fonctions  épiscopales.  Il  i^  ^^f  occupations  le  fait  connaitn 
f        ..      I  «     j       1,       Jorteloigne  des  uentables  devoirs  dt  un 

régnait  alors  un  grand  abus  ;^^/^,.f  Les  ornemens  de  son  épit^- 
de  donner  des  eveches  à  des  en-  phe  conviennent  infiniment  mieux  i 
fans.  ^^  homme  passionne  pour  les  beaux- 

arts  ,  qu'à  un  e'vêque  ;  mais  si  tous 
ib)  Voilà  pourquoi  il  se  surnomme  Bello-       ,  .  .    .     .  ,     ,    «    . 
iocanus  (i)  Antiouites  de  Pans,  par  Gilles  Conwrt, 

\   (c)  Tii'édeVépUredédicaloireduli^rede  •^''u^^^^'^sTl^Z^IV  '^f  ^"'^'*       ,r 
T       j-i         n       •     •  ^    -  A  j  (2;  ^«'w^on  Journal. chronologiqnc,  tom.//, 

Laudibus    Provinciae,  faiH  par  Anaandus    pag.  i83,  sous  U  tn  d'août.  IllumilMmaut 


Cal>assiu8. 


pag.  i83 ,  sous  U  fj  d'août.  Il 
la  mort  de  Qniquéraa  au  18  et  n 


aurait  di  mtUrt 
non  pat  au  17* 
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lisezlelirre  de  Laudibus  Proi'inciœ,  «asiatiques  ,  empereurs  romains 
TOUS  ne  pourrez  plus  douter  que  no-  >  même ,  et  par  les  peuples  habitans 
tre  ^véque  de  Senez  ne  s'occupât  de  u  en  Italie  ,  où  Ton  faisait  eageure 
toute  autre  chose  que  de  la  con-  »  de  tout  son  Taillant  que  tel  ou  tel 
duite  d'un  diocèse.  Il  n'étudiait  point  »  coq  serait  victorieux  au  combat,  je 
les  maladies  de  l'âme ,  et  les  moyens  »  voulus  aussi  de  ma  part  goûter 
d'y  remédier.  Sa  curiosité  se  portait  »  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le 
à  larecherche  des  propriétés  des  plan-  »  jugement  des  anciens  ni  mon  in- 
tes,  et  des  minéraux,  et  des  animaux.  »  clination  ne  me -trompa  point,  et 
Il  nourrissait  beaucoup  de  bêtes  j  il  »  souvent  j'ai  contemplé  telles  joû- 
était  grand  chasseur  ;  il  se  plaisait  »  tes  san%m'y  déplaire ,  de  quoi  cer- 
extrémement  aux  combats  des  coqs.  »  tains  ennemis  que  j'avais  autrefois 
Camérarius  le  cite  souvent  (3)  ;  mais  »  piqués  ,  ne  sachant  par  où  me  pin- 
ce n'est  que  par  rapport  à  de  telles  »  cer ,  prirent  occasion ,  tant  qu'ils 
choses.  Il  cite  nommément  l'endroit  »  purent ,  de  dire  que  je  m'ébattais 
où  l'auteur  avoue  que  l'on  condamna  »  a  voir  des  coqs  s'entrebattre.  Ils 
ses  occupations.  «  Jean  Piérius  Valé-  »  fîtent  tant  un  jour ,  qu'hommes , 
»  rianus('''')récitequelescoqs]esplus  »  femmes,  enfans,  vieillards  accou- 
»  courageux  se  trouvaient  en  l'ile  de  »  rurent  par  troupes  en  ma  maison 


»  grandeur  extraordinaire   et   mer-  »  ou  si  je  me  suis  moqué  de  leur  fo- 

»  veilleusement  fiers.   Pierre  Quin-  »  lie  ?  Je  ne  le  saurais  dire  bonne- 

»  quéran  confirme  cela,  disant  (^*)  :  »  ment.  Peut-être  q^ue  leur  jugement 

»  Un  me  présenta  un  jeune  coq  ap-  »  m'eût  agréé ,   si  je  n'eusse  su  que 

»  porté  de  Rhodes  ,  lequel  j'achetai  »  ce  sont  gens  qui  n'ont  point  de  ju- 

»  bien   cher.   Quoiqu'il    n'eût    pas  »  clément  (4).» 

»  plus   de  six  mois  ,   si  était-il  si  Notez  que  dans  le  latin  de  Quiqué- 

»  courageux  et  prêta  se  battre,  qu'un  ran  il  n'y  a  point  que  l'on  accourut 

»  chien  n'eût  osé  entrer  dedans  ma  en  sa  maison  épiscopale.  Voici  ses 

»  basse-cour  ,  s'il  ne  voulait  être  vi-  paroles  :  Tandem  viri ,  fœminœ ,  ju- 

-»  vement  pincé  :  quant    aux  autres  venesque ,  senesque  certatïm  exiliunty 

»  coqs  ordinaires  qui  approchaient  proclamant ,   in  libetlis  proscribunt 

»  de  lui  ,  il  les  tuait  tous.  Je  l'ai  fait  me  studiosiorem  gallinaceœ  pugnœ 

»  battre  souvent ,  avec  merveilleux  (5).  Camérarius^  a  corrigé  quelques 

»  passe-temps  ,  contre  un  gros  coq  fautes  d'impression  qui  étaient  dans 

»  d'Inde   que  j'avais  ,   aussi  pesant  l'original  ;  mais  ses  imprimeurs  en 

j»  qu'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'in-  ont  fait  d'autres   consiaérables  (6). 

»  de  sont  extrêmement  colères ,  et  Simon  Goulart  n'a  pas  toujours  bien 

x>  s'élèvent  fièrement ,  témoin  l'en-  traduit.  On  en  jugera  facilement  si 

»  flure  de  leur  cou  ,  et  leur  en  ;  l'on  compare  avec  sa  version  ces  pa- 

»  combien   que  leur  voix  au  reste  rôles    de    Quiquéran    :   mox  paulo 

»  soit  plaintive  et  ridicule.  Quant  à  nequiçquhm  tentatis  omnifariis  remc' 

»  mon  jouteur  rhodiot ,  après  infi-  diis  perierit ,  ejus  solatii  ex  gallorum 

»  nis  combats  il  devint  malade ,   tt  pugniSyhistoriameadmonuerat.Quip- 

»  quelques    remèdes   qu'on    essayât  pè  eas  ciim  legerem  quamfrequen- 

»  pour  le  garantir ,  mourut  j    dont  ter  celebrdsset   Delii ,  quam  Athe- 

»  l'histoire  des   joutes   précédentes  nienses décrétai  ego  quoque  ejus 

u  m'avertissait  assez ,  comme  aussi  yoluptatis  partlceps  fieri.    Goulart 

»  celle  des  autres.   Mais  lisant  les  suppose  que  l'auteur  a  voulu  dire 

»  passe- temps  pris  en  tels  exercices  que  l'histoire  des  précédons  combats 

»  par  les  Déliens,  Athéniens  ,  Grecs  des  coqs  et  celle  des  autres  l'avaient 


pe..  roje>.r  U,  Ipages  •nar.iue^  a  l  mJu>e  j^^on/rin,a£.  J.  Si^^  GoiUart,  édition  <fc 
-  'auteurs  cites  J  au  mot  Pierre  Qumqaéran  ,    t„__    ,gio 

la  traduction  françaUe  de  Simon  Goulart.        J",^  Qui^;rana. ,  de  Uodiboa  Provînci. ,  Uh. 

ir,  folio  3q. 

(6)  J  l^'dition  d»  Francfort ,  t658. 
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nques 

des  auteurs 

dans 

(**)  En  ses  Hiéroglyphes, 

C*)  Au  a*.  (iV.  des  Louanges  de  la  Provence 
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assez  arerti  que  son  coq  de  Rhodes  gneur  naquit,  et  croient  qu'en- 

deviendrait  malade  ,  et  ne  pourrait  ^^^^       f^i     ^^^  ^|^      ^^  g     . 
être  euen  par  aucun  remède,  mau        m.    ^  ^       ^ 

que  nëanmoins  la  lecture  des  diver-  ««^t^e  gouverneur  ,   Auguste  ne 

tissemens  que  les  anciens  se   don-  laissa  pas  de  conférer  à  Quirinus , 

naient   par  ces    combats   lui  arait  en  considération  de  la  gloire  qu'il 

donne    renvie  de   goûter  le  même  «onaU  *l'a/»#Tito..iV    lo  ^^m«««;cl;/«» 

plaisir.  Ce  sens  est  &ux  ,  mélë  d'ab-  ^®°.^*.\^  ^I'?'*!"'^'  î^  commissioa 


faire  battre  des  coqs.  j^^            ^^j^j              rÉcriturc 

La  coutume   pourait  excuser  en  l^^^n^  r-^.^^*   ^  /.x                •- i 

quelque  façon  notre  prélat  de  se  di-  «Pp"«  Cyrenius  (f),  ne  soit  le 

vertir  à  la  chasse,   car  c'était  un  même  que  notre  Qui n nus.  Lo- 

exercice  que  plusieurs   ëvêques  se  tirae  qu'avait  Auguste  pour  lui 

donnaient  en  ce  temps-là,  sans  se  parut  hautement  lorsqu'il  le  don- 

souvenir  Que  les  canons  le  deienaent.  «                                        ?  ^^  ..       n  r 


que  les  oiseaux  et  les  chiens  de  chasse   charge.  On  a  vu  en  un  autre  en- 
coûtaient  beaucoup  aux  eveques (7).    j     •* /«.x  i^  j-ir^  _  m-t. 

n  écrirait  enTironVan  1644.  «*'P'»  (*)  '*  differenoe  que  Tibère 

mit  entre  ces  deux  gouTernenrs 

a.'l^':;4*5s;!«i!''"'*^""''*'*^  deCfïu*  César    Le  mariai  de 

Quirinus  avec  Ëmilia  Lépida  est 


cius 

(«;  _    _ 

tait  pomt  de  la  famille  natricien-  cius  César, petit-fils  d'Auguste(/). 

ne  Sulpicia  (6).  Il  ne  devait  son  Elle  ne  fut  pa»  heureuse  dans 

ïtvancement  qu'aux  services  qu'il  son  mariage  avec  Quirinus  ;  il  la 

avait  rendus  à  Auguste  avec  beau-  répudia ,  et  plusieurs  années  après 

coup  d'ardeur  et  d'application,  il  fot  son  accusateur  sur  divers 

surtout  à  la  guerre.   Apres  son  crimes  (A)  pour  lesquels  on  la 

consulat  il  commanda  une  armée  condamna  au  bannissement.  On 

dans  la  Cilîcîe  (c),  afin  de  sou-  trouva  si  étrange  cette  procédure 

mettre  certains  peuples  {d)  qui  de  Quirinus ,  que  l'on  se  tourna 

passaient  pour  les  plus    insur-  vers  la  compassion  pour  Lépida, 

monlables  de  ce  pays-là  (e).  Il  quoique  ce  fût  une  femme  dé- 

les  vainquit  par  la  famjnef/),  criée  et  criminelle  (B).  On  dé- 

et  mérita  par  là  l'honneur    du  testa  publiquement    la   victoire 

triomphe  (g).  Quelques-uns  met-  qu'il  remportait ,  et  l'on  sut  bien 

tentcela  au  temps  que  Notre  Sei-  dans  cette  occasion  opposer  sa 

(«)  Dio  jib.  Lir,  pag.  m.  619.  ^^^^  uaîssance  à  la  noblesse  de 

(6)  Tacite ,  Ann.,  Ub.  lit,  cap.  XtrilU 

(<)  U,,  ibid,  (A)  Ju  chap.  If. 

(d)  Nommés  Homonadenses.  (0  I^à  même ,  pers  a. 

{e)Stnbo,lib.XIIfpaff,3g%,  (*)  Dans  la  remarque  (B),  de  VartkU 

(/)  ^</.,  ibid,  LoLLius ,  tom.  IX,  pag,  3ig»  * 

(g)  Taeit.,   Annalium,  Ubro  lU  ,   cap,  (  /  ).  Tacit.,   Aonalinm,  libro  Ul.eap, 

JLKiii,                                     .  xxm.                                  ' 


QUIRINUS.  4, g 

cette  dame.  Il  s'était  aussi  rendu  d'avoir  touIu  empoitoouer  son  mari 

odieux  par  la  manière  sordide  Q"»™"»-  ^««^«««atem  et  genew 

dont  il  passait  sa  vieillesse  au  ^•^r^£^'roZâ:'Jf;r^J^': 

milieu  d  un  fort  grand  bien.   Il  etorbi,  quidinùssameam  èmatrimO' 

mourut  l'an  de  Rome  774  »  et  on  ^^  P^^^  yigesimum  annum   veneni 

lui  fit  des  funérailles  publiques  à  ?^\P\i'^secomnaratiarguehat{i).  \\  a 

1  instance  de   Tibère  {m).   Ceux  {je  commission  ;  car  U  prëtend  quW 

qui  voudront  savoir  s'il  le  faut  la   cop^amna  vingt  ans  ^prés  que 

nommer  Quirinus ,  ou  Ouirinius  Quirinus  l'eût  répudiée.  Sa  chrpno- 


dit  que  c'était   un  homme   qui  5  ^Po»?»*  Q^n^^^s  qu'après  la  mort 

./         '         *      *     1       1       ^  decejeune  pnncc.  Or  0  mourut  Tan 

avait  passe  par  toutes  les  charges ,  ^55,  selon  le  calcul  d'Ussërius  et  du 

et  l'un  des  plus  illustres  de  ce  père  Koris  (3)  j  ou  l'an  7Ô6 ,  selon  Je 
témps*Ià  (<?). 


(m)  £jc  M<2em  Tacito ,   ihidem  et 'eapitê    (^"inous  Tait  répudiée  avaii^qi 
XLFin.  voir  passé  un  an  avec  elle  j  il  n^est 

(n)  On  U  nomme  ainsi  dans  la  plupart  des   donc  pas  vrai  qu'en  778  il  y  eût  v)ioff^ 


i  dans  la  plupart  des   donc  pas  vrai  qu'en  778  il  y  eût 

ans  qu'il  l'avait  répudiée.  Ijb^ 
lie,  lib-.  XFIII.  cap»   mentateurs  de!  Suétone   ffardei 


éditions  de  Tacite . 

(0)  Joseph.,  Ant. jadaic,  lib-.  XFIII.  cap»  mentateurs  de!  Sue^tone    gardent  fa- 
'»  P"^-  ^'^-  dessus  un  profond  silence.  Cela  mé- 

(A)  //  répudia  sa  femme  ,  et  plu-  "'^^^  J^ourtant  d'être  éclairci.  Le  pè- 

sieurs  années  après  il  fut  son  accusa-  \f3^f!^.  ^  L*  *™5tl!S.Î^*  ^^^ItiZ 

teur  sur  diverse                                "'  «•»"»•»"»     «•"  «  «»    ««   ■• 

-voir  supposé  qu 
de  lui.  Cette  sui 

vaitavoirde  très-grands  motifs:  car  il  Y"^™'*  »  **^i?^*   i-c  soni  deux 

était  fort  riche,  ?t  n'avait  ni  fils  ni  ^^"^  incompatibles  ,  puisqn'il  doit 

filles.  Les  autres  accusations  roulèrent  S^'îf '•  ^•''"'"  ^«°»**^*  ??«  le  marwgp 

sur  l'adultère  ,  et  sur  l'empoispnne-  f  Qu^nnus  fut  postérieur  â  la  mort 

ment,  et  sur  la  consultation  des  de-  de  Lucius  César  5  y  a-t-il  personne 

vins  touchant  la  famille  impériale.  .q«iosât  dire  qu'on  voulut  faire  épou- 

AtRomof  lapida,  cui  super  Mmi-  f""  **"  petit-fils  de  l'emi>ereur  une 

liorum  decus  L.  Sulla  ac  tn.  Pom^  *^"^«  que  Quinnws  aurait  quiU;ée , 

peïus  proaui  erant ,  defertur  çimula-  <>",<î*>?«^«  ?  Usserius  tomb*  dans  cette 

YissepartumexP.Qurrinodivite,at.  "?«PT«.Poar  s'être  fie  à  Suétone 

que  orbo,  adjicie^antur  adulteria  ,  «  est-a-dire  pour  avoir  cru  que  Sue- 

venena  :  qussitumque  per  ChaldœoJ  *°°!,  *^^*'.  »"f  P"*f  exactement   les 

indomumC«8aris,JeA/«c/e/ilenjflw  *°°^es  qui  s'écoulèrent  entre  le  di- 

Mania  Lepido  fralre/Çuirinus  post  jo'ce  et  le  procès  d'ÉmUia  Lépida. 

dictum   ripudiim   adhuc  infensL  ,  ^^  ?^.  f»""*  P»!  *J?*'»?e  si  bonne 

quamuis  infami  ac  nocenti  miseratio-  2I?{S'''''   ^^  i\  ^  «"5*^«°*  P*«  q"« 

hem  addiierat  il).    Vous  voyez  au  ^t    %'   «Pr^s  1*  jîondamnation  de 

commencement  de  ce  passage  qVÉn#î-  ««"e  femme  ,  révéla  enfin  qu'il  sa- 

lia  Lépida  éteit  arrière-petite-fille  de  ^^  de  science  certame  par  le  témoi- 

Sylla  et  de  Pomnée.  Elfe  n'en  valait  «"^«^  ^^*  domestiques  de  Quinnus  , 

pas  mieux.  Je  m  étonne  que  Suétone  ,  (,)  g^eton. ,  in  tiberio ,  cap.  JLIJ, 

qui  a  écrit  ajprès  Tacite ,  ait  réduit  (3)  Voye*  U  Cénouplû.  Pi>.na  au  père  Nori.. 

1  accusation  a  un   seul  chef  :  il  dit  pag,  a58  et  a6o. 

seulement  que  Lépida  fut    accusée  (4)'"^®'"**Ew!erpu  Dioiri»,|».  90.  Ko/e» 

Nons,  ibidem ,  tfog.  aSg. 

(1)  Tacitnt ,  Annal. ,  lib.  III,  cap.  XXII,  (5)  Vont ,  ihid ,  pag,  i58. 
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qu*tlle  arait  tâche  d^empoisonner  son  injustice  ,  tyrannie  ,  etc.  Condaons 

mari.  Dein  tormentis  sen^orum  pate^  que  cette  aame   méritait   la    peine 

facta  sont  Jlaeilia ,  itumaue  in  sert-'  qu^elle  souffrit.  Cependant  le  peuple 

teritiam  Bubetu  Blandi,  a  quo  aqud  ut  éclater  son  indignation  contre  les 

atque  igni  arcehatur  ;  huic  Drusus  auteurs  du  procès ,  et  murmura  hau- 

aasensU ,  quamquam  alii  mitiàs  cen-  tement  et  avec  des  imprécations  hor- 

suissent ,  mox  Scauro  ,  quiJUiam  ex  ribles  de  ce   qu'on  sacrifiait  â  Quiri- 

ed  genuerat ,  datum  ,  ne  bona  puhli"  nus  une  dame  si  illustre.  Elle  ayait 

carentur.  Tùm  demum  aperuit  Tibe-  su  attendrir  le  peuple  par  les  com- 

riu3  y  compertum  sibi  etiam  ex  P.  plaintes  qu'elle  alla  faire  durant  la 

Quirini  servis,  yeneno  eum  à  Lepidâ  célébration  des  jeux  publics,  et  ou- 

petitum  (6).   Nous  allons  voir  que  tre  cela  Quirinus  s'étaitrendu  odieux, 

selon  toutes  les  apparences  ,.  la  ^  con-  C'était  là  le  grand  point  ;  car  les  gens 

dammation  de  Lëpida  fut  très-juste,  qui  se  font  naïr  du  peuple  lui  ren- 

(B)  On  se_  tourna  wers  la  compas^  dent  chers  et  précieux  les  intérêts  des 


te  ait  trop  médit  de  Tibère ,  encore  les.  Quirinus  quamvis  infami  ac  ruh 

moins  pent-bn   soutenir  qu'il    l'ait    eenti  miserationem  addideratig) 

youln    épargner.    Puis    donc    qu'il  Lepida  ludorum  diebus^  qui  cognitio- 

ayoue  que  Lepida  était  coupable  ,  et  nem   intervenerant ,    theatrum   cum 

perdue   de  réputation    (7) ,   il   faut  claris  feminis  ingressa^  lamentations 

croire  que  c'était  un  fait  évident.  Il  Hebili  majores  suos  ciens ,  ipsumque 

ne  nie  pas  que  Tibère  ne  fît  des  dé-  roraipeiam,  cujus  ea  Tnonùmenta,  et 

marches  dans  ce  procès,  qui  faisaient  adstantes  imagines  tdseèantur,  tanr 

connaître  son  penchant  vers  la  puni-  tàm  misericoraiœ  permoiHt ,  ut  effud 

tion  de  Lepida  \  mais  il  aTOue  que  in  lacrymas ,    ssya    et    detestandâ 

par  quelques  autres  démarches  on  Quirino  c^mare/ix,  cujus  senectaeat- 

pouvait   le   soupçonner  d'ayoir   du  crue  orbitati ,  et  obscurissimae  domui 

penchant  yers  1  impunité.  Haudfa^  aestinata  quondâm  uxor  L.  Cxsari , 

cilè  quis'  dispexerit  illd  in  cognitione  ac  divo  Augusto  nurus  ,   dederetur 

mentem  principis ,  adeb  uertit  ac  mis-  (10).  La  punition  de  Lepida  ne  servit 

cuit  irœ  et  clementiœ  signa  (8).  Le  pis  qu'à  rendre  encore  plus  odieuse  la 

que  l'on  puisse  dire,  est  que  Tibère  personne  de  Quirinus  (11).   Conférez 

travailla  efficacement  sous  main  à  la  avec  ceci  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  (la). 
yérification  des  crimes  dont  Lepida 

était  accusée.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  (9)  •'<'*"•  »  ibidem, 

appelle  oppression  de  l'innocence,  (io)l4fim^  ibidem^  cap»  XXIII. 

(11)  Sed  ccteris  haud  lœta  memoria  Qtùritti 

#^«»    •       ft       1      ri.    rrw            -rrrrr  »rat  ^  ob  intenta  ^  ut  memoravi  ^  Leoidm  pericnU 

{S)TAeil,,  Annal. f  lia.  III,  cap.  JiJLiiÂ»  sordidamqu»  et pramotknUm  senectam.  Idem, 

(«j)  QnamTis  infami  ac  nocenti.  W#m,  ibidamy  ibidem ,  cap,  XL  VllI, 

ctèp.  XXtl,  (xa)  Article  MUaiLLAc  (  Louis  de  ),   tmn.  J, 

(8)  /*ws  ibiâenu  VH'  ^r  remarque  (A),  num.  /» 

.  R. 

RaCAN   (Honorât  de  Beuil  ,  (a),  Tan  iSSg  (*).  Il  était  page 

Marquis  de),  fils  d'un  cheva-  duroi,ran  i665(c),  etcommeil 

lier  des  ordres  du  roi  *,  naquît  commençait  à  faire  des  vers,  il 

à  la  Roche  Racan  en  Touraine  /  m>  „.        «• .  j   ».    , 

(a)  Pallisson,  Hist.  de  TAcademie  franç^ 

*  "Les  additions  faites  par  Cbaufepié  a  cet  P^'S'*  "*'  ^44* 

article  sont  en  grande  partie  extraites  de  la  {à)  Je  dirai  dans  la  remarque  qu^il  avait 

yte  de  Malherbe  dont  il  est  question  dans  dix-neuf  ans  Pan  1608. 

rarUcIe  Malherbe,  tome  X ,  p^e  170.  (c^  Vie  de  Malherbe ,  pag.  5. 


RACAN. 
se    fit   connaître  à    Malherbe , 


49.1 


ik  de  la  Fortune  ,  ces  deux  Ter»  si  ce- 
»  lèbres  : 


dont  il  apprit  ce  qu'il  a  jamais 

su  de  la  poésie  française •  ISt  eonuœ  elU  a  V/clat  au  vem  , 

Cette  connaissance ,  et  T amitié        '  ^^  '"  "  '-/'•^•'•'^' 

qu'il  contracta  avec  Malherbe ,  *  î?«s  sayoir  qu'Us  fussent  de  M.  de 

en  iba»  {d).  11  entra  dan$  i  aca-  „  faits  dans  son  ode  au  cardinal  de 

demie  française  au  temps  de  sa  »  Richelieu,  quinze  ans  avant  que 

fondation  ,  et  il  y  fit  lire  un  dis-  "  M.  Corneille  les  eût  faits  dans  son 

cours  contre  les  sciences,  le  9  de  "  P«^y«"<^'e.  Il  est  assez  ordinaire  de 

•    -Il   *     aot:  /  \     c»-i     A*    '?'    X  "  *®  rencontrer  ainsi  dans  la  pensée 


province.  >.  ,  .^        ^. 

<:••    :*«>•«..:*«, A-  ^^    «l.a^^»..»    ^..^«  »  P^  Eusèbe  au  chapitre  troisième 

fit    imprimer  ce   discours  auec  „  J^    ^.    jj^^^   ^^  f^  Préparation 

quelques-unes  de  ses  poésies  [f),  »  évançëlique,    fait    mention    d'un 

Il    mourut   l'an    16^0.  Sa  place  »  certain  Arëtadés ,  qui  avait  fait  un 

d'académicien  fut  donnée  à  M.  »  *raité  tout  entier  de  ces  sortes  de 

de  la  Chambre,  curé  de  Saint-  *  rencontres       II  est,  dis-je,  assez 

Tk       ,  M       •    Ti  1    .         .         ^"  "*  y  ordinaire  de  concounr,amsi  et  dans 

Barthelemi.  Il  lui  arriva  un  jour  »  la  même  pensëe,  et  dans  la  même 

de  faire  un  quatrain  tout-à-fait  »  expression  des  autres  ;  et  particu- 

semblable  à  celui  d'un  poëte  qu'il  »  lièrement  quand  on  a  vu  autrefois 

..     ,       •    •         •    - 
croyi 

dirai 

sensible  aux  faveurs  des  dames. 


^««:*  .,'««^:-:«^«:o  i«  /a?  t^  »  cette  même  pensée  et  cette  même 

oyait  navoir  îamais  lu  (A).  Je  ,  «»„„^oo;^„    ^««.«.^    ^fA»j;ii; 

•'.  '         _.       >-,.  >»  expression  ,    comme     a  Andilli  , 

rai  ailleurs  (g)  combien  il  était  »  m.    Chapelain    et    M.     Furetière 


(el)  Là  mâne^  poff.  6. 

(e)  Pellisson,  Histoire  de  rÂcade'mie  fran- 
çaise. 

(y*)  Là  même. 

{g\  Dans  la  remarque  (F)  de  VaHicle 
TiiLtsiAs^tom.Xiy. 

(A)  Il  fit  un  quatrain  tout-a-fait 
semblable  a  celui  d*un  poëte  qu'il 
croyait  rC avoir  jamais  lu, "]  M.  Ménage 
▼a  nous  dire  bien  des  choses  particu- 
lières, et  qui  méritent  un  transport  en 
ce  lieu-ci.  «  (i)  J'ai  souvent  ouï  dire 
»  à  M.  Chapelain  que  lui  et  M.  d'An- 
»  dilli  avaient  fait  ce  même  vers  (?), 


» 


avaient  vu  sans  doute  ce  vers  de 
Malherbe,  et  M.  Corneille  ces  deux 
vers  de  M,  de  Vence  ;  car  il  arrive 
souvent  qu'une  chose  nous  demeure 
dans  l'esprit,  et  que  l'auteur  de 
cette  chose  s'efface  de  notre  mé- 
moire. Mais  ce  qui  est  arrivé  à 
M.  de  Racan  est  tout-à-fait  extraor- 
dinaire. En  l'année  1608 ,  étant  en 
garnison  à  Calais,  âgé  de  19  ans ,  il 
ut  ces  quatre  vers  : 

»  Estime  qui  voudra  la  mort  épouvantable , 

•  Et  la  fasse  l'horreur  de  tous  les  animaux; 
»  Quant  à  moi  je  la  tiens  pour  le  point  dési- 
rable 

•  Ou  commencent  nos  biens  y  '  et  finissent  nos 

maux. 


»  tiere  crue  la  même  chose  lui  est  1   •  i*<.      7*1        j         -i.      •  ^  j 

.    "    «.   ^      .    V    j-  ^  „«„  »  lui  dit  qu  il  ne  donnait  point  dans 

•»  arrivée.  J  ai  aussi   oui    dire  sou- ,^ ,.,  ;f^ ^  ^. 

»  vent  à  M.    Corneille    qu'il  avait 


1)  ce  panneau  ;  qu'il  savait  fort  bien 

l  fairdLrson  pX^^^^^        au  sujet    ^  ^^^  ^««  7^^^  f  ^i^"**  4«  ^^^V'"  ' 
K*«os.  o«  J  ,  J       »  et  que  c  était  le  premier  auatrain 

»  de    son  livre    intitulé   :  les   Ta- 

»  blettes  de  la  P^ieet  de  la  Mort.  M. 

»  de  Racan ,  qui  n'avait  jamais  vu  ce 

»  livre,  contesta  long- temps  et  opiniâr 

(3)  Cest-k-dire  M.  Godean. 


(t)  Ménage ,  Obserrations  rar  Malberbe ,  pag. 
a54  et  JUiV.  //  a  inséré  tout  cela  dans  Z'Anti-uail- 
let ,  chap,  CXXyilI, 

(3)  G*est-à-dire  : 

D'arbitres  de  la  paix^  de  foudres  de  laguerre, 
{fui  est  dans  la  paraphrase  du  psaume  GXLY, 
faite  par  Malherbe. 
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»  irement  que  Mathieu  ne  pouyait  tilëe  '*'.  Si  Ton  s'examinait  attentive- 
»  EToir  fait  ces  vers  ;  et  ne  se  rendit  ment,  on  trouTerait  qu'en  mille  ren- 
»  lândessus  que  lorsque  lyrante  les  contres ,  ce  qu'on  croit  inventer  est 
»  lui  fit  lire  dans  ce  livre  de  Ma-  une  pensée  qu'on  a  ouï  dire  ,  ou  que 
»  thieu ,  avec  le  plus  grand  étonne-  Ton  a  lue  ;  mais  on  n'a  point  retenu 
j»  ment  du  monde.  Je  ne  doute  point  cette  circonstance.  Je  m'en  vais  citer 
»  de  bette  histoire ,  étant  très-per-  des  vers  de  Molière  qui  confirment 
»  snadë  que  M.  de  Baban,  qui  me  l'a  ce  que  i*ai  dit  sur  l'éducation  des  en- 
n  sodyeilt  racontée  ,  et  en  présence  fans.  Voyons  la  censure  d'une  co- 
«  de  plusieurs  personne^,  est  un  quette  :  c'est  un  père  qui  parle  â  sa 
»  homme  très- véritable.  Mais  je  doil- 
»  te  fort  de  ce  que  dit  Léonardo  Sal- 
»  TÎati ,  au  livre  premier  de  ses  Aver- 
»  tiséemena  dfe  la  langue  italienne, 
»  qu'un  poète  de  son  temps,  qui  n'a- 
»  tttit  janiais  vu  les  sonnets  du  car- 
»  dinal  Bembo ,  en  avait  fait  de  tout 
»  semblables.  >  Vous  yovez  que 
M.  Ménage  met  beaucoup  ae  diffé- 
rence entre  l'aventure  de  Bacan , 
et  celles  des  autres  poètes  qu'il  a 
nommés  :  il  trouVe  dans  celle-là  quel- 
que cbose  de  plus  extraordinaire. 
J^en  jugerais  autrement,  si  j'avais  à 
dire  ce  que  j'en  pense.  Il  n'j  à  guère 
de  gens  qui  ignorent  que  l'on   fait 


yoilà ,  voilà  le  fruit  de  ces  empressemeiu, 

gu'on  vous  voit  'nuit  et  jour  à  lire  vos  rMuau: 
e  quolibets  humour  voire  tête  est  remplie. 
Et  vous  parlez  de  Dieu  bien  itioins  que  de  Qt- 

lie, 
Jeteirmoi  dans  le  feu  tous  ces  méchans  dcriti. 
Qui  gâtent  tous  les  jours  tant  de  jeunes  espritt: 
Lisetrmoiy  comme  iljaut ,  au  lieu  de  ces  sor- 
nettes ^ 
Les  Quatrains  de  Pibrac ,  **  et  les  dettes  tsr 

blettes 
Du  conseiller  Mathieu ,  ouvraee  de  valeur  ^ 
Et  plein  de  beaux  dictons  à  réciter  par  eaar  : 
Le  Guide  des  pécheurs  est  encore'un  bon  livre; 
C'est  là  qu'eu  peu  de  temps  on  apprend  à  bien 

vivre  , 
Et  si  vous  n' aviez  lu  que  ces  moralités  y 
Vous  sauriez  un  peu  mieux  suivre  mes  voUnh 
tés  (S). 

*'  Leclerc  obs«rye  qne  la  première  centurie  da 

_  latraiiu  de  Mathieu  ne  pamt  qa^en  x6og,  et  3 

blâme  le  raisonnement  de  Bayle.  Joly  troire 


apprendre    aux    enfans  bien  élevés 

quelques  maximes  de  piété  et  de  mo-  "'  .     j  «*  .t-   -       •    .     »      ^     ..  i 

'■i^.^,           .       A         ^   ^'i          i-^x  qnatraiM  de  Blatueo  ne  pamt  qaen  xooo.eti) 

raie,  et  qu'avant  même  qu'ils  sachent  2u„»e  le  raisonnement  £Bavke.  Joly  tJo.Te 

lire  ,    où  tâche   de   leur  faire  retenir  trts-jnste  le  raÎMnnnement  de  Bayle  ,  et  dit  qae 

par   cœur    quelque   couplet    Senten-  ï^*can  «eut  avoir  entendu  réciter  les.  Ter»  «tmI 

deax.  Le.  p|«,le.Um  choSi,.ent  quel-  'Z  S-tv  t."i-S?!"„t  tft'^^^fî.'.t 

qUeS  endroits  des  Psaumes  de  David  ,  pure  rencontre.  Joly  cite  quelques  exemple!  et 

ou    même  ,   comme    les  catholiques  ,  «ntre  autres  celui  d'un  jeune  homme  de  seiM  lu 

quelques  quatrains  de  Pibrac,  ou  tvfS^JZtli^^T^^^^^^'^^!'^ 

J,       ^     .      \^    ...      j           A         r           //\  de  r/p««em«  de  Raone ,  composa  un  petit po«- 

d  un  autre  poète  de  même  force  (4)  ,  me,  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  sur  rinconsunce  de 

dont  on  ne  manque  en  aucun  pays. 
SaAs  doute  le  petit  Racan,dés  l'âge  de 
cinq  à  six  ans,  avait  ouï  dire  à  sa  gou> 
Temante  ou  à  sa  mère  quelqu'un  de 
ces  beaux  quatrains,  ou  de  ceux  du 
âenr  Mathieu ,  que  l'on  relie  ordi- 
nairement avec  Pibrac.  Les  idées  qui 
s'en  imprimèrent  dans  son  cerveau  se 

bouchèrent ,    et  demeurèrent  en  cet  Et  mime  en  expirant  il  maîtrise  le  sorL 

état  quelques  années  :  elles  se  débou-  Le  jeune  homme  de  seize  ans  ,  auteur  de  ces  tck, 

chèrent  dans  la  suite,  et  se  représen-  "'•  *°"*  ^'«^^  ^'*''»  J*>*y  lui-même. 

tèretat   Â   lui    comme    un    objet    tout  .  ;*  Joly  w<»n«equecequipom  MoUireicit« 

_         .                .                   /      «11       1*^     ^  ICI  Fibrac ,  ce  fat  le.bon  accueil  on  il  aTSit  reço 

*  nouveau ,  et  sans  réveiller  le  souve-  j,  touIou.;  d'un  dotce^dant  de  pîrac. 

nir   particulier    de  l'auteur  ,    ou    de  (5)  Molière,  Sganarelle,  ou  le  Cocu  imag'uuiie, 

l'ouvrage  d'où  elles  venaient.  Il  crut  *«^"«  ^* 

donc  être  l'auteur  de  ces  quatre  vers,  n  AnTîtoiii?    •       t_  '  ^j-- 

quoique  dans  le  fond  ils  ne  fussent  .  RADULPHE ,  moine  benedic 

autre  chose  qu'une  réminiscence  mu-  tm  surnomme  Fla^^iac^nsis ,  ou 

Flaïcensis ,  à   cause  qu'il  était 

Jt'kirA"Z''''^'^^^''^r'frZ'^''^t'^''  clu  couvent  de  Sainl-Gernier  de 

et  le  tihemin  de  bien  vivre.  Ce  Chemin  est  ****»-,,.  ..       ,       *•*•-    x^ *,»■•■».• 

fecueil  de  quatrains  chrétiens  et  moraux ,  com^  FlaiX  ^  aU  dlOCëse  de  BeaUVâlS ,  2 

poj/par  Pierre  Habert.  conseiller  et  secrétaire  n^       •  ij^             jr                             „ 

durai.  fleuri  I  an  1 167  ,  comme  1  assure 


la  fortune,  et  dans  lequel  se  trouvaient  ces  ven: 

Heureux  qui  satisfait  de  son  humble  fiortue, 
Fuit ,  se  cherchant  lui-même ,   nue  foule  im- 
portune; 
Loin  du  superbe  joug ,  qui  captive  les  grsods, 
Il  sait  mettre  k  profit  des  jours  purs ,  innocens, 
Nulle  soif  des  honneurs,    nul  désur  de  ven- 
geance , 
Ne  peuvent  de  son  cour  tebnbler  rindifférencc: 
D'un  eeil  êec  et  ttanquille  il  vmt  venir  la  mort. 


I 
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Alberic  {a)  sur  le  témoignage  nulla  desiderantur  «piTiîpiA  .*  et  uixit 
d'Hélinand  {b).  Plusieurs  écn-- J^'^^^^^^'^^'^  ""^"^ '^''y'^'' f?.^ 
vains  célèbres  ont  fait  la  fau-  'a^^i^pe^êpôtle^^,  q^7u7d!!idêrum. 
te  de  le  placer  à  1  an  9 1 0  (c)  :  ^Kfue  ex  dlo  cœnoso  fonte  promana- 
quelques-uns  le  nomment  Raoul-  ^à  in  cœteros  error  (i).  Mais  il  est 

le-Noir  (d  ).    Le    commentaire  ?«^**^''  ^"«  Vignier  l'avait  commise 

fi  '  1     T  '  'a*  deux  ans  avant  que  1  ouvrage  de  Coq- 

quil  composa  sur  le  Levitique  „a  D^^^r  fui  imprimé.^ Voici  ce 

subsiste  encore  :  u  a  ete  insère  quHl  publia  Tan  1610.  «  Ce  que  Baro- 
dans la  Bibliothèque  des  përes  et   »  ûus  et  Bellarmin  disent  que  Ma- 

imprimé  à  part  à  Cologne,  l'an  *  ,7*°%^*^°'"??  ^"^  ^"^*i'  ^T 

izéc   f\      /\   1    •  ^'^    '  »  1  an  looo.a  ete  le  premier  auteur  de 

i536.  On  (e)  lui  a  restitue  un  „  «ette  histoire  .  est  faux  ^  comme  on 

commentaire  sur  le  Gantique|des  »  peut  voir  par  l'Histoire  ecclésiasti- 

Cantiques,  qui  passait  pour  un  »  que  de  feu  Nicolas  Vignier  »  mon 

ouvrage  de  saint  Grégoire.   Les  »  ^^^  en  laquelle  il  produit  le  të- 

.*  ^      j     191  •  ^   •     ^1    1  »  moisnaee  de  nanulphus  ,  en  son 

partisans  de  1  histoire  de  la  pa-  „  Pol/chronicon ,  lequel  a  été  moine 

pesse(Â)  1  ont  compté  parmi  leurs  »  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  a  v<5- 

témoins  ;  maïs  c'est  par  un  grand  »  eu  vers  l'an  gSo,  selon  Trithëmius 

gljyg  »    (a)   »  Un   capucin,   qui  écrivit 

contre  Vignier,  en  161 1 ,  ne  sut  pas 

{à)  AlLericus  trium  fontium  monachns,  bien  profiter  de  ses  avantages: il  ne 

in  Chron.  yàjes  le  père  Labbe ,  de  Script,  connaissait  pas  assez  les  livres  et  les 

ecdes.,  tom.  it ,  pag.  v]^.  auteurs,  il  ignorait  que  l'auteur  de  ce 

{b)  Moine  de  Froimond  au  diocèse  de  Polrchronicon ,  cfue  son  adversaire 

Beawais  vers  lajtn  du  XII*.  siècle  et  au  avait  cité  ,  n'avait  pas  vécu  au   X*. 

commencement  du  XITT',   Voyez  U  père  siècle ,  mais  au  XIV*.  Voyons  ce  qu'il 

Labbe,  de  Script,  écoles.,  tom.  Il,  pag,  répondit.   Relisez  bien  Tostre  père; 

^^'  wous   trout^erez   en    la   Bibliothèque 

(c)  rojrez  le  père  Uilhe ,  ibidem,  pag,  UUtonaU  sur  ce  Jneime  subject  t  Pre- 

*^,  JLrn»  *v    «.      «.,«.    .  •-  nUei'ementy  qu'il  commet  une  fauceté, 

(<QM.  Du  Pin,  Biblioth..fom.  IX,  pag.  -    -  '-^  ./      .       » 

i85 ,  est  de  caix-là. 

(e)  Le  père  Hommey,  daiu  le  Supplément. 

Patrum ,  tan  l(>84.  -  «  « 

tement  que  vostre  Jehanne  succéda  a 

(A)  Les  partisans  de  l'histoire  de  heon  IV .  comme  il  pout^oit  considérer 
la  papesse  l'ont  compté  parmi  les  té-  dans  OnufriuSf  qu'il  cite  au  mesme 
moins  de  la  papesse  ;  iuais  c'est  par  lieu»  Secondement ,  qu'il  parle  foi- 
un  grand  abus.]  Car  c'est  en  le  con-  blement  et  douteusement  de  ceste  afo 
fondant  avec  un  moine  bénédictin  faire ,  aussi  bien  que  les  autres,  qui 
nommé  Ranulpbe  de  Hygeden ,  An-   s'y  sont  trompés.    Tieroement ,  que 

fiais  de  nation,  qui  mourut  l'an  i363.  par  son  texte  bien  considéré ,  il  aile- 
A  père  Labbe  s'imagine  que  Conrad  gue  MarianuSy  comme  le  plus  vieil 
Decker  a  été  la  première  source  de  autheur  de  ce  conte,  Quartement^ 
cette  bévue,  jluctor  primus  illius  qiCU  ne  cotte  nullement  en  ce  lieu, 
apud  Blondellum  errons  atque  in  i/ostre  Arnulphus ,  mais  bien  allègue 
jffaresio  malœ  fideifoit  homoforio'  t'il  Jehan  Lucide,  Que  s^il  i^ous  plaist 
susConradus  Ûecherusin  libro,  cui  ti-  ne  foire  qiCun  de  ces  deux  ,  seachez 
tulumfocit  de  Papd  romano  et  Papis"  encore  ,  qu'on  ne  croid  gueres ,  voire 
sd  romand,  quba  Johannes  Octavus  du  tout  point,  les  allégations  de  vos- 
fuerit  mulier  etj}uerpera ,  oppenhei-   tre  dict  père  (3).    Ce  n'était  i>oint 

mu  adBhenum,in-S^,,annO\eJ1ï;  sic        ^^^  L.bbe,  in  Cenotapbio  crerso,  ad  caUe,n 


jor,  utpotè  in  quo  veritatis  historicag    pag.  78» 
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frapper  au  but ,  ni  aller  au  jugulum  munde  (9) ,  BeUarvûne  ,  Banni , 
eausœ.  Vignier  fournissait  des  yerges  Bini ,  Florimunde  9  qubd  vestr4aii  ait- 
contre  soi-même  en  donnant  le  titre  daciam  in  negando  muliebri  hoc  pon- 
de l'ouvrage  de  son  Ranulphe.  C'est  à  tificatu  nihu  curons ,  weritatem  ni 
la  faveur  de  ce  titre  que  le  père  profero  ex  Rudolpho  Flaviaceosi, 
Labbe  (4)  a  d($couYert,  par  le  passa-  monacho  benedictino  qui  vixit  drà 
ge  de  Decker,  la  source  du  mal-en-  annum  locccxx.  ex  Mariano  Scoto, 
tendu.  Le  docte  filondel  n'avait  pas  gui  natus  ,  etc.  (lo),  sont  trompeuses, 
pris  garde  à  ce  titre ,  et  de  la  vint  et  qu'il  en  faut  retrancher  Vex  Ru- 
qu'il  se  laissa  persuader  que  Radul-  doljtho  FlauiacensL  Voilà  combien 
phus  Flaviacensis  a  parle  de  la  pa-  il  importe  aux  controversistes  de  ne 
pesse  (5).  11  est  vrai  qu'il  n'a  point  se  point  arrêter  aux  écrivains  de  lear 
suivi  l'erreur  de  ceux  qui  le  placent ,  parti ,  sans  suivre  jusqu'au  dentier 
ou  sous  l'annëe  910  ,  ou  sous  l'année  bout  toutes  les  répliques  du  parti 
p3o.  Il  a  mis  sa  mort  â  l'annëe  1 167  :  contraire.  Si  l'on  se  contente  de  con- 
il  s'est  fonde  sur  le  te'moignage  d'Al-  sulter  M.  des  Marets,  on  rëpe'tera  ses 
b^ric  ;  mais  il  devait  prendre  garde  citations  ;  mais  si  l'on  consulte  celai 
mi'Albe'ric  met  sous  cette  annëe-la  qui  l'a  réfute  (11)  ^  on  discernera  les 
1  état  florissant,  et  non  pas  la  mort  bonnes  d'avec  les  mauvaises.  Disons 
de  notre  Radulphe.  On  ne  fut  pas  en  passant  que  M.  Hartnac  a  mis  en 
heureux  quand  on  lui  repre'sen  ta  que  marge  le  nomade  plusieurs  auteurs 
aon  Radulphus  Flaviacensis  est  plus  protestans  qui  ont  soutenu  l'histoire 
ancien  qu'il  ne  dit ,  que  c'est  un  té-  de  la  papesse,  et  dont  la  plupart  ont 
moin  de  l'histoire  de  la  papesse  an  té-  écrit  depuis  Florimond  de  Rémond 
rieur  â  Marianns,  et  qu'en  un  mot  (i3)<  11  cite  entre  autres  le  fameax 
c'est  un  homme  qui  a  pu  voir  de  ses  Gerhard ,  et  Witaker  ,  et  André  Wil- 
propres  yeux  la  papesse  Jeanne  (6).  le  t. 
Uio  (  Radulphus  Flaviacensis  )  inter  , .  „       i    ^  1 1  •           ...           .  -.  .  ' 

«^.#^»  ,.^W«^#;.  «.^/A  t^w.ri,.^  ^^Lit..w,  ;.        (9)  ^*  "*  te  fallait  pas  disUnguer  du  Flon- 

testes  t^entaUs  maU  teruuspomti»'  a  ^^^^  ^^  ^^i,  ^^/^  ^„  ^ySft  d'un  auteur 

manano  ;  nec  enim  Radulphus  Jfla^  deux, 

viacensis    mortuus  est  denuà   anno      (xo)  BticrsUiu ,  Hiit.  eoclesîast. ,  lib,  III^  teet. 

1167.  iVwi  eum  multo  longœviorem  -^^W",  w  5«8, /A«..  1699. 

faciamus    Johanne    de    temponbus;        "^"^7^'*^*,^^'-     ,.     .  ,  « 
•^.J.—  ^^^.^■^*  ;«»-«  ^^^^  r>h^^*i  *«^,.  V")  Conférez  la  ri^utrque  (F)  de  l'arUele  Pa- 

eùmjioruent  ipso  nono  Chrtsti  sœcu-  ,„,,  ^  ^w.  XI,  pa^Ii^o, 

io ,  plusguhm  loo  annis  antequhm 

Âfarianus  nasceretur ,  adeb  ut  tpsam  RADZIWIL  (  NiCOLAS  )  y  qua- 

Johannam  uidisse  potuerit  :  etenim  trième  du  nom  (A) ,    palatin  de 

aeUamunus  de  Scnptor.  eccl.   Ra-   \t\^^       ^_j  »  Y   1     ^   \ 

dulphum  aitfloruisïe  anno  Christi  Vilna,  grand-marechal  etchan- 

910  (7).  Celui  qui  parla  de  la  sorte  celier  de   Lithuanie,  au  XVP. 

s'embarrassa  dans  quelques  méprises  siècle  ,  fut  un  homme  trës-illus- 

nî^fc^STlelr""  "°*  ''"'  ."  f^t  -y^Ses  presque 

c-  11   u    *^       1»      •*       1         »i  ps^r  toute  1  Europe   pendant  sa 

Si  M.  Hartnac    lavait  su  lorsqu il  *^  -  m  1-^     •     i    -. 

procura   une  nouvelle  édition    du  jeunesse ,  et  il  se  rendit  si  adroit 

Syntagma   Historiœ  ecclesiasticœ  de  "«ns    les    exercices    du     corps  , 

Micraelius,  il  eût  averti  sans  doute  qu'aucun   gentilhomme  àe  sou 

les  lecteurs  que  ces  paroles ,  iVo/tte  w  ne  Tëgalait  en  cela.  Il  eut 

indignan .  A.enUne,  Onuphn ,  Aay^  b^coup  Se  part  à  l'estime  et  à 

(4)  Labbe,  de  Scrîptor.  ecclesiett.  ^  tom,  /,     l'amitié   du  FOÎ    Slgismoud    Au- 

'^S^':^.      1.     '    rx         ^  r.  ,.      guste;  il  fut  capitaine   de  ses 

(5)  Blondel ,  m  Examine  Qnmt. ,  de  Papi  fo>    ^       1  .     -i  ''s  -, 

minSi  y  pag.  m.  S,  garues,   et  II  commanda   trois 

(6j  On  prétend  qu'eiu  a  siégé  après  Le'onir,   fois  ses  armées  daus  la  Livonic. 

fUi  mourut  fan  855.  Yl  1         a  ti  î 

(7)  Samuel  Maresiiu,  in  Johannà  Papissi  re-     H  y  g^gua  SUF  iCS  Allemands  UUe 

*^*"\*V?'^-  ?•  rr.        ^     I.        u  c  victoire    signalée    qui   leur  ôta 

(8)  f^M  ie //•.  corne  <fe  M  Dusert.  de  Scnpt.  ..  -^  ^*., 

«cci«iaat.,  pag.  374  et  798  etsetf,  cctte  provmcc  y  et  qui  la  souiQit 
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à  la  Pologne.  Il  mena  au  roil'ar-  {f)^  et  disent  qu'il  était  cousin 
chevêque  de  Riga  et  le  grand-  germain  de  celui  qui  est  le  sujet 
maître  des  chevaliers  deLivonie,  de  cet  article ,  et  frère  de  Barbe 
et  lui  remit  en  plein  sénat  le  Radziwil  qui  épousa  Sigismond 
sceau  de  cet  ordre ,  et  la  croix  Auguste ,  roi  de  Pologne ,  et  qui 
que  le  grand-inaître  portait  au  mourut  le  12  de  mai  i55i.  Ils 
cou.  Cette  belle  expédition  le  remarquent  que  le  temple  qu'il 
combla  de  gloire.  Lorsqu'il  fut  fît  bâtir  aux  réformés  dans  la 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour  ville  de  Vilna  dont  il  était  pala- 
de  Charles-Quint ,  et  de  Ferdi-  tin  ,  fut  honoré  d'un  beau  pri- 
nand,  roi  des  Romains  ,  il  pré-  vilégepar  le  roi  Etienne  Battori, 
senta  au  baptême  l'archiduc  Er-  l'an  1679  »  ®^  *1^'^^  mouriit  le  27 
nest.  Il  mourut  l'an  1567,  et  d'avril  i584  ;  que  I^icolas  et 
fut  porté  au  tombeau  sur  les  Christophle  Radziwil,  ses  deux 
épaules  de  ses  quatre  fils  {a)  (B).  fils  ^  persévérèrent  dans  la  reli- 
14 'oublions  pas  qu'il  embrassa  la  gion  où  il  les  avait  fait  ins- 
religion  protestante;  et  qu'il  fit  truire,  et  que  leur  postérité  con- 
faire  en  polonais  une  édition  de  serva  précieusement  ce  sacré  dé- 
la  Bible  (C).  Il  répondit  avec  la  pot  (g)  (F). 
dernière  vigueur  à  Lippoman ,  (y<)  ^^^„  ^^  remarqua  (E)  à  la  fin. 

nonce  apostolique,  qui   lui  avait  {g)Exeodem  RegensYolsc, Hist.  Eccles. 

fait  des  reproches  injurieux  (D).  s[»Yon.,pag.  144 ,  145. 

Le  clergé  de  Vilna  n'ayant  point  (A)  IP^^.du  nom.  ]  Jagellon  sMtant 

voulu  permettre  que  les  minis-  converti  au  christianisme ,  et  avant 

A.            *!--       *j^i^«^  f-^„  uni  son  pays  de  Litnuame  a  la  Cou- 

très  prêchassent  dans  les  églises,  ^^^„^  /e  Wgne  qu'on   lui  avait 

il  les  fit  prêcher  dans  Isl  cour  de  conférée,  créa  palatin  de  Vilna  un 

sa    maison   vis-à-vis    l'église   de  seigneur  nomme  Radziwil,  qui  à  son 

Saint-Jean  (b).  Le  premier  syno-  e^^ple  s'était  fait  chrétien.  Ce  pala- 

j     j          T         '     iTa    A^   .     „    ..  tin  se  fit  nommer  KicoLAs  a  son  bap- 

de  des  reformes  fut  tenu  sous  ^^^^  ^  ^^  ^^^^^^^  ^^,^  P^^^^i^  ^/^^ 

ses  auspices  à  Vilna ,  au  mois  de  les  aînés  de  sa  maison  fussent  nom- 
décembre  iSSy  (c).    Il   eut   une  mes  Nicolas.  Il  vécut  plus  de  cent 

épouse  (d)  qui  le  seconda  avec  ^^f  (î)-  S,^",?.l*  unique  Nicolas  II, 

fi     ,    f.  1  1-  *i       r^          *•        /  \  palatin  de   Vilna,  servit  elorieuse- 

zèle  à  établir  la  reformation  (e).  ^^^^  j^  république  sous  six  rois  con- 

Il  y  eut  en  ce  temps-là  un  Chris-  sécutifs.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre- 

TOPHLE  Radziwil,  qui  embrassa  vingt-dix-neuf  ans  (a).  L'aîné  de  ses 


impostures  monachales  fut  l'oc-  comblé  de  gloire ,  âgé  de  plus  < 

casion   de  son  changement  (E).  soixante  et  dix  ans  (3).  George  Radzi- 

D'autres   le    nomment    Nicolas  ^^^«^«/j'^'^^  P*la*i^  ,^«  fî^^i^' 

maréchal  de  la   cour ,  châtelain  de 

(a)  Tiré  de  Simon  Starovoiscius  in  Sar-  Vilna  et  grand-général  de  Lithuanie  , 

matiœ  Bellatoribus ,  p^^.  172,  173.'  fut  père  de  Barbe  Radziwil,  seconde 

(6)  David  Gfaytrœus ,  in  Saxoniâ ,  ftô .  Xf^,  femme  du  roi  Sigismond  Auguste.  Il 

pag.  m,  393.  mourut  l'an  i565  (4).  Jean  Radziwil  , 

(c)  Regeasvolsc. ,  Hist.  Eccl. ,  slavonicar. , 

pae,  l42.  (i)  Simon  Starovoiscius  4  in  Sarmatiae  Bellato- 

{d)  Nommée  Elisabeth  Sidloi^ieshi .  "^JJ]  '^^'^ ^fidem\ 'pag.  i65 ,  166. 

(c)  David  Gjthrœus,  in  Saxoniâ,  lib.  Xy^  (3J  idem ,  ibidem ,  pag.  167  et  seq. 

pag.  393.  (4)  Idem  y  ibidem  ^  pag.'tÔQ^  170. 
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son  frère  y  le  dernier  des  quatre  fils   tophltRadziwil  en  dressa  une  relatioo 
de  Nicolas  il ,  fut  fait  sénateur  da    en  quatre  lettres    polonaises.  Tea  ai 


Il  fit  un  voyage  à  Kome  sous  le  pon-  est  datée  de  Tan  1601, 

tificat  de  Jules  II  (5).  U  laissa  un  fils  Celui  qui  avait  fait  ce  Toyage  moo- 

unique,  quiestNicOLAsRADZiTviLylV".  rut  Fan  1616,  au  mois  de  Février,  et 

du  nom  (6) ,  le  sujet  de  cet  article.  fut  enterre  en  habit  de  pèlerin  ,  au 

(B)  lifut  porté  au  tombeau  sur  les  collège  des  jésuites  de  Nieswiez  (i3). 

épaules  de  ses  quatre  fils  (7).  ]  Vous  II  avait  été  fait  prince  de  l'empire, 

verrez  bientôt  leurs  noms  et  leurs  et  il  laissa  quatre  fils  (i4)  >  àe  Ton 

charges  ;  lisez  seulement  ce  latin  :  desquels ,  si  je  ne  me  trompe ,  e'tait 

Quatuor filios ,  itidem  bello  inclytos^  descendu  le  prince  Stanislas-Albeit 

née  detenores  ingeniis  (  qui ,  ut  inquit  Radziwil,(£iic  en  Oljrka  et  JYieswiezj 

f^alerius  Maximus  ,  patriat  rem  non  i^anceUerdu  grandrduehé  de  lAthm" 

suam  augere  properabant)  reliquit.  nie  (i5} ,  et  auteur  d'un  Panégyrique 

IVicolauni  hierosofymitand  peregri-  de   Notre-Dame  de  Czestocbovie.  Il 

natione  clarum  ;  Geoiygium ,  filnen-  florissait  au  temps  qxie  M.  le  Labou- 

sem  primh ,  deindè  cracouiensem  epis'  reur  publia  la  relation  d'an  vovage 

eopumy  et  S,  R.  E.  cardinalem;  Al-'  de  Polosne  ,  c'est-a-dire  Tan  1647. 

bertum  siipremum  J/.  />.  L.  marscal'  (C)   //  fit  fiUre   en  Polonais  une 


pâtre  pro  concione  laudatoJunemtO'  établit  la  religion 
que  amplissimè ,  propriis  manibus  ur-  Pinezovie,à  rinstigation;de  Stancanu* 
nom  mausoleo  inferre  non  erubue-  On  érigea  aussi  dans  le  même  lieu  one 
runt  (8).  M.  de  Tbou  (9)  observe  école  qui  fut  un  séminaire  d'hommes 
qu'ils  rentrèrent  tous  quatre  dans  la  savans.  Jean  Lascus  ,  George  Blandra- 
communion  de  Rome ,  et  qu'Albert  ta ,  François  Lismanin ,  Martin  Cro- 
f ut  marié  avec  une  fille  du  duc  de  vicius,  Pierre Statorius,  George Scho- 
Courlande.  II  met  la  mort  de  Nicolas  man  ,  Grégoire  Pauli ,  Brélius ,  Tri- 
Radziwîl  au  a8  de  mai  i565.  Buchol-  cessius .  et  quelques  autres  la  rendi- 
cer  le  fait  aussi  dans  son  Index  chro-  rent  si  norissante,  que  Pinczovie  pas- 
nologicus.  Notez  que  David  Chytraeus  sait  alors  pour  l'Athènes  de  la  Pologne 
(10)  dit  les  méfmes  choses  que  M.  de  (17).  Ce  uit  U  que  ces  doctes  person- 
Thou.  Le  passage  que  j'ai  rapporté  nages  traduisirent  toute  la  Bible  en 
de  Simon  Starovolscius  nous  apprend  langue  vulgaire.  Leur  version  fut  im* 
que  Nicolas  Radzi'wil,  fils  aîné  de  primée  à  Breste  en  Lithuanie,  aux  dé- 
notre  Nicolas  Radziwil ,  se  rendit  ce-  pens  de  notre  Nicolas  Radziwil.  Il 
lèbre  par  son  voyage  de  Jérusalem,  était  gouverneur  de  cette -ville  royale, 
Cela  m'oblige  de  dire  que  le  même  et  il  y  avait  dressé  une  imprimerie, 
auteur  observe,  dans  un  autre  ouvrage  Les  Psaumes  de  David,  un  recueil 
(i  I ), que  Thomas  Trétérus,  chanoine  de  Cantiques ,  et  quelques  autres  on- 
de Warmîe  a  mis  en  latin  la  relation  vrages  de  même  nature ,  sortirent  de 
du  voyage  de  Jérusalem  de  Nicolas-  dessous  la  presse  au  même  lieu,et 
Chsistophle  Radziwîl  (13).  Ce  voyage  servirent  de  beaucoup  a  la  conversion 
fut  fait  l'an  i584>  ^^  Nicolas-Cnris-  du  peuple.  Voici  les  paroles  démon 
.^  _.  _  témoin  :  Ibi  (  Pinczoviae  )  à  wm  illis 
JSm  rSLfïT'^ï'1'"  '  '"  *'™**"  ®*"'"  Pjis  et  docUs  uniuersa  Biblia  Sacra  in 

(6)  Idemf'ibuim^^^'  linguam  uernaculam  translata^  sump- 

(7)  Filiorum  humeris  elatusjuit.  Idem,  ibid. , 

P**S-  174*  (i3)  Surovolscins ,    in  Bdlatorîb.    Saniutic, 

(8)  Idem ,  ibidem ,  jytg,  173.  pag.  inô. 

(9)  Thuanu  ,  lib,  XJOCKIII,  pag.  769.  (i4)  idem,  ibidem, 

(10)  David  Chytraeus,  in  Saxonii,  lib.  XXI ,        («5)  Le  Labourear,  Relation  de  Pologne,  ///'• 
adann,  i565,  pag.  558,  edit.  l'ip*'<,  160a.  pari.  ^  pag.  aS. 

(11)  Starovolscius,  in  Gentum  Polonorwm  £lo*         (16)  Vans  l'article  Stanca&qs  ,  tom.  XIIL 
8""  '  P^'  7°  »  7  *  ■  ( 1 7)  /ta  Mt  ttmc  Pinciovia  ,  velut  Athente  Saf 

{i'j)Cestletnfme  quelejilsatné denotre  Ni-  maUca    celebraretur,    Stanislaiis  Lubicniedas , 

«olas  RadùwiL  Hist.  Reformai.  Polonica: ,  lib.  /,  cap.  V,  p.  33. 
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tibuê  Nocokû  Radziuilii  palatini  uH^  hsreticiis  es  (^a).  La  lettre  qu'il  re* 

nensis  principis  ntagnipcentissimi  et  eut  de  Lippoman ,  et  la  réponse  qu'il 

fortUsinà  renascêntis  veritatis  uindi-  lui  fit  furent  imprimées  à  Konisberg, 

cis  impressa  sunt  Brestiœ  Liikuano-  Pan  i556(a3). 

fum.  Iluic  enim  nrbi  regias  prœjectus  (E)  On  dit  que  la  découverte  de 

datus  enat ,  in  quâ  comparatam  pri-  Quelques   impostures    monacales  fut 

uato    are  officinatn    tjrpographicarn  Voccasion  du  changement  de  Chris- 

condiderat ,  et  illi  wojewodœ  Craeo"  tophle  Radziwil.  ]  Lorsque  la  rëfor- 

%fiâ  evocato  commiserat.  Ibidem  ex-  mation  commença  6e  s'établir  en  Li- 

scriptus  fiiit  liber Psalmorumeé^Hym-  thuanie,  ce  Christophle    Radziwil , 

noruin  aliique  ejus  notas ,  quorum  iee-  très-fâcbé  qu^un  prince  de  sa  maison 

tione  populus  a  romanis  superstitio-  l'eût  embrassëe ,  s'en  alla  à  Borne ,  et 

nibus  aa  ueram  Dei  colendi  rationem  rendit  au   pape   tous   les   honneurs 

reuocabatur  (18).  Cet  auteur  obserre  imaginables.  Le  pape  aussi,  lé  vou- 


langue  polonaise.  11  ajoute  qu'elle  fut  welle  de  ces  reliques  étant  répandue , 

suiTie  d'une   autre  lan    1571»  faite  quelques  mois  après ,  des  moines  vin" 

Sar  Simon  Budnaus,   et  de  celle  du  rent  auertir  ce  prince  qu'il  y  avait 

ouyeau^  Testament  cinq  ans  après  ,  un  possédé  dont  on  avait  en  vain  con- 

faite  par  Martin  Czéchoyicius.  Notez  juré  le  diable,  et  que  jusques-la  tous 

que  les  traducteurs  de   la  Bible  im-  les  exorcismes  avaient  été  inutiles. 

primée  aux  dépens  de  Nicolas  Radzi-  On  le  supplia  de  vouloir  prêter ,  pour 

ivil  (30) ,  ne  sont  que  cinq,  si  nous  le  secours  de  ce  misérable,  les  pré- 

en  croyons  Jean  Laetus  (ai).  Ce  furent  cieuses  reliques  qu'il  avait  aportées 

Orsacius,  Zazius  ,  Tricësius  ,  Jacques  de  Morne,  Le  prince  les  accorda  vo- 

Lubelscius  ,  et  Statorius.  lontiers.  On  les  porta  en  l'église  avec 

(D)    Il  répondit   avec  la  dernière  une  pompe  solennelle ,   et  un  appa- 

vigueur  a  lÀppoman,  notice  aposto-  reil  magnifique.  Tous  les  moines  les 

lique ,  qui  lui  avaitfait  des  reproches  y   accompagnèrent.   Enfin ,   on    les 

injurieux,"]   Je  m'assure  qu'on  sera  posa  sur  l' autel  ;  et  au  Jour  assigné , 

bien  aise  de  trouver  ici  un  morceau  une  multitude  innombrable  de  peuple 

de  cette  réponse,  jipostasia  ciim  ei  étant  accourue  a  ce  spectacle ,  après 

non  sine  conviciis  a  Lippomano  pon-  les  conjurations  ordinaires ,  on  appli- 

tificis  legato  exprobraretur  ,  eidem  qua  les  reliques,  A  l'instant  même  le 

doctd  apologiâ  respondit ,  fidei  suœ  démon  prétendu  sortit  hors  du  corps 

rationem  dédit.  Inter  alia  verb  :  Cer-  de  ce  possédé,  avec  des  gestes  et  des 

tum  tibi  esse  volo ,  sic  me  nunc  doc-  grimaces  ordinaires.  Chacun  cria  mi- 

tîssimorum  yirornm  yidendorum  de-  racle  ;  et  le  prince  leva  ses  mains  et 

siderio  teneri ,  ut  si  scirem  me  eos ,  ses  yeux  au  ciel  pour  lui   rendre 

aut  alios  etiam  ex  praecipuis  illis  qui  grâces  de  ce  qu'il  avait  apporté  une 

suiUt  in  Germaniâ ,  Melancbtbone?  ,  chose  si  sainte,  et  qui  faisait  de  tels 

Brentios ,  posse  in  mea  postula  ta  ali-  miracles.  Mais  quelques  jours  apj^s, 

quomodè  pertrahere  ,  in  eo  vel  prae-  comme  il  était  dans  cette  admiration 

cipné)  non  seryitoris  tantum   mit-  et  ce  transport  de  joie,  et  qu'il  exaltait 

tendi    laborem    conferendum  ,    sed  par  des  louanges  excessives  la  vertu 

etiam  omnes  opes  facultatesque  meas  de    ses    reliques,    il  aperçut  qu'un 

esse  mibi  experiendas  putarem  quos  jeune  gentilhomme  de  sa  maison ,  qui 

quia  per  insignem  malitiam  bœreti-  avait  la  garde  de  ce  riche  trésor,  se 

ces  appellas  ,  omnium  bsreticorum ,  prit  h  sourire ,  et  que  par  ses  gestes  il 

quos  orbis  terrarum  babet ,  maxime  se  moquait  de  ses  discours  {1^).  Le 

prince  se  mit  en  colère ,   et  voulut 

{18)  Stamsi.  Lubienieciui,  Hist.  Refonn.  Po-  savoir  le  suict  de  cette  moqucrie.  Le 

Ion. ,  lia.  /,  ee^,  ^^f^»  33.  *'                                  ^ 

(iCkildem,  ibiden^iib.  Ht.  cap,  I,  p.  170.  ,    x  wj          tj                  »         o 

ko)  Il  jr  d/pensa  dix  mille  Jlorins.  foh.  t*-  "  f  ^^ '  ***''!'»  '  P"^'  ^  '  39«-              . 

tas    vbiinfra,  (33)Regeiisvol8Cias,  Hut.  Lcclesiar.   slavomc. , 

(ai)  Joh.  Lctus,  II»  Compendf ,  Histor.  univ.,  F^*  '4'' 

pag.  m.  4ia.  7/ cite  Laaicitts,  lib.  5.  Chy tracas  io  (24)  Drelincourt,  Réponse   au  prince  Ernest  , 

Sax. ,  ad  aon.  65.  landgrave  de  Hesse  ,  pag.  357. 
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gentilhomme ,  ayant  été  awuré  qu'on 
ne  lui  ferait  aucun  mal ,  dcfclara  en 
secr<et  au  prince  «  qu'en  retournant 
»  de  Rome  il  a?ait  perdu  la  boîte  de 
»  reliques  qui  lui  avait  été  donnée 
»  en  garde;  et  ane  ne  l'ayant  osé 
»  dire ,  ^e  peur  d'en  être  châtie ,  il 
»  avait  trouve  moyen  d'en  recouvrer 
»  une  pareille  ^  et  de  la  remplir  de 
ai  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de 
»  petits  os  de  bétes,  et  de  bagatelles 
»  semblables  aux  reliques   perdues. 
»  Que  voyant  donc  que  l'on  rendait 
»  tant  d'nonneur  a  ce   vilain  amas 
»  d'ordures ,  et  que  même  on  lui  at- 
M  tribuait  la  vertu  de  chasser  les  àé- 
»  mons ,  il  avait  juste  sujet  de  s'en 
B  étonner.  Le  prince  ajouta  foi  â  ce 
»  rapport  ;     et   néanmoins   voulant 
»  être  plus  particulièrement  éclairci 
»  de  la  fourbe -y  il  envoya  dés  le  len- 
»  demain  c^uërir  les  moines ,  et  les 
»  pria  de  s'informer  s'il  n'y  avait  plus 
»  de  démoniaque  qui  eût  besoin  du 
»  secours    de  ses  reliques.   Peu  de 
»  jours   après  ils  lui   amenèrent  un 
»  nouveau  possédé  ,    qui  jouait   le 
»  même  personnage  que   celui  qui 
»  avait  paru  auparavant.  Le  prince 
»  commanda  qu'en   sa  présence  on 
»  exorcisât  ce    démoniaque  :    mais 
»  comme   tous    les    exorcismes  que 
»  l'on  a  de  coutume  d'employer  en 
»  tel  cas  se  trouvèrent  inutiles ,   il 
»  dit  qu'il    voulait  que  cet  homme 
»  demeurât  en  son  palais  jusques  au 
»  lendemain ,   et  que  les  moines  se 
»  retirassent.  Apres  qu'ils  se  furent 
»  retirés ,  il  mit  ce  prétendu  démo- 
»  niac^ue  entre  les  mains  de  ses  pale- 
»  freniers  tartares,  C{ui,  selon  qu^il 
»  leur  avait  été  commandé ,  l'exhor^ 
»  tèrent  d'abord  à  confesser  la  fourbe: 
»  mais  comme  il  s'opiniâtraà  la  vou- 
»  loir  continuer  par  ses  gestes  hor- 
»  ribles  et  furieux ,  six  d^ntre  eux  , 
»  a  coups  de  verges  et  d'esconrgées  le 
»  mirent  en  tel  état  qu'il  fut  con- 
»  train t  de  recourir' à  la  miséricorde 
»  du  prince  ,  qui  lui  pardonna  aussi- 
»  tôt  qu'il  eut  confessé  la  vérité.  Dès 
»  que  la  nuit  fut  passée,  le  prince  en- 
»  voya  quérir  les  moines  ,  en  la  pré- 
>  sence  desquels  ce  misérable  se  je- 
»  tant  à  ses  pieds  protesta  qu'il  n  é- 
»  tait  point  démoniaque  et  qu'il  ne 
»  l'avait  jamais  été ,   mais  que  ces 
»  moines  Tavaient  obligé  a  le    con- 
»  trefaire. D'abord  les  moines  prièrent 


»  le  prince  de  ne  point  croire  e«la; 
»  et  dirent  qne  c'était  an  artifice  do 
»  diable  qui  parlait  par  la  bouche 
»  de  cet  homme.  Mais  le  prince  ré- 
»  pondit  que  si  les  Tartares  avaient 
»  pu  contraindre  le  diable  à  dire  la 
»  vérité  y  ils  auraient  bien  le  pouToir 
»  de  la  tirer  de  la  bouche  des  moines. 
»  Eux,  se  voyant  pressés  de  la  sorte, 
»  confessèrent  l'imposture  ,  et  dirent 
»  que  ce  qu'ils  avaient  fait  était  à 
»  bonne  intention ,  et  pour  empêcher 
»  le  cours  de  l'hérésie.  Mais  le  prince 
»  loua  Dieu  de  tout  son  cœur ,'  de  lui 
»  avoir  fait  la  grâce  de  découvrir  une 
»  telle  imposture ,  et  ayant  pour  sus- 
»  pecte  une  religion  qne  l'on  défen- 
»  dait  par  des  œuvres  si  diaboliques, 
i>  bien  qu'on  les  appelât  des  fraudes 
9  pieuses ,  dit  qu  u  ne  se  voulait 
»  plus  fier  de  son  salut  à  personne; 
»  et  se  mit  à  lire  l'Écriture  Sainte 
»  avec  une  assiduité  nompareiile. 
»  Dans  l'espace  de  six  mois  qu'il  em- 
»  ploya  à  la  lecture  et  à  la  prière ,  il 
S»  profita  merveilleusement  en  la  pié- 
»  té  et  en  la.  connaissance  des  m^s- 
»  tères  de  l'Évangile.  Après  quoi  il 
»  fit ,  avec  toute  sa  maison ,  profes- 
»  sion  ouverte  de  notre  religion,  l'an 
»  t564  (95).  »  Ces  paroles  sont  de 
M.  Drelincourt ,  le  ministre  de  Paris. 
11  fait  ce  récit  dans  une  réponse  qu'il 
publia  ,  l'an  i663  ,  à  la  lettre  que  le 
prince  Ernest ,  Landgrave  de  Ûesse, 
avait  écrite  aux  cinq  ministres  de 
Paris  :  et  voici  ce  qu'il  ajoute  (a6)  : 
P^otre  altesse  le  croira ,  s'il  lui  plaît, 
mais  je  lui  proteste ,  comme  si  j'étais 
deuant  le  trône  de  Dieu ,  que  l'his- 
toire m'a  été  rapportée  de  la  sorte  var 
le  pasteur  du  prince  Janusius  Raon- 
wil;  et  même  il  m'a  donné  par  écrit  une 
partie  de  ce  qu'il  m'a  dit ,  et  qu'il  m'a 
expliqué  plus  amplementde  viue  voix. 
ne^ensvolscius  (27)  appelle  Nicolas 
Radziwil ,  celui  que  la  découverte 
d'une  imposture  monachale  acheva 
dedéterminer  à  renoncer  au  papisme, 
Pan  1 564  :  mais  il  ne  dit  rien ,  ni  de 
ce  voyage  de  Rome ,  ni  de  ces  reli- 

3ues.  Il  dit  seulement  que  les  moines 
e  Czenstochovie  (^28)  avaient  suborné 

(a5)  Drelincoart,   Répgue  an  prince  Emesli 
laiiderave  de^Hesse  ,  jntg^Sç^  et  suiv, 
(ao)  Là.meme^  T^-  ^'> 
(a-;)  Regensvolsc,  Hist.  Ecclesiar.  slavonicar., 

(a8)  F'oret^  touchant  l'image  miraetdeusedc 
la  Sainte  Vierge  honorée  en  ce  lieuAÀ ,  M»  le 


RAIMARUS.  RAYNAUD.                       429 

un  prétendu  démoniaque,  pendant  vans  jésuites  du  XVI 1*.  siècle  *, 

que  Ilicolas  RadziwiU  accomplissait  '*«;*  '  ^  •   c««^^ii^  /   \^              ^' 

\e  pèlerinage  qu'il  avait  voue^  après  ^tait  ne  a  Sospello  (a)  au  comte 

une  grande  victoire  obtenue  sur  les  P®  J^^^e  ;  maisayatit  presque  tou- 

Moscovites.  jours  vécu  en  France  ,  il  a  passé 

(F)  Leur  postérité  conserva  précUu'  pour  Français  (A).    Sa  vie  a  été 

ment  ce  sacré  dépôt.  Xaicohks^jLit-    p««»  i^ ,.1     „*  «.  ^  '    j       i 

..  wiL,palatin  de  Novogorod, fut  père  ^P"^'  longue  ,  et  traversée  de  plu- 

de  George  qui  mourut  castellan  de  Sieurs  disgrâces  ;  néanmoins  il  ne 

Troki,  Fan  1614»  et  ne  laissa  point  se  laissa  jamais  persuader  desor- 

d'enfans.CHRisTopnLERADZiwiL,  frère  tir  de   la   compagnie  (B) ,  pour 

de  ce  Nicolas  fut  palatin  de  Vilna,  et    ^» x^ •  _     1  ^    /  '   r 

mourut  l'an  1604:  Il  laissa  deux  fils  ^  «gS'^^g^^  ^  quelque  autre  com- 

Jabussids  et  Christophle.   Janussius  munaute ,  encore  qu'on  lui  offrît 


sèment 

ZIWIL 


bourg,  un  fils  nomme  Bogeslatjs.  Son    soil  à    se  nourrir  ,  soit  à    écou- 


fils  unique  qui  se  nommait  Janussius,  son  caractère.  Le  nombre  des  li- 
et  qui  fut  enrand  chambellan  de  Li-  vres  qu'il  a  composés  est  prodi- 
thuanie.  Ce  Bogeslaiis,  et  ce  Janussius  gigux.  11  en  publia  quelques-uns 
Radziv^il  ,  cousins  germains  ,  étaient  "  •  i?  *.  /î '*  •  ^  i,- 
en  vie ,  et  professaient  la  religion  <!."'  *^"rent  flétris  par  1  mquisi- 
protestante ,  lorsque  l'auteur  que  je  tion  (D).  Ce  coup  le  frappa  sen- 
cite  (ag)  composait  son  livre  environ  siblement.  Il  déchargea  sa  co- 
l'an  i65o.  Les  gazettes  nous  apprirent  i^^e  sur  les  jacobins  ,  par  un  ou- 
au  commencement  de  1  année  1001,  /il\«     •!         -^ 

que   la  princesse  Louise  Radziwil  ,    ^^S^   y)    ou    il    ramassa    une 

'  '       •         infinité  de  choses  tirées  de  leurs 

écrits,  qui  n'avaient  pas  été  c 

CQ      i'     ->  11    '^  ••rcii  -     '-        ^^®*  quoiqu'elles  le  méritai 
vier  1681 ,  et  qu'elle  était  fille  unique    »         î  '     AS  #  ,., 

du  feu  prince  Bogeslaûs ,  et  qu'aie  ^«s  demeles  qu  il  a  eus  avec 
possédait  en  Lithuanie  un  duché  qui  quelques  jacobins ,  et  avec  bien 
contient  plus  de  quarante  lieues  de    d'autres  gens  ,  ont  été  féconds  en 

nrpTa£/fo^f"EU:S^Vi:;r.  ^^^  -i^-uses  et  pièces 

ligion  ,  mais  après  la  mort  du  prince  <*  aigreur  ;    car    on    ne    saurait 

Louis  de  Brandebourg  elle  se  remaria  nier  qu'il   n'eût  l'esprit    satiri- 

en  1688  avec  un  fils  Je  l'électeur  pa-  que  et  fort  piquant.  Les  lésui- 

latin,  et  se  fit  catholique  romaine  ^^^  ^^                                      i 

On  avait  parle  de  la  marier  avec  le  ,         zn-v    ti                   j>   ^**  ,1*:^ 

prince  Jacques ,  fils  de  Jean  Sobieski,  «ûose  {p).  Il  mourut  d  apoplexie 
roi  de  Pologne. 

Laboureur,  ReUt.  de  Pologne,  ///*.  part. ,  jtag.  ,   *  Joly  ?»'!«  longuement  de  Raynaud.  Il 

18  et  suiv.  ^^  consacre  onze  pases  :  c  est  un  article  en- 

(a9)RegKnsvolac.,  Historiâ  Ecclesiar.  slavonic,  tier  composé  d'après  les  mémoires  qu'il  avait 

pag.  1^5 ,  146.  reçus  du  père  Oudin ,  et  dans  lequel  il  dé- 

RAIMARUS  (Nicolas),  astro-  «'rnt^rB.yZt îïk^o^r '"  *•"'  " 

nome  du  XVP.  siècle.   Cherchez         (a)  c'esl  ce  que  signifie  U  titre  Cespitel 
UrSUS     tome  XIV.  lensb  ^«'on  lui  donne  pour  désigner  sa  pa- 

RAYNAUD  (Théophile),  r«a  "74)/^.^ûr..Dei«m»iuteC^i«.,„„i 
des  plus  fameux  et  des  plus  sa*  Censuris. 
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(c)  à  Ljon ,  le  dernier  d'octobre  bon  gré  de  la  peine  qu'il  a  prise  de 
i663.  Les  bibliothécaires  de  sa  publier  un  catalogue  de  ses  ou- 
coicpagnie  ne  s'accordent  pas  sur  vrages.  C'est  en  ce  genre-là  une 
^n  âge  (  F)  ;  c'est  pourquoi  je  ne  fort  bonne  composition  :  elle  avait 
déciderai  point  s'il  a  vécu  soixante  paru  à  part,  et  on  l'a  mise 
et  dix-neuf  ans,  comme  l'assure  depuis  à  la  tête  du  XX'.  to- 
M.  Gallois  dans  un  ouvrage  qui  me  de  ses  Œuvres,  qui  est  celai 
me  va  fournir  de  bons  morceaux  qui  a  pour  titre  :  ^poponwœus, 
touchant  le  caractère  d'esprit  de  On  voit  dans  ce  catalogue  rocca- 
ce  jésuite  (G).  Il  était  fort  esti-  sion  et  le  sujet  de  chaque  livre 
me  de  M.  Patin  (H) ,  et  l'on  de  cet  écrivain ,  et  quelles  en 
trouve  qu'il  en  a  été  un  peu  trop  furent  les  suites  ;  je  veux  dire 
loué,  et  qu'à  Téffard  de  son  style,  qui  furent  ceux  qui  les  attaque- 
il  n'en  a  pas  été  bien  repris  (I);  rent ,  et  ce  qu'on  leur  répliqna, 
car  il  n'est  pas  vrai  qu'il  imitât  et  telles  autres  particularités  fort 
Juste  Lipse,  qu'il  courût  après  agréables  à  ceux  qui  ainientl'hi»- 
)es  vieux  mots ,  et  qu'il  aimât  à  toire  des  livres  et  des  auteurs.  Il 
déterrer  certaines  phrases  obscu-  y  manque  une  chose  assez  inipor- 
res  et  abandonnées ,  ce  qui  a  tante ,  car  Tordrç  chronologique 
été  le  défaut  de  quelques  auteurs  ne  s'y  trouve  que  très-imparfai- 
qui  ont  encouru  les  justes  cen*  temeqt.  On  v  voit  bien  qu'un  tel 
sures  des  gens  de  bon  goût.  J'en  ouyvasç  est  le  premier  que  Tau- 
donne  des  preuves  (d),  11  mal-  teurait  publié,  qu'un  tel  autre 
traita  les  jansénistes ,  et  ils  ne  est  le  second ,  le  troisième ,  et 
l'ont  pas  épargné  à  leur  tour  (K).  ainsi  de  suite  ;  mais  on  n'y  voit 
Ses  ennemis  firent  courir  d'é-  ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'impres- 
tranges  bruits  sur  le  genre  de  sa  sion  »  ni  le  nombre  et  la  date  des 
mort.  Monconys  en  parle ,  et  les  éditions  qui  ont  suivi  la  premiè- 
réfute  (L).  J'aurai  quelque  petite  re.  Ceux  qui  crurent  que  le  li- 
chose  à  dire  contre  Morén  (M),  braire  qui  entreprenait  d'impri- 
Au  reste ,  le  père  Théophile  Ray-  mer  en  vingt  volumes  in-^foUo  les 
naud  déguisait  souvent  son  nom  écrits  de  ce  jésuite,  s'y  ruinerait) 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  (N).  Les^  se  sont  fort  trompés  (P). 
carmes  le  louent  beaucoup,  et 
ils  lui  rendirent  les  honneurs  fu-  .  (^)  {'  ^  ^.^*«'  P^^^  Francm.) 

uèbres  d.a,  .ou.  le,  couveus  de  ^^^t^â^'c^àT^^^gZ- 
leur  ordre,  l  an  ibb3(e).  Ce  fut  à  telUnsis  (i).  Ce  latin  renferme  ce 
cause  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait  au'on  nomme  dans  les  écoles  contra- 
sur  le  scapulaire,  et  que  l'un  ^'^^i^oneminadjecto;  c;iT  CespiuUm 
^'^w  ««,,Ki/«  ««-^  k,*-^^  ^^o  ^k»»  ^^  *^"  Aospitellum  est  incontestablement 
deux  publia  avec  bien  des  change-  e„  Italie.  Voyez  M.  Baudrand ,  wus 

mens(0).  Les  curieux  lui  ont  su  ces  deux  mots.   Le  père   Oldoïnia 


(c)  Tctusapoplexidmigrai^UadDominum,    Censuré  Alegambe  de  cette  faute ,  et 
)tuel,  Biblioth.    Scriptor.  societ.    Jesu,    V*™*?  ^?^^^  1  beophUe  au 


Sotuel,  Biblioth.   Scriptor.  societ.   Jesu^  î^*™*?  notre  Théophile  au  nombre 

pag^.  768.   Cela  ne  semble  pas  s'accorder  des  écrivains  nës  en   Ligurie.  Le  So- 

ai^ec  I0  passage  de  Monconyï,  ci-dessous  prani  Vj  a  mis  pareillement  (3)<  U' 

'^Td^Dans  la  remarque  (I).  pJg!Ë^^'^'  ®*"*''^*  ^'^^^'  •^**-  '*"' 

(c)  PapebrocU.Reepons.,  ad  Exibit.  Error.,  (,)  ôldiïnu.  et  Soprani  ont  publia  U  eatdogm 

pag,  117.  des  auteurs  de  cette  partie  dm  V Italie. 
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ont  plus  de  raison  que  Sotuel ,  qui  oui  furent  ^flétris  par  l'inquisition,  j 

ne  s^exprime  qu'en  doutant.  Natione  II  se  donna  tant  de  mouvemcns  pour 

Gallus ,  dit-il  (3) ,  an  potiits  Italus?  faire  lever  la  censure  ,   qu'enfin  il 

patriâ  Cespitellensis  in  comitatu  Ni-  obtint  la  permission  de  les  faire  réim- 

censi  *.  primer ,  moyennant  qu'il  les  corri- 

(B)  Sa  fie  a  été. ....  trauersée  de  geât  (  8  ).  Ces  traités  sont  :  celui  de 
plusieurs  disgrâces;  néanmoins  il  ne  dkfartjrrio per  Pestem;  celui  de  Corn- 
se  laissa  jamais  persuader  de  sortir  munione  pro  Mortuis  ;  et  celui  de 
de  sa  compagnie*  ]  Voici  les  paroles  Confixione  Librorum  (g).  Comme  les 
de  Sotuel  :  P^ocationis  suœ  religiosœ  goûts  sont  diffërens ,  il  ne  faut  point 
tenadssimus ,  quami>ia  et  utuia  et  s  étonner  que  ce  jésuite  ait  pris  a 
hononfica  extra  societatem  ei  pronUt-  cœur  une  disgrâce  de  cette  nature  , 
terentur  à  primoribus  ;  si  hanc  inter  quoique  d'autres  écrivains  lacrai- 
aspera  quœ  subindè  patiebatur  y  de-  gnent  si  peu  qu'ils  sont  quelquefois 
serere  uellet,  nunquam  eos  oscultare  biep  aises  que  leurs  ouvrages  parais- 
i^oluU  (4).  Voyez  ci-dessous  (5)  le  pas-  sent  dans  Pindez,  ou  fâchent  les  in- 
sage de  Monconys ,  et  celui  d'un  jan-  quisiteurs.  C'est  bien  souvent  une 
sénûte  (6).  preuvis  qu'un  livre  est  bon.  Voyez  ce 

(C)  Il  ne  perdait  que  fort  peu  de  qu'un  habile  homme  (lo)  a  rapporté 
tempsy  soit  a  se  nourrir,  soit  à  écouter  depuis  peu  a  l'occasion  de  la  censure 
des  dévotes.  ]  Il  était  fort  sobre ,  et  des  Acta  Sanctorum. 

ne  demeurait    à  table   qu'un  quart  (E)  Les  jésuites  mêmes  en  at^ouent 

d^heure;  et  lors  même  que  son  grand  quelque  chose.  ]  Ils  disent  qu'il  était 

âge  pouvait  mettre  hors  de  tout  pé-  mal    endurant,   et  qu'il  n'avait  pas 

rU  et  de  tout  soupçon  ses  entretiens  épargné  le  père  Bollandus ,  son  con- 

avec  des  femmes  ,  il  ne  leur  prétait  frère  de  religion  et  son  bon  ami,  qui 

Poreille  que  dans  des  cas  de  nécessi-  lui   avait  rendu    de    très-bons    ser- 

té ,  et  achevak  en  peu  de  mots.  Je  ne  vices ,  et  qui  ne  s'était  exposé  a  sa 

suis  ici  que  le  traducteur  de  Sotpel.  colère  que  pour  avoir  soutenu  une 

In  victu  t^aldè  abstinens ,  dit-il  (^}  ,  opinion  différente  touchant  un  évé- 

paucis  et  communihus  semper  usas  que  de  Lyon.  Si  l'on  n'avait  pas  sup- 

cibis  y  uix  ampliàs   uno   quadrante  primé  tout  l'emportement  de  Théo- 

dabat  mensœ.  Puritalis  amator  sum-  phile  ,  on  aurait  vu  Bollandus  bien 

ntus  y  muUerum  colloquia  ctun  erant  maltraité  dans  la  seconde  édition  de 

necessaria  ,  etiam  senex  ,  paucis  ver-  VIndiculus     Sanctorum    lugdunen- 

bis  dejiniebat.  Il  eût  bien  voulu  que  sium.  Cest  le  père  Papebrocn  qui  a 

tous  les  autres  ecclésiastiques  l'eussent  révélé  ce  petit  mystère.  Ita  foetus 

imité  en  cela  ,  comme  il  le  témoigne  erat  Theophilus  ,  dit-il  (u)^   ut  ne- 

dan%  son  livre  de  sobrid  alterius  oe-  minem  contradicentem  sibi  patienter 

xds  I^ryequentatione. Mais  cetiewtorale  ferret,  et  nisiprœsentes  adfuissemusy 

pour  l'ordinaire  n'est  point  du  goût  càm  prmlo  iteràm  pararetur  Indicu- 

des  directeurs  de  conscience  ;  Us  s'en-  lus  Sanctorum  lugdunensium ,   nos- 

nuient  peu  avec  leurs  dévotes,  s'il  en  que  matùrè  aliquis  admonuisset ,  m- 

faut  juger  par  la  longueur  de  leurs  t^eniretur  ibi  acriter  perstrictus   P, 

entretiens ,  et  par  la  répétition  fré-  Johannes  Bollandus  in  S.  Anemundo 

quente  de  leurs  dialogues.  lugdunensi  episcopo ,   sub  regimine 

(D)  //  publia   quelques  ouvrages  S.  Bathildis  occiso ,   quia  aa^Ôja- 

(3)  Nrtan.  Sotuel ,  BiblioA.  Script,  societ.  Jesm  'î."^"'**  ^"'',^?S  ^^"^J^,^^  ^"'»  *$*•  ^«'- 
pMg.  757.  pno  contra  I  heophiu  sententiam,  cui 

Lednclut  ez|^iqne  Texpression  d'Alegattbe.  alihs  Bollandus  amicissimus  erat    et 

nand  itait  natione  GaUus ,  c'est  mie  che»  Us  ^nti^erpiœ  merUuS  de  lllo  opUmè. 

RomaiiM,  dans  la  langue  doMiaelB  il  «crivait ,  la  /a\  d    ^  «     l       .^              ^           .     ^ 

ville  de  Sonfitellum  (Sospello)  faisait  partie  de  la  ^f»  ^*^^  f*  auetotv  emendata,  ah  eOdtm  ta- 

Gaule  Cisaipine.       '      *^     '             *^  <^d  congregiUione ,  anno  xQ5q     recudi  permissa 

(4)  Naun.  Sotnel,  Bibloth.  Script,  societ.  lesu,  '""*/*  l*berè  dutrahi.  Id. ,  i&ule»  ,  j^.  759. 
pag.  758.  (9)  Idem,  ibidem. 

(5)  Dans  la  remarque  ÇL),  (10)  L'auteur  des  Lettres  lustoriques ,  moù  de 

(6)  Dans  la  remarque  (K).  mars  1696,  pag.  ^5. 

(7)  Sotuel,   Bibliotfa.    Sériptor.   societ.   Jesu,  (11)  Papebrocli. ,  Elucidât.  Hist.  Actorum  in 
pag.  tjS'].  Contiov.  Carmelit. ,  cop.  Vil,  in  fine  ,  p.  jio. 
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(F)  Let  bibliothécaires  de  ta  corn-  »  cru'il  affecte  de  se  servir  de  termes 
pagnie  ne  s*accordent  pas  sur  son  »  aifliciles  et  de  mots  tirés  du  grec. 
dee.  ]  Âlegambe  (i3)  dit  que  le  père    »  Il  a  aussi  quelquefois  des  pensées 


Tnéophile ,  âgé  de  seize  ans ,  entra 
dans  leur  ordre,  Tan  1603;  maù  se- 
lon le  père  Sotuel  (i3)  il  y  entra  Pan 
1 593 ,  âgé  de  seize  ans.  Puis  donc 
qu  il  mourut  Fan  i663  ,  il  a  .vécu  , 
selon  le  père  Alegambe ,  soixante  et 
dix-sept  ans,  et  selon  le  père  Sotuel, 
quatre-vingt-sept.  Or  s'il  avait  vécu 
quatre-vingt-sept  ans ,  cette  expres- 
sion du  père  Sotuel  serait  mauvaise  , 
Ociogenario  major,,,,...  migrayit  ad 
Dominum  :  elle  n'est  bonne  que  pour 
des  gens  qui  ont  peu  vécu  au  delà  de 


assez  extraordinaires,  comme  lon- 
»  que  ayant  à  traiter  de  la  bonté  de 
»  Notre  Seijgneur  dans  un  cbapitre 
»  du  II*.  volume,  il  l'intitule,  C%m- 
»  tus  bonus,  bonoy  bonum.  Sa  grande 
x>  érudition  lui  fournissant  une  infi- 
n  nité  de  choses  sur  toutes  sortes  de 
»  matières ,  il  s'ék>igne  souvent  da 
»  sujet  dont  il  s'était  proposé  d'écrire; 
»  comme  dans  le  Traite  de  la  Rose 
»  bénite,  dont  il  emploie  une  bonne 
»  partie  à  examiner  de  quelle  maniè- 
»  re  on  observait  le  Carême  dans  la 


leur  année  quatre -vingt.  M.  Gallois    »  primitive  église.   On  peut  encore 
me  paratt  plus  digne  de  foi  que  ces    »  remarquer  qu'il  n'a  pas  assez  don* 


ge  que  les  jésuites  mêmes ,  chargés  »  vent  de  leurs  paroles  pour  expri- 
d'office  de  faire  Téloge  de  leurs  écri-  »  mer  ce  qu'il  aurait  peut-être  mieux 
vains,  ne  sachent  pas  nous  marquer    »  dit  lui-même.  Tout  cela  n'empêche 


combien  a  vécu  l'un  des  plus  célè- 
bres. 

(G)  Touchant  le  caractère  d'esprit 
de  ce  jésuite.  ]  Il  n'était  pas  possible 
de  parler  plus  pertinemment  de  l'é- 


:s 


as  que  ses  ouvrages  ne  mentent 
»  d'être  estimés,  et  ne  soient  trés- 
»  utiles  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
»  théologie  et  a  la  précÉcation  (i5).> 
Voici  ce  qu'il  dit  en  particulier  tou- 


dition  de  tous  les  ouvrages  de  cet  chant  le  XV«.  et  le  aVI*.  volumes, 
auteur,  que  M.  l'abbé  Gallois  en  par-  intitulés  Heteroclita  spiritualia.  «  Cet 
1^  j —  —  T 1  j        #    li  „  auteur  y  traite  plusieurs  coutumes 

»  suspectes  que  l'excès  du  zèle  on  le 
»  relâchement  obt  introduits  dans  le 
»  culte  de  Dieu  et  des  saints,  dans 
»  les   bonnes   œuvres  que  l'on  fait 


le  dans  son  Journal  du  14  de  mars 
166^.  Cette  édition  comprend  igvol. 
in-folio  :  elle  parut  à  Lyon  l'an  i665. 
Cet  habile  journaliste  ayant  fait  con- 
naître en  peu  de  mots  le  contenu  de 


chaque  volume,  nous  donne  ce  ju-   »  pour  soulager  les  âmes  qui  sont  en 

oit,  par  les  ouvrages    »  purgatoire  ,   dans  l'usage  des  sa- 


it crème ns  ,  et  dans  tous  les  autres 


gement.  «  On  voit,  par  les  ouvrages 
»  de  cet  auteur ,  qu'il  avait  l'esprit 

»  hardi  et  décisif,  l'imagination  vi-  »  exercices  de  piété.  Il  examine  ton 

»  ve  ,  et  une  mémoire  prodigieuse.  »  ^es  ces  dévotions   douteuses  arec 

»  Ges  avantases  de  la  nature  joints  »  beaucoup  de  sévérité  :  il  condamne 

»  au  travail  infatigable  avec  lequel  »  les  unes  ,  il  défend  les  autres ,  et  il 

»  il  s'était  applique  à  l'étude  depuis  »  appuie  son  jugement  de   quantité 

»  les  premières  années  de  sa  jeunesse  »  ^e  savantes  remarques  tirées  de 

»  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ^  l'histoire     ecclésiastique    et    des 

»  ans  qu'il  est  mort ,  l'avaient  rendu  »  pères.  C'est  particulièrement  dans 

un  des  plus  savans  hommes  de  son  *  cette   matière  ^u'il  a  triomphé  : 

siècle.  Sfais   il  était  trop  piquant  »  car  comme  il  était  piquant  et  sa- 

et  trop  satirique  j  ce  qui  lui  avait  "  tirique  ,  il   ne  réussissait  jamais 

attiré   l'inimitié    de    quantité  de  »  mieux  que  lorsau'il  fallait  criti- 

>»  personnes.  Son  style,  quoique  d'ail-  »  tiquer  et  reprendre  (16).  »  Voyons 

M  leurs  très-net, paratt  obscure  cause  aussi  ce  qu'il  dit  touchant  les  ouvra- 

§cs  qui  iront  pas  été  insérés  dans  les 
ix-neuf  volumes.  On  ne  les  a  point 

^\^l'     •    «i^i-   .  ""*  ^'^ ^^ recueil  pour  des  raisons 

W.  757!                         '^^'  ""*'*  '*■"'  particulières.  On  rCy  trout^e  point  Us 

(i4)  £>Uoi**  Jonrnal  des  Savans,  au  x4  de  (lÂ)  Gallois,  là  mSme, 

niara  1667  ^ag.  m.  127.  (x6)  Gallois ,  là  même ,  pag,  m.  iia ,  xï3. 


KAÏNAÙD.  433 

apologies  contre  Huttàdo,  qu'il  a  in-    une  infinité  de  bettes  choses  dont  est 
titulées  DepÛationes ,  parce  que  ce    composé  ce  traité, 
religieux  est  dun  ordre   qu'on  ap-        (fl)  H  était  fort  estimé  de  M.  Pa- 
pelie  en  Italie  Pelosi.  On  ny  uoit    li/i.]  «  Martin  us  Schookius  quia  écrit 

point  le  livre  dans  lequel  il  traite  ,  si    n  beaucoup  de  livres est  aussi 

ion  peut  se  confesser  par  lettres ,  ni    »  savant  que   ces  anciens  sophistes 
celui  qui  est  intitulé  Uipparchus ,  oii    y  qui  disputaient  et  écrivaieitt   de 
il  examine  s'il  est  permis  aux  reli'    »  tout  ce  qui  se  pouvait  savoir.  Lui 
gieux  de  se  mêler  au  trafic.  On  n'y    »  et  Conringius  en  Allemagne ,  sont 
a  point  mis  non  plus  le  traité  de  Im-    »  en  cette  façon  de  science «t  d'écrire 
munitate  Cyriacorum  a  Censurb,  qui    »  les  plus  savans  hommes  de  TEuro- 
est  contre,  les  jacobins  ,  ni  celui  qui  a    »  pe.  Le  père  Th^opl^le  Raynaud  les 
pour  titre  :  Religio  Bestiarum  ,  oii  la    »  passait  tous  'deux  ;  car  il  était  jé- 
prédétermination  des  thomistes  est  ré^    »  âuite,  et  avait  sa  théologie  romaine 
futée  ;  ni  un  autre  qui  est  contre  Ui    -»  et  loyoli tique  en  suprême  degré 
père  Combésis.  Il  manque  encore  dans    »  dans  Tesprit:  mais  sans  cela,  et 
ce  recueil  quelques  autres  traités  de    »  le  respect  QU  il  avait  pour  ses  su- 
cet  auteur,  qui  sont  faciles  h  con"    ^  périeurs,  il  était  bien  capable  de 
naître  par  le  catalogue  desesceuuresf    »  s'échapper ,  et  d'en  faire  plus  que 
qi/ûÙ  a  fait  imprimer  plusieurs  fois»    y,  trois  autres ,  en  toute  sorte  de  ma- 
//  voulait  faire  un  volume  de  tous    »  tiéres  ;  car  outre  la  doctrine  et  la 
ces  Hures  f  et  l'intituler  AYO^ompmaSf    »  merveilleuse  mémoire  qu'il  avait, 
qui  est  le  nom  que  les  Juifs  donnaient    j,  {\  donnait  à  tous  ses  ouvrages  et 
a  cette  victime  qu'il  chargeaient  de    n  èi  tous  ses  livres  un  tour  de  pcrfec- 

ion   qui   n'appartenait  qirà 
;rand  maître  (ai).  »  Voici  un 

««>»  ^^ \-y/- ^  *  •»'^  passage  :  Si  jamais  vous  voyc^  -^ 

Sotuel  observe  que  le  XX«.  volume ,  ^^^^  Théophile  ,  obligez*moi  de  tas^ 
intitulé  ApopompœuSy  a  été  actuelle-  surerde  mes  services,  et  lui  demander 
ment  imprimé  après  la  mort  de  l'au-  quand  ce  sera  que  nous  verrons  sa 
teur  (18).  ,      réponse  a  un  livre  impHmé  contre  lui 

Encore  ce  petit  mot  de  M.  Gallois    ^  Amsterdam  ,  in-8*.  ,  intitulé  :  An- 
(lg)  :  Ce  qu'il  Y  a  de  dIus  remarqua-    tidotus  duplex  contra  duplex  vene- 
hle  dans  le  Vll«.  volume,  intitulé    nuin,  etc.  8  Hispali  1657.  £'im/>nmcur 
Marialia  (ao) ,  c'eit  le  second  traité ,    ^  caché  ou  déguisé  le  nom  de  sa  ville, 
qui  est  pour  défendre  la  dévotion  du    ^^j.  £/  ^  ^i^  imprimé  en  Hollande  ,  et 
scapulaire  ;  et  le  cinquième,  qui  peut    ^o„  p^s  a  Séville  :  je  lui  en  ai  envoyé 
servir  de  preuve  pour  faire  voir  la    j^;j  ^  ^i  ,7  m^^  depuis  mandé  ^  en  me 
grande   érudition  et  la  fécondité  de    remerciant,  qu'il  lui  répondrait  bien- 
l'esprit  de  cet  auteur.   Car  ayant  à    ^^^^  j^^i  plusieurs  lettres  céans  de  ce 
prêcher  sur  les  sept  antiennes  solen-    Jjonpère  ^  et  suis  de  ses  amis  ;  même 
nelles    que    l'église  chante  avant  la   f^j^  gj^^g  ,^^  pg^  glorieux ,  car  il  est 
fêle  de  uVoël,  et  qui  commencent  par  Jq^^  savant  homme ,  in  génère  multi- 
un  O  ,  il  ne  prit  aue  cette  seule  let"    pijcî  :  je  voudrais  bien  qu'il  eût  fait 
tre  pour  le  sujet  Je  ses  sermons  ;  et    imprimer  beaucoup  de  pièces  manu- 
dans  la  stérilité  de  ce  sujet  il  trouva    écrites  qu'il  a  devers  soi  ;  il  a  bien  de 
(x^)  Gallois,  Journal  d«s  Savàiu,  du  i^de    la  doctrine  en  tous  ses  livres  {it).  Ces 
marf  lee-j^p^ii?^' "^\  ^     éloges  sont  d'autant  plus  considéra- 

JPJr£^T^'^!^^l^.^'^    We.»  .   -l-'à»  Tiennent  d'un   homme 

probatione  superiorum  societatis,  undè  Imc  illum  qui  avait  pluS  de  penchant  a  dirc  dU 

tanquam  partum  Ugitimwn  non  agnoscit,  Sotuel,  j^^  q^'^  ^^^e  du  bien  ,  et  qui  ne  gar- 

Biriiotbec.Script.soc.  Je.u,p«g.'7%^^^  ^  j^  j        jj  g^^    J^g    défauts 

exemplaire  de  cet  Apopompœns ,  oU  Ion  a  nus  au  *****  V-  f  ,  i       i  • 

titre  TTomu»  vigesimus  et  posthumu»  per  anonjr-  qu'il  croyait  troUver  dans    ICS  llVrCS 

mum  dige»to«,  nunc  primum  in  lucem  çroAiit  Jg  çg  JQâUite.  CÎtonS-lc  enCOrC.  Z'tf  «- 
Cracorise  ,  anmptibu»  Annibalis  Sangoy«ki,   bi- 

"5* G;.\^  Journal  de.  Savan.,  ^  .4 --     ^^^l^^l^^^^  ^^^''''^'''' ' '^  ^^' 

(aV)  Ç^^r/u;  toS;  les  U-aites  ^u'il  comprend  M  tenfême,  lettre  €CIX,  ^ag.  a3o  A.  mfme 
ont  Jour  oblet  les  perfections  ou  le  culte  de  la  diurne.  Vojre*  aussi  la  lettre  T:CXl.V,  pag. 
Tie^e.  Là  wème  ,pàg.  ii8.  B^a  du  même  volwne, 

TOME   XII.  ^8 
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leur  du  Sanclus  Georgius  Cappadox  apparere  ferulalius  mag.  in  utrdqm 

est  un  homme  rare  ,    singulier ,    et  lingud  ;  et  si  enim  latioam  benè  cal- 

très'sauant ,  hormis  quil  se  fait  pois-  leas,  at  graecam  prorsùs  ignoras  (î5). 

sonnier  la  veille  de  Pâques  y  et  qu'il  Oa  lui  avoue   qu'il  entend  bien  )a 

affecte  d'écrire  d'une   manière    qui  latine }  mais   cet   areu  n'est  pas  de 

it^est  plus  en  usage ,  et  néanmoins  grand  poids  (  a6  )  ,   puisqu'il  vient 

tous  ses   liyres  sortt  bons  :  est  enim  d'une  personne  qui  faisait  des  solé- 

vir  multi-jugaî  eruditionis  ac  infini-  cismés  dans  chaque  page.  (37).  Bar- 

tae  lectionis ,  comme  disait  M.  Gro~  bararum   lexeon  ,    et   solœcismorum 

tius  de   feu  M.  de  Saumaise.    Le  tanta  ubertas  est  in  Hurtadi  opéré , 

style   du  père   Théophile  Raynaud  ut  si  tenui  dUigentid  adkibitd ,  notan 

redolet  Lipsianum ,   quo   tamen   est  grammalicas  ejus  stribiiigines  libentj 

multo  detcrior;  il  n'y  a  aujoutd^hui  totumpenè  ejus  vohanen  essetexseri- 

aucun  auteur  qui  écrive  de  même  y  si  bendum.  f^ix  très  lineas  exarat,  train 

\aU  (38}. 

.         -    _  -   —  untpiim 

celte  espèce  tJe  barbarie  y  et  eadem  emisit  periodum  qui  non  sordeat  strir 

scabie  laborat  eu  m  Tertulliano,  Lip-  bUigine  aliquâ  grammaUed ,  et  indi- 

sianus  scu  Lipsiomimns  vel  Lipsio  gna  colaphizatione  PrUciani,  On  en 

minus ,  qualis  aliquando  fuit  Enrcius  rapporte   quatre    exemples  dans  b 

Puteanus ,  Pelrus  Gruterus  ,  Théo-  même  page.    Dêus    expa^escit  nos 

nhilus  Raynaudus,  et  paucialiiquos  (29)  :  opus  benè  executum  :  débet 

fama  obscura  recondit  (a3).  J'avoue  populus  magis  éxhortari  ad  commur 


que  ie  ne  saurais  comprendre   sur    nionem  :  agendum  esse  de  tactis  (3o). 
quel  fondement  on  accuse  ce  jésuite   On  mit  a  la  fin  du  livre  (3i)  une  lis- 


itaphc 

de  ses  livres ,  et  j'y  ai  trouvé  partout  jésuite.  Son  adversaire  se  défend  là- 
un  autre  langage  ,  un  style  ^ui  ap-  dessus  :  j'imite  les  pères  ,  dit-il  (Sa), 
proche  beaucoup  plus  du  prolixe  que    Nonne  in  multis patribus  inveniuntur 


icjuante 

de  Lipsc.  Il  n'est  point  poli ,  à  la  vé-  re  de  Blois. 

rite  ^  mais  s'il  est  rude  et  barbare ,  ce  (I)  Von  twuve  qu^il  a  été  un  peu 

n'est  point    car  l'affectation  de   la  trop  loué  de  M.  Patin,  et  qu'a  l'é- 

vieille  latinité ,  de  cette  latinité  far-  eard  de  son  style  il  n'en  a  pas  été 

cie  de  phrases  de  Plante  ou  de  gré^  bien  repris.  ]  «  Théophile   Rayoaud 

cismes{'i^)f  qui  fait  les  délices  de  »  donnait  à  tous  ses  ouvrages  un toar 

quelques  savans  ;  c'est  plutôt  par  le  »  de    perfection    qui    n'appartient 

mélange  de  plusieurs  termes  cmprun-  »  qu'aux  grands  maîtres.  Ce  jnge- 

tés    des    scolastiques.  Je    remarque  m  ment  y  qui  est  de  Gui  Patin  n'est 

même  cp'il  censura  dans  l'un  de  ses  »  pas  entièrement  vrai.  Le  tour  de 

adversaires  l'emploi  de  quelques  mots  »  perfection  qui  n'appartient  qu'aux 

grecs  :  on  lui  repondit  que  ce  n'était  »  grancls  maîtres,  comme  ont  été  par 

pas  à  lui  à  parler  de  grec  ,  vu  qu'il  ,  «  ^         „ 

ignorait  cette  langue.  Mira  hominis  -i!^453      "  '^""•*«»  ^  dnp>ici  Àntidoco, 

buccafœtidi  audacia  ycœcus  cùm  sit ,  (^  ^;^«  Hunadô ,  ibidem ,  pag,  .0. 

uult   de,  coloribus  judicare  ,    et  cum  (a;)  Leodeg.  QuinUnns^  «#?ii/lKrUdo,  A»l., 

prorsiis  idiota  sit  grœci  idiomatis,  ju-  ?«&•  437- 

dicare  de  vocibus  grœcis quid  uis  ('^)  ^'^"*  »  ''P"*'  cundem^  pag,  lo. 

(29)  Pour  dire  nous  fait  penr. 

(i3)  Gui  Patin ,  lettre  CLXXIII ,  pag.  65  du  (3o)  Po«r  dire  attouchemens. 

//*.  volume,  (3ii  rar««   Hartado  ,     in    duplici  Antidolo. 

(24)ilf.  Gallois,  ci-dcssus,  citation  (i5),  tui  P^'  4^1' 

reproche  d^afiectfr  de  se  servir  de  mots  tirés  du  (3a)  Ibidem,  pag.  43g. 

!»•««.  (33)  Ibidem. 
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»  exemple  les   pères  Pétau   et   Sir-  Tai  tire  ce  passage  il  continué  à  ré- 

»  mond,  manquait  à  Théophile  Ray-  luter  cette  critique  :  les  moyens  de 

»  naud.  Ses  desseins  étaient  bizarres,  $a  défense  consistent  principalement 

»  son  érudition  sans  choix ,  et  son  dans  la  citation  de  plusieurs  pères  de 

»  style  ,  quoique  bon  àç  lui-même ,  l'église  qui  se  sont  mis  peu  en  pçine 

»  gâté  en  bien  des  endroits  par  des  de  l'élégance  du  discours.  Il  dit  (38) 

»  affectations  puériles  :   outre   que  que  saint  Augustin  se  négligeait  fort 

»  Fauteur  était  un  homme  rude   et  là -dessus,  et  il   nous  renvoie  aux 

»  sans  nulle  urbanité  (34).»  Prolégomènes  de  Bernard  Vindincus 

On  a  déjà  vu  (35)  la  réfutation  du  ad  Criticum  Augustirdanumcastiga" 

jugement  ^ue  M.  Patin  a  fait  du  style  tum ,  où  il  y  a  un  chapitre  qui  traite 

de  ce  jésuite  \  mais  il  faut  retoucher  des  solécismes  et  des  barbarismes  de 

un  peu  cette  affaire -là.   Théophile  saint  Augustin.    Après  tout,  il  ne 

Raynaud  remarque  qu'il  y  a  fort  peu  convient  point  que  la  censure  de  Ca- 

de  gens  qui  aient  dit  que  son  style  mérarius  soit  bien  fondée;  il  en  lais- 

était  grossier.  L'unique  censeur  c{u'il  se   le   jugement    au\   lecteurs    non 

nomme  est  un  certain  Camérarius  *  préoccupés.   P^ideor   uanissimam   et 

qui  l'a   blâmé  d'employer  un  style  ineptissimam  criminationem  obtriuis- 

rude  et  bouffi ,  et  parsemé  de  ter-  se  multo  pluribus   quant  nécessitas 

mes  barbares ,  et  d'avoir  plutôt  suivi  postulabau  An  uerb  stylus  scriptio- 

un  Pétrone  et  un  Apulée ,   que  les  num  mearum ,  adeb  yel  jaceat ,  i^e/ 

cicéroniens.  DTon  dejuit ,  qui  met  sty-  homeat ,   quant  sibi  Jingit    Camera- 

li  squalorem   opponeret.   Arguebat  nus  cujusjuit  hase  criminaùo ,  prx>- 

sanè  GuUelmus  Canierarius  prœfa-  nuncient  alii  affectu  quo  ille  duceba- 

tione  ad  suam  {jU  inscrlpsit)  Antiqui-  tur  liberi  (Sg).  Je  recours  à  la  méitie 

tatis  de  Novitate  Victoriam ,  qubd  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 

Stylus  scriptionum  mearum  scaber es-  ({ui  voudront  dire  que  j'ai  censuré 

set  ac  tumens  :  qu6d  uoces passim.bar-^  injustement  la  censure  de  Gui  Patin. 

haras ,  et  a  nitore  et  lenitate   Tullii  Pen  appelle  à  tous  les  lecteurs  qui , 

aliénas  adhiberem  :  et  quod  Petronio  avec  la  connaissance  nécessaire,  feuil- 

potiiis  ac  Apuleio,  tumidis  et  inftatis  leteront  sans  préjugé  les  écrits  de  ce 

scriptoribus  y  quam  probatœ  latinita-  jésuite.  Qu'ils  les  ouvrent  en  divers 

tis  ,  stylique  puri  ac  nativi  masistris,  endroits  ,   qu'ils  en  lisent  quelques 

inter  scribendum  inhœserim  (36),  Je  pages   par- ci  par-là  ,  je   m'assure 


cette  censure.   Dissertatio  hujus  et  téanus,  comme  Patin  le  prétend.  Je 

aliarum  CamerarU  calumniarum  de-  crois  bien  qu'ils  jugeront  que   son     • 

pulsoria  ,   édita  est  hoc  titulo  :  Non  style  n'est  point  cnâtié  ,  ni  poli  ,  ni 

Causa  ut  Causa,  subjuncta  vera  Cau-  agréable  ;  mais  non  pas  qu'il    soit 
sa  j   Elenc 
Camerarii 
ne, 

4sriminatio  ,   et  quhm    absurdum  sit  sentir.  11  n'est  pas  malaisé  à  dés  lec- 

t^oces  è  JVizoli  ciceroniand pinacothe-  teurs  qui  ont  de  bonnes  teintures  de 

cd  anxiè  sublegere,  in  didacticis  prce-  l'art  critique     de    s'apercevoir    que 

sertim  scriptionibus  {cujusmodi  ferè  l'auteur  dont  nous  parlons   écrivait 

sunt  omnes  nostrce ,  çaque  nonûnatlm  rapidement ,   que   son  attention   au 

adt^ershs  quam  Camerarii  œstus  in-  style  était  moins  c[ue  médiocr«,  qu'il 

J'erbuit  ) ,  plenè  et  accuratè  demons'  ne   corrigeait   point  son  travail ,   et 

tratur.  J'ajoute  qu'au  même  lieu  dont  qu'ainsi  ses  paroles  et  ses  phrases  im- 
primées peuvent  passer  pour  une  fi- 

(34)  yig««al-M.rvîllle      Mélanges  d'Histoire  ,  ^^i^  ^^    j^  J^  g^  minute,  et  que  leS  pre- 
tom.    Il,  pag.  3o3 ,  édition  de  Eoterdatn ,  inoo.  ..         '/•/••              i               i^         ,.    >       ^ 

(35)  Dtms  la  reman/ue  précédente.  miercs  cffusions   de  sa  plume  étaient 

*  Guillaume  Camérarius,  Ecossait» ,  éuit  prêtre  auSsi  les  premières  ciTuSlOns  de  SOn  es- 

^^X^^'^'Jl'V^'^^':,    c    .        j  wv  prit;  de  sorte  que  la  mauvaise  latinité 

(36)  Theophil.  Raynaud. ,  Syntagm.  de  Libris  *■        ^                    ^ 
propriis  ,  pag'  ^  Apopompsei,  coL  i.  (38)  Idem^  ibidem  ,  png,  8  ,  col.  3. 

(37)  Idem,  ibidem.  (39)  Idem,  ibidem,  pofg.  10,  «ol.  t» 
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qui  se  rencontre  datis  ses  ouYragas,  soit  pour  rassembler  ces  antiquailles  »  et 
queson  défaut  procède  de  ce  qvrelle  est  ces  vieux  haillons ,  que  les  Bembes  et 
trop  antique ,  soit  quHl  vienne  de  ce  les  Manuces  pour  écrire  poliment. 
qu'elle  est  trop  nouvelle ,  doit  passer  On  ne  saurait  dire  s'il  j  a  plus  de 
non  pas  pour  affectation  ou  ponr  aip-  mauvais  goût  que  de  vanité  dans  ce 
tifice,  mais  pour  un  fruit  naturel.  CV-  caractère  d'esprit  ^  mais  il  est  sûr 
tait  un  homme  de  grande  mémoire  :  que  ceux  c^ui  affectent  cette  sorte  de 
il  avait  lu  dans  sa  jeunesse  les  auteurs  langage  s'imaginent  grossièrement 
classiques)  et  puis  avec  beaucoup  plus  qu'on  se  fera  une  haate  idée  de  leur 
d'application  les  écrivains  ecclésias-  érudition ,  et  que  le  besoin  continuel 
tiques,  et  les  philosophes  et  les  théo-  que  l'on  aura  d'un  bon  dictionnaire 
logiens  modernes.  Sa  mémoire  très-  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent  dire 
heureuse  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  leur  procurera  l'avantage  d'être  ad- 
s'était  remplie  des  phrases  de  toutes  mirés.  Ce  travers  d'espnt  a  été  ton- 
ces  sortes  d'auteurs,  et  les  fournissait  jours  condamné  par  les  personnes  de 
à  sa  plume  très-facilement,  de  sorte  jugement.  Les  railleries  que  Phavo- 
que,  sans  qu'il  donnât  des  secousses  à  rin  employa  contre  un  jeune  homme 
son  sac ,  il  en  sortait  tantôt  un  terme   grand  amateur  des  vieux  mots ,  sont 


une  CXprcssiUi»   U«î    ACtbuu&cuvruvA  A>a-  CfcOi      YUU9     «ttUlCib    A  «tUliqUiHe  ,     SaUS' 

nobes,  ou  de  Saint-Hilaire,  OU  de  Sido-  faites-vous  en   vivant  bien   comme 

nius  Apollinaris  \  tantôt  une  exprès^  nos  ancêtres  ;   mais    parlez    comme 

sion  de  saint  Bernard ,  ou  des  com-  Ton   parle    aujourd'hui.    Faucrinus 

menta  teurs  de  Lombard ,  et  du  doc-  philosophus  aaolescenti  ueterum  uer- 

teur  Angélique,  etc.  ;  mais  les  termes  borum  cupidissimo ,  et  plerasque  vo- 

ordinaires  et  plus  usités  se  présen-  ces  nimis  priscas  et  ignotissimas  in 

taient  plus  souvent,  et  il  prenait  ce  quotidianis  communibusque  sermoïàr 

qui  s'offrait  le  premier  :  par  consé-  hus  expromerui  :  Curius  ,  inquit ,  et 

quent  son  langage  n'est  point  affecté,  Fahricius  et  Coruncdnius  antiquissi- 

le  mélange  des  vieux  mots  et  des  ex-  mi  uiri  nostri,  et  his  antiquiores  Ho- 

pressions  barbares  y   entrait  natu-  ratii  illi  ttigemirù,  plané  ac  dilucidt 


limer  :  il  le  laissait  tel  qu'il  le  trou-  Uam  tUcuntur,  sed  cBtatis  suœ  ver- 
vait  en  relisant  son  écrit.  Si  je  me  his  locuti  sunt.  Tu  autem,  pivindh 
trompais  en  cela  ,  je  serais  du  moins  quasi  cum  matre  JEuandri  nunc  lo- 
hors  de  toute  atteinte  à  l'égard  du  quare,  sermone,  abhùic  muUis  annis 
point  principal  de  ma  censure  de  jamdesitouteiis^  quodscire  atauein- 
Patin  ;  car  jamais  deux  auteurs  n'ont  telligere neminemi^is ,  quœdicas.  No- 
été  plus  dissemblables  en  fait  de  sty-  mine,  Homo  inepte,  ut  quod  f^is  abun- 


à  suppléer  et  à  deviner  à  son  lecteur,  bis  prœsentibus  (4o).  H  conclut  parle 
Le  |ésuite  est  plutôt  diffus  que  con-  renvoyer  à  un  précepte  de  Jules  Cé- 
cis  ',  et  n'est  nullement  obscur  car  la  gar:  Qu'il  faut  tuir  comme  un  écueil 
disette  des  paroles.  Il  les  répand  avec  ]es  termes  qui  ne  sont  plus  en  usa- 
profusion  dans  des  périodes  dilatées,  ge  (4i).  L'empereur  Auguste  ne  s'é- 
La  comparaison  entre  lui  et  Pierre  foignait  pas  de  ce  sentiment:  il  ne 
Grutérus  est  encore  plus  injuste ,  car 
ce  Grutérus  n'était  pas  un  écrivain  à  (^o)  Auius  GelUus,  lit.  /,  cap.  X. 

qui  les  vieux  mots  échappassent  quel-  (40  rd  qw>â  à  C.  Cassare  excelUntis  iagemi 

OUefois   :  il  les  entassait   les   uns   sur  ««  f  "«fc/ilù»  cjro     in  primo  de  AnoloaidUbro, 

iVs  fliitrM  avec  une   affectation   ridi-  '«"A"""»  "'»  *^f  '«"«P*'- m  memonVf  «tyii*  in 

les  autres  avec  une^  aneciauon  nai-  pectorcy  uttamquàm  scopulum,  sic  fûeitu  ifi»- 

cule  (  et  il  se  donnait  autant  de  peine  Uns  verhum^  idem ,  ibidem. 
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pardonnait  pas  â  Tibère  raflecUtion  se  cicëronienne ,  s^ils  cassent  pu  y 

de  se  servir  de  vieui^  mois  (42),  et  il  substituer   une  expression  prise  des 

traitait  MarC'Antoiue  dHnsensé  pour  Fragniens  de  Pacuvius ,  ou  trouvé  in 
une  semblable  affectation  de  chercher       Vertibu'  ifuos  olim  Faumu  inuesque  eanebant, 

Slutôt  à  être  admiré  qu'à  être  enten-  Ciun  neque  Mtuarum  scopulos  quittfuam  supe- 

u  (43).  Aulu-Gelle  raconte  qu'un  «     ..  !^''^'j.           . ,,  , 

avocat  de  son  t^mps  se  faisait  siffler      ^''  '^'''  '^'""^  "^  ^^'^ 

à  cause  des  mots  inintelligibles  dont  Us  méritaient  d'être  appelés  i7»or£tt<i>- 
il  se  servait  (44)*  Il  s'éleva  au  XVI*.  ria  ^lossaria  (48).  Horace  s'était  déjà 
siècle  une  certaine  faction  d'anti-  plaint  d'une  pareille  maladie  (49),  ce 
quaires  de  grammaire ,  que  les  plus  que  ie  remarque  comme  une  preuve 
habiles  gens  combattirent  de  toutes  qne  les  mêmes  dépravations  de  goût 
leurs  forces,  afin  d'empêcher  qu'elle,  ressuscitent  de  temps  en  temps.  Pas- 
ne  s'accrût ,  et  qu'elle  ne  corrompît  serat  ne  fut  point  le  seul  qui  déclama 
la  latinité.  Passerat  fit  tout  exprés  contreces  faux  antiquaires  jnous  avons 
une  harangue  pour  s'opposer  à  cette  parlé  ci-dessus  (5o)  d'une  pièce  sati- 
faictiou,  £xorU sunt ,  dit-il  (iS),  his  rique  qui  les  tournait  en  ridicule, 
annis  idginti  proxinUs ,  non  aUsinùli  et  Ton  peut  voir  dans  la  Rhétorique 
taborantes  insanid^  noui  quidam  An-  du  père  Caussin  leur  condamnation 
tonii  y  utiriam  miniis  muitij  quorum  en  bonne  forme  (5i).  Je  pourrais 
caussa  ,  ne  quid  dissimulem  ,  hanc  nommer  bien  d'autres  savans  (53)  qui 
prœfatiunculam  institut.  Si  quidem  n'ontpusouffrir  cette  manie  de  vieux 
me  facturum  opère  pretium  putavi ,  mots  t  et  qui  ont  renouvelé  le  procès 
»i  istum  animi  morbum  vel  arte  ali-  qu'on  fit  à  Salluste.  S'ils  n'épagnaient 
qud  persanarem,  quod  in  iia  difficile  P^s  cet  ancien  historien,  quelle  devait 
limum  estf  qui  sic  œgrotare  malunt  être  leur  indignation  contre  les  mo- 
quàm  f^alere,  uel  auqud  ex  parte  àemes?  Quid  ^uod  è  quibustiam  sal- 
imminuer^m  :  idque  saltem  assequerer  lustianis  uerbis  tantd  soUicitudine 
ne  hœc  apud  nostros  latiiis  serpat  inter  prisci  sermonis  maceiiem  et 
contagio.  Peu  après  il  dit.  que  les  per-  ruinas  eonqmskisy  et  in  illd  ipsd  tam 
sonnes  qu'il  veut  guérir  ne  trouvaient  l^udatd  eomposkiorte  nonnuUa  pro- 
rien  qui  leur  semblât  trop  antique  ^  iatu  et  inteltectu  sunt  nowa ,  quœdam 
et  qu'ils  tâchaient  de  trouver  des  putidiuscula  et  pumicata^  quœdam 
mots  beaucoup  plus  vieux  que  les  '^^  scrupea ,  ut  in  ea  t/ox  impingat  se 
vers  des  Saliens^  Sordent  nobis  Tulr-  tanauam  in  saxea  fragmina  uetusta- 
lius ,  Cœsar ,  Terentius  :  P^alerii  '«  (53).  C'est  ainsi  que  parle  un  écri-:- 
Antiatis^  Cincii,  Cœlii ,  Pisonis ,  ▼«»»  très-poli.  Il  avait  déjà  déclaré 
Fabii  Pictoris ,  Qadrigarii,  Sisennœ  «î"'»^  ^a"*  éviter  le  mélange  des  pa- 
annalesrequirimus,Undètamdelica'  ^^^^  surannées  (54)  :  Pertimescunt 
tumfastidium.  Cato,  et  J^arro ,  uix  (4^)  Enniu.,  apud  Cicerouçia',  de  Oratorc. 
aa  stomachufn  jaciunt  :  t^ix  at^idita-  fçlio  «a5,  D. ,  et  in  Hmia,  folio  »o3,  C. 
tem  nostram  expient  primi  consulum  {^)  M^era  estis ^  ut  M,  'Cato  ait,  mortuaria 
fasces,  etfastorum  incunabula  :  de-  ff^^'^f'f-  ^'^^ff.  <fli€if  Uxidia,  res  te- 
cemuirales  tabulas  y  leges  regias,  sa-  yoces  prafficarum'.  Aul.  Geiiins,  Ub.  xyill , 
liare  carmen ,  icta  cum  Sabinis  fœ^  ««v»  ^^^-  ^ 
dera ,  fecialium  jura  formulasque  <^      -^"^tT"*^  '  "'  *^       ^""""^ 

transcendimuSy  Utpenetremus  in  ser-        Qua$  bu  qmnque  Uri  sanxenmt  tfœdera  r*- 

monem  jéboriginum  tanquam  simus  ^um 

cum  Egerid  JYumœ,  aut  cum  Euan-       T*'  .^«*"V..*"'  ^'-^  Hgidis  m,uata  Sabini,  .- 

j   '  ^  °  .At  •/  / /jv    r*  Fonuficum  liorçs  :  annosa  volwnina  vatum , 

dn  Camientd  lOCUtUn  (40),  tes  gens-        DictUet  Albano  Musm  in  monte  locutas, 

là  eussent  effacé  volontiers  en  cor-  Horatius ,  epiat.  I ,  Hb.  Il, 

rigeant  leurs  compositions  une  phrar        (5o)  "Remarque  (F)  de  l'ai'Ucle  kcevmtM.  (Mari^ 

Ange),  tom,  /,  pa^,  137. 
(^a)Sueton.,  in  Angnsto,  cap.LXXXyi.  (5i)  f^i<l*  Gaussmam  ,  de  Eloqnentii  Mcrâ  et 


(43)ilf.  quidem  Antonium  ut  insanum  incre-  hum^na  ,  lUf,  II,  cap,   X  et  XXII,  pog.  m. 

pat;  quasi  en  sçribentem  qum  tnirenfur  potitu  qS  ,  i3i. 

hoininejL  quàm  intfilliganU,  Idem  ,  ibidem.  (Sa)  Voye%  Philippe  Paréos  ,  in  Vitâ  Davidîa 

(44)  Aillas  Gellius ,  lib,  XI,  cap.  VIII,  Pajrcî ,  pAg.  m.  18. 

45)  Passent. ,  prœjal,  in  Giceroois  epistolam  (53)  Garolus  Pascbalios  ,    de   Optimo  |eneT« 

sd  Hirtium  et  Caetare^,  pag,  m,  171.  Eloculionis,  p*tg.  i53. 

(46)  Idem,  ibidem  f  pag,  l'jS,.  (54)  Idem,  ibidem,  pag.  i3Q. 
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(  yerba  faumilis  dicendi  generis  )  so-  Je  ne  pense  pas  que  présentement 

ciari  uerbis  rubiginosis  ,  spinosis ,  ni-  il  y  ait  en  France  beaucoup  de  gens 

mium  reconduis  et  abstrusis ,  tiim  in-  qai  soient  frappes  de  la  maladie  que 

termoriuis  et  eonelamatis  :  Passerai  Youlut  guérir.  Voici  ponr- 

QtuB  fniteû  memorata  Catonibut,  atque  Ce-  tant  ce  que  j*ai  troUT^  dans  UD  OU- 

the^U  Trace  imprime  Pan  i685.  a  II  est  un 

/ITiuic  siuu^inj^premu,  etdeierta  *rt«*-  ^  g^^^  ^^  savans  qui  me  serait  SUS- 

uu{),                                     ^  ^  pect,  comme  les  intervenans  à  la 


j,  bon  excessive  des  ^  j^^  ^j^èses  bien  morales,  irapéne 
modernes  davec  la  licence  de  Sal-  „  arables,  et  â  l'épreuve  de  tous  les 
lusle  (55).  Je  sais  bien  qu'Asinius  ^  vocabulaires  (Sg).  »  Ce  M.  Blondel 
Polhon  a  prétendu  çpie  Salluste  s'é-  ^^  p„„  ^^  ^^^^^s  que  Patin  a 
toit  trop  servi  de  vieux  moU  (56);  comparés  à  Théophile  Raynaud  : 
mais  peut-être  qu'au  heu  de  le  cri-  c»est  une  comparaison  iniuite:  car 
tiquerai  sévèrement,  on  aurait  dû  le  ^n  peut  fort  bfen  entendre  les  écrits 
remercier  de  la  peine  qu  il  avait  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^  y^^^^^^  j^ 
prise  de  rajeunir  certains  tennes  et  consulter  à  tous  momens  Nonius 
a'empécber  que  la  langue  des  »o-  Marcellus ,  ou  r^/iti^u^nii*  de  Lau- 
mains  ne  les  perdît  tout-à.fa^t,^ous  remberg,  ou  même  le  Calepin,  fl 
devrions  souhaiter  que  «os  grands  „,^g^  «  ^^^  ^^n  plus  qu'il  fourrât 
auteurs  rendissent  un  semblable  offi-  des  t^es  grecs  dans  ses  ouvrages. 
ce  a  plusieurs  termes  français  qu  on  c'était  la  mo^e  des  plus  savans  huma- 
laisse  pénr.  S  Js  daignaient  les  em-  ^^^  Casaubon  en  est  un  exemple 
I)loyer,  ils  arrêteraient  la  prescnp-  ^^^g  ^^g  igt^res.  Balzac  n'approuvait 
tion ,  ils  encouraçeraicnt  les  jeunes       j^j  ^^^^^  coutume  (6o). 

s^;;":::it'  'v:t::ÙneVt7::,       ®   Les  jansén^tes  ^    torupas 

Virgile  en  usa  ainsi.  Horace  conseil-  f^/n?«^  «  /e«r  tour.]  Son  dix-hui- 

kit^ette  conduite  :  ^^?î«  ^°?"?^*^  f  î!! 7^^'  ^""^  Tl!^!^ 

^,  ....   »  au  il  a  écrit  contre  le  père  GibieuU 

pi^nZSin^lTJ^t^Z^  h.   Arnauld,    M.    Je    Launoi/e, 

Qmm  prùcis  numorata  Catonibus  {5'j).  quelques  autres  auteurs.  Un  ne  peut 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M.  Da-  ?«*  nier  qu'il  ne  les  ait  ^out^entim- 

»  cier  :  «  U  aura  la  bonté  de  rçssusci-  '«*,  «^«^  trop  d  aigreur,  ^ussi  dU  - 

«  ti»r  <1a.«  \jptrmp.9,  aux  «ont  mnrti;  Hp.-  <7»  "  d^^ait  résolu  de  retrancher  de 


on 
ses 


»  ter  des  termes  qui  sont  morts  de-   î'" 

»  puis  long-temps  pourle  peuple;  et   ouurages  beaucoup  de  choses,  si  la 

»  dé  remettre  en  lumière  ces  mots    mort  ne  l  eût  point  préyenu  (6î).  Os 


»  propres  et  énergiques  quj  étaient  dernières  paroles  du  journaliste  ne 

»  en  usage  du  temps  de  Céthégus  et  sont  autre  chose  que  le  rapport  d'un 

>  de  Caton,  et  qui  sont  aujourd'hui  petit  mensonge  officieux  5  car  il  est 

»  accablés  sous  la  rouille  des  années ,  «an»  apparence  que  la  dernière  edi- 

»  et  sous  les  ruines  de  l'antiquité.  »  tio»  4f  ^,"^5^8^ ?_^"^  P_«J«J^^3^^"i 
Voyez  la  note  (58). 


ne   soit  pleinement  conforme  à  ses 

*)Morat.,lib.u,epùt.  2,. s,  11'^,.  intentions.  Lisez  ce  narré,  vous; 

55)  Passerai.,  praf.  in  CaùUnam  Sallustii ,  Verrez  qu'on  y  remarque  queceje- 

poK'  i8t>  suite  mourut  sans  faire  aucune  répa- 

(5Q  Asinius  PolUo.in  libro  quo  Sallustii  ^-^^^  ^^^  personnes  qu'il  avait  tant 

scnpta  reprenenaiL  ut  mmu  prucorum  verborum  ,        .    ,     *--      .          /«.            i« 

uffectatione  Mita,  Sueton.,  de  illustr.  Gramm.,  maltraitées.  Un  janséniste  est  rauteur 

cap,  X.  dece  qu'on  va  lire  .«Le  père  Théophile 


($7)  Horat.,  ep.  II,  lib.  11^  vs,  xi5.  Voyez  la 
iuite  oi-^ssus ,  citation  (*). 

(58)  rropriis  (y crhis)  dignitatem  dat  antiqui- 
tas  y  natnque  etsanctiorein  et  magis  euUnirabilem 
Jaeiunt  orationem  quihus  non  quilibetfuerat  uxt*~ 
nu  ;  eoque  ornamenio  acernmi  jiidicii  P.  Vir- 
gilius  unicè  est  usus...  sed  utendwn  modo  ,  nec 
ex  uUimis  tenebris  repetenda.  Quiutil.  ,  lib. 
y  m,  cap.  III,  pag.  m.  364 ,  3f»5. 


(5())  Factnm  pour  maître  Nicolas  Postel,  on 
Dissertation  sur  les  Pérjpaeomonies ,  pag.  toi- 
Vojret  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres ,  janvier  1686 ,  pag.  34- 

(60)  Voyez  ses  Lettres  latines  ,  p.   170  et  suie. 

(61)  Journal  des  Savans  duiif  mars  iti6^,  p«;> 
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»  Raynaud  était  un  Savoyard  (63)  qui,  »  ture  prodigieuse.  Vingt  volumes 
»  s^étant  fait  jésuite  à  Tâge  de  seizeans,  »  in-folio  de  ses  ouvrages  imprime's 
»  est  mort  âge  de  plus  de  quatre-  »  font  voir  avec  quelle  facilite'  il 
I»  vingts  ans  dans  la  sociëtë ,  dont  »  écrivait.  11  serait  à  souhaiter  que 
»  il  avait  été  sur  le  point  de  sortir  y  »  c^eût  été  aussi  avec  jugement,  avec 
M  ayant  été  fort  maltraite  :i/iteraspera  »  prudence,  avec  modestie,  avec 
»  quœsubindè  patiebatur,eit.,  disent  »  charité,  et  par  Tunique  motif  de 
»  les  iésuites  mêmes  dans  le  catalogue  »  Pamour  delà  vérité.  On  n'aurait 
»  de  leurs  auteurs.  11  devait  bien  s^  »  pas  vu  tant  de  livres  pleins  d'em- 
M  attendre  après  avoir  composé  plu-  »  portemens  et  de  calomnies  outrées 
»  sieurs  ouvrages  contre  les  dérégie-  »  contre  plusieurs  particuliers  ,  tel 
»  mens  de  la  société  ,  tel  qu'est  celui  »  qu'est  rinfâme  lu>elle  intitulé  : 
»  qui  a  pour  titre  :  Théophili  Eug^  »  Jimaud  de  Bresse  ressuscité  dans 
•»  nii  Proiocatastasis  *  seu  prima  so-  »  Arnauld  de  Paris  ;  ni  Técrit  plein 
M  cietaiis  Jesu  InsHtutio  restauranda,  »  de  faussetés  et  de  ûel  qu'il  publia 
»  où  il  donné  l'idée  de  la  réformation  »  contre  tout  l'ordre  de  Saint-Domi- 
»  qu'il  souhaitait  que  l'on  fit  de  la  »  nique  sous  ce  titre  :  de  Immuni- 
»  compagnie ,  pour  la  rétablir  dans  »  tate  Autorum  Cyiacorum  a  Cen- 
»  son  premier  esprit  :  et  un  autre  »  surdy  Diatribœ  Pétri  a  F'alle  clau- 
»  qu'il  appela  :  Uipparque  du  reli-  »  sa  S.  T.  D.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
M  gieux  marchand ,  contre  l'applica-  »  damné  à  Home,  aussi  -  bien  que 
M  tion  au  trafic  qu'il  voyait  partout  »  plusieurs  autres;  comme  ceux,  de  la 
j»  dans  la  société.  Ils  désavouent  »  Communion  pour  les  Morts ,  clu 
»  aussi  un  traité  de  la  Dispense  des  »  Martyre  par  la  Peste  ;  de  la  Cen- 
M  YCOQ^ide Exsolutione a  uotis)  qvCiïs  »  sure  des  bons  et  des  médians  Li- 
»  disent  navoir  pas  été  approuvé  par  »  t^res  ;  et  le  XX.^  volume  que  ses 
M  ses  supérieurs,  et  coutenir  quel-   »  amis   firent    imprimer    après    sa 

n  que  chose  touchant  saint  Ignace,   »  mort Ce  père  mourut  à 

»  qui  n'est  pas  conforme  à  la  vérité  ;  »  Lyon,  d'apoplexie,  le  dernier  d'oc- 
»  comme  aussi  ce   cru'il  écrit  dans  »  tobre  i663 ,  sans  avoir  jamais  fait 
»  son  livre  contre  1  ex-jésuite  Jule  »  aucune  réparation  des  médisances, 
»  Clément  Scot,  Italien ,  que  les  dé-  »  des    outrages    et    des    calomnies 
»  clarations  sur  les  constitutions  des  »  dont  un  grand  nombre  de  ses  écrits 
3»  jésuites  ne  sont  pas  de  saint  Ignace,  »  sont  remplis  (63).  » 
»  mais  du  père  Lainez,  second  gêné-       (L)  Ses  ennemis  Jitvnt  courir  d'é- 
»  rai.  Ce  nit  apparemment  l'un  des  tranges  bruits  ....  Monconys  ..... 
»  deux  premiers  qui  fut  cause  que  les  réfute,']   Le  passage  que  je  vais 
»  les  jésuites  le  mirent  en  prison ,  où  copier  est  un  peu  long;  n'importe  : 
»  il  fut  assez  long-temps.  C'était  un  oQytrouverades  faits  que  le  rappor- 
M  bomme  franc  et  hardi  dans  ses  scn-  teur  peut-être  ne  croyait  pas.  «  Com- 
>»  timens ,  mordant  et  satirique  dans   »  me  je  lui  (6i)  dis  que  j'étais  de 
M  sa   manière  d'écrire,  et  qui  n'a-   »  Lyon,  il  me  demanda  aussitôt  des 
»>  vait  pas  mauvaise  opinion  de  lui-   »  nouvelles  de  la  mort  du  pcreThéo- 
»  même.    Témoin   ce   qii'il    dit    en    »  pliile  Raynaud  :  je  lui  dis  que  je 
»  rappoitant  l'éloge  qirun  écrivain   a  me  trouvais  à  Lyon  quand  il  mou- 
»  hérétique  lui  avait   donné  :  Que   »  rut;  et  que  mon  frère,   qui  était 
»  jamais  cet  homme  n'auait  dit  que   »  venu    de  Paris    lorsqu'on  lui    fit 
M  cela  de  urai.  C'est  encore  quelque   »  l'opération  de  la  taille,  m'en  avait 
M  chose  de  singulier  que  ce  qu'il  fit   »  souvent  entretenu.  Il  me  tira  lors 
»  l'an  de  son  jubilé  dans  la  société.    »  une  lettré  du  père  Henschénius  , 
»  11  célébra  une  messe  magnifique;    »  dont  j'avais  vu  la^ bibliothèque  à 
»  et  un  jésuite,  montant  en  cliaire,  fit   m  Anvers,  par  laquelle  il  lui  écrivait 
»  son  panégyrique  en   sa  présence.    »  que  les  jacobins  ont  fait  courir  le 
»  Ce  pcre  avait  assurément  une  lec-    »  bruit  en  Flandres ,  et  à  Rome,  que 

(62)  Cela  n'est  pat  exact  :  il  ''Uiit  n  r  sujet  du  (63)  AddilioB  à  la  III*^.  leUre  du  prince  de  Cônli 

due  de  Savoie  ,  mais  non  pas  en  Savoie.  au  père  Deschamps,  pag.  69,  édition  de  Cologne, 

*   Lfeclerc  assure  que  ce  livre   n'est  point  de  io8g. 

Raynaud.  Joly  l'a  va\b  aussi  au  uombrc  de  ceux  (♦^4)  C'f.st-ii-dire  à  un  jt'suite  ilc  Lansbergue  en 

f{ui  lui  sont  fausscincnt  attribués.  Bavière. 
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»  leur  couTent  de  Ljod  ,  criant  com-  »  de  N'egotiatore  religioso  ,  m 
»  me  un  damné ,  Philiatini  super  y*  carme  déchausse  Pétant  allé  re- 
3»  me  i  et  qu'ajrant  été  enterré  sepul-  »  commander  aux  prières  d'ane  car- 
3>  turd  asini,  on  Tarait  troave  le  »  mélite  ,  qui  est  en  Avignon  en 
»  lendemain  déterré,  et  son  corps  »  odeur  de  sainteté,  sans  vouloir  le 
»  tout  livide ,  parce  que  les  diables  »  nommer,  cette  fille  lui  répondit , 
»  Pavaient  battu  toute  la  nuit.  Je  lui  »  que  celui  pour  lequel  il  demandait 
>  dis  que  cMtait  une  calomnie  gros-  »  aes  prières  était  un  des  plus  savans 
»  siére ,  et  un  bruit  ridicule  ;  car  le  »  de  l'église,  et  trés-agréable  à  Dieu  ; 
3»  bon  homme  avaitcessé  par  faiblesse,  »  mais  que  pour  exercer  sa  verta  et 
»  depuis  quin^ejoursyde  dire  la  messe,  »  croître  son  mérite ,  Notre  Seigneur 
»  et  communiait  tous  les  jours  :  il  >»  Pavait  voulu  mortifier  en  la  chose 
»  avait  fait  trois  confessions  généra-  »  pour  laquelle  il  avait  eu  plus  de 
y  les  au  père  du  lieu ,  la  semaine   »  passion ,  qui   étaient  ses  livres , 


3» 
3» 


y  tous  les  Saints,  après  en  avoir  eu  »  vinces  du  monde  les  recherche- 
»  de  visibles  pressentimens ,  il  dit  v  raient  «avec  empressement.  Com- 
»  adieu  trois  lois  au  frère  qui  Pai-  »  me  je  vis  qu'il  m'éooutait  avec  un 
»  dait  à  s'habiller,  Passurant  qu'il  »  extrême  niaisir,  î'ajoutai  ce  que 
»  ne  lui  donnerait  plus  de  pein*î^  et  »  monsieurie  prieur Jugeact,  de  Lyon, 
)»  retournant  de  la  chapelle ,  oi!l  il  v  m'avait  appris  de  la  modestie  du 
3»  avait  ouï  la  messe  et  communié,  il  3>  père  Théophile,  laquelle  ses  ad- 
»  dit  à  un  frère  qu'il  rencontra  ,  3»  versaires  devraient  imiter  :  savoir, 
3»  qu'il  avait  demandé  â  Dieu  d'aller  »  qu'il  avait  refusé  Pévéché  de  Go" 
D  passer  au  ciel  la  fête  de  tous  les  P  nève,  après  la  mort  du  neveu  do 
3»  saints,  et  un  moment  après,  envi-  »  bienheureux;  crue  don  F#lix  deSa- 
»  ron  demi'heure  après  la  commu-  3»  voie  et  tout  le  sénat  de  Cham- 
»  nion,  il  expira   entrant  dans  sa    »  béri    ayant  obtenu    le    consente- 

30  chambre,  entre  les  mains  d'un  »  ment  du  duc  Charles  Ëmanuel,  le 
3»  autre  bon  frère  :  et  ainsi  s'ac-  3>  seul  père  Théophile  s'y  opposa ,  et 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avait  »  les  pressa  si  fort,  qu'ils  furent  con- 
3»  faite,  qu'il  mourrait  en  sa  sou-  »  tramtsdecesser;  ce  aue  ledit  prieur 
3»  tane,  et  dans  sa  chambre,  qu'il  »  m'a  assuré  savoir  de  .science  cer- 
»  avait  tant  aimées  toutes  deux,  que    »  taine;  mais  qu'il  était  lui-même 

31  nulle  persécution  ne  l'avait  pu  dé-  »  témoin  d'un  acte  de  la  plus  héroî- 
3»  tacher  de  l'état  qu'il  avait  embras-  3>  que  vertu ,  puisque  ayant  eu  ordre 
»  se  en  son  enfance ,  n'ayant  jamais  »  ae  feu  M.  de  Bordeaux,  et  quel- 
3»  quitté  durant  soixante  ans  la  re-  »  £"^^  autres ,  de  présenter  au  père 
»  traite  de  sa  cellule  que  pour  des  3>  Théophile ,  lors  de  ses  adversités , 
31  œuvres  de  charité ,  comme  pour  3»  des  bénéfices  et  deux  mille  livres 
31  confesser  le  moindre  paysan  qui  »  de  rentes,  avec  caution  bourgeoise 
»  se  présentait,  â  quelque  temps  que  »  dans  Lyon  ,  s'il  voulait  seulemest 
»  ce  fût.  Je  lui  dis  que  l'église  de  »  employer  sa  plume  à  écrire  en  fa- 
)»  Lyon  lui  fit  un  service  solennel ,  ii  veur  de  certaine  doctrine ,  que 
»  au  chapitre  de  Saint-Just ,  où  s'est  »  le  père  Théophile  répondit  à  M, 
M  tenu  un  concile  ;  que  les  carmes  »  Jugeact  ces  belles  paroles  ,  eu 
»  et  les  chartreux  avaient  fait  de  v  baisant  sa  soutane,  qu'il  aimait 
]>  même  Â  Lyon ,  et  par  tout  leur  m  mieux  mourir  dans  cet  habit  que 
»  ordre,  et  que  la  eongrégqtion  des  »  vivre  bien  à  son  aise  en  manquant 
3>  Messieurs  de  Lyon  avait  voulu  dire  3>  de  fidélité  à  Dieu  à  qui  il  Tavait 
I»  l'office  en  leur  chapelle ,  et  assister  »  voué  (65).  u  Si  les  moines  sont  ca- 
»  en  corps  à  ses  obsèques.  Je  lui  dis      ,._,  „ 

„  que  mon  frère  même,  «ui  ne  J'^^tT^^iiZT'Ï^Ji'.'-.^.'c'^S:: 
))  croyait  pas  de  léger  aux  révélations,    1664, 
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pables  de  faire  courir  de  tel»  bruits  ce  jësuite  ait  vécu  au  XVI»  siècle. 
contre  un  jésuite ,  faut-il  s'ëtooner   Cette  faute  ne  se  trouve  que  dans  la 
des  fables  qu'ils   ont  débitées  tou-   seconde  édition  de  HoUande. 
chant  la  mort  de  Luther ,  et  de  Cal-       (N)  //  déguisait  souuent  son  nom 
vin ,  etc.  ?  }i  la  tête  de  ses  ouuraees,]  M.  Baillet 

(M)  T aurai  quelque  petite  chose  a  trouvera  là  de  quoi  s  occuper,  dans 
dire  contre  Moréri,  j  I.  Tout  ce  ^®  \iesL\x  recueil  qu^on  attend  de  lui 
qiiHl  a  dit  de  bon  se  trouvant  en  pro-  "P^  ^^^  auteurs  déguisés.  II  doute  {6^) 
près  termes  dans  le  Journal  des  Sa-  ^^  ^^  jésuite  a  pris  le  nom  d^ Anselme 
vans  (66},  il  ne  fallait  pas  laisser  SolénuS  dans  le  livre  de  Pileo ,  cete- 
ignorer  aux  lecteurs  d^où  il  avait  ^^q^*^  capitis  Tegminihus  ;  mais  puis- 
pris  cet  article.  C'est  un  péché  d'o-  *ï"®  ^®  ^^^^e  se  trouve  dans  le  aII1«. 
mission  qui  mérite  ici  la  note  de  pla-  yolume  des  ouvrages  de  ce  père  (69), 
giaire,  et  l'application  de  ces  paroles  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^  <{u'^l  ^'^  composé, 
de  Pline  :  Obnoxii  profectd  animi  et  M.  Placcius  (70)  n'a  pas  eu  raison  de 
infelicis   ingenii    est  deprehendi   in  ^^^^  qu'il  parut  d  abord  anonyme 


malédictions  et  qu'ils  abandonnaient  '^^4  >  ^^  qualifia  Anselmus  Solerius 
au  désert ,  mais  on  rCa  pas  jugé  a  Cemeliensi» ,  en  dédiant  son  ouvrage 
propos  de  les  'intituler  ainsi.  Le  titre  ^^  Petrum  de  Mandat.  Disons  donc 

Af    ^ •#..-■.        -.       .  .  Tkl • î I  \  *  1  t 


ix-neuf  volumes.  Nous  avons  vu  ci-  édition  ;  Macérât  est  une  chimère , 
dessus  les  paroles  de  M.  Gallois,  qui  Maridat  est  le  vrai  nom  d'un  conseil- 
8ont  si  claires  et  si  précises ,  qu  on  ^^r  au  erand  conseil  \  Anselmus  So- 
ne  comprend  pas  que  M.  Moréri  ait  ^^rius  Cemeliensis  (71)  était  un  mas- 
pu  ne  les  pas  entendre.  N'eût^il  point  ^^^  *T"^  cachait  notre  Théophile.  Le 
fallu  que  ce  jésuite  eût  perdu  le  juge-  P^n^c  Placcius  lui  reproche  sans  su- 
ment,  s'il  avait  voulu  que  tous  ses  J®.^  ^^^,  espèce  de  contradiction  (îe 
ouvrages  portaàsent  ce  titre?  Il  a  dû  ^^  ^^^^  ^J^  passant);  c'est  au  sujet  de 
le  réserver  nécessairement  pour  quel-  ^*  Chronique  de  Flavius  Dexter.  lllud 
ques  traités  de  contrebande.  Son  in-  (Chronicon)  ah  ipso  Bivario  (7a),  vel 
tention  a  été  suivie ,  comme  nous  Vivahio  conjictum  credidere  Gabriel 
rapprend  le  père  Sotuel  :  ce  qui  con-  Pennotus  et  Matthaeus  Raderus  ,  con- 
vainc fit.  Morérid'une  nouvelle  omis-   ^^^  quos  ipse  tamen  Apologiis  sese 


est  d'avoir  vu  au'on  en  parlait  dans  .  >.  - 

^ /îi^^ï??*   j®'  ^^^^°*»  ^"  '4  de  mars  (68)  Dans  la  Uste  qu'il  a  mis*  h  la  fin  de  son 

1667.  Cela  doit  porter  les  journalis-  out^n^e ,  incituZ^  .*  Autenn  déguù^. 

tes  â  marquer  toujours  r année  de  (69)  ^V« Sotuel,  Biblioth.  Script,  «oc. le»a, 

l'impression.  Ils  ne  le  faisaient  pas  ^^To^PÛcciu.,  deAnonymi-,  n»m.  6o«,p«y. 

au  commencement,  et  surtout  lors-  x3o. 

qu'ils  craignaient,  en  la  marquant  de  ^7*^  Nom  que  ce  mot  veut  dire  natif  de  C^é- 

faire  connaître  qu'ils  parlaient  d'un  îîf *  f  *^^*^  r"'  v  "'  ^^^capide  ruinée  depuis 

!•                  .           ..    ^       ,      wtniaicui.  u.  uu  long-temps.  Le  siéee  episcopal  a  ete  uni  a  celui 

livre  qui  avait  perdu  la   grâce  de  la  deNice,  Vojej.  Théophile  Raynaud,  de  Libris 

nouveauté.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que  P«»P">»i  v^-  »"•  «g* 

*  (73)  Cest  un  Espagnol  y  moine  de  Citeaux,  Il 

/fifi>  r»-.*  I-  Jm,*..i  j     a             en             ...  P*"''"*  ^"^  Chronique  de  Flavias  Dexter  avec 

.iSyS                    ■*  ''tXi  '~^'  '^7  »  ^"'^  *'  ^"  commentaires ,  à  Z^on  ,  l'an  i^n. 

^  r;^"."*'  '^'^  ^^^*  <73)  PUccina .   in  Piiadonymor«m'catJogo , 
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cius  :  il  prétend  qae  notre  jésuite ,  Raynaad  donnait  à  ses  livres.  Ne  lui 

ayant  approuve  dans  la  paee  i3g  les  en  déplaise  ,  ces  titres  étaient  quel- 

Apologiesdu  moine  espagnol,  les dés>  (juefois  ingénieux.  Qui  ne  voudraU 

approuve    dans  la  page   164.   Rien  lire  un  ouvrage  intitulé  : /es  «S'pirt- 

moins  qae  cela  :  il  les  méprise  assez  tualités  hétéroclites,  et  les  anomalies 

clairement  dans  la  page  lâ^  ,  et  plus  de  la  piété  ?  C'est  le  titre  du  XV*.  et 

nettement  encore  dans  la  page  iSo.  et  du  XVI*.  volumes  des  OEuvresdc 

flauu  Dextri  Chronicon  nuper  yuA"  ce  jésuite ,  Heleroclita  spiritualia ,  ei 

gatum^  supposUum  fuisse  Dextro  ,  Anomala  pietatis.  Voilà  donc,  dira- 

latè  contenait  Gabriel  Pennotus  in  t-on,  des  hétéroclites  dans  la  religion 

Canonicorum   regularium    Historiâ.  aussi  bien  que  dans  la  grammaire  ;  jr 

Quamvis  enim,  ipsosancto  Hierony^  voilà  des  anomalies   aussi  bien  que 

mo  teste,  ratum  sit,  Flauium  Dextrum  dans  la  lune. 

seripsisse  Chronicon  quod  eidem  D.  Quelques-uns. ont  cru  que  VAma- 

Hieronytno   inscripserit;  tamen  hoc  dœus  Guimenius ,  dont  les  ouvrages, 

Chronicum  nuper  uulgatum  ,  illud  pour  la  morale  relâchée  ont  fait  tant 

ipsum  esse  genuinum,  cujus  S.  Uie-  de  bruit ,  n'était  autre  que  le  père 

rorrfmus  meminit,  multa  sunt  quœ  Théophile.   Le  père   Baron  supposa 

dissuadent.  Nec  quœ  advenus  libri  cela  dans  toute  la  11^.  partie  de  sa 

illius  supposidonem  proférant  Biva^  Manuductio  ad    moralem     Theolo- 

rius  commentator  ac  aefensor  ,   et  giam  (80  )  ;   mais   ayant  depuis  re- 

Melchior  Jncofer,  lib.  pro  epistolâ  connu  que  le  Ut^re  a'Amadaeus  qa'il 

Dtiiparac  ad    Messanenses,  â  cap.  4*  réfutaiit  a.  été  composé  par  un  aut&ar 

ad  ^6.  y  expient  refera,  ûgentis  am'  espagnol  ^    il  se    rétracta    dans   sa 

mum  (74).  voilà  ce  qu'il  dit  dans  la  préjace.    Et    certainement  ,    ajoute 

page  1 39  )  et  voici  de  quelle  manière  m-   Gallois ,   le  Uure  de    Guimenius 

il  s'exprime  dans  la  page  164  •  i^/a-  n* a  guère  de  rapport  at^ec  le  style  et 

uii  Dextri  Chronicon  quod  nuper  pro-  la  manière  du  père  Théophile  Ray- 

diit ,  magfta  excitauit  dissidia,  Ali-  naud»  Notez  que  ce  fut  par  d'autres 

quod  Chronicon  uerèjuisse  a  Dextro  voies  cfqe  l'on  reconnut  que  cet  oa- 

conscriptum,constatfciimsanctusJIie'  vrage  était  du  jésuite  Moya,  confes- 

ronymus  ejus  sihi  a  Dextro  inscripti  seur  de  la  reine  d'Espagne  ;  la  di?er- 

memineril  ;   sed  an  id  quod  nuper  site  de  style ,  voie  d'illusion ,  nW 

prodiitf  sit  uerum  illud  Dextri  Chro-  pécha  pas  que  Ray  naud  ne  fût  accusé 

nicon,  controi^ersia  est,  Multi  hoc  publiquement ,  et  ne  le  justifia  pas. 

Chixtnicon  esse  suppositum  ab  aliquo,  (0).  Un   carme  publia  un  de  ses 

cui  honor  gentis    suce  cordi  esset  ,  écrits   at^ec   bien   des    changemens.] 

contendunt,  et  acriter  Pennotus  in  Pauvres  écrits  posthumes ,  et  vqus 


€anonicorum    regularium     Historiâ    manuscrits  venus  des  pays  lointains , 
(75).  Ce  j^ésuite  prit  le  nom  de  Ste-    comment   peut-on   se   fier  en  vous? 


dans  son  traité  latin  des  Eunuques  cions  entre  les  mains  d'un  religieui 
(77)  :  celui  de  Léodégarius  Quintinus  carme  pendant  la  vie  de  l'auteur,  et 
Uœduus  en  écrivant  contre  Hurta-  presque  à  sa  pqrte?  Ce  jésuite  avait 
do  ,  etc.  Ce  Hurtado  était  un  moine  déployé  toute  sa  science  pour  soute- 
espagnol  qui  fit  imprimer  à  Amster-  nir  le  Scapulaire  de  Simon  Stock^ mais 
dam  le  livre  dont  Patin  a  fait  men-  il  ne  contenta  point  les  principaux 
tion  (78)  ;  on  y  trouve  (79)  des  raille-  intéressés.  C'est  pourquoi  ils  estro- 
ries   sur    les  titres    que    Théophile  piérent  misérablement  son  livre  en 

(74)  Theop.  Raynaud. ,  de  m.lU  .c  bonU  Li-  quelques  endroits  ,  et  ils  V  entèrent 
bris,  num.  aao,  pag.  m,  i3g.  des  membres  postiches.   11  en  a  le- 

(75)  Idem,  ibidem^  nitm.  2^ ,  pag.  164.  motgné  son  indignation  de  la  maoit'- 

i",^)  f^ojret  l'article  B4 i^n bs  ,   remarque  (D),  re  que  l'qn   va  voir.    Hoc  opusculum 

tom.ilf,pagii'p.  (Scapulare  Stochianum  illustratuni 

(77) Impnmc  à  Di'fon ,  in.40. ,  Ion  i65â.  gj  dcfensum  )   quale   P<irisiis  è  meo 

(']o}  d'dessus  ^  citation  {22).  '     « 

(79)  ^ojrez  la  préface  du  duplex  Antidotus ,  (80)  Gallois ,   Jutirn%1  des  Savans  du  11   ^^ 

ttrl.  I.  16G6,  pag.  m.  3<). 

■     \ 
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M.  S.  produt,  anno  i654 ,  apud  An-  »  ou  putatifs ,  ou  avortons.  11  n'y  a  si 
tonium  Padelore ,  abjudico  tamquàni  »  malotru  qui  ne  veuille  que  ses  pre- 
spurium  et  alienum,  irruit  enim  in  »  miéres  appréhensions  prennent  air, 
ûlud  leo ,  h  quo  misei'é  deformatum  »  craignant  qu'étant  trop  longue- 
est ,  dicam  discerptum  et  ïaceratum,  »  ment  enfermées,  elles  ne  sentent 
Mecisa  plerisque  2ocw,  me  inconsuUo^  »  le  remugle  (84).  Vrai  Dieu  !  Jodelle 
multa;  addita  ex  mente  interpolatO'  v  me  semble  avoir  heureusement 
ris  alla,  quœ plané  improbo.  Titulus  »  rencontré  en  ces  six  vers. 
ipse  lihri  (  ut  ab  ipso  Umine  fieret  _ 
pen,er.iomM  esordium) ,  ùnmutatus      \  %rS.Tr. ^:r?:::^,^S^ll'^ ' 

est  ;  Ita  MU  quod  Hincmarus  senior JW        ,  btuL/ue  irait  soit  mauvais  ou  bon , 
niori  exprobrabat^  admissâ  in  ipso      •  En  lumière  U  vont  produire, 

aditu  cespitatione  ,    non  potuerit  ex-        '  P<>^rsoumnt,avecUur  renom, 

^   -•    ■_«-_—--•>./■  1-   '         KJ'   *  "  l'es  pauvres  imprimeurs  destrmre,  • 

pectart  progressio  jelicior.  Hiat  pas-  '^        '^ 

sim   oratio ,    ob  prcetermissionem   vel  (84)  Cest-à^re  le  rance^  le  moisi,  paedorcm 
recisionem  uniusaut  alterius  voculoBy  etaituiD. 
menda  ubique  densa.  Sic  rependitur  •^nre*    «^ 
gratia  (81J  ?                                          RAMUS  (Pierre),  en  français 
(P)  Ceux  ^i  crurent  que  le  librai-  de  la  Ramée  j  a  été  l'un  des  plus 
re.....  *y  ruinenUtye  sont  fort  trom-  fameux  professeurs  du  XVP.  sië- 
pc;5. 1  Car  cette  édition  s  est  bien  ven-  1      n^^*..     'j  mi         1 
^ue,  et  quand  on  la  trouve  complète  <^"«-  l»  était  ne  dans  un  village  du 
dans  les  ventes  de  bibliothèques  en  pays  de  Yermandois  en  Picardie, 
Hollande  et  en  Allemagne,  on   la  Tan  l5i5  (a)  *.  Son  aïeul  s'était 
pousse  ordinairement  jusqu'à  un  prix  retiré  en  ces  quartiers-là  après 
bien   considérable  *.  Ainsi  limpri-          .            1     ..^           t  •  1*^ 
meur  n'a  point  mérité  de  place  dans  a^Oir  perdu  tous  ses  biens,  lors- 
une  certaine  liste  dont  M.  Catherinot  que  sa  patrie  fut  réduite  en  cen- 
a  fait  mention.  «  Comme  je  finissais  dres  au  pays  de  Liège  (A),   par 
«  cet  article,  dit-U  (8îi),  le  révérend  j^  fermer  duc  de  Bourgogne.  Il 
»  père  de  Fourcroy ,  lesuite  de  Pans ,  i.  n   ^       »•!            a            -^  1" 
«  mais  naturalisé  de  Bourges  depuis  fallut  <ju  il  gagnât  sa  vie  le  reste 

»  près  de  cinquante  ans  qu'il  y  fait  de  ses  jours  à  faire  et  à  vendre 
»  sa  demeure,  toujours  régentant  et  du  charbon.  Il  laissa  un  fils  qui 
^  toujours  composant,  ma  dbnné  avis  ,3   ^^^^^^  à  labourer  (^), 

»  que  Ion  pourrait  faire  un  juste    *^^°.r-i      »       j  n 

y>  volume  du  catalogue  de  ceux  qui   et  qui  fut  le  père  de  notre  Ramu  s, 

»  par  leurs  livres  ont  ruiné  foncière-   c*est-à-dire  d'un   homme  qui  a 
»  ment  leurs  libraires  ;  ce  sera  pour   été  le  jouet  de  la  fortune  ;  car  sa 
»  une  autre  fois.  »  Cela  me  fait  sou-   ,,-      ç'.    „^^   «u^«««»;„«    ^^^^â 
»^»;.  A^  «o  ,>«o»a»<.  A>v*i^,.^^  Dao     Vie  tut  une  alternative   perpe- 
▼enir  de  ce  passage  d  Mienne  ras-         ...       1,  rw  i»  1    • 

quier  (83)  :  «  Il  n'y  a  remède  ,  il  faut   i^ei^e   d  élévation    et    d  abaissc- 

»  que  je  m'éclate  à  ce  coup,  et  me   ment.  L*en  vie  d'apprendre  l'ayant 

»  plaigne  à  gorge  déployée  de  la  ca-  porté  dès  l'âge  de  huit  ans  à  s'en 
»  îamité  de  ce  siècîe ,  qui  nous  a   J^,,        ^   p Jf  ,  .  ,         •  ^ 

»  produit  SI  grande  foison  d'auteurs ,   "  *o.xa  ^i,; ,    *,i.   .«  *uxavm^ 

(SOTteopb.  R.yn.ud.,   in  SyBtag-.  de  Li-  *  ^y^Ut  COUtraïUt   d  CU  SOrtir  ,    il 

bris  propriis,  num,  7a,  pag.  m.  70,  71.  y  relOUma    le  pluS  tÔl  qu'll  put  , 

*  Leclerc  dit  que  c'est  un  fait  notoire  dans  U  ..  ^»„  f-^„„«,«4  -v«>C^*  1^*.  .Y.^-.ra«%o 

Tille  de  Lyon,  qne  le  libraire  qui  avait  fait  l'eu-  ^t  U  y  trOUVaut  pOlUt  leS  moyeUS 

trepriae   fut  ruiné  de  fond  en  comble  :  ce  mii  ^ç  Subsîster  ,  il  eU  partit  UUe  SC- 

o'empecbe  pas  d  être  irrai  ce  <^e  BajLe  dit  du  '                 <- 

haut  prix  auquel  allait  cette  édition  «n  Hollande  .  ^  m,        1  ••        n                     .     vr-  «    n  .   ■ 

et  en  Allemagne.  Mais  Ba^le  est  allé  trop  loin  («).  Theopbilus   Banosius  ,    m  Vila  Pelri 

quant  au  prix  oii  ce  livre  s'élevait  de  son  temps ,  Kami ,  pag.  2» 

et  dans  son  pays^  il  a  conclu  le  succ&s  du  livre  en  *  Leclerc  ,  copié  par  Joly,   croit  qu'il  faut 

France,  et  dans  la  nouveauté.  reporter  à   l5o2  ou  environ  la  naissance  de 

(8a)  Catherinot,  l'Art  d'imprimer,  p.  nfest  Ram  us  ,  et  il  motive  très-bien  sou  opinioti. 

un  imprune  de  doute  pages  in-^°.  .  date  de  If  uur-  /ls  k-           m       tl         i -i     m          •        •     ^r-.» 

ges^Ceiode  mars  xSH.  „  (^)  ^'  ^«^'«'^  Thcophdo  Banosio ,  in  Vila 

(83)Pasqnier,   Lettres,  liv.  X,  tom.  I ,  pag.  P^'"  Rami  ,  pagr.  2. 

m.  638.  {c)rbid.,pa^.3. 
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conde  fois  ;  mais  la  passion  des  lement  de  Paris  entre  Ramas  et 
études  fut  si  grande  en  lui,  que  Antoine  Govéa.  On  donna  des 
le  malheur  de  ces  deux  voyages  juges  aux  parties,  pour  pronon- 
ne  l'empêcha  point  d'aller  cher-  cer  sur  le  aifTëread  après  qu'elles 
cher  tout  de  nouveau  une  condi-  auraient  disputé.  Govéa  eut  toat 
tion  dans  cette  ville.  Il  y  fut  en-  l'avantage  qu'il  pouvait  prëten- 
tretenu  pendant  quelques  mois  dre  :  les  livres  de  Ramus  furent 
par  un  de  ses  oncles ,  après  quoi  interdits  par  tout  le  royaume , 
il  se  vit  contraint  d'être  valet '^  et  leur  auteur  fut  condamné  à 
au  collège  de  I^avarre  (B).  Em-  n'enseigner  plus  la  philosophie, 
ployant  le  jour  à  servir  ses  mai-  Ses  ennemis  firent  paraître  leur 
très  et  la  plupart  de  la  nuit  à  joie  avec  un  éclat  surprenant 
étudier  (</),  il  fit  des  progrès  si  (E).  Ceci  se  passa  Tan  i543.  L'an- 
considérables  ,  qu'à  sa  réception  née  suivante  la  peste  fit  du  rava- 
audegrédemaître-ès-arts, ils'en-  ge  dans  Paris,  et  dissipa  près- 
gagea  à  soutenir  le  contrepied  que  tous  les  écoliers  du  collée 
d'Aristote  sur  tout  ce  qu'on  lui  de  Presle  :  mais  Ramus  ,  s'étant 
voudrait  objecter  (e)  (G)  :  mais  il  laissé  persuader  d'y  enseigner  *, 
faut  noter  qu'avant  cela  il  avait  attira  bientôt  beaucoup  d'aadi- 
fait  dans  les  écoles  un  cours  de  teurs  (A).  La  Sorbonne  le  voulut 
philosophie  qui  avait  duré  trois  faire  chasser  de  ce  collège ,  et 
ans  et  demi  (y*).  Il  se  tira  heu-  n'en  put  venir  à  bout  :  il  fut 
reusement  des  objections  qui  lui  maintenu  dans  la  principalité  de 
furent  faites  un  lour  entier.  Ce  cett^  maison  par  arrêt  du  parle- 
succès  lui  donna  l'envie  d'exami-  me:  •*).  Il  trouva  un  si  bon 
ner  plus  à  fond  la  doctrine  d'A-  patn  .  en  la  personne  du  cardi- 
ristote ,  et  de  la  combattre  vi-  nal  de  Lorraine ,  qu'il  obtint  de 
goureusement  ;  mais  il  ne  s'atta-  Henri  II  la  main  levée  de  saplu- 
cha  guère  qu'à  perfectionner  la  me  et  de  sa  langue,  l'an  1 647  j  et 
logique.  C'est  à  cela  qu'il  rappor-  la  charge  de  professeur  royal  en 
tait  toutes  ses  lectiires ,  et  les  le-  philosophie  et  en  éloquence  au 
çons  même  d'éloquence  qu'il  fai-  mois  de  juillet  1 55i  (Ar).  Le  par- 
sait  à  la  jeunesse  (^).  Les  deux  lement  de  Paris  l'avait  déjà  main- 
premiers  livres  qu'il  publia ,  l'un  tenu  dans  la  liberté  de  joindre 
intitulé  z  Institutîones  diaUcti"  les  leçons  de  philosophie  avec 
cœ^  l'autre,  itristotelicœ  Ani-'  celles  d'éloquence  (/).  Cet  arrêt 
madversiones  ,     excitèrent     de  ,    ^  .  ,. 

^«^..J^  «-      ■Li       J_-i>       '^     '».x.        *  Leclerc  croit  que  les  faits  «ont  ici  de- 
Çrands  troubles  dans  1  université   p,,,^,.  gn  1544  Ramua  notait  encore  oue 

de  Paris  (D).   Il  fallut  que  Fran-  professeur  au  collège  de  VA%fe~Maria.  Cest 

çois  V\   s'en  mêlât,  évoquant  à  «  ^tre  qu'on  lui  donne  dans  un  recueil  Je 

•*  .                   ,            ,            1    •  ^      •  iTOVA   discours    prononces    a   ce  collège  es 

soi  le  procès  qui*  pendait  au  par-  i5A^.  Ce  ne  fui  qu'en   1545    quil  passa  au 

^  ,     ,                                    .  _              ,   .  collège  de  Presle  dont  plus  tard  encore  il 

♦  Leclerc  remarque  que  si  Bamus  neût  devint  principal, 

eu  que  dou.e  ans,  il  n'aurait  pu  être  utile  .^^  TUeophU.  Banosius.   in  Vila  Bami. 

comme  valet.  « 

{d)Exeodem,ibid,  ^"f.' /l         .j 

(«)  Jo.  Thomas  Freigius,   in  Vitâ  Pctri  ii)  idem,  ibidem, 

Rami ,  pag.  m.  xo.  (*)  f^ojret  la  remarque  (L). 

(/)  td ,  ibid.          >  il)  TheopU.  Banosius ,  tn  Yitâ  Rami .  pag' 

(^}  Idem f  pag.  lo  eC  ii.  7  et  8. 
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avait  mis  fin  à  plasîeurs  perse-  de  se  jetter  dans  les  bras  des  hu- 
cutîons  que  Ramus  et  ses  écoliers  guenots  (q).  II  était  à  leur  armée 
avaient  souffertes.  On  les  avait  lors  de  la  oataille  de  Saint-Denis, 
chicanés  en  plusieurs  manières  La  paix  ayant  été  faite  peu  de 
(F) ,  et  devant  les  juges  académi-  mois  après ,  il  fut  rétabli  dans  sa 

mais  comme  il  pré- 
guerre recommence- 
ne  Voulut  point 

fesseur  royal  il  se  sentit  un  non-  être  exposé  à  une  nouvelle  tem- 
veau  zèle  pour  perfectionner  les  pête.  Il  demanda  donc  au  roi  la 
sciences ,  et  il  y  travailla  avec  permission  d'aller  voir  les  acadé- 
plus  d'ardeur,  malgré  la  haine  mies  d'Allemagne.  Cela  lui   fut 
de  ses  ennemis  qui  n'étaient  ja-  accordé.  11   fit  ce  voyage ,  l'an 
mais  en    repos,   et  qui  prirent   i568,  et  reçut  partout  de  fort 
même  pour  une  matière  de  pro-  grands  honneurs  (r).   Il  revint 
ces  en  crime  d'innovation,   la  en   France   après    la   troisième 
manière  dont  lui  et  ses  collègues  guerre,  l'an  1671   (j),  et  périt 
prononçaient  la  lettre  Q  (G).  Ils  misérablement  au  massacre  de  la 
poussèrent  si  loin  leurs  attentats,   Saint-Barthélemi ,  comme  on  le 
qu'il  fut  obligé  de  disparaître.  Il  peut  voir  dans  le  passage  de  M. 
alla  sous  le  bon  plaisir  du  roi   de  Thou  que  Moréri  a  rappor- 
se  cacher  à  Fontainebleau ((>)  (H),  té.  C'était  sans  doute  un  grand 
cil ,  à  la  faveur  des  livres  qu'il  orateur  (I) ,  un  homme  fort  uni- 
trouvait  dans     la    bibliothèque  versel ,  et  doué  de  très-belles  qua- 
royale ,  il  continua  ses  travaux  lités  morales  ;  éloigné  de  Tavari- 
géométriques  et  astronomiques,   ce,  sobre,  chaste  (K),  craignant 
Mais  dès  qu'on  sut  qu'il  était  là ,  Dieu ,  zélé  pour  la  religion  ré- 
il  ne  s'y  crut  plus  en  sûreté,  et  il  formée:  mais   il   était  un  peu 
fallut  qu'il  s'allât  cacher  succès-  opiniâtre  et  contredisant  ;  et  l'on 
sivement  en  divers  endroits  (p).   veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
Pendant  ce  temps-là  sa  biblio-  vès  ses  inventions  (t).  Il  témoi- 
théque  fut  pillée  au  collège  de  gna  une  grande  fermeté  dans  ses 
Presle.  Mais  lorsque  la  paix  eut  disgrâces  (L).   Les  ministres  ne 
été  conclue,  l'an   i563,    entre  l'aimaient  guère;  car  il  se  rendit 
Charles  IX  et  les  protestans,  il  en  quelque  sorte  chef  de  parti 
reprit  la  possession  de  sa  charge,   pour  faire  changer  la  discipline, 
et  il  s'y  maintint  avec  vigueur.  Son  dessein  fut  éludé ,  et  renver- 
et  s'attacha  principalement  à  fai-  se  même  dans  un  synode  natio- 
re  fleurir  les  études  de  mathéma-  nal  (M).   J'aurais  eu  bien  plus 
tique.  Cela  dura  jusqu'à  la  secon-  de  choses  à  rapporter  sur  son  cha- 
de  guerre  civile ,  l'an  iSô^.  Alors  pitre,  si  je  n'avais  évité  de  répé- 
il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 

(ç)  Idem ,  pag,  3o. 

(m)  Joh.  TKomas  Freigius ,  m  YitÂ  Rami ,  (r)    Idem  ^   ibidem  ^    et  pag»  seçuenti' 

pag.  18  et  seç.  bus. 

(r)  Ramiu ,  in  Oratione  bahitâ  anno  i55i ,  (5)  Je  me  fonde  sur  ce  m/Con  marque  qu'il 

pag.  m.  9.  harangua  à  Baie ^  Van  157 1. 

(o)  Freigius  >  m  Vità  Rami ,  pag.  26,  (t)    f^ojrez  Keckerman  ,    in   Prscognitis 

ip)  Idem  ,  pag.  28.  logicis  ,  Iruct.  Il,  cap,  r. 
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ter  ce  qu'on  trouve  dans  Moréri,  dit  (i)  <jue  Pierre  Ramus  émit  tUt- 
et  dans  les  amples  recueils  de  cendu  d  une  famille  nobl^  qui  timt 
-mg    m  '    •  .  •         1  •   son  onmne  de  la  taille  at.vreux:caT 

M.  Teissier  ;  outre  que  je  n  ai  ^^i,  aÛul  ayant  été  chassé  de  son 
pu  consulter  un  livre  (u)  que  pays ,  et  dépouillé  de  ses  biens  par 
l'ai  eu  autrefois  en  main  *  et  qui  ^s  Bourguignons ,  chercha  un  asUe 

contient  un  grand  nombre  de  i^'«  ^^^«'T?^.«'^^•   ^i»*'»  «?}«:; 

,     '^'AiT     r      •  1  ^*   Moreri ,   laieul  de  namus  était 

particularités  *'.  Je  ferai  quel-  Bourcuienon  :  mais  selon  M.  Tcisâcr, 

ques  petites  observations  sur  le  il  ëtait  Normand.  Je  pais  vous  assurer 

récit  ae  ces  deux  messieurs  (N) ,  qu'il  n'étoit  ni  l'un  m  Tantre  ;  il  était 

dans  lesquelles  on  trouvera  l'é-  t"  P^y/  de  Liëge.  Voici  ma  prcuTe; 

...      *        ^  ,  ,  «  ..       Parentes  Kami  aericolœfuerunt pou- 

claircissement  de  quelques  faits,  perrimi,  Auus  etnè,  utipse  comm- 

Il  publia  beaucoup  de  livres,  morat  in  preefalione  reguesuœpn- 
dont  vous  trouverez  le  catalogue  fessionis,  in  Ehuronum  genufaaùM 
dans  M.  Teissier  *».  Son  écri-  ^PIT^i^t'^^J^  :  sed  paMa 

, ,     .  1  •  •!  1        Carolo  iSursundionum  duce  capta  et 

ture  n  était  presque  pas  lisible,   incensd,  in  Veromanduorum  aerum 

et  donnait  beaucoup  de  peine  profugus ,  ob  pauperuuem  canoiut' 
aux  imprimeurs  [x).  Sa  secte   a  ^^  «''^»*  exercuit  (a).  Tous  les 
été  assezflorissantependant  quel.  to::n?ltrLi^eouTntr»r 
que  temps  (O).  Il   faudra  faire  me  peuple, 
une  remarque   contre  Pasquier       (1^  Il  se  t^it  contraint  tf  être  ualetaa 

(P),  oii  l'on  verra  quelque  chose  ^?^S^  ^«  iVii wre.]  J'at  #uiyi  Bano- 

.1       .  -a*^      '     -  SIU8 ,  et  non  pas  Joseph  Soaliger.  Ce- 

touchant  Mercerus.  ,„..^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^  J^ ^ 

.  .  *    «T.     ,    ««.         *>                        <  à  Paris.  (3)  Ramus  ad  annum  usqaè 

(u)La  Vie  de  Pierre  Ramus ,  composé,  decimum  nonum  ,  ne  quidem  primai 

par  fyaDcelUas.  M,  Teissier  iren  a  rien  du  ^        ....         ,    .             ?»           ^n 

^ns  sa  Biblioth.  BibUolhecar.  "««^  didicerat,  inser^iebatque  Dom, 

*'  L'ouvrage  de  N«nce\  a  été  imprimiî  à  f«  f?  Brosse  ii).LuteUam  de^lucm 

Paris,  iSQofin-S».  L'auteur  était  ïatholi-  tantumfamulus  prof ecit  maximo  dis- 

que.  Freigius  et  Banosius,  cites  par  Bayle,  cendi  desideno  percitus  ,  ut  quanms 

étaient  protestans.  La  Monnoie  ,  dans  ses  répugnante  ingeniotardo,  rudi et  stu- 

notes  sur  La  Croix  du  Maine,  dit  que  Ton  piao  ;  répugnante  ,  quJod  majus  est^ 

peut  aussi  consulter  VExtemporalis  Uç/ên-  institutione  serd  :  labore  et  diligentid 

sio  du  père  Cossart ,  jésuite,  imprimée  dans  i^  id  litterarnm  decus  pen^eneril,  quo 

le  volume  latin  de  ses  Oraisons  et  Poésies ,  p^ruenisse    wix   credibUe  sit  ,  ita  ut 

Pari8^i675,in-i2.  ^^^^    tngesimo  contrk    Aristoukm 


♦»  On  peut  ausM  consulter  les  ilf«>«oire5rfc    gcripserit  meliori  stylo   quam  poste- 
meron  tomes  XUI  et  XX.  Joly  toutefois   „-^^7j„,  onni^.  J'ai  delà  peineàcroire 


ouvrages  de  Q«e  Ramns  ait  vécn  jusqu'à  l'âge 

Kamus.  aix-neuf  ans  (5)  sans  savoir  lire ,  oi 

(x)  ScriptUans  tant  miserè  pingeret ,  ut  in  qu'il  eût  l'esprit  hel>eté ,  pesant ,  sta- 

legendis  ipsius  scriptis  typographus  insip-  pide.  En  tout  cas  il  est  faux  qu'il  eût 

daret.  Petru  àscanto  Romualdo ,  Fuliensis  ,  trente  ans  lorsqu'il  commença  d'ecri- 
in  Gontinuatione  Ghronici  Ademari,  pag. 

344.  (*)  Teissier,  Additions  it  M.  de  Tlioa,  tom.  /« 

fH^,  3^1,  édition  de  i6g6. 

(A)  Sa  patrie  fut  réduite  en  cendres  ^,  T^^op»»'!»*  B"o»i«  1  i^  ViU  Pétri  Rw, 

au  pays  de  Liège,  ]  Cela  ne  s'accorde  (sj  sitaUgeranâ  prima ,  pag.  „,. 

m  avec  Morën  ,  m  avec  M.  Teissier.  (4)  M.  Teissier,  Additions ,  tom.  /,  paç.  3^1, 

Celui-là    dit   que    Yaïeul    de    Ramus  croit  que  Scah%er  parle  d'une  dame;  maulki»- 

ClVait ''*~  ~'*-t-'-^  -7..^ ^   f-^ j^  est  aussitôt  le  commene^nn^rtt  tl»  nÂmini  aue  it 
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re  contre  Âristote  ;  car  son  livre  après  Vuso  di  Parigi ,  sostener  conclusioni 

mille  contestations  fut  condamné  le  prima  che  fosse  creùto  maestro ,  per 

10  de  mai  i543.  Il  n'avait  alors  que  bizarria   d'ingegno,   propose  questa 

vingt-huit  ans.  J'aimerais  mieux  donc  sola  a  qualunque  uolesse  argumenta  - 

croire    Banosius ,    qui   raconte   qu*à  re ,  dando  îibero  campo  à  tutti  :  Quae- 

Fâge  de  huit  ans  notre  la  Rame'e  fit  cunque  ab  Aristotele  dicta  sint,  fal-> 

un   voyage   à  Paris  de   son   propre  sa,  et  commentitia  esse.  La  quale  ha- 

mouvement ,  etc.  Anno  œtatis  suce  vendo  eccitati  contra  di  lui  tutti  gVin" 

circiter  octavo,spontè  Lutetiamvenitj  gegni ,  tutte  le  prqfessioni ,  tutte  le 

et  indè  bis  abductus  uiolentid  tempo-  scuole ,    egli   nondimeno   eon   tanta 

ris ,  bis  eodem  tamen ,  quam  libet  res-  prontezza ,  e  sottigliezza  de  risposte 

tantib.   uentis  reuersus ,    et    ardenti  la  difese ,   che  fo  rimaner  conf'usa  e 

discenâi  studio  incensus  ,ab  Honorato  stupita  la  citta  di   Parigi  :  e  ben  ne' 

Carpenterio  avunculo  uictum  per  ali-  suoi  libri  appariscono  ancora  i  segni 

quot  menses  perexiguum,  accepit ,  ut  délia  sua  audacia.  Le  bon  est  qu^il  ne 

artes  addisceret  :  deinceps  nécessitât^  nie  pas  que  le  soutenant  ne  défendit 

coactus  multos  annos  duram  seruitu-  cette  thèse  avec  tant  de   subtilité , 

tem  in  coUegio  JVauarrœ  sertfitàt.  Sed  que  tout  Paris  s'en  étonna.  Voyons 

quàm  interdiù  dominis  suisjîdelem.  ce  que  Freigius  peut  nous  dire  sur 

operam prœstitisset ,  noote ,  Vleanthis  cette  aventure.  Èutetiœ  magisterii  ti- 

philosophi    exemplo  non   dissimiii  ,  tulum  suscepturus,  pro  more  et  con- 

oleo  et  lucernd  disciplinarum  lumen  suetudine  scholarum  libérant  dispu- 

brei^i  tempore  tantUm  sibi  comparauit,  tandi  copiant  examinatoribus  facere 

ut  artium  liberaUum  laured  sit  dona^  cogebatur.  Ploblema  igitur  sumpsit  : 

tus  (6).  Mais  voici  une  forte  preuve  Quœcumqueab  Aristotele  dicta  essenfj 

contre  Banosius  :  je  la  tire  des  pro-  commentitia  esse.    Attoniti  nofitate 

près  parole»   de   namus   rapportées  et    insolentid   problematis    magistri 

par  Jean  Freigius.   Confiteor  t^itam  nostri ,  ciim  authoritatem  Aristotelis 

tnihi  totam  acerbissimis  jluctibus  jac  (  quâ  tanquhm  scuto  ,  sese  ad  omnes 

tatam  esse.  Puer  uix  è  cunis  egressus  insultus   munire  consueuerunt  )   sibi 

duplici peste labojYiui  :  juuenis,  inuitâ  ereptam  aidèrent,  irrito  conatu  per 

modisque  omnibus  répugnante  fortu-  diem  integrum ,   magistrandum  (  ut 

ndjLutetiamadcapessendasariesin-'  barbari  barbare  vocant)    oppugnâ^ 

genuas  ceni,  indè  bis  adductus  uio-  runt.Exhocfortuitosuccessuansam 

Jentid  temporis  ,  bis   eodem    tamen  deinceps  serib  et  libéré  in  Aristùtelem 

quamlibet  reflantibus  uentis  reversus,  animadi^ertendi   et   inquirendi    ani- 

atqueeoardentiorediscendi studio  in-  puit  (f)). 

censusy  qub  uehementilts  prohibebar*       (D)  ^^e*  deux  premiers  Ut^res 

(7).  Si    Ramus   n'avait  eu  que  huit  excitèrent  de  grands   troubles  dans 

ans  la  première  fois  qu'il  fut  à  Paris,  Vunii^ersité  de  Paris.']    L'ordre   eût 

çftt-il  employé  le  mot  ja^e/iw  ?  n'eût-  voulu   que  les  professeurs  de  Paris , 

il  pas  dû  se  servir  du  mot  de  puer  ?  qui    admiraient    Âristote  ,     eussent 

eût-il  manqué  de  le  faire  ?  réfuté  par  des  écrits  et  par  des  leçons 

(C)  //  s^ engagea  à  soutenir  le  con-  les  livres  de  Ramus  ;  mais  au  lieu  de 

trépied  d' Aristote  sur  tout  ce  qu'on  se  renfermer  dans  ces  justes  bornes 

lui  voudrait  objecter.']  Le  Tassoni  re-  des  guerres  académiques  ,  ils  traînè- 

garda  cela  comme  une  audace  con-  rent   cet    antipéripatéticien  devant 

ciamnable  *.  Ma  piit  audace,  dit-il  les  juges  criminels,  comme  un  per- 

(8) ,  fu  la  prot^a  di   Pietro  Ramo ,  sonnage   qui  sapait   tous  les  fonde- 

autore  per  altro  poco  degno  d'essere  mens  de  la  religion.  Ils  firent  tant  de 

nominato.   Questi  douendo  ,  secundo  vacarme  que  la  cause  fut  portée  au 

/fil  o  V  .-  D  »    n         ..^    a  parlement  de  Paris  ;  mais  dès  qu'ils 

(6)  Bano&ins .  m  Viia  Petn  Rami ,  pag.  3.  S  ,  »  11  ^      -^       ^       . 

/  \  T  u  Ti        u   •  •        •    v^.*  n  .  •    s  aperçurent  qu  elle  y  serrait  exami- 

(7)  Jobannes  Tliom.  Freigius,   m  Vila  Petn  ,*^     ,•      •*   i_i^         m.     \       1         1        A 

Rami,  pag.  7,  ex  Scheciiatio  epilogo  Rami.         ^ee   eciuitablement  et  selon  les  for- 
*  Leclerc 


1°.  que  Ramas 
d'Aristfrte  ; 
entier. 

(S)  Alcssandro  Tassoni ,  Pensicri  diversi ,  lib. 
Xcap.  III,  pag.  375.  (9)  FreigiiM,  in  Vitâ  Pétri  Rami,  pag.  9,  lo. 
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AnimaJuersiones  leetœ  erant ,  ciim  »  par  lesdits  censeurs  nous  fast  don- 
Petrus  Ramus  repente  non  ad  hu-^  v  né  ledit  advis ,  non  obstant  ledit 
manam  aUquam ,  et  Utteris  usitatam  »  appel  et  autres  appellations  qael- 
dUputationem  ab  academid  uocatur^  »  conques  ,  suivant  lesquelles  nos 
sed  ad  prœtorii  tribunalis  capitalem  »  lettres ,  eussent  lesdits  de  Gorea  et 
contentionem  per  certo$  homines  fal-  »  Ramus  derechef  comparu  parde- 
so  academiœ  nomine  rapitur,  noui^  »  vant  lesdits  censeurs,  et  voyant 
que  et  antè  hune  diem  inauditi  crinuf   »  que  par  iceluy  Ramus  lesdits  livra 

nis  accusatur^  <fu6d  Aristotelirepw   *'  — --'"  -     * 

gnando  theohgiametartes  enervaret, 

Hdc  erUm  oratione  aristoteled  actio  _ 

instituta  est.  Hinc  aristoteleorum  cla"  »  des  dessusdits  ;  et  comme  on  y  vou 
moribus  agitatus  ad  summum  pari-  »  loit  procéder ,  lesdits  de  Quintin 
siensis  curiœ  consilium  tradueitur  :  »  et  Beaumont ,  Pun  après  l'autre, 
deindè  eum  légitima  judicii  more  res  »  eussent  déclaré  ne  s'en  Youloirplas 
agifatque  apertiiu  iniifuissimœfrau-'  »  entremettre.  Au  moyen  de  qoov 
tlis  im'iilia  percipi  t^idereturt  no  fis  »  eust  iceluy  Ramus  este  sommé  et 
arlibus  a  senatu  parisiensi  ad  re^ÎMm  »  requis  d'en  eslire  et  nommer  deax 
eognitionem  disjicitur  (lo).  Le  roi  or-  »  autres.  Ce  qu'il  n^eust  voulu  foire, 
donnai  que  maistrejérUoine  de  Got*ea, 
qui  s'estoit  présenté  a  impugner  et 
debatre  lesdits  livres^  et  ledit  Kamus, 


»  et  se  fust  du  tout  soumis  aux  troi» 
autres  dessus  .  nommés  ,  lesquels 
après  avoir  le  tout  veu  et  considéré 
eussent  este'  d'avis ,  que  ledit  Ra- 
mus avoit  esté  téméraire ,  arro- 
té  deux  bons  et  notables  personnages  »  gant  et  impudent ,  d'avoir  repron- 


qui  les  soustenoit  et  defendoit ,  esUr 
voient  et  noinmeroient  de  chacun  cos- 


connoissans  les  langues  grecque  et  »  vë  et  condamné  le  train  et  art  de 
latine  ,  et  expérimentés  en  phUoso-  »  logique  receu  de  toutes  les  nations, 
phieÇi  i).  Ensuite  de  cette  ordonnan-   »  que  iuy  mesme   ignoroit ,  et  que 


ce ,  Govéa  et  Ramus  choisirent  cha- 
cun deux  personnes.  Pierre  Danes  et 
François  Vicomercat  furent  choisis 
par  Govéa;  Jean  Quintin,  docteur 
en  décret,  et  Jean  de  Beaumont,  doc- 
teur en  médecine  ,  furent  choisis  par 


a»  par  ce  qu'en  son  livre  des  Ànimad- 
»  versions  il  reprenoit  Aristote ,  es- 
»  toit  évidemment  connue  et  mani- 
»  feste  son  ignorance.  Voire  qu'il 
»  avoit  mauvaise  volonté ,  de  tant 
»  qu'il  blasmoit  plusieurs  choses,  a 


Pierre  Ramus.  Le  roi  é\nt,  pour  le  »  quoy  il  ne  pensa  oncques.  Et  en 

cinquième ,  maître  Jean  de  Salignac,  »  somme  ne  contenoit  sondit  livre 

docteur  en  théologie.  Rapportons  l'ex-  »  des  Animadversions  que  tous  men- 

posé  des  lettres  patentes.  «  Par  de-  » 

»  vant  lesquels  (la)  lesdits  de  Govea  » 

»  et  Ramus  eussentestés  ouis  en  leurs  » 


»  disputes  et  débats,  jusques  à  ce 
i>  que  pour  interrompre  raâaire , 
i>  iceluy  Ramus  se  seroit  porté  pour 
»  appellant  desdits  censeurs ,  dont 
»  nous  advertis  eussions  décerné  nos 
»  lettres  à  nostre  prevost  de  Paris , 


songes ,  et  une  manière  de  médire, 

»  tellement  qu'il  sembloit  estre  le 

»  grand  bien  et  profit  des  lettres  et 

»  sciences ,  que  ledit  livre  fust  da 

»  tout   supprimé    :    semblablement 

»  l'autre  dessusdit  intitulé /><a/ecticff 

»  Institutiones ,    comme    contenant 

»  aussi  plusieurs  choses  fausses  et  es- 

»  trangcres.   »  Rapportons  aussi  le 

u  ou   à  son   lieutenant,  pour  con-  dictum  de  l'ordonnance,    c  Scavoir 

»  traindre  lesdits  de  Govea  et  Ramus   »  faisons ,   que  veu   par  nous'  ledit 

»  à  parfaire  leurs  disputes ,  aÇn  que   »  advis,  et  eu  sur  ce  autres  advis  et 

/xa.  «,  ^./^i        *  délibérations,  avec  plusieurs  sca- 

(lo)  Aadomanu  Talcni,  »n  sud  ^d  Garolnm    .    „„«„  ««.  „^*^ui  ^  ««'■««ms» 

LoWringiiim  crdinaiem  Academid ,  apud  Lau-   *  7*°»  et  notables  personnages  cstans 

noium,  de  varia  Aristotelis Fortanâ, pog'.  57,  58,     ^  lés    nouS,    avons  condamné,  sup- 

**'?•  ?^"'*' *^^'  .    .  .     «primé,    et   aboly,    condamnons, 

(il)  Ce  sont  les  termes  dei  leUres  patentes  du  „  Q„TA«~:»*irt*»o     ^i-     «1 !•  1     J:». 

roi,  dal/es  le  10  de  mai  xSifi.  ^orw  Launoi,  de  "  Supprimons     et     abohssons     IcsdltS 

varia  Aristoleti» Fortunâ ,  pag.  m.  5a.  On  trouve  »  «CUX  livres,  1  un  Institutiones  Diû' 

ces  lettres  patentes  du  roi  dans  la  Bibliothèque  U  leCticCB ,   l'autre  AristOteUcce  jifùr 

A-ançaise  ^e  du  Verdier  Vau-Priva.,  sous  U  mot    „  maduersiones ,  et  avons  fait  et  fai- 

rierre  ae  la  namee.  ^  •i.'i.***  ■■■«  «. 

(ta)  C'est^-dire  Us  cinq  juges,  celui  que  U    ^   î^"*  inhlbltlOUS    et  defenses  a  tOHS 
roi  nomma  j  et  ceux  que  les  parties  choisirent,  V  imprimeurs  et  libraires    de  OOStjre 
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rojraume,pay8,  terres,  et  seigneu-  puisqu'elle  n'avait  pas  etë  divisée , 
ries,  et  à  tous  autres  nos  sujets ,  de  ils  renvoyèrent  Taffaire  à  un  autre 
quelque  estât  ou  condition  qu'ils  jour  ^  et  comme  ils  s'aperçurent 
soient  y  qu'ils  n'ayent  plus  à  im-  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  embarras- 


payi 

>>  terres  et  seigneuries ,  sous  peine  pute ,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 
3»  de  confiscation  desdits  livres ,  et  ce  qui  s'e'tait  passé  pendant  les  deux 
»  de  punition  corporelle ,  soit  qu'ils  jours.  Ne.  non  damnaretur  Ramus , 
»  soient  imprimez  en  iceux  nos  nouum  consilium  initur  ut  ab  initia 
»  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneu-  tota  disputatio  reUxaturj  et  adhàc 
»  ries ,  ou  autres  lieux  non  estants  injudicata  induceretur  ,  proque  mhilo 
»  de  nostre  obeyssance  :  et  sembla-  ^a&er%<ur  (i  6).  Ram  us  se  plaignit  hau- 
»  blement  audit  Ramus  de  ne  pins  tement  de  ce  procédé  ,  ou  non-seule- 
»  lire  lesdits  livres  ,  ne  les  faire  es-  ment  les  juges  faisaient  paraître  qu'ils 
»  crire  ou  copier ,  publier,  ne  semer  le  voulaient  condamner  ,  mais  aussi 
»  en  aucune  manière,  ne  lire  en  qu'ils  cassaient  eux-mêmes  leur  juge- 
»  dialectique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa  ^  il  appelia  dé 
M  que  manière  que  ce  soit ,  sans  no-  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Son 
»  tre  expresse  permission;  aussi  de  appel  fut  déclaré  n  ul  par  François  I***. 
»  ne  plus  user  de  telles  médisances  qui  ordonna  que  les  cinq  juges  pro' 
»  et  invectives  contre  Aristote ,  ne  nonceraient  en  dernier  ressort  et 
»  autres  anciens  autheurs  receus  et  définitivement  sur  cette  affaire.  Les 
»  approuvés,  ne  contre  nosti'edite  deuxjuges  choisis  par  Ramus  se  reti- 
»  fuie  l'Université  et  supposts  d'i-  rèrent,  voyant  bien  qu'ils  n'assiste- 
»  celle,  aous  les  peines  que  dessus,  raient  au  jugement  que  comme  té 
»  Si  donnons  en  mandement  et  com-  moins  de  l'injustice  que  l'on  préparait 
»  mettons  ,  etc.  (i 3).  »  j(i7).  Les  trois  autres  prononcèrent 
Qui  n'entend  qu'une  partie  n'en-  tout  ce  que  leur  passion  leur  suggéra: 
tend  rien  :  c'est  pourquoi  il  est  bon  et  l'on  prévint  de  telle  sorte  l'esprit 
que  je  rapporte  le  récit  qu'un  ami  de  du  roi  par  de  faux  rapports ,  qu'on 
Ramus  a  publié  de  toute  la  procédu-  .obtint  la  confirmation  de  leur  ju^e- 
re.  Ramus ,  pour  obéir  aux  ordres  de  ment.  Uœc  omnia  réels,  licet  omnium 
sa  majesté  ,  comparut  devant  les  cinq  regum  et  humanissimi  et  litterarum 
juges,  quoiqu'il  y  en  eût  trob  qui  amantissimi ,  tamen  per  fahas  et  im»- 
fussent  ses  grands  ennemi^.  On  dis-  probissimèconfictas  calumnias  indue - 
puta  deux  lours.  Il  soutint  que  la  ti ,  auctoritate  confirniantur{i^).l^o- 
dialectique  a' Aristote  était  imparfai-  tez  que  le  roi  déclare  dans  ses  paten- 
te ,  puis<|u'elle  ne  contenait  ni  défi-  tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
nition  ni  division  :  les  deux  juges  ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
qu'il  avait  choisb  déclarèrent  par  des  deux  autres.  Ce  fait  est  faux  ,  si 
écrit,  le  premier  jour,  que  la  défini-  l'on  en  croit  l'auteur  que  je  cite  :  car 
tion  est  nécessaire  dans  toute  dispute  après  avoir  rapporté  que  les  deux 
bien  réglée  (i4)  :  les  trois  autres  dé-  'juges  renoncèrent  à  la  procédure ,  il 
clarèrent  par  écrit  que  la  dialectique  ajoute   que  Ramus  en  fit  autant ,  et 

K  ut  être  parfaite  sans  définition  (i5).  que  les  trois  autres  le  condamnèrent 

lendemain   ils  reconnurent    par  saLn^VaLVOir  ovii.  Idemque  Ramus  ipse 

éorit  que  la  division  est  nécessaire  non  sine  stomacho ,  cum  à  tribus  illis 

dans  la  dialectique  :  mais  voyant  que  contumeliosè  illuderetur,  fecit ,  et  se 

Ramus  en  concluait  qu'il  avait  raison  tempora  sperare  dixit ,  quibus  taies 

de  condamner  la  logique  d' Aristote  ,  judiees  de  suo  facto  nequaquàm  pa^ 

rem,  essent  uoluptatempercepturi,  Ita 

(i3)  Vo^  Lannoi,  de  varii  Ariitotclis  Fortu-  ^,l  j,£g^^  ^  ^,cl  certè  hominum  quorum- 

""(iS^mi^  dûputatioaem  quœ  vid  et  ratione  cunque  opinione  ad  tempus  oppressa 

jffocederet  tkfiniaoru  proficuci  debere.  Audom.  (té)  Idem  y  ibidem, 

TaUeus ,  in  Èx»àemJA ,  ajmd  Lannoiam ,  ibidemf  (i^)  Ex  eo  autem  consessu  se  discedere ,  quia 

p^'  58.  se  non  socios  consiliis ,  sed  injuria»  quof  Bamo 

(i5;  Ad  diaUcUem  artis  perfeetionem  défini-  Jieret  adhibitos  testes  intelligerent.  Idem,  ibid. 

tione  nihil  opus  esse.  Idem,  ibidem.  (i8)  Idem  ^ibidem ,  pag.  5g, 
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nausaest.Condemtttinturigiturtrium-  faeilè  aequievU  ^  nequè  acet^ius  quk- 
uirali  sententid  ^  non  modo  indicta,  quant  in  eum  statuit  (^o). 
sed  incognita  plané  causa ,  Animad-  (E)  Ses  ennemis  firent  paraître  leur 
yersîones  aristotelicœ  (i^).  ^r^^e^  joie  ai^ec  un  éclat  surprenant.']  lU^- 
bien  garde  qae  i'oB  narre  ainsi  la  rent  plus  èe  fracas  à  proportion ,  que 
chose ,  non  nas  dans  un  livre  anonj--  }«•  princes  les  pi  us  fastueux  nVnaffec- 
me  ,  mais  aans  un  écrit  qu^Oner  tent  après  la  prise  d'une  grande -ville, 
Talon  dëdia  au  cardinal  de  Lorraine,  ou  après  le  gain  d^une  bataille  tré»^ 
Si  Ton  s'y  fie  ,  on  rejetera  comme  importante.  La  sentence  des  trois  ja- 
une fable  ce  que  conte  Pierre  Gai-  ses  fut  publiée  en  latin  et  en  français 
land.  Il  dit  que  François  !«'.  ayant  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  et^» 
appris  les  invectives  continuelles  d'un  tous  les  lieux  de  l'Europe  oà  on  la  pot 
certain  Sophiste  contre  Aristote,  con-  envoyer.  On  fitdea  pièces  dethëm 


un   autre  genre  de  punition  :  ce  tut  applaudissemens    des  arîstotëiideDs 
d'engager  ce  sophiste  à  une  dispute   {i^i),Triumphus  dé tmtnniObiU  Victoria 
où  il  ferait  voir  sa  folie  nar  le  silence   mirificus  agUur,  tristis  iUa  et  horrtn- 
â  quoi  on  le  réduirait.  Le  roi   goûta   da  triumtdrdm  sententia  impressis  et 
cet   expédient  ;  et  lorsqu'il  eut  su  la   iatind  et  gallicdoratione  iibeilis,  non 
confusion  que  ce  personnage  avait   tnodoperhujus  niifiéùompita^s^per 
reçue ,  il  se  contenta  de  cette  peine,   orbis  tetrarum  looa  omnia ,  auo  ex- 
C'est  de  Ramus  que  Piert-e  Galland  peetari potuit  («a)  ^  promulgatur.  Lu- 
veut  parler  :    mais  souvenons-nous  di  màgnô  Oppaftitu  i^eleintntury  uhi 
qu'il  était  son  grand  ennemi.    Càm  ^ctaHtibus  et  plaudeniibus  arimte- 
in  hdc  schold  antè  annos  octo  sophis-  ieis ,  omni  iadtbrii  et  comntU  genen 
tayfamosus  musis  iratîs  natusy  gloriœ  JUimus  ^jffiùkun.    ' 
popularis    siti   inerplebili  prœceps  ,       (F)  On  les  auait  chicanés  en  pla- 
Arislotete  ,  Cicérone,  et  Quintiliano  sieurs  manières,  2  Je  me  rapporte  pas 
petulanter  et  ignoranter  yexatis ,  nul^  ledélail  de  ces  Texations  j  je  vnus  ren- 
t^mJinem  in  quemins  auctorem  elas-  Toie  A  Freinus  (!»3)  :  je  dis  settlemeot 
sicum  dehacchandifacturus  tfideretury  que  lorsqu'on  se  fut  aperçu   que  les 
pnusquam  prœsentem  littêParum  sta^  autres  plaintes  ne  faisaient  pas  tsseï 
tumiabefactdsset,etadsuamlibidi-  d'impression,   on   accusa   Ramusde 
nem  pervertisset;  permulti  doctrind  et  pervertir  la  jeunesse  par  des  semen- 
virtute  conspicui  homines  audaciam  <€«    d'hérésie    et    de    pyrrfaonisme. 
tam  pixiâigtàsùm  indignissimè  Iule-   l/néus  ptihtùm  àccusationem  gratit- 
ntnt.  Cumque  de  eo  apud  regem  ità  simam  audwit ,  Ramum  aeademisum 
conquesti  çssent ,   ut   ille ,   pro   sud  nominantis  ,   et   inauditd    ealummi 
perpétua  in  litteraset  litterarum  pro-  dkscribemis  ^  humanarum  divinarunt' 
f essorés  heneifolcntiâ ,  hune  indigna-  ^ue  rerum  hostem  et  inimicsim   quide 
bundus  ,  adremum  damnatum  trire-  hunutrUs  diinnisque  ie^èus  addahita- 
tnibus aadicerestatueret,règis animum  re*,  deque  àsduhitatè  discipulos  sms 
faceli  leporis  suavitate  emollitum ,  «|rf  doceret  :   qui  lubricos  ditâ  uiugustùii 
mitiorem  sententiam  traduxk.  Sophis-  iocos  suis  auditotibus  ad  ^qffrœnatam 
tam  nugantem  et  inepte  philosophan-  et  impinm  libertatem  proponer^,  qai 
tem  abhumanissimo  rege  nullo  capi-  {  quo  famliùs  incautis  animis  doit- 
tali  supplicia pumendum  esse,  f^erkm  retur)  omnes    logieas   disputauones 
cum  aoctis  hominibus  corhm  graidbus  tollerat  (24)- 
disceptatoribns  in  disputationis  certa-  ^    ^ 

men  commissum  ,  arguments  conum-  ^i\  „^,^.  ^5  ^5 ^  ^'g     ^«»»  *-««"  ^-^w" 

cendum  ,  et  ratione  aliqud  let^iore  ad     (ai)  Idem ,  Tal»nt ,  apud  Launoiam ,  de  T«m 
sanitatem  reducendum.  Quorum  sen-  Ariêtotelis  Fertanfi ,  pc^«  59.  f%jrat  aussi  U  Vk 

tentia  cùm  illum  irx  in»cUiœ  ,  impu-  %"47:,/.l;;j'P^riL1g"5;îr.'; 

dentiœ  ,     et    temeritatlS    itamnatum  ,    êet  varia  Aristotelis  Fon«nfi  ,  pag.^e  ;  maùFm- 

êilentiique  pœnd  multatum  t'iWi5$e« ,  i(î« ,  ««  "Vît*  R»nii ,  y^g,  1^ ,  rmpporiant  h  mf- 

me  passade  de  Talseus  ,  «fit  qub  exportaii  polwt. 
(ig)  Audom.  Talaeas,  in  Àcademt'â  ,  ajmtl  Lan-        (s3)  Freigius ,  m  Vitâ  Rami  ,  pag.  a8  et  *ff. 
aoinm  ,  de  yariâ  Arùtotelis  Fortuoa ,  pag.  5g.  (24)  Idein^  ibidem ,  pmg^  ao.  Crfa  est  tiit  de 
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(G)  tdi  manièpe  dont  lui  et  ses  coi-  in  parisiensi  academid  ànteYegiospro- 

lègues  prononçaient  la  lettre  Q.  ]  Les  fessores  usitati  :  quos  barharismos  si 

professeurs  royaux  corrigèrent  entre  collega  aliquis  imitari  nollet ,  acerbe 

autres   abus  celui  qui  rctait  glisse  et    conlumeliosè  accipiebatur ,   quod 

dans  la  prononciation  du  latin.  Quel-  eollegii^consuetudinem  violare  dice*- 

ques   ecclésiastiques  suivirent  cette  retur,  E  scholâ  regid   tum  primùm 

réforme,  maigre  le  chagrin  des  Sor-  qiùs ,   qualis  y  quantus  ,    mihi,  la- 

bonistes  contre  cette  inÂoyation.  Mais   Une  et  romane  sonuerunt  y  et  pudor 
.  ^  1.  j^jt'i <. . r-^-*  «-«1  J'«_    /;.;#     «.»;.-«  ^-^,^--^-.-i..._  *_ 1 


dépouiller  de  ^es  revenus  :  C  est  une   aventure  si  étrange 

il  se  pourvut  au  parlement  j  et  com-  incroyable,   que  je  n'*ai  pas  cru  que 

me  les  professeurs  royaux  craignirent  ie  dusse  omettre  aucune  parole  de  ce*- 

qu^il  ne  succombât  sous  le  crédit  de  lui  qui  la  raconte.  Il  en  apporte  tout 

la  faculté  de  théologie ,  pour  avoir  de  suite  une  autre  qui  m^étonne  en* 

osé  prononcer  la  langue  latine  selon  core  plus  ,   et  dont  le  voudrais  bien 

leur  réforme,  ils  se  crurent  obligés  voir  les  monumens  dans  les  archives: 


pepent?Subannummillesimumquin'  plusieurs  docteurs  de  Paris  à  renon- 

gentesimum  quinquagesimum  ,   cUm  cer  A  cette  thèse  qu'ils  soutenaient 

projessores  regii  sinceriorem  latinœ  opiniâtrement,  e^oamat  est  une  aussi 

linguœpronunciationemsenslmintro-  bonne  phrase  que  ego  amo.   Citons 

ducere  confissent ,  molesté  ferebant  Freigius.  Incredibile  propè  dicta  est , 

càm  alii ,  tiim  prœserttm  sorbonici ,  sedtamen  uerum  et  editis  librisprodi' 

inueteratam  loquendi  consuetudinem  tum ,  in  parisiensi  academid  dùctores 

•Oallorum  improbari ,  ut  quœ  pueri  extUissé  ,  qui  mordiciis  tuerentur  ac 

didicissent ,  senes  perdendafaten  CO'  defendereni ,  ego  amat ,  tam  commo- 

f;erentur:inprimis  uerbde  sono  ipsius  dam  orationem  esse  ,  quam  ego  amo; 

itterœ  Q  ambigebatur:  regUssiCy  uti  ad  eamque  perîinaciam  comprimen- 

débet ,  cuni  sequente  u  pronuncianti-  dam  consilio  publico  opus  fuisse  (a6) 

buSy  quisquis  ,  quanquam  :  sorbonicis  *.  Mon  incrédulité  ne  m'empêche  pas 

^ero  consuetudine  uernaculd ,   kiskis,  de  dire  qu'il  se  passa  bien  des  choses 

fiankam*  Jam  ciim  sacris  addictum  au  XV1«.   siècle  dans  la  faculté  de 

hominem  ob  genuinam,  pronunciatio-  théologie  de  Paris,  qui  la  font  rougir 

Hem amplissimis  proifentibus sorbonici  aujourd'hui  quand  elle  y  songe.  Elle 

spoUandum  curassent ,  et  lite  coram  en  fut  bien  bernée. 

senatu  parisiensi  contestatdy  ne  nUser  (H)  ji  alla  sous  le  bon  plaisir  du 

llle  ob  grammaticam  hœresin  (  ut  lUi  roi  se  cacher  a  Fontainebleau,  ]  Je 

vocabant)  theologicis  fructibus  jure  voudrais  bien  que  Freigius  n'eût  pas 

^xcideret  y  periculum  essetî  professo-  supprimé  les  circonstances  de  cette 

res  regii ,  et  inter  hos  Petrus  Ramus ,  retraite  :  je  voudrais  surtout  qu'il  en 

facto  agminey  in  euriant  contrôlant ,  et  eût  marqué  le  temps  ;  mais  peut-être 

judicii  insolentiam  pn^faû,  auodju-  que  s'il  se  fût  hasardé  d'en  coter  Pan- 

reconsulti  de  legibus  regUs  disputare  j^^e  il  n'y  eût  pas  mieux  réussi   que 

soliU,    ad  grammaticorum  leges  di-  quand  il  a  dit  (27)  que  les  Animad- 

judieandas  sese  dimisissent ,  judices  ^^ersiones  de  Ramus  furent  condam- 

itk  cornmouerunt  y    ut  sententiis  suis  j^^es  l'an   j545,  avec  défense  à  leur 

non   modo  sacerdotem  absolverent ,  auteur  de  se  mêler  de  philosophie: 

sed  et  impunitatem  de  grammaticd  '^           ^ 

pronunciadone  disputanai  tacito  as-  (,5)  Freigius ,  in  Vitâ  Ramî ,  pag,  54. 

sensu  in  perpetuum  stabiUrent.  Ergb  {^)  Idem ,  ibidem, 

kis,  et  kalis  et  kantus,   et  miki,  et  (*)  Tiré  d' Agrippa,  au  ch«p,  iH  Grwntttatica ^ 

simUes  goltUmi  et  bari,arismi  erant  T.,tuZil\::i.t^rttiT^:T^ 

la  harangae  maMgiwale  de  Ramus,  prononcée  Rabelais,  ^bm.  caiT, 

l'an  i55i.  (a?)  ^^^"^  >  i^iàem ,  pof^,  14. 
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'égli 
Tan  1546  ,  deStudiis  Philosophiœ  et  réforniëe  (34). 
Eloquentiœ  conjun^endis.  Quoi  qu'il  (I)  C'était  un  eranâ  orateur.  ]  Je 
en  soit,  il  insinue  clairement  que  le  n'en  ycux  point  d'autre  preuve  que 
roi,  n'osant  accorder  à  Ramus  une  ce  te'moignage  de  Brantôme  :  il  con- 
protection  ouverte,  l'envoya  à  Fontai-  lient  un  tait  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
nebleau  pour  le  sauver  d,e  la  fureur  leurs.  Voici  ce  que  dit  Brantôme,  en 
de  ses  ennemis.  Paucis  mensibus  per  donnant  la  liste  des  hommes  sayans 
reliqua  geometriœ  mysteria pervasis-  que  Henri  H  entretenait.  «  M.  Galan- 
set  y  nUi  cursus  industriœ per fatalem  »  dius  Torticolis  en  l'art  oratoire; 
quandam  calamitatem  abruptus  fuis-  »  mais  M.  Ramus  son  ennemy  le  pas- 
seU  Acceptis  igitur  h  rege  Uttens  y  ad  «soit,  qui  estoit  un  fort  disert  et 
regiam  Fontisbellaquei  bibliothecam  »  éloquent  orateur,  et  peu  s'en  est-îl 
profectus,  mathematicas  superiorum  »  veu  de  semblables  ,  car  il  avoituoe 
teniporum  prœlectiones  ab  initio  pie-  »  grâce  ine'sale  à  toute  autre  ,  qui 
niiis  et  uberiiis  retractauit  et  conside-  »  secourait  davantage  son  éloquence, 
ravit  {0101),.^  Uœc  medltantem  solitudo  »  jusques-là  qu'au  bout  de  quelque 
cervorum  ac  sylua  diutiiis  occulere  i>  temps  luy  s  estant  rendu  huguenot, 
non  potuit.  In  Italiamtitm  cogitauity  »  et  estant  en  la  compagnie  de  mes- 
quo  Ipsum  Bononia  honorificè ini*itd-  »  sieurs  le  Prince  et  l'amiral,  ao 
ra«.  In  Germaniam  nostram  ipsius  »  voyage  de  Lorraine ,  et  leurs  Reis- 
illis  ntathematum  amoribus  clarissi-  »  Cres  qu'ils  avoient  fait  venir  ne  voa- 
mam  sœpè  respexit ,  sed  uiis  omnibus  »  lant  passer  vers  la  France  qu'ib 
^errprmortis intentus ac pavor :  rumor  »  n'eussent  de  l'argent,  après  qu'ils 
etiamPrœleisui  indignis  modis  direp-  »  en  eurent  un  peu  touche  parqnel- 
tiy  tUmbibliothecœtJiarissimisquibuS'  »  ques  bourcillemens  que  leshngue- 
que  rébus  spoliatœ  ac  depopuiatœ ,  ad  »  nots  eurent  faits  en tr'eux  ,  et  qne 
regiam  Fïncennarum  propiiis  urbem  »  M.  Ramus  les  eust  haranguez ,  ils 
revocdrunt  :  quin  aUa  uis  etiam  gra-  »  en  furent  gagez  et  menez  an  cœor 
pior  accidity  utè  F'incennis  per  initia  »  de  la  France  pour  faire  assez  de 
itinera  profugiendum  esse ,  et  subindè    »  maux  (35).  » 

i*ariis  in  locis  delitescendum  :  infugâ  (K)  //  était.,,  éloigné  de  l'avarice , 
tamen  et  latebris  otium  lucemque  re-  sobre  ,  chaste.  J  II  refusa  des  profes- 
périt  (3o).  Banosius  nous  apprend  que  sions  qui  auraient  e'té  fort  lucratives, 
Ramus  se  retira  à  Fontainebleau  peu-  et  aima  mieux  régenter  dans  le  coUé- 
dant  la  première  guerre  de  religion  ,  ge  de  Presle  oii  il  n'avait  point  de 
c'est-à-dire  l'an  i56a(3i).  gaçes  publics   (36)  t.    Il  n'acceptait 

Une  lettre  de  Languet  (3a)  ,  dat^e    point  les  prësens  que  ses  disciples  lai 


(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catherine  de 

Mëdicis  q  à'ils  n'avaient  aucune  part     .  V  ^5«J««  «pporte  qne  k»  regbtres  de  l'unmf 

à  la  requête  présentée  au  parlement  ï^r^.T.ri^'^l'Ljr  w'.£L31 

par  le  recteur ,  au   nom  de  toute  i  U-  Pi^J^^  d^envoyer  une  dépntation  à  la  conr  pov 

niversitë  ,  aux   fins   que    l'on  ne  pu-  k  *  faire  P«rt  des  «entâmens  de  raniTewité. 

bliât  pas  l'ëdit  de  janvier  ,  et  qu'au  ^  m  Idem  ibidem 

contraire  ils  en  demandaient  la  publi-  tom^n^J^Tsi    ^^'^  de.  Homme.  iUwu«, 

(a8)  Henri  U  ne  commença  de  réener  qu'en        <^)  '^^°™-  F«»g><K.  ««  ^itâ  Rami,  fo^.  35. 

Van  1547.  Bamxufut  interdit  l'an  iSjS.  *  Leclerc  demande  avec  quoi  Ramus  fit  wt 

(m)  Freigin. ,  in  Vitâ  Rami ,  pag,  a6.  béralité»  et  ses  économies ,  s'il  n'avait  vasdege- 

/a  \  TA         .-fc.vi.».    ™   oB  ^"  publics.  Pour  prouver  quM  avait  des  f»g<». 

(3o   Idem,  ibidem   pag.  ag.  f,  ^^„^^  ^^^  j^^j;^^  ^,^^H.^  ^  ^^«JJ^ 

(3i)  Banoims,  m  Vitâ  Rami ,  pag,  ao.  moine;  Quelle  qu'en  soit  l'ori^ne  (patrimoin*  * 

(îa)  La  LXVIII  du  //«.  livre,  édition  de  gages),  le  bien  qu'il  faisait  n*est  pas  contesté. 
JSTaZZ,  1699.  {Irî)  Idem,  ibidem, 

(33)  Eorum  qui  reetorem  accusant  dux  est  Pe-         (38)  Solebat  in  patriam  proficiscens  botui  »■ 

trus  Bamus.  Languet.,  epist.  LXVIII,  lib.  II,  dolis  juvenes   pauperes  suis  sumptibus  foreri: 

pag.  aoi.  eosque  in   academid  Prœled  bonis  vtfwmdtt 
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qu'on  lui  promit  de  payer  libérale-  évitait  comme  un  poison  les  conver- 
ment  les  éloges   qu^il  donnerait  au  saiionsmalhofïnêteak  Cœlebs  t^ixit  ho- 
diic  d'Ai^ou.  *  Il  répondit  que  Te'lo-  nestissimè ,   ab  seortationis  non  tan- 
quence  ne  doit  pas  être  mercenaire ,  ihm  crimine ,   sed  eiiam   suspiciome 
et  qu*il  faut  que  la  qualité  d^homme  semper  immunis  :  colloquia  obsoœna  , 
de  oien  se  trouve  dans  un  orateur,  utpotè  qttœ  bonos  mores  corrumpunt , 
Inter  eœtera  referam  quod  cuidam  tanquam  toxicum  fugiebat  (d^). 
respondit ,  qui  in  Poloniam  legatus  ,  (t)  Il  témoigna  une  eranae  fermeté 
Ramo  y   ut  secum  projicisceretur  ad  dans  ses  disgrâces.  ]  Tout  autre  que 
Henrici ,  qui  nunc  est ,    Galliarum  lui  eût  quitté  Paris  aorés  l'arrêt  fou- 
regis    laudes    decantandas ,    magno  droyant  de  François  F'.^  dont  ses  ad- 
pretio  persuadere  conatus  est,  At  ue-  versairesse  glorifièrent  avec  tant  d'ïn- 
royjaity  oportet  oratorem  non  tantiim  suites  -y  maisil  tint  bon  dan$le  collège 
dicendi  peritum  y   sed  uirum  bonum  de  Presle,  et  les  laissa  criailler  tant 
esse  :  nec  uiri  boni  lingua  uenalis  esse  qu'ils  voulurent.    Il  ne  répondit  rien 
débet  (^).  Nous  apprenons  là  un  fait  aux  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  Il 
digne  de  remarque  :  c'est  que  Monluc  n'aurait  osé,  me  dira-t-on  ;   car  lè- 
se voulut  servir  de  l'éloquence  de  roi  lui  fit  défense  de  rien  dire  qui 
Pierre  Ramus  pour  éblouir  les  Polo  concernât  la  philosophie.  Mais,  répon- 
nais ,  afin  de  leur  donner  plus  d'envie  drai-je  ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  grande 
de  choisir  le  duc  d'Anjou  pour  -leur  force  sur  ses  passions  ,  il  s'en  fût  allé 
roi  ;  car  il  ne  faut  pas  révoquer  en  hors  du>  royaume  ,  pour  avoir  la  li- 
doute  que  celui  qui  fit  à   Ramus  la  berté  de  se  défendre.   Le  silence  est 

Î»ropositioQ  que  f  ai  rapportée  ,  ne  fût  peut-être  la  chose  du  monde  la  plus 

e  mémelWonluc,  évéque  de  Valence  ,  difficile  à  un   auteur  attaqué    et  dé- 

qui  négocia  si  heureusement  Télec-  chiré  de  toutes  parts.  Voilà  pourtant 

tion  de  Henri  III ,  et  qui  se  servit  en-  une  chose  dont  namus  a  été  capable, 

tre  autres  moyens  de  l'éloquence  de  Laissons-le  dire  à  un  auteur  qui.  l'a 

c{<uelques    personnes    qui    élevaient  exprimé  fort  bien.  Adversiis  Gontw 


jusqu'au  ciel  par  leurs  vers  et  par  melias  doctorum  quamlibet  elerudito- 
leurs  harangues  les  qualités  du  duc  rum  hominum  perpetuum  silentium 
d'Anjou.  Il  eut  le  bonheur  d'éviter  le   jurauerat,  Nil  ùoueano  ,  Grallandio  y 


piège  d^une  maxime  d'Horace  (4o).  "  PeHomo  ^  Turnebo  respondit  :  nilin- 

La  tempérance  de  Ramus  fut  exem-  fi'*»»  «'  doctrinœper  uniwer^am  Ger- 

plaire  :  il  se  contentait  du  bouilli  5  il  maniam  principi  Melancjtthoni  res- 

mangeait  peu  à  dîner  j   il   fut  vingt  pondit  i  nil  alUs  Germanis  ,  nil  Italis 

ans  sans  boire  du  vin,  et  ne  commença  nonnullis  respondit,   Càmque  dipulr- 


avec  une  pureté  qui  ne  fut  pas  même  "«^"^  prohibitus  quicquam  de  philoso- 

soupçonnée  de  quelque  tache:   et  il  P^^  uel publiée  uel  priuatïm  dicere  , 

scribere  y  cogitare  etiam  {si  menti  tan- 

disciplinis  :  ex  ifuonun  numéro  pleriaue  super-  titm   potuisset     imperdf'i)    prohibitus 

sunt  viri  doctissimL  Banosius,  in  V»tâ  Rami,  esset  :  adt^ersiiS  tantas  tot  aceïifitatum 

pag.  14.  plagas   unicum  patientiœ  remedium 

fat  taé  qaarante-hait  jours  après  la  mort  de  Si-  haoUlt  : 


gismond  Augaste ,  arrivée  le  7  jnillet  iSna.  Il  au-  ^     ^                                                        ».        1 

wùtpaajouterqaeHenri,dttcd'Anjou,au  nom  ^"**   supervcniet,   que  non  sperabUur  ho-v 

dnqael  le  teste  de  Bayle  donne  k  croire  qu^on  ap-  '^  (44)*^ 

pela  lUmas  en  Pologne,  ne  fut  élu  roi  que  le  9  ^^^  ^^^^^  ^  ^„yi^  U„g  circonstance 


{ig)  Idem,  ibidem,  pag.i3.  çui  pouvait  donner  un  grand  relief 

(4o)  Multajidempromissa  levant,  uhi  plenius  a  cc  triomphe  ,  je  veux  dire  à  la  force 

ceqxia 

Zaudat  vénales  qui  vidt  extrudere  merces.  (43)  Ibidem. 

Horat. ,  epist.  II ,  lib.  II,  vs,  10.  *  Leclerc  prétend  que  Bayle  exagère  ici  poni 

(4i)  Banosins ,  «n  Vitâ  Rami ,  pag.  la.  faire  valoir  Ramus. 

14»)  "We/w ,  ibidem.  (44)  Freigius ,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  34. 
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âe  se  taire,  doDt  û  loue  Pierre  Ra-  Il  est  tthî  qu^iî  Tavait  fait  «Tun  air 
mus.  Ce  professeur  recourra  au  bout  un  peu  trop  altier ,  et  qu'il  avait  té- 
de  quatre  ans  la  libert^é  de  la  plume ,  moigné  trop  d^affectation  de  dépoui}- 
etlalibertë  de  la  langue,  par  rapport  1er  ce  philosophe  de  toute  sa  gloire  : 
â  la  philosophie.  Il  nous  l'apprend  il  lui  était  autant  ^'il  pouvait  le& 
lui-mâme  dans  la  première  harangue  ouvrages  qu'on  lui  attribue ,  et  quand 
qu'il  prononça  depuis  qu'il  futproics»  il  le  reconnaissait  pour  l'auteur  de 
BtUT  royaL  Misera  rexHenricusyHer-  auelc^ues-uns  ,  il  en  condamnait  la 
eûtes  yidelicet  Gallicus ^  adfuit ,  me-  doctrme,  et  passait  jusqu'à  TinTCC- 
çue  quarto  abhinc  anno ad  postulatio'  tive  contre  la  personne  ,  par  la  des- 
nem  Caroli  Lotharingi  cardinaljts  ,  cription  odieuse  des  vices  et  des  ac- 
etmanibuset  lingMid  sohit,  soluK^aue  tîons  d'Aristote  (48).  Voyez  les  deux 
cioquentiûB  et  philosophiœ  doceriaœ ,  harangues  que  Périonius  publia  Tan 
exercendœ^  iltustrandœ,  potestatem  i544* 
fecit  (45).  Voici  d'autres  preuves  de       (A)  Son  dessein  fut  .  ..    renversé 


^w  ^ -, .— V  — «"~  --mocratiqué   î   il    prelen) — 

nemis  n'oublièrent  rien  pour  lui  faire  que  la  puissance  des  clefs ,  conférée 

perdre   patience ,   et  pour   le  con>  au  peuple  par  Jésus-Christ ,  ne  doit 

traindre  d'abandonner  sa  leçon  :  ils  être  commise  aux  consistoires,  qu'a- 

sifflèrent;  Us   firent  des  huëes;  ils  fin  qu'ils  forment  les  x>remiéres  déli- 

battirent   des   mains    et   des  pieds,  bërmons,  ou  les  premiers  jugemens. 

En  vain  :  il  ne  se  déconcerta  pas  ;  il  qui  soient  ensuite  proposés  au  peuple, 

s'arrêtait  de  temps  en  temps  jusques  et  qui  ne  puissent  passer   pour  loi 

â   ce  que  les  cris   cessassent ,   et  il  qu*en  cas  qu'ils  soient  confirmés  par 

acheva  ainsi  sa  leçon  é  plusieurs  re-  les  suffrages  des  chefs  de  famille.  Il 

prises.  Cette  fermeté  les  étonna ,  et  disait  que  sans  cela  l'on  introduisait 

rabattit  dans  la  suite  leur  audace,  dans  l'église  l'oligarchie  et  la  tyran- 

Anno    i55a  ,  ckm    in    Cameracensi  nie.  Son  sentiment  fut  examiné  dans 

schold  Jrequentissimo  audiiorio  suam  un  synode  national  (49) ,  qui  le  rejeta. 

dialecticam  auspicaretur ,  ah  œmulis  Théodore  de  Bèze  travailla  de  toutes 

clamores ,  strepitus  ,  sibiii  ingénies  ses  forces  â  la  rejection  de  cette  de'- 

per  summam   petulantiam    excitari  mocratie  ecclésiastique  ,  qui  dans  le 

cœpére*  Hàc  insolentid  ni?ùl ipse peh-  yi^ai  serait  une  source  de  confusion, 

motus  y  çum  se  oratorem  prœstiUt,  ut  et  une  pui^e  anarchie.  Il  craignait  que, 

mulium  diitque  licet  obwtentihus  ad"  gi  Pierre  ^amus  n'aquiesçait  au  juge- 

versarUs ,  per  interifalla  tamen  ela"  ment   di;    synode  ,    cela    ne  causât 

morum  ,  incredibili   constantid ,  nec  beaucoup  de  troubles  5  car  il  le  pre- 

minori  eum  glorid  perordrit,    Qud  nait  po^lir  un  grand  brouillon.  Voici 

ejus  uirtute  constemati  inimici ,    in  ses  paroles  -,  Pseudodialecticus  ilUy 

posterum  minus  ei  fuére  molesti  (46).  quem  ^fov  Apnoç  jampndem  docti  multi 

On  lui  fit  les  mémes^  insultes  à  Hei-  cogn0minârunt  ,   contentionem    non 

delberg,  et  avec  aussi  peu  de  succès,  pan^am  exeitauit  de  totd  ecclesiasùr 

pendant  les  leçons  qu'il  y  fit  Fan  i568  cd  «vta^ia,  quam  inquit  democrati- 

($7).  Cela  nous  montre  qu'il  s'était  cam  esse  apportera,   non  aristoctvùr 

rendu  odieux  à  plusieurs  personnes  çam  sola  ^fo/2ovx«t;/«fit<rc(  preshfttm 

en  Allemagne  aussi-bien  qu'en  France,  relinquens,  Synodus  oh  eam  causam 

pour  avoir  osé  écrire  contre  Aristote.  JYemausi  ineunte  maio  cOacta^  cid 

etiam  interfai ,   dogma  istud  plané f 

(45)R»miw,  in  Oratione  li«bit&  anno  x55i ,  meojudicio  ,ahsurdumetpemiciosum^ 

''7j1'1'^'*^'^''VUii.  '  «-.  «/  refutatis  contranis    omnibus   argu- 

mVrX^nàn\uâehetndrZ^d.ri,siS»m  mentis  damnai^ U ,    eut    SI   cumsm 

tiberdUgatione  régis  pennism,  tertio  cifilibello  paucuUS  lUe   Obsequatur^    benè  erU - 

ardenU  GaXUdfungitur^  in  Heidelbergensi  aca^  sin  minilS  ,  certè  turbas  dtxbit  homooà 
demid  principàli  autoritate  ad  prqfitendwn  ad- 

duetuSy  consimiles  œnwlorwn  clamores  invicto  .  v  tr          w     t                 •    *.             •  •     »    • 

tmimo  perudit,  tantd  quidem  constantid  ut  ad-  .  (4»)  '^o/ei  Itecljermaa  ,  m  PrwcogpiU»  Lop- 

ifersarios  sues  petidanliat  pudere  meritb  debuerit,  ^^  *  P^S-  "*•  9^  »  9"* 

Idem  ,  ibidoBit  (49)  Tenu  à  Nîmes  ,  au  mois  de  mai  i57S. 
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turbanda  optima  quosque  eomptaratus  oaT»  tu  ci-dessiis  (56).  Ill»  Ce  gu^ils 

(5o).  Ramusa'était  pas  assea  fou  pour  disent  de  la  fondation  d'une  chaire 

demander  Faboiition    de    la   disci-  de  mathe'matiques  est  vrai  ;  mais  on 

pline  :  il  attaquait  seulement  la  juris-  est  porte'  à  croire  par  leur  re'cit  que 

diction  des   consistoires  et  des  syno*  I^amus  pendant  sa  vie  faisait  compter 

des;  il  prétendait  que  le  peuple  de-  cinq  cents  francs  toutes  les  anne'e^  à 

yait  juger  de  la  doctrine,  choisir  les  cdiui  qui  remplissait  cette  chaire.  Je 

ministres,  excommunier  et  absoudre  ne  pense  pas  que  ce  soit  cela.  Son  in- 

(5i).  On  soupçonne  qu'il  voulait  ce-  tention  fut  apparemment  qu'après  sa 


la ,  afin  de   renouveler  dans  l'église  mort  on   prit  cette  somme  sur  son 
le  pouvoir  des  démagogues  d'Athènes,   revenu  ,  pour  être  comptée  au  pro- 


peuple entes.  9on  testament  est  rapporte 
telles  passions  qu'il  lui  aurait  plu.  tout  entier  par  Banosius  (57)  :  il  le  fit 
lUe  nescio  quem  adeo  christianum  po-  le  1",  (58)  d'août  i568 ,  étant  prêt  â 
pulum  somnians  ut  semper  à  Spiritu  s'en  aller  voyager  pour  voir  les  aca- 
Sancto  regatur  ^  solaque  Tpeo^wKiù'  démies  étrangères.  11  ordonna,  parce 
pitt,rttpivsfyteriorelinquens,nihiluult  testament,  que  des  700  livres  de 
rutum  haVeri  ,  nisi  quod  prœsens  pO"  rente  dont  il  jouissait  sur  rhôtel-de« 
pulus  rogatis  expressisque  suffragiis  ville  de  Paris  ,  cinq  cents  servissent 
décrètent  ^  quod  ni  fiât  y  clamitat  oli-  de  ga  ces  à  un  professeur  qui  ensei^ 
garchiam  ac  trrannidem  int^ehi  in  gnerait  pendant  trois  ans  l'arithmé  - 
ecctesiam ,  whiï  intet^à  Qchlocratianif  tique  ,  la  musique ,  la  géométrie  , 
Pefonmdans  ,  in  qud  nimirhm ipse ^  et  l'optique,  la  mécanique,  l'astrolo  - 
€jus  similes  dominentur,  Contendunt  gie ,  la  géographie ,  dans  le  collège 
iidem  quibusuis  etiam  Ututûuç  prophe-  royal  ;  et  il  nomma  pour  le  premier 
tandi  partes  in  ecclesid  concedendas ,  professeur  <|ui  jouirait  de  ce  revenu  , 
hùc  detorto  Pauli  loco  ex  eap,  pria-  Frédéric  Keisnerus.  11  y  a  sur  ceci  une 
ris  ad  Cor,  14  (5a).  faute  si  puérile  dans  les  Recherches 

.  (N)  Je  ferai  quelques  petites  obser-  de  Pasquier,  que  je  n'ose  la  repren- 
yations  sur  le  récit  de  MM.  Moréri  et  dre.  Ce  docte  homme  avait  par  un 
Teissier.  ]  I.  J'ai  déjà  marqué  (53)  long  trauaii  de  quarante-cinq  ans 
leur  -méprise  touchant  le  pays  de  tiré  de  son  épargne  cinq  cents  Uyres 
l'aïeul  de  Pierre  Ramus.  II.  Ils  rap-  de  rente  (*)  a  prendre  sur  Vhâtel-de- 
portent  une  faute  de  M.  de  Thou  uille  de  Paris  ^  dont  il  légua  cent 
sans  la  corriger.  Ce  grand  homme  li^^res  a  un  sien  oncle  maternel;  cent 
suppose  (54)  que  Pierre  Ramus  avant  autrçs  à  un  sien  nei^eu ,  enfant  de 
enseigné  les  Ibelles-lettres ,  la  philo-  sa  sœur  utérine ,  et  les  cinq  cents 
Sophie ,  et  puis  les  niathématiques ,  livres  restans  a  celui  qui  par  son  sa- 
dans  le  collège  de  Presle,  et  ensuite  voir  se  trouverait  le  plus  digne  de  la 
dans  le  collège  royal ,  forgea  enfin  chaire  des  mathématiques  (59).  Voilà 
une  fausse  philosophie  opposée  à  ce  que  dit  Pasquier  ;  voilà  un  exem- 
Aristote  (55).  Il  se  trompe:  Ramus  pie  de  ces  absences  de  jugement  dont 
débuta  par  attaquer  Aristote ,  comme  j'ai  parlé  autrefois  (60)  :  celle-ci  est 
^  ^  _  ^  pire  que  si  l'on  disait  dans  une  addi- 

J  rfuî^We'"  SSJi'sT*'^^^"  ''  '^^"^^  tion  d'arithmétique  3  fois  7  font  aa. 
(5i)  C^tefMat  lon'aâversUs  disciplinam,   Pasquier    a   devant    SCS    yeux   une 

sedpenèstfuoj  essetecclesiasticagiAemaUo  :vOf  ec\  n        t                     /n\ 

tebat  enim  non  penès  paueos ,  sed  penès  univer-  (^^  Dans  la  remarque  (D). 

sam  ecclesiam  esse  judicium  doctrinœ ,  electio-  (Sn)  ^^  Vitâ  Rami ,  pttg»  l5  et  seq, 

nem  ministrorum^  excominunicationem ,  et  abso-  (5é)  Et  non  le  S  ,  conuntV assure  Pasquier,  Re- 

/uifofiem.  Simler. ,  in  Vit.  BulUngeri , ^^io  45.  cherches  de  U  France»  liv,  IX y  chap.  XJX , 

(5a)  Tfaeodor.  Besa,  epist.  LXYIII,  de  même  pag.  m.  835. 

date  aue  l'autre,  (  )  Les  deraières   éditions  des  Recherches  dm 

(53)  Dans  la  remarque  (A).  Pasquier  sont  trës-fautives  ,  nommément  celle  de 

(54)Thaan.,  lih.  tîl^  pag.    1078,  ad  ann.  Paris,  16^3.  Cependant  on  lit  dans c«lle-«i ,  sept 

157a.  Sponde^i»  la  même  faute  ^  ad  ann.  157a,  cents  livres ,  et  non  pas  cinq  cenu  livres.  C'est  « 

luun.  15.  la  page  835.  Rem.  caiT. 

(55)  Postremb  erroneam  in  philosophicis  doc-  ( 59)  Pasquier,  là  même, 

trinam  invexit,  Aristotelem  voce  et  scriplis  im~  (60)  Dans  l'arUcle  Catio»  ,  tom.  IF ^  pag. 

portunè  oppugnans.  Idem  TUuanus,  ibia,  58a ,  retnarque  (C)* 
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tomme  de  5oo  francs  :  il  en  6te  cent  touchait    au   but  ;     car   assarëment 

d'un  côté ,  et  cent  de  Pautre ,  et  nëan-  Pierre  Ramus  ne  s'attendait  pas  que 

moins  il  y  trouve  encore  5oo  francs  :  Béze  lui  fût  faTorable  ,  et  il  n^aTait 

il  lit  et  relit  sa  période  sans  voir  le  point  de  raison  de  s* y  attendre.  On 

mécompte.  Si  ce  n'est  pas  lui  qui  a  lui  fit  néanmoins  des  complimem;  on 

fait  la  faute ,  il  la  faudra  imputer  au  lui  écrivit  des  honnêtetés^  mais  apm 

correcteur  de  son  libraire.  Au  reste,  tout  on  lui  déclara   <ju'il  n'y  avait 

Ramus  n'était  âeé  que  de  cinquante-  point  pour  lui  de  chaire  de  profes- 

trois  ans  lorsqu'fl  testa;  où  prendrons-  seur   a   Genève  v   toutes   les  places 

nous  donc  les  quarante-cinq  ans  de  étaient  remplies  ;   les  fonds  destinés 


légua  ^ue  ^  

son  mathématicien.  IV.  M.  Moréri  a  d'autre  système  que  celui  d'Aristote. 

raison  de  dire  que  nous  soyons  dans  Duo  tantùm  obstant  quo  minus  quod 

les  Lettres  (le  Èèze,  que  Bamus  sou---  optas  ^  et  nostrum  coUegium  alioqui 

haitoit  de  se  retirer  à  Genève,  oii  il  uehementer  cuperet,    commode  nune 

demandoit  d'estre  professeur  en  phi-  confici  posse  yideatur.  Unum,  quod 

losophie.  Les  deux  lettres  que  Bèze  nuïlus  nunc  sit  in  schold  uacuus  lo- 

lui  écrivit  sont  remarquables  ,  et  te-  eus,  nostrorum  uero  tenues  adeoac 

moienent  clairement  que  leur  ami-  penè  ntUlœ  sint  JacuUates  ,  ut  nu 

tié  était  fort  petite.  La  première  de  aufiierepossintprojessorum  numerum, 

ces  deux  lettres  est  datée  du   3o  de  nec  constituas  anteà  stipendiis,  quœ 

septembre    i5Gg.   On    y    satisfait- à  sanè  perexigua  sunt  ^  quicçuamad- 

quelques   plaintes  de  namus;  mais  jicere  :  alterum,   qubd  nabis  certum 

c'est  en  lui  déclarant  que  l'on  con-  ae  constitutum  sit  et  in  ipsis  traden- 

damnait  sa  logique ,  et  sa  maladie  in-  dis  logicis ,  et  in  cceteris  explicanàis 

vétérée  de  censurer  les  plus  grands  disciptinis ,  ah  Aristotclis  sententU 

auteurs  ;  et  qu'on  approuvait  ses  ad-  ne  tantillùm  quidem  defiectere.  Hae 

yersaires.  Illtui  ego  multis  sœpè  dixi,  ad  te  ingénue  scribo  ex  i^eterefomin- 

et  ad  teipsum  scripsi  non  temerè,  ut  Id.  Jnterbonos benè agier  ôportet{6i). 

tuputas,  neque  vel  «î^ovivô/uivot,   uel  Voilà  une  chose  notable.   Lorsqu'on 

ulw ,  iia  me  benè  Deus  amet ,  maie-  voulut  donner  à  Ramus  un  bel  em- 

».     '  1-  ^    j-       .  j •' - .-.      «.1^;  u^—  j-  -^ •!   1 /■_„ 


,  judiciorum  aleam  positis  scripto-  tait  un  a  Genève,   u  ne  put 

ribus  reprehendendis  caooèthes  pro-  V.  M.  Teissier  nous  apprend  ceci  sur 

bore   nunquam  potui ,  ac-  ne   nunc  les  vocations   que  ce   philosophe  re- 

quidem  possum Miror  autem  à  fusa .    Après    la   mort    de  Romulus 

me  requiri  quod  tàm  multi  doctissimi  Amasée ,  la  ville  de  Bologne  lui  of- 

uiri  tàm  accuratè  et  uerbis  et  scriptis  frit  mille  ducats  pour  PobSger  à  rem- 

prœstiterunt ,  quibus  summo  consensu  plir  sa  place.  Le  roi  de  Pologne  tâ^ 

tuas  in  AristotelemAnimaduersiones  cha  de  V attirer  a  Cracouie.  Jean^  hk 

prorsits    displicuisse    non    ignoras,  de  Hongrie,  le  demanda  pour  lui  don- 

Cum  istis  si  ferre  non  potes  ut  à  te  ner   la   conduite    de    l  académie  de 


plaint  que  Ramus   ne  lui  ait  point  natio  quœ  Ramisapientiam  nonama- 

communiqué  son  dessein  touchant  le  t^erity  et  prœmio  laudando  redimtrt 

professorat  en  philosophie  dans  l'aca-  studuerit.  Amisso  enim  Romulo  Ama- 

déraie  dé   Genève  »  ^t  il  prend  cela  ^o^o ,  qui  mille  ducatorum  stipendia 

pour  une  marque  de  d^Oance  (68).  Il  ^^  ^.„  ^^  „,.„    ^  ^^^^^^  ^^ 

soient  y  ted  quod  ind^  eonjiciam  te  nornùkild» 

(6i)  Antiquités  de  Pan»,  pag.  5o8,  edttion  de  meo  in  te  animo  duhitare  ccepisse.  Idem,  epùt 

Paris,  i639,»»k4o.  XXXVI.  Elle  est  datée   du   x*t,   de  diceiJ^ 

(63)  Beu ,  ep»t.  XXXIV.  1570. 

(63)  Mallem  ex  te  ipso  tuwn  hoc  de  omandd  (^4)  Beu  ,  eptst.  XXXVI* 

nostrd  schold  consiliwn  quàm  ex  amicis  Intel-  (65)  fessier ,  Additions  «ux  Éloges  ,  tom.  I, 

lexisse,  minime  id  quidem  tfubd  abs  te  yel  quo-  pag,  373,  374. 


RAMUS.  45? 

in  celeberrimd  hononiensi  academid  tout  Fempire  de  la  philosophie,  toto 

dacueratf    Angélus    Papius    totius  phUosophue    regno.  VII.  M.   Moréri 

academiœ  consensu  illum  in  demortui  ajoute    qu'on    i  accusa    d'hérésie    à 

locum  et*ocafit,  Ab  Andréa  Duditio  cause  du  ln^re  intitulé  :  De  Religione 

imperatoris  legato  Cracoviam  est  in~  christianâ ,  qui  fut  imprimé  a  Franc 

uitatus.  Johannes  rex  Pannoniœ  Al-  fort  quelque  tems  après  sa  mort.  Ce 

bas  Juliœ  administrandœ  magnd  pro~  livre  ne  lut  point  connu  pendant  la 

positd  mercede  prceficere  uoluit ,   et  yie  de  Fauteur  :  on  en  sauva  Fori^i- 

chirographo    regio   obsienavit   (66).  nal  lorsque  sa  bibliothèque  fut  pil- 

Ce  n^st  donc  point  à  M.  Teissier,  lëe(68),eton  le  porta  en  Allemagne  où 

mais  à  Banosius ,  oue  s'adresse^  cette  Banosius  le  fit  imprimer^Fan  1 576  (6q)  . 

petite    censure,    nomulus    Am^e'us  Je  crois  qu'on  peut  défier  tous  les 

mourut  Fan   i558  * ,  plusieurs   an-  amis  de  Hf.  Moréri   de  prouver  que 

nées  après  que  le  pape  Paul  111  Peut  jamais    Jlamus    ait    soufl'ert  aucune 

tiré   de    la  profession    de  Bologne,  persécution  pour  ce  livre-là.  On  avait 

Bamus  ne  fut  donc  point  appelé  toout  assez  d'autres  preuves  qu'il  était  bon 


remplir  la  place  que  la  mort  de  ce   protestant  :  une  harangue  publique , 
Romulus  laissait  vacante  ;  il   fallait   une  action  qui  sentait  un  peu  Fico- 


pourquoi 
Paul  III.  Que  si  elle 'ne  lui  fut  oiîèrte  ment,,  l'en  pouvaient  convaincre, 
n  u^jhpresla  mort  d' A  maséus ,  il  fallait  Uujus  zelo  inflammatus ,  publicd  con- 
dire  simplement  cju'on  lui  offrit  a  ct'one  parisiensis  scholœ  monachos 
Èologne  un  emploi  trés-honorable  et  grauiter  admonuit ,  ut  puriorem  theo- 
très-Iucratif ,  celui-méme  qu'Ama-  Jogiam  ex  Evangelio ,  reUctis  sophis- 
séus  y  avait  eu  autrefois.  Car  enfin  tarum  lacunis ,  £scerent.  Idola  gym- 
c'est  nous  tromper  que  de  nous  dire  nasii  Prœlei  amoueri  et  recondi  jus- 
que Bamus  renisa  fa  chaire  que  la  sit  ne  conspicerentur.  Missœ  autem 
mort  de  Bomulus  Amaséus  laissait  rarà  intererat.  Interrogatus  t^ero  hdc 
vide  :  c'est  nous  débiter  que  Bomu-  derea  viro  gravissimo ,  strenuè  res- 
lus  Amaséus  mourut  à  Bologne  dans  pondit: È  toto  f^etereNoifoqueTesta* 
sa  profession;  or  cela  est  faux.  VI.  mento  rùhilquidquammagisa  not^issi- 
M.  Moréri  se  trompe,  quand  il  dit  mis  christianis  depravatum  et  corrup- 
que  par  le  jugement  que  les  commis-  mm  esse  ,  quàm  seeundum  mandatum 
saires  de  François  1^^.  rendirent ,  legis  et  cœnœ  sacramentum  ,  ut  ho- 
Jiamus  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  per  speciem  religionis 
seulement  de  se  mêler  de  philoso-  inexsecrabUemidololatriamlaberetur 
phie  ;  et  tout  aussitôt  il  se  mit  à  en-  (71).  Il  se  tint  caché  pendant  la  pre- 
seigner  les  belles-lettres  dans  le  col-  miére  guerre  civile  :  il  suivit  le 
lége  de  Presle.  Je  m'imagine  que  ces  prince  de  Condé  dans  la  seconde;  et 
paroles  latines  d' Orner  lalon  auront  il  professa  hautement  en  Allemagne, 
trompé  ou  M.  Moréri,  ou  ceux  qu'il  pendantla  troisième, les sentimens  de 
a  copiés.  Auctori  Animadi^ersionum  Calvin.  Il  communia  à  Heidelberg 
et  Institutionum  toto  philosophiœ  avec  ceux  de  la  religion  (72).  Il  dit 
regno  velut  aqud  et  igni ,  grai^i  etiam  entre  autres  choses  dans  une  harangue 
pœnd  additd ,  interdicitur ,  ne  un-  publique  à  Bâle,  qu'il  avait  eu  le 
quàm  vel  scribendo ,  {fel  docendo  in  bonheur  de  la  composer  au  même 
ullam  philosophiœ  partem  ingtvdere-  (gg)  Banosius ,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  a8. 
fur  (67) .  Faute  d'attention ,  quelqu'un  (60)  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Francfort, 

s'est  imaginé  qu'on  bannit  Bamus  dé  ^^i  ma«Ja  Vie  de  Ra mua  ffuiest  à  l^tfte, 

tout  le  ro^af  de  Frajce .  et  n'aura  V.rJJS:iVrî:iZZ'Jf  !''''''''''''''' 


pas  retenu  qu'on  ne  le  bannit  que  de 


(70)  Il  Jit  oter  toutes  les   images  du  collège 
de  Presle,  et  les  cacha.  Voyez  la  citaL  suivante. 


(66)  Banonns  ,  in  Vitâ  Pétri  Rami,  pag.  9.  (^1)  Banosius,  in  Yitâ  Rami  ^  po^.  19  e<  30. 
Vojrez  aussi  Freigius,  in  Vit»  ejusdem^    pag,  {r^ti)  Cwn  Heidelbergai  unà  apud  Iinmanuelem 
36*«4'»  Trémellium  anno  septuagesimo  viveremus ,  gai- 

*  Leclerc  observe  que  R.  Amaséus  mourut  en  licis  concionibus  semper  interfuit ,  et  sacrœ cœnœ ^ 

i553.  Voyez  ci-devant,  tom.  I  pag.  486.  ediuf  prinàun  Jidei  suœ  conjessione^  cum  magna 

(67)  Audomar.   Talvus,   in   Academiâ ,   apud  Dei  timoré  et  cultus  divini' reverentid  non  semel 
Launoium ,  de  vasiâ  Arirtotelis  Fortuna,  pag.  59.  communicavit..  Idem ,  ibidem  ,  pag,  a5..  - 


\ 


458  RâMUS. 

lieu  où  Calrin  avait  écni  son  instito-  thématiques  ;  mats  selon  Freigins  (^ 

tion.  Inter  academiœ  basUiensi  hoê-  il  fut  le  maîte'e  de  Jean  de  la  Pèae» 

Dites   Jokannes   Calvinus  prœcipuè  et  il  rétablit  pour  son  substitut  dan» 

commemoranduê  est  lumen  Galtiœ  ,  la  charge  dVoseigner  les  raathémati- 

tumen  christianœ  per  orbem  ierrarum  qucs.    X.   Voyez    le    numéro  IV  de 

ecchsiœ,  lumen  in  hoe  ipso  (in  quo  cette  remarque ,  tous  jugerez  j'i/^a- 

hœe  meditor  comtnentorque  )  hospitio  rait ,  par  deux  lettres   que  Bèze  lui 

prœcipuè  perspectum  :  hic  enimtanti  écriinten   i570,  qull  avait  fait  des- 

luminis  faces  (ut  Catharina  Petita  sein  de  se  retirer  à  Genève,  et  qae 

lectissima  matrona  sanctitate  singulor  Béae  lui  témoigna  beaucoup  de  bien' 

ris  ingenii  mirificè  capta  tum  Caluir  ueillance  (77). 

ni  y  modo  eliam  Ranû  hospita  sœpè  (O)  Sa  secte  a  été  assez  florisseMe.} 

ac  jucundè  mi^i  narrayit)   primiim  Elle  a  été  inconnue  en  Espagne  et  en 

sunt  incens/e  :  htc  illustres  illœ  chris-  Italie  ,  et  ne  fît  guère  de  progrès  eo 

tianœ  institutionis  cœlestesque  uigilia  France  ;  n»ais  elle  fructifia  beancoap 

sunt  exaratœ  et  elaboruta  (73).  knfin  en  Ecosse  et  en  Angleterre ,  et  plus  en* 

étant  retourné  en   France  après   la  coréen  Allemagne.  Cela  paraît  parle 

première jpaix ,  il  obtint  de  Charles  IX  grand  nombre  de  livres  que  plusieers 

une  permission  spéciale  de  professer  péripatéticiens  allenands  afiectèreot 

la  nouvelle  religion  * ,  avec  des  ap->  de  publier  contre    les  ramistes.  il  y 

pointemens  considérables.  Impetrat  en  eut  même  qui  se  crurent  obligé» 

er§o  a  rege  stipendia  perampla ,  ut  de  rapporter  les  raîivons  désaranta- 

non  tantùm  priuato  studio  artes  me'  geuses  pourquoi  cette  seete  se  malti- 

ditando  scribendoque  itlustraret ,  sed  pliait  ^  car  ils  ne  pouvaient  souffrir 

eliam  ut,  suhlatis  impedimentis,  refor-  que  Ton  alléguât  ses  progrès  conne 

tnata  religionis  sanctissimis  exereitiis  une  marque  de  sa  vérité.  Et  miramur 

in  postremnm  liheHks  frueretur  (*)i^).  adkùc  quid  reisit,  cur.  .  .  .  ea(ooii- 

VIiI.  M.  Teissier  assure  que  Ramus  trà  quam  scribimus)  philoso^nA 

apprit  de  lui-même ,  et  sans  précep'  ratio  iocum  ini^eniat  hoc  seculoinplt 

teur,  la  philosophie  (75).  Cependant  risque  Germaniœ proptnciis ,  etiamin 

Ramus  lui-même  a  fait  savoir  au  pu*  iis  de  quièus  id  nunquhm  quisquem 

blic  ,    quUl  avait  fait   un   cours  de  vel  metuere  vel  sperare  potuisset^ 

philosophie  dans  les    collèges ,   qui  iVb/t  est  sanè  causa  hujus  per  Ger- 

avait  duré  selon  la  èoutume  trois  an^  maniam  et  Angliam  etiamacScotum 

et  demi.  Càm  très  annos  sexque  men"  incrementi  (  nam  in  Italîd,  Hispaniâ 

ses  y  inquit ,  in  philosophid  scholasti-  et  Gallid  etiam  ipsa  pîanè  obscurs 

cd  ex  academiœ  nostrœ  legibus  po-  est  phdosoptiiœ  Rameœfoma  ) ,  sei 

suissem  :  logicis  organi  libris  cognos*  hœc  causa  est,  quod causant  optimam 

cendis ,  disputandis ,  meditandis  (  ex  commode  non  agitnus  (78).  Ces  pan>- 

omnibus  enim  aristotelicis  libris  lo-  rôles   sont   tirées    dNin  chapitre  de 

gici  prœcipuè  toto    triennii  tempore  Keckerman ,  où  Ton  trouve  une  cri- 

clamantur  et  reelamantur),  cUm ,  in-  tique  assez  sensée  de  la  méthode  des 

quam,  tempus  illud  itk  traduxissem,  ramistes    (79).  Cet  auteur  loue  (80) 

et  jam  ut  absolutus  artium  scilicet  beaucoup  un  écrit  que  David  Parlas 

magister,  philosophicd  laureâ  domt-  publia  contre  eux  Pan   f58Q.  Taidit 

tus  essem  subductd  œtatis  meœ  ratio-  ailleurs  (81)  que  ce  grand  théologien 

ne  y  etc,  {76).  IX.  Selon  M.  Teissier  n'estimait  guère  leur  fondateur.  Kec- 

H  apprit  de  Jean  de  la  Pêne  les  ma-  kerman  se  plaint  beaucoup  du  tamiste 

,  -.  _              .  '  (*)  Johan.    Penftm   sue    disciplinae  alamom 

(73)  Hamin,  inBasilei,  po^.  m.  58.  nactus,  mathematlci   oneris    fasce   aUqoantispcr 
^  *  Leclerc  trouve  invraisemblable  cette  peitnis-  fuit  sublevatus  et  exoneratus.  FrvigiuSy  ibidem, 

■ion ,  d^autant  plus  que  dans  les  registres  de  l'uni-  pt^*  28  et  ug. 

versilé,  10  février  j56a ,  Ramus  est  appelé  sus-  ^rjn)  Teiarier,  Additiona  aax  Eloges ,  tom.J, 

pect  d  hérésie  ^  terme  qui  démontre  que  Ramus  pag.  3na. 

ne  professait  pas  ouvcrten^ent  le  calvinisme.  /g)  Keckerman».,  m  Pw^oogn.  Logku,  tr^ 

(74)  Banositts  ,  m  Vita  Rami ,  pag.  34.  //,  cap.  IF,  pag,  m.  i33. 

.   (75)  Teissier,  Additions  aux  Eloges,  tQtn.  /,  (^q)  Foret,  aussi  la  préface  decetowraeeà 

P«ff-  372-  Keclerman. 

(76)  Freîgius,  in  Viiâ  Rami ,  pag.  10,  citant  (80^  Ibidem  ,  cap,  VI ^  pas,,  187. 

Hwnus ,  in  epilogo  libri  quinti  scliolarum  dialec-  (81)  Dans  l'article  Pak^v^  (David),  tm.  XI, 

'*""»"•  pag.  399»  remanfueiUy,  à  Ufn. 


RAMUS.  459 

Hènningus  Renoemanifus  ,  qui  8*em-  sition  de'Scaliger  et  de  quelques  au- 

Sorta  lurieusement  contre  Théodore  très  lui  fit  donner  l'exclusion.  Cujus 
e  Béze ,  et  contre  Zacharie  Ursin ,    (  ramisticae  philosopLias  )  intrvductio' 
au   sujet  de   Aamus.  Il   parle   aussi   ni  in  academias  Belgii  cordatiores  et 
d'un  autre  ëcrirain  ramiste  fier  et  intelligentiores  fortiter  obstiterunt^ 
emporte  qui  s'appelait  CasparPfafira-  quos  inter  Josephus  Scaliger  sui  sœ^ 
dius.  (8a)  J'cimu^  philosophes  rameos   culi  phœnix  emicuit  (88).  Une  lettre 
quodam  eloquentiœ  fastu  pUrkmque  d'Isaac  Pontanus,    écrite  l'an    1629 
innlios  (magistri  sui  indole)  despU"    (80),  m'apprend  que  les  professeurs 
mare  :  exempta  sunt  in  luce  :  ex  qui-   d'Harderwic  conseillèrent  à  l'acadé-* 
Ifits  unum  illud  proferam ,  quod  et  mie  de  Le^de  de  permettre  que  l'on 
recens  est,  et  prœ  reliquis  insigne,    enseignât  indifféremment,  ou  la  logi- 
M.    Henningi  Rennemanni  Saxonis,    que  deRamus,  ou  celle  de  du  Moulin. 
qui  pro  ramed  philosophie  disserta-       J'ai  été  averti  (90)  que  le  ramisme 
tionent  antè  annos  circiter  très  (83)   fleurit  encore  aujourd'hui  en  Suisse , 
scribere  nonpotuit,  quin  maledicam   et  que  les  magistrats  de  Berne  l'ont 
linguam  strineeret   non   tantUm  in   pris  sous  leur  protection ,  de  sorte 
clarissimum,  phiiosophum  Philippum    que  les  professeurs  en  philosophie,  à 
Scfaerbium  ,  sed  eos  uiros ,  qui  eccU'   Berne  et  à  Lausanne^  sont  obligés  de 
siam  Christi  aduersiis  papatûs  furo-   ne  se  servir  que  de  la  logique  de  Ra- 
res ,    et   heterodoxorum    sophismata  mus ,  et  s'ils  dictent  quelque  chose 
tôt,   tanlis  ,  tam  totâ  Europd  suspi"  tirée  deGlauberge,ouderArtde  Pen- 
eiendis  scriptis  juuerunt,  ....  ^4)   ^^^  '  ^^  n'es£  que  sous  les  auspices 
Clarissimum  dico  Theodorum  Bezam,   de  Pierre  Ramus  ,  et  comme  une  ex- 
cujus  ille  epistolas  de  P.  Ramo  scrip'   plication  de  sa  doctrine. 
tus  y  velut  anathematicas  liuidè  exa-       (P)  Il  faudra  faire  une  remarque 
gitat  ;  et  item  summum  illum  atque  contre  Pasquier.j  II  observe  (91)  que 
«Klmirahilem    œquè  phiiosophum  ac   Ift  Fon  se  plaint  (gti)  qu'un  Ramus  et 
tAtfo/o^um  dominum  Zachariam  Ur-   Mercerus,  qui  avaient  fourvoyé  de 
sinum,    jpùs     memoiiœ,    cujus    de  l'ancienne  religion,  {arent  les  chefs 
P.     Rami     dialecticd    et    rhetoricd   de  la  brigue  qui  obligea  le  parlement 
scriptum    ad    uoluntatem    Frideri-   de  Paris,  en   i564  »  a  n'accorder  pas 
citll,  eîectoris  palatini  principis ,    aux  jésuites  ce  quHls  demandaient. 
ïïHcrito  certè ,  si  qnisquam  unquam   U  loi  répond  que  ni  Ramus  ni  Mei^ 
princeps,  eognomentum  Pii  aJepti,    cerus  ne  s^en  remuèrent  en  leur  par- 
judicium ,  furentem  i^ocat  Rami  exe-    ticulier,  et  qu'ils  furent  seulement 
crationem.    Pasquier    rapporte   (85)   de  la  partie  comme  leurs  autres  con- 
qu'és  universiiez  qui  sont  sous  la  do-  frères  professeurs  du  roi.  Il  ajoute  (98) 
mination  du  lanthgraue  de  Hain  (86)    que  Mercerus  estoit  si  esloigné  de  brir 
ils   ont  banni  la  philosophie  d'Aris-   gués  qu'il  ne  connaissait  que  tes  Hures. 
tote  pour  embrasser  celte  de  Ramus  ,    nebrieux  ,  avec  lesquels  il  cammuni-' 
se  donnans  ceux  qui  étudient  en  dia-   quoit  tous  les  jours  sans  cesse  ;  grand 
lectique   le  nom  et  titre  de  ramistes,    et  superlatif  en  cette  langue,   voire 
Pour  dernière  preuve  je  me  servirai   au  jugement  des  doctes  ayant  ledes- 
de  ces   paroles  de  Scaliger  :  Ramus   sus  de  tous  les  Juifs  ,  en  tout  le  de- 
était  un  homme  docte ,  mais  on  enfuit    meumnt  des  affaires  du  monde ,   un 
trop  grand  état,  .  .  .  Ramus  magnus    vrai  chiffre.  Après  cela  voici  ce  qu'U 
fuit  yir ,  sed  magni  nimisfit  (87).  Le      (gg)  s.m.  IMarerio.,  »  prœfat.  Indkuli  p«c;- 

ramisme  pensa   s  introduire  dans    les    poar.  ControvenUr.  théologie,  adyersîu  WitUch. 
universités  de  Hollande  ,  mais  PoppO-         (8q)  imprimée  dans  le  Becueil  de  Matthaeus  , 

'"^        VaniÔQS,  C'est  la  XCIX9, 

to  \  Tj        V    i.^       -11               »     •  -  (90)  -P*""  ^'  Desmaiieaux  ,    le   mente   dont 

(8>)  Idem ,  Keclermann. ,  m  Pr«cogn.  Logicw,  ^Vernard  a  publié  un  Mémoire  dans  ses  Noa- 

«cr.  //,  cap.  r,  suAJin. ,  pag.  169.  ^^^^  ^^  1^  R^ubUque  des  Letlrts ,  nov,  1700  , 

(83)  Ce  livre  de  Keckerman  fut  imprime  l'an  art.  I, 

'^99*  (91)  Pasqnier,  Catéchisme  des  jésuites ,  ZtV.  /, 

(84)  Ibidem ,  pag.  170.  chap.  Vl,  pag.  m.  45. 

(85)Pasqnier,  Recherchm  de  U  Framce  ,   liv,         (qi)  Voyez  la  Réoonse  de  René  de  la  Fon, 
IX y  chap.  XVIII,,  pag.  834*  P?"""  ^*'  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  au. 

(86)  Il  veut  dire  Hesse,  Plaidoyer  de  Simon  Marion ,  pag,  a8. 
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dit  :  Les  Wsuites  ont  fait  imprimer  en    nés  qualités  naturelles  ou  acquises.  ] 

tan  iSglSle  Oplaidojréde  J^ersoris  :    Toutes  les  langues  se  i>ea?ei)t  plain- 

lujr  t  t^oulant  tourner  en  entne  cette  dre  de  leur  stérilité  ;  les  unes  plus , 

cause  contre  Vumuersité  ,    met    en  les  autres  moins  :  elles  la  sentent  prin- 

avant  non  que  Mercerus ,  ains  Ma-  cipalement  par  rapport  aux   cnoses 

mus  et  GaÛandius  s'estoyent  rendus   qui  sont  privées  de  la  perfection  qui 

solliciteurs  de  cette  cause  ;  mais  cela  leur  est  due.  Si  cette   perfection  est 

Jut  trouué  si  esloigné  de  toute  ueri-  une  vertu  morale,  on  nomme  mauYai' 

similitude  ,  qvLon  t'estime   une   hy  ses  ces  cboses-là  ;.si  elle  est  une  vertu 

perbole ,  pour  l'inimitié  ouverte  qu'ils   physique  y   on  leur  donne  aussi  le 

s'estoyent  portés  de  tout  temps  ,  la-  nom  de  mauvaises.  D'un  autre  c6té 

quelle  les  accompagna  jusques  à  la   on  nomme    indifiëremnàent  bonnes 

mort.  Inimitié  dont  liabelais,  Lucian  choses  celles  qui  possèdent  la  vertu 

de  nostre  siècle ,  en  la  préface  de  morale  de  leur  espèce  ,  et  celles  qui 

sonIII*»lii^re,et  depuis  ce  gentil  poète  possèdent  la  vertu  phvsique  de  leur 

Joachim  du  Bellay ,  en  Vun  de  ses   condition.  Un  juge  inique  est  appelé 

plus  signalés  poèmes  ,  s'en  moquèrent  mauvais  juge  ^  un  peintre  ignorant  est 

par  placards  exprés  qui  sont  les  plus   appelé  mauvais  peintre  ;  on  appelle 

beaux  de  leurs  hures.  D'ailleurs  Gai-   bon  juge  celui  qui  est  éauitable,  et 

landius  ne  fut  jamais  autre  aue  de  la  bien  éclairé  ;  on  appelle  bon  peintre 

religion  cathoUque  y  apostolique,  ro-   celui  qui  sait  faire  de  beaux  tableaux. 

moine.  Pasquier   oublie  le  meilleur   Nous  sentons  là  que  les  mots  nous 

moyen  de  réfuter  ce  plaidoyer  ,  c'est  manquent  (i) ,  puisque  nous  sommes 

que  Gallandius,radversaire  de  Pierre,  contraints  de  désigner  par  celui  de 

naraus,  était  mort  depuis  cinq  ans  *  »   bon  ,  et  par  celui  ^de  mauvais  ,  cent 

lorsque  Versoris  plaida  la  cause  des   choses  d'une  nature  très-différente. 

jésuites  (94).   Rabelais  n'est  pas  bien   On  ne  doit  donc  pa»   s'étonner  que 

cité  ;   il  fallait  citer  la  préface  du  j'aie  mis  au  nombre  des  bonnes  coo- 

IV'.  livre.  ses  l'industrie  du  sieur  Bangoaze, 

O  AufmilUts  a4  et  3a  du  Plaidoyer  de  Vet^  après  l'avoir  exclue  du  rang  des  ver- 

soris.  tus  morales.  Elle  est  bonne  au  même 

*  Leclerc  obsenre  que  Bayle  a  été  ici  induit  en    |ens  que  nouS  donnons    cet  éloge  à  h 

«r«ur  par  Pjjqiûer,  qui.  confondu  P.  G.u.nd,   mémoire ,  à  la  vue  ,  à  Pouïe  ,  à  l'o- 

mort  en  iSSo,   ârec  GmlUniue  GiilUnd  ,  son    ■"«•""*»•»  «  -«  »«»*  ,  »,^ 

•ttccMMur.  Ce  fut  ce  dernier  qui,  en  i564,  aoUi-  dorat,  etc.  ,  quand  CCS  facultes  ont 
ciu  avec  Ramas  contre  les  iéauitei.  la  perfection  quc  la  nature  leur  a 

^jp4)DuBreui,  Antiquités  de  Paris,  po».  m.   destinée.   Toute    science   ,    sans  en 

5o5,  dit  que  Fierre  Galland,  professeur  royal  .  *  il        j  ..«..-   *i 

en  langui  grecque ,  mourut  le  il  âaoût  xS5^      excepter    même    Celle   des  ruscs  et 

TiAitanr\riiT?         ^         r  .des  tromperies,   est   une  espèce  de 

K AIN (jOUZL,  auteur  français  perfection   :  la  subtilité  de  l'esprit 

sous. le  règne  de  Louis  XIV,  ne  est  un  avantage  naturel,  tout  coni' 

m'est  Doint  ronnii  nar  km  Kaaiiv  me  la  stupidité  et  la   sottise  sont  de 


auteur  sait  mettre  à  profit  ses  physiquement  parlant,  c'est  une  fort 
ëpîtrcs  dédicatoires  et  ses  flat-  bonne  qualité  ,  c'est  un  avantage, 
«I«M'ake    r^  «.'^«.       -  A«  c  est  une  perfection.   Une  simplicité 

tenes.  ttenest  pas  aue  cette  m—   j»       •*.•»*        vi      •  j  •«^-, 
w*  |Ma9  ^^usi  v«ïi,i,c  »«      despnt  qui  n'est  capable  nidetrom- 


r«.i«/^^  ,^^».^^  1 ^«         1-4^^  en  pratique  rart  de  tromper ,  Il  de- 

qu  on  nomme  bonnes  qualités  ^.^^^  moralement  parlant ,  uie  très- 
naturelles  ou  acquises  (A).  Le  mauvaise  chose  ;  c'est  un  crime  pu- 
sieur  de  Rangouze  la  possédait  nissable  ;  mais  quand  on  punit  mr 

éminemment  (B)  .  comme  il  pa-  (0  ^^^  1^  '«  paresse  de  l'homme  et  U  ce- 

«•oi  I  ^A  «V... P"««  ***  rii5a*e  se  mêlent  attssi  de  cela;  car  n 

raura  par  mes  remarques.  l'on  voulait ^  on  trouerait  d'autres  motsfo» 

/  A\     n^„                     )                            ,  désigner  un  peintre  qui  entend  ou  qui  n'ente^ 

(A)  rarmi  ce  quon   nomme  bon-  pas  son  art. 
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J.  roue  cCTUm»  voleurs  dont  l'indu.,  à  des  bagatelle».  Voici  ses  paroles  ■ 

tne,  et  d'autres  qualité,  naturelles  Qui  ne  sait  £ aiUeunqu^d!",^ons 

étaient  parvenues  au  souverain  de-  ^s-soUdes  nous  attacCTa"u,u7. 

gre  de  la  perfection  en  leur  espèce  ,  fou  k  des  om-ra^J^uiTc^TL 

on  ne  laisse  pas  d'admirer  ce  qu'il  y  Pfy~  „_,     «.  _.  ?.      i     «"wteiit  ne 

avait  en  eux  de  bien  physique  :  on  obZrptmnnJ,             .''  '"'^  " 

déteste  seulement  le  nTauva?»  ulage  x„r  l,*!^f~^  "•''*'"??'" '"-'"f'I"'' 

qu'ils  en  avaient  fait.  Disons  donc  In  Znt'cêthZ,t''nT/'^^''' ,t  "'"■ 

général  que  l'adresse  de  s'enrichir ,  t^L/''t^7!^  '""  """*  ¥'*™"  " 

loit  dans  les  finances,  soit  dans  le  s7n^Iu"nru.^^.^T'''^''fS''' 

négoce,  est  un  bien   et  un  avanUge  d^TL^^mLZ^ kt'''''' '' ''^■f^V 

naturel   qui  mérite  d'être    estim/,  bUnd'iLû^M,/7T'':r'"''' 

quand  on  le  sépare  de  l'abus  qu'en  uûieTnÙ^if/r^'"-,,'!^^' 

peuvent  faire  leîhommes.  11  faut  dire  clZ^oL^ZhdlJT''A''''  '  '^f 

fa  même  cho«î   de  l'industrie  d'un  Td^Zitin^,  t     /     *"/  *  ri"*'- 

auteur  qui  s'enrichit  par  le  travail  Âl^CI/ '  /           "/"  "V* 't'^''^' 

de  sa  plume    et    par  la    souplesse  eî^Zl^  ^   "S,"'"' ^  PS^'^'J"' 

avec    laquelle   il   trafique    d'épîtres  frëÂ^^»!"'",   ""?"""  ^••^'"' 

dédicatoires      et  d'ciemnlaires    ^n.  «''ansons  ;  et  c  est  une  injustice 

aeaicaioires  ,   ei  a  exemplaires    en-  sans  exemple  de  condamner  Us  oc- 

voyes  deçà  et  delà.  Vous  ne  sauriez  ,.,.„-,,•„_,  >     .    ^yrnuuinner  les  oc 

Hier  qu'un  tel  homme  n'ait  une  sor-  Z^lTmLf.      'ff      '"''  ^'*  ""^  'rfs 

te  d'esprit ,  et  une  espèce  de  sagacité  "^/m  zf^','!' j^"  circonstances  (3). 

*t  de  L  discernement  qui  sont  une  sédait^JZlJî  Rangouze  lapas- 

nerfcclion   naturellp      ont»   l'on    Ai^  ^/^'ait  éminemment.  ]    Costar    m'en 

perteciion   naturelle  ,   que  Ion   de-  fournit  la  preure.  «  à  Dieu  ne  niaise 

▼rait   admirer   â    certains   égards  ,  „  „..^  .•     C«„;ii^  f  •                  piaise 

sauf  le  droit  de  la  méoriser  et  de  la  ^       \^   veuille  faire  comparaison 

saui  le  aroit  ae  la  mépriser  et  de  la  „  ^^^^  jg  gj         ^    Rangouze     dont 

blâmera  cause  de  ses  abus  et  de  ses  „  1  vi/%rr. ,.»«««  i»,*      "*"s.""*«^.»   «o"»- 

snitêfl   Les  nersonnes  e'miifahlpq  di«  *  éloquence  lui  a  acquis  quinze  ou 

suites.  Les  personnes  équitables  dw-  „  seize  cents  pistoles  depuis  huit  mois 

tnbuent  inégalement  leurs  censures  „  et  que  l'on  peut  app^el^r  le  S- 

a  cette  classe  d'auteurs:  car  ils  n'ac-  „  /„, -„  r^^r.o/A^  1  «^l^cicr  le  i^nen- 

cablent  point  de  tous  les  traits  satin  '""  ^"  ^"^^'^  de^nostre  temps. 

ques  que  Furétière  a  rassemblés  dans  »  f"/^  mcuUisqm  uersibus  et  malè  nati.t 

sa  Somme  dédicatoire  (a)  ceux  qui  ,  ^^""  *'  '^T^*''  '  '"f^'*  ""'~"~''  ^*^*>^^- . 


re  bien  moins  que  chacun  de  leurs  '*  "o  scoliaste  grec  de  grande  foi  et 

ouvrages  soit  divisé  en  plusieurs  to-  "  ^^  grande  autorité ,  cet  arbre  ne 

mes  dédiés  à  autant  de  gens  difTé-  ^  portait  les  pommes  d'or  qu'en  sa 

rens,  et   que   les  secondes  éditions  '*  saison,  et  non   pas    toute   l'année 

soient  dédiées  à  de  nouveaux  Mécènes^  **  (4).»  Citons  un  autre  témoin;  ce 

on  admire ,  dis-je  ,  bien  moins  cela ,  sera  l'illustre  mademoiselle  de  Scu- 

que   l'on   n'admire  qu'ils  viennent  à  <*éri.  Elle  parle  d'un  auteur  qui  auait 

bout  de  trouver  au  bout  de  leur  plu-  ^'^'*  épitres  toutes  prêtes  pour  un 

me  la  subsistance  honorable  de  leur  ^f"f^  Iwre,  pour  trois  personnes  fort 

femme  et  de   leurs  enfans  ,  et  que  ^différentes  en  condition  et  en  mérite  : 

ce  soit  l'unique   pivot  sur  quoi  ils  ^X^nt  résolu  d'employer  celle  dont  il 

fassent  rouler  toute  une  grande  fa-  pourrait  tirer  le  plus  d'utilité ,  etfai- 

mille.  On  étend  en  leur  Mveur  une  *^'*^  ménager  cela  par   une   tierce 

règle  qu'un  bel    esprit  a   proposée ,  personne.  Et  en  effet ,  il  dédia  le  li- 

pour  justifier  ceux  qui  s'appliquent  ^'^  à  la  personne  qui  lui  en  donna  le 

plus  ,   quoique  de    moindre  mérite. 

(a)  ElU  est  imprim/e  k  la  fin  du  Roman  bonr-  rlUe   dit  ensuite ,  qu'u/l    auteur     qui 

Îieois.  Voiu  en  trouvère»  une  espèce  de  traduction  '    ' 

atine  dans  la  préface  du  III*.  totne  Obterratio-        (3)  Pellisson  ,   Diicoan  sur  les  OEavres   de 

nom  selecUrum  aJà  Rem  litterariam  specUntiam,  ^<  Sarrasin ,  pag.  m.  3g  et/^o. 
imprùné  à  Hall.,  L'an  1701.  (4)  Costar ,  lettre  L  de  la  II',  pairticyp.  11 5. 
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n'est  plus  t  ayant  préparé  une  éoUre  »  potat  de  difficulté  de  m  soaTenir  de 

qui  pouvait  passer  pour  un  grand  pw  »  luij  parce  qae  ses  écrits  peavent 

#ic/çyri^i/c ,  /a  supprima  ,  /xzrce  yii'tf-  »  toujours  servir  pour  apprendre  les 

vant  lajin  de  Vimpression ,  celui  à  n  tiuaiités  cl  les  fortunes  des  grands 

qui  il  dédiait  le  livre  fut  disgracié,  »  du  royaume  â  ceux  qui  ne  les  la- 

Elle  ajoute,  quun  homme  du  Dau-  »  yeat  pas  (6).  » 

^ca^ll^ld^  RuLliei^^^^  ^  ^*  »  Bibliothèque  famç^ ,  p^.  «.  ,19. 

mort  quand  il  arriva  ,  il  enjit  le  pa-  RAOUL    (a)  ,     archevêque  de 

néerriq^ue  de    la   reine-mere  Anne  BourgeS,  était  fils  de  Raoul,  com- 

d Autriche.  Lt  j  ai  su   aussi  quun  a^       °:                3      m                       n  ► 

auteur,  après  avoirfort  loué  un  hom-  }^,j  Seigneur  de  Turenne ,  abbe 
me  vivant ,  et  l'avoir  loué  justement ,  laïque  de  Tulle  ,  comte  de  Qaer- 
*/  lui  ôta  toutes  les  louantes  quil  lui   cj  ,  et  d'Aigue  ,   son  épouse.  Sa 

avait  données,  sans  qu'il  eUtfait  naissance  était  illustre ,  étant  de 

nulle  autre  chose  qui  len  rendit  in-   «  1      1    n        *'*""'' 

digne ,  «•  non  qu'il  était  mort ,  sans  J^  ^aisou  royale  de  France ,  etde 
avoir  pu  donner  à  cet  auteur  ce  quil  I^  znéme  tige   et  branche  que 

croyait  mériter.  Tous  ces  exemples ,   Wifroi,  comte  de    Bourses  (b). 

Voiirs^xii^Ue,  sont  fort  particuliers.  les  Actes   de   saint  Jacques 

Mais  on  m  en  a  conte  un  assez plai'   i»i  •-  ^«*ixi,  uai^i^w 

sant  d'un  nommé   Rangouze  ,  qui  *  termite  et  ceux  de    samt  Ge- 

avait  fait  un  recueil  de  lettres  qu'il  noulf,  assurent  être  issu  des  rois 

avait  fait  imprimer  sans  chiffre.  De  de  France  (c). 

sorte  que  le  relieur  de  ce  livre  mettait        p««„i  fi,i.  !l«.«*r »  j»  *^ 

celle  queV auteur  voulait lapr^mière:  ,   *^?**"*  ^'  T^}}"^^  ^^  ^  *T 

et  par  ce  moyen  tous  ceux  à  qui  il  """e  jeunesse  a  l  état  ecclesîasti- 

donnait  ce  volume ,  se  voyant  a  la   que  ,  et  mis  SOUS  la  conduite  de 

tête  ,  s'en  trouvaient  plus  obligés.  Bertrand ,  ahbé  de  SoHffnac  en 
^aÙrJ^ft%è^uCme  Limonsin(rf). Ensuite  ilfutabbé 

médecin  italien ,  qui  ayant  travaillé  ^^  Fleuri  (e)  ,  puis  archevéqae 
sur  les  Aphorismes  d'Mipocrate ,  dé-  de  BourgeS  ,  en  SSq  (f).  Il  CBt 
dia  chaque  livre  de  ses  commentaires  «art  à  toutes  les  ff randes  affaires 
a  un  de  ses  amis ,    et  la  table  a  un    S^  „^_  a.         ^  ,  ^P   »,  .  . 

autre{5).  Voyons  ce  qu'a  dit  Sorel  :  ^®  ^^"  *®™P«  (/)•  I^  «"t  part  a 
«  Les  lettres  du  bon  homme  Kangouze  (a)  Voxe%  les  Arertissemens  sur  b  secott- 
»  peuvent  être  appelées  à  bon  droit  de  édition.  [Bayle  y  déAare  avoir  reçu  cet 
»  lettres  dorées  ,  puisqu'il  se  ran-  ^^}^^^^  ^.'^'^  ^'^^é  et  parfaitemera  bien  dres- 
»  tait  de  n'en  composer  aucune  â  *«^,™ajJ*/op  tard  pour  y  être  admis.] 
>»  moins  de  vingt  ou  trente  pistolles ,  rv* W  Vr  ":  **  lâ^'  ^F^^^^^^^*'  ^ 
.  n'enfaisantpérequepourlesper-  2i:Zs'^'u)lTs^^cf^^^^^^^ 
»  sonnes  de  la  haute  condition,  et  aui  /acenUs  regioMs  dominas,  vir  potems,  d 
I»  avaient  moyen  de  les  paver.  Elles  nobiUs,  ex  regum  fivncorum  génère  orw 
»  étaient  toutes  comme  des  éloges  suc-  trot ,  et  qupd  ebtabilius  est  christiana  pif 
»  cincts  de  ceux  à  qui  elles  s'adres-  'f'*'  insignis  ;  cui  qffectu.  et  origine  respoif 
»  saient,  rapportant  leurs  meilleures   it^'^lf  .^°''  ''^'"•^  nomine  Agana^  ex  patn 

»  qualités  et  leurs  plus  remarquables  2f.'^.n«^^'Jt^^^'"  Biiuncensin^ 

^^                       1    '•   .                 *!•  ffattprosapmexorto.  et  matrond  Odd  w 

»  actions,  avec  plusieui-s  compliraens  minejllid.et  ki  omn^  ex  regio  Frwu:onin 

»  pour  ceux  dont  il  n  y  avait  pas  beau-  sanguine  traxerant  originem. 

»  coup  de  choses  à  dire.  Nous  avons  vu  (c)  /ôtrf.^  pag.  216  Vit»  saacti  GenolpU  •• 

»  des  sens  d'esprit  s'étonner  comment  ^Hf^'^dushicexilld  nobiliurnscarraçuam 

»  cet  homme,  qui  était  sans  étude,  gloriosus rex Pipinus  prœfati  Augustibf 

»  avait  pu  faire  un  si  grand  nombre  î'*'!""  ^'"^.  '  '1  "'•^«  Biuiricâ  ad  Quaïfirii 

»  de  lettres  dilFérentes  sur  des  louan-  „"''^V"';^"'  ^1"  expugnandas  reli- 

>,  ges  presque  semblables.  On  ne  fait  ^^';T;,rfSs^  ^""^ '^^'^'*''^'^"" 

{$)  Mademoiselle  de  Scudéri ,   Conversations         ^^^  ^^^^">  P^ST'  iSj. 
sur  divers  sujets.  Tom,  l,  au  dialogue  qui  est  au         SA  Ibidem. 
conuMncemenu  (/)  Ibid.  et  Gall.  christ,  i  Sanmarlbaiw 
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toutes  les  grandes  a&ires  de  son  II  fit  encore  rebâtir  Gbàteau- 

temps  (g)  ;  et  ce  fut  lui  qui  cou«*  Gourdon  dans  le  Saisseau.  Cette 

ronna  dans  Limoges ,  roi  d'Aqui*  ville  était  de  son  patrimoine  s  il  y 
taine,  en  855,  le  jeune  Char-  mille  corps  de  saint  Satire  ;  ce 
les  ,  fils  de   Charles-le-Chauve  qui  a  donne  occasion  au  nom  de 

(h).  Il  se  trouva  avec  le  même  Saint-Satur ,  qu'elle  porte  au- 
Ciliarles<-Ie-Chauve  au  concile  te-  jourd'hui  (^].  Elle  est  située  pro* 

nu  à  Savoniëres  ,  proche  Toul ,  che  Sancerre ,  qui  était  le  chef- 

en  859.  La  manière  dont  les  pères  lieu  de  l'autre  partie  du  Saisseau  ^ 

de  ce  concile  en  usèrent  avec  lui,  possédée  par  Wifroii  comte  de 

«t  les  termes  soumis  dont  ils  se  Bourges ,  et  que  sa  fille  Agane 

servirent  à  son  é^ard  (i)^  font  porta  en  mariage  à  Robert ,  frère 

connaître  qu'il  était  d'une  très-»  d*lngeltrude  »  femme  de  Pépin 

grande  considération  à  la  cour  P^y  roi  d'Aquitaine  (r).  Ce  Ro- 

et  dans  le  clergé    II  fut  un  des  bert  est  le  même  que  Robert-le- 

archevêques  choisis  par  ce  conci-  Fort. 

le  pour  juger   sur  les  plaintes  Un   ancien   auteur   (s)    nous 

que  Charles-le-j-Chauve  fit  con-  apprend  que  saint  Raoul  gouver* 

tre    Wénillon  ,    archevêque   de  na  le  peuple  qui  lui  était  soumis 

Sens  (k).  Il  s'était  trouvé,  en  855,  avec  tant  de  prudence  et  de  graun 

auparavant  au  concile  de  Meaux  deur  d'âme ,  qu'il  pourrait  avec 

(/) ,  et  il  assista  dans  la  suite  à  justice  être  appelé ,  par  tous  les 

celui  de  Tusei ,  en  8  >o  (m),  et  grands  de  l'Aquitaine,   le  père 

aux  assemblées  tenues  à  Pistes  ,  de  la  patrie  (r).   Il  eut  un  soin 

en  présence  de  Charles-le-Chau-  tout  particulier  de  son  clergé  ; 

ve  ,  es  années  862  et  864  («)•  ^^  «t  ce  fut  pour  l'instruire  et  pour 

fondade  son  patrimoine  plusieurs  l'édifier  qu'il     composa  quinse 

abbayes,  celle  de Dèvre  en Berri ,  canons  ou  ordonnances,  que  M. 

transférée  depuis  à  Vierzon  (o)  ;  Baluse  a  fisiit  imprimer.  Il  en  fit 

celle  de  Beaulieu  en  Limousin  ;  encore  quelques    autres   que  le 

celle  de  Végennes  dans  le  même  même  M.  Baluse  promet  de  don« 
pays ,  et  celle  de  Sarasac  en  Quer^ 

ci.  Ces  deux  dernières  sont  rui-  (y)  HUt.  de  saint  Martial,  ///«.  partie, 

nées  \p)»  (r)  Dominî ,  Ansberti  Familia  redi^va.  Da 

c^  ca^Xtril  mBibUoth  Labb..£om.//  »»«  de  France.  Lahbe,  talleaux  genealogi- 

''T)  \1  Thaunùsûère ,  HUt.  da  Bérri ,  pùg.  (f )  Fragiûéntmn  Vit.  sancti  Jacobi  Eremiu 

^r  '  relatum    in    Patnarch.   JBituricensi ,    cap. 

(Â)  Bcsli,  Hist.  des  comtes  de  Poitou  et  tX^TI,  Labb.  Biblioth.,  iom.  T. 

Annal.  Bertini ,  ad  ann.  «55.  (f)  Iniereà  ulr  Domini  Jacobus    inter  tôt 

(0  Sirn».  co»cil.GaM„  lom-  ///.  Cap,  X/,  prœctara  bonorum  openim  exercUia  Uius- 

Pfur.  lAi.  tratus  gratiâ  divinâ  prœdixit  obittan  prœs-- 

{h^  lbid.,pag.i!{!^.  taniissimi  ponti/icis  Rodulphi ,  qui   insUâ 

(/)'s«c.    BenedietuslV,  tome  II,  p.  l65.  sibi  prudentiâ,   animi  qaoque    nobUitaie, 

fm)Sirm.^  Goncil.  Gall.  Tome  lll,  pag.  sua  tempestate  plebem  sibi  cfeditam  optirnè 

iÇq,  regens  ^  mérita  pater  patria  à  cunctis  Jqui- 

(«)  Ibidem..  taniœ  Gentis  Primoribns  dici  poterat.  fdem 

(o)  Cron.   Vierxon. ,  in  Biblioth.  Labbe  ,  refertut  in  Vilâ  Sti.  Jacobi  Ëremitn ,  apud 

tom.  11^  Act.  SS.  Benedict.  S«c.   IV,  tom.  Mabillonium,  S«c.  Benedict.  IV,  tom.  Il, 

Il ,  pag.  i58e/  seq.  pag.  256,  in  Elog.  Hbt.  sanct.  Rodul.  Archi. 

{p)  Ibidem.  Bilutic 
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ner.  Il  est  le  premier  archevêque  faire  sod  vassal  (bb).  Rahulphe» 
de  Bourges  que  nous  sachions  frère  puîné  de  Godefroi ,  conti- 
incontestablement  ayoir  été  pa-  nua  la  postérité.  La  branche  ai- 
triarche  et  primat  des  Aquitaines  née  de  ses  descendans  finitàSuL- 
et  des  Narbonnaises  (u).  Ce  fut  a  pige  ,  qui  porta  Turenne  par 
ce  sujet  que  le  pape  Nicolas  V.  mariage  dans  la  maison  de  Corn- 
lui  écrivit  un  loneue  lettre  qui  born  {ce).  La  branche  puînée, 
nous  apprend  que  Tes  primats  ne  quia  pris  le  nom  de  Souillac, 
devaient  point  connaître,  en  lorsque  les  surnoms  sont  devenus 
première  instance,  des  affaires  héréditaires,  subsiste  eucore  et 
des  clercs  des  antres  diocèses  sou-  continue  la  postérité  de  ces  prin- 
mis  à  leur  primatie ,  mais  seule-  ces ,  comtes  ,  seigneurs  de  Turen- 
ment  par  voie  d'appel  (x).  ne  sortis  de  même  tige  que  Wi- 

II  mourut  le  20  ae  juin  866  :   froi ,  comte  de  Bourges, 
il  a  été  mis  au  nombre  des  saints      ^^^^  j^j.^^^^   ^^^^^ 

(  J^)*  '    (ce)  Jusiel ,  Preuves  de  THist.  de  Taren., 

Lui ,  ses  frères ,  et  la  postérité  P^-  '^• 
de  ces  mêmesfrères ,  furent  très-       RAPHELENGIUS  (  François), 

attachés  à  Robert-le-Fort  et  à  ses  né  (a)  en  Flandres  le  27  de  fé- 

descendans.  vrier  1489  ,   se   rendit   illuslre 

Deux  de  ces  frères ,  savoir  Go-  par    l'intelligence    des    langues 

DEFHOY  et  Robert,  laissèrent pos-  orientales.  Ayant  commence  ses 

térité.  Celle  de  Robert  finit   à  études  à  Gand  (*) ,  il  perdit  son 

AiMAR,  vicomte  du  basXimousin,  pferg ,  et  fut  obligé  par  sa  mère  à 

abbé  laïque  et  restaurateur  de  se  destiner  à    la   marchandise; 

l'abbaye  de  Tulle.  Il  rendit  aux  mais  comme  ses  maîtres  l'envojfr 

religieux  de  cette  maison  la  di-  ^ent  à  Nuremberg  chez  des  pcr- 

gnité  d'abbé ,  et  la  manse  abba-  sonnes  qui  lui  laissèrent  la  com- 

tiale  :  elles  étaient  dans  sa  famille  modité  de  satisfaire  son  inclina- 

depuis  son  trisaïeul,  qui  les  avait  tion  pour  les  lettres  ,  il  se  remit 

obtenues  de  la  libéralité  de  nos  à  étudier.  Étant  retourné  en  Flan- 

rois  (z).  jees  ^  {\  trouva  une  occasion  d'aï- 

Le  comte  Godefroi  combattit  1er  à  Paris ,  ou  il  fit   de  grands 

contre  les  Normands,  à  la  bataille  progrès  dans  la  langue   grecque 

de  Briéserthe  ,  avec   Robert-le-  et  dans  la  langue  hébraïque,  les 

Fort  qui  y  fut  tué  (aa).  Il  laissa  guerres  civiles  le  contraignant  de 

deux  fils  ;  le  comte  Godefroi  ,  de  chercher  une  autre  demeure,  il 

3ui  saint  Eudes ,  abbé  de  Clugni ,  passa  en  Angleterre  ,  et  enseign» 

it,   qu'il  voulut  obliger  saint  quelque  temps  le  grec  dans  1 V 

Géraud ,  comte  d'Aurillac ,  de  se  cadémie  de  Cambridge.  IlreWnt 

(«)  G.11.  Chrût.,  à  Sanm.  tom.  T,  pag.  ensuite  daus  le  Pay»-Bas ,  et  fut 

i5i  et  x52.  correcteur  d'imprimerie  à  An- 

f^f^k^.:vtio^''^pa,.  vers,  chez  le  célèVe  Chri.tophfc 
164.  Plantin.  Il  s'acquit  de  telle  sorte 

(jb)   Appendix  ad   canones   Rliegiaonis   à 

Stéphane  fialusio ,  pag.  628.  Justel ,  Preu-  (a)  Â  Lanoi  proche  de  Lille. 

ves  du  THistoire  deTurenne ,  ^0^.  i5.  {b)  Et  non  pas  à  Louvain  comme  Uoréô 

(aa)  Aanal.  Berlin.,  ad  ann.  806.  le  dit. 
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les  bonnes  grâces  de  son  maitre ,  trot  ;  ueraionem  interUnearem  ador- 

Unt  par  sa  capacité  que    par  sa  nat ;, §rammaticam  hebrœam.ex  op- 

1*              y/i      •    .'■        '     ^  tinus  quibusque  erammaUcis . ,   cum 

candeur,  qu  il  devint  son  gendre  judici6  et  cu^  coflectaw ,  addltEpi- 

lan  i5b5   (c).  11    lui    rendit  de  tomem  Thesauri  linguœ  fiebreœ  San- 

très-grands   services  dans  rim-  '*«  Pagnini  infinitis  uocibus  auget, 

primerie ,  et  surtout  à  l'écard  de  ^'  innufneris  locis  emendatj  ^uo3sa- 

I,  »  j.^.         j      ,  ^^     i»           ^^   T\'t  1  tis  tesUmonio  Jaetusdicti  Anœ  Mort" 

1  édition  de  dette  fameuse  Bible  ^^^i ,  inter  Prolegomena  prœmisso , 

qu'on    nomme    d'Anvers    (  A  ).  paut.  Multa  Usdem  annis  ad  orna- 

Plantin  s^étant  transportée  Ley-  menta  Ubrorum,  quos  soccr  egcude- 

de  pour  être  plus  loin  des  trou-  hat.prœ^puèinlinguiB  orientalibiù, 

bles,  laissa  ses  presses  sous    la  m,  '^uamt^is  rar6  nomén  suum  ad- 

direction  de   son  gendre;   mais  acnbipaieretur{\). 

lorsqu'il  retourna  à  Anvers,  l'an  (B)  //  avait  a  combattre  deux  en- 

i585,  Raphélenffius  au  contrai-  ?^J^  domestiques.^  M.  Moréria  fait 

re  s'en  viStà  L^yde  avec  toute  i::^:,::fcU.r„:^^:"r.Tt 

sa  tamille.  Il  y  eut  soin  de  l  im-  c'estla  moindre  chose  qu'on  lui  puisse 

primerie  que  son    beau-père  y  reprocher  ^  car  on  pourrait  dire  qu'il 

avait,  et  il  se  rendit  si  recom-  ne  rapporte  ni  en  tout  ni  en  partie  la 

j  ti  .  j    1»  pensée  de  Fauteur  qu  il  a  cite.  Com- 

mandableauxcurateursdelaca-  ^^^ons  ses  paroles  avec   celles   de 

demie ,  qu  ils  lui  conférèrent  la  Meursius.  //  mourut,  dit-il ,  de  dow 

profession  en  hébreu.  Il  la  remplit  ^cur  d^at*oir  perdu  sa  femme»  C'est 

bien,  et  il  employa  une  partie  ainsi  qu'il  rend  ce  latin  :  iP/or*  ^iww 

1  .  «   1»  »/  i     1    If*     1  toto  trtenmo  prœ  tœdio  amusas  uxo- 

de  son  temps  a  1  étude  de  l  arabe.  ^  etparalyti  afflictatus  sœpè  opta- 
il  composa  même  un  dictionnai-  t^erat,  %firum  optimum  humanis  exe- 
re  de  cette  langue  {d),  A  peine   m**  (a).  Vous  ne  voyez  point  là  que 

l'eut-il  achevé  qu'il  mourut,  leao  If  P"•'^^«  sa  femme  ait  fait  mourir 
j  .  .,,  ,  ^  *  Ti  1  •/  •»  1  de  douleur  napneleneius ,  vous  y 
4e  juillet    1597.   Il  souhaitait  la   ^oyez  seulement  que  îe  chagrin  Je 

mort   depuis   trois  ans;    car    il  l'avoir  perdue ,  joint  à  une  paralysie , 

avait  à  combattre  deux  ennemis  l"i    faisait    souvent    souhaiter    la 

domestiques   (B)   qui    l'incom-  mort  depuis  trois  ans.  Si  vous  rëpon- 

y  »    \  X.  '     *      1»  »^  .^  dez    pour  Moren  que    ce    chagrin 

modaient  beaucoup  ;  l  un   était  ayant  pu  former  la  paralysie,  l'on  a 

le    déplaisir  d'avoir    perdu  son  eu  droit  de  réduire  à  une  les  deux 

épouse  ,  l'autre  était  une  paraly-  causes  de  Meursius ,  je  répliquerai 

SLft  (eS  qu'un   copiste  ne  doit  jamais  nous 

^  ^*  donner  ses  raisonnemens  et  ses  con- 

(c)  Et  non  pas  Can   i555 ,  conune  dU  jectures  pour  des  faits  tirés  des  au- 

Moréri.  teurs  ou  il  nous  renvoie.  Mais  lais- 


A  «««.Liât  «f  t40      |/AU9       AUA|«\/A  liC«BJili«.        Ataujut«~ 

lengius  regretta  sa  femme ,  et  s'esti- 
ma malheureux  de  lui  survivre  ^  c'est 


(O^riful  imprimé  atfec  des  JHoieBà'Er^''  «ons  là   ces  vétilles  9  passons  à  une 

naiis, /'on  i6id.  remarque  plus  importante.    Raphé- 

(e)  Tiré  de  Meursius,  in  Athenis  Batavia , 
pag,  140  et  seq, 

>#  »         j  j   1»  j           j  ^**®  marque  qu'il  l'avait  aimée ,  et 

(A)  A  l  égard  de  1  édition  de  cette  „„e  goQ  mariage  lui  avait  causé  bien 

fameuse  Bible  qu'on  nomme  d  An-  Jgg  douceurs.  Ce  fut  donc  un  maria- 

t'crs.]  Je  me  servirai  des  paroles  de  gg  très-heureux.    Or  considérez  un 

Meursius  ,  pour  représenter  ce  que  p^u  igg  suites  d'un  mariage  si  fortu- 

notre  Raphelengius  y  contribua.  In  ^^  .  ^^  furent  trois  années  d'une  cs- 

horum   editione   incredibile  quantos  p^^g  jg  désespoir.  Que  sera-ce  donc 
labores  Raphelengius  sustinuerit^  dàm 

accuratissimè    singula    recognoscit  ;  (1)  Menrsins ,  Atben.  Bat. ,  p«^.  i4«. 

annotationibus  y  ubi  opus  erat ,  illus"  {9)  "ULtwnivtêf  ibidem. 
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qn^lIl  malheureux  mariage  ,   pots-  qaeor ,  qu'il  n'en  avait  aralé  iie  bon- 
qu'un  mariage  heureux  expose  à  ce-  ne  pemlatit  trente  années  ordinaires, 
la  ?  Ne  raisonnons  point  ainsi  selon  Car  ne  yous    imaeinez  pas  que  le 
la  loi  des  contraires.  Disons  plutôt  mariage  de  notre  nomme  ait  été'  da 
qu'un  malheureux  mariage  a  des  sui-  vin  tout  pur  pendant  les  vingt-neuf 
tes  avantageuses.   La  personne    qui  ans  qu'il  dura.   Mettons  à  part  les 
survit  à  Tautrc  ne  sent  aucune  afflic-  traverses   et   les  déplaisirs  quicoa- 
tion ,  sa  viduitë  est  un  état  de  repos  laient  des   autres  sources.  Conside- 
et  de  plaisir.  De  sorte  qu^au  lieu  de  rons  seulement  les  mauvais  côtés  de 
nous  arrêter  à  la  seule  considération  son  mariage.  Tous  ceux   qui  s^alBi- 
des  mil séres  de  cette  vie,  il  faut  con-  gent  extrêmement  de  la  mort  de  lenn 
sidérer  le  mélange    de   bien  et  de  épouses  ,   n'ont   par   tonjoun  véca 
mal  qui  fait  le  partage  et  la  destinée  avec  elles  sans  demélë.  Outre  cela, 
de  l'homme.  Il  faut  songera  ces  deux  plus  il  les  aiment,  plus  s'alarment- 
tonneaux  d^Homére  dont  je  parle  ail-  ils  cruand  elles  deviennent  malades, 
leurs  (3).  Il  faut  dire  que  ce  qui  des-  N'allez  pas  dire    qu'à   ce  compte  il 
cend   sur  la  terre  est  un  breuvage  vaudrait  mieux  qu'ils  les  haïssent; 
mixtionné ,  mais  de  telle  sorte  que  car  on  vous  répondrait  que  la  doo- 
bien  souvent  la  bonne  boisson  et  la  ce  résignation    avec   laquelle  ils  les 
mauvaise  se  présentent  l'une  après  verraient  en  péril  de  mort ,  n'égale 
l'autre.  Si  l'on  commence  par  l'une  ,  pas  les  màUX  horribles  de  la  hune 
on  finit  par  l'autre.  Si  vous  avez  été  conjugale.  On  vous  dirait  même  qae 
heureux  étant  mané ,  vous  voilà  dans  si  d'un  côté   ils    ne    craignent  pas 
la  misère   étant  veuf.  Mais  si  rons  au'elles   meurent ,   ils  craignent  de 
avez  été  malheureux  dans  le  mariage,  1  autre  qu'elles   ne    meurent  point 
voilà  que  votre  viduité  est  un  bon-  Or  cette  crainte  est  fort  capable  de 
henr.  Je  ne  nie  pas  qu'à  certains  balancer  ce  bien  -  là.    Je   m'étonne 
égards  les  deux  boissons  ne  soient  nu'on  ne  trouve  pas  dans  les  livies 
mêlées  et  confondues  ensemble  quant  des  anciens  quelque  dilemme  un  peu 
aux  parties  insensibles ,  vu  qu'il  n'jr  autrement  tourné  que  celui  de  Bias 
a  presque  aucun  plaisir  qui  n'ait  à  .«a  (5) ,  de  cette  manière,  par  exetiiple  : 
suite  tout  incontinent  quelque  dé-  Ou  tous  aimerez  votrê  femme ,  on 
plaisir;  mais  il  est  sûr  qu'à  d'autres  vous  ne  Faimerez  pas  :  si  vous  l'ai- 
égards  la  destinée  de  l'homme  est  mez ,  vou$  craindrez  toujours  de  la 
dans  un  verre  où  la  bonne  et  là  mau-  perdre  ;  si  vous  ne  Faimez  pas,  voas 
vaise  liqueur  sont  rangées  par  étages,  craindrez   toujours   de  ne  la  point 


de  malheur ,  me  Hirez-vous.  On  vous  dire   qu  on  jouira    du  présent  sans 

niera  cette  conséquence.  Un  homme  trop  slnquieter  de  Favenir,  et  avec 

qui  pendant  trois  ans  est  si  tourmen-  de  bonnes  dispositions  à  se  consoler 

té  de  douleurs  et  de  chagrins ,  qu'il  si  le  cas  y  échet. 

souhaite  très-souvent  que   la  mort 

vienne  l'en  délivrer,  avale  une  plus  ^^^  f^ojret l'article ^to» ,  tom, ni, jmg.^, 

grande  quantité  de  la  mauvaise  li-  '*'"-'^»'' (^>- 

{i)Dansl'arU€leMjL«iCBk%«»,tom.X,pag.  RAPiN     (NlCOLAS),     fitdeOX 

194  »  remarque  (C)  ver*  le  milieu,  mëtîers  OUI  sc  trou vent  rarement 

(^)Dans  l'article  XÉsoniAiisa ,  tom.  XIF,  *    1^  1    •  J* 

r^vLr^ue  (D).  ^  «H  un€  seuJe  persoûiie  ,  celoi  de 
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prevot  des  maréchaux  *,  et  celui  quHl  était  le  plus  samnt  soldat 

de  poëte.  Il  ne  faisait  guère  de  et  le  plus  vaillant  conseiller  du 

fautes  dans  celui  de  poëte;  mais  monde  (d).  More'ri  vous  appren* 

il  en  commit  de  si  énormes  dans  dra  d'autres  choses, 
l'exercice  de  la  justice, que,  sans 

lecrédit  de  ses  patrons  ,  on  l'au-  ,^^  ^""^  '  ^*^*"°«  *""«"»«  »  P^S'- 

rait  puni  de  mort  (A).  C'était  un  ,âv  « 

homme  d'esprit,  et  qui  ne  se  JK^"?/  « ''''^i     ''''!fr/'^'*f  ? 

,    .             .       -îfi         -I       *        1      1-  '''^  i  aurait  puni  de  mort.l  Je   n  ai 

laissa  point  débaucher  par  les  h-  qu'un  témoin  là-dessus  ;  on  en  croira 

gueurs.  Il  suivit  Henri  III  fuyant  ce  qu'on  voudra.  «  Tous  ces  gens  de 

de  Paris ,  et  composa  plusieurs  "  Fontenai  ne  valent  rien ,  et  M.  Ra- 

vers  contre  la  faction  des  Seize  ;;  Jf^^^l^M  J  ^\f?Jr  ^T^'"'  ''  '^  i' 

,    ^    -,        ^   ,                      ,             ^    .  »  conîessa  bien  :  11  est  fils  d  un  pré- 

ia).  11  eut  beaucoup   de   part   à  »  tre.  Il  était  maire  en  sa  ville  de 

ringénieuse   satire  du    Catholi-  »  Fontenai  ,   et  fit  meurtrir  quel- 

con  d'Ëspaâ[ne (B).  Après  la  mort  »  *!"?«  S^^^  <*^^  relinon,  tellement 

de  «on  fiVqu'il  avait  pourvu  de  "  ^VZrZtTATu^%^''''T''^ 
,'.*,,.  .,  *  . .  .  »  par  tous  ceux  de  la  ville ,  et  ca- 
ses emplois  [tJ)^  il  se  retira  à  »  tholiques  et  reformés  ,  et  de  toute 
Fontenai-le-Comlé,  sa  patrie,  et  »  la  noblesse  du  Bas-Poitou.  Je  m*op- 
mourut  l'an  i6oq(C).  Je  rappor-  »  P°s*i  ^^^^  ^  *o"t  cela;  il  m'avait 

terai  descirconstances  de  sa  mort  "  ^?"°™P'?,  P^F  «««  T'h^^T"^^ 

«.«,.«!  w^a  ^1»  ^,vuai.aE«^«.9  x*»i  o«.  **»2;  «^  „  bien  que  j'avais  grand  crédit.  Après 

qui  m  ontparu  fort  curieuses  (D).  „  m.  le  président  du  Harlai,  je  lui 

Il  fut  enterré  sans  pompe;  mais  »  fis  sauver  la  vie,  tellenient  qu'il 

quelques-uns  prétendent  qu'on  ne  "  aime  maintenant  ceux  de  la  reli- 

snivit  pas  en  cela  ses  dernières  **  S?  ri     .t.              j 

-    *      *-*^       rc\    Ti  •*.    'x'    i?     *.        W  ^t  eut  beaucoup  de  part 

intentions  (b).  Il  avait  ete   fort  au  Catkolicond' Espagne,  j  Les  nous 

contraire  aux  protestans  (F),  et  de  M.  du  Puy ,  qui  ont  paru  dans 

puis    aux  jésuites   (c).    Il     aidait  l'édition  de  cette  satire ,  Tan  1677 , 

ac^is  entre  ^  amis  cet  éloge  PaThe^P.^ri:  L^a  !\telS:zt 

(c)  Voyez  la  remarque  {D).  et  celle  que    d'Engoulevent    devait 

*  Dreux  du  Radier,  qui  dan»  «1  »,ôfe  prononcer,  sont  l'ouvrage  de  Rapin. 

du  PoUou.lll,  118-  149,  a  donné  un  bon  »i  cela  est ,  d  Aubigne  ne  devait  pas 

et  curieux  article  à  N.  Rapin^  dit  qu'il  ne  entreprendre  de  désabuser  ceux  gui 

fnt  ^aa  prévôt  des  maréchaux ,  math  vice-sé-  attribuaient  a  ce  bel  esprit  ta  satire 

nechal  de  Fontenai.  Dreux  du  Radier  n'a-  Ménippée  toute  entière  ^  pour  dire  en- 

dopte  pas  ce  que  Bayle  cite  dans  sa  remarque  g^ii^    g^^n   „y   contribua  que    quel- 

(A)  ;  mais  ilconlrcdit  aussi  Joly  qui,  d  après  ^^^^  seulenieht  {%    iVJ  se  serait- 

Garasse  et  Fr.  de  la  Vie  fait  beancoup  va-  ?,         •   -  ^      »  ju           'i/' 

loir  hi  conversion  de  Rapin  à  s.  mort  arrivée  'J   A'^J'»*  peut-^re   règle    sur  ce  que 

entre  les  bras  des  jésuites  de  Poitiers.  Dreux  dans  le  yolume  xn'^'^.des  OEuires  de 

du  Radier   exalte    peut  être  trop  Rapin.  Rapin  imprimées  a  Paris  y  en  1610, 

C'est  le   défaut  le  plus  commun  des  corn-  on  ne  trouve  que    trois   épigrammes 

mentateurs,  des  éditeurs,  des  biographes,  latines  qui  fassent  partU. du  Catholi - 

'9Ajâ&  on  itovLyeà^nsl^  Bibliothèque  du  Poi-  con{'i)?  Cette  réflexion   de  l'auteur 

tou,  lom    ni    le  détail  des  ouvrages  de  aes  nouvelles  notes  est  solide. 

Rapin ,  et  tom.  V,  page  44 1-456 ,  le  Testa-  . .     ,     Vi^neul-Marville     ani  a  re- 

ment  de  Nicolas  Rapin,  daté  du  25  mars  w.  cie  Vigneui  .narviiie ,  qui  j  rc 

i(^  cueilli  bien  des  curiosités  touchant 

{a)  Sequutus  est  HenricumlTl  chmfœdera-  la  satire  du  Catliolicon  <l'Ê8pagne  , 
tieum  Luteliâ  pellerent ,  et  Cœsaroduni  Tu- 

roman  multa  egregia  carmina  in  monstrum       (,)  Scaligcr ,  in  Scaligeran.  Voyet  Rapin,  pag. 

purisiense  ^  quod  sedecim  capUibut  constO'  m.  aox. 

bal,  {^i//^aint«  Continuât.  Thnani,   lib.   il ,  (")  D' Aubigne,  tom.  3,  I.  3^  eh.  x3. 

eith.^n.  (a)  Ffotcs  sur  !t  CatboKcon ,  pag,  385,  MU.  de 

{b;  ibid.  iSg6. 
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obserTe  que  Passerai  et  Rapin  firent  »:  mières  homears  ,  qui  rengagèrent 

les  vers  de  la  seconde  partie ,  qui  »  en  des  connaissances  assez  oange- 

était  intitulée  :  abrégé  des  Etats  de  »  renses  ,  après  avoir  langui  quel- 

ia  ligue  cont>oqués  h  Paris  au  ïo  de  u  ques  semaines  ,  mourut  entre  les 


-^..  jorps  qu'il  joignit -— ««..„   *„»  ^^«««1- 

d' Espagne  ii)f  sous  le  titre  de  Satire  »  tre.  Or  sVtant  confesse,  ce  qu'il  fit 

Ménippëe;  et  que  c'est  4ur  ce ^/i<2e-  »  avec   un   très-vif  ressentiment  de 

ment  là  que  plusieurs  lui  ont  attri-  »  ses  fautes ,  devant   que  de  rece- 

bué  le  Catholicon  tout  entier  {^).  »  voir  le  saint  Sacrement ,  lacham- 

(C)  //   mourut  Van   1609.]  Botrf-  »  bre  du   Petit-More  où  il  décéda, 

réius(5),  le  Mercure  Français  (6) ,  et  »  toute  pleine  des  plus  apparensde 

le  continuateur  de  M.  de^  Thou  (7) ,  »  la  ville ,  il  fit  cette  confession  gé- 

Earlent  de  sa  mort  sous  cette  année.  »  nérale  de  toute  sa  vie  passée ,  en 

e  père  Garasse  ,  que  je  citerai  bien-  »  ***<>i8  articles,  i®.  Que  jamais  il  nV 

tôt,  dit  quHl  se  troqva  Tan  1608,  »  vait  été  huguenot  ni  branlant  dan» 

en  décembre,  à  la  mort  de  M.  Rapin  ,  »  sa   croyance ,    quoiqu'il  eût  yécu 

qui  fut  précédée  d^une  langueur  de  »  familèrement  parmi  eux,  et  gran- 

quelquessemaines.Or,  commeM.  Mo-  »  dément  haï  les  jësuites.  a«.  Qu'il 

•W^in     i>onn/\»>fA     miA    Ronin    mrkiiv>iif-     /^  »    aVaît     VcCU      lirejl— lm«^nr>Î0iiB<im«nt 


quani  au  jour,  mais  quant  a  1  année  *'  H^^  *  «.iubisme  ue  s  enseignai  pu- 

de  la  mort.  Ouoi  qu'il  en  soit,  je  me  »  bliquement  dans  Paiis  ;  et  puisse 

rançe  du  côte  de  ceux  qui  disent  que  **  tournant  vers  nos  pères  là  présens, 

Rapin   mourut    Tan    1609.    Je    Tois  *  1*"**  raconta  brièvement  rhistoire 

néanmoins    dans    le    sentiment   de  *'  pour  notre  instruction.  Carildi- 

M.  Moréri  plusieurs  personnes  exac-  *  *a^'  *i"®  ^^  ^^^  temps  il  se  trcoYa 

tes (8).  »  iiii  certain   maraud  dans  Paris, 

(D)  Des  circonstances  de  sa  mon..,  *  homme  inconnu,   d'esprit  souple 

cwrïcujw.]  Voici  un  fort  long  récit  du  "  ^^  rfinuant  ,   (♦)    lequel  s'étant 

père  Garasse  :  mon  lecteur  en  juge-  "  %^^^^  «ans  la  familiarité  de  ces 

ra  ce  qu'il  lui  plaira.  «  L'an  mdcviii,  *  J*P*  ^^^^^^  espnte  qui  faisaient  la 

»  en  décembre,  je  me  trouvai  dans  ^  bngade,  ou  la  pléiade  des  poètes, 

»  Poitiers (9)  à  la  mort  de  M.  Rapin,  *  ?,^"*  Ronsard  était  le   coryphée, 

«lequel    ayant    vécu    l'espace     de  »  "commença  de  semer  de  très-mé- 

»  soixante-quatorze  ans  avec  un  as-  *  chantes  ^t  abominables  maximes 

»  sez  grand  libertinage,  suivant  la  '*  co  n  tre  la  divinité,  lesquelles  ayaicHt 

»  fougue  du  siècle  et   de  ses  pre-  *  °®J®  ébranle  quelques-uns  Je  la 

i>  troupe  ,    d  autant   que  nos  âmes 

(3)  Cest  U  ti^  delà  !'•,  partie  de  l'otm-age  »  gont  pluS  Susceptibles  du  mal  UDC 

composa  par  M.  UKoy,  chanoine  de  Bouen.  ^    j„     kL„  .     J«    A^       ««»  >*«  iii«  4u« 

(4).Vigneul.M.rville;Mél.nge.  d'Histoire  et  **   ^?    ^'^°  '    **.^    façon  ,    dlt-d ,    qoe 
de  Littérature,  tom.  I,  pag,  aoi,  édit,  de  Rouen, 
«699- 


(5)  Rodolph.  Botereius,  de  Rebiu  in  GalUâ  ge»- 
tis  Gommenur. ,  lib.  XFI^  pag,  S&j ,  568. 

(6)  Tom.  /,  pag,  4o8. 

(7)  Lib.  Il  y  in  fine 


«  m'apercevant  que  l'affaire  flottait, 
«  et  la  nouveauté  de  cette  doctrioe 


n  Apparemment  ce    même   Geoffroi  Vallée 
d'Orléans  .    qfui,  pour  athéisme  ,   fut  peodn  el 


brûlé  en  Grève  ,  le  9  de  février  1578  {Nouv.  Mé- 

au  feailkl  «^ 
caiT. 


,  V  »     ,  .    .        .  .  "    »    malheureux  eftt  séduits ,  votcs  les  Memotrei  ^ 

(9)  Morén  s  est  donc  pompé  en  disant  que  Ra-     l'Eut  de  France ,  etc. ,  tom.  I  "       * 

pm  mourut  a  Tours.  verso  de  l'édiUon  de  xSf^.  R». 
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»  chaînait    quelques  -  uns    d'entre  »  grand  hiver ,  avait  fait  son  tesla- 

»  nous,  nous  fûmes  quatre  qui  nous  »  ment ,  devant  que  de  se  confesser 

»   opposâmes  à   cette  furie,   et  aui  »  au  père  Jacques  de  Moucy  ,  par  le- 

»  ramenâmes  Tesprit  balançant  des  »  quel    il   avait    ordonné    que   son 

»  autres  trois,  et  de  plusieurs  autres  »  corps  serait  porté  depuis  Poitiers 

»  personnes  de  notre  connaissance  ,  «  iusques  à  Fontenai ,    à   la  ftiéme 

»  que  ce  galant  avait  halené  et  gâté  »  façon  que  celui  de  Bndé  fut  çor- 

»  par  sa  hantise.  Ronsard  fut  le  pre-  »  té  depuis  la  rue  Sainte- A  voie  jus- 

i>  raier,  dit-Û  ,   qui  suivant  Tardeur  »  ques  aux  célestins ,  c'est  à  savoir  , 

»  de  mon  courage ,  cria  au  loup ,  et  »  sans   torche  ,    sans  pompe  ,    sans 

»  fit  ce  beau  poème  sur  les  athées,  »  compagnie,  sur  un  chariot  harna- 

»  (fui  commence  :  »  ché  de  noir ,  un  garçon  marchant 

^   .  .   ^           ^          ,  _,.        ,  »  devant  avec  une  cloche  et  une  lan- 

"^            m«n7«c'/  '^^           '  ^     "^  »  terne  seulement  :  mais  comme  on 

'      *  »  lui  eût  fait  entendre  que  cette  fa- 

»  Tournebu  fit  une  belle  harangue  „  eon  de  faire  pourrait  être  de  mau- 

»  contre    luij   Sainte-Marthe  ,    une  j,  yaise  odeur,   et  confirmer  l'opi- 

»  excellente  poésie   en   vers   iambi-  j,  nion  que  plusieurs  avaient  eu  de 

»  ques ,  qui  porte  pour  titre  :  In  Me-  »  son  libertinage  en  fait  de  religion, 

»  ZEKTiuM ,   sans  le  nominer  autre-  ^  il  changea  ^avis ,  et  fit  un  codi- 

»  ment ,  d'autant  que  c'était  un  yau-  „  cille,  par   lequel  il  révoquait  sa 

»  rien  qui  ne  méritait  pas  de  souiller  »  première  volonté ,  et  au  lieu  de 

»  et  profaner  le  papier  de  son  nom  :  »  gon  cuisinier  ,  lequiel  il  avait  fait 

»  et  nous  ne  désistâmes  point ,  disait  „  son   exécuteur   testamentaire  ,    il 

i>  Rapin  ,  jusques  à  ce  que  nous  eu-  j,  pria  le  père  François  Solier  ,   là 

»  mes  fait  condamner  cet   infâme»  »  présent ,  qui  devait  prêcher  le  ca- 

»  par  arrêt  de  la  cour  ,  à  perdre  la  ,>  rème  de   ran   1609    à   Fontenai , 

»  vie ,  comme  il  fit ,   étant  pendu  et  j,  ^^  faire   en   sorte  que  son  corps 

»  puis   brûlé   publiquement   en    la  »  f(]^t  enseveli  honorablement ,  à  la 

»  place  de  Grève   :  sans  notre  forte  »  catholique ,    avec    les    prières  et 

»  opposition  je  me  craindrais,  disait-  ,)  suffrages  ordinaires  ,  auxquels   il 

»  il ,  que  la  France  ne  fût  maintenant  »  témoigna  avoir  une  grande  et  par- 

»  un  egoût  d'athéisme,  si  principa-  »  ticuliere    confiance  :   il    est    vrai 

»  lement  il  eût  trouvé  du  support  »  que  par  la  faute  de  ses  héritiers 

»  dans  nos  esprits ,   pour  autoriser  j»  son   eodieille  &e  fut  pas  exécuté 

»  ces  maximes.  Telles  furent  les  der-  y  précisément  comme  il  l'avait  or- 


»  nières  paroles  de  Rapin  (i9)>>» 

(£)  Quelques-uns  prétendent  qu'on 
ne  smvit  pas  ei%  cela  ses  dernières, 
intenti.ons.']  Le  père  Garasse  sera 
encore  ici  mon  témoin.  «  Feu  maître 
»  Gaucher  de  Sainte-Marthe  ,   dit- 


1»  donné  ,  mais  sa  fin ,  sa  confession  ^ 
j)  ses  larmes ,  et  l'histoire  que  j'ai 
»  racontée  au  second  livre  témoi- 
»  gnent  qu'il  mourut  eu  très-bon  ca^ 
a  tholique.  » 

(F)  //  allait  été  fort  contraire  aux 


»  il  (il)  ,  honora  feu  maître  Rapin  ,  ^roie^ra/i*.  ]  Nous  avons  ouï  là-des- 

»  80D  bon  ami,  d'un  élo^e  trèsrhono-  sus    Joseph  Scaliger   :   mais  ce  qui 

>»  rable  et  plein  de  vérité ,   auquel,  sait  contient  une  preuve  plus  ex- 

»  îl dit, que Z)c/atM5 e*t /'ortfe/ifliiim,  presse^  car- on  y  apprend  que  ceux 

'•     '^     — '  '       !•  •            rendant  maîtres  de 

ne  YouTurent 

- ,  --r ,    -        X         -,  jamais  comprendre  le  maire   Ranin 

»  pour  l'honneur  de  Rapin,  de  sa-  dans  la  capitulation  :  ils  n'empêché- 

»  voir  ponctuellement  l'histoire  ain-.  ^ent  pourtant  point  qu'il  n'échappât. 

»  si  <|u  eUe  se  passa  ,  et  que  j'en  puis  l^s  assiégés  «  sommez  de  se  rendre 

»  être  témoin  oculaire.  11^  est  donc  »  n'eurent  plustost  demandé  compo- 

»  Yrai  que  feu  maHre   Nicolas  Ra-  „  sition  de  vie  ,  armes  et  bagues  sau- 

»  pin  ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  l'an  „  yes  ,   qu'elle  leur  fut  donnée  par 

»  M.  DC.  VIII,  durant  les  froidures  du  »  Soubîze  (  nommé  chef  en  Tabsen- 

,    ^  _           ^  _  .                  1-    t9  »  ce  de  la  Noué* ,  attendant  la  reso- 

4':l?«*r''              "'"'"'**     ■     '  ^"^^  »  l«tion  dR  consul  de  la  Rochelle  )  , 

(II) £à  mime ,  liv,  VU,  pag,  gaa ,  9»3.  »  et  tenue  par  les  protestans  qui  le» 
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»  laûserent  aller  â  Niort ,  porter  les  primés  à  Paris  Fan  1 684  9  en  deux 

»  DoaYelles  de  ceste  reddition    faite  volumes  in-Â?. ,  et  à  Amsterdam 

»  le  Yinethuitieme  iain ,  sans  J'aYU  ,             1            •             it       eoc 

V  du  maire  Rapin  :  lequel  extrême-  «^  ^eux  volumes  m- 1 2  ,  l  an  1686 

»  ment  hay  par  les  protestans  :  soit  *.  On  en  donna  de  longs  extraits 

»  pour  sVstre  formellement   bandé  dans  le  I*'.  tome  de  la  Biblio- 

.  contre  eux:  soit  pj>ar  avoir  este  ^y^^         universelle,    et  dans  le 

9  auteur  de  ce  que  Landereau  s  es-  TijiT*-#y^f       ^« 

»  toit  rangé  du  parti  contraire ,  es-  Journal  de  Leipsic  (ô).  Les  trai- 

»  toit    curieusement   recherché    de  tés  de  piété  furent  presque  tous 

»  tous  pour  le  faire  mourir.   Mais  réunis   ensemble  dans    rédition 

»  voyant  la  ville  rendue  ,   et  ses  d'Amsterdam  1 69 5 (c).  Quelques- 

»  compasnons  sortir  (  avec  lesquels  ,     ^               ^  F         t'-  -r 

»  les  protestans  ne  voulurent  jamais  «ns  le  trouvent  trop  décisif  pour 

»  comprendre  le  maire),  desguisé  en  un  homme  qui  paraît  avoir  plus 

»  serviteur ,  se  cache  dans  la  maison  de  bon  goût  et  plus  de  délicatesse 

»  d'une  povre  femme  ;  d'où  il  en-  ^^   profondeur   d'érudition 

»  voye  prier  Cressontere  le  retirer,  *„ti       ^       .^ir*     -i           j» 

»  qui  le  Gt  sûrement  conduire  hors  (^)-  "  mourut  à  Pans  le  27  d  oc- 

»  la  ville  ;  puis  se  retira  dans  Niort  tobre  1687.  On  vit  paraître  son 

»  avec  les  autres  (i«).  ^oge  le  mois  suivant  (e).  Cesl 

(w)  La  vnie  et  entière  Hiitoire  de.  Trouble.,  uîb  écrit  aSSCZ  COUrt  et    fort  bien 

£iv.  x///,  folio  387,  édition  de  la  Rocheiu ,  tourùé ,  et  de  la  façon  du  père 

*  '  '  Bouhours.  Il  y  est  dépeint  rcm- 

RAPIN  (René),  jésuite  cèle»  pli  des  plus  belles  qualités  qu'ua 

bre ,  et  profes  du  quatrième  vœu ,  honnête  homme  et  un  bon  chré- 

naquit  à  Tours,  l'an  1621,   et  tien  puissent  posséder.  On  y  voit 
entra  dans    la    compagnie  l'an  entre  autres  choses  que  son  zèle 

1639  *.  Il  y  enseigna  les  belles-  pour  les  intéréls  de  la  religion^ 

lettres  pendant  neuf  ans  (a).  Il  et  pour  l'honneur  de  la  compa- 
en  avait  fait  une  étude  particu-  gnie  ,  luîjit  entreprendre ,  ilf  « 

lière ,  et  il  fit  voir  par  quelques  plus  de  s^ingt  ans^  un  grand  ou* 

pièces  latines  (A) ,  qu'il  pouvait  vrage ,  ou  il  a  travaillé  constam- 

traiter  les  plus  beaux  sujets  avec  ment  sans  nulle  apparence  de  le 

beaucoup  d  art ,  et  avec  beaucoup  itoir  paraître ,  et  que  Dieu  lui  a 
d'éloquence.  Il   excella  dans  la 

Eoésie  latine  (B)  ;  et  s'étant  enfin  *  Le  pèreNicerona  donne  à  Ren^Rapin, 

^.,»%^ÂÀ  A*Â^^^^  *•.  C^^^^^l»     :i  ■»■  clans  le   tome  XXXII   de  ses  Mémoires  un 

asarde  d  ecnre  en  français,  il  y  ^^^^^^  j^^^i^^  3^^,„t  ^^^  ^^^  par  le 

réussit  admirablement.  Il  a  COm-  catalogue  de  ses  ouvragée;  mais  Joly  a  fut 

posé   en    cette     langue   plusieurs  J  ce  catalogue  des  additions  et  corrections. 

r     .    ,          ,.      ,     *«"g**^    ç.tAa*^i*«»  jj  ^.^^  même  trois  ouvrages  du  père  Rapia 

traites  de  littérature  et  de  piete  ,  omis  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  et  par 

ue  le  public  a  fort  bien  reçus.  lepèreNiceron.» 

es  traités  de  littérature , ayant  ^^^^^'  '^^^  •*  ^63,  e.  seguem,  «« 

été  publiés  en  divers  temps,  fu-  (c)  ro/c»&Jottrnal  de  Leipsic  1695,  p<Ç. 

rent  réunis  en  un  corps ,  et  îm-  ^'  -,     .  i          ^  iw^     •      ,*-.. 

^    '  {d)  ^oreà  le  passage  dif  Ménagiana,  dee* 
la  rem.  (F), 

*  «  Il  alla  à  Rome  en  1667 ,  dit  Joly,  et  (e)  Son  article   dans  le  Sapplémeot  da 

•  en  revint  Vannëe  suivante  ;   il  était  ami  Moréri  est  tiré  de  là.  yojrez  un  extrait  dé 
-  du  duc  d'Albret,  alors  résident  en  cette  cet  éloge  dans  /^Histoire  des    ouvrages  des 

•  ville,  et  du  cardinal Rospiglioai,  neveu  de  savans  ,  novembre   i(>87.  pag.  4'3-  /^'V^* 

•  Clément  IX.  •  aussi  /iM Lettres  deRabutin  ,  leUreXXXI,et 
(a)  Ex  Nathan.  Sotuel.,  Bibliot.,  Script.  XXXII,  de  la  Ilr  partie ,  et  lettre  CXXFUl 

80«iet.,pa^.  717.  de  la  Ut* i 


ï 
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fait  la  grâce  d'achever  aidant  sa   Caimiine  pastorali ,  imprimées  à  Pa- 

mort.  Ceerand  ouvrage  est  l'Hi*.  ^i^»  '^^  '  ^r4!>  ^\  ««n  Christuspa^ 
^    •       %     P       f    •  ?       «       o        tiens,  carminé  neroico,  impriia^:  dans 

toiredu  Jansénisme.  Le  père  Ra-  ^  ^^me  ville  ,  l'an  i674,i/z-ia.  Mais 

pin  u'était  pas  le  moins  dange-   surtout  voyez  ses  Bortorum  Ubri  iv  , 

reux  adversaire  de  ce  parti  :  il  guibus  adaita  est  Disputatio  de  uni- 

l'attaquapar  l'endroit  faible  dans  Kf^'f"^  ^ortemis  culturœ  Disciplina. 

^      *^  ,     .  ,.,        ,  ,.  Cet  ouvrage,  imprime  1/1-4 ^<  a  Paris  , 

un  ouvrage  latin  qu  il  publia  en  ^^^  ^qq^  (^^)  ^  «fut  reimprimé  m-ia, 

i658    (G).    Les  Jansénistes    ont  Tan  1666  :  le  Journal  des  Savans  en 
bien  crié  contre  une  lettre  anor-  parla  avec  de  fort  grands  éloges  (3). 
n yme  qu'il  mit  au  îour  (D)  de-  Consultez  M.  Baille t  (4) ,  qui .  sur  le 
•^ .        *      »•!  ^        I         •     j      chapitre  du    père   napin    considère 

puis  ce  qu  ils  nomment  la  paix  de  comme  poète  ,   a  ramassé  une  ample 

régli 


que 
sur 

quelques  Bibliothèques  (E).    On   4u'Recûelf  de  toutes' les  poSies"d^ 

n'a   pas   bien  rapporte   dans  le  père  Rapin  (5). 

Ménagiana  les  circonstances  de    ,^}  Y^  *^®s  gens  qui  disent  qu'il  a 

e^«  ÂA,^A\.A  «„r^  «««  ^^..r»k..<>  ete'  un  peu  trop  flatté  dans  les  Juij;e- 
son   aemele   avec  son    conrrere  j    u  i>  'n  •.     •.         t     -'"'^ 

„  .  ^j  17     c  mens  de  M.  BaïUet ,  et  que  les  jesui- 

rrançois  Vavasseur(r).,aesenne-  tes  prétendent  que  ses  vers  n'appro- 
inis  s'efibrcërent  de  l'exposer  au  chent  pas  de  la  délicatesse  et  de  la 
ressentiment  du  feu  prince   de   P»re  latinité  de  ceux  du  père  Com- 

Condé  ,  par  le  tour  malin  qu'ils  "^^'.^  \  °1  ^^  *^  grandeur  et  de  la 

,  »  r"  ^  ^   ""^   '     .    ,       n  majesté  de  ceux  du  père  de  la  nue , 

donnèrent  a   son  Trmte   du  ou-  ni  jg  i^  facilité  et  de  la  netteté  de 

blixne  {f)'  ceux  du  pève  Cossart ,  pour  ne  rien 

dire  de  ceux  du  père  Hoscbius  et  du 
(/)  ^ojrez  quelque  chose  à  sa  juHifica-  «ère  Vallius  :  que  ses  Jardins  sont  le 
lioHdans  /•*  Nouvelles  de  la  République  des  meilleur  de  SCS  poèmes  ;  et  qu'après 
Lettres,  mars  1686 ,  yia^.  356.  On  avait  cet  ouvrage  U  avait  vécu  sur  sa  re'pu- 
parle  de  cet  ouvrage  dans  les  Nouvelles  de  r^\  tr»,  «»»«»i.  t^v^omi  »«  *  vj 
février  1686,  pa^.  237.  dation.  On  les  a  réimprimes  a  Naples, 

et  ils  ont  ete  traduits  en  anglais  par 

(A)  Par  quelques  pièces   latines,"^  J.  Évelyn.  Cette  version  fut  dédiée  à 

Voici  les   titres  de   quelques-unes.]    milord   Arlington  ,   et   imprimée   à 

Serenissimœ Reipuhlicœ  yenetasTrO'   Londres,  w-8*r,  l'an  1673. 

phœuni    oh  dehellatunt    Tuixam   et        (C)  //  attaqua  le  jansénisme  par 

restilutam  Societatem  Jesu ,  à  Paris ,    H endroit  faible  (6)   dans  un  oui^rage 

1687  ,   in-folio.    Trophœuni  famœ    latin  qu'il  publia  en  1 658.  ]  Son  ou- 

Eminentissimo  Cardinali  Mazarino  ,    vrage  (7}  est  intitulé  :  Dissertatio  de 

ib.,  1657, in-folio.  Lacrymœ  in  aluni-    nova  Doctrine ,  seu Eifangçlium  Jan- 

ni   sui  Âlphonsi  Mancini  tumulum   senistarum,   J^avoue  que  je   ne   Pai 

nepotis  ejiisdem  cardinalis  (i),  ibid. ,    point  lu  ,  et  je  crois  que  la  plupart 

i658  ,  in-folio.  Pacis  triumphalia  ad  des  gens  doctes  dans  les  pays  étran- 

Em.  Cardinalem  Mazarinum y  ihid,,    gers  peuvent  dire   la  même  chose; 

iôSq,  in-folio.    Pax  Themidis  cum 

Mùsis,  ih.,   î65q,    in-folio.    Pacifer        (^)  Et  non  pas  l'an  i66t ,  co,nine  l'assure  So- 
r%   t    1  •  •L.'J    '      r  ^•        i'^  i     tuel,  m  Biblioth.  Scnptor.  societat.,  poi'.  717. 

Delphinus  ,  ibid.  in-folio.  Joignez  à  ^3}  y^^^  i,  j^^^J^  ^„  q  feWier  xgSs  ,  et  ce- 

cela  son  Elogium  Erancisci  Fouquet  lui  du  xo  mai  1666. 

defuncti  ,  ib.  ,  1669.  ^^  BaiUet ,  Jagemens  «ur  les  Poêles,  n.  1537. 

(B)  //  excella  dans  U  poésie  latine."]  ^^^^U'^^l'^^  ^  ^""^  '  ''*'"  '^^"^  »  *""  ^'"*'  *"" 

Outre   les   pièces  mentionnées   dans  "^S)'NÔùl'ifu'(mneveutpetsdirequele  dognu 

la  remarque   précédente  ,     voyez    ses  de  la  grdeesoit  l'endroit  faible  du  jansénisme  : 

Eclosœ  sacrœ  cum    Dissertatione  de  on  veut  dire  que  l'endroit  faible  de  ce  dogme  est 

^  le  lieu  qu'il  donne  aux  déclamations  sur  l  mjus- 

{^i)  Le  père  Rapln    avait  été  préfet  des  études  tice  des  peines ^  ete, 
^   de  ce  neveu  du  cardinal  Moêarin,  (7)  Imprimé  a  Paris ,  l'an  i658  ,  in-%'*. 
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mais  j*ai  ouï  dire  a  un  babtle  homme  assez  béte  pour  débuter  par  le  dogme 

le  tour  que  le  père  Rapin  y  a  pris.  Il  de  Textinctioa  du  franc  arbitre,  oa 

suppose  un  janséniste  qui  s^en  Ta  pôr-  par  celui  de  la  prédestination  abso- 

ter  la  lumière  de  FÉTangile  dans  les  lue.  Il  prêcherait  â  la  pëlagienne , 

pays  infidèles ,  et  qui  annonce  sincè-  comme  un  de  nos  plus  rigioes  pré- 

rement  son  système  de  la  grAce  ;  sa-  destincOeurs  (8)  dit  qu'il  faut  faire, 

voir  que  de  toute  ëtemiteia  plupart  et  il  renverrait   son  jansénisme  aa 

des  hommes  ont  été  prédestinés  aux  temps  que  ses  néophytes  n'auraient 

supplices  éternels  ,  et  les  autres  à  la  plus  besoin  de  lait  et  seraient  capa- 

Sloire  du  paradis;  que  Dieu,  Fauteur  nies  d'une  viande  ferme.  Ce  sont  aes 

le  cette  prédestination  absolue  ,  ne  mystères  que  l'on  ne  doit  décoavrir 

voulant  puiut  manquer  de  prétextes  qu'aux  initiés. 

Sour  colorer  ses  arrête  de  damnation,        (  D  )  £«*  jansénistes  ont  bien  crié 

éclare  aux  hommes  qu'il  ne   tient  contre  une  lettre  anonyme  qu'il  mit 

qu'à  eux  de  se  sauver  ,  qu'ils  n'ont  au  jour.  ]  Elle  est  écrite  au  cardinal 

crn'à  faire  ce  qu'il  leur  commande  :  cibo ,    et  datée  du  mois  de  juillet 

il  les  menace  ,  il  les  exhorte;  cepen-  i^go  (q).  H  en  parut  une  traduction 

dant  il  sait  très-bien  qu'il  leur  com-  franc«iise  en  Hollande,  l'an  1684,  da- 

mande  l'impossible,  qu'ils  n'ont  point  tée  d*u  3o  d'août  1 683.  Voyez  ce  qu'en 

la  force  d'obéir,  et  qu'il  refuse  à  tous  dit  le  Nouvelliste  de  la  République 

les  hommes  ,  excepté  à  ses  élus  ,  la  des  lettres  (10).  Quant  aux  plaintes 

grâce  efficace  sans  laquelle  il  est  im-  des  jansénistes  contre  ce  livret  do 

possible  de  se   convertir  et  d'avoir  p^re  Rapin ,  voyez  entre  autres  ou- 

même  un  bon  mouvement.  Le  père  yraees  le  VIII".  tome  de  la  Morale 

trouverez  aussi  (11) 

jésuite  flamand, 

de  JF'raudihus 

.  .-  ,   -j-,  _    paru   sous  le 

demandent  pourquoi  il  envoie  des  foux  nom  de  François  Simonis,  et 

prédicateurs  à  des  gens  qu'il  voit  in-  que  le  père  Rapin  a  trouvé  ce  livre 

capables  de  se  convertir ,  s'il  ne  leur  ^i  heau^  qu'il  en  a  fait  une  traduction 

donne  une  grâce  qu'il  s  est  engagé  libre  en  françaU  ;  et  que  pourràon- 

Ear  ses  décrète  étemels  à  leur  refuser.  ^^  pi^^  de  poids  ,    «7  l'a  dédiée  aax 

e  janséniste  du  père  Rapin  réplique  archevêques  et  éuéques  de  Frawe, 

que  Dieu  en  use  de  cette  manière,  avec  une  préface  oh  il  reconnaît aue 

afin  de  rendre  les  hommes  inexcusa-  ^^  ouvrages  de  François  Simoois , 


finimentbon,  et  au'il n'est  nullement   (,2)^  Cet  ouvrage  du  père  Rapin  est 
propre  à  ôter  à  l'homme  les  inoyens   intitulé  :  Artifices  des  Hérétiques'',  il 


^  *   -    j      - .  Artifices  des  H érétiqueS'i  ^ 

de  se  défendre  devant  le   trône  de  fut  imprimé  à  Paris  l'an   1681 ,  et 

Dieu  :  au'il  laisse  le  droit  de  dire  réimprimé  la  m^me   année  dans  le 

qu'on  nW  point  tenu  à  Fimpossible,  Payg-Bas.  Voyez  la  Critique  générale 

et  que  jamais  un  législateur  n'inflige  (i^')  du  Calvinisme  (i4). 

des  peines  ,   qu'en  supposant  que  les  (g)  On  voit  ce  jésuite  sur  le  pied 

infracteurs  des  lois  ont  eu  la  force  de  d'un  médecin  dans  quelques Bibliothê- 

les  observer  :  de  là  vient  qu  on  ne  gués.]  On  ne  lui  donne  pas  cette  qua- 

punit  pas  les  frénétiques.  On   peut  jf^t^  dans  la  nouvelle  édition  de  Van 

aisément  s'imaginer  ce  qu  un  moli" 

niste  ,  qui  sait  tourner  à  son  avan-  ^^^  ^^^^  ,^  ,,.^  ^^  j^f  j^^^    .^^.^. .  j^ 

tage  une  pensée  ,  a  pu  faire  répliquer  gement  sur  les  Méthodes  d^expUqaer  la  grâce. 

de  part  et  d'autre  ,  après  avoir  enfilé  (q)  yoje»  ZaMorale  pratique  des  Jésuites,  mn* 

l'affaire  comme  je  viens  de  le  rappor-  ^tn,  p^g.  97- 

ter.  Mais  ,   outre  cent  autres  bonnes  ('«)  -<» »«»" ^' /««'»"•  ^esô.pag.^  tttm, 

réponses,  on  lui  peut  dire  ceci  :  c'est  (">  '['^^^'^  5 

qu^un  janséniste  ,   qui  prêcherait  les  ^^^^  J^^"^ ^^^ ^^/^  ^ ^_^ ^^ 

infidèles   du  Japon    ou    de    la    Chine  ^\^)  C'est-à-dinf  /'Histoire    du    Calrinluaf, 

pour  la  première  fois,  ne  serait  pas  composée  par  M.  VUiwoboaT^, 
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cler  Linden,  die  Sciiptis  medicis  (i5)j  (F)  On  n'a  pas  bien  rapporté  dans 
mais  on  y  place  ses  Hortorum  lihri ,  le  Ménagiana  les  circonstances  de  son 
et  puis  en  gros  toutes  ses  œuvres ,    démêlé  auec  . . .  f^at^asseur."]  Je  rap- 

"       ■        ~  "      '  du  JMé- 

une 
corps 


M.  Baillet.  Voici  ses  paroles  :  «  M.  Ko-  »  voulait  convertir  en  ce  temps-là  , 

»  nigius coupe  le  père  Kapin  en  »  lui  fournit  les  passages  grecs  qu*\\ 

»  deux  ,  et  dit,  j°.  Henncus  Hapi'  »  a  cités.  Après  qu'il  eut  achevé  de 

»  nus  quatuor  libros  Hortorum ,  an-  u  lire  son  Parallèle  d*Aristote  et  de 
»  no     '"            "            ..    »i         »  — - 

»  suite 


»  qui  est  le  grana  prevot  de  la  con-  ut  je  n  y 

»  nétablie  dont  nous  avons  fait  men-  »  savoir ,  qu'en  parlant  de  la  Colo- 

»  tion  en  son  lieu;  puis  il  ajoute,  »  phonienne  que  Platon  avait  aimée, 

»  a^.   Renatus  Rapinus  ,  meaicus  ,  »  il  avait  dit  qu'elle  était  jeune  \  au 

»  anno  i65q,  claruit.  Opéra ejus  me^  »  Heu  que  l'épigraiiune  grecque,  où 

»  dica prodierunt anno  167a.  Extant  »  il  en  est  parlé,  marque  que  Ta* 

j»  ejusaem, Eclogœ sacrœ ;  item,Hor-  »  mour  s'était  placé  dans  ses  rides, 

u  tus  Epigrammatum.  Voyez  la  page  »  Sur  cela  M.  rabbé  Tallemant  dit 

»  678.  Ce  qu'il  appelle  des  ouvrages  »  que  le  père   était  excusable  ,   et 

»  de  médecine  n  est  autre  chose  que  »  qu'il  n'avait  pas  cru  qu'un  homme 

dont  "  *  "' 


j)  a  marquée.  Il  est  aisé  de  découvrir  d  pas  d'une  grande  érudition.  Ils  ont 

M  la  source  des  autres  bévues.  Ce  n'est  y  eu  de  grands  démêlés  le  père  Va- 

»  pas  qned'autres  auteurs  étrangers ,  )>  vasseur  et  lui  ,  et  il  a  fait  acheter 

»  comme  M.  de  Beughem  en  Hoïlan-  )>  toute  l'impression  du  livre  de  Epi- 

j«_     _^M   ï-_^_.« Ail .1            »           -V  £j  e'crit 


mon- 
premier  président,  afin  de 

»  pas  les  accuser  d'erreur  tant  qu'ils  »  le  supprimer;  de  sorte  que  c'est  un 

»  ne  se  sontpas  trompés  dans  le  nom,  »  livre  extrêmement  rare  (18).  «Tout 

»  la  personne  et  l'ouvrage  de  l'au-  ce  qu'on  dit  là  du  livre  de  Epigram- 

»  teur ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  expli-  rnate  du  jésuite  Vavasseur  est  faux  ; 

u  qués  sur  sa  profession.  Ce  n'est  pas  voici  de  quelle  manière  on  le  rectifie 

»  que  j'aie  eu  aucun  dessein  de  rele-  ^ans  la  seconde  édition.  Il  a  eu  de 

9  Ter  un  défaut  d'exactitude  dans  M.  grands  démêlés  avec  le  père  Vavas- 

»  Konî^us ,  qui  n'a  rien  fait  en  cette  seur  au  sujet  du  liure  des  Réflexions 

»  occasion  que  ce  aui  est  assez  ordi-  gur  la  Poétique  d'Aristote ,  qu'il  Jit 

»  naire  aux  mbliotnécaires  c^ui  par-  imprimer  chez  Muguet,  sans  y  mettre 

»  lent  des  livres  étrangers  (ju'ils  n'ont  son  nom.  Le  père  F'auasseur ,    qui 

»  point  vus;  mais  pour  faire  voir  au  n'était  pas  content  de  lui  ,  mit  au  jour 

»  contraire  combien  cette  considéra-  peu  de  temps  après  des  Remarques 

j»  tion  rend  excusables  ceux  qui  en-  sur  ces  Réflexions  ,  dans  lesquelles 

»  treprennent  de  semblables  ouvra-  V  auteur  réflexif,  qu' il  feint  de  ne  pas 

»  ges,  et  q^ui  ne  peuvent  éviter  les  connaître,  est  fort  mal  mené.  Le  père 

»  mconvéniens  de  cette  nature  (17).  >*  Rapinfit  grand  bruit ,  et  se  plaignit 

(i5)  f^ofe»  Lindenias  renoyatas ,  pag.  qiS  :  on  hautement  du  procédé  dfi  son  confrère, 

f  marque  que  les  Hortomm  libri  ont  éti  impri-  gui  répondit  qu'il  ne  devait  s'en  pren- 

tnés  inrL^. ,  h  Paris,  «'««  »f  "*  ^'f"  l^i^'  are  qu'h  lui-même  ,  et  que  s'il  eût  dit 

h  Lerde .  m^t^ ,  t  an  1666  et  i66Si  et  a  Uirecht,  Y^.ï     .      .^    ,,       ^      1    j'     n^a^^i,^^» 

in-xi.i'ani&iL  qu\l  était  l auteur  des  Réflexions, 
x36. 


2*' 

16)  Thom.  BarthoUn.,  de  Medicis  poëtis,  pag 
(17)  Baillet,  Jagemeos  rarles  Poètes,  n.  1537.     édition  de  IfoUtuidê, 


(18)  Ménagiana  ,  pag,  60^61,  de  la  première 
Ho" 
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jamais  il  n'aurait  écrit  oontre.  Le  que  le  censeur  ne  releya  pas  tontes 

tempérament  que  Von  trouva  pour  Us  fautes  qui  se  trouvent  dans  les Ké- 

acconunoder  ces  pères  fut  de  suppri-  flexions  sur  la  Poétique ,  et  que  s'il 

mer  les  Remarques  c^a  père  f'avas'  avait  voulu  critiquer  les  autres  ourra- 

seur^  ce  qui  se  fit  par  V  autorité  de  ges  de  cet  écrivain  ,  il  y  aurait  ren- 

M,  le  premier  président  i  de  Lamoi-  contré  assez  de  choses  à  reprendre. 

^non  ;  de  sorte  que  ce  livre  ,  qui  est  Voyez  les  remarques  (  A  )  et  (  T  )  de 

imprimé  chez  BiUaine  ,  en  167 5  ,  et  Particle  d'AaisTOTB. 

qui  ne  contient  que  lii  pages ,  est  «    «>   ^       -r           tx              x 

deuenufort  rare  (19).  Voyez  la  Criti-  RASARIO   (  Jean -Baptiste  ), 

que  générale  de  M.  Maimbourg  (m)  ,  médecin  italien  ,  naquit  dans  le 

''''*?' ^AÎr"r"^*î"**'ï^''*''''^T  territoire  de  Novarc  (A),  Tan 

ce  démêlé ,  et  sur  une  autre  querelle  -       ,  x    n                      1      V  ii>« 

du  père  Rapin  (21).  Remarquons  en-  i5i7  {a).  11  enseigna  les  belles- 

core  deux  choses,  (aa)  Comme  le  père  lettres  (&)  àVcnise  pendant  vmgt- 

Vayasseur  a  fait  deux  gros  livres  deux  ans  avec  beaucoup  de  répu- 

f5''5^r«»'««,(^3)'j^^'f/f  i'S^'f-   t^tion(c),  et  il  fit  admirer  son 
Us  fait  de  ce  au  aidait  dit  le  père  Rapin     ,v 


^^f^  p,  '  «"••l"?*-"'"*  «».••.  T*«  (B).  II  alla  ensuite  à  Rome,  où 

(ai).  Li  c  est  ce  qui  l  engagea  a  écrire    \    '  ^.     ,^7  ,    .      cp  '^  :*    c  t, 

contre  ce  li^re  du  père  R^pin.  J'ai  su   le  pape  Pie  IV  lui  offrit  de  fort 

cette  particularité  de  lui-même.  Ces   bons  appointemeùs  ;  uiais  le  se- 

paroles  sont  de  M.  Ménage.  L'autre  jqu^  de  cette  ville  ue   lui  plut 

SCS  Réflexions ,  ne  corrigea  pas  toutes  1  emploi  que  le  sénat  de  Milan 

les  fautes  que  son  confrère  avait  çen-  lui  proposa  (J).  Ce  fut  celui  d'en* 

surées  :  il  se  contenta  d'en  corriger  seigner   les     belles-lettres  dans 

unepetite  partie,  et  il  en  retintquel-  l'université  de  Pavie.  Ily  mourut 

ques-unes  qui  ne  sont  pas  supporta-  .,         \  .»    ,\      ^  ^         v 

blés   " —— —  J ï-  t.^^^',xJL  AA\^  ran    lano   le^.  et    non   nas   Un 

tion 

piétés  _  

autres  éditions  ;  et  néanmoUis  son  \(^^^'^^  '^quelques  ouvrages  àt 
critique  lui  avait  prouvé  qu'Homère  ""«="«=  M  "^'^"V  7  \\^*  en 
^  écvit^Xmievin  faussetés  profanes  ,    Gallien  fut  imprimée   1  an  i54î) 


même  cite  le  père  tiapin  comme  te-  "^  ^r>  \k     -kk     '  ' 

moin  de  cela  (27).  Je  dirai  en  passant  ses  ouvrages.  Ce  que  M.   Moren 

a   dit  de  Rasario     est    tiré  oe 

JlSf"'  ^'  *'  '^^  "^  "^"^  '^*''"  M.  Teissier.  On  fera  bien  de  re- 

(ao)  A  la  iv«.  leiire,  courir  à  ce  dernier  écrivain ,  et 

!::l  ^'!':lZ^^X^'^r.  ^e  voir  «msi  l'original  de  M  d. 

(»3)  Vous  trojwertt.  à  la  fin  du  livre  de  Epi-  TUou  ;  mais  il  y    faut  recliher 

gramiiMite ,  ethfion  de  Paris,  1671,  trois  livres  „,,pl„u^  p^OSe   (C\ 

assez  petits  J'Epigramme.  de  Vavasseur.  Il  pu^  queiqUC  CaObC   \\j). 

blia     ^«1675 ,  un  JppendixduIII''.  livre,  et  Li^denius  renovatus  ,  pag.  53;. 

quelque  temps  après  le  Ir*,  livre,  ^7(  TT  /        r-i-i-    •        •»    -r.  rl«,«.  m 

^  iZ  Ces  pLus  se  trouvent  dans  TAnU-BaiUet,  ,  ^*)  ^^^^'^   Q Wm.      U  fut  prqf^  J 

chap.LXkXIV.  Ungue  grecque  à  Venise  ,  et  sdoti  it- ^' 

(,5)  Rapin,  Réflex.  .ur  U  Poétique  en  général .  Thou  ,  il  y  fui  professeur  en  ehquence- 
n«m.  9, pag.\o.  i<^)  Ttï«an-.  ,  '«^.  ^^f^,  subjln. 

(î6)  Vavaweur  ,  Remarques  sur  les  nouvelles  (d)  Ghihai ,  tom.  TI ,  pag.  142. 

Réflex. ,  pag,  m  et  suiv,  («)  Idem  ,  ibidem. 

(27)  Vojet,  Rapiu ,  la  mêine ,  num,  a5.  (/  )  Liadeaiu»  renoiratus ,  pag.  Si?. 
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(A)  //  naquit  dans  h  territoire  de    nimbre;  mais  qaeRasario  s^en  excusa 
r -I  V *•__.  j ...  _/  A__    _.. ^^1 ---lui 


[uence 
ion  de 

nom  de  sa  patrie.  Celui-ci  Tappelle  la  liberté  et  delà  irestitution^es  bien  s 
Borgo  di  Sesia  (  1  )  ;  l'autre  se  sert  de  son  frère,  qui  avaient  été  déjà  çou- 
d^une  phrase  que  je  n'entends  point ,  fisqués.  M.  de  Thou  se  trompe  à  l'e'- 
et  qui  est  très  -  incongrue  dans  mon  gard.  de  la  chaire  de  professeur  à  Co- 
édition ;  oppido  quod  à  F'al/e  Uzid  in  nimbre  :  car  Philippe  II  ne  se  rendit 
iVovariensi  diocœsi  sito  nomen  retinet  maître  au  Portugal  qu'en  i58o,  et 
Jamiliâ  nobili  natus  (a).  Ces  paroles  Rasario  mourut  l'an  1678  ,  après 
ont  étë  ainsi  traduites  par  M.  Teissier,  avoir  enseigne  pendant  quatre  années 
issu  d' une  famille  noble  de  P^aldugia,  dans  l'université  de  Pavie  (7).  Ce 
dans  le  ^ouarrais  (  3  ).  Moréri  ajoute  grand  historien  ,  attentif  à  d'autres 
que  P^aldugia  est  une  ville  du  lYo-  choses  plus  essentielles  à  son  ouvrage» 
narrais,  Paul  Fréher  (  4  )>  citant  /«  n'examinait  pas  assez  ce  quiconcer- 
Thuanus  enucléatus  de  Gérard  de  nait  la  vie  des  hommes  doctes  ;  mais 
Stocker,  in  uallo  Uziœ  et  non  pas  à  ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu'il  en  a  dit, 
P^alle  Uziœ»  Cela,  bien  loin  de  dimi-  et  qui  l'ont  publié  à  part,  devaient  y 
nuer  les  brouilleries ,  les  augmente  joindre  les  corrections  nécessaires, 
considérablement.  ^  _,          ^- . . 

(B)  Lorsqu'il  harangua  sur  la  v^ic  .<''>  ^"'''•'  **'**""• 

taire  de  Lépante^  Van  i57i.]  Dèsque  RATALLER  (Georg?)  ,  en  la- 

le  re/>eiim  eut  été  chanté  dans  fé-  ^^   Raùallerus  (a),   issu  d'une 

glise  de  aaint- Marc,  nasano  reçut  un  .              ^       1  1    r      ni    j    ■p-: 

ordre  du  Doge  de  haranguer  l^^ew-  ancienne  et  noble  famille  de  l?ri- 

ple  sur  cette  fameuse  victoire- 11  s'ea  se,  na(Juit  à  Leeuwaarden,  envi- 

acquitta  admirablement ,  trois  jours  ron  Tan  l5i8.  Il  étudia  d'abord 

après,  dans  la  même  église.  Princeps  ^  Utrecht  SOUS  George  Macropé- 

Jonanni  Haptistœ  liasario  wiro  aoctiss.  ,.       ...        ^        «i?           •         ^*, 

mandatum  eodem  die   dédit,    ut  de  a»^9  (^)  »  et  puiS  à   LouVain  ,    et 

hdc  f^ictorid  orationem  ad  populum  dans  les  universités  de  France  et 

haberet.  Quam  rem  ille  die  tertio,  d'Italie  (c).  Étant  de  retour   au 

ciimeodem  intemplo  expediret     se-  Pays-Bas,il  fut  fait  conseiller  au 

natum,  populum ,  pereennos ,  adeo'  ^     -x    t^    ^               •          j>a    ^   • 

que  infinitam  propè  auditorum  mul-  conseil  de  la  province  d  Artois , 

titudinemeloquentiœsuœadmiratione  et  ensuite  au  CQnseit  souverain 
attonitam  reddidit  (5).  Cette  harangue  de  Malines ,  et  maître  des  requê-^ 

^  %y^t^l^^L  ckose  t-   W-   L?  duchesse  de  Parme 

dans  M.  de  Thou.  ]  Ce  quUl  dit  de  1  envoj^a  négocier  en  Danepiarck, 

Testime  de  Phili|me  II  pour  Rasario  et  comme  il  s'acquitta  bien  de 

a  ëté  inconnu  au  Ghilini,  et  je  m'en  cet  emploi  ,  il  obtint   la  charge 

passa  par  Milan  pour  aller  en  Aile-  "  mourut  subitement  dans  1  as- 
magne,  l'an  i548  (6).  M.  de  Thou  semblée  de  ce  conseil,  le  i*'.  d'oc-^ 
ajoute  qu'il  lui  promit  de  grands  tobre  1 58o ,  si  nous  en  croyons 

rpoS^fai;:e^\tpierurethTi  Sweert  _(e),  ou  le   6  d'octobre 

de  professeur  dans  l'académie  de  Co-   1 58 1 ,  si  nous  en  croyons  Valere 

(I)  Ghiunî ,  part.  II,  pa^.  i4a.  Audré  (/).   C'était   un  homme 

(a)  Tbnan.,  lih.  LXK  tubjin.,  pag,  933,  ediu         ,  »       „  . 

Franco/, ,  i6a5.  («)   ^t  non  pas  Rotallerus ,  comme  dans 

(3)  Teissief ,  Élog. ,  tom,  /,  pag.  486 ,  édition    /'Abrégé  de  Gesner. 

de  i6g6.  (^>  Val.  Andr. ,  Bibliotheca  })elg.,  p^  a66. 

(4)  /«  Theatro ypag,  1377.  (c)  Swert.  Athenae  bçlgic. ,  pag.  Zj5. 

(5)  Joh.  Petras  Gontareniu,  de  Bello  Yenetis  (^  Val-  Aodr.  ,  fiibliotb.  belg.,  p.  a5^. 
•  S«limo  II  illato,  pag,  tdt.  (fi)  Swert.  Atben»  belgic. ,  pag.  2^5. 

(6)  Thnan. ,  lib,  LXWj  pag,  «33.  {/)  Valer.  Aadr.  ,  Biblioth.  belg.  ^p*  266. 
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démérite,  et  que  la  vertu,  le  en  cela  plus  exact  que  Valère  André; 

savoir  et  la  poHtesse,  rendirent  ™*^«  ?  "'*,  S?i"^  eu  d'exacaïade 
.,  ^     ji_i/\¥i'***.    lorsqu  ayant  dit  que  nataller  avait 

tres-recommandable  (g).  Il  était  ^ig  en  vers  latins  toutes  les  tragédies 

bon    poëte     latin  ,    et  il     le    fit    de  Sophocle  ,  il  ajoute  :  ejusdem^^ 

Toir  entre  autres  ouvrages  ,  par   v^ocMs)  fabulas  ill  carminé  quoque 

nue  version    de  Sophocle  (A).   *"'"?.  "^"f*""* .  c'est  à-dire   it  n 

...  .       Y  TU  j       aussi  traduit  en  t^ers  latins  trois  pie- 

Vn  certain  Jean  Lallemand  ,  ce*  ^e  *yo/>Aocfe.  Ce  serait  une  grande 
qui  fit  une  semblable  yer«  ignorance  que  de  supposer  que  Tra- 
sion ,  emprunta  beaucoup  de  vers  gosdiœ  SophocUs,  etjabulœ  SophocUs 

àe  notre   Rataller  sans  avertir  "« '°°'  ^  **  "^sf l»!*"!"-      » 
j,  ,    .i  ,  -â.  /f  \   /^    1  ^        ^^  médecin  (5)  d  Autun  en  Bour- 

don il  les  prenait  (A).  Un  le  peut   gogne  publia  sa  rersion  latine  des  sept 

donc  mettre  dans  la  liste  des  pla-  tragédies  de  Sophocle  ,  à  Paris  Fao 

giaires.  ^^1  >  ®^  déroba  plusieurs  endroîtsde 

Rataller.  ffic  ntultos  versus  et  paginai 

(r)  Valer.  ândr.,BibUoth«be1gM;^af  .266.  interdàm  intégras  ex  tribus  iUis  tra- 

(*)  Pr»fiU.  SophocUs  k  Ratallero  metricè  gœdiU  à  nostro  interprète  yersù,  et 

^®"**  antè  annos ,  ut  dixi  ,  XlXedtds ,  m 

(A)  Entre  autres  ouvrages^  par  une  suam  uersionem  trahstulit,  absquèil- 

version  de  Sophocle,  ]  Sa  traduction  Uus  meruione  ,   nisi  quod  in  prima 

d^Hésiode  (i) ,  en  vers  hexamètres  et  jintigones  choro  ,    quern  totum  tran- 

Ï »entamétres,futim primée âFrancfort,  scripsit,  nomen  ejus  dinUdiato  exprès- 
^an  1546,  in-8^« ,  avec  un  livre  de  ses  sum  ad chorum  annotauit.  JUcet  igitur 
Épigrarames  (a).  Il  traduisit  endiver-  hœc  editio  illd  Lalemantind  sitposU' 
ses  sortes  de  vers  latins  assez  confor-  rior^  tamen  prions  trium  illarum  tra- 
mes à  Toriginal,  les  sept  tragédies  qui  g^ediarum  admonitus  ,  not^ris  He- 
BOUS  restent  de  Sophocle  ;  mais  il  ne  duum  a  Ratallero  multa  mutuatum, 
pouvait  se  résoudre  â  faire  imprimer  Ratallerum  autem  Uedui  laborihus 
cette  version.  Ses  amis,  qui  en  avaient  nequaquam  adjutum  esse,  quanquJam 
des  copies,n*eurent  point  d'égard  à  ses  hoc  ipsum ,  erudite  lector ,  utriusquû 


'Antigone.  Uauteur  se  de  Rataller  est  bien  digne 

laissa  enQn  vaincre  ;  il  mit  la  demie-  H  dédia  cet  ouvrage  à  Frëdéric  Père- 

re  main  à  ces  trois-là  et  aux  quatre  not,  frère  du  cardinal  de  Granvelle, 

autres ,  et  les  publia  tontes  ensemble  et  lui  représenta  noblement  les  utili- 

à  Anvers, ex  Qfficinâ  Gulielmi  Silt^U^  tés  que  Ton  peut  tirer  de  la  tragédie, 

typographi  regii  ,  Fan   1  $70 ,  in-SP.  quand  on  est  capable  sur  le  faîte  des 

Valére  André  n'a  eu  nulle  connais-  grandeurs  humaines  ,  de  profiter  des 

•ance  de  ce  travail.  11  a  joint  à  ce  pé-  exemples  et  des  maximes  que  le  the'â- 

ché  d'omission  un  pèche  de  commis-  tre  met  devant  les  yeux, 

•ion  :  car  il  a  dit  que  Rafaller  a  ^s)  Nonuné  Joh^n^  L.iem.«u«.. 

traduit  en  vers  latins  trois  tragédies  (g)  Adri.n.  MyU».,  pnBfat.  SophocU.  RauU*. 

de  Sophocle:  les  Phéniciennes,  IHip-     ri.  |f  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  TragaJut 
polyle  couronné,   et  TAndromaque  ;    SophocUs  qtua  extânt ,  carminé  ladno  réédita: 

avii  les  fragmcns  qui  se  trouvent  deJ   «HSif  1ï  S»'^  ^'^''"'^  '  ^''''^'  ^'  ^^ 

"t.         J  Cl.   V  '       11       »       "**»  «584,  m-»". 

anciens  poètes   dans  Stobee.  Il  n'a  i>  irim?»  /                            /• 

point  su  que  ce  sont  trois  tragédies  RAUBER  (a)  (  Andreas-EbER- 

d'Euripide  et  non  de  Sophocle.  Elles  hard),   de  Talberg    et  Weineek 

furent  imprimées  avec  ces  fragmens  (A) ,    seigneur    de    la   forteresse 

a  Anvers,!  an  i5oi  ,  m-10 ,  comme  j    t^^*     *^  1       t_        i-          h         2 

nous  rapprend  Sweertius  (4).  Il  a  été  ^^  Petronel ,  chevalier  allemand 

tyr-  .^^    ^  in        .n    a^u-^^  et  Conseiller  du  conseil  de gocr- 

IiJ  C  0i^à-^tre  tfe  rOpera  et  Dies  d^Hetiode.  iiy  ■«•■       ••i«¥T 

(a)  Valer.  Andr. .  Bibiiotii.  beigic,  p/^.  066.     TC  de  l  cmpereur  MaximiUen  H 

ii)  Et  non  pas  t'Alexandra,  comme  euuisl'K-       • 
bregé  de  Gesaer.  («)  drUcle  communiqué  par  M.  DB  dUS^ 

(4)  Sireert* ,  Athen.  Belgicr^  pdg.  S70>  LES.  *- 
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(h),  11  se  rendit  fort  célèbre,  non-  qu^aux  pieds ,  et  de  là  lui  remon- 

seulement  par  sa  grande  force  et  tait  jusqu'à  la  ceinture  (G)  :  aiec 

par  la  hauteur  de  sa  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tou9 

aussi  par  sa  barbe  qui  était  d'une  les   Lombards   par  sa   longueur 

longueur  extraordinaire.  Il  était  (H).  Enfin  Rauber  mourut  dans 

sorti  de  la  très-ancienne  noble  la  soixante  et  huitième    année 

maison  des  Raubers,  dans  le  duché  de  son  âge,  à  son  château  dé 

de  Carniole ,  que  l'empereur  Ma-  Pétronel  (I),  l'an  iSyS  (c).  Il  y 

ximilien  V,  éleva  à  la  dignité  est  aussi  enterré  entre  ses  deux. 

de  barons    (  B  ).    Notre   André  femmes. 

Éberhard  Rauber  a  servi  l'empe-  (c)  Là  même ,  pa^.  635. 

reur  Maximilien  II  dès  sa  jeu-  (A)  fTeineek.]  Ce  Weincek  est  «n 

nesse ,   a  aussi  voyagé  avec   lui  château  dans  le  pays  de  Carniole , 

dans  les  pays  étrangers ,  et  tou-  nomme  en  langue  du  pays  Kraricà. 

;^„^fi  Atl  A^^B  l^e  K/v»»oa  »^/.Ae  H  cst  situë  suF  une  hauteur  dans  la 


sans  perte  de  sang,  lequel  il  eut  ^fcVe^^ri^ceTh^arTi: 

avec  son  rival.  Dans  cette   ren-  donna  Tan  1433  à  Fridëric  Rauber. Il 

contre  il  donna  des  preuves  tou*  a  toujours  appartenu  depuis  cetemps- 

tes  singulières  de  sa  force  (D).  là  à  ceux  de  Rauber  (1). 

Il  n'eut  point  d'enfans  avec  elle ,  ^liJ  ^r^v  ^  V^T'^^'/^f """"ï!*'  ^ 
^         j      i?  /T3X       »      Cela  se  lit  l'an  1 5  lOy  le  ai  décembre, 

mais  sa  seconde  femme  (L)  re-  dans  la  ville  de  Hacenau ,  et  cette  di- 
compensa  largement  ce  défaut;  gnitë fut confeVëe à Uonhard Rauber, 
car  elle   mit  huit  jumeaux   au  grand-maréchal  de  la  cour  de  l'em- 

monde,  parmi  lesquels  il  y  avait  fri^'t^el^Sr^^rd^pCfe 

un    fais,    qui     s  appelait    André  gtein  et  Carlstetten.  Mais  ce  titre  fut 

Ëberhard  ,  et  sept  filles  dont  une  après  ëteint  pendant  quelque  temps  , 

mourut  sans  se  marier.  Les  au-  et  a  étë  confirme  par  l'empereur  d^au- 

tres  furentalliéesàdetrès-illus-  •'^"^fSr^V.r^^c'A  i'  h'^^'^^.f^^^^ 

«      .,,         -.i.  /^-a.-        (l')  Uelene  Acnarseginn.2  L'empe- 

tres   familles,   ôa   force    éUit   si   reur  Maximilien  II,  avant  que  de  se 

grande ,   qu'il  pouvait  casser  le  marier ,  était  devenu  amoureux  de  la 

plus  gros  fer  de  cheval.  Un  jour  fille  d'uncotnted'Ost-Frise  qu'on  tenait 

î.«»:i  T.-.;*.  . T«:f  i.^^*:^â  •*««  lo    alors  pour  la  plus  belle  de  son  temps. 

qu  il  prit  un  Juif  baptise  par  la   g^^  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^^  familiarité 

barbe,  et  frappa  dessus  de  la  main  qu'ji  eut  avec  elle  eurent  tant  de  vertu 
droite ,  la  barbe  et  la  mâchoire  quHl  en  naquit  une  tille  nommée  Hé- 
du  Juif  lui  restèrent  dans  la  main  lène  Scharseginn  ,  laquelle  ne  cédait 

(F).  Sabarbeétailunvraiprodi.  P-^VeH^aSiS^r^^^^^^^^^ 

§e ,  et  d  une  longueur  si  extraor-  i^  cavaliers  (3). 
inaire ,  qu'elle  lui  traînait  jus-      ^^j  v.Wit«,r ,  1.  Gloire  du  D«ché  de  Cn^ie , 

pag-  63 1 ,  635. 
(b)  Valrasor ,  la  Gloire  du  duchtf  de  Car-        (a)  Là  mSme , pag.  637  et  638. 
oie  ,  /iV.  X/.  (3)  V«lv««or,  pag,  6Z\. 
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(D)  De  laforee*^  Voici  nne  manière  fut  devenue  grande ,  il  la  fit  épouser 

assez  plaisante  et  même  très-rare  de  à  Rauber  (5). 

s^acquérir  une  femme,  dont  il  n'a  sans  (F)  Dans  la  main.  "]  Cela  se  passa  4 

doute  jamais  ëte  fait  mention*  dans  Gratz,  à  la  réquisition  de  Farchiduc 

aucun  roman.  Car  quoique  les  roma-  Charles  à  la  cour  duquel  il  se  trou- 

mstes  disent  que  les  héros  d'autrefois  yait  un  juif  baptise  qui,  par  sa  lon- 

avaient  accoutumé  de  s'acquérir  des  gueur  et  sa  force  ,  ressemblait  à  un 

maîtresses   par    des    tournois  »   des  géant.   L'archiduc   Charles     Toulant 

daels ,  des  combats  avec  des  géans  donc   savoir  si    sa    force  surpassait 

et  des  dragons,  et  cent  autres  fan-  celle  de  Rauber,  il  les  obligea  tous 

tables  de  cette  nature,   la  manière  deux,  pour  éprouver  chacun  sa  force, 

dont  Kauber  se  servit  n'a  pourtant  à  recevoir  un  coup  de  poing  l'on  de 

i'amais  été  connue  de  personne.  Car,  l'autre  :  toutefois  il  leur  permit  de 

orsqu'il  demanda  la  ulle  de  l'empe-  jouer  lequel  des  deux  frapperait  le 

reur  en  mariage,  il  se  trouva  à  la  premier.  Le  juif  baptisé  eut  la  prefé- 

cour  un  cavalier  espagnol  de  grande  rence ,  donna  à  Ranber  un  si  rade 

aualité  ,  qui  tâchait  pareillement  de  eoup,  qu'il  fut  obligé  de  garder  huit 

devenir  le  gendre  de  l'emi>erenr.  La  jours  le  lit ,  et  encore  davantage  la 

réputation  de  la  valeur  de  cet  Espa-  chambre.  Quelque  tems  après  qu^il  se 

enol ,  aussi-bien  c{ue  la  longue  taille  fut  remis,  il  fallut  aussi  que  le  Juif 

de  son  corps  ,  oui  surpassait  celle  de  reçût  un  cou{>  de  lui  :  tellement  que 

Rauber ,  le  rendaient  fort  recomman-  Ranber  le^  prit  par  sa  longue  barbe 

dable.  L'empereur ,    ne  voulant  les  et  l'entortilla  deux  fois  autour  de  la 

rebuter  ni  l'un  ni  l'autre  par  un  refus^  main  gauche ,  après  quoi  il  frappa  si 

leur  accordaleurs  propres  forces  pour  fort  dessus  ,  de  la  main  droite ,  que 

arbitres.  H  fît  donc  donner  à  chacun  non-seulement  sa  barbe  ,  mais  aussi 

un  sac  ,  selon  la  longueur  de  son  ad-  là  mâchoire  de  dessous,  lui  restèreot 
..    . ,  .  _..    J.-.   1 :_  .     ^   fit  biuntôl 


igagèrent  (<^)  Jusqu'à  la  ceinture."]  Elleëtail 
(Jonc  en  présence  de  l'empereur  dans  encore  plus  longue;  car  il  l'entortil- 
un  combat  où  il  employèrent  leurs   hiit  outre  cela  autour  d'un  bâtoo.  Il 

S  lus  grandes  forces  ,  qui  étaient  re-  en  était  si  glorieux  ,  qu'il  allait  rare 
oublées  par  l'amour  ;  et  chacun  ment  à  la  cour  en  carrosse  ou  à  che 
d'eux ,  poussé  d'un  ardent  désir  d'é-  val,  mais  presque  toujours  à  pied, 
pouser  la  fille  de  l'empereur  ,  s'effor-  pour  faire  voir  sa  longue  barbe ,  qu'il 
çait  de  fourrer  son  adversaire  dans  le  portait  déployée  comme  un  drapeau, 
sac.  Enfin  Rauber  l'emporta,  de  sorte  1^  laissant  flotter  au  gré  du  ?eiit. 
que  la  force  et  la  valeur  de  l'Aile-  Lorsqu'il  mourut ,  elle  lui  fut  coa- 
mand  mirent  la  bravoure  de  l'or-  pée  en  deux  toufies. 
gueillenx  Espagnol  dans  le  sac.  Par  (fi)  Les  Lombards  par  sa  longueur^ 
».  ^    .^  /i  ,   «•     On  dérive  ordinairement  le  nom  de 

Lombard  de  celui  de  longue  barbe  : 

mais  c'est  une  fausseté.  Ce  nom  tiraot 

cour  (4).  plutôt  'son  origine  du  vieux  mot  al- 

(E)Sa  seconde  femme.  ]n\e  était   «mand  fcorrfe  ou   bœrdcy  quisigni- 

Hongroise,  nommée  Ursule  de  Tschil-   "®  ""®  espace  ou  étendue  de  pays  :  et 

lack  en  Niemptschitz.  f^***  étendue  de  pays ,  qui  sYtendle 

Ellpfnf  ,.^rr1.,*.ila  w...i««^.N;..«_   lop g  do  l'Elbe  ,deçuis    Torgaa  en 

et  par  Magdebourg,  jusq 
B  Lunebourg ,  s'appelait  autr 

mand ,  qui  la  "garda  par*  pitié  quel-  5""'*  ^/^T^'5'* '  c'est-à-dire  » 

que  temps  chezlui.  Miis  a^ès  clla  il  ^^^         M      if  ^t  P^^"'  ^"  ^'  *'"! 

en  fitpiîésent  à  l'empereur  Maximi-  f,Trl'„^'/ l^j^^^^ 

lien  11 ,  qui  la  fit  élever  dans  l'appar-  (tj^^'^^lf'^  t       v^         ,  f 

tement  de  ses  femmes  ;  et  quanâ  elle  ^'^  PetroneL  ]   Le  châtuan  de  Pe- 

(5)  Id. ,  ibid, 
(4)  Valvasor,  pa^.  634-  (6)  Là  tneime,  pag.  ^. 
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tronel  n^est  pas  loin  de  Presbourg;  il  ée  Linden  qui  est  demeurée  pendant 

appartient  maintenant  au  comte  de  une  longue  suite  d^annëes  entre  les 

Ttiu  m,  et  est  bâti  fort  magnifiquement,  mains  de  ses  descendans.  L'un  d'eux 

RECKHEIM,  comté  ,  fief,  et  ;ommé  Herman,  acquit  letomtë  de 

'.  *    •     ^^J:-f  ^«   .^«™«:«  A^  Reckheim  environ  Tan  i55o.  Il  ëuit 

état  immédiat  ou  souverain  de  ^nér^^  des  troupes  de  IVlecteur  de 

l'empire ,  a  voix  et  session  dans  Cologne  ,  Ernest  d€  Bavière ,  et  fut 

le  collège  des  princes,  tant  aux  père  d'ERVEST  comte  d'Aspermont  et 

diètes  cénérales   qu'aux    circu-  ^f  Reckheim,  qui  naquit  l'an  i683 , 

t   •  Ti  «-♦  J„  ™^l«  J/.  "OIT"/.»*  et  qui  a  ete  chambellan  et  colonel  des 

laires.  Il  est  du  cercle  de  West-  empereurs  Matthias  et  Ferdinand  11. 

phalie,  et  comprend  une  viile  et  il  ëpousa  Anne-Antoinette ,  fille  de 

plusieurs  villages.  Son  terroir  est  Henri  marquis  de  Gouffier-Bonnivet , 

trës-fertile ,  et  sa  situation  très-  ^^  laquelle  il  eut  un  fils  qui  se  nom 

'11     J      ,   «,,  u«««    ^*  u^^  mait  rERDiNAMD.Cclui-ci,néran  i6ii, 

agréable  dans  un  beau    et  bon  épousa  Elisabeth ,  fille  i'Égon  comté 

pays  fort  peuple  ,  aux  bords  de  de    Furstemberg  ,    et  d'Anne-Marie 

la  Meuse  ,  à  deux  lieues  de  Maes-  Princesse  de  Hobenzolleren,  et  en  eut 

tricht  entre  les  terres  de  Juliers ,  ^"**^*«  ^'^  et  huit  filles ,  qui  sont  : 


d'argent  et  de  cuivre.  Le  château  thé^rale  de  Strasbourg  (a). 

oui  sert  de  demeure  aux  comtes    ,    ^^^^Î'V''^  '  gênerai  des  armées 

:ist  «n  des  plus  beaux,  des  plus  ^  ^^  c^^^':'^tl^ 


^ lujourd' . 

d»  A  »•.«•.«, ^^*      r^\  X  iv^Aart      nommée  tiHARLOTTE-CrOBERTiNE  ,  cha- 
Aspermont-  {a)  Linden,  ^^j^^^^^  ^^  Munsterbilsen ,  dont  les 

maison  tres-illustre  et  tres-an-  huit  quartiers  sont  Aspermont-Reck- 

cienne,  et  descendent  des  corn-*  beim  ,  Gouffier  Furstemberg,  Hobcn- 

tes  d' Aspermont  en  Lorraîne,de*-  ïoHeren ,  Nassau ,  Sayn ,  Brunswick 

1    1  \,       *Â  ^^,«»;o*«;f  z»*,  «^..À.  et    Danemark.   Il   a   épouse   en    se- 

Quels  la  comte  consistait  en  près  ^^^^^^  ^^^^^  Julienne ,  fille  de  Fran- 

de  trois  cents  villages.  JNous  don-  çois  Rakoczi,  prince  de  Transilvanie, 
nerons  ci-dessous  un  petit  détail  et  petite-fille  de  George  le  jeune ,  de 
de  leur  cénéalocie,  et  de  Tetat  George  le  vieux,  et  de  Sigismond, 

.  Y^  I    1   ^ 1  ^  j^„  ^^^      tous  princes  de  Transilvanie.  Il  en  a 

présent  de  la  branche  des  corn-  „^  ^J^  ^^^^^  Joseph-Gobert. 

tes  de  Reckheim  (A).  Charles,  chanoine  de  la  mëtropoli- 

(a)  Les  auteurs  français  disent  Aspre-  ^^^  de  Cologne ,  et  des  cathédrales 

mont  !  c'est  une  corruption  de  la  tféritabU   de  Strasbourg  et  d«  Liège. 

orthographe.  Fridbric  ,  grand-^roix  de  l'ordre  de 

rK\  TT       \;  j  *    1  ^^1^,.^  .^A^A^     Malte,   et  commandeur  de  Tobel , 

(A)  U"P'^.,^^±f''T,SV^:  Steinfôrt  et  Munster.  ' 
logie  ,  et  de  l  état  présent  de  la  bran- 
che âes  comtes  de  n.eckheim.']  Le  pre-    des  «tnvagances  des  généalogistes,  article  da 


d'Esté    en    Ftalie.  Un    cadet    de    cette  sons,  etsuffragant  de  l'archevêché  de  Majence.. 

maison,  issu  de  ce  Sieisfridt,  et  nonjr  L'évêque  est  dam  l'alliance  des  Suisses;  mais  il 

'    A.J^«,      »«««f  o^i^^^Klif  on  Hollin.  «e  laisse  pas  de  conserver  sa  voix  et  sa  séance 

me  Ahnoul,  vint  s  établir  en  noiian  ^^^  ^^  ^^        ^^  ^^^^^^^  ^^  Vempire.  Foje, 

de    l'an    laao,    et  y  posséda  la    terre  ^'Histoire  de  VEmpirc,  par  M.  Heiss,  tom.  Il  y 

•  Leclerc  est  étonné  que  Bayle  adopte  sans  ré-  W-  '65  A  Védi^  ^'.Jj^^^^J'  jf/^' 

fleùoa  cette  généalogi?,  après  tont  «  qu'il  dit  (>)  ^^y'"  '  '^rtiUe  T.lli  ,  tom.  A/#^. 
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Srand-jugede  Morayie,  gouyeraeur  ^^^^^^  ^'   *J    heureusement  com- 
e  la  province  de  Glatz,  etambassa-  porté  ^  qiiils   ne  trouvèrent  ja- 
deur  extraordinare  en  Suéde  et  en  maisric«^  redire  à  sa  prudente 

TlIÔSoee,  princesse  abbe.se  de  ^^^f^'  ^^  ?r7.™'  'T  ^' "' 
Mansterbilsen.  gne  de  Louis  XI  II ,  et  l'on  trou- 

AlflfE-SALOM 

de  Souches ,  n 
rai  des  armëei 

seiller  d'État.  %'   ". *""""  1"**^"'  *"«^"' 

EBRESTi5E,<Jpou8e en  premières  no-  ^^perer  la  publication.  Voilà  ce 
ces  de  Jean  George,  comte  de  Collo-  qu'on  lit  dans  une  petite  préface 
nitsch  ,  chambellan  de  S.  M.  I.,  et  en  qui   fut  mise  au   devant  de  la 

Stirchamb'èSr.'trorili^ï  troisième éditioa  de  son  Tnùté 
d'Étet  de  l'empereur.  ««  '^  Cour.    Cette    édition   fut 

AifNB-ANToiifETTE,  épouse  de  Claude  ^îteàParis,  l'an  1618. 
comte  de  Tillj,  lieutenant  eë^éral 

des  armées  des  Proyinces-Unies  des       (^)  ^'  *'*  auteur  et  un  livre  dont  on 
Pays-Bas.  «  f i"^f*"?  ,fÇf*®'?'  1   ^   première 

MaBIE-FbANÇOISE,  C*  -     —        -  .-*      ».*^  ^      ii_li_      i 

comt^  d'Aspermont 

1er  d'État  du  pays  d 

yemeur  du  marquisat 

mont.  ^...*w^    *«*TMxwu.    \^eii:e    troisième 

Alexandrihe  et  Pêteonille,  pre-  édition  est  augmentée ,  et  distingua 
mièrement  chanoin esses  à  Remire-  P!^^  chapitres  avec  sommaires  et  sec 
mont ,  et  ensuite  religieuses  Ursulines  '*?«*>  ™ai8  on  en  ôtales  notes  mar- 
à  Metz.  ginaleset  les  citations  dont  les  antres 

Le  blason  des  armoiries  des  comtes  J!.^*J®°t  été  curieusement  enrichies  (i). 
d'Aspermont-Reckheim  est  écarte-  y°*®'*  réalises  depuis.  Je  les  trouve 
lé,  au  I  et  4  de  gueules  â  la  croix  ^^"^  1  édition  dont  je  me  sers,  qui  est 
d'or,  oui  est  Aspermont-Linden,  au  a  '^^  ?®  Paris,  chez  Etienne  Lojwn, 
et  3  d  or  au  lion  de  gueules  ,  qui  est  '^^8,  m-ia.  Le  nom  de  l'auteur  y  p- 
Keckheim ,  et  sur  le  tout  d'azur  à  un  ™'  »  ®*  "  ^J^^  déjà  paru  dans  Fédi- 
aigle d'argent,  qui  est  Aspermontan-  tionde  Leyde,  i64Q,in-ia.  On  ne  IV 
cien  ou  Este  (3.)  ^*»t  po>nt  mis  à  l'édition  de  1618.  On 

▼oyait  seulement  à  la  fin  les  lettre» 

(3)  Tir/ d'un  Mémoire  eommumque'àVauteur.    D.  R.  après  quelques  Vers  de  SénèoM 
aju.  doU  s  entendre  ausn  du  texie  de  cet  ar^    „„£  ^^  g^nt  pas  dans  Fédition  de  1^. 

Cet  ouvrage  est  rempli  de  très  bonnes 

Aoa       11    A«ff-    iw^'^JZ^^' If-     1 


w^,.  wuT««ag^  ^ot,  AciuLfxx  ne  Lres  Donnes 

REFUGE  (  DU  )  gentilhomme  choses.  11  fut  impnmé  en  anglais,  à 
français  ,  auteur  d'un  livre  dont  ^^''^'«*  ^'^"^  ^^">  i'^'^"- 

on    a    plusieurs   éditions   (A),    et       (0  Tiré  de  V  avertissement  au  lecteur  y  aa^ 
•^•.1'      rrt      :j    j       f      r*  ^       vont  de  l'édition  de  y aris,xi&ifi. 

intitule ,  Traité  de  la  Cour  ou  ^  ' 

Instruction  des  courtisans,  en-  REGIUS  ( Urbain  ),  a  été  l'un 
tendait  les  affaires  d'état  par  la  des  savans  hommes  du  XVP. 
théorie  et  par  la  pratique  ;  car  il  siècle.  Il  naquit  à  Langenargen , 
avait  lu  beaucoup ,  et  il  avait  sur  le  lac  de  Constance ,  et  ayant 
\xne  grande  et  longue  expérience  commencé  ses  études  à  Lindau, 
des  cours  et  affaires  des  rois ,  il  les  continua  à  Fribourg ,  dans 
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aimé  tendrement  \A)[  Il  fut  en-  main  de  l'empereur  Maximilien  , 
suite  étudier  dans  l'académie  de  la    couronne    d'orateur    et   de 
Bâle ,  et  puis  dans  ^celleid'Ingol-  poète.  Quelque  temps  aprës  il 
stadyoù  la  réputation  de  Jean  fut   promu  à  là  profession   de 
Ëccius  attirait  beaucoup  d'éco-  la  rhétorique  ,  et  à   celle  de  là 
liers.  Il  y  fit  des  leçons  particu-  poétique  dans  l'académie  de  la 
liëres  ,  et  il  se  montra  si  propre  même   ville.    Il    en   faisait   lés 
à  diriger  des  j^eunes  gens,  qu'il  fonctions  lorsqu'en  i5i&ilëcri- 
y  eut  bien   des  gentilsliommes  vit'quelques  lettres  (6)  par  ordre 
qui  lui  confîëfétit  toute  la  con-  du  duc  de  Bavière',  pour  tâcher 
duitc  de  leur  fils  sans  en  excep-  de  Éaire  venir  Erasme  à  Ingol- 
ter  le  soin  qui  concernait  la  dé-  stald.  Gela  ne  réussit  point.  S'é- 
pense.  Il  ne  lui  fut  pas  possible  tant  tourné  vers  l'étude  de  la 
de  la  bien   régler  :  ces  jeunes  théologie,  il  y  prit  un  si  grand 
gens  s'endettèrent  plus  qu'il  n'eut  goût  qu'il  s'y  appliqua  tout  en- 
fallu,  et  aux  cabarets ,  et  chez  tier.  Il  acquit  par-là  des  dispo- 
les  marchands  (a)  ;  et  comme  it  sitions  au  luthéranisme;  mais  il 
était  leur  caution ,  et  qu'il  ne  se  trouva  embarrassé  lorsqu'Ec- 
recevait  pas  de  leurs  pères  l'ar-  cius  ,  son  tnaitre  et  sonbienfai- 
gent  qu'il   leur  demandait  ,  il  teur,  fut  aux  prises  avec  Luther, 
fit  une  espèce  de  banqueroute.   Cet  emj^arras  le  détermina  à  se 
l      Pressé   par  les    créanciers  ,    et  retirer   d'Ingolstad ,   et   à   s'en 
f      n'ayant  pas  assez  de  bien  pour  aller  à  Âugsbourg ,  où  il  travailla 
les  satisfaire ,  il  songeait  à  s'é-  utilement  contre  le  papisme.  It 
vader  ;  mais  quelques  capitaines  y  fut  le  fondateur  aune  église 
étant  venus  à  îngolstad  en  ce  réformée,  et  ir répandit  de  là 
temps-là  pour  lever  du  monde,  dans  la  Souabe  ce  qu'on  appelait 
il'.fit  cession. de  ses  livres  et  s'en-  les  nouvelle^, opinions.  Il  suivit 
rôla.  Ces  levées  ayant  été  faites ,  pendant  quelque  temps  lé  parti 
on  les  passa  en  revue  :  le  profes-  deCuingle,  mais  ensuite  il  se 
seur  Eccius  assistant  à  ce  spec-  déclara  bon  luthérien  (B).   Ec- 
tacle  reconnut  notre  Régius  par-  cius  qui  le  fut  trouver  a  Augs- 
mi  les  soldats  :  il  s'approcha  de  bourg,  et  qui  conféra  avec  lui 
lui,  et  ayant  su  la  raison  qui  pour  le  ramener  à  la  fcommu- 
Tavait  porté  à  s'enrôler,  il  lui  hion  de  Rome,  n'y  gagna  rien. 
promit  se*  bons  offices  ,  et  s'en-r  R  s'éleva  même  entre  eixx   un 
ploya  si  vivement  à  cette  affaire,  combat   de  plume   que  Régi  its 
qu'îlie  réunit  avec  les  muses.  11  soutint  vigoureusement,   quoi- 
menaça  derîndignation  duprin-  que  son  antagoniste  lui  pàt  faire 
ce  ces  écoliers  endettés',  s'ils  ne  des  reproches  d'ingratitude.  Les 
dégageaient  leur  caution;  Régius  affaires  du  nouveau    parti    ne 
continua  de 'faire  tant  de  pro-  furent  pas  constamment  supë- 
grès  dans  les  sciences,  qu'il  re-  Heures  dans  Augsbourg;  il  y  eut 
çut  à  Ingolstad  ,    de  la  propre 

{b)  Voyez  la  XV 11^.  et  la  S^VIII^.  lettre 

{a)  Modum  in  vestilu  et  vicia  ubiquh  exce-    du  II'.  livre  parmi  celles  rf'Erasme.  Il/ut 

detv.  Melchior.  Adam,  in  Vitis  Theologpr.,    remercie  par  Éta&me  et  loué.  Voyez  la  lettre 

pag.22-  .         XtXduW.livre.etlaXXXV^.duXVIW. 
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un  temps  oii  Régius  fut  obligé  bliothéqu^  de  Zaùuh  tous  lei  lirres 

d'erf  sortir,  et  de  se  cacher  en  ^^^^^  croyait  propres  aux  progrés  de 

divers  lieux;  mais  il  se  vit  rap-  '!?  1'"^®.*'  ft  il  copiait  toutes  les  no 
nile  fflnrieusemfint    et  il   s'Allia  «a^gmales  que  ce  savant  profes 

Bf^^.SW^Î^^™*'*'^'  ^^  11  salUa  B^ur  y  avait  écrites.  Voilà  commun 
U 

ill 
qu'il  y  souunt  avçc  qne  remme.  ç.-     ^ '  "•'  "i"*  ''^  *cva*^  Huei^^e- 

ar^aptisteeutq^^^^^^^^ 

s^^ujier  (Q).  Il  demeura  daps  somuie?,le8prprit  copiant  ses  notes, 
œtte  ville  jusquqs  au  t^mpi  çje  ^^/"J  «î^*  4'u^  air  caressa^sit ,  vous  me 
la  diète  qui  y    fut    teuue;'      î'an   "^^^""^^^  ï^s  fruits  de  mes  yeillçs  : 

l'&'^a  Alors  il  sVncTaipaaiisPrvi-  ^^"^^l^^"^  i'^^^nit  in  descrihendis 
lû^lo.  Alors  M  s  engage^  au  servi-  UhsschoUis,  Urbanum  :  cujus  aun- 
es du  duc  de  Brunswick,  qu^  1^  fi  t  culam  ^a^ius  htandiusadè  ielHeam, 
^\^fintefldaqt  de»  çgHses  du  pays  y^e  et  scientiâ  suâ  se  ab  îpsddefrau. 
dç  Lm^t)Our§,  ^t  qui  eut  pour  f^^^J^^catiis  est  (p).  QueJauefois  iUc 
lui  une  PStfmP  pltraordiLirP  *r"''^^' ^°^^™^  «'^e  faisait  autre 
^^V  ^T?^c.  r^  extraordmaire  chose  quelui  mettre  de  gros  volume. 
(P).  il  fit  valoir  sp5  talent  pour  sqrlçs  épaules,  jusquei  à  ce  qu'UTé- 
]!^yfipi,ta^ç,  de  la  p^i^e  da|nS|  plu-  veillât,  ^uf  ti  guarM  somnq  ad  catf 
sieurs  <  Synpdes  ,,  et ,  jl  CO^POS^  "^^^?  opprèssum  et  inctinata  in  menr 
«lusipnr^  livres  (VA     tl    mnnrnt  f^'?^^A^*««  dormftanten^  qgèndisset: 

a  Lell,aum9.if  de  ma^  i54i,  qe  ternn^  hu^M  imposUmm  nUquU, 
la   maniëjçe    qu'il  avai^  so^ven^t  4o.rusc  e^rcitavfitur  (3).  Je  rapporte  ce» 

souhaitée  (F).  Q'est-à-dirç  près-  Pf*^l^*  choses,  parce  que  je  sais  que 
iv**       1  «.    /   .     itf^  ifi-  plasieurs  honnêtes  gens  sont  ravis 'Je 

qpe  ^^b^çUi^t   (ç>    Noubhom  Wr  de  semblaWes  marques,  solide 
pas  q^e  s^  ftru^e  entç^dait  fpr^  ^a  l^ài^te'  d'un  professeur ,  soit  de  h 
^ien  l'hébreu  (if) y  II  a  publié  un  diligepce  d'un  disciple, 
entretien  qu^ij  eut  avec  elle  sur     ^X  ^  f "'*"'*  •.  •  •  ^  P^^'^i  ^  Zuin- 

IpjirararfPrPs/liiMpssiéflnnliniiPs  ^^;>t^^s  ensuite  il  se  déclara  Un 
les  çaraçtei  es  du  messie  applique^  luthénen.  ]  y oid  ce  que  Zuioglè  l.i 

à^esus-Christ.  Klle  li^i  donu^  ecfivit,  l'an  \^2&.  In  Eucharisùan 

t^-eize  enfans  (e).  Je  fçrai   |ine  gramlor  ^obi^,  te  no^trum  es^  fie- 

remarque    sur   les    noms    de    ce    *",?"•  ^<^^"'»  gratiam  meretur  nm- 
min  ist  rp  (C\^  '  ias  :  breui  enim  spero  omnes  qui  aSitc 

^"W^'^P  yVh        ^  -  ehstrepunt  tropum,  qui  nullo  nesotio 

On  ,i^.e    s^^ralt  révoquer  ,^t^  i^^nt  t^o^p  debebat,  uisiurostmét 

doutf ,.  après  avoir  bi^n  esao^ipe  9enter}tice  nqstrœ  simpUcitaUmaccUr 

plusieurs  endroits  (/jdfi  ses  lirr  '•'^«^,e'^ï4)•,Il^confeVé^ent  enscmbk 

--      ■    »•!     '^   Z^-*     J>  >jj  s^^r  le  pèche  oriÉtinel  en  la  même  an- 

Vres  ,  ^u  il   uç  smt    d  avis  :  qu  4  née  ;  et  nous  avons  encore  (5)  la  le^   « 

faut  pn^ï^  W^^  Jes  mppts.  tr^^  que  Z«ingle  écrivit  4  Rë^us  tor     ^ 

(c)  Zï/Yî  Je  MUlcUor  A<|aïi^  ,  y^  Yi^  c}iant   cet  article..   Luther  xtig^on   "^ 

TheoW.  ^'pàg.  ']o  et  seq,        '  '  point  la  conformité  d'opinions  oe  ces 

{d)  Micraeliùs ,  in  S^ni^gra.  Histor.  eccl. ,  deux  personnes ,  et  il  en  fut  bien  fl- 

^  Mplch.  Adam. ,  m  Vit»  Tbeologorum  ,    y'^r^mmcolf^jn^^ij^  i^mludicm^ 

^  if)  On  les  pmt  *mir  dans  le  Calvi*»-  "'^'?  Ço^l^Uoni^us  in  hoebanakn0 

Turcisnms,  //p.  Iff,  çhap.  VÎJI,  pag.  m.  Pjolap^um  ;   puisai    eum  Sathan^ 

S^oetseç.  Dominus  eripiat  eum,  Urbanus  m 

(A)  //  était  logé  chez  le    fameux  ,  v  »»  » 

Zazius,  et  a  en  était  aimé  tendty:-  (S) /î*î^  \^^"'» '"  ^*'^* '^**~*°^''^  "'     ■.- 

trient  (1).]  Il  choisissait  dans  la  bi-  (4)  Zuingiîus, TpUt.,  Ub.  /,  pag.9»,l^    [^ 

Adtm. ,  in  Vitis'Theologor. ,  pag.  71.  (5)  A  la  page  a5i  dej  Lettres  de  Zma^ 
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gius  10  idem  m^ium  pel  imcUnat ,  c«Z  les  lois  ciTil«»qai  d^fen^aint  aii>«  sec- 

jam.  cecidit  :  Dominus  servetsuos  (6).  taires   les  conTentiçules  et  les  eyer- 

Dans  une  aatre  lettre,  Luther  té-  cices  de  religion,  ils  bannirent     iU 

moi^ne  qu'il  avait  appris  que  Këgius  emprisonnèrent.   Or,   parce   qu'une 

allait  écrire  contre    lui.    Prœterea  femme  de  bonne  famille  se  vantait 

Urbanus  Resius  minari  dicitur  in  me  dans  la  prison  que  si  elle  oonferait 

^^n^4  »  «<;<£««(  QEcolampadium  et  avec  Rësius ,  elle  lai  pourrait  prou- 

Z-wlnglium  tantos  uiros  (ut  sentit)  ^er  que  la  cause  des  anabaptistes  était 

non  uuk  offendere  :  sic  mutatus  est  bonne ,  on  la  fit  venir  en  plein  sénat 


Zumglia-   et  aux  mains  :  mais  Régius  prit  sa 

nîsme  dés  Pan  i5^B.  Voyez  la  lettre  place  au  milieu  des  sénateurs.  £llc 

(8)  où  Lutber  en  fait  parattro  sa  joie ,   allégua  une  infinité  de  passages  de 

et  où  il  le  recommande  au  marquis   VÉcriture  qu'elle  appliqua  à  ses  aen<- 

de   ftrandebourg.     La   conversatioin   timens  comme  elle  put.  Kégius  lui 

qu'il  eut  avec  Régius  à  Cobpurç ,  l'an    répondit ,  et  montra  trés-clairemeot 

i55o ,  fit  un  grand  effet.  Régius  en    le  vrai  sens  de  ees  passages.  Il  ne  la 

sortit  tout  rempli  d'admiration  pour   désabusa  point  ;  elle  peroista  dans  ses 

IfOther  ;  il  le  témoigna  ainsi  dans  une   erreurs ,  et  apostropha  ainsi  le  mi* 

lettre  :  Ciim  Saxoniam  peterem  Co^   nlstre  :  f^oid  sans  doute  y  6  frère  Ur^ 

hurgi  integrum  diem  soluf  eum  Lu-   bain^   une   manière  de  diapute  bien 

therOf   yiro  Dei,   transegeram  :  qua   étrange»  Mollement  assia  Hir  ita  bom 

die  nullus  mihi  in  vild  fuit  jucun"   coussin  et  à  eâté  des  bourgmestres 

dior,    Talis  eaim   ac  tantua  theoh^   vous  parle!^  comme  un  oracle ,   i*ous 

gus  Lutheries  j  uênullaseculahabue-  prononcez  des  arrêts  comme  au.àre^ 

riMtsimUtm,  Hoc  magis  execror  stul-  pied  d'Apollon;  eê.mai,  prosternée 

ùtiam    et    arroeantiam    Carolosta"  eh  terre ,  je  suis  eontraintei  de  plaider 

dianorum^  qui  sibi  placent,  quasi  Lw   nui  cause  les  fer»  aux  nieds,  Cerûesi 

ibero  queant  oor^erri,  cujus  umhram  pas  sans  raison ,  ma  saur,  lui  répo» 

non    assequunturf  cum  omni  erudir  .  dit  Régius ,  /;ui«  qu'a/yant  été  délit^rée 

tioMO  quam  factaai.  Semper  mihi  ma-   de  la  servitude  Jtu  diable  par  Jésus- 

gnusfuit  lmtheru4  :  acjam  mihi  ma-   Christ  yvous  vous  êtes  volontairement 

ximus  est*  f^idi  emm  prùssens  et  aw    remise  s^us  un  joug  iafdme*  Un  et- 

divi  y  quœ  nullù  calamo- tradi  po^sunt  prit    extrau^agant   vous     montre   en 

absentibusCg).  Luther  de  son  eôté  fut   exemple  aux  autres  avec  ces  livrées 

trè»-<ont«nt  de  cette  conversation ,   de  captive.  La  conclusion  fut   qne 

et  très-bien  édifié  de  Fesprit  docte  cette  femme  fût  chassée  de.  la  viUe 

de  Régius ,  dont  il  regarda  la  conver-  (ii).  Si  l'on  se  défie  de  ma  traduo- 


quoque  resipuisse,  credo  te  nasse,  et  etiam  Urbanum  hiscefuerit  adorta  : 

contra  hostes  sacramentarios  streauè  Egregia  enim  vero  »  Urhane  frater , 

Mobiseum  eertdre. (lo).  hsec  dis^utandi  ratio  est  inter  me  et 

(C)  La  dispMUe  ....  avec  une  femme  te.  Tu  in  molli   culcitrâ   ad  latera 

anabaptiate  eut  quelque  chose  de  sin-  consulum  adsidens ,  quasi  ex  ApoUi- 

gulier,"]  Les  magistrats  d'Ausboui^  nis  tripode  proloquens  :  ega  misera 

exécutèrent  contre  les  Anabaptistes  humi  prostratai ,    ex  duris  vinculis 

,«  .    ,                -r  »  -v.           o^    --  causa»  dioere  cofior.  Ad  hœç  Urba- 

(6)  LuAerns ,  tom. // Epi^t. ,  M^.  3«6 ,  onno        _^     j^ ^,     ^        .^  •«rv.w» 

i5a7,a^i«/Melchior.  Ad«iuB,7i?Vit«Th«ol.  ««^  •  «cc  verô ,  inauit ,   lill^juna ,  80- 

jHtg.'ji,  ^  ror  :  ut  qu»  semel  é  servttute  dia- 

{n)  Idem  Liithenu ,  ibid, ,  pag.  33o ,  apud  boli  per  Christum  in  libertatem  ad- 

Mdcliior.  Adamuni,â««few.  %er\A,   tuâ  spontfe  iterùm  cervicém 

(8)  Elle  est  don,  Seckendorf ,  H«l.  Luth. ,  hb.  ^^      •  j            gubmisisti  ;  Ct   istis  te  Or- 

(9)  M«li»h.  Aimm. ,  in  Viti»  Thaol. ,  pag.  78.  namentis   vesanus    ostentat  genius  , 

(10)  LnthCT. ,  tom.  //  Epift. ,  pag,  3ii ,  apud 

Melchior.  A^amam  ,  ibidem ,  pag.  78.  (11)  Melch.  Adam. ,  ibidem ,  pag.  73. 
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aUit  in  exemplam,  Senatus  itaque  ,       Kd»  vSf  /b«ovfTa»v  AÙrot,  o»  T«waoi 
cùm  laterem  se  lavare  uiderety  con-  o%%^%%  (i3). 

tagiufti  illtidexilio  mulctavit,  urhe-  C'es-à-dire ,   selon  la    version  d'En- 
que  expuUt(i'i).  nius  (li). 

Cette  femme  ne  manquait  pas  de       ,,     ,     ,  .  >    ..         /•    r  ^  i- 

,    .  11     «^  ^a^   :    -.  u:-.~  C.  ""^^  '»*  ****  perverse    dices  ,  /ocitè  Achtvot 

§énie  :  elle  fit  une  reflexion  bien  ju-  jiexeHs, 

icieuse ,  et  y  mêla  beaucoup  de  sel  j        Nom  qvum  omtUmi  loquMmtur  pariter  atfue 

mais  elle  avait  eu  trop  de  confiance ,  ignobiles, 

j:-«   K«n..^».««v  Atk  ^A  Eaaem   dicta ,    eademque   oratio    œqua  non 

on  pour  mieux  dire  beaucoup  de  te-  ^  ^^^^^       "^  "^ 

mérite.  Elle  avait  cm  que  paraissant  ^.^      .  .  j    m     *   o 

sur  la  sellette  pour  disputer  avec  un  Citerai-je  ces  vers  de  Plaute  ? 

ministre  de  la  religion  dominante  ,  et        Centum doctûm  homînum  consiUa tolahœeie- 

devant  des  îuees  qui   avaient  déjà       _  _,   *'*'**^"  ^\  •  ji  , 

condamne  Tanabaptisme,  et  tait  met-  ^„^  fortund  utHur, 

trc  dans  les  prisons  ceux  qui  Tenseï-        Ita  prœcelUt ,  aUme  exùM  sapere  eum  omius 

suaient ,  elle  persuaderait  la  justice  dieifmu {i5),  ♦ 

de  sa  cause.  Pour  se  promettre  cela   Citerai-je  ces  belles  paroles  de  Pline 
il  ne  sufiit  point  d^avoir  raison ,  il  le  jeune  ?   Quant    muhkm   intensi, 
faut  de  plus  espe'rer  une  assistance   quid  a    quoque  fiât  !    eadem  emm 
extraordinaire  de  l'esprit  .de  Dieu  5  facta  claritate  t^l  obscuritatefacim- 
car  selon  le  train  commun  du  monde,   tium^    aut    tolluntur  altissimè,   oui 
il  n'arrive  pas  qu'un  prisonnier  de   humiilimè  deprimuntur  (16).  Entasse- 
religion  paraisse  confondre  des  ad-   rai-^e  ceht  autres  autorites  de  la  même 
Tersaires  qui  lui  parlent  de  haut  en  force?  Je  m%n  garderai  bien  j  je  lais- 
bas  ,  et  qui  ont  de  leur  côté  la  pompe  serai    tous  ^ces   lieux-communs ,  et 
de  l'exte'rieur  et  les  préjugés  de  la   m'arrêterai  à  une  chose    qui  pourra 
t;ompagnie.    Je  sais  bien    que   cette   passer  pour  domestique  à  mon  sujet. 
femme  ne  soutenait  pas  une   bonne   Si  Régius   avait  dispute  à  Ingolstad 
cause ,  mais  je  crois  que  quand  elle  avec  un  prêtre ,  les  circonstances  de 
eût  en  à  soutenir  une  doctrine  aussi  la  dispute  d'Ausbourg  toutes  chan- 
lionne ,  ou  même  meilleure  que  celle   g^es ,  lui  les  fers  aux  pieds  ,  etc. ,  le 
de  Régius,  elle  eût  perdu  son  procès .  prêtre  sur  un  coussin  an  milieu  de» 
dans  les  circonstances  où  la  dispute  sénateurs,  etc.,  il  aurait  vu  finir  celte 
se  trouva  réduite.  La  partie  était  trop   ailaire  par  son  exil ,  ou  par  quelque 
•mal  faite,   les  armes  trop  inégales,   chose  de   pis.  Il   aurait  passé  pour 
Régius  était  assis  honorablement ,  et   un   chicaneur  qui   tordait  la  sainte 
environné  des  marques  de  la  faveur  ;   Écriture  :  le  prêtre  eût  passé  pour 
et  il  parlait  pour  une  cause  que  le  Pinterprcte  fidèle  de  l'original  dirin. 
souverain  avait  embrassée ,  et  contre       (D)  £e  duc  de  Brunssvick.  . .  eut 
une  cause  que  le  souverain  persécn-  pour  lui  une  estime  extraordinaire,] 
tait.  Son  antagoniste  était  une  femme   Quand  on  lui  demanda  si,  à  l'exemple 
chargée  de  chatnes,   et  dans  la  pos-  des    autres  princes,  il    avait   fait  à 
tuve  d'un  criminel  déjà  condamné.   Au«bourg  quelque  empiète  de  grand 
Une  très-bonne  raison  en  sa  bouche  prix  et  d'une  nouvelle  mode ,  il  ré- 
. n'eût  point  balancé  une  raison  mé-    pondit  :  JTai  apporté  un  trésor  inco» 
diocre  alléguée  par  Régius  avec  tout  paraUe ,  et  qui  seivira  a  tous  mes 
le    poids    et   toute   l'emphase    ^y^^^   états ,  et  que  je  préfère  a  toutes  sona 
homme   qui   est  assis  au   banc   des  de  délices  {i*]).  Il  parlait  de  Régius. 
bourgmestres,  et  sur  une  espèce  de  Et   lorsqu'en    l'année   i535    la  ville 
tribunal.  Citeral-je  Euripide ,  qui  dé-  d'Ausbourg   lui  redemanda  ce  theo- 
clare  que  les  paroles  d'un  homme  en      ^^3^  ^^^^^  ^  Uljrss^,  apud  E«ripidem,  i« 
faveur  ont  plus  de  torce  que  si  elles  Hecubâ,  w.  agî,  pag.  m.  ao. 
étaient  alléguées  par  un  misérable?       (14)  Apud Âulum  GelUam ,  Ub.  XI, cap. IK 

To  «T     ct|i«^A    Kâi  KAKùùç    Xty^    TO       ^^5j  pi,^j„,^  .„  Pscudolo ,  aet.  Il,  se.  ///, 

o^V ,  .  vt.  la. 

OUTtr  xdyùç  «Jt  t   À^o^ùuvray  i»v ,  (16)  PUnius,  epist.  XXIV  ,  Ub.  VI. 

•    (17)  Allatum  esse  a  se  thesaumai  toUdaett» 

(la)  MelchiOT.  Adam.  ,  in  Vitâ  TLeologorum ,    inconmarabUem  quem  omnibus  tuUepoaat  d^ 

pag,  73.  .  dis,  Melch.  Adam. ,  in  Viti*  Theologor. ,  p*  ?*• 
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Ionien  ,  il  déclara  qu'il  ne  s'en  vou-  Notez  que  Jean  Freher ,  de  Pomëra- 
lait  pas  défaire  non  plus  que  de  ses  nie  ,  publia  après  la  mort  de  l'auteur 
yeux  (i  8).  Il  lui  donna  de  bonnes  pen-  un  ouvrage  de  Régius  qui  a  pour 
sions  et  l'intendance  des  e'glises  de  titre ,  Loci  Theologici  ex  patribus  et 
tout  son  pays  (rg).  scholasticis  neotericisque  colteeti  (a3). 

(E)  //  composa  plusieurs   livres.  ]       (F)    //   mourut .  .  ,  de  la  manière 
Us  sont  recueillis  en  trois  volumes ,    au  il  auait  souvent  soufiaitee.  ^  U  ne 
dont  les  deux  premiers  contiennent   fut  malade  que   trms  heures ,  et  il 
ce  qu'il  publia  en  latin  :  l'autre  con-   avait  toujours  souhaité  de  ne  passer 
tient  ce  qu'il  composa  en  allemand  point  par  une  langueur  de  longue 
(20).  Ce  dernier  a  été  traduit  en  la'  durée  (24)-  Nactusest  genus  mortiSf 
tin,  si  je  ne  me  trompe  ;   car  je  vois   quale   sœpè    in  uotis    habuit  citum^; 
dans  le  catalogue  d'Oxford,  P'ita  et  etplacidutn;  cum  sempet  deprecare^ 
Opéra  (  Urbani  Regii  )  latine  reddita ,    tur  diuturnos    languores  et    longas 
per  Ernest,   Regium. '^orih,  ,  i562,   morborur^  periodos  (a5).  U  n'est  pa^s 
Melchior   Adam   observe    qu'EaNEST   le  seul  qui  ait  souhaité  une  telle  fin,  et 
Régius,  fils  de  l'auteur,  rassembla  tous   qui  ait  été  ^rvi  selon  ses  souhaits  (a6). 
ces   écrits,  et  les  publia  à  Nurem^       (G)  Je  ferai  une  remarque  sur  les 
berg,  divisés  en  certains  tomes.  Il  fait   noms  de  ce  ministre.  ]  Le  nom  de  sa 
mention  nommément    du   livre  où   famille  éuit  Roi  ^  mais   le  trouvant 
notre  Urbain  avait  recueilli  les  phra-    trop  sublime  ,  et  trop  fécond  en  plav- 
ses  dures ,  et  celles  qui  sont  exactes,    sauteries ,  il   le  changea  en  celui  de 
Celles-là  ne  servent  qu'à  semer  la  di-    Régius  (27).  A  l'égard  d'Urbain  ,  il  le 
vision ,   celles-ci   sont  propres  à  la    reçut  au    baptême ,    parce   que    les 
piété  et  à  la  concorde^    Le  prince    femmes  qui  1^  présentèrent  ne  surent 
Ëmest  de  Brunswick  lui  fit  faire  ce   dire   au  curé   le  nom  que  sa  mère 
recueil ,  et  ce  fut  un  témoignage  de   leur  avait  prescrit.  Elle  avait  voulu 
%a  prudence  et  de  sa  piété  ;   car  les    que  l'enfant  portât  le  nom   qui  était 
expressions  trop  crues  et  trop  véhé-   dans  le  calendrier  au  jour  qu'il  était 
mentes    sont  comme  les    dents  du    venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 
dragon  de  Cadmus ,  une  semence  de    l'oublièrent  en    chemin   :    le    curé 
guerre  entre  les  frères.  Cette  réflexion    voyant  qu'elles  hésitaient,    leur  dit 
est  de  Melchior  Adam.  Exstat  inter   que    le  jour  de   saint  Urbain  était 
alia  liber  ejus ,  in  quo  emnotatœ  sunt   proche  ^   cela    fut    cause    que   l'en- 
horridiores  formas  loquendi:  et  mo/15-   tant    eut   nom   Urbain.    Je    remar* 
trantur  propriae  ac  concinnae ,  utiles    querai  par  occasion   que  dans   tous 
pietati  ac  concordiœ.  Has  admonitio-    les  peuples  il  y  a  beaucoup  de  famil- 
nes  scîibi  princeps  Ernestus  Lunœ-    les  qui  portent  le  nom  d'une  dignité, 
burgicus  voluit  :  qud  in  re  sapientiam    roi  ,  prince  ,  duc  ,  marquis ,  comte  , 
et  pietatem  ejus  agnoscimus.  Utenim    baron,  etc.  Elles  ne  s'avisent  guère 
ex  dentibus  draconis,    in    Cadmœâ    de  le  changer,  encore  qu'il  soit  une 
historidy  nata  est  soboles  armatorum    matière  continuelle  de  turlupinades  , 
inter  se  dimicantium  :  sic  ex  impro-    et  d'allusions  puériles.  Mais  je  crois 
prio  sermone  dissidia  opinionum   in    pourtant  que  notrç  docteur  luthérieu 
docentibus  et  in  populo  nascuntur.    n'est  pas  le  seul  qui  ait  coupé  la  ra - 
C'est  à  quoi  ne  prennent  point  garde    cine  de  ces  fades  quolibets  ,  en  tra- 
nos  faiseurs  de  lormulaires, quand  ils    vestissant  son  nom.   On  trouve  par- 
ont  plus  de  dévotion  que  de  jugement,    tout  de$  gens  qui  s'appellent  Régis  y 
ou  plus  de  bile  et  de  vanité  que  de  vé-    ou  Régius  :  c'est,  si  je  ne  me  trompe, 
ritable  dévotion.  Us  ne  ménagei^t  rien,    par    une  suite  d'un    pareil  déguise- 
ils  ne  se  piquent  quedenfi-ommc(aa).  ^  ^  ,,,.   ^  ,,.     .  , 

^  ^            ^                O                 V      /  ^^^^    ^     pag.  588,  remarque  (G)   de  \l'arUcle 

(18)  Perindè  utoculos  ita  et  Urbanum  se  omit-  Muscolus. 

Cere  noUe,  Idem  ,  ibidem.  (aB)  Melcb.*Âdam. ,  in  Vitis  Theologor. ,  p.  80^ 

(i^  Idem,  ibidem  y  etpag.  7g.  (24)  Idem,  pag.  -jg.        ^ 

(ao)  MicrscliiUf   Syntag.    Hist.   cccles. ,   pag.  {iS)  Idem,  ibidem. 

w».  778.  (a6)  f^ojei  l'article  Valla  (George) ,  t.  XI T. 

(21)  SIelchior   Adam,    in  Vitis  Thcologor. ,  (an)  ^/i/orcj  ejus  regum  cognomine   insignes 

V^'  79'  ®**'  fucrunt  :  sed  ctim  id  siâlime  et  jocis  aptum  ,  ex 

(ni/^  Mais  notez  que  les  rvmes  vagues  et  de  '  t'ege  vegius  foetus  est ,  ut  ipse  dictitare  solitus. 

condescendance  sont  quelquefois  inuwes.  Voyei,^  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theologor. ,  pag.  70. 
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ment  fondé  lur  la  Bfttee  cause.  Pai    i55S,  U  n'estpoint  penuiâ  dechatiger 
dit  aillean  (16)  que  je  m^étonnait  de  nom  sans  la  permission  du  prince: 
que  les  familles  qui  ont  an  nom  ou   1/  Jkui  remarquer  que  èien  àuperor 
odieux  ou  ridicule  ne  le  quittent  pas;    uant  cette  ordonnance  ^  oh  ne  cftan- 
j'ajoute  ici  qull  y  en  a  qui  ne  por-  geait  point  de  nom  sans  être  muorité. 
tent  plus  le   nom  obscène  qu^elles    Un  prouve  cela  par  Fexemple  da 
portaient  autrefois.  Lisez  ces  paroles   barbier  de  Louis  aI  ,  et  Ton  rapporte 
de  M.  Ménage  (99)  :  «t  flAVTECLâia  ^    les  termes  des  lettres  patentes  de  ce 
»  nom  de  famille.  Ce  nom  fut  donne,    prince,  par  lesauelles  il  Teutet  ordon- 
»  du  temps  de  Henri  II,  à  un  mattre   quHMivier  le  Inauyais  (*)  (  c^ëtait  son 
»  des  requêtes,  nommé  CotdUard^   barbier)    et  sa  postérité  et  lignée 
»  par  une  rencontre  assez  plaisante,   soient     doresnauant     surnommé    U 
»  Ce  mattre  des  requêtes  allait  sou-   Dain*  .  . .  sans  qu^il  soit  loisible  à 
» .  vent  au  Louvre.  Un  jour  quHl  grat-   aucun  de  plus  les  surnommer  dutUt 
»  tait  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,   surnom  de  Mauvais  ^  lequel  nomnova 
»  ou   de  la  reine ,  eomtoie  les  huis-   leur  avoru  osté  et  aboli  y  ostom  tt 
»  siers  lui  demandèrent  son  nom ,  il   abolissons  par  ceà  dictes  preseniet, 
»  n*osa  le  leur  dire  distinctement ,  à    Ces  lettres  sont  datées  da  mots  d'oc- 
»  cause  de  Tobcénité.  Les  huissiers   tobre  1474^  ®'  forent  enregistrées  sa 
y  ne  Ten tendant  pas,  ou  jfelgnant  de    parlement  de  Paris  le  So  de  janner 
»  ne  le  pas  entendre ,  lui  dirent  qu'il    1 474(3')*^  ceaxqui  me  voudront&ire 
»  dit  son  nom  haut  et  clair;  d'où  il   cetteobjection  la  croient  solide,  ils  ne 
»  Hit  ensuite  appelé  ^aufec/air.  Je   saventpasbien  juger  des  choses.Yoici 
»  tiens  cette  histoire  de  M.  du  Pur»    nues  réponses.  Je  dis,    t".  que  mon 
»  qui  l'a  apprise  de  M.  de  Thou ,  le**  expression  se  doit  entendre  comme 
^  quel,   au  livre  vtii  de    son  bis-  celle-Hsi:  Je  m^étonne  que  les  débaur 
»  toire ,  pag.  963  de  l'édition  de  Ge»   thés  ne  craignent  pas  le  pr^udiee 
»  nére,  fait  mention  de  ce  change-    qu'ils  font  et  a  leur  santé  et  a  leur  ri- 
>  ment  de   noni ,   mais  en  passant.  jou^aCion.  C'est  parler  au  tems  présent» 
»  JYegotium  datum  P,  Altoclaro  ,  et  néanmoins  b  est  avoir  en  vue  ausii' 
31  libellorum    supplieum    magistro  ,   bien  les  siècles  passés  que  celui  où 
3»  quipudendo  alio  cognomine  indige-  Ton  s'exprime  de  la  sorte  ;  et  ainsi  la 
»  tabatur,  ut  negotium  regium ,  etc.  i»   manière  dont  j'ai  parlé  pour  signifier 
11  avait  dit  dans  là  première  édition   mon    étonnement  de    oe   qu'on  ne 
de  ses  Origines,  que  les  Beauhapiais   quitte    pas    les  noms    ridicules  oa 
d^Ortéans  ont  aussi  changé  leur  nom  odieux ,  ne  tombe  pas  moins  snr  le 
de  Beauuit,  à  cause  de  ^obscénité,  en  temps  qui  a  précédé   l'ordonnance 
celui  de  Beauhamais  ;  mais  dans  là   mentionnée  par  M.  de  la  Roque  (Sa), 
seconde  édition  il  dit  que  c'est  une   que  sur  le  temps  qui  l'a  suivie.  ^  il 
fable.  est  certain   qu'avant    le    temps  de 

Je  prévois  que  ceux  qui  se  sonvien-   <^otte  ordonnance  il  y  eut  des  gens 
dront  d'une  remarque  de  M.  de  Vi-   qui  se  défirent  de  leur  nom ,  on  qni 
cneul-Marville ,  en  lisant  ce  que  j'ai  1^  changèrent  et  le  déguisèrent.  M.  de 
dit  dans  l'article  du  cordelier  Feuàr-      ^  , 
dent,  m'objecteront  qu'il  ne  fallait   /,^J/?^*""';  ^  l'"^«l*»«>  0;  "^^»  « 

'         ,     J    ,,  H     "     **  *«**«*!,  le  inalfauant ,  est  un  synonjmti  àc  diable .  ctm- 

pas   que  Je    m  étonnasse  de  ce   qu'on  me  cet  homme  est  aussi  ajipelé  dans  plnsienrs  li- 

ne  quitte  pas  les  noms  de  famille  ri-  ^<*'  ^«  ^  temps->là.  Le  roi  Louis  XI  lui  ehaasea 

dicules    ou    odieux.  Ils   soutiendront  Ç«»"'?<«»»»~P  ▼iMWement,  odie«x  encduide 

qu'on  n»a  pas  cette  liberté ,  et  allègue      •  ^^'"  '  *'  "'^  P*"*^*"  ^'  """  "'^•«"^  ^ 

ront  ces 

toire 


u  a  pas  cewe  ilDerte  ,  ei  aiipeue-    nuisance  ponr  un  tel  homme ,  qui  tout  rusé  qu'U 
ces    paroles  du   Mélange    d'nis*     «ait ,  fut  assez  sot  pour  ne  sentir  pas  que ,  dans  le 

et  de  Littérature  (3o)  :  Sur  ce    ^""«f»*  '^'•^o« .  le  dain  et  <«  donne  iuieat 


(2g)  Ménage,  Ongines  de  la  Langue  française  ,     1474 1  n't^Jrant  pu  être  enregistrées  que  l'année 
P^g-  395 ,  édition  de  1694.  suivante.  • 

(3o)  Yigneûl-Marvillff,  Mélanges,  tom.  f^pag 
5g  de  la  première  édition  de  Rouen. 


(3a)  Gilles  André  de  ht  Roque  ,  sieur  4s  ^ 
Lontîère ,  Traité  dé  TOrigine  des  Noms,  p.  iSa. 
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la  Roque  (33)  cite  M.  Mëlilage  qui  a    quHl  est  apparent  qUe  l'ordonhaCnce 
dit  qae  Guillaume  le  Rat ,  fdohé  ,    du  a6  de  mari  avant  Pâques  i555  ne 
comme  l'on  croit ,  Je  porter  le  nom   tendait  qu*à  prévenir  les  usurpations 
d*un  insecte,  se  surnomma  t^esrat ,    dé  noblesse,  ou  quelque  autre  fraude» 
etqae  Jean  DoTdty  pr\>fesseurdu  roi   et  qu'ainsi  quaiid  on   n'avait  point 
en  grec ,  changea  son  nom.  de  Disn&-  d'antre  vue  que  celle  qu'avait  notre 
manâf,  .  . ,  qui  était  l'ancien  nom  de   Rëgius ,  on  n'était  point  bridé  pat 
sa  famille  t  en  celui  de  Daurat  ou  cette  ordonnance.   a<>.   Je  dis   ausfiiî 
Dauras.  Il  serait  absurde  dé  préten-   qu'apparemment    è{le    ne  fut    pa» 
dre  qu'ils  obtinrent  du  roi  cette  per-   mieux  observée  que  celle  des  états 
mission.  M.  de  Vi^eul-Marville  ne   de  Bldls  de  Tan  1579,  qui  défeiidit 
lo  prétend  pas.  Je  croirais  bienfâit-il    à  tous  gentilshommes  dé  signer  dans 
(34)  y  qu'avant  Vordonnance  d'jim-   les  actes  et  contrats  auàun  aUtre  mo^ 
boiSe  plusieurs  se  seraient  ingérés  de   que  celui  de  leur  famille  ,  à  peine  de 
changer  leurs  noms  sans  recourir  au   nullité.»..  Cet  article  n'a  pas  eu  tout 
prince  ;  et  que  peut-^re  le  médecin  l'effet  qtCon  s'^était  proposé  :  car  bieà 
nommé  Sansmalice ,  aurait  changé  ce   des  personnes^  au  ueu  de  l'obsen^er,  y 
nom  en  celui  d' Akakia ,  sans  prendre   ont  contnuenu  formellement ,  ce  qu^ 
des   lettres  de  François   l^**.  ;   fnais  j'ai  remarqué  ,  ajoute  M.  de  la  Koque^ 
aussi  n^ était-ce  qu'une  simple  traduc   dans  des  actes  authentiques  et  publics 
tion  d'un  mot  français  en  un  mot   (36).  5<^.  Je  réponds,  en  deitiier lieu  » 
srec.  Voilà  donc  le  même  auteur  que    qpe    l'ordonnance    d'Amboiae    bien 
Fon  voudrait  m'opposer,  qui  tombe    observée  ne    devrait  pas  empébher 
d'accord  que  la  patente  de  Louis  XI    que  nous  ne  fussions  surpris  de  ce  que 
a'empécbait  pas  que  l'on  ne  changeât   les   noms   de    famille    ridicules    ou 
de   nom.    Aussi  devons-nous  croire   odieux  lie  août  pas  abandonnés  ;  car 
qu'elle  fut  ex[#édiée  à  son  barbier ,    on  en  peut  obtenir  la-  permission  ai 
non  pas  afin  qu'il  lui  fût  {permis  de    on  la   demande   au  prinqe  (Sy)  ,  et 
chaUger  son  noin   de  famille,  mais    nous  voyons  entre  autres  ^exemples, 
afin  qu'on  ne  persistât  point  à  le  lui    dans  le  Rvre  de  M.  de  la  Roque ,  que 
donner.  C'était  un  homme  fort  haï    Jacque  Miette  (  ce  noms  est  bas  et 
dans  le  royaume ,  et  par  conséquent   rampant,  et  prêtele  dos  aux  quolibets) 
on  se  fàt  plu  à  le  ttàVcrâèr  dans  le    eut  des  lettres  du  roi  Henri  IVy  en 
dessein  qu'il  avait  de  se  défaire  d'un    mars  i6o3    .  .  ,  qui  lui  permirent  d$ 
nom  qui  lui  faisait  honte.  Voilà  le    quitter  àort  nom  en  prenant  celui  de 
motif  des  lettres  patentes.  Elles  ne    Zauberie  (  38  ).  Voyez  les  Bigarrtf^ 
servaient  donc  point  de  régie  pour    réside  des  Accords,  livre  IV,  chap; 
cent   autres   cas   où    le    public    rie    ÏI^  et  Baillet,  Auteurs  déguises,  cha- 
se  sçrait  point  intéressé.  Que  si ,  sou»   pitres  V  et  VI.  Le  père  Commire  s'ap- 
prétexte  d'une  version  grecque  ,  on    pelait  Commère  ,  dit-on  dans  le  Mé- 
pouvait  impunément  substituer  an    nagiana  *. 
nom  iSiansmaUce  celui  à^ Akakia  ,   à 

plus    forte    raison  était-il    permis  de        (36)  La  Roque  ,  Traité  de  rOrigine  des  Noms , 

substituer  un  nom  à  un  autre ,  quand    '"^'  "°'        .... 

I4  différence  entre  les  deux  ne  con-      )Jl  ,.*"*'  *  *a,*j*^*  la' 

SlStait  que  dans  TinsertlOn  ,    on    dans         *  joly  ,  dans  ses  remarques  sur  l'arûcle  t^vi%- 
la  transposition  ,   ou  dans   le   retran-     bbitt  ,  dit  qa'on  peut  ajouter  ici  que ,  le    10  dé- 


célèbres    qui   ont  pris  un   nouveau  Bresse, 

nom  sans  se  faire  autoriser  pour  cela  ^r^rrmtUtr^  /t              \            r      • 

par  leur  souverain  (35).  3»:  J'ajoute  REIHING  (  Jacques  ) ,  profes- 

,„, ..    .             ,  seur  en    théotegie  à  TuWnge, 

tio)  La  mente ,  vag.  qb,  r      •       if  a          -t                         .     j»               J.^ 

(34)  yigneul-MarvnieVMiUnges ,  tom.  /,  pag.  Clail  d' AugSDOUrg  ,    Ct    d  UDC    dC 

%S)  voye.  la  Harangue  de  M.jor.das.  ,„.  CCS  anciennesfamillesqU'ou  iiom- 

y  ai  citie^  tom.  X,  pa^.  147,  remaiijue  (E)  de  son  m^  patviciennes ,  11  naquit   1  an 

article,  f^ojre*  aussi  la  remarque  (\)  de  l' article  r  'T      f\^  1»A„.»^.,«.  Ù^i^^  «ac  Afti_ 

PAMi^s  (OaTid),  tom.  XI,  paé.  3^.  1 379'  ^^  *  cnvoya  fai^e  ses  clu- 
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des  à  Ingolstad ,  et  il  fit  des  pro-  bat.  Cette  étude  lui  fit  corn* 
grës  qui  plurent  beaucoup  à  ses  prendre  qu'il  soirtenait  la  man- 
mattres  (a).  Lorsqu'il  fut  à  l'âge  vaise  cause.  Il  quitta  donc  son 
où  l'ou  donnait  aux  anciens  Ro-  emploi  y  et  se  retira  à  la  cour  de 
mains  la  robe  virile ,  il  fit  vœu  Wirtemberg  (B)  ,  oii  il  embrassa 
de  prendre  i'habit  de  {ésuite ,  le  luthéranisme.  On  le  fit  pro- 
s'il  relevait  d'une  maladie  dan*  fesseur  en  théologie  à  Tubinge , 
gereuse  dont  il  était  accablé.  II  prédicateur  ordinaire ,  et  direc- 
guérit,  et  il  accomplit  son  vœu  teur  d'un  collège.  Il  remplit 
malgré  les  oppositions  de  sa  habilement  toutes  ces  fonctions , 
mère  (b).  11  fit  son  noviciat  à  et  fit  des  livres  qui  furent  fort 
Landsberg  (c) ,  et  il  se  rendit  bien  reçus.  Les  jésuites  n'oubliè- 
ensuite  fort  célèbre  dans  son  or-*  rent  aucune  sorte  de  promesses 
dre.  Il  enseigna  les  humanités  à  et  d'attraits  pour  le  faire  revenir 
Inspruck,  et  la  philosophie  et  la  (C)  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  il  mé- 
théologie  h  Ingolstad  ;  et  il  s'ac-  prisa  leurs  cajoleries ,  tout  de 
quitta  si.  bien  de  ces  charges ,  même  que  les  médisances  qu'on 
qu'il  fiit  jugé  digne  du  doctorat  fit  courir  contre  lui  (D).  11  de- 
en  théologie,  par  le  général  Aqua-  vint  hydropique  la  sixième  an- 
viva.  Il  y  fut  promu  à  Dillingen  née  de  sa  conversion,  et  fut  suffo» 
(d)  ;  et  il  se  sentit  un  nouveau  que  d'un  catarrhe  quelque  temps 
xèle  depuis  ce  temps  là  pour  la  après  (e)  (Ë).  On  fit  courir  de 
défense  de  la  communion  de  nouveaux  mensonges  sur  sa  mort 
Rome  :  de  sorte  que  ses  supé-  (F).  Je  donnerai  le  catalogue  de 
rieurs  le  donnèrent  en  qualité  ses  écrits  (G). 
de  prédicateur  aulique  à  Wol-      ^^^  rinf  de  SpkeUus,  m  TempW  Honori» 

gang   Guillaume  ,    duc  de   Neu-    reserato ,  pag.  95  etlseç, 

bourg  ,  qui  avait  cjuitté  tout  (A)  Le  duc  de  Neubourg,  qui  avait 
fraîchement  la  religion  protes-  quitté  tout  fraîchement  la  religion 
tente  (A) ,  et  qu'ils  le  chargèrent  protestante,-]  Martin  Rauscherus ,  qui 

d,»     .^''     ^*       .^        ,.P        T,    fit.ioraison  funèbre  cie  neihing,  ne 
écrire  contre  cette  religion.  Il   ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  p^rte  à  croiil  que 

ne    songeait   nuit  et  jour   qu  à  ce  jésuite  ait  contribué  an  change 

former  des  argumens   qui  ren-  ment  de  religion  du  duc  de  Heu- 

versa^sent  de  fond  en  comble  la  ^<;"fg'  Théophile  Spizëlius  (1)  a  gar- 

c     '        1       I    Al.  '  -  •  de  le  même    silence  :  le  père  Aie- 

confession  des  luthériens;  mais  g^^j,^  (a)  l'a  gardé  aussi,  llssecon- 

comme  ses  adversaires  lui  oppo-  tentent  tous  trois  de  dire  qu'un  peu 

saient   éternellement    la    sainte  après  que  ce  prince  eut  changé  de  re- 

Écriture,  il  se  vit  contraint  de  hgion ,  le  père  Reihing  lui  fut  donne 

,.    '          ■..   .      ,.             .  j,  pour  prédicateur.  Quelques  auteurs 

consulter  ce  divin  livre,  et  dy  {néanmoins   assurent  que  ce  jésuite 

faire  ferme ,  afin  d'en  tirer,  s  il  fut  le  grand  convertisseur  du  duc  de 

était  possible,  les  armes  qui  lui  Neubourc,  et  qu'il  le  gagna  par  des 

étaient  nécessaires  dans  ce  corn-   ^^^^^^^  humains.  Voici  les  paijles 

d  un  ;îoumaliste  ,  dan»  t  extrait  d  un 
(:a)  Il  étudiait  au  collège  des  jésuites.  des   ouvrages  de  M.  Léti  (3)  :  «  Les 

(6)  Tïr&c/e  Spizëlius,  in Templo  Honoris,  ^    _         ^  ., .  .    .  ,     „ 

pag,  q3    94.  (0  ^f*  Elogio  ReiLengu ,  in  Templo  Hwiob» 


(c)  Rauscherus,  i/tLaud.  funebri  Reihiil- 


reserato. 


vc;  nauscuerus,  in  i.aua.  luncDri  neimn-        (,)/„Biblioth.  Scriptbr.  sbcièi.;  vaa.  20Q. 
gi ,  apud  Wiiie  ,  Memor.  Theol.,  pag.  897»         {3)  BibUofliéque  umvers«Ilc  ,  tom.  Air,P^- 
(d)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  898.       .  .  *  .       a4 ,  dans  Vextràît  de  là  //«.  part(ti  dès  Kitrattj 
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3»  prkices  de  la  maison  de  Ifeubourg  yier  1620,  etqu^il  sVnalla  à  HochsteU, 

3»  étaient  autrefois  protestons ,  mais  chez  la  mère  de  ce  prince ,  d'où  il 

»  un  jésuite  nommé  Jacques  Reir  passa  à  Ulm  ,  {>uis  à  dtutgard ,  enfin 

»  hing  trouva  le  moyen  d'en  faire  a  Tubinge  où  il  abjura  le  papisme , 

»  changer  un  de  religion  par  d'as-  et  prêcha  sur  les  motifs  de  sa  conver- 

»  sez  ('^)  bonnes  raisons  de  politique,  sion,  le  a  de  ianvier  1 631.  Je  trouve 

»  que  l'on  pourra  voir   dans  l'au-  ici   quelque   orouillerie ,    quand  je 

»  teur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  surpre-  compare  le  récit  de  Paul  F re'hérus 

»  nant ,  le  convertisseur  lui-même  avec  celui  de  Rauschërus  \  car  selon 

»  embrassa  ensuite  la  religion  pro-  ce   dernier ,    on    examina    pendant 

»  testante,  pour  réparer  en  quelque  huit  jours  le  nouveau  venu,  et  puis 

1»  sorte  la  brèche  qu'il  lui  avait  faite  on  l'envoya  à  Tubinge ,  où  il  fut  im- 

»  en  détochant  le  duc  de  Neubourg  matricule  dans  le  livre  du  recteur  de 

»  de  son  corps.  L'abbé  PacicAeZ/t,  et  l'académie.  S'il  était  arrivé  à  Stut- 

»  Baccatiy  secrétoire  de  celui  qui  gard.au  commencement  de  janvier , 

»  ëtoit  alors  nonce  à  Cologne ,  cités  et    s'il  y  avait  subi  un  examen  de 

V  par  l'auteur,  attribuent  ce  chan-  huit  jours  avant  que  d'aller  à  Tu- 

»  gement  a  un  ocoulto  giudicio  di  binge  ,  comme  l'assure  Rauschénis, 

»  J)io;  mais  il  n'est  pas  fort  difficile  il  n^  point  prêché  à  Tubinge  sur  les 

3»  à  concevoir,  pour  les  protestans  ,  motifs  de  son  changement,   le  3  de 

»  qu'un  homme  qui  étudie  la  con-  janvier ,   comme  l'assure   Fréhérus. 

»  troverse  ,  change  de  sentimens ,  et  Je  crois  qu'il  y  a  deux  faute»  d'im- 

»  trouve  que  les  protestans  ont  rai-  pression  dans  le  récit  de  Fréhérus  ^  et 

»  son  :  de  même  qu'un  prince  passe,  gue,  pour  les  rectifier,  il  faut  dire  que 


3»  avec  un  personnage  de  la  Filli  di    pas  étonné  du  long  examen  qu'on  lui 
Sciro  :  fit  subir.  Les  protestans  se  défient 


3» 


.  Le  uie  de  gli  Dei  ^^'t  ,f  "'^  i^suite ,  et  ils  étaient  alors 

•  Sono  oseure  et  ritorte ,  en  Allemagne  dans  un  état  ou  la  de- 

,•  Ch'ilcrederebbe?  insanma  fiance  était  nécessaire.  D'ailleurs  il 

•  «  ii  ">'o  un  laberinto,  in  cui  si  perde  ^^^  ^^re  de  voir  un  lésuite  de  répu- 

•  Chiwique  va  perispiarne  i  fati,  •  ...              ...                     'S                     ^  r„:«^ 

^        r      r          j  tation  quitter  son  ordre  pour  se  taire 

(B)  //  se  retira  à  la  cour  de  Wir-  protestant  ;  ainsi  l'on  se  figure  qu'une 

temhere.']  S^izélius  a  fait  ici  un  grand  telle  rareté  tient  du  prodige  ,  et  doit 

péché  d'omission  :  il  n'a  ç oint  niar-  être    examinée  soigneusement,  afin 

'^       '  '  '       vre  si  elle  est  un  bon 

'avant-coureur  de  quel- 
que mal.   Le  duc  de  Wirtemberg, 

imprimeurs  du  sieur  Witte  y  ont  ayant  su  que  le  père  Reihing  était 

tellement  falsifié  cette  date ,  qu'elle  venu  pour  changer  de  religion ,  as- 

ne  me  sert  de  rien.  Ils  disent  que  Rei-  sembla  ses  théologiens  ,  et  leur  don- 

hing,  s'ëtant  évadé  de  la  cour  du  duc  na  ordre   de   le  bien  examiner,  ils 


pondit  de  telle  sorte,  m 

chez  le  duc  de  Neubourg  le  5  de  jan-  tre  qu'il  avait  compare  ensemble  les 

a-  *_•  •       «-^  n- .   •    j  lu  T  deux  relisions  avec  beaucoup  d'at- 

flistorici,   overo   nistona  deU    Impeno  romano  .      ^-           -P               ,.              j-^^*^ 

in  Germania ,  scritto  da  Gregorio  Leti.  tention.  Juro    UoblS  ,  audltores  ;  tOtO 

(")  Pag,  162.  Ulo  ,  quo  res  serio  utrinque  acta  est , 

(4)  Veneratsub  autpiciwn  ineunûs  anni  supra  Octidub  ,    ca   in    OmnîbuS  ,    et  quîaem 

nulUjimumjexceniesimuinprimiinaulam.Mar-  catdinalibus     fidc'i    nOStlXC     arÙcuUs 

Unus  Raiischeros ,  in  Lauilat.  funebri  Reibinsi  .  »                    •*    ^       1 -i     *«  ^.n^/^».»>.4.r<    >.« 

apud  Witte ,  Memor.  Theol. ,  pag,  903.        ^  '  deprompsU  et  exhibuUfundamenia,  ut 

(5)Paulu»  Frebcn.»,   m  Tbeatr.  Virorum  il-  nertunem    non    in    admirationem    sut 

\mir, ,  pag,  4^1.  conuertcvet  :  sacvœ  etiam  Scripturœ 
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testimonia ,  qutbus  nùsthtràni  seMèt^  de  il)>/m)Àa£t'Oii0  Jt^erwhtlndMEimet 

tia  firmari  sôUt,  ita  HU  prcecipui  (ît).  Conrad  fieitiiiig ,  jësiiite , ^ 

textUs  erani  in  mundo{Ç) ,  ac  si  to-  était  reeteor  de collisge  à  ÂagièoiiK, 

tum  œtatem  in  scholis  noàtris  insump-  et  fHèfe  du  ccmrcrti ,  ne  cessait  de 

tiiset,  Quœ  profectb  non  radem  et  Itfi  ^rilre  pour  l'ezuoiter  à  retenir 

novixiuniy  sed  aliquetn  in  hâc  militié  datte  le  Âron  de  l'église  (ta)  :  pio- 

t^ientnwnarguebant(*j).  kjwtt'piSBé  siears  attires  jésuites  lui  écHWnnt 

par  cette   ëpreaTe,on  leiugea  di-  sur  le  même  ton.  Ghristophle  Gren- 

gne  deTadoDtion  ,  et  ott  lui  dit  ce  zkig,  son  principal,  fut  le  premier  qui 

que  Priam  déclara  à  Sinon  (8) .  Soluto  le  rappela  :  il  lui  promit  que  laeompa- 

conpentu  lœtum  ex  auUt  carmen  ac  gnie  lui  ouvrirait  les  entrailles  de  n 

cepit:  miséricorde.  Qtdd  dieam  de  Huera 

QmMvûs  c  ,  Moim»  hiiic  j.m  obliyi«:«r«  ChfistophoH   Gnsrtzing  prvtnncidis, 

qui  primus  ex  omnibuê  hptgà  lUum 
retraherê  tàfaault  cum  hoe  momto  i 


Graiof 
Nbitarem(9). 


(C)  Les  jésuites  n'oublièrent  aucw  ^«^  socletas  redetittti  viscera  mise* 

nesoru  de  promesses  et  d'attraits  ™<>tti5*tbcttignitati5  reclddat(i3)? 
pour  le  jaire  revenir^^ 
testans  se  glorifiaient 
sion  d'un  persoi 

perdu.  Il  s'était  "feit "estîmerdanrîi  P** en^<2*ll«i  comme  Ton enarait  osé 
compagnie  par  ses  bonnes  mœurs  ,  ®»T^*'f  "**'*5  Antoine  de  DoniinB , 
par  son  éloquence  et  par  son  éru-  «"«  le  pluâ  cordittleiiient  du  moode. 
dition  (lo)  :  c'est  pourquoi  son  chan-  «««ing  ««  ^J  fi*  Pfint,  on  platôtil 
gement  affligea  tout  l'ordre ,  et  l'on  'nt  «nersuadé  que  Péghse  qu'il  anit 
employa  mSle  moyens  pour  le  rega-  q«itWe  û  était  1^8  bontic ,  qu'dper- 
gner.Le  père  Kelerllui  promit  toutes  ^^^^'^^  inébranRMemcht  dans  lapio- 
sortes  d'avantages ,  avec  une  pleine  J?»*»»^®-  Le  jésoite  Oeorçe  Sleoge- 
liberté ,  ou  de  retourner  chez  les  ié-  ""»  *^o"*  <**°*  <*«*  écrits  impraees, 
suites ,  ou  d'être  chanoine  ,  ou  de  vi-  ^^^  !«"';  compaenie  avait  rcça  me 
vre  dans  le  monde  II  lui  donnalacar-  grande  plaie  narla  sor^  de  ce  sujet. 
te  blanche  ,  et  lui  engagea  sa  parole  -^*^  dxssiMum^tt  hôd  ipsum  Geor- 
que  les  supérieurs  ratifieraient  tout  f"*  StehgeUus ,  quiinicriptis  nos 
ce  qu'a  lui  promettrait.  Quhm  laur  hactenus  pubhcatis  ,  noh.  uno  foco 
tas  ille  {KeUerns)  fecit  poUicitatio-  conqaetntur ,  ittgenà  disseSSioûe  Hei- 
ne* ?  quant  pingwes  conditiones  et  JW»  »?^f*\**  ^ufie  vulntts  esÉthf 
propter  quas  uel  uadimonium  deseri  Ajctum  (14).  Il  tty  a  presque  poiat 
posset,  keihingo  obtulit  ?  uidelicet  <*  ordre  de  rehglenx  d'où  les  prot» 
optionem  illi  permiseraL ,  utrUm  in  *^"*  ^*®*\*  ùre  âttàsi  peu  de  prosély- 
Loïolœfamilidmanere,  anuero  in  îf?  1"«,  ^«  celui  dont  Reihiiig^rtf; 
canonicum  aut  laïcum  se  componere  ?*•  .V®'?  a"grt»entàil  la  etettsiWHfc 
eUgeret  :  dummodà  ad  sinum  roma-  S^«  jésuites  ,  âU  hèii  4è  la  diÉtfiimer. 
nœ  ecclesiœ  rediret.  Proferebat  hanc  Vous  allez  connaître  Jjiar  ces  paroW 
irtrem  chartam  puram  ,  quant  Itali  combien  les  protestati*  tfiompbértrt 
biancam  uocant,  cui  inscriberet ,  quic-  '^  ^]^^  *^J*®  JungnlaHté.  (t5)  Quoi 
quid  anituo  colUbUum  esset  suo  ;  nec  quiderhfactutn,  qaam  illustre,  qaà» 

àamifabue ,  quant  inseparaîuM  m* 
tumque  hobis  accident,  ne  çommO' 
nere  quidetn  uôs  opus  est.  Ciericum 
regularern,  et  societatis  Ignatiofia 

hiil:  ^JÏTw^î'^'^S""  '  ^  ^"î-  '"•  ^"^  patrem  ad  casta  transire  euangeUco- 

o- ,  -r              ,  -^                  V   yris  rum ,  conù'a  quos  hactenus  omm  w«- 


(6)  C'est  une  phrase  de  Plante  ,  qui  signifie 
la  mente  chose  ,  qu'in  namcrato  ,  ou  qu'im- 
promptu 


903 
(â)  Virgilius,  £neid,  lib.  II^vs,  «48. 

(9)  Rauscherns  ,  ibiàèin ,  pag.  goS. 

(10)  yoje»  te  fragment  d'une  lettre  du  jésuite 
Jean  Agrlcdta  ,  pr/dieateur  ^ armée  du  comte  de 
Tilli,  Vojre% ,  dis>je^  ce  f'roMtent  in  Oratioae 
funebri  Reibingi,  apud  Witte,  Memor,  Theolog., 
pag.  8ge ,  899. 


quos 

(i  i)  Rausclierus ,  ibid. ,  a|p^d  WiUe,  pag.  9»- 
(la)  Idem  y  ibidem  ^  pttg.  9x3.  ^ 

(i3)  Rauseherdu  ,  in  Laà^t.  favébri  fitAMf, 
apud  Witte  ,  Nemor.  Tlieolog. ,  pag.  giB. 
(i4)  Ibidem  ,  pag.  899. 
(i5)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  904.       ' 
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petu  stiXérat ,  sit^e  ut  tatinè  dicatn  ,   noeen^e.  Le  duc  éé  Bavière  ettlroya 

jesaitam  fieri  lutherattam ,  nùs  est  trois  dépotes  à  cette  cour ,  savoir 

in^rimis  meMorabiiis ,  et  in  tabulas  Henri  de  Steiti ,  le  juriscotisolte  Fa- 

€ttet7Htatis   referenda,   Res  ,    cujus  ber  ,  et  le  père  Keller  ,  jésuite ,  rec- 

prœdicaiio  fnuUùrum  adhiic  seculo-  teur  du  collëge  de  Munich.  Ils  fureht 

rtt/lt  ingénia ,   ipsantque  poaterita^  chargés    de    demander  qu'on    leur 

ntéihoTiàtH  faUg^Uk,  Res ,  quatii  ne-  rendît  ce  transftige  (et  ce  déserteur  , 

thù  hodiè{\6)  aut  fando  accepierit ,  et  ils  étalèrent  tous  les  crimes  dont 

aut  ockdoram  fide  juerit  arburûtm,  on  l'accusait.  Le  duc  de  WiHemberg 

La  France  n'a  guère  vu  de  ces  ezem-  leur  fit  réoonse  que  si  Reihing  était 

pies  :  elle  en  Vit  un  l'an  1647,  lors-  coupable  de  ces  crimes,  ils  n'avaient 

qne  Jarrige  se  iit  de  la  religion.  qu'à  procéder  contre  lui  juridique- 

(D)  il  méprisa les  Médisances  ment,  qu'il  leur  donnerait  des  juges 

qu  on  fit  toutir  contre  lui.']  On  fit  des  intègres  qui  prononceraient  sur  l'ao- 
vers contre  lui,  en  langue  allemande,  cosation  sans  nulle  partialité  j  mais 
qui  le  diffamaient  horriblement  ;  et  que  si  le  prosélyte  était  innocent ,  il 
1  on  répandit  des  lettres  dans  les  vil-  était  juste  gu'on  le  laissât  en  repos 
les  et  dans  les  cours  d'Allemagne  ,  dans  rexercice  de  la  religion  qui  lui 
pour  le  dépeindre  comme  un  scélé-  paraissait  la  meilleure  (19).  Si  il  ar- 
rat.  On  le  traitait  de  parasite  qui  rivait ,  ajouta  le  dite ,  que  mes  deux 
avait  préféré  la  bonne  ehère  et  les  prédicateurs  abandonnassent  leur  re- 
bons vins  à  la  solitude  et  à  l'oraison  :  ligion ,  je  ne  voudrais  pas  sortir  de 
on  l'accusait  d'avoir  été  trop  grand  ma  chambre  pour  ce  sujet  :  je  n'en 
courtisan  auprès  des  dames,  et  d'à-  remuerais  pas  le  pied,  «t  Suhjunxit 
voir  conçu  tant  d*amour  pour  une  »  hoc  mantissa  loco  generosissimus 
fille,  qu'il  la  débaucha  et  l'engrossa  :  »  princeps  :  Qu6d  si  fors  hodiè  eve- 
l'eofluré  du  ventre  ,  ajoutait-on  ,  »  niret,jitrttmque  aulie  me»  concio- 
ayant  découvert  le  crime ,  il  fallut  »  natorém  à  religione  suâ  defîcere  : 
s'enfuir  pour  éviter  l'infamie  et  le  »  eomm  causa ,  ne  pedem  quidem 
châtiment.  Circumt^litdrunt  vema-  »  nnicum  extra  limen  promoverem 
culd  lingud  infantes  rythmi  y  et  ca-  »  (ao).  »  Le  père  Keller  s'aboucha 
lumniosœ  litterœ  ,  atdas  ,  uiires  ,  alors  avec  Reihing ,  et  lui  reprocha 
oppida  pemiciosissimè  pererrârunt  y  cette  tirade  de  déréglemens  qui 
^afrârunt  aulœ  palaiinœ  parasitum:  avaient  donné  lieu  à  tant  de  chansons 
gyncecei  asseciam  ,  arsenteos  orbes ,  et  à  tant  de  lettres  satiriques.  L'accusé 
exatdsitu  ftrcula  ,  et  ïiquorum  illius  se  défendit  sur  tous  ces  points  avec 
dei ,  qui  olim  Indos  expugnauit  ,  beaucoup  de  vigueur ,  et  se  purgea 
prœ  lectiofte ,  prœ  oratione ,  prœ  so~  même  par  serment ,  en  présence  des 
Utudine  antdsse  ;  uitee  ceblibis  quie-  trois  députés  du  diic  de  Bavière. 
tem  deliciis  prœtulisse  ;  Florce  et  Ve-  (ai)  «  Memores  responsi  istius ,  quod 
neris  ,  non  societatis  sacerdotemfiUs-  »  tibi  conUtibusque  tuis ,  inprxesentid 
se  ;  salacitatis  libidine pruriisse  ;  spe-  »  tnrorum  honoratissimorum  ,  manu 
closant  pueilam  impuaicè  deperiisse  ;  »  pectori  ttdmotâ ,  et  sUhlatis  in  cœ- 
inclindsse  t^irginem ,  et  injami  corn-  »  lam  oculis  catapultas  instar  retor- 
pressu  grauidâsse  ;  civique  illa  uteri  »  sit.  Ego,  inquiebat  ille y  in  conspec- 
oulgam  plus  œquo  iMumescentem  ce-  »  tu  ccelestis  illius  arbitri  h\c  con- 
lare  non  posset ,  deserto  vadinionio  ,  »  sisto ,  qui  quaé  nos  gerimUs ,  audit- 
mali  Jacinoris  infamiam ,  et  pœnas  »  que  et  videt.  Coram  divinâ  ejus 
metuentem  erupisSe  {i*]) ,  Keihins  ré-  »  majeState  agnoscb  me  peccatorum 
futa  ces  médisances  par  une  belle  »  non  infimum  \  sed  hune  testem  in- 
apologie qu'il  envoya  â  la  cour  de  »  t\>co ,  vacare  me  culpâ  omnium  , 
Wirlemberg  (18).  Il  se  passa  une  cho- 
se qui  fil  paraître  hautement  son  iUr  .  (.»9)  •^*  ^**^  crimina,  tfuorum  reumposndarent, 
^  deferrenUjue ,  veritate  niterentur ,  fas  esse  ,  et 
(16)  Cet  auteur  avait  oublié  sans  doute  la  con-  fôtestatem  ipsis  in  auld  aA>ersus'eum  lege  ac 
vénioh  tTHasetunullérus  :  j'en  parle  dans  l'arti-  Jt^àicio  expfiriri  :  habituros  judieem  nentri  parti 
c/e  Jakkioe,  totn.  VlII^pag,  338,  remarque  <fnoxium,  sed  ex  œquo  et  bono  jus  dictntem. 
(E^.  Sin  autem ,  etc.  Idem ,  ibideia  ,  pag.  go8* 

(in)  RauscVicrus  ,  in  Land.  funèbri    Reihîtigi ,  (20)  Idem  ,  ibidem, 

apud  Witte^  Memor.  Theolof^on ,  pag.  go5.  (21)  Idem  ,  ibidem,  pag.  go6  :  ceci  est  une 

(18)  Idem,  ibidem^  pag,  906.  apostrophe  de  l'orateur  au  père  Keller. 
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»  quae  imputantur^  probrorum  :  taX-  conjugu  glutino  alUgandd  umcuiqu 
»  lentem  vindicet  ,  qui  nuDquàm  transfugœ  concubind  ^  quhmininda- 
M  falUtur.»  Keller  n'ayant  pu  rien  ob-  ganda  vitœ  prœteritœ  ratione  ac  mo- 
tenir  de  l'ancien  confrère, se  retira  en  ribua.  Illud  qiUppè  cervo  credunt  non 
lui  disant  :  Eue  uous  a  fait  tomber,  posséid  genus  aceipitres  uel  efficaàki 
Sa  pensée  était  que  Penyie  de  se  ma-  aceersiri ,  uel  meliùs  cicurarifquàm  à 
rier  avait  contraint  Reihing  à  renon-  ejusntodi  carnis  illi0io  inescentur['ii), 
cer  au  jésuitisme  et  au  papisme.  Ce  Le  père  Reihiog  avait  bien  prévu  sans 
fut  â  quoi  se  rédubirent  enfin  toutes  doute  qu'on  l'attendrait  là  ,  el  qu'il 
les  accusations  j  les  autres  disparu-  serait  exposé  à  ces  dures  railleries  s'il 
rent ,  mais  on  s'obstina  à  soutenir  se  mariait  :  mais  il  se  mit  au-dessus dt 
qu'il  n'était  passé  a  la  communion   cette  crainte  ;  il  eut  plus  d'égard  aai 

Srotestante    qu'à   cause    qu'il  était   dogmes  du  grand  apôtre  des  nations 
erenu  amoureux.  On  ajouta  qu'a-   qui  veut  que  l'évéque  se  marie ,  et 
Srès  s'être  marié,  et  avoir  eu  bien   qui  a  mis  entre  les  doctrines  dudia- 
es  enfans ,  il  fut  si  chargé  d'entra-    ble   la   défense    de  se  marier.  Il  se 
ves,  qu'il  n'eut  point  la  force  de  re-   maria  donc  l'anne'e  suivante ,.  etchoi- 
tournera  la  coxuession  de  la  vérité,    ait  dans  sa  patrie  une  épouse  qu'il 
et  qu'il   sortit  de  ce   monde  pour   n'avait  jamais  vue  (a5).  C'était  une 
aller  dans  les  enfers.  Voila  le  repro-   fille  d'élite  et  de  fort  bonne  maison, 
che  que  lui  a  fait  Alegambe.  Prolap-  belle,  sage  »  ornée  de  toutes  sortes  de 
sus  in  turpes  amores,  ordinemyfi"    vertus.  Altero  ,   postquam  in  ham 
demque  transfuga  deseruit ,    factus   urbem  uenit  y.  anno  ,    ciim    Tanensu 
errorum  magister  :  ductd  dein  aomum  apostoli  mandatuni  animo  secum  ver- 
pellice  pro  uxorcy  susceptis  complu-   sarety  quo  EPISCOPUM  unius  uzoris 
ribus  liberia ,  ità  misur  implicatus  est,   virum  esse  jussit ,  et  quo  nomine  ipx 
lit  ad  ueritatis^  confessionem  rediro  '^^^  gentiunt  doctor  doetrinam  matri- 
non  sustineret^  Sic  in  œternam  mor-^   monio  inteidicentium  appellaret ,  m- 
tem  occubuitinn).  C'est  un  lieu  com-    rnum  ad  conjugium  appulit ,  exem- 
mun   trop   rebattu  et  trop   usé  j.  je  ploque  suo  uetus  Ulud  Éuripidis  cont 
m'étonne  que  l'on  ne  se  lasse  pointai  prohavit  :  Fatalent  viro  fœminieque 
le  proposer.  On  l'a  tourné  en  cent   torum.esse(a6). 
manières:  et  il  s'est  trouvé  des  gens       Remarauez  biew  que  Reifiing,  el 
remplis  de   passion   qui  ont  mieux   l'auteur  de  son  oraison  funèbre,. ex- 
aimé  le  faire  servir  contre  le  gros  du    pliquent  comme  uu  précepte  les  pa- 
parti ,  que  contre  les  prosélytes.  Il»    rôles  de  saint  Paul  :  ils  prétendent 
ont  dit  que  le  premier  soin  des  prd-    que  l'apôtre  ordonne   aux  pasteois 
testans  en  faveur  d'un   moine,   ou    de  l'évangile  d'être  mariés ,  et  de  ne 
d'un    prêtre    qui   passe  dans   leur    l'être  qu'à  une  femme.  Ce  serait  sans 


te ,  et  pour  l'y  tenir  fermement  collé  ^^s  loix  de  la-  grammaire  ;  car  les 
(a3).  Ils  se  persuadent  que  de  tels  Jf  f*?^^  4^^^  désignent  le  mariage  de 
oiseaux   de         " 


mieifx  attires, 

que  par  ce  morceau  de  cbair.  Qu^ 

cela   est  grossier!  je  ne  le  rapporte 

que  comme  un  exemple  des  brutali-  ^"^^  Jacobus  Gualterias ,  TabaU  chronognipki- 

tés  à  quoi  s'émancipent  assez  souvent  "*/  Tw,^'''^'  i     '  ^*  ^'^r' 

1_„  «JL*               •   .      r      •'"«'^'^«"'vuTcufc  /35J  Eii^  s  appelait  Marie   Valser ,  et  ttmi 

les  COntroversistes.  Çiii/iefwm  ausim  fille  Jf  Antoine Ip^'UxVeUer,  mor«m^«rt-t« 

dtcere    eOS  Studiosiùs   multO  laborare  ^^    formae    omamentls    conspicua    lecbssina^ 

inquœrenddquamprimi.m,  etfucati  :;u'Sm^!'SZi:r4S^^^^^ 


(ao)  Idem  ,  ibidem. 


(aa)  Alegtmbc,  BibUolh.  Script,  societ. ,  pag.  <'**'  '^"^  V^'^^r"' ,     , 

^' jyole»  que  Soinel  a  supprinné  tout  l'article  (=»7)   ^»*  ^'^   '''O*    t^«<rjto7ro»  ûtlIîWAJUrTOf 

40-7    4*^^       ^                  *  Maimbourg,    pag.  hcnsibilem  es»e ,  «nias   uxSri/virum,  sobôl». 

'    ^^'  prudentem ,  etc.  /  ad  Tunoih, ,  cap.  lll,  «x-  '• 


i 
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sobres  ,  modestes ,  irrépréhensibles  y  ment  trop  scrupuleux  au  sens  litté- 

etc.  ,  ou  de  ne  l'être  point ,   il  est  rai  de  l'Écriture  serait  fort  souvent 

absurde  de   prétendre  qu'il  laisse  à  une  source  d'illusion  ,  et  que  l'axio- 

leur  choix  ou  d'épouser  une  femme,  me,  summum  jus,   summa  injuria, 

ou  de  n'en  épouser  aucune;  cela  ,  doit  être  considéré  et  consulté  en 


e  la  gràtamaire.  Je  ne  parle  point  ordonnent  selon  le  sens  grammatical, 
d'tine  exactitude  rigoureuse  comme  mais  ce  que  le  bon  sens  nous  dicte 
celle  qu'on  observe  dans  les  articles  qu'ils  ont  eu  dessein  d'ordonner, 
d'un  traité  de  paix,  o^i  Ton  pèse  tou-  Saint  Paul,  selon  la  grammaire,  com- 
tes les  expressions,  afin  d'empêcher  mande  le  mariage  aux  évêques ,  mais 
les  abus  que  l'on  pourrait  craindre  la  raison  nous  montre  qu'il  n'a  pré- 
d'onc  '  '  ^ 
d'une 

QOn     plus      v.»^     «.*,*«^-.« ^^.a.^.    ».^«u.wg      v.«    BX.O     o^>iL<>^muj^m^a    v^ui, 

ces   grammairiens  scrupuleux  ,   pé-    tort  de  trouver  là  un  commandement 
dans   ou   puristes  ,    qui   aimeraient    de  se  marier  ;  on  n'y  en  trouve  rai- 
mieux  employer  trois  heures  à  corri-    sonnablement    que   la  permission   : 
ger   une  période,    que   de  souffrir    mais  leur  erreur  est  beaucoup  plus 
qu'il  y  restât  quelque  négligence.  Je    digne    d'excuse     que    la  hardiesse 
parle  d'une  méthode  de  s'expliquer    épouvantable  que  l'on  s'est  donnée 
nettement  et  sans  confusion  ,  comme    d  interdire  le  îhariage'aux  ecclésias- 
feraient  les  gens  de  bon  sens  dans    tiques.   Les  peuples  ne  se  laveront 
une  letjje  où  ils  donneraient  des  or-   jamais   devant  Dieu,   de  la  lâcheté 
cires  à  un  précepteur.  S'ils  lui  écri-    qu'ils  ont  eue   de  souffrir  que  l'on 
valent  ;  DTous  voulons  que  norenfans    abrogeât  les  lois  de  saint  Paul,  clai- 
prient  Dieu  deux  fois  le  jour,  qu'ils    res,  précises  ,  intelligibles  s'il  en  fut 
aillent  au  temple  deux  fois  la  semai-  jamais.  Ils  en  ont  été  bien  punis  par 
ne  ,  qu'ils  ne  jurent  point ,  qiCHs  ne   je  déluge  effroyable  d'impuretés  qui 
soient  point  querelleurs,  qi^ils  obéis-   a  souillé  leurs  familles ,  et  ils  n'en 
sent  h  leur  mère ,  qu'ils  aillent  a  la    gont  pas   quittes   encore.    Disons   en 
comédie  tous  les  lundis,  il  regarde-    passant  aue  l'on  a  traité  l'Écriture 
rait  toul  cela  comme  des  préceotes  5    dans  le  cnristianisme  à  peu  près  com- 
il  ne  s'imaginerait  point  qu'on  laisse    ^le  le  code  de  Justinien.  On  est  bien 
à  sa  discrétion  ou  de  mener  ses  élè-    aise  quand  le   droit   coutumier  est 
ves  à  la  comédie  tous  les  lundis ,  ou    conforme  au  droit  écrit  ;  mais  si  l'on 
de  ne  les  y  point  mener:  car  il  suppo- ^trouve  mieux   son  compte  au   droit 
serait  que  ses  maîtres  en  ce  cas-là    coutumier  qu'au  droit  écrit,  on  se 
n'enssent  point  lié  nous  voulons  avec    passe  de  toute  conformité.  Le  christia- 
qu^ils  aillent  h  la  comédie,  et  qu'ils    nisme  pendant  plusieurs  siècles  n'a 
eussent  changé  de  verbe  ^  qu'ils  eus-  point  été  un  pays  de  droit  écrit, 
sent  dit,  par  exemple,  et  nous  vous       ç^^  ji  j^i  suffoqué  d'un  catarrhe 
permettons  de  les  mener  a  la  comédie   quelque  temps  après.J  Voici  une  nou- 
tous  les  lundis.  Il  faut  donc  demeu-   ^^11^  omission  de   Spizélius  :  il  ne 
rer  d'accord  que  si  un  sophiste  so-    marque  ni  le  jour,  m  l'année  de  la 
piniâtrait  à  soutenir  que  tout  ce  que    ^^^^  ^^  Reihing.  Pour  suppléer  à  ce 
dit  saint  Paul  des  qualités  d  un  évê-   ^g^ut,  je  dirai  que  cet  ex-jésuite 
que  est  d'obligation ,  il  ne  serait  pas 

âcile  de  le  réfuter;  et  qu'il  faudrait      (oS)  Cest  ici  qu'il  faudrait  faire  valoir  fa 
lui  demander  humblement  qu'il  trou-  règle:  ,        ,   , 

Vât  bon  qu'on  se  départît  des  rigueurs         GrammaUc»  legc»  plerumque  ecclesia  «perml. 
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dëcëda  le  5  de  mai  1638  (30).  Il  dUit  alors  outré  papiste.  Balthazar  Ifei»- 
allëaMX  baios  selon  Pavis  des  mode-  nérus,  Fabrice  Basseeourt,  et  Mat- 
cins  ,  et  s^ëtant  coacbé  pour  prendra  thias  Hoe  ,  écrivirent  contre  ki. 
quelque  repos  ,  il  s^ndormit  «  et  ne  Mdsnenu  è  thejîbtis  aealam  ocnUm 
se  réveilla  plus.  Son  panégyriste  ap-  et  quadmgiHtagradus  akam/ohnco' 
pelle  cela  une  mort  heureuse  (3o>,  vit,  qud  MURQS  BABYLÙNl^ 
telle  qu'Auguste  lasouhaitaitet  à  soi-  ROMAND,  ET  ÇQNFICTA 
même ,  et  aux  siens.  Ultimum  maxi-  PAPISTICJB  REZJGIONB 
mumque  mortalium  uotorum  nactus  ,  FUNDAMENTAi  demoU^bobtr. 
flJddLycb^AV  f  quam  UU  orbis  regnator  Boisecourtus  TURAt  l^EJanuUtu^ 
Augustiu  ohm  sibi  suùque  exopuwà  AI>  SUBF^ERTENDOSi  MU- 
(3i).  ROS  eeciesiœ  r&mtancB  progrovut, 

(F)  On  fit  courir  de  nouveoMix  mepr  eas  velut  Ula  Mietichuaiis  mcoma  un» 
songes  sur  sa  mort^  "}  On  Taniionça  clangoro  diffiaro  et  solo  ceqman  est 
ayant  qu'elle  fût  Tenue  i  on  attribua  aggressus.  Ultimu»  Muukas  Hoè 
son  bydropisie  à  la  yengeance  cèles-  Eacbtridion  opposait ,  imquoromoMe 
te  ;  on  déclama  sur  ce  qu]U  mourut  fidei  nebulœ  clarîs9imd  «crâlurmui 
sans  communier  ;  on  soutint  qu'aux:  luee  disoutiehaniur  (S4)*  Il  r^l^o* 
approches  de  la  dernière  heure  il  fut  anx  deux  prenaiejna  par  un  ouTngi 
bourrelé  cruellement  par  les  remords  qui  fiit  imjjuimë  à  Neobourg,  Tas 
de  sa  conscience  (3a)  ;  enfin  on  divul-  1617.  En  voici  le  titre  ;  F^xcu&œAn- 
gua  qu*à  Tarticlede  la  mor(  ,il  çban<-  gencœ  CwitatieSetnctœ pra  de/enfin- 
ta  la  palinodie  en  présence  des  voi-   mexiiFïindamentorum  Vathoàeonm 


sins.  h  est  bon  de  noter  ces  choses  ;    BaUhctsari  MHsnero  prœcomtvét- 
elles  portent  témoignage  sur  Taveu-    rano ,  et  Fahricio  Bassecourt ,  Jd»- 

_i M.     -M.    i_     r. J—-  -«^-  '    ?  .y>^f.  •_• ^       "^  _     c '_i: 


du  bon  sens.  Fidimus  yolantes  è  ^i^  £nchiridium eathoèioum  ManuaUd- 
ciniâ  chartas ,  immo  ab  Allobrogibus  Hoë  opposituwt.  Voyons  le  lilFS  àa 
usquè  in  manus  nostr^s  pen^enerunt  ouvrages  qu'il  publia  depuis  son  ea- 
Utterûd ,  qum  eum  in  supremd  vitœ  trée  dans  la  confession  d^Aussboorg. 
metd  positwn  f  evangelium  ejerdsse  f  JLaquei  PorUificii  cotUriti;  quikut^ 
et  in  prœsentid  uicinarwn  ^  ipsiusqu^  adiuuante  DÙMIJVO  ,  libenOm  , 
i>.  PREGiTZERIpaUnodiam  ce-  Liberatori  suo  Ter  Qpt.  Max.  Ub^ 
cinisse  loquerentur^  O  linguœ  !  6  ca-<  ter  merito  pubUoas  gratins  in  aoad»' 
lami  !  6  animorum  effvons  nequitia  !  mid  Tubin^nsi  dieere  t^oluit,  Tulii»- 
Pudor  et  uereeundia  ,  quo  recessitisf  gàe ,  162a ,  tn-^**.  Germanicé ,  ibidea 
Aliter  tu  loqueris ,  révérende  Pregi"  eodem  anno ,  iBr-4^.  DissertaJdo  à 
zere  (33).  perd  Cknsti  in  terris  Ecclesidy  air 

(G)  Le  catalogue  de  ses  écrits. ']Soxi    uersiu  larvatunt  jesmtam  DiUin§sr 

{premier  ouvrage  fut  imprimé  à  Co-  num^  ibid. ,  iGa^  ,iii-4°.  Araneonm 
ogne  ,  Van  i6iâ,  sousle  titre  de  Mu-  operœ  >  qua^  contrk  laqueos  Ponùfir 
ri  Çiifitatis  sanc^œ ,  hoc  est  Funda-  cios  oontritos ,  teacturam  improHo^ 
mpfita  XII  Religionis  catholicœ  quir  suspenderunt  Georgius  StengeUsti 
bus  insisUns  Serenissimus  Princeps  Simon  Schtâtenreisser ,  et  Laur.  Ff 
Neoburgicus  ,  lutheranismo  abdicato  rems,  Stiio  ReUunei dejecUB,  ibid, 
in  ecclesiam  pedem  intulit.  Il  était  i6a3 ,  in-4^.  Apoufgeticus  pro  dim 
,   .r>      1.  •    T    j   /     u  •  v.-u-^  •     sertatione  sud ,   de  Scclesid  Chritlii 

api^Witte,  Memor.  Thwiog.,  pag.  916.  Mi-  ibid. ,  ioa4  ,  m-^9.  Il  pn^ua  en  aw- 
crxiius,  Sjnté ,  Histor.  eccies. ,  pag,  m.  778 ,  mand  (35)  la  rétractation  du  livre 
tnet  mal  ceue  mort  à  l'an  i6a4.  qu'il  avait  fait  oontre  le  docteur  Mit- 

..^^°^^5?'**  ''T'  *""f  '  remarvtt*  (F)  de  ^.       jj^- 
l'article  Rfcoios  ,  dans  ce  volume ,  vtig,  485. 

j(3i)  Ruittclieras,  in  Laadat.  liui^bri  Reifaingi ,  fa;^.-.    «J«  ,.«« 

ap^d  MTitte ,  Meinor.  Theologor. ,  pag.  916.  (34)  ^*»«'»  »  P^'  go»- 

(3a)  Horrentis  conscientiœ  morsibuf  morialita-  (35)  A  Tufiinge  ,  l  an  i6a3. 

ùs  lineœ  iam  vieintm  infsiUfri  capit.   Ibidem,  _^.^,jl««--_«        .^ 

pag.  917  /  RÉINÉSIUS  (  Thomas  ) ,  Tun 

(33)  Rausclierus,  in  LandaUfaneb.  Reibingi ,     j  — l.,o      ea<ro«>o       l.^.^.««.     An 
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XVIP.  sîèele,  naquit  à  Gotha,   fans  qu'elle  lui  avait  donnes»  et 
(/z)  ville  de  Thoringe  en  Allema-   d'être  remarié  depuis  trois  ans 
gne,  le  1 3  de  décembre  1 687  (A),    avec  une  femme  stérile  (/).  Ce- 
Il   f^t  médecin  de  profession  ,    tait  bien  la  principale,  mais  non 
mais  il  s'appliqua  estrémement  à   pâ3'  la  seule  incommodité  qu'il 
l'étude  des  belles-lettres ,  et  c'est   rencontrât  dans  ce  second  mî^- 
en  ce  genre  de  doctrine  gu'il  a   ri^e.  Il  eut  ç^rt  aui^  libéralités^ 
le  plus  eiççellé.  Il  avait  déjà  pra-  qui  f^K^nt  faitesi  par  Louis  XIV 
tiqué  la  médecine  en   d'autres   aui^  s^vans  fes  plus,  fameux  de 
b   lietix  (d) ,  lorsqu'il  s'étspblit  à  Al-   l'Europe.  Ji^  somme  qu'on  lui 
«   tembourg  pour  y  êtrç  le  méde*-  envoya  fut  accompagnée  d'une 
■  cin  de  h  yilje.  Il  y  demeuira  lettre  fort  pbligeant©  de  M.  CoK 
I  plusieurs  années ,  et  il  y  obtint   bert ,  de  ^uoi  il  lui    témoigna 
n  la  qualité  de  boargmestre.  Enfin   sa  reconnaissance  eq  lui  dédiiint 
^  ayant  été  I^onoré  de  la  cliarge  de  ses  Observations  sur  Iç  Fragpieqt 
J  conseiller  d«  sqa  altesse  électo^  de  Pétrone,  l'an  1666.  Cçu^  qui 
,  raie  de  Sûm,  il  fut  résider  à  sont  ç^na^les  de  juger  d'une  wa- 
Leipsiic  ,el  y  mourut  le   14  de  tière   ae  littér?^ture   n'ont   p?»s 
février  (c}  i$6j  ((i).  l\  avait  sou-  çlwsjdt  \^  quelques  p^ges  de  sas 
v^nt  refusé  U  charge,  de  profesr  écrits ,  q^'il§  le  mettent  hori  du 
seur,  parce  qu'il  craignait  d'à-   rang  de  ces  humanistes  qui  n'oçit 
voir  des  collègues  insupportables  que  de  la  mémoire ,  et  qu'ils  le 
(B);  et  il  y  a  bien  de  l'apparepce  placent  parmi  les  critiques  qui 
<{ue  a'il  se  fut  engagé  aus  emr-  ^^^^  a^--aelà  de  leur  lecture ,  et 
plois   académiques  ,    il  eût  eu   ^^i  savent  plus  de  choses  que 
bien  de§  querelles  sur  les  bras,    ^^s  livres  ne  leur  en  ont  ensei- 
c^r  il  ne  put  pas  éviter  d'entrer  g^^^es.  La  pénétration  de   leur 
en  guerre  avec   un    professeur   esprit  leur  fait  tirer  des  consé- 
de   Leipsic  ,  quoi  qu'une   assez   quences ,   et    leur    $i:^gere   des 
grande  distance  de  lieu  les  sépa-  eonjectures  qui  les  conduisent  à 
rât  IVu  de  l'autre.   Ce  fut  une  la  découverte  des  trésors  oachés. 
querelle  d'érudi  tion  au  coi 
cément ,  et  puis  un  procc 

jure  porté  au  barreau  (c). ,  . 

4^isppint*si  Réiné^iujS  l^sa  des  de  U  science  de  l'antiquité.  Rei- 
eafans;  macs  je  sais  qu'en  i638  nésius  était  de  la  classe  de  ces 
lise  plaignait  d'avoir  perdu  sa  critiques,  et  il  s'appliquait  beau- 
premiçre  femme ,  et  tpus  les  en-  ^^^P  ^  déterrer  ce  que  les  autres 

n'avaient  point  dit.  Si  l'on  voit 

rf<i  rfa^^Smii^**^™^"''^*'  '"'""^  *"*  ^  ^^  i^"^  ^®^  supplémens  au  traité 

(*)  Witte  ,  in  Diario  Biograpbico ,  ad  an-    ^^  Vossius,  ife  BistOricis  gT^cis, 

num  1667.  ^oyez  la  remarque  (B) ,  citation  on  admirera  cLueVossius,  Qui  avait 
A  «,  ^  ,«c  /   j-  tait  un  SI  beau  et  un  si  ample  re- 

(c)  Et  non  pas   1007»   comme  on  le  dU  -i      •  .      '      .  -i    *       » 

d€iHs  /a  Bibliothèque  de  Konig,  et  da^s  le  cueil,  ait  omisun  SI  grand  nombre 
Moie>i  et  ailleurs.  de  choscs.  Les  lettres  de Réinésius 

(d)  Et  eodênt  Wittc  .  in  Diario  Biogra-    ^„«  ^_.    '»  '   •         ^       ' 

phici,  ad  annzim  1667.  '^      qm  out  ete  in^ftmeefi  noua  ap- 

(c)  roj-ez  la  remarque  (B).  (y*)  Voyez  la  mêmp  remarque. 
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prennent  qu'on  lé  consultait  com-  avait  prés  de  soixante  et  dix  ans  que 

me  un  oracle,  et  qu'il  répondait  '«*  ?***ï«*  lui  avaient  recommandé 

fort  d«:tement    aux   question,  âlnSS).  îte"t°Si  Ir.ft 

2u  on    lui   proposait ,    et    qu  il  février   i665.    C'est  une  très-boonc 

tait  fort  versé  dans  la  connais—  confirmation  de  la  date  qui  est  aa 

sance  des  familles  de  l'ancienne  ^fn^Vi*  **i^«-do«ce. 

Rome,   et  dans  l'étude  des  in-  ^^1^^,^^^.^^^^ 

.   ^.  ^  ..  r    *   t.  1  o  projesseur,  parce   qu  il  cm- 

scriptions.    On  voit   un  fort   bel  enaitd*  avoir  des  collègues  msuppom- 

éloge  de  son  mérite  ,   et  de  ses  oles.'\  Sa  première  lettre  (5)  à  Gaspar 

travaux  littéraires  et  politiques  ;  ??S"*^  '  professeur  en  mëdecineà 

on  voit,  dis-je,  cet  éloge  dans  rit^u    crTfr^ÇJf;^^^^^ 

!>'*-.       \*^*  K  '      /  N  j     1  rue-ia.   Le  protesseur  lui  avait  ecnt 

1  epitre  dedicatoire  {g)  de  la  se-  que  depuis  trente  ans  il  se  trouTait 

conde  édition  des  Lettres  de  Ga-  exposé  aux  criailleries  et  aux  médi- 

saubon.  Il  y  a  des  théologiens  «ances  de  ses  envieux  ,  et  qu'il  avait 

nui    l'ont    flrri«ii  dp    s'^trP    fai't  S",    f®"*®"^''   de  rudes    assauts  (6). 

qm  lont   accuse  de  s  être   tait  Rémésius  lui  répondit  que  la  jalousie 

une  religion  particulière  ,  com-  de  certains  esprits    mal  tournes  le 

posée  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  persécutait  aussi  ,  et  cpi'il  restait  à 

meilleur  dans  toutes  les  autres  Pf".  ^®  véritable  amitié  au  monde, 

(0  Je  donnerai  ci-dessous  le  ti-  J^/i^^»^  «test  ^"^^^o^^ 

tre  de  la  plupart  de  ses  ouvrages  ter  l'orage  il  s'éuit  tenu  cachd  b 


(D).  meilleure  partie  de  sa  vie.  ilfe  ^ 


gu^elle  ne/ass^  presque  aùcune'mention  des  V^.^^'^L  ^//^^^^ jnoribus  hoUk 

faits  qu'oia  avancés.  ^ivitur,  ut  de  borna  judwent  pessau, 

'  de  artibus  impenu  ,  in  liueris  dom- 

(A)  //  naquit..,  le  i^  de  décembre  nenturthrasones  ;  omnia  sirttfueata, 

1587.3  Quoique  je  visse   cette  date  ^t  genuinarurn  amicitiarum  nihilfai 

en  grosses  lettres  au  bas  de  la  taille-  ^f^^tet  ;  quas  intempéries  serib  de^i»" 

douce  de  Réinésius,  au-devant  de  l'un  ravisemper,   et  tu  declinarèm  Uu 

de  ses  livres  (i)  ,  il  me  restait  néan-  passiva  ,  0wa-etç    maximam  part» 

moins  quelque  sorte  de  défiance  lors-  XiX»»Ô*  (7).  Ayant  ëtë   appelé  somreat 


et  dix  ans  ;  obiit  Thomas  Keinesius  principibus  ad  munus  docendi  publi- 

septuagenario  major  (3).  On  ne  parle  ^^ww,  repugnavi  ^  socio  uno  àUerofU 

pas  ainsi  d'un  homme  quimeurt  dans  ^  nostratihus  {non  enim  sum  ir^ 

sa  quatre-vingtième  année.  Mais  j'ai  ^'^^^  )   consilii ,     (^oluntatibus  utro- 

cessé  d'hésiter  quand  j'ai  rencontré  (4)  Reines. ,  epist.  XXIX  «d  Joluunem  V»- 

la  lettre  ou  Réinesius  assure  qu  il  y  ^nm,  pag,  6x. 

(1)  Ses  Lettres  ad  Hoffmannoin  et  Rupertuin  ,  bre  i638.                                          * 

(2)  Acta  £rudltornm  Lips. ,  i68a ,  pag.  ga.  nnm  et  Rapertum  ,  pag.  a. 

(3)  Andréas  Carolus,  Memorab.  cccles.  ,  lib.  (7)  Foret  les  Lettres  de  Reincsiiis  ad  Hrf-i"- 
yjl,  ad  ann.  1667,  pag.  409.  num  et  Rapertiuii ,  pag,  6, 
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Tumque  ,    quod  mores    incommodos  été  Paggresseur  ,  et  qu'il  n'arait  fait 

nonnullorum  f  cum  quibus  uivendum  que  repousser  les  injures  de  ce  criti- 

esset ,  tolerare  passe  non  confiderem,  que.   Celui-ci  néanmoins  porta  ses 

et  ntansi  in  statione ,  nec  i^sd  satis  plaintes  aux  magistrats ,  et  employa 

commodd  (8).  Voici  une  partie  des  in-  toutes  sortes  de  machines  pour  empé- 

commodites  dont  il  donne  le  de'tail.  cher  que  la  réponse  de  Réinésius  ne 

Cela  n'est  point  superflu  ici ,  car  ce  fût  publiée.  Peut-on  rien  Toir  de  plus 


et  Geranâ  (lo)  transmittam,    etsi  et  non  debui  tamen.   Etiamnùm  hodiè 
Ulïc  satfuerit  nubilorum)    non  ex-  crêpant  nutantque  subsellia  judicum 
pertus  sum  ,   in  quo  non  tentatus  ?  apud  nos ,  ad  qaos  me ,  stultè  querens 
Post  triste  spectaculum  expilatœ  do-  de  injuriis  quas  ipse  prior  intuiissetf 
mus  anUsi  intra  semestre  très  jucun-  deferebat ,  neque  suœfamœ  satis  ca- 
diss.fiUos,  suat^issimam  conjugem  ,  t*ens ,  dàm  meam  maculare  intende- 
incomparabilem   fœminam  ;     soltim  ret  fjt%*rÀ  ^oxxmc  ^etvrttneiç  ka*  i/^'Mm^o- 
animus  DEO  nixus  et  ini^ictus  mihi  picts...  Defeosionem  meam  ,   quam  à 
superest ,  cum  tantillo  boni  nominis,  prouocantis  impudentiaimposita  mihi 
et  quantiim  satis  est  frugali  opum.  nécessitas  excusât ,  in  amicorum  sinu 
âmtSç piêv  ÀK)!  iy  ixiuBifiiet.jrrind^ice,  deposui  (i3)«..   Dixit   quœ  uoluit  ; 
me physico ,  to  \tnfA.»^%i  f^ri^'fetoy  iianc  œquum  est  ut  audiat  quœ  noleU,.  Ex 
nrbem,  adflauit, .  .  Conjugium ,  quod  eo  yerb  ,   qubd  Apologiam  meam  .tôt 
^     antè   tiiennium  secundum  inivi ,  est  adhibitis  machinis ,  mendaciis  etiam , 
incommodius ,  quam  sperat^eram  ,  et  supprimere  annisus  fuit,  malam  cou- 
multis  rei  famuiaris  tricis  ,  quas  ta-  sam  fçuere  judicatus  est  dudàm  ,    et 
?nen deprecatus fui ,  meinvoluit,  et,  désignasse  facinus ,   quod  œternam 
quod  caput  est ,  stérile  ;  quo  malo  nomini  ejus  inussit  notam,  f^oluit  ni- 
tristius  nihil  obvenii'e  poterat  antè  mirtim  ut  ipse  de  me  censor  sedere 
liberis  orbato,  xcti  sâm  Â^tfç'ctTo».   Il  posset ,  sed  tiiV7r%ùBuy<içvoluit  ut  lice- 
est  a  noter  que  des   personnes   mal  ret  sibi  in  me  quiduis ,   mihi  ne  qui- 
intentionnées  avaient  envoyé  à  Hofi*-  dem  hiscere  contra  (  i^).  L'Apologie 
man  plusieurs  cahiers  des  trois  livres  de  Réinésius  fut  imprimée  non-ob» 
f^ariarum^    Lectionum  de   Réinésius  stant  les  oppositions  de  l'agresseur* 
pendant  le  cours  de  l'impression.  Ce  Je  tire  ceci  crune lettre  qui  nit  écrite 
fut  dans  l'espérance   d'exciter  Uoff-  le  7  d'août  1 653.  Vojez  aussi  la  lettre 
man  à  écrire  contre  cet  ouvrage  (11):  ^ue  Réinésius  écrivit  à  Bosius,le  18  de 
mais  l'événement  fut  contraire  â  leur  janvier  de  la  même  année  (i5). 
intention  ;  car  Hofiman ,   s'étant  vu       Ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  ton- 
loué  dans  cette  partie  du  livre  qu'on  chant  les  malheurs  dont  Réinésius  se 
lui  avait  envoyée ,  renonça  au  res-  plaignait ,  semble  être  le  destin  com- 
sentiment  de  quelque  offense  qu'il  mun  des  savans.   L'histoire  de  leur 
croyait  avoir  reçue  de  Réinésius  ,  et  vie  et  leurs  lettres  témoignent  pres- 
lui  écrivit  une  lettre  très-obligeante  que  toujours  qu'ils  ont  été  engagés 
(i a).  Je  ne  crois  pas  me  tromper  si  dî       ' 
j'ose  dire  que  la  plus  chaude  guère  " 
que  Réinésius  ait  eue  ,  fut  celle  qi 
eut  avecRivinus,professeuràLeipsic.  la  fraude ,  et  mille  autres  passions 
Réinésius  déclare,  qu'il  n'avait  pas  honteuses  répandaient  tout  leur  ve- 
nin. 11  semble  que  les  gens  de  lettres 

(8)  Ibidem.  sont  ceux  qui  conspirent  davantage 

(9)  Ibidem ,  pag.  7.  Contre  leur  propre  repos    et  contre 

-    Jlf-t'ir/iVC-^ïn'St^-t   «l"i  <!«  l?«^  prochain.   Cela  n'est 
paj-j  de  roigdand;  et  par  Gerana ,  un  sembla^   propre  qu  a  inspirer  du  mepri3  et  de 

bCe  emploi  à  Géra  ,  ville  du  même  pays ,  laquelle 

appartient  aux  seigneurs  de  Plaven^  desquels  le  (i3)  Réinésius  ,   epist.   XLIY  ad  Daumiam  , 

nom  dejamille  est  Reussen ,  en  latin  Rutnftni.    .  pag,  xaa.                                                        ' 

(11)  Reinesii  Epist.  ad  Hoffmannuin  et  Ruper-  (1^)  Ibidem  ^  pag.  xa3. 

tum,  pag.  5.  (iS)  £plst.  Thomse  Reinesti,  et  Joli.  Andi>.  60- 

{i:^  Ibidem  ,pa£,  x.  sii,  pag.  i3.      . 

TOME   XII.  82 


4^8  RÉINÉSIUS. 

)a  haine  pour  les  scieoces,  oa  du  Taisteauzljrmpluitîqaes,  les  fibres  du 
moins  qu'a  faire  perdre  la  bonne  opi-  ceryeao ,  cent  antres  or|;anes  dontleg 
nion  qne  Ton  aurait  d'elles.  Les  igno-  anatomistes  ne  savent  pas  encore  le 
rans  s'imaginent  que  s'ib  avaient  siëge  ni  la  figure,  produisent  en  nous 
donné  tout  leur  temps  à  la  lecture  ,  bien  des  inquiétudes  ,  bien  des  jaloa- 
ils   auraient  appris  a  modérer  leurs   sies  ,   bien   des   chagrins.    Poutotts- 

Sassions  ,  et  à  se  guérir  de  plusieurs  nous  changer  ces  organes-là?  Sont-ils 
éfauts  qui  les  font  agir  injustement  en  notre  puissance  (  17)  ? 
envers  leur  prochain.  Mais  pour-  (C)  Des  théologiens, .  .  font  accusé 
raient-ils  demeurer  dans  cette  pensée,  de  s'être  fait  une  religion  particuÛt- 
s'ils  entendaient  dire  comment  les  re ,  composée  de  ce  qu'il  avait  troim 
plus  doctes  se  maltraitent  les  uns  les  de  meilleur  dans  toutes  les  autns.] 
autres  .  et  se  persécutent ,  et  se  plai-  Un  théolonen  de  Wirtembei^,  que 
gient«e  leur  malheureuse  destinée?  j*ai  cité  ci-dessus  ,  assure  que  néiné- 
Tirons  de  U  cette  conclusion  ,  qu'il  sius  ,  qui  allait  au  prêche  deS  lotlié- 
S  n*Y  a  rien  de  plus  difficile  à  acquérir  riens,  et  communiait  avec  eux,  par- 
que la  quiétude  et  la  droiture  de  Va-  lait  si  mal  de  leurs  docteurs,  et  de 
me.  Une  étude  continuelle  des  bons  leur  doctrine ,  et  de  leurs  livres  li- 
livres  semble  très-propre  à  procurer  turgiques  ou  symboliques ,  qu'on 
ce  trésor ,  et  cependant  elle  le  pro-  adversaire  déclaré  PëgsUait  â  peioe. 

tdeli 


-     onvcr- 

façon ,  */  me  suffit  de  prier  Dieu  de  tement  qu'il  suivait  en  certains  poîots 
me  oonseryer  la  uie ,  et  de  me  donner  une  religion ,  et  en  d'aa|res  points 
de»  richesses  :  je  saurai  bien  moi-même  une  autre.  Tarn  sinistré  sensit ,  tam 
donner  la  tranquillité  de  VespriU         scabiosè  locutus  est,  de  doctoribusei 

QuidsenUrtnuias?qmd créais,  anùce.pm^  professpHbus  (  lutheranarum  )  par- 
cari?  ttum  j  imà  de  ipsd  aoctrind ,  de  spt- 
Sit  mihi,  quod  nune  est,  etiam  mùûu  :  ut  mihi    bolicis  Ubris,  de  dogmatibus  in  lisdm 

Mvom     ....  ,    ^  eontentis  ,  ut  vix  Quisauam  ex  nuuà- 

Quod  smerestsevt,  si  quid  superasse  volunt    ^      .        ,  •  ..     v^v^*"*  c*  "•»* 

^  "br.-  fesUs  aduersarus  tahter  feeent,  Pro- 

Sit  bona  librorum  et  proviste  frugis  in  annum      bari  hœc  pOSSUnt   CJC- epistoUs ,   tpai 

Copia  :  nejiuium  dubiœ  spi,  pendulus  hùrm,     ^n.  i654  f**^  circiter ,  Coloniœ  Bran- 

Sed  saUs  est  orare  Jwem ,  qui  doiuU^  et  ai*-    j. «|.,.^J,-  ^  ^..1.7  •        »   *^*^»''."«  ^ 

fgrt^  aenburgicœ  pubUcatnt  ,  ubi  contemp- 

Det  pitam ,  det  opes  :  œqusun  nd  animum  ipsê    tim  formularios  IfOcat  theologOS  F.  C' 

p^«^o{i€).  amplexos  ;    Z>.   majorem   seniorm^ 

Il  se  trompait  lourdement  :  la  chose  ^T^^àiontm ,  qui  applausores  nuM 

Eour  laquelle  il  ne  croyait  pas  avoir  ''*  ^\  habeat  ;  altos  nominat  Archi- 

esoin  du  secours  de  Dieu  était  celle  perecidas  ,   et   ita    conseq.  reUgioid 


beaucoup  plus  facile  de  parvenir  par   ^Ijgione ,  aliud  in  alid  seqûi  (î8).0 


son  industrie  aux  honneurs  et  aux  Jhéologien  avait  expliqué  en  un  antre 

richesses  ,  qu'à  la  tranquillité  de  l'es-  Ijeu  ce  qu  il  entendait  par  la  religion 

prit.  Mais,  dira-t-on  ,   les  honneurs  «f»  prudens.  Voici ie  précis  de  sos 

et  les  richesses  dépendent  de  mille  discours.   Un  Hollandais  dit  un  jonr 

choses  dont  nous  ne   pouvons  dis-  ^^  l*  religion  de  Grotius  était  celle 

S  oser  comme  nous  voulons  j  il   est  "^s.  Ç^'*»  doctes.   Et  quelle  est  cette 

onc  nécessaire  de  prier  Dieu   qu'il  reiigion-là  ,  lui   demanda-iron  ?  fis 

les  tourne  à  notre  avantage.  Je  vous  ,   .  ^          »      «« 

répondrai  que  le  calme  des  passions,  JX  ^     ''*"''*'  'THor.ee,  epUt.  I,  W.  /, 

le  repos  de  l'âme ,  le  contentement  n-^   1    -     /  •»       t    *           .      .     \ 

J     r          •*      j  '         J      j.  J          -11       u  Vrxeti^tiAmAviB  {d  parle  du  sstste  des stMts») 

de  respnt ,  dépendent  de  mille  cho-  ni»  cbm  pitniu  molesta  «st, 

ses  qui  ne  sont  point  sous  notre  ju-  se  peuvent  triis^hien  appliquer  à  rdme;  ensuit 

risdiction.    L'estomac,    la   rate,     les  q^te  aanu»  signijSe  la  tranquUUt/ de  l'dme. 

,  ^„      '    '  (i8)Àiidre«aCArolu8,  Memortbîl.  ecdarfi»- 

(16)  Horal. ,  epist.  XYIIF,  lib,  I,  in/ine,  cnli  XVII,  lib,  F/,  cap,  XXXH,  pag.  9;. 
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croient  ce   qu'ils  yeulent ,  répondit-  queterie ,  ou  de  piéc«8  dé  rapport.  lî 

il   (19).  Hulseman   (30)  demande  si  y  a  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  pense 

Grotius  a  Toulu  dire   qu'il  faut  s'en  qui  se  fabriquent  ainsiune  confession 

tenir  à  la  décision  des  prud'hommes ,  de  foi ,  et  qui  ne  s'en  vantent  pas.  On 

et  il  croit  que  c'est  là  cette  religion  pourrait  les  appeler  en  latin  mi&cel- 

des  prudens  qui  est  connue  à  peu  d«  îiones  (34)* 

personnes,  et  que  l'on  vante   beau-  (D)  Le  titre  de  la  plupart  de  ses 

«               '      *   "ipalement  out^rages,']  En  voici  de  m^eoine  : 


la  religion  des  prudens  ,  parce  que  nicœ,  contra  p^ittum  ff^olfnàmj  à  Ai- 
les sages  de  ce  monde  la  choisissent  tembourg,  iCSn.  P^ariarum  Lectio- 
avec  beaucoup  de  prudence,  croient-  num  libri  très,  la-méme,  in-4**«  -^^ 
ils  y  et  la  gardent  autant  ^u'il  leur  fensio  variorum  Lectionuntyà  Roa- 
platt:on  l'appelle  aussi  la  religion  tock  ,  i653  ,  in-4«.  Epistolœ  ad 
politiaue  et  philosophique.  Le  pre-  Gasparum  Hoffmannum ,  et  Christ, 
mier  de  ces  deux  noms  lui  est  donne  jid.  Rupertum  ,  a  Leipsio ,  1660 , 
parce  que  les  politiques  la  choisis-  in^o^  Qn  a  imprimé  après  sa  mort , 
sent ,  eux  qui  cnerchent  aussi  la  li-  lEpistoUe  tul  Johannem  f^orstium  ,  à 
berté  en  ce  point-là ,  et  qui  se  tour-  Coin  au  pays  de  Brandebourg ,  1667 
nent  de  tous  les  côtés ^Vépithète  de  iii-40.  Epistoke  ad  JYesteros  patren 


ne  s  assujettit  a  1  autonie  ae  persoa-  joh.  Andream  OQsmm^  à  lene,  1700, 

ncj  c'est  un  homme  libre  qui  ne  jure  î/i-ia,  Syntagma  Inscrîptionum  an^ 

sur  les  paroles  d'aucun  maître  :  Liber  tiquarum    cumprimis    Aomce  peteris 

honto  philosophas  ,  quarum  omissa  est  recensio  in  uaslo 

Nullius  addictus  jurare  in  verha  magùtri.  Jani  Gruteri  opere ,  cujus  isthoc  dici 

L'auteur  rapporte  encore  deux  autres  possit  Supplementum,  cum  Comme/%' 

noms;  ildit  que  cette  religion  des  pru-  tariis  absolutissimis  (^5),  à  Leipsic, 

dens  est  appelée  éclectique,  ou  éclogi-  ï68a  ,  in-folio,  Dissertatio  critica  de 

stique  (Tti),  Je  m'étonne   qu'il  n'ait  SibilUnis  Oraculis  (a6),  à  lè'ne,  i685, 

point  dit  quelque  chose  de  la  secte  des  in-^^.  Je  ne  puis  rien  dire  de  positif 

philosophes  éclectiques,  fondée  par  touchant  Quelques  autres  livres  cjue 

Potamon  l'Alexandrin  qui  vivait  au  M.  Konig  lui  attribue;  car  je  crains 

temps  d'Auguste.  Ces  gens-là  n'éUient  qu'il  ne  confonde  péle-méle  ceux  qui 

ni  platoniciens ,  ni  stoïciens,  ni  péri-  ont  été  publiés  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas 

patéticiens ,  ni  d'aucune  autre  faction  été.  11  lui  attribue,  GlassariumFocum 

particulière  ,  mais  ils  prenaient  dans  barbaricarum  ;   Censuram  nonnullo^ 

chacune  ce  q u'ils  y  tro u vaient  de  bon ,  rum  in  SalmasHEx^rçitationibus  PU- 

et  laissaient  le  reste.   Voilà  l'idée  de  nianis,  Commentarium  in  Inscriptio- 

la  religion  que  l'on  attribue  à  Réiné-  nés   Gruteri  ;  Variarum  Lectiqnum 

sius.  C'était  une  religion   de  triage  ,  libws  sex;  •ls-oûw/*jv<t  Medicinœ,  m«Z 

une  mosaïque  ,   un  ouvrage  de  mar-  successiones  m  i^f^s  Medicorum,   et 

(tdfldem,  lib,  y ,  eap,  LI H  ^  pag,  1088.  Il  (a4)  Miscelliones  appellantur  qui  non  certat 

cita  Burgold.  Not.  rer.  Imp. ,  part,  a ,  ii.  simt  tententiœ  ,  sed  uariortun  mixtûrwnqwte  judi- 

(20)  In  Diatr.  Schol.,  de  Auxil.  Grat. ,  p.  479*  cionim.  Festus  Pompeias. 

(ai)  Atbeis.  deTicU,  pog.  459.  (a5)  Fojre»  U  Journal  de  Leipfic ,  1689  ,  pfMg, 

(aa)  Loc.  Antisyncret.,  pag.  ani  et  seqq,  89  et  seq, 
(a3)  Andréas  Carolus,  lib.  FI,  cap.  XXXII ,         (a6)  Vojrez  le,  Nouyelle.  de  la  Bépublt4]t>e  des 
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Lettres  ,  juillet  i685  ,  art.  F. 
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par 

diyerses  leçons  ,   qu'il  a  fait  aussi  dans  Lindenius  renouatus  ,  â  la  page 

une  censure  suf  lesExercitations  que  2^5,  sous  le  nom  de  F'ortunatus  Pi- 

Sauniaise  a  composées  sur  Pline  ou  delis  ;  mais  ou    n^a  point  su  que  le 

Solin  ;  et  des  commentaires  sur  les  Schola  JurisconsuCtorum, ,  etc. ,  im- 

i/Mcnpftons  <le  Gruter  (37).  Je  ne  puis  prime  à  Leipsic  ,    l'an    1670,  est  le 

acquiescer  à  cela  :  car  il  n'a  paru  que  même  ouvrage  que  celui  de  rortuna- 

trois  livres  de   diverses  leçons  ,   et  tus  Fidelis,  car  on  le  donne  à  Re'iné- 


aucune  mention  dans  les  préfaces  de  titre  ;  et  que  ne  se  vendant  pas ,  00 

ses  ouvrages  posthumes.  Je  ne  doute  jr  mit  le  nom  de  Réinësius  afin  d^at- 

point  qu'il  ne  fût  capable  de  bien  tirer  les  acheteurs  (3 1). 
s'acquitter  de  ce  travail,  et  de  tailler 

^e  la  besogne  à  Saumaise  autant  qu'à  (3o)  Tai  su  cela  -par  une  lettre  de  M,  'BwaU- 

Barthius  (a8)  ;  mais  je  ne  sais  s'il  eut  ^'  f^*"»*»"  médecin  de  madame  la  duchesse dt 

ce  dessein  ,  et  en  tous  cas  je  me  per-  *^^ê^e"^* 

.  suade  que  le  public  n'en  a  noint  vu  i.^^^'^,':^^  c1^ZtL/Xr^^  * 

lexëcution.  La  censure  sur  les  Exer-  »  ^-^  « 


Gruter.  Enfin ,  More'ri  s'est'tuàl'e-   de  Jérusalem   était  de  TilIuStre 


guère  y  conserver  que  deux  ou  trois  Rhodes  qu'Othaznan  ,  roi  des 
mots.  Turcs ,  assiégea  cette  année  :  ce 
Il  faut  avertir  mes  lecteurs.que  les  chevalier  se  signala  dans  ce  siège 
libraires  ont  mis  le  nom  de  Reinesins  -.«_.  „•  ^  K..^„^„«^  ^  ♦  j-  -Z 
à  la  tête  d'un  ouvrage  dont  il  n'avait  E^y,^^^  bravoure  extraordinaire, 
pas  fait  une  seule  ligne.  M,  Vitte  par-  ^«"^  tamille  a  donne  des  per- 
le de  cela   afin  ^empêcher  qu'on  sonnes  d'nn   mérite  distingué^ 


n'accuse  Réinësius  d'avoir  été  plagiai-  entre  autres  Hélie  DE  Reynier, 
::*Vf„f"orrSoteir"^„a  conseiller  au  parlement  de  Lan- 
torum  Medicina  ,  relationum  ejus  guedoc,  l  an  i523,  qm  s  est  rCD- 
aliqùot 'comprehensa ,  quibus  pnn-  du  recommandable  par  son  grand 
cipia  Medicinae  in  jus  transsumU  ex  attachement  pour  son  prince , 
professe  exammantur.  Kerus  autem  j^^*  i«  £i«  ^  •  '*  •*  *^' 
nuctor  et  titulus  iste  est  :  FortunaU  ^^?/  ^^  ^^^  '  S"*  ®^^*^  ^"*^'  ^T 
Fidelis  de  Relationihus  Medicorum  «et lier  au  parlement,  épousa dfr 
libri  IV  in  quibus  ea  omnia,  auœ  in    moiselle  Marthe  de  Minut ,    fiUc 

Forensibus  ac  publicis  causis  Medici  de  messire  Jacques  de  Minnt, 

referre  soient ,  plenissimè  traduntur.    ^  ^ •  '  -i  ^  * 

stidio  D.  Pauîi  Ammanni ,  Lipsiœ,   Premier  président  au  memepar- 

jS']^.  Hoc  indicare  uolui,  ne  (^ir  CL.  lement;  François    de   Reynier, 

prœler  tneritum  plaeiariis  adscriba-  sénéchal  de   Lauragois;  Jean  DE 

«i*r  (29).  M.  Witte  If  oublié  une  cir-  Reynier,   mestre    de    camp.  II 
constance  essentielle ,  c'est  que  lou-         .  .         -iti     •  1  *    .* 

^  reste  encore  aujourd  hui  de  celte 

(37)  Confém  Im  Jagemen»  des  Savans ,  sur  les    miaiSOn  ,     ChARLES     DE      ReYNIEH  , 
Critiques,  num.  5a5.  ,  ..  '       j  ,0    • 

{:a)  roYe% ,  tom.  irr,  pag.  tSi ,  remartf.  ÇR)  clievalier    de    1  ordre  de  Saint- 
V'T^'ri^^yT''  n       1.        ^  ^^^^^  »  lieutenant  de  roi  et  corn- 

(ag)  WiUe ,  in  diario  Biosraphico  .  «uf  anniim  1^    1  % 

ie67,7b«oYyy.  mandant  daus  la  Ville  et  gouver- 
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nement  de  Brouage  (a) ,  qui  a  sous  l'an  1600  *.  Ou  veut  qu'il 
son  frëre  conseiller  au  parlement  n'ait  point  fait  les  ouvrages  qui 
de  Toulouse  (^).  lui  sont  attribués  (C),  dont   le 

(a)  Il  jr  est  mort  au  mois  de  décembre   p^us  Considérable  est  F  Histoire 

/I^L^Î^^  ^pZ"Z\  iT  ""  """  *   '^^  ^  Naissance ,  Pn,g,vz  et  Z7e- 

(b)  Étal  de  la  France.  cadencc  de  VHeresic  de  ce  siècles 

RÉMONDWCFlorimohdde),  "  était  l'homme  du  mondé  le 
«onseiller  au  parlement  de  Bor-  ™°"**  P.""*»?!?  ^  ""^"^^^  <*?"*  <=«"« 
deaux  ,  Vers  la  fin  du  XVP.  siè-   «°tr«P"se  (D) ,  vu  la  hame  qu  il 

cle  *',  se  signala  par  des  écrits  V*'*  .*=*'??"?,  *="!*'"  '^  f"^'  ''}^ 
violens  contre  ceux  de  la  reli-  '1  avait  ete  eleve,  et  quun  mi- 
çion(A).  Il  avait  étë  huguenot  "clepretendait-il,  lavait  obh- 
dans  sa  jeunesse;  mais,  si  on  ge  d  abandonner.  Mais  quelque 
l'en  croit ,  il  fut  retiré  de  la  >?»«'«*/  <ï««  «»»*  c««e  histoire , 
gueule  de  rhérésie  (b)  par  un  «''e  est  devenue  une  fontaine  pu- 
miracle  dont  il  fut  témoin ,  l'an  ¥'*î"^.  P^"!: ,  quantité  d  autres 
i56G.  M.  Morériqui  en  parle  ecrivams(/).  On  ne  saurait  dire 
naissait  point  la  scène  de  ?»""'"«'»  ^^  genj  7  ont  puisé .  et 
nmôAio  *»  .  ;i  j;*  -,.»  m;  ^  on  ne  saurait  être  assez  surpris 


ne  connaissait 


cette  comédie  *'  :  il  dit  que  Ni-  ^  ""^  °*  **."'"?'*  f  ^"^  f"^*  ^"•T"* 

cole  Obri,  native  deVervins,  fut  fP*"^*  *'**"^  r-^V?  beaucoup  de 

exorcisée  A  Loudun  (c).   Il    se  r"*  certains  faits  notables  et 

trompe ,  ce  fut  à  Laon  :  j'ai  dit  <'e,g«-an<Je  conséquence,  de  voir 

ailleurs  {d)  que  le  père  Labbe  a  *I"  *•"  '•*''  "*  ^}'^  renvoyé  a  des 

commis  la  même  foute.  Il  y  a  **=**?  authentiques ,  1  on  est  ren- 

lieu  de  croire  que  Florimond  de  voye  au  temoimage  de  Flori- 

Bémond  étudia  sous  Pierre  Ra-  T"^  ^*  »fniond.  Quelques-uns 

mus  dans  le  collège  de  Presle  ,  à  **'**'°*  qu  il  s  acquittait  mal  de 

Paris.  Je  ne  remarque  cela  que  ^  «devoir  dans  1  exercice  de  la 

pour  avoir  lieu  de  raconter  une  charge  qu  il  avait  au  parlement 

chose  qu'il  raconte  touchant  le  ^*  Bo^^eaux  (E).  Les  protestons 

livre  de  tribus  Imposioribus  (B).  1  accusèrent  de   s  y   comçorter 

S?  mort  a  été  mise  par  Botéréius  «vecune  extrême  partialité  con- 

sous  l'an  1602  (e),  et  par  Moréri  ^'^  ^"^  ^^l',^'  ^^".""^rf"',»" 

,  .  „     ,         ,  peu  mortihe  quand  il  lui  fallut 

ia)IlorthographiaUBxmnoBà,maudans  «vmipr  fiu'il  avait  été    1p    ronUtP 

çuelçues-uns  de  ses  Uv^res  il  se  nomme  Rœ-  ^^OUer  qu  11  avail  eie   16    COpiSie 

mound.  de  cet  auteur  (F). 

"»  Il  e'tait  né  À  Agen  ,  dit  Leclerc,  d  après 

Rénoiond  lui-même.  *La  date  de  i6o3  marquée  par  Bouthe- 

ijb)  Florimond  de  Re'mo'nd  ,  Histoire  de  la  njs  est  la  véritable  ,  dit  Leclerc. 

Naissance  et  Progrès  de  THérésie,  /iV.  //,  if)  ^oyez  dessus  la  remarqua  (Y)  de 

chap.  XJI^  pag.  m.  204.  Particle  OcHlN,  tom.  XI,  pa^.  106. 

•»  Leclerc    n'est*  pas  étonné  que  Bàyle  {ff)  Voyez  la  remarque  (B). 
traite  de  comédi^  le  miracle  de  i566  ;  mais 

il  l'est  qu«  Bayle ,  dans  Particle  Spiva  ,  re-  (A)    //  se  signala  par  des  écrits 

marque  (A)  ,  tom.  XIII ,  passe  à  un  ministre  uiolens  contre  ceux  de  la  religion.  ] 

protestant  un  miracle  en  fayeur  de  ce  Spina.  fl  publia  un  livre  intitulé  :  i^rrear 

RiyL^r"'  '*'"'        '"'''  Honmond  de  ^^^^i^^  de  la  Pavesse  Jeanne.  Je 

{d)  Daiis  VariicU LouDu» ,  remarque  (C),  }'*^  ^®  l'édition  de  Bordeaux ,.  \ 594  , 

tom.  IX,  pag.  385.  lauteur   s'y  nomme ,   et  cela  m'ap- 

(e)  Rodolpli  .Botereius  ,  Comment,  de  Re-  prend  que  ce  n'est  pas  la  premitTC  ; 

us  iu  Galliâ  gcsiis,  lib.  /J,  pag.  91.  CAT  la  première  avoit  paru  anonyme. 
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petits  avortons  qui  sortent  de  chez  il  travailla  plutôt  au  septième  et  au 
moy  (  ce  serait  vouloir  sur  le  sable  huitième  qui  le  pressaient  tPavantagej 
hastir  une  gloire  solide  )  ,  aussi  ay  je  h  cause  qu'ils  parlaient  de  la  France, 
tadké  d'éviter  la  ionle.  Ce  qui  m'a-  (7).  François  de  Edmond  ,  son  fils , 
voit  occasionné  de  taire  mon  nom  qui  qai  eut  soin  de  Timpression  de  Foo- 
ne  pouvait  tenir  rang  parmi  tant  de  vrage  et  qui  le  d^dia  a  Paul  V ,  sup- 
doctes  esprits  dont  nostre  France  est  pl^a  le  sixième  livre  (8).  M.  Sagitta- 
rtcAe.  Mais  puis  que  cest  auteur  a  rius  observe  que  Florimond  de  Ré- 
prins  d'un  biais  tout  contraire  la  moad^ou  plutôt  le  jësuite  Kicheome, 
creinte  louable  qui  nC avait  retenu  ,  a  compose  en  trois  volumes  rUistoire 
fay  esté  content  tirer  le  rideau  ,  et  de  laJ^aissance  ,  Progrès  ,  et  Déca- 
me  produire  en  public  :  et  néanmoins  dence  de  THérésie  :  il 'cote  rëdition 
luifaihB  ce  bon  office  de  supprimer  le  française  de  Paris  ,  i6o5 ,  et  celle  de 
sien  y  puis  qu'il  a  si  mal  rebattu  la  1624  (9).  Cela  n^est  point  exact.  L'é- 
poincte  de  mes  argumens.  C'est  ainsi  dition  de  i6o5  ne  contient  qa'an 
qu'il  parle  touchant  un  ministre  de    tome ,  et  c'est  le  seul  que  Rémond 


qui  fut  cause  crue  Tauteur  en  donna  Pans  Pan  1634 
une  seconde  éaition  bien  revue  ,  et  mond  ,  et  la  continuation  He  Mallin 
qu'ii  entreprit  un  plus  long  et  sérieux  gre,  ont  été  souvent  reimprime's  (10), 
ouvrage.  Ce  fut  celui  de  l^ntechrist.  tantôt  en  français  ,  tantôt  en  latin. 
Vignier  déclare  qu'il  s'est  servi  de  la  Les  deux  autres  ouvrages  de  Rémond 
seconde  édition  de  l'Antéchrist,  et  ont  été  aussi  traduits  en  latin.  Notez 
de PAntipapesse  de  cet  écrivain,  re-  qu'il  publia  a  Bordeaux  ,  en  i5^, 
veue ,  corrigée ,   et  augmentée  par   la  version  française  qu'il  avait  faite 


tion  de  Paris  ,  1599  ,  était  pouf  le  Baronîui  et  quelques  autres  écrivaiBS 
moins  la  quatrième  ;  car  on  en  (it  du  même  parti  louent  beaucoup  ses 
•  use  à  Lyon  ,  chez  Benott  Rigaut ,  livres  de  controverse  *, 
«A'd". ,  l'an  1695  (4).  Coocke  se  trom-  .  (B)  Une  chose  quil  raconte  tovi- 
pe  encore  plus ,  puisqu'il  dit  que  cet  chant  le  livre  de  tribus  Impostori- 
ouvrage  fut  premièrement  écrit  en  bus.  3  ^-  N^a*on  pas  veu  un  détestable 
français,  Pan  i6oa  (5).  M.  Sagittarins  »  livre  forgé  en  Alemagoe  ,  qooy 
nt  marque  que  l'édition  française  de  u  qu'imprimé  ailleurs  ,  au  même 
Bordeaux,  de  la  même  année  (6).  Le  »  tems  que  l'heresie  jouoit  ainsi  ses 
troisième  ouvrage  de  Rémond  ne  pa-  »  personnage  ,  qui  semoit  ceste  doc- 
rut  qu''après  sa  mort  :  il  a  pour  titre:  »  trine  ;  portant  cet  horrible  tiltre , 
l'Histoire  de  la  Naissance^  Progrez  y  »  De  trois  Imposteurs  ,  et  est ,  $e 
et  Décadence  de  l' Hérésie  de  ce  siècle  ;  »  mocquant  de  trois  religions  mais- 
divisée  en  huit  livres.  Le  sixième  de  »  tresses ,  qui  seules   reconnoissent 

<i)^  U  fmgé  So3  dB  son  Eri««r  popttUire ,  »  ^  vray  Dieu  ,  la  juifve  ,  la  chres- 

édit.  de  Bordetaue,  x%^.  »  tienne  ,  et  la  mahometane.  Ce  seni 

(3)  Il  M  U  déMgn»  fm  for  ces  shitx  lettres  •  tiltre  monstroit  qu'il   sortoit  des 

ia)  Vignier,  TkiAtn  de  l^Antecfavit ,  dans  l'in^        (7)  ^<y««  ^  R^^*  ^  i*Histoit«  Ae  1*  K«i»- 

dice  des  auteurs,  «nce ,  etc. ,  de  1  Herais. 

(4)  Blondel  se  servit  de  celle-là  en  marquant ,  (8)  I^-  m' a  fallu  suer  pour  le  bdùr  aUhiu 
dans  son  Exameo  Qugest.  de  Papa  fbminâ ,  les  «»  p«"  de  tentfu,  désirant  U  donner  UfhUot  que 
fautes  de  Tïor.  de  Rémond,  je  pourrMs.  Là  même. 

(5)  Goooke,  Dûlogue  de  la  papene  Xtannc,        (9)  Sagitt.,  Introdact.  m  Hist,  eedes. ,  f •  «î»' 
pa^.  »«  Je  me  sers  de  la  ttHaOucUonfrot^gaise        {10)  Je  mm  sers  de  l'édition  de  Rouen,  iS^' 
faite  par  Jeaa  de  la  MoaUgne.  *  Leclerc ,  et  Joly ,  aprèa.  lui  ,  donneat  Jo  oo- 

(6)  S4gilt«r. ,   latrodact.   in  Htstor.    ecck.-«« ,  vrages  de  Florimond   de  Rémond  un  nUio^c 
poj^,  683  plui  ample  et  plus  détaillé. 
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»  enfers ,  et  quel  estoit  le  •iecle  de  douicus  Richeomiu»  Soc.   J.  qui  do 

»  sa  naissance,  qui  osoit  produire  un  Ortu^  Progre$su ,  et  InterHuSwnti" 

M  monstre  si  formidable.  Je  n'en  eus-  corum  hujus  temporis  tomis  III  corn- 

*  se  fait  mention  si  Hosius  et  Gène-  mentatus  est.  Passons  à  un  liyre  qui 

»  brard  avant  moy  n'en  eussent  par-  fut  imprime  Tan  1688.  «c  On  a  doute 

»  le  :  il  me  souvient  qu'en  mon  en-  >  si  lés  livres  qui  passent   sous  le 

»  fance  l'en  vis  l'exemplaire  au  col-  »  nom  de  Florimond  sont  vc^table- 

»  lege  de  Prèle  entre  les  mains  de  a>  ment  de  lui.  Bien  des  gens  ont  dit 

»  Ramus  ,  bomme    assez  remarqua  )>  que    P,   Richeome  ,   jésuite ,    en 

»  pour  son  haut  et  eminent  sçavoir^  »  était  l'auteur,   et  avait  emprunté 

»  qui  embrouilla  son  esprit  parmi  a  le  nom  d'un  conseiller  au  parle- 

»  plusieurs  recherches  des  secrets  de  »  ment  de  Bordeaux ,  pour  leur  don- 

M  la  religion,  qu'il  manioit  avec  la  i»  ner  plus   de  créance.    Peut-être 

»  filosofie.  On  faisoit  pasfer  ce  me-  1»  qu'on  crut  qu'il,  était  nécessaire 

»  chant  livre  de  main  en  main  parmj  »  d'opposer  â  M.  de  Thou  ,  dont  la 

»  les  plus  doctes,  désireux  de  le  voir  »  sincérité  n'accommodait    pas  les 

»  (11).  »  Voilà  les  paroles  de  Flori-  »  jésuites  ,  un  auteur  de  quelque  ré- 

■nond  de  Rémond.  S'il  avait  su  que  »  ^}à!^\i(m.  Pierre  M aithieu^àxa%  son 

l'on  parlait  de  ce  méchant  livre  sous  m  nistoire ,  dit   positivemeni  qu'on 

l'empire  de  Frédéric  II  (i a),  aurait-il  »  croyait  aue     P.   Richeome    était 

ose  attribuer  au  XVI*.  siècle  la  pro-  »  l'auteur  des  livres  qui  passent  sous 

duction  d'un  tel  monstre  *  ?  Peut-être  »  le  nom  de  Florimond  de  Rémond. 

qu'oui,  car  il  n'avait  en  vue  que  de  m  ^^merydans  son  Théâtre  de  l'An- 
rendre  odieux  le  luthéranisme  ,  per   v  tecbrist,  et  Riuet,  dans  sa  Réponse 

J'as  et  nef  as.  La  plupart  des  gens  don-  »  au  jésuite  ,  disent  la  même  cnose  ; 

nent  l'Ârétin  pour  père  au  prétendu  »  et  ces  auteurs  ont  écrit  peu  de 

livre   de  tribus  Impostoribus  (i3)   :  »  temps  après  ^u'on  eut  publié  les 

ils  en  chargent  donc  l'Italie  et  non  >  livres  de  Flonmond.  Blondel  était 

l'Allemagne.  »  aussi  de  ce  sentiment  (i5).  »  Ces 

(C)  On  t'eut  qu'il  n'ait  point  fait  paroles  sont  d'un  docteur  qui  est  a 

les  ouvrages  qui  lui  sont  attribués.  ]  présent  un  prélat  illustre  en  Angle- 

AUons  en  remontant.  M.  Sagittarius  ,  terre.  Il  est  certain  que  l'on  trouve 

dans  un  ouvrage  qui  fut  imprimé  ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  Vi- 

Tan  1694  >  me  va  fournir  deux  passa-  gnier ,  Matthieu  y  historiographe  du 

ges.  Florimundus  Rœmundus  ,  Vas'  ,roi ,  en  quelque  endroit  de  son  His- 

co  ,  senator  parlamenti  Burdesalen'  toire  du  roi^  n'estime  pas  que  le  livi^ 

sis  ,  sub    cujus    nomine   Ludot^icus  de  l'Antéchrist  S4>it  audit  Rémond , 

JRicheomus  jesuitici  sodalitii  theolo-  ains  du  jésuite  Richeome  (16).  Il  n'est 

gus  gallicè  scripsit ,  £rrorem  popu-  pas  moins  certain  que  Rivet ,  ayant 

ïarem  de  Johannâ  pseudo-pontifice  ,  rapporté  ce  que  Florimond  avoue  â 

dicta  Papissa,  latine  posieà  uersum  la  louange  de  Calvin  dans  son  Histoi- 

(i4}<  C'est  ce  qu'il  dit  dans  la  pase  re  de  la  naissance  de  l'Hérésie,  ajoute 
683.  Voyons  aussi  ce  qu'il  dit  dans  la  ceci  (i^)  :  J'ai  bien  i^oulu  coucher  ici 

page  820.  Fîorimundus  Rœmundus  ,  ce  récit  d'un  ennetni   (  et  peut-être  , 

sive  potius  cujus  stylo  usus  est ,  Lu-  du  jésuite  Richeome  auquel  Pierre 

,    »  «  r       ,   «.     .     ,  .   «  .          ..,«,,  Matthieu    attribue    l' Antéchrist   de 

■râ:]urn^i>^xyt;alT^^''  §f^'i,\jy  ""^''^  rendroit  de 

(la)  ror« Tartic/e ARkTi«(JPierr«),  tom.  ///,    Pierre  Matthieu  sur  quoi  l'on  se  fon- 

F*V'  "99»  remanjue  (O).  de  :  le  voici.  «  L'assemblée  commen- 

*  Bayle  laî-mêtne,  dans  la  remarque  (G)  de 
Tarticle  ÀEÉTUf ,  tom.  II,  pag.  39g  ^  dit  que  Fré*  • 


U  Moanoie  dit  qu'avant  x543,  il  n'a  point   été  Genève  ^  i6x3 ,  in-8*. ,  qui  avait  été  précédée  de 

qoestion  de  ce  livre  imaginaire  de  tribus  Impos-  l'édition  \n-îo\ïo ,  1610. 

toribus.  (17)  Rivet ,  Sommaire  des  Controverses  {c'est 

(i3)  Voye%  l'art.  Aestik  (  Pierre  ),  tom.  Jtlï,  une  réponse  an  Catéchisme  des  Controverses  pa- 
pa^, ago,  retfutrque  (G)^  bliées  par  le  jésuite  Guillaume  Baile),  pag.  iode 

(i4^  âkgittar. ,  Introd.  in  Histor.   eoclenait. ,  la  seconde  édition^  qui  est  de    Genàfe ,    lOoç^, 

pag.  683.  iVj-8*.       , 


5o4  RÉHONP. 

3»  oa  par  la  déclaration  ^ueTëréque  de  toutes  les  compositions  qu'an  antenr 

»  àome  était  Tantechnst/ prédit  par  paisse  entreprendre  ,  ou  Pane  des 

»  la  parole  de  Dieu.  Il  j  a  long-temps  plus  difficiles.  £lle  demande  un  hom- 

»  que  les  ministres  ont  écrit  et  pre*  me  qui  ait  un  grand  jugement  \  un 

»  ehé  cela  \  les  docteurs  catholiques,  style  noble  ,    clair  ,  et  serré  5  une 

m  le    contraire.   Florimond   de   Ré-  conscience  droite ,  une  probité  ache- 

9  mond  y   ou  comme  je  crois  ,  Ri-  vée.  beaucoup  d'excellens  maténaux, 

»  cheome,  jésuite ,  sous  ce  nom,  a  et  rart  de   les  bien  ranger  j  et,  sur 

»  traraillé  sur  ce  sujet  plus  que  nul  toutes  choses,la  force  de  résister  aux 

u  autre ,  et  recueilli  |^ar  forme  d'an-  instincts  du  zèle  de  religion  qui  sol- 

»  tithése  tout  ce  qui  appartient  au  licitent  à  décrier  ce  qu'on  juge  faux, 

»  vrai    antechrist    et    au  fabuleux  et  à  orner  ce  qu'on  juge  véritable. 

»  (18).    >   Je  laisse  aux  lecteurs  a  Par  cette  courte  et  très-juste  descrip- 

juger  s'il  7  a  là  un  fondement  assez  tion  des  talens  qui  forment  le  carac- 

soude  pour  établir  comme  un  fait  tére  d'un  bon  historien  ,   il  est  aisif 

certain  que  tous  les  écrits  de  contre-  de  connaître  que  Florimond  de  Ré- 

Terse  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  mond   ne  pouvait  pas   réussir  dans 

Floritnond  de  Rémond  avaient  été  le  dessein  d'écrire    l'histoire  de  la 

composés  par  Richeome  '*'.  Mais  four-  naissance  et  du   progrès  du  luthéra- 

nissons  encore  un   adminicule  .   ie  nisme  et  du  calvinisme.  C'était  une 


veux  dire  le  témoignage  de  l'un  des  grande  matière,  l'une  des  plus  gran- 
autenrs  qui  réfutèrent  le  Calvinisme  des  révolutions  qui  aient  paru  dans 
de  M.  Maimbourg.  Je  nai  garde .  le  christianisme.  Les  raisons  d^e'tat 
dit-il  (19),  «Z'a/'oufer^i  à  Florimond  s'jr  étaient  fourrées  et  combinées 
de  Rémond  ,  ayant  appris  de  la  bou-  avec  les  intérêts  de  la  religion.  Cela 
ehe  d'un  conseiller  de  Bordeaux  ,  formait  un  mélange  qui  augmentait 
nommé  Louis-lt'Massip  (  homme  de  le  travail  de  l'historien  ,  et  qui  de- 
hien  ,  et  avec  lequel  j'ai  entretenu  mandait  une  forte  application  et 
une  particulière  amitié,  ayant  logé  une  grande  exemption  de  préjuge. 
chez  lui  à  Bordeaux,  en  io5o ,  étant  Je  n^examine  point  si  notre  Rémond 
à  la  suite  de  la  cour,  et  ayant  entre-  avait  assez  de  savoir,  et  de  jugement, 
tenu  at^ec  lui  quelques  années  com-  et  d'esprit ,  et  de  bon  style ,  poor 
merce  de  lettres  )  ,  que  c'était  une  bien  traiter  un  sujet  aussi  important 
tradition  constante  en  ce  pays  ,  que  que  celui-là,  et  je  veux  bien  supposer 
de  Rémond,  qui  at*ait  été  de  leur  qu'à  cet  égard  il  était  infiniment 
corps  du  parlement ,  auait  eu  de  son  moins  méprisable  que  ses  censeurs 
ifivant.  trois  propriétés  et  at^antages  ne  le  disent  ;  mais  quand  il  n'aurait 
fort  commodes  et  remarquables  t  point  eu  d'autres  défauts  que  ceux 
i«.  d'avoir  vieilli  sans  blanchir  ;  que  son  zèle  pour  le  catholicisme 
a<^.  d'avoir  bâti  sans  finance  {  3<>.  et  sa  haine  pour  le  protestantisme 
d'avoir  écrit  sans  savoir  ou  sans  produisaient  en  lui ,  if  aurait  dû  re- 
*  science,  parce  que  les  jésuites  lui  connattre  qu'il  s'engageait  à  un  ou- 
fournissaient  et  suggéraient  tout  ce  vrage  qui  passait  ses  forces.  Il  bron- 
qu'il  a  mis  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminaires  ^  '  il  imita 
^ai8sance  et  Décadence  de  l'Héré-  ceux  qui  s'engagent  à  bâtir  une  mai- 
sie.  son  avant  que  de  calculer  la  dépense 

(D)  //  était  l'homme  du  monde  le   pour  voir  s'ils  la  peuvent  soutenir 
moins  propre  a  réussir  dans  cette  en-  (20).  Il  négligea  le  précepte  que  les 
treprise,  ]  L'histoire  ,  généralement  plus  grands  maîtres  ont  si  sagement 
parlant ,  est  ou  la  plus  difficile  de  recommandé  ,  c'est  de    choisir  des 
(18)  Mattbîeu,  Hirtoire  de  Henri  IV,  li^^.  VI,  matières  proporCionnées  à  sa  puissan- 

narration  V,pag,m,&28,enpariantdusjnQde   ce,  et  de   S  eprOUVer  long-temps  SUr 

national  de  Gap,  la  mesure  de  cette  proportion  : 

*  Leclerc  et  Joly  prennent  cliandement  le  parti 

de  Florimond  de  Kemond^  et  regardent  comme  Swnite  matenam  vestris^  qui  scribitisy  »fuam 

insoutenable  qu'on  attribue  ae»  ouvrages  à  Richeo-  Virihus ,  et  versate  diu  ,  quid  ferre  reeuseM 

me.  Ce  qu'ils  disent  à  ce  sujet  est  très-juste  et  Quid  valeant  hwneriXn) 

tri»-long.  Mais  Bajle  lui-même  ne  trouve-t-il  pas  ,  <■ 

•isezpeusolide  le  vague  témoignage  de  Matthieu?  (^o)  Vojre»   {'Evangile   de  saint  Luc,  ehap, 

(iq)  Jean  Baptiste  de  Rocolles,  Histoire  vérita*  XFKy  vs,  a8. 

ble  du  Calvinisme ,  pag,  aSS.  (31)  Ilorat. ,  de  Arte  poët. ,  vs,  38. 


^^ 


RÉMOND.  5o5 

•incipale  chose  qu'il  derait  faire  histoire^  là  sans  mériter  Pavertisse' 
un  i>on  examen  de  conscience  ,   ment  qui  fut  donné  a  Phaéton  : 
►paremment  ce  fut   ceUe  qu'il      ^  ^,^    Phaëton,  et  qum  non  .iribus 

gea  le  plus  ;  il  ne  songea  a  nen  istis 

s  qu'à  sonder  son  cœur  ,  et  se  Mimera  convemunty  née  Utm  jfuerilibus  an- 
maer  bien  sérieusement  ,  serair  nM(a5). 

oable  de  dire  les  uérités  qui  se-  Je  connais  des  gens  qui  souhaiteraient 
t  désat^antageuses  au  catholicis-  des  histoires  de  cette  importante  ré- 
it  avantageuses  aux  huguenots?  yolution,  qui  n'eussent  été  comço- 
ur  suis  odieux,  et  ils  me  le  sont;  sées  ,  ni  par  un  catholique  romain , 
ont  maltraité ,  et  je  les  ai  mal-  ni  par  un  protestant.  Ils  s'imaginent 
(5.  J' ait  fait  des  Hures  de  contro-  que  l'intérêt  de  parti ,  et  le  zèle  pour 

qu'ils  ont  réfutés  ,  et  j'ai  ré-  sa  propre  cause ,  et  plus  encore  la 
u  :  aurai- je  la  force  de  ne  rien  haine  pour  l'autre  religion,  engagent 
3r  a  ma  passion  ,  a  mon  zèle  ,  h  un  écrivain  à  eatagérer ,  ou  à  supçri- 
ressentiment,  aux  intérêts  de  ma  mer  ,  ou  à  exténuer ,  ou  à  déguiser 
i ,  et  de  ne  jamais  mentir  en  fa-  les  choses  selon  qu'elles  peuvent  ser- 
de  tant  de  sujets  a  quoi  je  suis  si  yîr  ou  nuire  à  l'honneur  de  son  parti. 
Wc  (aa)  .•*  Ceux  qui  ont  lu  son  Us  voudraient  donc  qu'un  Thucydide, 
ige  avec  quelque  sorte  d'atten-  ou  qu'un  Tite-Live ,  eussent  pu  nous 
,  peuvent  juger  sans  témérité  donner  l'histoire  des.  événemens  que 
ne  s'interrogea  point  là-dessus,  Florimond  de  Remond  promet! dans, 
u'il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  le  titre  de  son  ouvrage.  On  souhaite- 
î  négative  que  sa  conscience  lui   j-ait  la  plume  de  ces  illustres  auteurs , 

met  du  côté  des  protestans  tou-  non  pas  tant  à  cause  de  leur  élo- 
3rtes  d'injustices,  et  de  l'autre  quence  et  de  leur  bon  sens,  qu'à 
toutes  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qu'ils  étaient  païens  ,  et  qu'ils 
ice  ;  il  ne  raconte  presque  rien  auraient  pu  être  neutres  entre  les 
je  servir  d'épithètes injurieuses,  diverses  sectes  du  christianisme  ,  de- 
î  mots  atroces  contre  l'hérésie  sorte  qu'ils  eussent  décrit  sans  pré- 
ntre  les  hérétiques.  Ses  citations  vention  et  sans  partialité  le  mal  et  le 
it  peu  de  chose  ;  car  il  allègue  bien  de  la  conduite  des  papistes,  des 
3S  gens  de  son  parti ,  et  qui  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  je 
irt  avaient  eu  des  défnêlés  per-  ne  sais  s'ils  auraient  pu  se  tenir  dans 
9ls  (a3)  avec  les  ministres ,  ou  une  parfaite  neutralité  j  comme  le 
il  allègue  des  protestans  selon  papisme  est  plus  conforme  au  paga- 
avait  trouvé  leurs  passages  dans  nisme  que  la  religion  protestante,  ils 
3rits  de  ces  gens-là.  Il  est  impos-   auraient  pu    se  laisser    préoccuper 

qu'un  historien  qui  en  use  de  contre  Luther  et  Calvin,  un  historien 
rte  ne  soit  l'esclave  des  fraudes  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes,  et 
les ,  ou  la  dupe  de  son  propre  il  ne  peut  presque  pas  s'échapper  des 
• ,  et  par  conséquent  le  plus  mal-  pièges  'de  la  prévention.  Il  y  a  des 
re  de  tous  les  hommes  à  conipo-  formes  de  gouvernement ,  il  y  a  des 
ne  histoire  de  la  naissance  et  du  maximes  de  morale  et  de  politicfuc  , 
rés  du  protestantisme ,  et  le  plus  qui  lui  plaisent  ou  qui  lui  déplaisent, 
ble  de  violer  les  deux  grands  Ce  préjugé  le  porte  à  favoriser  un 
ta  du  métier  (a4)  ;  car  nécessai-  parti  plutôt  qu'un  autre,  lors  même 
nt  il  y  a  des  faussetés  qu'il  ose  qu'il  foit  l'histoire  d'un  ancien  peu- 
,  et  des  vérités  qu'il  n'ose  point   pie ,  ou  d'un  pays  éloigné.^  Supposez 

Il  ne  pouvait  entreprendre  cette   qu'un  homme  de  notre  siècle  fasse 

rHistoire  d'un  Roi  des  Indes ,  mort 

F'oyet  la  remarque  (h)  dé  l'article  Tiukzj  détrôné  depuis  deux  OU  trois  cents 
^^'       '  ans    vous  croirez  qu'aucun   intérêt 

Cestrà^ire  des  disputes  verbales,  ou  par  ^^  j^  pousse  à  user  de  mauvaise  foi  : 

cependant ,  si  c'est  un  homme  ennemi 

Quie  nescit primant  esse  historia  leeem,  ^g  Ij^  monarchie,  et  approbateur  deS 

dfalsidicereaudeat.deindhnequÛveri  ^^^^YH^^^    des    SUJetS,    il   cherchera 

%deat^  ne  qtta  suspicto  graUtB  sitm  sert-  *«'*'*<"•"»'"•'     '^             j        ' 

,  ne  qua  simultatis  ?  Gicero ,  de  Orat.,  lib. 

lio  m,  74 ,  J.  (a5)  Ovid. ,  MeUm. , ,  lib.  Il,  w.  54. 
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milU  di^toun  et  mille  dëgulsemeas  de   rejeter  toutes  les  msefderart, 

pour  rendre  odieuse  la  mémoire  de  ne  pourraient ,  sans  se  commettre, 

ce  monarque  ,  et  pour  justifier  les  faire  agir  tonte  leur  candeur  ;  car  ils 

guerres  ciriles  qui  le  renrersérent  du  s^ezposeraient   trop   â   rindignation 

trône.  Un  historien ,  ennemi  des  rë-  du  peuple  (  le  mot  ae  peuple  va  loin, 

bellions ,  prendrait  tout  le  contre-  et  comprend  bien  des  personnes  gn* 

p^d  de   celui-là.  C^est  ce   qui  fait  duëes  et  titrées  )  ,   ils  se  feraient  re- 

qu^il  y  a  si  peu  d^hbtoires  où  la  Té-  garder  comme  de    faux  frères ,  et 

rite  paraisse  à  nu  ,  et  sans  les  fausses  comme  des  prévaricateurs  et  des{)e^ 

couleurs  que  Thistorien  troure  pro-  fides.  La   Popelinière  ne  pensa-t-il 

près  à  le  décharger  de  quelque  cfaa-  pas  être  écrasé  pour  certaines  choses 

grin  ou  de  quelque  mécontentement,  qu'il  avait  narrées  autrement  qu^oo 

ou  à  l'armer  de  quelque  trait  de  cri-  ne  croyait  qu'il  aurait  dû  les  narrer 

tique  contre  des  personnes  vivantes,  dans  son  Histoire   des  Troubles  sous 

Il  les  fait  venir  sur  son  chemin  en  Charles  IX  ?  J'en  parlerai  dans  son 

traitant  l'histoire  des  Indes.  Tous  les  article  ,  au   Supplément  de  cet  oo^ 

lecteurs  ne  devinent  pas  à  qui  il  en  vrage*^'  H  y  a  beaucoup  de  gens  qui 

vent  ;  mais  il  y  en  a  qui  le  devinent,  souhaitent  qu'un   historien  de  leur 

et  il  sait  bien  qu^il  y  en  aura  oui  le  parti  imite  les  joueurs  de  piquet, qui 

feront.  Jugez,  je  vous  prie  y  de  ce  né  gardent  que  les  bonnes  cartes,  et 

qu'il  faut   craindre   des    historiens  mettent  dans  leur  écart  les  manTaiaes 

modernes ,  puisque  Tite  Live  même ,  qui  leur  étaient  venues, 

à  cause   d'une  certaine  conformité  On  s'étonnera  peut-être  de  ce  qne 

générale ,  ne  pourrait  pas  être  entié-  j'ai  dit  que  la  droiture  de  conscience, 

rement  impartial  entre  les  protestans  et  une  parfaite  probité  ,  sont  n^ces- 

et  les  catholiques.  Le  meilleur  con-  gaires  aux  historiens ,  **  et  l'on  pré- 
seil  qu'on  eût  pu  donner  àFlorimoud  tendra  que  sans  avoir  ces  qualités, 
de  Rémond ,  eût  été  qu'il  continuât  an  habile  homme  peut  composer  dm 
â  faire  des  livres  de  controverse ,  où  bonne  histoire ,  tout  de  même  qu'une 
la  passion  est  permise ,  et  qu'il  ne  se    bonne  harangue ,  ou  une  bonne  tn- 


itreprendre  jamais  ni  l'histoire  autres  perfections  s'y 

du  caWinisme,  ni  celle  du    luthéra-  elle  n'est  pas  une  histoire  ,  mais  une 

nisme ,  ni  celle  de  l'édit  de  Nantes  ,  fable  et  un  roman  ,    si  la  vérité  loi 

ni  aucune  autre  de  cette  nature.  Vous  manque.   Il  n'en  Ta  pas  de  mène 

avez  le  cœur  ulcéré ,  lui  devrait-on  d'un  ouvrage  de  poésie  ou  de  rb^ 

dire,  vous  avez  conçu  delà  haine  pour  rique.  Je  conclus  de  là  qu'afin  d'êbf 

les   persécuteurs ,   vous   êtes   rongé  propre  à  composer   une  bonne  bis; 

d'un  zèle  ardent  pour  votre  cause  j  toire,  il  faut  avoir  la  conscience» 

vous  nous  donneriez,  non  pas  une  ennemie  du    mensonge,   qu'elle  n' 

histoire,  mais  des  écritures  d  avocat^  vous  permette   pas  de  mentir  ^ih^" 

vous  ne  feriez  que  blâmer  le  parti  pas  même  à  l'avantage  de  votre  r^' 

contraire,  et  que  louer  ou  justifier  gion,  et  de  vos  plus. tendres  aaiisi 


voulez    que   votre   plume  soit  em-  ^«y^*  *»*  ™°''* 

ployée  au  bien  du  public.  ./'  ^**^^"'^  *'  ^""^^  pritendeui  ou'o.  ^m^ 

*^  ,i   .            .    .               f»»'»  »-•                 ^  ^jjg  j^gg^,  surpn»  que  Bayle  ait  cboiM  cet  «H»* 

Mais    yoiCl      une    nouvelle     raison  de  Rémond  pour  donner  des  leçons  «ur  1«  t»!* 

pourquoi  il  y  a   si  peu   de    gens    qui  qui  forment  le  caractère  d^vn  boa  bistono.D* 

puissent  donner    une  bonne  histoire.  P^nnent  le  narli  de  Rémond  sur  toas  1«»  «^ 

Ceux  oui   seraient   canables  de   sur-  «^«»  *l"«  »«t1«  !«' «dre.» ,  non-^snle-crti*^ 

l>eux  qui   seraient;    capaoïes   ae    sur  courant  de  cette  remanme  ,  mais  daas  loat  le i«* 

monter  les  illusions  des  préjuges ,  et  de  l'article. 
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ni  au  désarantage  d'une  secte  impie  ce)a  ayant  toutes  choses  ;  car  un  fai- 
et  de  Yos  plus  implacables  persécu-  seur  de  relation  qui  a  de  la  vanité  , 
teurs.  J'entends  par  mentir,  non-  et  qui  veut  bien  vendre  sa  copie,  y 
seulement  Finvention  entière  d'un  fourre  tous  les  mensonges  qm  peu- 
fait  faux ,  mais  aussi  la  suppression  vent  donner  une  idée  favorable  de 
ou  Taddition  de  certaines  circons-  Fëcrivain ,  et  divertir  les  lecteurs, 
tances  qui  peuvent  servir  on  à  dis-  (E)  Quelques-uns  disent  qu'il  s^a- 
culper  les  gens ,  ou  à  les  charger,  quittait  mat  de  son  dei^oir  dans  Vexer- 
Ceux  qui  n^nt  pas  cette  droiture  de  cice  de  sa  charge  de  conseiller  au 
conscience ,  cette  probité  achevée ,  parlement  de  Bordeaux,  ]  <îonsultez 
commettent  une  fraude  dans  le  mé- ,  M.  Bumet  dans  sa  Défense  de  la  Cri- 
tier  d'historien ,  tantôt  pour  faire  tique  de  M.  Varillas ,  vous  y  verrez 
plaisir  à  des  personnes  qui  leur  pe^u-  ces  paroles  :  Florimond  de  Kémond 
vent  rendre  de  bout  offices ,  tantôt  était  aussi  peu  estimé  en  qualité  de 
pour  ne  pas  désobliger  des  gens  qui  juge,  qu'en  qualité  d'auteur,   et  le 


a  l'historien  :  sa  définition  doit  être  :  scribit  sine  scientiâ  ,  et  sedificat  sine 

f*ir  bonus  narrandi  peiitus  ,  un  hon-  pecuniâ   :  «  il  juge  sans  conscience, 

néte  homme  qui  sait  narrer  les  évé-  »  il  fait  des  Hures  sans  savoir ,  et  il 

nemens.  Et  néanmoins  vous  ne  voyez  »  bdtit  sans   argent  (39).  »  Si  vous 

presque   personne   qui   s-informe  si  consultez  les  dernières  pages  ,  vous  y 

Fauteur  d'une  histoire  est  horame'de  trouverez   l'extrait    d'une  lettre  {*) 


sur  cela  ou  pour  acheter,  ou  pour  ne  €le  si  grandes  plaintes  de  sa  maligni" 

pas  acheter  son  livre.  Au  moins  de-  té  et  de  son  injustice  h  l'égard  des 

vrait-on  faire  comme  ceux  qui ,  en  protestans ,  pendant  sa  vie ,  qu'on  ne 

s'informant  des  qualités  des  témoins ,  peut  recevoir  son  témoignage  contre 

commençaient  par  les  richesses    et  eux  comme  digne  de  foi.  Il  est  fort 

finissaient  par  les  mœurs  (37).  aisé  de  devenir  historien  passionné  de 

Protiniis  ad  censum ,  de  moribus  ulUmaJîet       i^^  ^^^^^  '   ,«i,  'J  /«"«   '«^«f   «*^*'' 

Qumstio  :  qwt  paseit  servos ,  quoi  potsidet  plus  de  duTete  d  âme  pour  faire  une 

»sri  injustice  en  qualité  déjuge ,  que  pour 

Jugera ,  quàm  mxdtd  magnaque  paropside  et»-  ^-^rire  une  fausseté  en  qualité  d'histo- 

^  ne/».  Mais  vota  l  extrait  dont  il  s  a- 
0«  devrait  enfin  demander  si  Fauteur  git  (3o).  «  Il  y  a  un  livre  intitulé  : 
est  honnête,  homme.  M.  ****  com-  »  Plaintes  des  Églises  réformées  au 
mence  par  là  lorsqu'on  lui  montre,  »  Roi,  sur  plusieurs  Injustices  qui 
chez  les  libraires  ,  un  livre  nouveau  »  leur  sont  faites.  Il  est  imprimé 
contenant  la  relation  d'un  voyage  ,  »  en  ï5q']  ,  sans  nom  d'auteur.  On 
les  mémoires  d'un  tel,  etc.  Voilà  un  »  s' y  ptaint erUre  autres  du  Sr.  Flo- 
livre  très-bien  écrit ,  très-curieux ,  et  »  rimond  de  Rémond ,  qui ,  pendant 
qui  se  vend  bien ,  lui  dit-on.  En  con- 
naissez-vous l'auteur  ,  demande-t-il  :  .  *  ^"^^^^  «»  ^"^1  trouveut  atroce  cette  acciwa- 

.           1                       .'.          1...          rj  tion  portée  par  Bornet  contre  Flonmond  de  Ré- 

est-Oeun  homme  vain  et  ambitieux?  mon<f.Maisïa  troav^eralroce  a'ert  pas  la  détruire; 

Aime-t-ll   les  plaisirs  ?  Pourrait-il  se  cVstceq^li  auraient  dû  &tre  s'ils  ravalent  pu, 

mettre    en   bon    équipage  sans    tirer  (^)  Bumet ,  Défense  de  la  Critique  de  M.  Va- 

trois  ou  quatre  cents  écus  du  libraire  "Uas ,  pa^.  i9. 

dont  il  s'est  serri?  Je  roudrai*  «.voir  fa{?,.^;^/rU',t.ril  cJLÎrâ.'  wl 

I  c\  T^       vr     -     c  •*  .•      /     *\  j   #»  <I™  ^   ï"*  écrivît  de   Paris ,   en  Tannée   i6S8. 

(au)  y  oin.  Ai,  poc'.  bai,  citation  i2o3j  u^t  or-    r\.   1         *  •     ■■  1  ■  1.     •<  t 

tiet    P'  *      'r"8  "  *»    .««..w  ^*y,^ft»^^m      Quelque  temps  après,  il  lui  envoya  la  pièce  me- 

/*\  ****^*'***  me,  pour  rectifier  par  cette  pièce  quelques  in-r 

(37)  On  a  cotOume  de  dire  pour  marquer  un  exaétïtudes  qui  s'étaient  gUssées  dans  sa  lettre, 

siècle  avare ,  qu  un  père  qm  veut  marier  son  fils  £i„te  d'avoir  eu  cette  même  pièce  sous  les  yen» 

demande  pnnuèryfnum  SI  une  telle/ille  est  rtehe,  «n  écrivant.  On  peut  voir  les  remarques  sur  la 

en  second  lieu  si  elle  est  belle  ,  et  enfin  si  elU  est  Confession  de  Sanci ,  pag.  443  de  la  seconde  édi- 

vertueuse.  tio„.  r,^.  ^rit. 

(a8)  Juven. ,  saU  III,  w.  x4o.  (3o)  Là  mêtne ,  pag,  146 ,  147. 


5o8  RÉMOND. 

»  les  troubles  de  i  $72 ,  ayant  été  mond.  Il  était  conseiller  du  parU' 
9  pris  dans  un  voyage,  par  un  parti  ment  de  Bordeaux  :  il  avait  jemmt 
3»  de  ceux  de  la  religion ,  qui  lui  et  enfans  '.  Il  n*auait  aucun  intérêt 
9  firent  payer  une  rançon  de  \ooo  li"  d^ altérer  la  t^érité  :  Les  çaù^inistes 
»  vres ,  ne  perdit  jamais  depuis  ce  étaient  de  son  temps  au  comble  de 
»  temps»là  a  occasion  de  se  les  faire  leur  puissance  :  Il  n'auait  aucune  oc- 
9  rembourser ,  et  toucha  dix  ou  douze  casion  d'être  mécontent  d'eux ,  et  U 
»  fois  cette  somme ,  comme  il  s'en  travailla  si  long-^temps  h  son  Histoire 
»  vantait  lui-même.  Depuis,ayant  été  de  la  Naissance,  du  JProgrès  et  de  la 
»  donné  pour  rapporteur  à  une  veuve  Décadence  de  l  Hérésie,  qu'il  mourut 
»  de  la  religion ,  dont  le  mari  avait  avant  qu'elle  fût  mise  au  jour.  Ses 
»  été  tué  de  sang-froid  par  un  catho*  enfans  prirent  le  soin  de  la  faire  im- 
»  lique ,  il  fit  évader  le  criminel ,  de  primer.  EUefut  reçue  avec  applau- 
9  sorte  que  ce  meurtre  demeura  im-  dissement.  IlyMn  eut  plusieurs  édi- 
9  puni.  On  voit  encore  sur  la  fin  du  tiens;  et  comme  depuis  plus  de  quatre- 
9  même  livre ,  qu'une  fille  de  la  reli"  vingts  ans  qu'elle  parait,  aticunpTO- 
9  gion  ayant  été  ensevelie  dans  le  testant  he  s'est  attisé  de  la  réfuter^ 
9  cimetière  des  catholiques  de  Bor^  nonplus  que  les  livres  de  VA ntechrist 
9  deàux,  il  y  eut  arrêt,  à  la  pour-  et  de  la  Papesse  Jeanne,que  le  même 
9  suite  du  Sr.  de  Rémond ,  par  le^  auteur  a  composés  ,  j'ai  eu  sujet  de 
9  quel  il  fut  ordonné  que  le  corps  de  croire  que  s'ils  ne  l'approuvaient  pas, 
9  cette  fille  serait  déterré  et  jeté  h  la  ils  la  tenaient  au  moins  pour  indicé- 
•  voirie,  avec  tous  les  corps  de  ceux  rente  (35). M.  Bumet  ruina  sans  peine 
9  de  la  religion ,  qui  y  auraient  été  Fautoritë  d^un  tel  garant  ;  on  mon- 
9  mis  depuis  dix  ans  (3i).  »  tra  que  FlorimooA-  de    Rëmond  de- 

if)  M,  f^arillasfut  un  peu  mor^  meurait  loin  de  ^Êttgleterre ,  et  de 
tifié....  le  copiste  de  cet  auteur.^  On  la  connaissance  de  ce  qui  s'y  passait 
le  critiqua  (01)  sur  la  négative  aue  (36)  ^  et  que  comme  on  le  peut  voir  en 
l'on  prc'tendit  qu^il  avait  prise  à  ré-  cliaque  période  de  son  Histoire ,  U 
jrardde  la  consommation  du  mariage  était  plein  d'une  si  grande  malignité 
du  prince  de  Galles  (33)  et  de  Tin-  à  l'égard  de  la  réformation ,  que 
fante  d'Espagne ,  et  on  lui  représenta  cela  seul  fournit  un  préjugé  léeiùme 
qu'il  aurait  encore  pu  imposer  plus  contre  tout  ce  qu'il  entiit.,..  qufoviUe 
aisément,  s' il  eût  cité  en  marge  quel-  cela  cette  partie  de  son  Histoire  ^  fui 
que  lettre  ou  quelque  récit ,  oii  il  eût  regarde  l  Angleterre  ,  n'est  pas  de 
feint,  selon  sa  coutume ,  qu'on  trou-  lui  (37).  La  Préface  le  déclare  for- 
verait  des  preuves  de  ce  qu'il  dit.  Sa  mellement,  et  son  fils  semble  s'en 
réponse    contint   ceci    entre    autres   attribuer  l'honneur.  ^  l'égard  même 


▼enté  ,  et  qu^7  aurait  un  garant  ca-  mond  de  Rémond  n'a  jamais  passe  en 
pable  de  le  mettre  à  couvert  la-des-  France  pour  un  auteur  qui  pût  temr 
sus  (34).  Ce  garant  n'est  autre  gué  quelque  rang  parmi  les  hùtoriens^ 
Florimond  de  némond.  On  nous  dé-  soit  à  l'égard  du  jugement,  soit  s 
clare  que  vu  la  partialité  que  les  t égard  de  la  sincérité ,  et  qu'il  pas- 
écrivains  anglais,  allemands,  ita-  saitjpour  un  juge  inique.  M.  Varillas, 
liens  et  espagnols,  avaient  témoigné  continue-t-on ,  se  serait  récrié  peat- 
en  traitant  du  schisme  de  Hedlri  VIII,  être  il  j  a  un  an  ,  comme  du  plus  i> 
on  avait  été  réduita  choisir  un  auteur  signe  tort  qu^on  lui  pût  faire ,  si  on 
français,  et  que  celui  sur  qui  l'on  l'avait  accusé  de  copier  un  si  mou- 
jeta  les  yeux  est  Florimona  de  Ré-  vais  auteur,  et  de  fCêtre  que  son  édto. 

(3i)  Cowiiïte.  ««  Notes  «nr  U  Confession  de  ■^«'*.  *^     «*/    ^*f?»     «««    aujoupdlm 

Sanci  yj^ae.  444 1  coiu  r  trouverez  aue  l'extrait  d  àvoir  un  si  malheureux  asiU ,  dont 

envoyé  a  M.  Burnet  n'était  jtas  tout-a-fait  exact. 

(3a)  Barnet ,  Critique  du  IX».  livre  de  VariUM,  (35)  Lh  rnSme ,  pag.  gS. 

P«ff.  4»  •  (36)  Burnet ,  Défense  de  ^  Critique  de  M-  Va- 

(33)  Ahus  ,fils  de  Henri  VU.  rillas ,  pag.  'xt\. 

(34)  Varillas ,  Réponse  à  la  CriUque  de  M.  Bur-  (3?)  ^-a  ineme  ,  pag.  a5. 
■»«'#  pf*€*  '"•97  (38)  La  même  ,  pag.  a8.  ' 
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ii  a  été  néanmoins  si  fort  censuré  Coocke  (4^))  il  aurait  yu  le  contraire. 
dans  Paris ,  que  ce  serait  peut-être  Mais  observons  aussi  que  la  raison 
ie  traiter  trop  cruellement  que  d'in-    qu'il  a  prise  de  ce  gue  son  historien 


ïque  n'a  pas  été  dirige'  par  la  pré- 
fans. //  r^est  pas  aisé  de  ^oir ,  dit  occupation  eu  écrivant  les  histoires 
M.    Burnet  (Sg)  en  quoi  consiste  la  des  ennemis  de  son  église,  qu'il  n*est 
Jorce  de  cet  argument  :  mais  aussi  il  naturel  d'attendre  cela  d'un  «eclé- 
fout  s'éleuer  au-dessus  du  pulgaire  siastique.  Ainsi  M.  Varillas  a  pu  se 
pour  être  touché  de  l'éloquence  subli-  persuader  que  Florimond  de  Rémond 
me  de  M»   Varillas.  S'il  faut  avoir  était  moins    suspect  qu'un  moine  ou 
femme  et  enfans  pour  être  bon  au-  qu'un  prêtre.  J  avoue  que  cette  rai- 
teur,    on  peut   conclure  de  la    que  son    n'est    pas   moins   valable   pour 
JH,   Varillas  n'a  ni  l'un  ni  Vautre,  M.   de  Thou   :  mais  comme  il    n'a 
C'est  encore  ici  un  nouvel  argument  rien  écrit  sur  le  schisme  de  Henri 
pour  le  mariage  des  prêtres ,  dont  on  VIII ,  M.  Varillas  pouvait-il  le  pren- 
ne s'était  jamais  avisé.  Mais  j'avoue  dre  pour  guide  ?  Il  eût  donc  pu  se  dé- 
que  pour  une  personne  d'une  capacité  fendre  quant  a  ce  point-là. 

ordinaire   comme   moi,  il  paraît  in-  -  ^l,^)  n  a  été  traduit  d'anglais  en  français  var 

compréhensible  comment  cela  a  pu  Jean  de  U  Monugne. 
rendre  Florimond  de  Rémond  bon        nï?MrwrT  /t  x  i   «• 

auteur,  et  non  pas  M,  de  Thou.  A  la         JililNOU   (  Jean  DE  )  ,  en    latin 

fin  du  livre  on  le  régale  des  plaintes   Renodteus  >  conseiller  et  mëde- 
crue  lesprotesUns  publièrent  contre   cin  du  roi,  à  Paris,  vers  le  com- 

drR"^^:^d'r„rt<<ro1g^ii"  mencement  du  XVII'.  siècle, 
cela  seul  pouvait  le  préoccuper  en  ^tait  normand  (û).  Il  excella  sur- 
écrivant leur  histoire  :  et  de  plus  il  tout  dans  la  pharmacie ,  comme 
se  souvenait  qu'il  avait  été  leur  pri-  le  témoignent  les  écrits  qu'il 
sonnier,  et  qu'ils  l'avaient  mis  à  ^^^«-vo„  ««  !«»;«. /an  «♦  ^„;  a, 
rançon  :  n'est-2e  donc  pas  une  honte  composa  en  latm  (A)  ,  et  qui  fil- 
d'avoir  soutenu  qu'il  n'avait  aucune  «nt  traduits  en  français  par 
occasion  d'être  mécontent  deux  ?  Louis  de  Serres.  Ce  traducteur 
Mais  si  tout  historien  devrait  roueir  (^)  |ui  donna  la  louange  d'avoir 
de  n'avoir  liour  son  asile  que  l'auto-  «„*«„«.  „„«««„o^  «„  ^Jê*.^  ^^^*:^ 
rite  de  ce  magistrat  de  Vrdeaux,  ^"*f°*  surpasse  en  celte  partie 
dans  la  narration  du  schisme  de  l'An-  «e  la  médecine  Fernel  et  Sylvius 
g1eterre,c'e$t  en  particulier  une  honte  et  tous  ceux  qui  jusqu'alors  s'é— 
prodigrieuse  à  M.  Varillas,  lui  qui  s'é-  taient  mêlés  de  cette  matière, 
tait  mis  de  lui-même  sur  le  pied  d'un  ^„^  17<««««1  ^*  c  ,i„:„«  <,««^»ocAt»» 
écrivain  à  manuscriU  rares,  authenti-  ^^  ^^«^"^^  «*  ^ylvius  surpassent 
ques,  anecdotes,  les  plus  pures  sour-  Mirepsus  et  Praepositus.  On  peut 
ces  delà  vérité,  et  les  moins  connues,  aisément  s'apercevoir  que  Jean 
Observons  qu'on  lui  laissa  passer  de  Renou  n'était  point  ami  de  la 

reXTleTli^rri'IXofc  ?,''-«.  -^-in  de  Henri   IV. 

de  la  Papesse  Jeanne,  composés  par  J^l  va  jusqu  a  le  traiter  ^e  char- 

Florimond  de  Rémond  n'ont  pas  été  la  tan  (c).  J'ai  remarqué  qu'il  re- 

réfutés  :  s'il  avait  jeté  les  yeux  sur  jette  un  infinité  d'erreurs  popu- 

le   titre  du  Théâtre  de  l'Antéchrist  T-  ^^    ♦       u  ^»    i«-   «^«*«^    A^^ 

(4i),  et  sur  le  Dialogue  d'Alexandre  ï^'^®*    touchant    les  vertus    des 

plantes   et  des  minéraux?,  etc.  ; 

raS!p^?*îi.^*^'"**'^"*'^"'*^'^^-^"  mais  quelquefois  il  fait  grâce   à 

i^)  J'ai  rapporté  ci-dessus,  citation  (3i),  cet  ^^.  y          TépUre  dédicatoire  de  la  ira- 

endroit  de  M.  Bnmet.  j     ..      r-           •      j          rw 

(40  Composé  par  un  ministre  nommé  Nicola.  duction  française  de  ses  OEuvres. 

Vignier ,  et  itnprimé  en  1610.  //  parut  aussi  un  (*)  ^^jrez  la  pr^ace. 

livre  intitule  :  rAntecUrist  romain ,  711»  réfutait  iç)  Reuou  ,  liv.  III  de  la  Matière  mcdici- 

notm  Rémond.  nale  ,  chap.  XXXIV^  pag.  m.  ^65. 
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des  traditions  bien  puériles  (B).  M-  Allard  ne  Ta  point  mis  dans  sa 
Il  critiqua  ai 
pharmacopée 

qui  l'exposa  à  être  accusé  de  pla-  nerai  qu'un  exemple.  "Ôa  dit  que 

giarisme  ♦  ;  Car  le  fils  de  Técrivain  Tesmeniadc  est  de  si  gnutàe  ejgicoce, 

critiqué   soutint    que    Jean    de  9»^'^^P^^  ^/*  seulement  prtser.tr 

•)       ^  '^         •  V  •  >     •' V  »<*  "SA*  caduc  tous  ceux  qm  la  pot' 

Renou  avait c/irwA*  son  AnUdo-  ^^^  ^„  ^^^i  enehassée  In  or,  mm 

taire  tTune   infinité  de   hircins  aussi  fortifier  la  mémoire ,  et  ruàter 

tirés  du  Dispensaire  de  feu  BaU'  puissamment  aux  effbru  de  la  ton- 

deron ,  son  père  (e).  On  répliqua  cuf,iscen^  chai^Uè.   Car  on  redu 

1,  '  Ç.       V''  .^  -V  ^        gu  un    ror    d^Uonenrxe    estant  aux 

que  1  accusation  eteit  aussi  fausse  Irinses  amoureusei  auee  sa  ftmm 

que  ridicule  (y*)*  sentit  au  une  belle   esmerauâe  qu'il 

/Aw.73i.  pièces  durant  leur  eonflict    tant  eeste 

(e)  Renou ,  lir.  VI  de  1» Aniidotaire  ,  cha-  ptern^aime  la  chasteté.  Cela  estant 

pitre  IV  ,  pag.  yBo.  «''w*  »  7«  trouve  yuc  PinterpreU  de 

*Joly  doute  aae  le  mot  dep(a^<amine,  plu-  Mesue  a  eu  raison  de  substituer  PeS' 

sieurs  fois  emmoyé  par  Bayle ,  Mit  français,  •  meraude  en  la  place  de  la  turquoise, 

II  aioute  que  Bauderoo  pire ,  mort  eu  i633,    de,  (a). 

avait  survécu  à  sou  fib ,  mort  dès  l6l5« 

(/)  Là  même.  i^V^^''?'  iPL*  îî"*  !f  'i;^^*  "«  «"«B» 

^*^  '  édition  de  la  Btbliothéque  du  Dauphiné  ^  n'ji 

(A)  Les  écrits  qu'il  composa  en  la-  P"  ■*■".  !«»•  *«S*"*f  *^  >  •"  "^'  fi»": 
fiV,.]  En  voici  leWe  :  Ùispensato-  t^rr'^S^Î^n^Zll!^^  ^'"^^ '^^ 
rium  GalenO'  Chymicum,  continens:  (,)  Renou ,  lii  II  da  U  BlaUère  médiônak, 
Institutionum  pharmaceuticarum  li-  chap.  /,  pag.  406. 

bros    K  ;    De   materid    medicd    II-       •D-i««ci7iw^irTo    /  r»  v 

bros  III  ;  et  Antidotarium  yarium  et  i\tibiLÏSiVb  (  Pierre),  con- 
absolutissimum»  Le  Lindenius  reno»  seiller  et  professeur  à  Gopen- 
ifatus  (1)  marque  les  éditions  de  Pa-  hacnie  •  v  naquit  le  m  de  iain 
ris  1608,  et  i6a3,i/i-4°;  celle  de  Franc-  ^a^/î  %;!«  «L^  c^«  «••^„î  «, 
fort,i6(;6,m-8«.;cellcdeHanau,,63i,  '^^^-  ^^^"^  pere  ,  son  aïeul  pa- 
m-4o.,  et  celle  de  Genève,  revue  par  ternei  et  son  aïeul  maternel, 
Pierre   UiTenbacb  et  augmentée   de  ont  été  évèques   de   Sélande.  H 

3?.®,^a*î^?  ^"^^^^b  l?^'  '■'î-^'*-  ^^  j*  ^"-  fut  fait  sous-principal  du  collège 
bhe  redition  de  Francfort  ioi5,8ur    i^     r/>^«r.l,«^.,«         i»«  ^/<f 

laquelle  Loui,  de  Serres  avait  fait  sa  ^^  ^Copenhague  ,^  1  an  164b  , 
première  traduction.  Il  apprit  ensuite  «t  S  étant  décharge  de  cet  emploi 
c^ue  Fauteur  avait  augmente  d'un  l'anné  suivante,  il  ^e  mit  à  voya* 
liera  son  ouvrage  dans  l'édition  de  «er  dans  les  pays  étrangers.  Il 
Pans   i6a3,  et  il  traduisit  aussi  ce  ^*  ,j*    i^„u«ii«-   1^*4  «^1    j    •» 

supplément ,  et  l'ajouta  à  la  seconde  «^Hd^*  ^«^  belles-lettres  et  le  droit 
édition  de  sa  version.  Cette  seconde  pendant  quatre  ans  dans  Tacade- 
édition  est  de  Lyon  i6a6,  chez  An-  mie  de  Leyde ,  après  quoi  il  alla 
toine  Chard.  L'exemplaire  que  j'ai  gn  France,  et  puis  en  Espagne, 
vu  marque  au  titre ,  qu'U  est  impri-  «4.  ^„  t#„i-  t1o»«  **  ^  fil  L 
mé  à  Lyon  chez  l^icolas  Gay,  Van  «^  ««  ï^^*^«:  î»  S  arreU  a  Padooe 
1637.  L'ouvrage  est  in-folio  et  con-  «n  an  entier ,-  et  s'y  appliqaa 
tient  quatorze  livres,  cinq  pour  les  principalement  aux  études  de 
institutions  pharmaceutiques ,  trois  {urisprudence.  Il  y  fut  choisi 
pour  la  matière  médicinale  ,   et  six  '        f:ii^«  j^  1  !:•        ^ 

pour  l'antidotaire  :  les  fautes  d'im-  conseiller  de  la  nation  Gcrm*- 
pression  y  sont  innombrables.  Louis  nique ,  et  Vice-syndic  de  l'acade- 
de  Serres  était  Daujpbinais  et  acgrégé  mie ,  et  en  cette  qualité  il  haran- 
au  collège  des  médecins  de  Lyon,   g^^  ^^^^  \^   g^^^^  j^  Venise,  et 

{i)J!apageCGBdei'/ditiondeim6.  obtint  uu  privilège   pour  cette 
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université.  Il  ne  tint  qu'à  lui  ditd  namuione  de  Tfùhone  Braheo 
d'obtenir  la  chevalerie  de  Saint-  ^'^^f^'?"*  f'i'"  f  sororiê  ipsius 

Marc.  Il  ne  sortit  de  Padoue  f(JiMo,annoM.ba  LXriII.Jus 
qu'après  y  avoir  ele  reçu  docteur  aulicum  uetui  Regum  JVorvej^orum , 
en  droit,le  1 1  de  septembre  1 653.  dictum  HIRDSKRA'A  :  iùm  Jus 
'    '  ""■'"  ""  "  °  '^  mdic^ 

Ungud 

de  juillet  l655.  Il  fut  profes-  tiëus  danicd,  atque  latind,  additœ 
seur  en  morale  dans  l  acadé-  quoque  annotationes ,  impressiofacta 
mie  de  Copenhague,    le  ^5  de  liauniœ.anno  M.  DÛ.  LXXIIL 

i_       Vr  •  1  j      Uaumœ  deUneatio  topoeraphica  in 

novembre  1657  ,  puis  consul  de  ^^^  expressa ,  unh  cum  b%^ipartium 
la  même  ville  ,  et  conseiller  au  et  locorum  enarratione  ,  danicè  et 
conseil  suprême  ;  et  enfin  prési-  germanicè  impressa  Uauniœ  ,  anno 
dent  de  Copenhague,  et  con-  ^'J>0'LXXir.Samsoœdescnptio 
.,,        ,     .   '^.         ri    o  M.         T-i*    **  delineatio  cum  nguns.  In  folio, 

seiller  de  justice.  Il  fut  anobji  ffauniœ,  anno  M,  Da  LXXr. 
le  8  de  janvier  1680,  et  créé  FridericL  II  Hist.  danicè  vorîoMo  cum 
conseiller  d'état  le  6  de  m&i  figi^ris y  Ilaf,,  anno  M.  DC.LXXf^. 
1684.  Il  dressa  une  très-belle  bi-  ^^'^"7  islandicum  Gudmun^  An- 

-  ,.    %  ,  «Ml  11»       :i'     dreœ  islandi^cum  prœfatione  de  ejus- 

bhotheque  qu  il  donna  a  1  acade-  ^em  uitd  :  informai  quartd ,  Hauniœ, 

mie  de  Copenhague,  et  dont  le   anno  M,  DC.  LxXXIII.  Leges 

catalogue    fut    imprimé  {a).    Il    Cimbricœ  P^aldemari  secundi  régis 

publia  aussi  plusieurs  livre.  (6)  ?So\'^:,^e~^l;,^'5rW«- 

(^)»  tione  aûditd  est  narratio  de  oraine 

(a)  A  Copenhague ,  «-80.  ^«'"**^'^  Dannebrogico  :  item  denouo 

{b)  Tiré  du  Joureal  de  sa  Vie,  composé  corpor^Juns  Daniel  :  nec  nondege* 

par  lui-même.  IL  est  à  latAe  du  Catalogua    '^'^^''M^,^J'^^'^^^'''ïi^r^^!i?^l'' 

de  sa  Bibliothèque.  «*^>  111-4  .  ,anno  M,  DC.  LXXXlK, 

Leges  ciuiles  et  ecclesiasticœ  Chris- 
(A)  Il  publia,* .  plusieurs  liures,"]  En  tiani  secundi ,  in  quarto  ,  Hauniœ , 
voici  la  liste  :  Edda  Snorronis  Stur-  anno  M.  DC.  LXXXIV,  Hat^niœet 
lesonii  triplici  Ungud ,  islandicd ,  da-  Riparum  Jus  urbicum,  in  1 2,  Hauniœ^ 
nicd  et  latind  :  quarum  islandica  iodem  anno  M.  DC.LXXXIf^{\), 
primitit*a  est ,  reliquœ  àutem  inter^ 
pretationes,  Prœfixa  etiam  prolego-      (0  ^'^^  Resenii  ^foUo  D  ij  w*o. 

mena  de  triplici  ratione  docendi  Ethi-  ^-À^r-J^w^^-m.rw^      ^r^     vsr^-mt ^ -.r 

cam  :  item  de  Eddœ  Scnptoribus  ,  REVEREND  -  DE  -  BOUGY 

partibus  et  aliissimilibus.  Impressum  (Jean)  marquis  de  Boilgy  et  lieu- 

esthocopus  in  quartd  quam  appel-;  tenant-fféneral  dans  les  armées 

lant  forma,   anno  M,  DC  LXK,  j^  c       *^  1      »  j^  t       • 

EddœSœmindianœ  pars  dicta  HA  -  ^e  Fnance,  sous  le  règne  de  Louis 
rAMAAL  ,  complexa  Ethicam  aI  V ,  se  distingua  en  raille  ren- 
Odini  :  estque  et  islandicè  et  latine  contres  par  des  actions  de  cœur 
impiwsa,maxi^Tto,uti^ocant,an'^  et  Je  l^te  e|.  p^^  une  fidélité 
no  M.  DC.  LXK,  Eddœ  Aœmun-  .  •  1  ri^  '  j.  •  1  »*^**  • 
dianœrOLUSPA,conUnenÈ:phi-  inviolable  et  qui  le  tint  toujours 

loséphiam  Danorum ,  Norvegorum-  attaché  au  service  de  son  souve- 

qtie  antiquissimam  :  estque  impressa    rain  ,    lorisque  tant  d*autres  eni- 

in  quarto,  fln/io^^tf.ZJf::â«^  brassèrent  le  parti   rebelle   au 

anno  M.DCLXXllljadditLsLrud''    ^  j     1     j        •« 

mundi  Andreœ  Islandi  annotationi-   tÇmps  de  la  dernwre  guerre  ci- 

bus.  Inscriptiones HaunienseSy  Ama»  vile  (à).    Il  était  de  la  religion  , 

grienses  ,  et  Uraniburgicce ,  latinœ  , 

danicœ ,  et  germanicœ  ;  un^  cum  ad-      (a)  Van  1649  ^'  ''''^* 
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et  d'une  ancienne  et  noble  fa-  de  temps  après  (J*).  Ayant  cela 
mille  en  Basse-Normandie  (A)  y  il  avait  commandé  en  chef  au 
et  le  plus  jeune  de  seize  frères  siège  de  Château-Porlien,  ce  qui 
ou  soeurs  (^).  Il  entra  cadet  dans  obligea  le  roi,  après  la  prise  de 
le  régiment  des  gardes,  à  l'âge  de  laplace^  de  lui  en  donner  le  gou- 
douze  ans  ,etil  s'avança  ensuite  ifernement.,.\  Il  se  signala  par 
de  degré  en  degré  ;  car  il  fut  la  prise  du  3fas  d*Agenois,... 
successivement  cornette,  capi-  età  la  retraite  de  Saint" Andrasj 
taine  de  chevau-légers  ,  mestre  et  en  bien  d'autres  occasions , 
de  camp,  etc.  (c).  Il  fut  cornette  en  rune  desquelles ^  étant  lieutc 
des  gendarmes  du  maréchal  de  nant^général ,  après  as^oir  corn- 
Gassion(J),  oui  conçut  pour  lui  battu  vaillamment  jusques  à 
tant  d'amitié  et  tant  d'estime  l'extrémité  ,  iljul  fait  prison- 
(B),  que  cela  seul  peut  nous  con-  nier^g)^  l'an  i653.  On  lui  per- 
vaincre  de  sa  bravoure  et  de  ses  mit  sur  sa  parole  d'aller  à  la 
autres  vertus  militaires.  Il  ne  cour  {h\  et  ayant  été  échaQgé,il 
manqua  point  de  reconnaissance;  s'en  retourna  en  Guyenne,  où 
il  embrassa  les  intérêts  de  ce  il  épousa  en  i654  Marie  de  la 
maréchal  avec  tant  d'ardeur,  que  Ghausade  de  Gallonge,  trës-riclie 
le  cardinal  Mazarin  ne  l'en  put  héritière,  dont  il  n'a  laissé  qu'un 
jamais  détacher.  Son  éminenCe  fils  (D).  La  reine-mère  et  le  car- 
ie pressait  fort  là-dessus ,  quand  dinal  Mazarin  se  mêlèrent  fort 
il  allaita  la  cour  pour  raccom-  obligeamment  de  ce  mariage  (E), 
moder  ce  que  les  manières  trop  et  n  oublièrent  pas  de  parler  des 
vives  et  trop  hardies  du  mare-  bons  services  du  père  de  la  de- 
chal  avaient  gâté  (e).  Elle  réussit  moiselle  (F).  Il  servit  en  Gata- 
beaucoup  mieux  à  s'acquérir  M.  de  logne  la  même  année,  sous  le 
Bougy  après  la  mort  deGassion  prince  de  Gonti ,  et  les  années 
(G).  Les  services  qu'il  rendit  peu-  suivantes  jusques  en  1657,  qu'il 
dant  la  guerre  civile  fureni  fut  obligé  de  demander  son  congé 
grands  et  importans ,  et  l'on  eut  pour  aller  à  Montpellier.se  fa(ire 
une  si  bonne  opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  la  poir 
duite  et  de  sa  fidélité,  qu'il  fut  tri  ne.  Ge  mal  lui  venait  d'avoir 
choisi  pour  commander  en  chef  passé  une  nuit  sur  les  mon- 
les  troupes  qui  demeureraient  au"  tagnes  ,  oii  pendant  son  som- 
prhs  du  roi,  de  quoi  il  s*  acquitta  meil  il  avait  été  tout  couvert  de 
si  heureusement  y  qu'après  avoir  neige.  Il  ne  trouva  point  de  son* 
battu  les  rebelles  qui  voulaient  lagement  à  Montpellier  ,  et  n'en 
Idi  empêcher  le  passage  de  la  n'ayant  point  trouvé  non  plus  à 
Loire f  à  la  Charité^  et  étant  entré  Bordeaux ,  il  s'en  alla  à  sa  mai- 
dans  leBerriy  il  contraignit  leur  son  dé  Gallonge  >  et  y  moupit 
chef  d'abandonner  la  ville  de  l'an  i658,  à  l'âge  de  quarante 
Bourges  ,  où  le  roi  fut  reçu  peu  ans.  Il   fut    généralement    re- 

{b)  Mémoire  communiqué  à  l'auteur.  (/>  Lettres  patentes  de  réreclioii  du  mtP- 

(fi)  Là  même.                                  '  quisat  de  Bougy. 

(d)  Là  même.  (g)  Là  même. 

(e)  Là  même.  -    {h)  Mémoire  communùjtie. 
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gretté  âe  tout  le  monde.  Le  roi,  verra  ci-dessous   quelques-uneâ 

la  reine  ,  et  le  cardinal  Mazarin,  des  circonstances  les  plus  glo- 

firent  l'honneur  à  sa  veuve  de  rieuses  de  sa  vie  (G).  Il  avait  reçu 

lui  écrire  des  lettres  de  conso-  entre  autres  blessures  cinq  coups 

lation.   Il  aurait  fait  une  plus  de  mousquet  (f). 

fi^rande  fortune,  s'il  eût  ëte  ca-  „    ,    ^  ,  ,        ,,     . 

y,     !•  I  .  .1  j*       1  rendant  tout  ce  temps-là,  n'ayant  pas  und 

tholique  :  la  reine  et  le  Cardmat  moindre  opinion  de  sa  prudence  que  de  sa 

lui    avaient    écrit   plusieurs    fois  valeur,  nous  l'employâmes  aussi  en  plusieurs 

wnnr  l'pirliArtPr  h  rUancf^r  *1p  PA-  in^portantes  ne'gociations ,  et  en  particuUer 

pour  1  exnorier  a  cnanger  ae^  re-  auprès  du  duc  de  Modène  lorsqu'il  se  déclara 

ligion  ,    et  à   lever    par,-là   l'ob-  poumons,  et  joignit  son  armée  à  la  nôtre, 

stacle  de  son  avancement,  et  pour  '^°,'?^^'        .  ^  ,w     , 

,.r.v,.,,A^        3  'Vi  (0  Lettres  patentes  de  IWection, 

lui  offrir  le  bâton  de  maréchal  >  ^ 

et  un  gouvernement  à  son  choix,        W  ^^  était»^.,»  d'une  ancienne  et 

<r«^«-.^«r?i  /*«M  CA  ^/>.««rA>.«n    Q«  ^À  noBlc  famille  de  Basse-^Yormandie.  ] 

pourvu  qu  il  se  convertit,  ba  re-  ,i  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^^  Révébend-ûe- 

ponse  fut  que  s  il  pommait  se  ré-  Bougy,  et  petit-Els  d'OLiviiR  Révb- 

soudre  à  trahir  son  Dieu  pour  rewd-de-Boûgy  ,  et  arrière  petit-fîls 

un  bdiondemarêchal  de  France,  ^^  Mjcuel  RÉvÉREND-DE-BoDGY.Ilesfe 

.-/ ^x,.-.,«^.*#  t^^l,:^   «^„    M.^,*  >,^,>*.  parlede  ces  deux  derniers  dans  IHis- 

il  pourrait  trahir  son  roi  pour  toirc  de  Mézerai ,  comme  on  le  verm 

beaucoup  moins  ,   et  quil  était  bientôt.  On  ne  trouve  rien  d'antë* 

incapable  de  Vun  et  de  Vautre  ^  rieur  dans  les  livres  imprimes  \  mais 

se  contentant  de   voir   que  Von  [es  titres  de  la  famille  remontent  plus 

était  satisfait  de  ses  services ,  et  ^^^  '  iT3on\v ''f  ^t^^??!/^^^^ 

•/. .    .  -  ^  1     '  mes  ,  Ja  maison  ayant  été  pillée  une 

que  sa  religion  seule  empêchait  fois ,  et  brûlëe  une  autre  fois  pendant 


si  tuée  en  Basse-Normandie  ;  mais  ni  avait  envoyé  en  Normandie ,  pour 

comme  c'est  une  terre  qui  relève  empêcher  que  la  ligue  ne  lui  dëoau- 

de  divers    seiffneurs,   on  forma  chat  entièrement  cette  province.  Ce 

*      •-  -i»^,r>«^«;*;^«.  X  1'a^«a^;c4..^  Bougy  était  père  d'Olivier  Révérend- 

tant  d  oppositions  à  1  enregistre-  de-Bougy  dont  le  même  Mézerai parle 

^  ment  des  lettres  patentes,  qu  elles  en  ces  termes  :   «  Caen  éuit  perdu  , 

n*eurent  point  d'effet.  Delà  vint  »  si  la  résolution  et  le  jugement  d',0- 

que  cette  érection  fut  transportée  «  Ji^ier  Révérend-de-Bougy ,  gentil- 

'■  /  1     1 ^„,«    ;i^  r^w^^r.^  r.«;  ««  "  homme  du  pays,  qui  s'y  rencontra, 

a  la  baronie  de  Callonge  qui  re-  „  ^'eussent  arr/té  cette  Irruption.  lî 

lève  immédiatement  du  roi.  Les  „  sort  courageusement  dans  la  rue , 

lettres  patentes  en  furent  expé—  »  fait  avertir  ses  amis ,  excite  les  ha- 

^  diées  au  mois  de  novembre  ï  667,  »  hitans  ;   et    cependant  preVojrant 

,     ^           •  .    f            1     ^u       1.       j  »  bien  que  les  ennemis  fermeraient 

et   registrees  en  la  chambre  des  „  j^  ^^^^^  a„  p^^,.  ^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^ 

comptes  le  9  de  septembre  1009*  ,,  ses  gens  y  clouer  promptement  une 

^  Je  les  ai  lues ,  et  j'y  ai  trouvé  un  »  pièce  de  bois  entre  les  feuillures. 

^  ample  détail  des  services  que  le  »  i>«  «o^*®  q"«  lorsqu'ils  la  veulent 

s         ^      >     ji.    T>                       j  »  fermer,    et  que  plus  ils  se  hâtent  • 

marqms  de   Bougy  a  rendus  au  „  ^oinsils  s'aperçoivent  de  l'empél 

"roi.    Ils  consistèrent  non-seule-  »  chement,il  arnve  là-dessus  avec 

"  ment  en  actions  guerrières,  mais  »  quinze  ou  vingt  hommes  animés 

aussi    en    négociations    {k).    On  «  P^^  ««^  exemple.   Sa  venue  les 

,    _ _ ,      .             -,  (i)  Mémoire  communiqué, 

(î)  Tire  du  Mémoire  susdit.  ^a)  Mézerai ,  Histoire  de  France,  «om,  ///,  p. 

(A)  Voici  les  termes  des  lettres  patentes  :  '^'p,  /dition  de  i685. 
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»  dtonne  et  les  met  en  trouble  ^   et  drai  ,  et  je  ferai  votre  fortune,  loi 

9  comme  iU  ne  peuvent  faire  joindre  dit  le  cardinal  ;    mais   quand  il  fat 

»  la  porte ,  un  de  ceux  qui  1  accom-  rérenu  ,   il  lui  allëgua  tes  obstades 

»  pagnaient ,  nomme  la  Riviére-Re-  de  la  profession  hugaenote  (7). 

M  nouf ,  sVtant  poussa  arec  autant  (D)  Il r^a  laissé  qu'un  JfUs.^^Tciix 

»  de  hardiesse  que  de  courage  par  Jban-Jacqdes  R^brehd-de-Bodgt, 

i>  l'ouverture,  va  donner  du  pistolet  qui   est  ne  Tan  i655  ,    et  qui  a  été 

I»  dans  la  tâte  à  la  Motte-Coroiniére,  neuf  ans  mestre  de  camp  du  régiment 

i>  et  fait  par  sa  mort  évanouir  son  Colonel ,  et  n'a  c[uitté  le  service  m^k 

»  entreprise  et  son  parti.  La  ville  cause  de  sa  reli^on.  Il  s'est  retire  es 

M  recontftit  mieux  la  grandeur  du  H<^lande.  Il  demeure  à  la  Haje ,  et 

»  pe'ril ,  quand  il  fut  passé  5  et  le  roi  y  est  fort  considéré.  Aussi  le  mérite- 

rendit  depuis  ce  témoignage  àBou-  t-il  bien.  Il  a  perdu  son  fils  uniqoe 

gy  ,    aue  sa  fidélité  ,  qu'il  avait  depuis  sa  sortie  de  France.  Il  ne  reste 

déjà   éprouvée  en  d'autres^  occa-  que  deux  filles  du  mariage  quHlcoa- 

II  sions ,  lui  avait  en  celle-ci  sauvé  tracta  en  1694  avec  ÉUzabeth  de  Sv 

»  toute  la  Basse-Normandie  (3).  »  de  Camparnau  .   qui  du  côté  mate^ 

(B)  Le  maréchal  de  Gassion  conçut  ncl  est  issue   de   ce  fameux  Rénien 

pour  lui  tant  tT amitié  et  tant  d'esti-  dont  la  querelle  arec  Veîsios  eut  de 

me."]  On  sait  qu'il  mourut  de  la  blés-  circonstances  si  particulières'-  M.  de 

.^ ^^m  «•».:»    «AAI1A    A*«    «aAMA   AtM     nri ^  /ox  .«.  ilt    j- m«^ */.\1^m«. 


un  coup  lie  mousquet  a  la  tête,  dont  dans  le  Qnerci.  Les  Bar  de  Camp^ 

il  Jut  abattu:  et  aussitôt  releué  par  n  au  sont  d'une  très>bonne  noblesse. 

son  cousin  de  Gassion  j  et  par  le  mar-  Les    livres   en   parlent,  et    sartout 

qnis  de   Bougf  ^    qui  seuls  V avaient  THistoire  du  siège  de  Montauban  (10). 
suivi.  Ils  le  reportèrent  à  la  tranchée.        (E)  La  reine-mère  et   le  cardind 

11  se  fit  porter  à  Arras  :  M.  de  Bouof,  Mazatin  se  mêlèrent  fort  obligtam- 

qui  était  alors  maréchal  de  bataille,  ment  de  ce  Mariage,  ]  M.  le  marquis 

Vy  accompagna  (5).  Le  maréchal  en  de  Bougy  fut  le  porteur  d'une  lettre 

mourant  lui  donna  son  épée  (Ç)  j  lui  que  cette  reine  écrivit  à  madcmoûclk 

disant  qu'il  le  croyait  t homme   de  de  Callonge,  pour  laprier  deierece- 

France  le  plus  aigne  de  la  porter  voir  comme  venant  de  sa  part.  Hk 

«^>nB5 /mi.  Le  régiment  du  maréchal  si^ouikit:  Les  services  €Ufsuvotnfist 

fol  partagé  entre  son  cousin   M.  de  m'obligeant  h  m* intéresser  a  t>otn 

Gassion  ,  et  le  marquis  de  BoUfpr.  établissement  y  je  n  ai  pas  cru  f^m  en 

(C)  Le  cardinal  réussit  mieuxas'ac"  pouvoir  procurer  un  meilleur  (n). 


gouverneur  de  Montpel 
vous  offre  un  ami  a  la  place  de  celui  les  guerres  de  M.  le  duc  de  Rohai», 
que  vous  venez  de  perdre  ;  la  fidélité  dont  il  était  proche  parent.  Ce  fatlm 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  qui  portala  parole  pour  les  rëfoméi, 
maréchal  m'a  tant  plu  que  je  vous  lorsque  la  paix  fut  conclue  deTtft 
demande cten  avoir  une  pareule pour  Montpellier.  Voyez  l'historien  Do- 
moi ,  et  je  vous  offre  mon  amitié.  M.  plcix,  et  Girard  dans  la  Vie  dn  dot 
de  Bouay  fit  une  réponse  telle  que  le  d'Épemon:  les  Mémoires  de  Basss»* 
cardinal  la  souhaitait  »  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  Montmoret 
bien  sa  parole ,  «jue  lorsque  son  émi-  ci ,  et  plusieurs  autres  auteurs.  U* 
nënce  sortit  de  France ,  il  l'aocom-  lettres  patentes  du  roi,  pour  l'éreclton 
pagna  jusqu'à  la  frontièreé  Je  revien- 

(7)  Tiré  du  mfm»  Mémoire. 

(3)  Là  même ,  dont  la  y  le  d*flenri  IV  ,  pag,        (8)  Thuan. ,  lib.  LU  ,  petg,  1079 ,  «'«■"' 
1097,1098.  ^  i57«^ 

(4)  L'abh/àe  Pure ,  Vie  du  maréchal  de  Ou-       (9)  Miserai ,  Hiatotr*  de  France,  tom.  il'' 
■ion ,  Unn.  IV,  pag,  Bog  y  à  l'ann.  1647*  pàg.  259. 

(5)  Du  m£m«  Mémoire.  (10)  Du  Mémoire  ci-deêàu  tQti- 

(6)  On  la  garde  encore  dans  la  famille»  (11)  £à  mtmem 


i 
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de  la  baronnie  de  Callonge  en  nai^  près  termes  des  lettres  patentes  du 

2aisat,  portent ,  que  ce  Jacquesdela  roi  que j^ai citées  ci-dessus.  L*ari  i65o 
hausade  avait  etémestre  de  camp  il  se  jeta  dans  la  wUle  4c  Saint-Quen- 
d'un  régiment  ^infanterie  pour  le  tin  ,  at^ec  5oo  cheuaux ,  e.t  rompit  par 
âeruiee  du  roi,  ee  Hollande  ^   qu*U  cemoyenledesseii^  des  Espagnols  5u^ 
tétait  rendu  0)nsidérable  par  sa  va-  cette  plach  qui  était  en  grand  dan- 
leur  et  expérience  dans  la  guerre ,  et  ger.  Et  lorsqu'ti^  assiégèrent  ensuite 
par  un  grand  nombre  d'actions  glo-  ta  ville  de  Guise ,   l'avis  qu'il  donna 
rieuses  ,   particulièrement   dans   les  de  poster  douze  cents  mousquetaire^ 
mouveJnens  arrivés,  en  Gmepne  sous  dans  le  bois  pour  ôter  le  passage  des 
le  gouvernement  du  duc  d'Epernon ,  vivres  aux  assiégeans    et   Vadrçssg . 
durant  lesquels,  en  deux  diverses  oc^  avec  laquelle  il  exécuta  lui-  même 
casions,  il  mena  h  ce  duc  un  secours  cette  hardie  entreprise ,  furent  Pune 
eonsidérakle  de  noblesse  volontaire  ,  des  causes  de  la  leve'edecesî^ge  (17). 
ce  qui  ne  conu^bua  pas  peu  à  main'  l«a  cour  étant  résolue  de  quitter  Pa- 
lemr  V autorité  de  sa  majesté»  et  a  ris  en   lôSi^  après  que  le  prince  de 
réprimer  les  factieux  :  qu' a  la  bataille  Condé  eut  fait  éclater  ses  mauvais 
i  Ai^eine  il  prit  le  canon  tUs  ennemis  desseins,   la  reine    (it  venir  inces- 
tprès  les  avoir  enfoncés  et  rompus^  &amment  M    de  Bougy  qui  était  en 
avec  son  régiment  de  vingt  eompa^  Flandre ,  et  le  voyant  entrer  dans  sa 
gnies  ;  et  qu  afin  que  sa  gloire  ne  fût  chambre  tout  botté,eUe  sVcria  :  voila 
pas  bornée  par  tes  fix)ntières  de  ce  UougY  ,  je  n'ai  plus  de  peur.  Après 
royaume,  il  suivit  en  Turquie  le  duc  quoxXni  adressant  la  ji^rolo,  elle  lui 
de  Candale  pour  faire  la  guerre  aux  ait  qu''elle  gavait  fait  veqir  pour  lui 
ennemis  du  nom  chrétien  ,  ou  il  ap^  confier  la  personne  du  roi  et  la  sien- 
pliqua  le  pétard  aux  portes  d'Agli-  ne.  En  effet ,  il  les  mena  à  Fontaine- 
nian  et  entra  des  premiers  Vépée  a  la  bleau.   Et  notez  qu^il  n'était  encore 
main  dans  ^cette  place ,  après  s'être  que^  maréchal  de  camp  ,  et  quHl  j 
tignalé  enplusieurs  autres  rencosures  avait  à  la  cour  plusieurs  ofHciers  pi  us 
(la).  Mademoiselle  de  Gallonge  ,  son  avancés  (18).  Mais  la  reine  ne  se  fiait 
autre  fille,  est  morte  a  la  Haye  depuis  pas  à  tout  le  monde  ,  ou  plutôt  elle 
quelques  mois  (i3)  dans  un  âge  très-  se  défiait  à  peu  près  de  tout  le  mon- 
aTancé.  Elle  u'avail  jamais  été  ma-  de.  M.  de  Bougy  (19),  en  partant  de 
riée.  C'était  une   |iUe  d'une  piété  et  Flandre,^  avait  ordonné  à  un  détache- 
d'une  vertu  exemnlaires ,  et  qui  en-  ment  de  cavalerie  de  le  suivre,   et 
teadait  fort  bien  l'iiébreu  (14)  -  elle  avait  pris  lea  devans  en  poste.  11  ap- 
soFlit  de  France  pour  la  reli^on  au  prit,  des  qull  eut  mené  la  cour  à  Fon- 
temps  que  l'on   révoqua    l'edit  de  taineblean  ,  que  les  troupes  de  M.  le 
Nantes.   L^Histpire  de  Méierai  parle  Prince^  s'avançaient  vers  Gien  pour 
d'an  Callonge  enlveles  seigneurs  Uiit-  s'en  saisir,  ïi  envoya  un  courrier  aux 
goenots  de  la  province  de  Guienne  troupe^  de   Flandre  qui  avaient  reçu 

3m  prirent  les  armes  sous  le  règne  ordre  de  le  suivre,  eties  pria  de  faire 

c  Charles  IX  (t 5).  en  sa  considération  la  plus  grande 

(G)  On  verra,^,  quelques-unes  des  diligence    qu'elles    pourraient.    Le 

circonstances  les  plus  glorieuses  de  sa  courrier  les   rencontra  comme  elles 

Ayant 
repaî- 

^  ^         ..             Ellesne 

coup  de  mottsq»et  qui  lui  fracassa  un  furent  pas  plus  tôt  arrivées,  que  M.  de 

pied  ,  il  ne  laissa  pas  d'entrer  dans  Bougy  se  mit  a  lepr  tête  ^  et  étant 

un  bataillon  des  ennemis  où  il  eut  entré  dans  Gien,  il  fit  ouvrir  la  porte 

son  cheval  tué  sous  lui  de  coups  de  du  côté  des  troupes  du  prince  ,  et  les 

piques  et  d'épée8(i6) .  Ce  sont  les  pro-  chargea  si  brusc{uement,qu'il  les  ren- 

,   ^-,.,.    I,,        ,    .  versa,  et  fit  prisonniers  trois  officiers 

'â?^'l?-'  ^^^  généraux.    Comme    il   poussait    les 

{li)  On  ecrtt  ceci  en  avnl  l'joj,  °  ^-w*.»»»»*     ««^9 

(i4)  y'oye%  Colomiés  ,ala  page  971  <2u  Gallia 
Onmulis.  (*7)  Lettre»  pateotes. 

(i5)  HésMAÎ ,  tom.  tu,  pag.  g3.  (18)  Du  Mènoire  ci-dessus  cote'. 

(iQ  Lettres  patentes.  '  .  (19)  Lk  mime» 


5i6  RE2. 

fuyards ,  il  aperçut  un  jeune  garçon  REZ  (Antoine  DB] 
rfpou^anKi ,  etlui  demanda  son  nom,  ^i  ^^  parlement  de 
et  ayant  su  que  c  etâit  le  tus  d  un  des   £,     ,,  /  "^^ 


DE)  ëcnyer,a?o- 
Paris  ,  était 


le  tient  pour  lun  ae  ses  meuieurs   faiV«  rvn'^,,*  ^^     '     a.  »  •. 

serviteurs.  Ce  garçon  promit  de  la  *a\«-e  mieux  connaître  son  mente 

rendre ,  et  aussitôt'M.  de  Bougy  ëcri-  ^^  ^^  employant  deux  éloges  qui 
vit  à  ce  magistrat  qu'il  venait  de  m'ont  été  envoyés  (à).  Je  me 
battre  les  troupes  du  prince ,  et  qu'il  persuade  que  toutes  les  personnes 
allait  droit  à  Bourges.  Le  pnnce  de  ^^  i,^„  ^«^\i.  i^^  *  *      ^  i- 

Conti  y  était  entre%ur  ces  entrefai-  ?^  .^^°  S^^*^  les  trouveront  bien 
tes,  et  avait  assemble  le  corps  de  écrits  ,  et  tres-dignes  de  servir 
ville  afin  de  les  obliger  à  se  déclarer  de  modèle.  Le  premier  est  pins 
pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  ;  le  étendu  ,  et  contient  plus  de  dé- 

Iirincé  de  Conti  se  moque  de  cette  t«;!c /an  t^^^^ j^  »  j»  j 

ettre,  et  la  prend  pour  une  ruse,  et  ^%  (A).  Le  second  es  td  ungrand 
passe  dans  une  autre  chambre  pour  P^ids  ;  car  il  est  tiré  d'une  ha- 
dressér  lui-même  la  rt^ponse  qu'il  rangue  prononcée  au  parlement 
voulait  qu'on  fît  aIalettredeBr.de  de  Paris  par  un  avocat-eënéral 
Boiigy.  Pendant  qu  il  lecnt ,  on  voit  /gx  *  o 

arriver  dés  blesse's  aui  confirment  la  ^    ^* 

vérité  de  la  nouvelle.   Là-dess^  (a)  Par  M.  Marais,  at^ocai  auparlmm 

magistrats  lui  déclarent  qu  il  n  a  qu  a   de  Para. 
se  retirer,  et  qu'ils  veulent  demeurer       ^âx  ,- 

fidèles   (ao).    Le   prince  se  retira  à    ^  \^)  ^  premier  éloge  est  plus  àai- 
Mouron ,  et  de  là  en  Guienne  (ai).    ^'*.»  5*  contient  plus  de  détails.]  Le 
M.  de  Bougy  eut  ordre  de  le  poursui-  ^®*?,*?"*  ^  ^"®  j«  l'^i  reça»  '^  "»'* 
ure  sous  la  conduite  du  comte  de   *«™ble  que  je  n'y  pourrais  changer 
Harcourt ,   lequel  lui  ayant  permis  <^"  retrancher  rien  sans  y  faire  qucl- 
d aller  auec  cinq  cents  ctieuaux passer  *1"®  blessure,  a  Antoine  de  Rez  sV 
la   rii^iète  de  Né  en  Saintonge  ,  et    *  donna  dés  sa  plus  grande  jeunesse 
une  grande  étendue  d*eaux  et  de  ma-   "  ^"  barreau,  et  plaida  sa  première 
7*ais  très-dangereux  derrière  laquelle    *  ^aase  a  seize  ans.  Après  avoir  resté 
étaient  les  troupes  rebelles ,  au  nom-   "  ^elque  temps  dans  les  cours  ia- 
Ire  de  quatre  mille  chevaux,  et  cinq   "  '^neures  pour  apprendre  la  ma- 
mille  hommes  de  pied ,  i7  enleua  au   *  ^^^  "®  procéder,   il  parut  arec 
milieu  délies  deux  de  leurs  princi-   "  ^^^  ®*  encore  très-jeune  au  parle^ 
vaux  quartiers ,  et  ramena  près  de   ^  P>ent.  On  reconnut  bientôt  en  lai 
cinq  cents  cavaliers  ou  officiers  pri-   *'  *^^'  *^'  talens  qui  le  firent  disUn- 
sonniers.  Au  sie'ge  de  Capdequiers  eii    ^  6?®^  dans  la  suite  :  un  génie  aise, 
Catalogne,  étant  lieutenant-général   '*  Ty^  pénétrant  5  une  éloquence no- 
de  jour,  et  les  troupes  qui  donnèrent   ^  "?®  >  simple  naturelle  ;  une  énon- 
l'assaut  ayant  été  repoussées  de  la    *  ciation  polie  et  heureuse  ;  une  rail- 
brèche ,  il  arracha  la  hallebarde  d'un   »  lerie  cicéronienne  ;    une  certaine 
sergent  ,   monta  le  premier  sur  la    **  insinuation  dont  on  ne  se  pouvait 
brèche  ,  et  y  ramena  les  soldats  par    *'  défendre  5  une   vérité  que  tous  les 
son  exemple.  Il  y  reçut  un  coup  de   **  traits  de  son  visage  et  sa  physiono- 
mousquet  *,'  et  ne  laissa  pas  d'y  tenir    *'  ™*,^  gracieuse   annonçaient  avant 
ferme   jusqucs  à  ce  que  la  ville  fût   »  q"  *1  eût  parlé  ;  une  probité  à  ré- 
prise. On  lui  en  donna  le  gouverne-    *  preuvedesplus  douces  séductions  ^ 
ment,  qudique  ce  ne  fût  plus  la  mode   *  M^®  érudition  agréablement  et  so- 
dé récompenser  ainsi  les  ofticiers  bu-    "  jidement   cultivée-,   prise  dans  le 
guenots  (a3).  »>  Y,?^   *^°.''   ^^°^    ^*  justice,  dans 

V  1  humanité  ,  plus  encore  que  dans 
(ao)  Tirtfdu  Mémoire  msdit,  »  les  livres  ;  euûn  toutes  les  qualités 

(21)  Leures  patentes.  »  qui  font  l'honnét6  homme.  Anssi- 

(aa)  Du  Mémoire  susdit.  »  tôt  accoururent  à  lui  et  les  granà 


RËZ. 


Si 


»  et  les  petits  :  il  convenait  aux  pre- 

I»  miers  plus  que  nul  autre  par  sa 

»  bonne  mine ,  par  son  aiTabilitë ,  par 

1»  des  manières  qui  sentaient  Thom- 

»  me  de  condition  j  les  derniers  vou- 

M  laient  aussi  Fa  voir  pour  défenseur, 

»  parce  quUIs  connaissaient  son  hon- 


» 
» 


celleni  orateur  au  palais  ;  consul- 
tant judicieux  dans  son  cabinet  ^ 
père  et  mari  tendre  dans^a  famille  j. 
ami  essentiel  et  agréable  j  orné  en- 
fin de  toutes  les  connaissances  na- 
turelles et  acquises  qui  peuvent 
satisfaire  le  cœur  de  Vhomme.  Il 


»  neur,  sa   bonté  et  son   attention  »  ne  lui  manqua  que  de  vivre  plus 

»  pour  tout  le  monde.  A  l'égard  des  »  long- temps  :  mais  au  lAilieu  de  la 

»  uns  et  des  autres ,  il  remplissait  j»  course  la  plus  éclatante  et  des  espé- 

»  tous  ses  devoirs  par  une  exactitude  >*  rances  les  plus  belles,  il  mourut 

»  jusques  dans  les  moindres  cboses ,  »  d'une  fièvre  maligne,  âgé  de  43  ans, 

»  et  une  fidélité  à  laquelle  on  ne  pou-  »  le  7  février  1604,  après  sept  jours 

M  vait  rien  ajouter  :  les  magistrats  de  »  de  maladie  :  u  laissa  de  Magde- 

»  tous  les  ordres ,  persuades  qu'il  ne  »  laine  du  Four  sa  femme  ,  deux  en- 

»  pouvait  sortir  de  sa  boucne  rien  »  fans  »  un  fils  et  une  fille.  » 

y>  que  de  vrai,  Técoutaient  aveccom-       (B)  Le  second élo^e est  tiré 

»  plaisance ,  aimaient  a  le  voir ,  et  d^une  harangue  prondncée  au  parle- 

»  l'honoraient   de  leur  aifection  la  ment  de  Pans  par  un  auocat- gémirai. 2 


prit  :  il  n'y  avait   dente.  <c  M.  de  Harlay 
]K>int  de  contestations  importantes   »  général  portant  la  parole  à  l'ouver- 
%»  où  il  ne  parût  pour  attaquer  ou    3>  ture  du  parlement  de  la  même  an- 


» 

V 

» 
» 


»  pour  défendre  :  on  le  vit  soutenir 
w  avec  toute  la  splendeur  de  l'élo- 
quence l'intérêt  des  prinees  de  Lor- 
raine dans  la  donation  de  Mlle,  de 
Guise  :  on  le  vit  ensuite  soutenir 
son  testament  :  ce  n'était  plus  que 
nouveaux  combats  et  nouvelles 
victoires  :  s'il  manquait  un  avocat 
à  un  client,  la  cour  le  nommait 
»  par  un  ordre  supérieur,  et  lui  con- 
9  fiait  les. droits  abandonés.  Les  gran- 
»  des  affaires  croissaient,  et  deve- 
»  naient  faciles  entre  ses  mains  ; 
»  les  difficultés  les  plus  épineuses 
»  disparaissaient  dès  qu'il  les  avait 
'  touchées,  et  les  juges  portés  a 
une  décision  par  une  voie  sûre  et 
claire  étaient  certains  d'embrasser 
le  bon  parti.  Tel  il  était  au  bar- 
reau ,  tel  et  plus  aimable  encore , 
s'il  se  peut ,  était-  il  dans  la  société 


» 
» 


née ,  se  souvînt  de  lui  dix  mois 
après  sa  mort,  et  le  proposa  pour 
modèle  à  tous  ses  confrères ,  dans 
des  termes  très-glorieux  a  sa  mé- 
moire :  les  voici.  C)  Pour  modé- 
l'er  la  liberté  véritable  de  votre pror- 
»  fession ,  nous  répéterons  que  ce  n'est 
u  peu  une  entreprise  aisée  ni  un  wa^ 
»  vail  médiocre  .*  o!est  le  fruit  d'une 
M  étude  ou  plutôt  d'une  attention 
»  continuelle  sur  nous-mêmes,  et  de  la 
»  pratique  exacte  de  plusieurs  Per-^ 
»  tus.  C'est  ainsi  que  l  un  de  uos  coh'^ 
»  frères  ,  qu'une  nïort  prématurée 
»  nous  a  enlevé  depuis  peu  de  temps , 
»  avait  acquis  l'estime  du  public  et 
»  l'amitié  ae  tous  ceux  dont  il  était 
»  connu,  et  quUl  avait  atteint  dans 
■m  un  âge  peu  aisance  la  réputation 
»  et  l'emploi  des  avocats  les  plus 
n  consommés.    Orné  de   ces  grâces 


et  dans  la  conversation.  11  n'y  eut  »  extérieures  que  la    nature  seule 

»  jamais  un  ami  plus  tendre,   plus  »  peut  donner,   il  portait  iur  son 

»  sincère,  plus  officieux,  un  meil-  »frx)nt  le  caractère  de  la  probité  et 

-  leur  père,  un  meilleur  mari.  Ses  »  de  la  modestie  qu' il  faisait  paraître 

mœurs  étaient  pures ,  innocentes ,  »  dans  toute  sa  conduite,  you^  l'avez 

vertueuses,   mais  vives  et  gaies:  »  vu  dès  ses  premiers  commenoemens 

son  esprit   lui  fournissait  sur    le  »  soutenir  dignement  le  poids   des 

champ  miUe  inventions  ingénieu-  »  plus  grandes  actions,  et  défendre 

ses  pour  se  délasser  de  ses  grands  »  les  causes  les  plus  difficiles  avec 
travaux  :  l'ennid  ne  Ta  jamais  atta- 
qué ,  ni  ceux  qui  se  sont  trouvés 
avec  lui  :  c'était  cet  homme  uni- 
versel dont  M.  Pélisson  fait  l'ima- 
ge dans  sa  préface  sur  Sarrazin  :  ex- 


9 

M 

]» 
J» 
» 

» 

» 


»  autant  de  politesse  que  de  solidité. 
»  Attentif  a  tous  ses  devoirs ,  zélé 
»  pour  ses  parties ,   honnête  envers 

(*)  Discours  pronoitce  à  la  StUnt-Martin  1694^ 
sur  ta  liberté. 
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»  ses  confrtnsj  respectueux  envers  leUITs  connâîsseuts  ont  adniirés 
n  les  niagùtmts,  il  a  montré  parles  (^.  Ses  vers    latins   n'ont  point 

:;rM;Srt"*/c^U"2fe  pl«à.So.Wr  (B>  tUfort'La 
»  OU  les  ordres  préeis  de  t^os  supé-  reassi  dans  la  traduction  latine 
»  rieurs,  vous  obligent  de  prêter  vo-  dô  Dîodore  de  Sicile.  lient  enfia 
>  tre  voix  à  rimpostarc  et  à  ly;a-  i^  ^i^^îre  de  professeur  en  liis- 
»lomme,^as  pouvez  être  les  d^en-       .        ,  Facad^knîe  de  Wil- 

»  seurt  dàTsnme  sans  blesser  votre  ^^^^  *^*"»  *  acaoemie  ne  nii- 
»  honneur  et  votre  conscience,  et  tjemberg,  oii  il  mouratieSde 
»  dire  même  les  choses  les  pins  du-  janvier  l6oi6.  Je  donne  la  liste 
»  res,  sans  matimier  aux  règles  les  j^  ^^^  principaux  ouvrages  (C). 
»  t)l<i8  exactes  de  la  bienséance  et  de  .,        .^-^t*.         in  t        - 

»  honnêteté;  mais  il  ne  suffi$  pas  H  avait  obtenu!  honneur  de/wete 
»  de  rendre  dans  uos  cœurs  un  si  /azrre/i/iiJ.NtcOLA8RRODOHAi<r,soa 
»  trisu  deuoirà  sa  mémoire,  ni  d'en-  fils  ,  a  publié  quelque  chose  (e). 
»  tendre  auec  plaisir  les  éloges  qu'il 

»  a  si  justement  mérités;  son  exemple      id)  f^ay-e»  la  remarque  (B). 
»  doit  fOUs  excitera  imiter  ses  uertus,      (a)  Konig  ,  fiibliotheca  ,  poff.  689. 
•  et  à  continuer  de  nous  obliger  par         .*  ,    - 

»  wotre  conduite,  d'employer  ces  jours  W  H  fia,  capable  d'enseigner  h  U 
»  solennels  h  publier  uos  louanges,  tête  des  meilleurs  coUéees  ^t  dans ^ 
»  sans  être  contraints  de  censurer  dés  /»«««««»  éscadémies,^  Voici  «e  ffa'il 
»  défauts  Opposés  aux  deuoirs  de  uo-  àkt  Im-méme  (1)  :  Eosque  in  A«i, 
»  tre  profession,  que  nous  uofbns  ^1  M  icai  fxoùa-mt^  progressusfoà, 
V  auec  plaisir  être  si  rares  dans  votre  «*  nobUium  indè  puerorum ,  et  UUs- 
tt  ordre.  »  triss,  principum  irtformationi  naquit 

i-mimatiirè,neqMêeinfrucii*osè  appliea- 

RHODOMAN  (Laurent) naqnit  rer  soholarum  etiam  henè  consùtals' 

Pan  1S46  au  village  de  Sassowerf  rum  ^ministrationi  fehinc  pnefUc 

,  .         ^    ^  ^^  .1      rer.  Les  lieux  où  il  enseiena  sonl 

(a),  appartenant  aux  comtes  de  ,i„,j  mwffuég  dans  sob  pr^a«ine 

Stolberg  dans  la  haute  Saxe.  Les  fonèbre:  Ùocuà  Walcerodi,  docuà 
belles  dispfOsîtions  qu'il  fit  pa*  Ienœ,'«if)cM*«  Stralcsuntli,  docuà  de- 
raître  pour  les  sciences  ,  des  sa  '^«^  Wittebergœ    ««^«e  ita  AhM 

,       ^   "^j       •  '   »«         *.   uterudnionej   sedulitate,   ac  dexte- 

plus  tendre  jeunesse  ,  portèrent  ^^^^^  secundus  haberi  nJmini  debeat 

ces  comtes  à  IVntretemrda  ns  le  (3).  il  fut  professeur  en  laBgae  grec- 

coilége  d'Ilfeld  (ô).  Il  y  demeura  que  à  Icne  pendant  sept  ans,  «t  pro- 

six  ans  ,  et  il  y  fit  de  si  beaux  fesseur  en  histoire  à  Wittcmbergpcn. 

,    '         ,jrt'  1    1  HT  '      a      /  \  dant  quatre  années  /3). 

progrès  sous  Michel  Neander  (c),  (^^  ^^es  uers  latinls  n'ont  point  pU 

iju'ilfat  ensaitecapabledenseï*-  kScaiiger,']  Voici  ce  qu'il  disait ei 
gner  à  la  tête  des  meilleurs  coh-  conversation  :  Khodomanus  docùsà- 
léges  ,  et  dans  de  fameuses  acadë-  musjnpoësi^rœcd ,  sed  in  UtiUmr 
^  /ANC  ^  -.  •!  j  •  *.  i_  1.-1  pontus  et  imlix.,  .  .  Bonum  Diodo- 
mies  (A).  Surtout  il  devmt  habile  ^rum  Siculum  edidà;  jofy  homme, 
dans  la  langue  grecque.  li  fai»»  qui  latuit,  comme  Leopardus,  q» 
sait  des  vers  grecs  que  les  meiU  était  bon  grec.  J'ai  tant  écrit  tour 

chant  Rhodomanus  ,  en  Allemagae, 

(a)  Hhodomanns ,  episi.  dêdicat.  Qirintt  que  les  lettres  ont  été  montrées  o* 
Smyrntti,  QuensteAt,  de  Patriia  illust.  ,  dUc  de  Saxe^  qui  l'a  appelé ,  dune 
P'*Sr-^i9'  école  triuiaU  de  Pamératsie ,  a  Wii' 

(6)  Leurs  ancêtres  Payaient  fondé  dans  le   temberg  ;  c'est  un  personnage  très- 

rrM2=œ.''r;AVrf*ai:  '-^  "'  '-'^--  •  •  •  •  •  ^^«^^ 

cataire  du  Quinlus  Calaber  ,  de  Rhodoman.        ( ^j  /„  cpistold  dedicatorià  Quinti  CaUbri. 

(c)  yjre^  la  même  cpitre  dédicaloire^  et       ('^)  Daniel  Se anertus ,  i'n  iProgrammate ,  W 

la  pnfjacede  sa  traduelion  de  Diodore  de  ricntiingum  Wîitc ,  Memor.  phîlosopli. ,  p^  >4> 
SiciU.  (3)  Idem ,  ibidem  ,  pag,  a5. 
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ei  bon  grec;  il  a  fajU  une  ChrofiolO"  aioB  swe  PopMli  Dei^  Politiœ  t^us- 
gie,  oh  il  s'est  proposé  de  contredire  dem  et  rerum  prœcipuarum .,  ^uos  Ut 
tout  le  monde  y  et  moi  aussi.  Il  y  a  en  illo  populo  acciderur^t ,  giœco  carmi- 
son  Uure  les  plus  grandes  fadaises  jdu  ne,  cum  versione  latinâ  'è  regione 
monde.  Les  chronologistes  ont  bien  textds  grœci ,  francof. ,  i58i ,  i/i-S^. 
fait  des  fautes  ;  Bhodomanus  rêve  sur  Poësis  Christiana ,  id  est  Palesiinœ 
son  vieux  temps  :  il  se  met  à  pronon-  seu  Historiée  Sacrce  grœco-latinœ  li- 
cer  comme  rulcanÎMS.  Rhoaomanus  bri  IX,  Marpugi,  i58q,  Francof. , 
carmina  laiina  non  benè  scribit ,  sed  iSoo,  i63o  ,  ira -4^.  Argaunautica 
graxa  bona  ;  bonus  est  grcecus  in  Tneba'ica,  Ilias  parva,\Ai^s.,  i588, 
poëlis  (4}>  ^7fS^.    TabuUe  Etymologiœ  grecœ  : 

Notez  que  Scalâger  a  confondu  no-  ibid  ,  i5qo,  1*12-8*'.  Memnonis  Hisiona 
tre  Laurent  Rhodomau,  av-ec  un  Lau-  de  Republicâ  Heracliensium,  et  rébus 
rent  Oodoman  (5)  qui  est  auteur  de  Ponticis  Eclogœ,  seu  excerptœ  et  ab- 
quatre  livres  de  chronologie^qu'il  joig*  breviatasIVarrationes  in  sermonem  loti- 
nit  à  ses  Annales  delà  Sainte  Ëcriture ,  num  translatée  ,  fieimstadii ,  1  ^91  y 
Fan  i58i.  11  arrive  très-souvent  aux  iii-4°<  Epithaiamia  sacra, lenae,  ibg^, 
plus  savans  honuDoies  de  faire  des  qui"  in-\^.Ex  Memnone,de  TyrannisUe- 
proquo  dans  leurs  discours  de  con-  racleas  Ponticœ  Ctesia  et  Agathar' 
versa tion  ,  et  lorsque  jies  noms  des  chide  exceptée  Historiée ,  grecè  et  la- 
auteurs  ne  différent  les  uns  des  au-  tinè,  paitim  .ex  Laur,  Èhodomani 
très  que  de  quelques  lettres  ,  on  interpretatione,  Genevse,  iSgS,  i'(z->8*'. 
toml>e  aisément  en  deTaut;  on  donne  Theologiœ  Christianœ  tyrocinia,  car- 
ies uns  pour  les  autres.  C  est  ce  que  mine  heroïco  grœco-latino  in  1^  li- 
fit  Scaliger.  bros  digesta ,  Lipsiae,  iSgy,  in^S^.  Sa 

(C)  Je  donne  la  liste  de  ses  princi-  Germanide  ja^était  pas  imprimée 
paux  ouvrages.!  11  traduisit  en  la-  quand  il  mourut  :  on  la  loue  fort 
tin  le  poème  grec  de  Coïnte  de  dans  son  Programme  funèbre,  /m- 
Smyrne ,  ou  de  Quintus  Calaber ,  prinùs  opus  illud  auro  contra  œsUr 
touchant  la  prise  de  Troie,  et  il  y  mandum,  quod  de  origine ^  moribus 
joignit  quelques  corrections.  Quant  ac  rébus  gestis  veterum  Germanorum 
aux  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  grcecè  scripsit,  et  Germanidem  ia* 
cet  auteur,  je  ne  pense  pas  qu'ils  scripsit.  Quod  opus  unioum  taie  est , 
aient  été  impriiiiës;  c'est  en  l'air  que  ut  animum  atque  ingenium  hominis 
M.  Mor^ri  et  d'autres  assurent  au  ils  excellentem  ,  cnaritateque  patriœ  .in- 
sont fort  estimés.  Je  me  sers  d'une  signiterflagrantem,  abundè  ostendat 
édition  de  cet  ouvrage  (6)  dans  la-  (9).  LesieurWitte  (lo)ra  rangé  par- 
cruelle  il  V  a  deux  poè'mes  grecs  et  la-  rai  les  livres  imprihiés  deUhodomany 
tins  de  Khodoman  :  l'un  a  pour  titre  mais  il  ne  dit  pas  en  quelle  année  on 
IAIA2  MIKPA,  et  contient  un  abrégé  la  publia  à  Wittemberg. 
de  l'Iliade ,  et  de  Quintus  Calaber  ;      ,  ^  ^  .   „ 

Pautre,  sous  le  titre  de  TPOIKA,.Con-       fe)  Seancrti» ,  ,/i  Programmate ,  «;;«rf  W»tU  , 

tient  l'Èpitome  de  la  Guerre  de  Troie,      (^j  j/^,-  guprà. 
ex  vaHis  auctoribus  decerpta.  On  jr 

voit  aussi  la  harangue  où  Dion  Chrv-        RHODOPE  , .  fameuse  COÙrti- 

'"     •  fut 


de  Rhodoman,  avec  des  scolies.  Voi-  lui ,  était  de  Thrace  \a).  Aan- 
ci  le  titre  de  quelques  autres  ouvra-  thus  le  Samien  la  transporta  en 
ces  :  (7)  Historia  .rUœ  et  Doctrinœ  Éffvpte  ,  OU  Charaxus,  marchand 

JflarUni  Lutheri  carminé  neroico  des'   j°''ni..    1.        /»x  .  /•  «        j     c 

cripta.{^)Descnvtlo  Historien  Eccle-  ^^  Mitylene  (^)  ,  et  frère  de  Sa- 

pho,  devint  si  amoureu^jL  d  elle  , 


(4)  Scaligerana  ,    Vqce  Rbodonutans  ,    petg 


m.Ton^'"""  '  '^^^  —""-'»«  '  ''^-  qu'il  l'acheta  une  grosse  somme 

i5)yojre%M,vuakrus,àiapage'jo6dcson  d'argent  Par  ce  moyen  elle  ac- 

Homonymoscopia.  o       ^  J  \ 

(G)  (f  est  cette  de  t6iL  .  >  tt        i  ii     ^w  ^xrvvrrf 

(r)  Wittc,  Memor.  philosoph. ,  pas.  a8.  (")  Herodot. ,  Uh.  Il,  cap.  CXXXIV. 

(é)  Idem ,  ibidem ,  pag.  37.  (^)  ^iWe  de  Vtlc  de  Lesbos. 


590  RHODOPE. 

quit  la  liberté;  et   comme  elle  tégae  d'Amasisy   soas  lequel  oette 

était  fort  belle ,  et  que  la  ville  de  courtâsanc  reçut.  II  ajoute  (3)  qu'en- 

•KT           ^<      «      II     i*                  '•  core  quelle  eût  amasse  beaacoap de 

NaucratlS  OU  elle  fixa  son  séjour  bien,  eUe  n'eût  pas  pu  fournir  aux 

était  pleine  de  gens  riches  et  VO-  frais  immenses  de  cet  édifice,  n  le 

luptueuz  y  elle  amassa  de  grands  prouve  par  une  trés-forte  raison.  On 

biens  en  s'abandonnant  au  mé-  »*'t'  ^^'^^j  ^  l^""^  »«  montaient  les 

^.       «               .           /  .    Ti          r     ^  ncnesses  de   cette   femme  :   car  oi 

tier  de  courtisane  (c).  Il  ne  faut  ^^it  à  Delphes    les  broches  de  fer 

pas  pourtant  croire  qu'elle  y  ait  qu'elle  y  consacra,  et  à  quoi  elleem- 

assez  gagné  pour  pouvoir  faire  ploya  la  dtme  de  tout  son  bien.  Ces 

bâtir  rune  de  ces  pyramides  (A)  ^«>^^««  ^^*'«?;^  desHnëes  à  rôtir  des 

.     ,    .        .*•''.      I            i  bœufs.  Les  prêtres  du  paganisme  n'e- 

qui  ont  ete  mises  entre  les  sept  trient  pas  fort  délicats  jils  trouTaient 

merveilles  du  monde.  Hérodote  fort  agréable  Todeur  du  gain,  qoel- 

reîette  cela  comme  une  fable.  Il  <!««  puante  qu'en  fût  la  source  ^  et 

feut  traiter  de  la  même  sorte  ce  ^'««'^  ^'«"^  ^"«  Vespasien  pontak 

,.                  ^     ■,                   ,.  apprendre  la  maxime , 

que  Ion  raconte  de  son  soulier  ' ^           ,       , 

rr»v      A  A-L  »     »  •*.  1  Lueri  bonus  est  odor  ex  re 

(B).  Athenee  croit  que  la  cour-      çuoubn, (4). 

tisane  Donca  ,iiiaî tresse  du  frère  Hg  recevaient  de  bon  cœur  les  (^ 

de  Sapho,  a  été  confondue  par  frandes  des  filles  publiques,  et  les 

Héroaote  avec  Bhodope  {d),  consacraient  au   milieu  des  roonn- 

/  V  «»^  'jiiT^    j  .     it   TT      y>-r-r*-ir  mcns  Ics  plus  cëlèbres  de  la  religion 

fl  î^       !fin.      "'^"^^'"^  des  peuples  :  c'était  immortalise!  le 

(.d)Atb^.,hk.mi,pag.5^.  orimedecescanrtisanes.commeeUe. 


le  que  pour  avoir  heu  de  débiter  des  'po^S^tç  unuiiioi  ai/VÎc  Jf   t«  'ExxiA 

jubtditës.  Il  dit  que  la  grandeur  et  x*Tctxi^.Veai,^oiV«t  'jroti.crauin  toSto. 

la  magnifique  structure  des  pyramy-  ^^  wi  Tvyx^iu  otxx»  lftt//.i.z*l»oî,  «ù 

des  n'est  pas  ce  que  l'on  doit  e  plus  i,a»ti>ivov  iy   »«,  ^0170-0   Â»*â«fM  « 

admirer   dans    cette    merveille   du  A*x<î>o«)ff  /utynfA'oTuvii    tayVrîif .  t»ç  Sy  à- 


construire  celle  de  ces  pyramides  que  ^j,   ,v,    <ruiytiUTAt  ^   Sjr»<rôf   uh  tw 

Ton  estime  le  plus.  Hœc  sunt  pyra-  fi„^^-  ^à,  xm»  diiOto-cLi ,  Âît/o»  ^i  «- 

nUdummivacula  :  supremumqueillud  ^^j;    ^^t;  tmoÎ.    Quiim    enim  optant 

ne  quis  regum  opus  miretur  mimmam  „iemoriam  sut  in  Crœcid  nslinquen, 

ex  his,  sed  laudatissimam ,  a  Rhodo-  j^^i^  ^p^^  ^^^rf  ab  alio  eorcogitatm 

pe  meretnculâfactam.Msopijabula-  ^^^  ç^^  ^equè  donatum,  idque  dona- 

mm  philoscwhi  conserva  quondam  et  ^,n  i^  templo  Delphico  monumentm 

contubernalis  hœc  fuit,    majore  mi-  ,„f.  £  decimd  enim,  suarum  opum  UA 

raculo   tantas  opes    meretncio   esse  èferro  t^erua  ad  boues  torrendosfecU 

comjuisitas   quœstu    (i).    Cette    tra-  ^d  quot  facienda  sufficeret  decim 

dition  n  était  aue  1  ouvrage  des  hâ-  i^^a  :  quœ  Delphes  misit  :  guœ  nm 

bleries  de  la  Grèce.  Hérodote,    qui  quoque  posila  sunt  è  reeiorle  tçnufU , 

n  était  pas  d'une  humeur  fort  dif-  postaram  quam  Chii  donauerunt  (5). 

fîcile  par  rapport  aux    contes,   ne  les  lois  ludaïques  ne  souffraient  pas 

laisse  pas  de  réfuter  celui-ci.  Il  sou-  cette  impureté  (6). 

tient  (a)  que  la  pyramide  dont  on  at-  '  ,.,  ,,       ....               >^v*.^ir 

tribqait  la  construction  à  Rhodope ,  ^^^/f:""^    't  x'iv"'''       f^'     Sn^ 

tut  bâtie  plusieurs  années  avant  le  ,„  Vespasian^,  cap.  XXlir, 

{\)  Plinius  ,  II*.  XXXVI,  cap,   XII ,  pag.  (5)  Herodot. ,  lib,  II,  cap,  CXXXF. 

ff»  3°*'  (6)  Non  infères  mercedem  meretricis ,  autfrf- 

^a)  Herodot* ,  lih^  11^  cap,  CXXXIV,  titan  canis  in  domum.  Dmi  tui  in  quocunqve  ¥Ot»t 
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(B)  Ce  que  Pon  raconte  de  son  sou-  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie^ 
/ter.]  Un  jour  qu'elle  se  baignait,  et  n  ^  ^té  loué  par  des  auteurs  fort 
que  ses  servantes  cardaient  ses  ha-      n.-.  V.  •]•  n       ^ 

fiits,  un  aigle  vint  fondre  sur  l'un  célèbres,  car  Gassendi,  par  René- 
des  souliers,  et  l'enleva,  et  le  porta  François  omise,  par  le  cardinal 
à  Memphis,  et  le  laissa  tomber  sur  le  Pallavicini ,  par  M.  Fabretti,  etc. 
giron  de  Psammitichus.Cepiince  était  n  ^  ramassé  une  bibliothèque 
alors  sur  son  tribunal  pour  rendre    .,  •j'i.j      /\     ti  •*. 

justice.  Il  admira  la  beauté  de  ce  très -considérable  {a).  Il  avait 
soulier,  et  la  conduitelde  cet  aigle,  passé  par  divers  emplois  avant 
et  donna  ordre  que  l'on  chercnât  que   d'arriver   au    chapeau ,   et 

par  toute  rÉgvpte  la  dame  à  qui  ce  entre  autres  par  celui  de  secré- 
▼ol  avait  ete  tait.  On  la  trouva  :on^.  ii  *  »..  j 
la  lui  mena;  il  en  fit  sa  femme  (7),  Je  \aire  de  la  congrégation  des  in- 
n'en  crois  rien.  Ce  n'est  pas  que  la  dulgences  et  des  reliques  ,  et  par 
fortune  ne  se  plaise  à  de  tels  jeux ,  «  celui  de  consulteur  du  saint  offi- 
ycè  f  */»^<^cr|ct  xcti  Tè.  MK^rra.  ^.xoucrcL  ^^    ^  possédait  ces  charges  eu 

inexpectatorum  amans,  fortuna,  (8).  ^^1^  >  l^rsq"  ilapprouva  le  livre 

Bhodope,  esclave  avec  Ésope,  «e  serait  de  M.    l'évéque  de  Condom  j  je 

bien  contentée  d'épouser  ce  monstre  yeux    dire    l'Exposition   de     la 

d'homme  :  les  choses  eussent  bien  i^^^trine  catholique. 

cmangé;  elle  eût  été  la  femme  d^un  ^ 

grand  monarque,  et  au  nombre  des  ^a)  Tiré  de  Prosp.  Mandosius,  Biblioth, 

personnes ,  Rom. ,  cent.  V,  j>ag,  344  >  345. 

(^Usexh^imofnaadfastiçiare^  RICHER,     OU    RICHIER 

ExtoUit,  quoties  volmtjortuna  jocari  (9).  ' 

jçf  .  *         17       •*        *  (Piekbe\  carme  et  docteur  de  P<i' 

iNotez  en  passant  que  lespnt   peut    ^  .     ,   v  '       ^       j         i 

prévenir  auprès  d'une  belle  les  mau-  ris  («)  ,   entra  dans  la  commu- 

vais  efiéts  de  la  laideur.  Ésope,  le  nion  de  l'église  réformée,   et  se 

plus  laid  de  tous  les  hommes,  toucha  retira  à  Genève   oii  il    fut  reçu 

néanmoins  le  cœur  de  Rhodope  (lo).  ^^inistre, l'an  1 556  ,pour  être  en- 

£t.tr^'ïe;t:^.'r7«7"x^^^  "^"^y^  ^^  Amérique  au  sieur  de 

(^)  TïnfVçuen,  v»r.  Hist.,  «6.  x///,  cap.   ViHegaguon  (ô).  Il  avait  alors 

^iU:  '^«^"«"'"Str.bou,  lib.  xriï,  pj^g   jg  cinquante  ans  (c).    Il 

{B)m\imuB,  ibidem,  s'embarqua  à  Honfleur  le  19  de 

(9)  Juven.,  «at.  iii,  w.  89.  novembrc  de  la  même  année  avec 

(10)  Hei«dot. ,  lia,  Jly  cap,  CXXXIr.  .     .  ,  ^, 

RTm  fMl  A  "   «n  autre  ministre^nomme  Char- 

KltiLl  (  Michel   Ange  ;,  crée   ^-g^.^  ^^  ^^^^^  quelques  personnes 
cardinal  par  le  pape  Innocent  XI,  y^  i^^^  ^^  Genève  jugea  pro- 

ie preouer  jour  de  septembre  J^^g  ^^  ^^^5^^^  de  ViUegagnon 
1681,  naquit  à  Rome  1  an  1619.  [j) .  il  arriva  à  l'ile  de  Coligni  le 
Il  aima  les  mathématiques  ,  ety  ^^  ^^  ^^^^5  ^55^  (^)^  et  y  prê- 
fit  de  grands  progrès ,  comme  on  ^j^^  i^  z^^j.  ^lême  en  présence  de 
le  peut  connaître  par  son  Traité  yiHegagnon  qui  ne  cessait  de 
deMaximis  etMinimis  ,  reim-  .  .^^^^  i^^  ^^^„^  ^  ^^  /^^^^  /^^ 
prime  deux  ou  trois  lois.  Il  a  '^ 
fait  deux   doctes  dissertations  ,    ^  (?)  l^^^^^'f  ^^^T^^'  «°i^«"«^^«  >  ''»'• 

dont  1  une  se  trouve  insérée  dans         ^^^  jean  de  Léri ,  Histoire  d'un  Voyage  de 

les  OEuvres  du  cardinal  Brancac*^   rAmérique,  chap.  /,  pag.  m.  6. 
cio  ,  et  l'autre  dans  l'Épitre  de      (*^)  ^^  '"^f**;  , .  „•    •    ^,     ,r 

n     1       r**-        jr>i-/7.7  Ti        (d)  Jean  de  Len,  Histoire  d  un  Voyage  de 

Carlo   Dati  ad  Philalethos.^  Il   rlJétique,  chap.  Ji,  pag.S. 
$*attacha  depuis  avec  une  extrême      (c)  là  même ,  chap,  ri,  pag,  55. 
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yeux  au  ddj  défaire  de  grands  iacomtnodîtës  da  monde  {q) ,  ils 
soupirs ,  et  antres  semblahles  arrivëreât  au  port  de  Blavet  ea 
contenances  (/).  Cela  donnait  de  Bretagne,  le  26  de  iHai  soivaat 
l*admîration  à  toute  )a  compa-  (rj.  Richier  îvtl  ensaite  miaistre 
enie.  On  cëUbra  la  cëne  peu  de  de  Téglise  de  ia  Rochelle  (Â) ,  et 
jours  après,  et  l'on  fit  faire  al^u-  publia  quelque  chose  contre  le 
ration  du  papisme  à  Jean  Goïnta  sieur  de  Viliegagnoa  (B).  II  n  j 
autrefois  docteur  de  Sorbonne  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  le 
{g).  Villegagnon  fit  des  prières  faire  chef  de  la  secte  des  riche- 
admirables  ,  et  reçut  à  genoux  le  riens ,  et  que  de  donner  à  cette 
pain  et  le  vin  de  iamain  dumi^  faction  prétendue  un  caractère 
nistre(h).  Les  espérances  que  Ton  de  nestorianisme.  C'est  pourtant 
fondait  sur  ces  témoignages  de  ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 
zèle  cessèrent  bientôt  ;  car  lui  et  faire  (C).  Il  ajoute  que  Richier 
Coin  ta  ne  tardèrent  guère  à  dis-  infecta  de  ses  erreurs  les  habi- 
puter  sur  les  matières  de  Peu-  tans  d'Annonai  dans  le  YivareE 
charistie  avec  Richier  et  avec  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  (s)  d'une 
Chartier  (i).  Celui-ci  fut  envoyé  lettre  que  ce  luinistre  écrivit  de 
à  Genève  afin  de  porter  l'état  de  l'Amérique. 

cette  dispute  à  Calvin  ,  à  la  déci-        (y)  Jean  de  Lëri,  run  d'eux,  Us  a  démlu, 

sion  duquel  Villegagnon  déclara  ^  même,  chap.  xximt  xxif, 
qu'il  se  soumettait  (A).  Hais  i\     (/)  *f  ««fi»*.  A'^- 373. 

":>  .4.^ ^j..  .    ,        ^    /     -^  ^       (*)  ^««*  ta  remarque  (A.)   de  Fârtkk 

n  attendit  pas  a  lever  le  masqse  léri,  lom.  ik,  pag.  th. 

que  la  réponse  de  Calvin  fût  ve-  (A)  Richier  fut  ensuite  ministndc 

nue  (/J  :  il  se  déclara  papiste  peu  téfflise  de  la  Rochelle.:^  «  En  ce  temps 

après  la  cène  de  Pentecôte  (m)  ,  "  Pierre  Richer  TOtouraant  de  TA- 

et  s'il  eût  été  assez  puissant,  il  -  «««?!»«  »  ou  il  avait  hcaac«m 

^\ê-  c^u  ^'  r  v\'  *  souffert  sous  la  tyraiHue  de  Vh- 

dkt  (ait  un  mauvais  parti  àPierre  «  legagnon   très  - meschant  et  tns- 

nicaier  ,  et  aux  autres  Gîénevoîs  »  malheureux  apostat  ;  vint  à  la  Ro- 

(n).  Il  se  contenta  de  leur  donner  ^  chelle ,  où  il  trouva  environ  dn- 

ordre  de  se   retirer,  et  ils  obéi-  "  q^an'e  persannfis ,  qui  avaient  «st^ 

_.»«   T9  1       Ml  1  ^  assemblées  an  ooieneur  iNir  le  m- 

rent  Jeu  parle  ailleurs  plus  am-  ,,  nistere  de  la  FonUine^t  de  U 

Ï élément  (a).  Ils  s'emharquèrent  »  Place  ,  desquels  nous  avons  parlé 

e  4  de  janvier  i558(d);  et  après  **  ^^  rbistoire  de  Tannée  precedeo- 

avoir  souffert  les  plus  grandes  **  î?  *  H"^^^  Pf '*  troupeau  il  forii- 

*  o  »  fia  tellement   en   peu   de  teB^» 

f  f\  T«.„  A^j  '  '    -a-  ,  ■      j'     Tr.  "  qu'un  consistoire  avec  le  reste  de 

d.yA'i:?S,':X'.^r;«V56"''  "  h  ^r^^r.  ccclesiasti<iae  y  fe 

Or)  £à  «L, ,  ;,ay  59.  »  *****''   =  *\  '"*    <=«    P™?»'  .<?t 

(A)  Là  m6ne ,  pZ.  S  '  m?""=en>ent  teUemeot  fevonie  * 

(A-)  Là  même  ,  pag;.  68. 


i>  bonne  partie  de  la  ville  se  rangea 
»  à  l'église  du  seigneur  ,  abandoo- 
»  nant  les  superstitions   de   l'église 


{l)  Là  même,  pag.  nQ.  "  "  * -ft»--   ^^   s^gaeur  ,  auaD 

/nta     -        t-               .„,..,       ■.  **  ^^^^  *C8  superstitions   de   l'ét..- 

(m)  Là  même,  Voyez  aussi  Théodore  de  ^  -«,«„;««      oi  «     *«"«"    "^    »  &  . 

Bè.e,  HUtoire  ecclésîasiique ,  tiu.  II,  pag.  ""  Ï^P^'^^  »  se  .préparant  desloffk 

itio.  M  Seigneur  ceste  place,  pour  loi  faire 

(/i)Léri,  tàw^mc, /7flg'.g3.  »  soutenir    quelque    jour    les 


(o)  Dans  VoHicle  Villegagnon.  tom.    **  durs  efforts  de  ses  adversaires  (i).» 


XIV 


r^  ToVi    ^A-«     XVI  a/  (i)Théod.  de  Bl-zc,    HUtoire  ecclésiast,  b>. 

(p)  Lon ,  chap.  XXI ,  pag.  ^v.  li^  png.  139 ,  t4o ,  àVann.  x558. 
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Il  ^Uit  eDOére  «k  vie  lorsque  lean  Uioth^knie  de  Gemer  aous  donne  oe 
de  L^ri  fit  imprimer  sa  relation,  titn  :  Pétri  Richerii  Apologeticilibri 
c^est-à-dire  Tan  1577.  Car  Toicicom-  duo  y  contra  JVicolaûm  Durandum 
tMkent  il  parle  dans  la  description  des  ^fui  se  P^ilagagnonem  uooat ,  quibus 
misères  de  leur  Yoya|;e  :  «  Quanta  UlUuinpiosjimericanosTjrranrUdem 
»  mattre  Pierre  Kichier,  à  présent  exponk,  et  negotium  Sacntmentanum 
»  ministre  de  re'gUse  de  la  Rochelle,  trcKtat  ,  Geneuœy  i56i ,  1/1-4^.(7). 
>  le  bon  homme  dira  que  de  débilité  Joignez  à  cela  ces  paroles  de  Jean 
»  durant  notre  misère ,  étant  éten-  de  Léri  :  a  Ifais  parce  que  quand 
M  du  tout  de  son  long  dans  sa  pe-  »  f^illegagnon  fut  de  retour  en  Fran- 
»  tite  capite ,  il  n'eût  su  lever  la  »  ce ,  non-seulement  Pétrus  Kiché- 
»  tête  pourçrierDieuj  lequel  néan-  »  nos  le  dépeignit  de  toutes  ses  cou- 
>•  moins  ainsicouché  tout  a  plat  qu'il  »  leurs,  mais  aussi  d'autres  depuis 
M  étoit,  il  invoquait  ardement  (a).»  »  Pétrilièrent  et  époussetérent  O  si 
NotezqueM.Moréri  se  trompe  quand  »  bien  qu'il  n'y  fallut  plus  retour- 
il  dit  qu'après  le  retour  de  l'Améri-  »  ner,  craignant  d'ennuyer  «.les  lec- 
que ,  Kicher  fut  mioistre  de  Genè?e.  »  teurs ,  je  n'en  dirai  ici  davantage 
lïotez  aussi  que  M.  Vincent  (3)  qui  »  (8).»  Si  vous  vouliez  avoir  une 
rapporte  les  paroles  de  Théodore  de  preuve  qne  M.  M^réri  examinait  pea 
Bèze,  et  qui  ajoute  qu'elles  ont  ^on-  ce  qu'il  avancjait,  vous  n'avez  qu'à 
né  lieu  h  Poupelinière  C)  ^  nommer  considérer  qu'ayatit  dit  beaucoup  de 
Richer  le  père  de  V église  de  la  Ro-  bien  de  Viliegagnon  il  nous  renvoie 
chelle ,  a  ooservé  que  ce  que  dit  Bèze  (9)  à  sa  Vie,  composée  par  Richer  ; 
de  l'établissement  fait  du  consistoire^  ouvrage  où  Viliegagnon  ne  peut  pa- 
en  cette  année  1 558 ,  se  justifie  par  le  raitre  que  sons  la  forme  d'un  scélérat. 
registre  de  ses  actes;  mais  nien  loin  (C)  Ce  qu*un  célèbre  jésuite  a  osé 
de  dire  que  Richier  fut  choisi  minis-  faire.']  Consultez  les  Tables  du  père 
tre  ,  il  déclare  (4)  que  le  pasteur  éta-  Gaultier  ,  vous  y  trouverez  que  le 
bli  lors  de  la  première  création  du  chapitre  LXIIl  du  XVI*.  siècle  est  in- 
consistoire se  nommait  M.  Fay  et.  J'a-  titulé  DE  RlCHERlANIS  ,  DoGE  PctrO 
voue  qu'il  dit  qu'en  i56i ,  cette  église  Richerio.  11  assure  (10)  que  ce  Pierre 
avait  deux  pasteurs  qui  étaient  les  Richer  enseigna  dans  l'Amérique,  en 
sieurs  Fayet  et  de  l'Isle.  <^elui-ci  est  présence  de  Viliegagnon  ,  que  Jésus- 
notre  Richier  (5).  Christ,  en  tantque  homme  n'est  point 

(B)  //  publia  Quelque  chose  co9Ure  adoraUe.  C'est  rune  des  preuves  que 

le  sieur  de  yHlegagnonS]  Le  livre  ce  jésuite  met  en  avant  lorsqu'il  sou- 

qni  a  pour  titre  '.Réfutation  des  folles  tient  que  les  calvinistes  renouvellent 

réi/eries  et  mensonges  de  Nicolas  Du-  les   impiétés  de   Nestorius.   Cali^ini 

randj€Utlechei^ierde  f^illegagnon,  uestigUs ,  dit-il  (11)  ,  insistit  Petrus 

imprimé  Tan  i56a  ,  i/i-8®. ,  n'a  pas  Richerius  in  Americam  ab  eo  missus 

été  composé  par  Jacques  Spifame,  sous  anno    1 557  >  Ç^^"^  ^'  prœsente  domi- 

le  nom,  de  Pierre  Rieher,  comme  du  no  P^illagagnono  prœaicat ,  et  coràm 

Verdier-Vau-Privas  l'assure  (6) ,  c'«8t  notario   publico  Francisco  Alberico 

le  véritable  ouvrage  de  celui  dont  il  mordicus  tuetur  Jesum  Christum  in 

porte  le   nom  *,  L'épitome  de  la  bi-  carne  humanâ  non  esse  adorandum. 

<a)  L^ ,  Histoire  du  Voyage  de  rAmériqae  ,  Tuetur,  inquam ,  dùjii  respondet  ad 

chap.  XXII,  pag.  m.  368.  intcrpellationem  sibi  pereumfactam 

(3)  Vincent ,  Recherches  sur  les  commence-  -,',.*^^~     n      lÊyitIj,n^nr,t,w,i    nX»*;»^ 

mks  et  le.  premier,  progrès  de  U  Réformation  «Z'"^^'»   ^-    f^dla^agOgm   nomine  , 

de  U  ville  de  la  Rochelle ,  pag.  27 ,  a8.  utpotè  causam  exigentis  cur  Jesum 

(*)Ponpel.»  liy.  5,  an  commencement.  Chrîstum    adoraVB  noUt,  Horum,  no~ 

(4)'Vincent',  Recherches  etc. ,  pag.  44* 

(S^  Pierre  Richer,  sieur  de  rlsle,  là  mime^  (7)  Epitom.  Biblioth.  Gesn.,  ^o^.  m.  683. 

pàe.  27.                                             .                 r.  n  ^'Étrille ,  et  rÉpoussettc ,  sont  deux  pe- 

(e>)  Du  Vcrdier ,  Biblioth.  (îrançaiife  ,  pag.  620.  tiu  livres  imprimés  contre  ViUegagnon. 

,  •  *  /î'*  ^î'^^r^i*  '   ^°"  «es  notes  snr  Baillet  .gj  Lérî,  Histoire  dn  Voyage  de  TAmérique  , 

llîHo  iV'  ^^'  *'  °  V"""  »  ^  '  «condc  narue  .  ^;^  '    yj             «4.              '  ** 

5oa-o3),  et  encore    dans  ses  notes  sur  du  Ver-  /  v  m*     »  •          '     .  wn 

dier  ,   dit  que  1.  Réfutaiion  de  i56a  ,  in-8o.  ,  <9>,'îî"^T'  f"  mot  Viliegagnon. 

n^étont  qu'une  traduction  de  TouTrage  latin  pu-  (><>)  Gaulterius ,  Tab.  Chron. ,  pag.  m.  8oa. 

blié  en  i56i ,  in-4°.  ,  \c.  traducteur  y  a  laissé  na-  (11)  Idem  ,    ibid. ,    pa^.    876,  co^    a.    '^o/** 

ta>ellement  le  nom  de  Tauteur  original  ;  mai»  aussi  Maimbourg  ,  Histoire  du  Calvinisme ,  liv. 

voyez ,  tom.  XIII ,  l'article  SpirAHE.  //,  pag.  \oi,Mition  de  Hollande. 


5a4  RI  CI  US. 

his  omnium  fidem  faditiim  epUtola  la  ^ie  n*a  été  promise  qu*à  rame  des 
ejusdem  FiUagognorù  ad  ecdesiam  chrëtiens,  et  qu'ils  ne  seraient  lieu- 
christianam  data ,  tùm  ea  quam ,  oi>-  reux  qu'à  l'égard  de  l'âme  ;  et  qu'ain- 
tavo  Julii  anno  i  ^Qo ,  ad  magUtratum  si  la  cène  n'ayant  pas  été  instituée  par 
Genewensem  scripsit  ,  tUm  annexa  aucune  nécessité  qu'ils  en  eussent, 
ejuaJem  notarii  tesiijicatio ,  ^uam  ,  il  n'en  fallait  user  que  rarement  (i{}. 
dieidecimœ  quartœ  maii  anni  1 55g  ,  Je  m'imagine  qu'il  n'enseigna  que 
nota  obsignavit  ;  tiim  altéra  testifica-  ceci ,  c'est  que  le  sacrement  de  rÉu- 
tio  f  die  octauo  jurùi  i558,  data  suif  charistie  n'ayant  pas  été  destiné  aux 
scriptaaue  a  D,  Petro  a  Falcilld  ,  utilités  du  corps ,  il  n'était  pas  né- 
quem  D,  f^illagagnonus  ad  minis-  cessaire  que  la  chair  de  Jésus-Christ 
trum  Richerium y  i*]  decenUtris  \55']  y  y  fut  contenue.  Tout  les  reste  fut 
mUerat  rationem  ejusmodi  doctrinœ  brodé  sur  ce  canevas  par  ses  enne* 
sciscitaturum  :  uhi  asserit  se,  dum  à    mis. 

ministro  Richerio' quœreret ,  cur  inter       (D) Il  ajoute  que  Richierin- 

orandum  non  diceret ,  Gloria  Patri  et  Jecta  de  ses  erreurs  les  habitons  dAn- 
Filio  et  Spiritui  Sancto ,  etc.,  respon-   nonai,  dans  le  Vit^arais.']  Il  ne  mar- 
sum  plané  nullum  accepisse  t  dun^    que  point  le  temps  :  ce  fut  sans  dou- 
autem  denantiaret^  conqueri  D.  f^il-   te  avant  le  voyage  d'Amérique.  Pn- 
lagagnonum ,  qu6d  nutlam  unquhm    ^   no%d     hune    Petrutn    Richerim 
aajesum  Christum  precationem  diri-    fuisse  illum  ipsum  ,  qui  urbi  Anna- 
Keretj  hoc  se  h  ministro  responsum    nœensi^    p^it^ariensi  prou'inciâ ,  ma- 
nabuisse  ,  liereticum  illum  arbitrant    lorum  plurimorum  authorJuiuÙan 
dum  esse ,  qui  necessè ,  duxerit  orare    enim  in  eam ,  se  catholicum  simulons, 
Jesum  Christum  C)'^àmhdcloquenr    esset  ingressus ,   imo  et  menses  ali- 
tli  formula  uti  potuisset  minister  Ri-    quot  in   concionibus  ed  simulalione 
cherius  ,  si  credidisset  in  carne  hu-    usus  ,  tandem,  ubi  se  in  prœcipiwnm 
manâ  Jesu  Christi  aliam  non  esse   ciuium ,  qui  illum  sœpè  (^nvwio  ex- 
hjrpostasim ,  subsistentiam  aut  perso^    oeperant ,  amicitiam  insinuatum  tndà 
nantf  nisi  P^erbi  Diuini?  Appliquez    cordis  sut  pestern  aperuit  ;  primîm 
à  la  prétendue  secte  des  richénens    quidem  privatïm  ,  deindè  uero  è  pul- 
ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  Bézani-   pitopleno  ore  in  sacramenta  invectus, 
TESB  M.  de  Sponde  rapporte  que  par-    ac  nominatlm  in  realitatem  Eucharu- 
mi  les  sectateurs  de  nichier  il  y  en    ticam,  Quod  ubi  animadt^rtunt  na- 
eut  de  si  impies,  qu'ils  nièrent  la  ré-    gistratus  ,  diim  in  eunt    inquirunty 
surrection(ia).   Mais   quand  on  re-    ecce  ei*anescit  homo  nequam ,  majo- 
marque  que  M.  Vincent ,  dans  l'ou-    t'em  tamen   urbis  partent  erroribas 
vrage  que  j'ai  cité  ci-dessus,  ne  fait    illaqueatam  relinquens  (i5).  J'ai  d& 

gresque  aucune  mention  de  Pierre    rapporter  ce  fait ,  comme  une  partie 
ichier,  peut-on  ne  pas  rire  de  la    de  1  histoire  de  notre  Richer. 
hardiesse  de  ceux  qui  donnent  pour 
un  grand  chef  de  parti  un  personna-      (i4)  Varillas,  Hbtoire  de  l'Hérésie,  fiv.  JI/, 

ge  qui  faisait  une  si  petite  figure?  '"Jî^/oîialteriu»,  Tab.  Chron.,  pag.8o3,eoti. 
Au  reste,  l'opinion  que  l'humanité 

de  Jésus-Christ  m  abstracto  n'est  [loint  RlCIUS  (Paul),  ]  uif  coQverti , 

adorable ,  a  beaucoup  de  partisans  ^^^{i  Allemand  ,    et  fiorissait  au 

narmi  les  théologiens  calvinistes  (1 3).  ^YP.    siècle.    Il    fut  professeur 

Si  Pierre  mchier  ne  soutenait  autre  ''^     _  .,          ,.     ,  ^     -     r      9        » 

chose,  il  n'avait  pas  Ueu  de  crain-  en  philosophie  a Pavie,  et  s  acquit 

dre   de   passer   pour  hérétique  dans  par-là  beaucoup  de  réputation , 

son  parti.  g^  l'estime  de    plusieurs   savans 

Notez  crue  M  Varillas  estalle^plus  •  j^  recommandèrent  dételle 

loin  que  M.  de  aponde  :  car  il  affirme  ^    ^     ,    i»                         -m     •     mv- 

que  k  Pierre  Kichier  dogmatisa  que  sorte  a  1  empereur   Maximilien, 

que  ce  prince  l'attira  en  AUe- 

O  Extant  lisec  omnla  inter  controversias  Villa-  *    .    i  _  • .  i  ..  J- 

gag^oni.  magne  ,  et  le  mit  au  nombre  ae 

(xa)  Spondanus ,  ad  ann.  i555 ,  num.  i5.  sCS    médecînS.      Il     publia    dîvefS 

{i3)  VoyeiM.  Saurin ,  dans  son  Examende      i» _^     >v^^*^«.     1^^     ^     'C         -f    ctir 

iaThéologiedcM.  Jurieu,pa^.  738eCjttiV.  "VrCS    COUtrC     ICS     ]UltS  ,    CtSUr 
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,  ^  '     .,        /A\  n«     Prœter  hehreœ    linguœ    perttiam  , 

quelques  autres  matières  (A),  un    ^^^^^^^  aie  tenet  philosophiœ  quan- 

loue  beaucoup  sa  candeur,  son  ^^jn  theologiœ  :  tUm  quœ  amnU  pu- 
honnêteté  ,  sa  modération  ,  et  rltas  ♦  qui  discendi  ardor ,  qw.  do- 
son  savoir  {a\  Voyez  son  éloge  <fndi  candoy,  quœ  disputandi  mo- 
dans  une  lettre  d  Erasme  (15)  qui  ^^^^  ^^^^  placuit  olim  Papiœ ,  chm 
sera  citée  ci-dessous.  Il  eut  entre  âUcphilosophiamprofiteretur:  nunc 
autres  adversaires  le  célèbre  Jean  propiàs  intuito  magis  etiam  pUcet. 
Eckius  :  le  suiet  de  leur  dispute  l^  àemàru  uerè  mihi  yidetur  Israëli- 

etait  la  question  si  les  cieux  sont  ^^^  ^spondere:  cujus  omnis  uolup- 
animés.  Ricius  tenait  pour  l  ai—  tas.^  omnis  cura,  omne  otium  ac  ne- 
firmative,   et  avança  des  senti-  gotium,indiuini5estlitteris:Dignus 

^^*  J^o  «,«>»«^/^«oa    nimiriun aniinuS ,  cui  otium  continuât 

mens  qui  parurent  des  paradoxes  ^^^.^  h^norificum  (a).  Ricius 

(C).  lui  envoya  son  traité  d^  la  Cabale  , 

,  X  mi  '  j  \k  \  u'«..  A.u».   j»v;HaiMr«.   et  en  reçut  un  remerciment  qui  lui 
(a\  Tire  de  Melchiov  Adam,  I»  Vu»  me-    ^^,-«,      .  •ir'*.  * 

J  •    rum   pae.  o    lo.  ®^*'  tres-gloneux  j  car  il  fait  connaî- 

*  tre  que  ce  prosélyte ,  soutenant  la 

•     (A)  //  publia  diuers  Hures  contre   cause  d'un  de  ses  amis  cruellement 


jj 


dlstica  pro  christiand   ventate  tuen-  gii  animus  iste  gratiis  et  amicitiœ  ne 
ddy  CU7»  junpori  ffébrœorum  syna-   i^g^  qui  tanto  studio  tuetur  hominis 
gogdy   Disputatio.   De  sexcenUs  et  oruditissimi  innocentiam ,    ad^*ersiis 
tredecim   Mosaicœ  sanctionis  ,    seu  impudentissimos  sjrcophantas,  Arnsit 
JPentateuchi    edictis.     Farrago    ex   deniquk  te ,  hoc  est  ahsoluto  ueroque 
Thtdmudœorum  Codice  Excerpta  ,  philosopho  ,  digna  moderatio  :  quâ 
ad  petitionem  Maximiliani  CcMaris»  sic  fortiter  patrocinaris  amico ,  ut  à 
Isagoge  in  Cabalistarum  seu  allegor-  convitiis  in  adt^rsariorum  tempères  , 
rizantium  Eruditionem. ,  cum  epistold  magis  reputans  quid  te ,  quam  quid 
contra  Stephani  Presbjrteri  Cabalœ  iUo  dignum  esset{3), 
obtrectatoris  ,   Epistolam.  De  modo       (fi)  Si  les  cieux  sont  animés.  Bi- 
Orandi  in  Nomine  tetragrammato .  cius  tenait  pour  rqffîrmatit^e ,  et  auan- 

De  noi>em  doctrinarum  Zhdinibus^   ça  des paradoxes,"]  Un  théolo- 

et  totius  peripatetici  Dogniatis  nexu   gien  protestant  observe  que  les  pen- 
Compenaium.  Statera   iPriidentum.   g^^g  de  Ricius  favorisaient  les  prinçi- 
Conclusiones  quibus  Aristotelem  in-   pes  des  magiciens ,  et  que  cependant 
plicem  Doctrinœ  Ordinem  exercuis-  ges    livres    de    coelesti  ,AgricuUurd 
set  «*   totius  ejus  dogmatis  JVexum  avaient  été  approuves  avec ^lose  par 
dijudicare  poteris.  Il  n'oublia  pas  le  la  faculté  de  théologie  à  Bouloene , 
champ  ordinaire  des  déclamations  de  à  Padoue ,  à  Ferrare  et  à  Pavie.  Pau* 
ce  terops-lâ  ,  car  il  fit  une  harangue   i^s   Ricius  cœlorum  animationem  et 
pour  animer  les  Allemands  à  laguer-  cabalisticam  arithmantiam  per  decem 
re  contre  les  Turcs  ,  in  uirulentam  enumerationes  tradit ,  rnagiœ  princi- 
immanisaimamque  Turcarum  rabieni,  pia  non  parinri promofet  in  commen-^ 
ad  principes  y  magistralus^y  populos'  tariis  suis  ad  librum  R.  Joseph,  Cas- 
que Germaniœvratio{i)»  tiliensis  qui  poi'ts^  lucis.  dicitur ,   et 
(B)  ffoyez  son  éloge  dans  une  let-  tamen  libros  illos  de  cœlesti  Agricul- 
tre  d'Erasme.  Cest  la  dernière  du  turâ  mctgnifico  elogio   approbdrunt 
I«*.  livre  5  elle  eât  datée  du  iode  mars   academice    theologicœ   Bononiensis  y 
i5i6  ,  et  voici  ce  que  l'on  y  trouve  :    etc. ,  (4)-  Jean  Eckius  n'imita  point 
P'dulus  Ricius  sic  me  proximo  collo-  ^^^^  .  ^^^    ^  .^  j^        ^3 
quio  rapuit ,  ut  mira  quœdam  me  si-      p)  j^^^  ^^^^  XXXIX,  lib.  XIII,  p.  64a  : 
tis   habeat  y  cum.  homîne  sœpiùs   ac   elle  fût  écrite  J'amSio. 
familiarius     conferendi     sermonem.    ,.(4)Gi*.  Voëiins,  de.perâtâ  Causft  Papatûs, 

J^     .  '  **  Ub,  ly  sec  t.  If^,  pa(f,  36.  Il  le  cite  in  Compend. 

(i)  .TtW  de  rÉpitome  de  Geaner  f  pag»  65q.       de  Animl  Cœli ,  et  cœlesti  Agricultarâ,  lib.  IV. 
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gens  (i).  On  en  yeut  â  lui  ,  si  je  ne  »  anciens,  il  est  croyable  qu^il  s^est 

me  trompe ,  dans  ces  paroles  de  l'Ile-  »  auelquefois   abuse    en   traduisant 

xame'ron  rustique  :  «  Celui  qui  a  rais  »  (Jicëron.   Aussi  voit -on  dans  les 

»  en  français  le  beau  livre  de  Gicé-  »  commentaires  du  jésuite  Lescalo- 

»  ron^  qui  règle  les  devoirs  de  l'a-  »  pier,  sut  les  livres  de  JYaturd  Deo- 

»  mitië ,  n'a  pas  mieux   rencontré  »  rum  ,   des     plaintes    continuelles 

»  dans  la  traduction  de  ces  mots ,  »  contre  la  version  du  pauvre  M.  an 

»  Agrigentinwndoctumquendamwi'  »  Ryer  (5).  »  J'ai  observé  une  autre 

»  rum,  qu'il  a  traduits  en  ces  termes,  faute  que  M.  Teissier  a  relevée;  c'est 

»  un  satfantpersonnage  nommé  ^grir  sur  ces  paroles  de  M.  de  Thou,  Hulrico 

»  gentinus  ,  sans  s'apercevoir   que  Uuteno  equiU  Franco quadamr 

»  Cicéron  parle  d'Empédocle  Agri-  tenîis  compai\indus  (6),  que  duRjer 

M  geotin ,  le  désignant  par  le  nom  de  a  ainsi  traduites  :  On  peut  en  quel- 

»  sa  patrie  Agrigentum^  ou  Agra^  que  sorte  le  comparer  a  Ulric  Heutui, 

»  ^as,  ville  de  sicile.  Outre  qu'il  n'y  cheualier  français.    Voici  la  criticpie 

»  eut  jamais  aucun  homme  de  lettres  de  M.  Teissier  :  Hutten  était  Alk- 

»  dont  le  propre  nom  fût  Agrigenli-  mand,  né  dans  la  Franconie  et  nonpoi 

»  nus.  Le  même  écrivain,  dans  satra-  Français, comme  Va  écrit  M,  duRyer^ 

»  duction  de  Valére  Maxime ,  dès  le  qui  rCa  pas  entendu  la  signification 

»  premier  chapitre  ,   exemple  qua-  au  mot  latin  Francus  (7).  M,  Teissier 

»  trième,  page  sixième,  traduit  vitio  a  laissé  passer  une  bévue  semblable 

»  tabernaculum  captum  ,  on  auait  dans  l'article  de  Duaren.J^d^ue  (Boa' 

»  touché  par  hasard  au  tabernacle  ;  reni  Opéra  )    Cujacius   ipse  plurim 

»  au  lieu  de  mettre,  l'on  auait failli  semperfecit,  cîim  ex  quatuor Fran- 

»  aux  cérémonies  qui  se  doivent  ob-  ciscis  qui  eddem  œtate  eandem  scie/t 

M  sen^er  lorsqi^on  prend  le  lieu  des  tiam  profîtebantur,  unum  Duarenum 

»  augures  nommé  tabernacle.  Faute  sibi  placere,  cœteros  jus  tanlitm  dehr 

»  d'avoir  entendu  ces  mots,  taberna-  gurire  diceret  (  8  ).  Ces    paroles  de 

»  culum  captum  ,   comme   ils  doi-  M.  de  Thou  ont  été  traduites  par  du 

»  vent  être   pris   en   ce  lieu -là,  et  Kyer  en  cette  manière  :  Cujas  même 

»  pour   n'avoir  pas   su   l'usage    des  faisait  un  grand  état  des  OÈuvres  de 

»  augures,  il  a  cru  que  cela  se  devait  Duaren,  et  disait  que  des  quatre  pro' 

»  prendre  comme  parmi  les  Juifs  ,  fesseurs  français  qui  enseignaient  en 

»  où   d'autres   que   les  lévites    n'a-  même  temps  la  même  science,  il  n'y 

»  vaicnt  pas  le  droit  de  s'approcher  auait  que  Duarenqui  lui  plût,  etc. 

»  du   tabernacle  (3).    »  Joignons   à  Quelle  méprise!  S'imaginer  que /^nw 

cela  un  passage  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peuple ,  et 

République  des  Lettres  (4).  «  M.Tes-  non  pas  un  nom  de  baptême.  Le  sens 

i»  sier  a  remarqué  quelques   fautes  de  M.   de  Thou  est  celui-ci  :  Il  y 

»  dans  la  version  de  M.  du  Rycr  :  avait  en  même  temps  quatre  profcs- 

)>  celle-ci  entre  autres.  M.  de  Thou  ,  seurs  en  jurisprudence  ,   qui  avaient 

»  en  parlant  de  Jean  Rivius  qui  était  pour  nom  de  baptême  François  ^  et 

»  mort  l'année  i553,  avait  dit  que  de  ces  «quatre,   Duaren  était  le  seul 

»  annos  cum  seculo  numerabat,ce  qui  pour  qui  Cujas  eût  de  l'estime.  Les 

»  signifie  que   Rivius  était  mort  âgé  trois  autres  étaient  François  Baudoin^ 


»  fautes  en  traduisant  un  auteur  mo-  Joignons  a  tout  ceci   la  bévue  <{v^ 

»  derne  ,  dont  le  sens  quelque  élé-  Colomiés  a  observée.  Voici  ses  paro- 

»  gant  qu'il  poisse  être,  est  plus  aisé  les  (9)  :  <c  M.  du  Ryer.....  a  fortobli- 

»  a  attraper  que  ne  l'est  celui  des  ^^  j^^^^  ^^  Lcscaiopicr  ne  critùfue^u 

..^.                ,1.,»,.            ..  version  des  livres  de  Naturâ  Deonun. 

JvL^l'''7't  "^"^  'x^f\ E^lopier  «;  plaint  ^g^  ^huan. ,  lib.  XUI ,  «a*,  «ni .  «i 

souvent  des  lautes  qu  u  a  faites  dans  tout  son  Ci-  ^V  /               '                     '  r**fs'  -«v»  »  "" 


ceron. 


1554. 


(3)  flexaméron  rustique,  ptig.  27,  a8.  (7)  Teissier,  Additions  aux  Éloges,  tom.  /, 

(4)  N"ouvelle8  de  la  République  des  Lettres,  oc-  VH»-  9*» 

«o^rff  i684  >  article  IT ,  pag.  7^4 ,  dans  l'extrait  (8)  Thnan.,  lib.  XXIII ^  pag,  471 ,  ad  anntm 

des  Éloges  tirés  de  M.  de  Thou ,  publiés  et  com-  i55q. 

mentes  par  M.  Teissier.  (9)  Colouùés ,  Bibliotliéijue  chowe,  pag.  i45« 
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poliment  qu'                      ^  ._ 

»  seulement  un  endroit  où  je  sou-  »  1er,  ou  qui,  par  le  choix  de  leuv 

»  haiterais  qu'il  eût  pris  garde  au  »  institut,  ou  parle  mauvais  ëtat  de 

3»  latin  un  peu  de  plus  prés.  C'est  à  la  »  leurs  affaires ,  sont  tombes  dans  la 

»  page  17  et  suivantes  de  la  seconcbe  »  nécessite  de  toujours  avancer, quel- 

3>  édition,  où  M.  du  Ryer  tourne  :  »  que  obstacle  qu'ils  puissent  ren» 

3>  Oomme  si  fêtais  encore  enfant  a  »  contrer  ,   se  croiraient   estropies 

»  Vdge  de  cent  ans  ,  tout  yieux  et  i>  s'il^   s'étaient   retranché   quelque 

i>  tout  cassé  que  je  suis ,  je  fais  en-  »  chose.  Et  ceux  principalement  dont 

»  core  les  actions  d'un  enfant.  Il  fal-  »  la  subsistance  dépend  du  poids  et 

»  lait  tourner  suivant  le  latin  \  Et  »  de  la  mesure  de  leurs  écrits,  s'ima^ 

y»  comme  si  j'étais  âgé  de  cent  ans  ,  »  gineraient  perdre  un  sou  ,  en  re- 

»  je  fais  dans  Vâge  oiije  me  trouue  »  tirant  un  mot  inutile  on  mal  place 

•»  toutes  les  actions  d'un  enfant..  Si  »  de  Jeurs   ouvrages.    C'est  par  ce 

»  ces  psaumes  sont  d'Antoine  ,  roi  »  motif  que   Guillaume   Xylander, 

j>  de  rortugal,  la  faute  de  M.  du  Ryer  »  Louis  Dolce,  Jean  Baudouin ,  Pierre 

»  est  inexcusable  j  car  il  est  constant  i>  du  Kyer  ,  et  plusieurs  autres  écri' 

»  que  ce  pauvre  prince  n'avait  pas  soi-  »  yains  mercenaires  et  gagés  parles 

»  xante-quatre  ans  quand  il  est  mort.»  »  libraires,  se  sont  obligés  d'allonger 

E           (B)  On  croit  que  ses  traductions  se-  »  et  de  grossir  de  tout  leur*  possible 

s       raient  meilleures ,  si  les  libraires  l'a-  »  les  écrits  qu'ils  mettaient  sous  la 

E       traient  un  peu  mieux  récompensé.  3  A  »  presse;  de  sorte  que  pour  sauver  et 

:=      la  suite  des  paroles  que  j'ai  rapportées  »  conserver  leur  vie,   ils  ont  bien 

^'      des  Nouvelles  de  la  République  des  u  voulu  flétrir  et  perdre  leur  repu- 

J^      Lettres,  vous  trouverez  ceci  (11)  :  »  tation  ,  les  uns  par  la  nécessite  de 

:s      «  Ce  qui  doit  apprendre  à  plusieurs  »  faire  des  traductions  à  trente  sous, 

^      »  petits  auteurs  qui  ne  savent  que  le  »  ou  à  un  écu  la  feuille  ;  les  autres 

s^      »  peu  de  latin  qu^ils  ont  rapporté  du  »  de  faire  des  vers  à  quatre  francs  le 

~i      »  collège,  à  ne  point  se  hasarder  de  »  cent,  quand  ils  étaient  grands  ,  et 

_jt     »  traduire.  Cela  demande  plus  d'ha-  »  à  quarante  sous ,  quand  ils  étaient 

^     »  bileté  que  l'on  ne  pense  ,  et  veut  »  petits  ,  comme  le  rapporte  M.  Fu- 

•5^     »  des  gens  qui  ne  le  fassent  pas  pour  »  tiére  *.  »  Recourez  à  ce  que  j'ai  dit 

^     »  vivre.  Je  le  dis  sans  faire  aucune  de  Cardan  (i5). 

t  /     »  allusion  à  ce  passage  du  Diction-  (C)   O/i  trouf^e  dans  le  Ménagiana 

■r-f     »  naire  de  M.  Richelet,  page  iiode  quelque  chose  qui  le  concerne.]  Je 

-pt     »  la  seconde  partie  (12)  :feu  du  Ryer  ^rois  que  M.  du  Ryer  était'de  Paris. 

V      »  trat^aiUait  pour  du  puin  ,  c'est-à-  «  l\  ^tait  comme  Ailander,  quifami 

— .'      »  dire   travaillait  pour  subsister  seu-  „  magis  quam  famœ  inserviebat.   IX 

»  lement.  »  M.  Baillet  nous  Va  fournir  „  faisait  des  traductions  pour  gagner 

1                            y#            ^              _'  ,     ,.                  .   .,       .    niQrt  avant 

traduction 
7%ou.  Pour 
grande  étendue  ;  et  qu'étant  aux  ga-  »  éviter  la  dépense  ,  il  demeurait 
ges  des  imprimeurs  qui  le  faisaient  „  jjors  de  Paris  ,  encore  plus  loin 
subsister  ,  ils  ne  lui  donnaient  pas  ,,  que  les  Picpuccs ,  où  u  logeait 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  faire  „  avec  une  femme  et  des  enfans.  Pal- 
quelque  chose  de  limé  et  d'achevé  „  Jai  le  voir  une  fois  en  compagnie. 
(i3).  Voilà  le  premier  passage  ;  l'au-  „  i\  nous  régala  de  cerises  cueillies 
/  x/^  *'  j-  n  1  •  f  •  1  •  -.•  »  dans  un  petit  iardin  qu'il  avait.  Il 
in  «crinio  Antonii  Portugaiije  régis,  Lutetiat    »  a  fait  unc  tragédie  SOUS  le  titre 

i5g5 ,  1596. 

(il)  Nouvelle  de  la  République  des  Lettres,  ^i^)  Le  mente ^  Préjugés  de  la  Grosseur' et  Pe- 

oetobre  1684^  article  II,  pag.  775.  titessedes  Livres,  chap.  X  de  la  II*.  -partie  ^ 

(ïa)  C'est,  selon  l'édition  de  Genève  ,  1680  ;  pag.  445  ,  446« 

mais  en  faveur  de  ceux  qui  ont  Vautres  éditions,  (*)  Nouyell.  allégaf-. ,  pag.  x6i  des  Troubles 

j'avertis  que  cela  se  trouve  sous  le  mot  Pain.  «/u  A.  d'Éloq. 

(i3)  Baillet,  Jugemens  sur  les  Traducteurs ,  (i5)  Dans  son  article,  tom.  IF",  pag.  45i,  rv- 
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n  iVAlcjrone'e.  Cest  une  pièce  ad  mi-    tations  dHmpudicitd  fort  TÎoleotes  - 


>  vers  mer?eiiieux  ,  ci  eue  est  ires-  n  est  pas  Hors  d  apparence  qu  ol  „ 

»  bien  entendue.  Mondonr  y  faisait  quelquefois    traite   ainsi  une  jeune 

»  bien  soh  personnage  (lo).  »  créature    qui    révélait  trop  dinfir- 

M.  de  Vigueul-MarYille ,  à  la  page  mités  au  confessionnal  :  et  puisqoe 

igp  du  !•'.  tome  de  ses  Mélanges  ,  Fançois   d'Assise    se   prescrivit  ane 

fait  mention  d'une  visite  que  lui  et  femme  de  neige  (i)  ,  il  aurait  bien 

quelques  autres  rendirent  a  du Rjer,  pu  prescrire  à  d'autres  une  chemise 

et  il  rapporte  que  la  collation  qu'on  mouillée. 

leur  donna,  etquiconsbta  en  lait.  J'ai  lu  un  Mémorial,  imprimé  à 

en  cerises,  en  eau  fraîche  et  en  pain  Delft ,  Tan   1696  ,  et  contenant  une 

bis ,  leur  fit  déplorer  le  sort  de  cet  réponse  succincte  aux   trois  accusa- 

excellent  personnage  *.  tions    de  jansénisme ,  de  rigorisme 

(16)  Ménagi...  ,pag.9d6del^  prtmiifm  idi-  *'  ^nouveauté.  On  y  étale  les  maxi- 

lion  dtf  HoUanâ»,  mes  de  Jésus-Christ,  et  puis  l'on  par* 

*  Lederc  réToqne  en  doate  le  Dût  r«]^rté  par  '^  de   cette  manière  :    u  (a)  Si  ceax 

Vigneul-Marville  (c'eiMnlire  BonaTentiire  d'Ai^  »   que  l'on  traite  de  Hcoristes  Ont  des 

eonne),  ou  du  moins  conteste  qoe  d'ArgoQne  ait  „   ■novîmA»     ««1..»        • 

p«rend«»iMteàd«Ryer,morteni«5l(ot.pla-  "««aximcs     çlus     rigOUreuses  ,    UM 

lât  i658),  puiMpe  d'Argonna  Mt  mort  en  1705 ,  ''  conduite  plus  dure  a  la  chair ,  une 

âgé  d'environ  cinquante  ans;  sar  quoi  Joly  dit  V   sévérité    qui    passe    Cette    sévérite' 

que  d'Argonne  avait  soiunl»^ix  «ns   quand  U  „   salutaire,    ils    SOUt   di^es    de  DU- 

mounit,  en  1704, et  qne  d'ailleurs  les  ^fffZan^M,  ...          ^   ,        ,.7         "Agnes    ue  pu 

publiés  sons  le  nom  de  Yigneul-lIarviUe ,  aonc  *   «ItlOU.  Mais    S  il    est  Vrai,  au  COn- 

l'onvrage de plniieur* mains.  ^  traire,   Comme   il   est   certain  et 

nîmilTCTI?Q     r'^c»    \^    „^^  "  évident,   qu'ils   ôont  forcés  par  la 

RIGORISTES.  Cest   le   nom  ,  mollesse  de  la  plupart  des  chrétieD* 

qu  on  donne  dans  Je  Pays*Ba$  es-  »  de  se  contenter  de  beaucoup  moins 

pagnbl,   aux  jansénistes  et  aux  ^  ^  <ic  condescendre  â    l'infinnité 

pères  de  l'oraloire,  et  en  général  \  ^^"'f  ai^e  dans  Tapplication  de  ces 

f                •      •        *  1              •          1  *  régies  saintes ,  c'est  une  grande  m- 

a  ceux  qui  suivent  les  maximes  les  „  j^^tice  et  une  calomnie  punissable 

Î>lus  opposées  au  relâchement  de  »  île  les  décrier  comme  des  gens  qui 

a  morale  (a).  Si  l'on  était  de  Thu^  "  q"i  ont   des  maximes  cruelles  et 

meur  de  Prôtéolus,  on  compo-  "  excessivement   sévères.    Et  il  es» 

.1                     .  f  **  plus   vrai  encore ,    aue  ceux  qai 

serait  une  secte  de  ces  casuistes,  «  combattent  en  leur   personne  ce 

afin  d'ilisulter  l'église   romaine  »  qu'ils  appellent    rigorisme  ,  ^ 

sur  ses  divisions.  On  les  accuse  "  combattent  en   efifet    autre  chose 

faussement  ^Vr^(?nner  aux  pé-    "  ^"®.  ^'Evangile n  est  dooc 

,                     ^     /\'        *.  i  "  ^^^^  ^"^   'C  ngorisnae  n'est  quuD 

nitens  démanger  du  foin,   et  à  «  fantôie  dont  on  veut  faire  peur 

des  filles  de  prendre    des  che-  »  au  monde ,  pour  perdre  des  gens 

mises   toutes  moites  (A),  ce  qui  ^  ^^  ^i*^°  »  ^^  ^^  vrais    serviteurs  de 

en  fait,  dit^on,   mourir  quel-  lli'^':^?^''''^^^  Stéyaert  le  ,^e- 
•'       '     , . .       '                    ^  «  connaît  lui-même  dans  ses  thèses 
queS'Unes  {fi),  „  sur  les  Rituels ,  publiées  U  7  a  F» 

(«)  ta  méthode  de  ces  messieurs  est  nom.  "  d'années.  Il  y  rend  ce  témoignage, 

mée  te  rigorisme.  "*  ^"^  ^^  ^^it    pas  être  SUSpect,  que 

(6)  Voyez    les    Difficultés   proposées  à  "  ceux  qiu  tâchent  d' observer  les  rt- 

M.  Sléyaert,!"  paHie.pagAu  **  S^^^  «^   l  église  dans  la  condmU 

,..   ^     ,                   „      ,                  ^  n  des  âmes,  sont  ceux  que  Con  ap- 

.  ^^XP.       occnsed  ordonner,..,  a  „  pelle  rigoristes  ,  et  qJil  n'enconr 

desjilCès  de  prendre  des  chemises  tou-    >,  naît  point  d'autres.,. (3)  Il«t 

tes  moites.']  Je  ne  crois  pas   qu'un 

casuistc  de  bon  sens  ,  quelque  sévère  y  ^"^T^t?  ^'"'  ^^y  P^'S*  543  »  nHimn?»' (*' 

qu'il  soit,  ordonne  iamais  une  telle  ''''/ '';^*^-'« F Y"^°"  ^'^'*^^' 

pénitence  à   une   rillc,   encore  qu'il  ^^)  JJ*""*»"»»  ""f'^W'à />w/c.,  .egP^i-^V 

lût  question  de  remédier  à  des  ten-  (3)  Mémorial,  pag.  14. 
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»  certain  ad  contraire  que  le  reU-  assurent  qiie  pat  la  toutcHpuis^ 
«  Glieraent  oppose'  à  ce  rigorisme  sànce  divine  il  peut  '  arriver 
.>  n*est  que  trop  rëel.  (4)  M-  Skey^^^^^^  j^^^  propositions  coijitraire^ 

»  le  recouuaît  dans  sa  thèse  de  la    H  .  »'  -^  îi        ^       u  ^ 

»  T/iéologie  Morale  corrigée.  Car  soient  ventabks  touchant  un 
j»  skprès  ravoir  prouvé  par  les  paroles  nnéme  sujet  en  même  temps  (d), 
»  du  pape  Alexandre  Vil, qui  ont  e't«  ig^^ie  comprends  pas  comment 
«  rapportée8,il ajoute:  Que few^^^^  -f  j^  ^^^^^^  ^,^^  doctrine. 
»  ou  plutôt  que  ne  feraient  pas  ce r-  . 

3»  taiiiesgens,  s'ils  avaient  quelque  comme  celie-1  a,  qui  est  une  suite 
»  chose  de  semblable  à  alléguer  con-  inévitable  dû  dogme  de  la  tranS- 
»  tre  le  rigorisme;  au  lieu  que  pour   subslantiation.     Il   s'approchait 

»  ie  prouver ,  il^^î^'^*?^  ,^  .Jl^^^^^^^  beaucoup  plus  de.  l'arlhodoxie 
»  aue  des  contes  Jaits  à  plaisir,  com-  r    r  j  j     i? 

^  me  dufoin,  et  des  chemises  mouil-  augustmienne  a  1  égard  du  franc 

>i  lées  imposées  à  des  gens  pour  péni-  arbitre  que  la  plupart  des  théo'» 

»  tence  ?  »  logiens   de  son  temp$  (e) ,  et  ij 

(4)Zàmém«w  soutint  même  que    Tignorance 

RIMINI  (Grégoire  de)    est  invincible  ne  disculpe  pas  (A). 

fut 

qui„__. _,_ — , 

gna  dans  Tuniversilé  de  Paris  n'était  favorablement  interpré- 
av€c  un  très-grand  applaudisse-  tée  -,  car  il  enseignait  que  Uieu 
ment(aj.  Ce  fut  l'un  des  plus  peut  mentir,  ou  tromper  (B).  On 
subtils  scolastiques  du*  XIV°.  cria  beaucoup  en  Hollande  contre 
siècle  ,  et  par  ce  caractère  d'es-  unministrequiavaitditlaméme 
prit  il  s'attacha  beaucoup  plus  chose  (G)  ;  mais  avec  des  restric- 
au  parti  des  nominaux  ,  qu'à  la   tions  qui  en  ôtaient  tout  le  mal. 

secte  des  reaux  (b).  Il  était  moine        {d)  Voye»  Fonséca,  «ur  la  Métaphysique 

de  1  ordre  debAugUi, tins  ,  et   il  ^^^  ^^^^^  ^^  Scholasiicus  Orthodo^us  de 

en  fut  crée  gênerai  a  Montpel-  paul  Ferri ,  ;>ag^.  3o4 ,  447. 

lier,    au   mois   demailSS^.   Il        {A)  Il  soutint que  P  ignorance 

avait  été  leur  principal  professeur  im^incible  ne  disculpe  pas."]  M.  Ar- 

^  ji»A    •     *    •  P       .^a:.  nauldfait  cette  remarque  dans  la  Ia« 

au  couvent  dAnmini,!  au  icS^i.  r    ^^^  Difficultés   proposées    à 

Il  mourutàVienne  en  Autriche,  J^i    Steyacrlî.  C'est  à  l'occasion  d'un 

l'an    1 358.    Ces  principaux   ou-  dc^cret  du  pape  Alexandre  VIII ,  qui 

vrages    sont  des    commentaires  condamne  trente  et  une  propositions, 

^  t      ■»«•  »  j       c      *      «^„  dont  la  seconde  est  celle-ci  :  Tamet- 

sur    le   Maître    des  beatences  ,  ^.  ^^^^^  ignorantia  inuincibilU  juris 

et  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  naturœ  ;  nœc  in  statu  naturœ  lapsœ 
Il  ne  fut  pas  moins  recomman-  operantem  ex  ipsd  non  excusât  à 
dable  par  la  sainteté  de  sa  vie  pecc«/.^/or^«j«,  c'est-à-dire  rc  quoi- 
"  |/  ^  j^  ?^j  ^jj.  ^gg  Ignorances  du  droit 
que  par  son  savoir  et  par  son  ,,  naturel  qui  sont  invincibles,  nëan- 
esprit;  et  on  le  compte  parmi  les  „  moins  dans  l'état  de  la  nature  cor- 
beats  (c).  Disons  quelque  chose  »  rompue,  cette  ignorance  n'excuse 
de  ses  opinions.  11  disputa  forte-  ^  ^^^t^J:^:;^^ 
ment  contre  les  théologiens  qui  „  naturel  (i).  »M.  Am^uld  rapporte 

(n)  Elssius ,  in  Encomiastico  Augustmia-  ensuite  trois  opinions.   La  première 

no    vnè  247-  ®**  qu  une  action  humaine  n  est  point 

Ib)  Idem  ,  ibidem^  (i)  Difficultés  prafiofl^  à  M.  Stéyacrt,  IX*. 

{c)  Ex  codem^  ibidem.  pari.^  pag.  a34. 


S3a  RIMINI. 

un  péché  formsi ,  0i  c9liU  aui  lafak  »  est  de  Ciboire  de  Rimini,  d'Es- 

ne  connaît quUl pèche  (;!) Ai  attnbwi  n  dos,  et  d'autres  tlieologiens  qui , 

ce tbï  opinion  aux  jésuites,  et  il  assu-  i>  prenant  en   un   autre  sens  le  mot 

Te  qu'ils  prétendent  ne  rien  dire  que  n  d'inidnciblcy  nefontpasdifficoltéde 

de  ■  raisonnable  ;  parce  que  tout  le  »  soutenir  que  rignorance  du  droit 

mondfi  demeure  d'accord  ,  a  ce  qulUA  »  naturel  n^sxcnse  pas  le  pëché,  lors 

19  • ^_^ •_        • itl^  A  ^1  •-  1 


supposent,  que  Pignorance  i^i^incil^e    n  même  qu'on  la  pourrait  regarder 
excuse  le  péché  y  et  qu^un  homme  est    »  comme  invincible.  Car  ellepeat, 


pensée  en  le  faisant    «'comme     est   l'instruction    qui 
(3).  1a  seconde  opinion ,  «  est  celle    »  manqué  â  beaucoup  de  personnes, 
»  deplusieurs  théologiens  qui,  pour    »  surtout  parmi  les  nations  infidèltt 

»  empêcher  qu'on  ne  renversât  par    v  (6) ueux  qui,  en  prenant  en  ce 

»  ces  fausses  subtilités  cette  irapor-  »  sens  le  mot  OLinuincihle  ,  ont  r^ 
1»  tante  maxime ,  que  l'ignorance  du  »  connu  qu'il  y  a  eu  une  infînib^  de 
»  droit  naturel  .n  excuse  point  de  »  païens  qui  ont  ignoré  invincible- 
»»  péché  ,  qui  a  été  reconnue  par  »  ment  plusieurs  devoirs  du  droit 
M  les  païens  mêmes ,  et  qui  est  eta-  »  naturel ,  ont  dû  dire  nécessair^ 
»  blie  en  ces  termes  dans  le  droit  m  ment  que  l'ignorance  du  droit  na- 
»  canonique  ;  leaorantia  juris  omni-  n  tnrel  n'excuse  pas  de  péché;  Ion 
»  bus  adultis  damnahilis  est ,  sou-  »  même  qu'on  la  peut  appeler  invio- 
»  tiennent  qu'on  ne  doit  pas  la  re-  »  cible  par  rapport  au  défaut  des 
»  garder  comme  invincible,  absolu-  »  moyens  humains  ,  et  des  dinns 
Il  ment  parlant ,  parce  que  ce  droit  »  mêmes ,  lorsque  Dieu  ne  donne 
»  est  tel  que  Thomme  a  été  créé  »  pas  ceux  qui-  seraient  immédiate- 
»  capable  do  le  connaître  ,  et  qu'il  »  ment  nécessaires  pour  vaincre  cet- 
»  l'aurait  connu  en  effet  s'il    était   »  te  ignorance.  On  a  encore  des  thè- 


»  gînel  de  ce  qu'il  n'en  connaît  guè-  »  position   :   Iffnorantia  invincUHUi     I 

»  re   que  les  premiers  principes  ,  et  »  juris  naturalis  non  excusât  apec-     1 

»  qu'il  ignore  le  reste,   qu'il  peut  »  cato.  Ex   Gregorio    in  a.  Sent.,     I 

»  néanmoins  connaître  étant  assisté  »  disp,  ag.  ,  au,  i. ,  art,  a. ,  innsf. 

»  des  lumières  de  la  grâce.  Ce  qui  »  ad  arg,  ubi  ait.  Ad  probationemi 

»  sufEt,  selon  saint  Thomas,  afin  que  »  Secundum  omnes  doctores  non  in- 


Çracc ,  sans  Jaquelie  »  tur  :  dico  quod  istud  est  intelUgt 

j»  il  ne  le  peut  faire,  soit  donnée  aux  »  dum  de  ignorantid  quœ  non  est 

»  uns  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas  »  peccatum  nec  pœna  peccati^ci^vA 

M  donuée  aux    autres   par  justice,  »  ille  sit  uel  fuerit  reus.   Quodpm- 

»  en  punition  d'un  péché  précédent,  »  bat  ex  S,  Aug.  in  Ep,  adSixUm- 

»  quand  ce  ne  serait  que  le  péché  ori-  »  Ignorantia    enim    invincibiUs  eà 

3)  ginel.  Rien  n'est  plus  exprès  que  ce  »  pœna  peccati    originalis  ,    cu;« 

M  qu'enseigne  sur  ce  sujet  ce  docteur  »  omnis  nomo  nascitur  reus.  Il  n'j 

))  angéliquea.  qu.a.art.  5.(4).»Selon  »  a  donc  pas  trop  long- temps  que 

cette  seconde   opinion  ,  qui  est  de  »  l'on  ne  trou  vait  point  mauvais  que 

presque  tous  les  anciens  Uiéotogiens ,  »  l'on  soutint  pubUquementàRoiBe, 

l'ignorance  du  droit  naturel  n  excu-  »  que  l'ignorance  invincible  du  droit 

sait  jamais  du  péché,  parce  quelle  »  naturel  n'excusait  point  de  péché, 

ne  devait  point  être  regardée  comme  n  et  qu'on  ne  croyait  pas  qne  ce  fût 

invincible  (5).  «  La  troisième  opinion  i>  imposer  à  saint  Augustin  ,  que  de 


ansa 

Jr'fr''*35r^"**"  '""■  S'^y'"''*^''    .'  bien  qu'à  Grégo'ir^^;' mniini,  l'un 
(i)La,ng,ne,pag.  a36.  »  de  SCS  plus  fîdélcs  disciples d'entre 

(4)  T->à  mfiM. 

{5)  Là  mfmcy  pag,  i^i,  (6)  Là  même. 
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s»  k&docteursder^Oole.C'ëftt^eqii'Es^   quelquefois.  Us  aooorâent  uneohciBe^ 
»  tius    r  '  '     ^  '       "         *'  '  i--*-^*-  -       '.'^'é        . 

N  ment 
(8)  que 

dernières  opinions  n*est  qu'une  dis^    dront  que  toute  ignorance  iht^incir^ 
pute  de  mot  y   et  que  dans  le  fond    ble  excuse  tant  au  fait  qu'au  dro^ 
l'une  et  Vautre  s'accordent  parfaite-    (g) ,  et  puis  ils  allégueront  une  inSt^ 
ment  bien  awec  la  maxime  générale    nitd  d'exemples  empruntes  de  FÉcri^ 
du  droit  canonique  ,  et  ce  qu  ont  soù-    ture ,  pour  faire  voir  que  Les  péchés 
tenu  saint  Augustin  contre  les  pela-    d'ignorance  n'excusent  ^oint ,  et  le 
giens  y  et  saint  Bernard  contre'  Ahé-    résultat  nécessaire  d£.leu£&>citatioiu 
lard,  que  tout  ce  qui  se  fait,  contre  le    d'esemples  sera,  ou  que  l'igiioranoe 
droit  naturel  est  péché ,  dà  quelque   des  devoirs  moraux  ne  fotjalniis'in- 
manière  qu'on  l'ignore,  parce  que    vincible  ,  ou  qu'encore ;i[}u''eUè  soit 
c'est  toujours  en  punition  de  quelque   inyincible  elle  n'excufis  ipas  le  pé- 
péché  ,   comme  ait  saint  Augustin ,    cheur.  Suiv^zbien  toutes  leurs -preu- 
dans  la  lettre  h  Sixte.  Mais  pour  la   Tés,  tous  trouverez  qu'après  ayoir 
première,  qui  est  celle  des  jésuites  ,    supposé  que  l'ignorance  d!u  droit  et 
elle  renverse  absolument  la,  maxipte    l'ignorance  du  lait  ne  sont.crîminél*- 
du  droit  canonique  et  la  doctrine  des   les  que   quand  elles  ne  sont'  !pas  in^ 
saints,  en  soutenant  d'une  part,  gépé-    vincibles  (  i  o) ,  ils  ne  laissent ,  à  pro-p 
ralement  que  l'ignorance  invincible    prement  parler ,  aucun  cas  où  cette 
excuse  toujours  de  péché  ;  et  de  l' au-    ignorance  soit  invincible  Ol)>j   oav 
<#%,  en  étendant  si  fort,  quand  il  leur   ils  veulent  qu'elle  soit  surinoii  table 
plaît,  le  mot  d'invincible ,  que  pour   par  rapport  à  la  Passion  •  de  JésuS" 
parler  sincèrement ,  ils  devraient  di-    Christ  (it)  ^  lors  mèmequ^m»  n'en  a 
re  que  les  péchés  d'ignorance  ne  sont   jamais  ouï  parler i  Ils  v,é.ulent.  que  si 
jamais  des  péchés  formels,  mais  seu-     un  sauvage  de  l'Araériquo  ignore  lès 
lement  des  péchés  matériels.  faits  contenus  dans  le»  Nouveau  TeS'»- 

.    J'ai  bien  voulu  rapporter   toutes    tament ,   ce  soit  sa  faute  ,   attendu 
ces   choses  ,  non  -  seulement  parce    qu'il  ne  s'est  point  mis  dans  une  dis- 


parce    qu'elles  peuvent   faire  céleste. .  Faites  -  leur  cette  question 

connaître  que  notre  Grégoire  d'Ari-  Pouvait-il  avoir  ces  bpnnes  dispoei- 

mini  ne  cherchait  point  des  détours  tiens  dont  f  vous  parleai?  Pouvait<^ii 

et  des  faux-fuyans.  Il  pénétrait  le  faire  un  bon  usage  des  lumières  na- 

fond  d'un  dogme,  il  voyait  les  plus  turelles?  On  vous  répondra  qu'il  le 

justes  conséquences  d'un  principe  ,  pouvait  s'il  le  voulait.  Mais  pouvait- 

et  il  les  avouait  hardiment ,  et  sans  il  le  vouloir?,  demanderez  -  vous  en- 

chercher  de?  expressions  équivoques  core  :  je  pense  qu'on  vous  répondra 

ou  mitigées.  Je  ne  dis  point  cela  pour  que  non ,  mais  que  ce  n'était 'qu'une 

cohdami|er  ceux  qui  trichent  d'adou-  impuissance  morale  qui.  n'est  autre 

cir  ce  qui  leur  paraît  capable  d'effa-  chose  que  la  mauvaise  disposition  'de 

rouchey  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  volonté  (i3) ,  et  une  suite  de  la 

bien  inteationnés;  et  il. y  a  des  ma-  corruption  dans  laquelle  nai^ent^es 

tières  si  difficiles  et  si  embrouillées ,  enfans  d'Adam.  C'est  dans  le  fond  le 

qu'il  faut  excuser  ceux  qui  changent  même  do^e  que  celui  de  notre  Gré- 

quelquefois  de  route  en   les  expli-  goire ,  et  il  vaudrait  mieux  apparem- 

qùant.  La   question  sur  les  péchés  ment  dire  tout  net  comme  lui  que 

d'ignorance  est  de  cette  espèce  :  elle  (g)  F^oje»  la  préface  du  Supplément  du  Com- 

est  entourée  de  précipices  à  droite  et  menUirephilosoph'ique>urContraiiu-les  d'entrer, 

à  gauche.  Il  ne  faut  Sonc  pas  s'éto.-  ^."^^^.^S^i... d. M. S,uri. iurto 

ner  que  ceux  qui  marchent  clans  un  D^itsde  U  Conadeaee,  vag.  i6. 

tel  chemin  se  détournent,  ou  reculent  (n)  Cest-àrdire  quand  aux  articles  de  droit  et 

défait  ftH  concernent  la  religion. 

(^)  Difficultés  proposées  à  M.  Stéyacn,  IX«.  (la)  Saurin,  Réflexions  sur  les  Droit»  de  la 

part.  ,  pag.  ^^.  Conscieuce ,  pag.  i5. 

(8)  Là  mftne ,  pag.  a43 ,  %l^.  (i3)  Lk  même,  pag.  j6. 
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IHgnoraaoe  îirrimnblc  iL'ezcttte'point  cohs  <)e  parler  ^e  Dieu  accominodée! 

lorwfà^eUe  pfooèâe  du  pëchë  origir  a  la  portée  de  rhamme  et  aux  vm- 

Bel ,  et  qu'elle  en  est  une  punition:  tes  relatives  au  genre  hutnain,  etki 

11  est  yrai  que  cette  doctrine  a  qnel-  façons  de  parler  qui  se  rapporteot 

que»  incoaréniens  ;    car  il   settible  aux  vérités  absolues.  Ces  première 

qu'elle  coqv^oise  de  degré  en  degré  faeoqs  déparier  sont  fréquentes  dais 

nu'â  oelte  thèse  :  La  phrénétits^  ni  PÉcriture,  mais  les  dernières  doifest 

^ineaee>f  ne  disculpent  pas- j  vu  être  celles  des  philosophes.  L'endor- 

qu'elles  ne  doiimnt  pas  être  exclues  cissement  de  Pharaon ,  et  semblabln 

du  hombre  des  maux  que  le  péché  à  choses  ,  41e  marquent  point  un  effet 

immt'itruittit B     ^*  ytmai.  •«•«#«»#  ylj»  ruUÈiitirtWÊ  ryftÀttlf  "  A.a     T^î«i«    •'    ^^était    SeulciDCIlt 

Il  est  clair, 


opinion  exempte  ae.tout  emoar-  formelle  q 

ras,  et  une  opinion  très-etnbarrassée?  perie.  L'arrêt  contre  Ninive  n'étàl 

Ne  8^agit-il  pas  de  choisir  entre  deux  nue  comminatoire ,    et  il  dépendait 

extrémités  dont  l'une  est  contraire  d'^uue  condition.   Je  ne  blâme  poiol 

aux  notions  philosophiques,  et  l'au-  pourtant  j   continua-t-il(i8)  ,  cenx 

tre  aux  hypothèses  théologiques  ?  qui  disent  que  Dieu   peut ,  par  k> 

>(B)  //  enseignait  que  Dieu  peut  prophètes,  faire  annoncer  des  meO' 

mentir,  ou. tromper.}  M.  Descartes  songes  exempts  de   toute  malice dt 

établissait ,  comme  le  seul  fondement  tromperie  ,  et  semblables  à  ceux  de 

de  la  science  humaine ,  Id  persuasion  médecins ,  qui  pour  guérir  leurs  mf 

2;u'on  doit  aroir  que  Dieu  ne  peut  lades  leur  font  accroire  des  fausseté}. 

tre  trompé ,  ni  trompeur.  On  lui  Bien  plus ,  je  confesse  que  l'instioet 

objecta  (i5)  que  selon  Grégoire  d'A-  naturel  qui  nous  a  été  donné  de  Diea, 

rimi ,   et  quelques  autres  scolaâti*  nous  trompe  quelquefois  réellement; 

ques,  Dieu  peut  avancer  des  choses  car  la  nature  que  Dieu  nous  a  donnée 

qui  sont  contraires  à  sa  pensée   et  À  pour  la  conservation  de  notre  corps 

ses  décrets  ,  comme  uuand  il  fit  jprè-  pousse  positivement  les  hydropiqu(S 

cher  dans  Ninive  qu'elle  périrait  dans  a  faire  une  chose  qui  leur  estpreja- 

quarante   jours,   s'il   a   endurci    et  diciable,  c'est-â-dire  â  boire  :  nais 

aveuglé  Pharaon,   s'il  a  envoyé   à  j'ai  expliqué  dans  ma  VI«.méditati 

quelques  prophètes  l'esprit  de  men-  comment  .cela  se  peut  accorder  aT 

iK>nge  ,  comment  savez- vous,  deman-  •    -        ■  -   -• 

da-t-on  Â  M.  Descarter  ,  qu'il  ne 
peut  pas  nous  séduire  ?  Ne  peut-il 
pas  se  comporter  envers  nous  comme 
un  médecin  envers  les  malades ,  et 
comme  un  père  envers  ses  enfans  ? 
Ce  sont  des  personnes  que  l'on  trom- 
pe très-souvent  et  avec  sagesse ,  et 

Ï»our  leur  profit.  Aurions-nous  bien  stratif , 

a  force  de  contempler  la  vérité ,  si  lions    '.^«  .^*,a««»v.  ^^^    ^.^^^^  o^^..v, 

Dieu  nous  la  présentait  toute  nue  ?  qu'elle   n'est  plus  capable   de  fixer 
Si  Deus  puram  nobis  ostenderét  Mè- 
ritatemt  quieam  OCUlus  ,  quœ  mentis        (x8)  Nolim  Umen  reprehendere  illos  qui  eaà» 

acies  sustinere  oaleat  (  1 6)  ?  La  répon-  ^"">  ^*""  JT  P^P^^»»»  yeAaU  aUqaod  «»»• 

j     »«    ¥v          _A^    r  *  /      \           VI        ^  a«cium(qiialia  »untillamedicomm,quibus «po- 
se de  M.  Descartes  fut  (  1 7)  ,  qu'il  y  a  tos  decîpfunt  m  ipsos  curent ,  hoc  «t  in  quo  teit 

une  distinction  à  faire  entre  les    fa-  bmnia  malitia  deceptionis  )  proferre  posse.  Qai"' 

imo  etiam ,  qudd  ma  jus  est ,  ab  ipso  natnnli  ùf 


on 
arec 

la  bonté  ou  avec  là  véracité  àeTim- 
Disons  en  passant  que  cette  répon- 
se de  M.  Descartes  n'empêche  pas  que 
l'objection  ne  demeure  victorieuse; 
car  dès  que  l'on  est  contraint  d'a- 
vouer qu^une  maxime  générale, 
qu'on  avait  donnée  pour  le  fonde- 
ment d'un  dogme  certain  et  démon- 
souflre  beaucoup  d'excep- 
on  l'ébranlé  de   telle  sorte, 


««ri> 


ipso 

sûnctu,  qui  nobis  à  Deo  tributns  est,  înterdim 

nos  reallter  falli  videmus  ,    at  ciim  bydropiciH 

sitit ,  etc.  Cai-tesius  ,  ibid.  ,  ptig-  'j6*  Notetf* 

^.  Vogelsang,  Necessaria  Responsio  ad  pr**»- 

(16)  Objeet.  secttbdK  contra  Medhat.  Canesii ,     Ludovici  Wolxogii ,  cA^m.  //  ,  pag,  5q  et  sut»., 

pag.  m.  66.  X  •  ie  récrie  d'une  terrible^ree  contre  ée  passage  de 

(*7)  ^97"*  '"  Réponse  de  M.  Descartes  aut     M.  Descartes,  comme  si  c'était  U  renversemeH 

9«conde«  ObJ[ection> ,  pag»  itWjS  et  96.    '  de  l'Ecriture^  et  tnSme  de  toutle  sjsûmecartdsit^' 


(14^  Voye%  les  Diffic.  proposées  à  M.  Stéyi 
/A*,  part. ,  pag,  a44  '^  '****'• 

^i5)  yojrex  les  secondes  Observattiotts  contre  les 
Méditations  de  M.  Descartes ,  pag.  m.  66. 
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nos  incertitudes,  et  il  n'y  a  point  de    ter  qtti  l'aurait  lire  d'afiaire.  Quel- 


re    comme  une  substance  étendue ,    un  pied  à  ne  se  servir  que  de  raisons 


me  trouve ,  qui  à  certains  égards  est  objectait  sont  infiniment  plus  claires 

lin  ve'ritable  état  d'enfance ,  ou  de  que  les  solutions  et  que  les  gloses  des 

maladie  pendant  que  mon  âme  est  commentateurs  ^   voilà   pourquoi  il 

unie  au  corps.  Le  mensonge  verbal  rendit  les  armes  sitôt.  Si  l'on  me  fait 

n'est  point  meilleur  que  le  mensonge  cette  objection,  j'aurai  de  quoi  rëpli- 

AfZAA^    -*  «»« it  point  être  sëpa-  quer,  et  je  dis  ici  pa 

î  qu'afin  d'exciter  pour  le  moins ,  ce  gr; 

sprit  de  ceu:  qui  devait  insister  plus  cji 

écoutent  ;  et  ne  puis-je  pas  supposer  la  nature  des  expressions  que  les  écri- 

que  toute  sorte  d'idées  se  rapportent  vains  sacrés  ont  employées  afin   de 

non  aux  vérités  absolues,    mais  aux  s'accommoder  à  la  portée  du  peuple, 

vérités  relatives  au  genre  humain?  L'esprit  populaire  étant  incapable  de 

Disons  aussi  en  passant  qu'il  y  a  s'élever  jusqu'à  la  sublimité  de  l'Être 

dans  l'Écriture  certains  faits  et  cer-  souverainement  parfait  5    il   a  fallu 

taines  phrases  qui  démonteront  tou-  cjue  les  prophètes  abaissassent  Dieu 

jours  les  machines  des  plus   grands  jusques  à  l'homme,  et  qu'il  le  fissent 

métaphysiciens.  Nous  en  avons  ici  bégayer  avec  nous  comme  une  uour- 

un  exemple.  Voyez  comment  M.  Des-  rice  hégaye  avec  l'enfant  qu'elle  al- 

cartes  fut  battu  en  ruine  par  l'hypo-  laite.  De  là  viennent  tant  d'expres- 

thése  que   Grégoire  d'Arimini  pré-  sions  de  l'Écriture  qui  portent  que 

tendait   fonder    sur   l'Écriture.    On  Dieu  se  repent ,  qu'il  se  fâche ,  qu'il 

peut    aisément  conjecturer    que  sa  veut  s'informer  si  une  chose  est  arri- 

surprise  fut  grande  ,  lorsqu'il  recon-  vée ,   qu'il   changera   d'intention  si 

nut  que  la  Syuâre  qui  tombait   sur  l'homme  lui  obéit  ou  ne  lui  obéit 

son  ouvrage  parlait  du   lieu  d'où  il  pas,   et  mille  autres  choses  de  cette 

la  craignait  le  moins.  Il  ci'oyait  avoir  nature,  incompatibles  avec  la  souve- 

bâti  sur  la  roche  à  pierre  et  à  chaux,  raine  perfection.  M.  Descartes  n'a  pas 

car  son  édifice  portait  sur  l'infailli-  manqué  de  représenter  la  différence 

bilité  de  Dieu.  Il  s'était  promis  sans  qu'il  y  a   entre  ce  langage   et  celui 

doute  l'approbation  des  théologiens  d'un  véritable  métaphysicien  ;  mais 


en  pouvait 
trait 

tU] 

l«i 

lempête  si  forte,  qu'il  fut  contraint  de  fallait  dire  constamment  et  invaria- 

Îilier  et  de  reculer.  Tant  sont  vaines  blement  que  les  passages  de  l'Écritu- 
es  pensées  et  les  espérances  de  l'hom-  re  qui  affirment  que  Dieu  trompe 
me  !  Mais  soyons  surpris  à  notre  tour  quelquefois ,  ne  doivent  jamais  ^tre 
de  ce  que  m.  Descartes  résista  si  peu  entendus  littéralement ,  et  qu'il  doi- 
à  cette  attaque.  Sa  facilité  à  céder  vent  être  expliqués  comme  ceux  qui 
est  une  preuve  qu'il  n'avait  nulle  lui  attribuent  le  repentir ,  ou  quel- 
connaissance  des  livres  de  théologie,  que  autre  qualité  humaine.  Il  fallait 
S'il  avait  été  rompu  dans  cette  lectu-  qu'il  s'étendît  à  montrer  qu'un  phi- 
re ,  il  aurait  su  quantité  d'explica-  losophe  ne  doit  point  avoir  ^gard  à 
tions  et  de  spkitions  des  passages  de  de  tels  endroits  de  la  parole  de  Dieu, 
,  l'Écriture  qui  servaient  de  tonde-  quand  il  s'agit  de  représenter  les 
ment  à  Grégoire  de  Kimini ,  et  il  au-  grandeurs  du  souverain  Etre.  M.  Ré- 
rait  trouvé  là  une  méthode  de  dispu-  gis  a  très-bien  connu  ce  devoir  •  «  Je 
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«  ▼eux  établir  pour  maKime  ,  »  dil- 
»  11(10)9  que  quand  je  voudrai  par- 
9  1er  oe  Dieu  avec  exactitude ,  u  ne 
«  faudra  pas  me  consulter  moi-mé- 
9  me ,  ni  parler  à  Pordinaire ,  mais 
«  m'ëiever  en  esprit  au-dessus  de 
»  toutes  les  créatures ,  pour  consul- 
»  ter  Pidëe  vaste  et  immense  de 
»  l'Être  infmiment  parfait  ;  en  sorte 
»  qa*il  me  sera  bienpermby  dans  un 
»  traité  de  morale ,  de  dire  que  Dieu 
»  s^est  repenti ,  quV/  s'est  mis  en  co- 
M  1ère  f  etc.  Mais  ces  expressions ,  ou 
9  d'autres  semblables ,  ne  me  seront 
9  point  permises  dans  un  traité  pu- 
»  rement  métaphysique ,  dans  lequel 
»  il  faut  parler  exactement.». 

Souvenons-nous  que  si  TÉcriture 
représente  Dieu  très -souvent  sous 
des  idées  populaires ,  et  par  consé- 
quent trés-fausses  »  aÛn  de  s'accom- 
moder à  la  i^ortée  des  esprits  à  crui 
Dieu  a  destiné  la  révélation ,  elle 
nous  fournit  ailleurs  le  correctif  dont 
on  peut  avoir  besoin  y  je  veux  dire 
la  description  de  l'Être  infini  dans  sa 
majesté  immuable  et  infiniment  par- 
faite. 

(C)  On  cria  beaucoup  en  Hollande 
contre  un  ministre  qui  avait  dit  la 
même  chose  %  mais  aweo  des  restric- 
tions qui  en  étaient  tout  le  mal.']  C'est 
de  M.  de  Wolzogue  que  je  parle.  Il 
était  professeur  et  ministre  de  l'é- 

Î;lise  wallonne  a  Utrecht,  l'an  1666, 
orsqu'on  vit  paraître  un  ouvrage 
intitulé  :  PMlosophia  S,  Scripturœ 
InterpreSf  JExercitatio  paradoxa.  Les 
théologiens  ortliodoxes  le  trouvèrent 

Semicieux  ,  et  pis  que  socinien. 
r.  de  Wolzogue  tut  un  de  ceux  qui 
le  réfutèrent,  mais  ce  fut  sous  des 
auspices  si  peu  favorables ,  que  l'on 
cria  contre  sa  réfutation  (30)  autant 
ou  plus  que  contre  le  livre  même 
au'u  réfutait.  Voici  l'une  des  choses 
dont  on  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap- 
porte en  français  selon  la  version  de 
l'auteur  (ai).  «  Il  s'ensuit^  en  troi- 
»  sième  lieu ,  que  je  prouve  que  Dieu 
9  ne  veut  pas  même  tromper  person- 
]>  sonne.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin 

(ig)  Régis,  Système  de  Philosophie ,  tom,  /, 
pd».  168  ,  édition  de  Lron,  1691 ,  ir»*ia. 

(ao)  Elle  est  intitulée  t  De  Scriptoraram  Inter* 

Sret0  «dversus   Ëxercitatorem  paradoxnm  libri 
uo  >  etfut  imprimée  Van  1667. 
(31)  Le  latin  est  h  la  page  a4  <^  'on  livre ,  à 
la  première  édition ,§tàia page  ii  de  la  seconde 
ddkion. 


»  de  prondre  beaucoup  de  peine 
»  pour  le  prouTer.  Il  suffit  que  Dies 
»  ait  dit  une  ^ose  .  pour  nous  faire 
»  comprendre  qu'il  ne  veut  point 
»  tromper.  Je  dis  qu'ail  ne  veut  p<Hnt 
»  tromper  ,  afin  que  l'on  ne  croie 
»  pas  qu'il  ne  le  puisse  ,  s'il  voulait. 
»  Car  comme  un  chacun  qui  entre- 
»  prend  de  tromper  un  autre  ,*  est 
1»  censé  être  en  quelque  façon  aa- 
9  dessus  de  lui  en  cette  chose-là ,  et 
»  le  surpasser  soit  par  l'adresse  de 
»  son  esprit ,  soit  par  la  force ,  soit 
»  par  quelque  autre  faculté  que  ce 
1»  soit,  et  que  tant  la  sapience  de 
»  Dieu  ,  que  sa  puissance  et  toas 
11  ses  autres  attributs  sont  infinis, 
»  qui  ne  voit  que  les  créatures ,  mé- 
»  me  les  plus  parfaites ,  parce  que, 
»  par  cela  même  que  ce  sont  des 
»  créatures  ,  elles  sont  finies  ,  <|iii 
»  ne  voit  qu'elles  puissent  être  in- 
»  duites  dans  l'erreur  par  le  cr^ 
»  teur  qui  est  infiiii  ?  Mais  je  nie 
»  pourtant  qu'il  le  veuille  faire.  Car 
»  à  peine  pouvons  nous  comprendre 
M  cette  volonté  de  tromper  ,  que 
u  nous  ne  jugions,  ou  qu'il  y  ait  quel- 
»  que  malice  jointe ,  par  laquelle 
»  nous  tâchons  d'abuser  celui  qae 
»  nous  n'avons  pas  l'assurance  d'at- 
M  taquer  sans  ruse  et  sans  tromperie, 
»  ou  qu'il  y  ait  quelque  faiblesse 
9  d'esprit ,  qui  fait  douter  que  sans 
»  cola  on  n'en  pourrait  pas  devenir 
»  le  maître.  L'une  et  l'autre  de  ces 
I)  choses  marquant  une  grande  im- 
n  perfection  \  il  faut  entièrement  les 
»  éloigner  de  celui  que  nous  consi- 
II  dérons  comme  très-parfait  par  Tas- 
»  semblage  de  toutes  les  perfectioDS 
M  imaginables  en  sa  personne  (aa)-' 
Ceux  qui  écrivent  contre  M.  de  Wol- 
zogue (a3)  firent  beaucoup  de  vacar- 
mes au  sujet  de  cette  proposition, 
Dieu  pourrait  tromper  s'il  youlail. 
U  est  certain  qu'elle  sonne  mal,  et 
qu'encore  que  l'explication  que  l'au- 
teur y  apposa  la  ramenât  au  sentiment 
ordinaire  des  théologiens  orthodoxes, 

(>:()  Wolxogne ,  Apologie  pour  le  sfBode  èe 
Naerden  ,  part.  IV,  p^»  ï6o. 

(33)  V'oje%  M,  Yander  Wacjen ,  à  la  page  19 
de  son  livre  pro  verâ  et  genuinî  ReformatorwB 
Sententiâ ,  Pr«serûm  in  negotionle  Interprète 
Scripturx.  ilf.  Vogelsang  ,  au  II*.  chapitre  A 
Pfecessaria  Responsio  ad  prcCationem  LuJoricà 
Wolzogii.  Jean  Broan  ,  ministre  écossais ,  à  la 
page  61  de  son  Wohogtuft  Catuae  Proditor ,  '' 
plusieurj  aiUre*. 
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au^il  est  impossible  que  Dieu  trompe ,  »  et  fait  qinai»  MaiiUenant  donc  poici 

a  aurait  mieux  fait  de  s'abstenir  de  »  que  V Eternel  a  mis  un  esprit  men- 

ces  paroles  choquantes ,  qui  au  fond  »  songer  en  la  bouche  de  tous  ces 

ne  servaient  de  rien  à  Pafiaire  ^  etce  »  tiens  prophètes ,  et  P Étemel  a  pro^ 

notait  qu'une  parenthèse  entièrement  »  nonce'  du  mal  contre  toL  Lorsque 

inutile.  Il  me  semble  qa'en  agissant  »  Dieu  a  uoulu  et  qu'il  a  commandé 

de  sang-froid  on  eût  Dornë  a  cela  »  qi^jéchabfUt  séduit ,  et  qxiil  a  mis 

toute  la  censure,  si  ce  n'est  peut-  »  un  esprit  mensonger  (  car  uoilh 

être    que  l'on    y   eût    ajoute    cette  »  comme  parlent  Junius  et  Tremel- 

critique'  :    Un  auteur  qui  parait  si  »  lius) y  doit-il  être  accusé  en  aucune 

attache    à   M.  Descartes  ,    ne    doit  y  fo^^n.  de  faiblesse  desprit  ou  de 

point  prendre  de  circuits  pour  dire  »  malice  (24)  ?  Voyez  la  note  (a5). 

que  Dieu  ne  peut  pas  tromper.  Il  le  Citons  encore  un  passage  qui  nous 

doit  dire  en  trois  mots ,  et  non  pas  apprendra  que  cette  témérité  de  La- 

ayec  des  détours  qui  aient  besoin  badie  ne   choqua  point   les   adver^ 

d'analyse.Ceux  qui  s  expriment  ainsi,  saires  de  M.  de  Wolzogue,  C'est  un 

Les  réprouifés  pourraient  aimer  Dieu  passage  bien   long  ,    mais   puisqu'il 

s'iis  voulaient  y  mais  leur  corruption  contient  une  doctrine  qui  développe 

est  si  grande  qu'ils  ne  peuwent  pas  solidement  la  proposition  censurée  y 

vouloir  aimer  Dieu  y  disent  au  fond  il  ne  faudra  pas  trouver  étrange  quo 

la  même  chose  que  ceux  qui  assu-  je  le  rapporte.  Cela  sert  à  l'instruc- 

rent  rondement  qu'il  est  impossible  tion  du  lecteur  et  quant  au  droit  et 

aux  réprouvés  daimer  Dieu.   Cette  quant  au  fait.  Voici  donc   ce  que 

dernière  proposition  étant  plus  cour-  M.  de  Volzogue  étale  dans  l'^P'a/it- 

te  est  préférable  à  l'autre.  Tout  de  Propos  d'un   recueil   de    Juge  mens 

même ,  puisqu'il  est  plus  court  de  qu'il  fit  imprimer  l'an  1669  (26). 

dire.  Dieu  ne  peut  pas  tromper  y  que  <c  (27)  La  principale  objection ,  et 

de  dîre  il  pourrait  tromper  s'il  wou-  »  celle  qui  fait  le  plus  d.  éclat ,  est 

lait  y   mais  sa  sainteté  est  si  grande  »  ce  que  j'ai  dit,  que  Dieu  peut  trom- 

qu'il  ne  peut  pas  tromper  y  à  quoi  s'a-  »  per  s'il  veut.  Car  il  semble  par-là 

musait  M.  de  Wolzogue  de  chercher  »  que  je  veuille  soutenir  que  Dieu 

tant  de  circuits,  et  tant  d'ambages  ?  »  est  capable   de  tromper.   Mais  je 

quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  plus  de  rai-  »  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  si  innocent 

son  de  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  ré-  »  que  ce  que  j^ai  dit,  et  que  quand 

duit  a  cela  toute  la  critique  ,  que  de  »  on  veut  prendre  la  peine  de  le  bien 

Toir  que  le  sieur  de  Labadie,  qui,  »  examiner,   on  trouvera   qu'il    est 

au  nom  de  l'église  wallonne  de  Mid-  »  très-orthodoxe.  Car  si  l'on  y  trouve 

delbourg,   fît  un  procès  dans  toutes  »  quelque    chose  à  redire  ,  ce  doit 

les  formes  à  M.  de  Wolzogue  devant  »  être  ou   au  sens  ,  ou  aux  paroles. 

le  synode  w^allon,  osa  l'accuser  d'hé-  »  Pour  ce  qui  est  du  sens ,  je  pose 

f  érodoxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne  »  qu'il  est  impossible  que  Dieu  trom- 

pouvait  pas  vouloir   nous  tromper.  »  pe  jamais,  comme  il  est  impossir 

a  M.  de  Labadie  m'a  objecté,dans  son  »  ble  qu'il  mente  ,  ou  qu'il  se  renie 

»  écrit  latin;  comme  une  erreur  con-  »  soi-même  :  je  le  dis  expressément 

»  traire  à  l'Ecriture,  non  pas  ce  que  »  en  plusieurs  endroits  de  mon  livre, 

»  je  dis  que  Dieu  pourrait  nous  trora-  »  j'en  fais  le  fondement  de  toute  ma 

»  per  s'il  voulait,  mais  ce  que  j'y  »  «dispute  ,  et  je  tiens  cette  vérité  si 

y>  ajoute  que  Dieu  ne  peut  point  vou-  »  importante ,  que  je  crois  que  sans 

»  loir  nous  tromper.  11  m'accuse  de  .  ,.  w\            ai-           1          ^    . 

^  -.9-V-.          •              Jï'i.                  j.         X*      *.  (*4)  Wolaogue  ,  Apologie  pour  le  synode  de 

»  n  en  avoir  pas  dit  assez ,  et  soutient  Naerden ,  /F«.  pàmT.plg,  1*54 ,  i55.  ^ 

»   que  Dieu    veut  tromper,    et   qu'il  i^S^  Notn  qu'ensuite  M,  de  Vf iAxapii  observe 

»    peut  tromper.  Il  m'objecte  l'Écri-  q^»  »!  avertit  au  synode  de  Naerden  M.  de  Laba- 

»  tiire  même  là-dessus ,  et  demande  ,  ^^  ^^^  *^5"®  hkyne,  et  depuis,  ajoute-t-il ,  il  s'en 

^-v          ».        T^>-  »               '         .^     I  •  ^    •  *'t  corrige ,  ayant  remarqué  que  c  était  une  im- 

»    (Jue  dira  frolzogue  a  cette  histoire  pi^é  de  dire  que   Dieu   vent  tromper  et   qu'il 

»   qui  nous  est  racontée  auchap.  XJCIL  trompe  effectivement  les  hommes. 

39  du   premier     livre    des     Kois  ,     et  (iS)  C'est-à-dire  Jugemeas  de  plusieurs  Pro- 

»   surtout  a  ces  paroles  du  verset  22  ?  ''^?«""  «'Docteurs  en  théologie  ,  qui  prononcent 

n>^    vif^   ^   ^t  J-*         T»      n-     1    '  orthodoxe  le  11 vre  de  Louis  de  Woboguc,  de  rin- 

y*  Et  l  Eternel  dit  :    Tu  Pituluiras  y  térprète  de  rEcriiurc. 

n  et  même  en  viendras  a  bout.  Sors  (37)  Wolwgue,  avantrpropos  </«  Jngemças^etc. 
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»  elle  nous  ne  poovons  avoir  aacune 
»  assurance ,  m  des  autres  ûfaoses  du 
»  monde,  ni  de  notre  salut.  Nëan- 
»  moins  pour  expliquer  la  nature  de 
»  la  tromperie ,  je  distingue  la  to- 
»  lont.«l  de  tromper  d'avec  les  qua* 
»  lités  nécessaires  pour  exécuter  cet" 
»  te  tromperie.  La  volonté  de  trom* 
»  per  est    toujours   criminelle ,    et 
»  contient  proprement  ce  qu'il  y  a 
»  d'imperfection  dans  la  tromperie  f 
»  mais  les   qualités  qui  pourraient 
N  servir  à  exécuter  cette  tromperie 
»  sont  bonnes,  et  contiennent  tou- 
»  jours  quelque  perfection  (i9).  Re- 
»  présentons  nous   deux  hommes   , 
»  dont  l'un  est  stupide  et  malicieux  , 
»  l'autre  est  vertueux  et  habile  :  on 
»  peut  dire  du  premier,  qu'il  a  bien 
»  envie  de  tromper  quelqu'un  ,  mais 
»  qu'il  n'en  a  pas  l'esprit  ;  il  ne  man- 
»  que  pas  de  bonne  volonté,    mais 
»  le  pouvoir  lui  manque  :  on  dira 
»  au   contraire  du  second ,  qu'il  a 
n  de  l'esprit  de   reste   pour  abuser 
»  les  simples  ,    mais  qiril   est  trop 
»  honnête  homme  pour  le  faire.  Si 
M  nous  appliquons  maintenant  cela  à 
»  Dieu  ,  Il  est  trés-constant  qu'il  n'a 
»  point  la  volonté  de  tromper ,  il  ne 
i>  la  saurait  avoir ,  il  est  trop  parfait 
»  pour  cela,  étant  la  perfection  mé- 
»  me  ;  mais  au  regard  des  qualités  re- 
M  quisespourexécuter  une  tromperie, 
»  comme  sont  la  sapience  et  la  puis- 
»  sance ,  sans  doute  que  Dieu  les  pos- 
»  séde  :  non  pas  qu'il  puisse  jamais 
»  employer  sa  sapience   et  la  puis- 
»  sance ,  pour  exécuter  la  tromperie, 
»  car  cela  présupposerait  toujours  la 
»  volonté  de  tromper  ,    mais  il   a 
»  néanmoins  cette  sapience  et  cette 
»  puissance  qui  sont   requises  pour 
»  l'exécution   d'une    tromperie.    Et 
M  c'est  en  ce  sens  que  je  dis  que  Dieu 
»  peut  tromper  s'il  veut ,  mais  qu'il 
»  ne  peut  point  vouloir;  c'est-à-dire 
»  que  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non 
»  pas  par  quelque  défaut  de  sapience 
))  ou  de  puissance  ,  mais  par  fa  per- 
»  fection  de  sa  volonté.  De  sorte  que 
»  ces  paroles ,  Dieu  peut  tromper  s'il 
)»  veut ,  doivent   être    paraphrasées 
i>  de  la  soute  ;  Dieu  a  toutes  les  quali- 
M  tés  nécessaires   pour  exécuter   la 
M  tromperie  :  il  a  de  la  sapience ,  il  a 

(18)  Confère»  avec  ceci  ce  nue  j'ai  dit  clans  la 
rematyfue  (A)  de  l'ai'ticle  de  rlugovih  ^  dans  ce 
volume ,  pag.  460. 


»  de  la  puissance  ,  il  a  de  la  constao- 

»  ce  ,  il  a  tout  ce  qui   pourait  servir 

»  à    exécuter    quelque    dessein  de 

»  tromperie  ,  s'il  avait  la  volonté  de 

»  tromper  ;  mais  il  lui  est  impossible 

»  d'avoir  cette  volonté  de  tromper , 

»  il  lui  est   aussi  inapossible  He  vou- 

»  loir  employer  sa    puissance  poar 

»  l'exécution  d'une   tromperie  ;  d^oà 

»  je  conclus  qu'il  lui  est  impossible 

»  de  tromper.    Ce  sens    ne  dit  rien 

»  autre    chose  ,    sinon  que  Dieu  est 

»  tout  puissant  et  tout  sage.  Et  qai 

»  le  niera  ?  Mais   on   me  dira  peut- 

»  être  qu'il  y   a    quelque   chose  de 

»  rude  dans    les  paroles-.  Quand  cela 

»  serait  ,   ce   ne   peut  pas  être  un 

»  si  grand  crime ,  pour  en  faire  tant 

»  de  vacarmes.  Si  tous  les  mots  ro- 

V  des  et  choquans  étaient   ôtës  des 

»  livres  de   nos    théologiens  ,  on  j 

»  ferait  bien  des  ratures.  Calvin  mé- 

»  me  ne  serait  pas  exempt  de  cen* 

i>  sure  en  la   matière   de  la  prédesti- 

n  nation.  Mais   en  celle  dont  il  est 

»  ici  question,  je  soutiens  que  l'Écri- 

»  ture  en  dit  davantage  que  moi.  Elle 

u  dit  au  l'^'.  liv.  des  Rois  ,  chap  XXIl 

»  que  L'Éternel  a  mis  un  esprit  meit- 

»  songer  en  la  bouche  des  faux  pTO- 

»  phètes/.  Au  chap.  XX.  de  Jérémie, 

«7.0  Eternel j  tu  m'as  trompé  et  )(à 

»  été  trompé.   Car  c'est   ainsi  que  h 

»  Bible  anglaise  l'a  traduit.  Et  notre 

»  version  ne  nousreprésente-t-elle  pas     I 

M  Ézéch.  XIV.  9  ,   ces  propres  mots? 

»  i^il    advient  que   le  prophète  soà 

»  séduit ,  et  auUl  profère  quelque pa- 

»  role^  moij  l'Éternel,  aurai  séJuàce 

»  prophète-la.  Ai-je  rien  avancé  qui 

»  semble  si  étrange  d'abord  qae  ce- 

»  la?  Cependant  je    n'ignore  pas  le 

»  sens  que  l'on  donne  à  ces  passages: 

»  mais  je  voudrais   aussi    que  !'<» 

»  eût  admis  celui  que  je   donne  à 

M  mon  livre  sans  me  charger  de  celte 

M  apparence  de  rudesse  qui  se  trou- 

»  ve  dans  le  mot.  Et  ce  qui  est  éton- 

»  nant,  M.  de  Labadie  a  soutenu  qo« 

»  Dieu  peut  troinper,qu'il  veuttrom- 

»  per ,  qu'il  a  trompe  5    il  m'accuse 

»  de  n'en  avoir  pas  dit  assez  en  disant 

»  que  Dieu  peut  tromper    s'il  veut, 

»  mais  qu'il  né  peut  point  vouloir» 

»  et  personne  de  nos  zélateurs  oe  le 

M  reprend.» 

Cette  explication  de  M.  Wolwg"* 
ne  contenta  point  ses  adversaires 
M.  Vogelsang  là  réfuta  avec  toutes 
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sortes  lie  témoignages  dHndignation  lUm  est  !  Etenim  juxtà  ccmmunem 
et  de  mépris  ;  et  il  obserra  entre  au-  gentilium  opinionem ,  dii  non  modo 
très  choses,  quHl  est  apparent  qae  J'acultatemnabehant  mala  welturpis- 
M.  Descartes  déroba  aux  scolastiqoes  sima  perpetrandi ,  sed  et  promptam 
la  distinction  entre  le  pouvoir  de  sanè  yoluntatèm,  Quapropter  eorum 
tromper  et  la  volonté  de  tromper,  poëtœfurta  numinum  et  imposturas , 
comme  si  ce  pouvoir-là  était  une  es-  et  rixas ,  et  pugnas ,  et  mutuorum 
péc<e  de  perfection  ,  au  lieu  que  la  odiorum  rancores ,  et  libUlines ,  et 
volonté  de  tromper  est  un  défaut.  11  adutteria  uulgo  decantauére,  Quod 
veut  que  M.  Descartes  ait  cherché  la  plané  contra  philosophi  scopum  et 
gloire  de  l'invention  en  déterrant  les  mentem  est ,  qui  mala  perpetrandi 
ordures  des  scolastiques  (39)  \  et  il    ifoluntatem  Deopenitiis  abrogat,  etsi 

""  concesserit 
passages 
deWol- 

mal  moral  se  trouve  en  Dieu ,  et  dans    zogue  avait  allégués  ,'  et  il   montre 
Phonnéte  homme.  Il  allègue  aussi  ces    qu  elle  en  doit   être  Tin terp relation, 
paroles  de  Thomas  d'Aquin,  qui  ser-   Voyez  la  note  (33). 
vent  d'explication  à  cet  endroit  d'À-      „  »  ,r     1  r-.  * 

nstote  ipeuspebcarenonpotest,quia       3,  jf^fj      «^  ^    .' ^"^ 
est  ommpouns,  Quamuis  phUosophus      ^33^  j^^^        ^^  ;^^^  ^  ^^„^  ^^^ 
dicat  m  quarto  Topicorum ,  quodpO-    orthodoxe  U  Uvre  de  M,  de  Wolaogue. 

test  Deus  et  f {uef/o5Us  (  vir  probus  )  TÉ-rM.T^^rmr»  ^                          -i 

praua  agere.  Sed  hoc  intelligitur  pc/  RlNUCCÏNI(OrTAVIo),  gentil- 

sub  conaiiione ,  cujus  antecedens  sit  homme  florentin   (a) ,   suivit  en 

impossibile  ,  ut  puta  ,   si  dicamus  France  Marie  de  Mëdicis  dont  il 

quoa  potest  Deus  praua  aeere  si  ce-  ^^•.                         /a\*        is*. 

L.  mu  enimprotUbet  co^itionalem  ^^ait  amoureux  (A), et  se  fît  con- 

esse  t^eram ,  cujus  antecedens  et  con-  sidérer  du  roi  Henri  IV ,  qui  le 

sequens  est  impossibile  ;  sicut  si  dica-  fit  gentilhomme  de  sa  chambre 

tur,  sihomoest  asinus    habetqua-  (i).  C'était  un  homme  d'esprit , 

tuor  pedes,  Kelut  intellieatur ,  quod  ^  /^.       r  -^  j                                   i- 

Deus  potest  aliqua  agere,  quœ  nunc  ^}  ^^^^  '«^t  de  sa  personne  ,  poh, 

praua  tddentur ,  quœ  tamen,  si  âge-  éloquent ,  et  très— bon  poêle  ,  et 

ret  j  bona  essenU  F^el  loquiiur  secun-  sous  les  auspices  de   ces  bonnes 

dàmcommunem  opinionem  gentilium,  qualités  il  s'attacha  extrêmement 

qiu  hommes  dicebant  transjem   m  ?  «  .                                   ,             , 

deos,  ut  Jouem  et  Mercurium&o).  ^  '«/e  sa   cour  aUx  dames  (c). 

Il  soutient  que  Thomas  d'Aquin  se  Ses  inventions  enrichirent  nota- 
rendridicule  en  voulant  donner  quel-  blement  la  poésie  italienne;  cap 

rapporterai  que  ce  qu'il  dit  sur  le  sur  le  modèle  dAnacreon,  et  qui 
dernier  point.  Quod  ultimo  loco  ha'  composa  des  pièces  représentées 
riolatur,  Aristotelem  forte  sic  locu-    gn  musique  sur  le  théâtre  {d)  (B). 

tum  fuisse  iuxtà  communem  opinio-    ii  ^^^  „^'  „,,.  »^„,  i^  ,„^„J^  „^ 
•^^    .•!»•  .  1  *^j.        11  est  vrai  que  tout  le  uioude  ne 

nem  gentilium ,  qui  hommes  dice-     .  ^     ,,  i        yi        • 

bant  transferri  in  deos ,  ut  Jovem  et  demeure  pas  d  accord  qu  il  soit 
Mercnrium  ;  quàm  hoc  plané  friuo-    l'inventeur  de  ces  deux  choses. 

(m)  Solet  Cartesiut  i  puliJissimis  antiquorum  ^v^         .    -,      •        ht^»       jh          i 

j>hitZsophoruni  at^ue  scholasticorum  liberalius  (^)  CrescimLeni  ,    llstona    del.a   volgar 

ineptientium  sordibu$  excrementa  pracipuè  fa~  Poesia  ,  ptig*  149* 

diora  stÊrpè  numéro  dcligere  ^  uti  de  placitis  ob-  (b)  Fu  Gentituomo  délia  Caméra  del  Rtt 

soUtis  ,  et  meritd semdtis  oblMone,  subtilitatis  Cristianissimo,  Jacobo  Rilli  ,  Noliiie  Uttc- 

insoliUB  miser  glonoXanmbripiat.  Reineru»  Vo-  ^^j^ ^^  istoriche  inlorno  agli  Uomiiii  illiis- 

gel»ng.a>,  Tianensi.  V.  D.  M.  et  S.  S.  theolog.»  .  ^  ^,  Accadem.  fioredt. ,  part.  /,;,.  a58. 

professor  in  ecclesia  et  gymnauo  SjWaanceiui ,  *.*.^-«w«-.                 ,  /-            -,  r       "^^ 

adjpiKfation.  Lud.  WoboguneccaMriaRespoiu.,  (c)  Nioius    Erythrasus  ,  puiac.    I,   paff. 

pag.  49.  61  ,  62. 

<3o)  Thom.  Aquina» ,  XXF  qutest. ,  art.  ///,  («0  Crcscimbeni  ,  Istor.  délia  volgar  Poe- 

apud  yo^elsan^.fibid.^pag.  Si,           *  sia  >  f»a^.  l49- 
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Quelques-ans  disent  que  Gabriel  amaxoriis  nugîs,  ad  quas  eninùi 

Chiabrëra  donna  la  naissance  aux  /"^P*"*»* .  tandem  adsendiU,qm- 

,  '•/%•.    ^*^  raUone  non  perspexerat ,  sabeUf 

chansoDS  anacreoatiques  (e) ,  et   ^^  abjecu ,  experUndo  contempsU,  to- 

qu'Emile  Cavélëri ,  geatîlhomme    tumque    ad  pietatis    amorem  et  sUt- 

romain  ,    avait  fait  des   opéra   ^*^"*  animum  contuUt  :  in  quode- 

avaat  notre  Rmuccim  (/).  Quoi  y^j^^  ,^  paraphrase  que  M.  BaUleta 
qu  il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  faite  de  ces  paroles  latines  :  «  Otu- 
les  pièces  dramatiques  de  celui—  »  yio  Rinuccini  ....  est  connu  eo 
ci  n'aient  sur] 
des  machines 

rations  des  SCèuca  ,  et  par  1  uaui-    »  motits    qui    ravalent  porté 
leté  des  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait    »  mettre  à  la  suite  de  la  reine  Marie 
été  fait  auparavant  en  ce  genre-  *  ^®  Me'dicis  (a).  ...  Il  faut  ajouter 

là  fe^).  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  l  Ç^^'i/t/lÇ''^*^'''!- ''"''*  '^T» 
^•'.  I     T        *  »•!   *  »  de  vie  et   d  occupations  sur  la  iin 

eu  raison  dédire  quil  apporta  »  de  ses  jours,  que  la  vertu  et  la  sa- 

en  France  la  première  pratique  »  gesse  de  notre  reine,  dont  son  cœur 

des  ballets  (C).  Étant  retourné  à  »*  ^^^\  ^\^  fort  mal  satisfait,  lui  fil 

Florence    il  se  dé^oAta  enfin  des  **  ouvrir  les  yeux  ,  et  que  s'en  eUat 

riorence,  u  se aegouia  ennn aes  ^  retourné  en  Italie  avec  un  repea- 

folies  de  1  amour  pour  lesquelles  »  tir  sincère  et  une  honte  fort  sala- 
il  avait  eu  un  penchant  fort  sin-  »  taire,  il  se  jeta  dans  des  exerdoes 
gulier  (70 .  Ce  que  la  raison  n'a-  ^  ^\^H\^  ^^"'^^  "®  "I'"**^  qa'ayecla 
yait  çu  faire  ,  le  rassasiement  et  '  ^B)Ilfutle  premier  gui. . . .  com- 
1  expérience  le  hrent  ,  en  liil  posa  des  pièces  représentées  en  m- 
donnant  du  mépris  pour  les  sique  sur  le  théâtre.^  Nicius  Éry- 
choses  qui  lui  avaient  trop  oc-  thr^us  lui  attribue  quatre  o^^^^ 
^  Ji  1^  Ti  *  I  *  lui  de  Daphnd  (4) ,  celui  d'Enrymce, 
cupe  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  eelui  d'Arëthuse ,  'et  celui  d'AHadw 
même  et  s  attacha  tout  entier  à  la  (5).  Mais  M.  Rîlli  ne  fait  aucune  mea- 
piété ,  et  mourut  en  cet  état  à  tion  de  FArethuse  ,  quoiqu'il  ait  fait 
Florence  (/).  Plusieurs  de  ses  bien  des  recherches  pour  Tartide à 
'  •  Cm.'  •  r'  »  ce  grand  poète.  Il  nous  apprend  (o 
poésies  y  furent  imprimées  après  quIuDiphné,  représente  demi 


mariage  de   Marie   de  Me'dicis  arec 

(c)  Grescimbeni ,  Istor.  dalla  volgar  Poe-  Henri  IV,  fut  imprimée  dans  la  méine 

«a  »  pog^'  i49-  ville,  Van  i6oo ,  in/^^  •  que  l'Ariadie, 

(/)  Nicius  ErythrsBus ,  pinac,  I ,  pag^.  62.  représentée  au  mariage  du  prince  3c 

{g)  Idem ,  ibidem.  Mantoue  avec   Tinfante  de  Savoie, 

(*)  yojrez  la  remarque  (A).  fut  imprimée  dans  la  même  ville,  l'a» 

(»)  Nicius  Eryihrnus ,  pinac.  I,  pag.  6a.  1608 ,  i«-4**  j  ^ue  la  HfascherataàtUi 

fksTt       •  •*         i?  Tvr    '    jj  Ingrate ,  ballet  danse  au  mariage  de 

(A)  //  suwit  en  France  Marie  de  ce  prince  de  Mantoue,  fut  impnmée 

Mcdicis  dont  a    était   amoureux r\  â  Mantoue,  l'an    1608 ,  iW*»;  que  les 

parTcuS^  .e....cn;ca.^i  nelùcaiplulm 

dit-il  (i) ,  Galliœ  reginam,  non  ma-'  (a) Bajlkt^  Jagem.  «or  les Poët»,».  li^ 

jori  anibitione  quant  vanitate  adama-  ^}}  ^*  '««f»^- 

.u  :  quam  etûm  honoris  gf^tid ,  pro-  ^  Ifj^'tSZlJ'i'tCit  "^' 

secutus  est  çurUem  in  Galliam.  àed  (5)  Nicma  Erythr«us ,  pioac.  I, /»«v.  wi. 

pOStea    IVt/ersus    in  Italiam ,    omissis  (6)  Ja«»bo  Raii  ,  Notizie  iatorno  a  gU  Vamm 

Ulufitri  dcir  Accademia  fioreatiiu ,  part.  /,  p^' 

(i)  Nie.  ErythroBus  ,  pinacoth.  I,  pag,  6a.  /,  pag*  aS8  ,  2601 
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serenissima  archiàuchessa  ^Austria^  per  difetto  délia  musioa  moderna ,  di 

ffranduchessa  di  Toscana ,  et  POde  gran  lunga  alV  antlca  inferiore  ;  ma 

in  Iode  de'  Giuocatori  di  Pallone ,  pensiero  sï  fatlo  mi  toise  interamente 

furent  imprimes  à  Florence,ran  1 6a9,  daW  animo  Mess,  Jacobo  Péri,  quan- 

tn-4**<y,  par  les  soins  de  Pierre  Fran>  do  udito  V intenzione  del  Sig,  Jacobo 

cois  Rinuccini,  fils  de  Fauteur  ;  qu^il  Corsi,  e  mia ,  mise  con  tanta  grazia 

y    en  a    eu  d'autres  imprimées  en  sotto  le  note  la  fauola  di  Dafne  , 

feuille  Yolante  ,    outre   des  sonnets  composta  da  me ,  solo  per  f are  una 

et  des  chansons,  etc.,  inséras  dans  les  semplice  proua  di  quello,  cke  potesse 

ouyrages  d'autrui  ç  et  qu'on  a  en  ma-  il  canto  neW  etk^  nostra ,   che  incre^ 


prend  qu'Ottavio   Rinucc^ni  me'rita  Sig.  Jacopo  ,  fu  ella  hon  solo  dalla 

beaucoup    de  louanges  pur  rapport  nobilith  ai  tutta  questa  patria  fauori- 

aux  f^ersi  Sciolti,àa.tis  soi)  panégyri-  ta  ,  ma  dalla  Sereniss.  granducTiessa, 

que  sur  la  naissance  de  Louis  XIlI ,  et  e   dagV    illustrissimi   cardinali    dat 

qu'il  ayait  eu  dessein  de  traduire  en  Monte  e  Montalto ,   udita ,  e  corn- 

cette  espèce  de  vers  les  six  livres  de  mendata  ;  ma  molto  maggiorfauoi^^ 

sainte   Catherine  ;  mais   qu'il   n'en  efortuna  ha  sortitoi' Euridiccy  messa 

avait  traduit    que  le    premier,    et  in  musica  dal  medesimo  Péri,  con 

qu'on  ëtait  résolu  de,  le   donner  au  arte  mirabile ,  e  daaltri  nonpiîi  usor 

public ,  quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  ta ,  havendo  meritato  dalla  benignitk 

mis  la  dernière  main.  Voilà  ce  que  c  magrdjicenza  del  sereniss.  grandu- 

H.  Riili  nous  apprend  sur  les  œuvres  ca  àtessere  rappresentata  in  nobilissi-  ^ 

de  notre  Ottavio.   Aurait-il  ignoré  ma  scena,  alla  presenza  di  V,  M. 

ce  qui,  concerne  cet  opéra  d'Arethuse  ^l  cardinal  legato ,  edi  tantiprinci- 

dont  Érithréus  a  fait  mention  (9)  ?  pi ,  e  signori  d  Italia  e  di  Francia;  la 

Mais,  pour  venir  au  fait ,  copions  onde    cominciando   io    a    conoscere 

un  long  passage  de   l'e'pître  dédica-  quanto  simili  rappresentazioni  in  mu- 

toire  de  1  Eurydice,  (10)  ;  il  nous  ap-  -*«c«  siano  gradite  ,  ho  uoluto  recare 

prendra  que  Rinuccini  croyait  être  "*  ^^^^  queste  due ,  perché  aliri  di  me 

le  premier  entre  les  modernes  qui,  eût  pi"'  intendenti  s'ingegnino  di  accre- 

tenté  d''introduire  la  musique  sur  le  scere,   e  migliorare  si  faite  poésie  di 

théâtre.  11  se  trompait,  et  ne  savait  maniera,  ctie  non  abbiamo  inuidia  a 

pas  ce  que  je  rapporte  ailleurs  (11).  quelle  antiche  tanto  celebrate  da'  no- 

Nous  y  verrons  aussi  que  Jacques  biti  scriitori  {\Z).  Joignons  à  cela  un 

Péri   (12)  fut  celui  qui  composa  la  curieux  passage  du  père  Mènes  trier  : 

musique  de  la  pastorale  de  Daphné  ,  «  Ces  musiques  dramatiques  furent 

et  puis  de  l'opéra  d'Eurydice.  È  sta-  '*  conservées  dans  les  carrousels ,  et 

taopinione  dimolti,  christianissima  »  ^^"^^  les  ballets,   dont  les  ou ver- 

regina  ,  che  gli  antichi  Greci  e  Ro-  "  tures  se  sont  presque  toujours  faites 

mani  cantassero  suite  scène  le  trage-  "  P^r  .^Çs  dialogues  et  des  récits  de 

die  intiere  ;   ma  s\  nobile  maniera  di  '*  musiciens  qui   chantaient  ou  sur 

recitare  ,  non  che  rii^novata ,  ma  ne  »  ^^s  chars,   ou  sur  d'autres  machi- 

purche  io  sappia  fih  qui  è  stata  ten-  »  ^^^-  Enfin  Ottavio  Rinuccini,  poète 

tata  da  alcuno  ;  è  cib  mi  credetf'  io  »  florentin ,  ayant  un  talent  particu- 

»  lier  à  exprimer  dans  ses  vers  toutes 

(7)  Idem ,  ibidem ,  pag,  aSp.  »  sortes   de    passions ,    chercha   les 

(8)  Tiré  d'une  lettre  à  l'académie  de  gli  Allé-  »  moyens  d'y  ajuster  tellement  la  mu- 
"?\  v«*        "   1              /c  j      •        ,.  '*  sique  et  le  chant ,  qu'ils  n'ô tassent 

pas  de  ï'Aréthuse,  »  1  intelligence  des  paroles  ,  qui  sont 

(to)  jé  Marie  de  Médicis ,  reine  de  France.  »    SOUVCnt    COmme    absorbées    parles 

(11)  Dans  la  remarque  de  l'arUcle  SvLi-irxvê  >,   portemeUS   de  VOix  ,  Ics    fugueS,  et 
(Jean),  tom.  XI II,  *■      ^  '  O         > 

(la)  Niciu»  ErytbrttDs,  pinac.  I ,  paf;.  6ï  ,  le        (i3)  OtUvio  Rinuccini ,  apud  Jacohum  RilIi 

noimne  Jacobus  Fera  ;  mais  à  la  page  144  du  pi-  Notiiie  intorno  a  gli  Uomini  illustri  dcH'  Accadtï- 

nacotbeca,  HI ,  i£  le  nomme  Jacobns  Perius.  mia  fiorentiaa,  pag.  a58  ,  aSg, 


L 
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»  les  fredons.  Il  ea  conféra  arec  Gia-    miraiùlmentc.  11  yint  en  Fraaoe  arec 
»  como  Coni,  gentilhomme  Floren-    Marie  de  Medicis ,  Fan  1600.  OriHMB 


savons  que  Piisage  des  baUets  y  était 
déjà    établi.    J'en   rais  donner  nu 


»  tin,  qui  entendait  la  musique  et  se 
j»  plaisait  aux  belles  cboses  ,  et  Fun 

)>  et  l'antre  ayant  fait  appeler  Giaco*  preuve  qui  sera  très-agrëable  à  ceux 

»  mo  Cléri  (i4)«  et  Giuao  Caccini ,  qui  se  plaisent  â  Thistoire  des  ioTeii- 

)*  excellens  maîtres  de  musique  ,  ils  tions.  «  Beau  joyeux  était  un  italien 

concertèrent  ensemble  une  pièce  »  nommé     Balthasarini  ,     Pua  de 

qui  fut  représentée  dans  la  maison  »  meilleurs  violons  de  rÉurope,  que 

du  signor  Corsi  ,  en  présence   du  »  le  maréchal  de  Brissac ,  étant  goo- 

grand  duc  et  de  la   grande  du-  »  verneur  du  Piémont,  envoya  à  It 

ebesse  de  Toscane,  et  des  cardi-  »  reine  (19)  avec  toute  la  bande  de 

M  naux    Monti  ,   et  M ontalto ,    avec  »  violons  dont  il  était  le  chef.  La  reine 

>i  tant  de  succès,  que  cette  pièce,  qui  m  en  ut  son  valet  de  chambre,  et  ce 

»  éfai^  les  amours  d'Apollon  et  de  »  Balthasarini  ,  prenant   le  nom  de 

M  Daphné, servit  de  moaèleù  PEury-  »  Beaujoyeux,  se  rendit  siillustreàh 

»  dice,  que  l'on  représenta  peu  après  »  cour  par  ses  inventions  de  ballets, 

y»  au  même  lieu.  Claude  de  Monte*  »  de  musiques,  de  festins,  etder»- 

M  verde,  excellent  musicien,  composa  ^  présentations,  que  Ton  ne  parlait 

»  rAriadne  (i5)  sur  ces  deux  origi-  »  que  de  lui.  Ce  fut  lai  qui  fitlebal- 

»  naux,  et  étant  devenu  mattre  de  ta  »  let  des   noces  du   duc  de   Joyeuse 

»  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  ,  »  avec  mademoiselle  de  Vaudemont, 

»  il  y  porta  cette  manière  de  repré-  »  soeur  de  la  reine ,  et  ce  ballet  fat 

»  sentations  qui  sont  devenues  si  ce-  »  publié  sous  le  titre  de  Ballet  comi- 

»  lèbres  parla  magnificence  des  thëâ-  »  que  tle  la  Reine  ^  fait  aux  noces  à 

»  très  et  des  habits,  la  délicatesse  »  M,  le  duc  de  Joyeuse  etmadeaioi' 

»  des  voix,  l'harmonie  des  concerts,  »  selle  de  faudemont  sa  sœur,  par 

»  et  les  savantes  compositions  de  ce  »  Balthasar  de  Beaujoyeux,  t^tdet  de 

»  Monteverde  de  Soriano ,  de  Giova-  »  chambre  du    roi  et  de  la  reine  m 

i>  nelli,  de  Téofîlo  ,  et  plusieurs  au-  »  mère.  Un  des  poètes  de  la  coarfit 

N  très  grands  maîtres  (16).  »  »  ces  vers  à  sa  louange. 

Voilà  des  citations  qu'on  lira  avec 
plaisir ,  si  l'on  aime  à  connaître  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  chaque  chose. 
Notez  que  Rinuccini  n'était  pas  un 
comédien  (17). 

(C)7e  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  rai"  »  ture  » 

son  de  dire  qu'il  apporta  en  France  *  '"^o*  1  *._    j 

la  première  pratique  des  ballets,  ]  Son  »  Beauheu  et  Salomon ,  maîtres  de 

fiiriul  donne  cette  louange  :  qualfu,  '»  musique  du  roi ,  1  aidèrent  en 

dit -il  (18),  ne'  suoiwersi  U  facilita,  »  composition  des  récits    et  des  aiis 

quale   la   dotcezza    t^eramente    nata  »  ^e  ballet,  la  Chesnaye  ,  aumomer 

ail'  armoniosa  melodia ?  Quindi  nac  »  ju  roi ,  fit  une  partie  des  vers,  et 

nue,  cheiballi,   quali  egli  encora  »  Jacque*  Patin,  alors  peintre  du  roi, 

;>rimiero  condusse  inFrancia,   ac-  ^^^YaTut^uT 

compasnati  dalla  musica ,  piacquero  \f  «auet  tut   oanse  1  an    iDOa  tîi) 

^  °  Voyez  dans  le  père  Ménestrier  (m)  » 

(i4)  Je  crois  que  par  ttne^faute  d'impression  on  description  de  la  machine  qui  en  fit 

a  mis  Cléri  au  lieu  de  Pin.  le  commencement. 

(i5)  Je  ne  sais  s  il  n'eut  point  fallu  dire  (jue 
aude  de  Monteverdg  composa  ,  non  pas  l  A- 


•  Beaujojretuc  ,  qui  premier  des  cendres  à 
»  la  Grèce 

•  Fais  retourner  au  jour  le  dessein  et  l'adroK 

•  Du  ballet  compassé  en  son  tour  mesuré, 

•  Qui  d'un  esprit  divin  toi-m^me  te  devance, 

•  Géomètre  inventif,  unique  en  ta  science; 

•  Si  rien  d'honneur  s'acquiert ,  le  tien  est  as- 
suré* » 

deU 
k 


Claude  ._ 

riadne^  mais  la  musique  de  l'Ariadne  du  Rinuo- 
cini.  JSlt  tout  cas ,  celte  dernière  pièce  méritait 
d'Stre  citée  aussi  bien  que  Daphné  et  Eurjdice. 

(16)  Ménestrier,  ReprésenUtion  en  musique,  p. 
tG3  etsiiiv, 

(11)  C'était  un  comédien  de  très-grande  répu- 
lation  à  Florence,  Baillet,  Jugem.  sur  Iss  Poëtea, 
nutn    iBijS. 

(18)  Dans  sa  lettre  à  l'académie  Ae  gli  Altcrali, 
apud  Rilli ,  Notizie  intorno  a  gli  Uomini  illuatri 
deir  Accademia  fiorentina ,  pag.  aSg. 


(ig)  C'esP-àrdire  CatiieHne  de  Médius, 

(30)  Ménestrier,  Représentations  en  nuisîfK' 
fag.  373 ,  373. 

(31)  Foret,  la  remarque  (G)  de  V article  G««- 
DiMKL ,  tom  Fil,    P*'g'  *64. 

(33)  Au  Traité  des  BaUets  andens  et  Boderas, 
pag.  367 ,  a68. 

RITTÇS  (Michel),  en  italien 
Riccio  ,  jui  isconsulte  napolitain 
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et  auteur  de  plusieurs  livres  (A),  rel,puruSf  candidus,  iilaboratus  (1). 

a    fleuri  au  commencement  du  ^«^"is  Vives  témoigne  qu'il  y  a  beau- 

XVP.  siècle^ll  futch^éde  son  S t^^.Za^iSi^ ]^S^:, 

pays  par  lafacnon  contraire  a  la  Ritius  Reges  aliquot  chrUtianos  cot~ 

B'rance^  et  se  retira  à  la  cour  de  legit ,  in  quo  opère  multa  sunt  loco- 

Louis  XII  ,  qui  Vhonora  étun  ofi-  ''"'^»  hominum ,  et  famiUarum  cor- 

Hce  de  conseiller  au  narlement  ^'-'^^^  .^T'^'*  '  ï^^°  ^^^^  descnben- 

Jiceae  conseitier  au  parlement  ^         (3^    Son  histoire  des  rois  de 

^e  Parw  (aj.  La  Croix  du  Maine  France   s'étend   depuis   Pharamond 

le  nomme  Michel  de  Ris ,  et  as-  jusqu'à  Louis  XII ,  et  fut  imprimée  à 

sure  qu'il  iut  conseiller  du  roi  J^njel'an  i5o5,  et  dédiée  à  Gui  de 

fji  vnnfrrnnd  rnn^pil  pt  nu  n/ir^  fJ«c*iefort,  chancelier  de  France  (4). 

^     en  son  grand  conseil  et  ^^  par^  Cclle  des  rois  d'Espagne  commence  à 

.     lement  de  Pans  ,lan  1 5o5  ,  et  Garcoris,  et  finit  àPhilippe  I ,  père 

^    qu'on     l'appelait     vulgairement  de  Charles-Quint  (5). 

î    Vas^ocat  de  Naples  {b).  Lorsque  , ,  _.  ,  ^ 

^    le  cardinal  d'Amboise  entra  dans  g  w  %^7:^^f^u-  ^'f^'^\-. 

Milan  après  que  Lodovic  ororce  '^^  v^-  iSg^edu.  Zugd.,  iSSi ,  in-s». 

:    eut  été  fait  prisonnier,  il  fit  rë-  J^  v°""'  r\""'*^'"  ''^'  ^i- 

K  pondre  par  Michel  nitius  a  la  ha-  ^^  Coion. ,  iS'j'] ,  in-so,        '^      "^^      » 

;   rangue  que  les  Milanais  lui  firent  i>  t  t  T  A  TVrrir  r  t  tt  c    ,  t 

''  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  ^    *ii  1  1  A  IN  CxbLlUS    (Jeapt 

.;,  désobéissance  (c).  Louis  XII  en-  Etienpœ),  juif  converti,  était  de 

B.  voyalemêrae  Ritius  à  Gênes,  Tan  '^^""^^.^f?  Allemagne,  et  a  vé- 

-'    i5o6  ,  pour  oiFrir  une  amnistie  5"  «^  ^^"'-  ,^*«cle.  Il  fut  prô- 

'    aux  habitons  révoltes  (df).  Les  re-  îf''^"f   ^^^    Î^^S'^es   orientales 

montrancesde  cet  orateur  furent  dan»  1  académie  de  Kœnigsberg  , 

inutiles.  ®^  ^*  P*^^^*^  quelques  livres  (A) 

r  Ml    A-     ^J■.  A       A^A^È.    w  ^^^  marquent  qu'il  avait  à  cœur 

(a)  Baudier,  Hist.  du  cardinal  dÂiaboise,  i^^  *    «  ^    a.      i      i          i.    .            _      , 

paff.\^.  '®s  intérêts  de  la  religion  chré- 

(A)  La  Croix  du  Maine ,  Bibiioth.  franc. ,  tienne ,  et  qu'il  était  docte.  Il  en 

pag,  33i.                            ^r^  iru  voulait  publier  d'autres ,  et  il  en- 

(c)  Voyez  Gagum,  au  Iwre  XI  de  l'His-  .*                               ^'»»^^^*llcu 

loire  de  France  ,  folio  m.  3o8  verso.  treprit   pOUr  Cet    effet  le   VOjage 

Xd)  Guicciardin ,  //V.  m,  folio  m.  192.  d'Amsterdam  ;    mais   il    eut   le 

(A)  //  est  auteur  de  plusieurs  li-  Cruel  chagrin  de  voir  déchirer 

i'res,'^  11  composa  à  Blois,  en  i5o5,  un  ses  manuscrits  par  des  armateurs 

Traité  du  Devoir  des  Gens  de  guerre  «„:  «>^^_.„^' «^ÎI*.  j          •    '            , 

et  de  leurs  privilèges,  qui  fut  impri-  ^"\  f  emparèrent  du  vaisseau  ou 

mé  h  Pans,  audit  an  ,   et  qu'il  dédia  "  «  «tait  embarque.    Il   nous  ap- 

au  roi  Louis  XII  (i).  Il  fît  trois  livres  prend  li|i— même  cette   aventure 

de  Regibus  Francorum ,  trois  de  Re-  Jans  l'ëpître  dédicatoire  de  son, 

gibus  Hispamœ,xm  de  Regibus  Hie^  j^^i^^j^^    Quelques-uns    disent 

txysolymarum  ,    quatre    de    Regibus  ,.     ,     .   ^  ,    r*  .«                  uiaciii 

JlVeapolisetSiciliœ,  deux  de  Regibus  qu  il  était  ne   JUlf.    Les  jouma- 

Hungariœ,  que  Jean  Frobera  imprima  listes  d'Utrecht  donnent  cela  pour 

à  BâreJ'an  i5i7  ,  //z-4".  On  y  trouve  constant  (a),  mais  d'autres  disent 

une  préface  de  lauteur,  écrite  a  r\o-  ,       \i    ?•                     .     -i  ,     . 

me  l'an  i5o5  ,  et  une  préface  de  Janus  ^ï"®  ^^  catholique  romain  il  était 

Parrhasius  qui  assure  que  le  siy\^  devenu  juif  ^  et  c^we  de  juif  il  se 

de  l'ouvrage  est  pur ,  franc  ,  et  natu-  fit  protestant.  Ce  sont  les  termes 

(i)  La  Croix  du  Maitte,  Bibliothèque  franc,  ^  i>'ii-          t  1 

pas.  33i.  Notez  que  dû  Vcrdier-Vau-Priva»  ne  («J  Uibliolli.  Librorum   novorum  ,  mens, 

fatt point  mention  de  ee  livre.  sept,  et  oct,  1698  ,  pag.  67'j. 
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des  Noavelles  de  la    Rëpablique  Libra  Feritatis ,  qu'ils  ont  p^nUié  Qv 

des  Lettres  au  mois  d'août  i6qq  ,  manMwrit     compté    depuis  long- 

ui  •     ^    j\             ^^  temps  ^  etintitule  Biàbra  f^eraatu  a 

page    212.   Mais   quelques   per-  Aia-om„  etc.  Ils  y  ontjoint  la  disser- 

sennes  croient  qu  il  ne  nt  jamais  tation  ele  p^erbo  Dei  à  laquelle  FoQ- 

profession  du  judaïsme  (B).    Il  vrage  de  Rittangëlius  serrait  de  ré- 

etait  encore  en  vie  le  3 1  de  mai  ponse.  Consultez  les  Nouvelles  delà 

c^Bf                »    1. 1    j  »    j    1»  '   *»  népublique  des  Lettres  (6). 

io52:  carcestladatede  lepitre  R;ffa„„«'i:„. /ï*  c        -JL     »  r   • 

*    , .   '     .       j     if         j           1  •  nittangelius  fit  imprimer  a  Kom»- 

dedicatoire  de  lun  de  ses  livres    berg,  en  i65a,  la  traduction  alleman- 
(é).  ^c  5"'il  avait  faite  des  prières  qucla 

juifs  font  dans  leurs  synagogues ,  le 

(6)  Voyt%  la  remarque  (A.) ,  vers  la  fin,      premier  jour  de  chaque  ann^.  11  dé- 

^ , ,    -.,       ...  ,  ,.         ,  «    ^^*  ^^^  ouvrage  à  l'ëlecteur  de  Bran- 

(A)  IlpubUa  quelques  Ui^res.-}  U    debourg.  L'ëpître  dedicatoire,  gai  est 

avait  dit  dans  ses  notes  sur  le  livre    datée4u3i  de  mai  i65a,  nous  ap- 

Jézirah(i), gue  la  paraçhrase  caldai-    prend  qu'il  ëtait  malade  depuis prô 

que  de  rEcnture  fournit  de  bons  ar-    à'un  an ,  et  qu'il  lui  restait  pcudV 

qu'il  avait  son- 
lui  donnât  des 
„«^««,  **  ""  «ww.«.w-  ^«.,  „w.-a  .^  ««.«  aiscipies  Dien  cnoisis ,  afin  que  le  ta- 
d'Irenopolita,  fit  imprimer  un  ou-  lent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ne  moo- 
vrage.  Il  se  défendit  par  un   traite    rût  pas  avec  lui  ,  'et  qu'il  le  transmît 


avec  un  autre  traite  du  môme  au-  mande  de  quelques  prières  des  joià 
teur  touchant  les  cerëmonies  de  la  n  critique  dans  sa  prëface  olusiean 
Pâque.  Il  fit  aussi  réimprimer  au  fautes  que  Kircher,  ^apel,  ^caliger, 
même  heu ,  en  1699,  le  h  vrejde  Rittan-  Vechner ,  Vorstius  ,  Constantin  l'Em- 
ç^élms^JeJ^entate  Aeligioms  chnstia-  pereur,  SleVogtius,  Schickard,  ont 
nœ,  ou  l'on  trouve  un  grand  recueil  faites  en  traduisant  des  passages  bé- 
dé passages  qui  font  voir  que  Un-  braïques  (7).  Le  journal  gueTaicité 
cienne  Relise  judaiçiue  croyait  le  nous  fait  connaître  quelque  cliose  de 
mystère  de  la  tnnite ,  et  la  divinité  son  entêtement.  In  eo  meritb  à  enf- 


et  qui   lui  paraissaient  exce  lentes.  %stamento  reperiH,   quem  non  ti 

M.  du  Voism ,  qui  a  réfute  le  livre  Hehrœorum  Antiquitatibusdesumm 

du  prétendu  Irenopolita ,  n  y  a  pas  demonstrare  ipsepossit ,   et  quidcm, 

SI  bien  réussi  que  le  prosélyte  chrë-  ut   ipse  loquitur^  non   opinionibos 

tien.  C'est  le  senbment  de  AT.  Van  der  ( ^^^^  opinio  versatur  circà  illa ,  m 

Wayen  (5).  Au  reste,  quelques-uns  se  aliter  habere  possuttt),sed aacton- 

de  ceux  qui  ne   trouvent  pas  leur  tatiKns  ^rr.»;»,»  o<. — 1^-.._    *»«;«. 


ment,  disait-il,  ne  contient  pas  ob 

,  .  r,.  .      1-           I       •/•  j        *  io**  q"i  ^^  soit  tiré  des  Antiquités 

{\)  C  est  un  livre  que  les  ruifs  donnent  au  va-  *,  J^         o                                            -fc***»*»! 

triarche  Abr&htim.  D'autres  le  'donnent  au  rabbin  JU^l^ïqueS. 

Akiba.  Notre  Rîttangélius  en  fit  une  traduction  (B)  Quelques  personnes croientqai 

avec  des  notes .  qui  fut  imprimée  ,  V Ml  16/12  ,  à  m/? /î/ 7*/»?w^;c  .^ »*%/:»-.    •-.      J     •    J^•:^ln0^ 

Amsterdam.    '  '    "^        ^                     ^  '  nejil jamais  pix)Jessipn  du  )udaisnie.\ 

(a)  Professeur  en  théologie  k  Franeker,  Im  m  a  Communiqué  une  lettre  ma- 

(3)  Vojrèx,  la  préface  de  M,  Vau  der  Waycn,tfu 

devant  du  Libra  Verilati»,  (6)  Mois  d'août  1690  ,  ptig.  aiA. 

(4)  In  Lipmanni  Confutatione.  Voyei.  la  même  (7)  Tire'  du  Journal  d^Utrcclit    mou.  sf^  * 
préface,  '^«tofcr. ,  1698  ,  pag..6^5,  6^,.    ' 

(5)  Vojrei  la  même  préface.  (8)  Tiré  du  Journal  d'Utrecht ,  ifi*n».  «F*-  '' 
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nuscrite  datée  du  10  de  septembre  s'il  se  trouve  quelque  document  de 

I  ^oi ,  de  laquelle  je  m'en  vais  don-  ce  prétendu   baptême  conféré  à  Rît- 

ner   quelques  extraits    qui  plairont  tangel ,  à  Dantzick  par  I^igrinus ,  et 

sans  aoute  aux  curieux.  on  lui  avait  marque  qu^ne  telle  ce- 

L'auteur  de  cette  lettre  a  connu  rémonie  aurait  été  faite  avec  éclat  ^ 

très-particulièrement  notre   Rtttan-  et    enregistrée  pompeusement   dans 

gel.  Il  observe  I.  qu'llomius,  M.  Wa-  les  archives  du  temple ,  vu  le  mérite 

genseil,  et  plusieurs  autres  écrivains  et  l'érudition  du  nouveau  chrétien, 

ont  assuré  que  cet  homme  avait  été  II  répondit  que  Nigrinus  fut  appelé 

\    juif,  et  peut-être  même  de  naissance,  en  i63o  pour  être  pasteur  des  réfor* 

II.  Que  l'auteur  anonyme  du  Bilibra  mes  à  l'église  de  Samt-Pierre^  à  Dant- 

f^eritatis  assure  C*"'  ) ,  que  Kittangel ,  zick  ,  et  que  la  fonction  de  baptiser 

ayant  été  élevé  dans  la  communion  étant  alTectée  dans  cette  ville-là  aux 

romaine,  embrassa  la  foi  des  juifs  ,  diacres  à  l'exclusion  des  pasteurs  ,  il 

',_     qui  le  circonci]:ent  à  Hambourg,  dit-  n'est  pas  possible  que  Nigrinus  ait 

^     on:  qu'ensuite  il  fut  baptisé  à  Dant-  conféré  le  baptême  à  Rittangel.  On 

'.     zick  par  le  sieur  Nigrinu^ ,  et  s'atta-  n^avait  pas  eu  le  temps  de  rechercher 

'      cha    a    la    foi   chrétienne.  III.  Que  s'il  avait  contribué  à  la  conversion  de 

^     Christophe  Hartknoch,  professeur  à  ce  prosélyte.  L'auteur  de  la  lettre 


t» 


Christophe  Hartknoch,  professeur  à  ce  prosélyte.  L'auteur 
Thorn  rapporte  (*■),  que  Rittangel ,  conclut  de  toutes  ces  choses,  qu'il 
à  ce  qu'on  dit ,  né  chrétien  et  initié  est  faux  que  ce  personnage-là  ait  été 
par  le  baptême  au  christianisme,  em-  ou  baptisé  ou  rebaptisé  a  Dantzick  ; 
brassa  ensuite  le  judaïsme ,  et  fut  cir-   ce  qui  prouve,  dit-il,  qu'on  se  trompe 


■      concis 

''    se 


■S' 


r 


cnfinli 

fut  créé  professeur  extraordinaire  en  vains  aient  négligé  de  s'instruire  de 
langue  hébraïque  dans  l'académie  de  la  vérité  du  fait ,  ce  qui  ne  leur  eût 
Konigsberg,  sans  avoir  soutenu  au-  pas  été  difficile  pendant  la  vie  de  Rit- 
cune  dispute  préliminaire  \  qu'il  fut  tangel ,  homme  qui  a  eu  et  beaucoup 
■?  favorisé  en  cela  par  M.  le  grand-ma-  d'amis ,  et  aussi  beaucoup  d'ennemis. 
:^  réchal  j  et  qu'une  querelle  s'étant  On  s'est  contenté  de  se  copier  les  uns 
^  élevée  entre  Latterman  et  Mislenta,  les  autres  en  publiant  des  discours 
^'  il  s'attacha  au  parti  de  Latterman.  vagues,  sans  se- donner  la  peine  de 
^'  L'auteur  de  la  lettre  fait  d'abord   s'informer   exactement   s'ils   étaient 

une  remarque  sur^  l'incertitude  qui  fondés  en  raison, 
paratt  dans  ces  écnvains ,  et  sur  leurs       11  raconte   qu'ayant  demeuré  en 
variations ,  qui  sont  telles  que  si  les    Prusse  l'an  16^9  et  les  deux  années 
uns  ne  se  trompent  pas,  ilfautde toute    suivantes  ^  et  ayant  été  logé  pendant 
nécessité  que   les   autres    disent  un    quelques   mois   chez   M.   Ahaséérus 
mensonge.  Il  rapporte  ensuite  l'èx-    Brand,  grand-maréchal,  et  l'un  des 
trait  d'une  lettre  qu'un  sénateur  de    quatre  conseillers  de  la  régence  ,  il 
Dantzick  lui  avait  écrite  le  2a  d'avril    eut  occasion  de   connaître  le  sieur 
1700.  Cet  extrait  porte  que  le  sieur   Rittangel ,   et  de  lier  avec  lui  une 
Hartknoch,   parlant  sans    doute  du    amitié  très- étroite.  Le  grand-maré- 
niéme   Nigrinus,    à   qui  il  attribue    chai  était  son  patron  ,  et  le  priait 
d'avoir   baptisé    Rittangel,    raconte   assez  souvent  à  dîner.  Lui  et  plusieurs 
(**)  que  Nigrinus  de  luthérien  devint   autres  porsonncs  d'honneur  et  de  pro- 
calviniste, et  prédicateur  à  Dantzick,    bité  ont  dit  à  l'auteur  de  la  lettre  , 
et  puis  papiste  à  la  suggestion  du  ca-    que  Rittangel  était  né  catholique, 
pucin  Valérien  Magni  ;  et  qu'avant    dans  la  forteresse  de  Forcheim  ,  en 
cela  il  avait  dit  plusieurs  choses  se-    Franconie ,  au  diocèse  de  Bamberg  ^ 
Ion  les  principes  des  sociniens  tou-    qu'ayant  étudié  les  humanités,  il  s'en 
chant  la  nativité  de  Jésus-Christ.  On    alla  a  Constantinople,  où  il  fréquenta 
avait  prié  ce  sénateur  de  s'informer    beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 
t*t\  p      fin  ^^*  '  ^"'^  *^^  retour  il  embrassa  la 

r  d2\  ^n  HisUUre  ecclisiastujue  dé  Prusse,    ^«1*6^°'*  réformée ,  et  qu'ensuite  il  se 
fog.e^i ,  édit, ,  leW».  transporta  a  Komsberg ,  ou  l'électeur 

(*3)  Ibidem ,  pag,  834.  de  Brandebourg  lui  donna  la  charge 
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de  professeur  eitraordinnre  en  hé-  beaaeoap  d'aigreur.  Il  ne  lesm^u- 
breu  ,  nV  ayant  alors  qae  les  luthé-  sea  point ,  et  il  attacpia  Tiyement , 
riens  qui  pussent  être  promus  à  la   dans  ses  écrits  ,  plusieurs  célèbres  au- 

nomménieat  Mislenta  (10) , 
>  du  luthéranisme,  à  Ko- 
les  BuKtorfes,  qu^il  accou 
mais qtî^on  soupçonnait  pourtantqa^il  de  crasse  ignorant»  dans  rkeliren. 
Pavait  été.         "*  Eniin ,  Fauteur  de   la  lettre  l'inu- 


ftittangel  sur  le  chapitre  de  la  circon-  Gonstantiaople  ,  et  sur  ce  qu^ii  avait 

cision ,  A  la  table  de  son  beau-pére  ,  tonte^les  naaniéres  et  tout  Vair  dW 

qui  en  fut  fâché  \  que  Rittangei  cou-  rrai  rabbin.  Mais  ce  ne  sont  pas  des 

vert  de  honte  s'excusa  modestement,  preuves  qu'il  eût  efièctirement  en- 


Lgneusementk 

moigna  son  déplaisir  de  Taffront  qui  plus  un  de  leur  littérature ,  et  psii 

lui  avait  été  fait.  Kittangel  fondant  il  avait  pn  se  retirer  av^antqaede 

en  larmes,  et  poussant  de  profonds  leur  tenir  parole  (11). 

sou  pin  •  lui  protesta  qu'il  éuit  très-  ,   ^  _               ,,,    . 

faui  qu'a  eût  été  circoncis.  U  mAme  ^*1  S^^T '"7*^*    f!I\   •  T«r^     r 

.     ^                        «               A^       Jfcii.*  lu)  lire  dune  lettre  actirttaL  M  VLeiiooGtxm- 

auteur  assure  qu'un  pasteur  d  Elbing,  „^^tl.  k.  ad  Medicum  HoiUndicumP.  b/ 

vénérable  par  sa  probité  et  par  sa  ■Dr\T>i7DT« 

science  ,  lui  avait  fourni  une  bonne  ROBERT  (Jea!?),  professeur  Cfl 

preuve.  Ce  pasteur  avait  pris  toutes  droit  dans  runiyersitë  d^Oricans 

tjToAi:'^"  fe  i^.Te^î^^  !;  ««  P»tri«  «  ««  XVI-.  siècM 

gel.  Ce  malheureux  homme  s'était  "*  estimer  par  ses  ouvrages  (A). 

marié  à  une  femme  qui  le  roaltrai-  Anne  (a)  Robert  son  fils^ ,  avocat 

tait  (9),  et  qui  était  soutenue  dans  au  parlement  de  Paris,  publia  des 

r.„^.'ir/E"S,L7S'^.rtt  «-«<i«  J-isprudenceV  p«- 

vailla  de  toutes. ses  forces  à  calmer  sent    pour  bons    (B).    Voyez  U 

ces   dissensions  ,  et  fut  témoin  des  lettre  que   Pasquier   lui  écnvit 

eraporlemens  de  la  femme ,  et  en  tira  (M   LoUlS  RoBERT  son  fîb.avocit 

?o"«^„e''ŒratT'Src  JS  -  ««axe  parlement,  mourut  fort 
du  mari,  car  il  raisonnait  de  cetu  jeune,  et  avait  acquis  déjà  beau- 
manière  :  cette  femme  pendant  ses  coup  de  réputation  *^.  Yojn  ^ 
emporteroens  disait  avec  toute  sorte  Choartius  major,  i^el  de  orbiiaU 
d  effronterie  tout  ce  qui  pouvait  con-  ,^j^^„„jm  1  '  t  ^  .w 
tribuer  au  ddmraagS  et  au  déshon-  io^^'^^^dd  de  Jacques  Guthe- 
neur  de  son  n«iri ,  et  néanmoins  elle  rius  *^.  On  trouve  ce  traitera 
ne  l'a  jamais  accusé  d'être  circoncis,  à  la  fin  du  livre  de  Jure  Ma* 
il  faut  donc  qu'il  ne  le  soit  pas.  •,  «  .   •           .,. 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute   une  ,     n  était  conseiller  au  présidUld  Crie-., 

autre  raison.  Je  ne  sache  point,  dit-  "'Zltno^oZ^l.Wé  '^'  ^'Ift'^ 

.,                        1      ..  1        •      1   *!»•*»          1  W  J^t  non  pas  André  ,  conune  ait  IkooiJ 

il ,  que  pendant  la  vie  de  Rlttangel ,  «a  n  vivaitencore  en  1617 ,  et  mouratpw 

aucun  de  ses  adversaires  lui  ait  fait  aprÀs ,  dit  Lecleixî ,  d'une  geatie  remootrc 

un  tel  reproche  dans  cruelque  livre.  il»)  Elle  est  au  livre  XiX  ^  et  à  ia  p*fi 

Ils  furent  pourtant  en  non  nombre  ,  &a^<  suit^.  du  li*.  tome. 

et  quelques-uns  d'eux  firent  paraître  _  *    '*  mourut  fort  jeune,  eni6i3,*i 

(9)  L'auteur  de  la  lettre  m'a  dit  mie  la  eaSe  ^  *4  J^  "0™  ^e  cet  auteur ,  dit  Leclerc ,  «« 

d^  la  malaise  humeur  de  eettn  femme  était  que  ^ou"*«*e.  11  est  nommé  Gutierres  eu»  ■»- 

Hittangel ,  soit  par  tnnpe'rameni ,  .loit  a  cause  de  '"^'l*  »   **    GoHthier ,    dalla  le  Supplcment  if 

9^n  doe^-  avait  le  don  de  continente  plu»  ^u'il  ne  l'Jj^-  Le  Moréri  de  17SQ  Vappefle  Goalhkn 

JallaHpmtr  l'inclination  de  son  r'pousr.  et  Guthières. 
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tuum  :  l'auteur  l'adresse  à  Anne  oarragc  contre  uti  ministre  nomtaë 

Robert ,  et  le  console  le  mieù»  5°^^JÎ  ^""'T'  ^**^T??^'  ^?^Yx 
,.,  ,   l       ^  .,,      ,,  .         ,T    de  latm  en  français,  fat  impnme  à 

qu  il  lui  est  possible.  J  ai  parl^  p^ris  l'an  iSèg.  Voyez  la  Bibliothé* 

^ci-dessus(c)  de PiS&RE Robert,  l'un  que  française  de  du  Verdier  (i). 

des  plus  illustres  avocats  du  par-       (fi)  -^nne  Robert publia  des  U- 

lement  de  Paris,  sous  le  règne  de  «^  ^  JurispnuUnce  gui  passent 

T,        .»!      *•»             1-  pour  bons. }  Ses  quatre  livres /terum 


même  famille  ^"'  ^^^  niatièrcs  notables.  Les  raisons 
r,         /.i      4  '              .              i»it  des  avocats  y  sont  rapportées  ample- 
Son  fils  Anne  eiit   une   fille  ^ent  et  doctement.  Cest  un  tissu 
nommée  Anne  ,  qui  fut  mariée  perpétuel  d'érudition,  et  de  citations 
avec  un  frère»  d'André  du  Lau-  choisies.  Je  n'en  dirais  pas  davantage, 

rens  le  médecin  (J).   La  famille  «jf  ne jne  souvenais  que,  parmi  ceux 

,        '^  '"^^^y*'*"  K^J     *^«  *""*     ^  qui  oQt  dit  que  les  passages  de  Ta- 

dont   il  était  subsiste   encore   a  gereau   que  je  rapporte  dans  l'ard- 

Paris    sous     une    belle     figure,  ticle  Quellenec  causent  du  scandale, 

M.  RoBERt  9  procureur  du  roi  au  il  y  en  a  qui  se  fondent  sur  la  fausse 

Châtelet ,  en  descend.  Il   a  un  ««JPPosifion  que  cet  écrivain  nVtoit 
^•uai,«.i«i.,  eu   uvav.«u».    *.    t*  «      d'auciin  poig&,  quc  personne  ne  le 

^Is  président  en  la  chambre  des   connaissait  fll  qu'autre  que  lui  n'a- 

cornptes ,  et  un  fihre  gtanà  w—   vait  eu  la  teménté  d'écrire  de  cette 

caire  du  diocèse  de  Nîmes ,  et  manière.  C'est  une  raison  de  me  flat- 

„«  »»«*A  ^..k.^  ^«:  A»  fl^..*«r.«^  A^   ter  de  l'espérance  que  leur  scandale 
un  autre  irere  qui  en  sortant  de  ^^„^^    .;^«  i^„^  J;^^*..^  ,,.,'..—  «« 
„.  -  -1    /-«        t        '   '  p  •     cessera ,  SI  je  leur  montre  qu  une  er- 

1  intendance  de  Canada  aete  fait  ygur  de  fait  en  a  été  le  fondement , 

intendant  de  marine  à  Brest,  au  et  c'a  été  l'une  des  vues  qui  m'ont 

moisdeianvierinoS.  FeuM.Ro-  port^  à  faire  voir  dans  la  seconde 

u-*««.     ^v. r.'^^   !♦    ^^^^A  ^A^i  édition  de  l'article  QuELLENEc,  1®.  que 

bert ,  chanoine   et  grand- peni-  j^  ^^^^^^^  ^^  Tagereau  n'est  point 

tencier  de  JNotre-Dame  a  Fans  ,   inconnu  (2)  ;  a«.  qu'un  autre  avocat 

était  leur  frère  (e).  *  du  parlement  de  Paris  (3)  s'est  ex- 

Ce)  CHatian  (10)  dé  FarticU  Marillac   pnm^  aussi  librement  que  celui-là. 

(Charles  de) ,  tom,  X,  pag.  289.  J  aîoute  ICI  dans  la  même  vue ,  c'est- 

(</)  roj-ez  la  remarque  (È)  de  Particle    à-dire  pour  l'édification  de   ces  per- 

lêXVKEss  (  André'  du  ) ,  tom,  /X,  pag,  1 14.  sonnes  scandalisées ,  qu'Anne  Robert, 
(e)  r//Tp</a  Mercure  Ga!aat,moiicfoy«i«-    l'un  des  plus  célèbres  avocats  de  ce 

«/ier  1703,  pag.  371.  même  parlement ,  a  renchéri  sur  ces 

(A)  //  se  fit  estimer  par  ses  ouvra-    deux-là  ,  et  que  c'est  dans  un  ouvra- 

fres.  ]  Il  publia  ,  Sententiarum  juris  ge  dédié  au  grand  Achille  de  Harlaî, 
«ftri /^,  à  Paris ,  iSS»;  ;  Receptœju-  premier  président  de  cette  auguste 
ris  civiUs  Leetiones  lihri  II ,  à  Or-  compagnie.  Le  X*.  chapitre  de  son 
l^ans,  ï567  ;  Animadwersionum  juris  IV*.  livre  Rerum  judicatarun^  roule 
civiUs  libri  Illy  à  Paris,  i58o.  Cujas  ,  sur  un  procès  d'impuissance  qui  avait 
sous  le  nom  de  Mercator  ,  écrivit  été  porté  par  appel  au  parlement  de 
contre  ce  dernier  ouvrage  *^»  Robert  Pans.  Ce  parlement  donna  (4)  un  ar- 
lui  répliqua  par  ifn  écrit  qui  a  pour 

titre  :  JYotarum  libri  III j  ad  Jacobi     i563.  Cette  édition  est'  à  la  BibUothéqae  du  roi , 

CujacuMercatoris  notarumlihrosIII,   '""^""/r  *°^***  e, 

à  Orléans,  iSSS  ♦».  Il  écrivft  aussi  un      <\)  ^  ''J^!  '^L  ^      ,    «  w  .u-       ^ 

'  (>)'<<  A  "/  inséré  dans  la  Bibbpthe^e  dn 

•»  Cujâ»,  qui  M  plAÎHtit  a  désigner  par  des  ana-  D^ii  français  ,  ouvrage  réhnpnm^  à  Paris ,  Van 

gnaames  ceux  qu'il  ne  daignait  pas   nommer,  *"Ç7;                 ,r    ..      .               .  „ 

troaya  dans  Joannes  Bo^ertus ,  sans  y  rien  chan-  .    Tagereau  n  éuil  point  avocat.  Voye.  une  noie 

ier  ,  sero  in  orbe  natus;  ce  qni  signifiait,  dit  La  «joatée  sur  la  remarque  (A)  de  1  article  Qubli.b- 

Monnoie ,  q«e  Robert  était  venu  dans  un  siècle  ""  ;  J»»»  c«  ▼oj""?.*  P*B-  377- 

trop  éclairé  _pour  s>  distingner .  (3)  SebasUen  Roulliard. 

*a  Les   Notarum  libri  ITI  furent  publiés   en  (4)  ^r  îo  de  janvier  iHH'j. 
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rât  confirmatif  de  la  sentence  des  ju-    entasse  obscénité  sur  obscéuit<!.  Tout 


sorte  ce  qai  arrive  dans  les  grandes  ceurs  qui«e  peuvent  rencontreras 

rë¥olatioB6  dVtat,   où  ,  afin  de  pro-  champ  de  bataille.  Il  y  avait  eu  un 

curer  aux  lois  une  durée  très-longue,  pareil  procès  au  parlement  de  Paris , 

on  les  renverse  pour  un  peu  de  temps  quelques  années  auparavant  :  je  ne 

(5).  Il  se  dispensa  àeg  règles  de  la  le  remarque  qu^afin  de  dire  qn^An- 

Î>naeur  ,<pour  le  bien  de  la  pudeur,  toine  Hotman,  frère  du  fameux  Fran- 

1  décrivit  impudemment  les  céré-  cois  Hotman  ,   se  déclara  contre  le 


monies  de  la  visite,  afin  d'en  donner  congrès,   et    qaUl   se    servit  dW 

de  rhorreur ,  et  de  travailler  à  Tex-  erande  liberté    d^expressions  (8).  Le 

tirpation  d'un  abus  très-impudent,  livre  c^u'il  publia  sur  cette  matière  a 

Taçereau  fut  animé  du  même  esprit^  pour  titre  :   TYaité  cfe  la  dissolution 

mais  comme  Kobert  n'écrivait  pas  en  du  mariage  parjroideur  de  Chomm 

langue   vulgaire ,   il  se  contraignit  ou  de  la  femme  »   et  a  été  imprime 

beaucoup  moins,  yultis  ad  perpe-  diverses  fois.  Je  pense  que  la  premiè- 

tuam  rei  detestationem ,  quam  hjoro  re  édition  est  celle  de  Fan  i58i  (g)  * , 

etjudiciis  explodi  cont*enit ,  uisitatio-  et  que  ce  fut  cette  année-là  qu'un  de 

nem  {spectaculum  o^Ê^publico  di'  ses  parens  se  vit  poursuivi  en  disso- 

gnum)  verbuni  reprœsètûari  ?  Parcite  lution  de  mariage  sous  prétexted^im- 

pudicœ  aures ,  si  quid  inreobscœnâ  puissance.   11  est  certain   que  Roal- 

labatur  i^erecundi  sermonis  modestia^  liard  (lo)   a  dit  quMntoine  Hotman 


generis  humani  uelawiu  Uas  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  fàiait 

ironœ  (  quœ  obsletnces  anus  sunt  )  et  beaucoup  de  figure  dans  l'ordre  des 

medici  inspiciunt,  pertractant,  didw  avocats  ,    et  qu'il   fut   créé  avocal- 

cunt  :   magistiHitus  ^fultu  composito  général  au  parlement  de  Paris  pir 

risum  dissimulât;  matronœ prœsentes  les   ligueux.    Qu'on    ne    croie  donc 

t^enerem  dudiim  ohlitam  refricant  :  point  désormais  que  Tagereau  estic 

Medici  pro  œtatis  discrimine,  flic  i^ires  seul  que  j'eusse  pu   déterrer.  Qu'os 

pristinas  reminiscitur ,  ille  animo  œs-  se   souvienne    que    les  plus  grands 

tuante  inanis  ludicri  spectaculo  pas^  noms  du  barreau  eussent  pu  venirsiir 


.       par 

aditus  venereos  tentât  ^  apenty  tvse-  avocat  (  1 1).  Je  n'ai  point  cette  version, 
rat  ;puella  jacens  titillatione  ^esanâ  mais  je  crois  que  le  yassage  latin  que 
prurit;  ut  etiam  si  uirgo  visitari  cœ-  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  et  plusieurs  an- 
perit  ,  indè  tamen  non  incorrupta  très  n'y  ont  pas  toute  la  naïveté' oa 
rticedtit  (  6  ).  La  pudeur  ,  dit -il  ,  .  plutôt  la  nudité  de  l'original ,  et  que 
m'empêche  d'en  dire  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sales. 
Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la 

turpitude  de   cet  usage  ,  on  pourrait         (^)  ^oje»  la  remanfue  (H)  de  l'artieUQvn- 

le  toldrer  si  c'était  un  bon  moyen    "^"r^iTa^^.'X'/B'Si.lLV  »^- 
d avoir  des  preuves  de  ce  que  l'on,  f^i/^.Sgi.  ^ 

cherche  :  mais  ce  sont  des  voies  trom-     _  *  Voyei^  note  sur  la  renur^œ  (H)  de  Vabdt 

penses ,  soutient-  il ,  et  là  -dessus  il    *^y";X"^,  'zIT' ^V  - 

5  '  '       .  (10)  Uans  Le  Capitulaure  t/u'on  a  cité,  iau» 

(5)  Leges  semper  ul  essent ,  aliquandu  non  fue-     volume ,  pag.    38  ,    remarque   (  F  )  .<&  l'ortie 
runt,  disait  un  ancien  Romain.  '   Quellemec  ,  au  commencement, 

(6)  Ànnaeus  Robertas],  RerumjadicatarniD,  lib.         (ii)  Nomme  Tournet.  Je  tiens  cela  de  M.Uf 
Jy^   cap,  jÇ,  pa§.   .j86,   edlu    Ge««'.,  i6ao,     tzis  {dont  il  est  parlé    tom.  VJII   pae.  iS,  a- 

'"ft*D;        ^.  ,       r,  ....  talion  {S8)  de  tarticleHnnfiiin''etliUemh 

(7)  rimra  dtcere  vetat  pudor.  Idem  ,  i))i(tcm.     ,..  avec  quelques  autres  particularite's» 
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J'ai  lu  dans  THistoire  ecclésiastique  (C)  Et  j'en  parierai  encore  ci-des- 

^e  Théodore  de  Béze ,  que  la  femme  sous,"]  Ce  Pierre  Robert  était  Parisien 

d'an  avocat,  chez  qui  ceux  de  la  re-  (16)  :   Voyons  ce  qu'on  dit    de  lui 

lieion  avaient  tenu  quelques  assem-  dans  le  Dialogue  des  Avocats  du  par- 

blees  à  Paris,  se  constitua  prisonnière  lement  de  Paris.  «  Il  se  faisait  plus 

au  Châtelet  avec  ses  deux  filles ,  afin  »  valoir  que  les  susnommés  ,  non 


de  convaincre  de  fausseté  le  bruit  qui 
arait  couru  que  ces  assemblées  étaient 

impures  (12).  «c  La  cour fit  visiter 

1»  les  filles  par  plusieurs  chirurgiens, 


»  qu'il  fût  par 'aventure  plus  savant 
»  que  ses  compagnons  y  car  je  crois 
»  qu'il  n'en  savait  pas  tant  :  mais  il 
»  était  homme  d'une  belle  présence , 


»  sages  femmes  ,  et  à  diverses  fois.  »  voix  et  action,  disait  assez  heureu- 

M  Mais  il  ne  se  trouva  visiteur  ,  hors  »  sèment ,  et  se  faisait  plus  estimer 

3»  mise  une  vieille  matrone,  qui  ne  »  par  son  sens  naturel  que  par  son 

3»  les jueeast  entières:  encores  n'oBoit  »  étude  et  son  travail.   Il   s^avança 

»  ceste-ià  resoluement  asseurer  qu'el-  »  principalement  par  deux  actions  : 

»  les  fussent  corrompues  par  attou-  »  l'une  et  la  première  fut  la  plaidoie- 

»  chement  d'homme,  et  finalement  »  rie  qu'il  fit  pour  le  présideiftd'Op- 

u  .leur  demanda  pardon  après  leur  »  pède  en  cette  cause  de  Cabriéres  et 

»  délivrance,  déclarant  comme  ,  et  »  Mérihdol,  dont  l'histoire  est  si  bien 

»  par  qui  elle  avoit  esté  subornée  1»  décrite  par  M.  de  Thou  ,  que  je 

i>  (1 3).. «Théodore  de  Bèze  ne  paraît  >i  n'ai  que  faire  de  vous  en  parler 

Ïioint  condamner  l'épreuve  à  auoi  el-  »  davantage.  Feu  M.  Clément  du  Pur 

es    se   soumirent,  et  dans  le  vrai  i>  avait  été  premièrement  chargée 

c'était  une  affaire  où  il  y  avait  des  »  cette  cause  :  mais  étant  devenu  ma- 


circonstances  qui  pouvaient  lés  ex- 
cuser de  ce  qu'elles  s'exposèrent  à  la 
Visite ,  malgré  la  pudeur  et  le  péril 
qu'elles  courraient  a  cause  de  la 
mauvaise  foi  dont  on  pouvait  soup- 
çonner les  visiteurs.  Je  laisse  le  fond 


» 

» 


M 


lade  de  la  maladie  dont  il  décé- 
da, le  président  d'Oppède  eut  re- 
cours à  Robert ,  lequel  il-  instrui>- 
sait  de  iour  en  jour  dé  ce  qu'il 
avait  à  dire.  L'autre  causer  de  l'a- 
vancement de  Robert  '  viht  de  ce 


âes  incertitudes  de  cette  manière  de  »  que  s'étant  fait  de  la  religion  pré- 
procéder j  mais  enfin  si  ces  demoi-  »  tendue  réformée  ,  il  fut  employé 
selles  eussent  refusé  la  visite ,  elles  »  par  feu  M.  le  prince  de  Coudé  , 
dussent  confirmé  les  dépositions  des  m  aïeul  de  Monsieur  le  prince,  aa 
faux  témoins.  Il  s'agissait  de  réfuter  »  fait  de  la  déclaration  de  son  inno« 
les  informations  que  le  président  de    »  cence  :  depuis  lequel  temps  il  fut 


grand  nombre  et  hommes ,  femmes  et 

iUles  environ  la  minuict après 

at/oir  presché  ,  fait  leur  Sabbath  , 
mangé  un  couchon  au  lieu  de  Va- 
gneau  pascal  y  et  la  lampe  qui  leur 
esclairoit ,  esteinte  ,  chacun  s'accou- 
pla auec  sa  chacune  ,  et  qu'entre  au 


très  femmes  ils  recognurent  celle  du- 
dit  aduocat ,  et  deux  siennes 


»  Saint-Barthélémy  (17).  » 


(16)  Loiael,  Dialogue  des  Avocats,  p.  Si*],  356. 
(i^)  Là  même ,  pag.  5ig. 

ROBERVAL,    professeur   en 
mathématiques  à  Paris  ,  contem- 


h  n      P"^raîn  de  M.    Descartes  1  et  son 

jeunes  filles,  l'une  desqueUes  s'estant   graud  e«nerai*.  ^Ojez  le  Sorbé- 
rencontrée  avec  un  d^eux,  déposans^-  riona  ,  et  M.  BaiIIei  (à). 
il  la  cognut  par  deux  ou  trois  fois 
pour  sa  part  (  li  )•  Ces  informations 
firent  un  grand  oruit,  et  furent  mon- 
trées à  la  reine-mère  (i5).        ' 

(il)  BçzCf  Histoire  eccléaiasU^ae  des  Egliles, 
/(>.  ÏIT,  i>ag.  a38 ,  à  l'ann.  i56o. 
(i3)  L»  même* 
(t4)  La  même  ^'pag.,  a35. 
(i5)  Là  miême. 


""  J0I3K  ne  fait  pas  la  moiodre  remarque  sur  > 
cet  arlide.  Leclcrc  se  conteote  de  dire  :  •  Il 
-  jaie  DQmmait  Gille  Personne ,  sieur  de  Ro- 
»  berval.  Voye»  Moréri,  au  mot  PebsonNE.  • 

.(fl)  Baillet,  Vie  dé  Descartes ,  lom,  /,  pagm 
3o4  ,  oh  il  du  qu'il  y  a  deux  fautes  dans  le 
dernier  ttolume  de  Morëri.  Kojrez  aussi 
Traité  des    Auteurs    déguise's  ,    part.   //, 

chap,rr:  ' 


I 


55o       ROCÀBERTI.  ROCC^O.  AQCHEFOUGAUD. 

ROC ABERTI  (Jean-Thomas  di),  »  «ur  Tairain  à  ton  altesse  de  Savou, 

archevèqoe  de  Valence  au  XVI«-  "  *'*»  *^»  oméde  dÎTenes  sortes  de 

.:k^l^     L  A* A  1'««  Jl^a  ^«^«k^AM*  *  caractère»,  «sbifires  et  tirades  de 

8iec  e,  a  été  1  un  dçs  omemens  ^  nuda  trés^xcellemment  faites;  ce 

de  rordre  des  doniinicains.  Il  fut  »  que  vu  par  ce  grand  prince ,  to»- 

Ïirofesseur    eu    théologie  à   Va-  »  Int  récompenser  Findastriede  Fao- 

ence  •  provincfal  de»   domîni-  "  **"''  '  *"»  metunt  de  sa  main  pio- 

j^^  1    ->       *    ^    j«  A  *  P'c  ^M]  COU  une  coaMie  dVr  •  Talaat 

cams  dans  la  proTince  d  Aragon ,    ,  ?^  ^,^3  (,)^  „  i^,^^^„^  ^^ 

et  puis  generahde  1  ordre ,  et  vi-  core  de  la  même  récompeasedansm 

ce-roi  de  Valence  deux  fois ,  et  autre  endroit  de  son  Ixvre.  C'est  aa 

enfin  inquisiteur  général   d'Es-  ^\^V}^^  de  La  Mie  des   éeriuains 

««..^A     1»  a'«»i^^lv«  «««*.  „«  *»•  ^^)-  ^°  ^^"^  pent-étFc  bien  aise  de 

pagne.   Il  s  attacha  avec  un  ex-  trouver  ici  le  nom  de  quelques per- 

treme  sele  à  maintenir  1  autorité  sonnes  qui  ont  excellé  en  cet  art ,  à 

pontificale  ;  et  non-content  d'à-  ce  quHl  assure.  <c  Noua  avons  eu,  dit- 

Toîr  écrit  sur  cela  plusieurs  vo-  "*  *^  .(^^  *  beaucoup  de  braves  écri- 

Inmes  contre   le,  déci.ion,  da  :  iT^'ie^SU^^ terdi°e."îJ^ 

cierge  de  france  ,  il  employa  et  »  ves ,  comme  en  France  le  Gagneur, 

sessoins  et  .son  argent  à  recueillir  «Lucas,   Josserand  et  autres  ;  ea 

en  un  corps  ks  traités  que  d*aii-  »  iî*^\®  ^:  Augustin  ,   de  Sienae  ; 

t«s-ont.ubliés  sur  la  même  ma-  :  J^oK^'df  pVj^e'i  S 

tiere»     Ce   recueil ,   imprime  k  )^  Milanais  ;  le  Curion  ,  Romain  ;  le 

Rome  sous  le  titre  àeBiblioiheca  ^  palatin  le  Yérune ,  et  autres ,  arec 

maxima  pontificia ,  comprend  »  **  »îf  ""^  ^*  ^*^**'*™*.»  ^™««  »  ^ 
»;«.»»  »^l.,r»,o« /«  r^u^  H^ÂUé.^'.  "  ^^  "^  1606,  a  fait  un  livre  de 
vingtyolumesin-/oZzO.Rocaberti    ^  pi„,ie„  ,arte»  de  lett«»  et  carac 

mourut  le  1 3  de  janvier  1699  «  à  »  téres,  dédié  au  prince  de  Mantooe 
Tâge  de  soixante  el  quatorze  ans.    »  et  de  Monferrat.  » 

_^_,^^   '^  „  Voyez  la  Croix  du  Maine ,  pages 

ROCCO  (GlHOLAMo)   excella  si   43^  et  4a5  de  sa  Bibliofibécpie  frao- 

bien  dans  l'art  d'écrire,  qu'il  est   Ç"*«- 


Oa  verra  ci-dessOus  le»  marques  X)cTuPS.  1  //..  u^ 

d  estime  que  Fui  donna  le  duc  de  (a) La  mime,  Uv,  11,  jfog.  80. 

Savoie  (A).  ROCHEFOUCADD  (Alexandre 

(A)  Les  marques  d'estime  que  lui  ^M>  La),  abbé  de  Saint-Martin  (a], 

ihnnarle  duc  de  «Jawie^J  Voici  ce  frère  de  ce  comte  de  Randant 

mi'on  trouve  dane  un  livre  intitulé  ;  q^jj  f^i  tué  à  la  bataille  d'Issoirc, 

La  saee  et  délectable  r 0 lie  t  compo-  i   »     -p     _^   •        '    *           -t     m 

se  par  J.  Marcel.  «  Je  serais  lonc  si  Je  «^  ^®  François  ,  eveque  de  Cler- 

D  voulais  parcourir  lea  exemples  de  i^pnt  y  qui  a  ete  depai^  cardinal, 

»  tous  les  princes  qui  ont  Usé  deU-  .  s'engagea  très-mal  à  propos  dans 

»  bëralité  et  courtoisie  à   l'endroit  ]^^  fouAeries  de  Marthe   Bros- 

»  des  vertueux  :  je  me  contenterai  ♦               »*      3                 »  t  >      «r 

»  seulement  de  dire  ce  que  j»ai  vu  "er  »  pretpndue  possédée.  Nous 

»  en  la  personne  du  sieur  Rocco  Gi-  avons  dit  dan^  l'article  de  celle 

»  rolami ,  Vénitien  ,  très-bon  arith-  Marthe  ,  qu'enfin   le  parlement 

»  mëliçien,  et  écrivain  si  excellent  de  Paris  ,  rajaut  fiaît  wnduireà 

»  que  je  ne  pense  pas  qu'aucun  de  »•?'**  *fM*  w/ifuux»«« 

»  son  tempa  lui  pût  mettre  le  pied  (a)  Mènerai ,  Abr^^.  çhr^^dl. .  à  Vm- 

»  devant.  Icelui  dédia  un  livre  gravé  iSqq,  pag.  m,  ao5,  ao6. 
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Romorantin  )  par  le  prévit,  dé*  prétendue  démoniaque.  Ce  futà> 
fendît  à  son  perd  de  la  laisser  l'abbé  à  recourir  aux  supplica^ 
sortir  hors  du  lieu  sans  la  permis-  tious  trës*humbles ,  tant  pour 
sion  du  juge.  Nonobstant  cette  lui ,  que  pour  son  frëre,  auprès 
défense ,  le  père  et  la  ftUe  s'en  du  roi  Henri  lY .  Peu  de  temps 
allèrent  avec  notre  abbé  en  Au-  après  il  tomba  malade  ^  et  mou'r 
vergue,  et  puis  à  Avignon  «  Le  rut  de  chagrin  ^  à  ce  qu'on  di-- 
parlement  de  Paris,  eut  beau  sait  y  d'être  venu  de  si  loin  st 
ajourner  par  deux  fois  l'abbé ,  Jaire  mépriser.  Marthe  et  son 
et  ordonner  enfin  ,  vu  sa  contu-  père;  délaissés  de  tout  le  monde , 
mace  ,  la  saisie  du  revenu  de  ses  rC  eurent  plus  et  autre  refuge  que 
bénéfices  (6)  ;  cette  troupe    ne  Us  hôpitaux  (e> 

»     laissa  point  de  gagner  pays ,  et      (e)  Mcwrai,  Abroge  chronoi..  à  Pann. 
'     d'aller  à  Rome ,  s'imaginant  que  iSgg,  pag,  ao6.  Voici  ee  qu'en  dit  M.  de 

;     W  po«édée  joucmU  mieux  éur  7^,^^"i4ttJ;.t;:*fJ:  ^JS^^^Î: 
I      ce  grand  théâtre  y  ei  qu  elle  trou*  tpe  sud  faims  <«  auid  uiâ  desptctus  esse 

tuerait  plus   de  crédulité  dans  le    f?e*~î'  exmœrore  mox  manuo ,  et  Ma^ 
_ ,  -■     .  I  j      j       '"^  patretfue  epis  ex  xenodoehiontm  s^ae 

lieu    qui    est    la    source    de    la    miseram  uUam  pix  tolerantibus. 

;na  les 

lier  au 

leur  gé- 

quon  le  couaamna  ans»  a  la  ««?««  v»^>  «  «pi^îb  i mi  a»«rf  montre 

ïUrte  «ïft  sé«  revenns  errléaiastî-   ^^  ordres  dyi  roi ,  il  lai  représenta 

perte  <ie  ses  revenus  ecc*esiasii-  ,^1  ^^^^^  ^  craindi-e  que  l'action  de 

Sues  (d).  Heori  IV ,  bien  averti  cet  ahbd  ne  fût  un  obstacle  au  rappel 

es  mécbans  desseins  que  l'on  des  pères  Jésuites ,  à  eause  que  tant 

couvait  là-dessous ,  donna  ordre  ^^  que  l'cvlquc  de  aermo«t  avaieirt 

à  N.  de  Silleri,  son  ambassa-  S  l.l^S  "dl'cerarn'Ll  r^^i 

deur,  et  au  cardmal  d  Ussat,  d  e-  combien  on  ferait  de  tort  aux  inlë- 

venter  la  mine,  et  de  prévenir  rets  de  IMglise ,  6n  commettant  tout 

le  pape  avant  que  cette  troupe  ^«  nouveau  les  cours  souveraines  d« 

de^i^édien,  ]o«ât  ses  pièces.  STnirbonï^L'  ""  "*""* 
liai  exécutèrent  cet  ordre  soi* 
gneusement ,    et     d'ailleurs  le  -         '  ''^^  ****  qu«viv«* 
cardinal  d'Ossat  gagna  les  je-       RODON  (David  dé  )  ou  ptutÀS 
suite»  f  A);  si  bien  que  l'abbé^  de  DE  RODON  (David),  professeur 
Saint-Martin  ,  à    son  arrivée  à  en  philosophie ,  premièrement  à 
Rome,   se  trouva  destitué  des  K«f  puis  à  Orange ,  et  enfin  à 
principales  ressources   sur  les-  Nîmes ,  était  de  Oauphiné.  Cé- 
quelles  il  avait  compté.  Les  Je-  ^ai*  ^^  ^es  plus  subtils  dialecti- 
suites    Tabandonnèrent ,    et   le  ciens  qui  fussent  en  France;  et 
pape ,  que  Ton  avait  prémuni,   »!   n'y   «vait  guère  de  scolasti- 
ne  fit  rien  qui  donnât  atteinte  à  q^es  espagnols  ou  hibernois  qui  le 
Tarrét  du  parlement  contre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  des- 

^  nniversaùx  ,  et  des  êtres  de  rai- 

{b)  Thuanus,  lih.  çxxitr,  circà  imit.        ^qq^  gt  sur  les  Spéculations  creu- 

t5^!yî^?i;6.^''*'  '^"^''*''  ^  '''^'  »«  «^  abstraites  des  catégories, 
(</)  Thuanu5,/tà.  cxXiji, circà  iniu       ct  des  dépendances  de  la  forme 
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9jrl1<Mpslique.  Mais  s'il  égalait  en  ce  philosophe  ,  d'avoir  éié  fort 
oela  les  loeiciens  de  l'école  les  ignorant  suV  lés  faits  de  l'anti- 
plus  raffines ,  il  les  surpassait  de  quité  ecclésiastique  (G).  Il  se 
beaucoup  dans  les  matières  de  mêla  de  controverse,  et  irrita 
physique  ;  car  il  adopta  le  senti-  tellement  les  adversaires,  qu'ils 
ment  des  modernes,  et  Thjpp-  obtinrent  un  arrêt  du  roi  qui  le 
thèse  des  atomes,  pour  expliquer  bannit  du  royaume  ,  l'an  i663 
comme  Gassendi, par  des  princi-  {b)  '^Ml  se  retira  à  Genève, et  j 
pes  mécaniques  ,  plusieurs  effets  mourut  deux  ans  après  ou  envi- 
de  la  nature*  Son  cours  de  phi*  ron.  On  ne  fut  pas  toujours  sa- 
losophie  se  vendait  bien  :  l  im-  tisfait  de  sa  doctrine  dans  son 

Erimeur  y  fit  un  gain  considéra-  parti,  et  on  lui  suscita  là-dessus 
le ,  et  principalement  au  cours  quelques  affaires  ;  mais  il  s'en  ti- 
abrégé  ;  car  l'autre  rebutait  un  ra  honorablement  (c).  Je  ne  sais 

S  eu  par  l'étendue  trop  prolixe  si  les  synodes  ou  les  consistoires 
es  disputes  scolastiques.  De  Ro-  se  formalisèrent  de  ce  qu'il  niait, 
don  écrivit  un  livre  de  Supposi'-  que  la  conservation  des  créata- 
io*  joix  il  se  déclara  hautement  res  fût  une  création  continuelle 
pour  Mestorius  contre  saint  Gy-  (D). 

ril le  ;  non  pas  en  admettant  deux  II  avait  été  catholique  ro* 
personnes,  mais  en  soutenant  main  *^  :  c'est  pour  cela  qae 
que  ^estorius  ne  les  admit  point  Théophile  Raynaud  le  nomme 
et  que  saint  Cyrille  confondit  déserteur  de  la  foi  ;  car  c'est  de 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  lai  qu'il  parle  dans  le  passage 
Il  ne  fit  en  cela  que  suivre  les  que  je  cite  de  son  Hoplothé- 
traces  d'un  gentilhomme  pro-  ca  (E). 
vençal  (A),   qu'il  avait  connu 

sans  doute,  et  auî  d» catholique  J^^{:'J:r:f^^ZZ''ZT^ 
romain  était  devenu  tres-bon  to'm  àeVEàu  de  iSautes,  tome  m,  p.  ssi 
huguenot.  Ce  sentiment  du  sieur  {^  ^*"";''"'^^^  "^.?^P"i«  ^«  rEacharistie. 

j    ^    j  •       -j  "  Genève,  ton  loâa,  ii»-o°. 

de  MOdon  est  un  incident  ,  ou  un        •,  Leckrc  dit  que  cet  arrêt  est  du  29Jaa. 

épisode    de    la    fameuse   dispute    vier  i663  ,  et  il  fait  dire  à  Bayie  qull  est  de 

qui  s'est  élevée  entre  deux  mi-  '^^V       ,  ^, 

'  ».         J     Tï   11       j      /T>\        ^  •        {c)  Voyez  la  remarque  (fi), 

niStreS  de  Hollande  (b)  ,  et  qui  -»  ^  e^it  né  catholique  romain,  n  le  re- 
u'est  pas   encore   finie    {a),     Jen    devinteai63o,  dit  Leclerc.  il  publia  les  mo- 

toucherai  quelque  chose  dans  les  t^^T^^^^^^^^^ÏS^^:::^ 

remarques,  et  jen'omettrai point   ter  la  reUgUm  prétendue  réf armée,  Paris, 

l'accusation  spécieuse  intentée  h  ^^^ »»*»'*• 

•  Leclerc  en  donne  le  titre  entier  que  (^)  f/  '^  .fi^.'  '  •  7"«  *"'^'*  f" 
¥oici  :  Disserlaiio  de  Supposito ,  in  ywa  plu-  traces  d  un  gentUhomme  provençal.  J 
rima  hactenàs  inaudiia  de  Nestorio  tanquàm  II  s'appelait  ^  Gille  Gaillard.  Il  em- 
ùrthodoxoy  et  de  Cyrille^  Alexandrino  ^  brassa  la  religion  réformée,  environ 
atiisçue episcopis ,  Ephesiin sjrnodum coac  pan  ï63o,  et  se  retira  à  Orange,  où 
tis  tanquàm  hereiicis   d4^monstrautur  ,    ut   jj  q^  j^  panégynque   du  prince  Fri- 

'FtSrcOrrg^T  14^^^^^  deric  Henri,  fl  n'ouhlia  pJint  de  pu- 

/^\  r>-       /   -    •    •  »       *:a<î         ,      -   blier  les  motus    de    sa  conversion, 
{a)  On  parlait  ainsi  Pan  iwb ,  au  temps    „  i     i*  l'i   •   V-.    i      i      n 

de  la  première  édition.  Il  fautdire  présente-  ^?P^^S>  "^»*e,5«  ^^  "^H*»î^*  ^  ^^' 
ment  que  cette  dispute  fut  assoupie  peu  de  sélite  Euan^elique.  Voici  ce  .qnoQ 
temps  après.  trouve  touchant  son  livre  de  Suppo- 
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sUo*f  dans  une  lettre  que  SorMére  »  erreurs:  peut-être  avait-il  donné 

écrivit  à  Vossius ,  Tan  1646  «  en  lui  »  lieu  à  ces  soupçons ,  en  ne  suivant 

envojrant  Pexemplaire  dont  rauteur  »  pas  toujours  Te  chemin  battu ,  et 

lui  faisait  présent.  Illi  (^gidio  Gail-  »  en  étendant  peut-être  un  peu  trop 

larde  nobili  Gallo  )   nuper  uenit  ih  »  loin  sa  liberté  philosophiaue.  On 

meritem  nescio  iquid  circa  JYestorium,  »  lui  fit  quelquefois  des  affaires  sur 

tjuàsi  perperam  in  JEphesind  synàdù  »  sa  doctrine ,   et  il  en  sortit  à  son 

juerit  livore  Cyrilli  hœreseos  insimu-  »  lionneur.  L'an  1664  je  ^^  ^^^  ^  ^^" 

latus  damndtusque  ;  eâque  de  re  edi-  »  nève,  où  il  était  réfugié  ,  ayant  été 

dit  librum^  cui  titulus  est  :  de  Suppo-  »  banni  de  France  pout   avoir  côrti- 

sito  (i).  L'apostille  de  cette  lettre  est  »  posé  un  livre  intitulé  :  le  Tombeau 

considérable  ;  car  on  y  voit  qu^un  des  »  de  la  Messe.  Je  m'entretins  souvent 

plus  doctes  ministres  a  eu  la  même  »  avec  lui  sur  diverses  matières,  et 

opinion  (a)  »  je  le  trouvai  toujours  parfaitement 

(B)  Son  sentimehu  .  .  .  estuhin^  »  orthodoxe'.  Il  mourut  à  Genève  la 

,    cident,  ou  un  épisode  de  la  fameuse  «même  année    1664,    si   je   ne   me 

dispute  qui  s'est  élevée  entre  dèUx  »  trompe ,  peu  '  de  temps  après  q^ùe 

^   ministres  de  Hdtlartde.  IC est  ce  (^xx'ovi  »  j'en  fus    parti   pout*  la  Hollande. 

s  Va  voir   dans  un.  long   passage    de  »  J'appris  qiie  sa  fin  .avait  été  fort 

^f  M.  Saurin,  l'un  des  deux  tenans  dé  »  édifîatite,  ^  qu*il  avait  Çendu  utie 

■    cette  dispute.  <c  C'est  uh  admirable  »  confession  de  foi  dotit  on  avait  été 

^   »  homme  que  M.  Jurieb  !  Les  erreurs  »  satisfait.  Mais  quoi  qii'il  eh  s6it'  deà' 

*  *  se  purifient  en  passant  {)ar  son  ca-  »  sentimèns  secrets  de  ce  phîlosonhc, 

»  nal;  et  ce  qui  est  hérésie  dans  les  »  et  des  choses  qu'il  peut  avoir  dites 

»  autres  est  orthodoxie   en  lui,  en  »  dans  les  conversations ,  eu  écrites 
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»  toire  de  la  naissance  et  du  pro-  »  est  suspect,  on  doit  bieii  être  en 

»  ffrés   de  cette   pernicieuse   cabale^  »  garde   sur  lui,    et   bien  éplucher 

»  d^hérétiques  socinieUs  ou  socinia-  »  toutes  ses  paroles,  tie'lateat  ani^uis 

»  nisans,  indiiTérens  et  demi-athées ,  :>  in  herbd.  Mais  il  ne' faut  pas  chan- 

»  dans   laquelle   il  enveloppe    tous  »  ger  ses  sentimèns  orthodoxes  en  er- 

»  ceux  qu'il  veut  immolera  la  haine  n  reuw,  ni  toutes  ses  erreurs  en  hé- 

»  publique.    Il    rapporte    plusieurs*  »  résies.  Cette  réflexion  vu,  non  pas 

»  particularités    de     cette     cabale,  »  4  justifier  pleinement  le  traité  Je 

»  pour  avoir  un  prétexte  honnête  de  »  Supposito,  mais  ià  l'exd user  dahs 

»  faire  l'en umérati on  de  ses  vertus:  »  l'esprit    d'un  homme    qui  a  lui- 

»  et  le  catalogue  de  ses  prouesses.'  »  même  besoin  d'excuse  et  de^grâce. 

»  Entre  les  caractères  d'hérésie  qu'il'  »■  On  ne  peut  guère  deviner  ce  que 

»   découvre    dans   quelques    theolo-'  »   M .  Jùrifeù  trouvé  à   dire  dans  cet 

»  giens ,  il  met  l'approbation   qu'ils'  »  ouvrage ,    si  ce  n'est  la  même  li- 

»  donnaient  au  livre  de  feu  M.  de  Ro-  »  b^rté  de  condamner  le  titre  de  mère 

»   don  ,  intitulé  de  Supposito ,  lequel'  »  de  Dieu  donné  à  la  Sainte  Vierge  , 

»  il  qualifie  deux  fois  dans  une  de"  »-  qu'il  prend  lui-même  dans  une  de 

»   mi-page  ,  le  malheureux   livre  de  »  ses  lettrés   pastorales.  Ce  philoso- 

>i  Supposito.  Il  avertit  que  ce  mal-**  »  phe explique le'terme de 5Mp/705tfuw« 

»  heureux   livre   fut    brûlé  à  Tôu-  »  d'une   manière    tout-à-fait  ortho- 

»  louse   :  grande  réprobation    pour  »  doxe ,  tant  à  l'égard  des  personnes 

»  un    livre  !    J'avoue    que    l'auteui*  m  divines  qu'à  l'égard  des   personnes 

»  avait  été  soupçonné  de  quelques  »  humaines.  Dans  l'explication  de  la 

,                     d    S   b'  **  personne  de  Jésus-Cnrist  après  son 

d'.uribuér\^Gâmarf  le  LVX*  5upp^«to /q"  *'  mcamation  ,  il  choisit  le  sentiment 

est  de  D.  de  Rodon.  Mais  ce  livre  éunt  anonyme  M   le    pluS    généralement  reçU  ,    et  le 

l'errcurétait  facile  à  faire.  „   moiUS    exposé  aUX  mauVaisCS    Con^ 

(1)  roje»  la  cpXXXW.  des  Lettres  écrites  &.  „  géquences  et  aux  chicaues  des  hé- 

Vosaios^^og.  a85.   _  ^^  rétiques.   Il   est  vrai  qu'il  prend 

fa)  Audio  Jon.  Croium  m  eadem  este  jententia,  ,        ^.••■mT.^*             *.       /•       •■ 

in  qud  Gaillardus  noster.  »  le  parti  de  Nestoriu«  contre  Cyril- 
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»  le  ^  et  contre  les  pères  du  concile  •  auteur  reconnais  en  Jésus-Christ 

»  d^Éphése  »  dont  il  croit  qu*£ut3rche  »  une  seule  personne  aussi-bien  (pe 

»  aheritë  son  hérésie.  Mais  si  c'est  w  deux  natures,  et  que  selon  les  pnn* 

U  une  erreur,  c'est  une  erreur  de  »  cipes  de  sa  philosophie,  actioneset 


£ût  qui  n'imnrime  pas  un  carac- 
tère de  maléoiction  sur  un  " 


carac-  9  passiones  sunt  sujmqsitarum,  mau- 

livre.  9  me  qu'il  allèeue  fort  scavent ,  od 

M  Où  est  donc  le  venin  de  ce  livre  »  a  lieu  de  croire  quHl  ne  niait  pu 

n  infortune?  Il  est  uniquement  dans  »  aue  la  sainte  Vierge  ne  fût  la  mère 

a  Paversion  que  l'auteur   fait  parât-  »  ae  celui  qui  est  Dieu ,  de  celai  qui 


»  est  i|ne  personne  divine.  Etencfiét 
»  il  lui  donne  le  titre  de  mère  de 
»  Christ,  après  ayoir  reconnu  qoe  le 
»  Christ  est  une  seule  personne,  Dieu 
»  et  homme  tout  ensemble,  et  même 
»  une  personne  divine  ,  dont  la  ser- 


»  ire  contre  le  titre  de  ÔtoToxo^ ,  mère 
ii.  cftf  Dieu ,  et  dans  la.  mauvaise  hu- 
I»  meur  où  il  est  contre  Cyrille  et 
»  contre  les  théologiens  de  son  parti, 
»  qu'il  regarde  comme  les  patriar- 
»  ches  de  l'idolâtrie  (3).  Le  censeur 

n  de  ce  philosophe  ne  va  pas  si  loin  »  «onnâlité  réside  proprement  dans 

»  que  lui  contre  les  personnes  j  mais  »  le  Verbe.  Qu'elle  grande  diflereoce 

I»  u  a  tous  les  mêmes  sentimens  que  >i  j  art*il  donc  entre  h^  délicatesse^ 

»  lui  à  l'cj[ard  du  dogme.  Il  épargne  »  ce  philosophe  et  celle  de  notxcthéo- 

»  ceux  qui  ont  introduit  le  terme  en  »  logien?  Pourquoi  celui-là  est-iibé- 

«  question  dans  le  langage  de  l'Église;  1»  rétique  ,    et   cehii-ci    orthodoïc, 

»  pour  le  terme  même,  il  le  traite  »  lorsqu'ils  pensent  et  disent  la  même 

»  sans  miséricorde.  Selon  lui,  Cyrille  »  chose  sur  une  matière  ?...  Poarmoi, 

»  n'était  pas  idolâtre  :  son  péché  ne  »  je  me  suis  bauten^ent  déclaré  coa- 

»  consistait  ^ue  dans  un  zèle  malen-  »  tre  la  délicatesse  et  du  théologiea 


M  torieune.  Kemettons    encore  une  i^  gvlarité  ;  je  condamne  lean  a- 

»  fois  devant  les  yeux  à  notre  zéla-  »  reurs  el  leurs   égaremens  :  je  les 

u  teur  de  l'orthodoxie ,  et  particuliè-  ^  bllbne  tous  deux  ;  mais  je  nW 

»  rement  de  l'orthodoxie  anti-nesto-    »  thématise  ni  l'un,  ni  l'autre.. 

9  rienne,  ses  propres  paroles  (4)-  »  »  J'ai  quelquefois  admiré  le  zèle  de 

L'auteur  met  ici  un  long  extrait  »  M.  deKodon,  un  zëW  protestait, 

des  pastorales  de  son  adversaire,. où  »  «nti- papiste   et   anti- idolâtre.  Il 

le  titre  de  mère  de  Dieu  est  condam-  1»  traite  tous  les   pasteurs  réfomiâ 

né  comme  la  source  de  l'idolâtrie  ;  »  d'anus  de  Laodicëe  et  de  pasteur» 

après  quoi  il   parle  de  cette  manié-  »  tiédies ,  parce  <|ue  nous  ne  voalou 

re  (5)  :  <c  L'auteur  du  livre  De  Sup-  »  pas  exconununier  Cyrille  et  les  pè- 

»  posito  n'a  rien  dit  de  plus  fort  <^ue  »  res  du  concile  d'Épbèse.  Voilà  m 

M  cela  dans. le  fond.  Car  si  M.  Jurieu  »  zèle  assez  extraoroinaire  pourfo 

»  prétend  que  ce  philosophe  a  refusé  »  philosophe.  Mais  c'est  une  grande 

»  absolument  à  la  bienheureuse  Vier-  »  mollesse  à  Bl«  Jurieu  de  pardonon 

M  ge  le  glorieux   titre  de   mère  de  a  à  ÇyriUe  et  aux  pères  du  ooncik 

»  2>ieu,  on  dira  qu'il  l'a  fait  an  même  »  d^Éphèse  l'introduction  de  l'idolâ- 

»  sens  que  M.  Jurieu  le  fait  lui-même.  »  trie.  Le  système  de  M.  deKodon  est 

»  On  ne  .peut  pas  prouver  le  con-  »  plus  lié  que  celui  de  M  Juriea- 

»  traire  par  son.livre.  Et  puisque  cet  »-  M*  ^^  Rodon  naet  Cyrille  et  les  pè- 

n  res  du  concile   d'£pbèse  au  n»i 

*  Il  marque  toat  «to  long  les  déuik  qui  Ton^  »  des  ido^tres  dont  ils  sont  les  pèr0< 

porté  4  décrier  Miut  Cyrille,  d«u8  lequel  il  Twi,  »  M.  Jwrieu  véut   séparer  les  pèitt 

diw-nt  Leclerc  et  Joly,  .  un  liomme  qui  n  est  ho-  i      «nfona     a«,.A«  0^57^  ^^^oA^^t. 


ufnt  Liecierc  et  Joiy,  •  un  uomme  qui  n  esi  no-  j^^  «„f«^-     «,«.«  \^  •  '  !«■, 

■o»é  par  le.  p.»«  que  «mr  .voi?ensdgné  e»    »  des  eytans ,.  après  avoir  accuse  ceox 

•   '   '•  »  la  d  être  la  cause  du  crime  de  ceoX' 

u  ci.  Toute  la  différence  entre  H*  de 
»  llodon  et  M.  Jurieu  est  que,  selos 
»  al.  de  Kudon  ,  .Cyrille  et  les  pèr^ 
V  do  eoneile  d'Ëpbèse  agissaiedtct 
»  raisonnaient  conséquemmeat  ;  i^ 
»  étaient  idolâtres,  et  ils  étabtissaaeflt 


•  mutfcau  une  dbeirine  toute  «nti-ckrétienne.  • 

(3)  y^ofetdans  i'ariicU  NisTOAivs^fom.  XI, 
pof.  133,  remarque  (M)  y  s'il  est  vrai  que  le  terme 
de  mère  de  Dieu  soit  la  source  et  lejbndemént 
du  culte  de  la  Sainte-  Vierge, 

(4)  Sannn  ,  Exameli  de  ht  Théologie  de  M.  Ju- 
rîcu  ,  pag.  9tv)  et  mUv. 

(5)  La  mémff  pag,  8^o. 
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»  Pidolâtrie  ^  et  que ,  ftelon  M.  Jurieu, 
«c  ces  pères,  composant  un  concile 
»  œcuménique,  ont  étabK  la  plus  ou- 
»  frée  de  toutes  les  idolâtries,  sans 
»  être  idolâtres  eux-mêmes !«  » 

La  répKque  de  M.  Juriez  à  tout 
.    cela  est  fort  loneue  et  chargée  do 
1    plusieurs  pièces.  Je  n^en  tirerai  qu» 
j.   les  morceaux  qui  ont  du  rapport  à 
t  de  Rodon.  a. (6)  LeHyre  de  de  Aodon^ 
-,   »  de  Supposito ,  est  rare ,  et  nous  ne 
-}   »  PaTions  point  encore  tu  lorsque 
£  y»  nous  avons  composé  une  feuille  to" 
5)  »  lante,  sous  le  titre  à^Idéèdes  sentir 
.:  »  mens  de  M,  Saurin.  C*est  pour* 
^.  »  quoi  on  doit  compter  pour  rien 
^  »  tout  ce  que  nous  en  ayons  dit  dans 
^J  K  ce  petit  ouvrage.  Depuis  cela  le  li<- 
y  »  Tre  de  de  Rodon  nous  a  été  fourni 
e^  K  par  un  illustre  ami.  Et;  aprè»  l'a-* 
^;  »  voir  examine,  nous  n'y  avons  paa 
^  >»  trouve  d'hérésie  formelle  ,   mai* 
.;  Ji>  bien  une  téipiérité  prodigieuse,  une 
;  41  passion  énorme  de  rendre  Cyrilla 
•^  odieux,  et  de  noircir  le  concilei 
«  d'£phése.  Point  de  fidélité  au  reste 
*  dans  ses  citations ^  et  encore  moins 
^  cle  bonne  foi  dans  ses  interpréta- 
3>  tionâ ,  et  une  pure  sophistiqnerioi 
^  dans  ses  preuves.  Ainsi;no«iscQoyoo% 
3>  cet  ouvrage  digne  du  fbu  auquel  le^ 
9  parlement  de  Toulouse  Ta  oondamr 
»  né.  Car  c'est  un  moyen  infietillible 
39  de  décrier  les  saints  mystères ,  que 
V  de  faire  passer  pour  hérétiques  eeux 
»   qui  les  ont  défendus»  L'auteur,  était 
»  andece&latitudinairesquipaturent 
»  il  y  a  plus  de  quarante  ans  dans  lea 
»  provinces  du  Midi,  et  dontil  semble^ 
M  q.ue  Petit ,  professeur  en  théologie 
3»  à  Ntmes ,  était  le  fauteur.  Au  moins 
»  cela  paratt  par  les  extraits  que  le 
»  sieur  d'Uuisseaa ,  grand  latitudi- 
»  naire ,  en  a  produits  pour  la  justi^ 
»   fication  de  son  livre  de  /a  Réunion 
3»  du  Christianisme,  De  Kodon,  plein 
»  de  l'intérêt  commun  de  sa  secte  > 
»  travaille  de  tout  son  cœur  à  rendre 
»  le&  anciens  odieux  et  méprisables... 
»   (  7  )  De  Kodon  ,   le  plus  grand  et 
»  peut-être  le  premier  des  ennemis 
»  de  Cyrille,  entre  les  modernes  (8), 
»  était  un  pauvre  petit  sophiste  igno- 
3»  rant  dans  l'antiquité,  il  était  pro- 

(6)  Jurieu ,  Religion  du  LatiUidioaire  ,  p,  370. 

('j)  Z>k  même ,  pag»  378. 

(8)  Si  l'on  avait  su  ce  qtà  conéeme  Gilles  G#il- 
Ura  {yojét  Ut  remarque  (A) ,  )  on  n'eut  pas  parlé 
de  ÎA  sorte. 


»  fesseur  en  philosophie ,  et  se  faisait 
V  un  grand  honnenr  de  sa  subtilité. 
»  Or.  les  savans  et  les  sages  savent  ce 
»  que  c'est  c^u'un  homme  subtil  a  la 
»  péripatéticienBie.  C'est  un  sophiste  ; 
»  et  c'était  aussi  le  caractère  de  de 
»  Rodon.  il  a  voulu  se  distinguer  et 
»  s'immortaliser  en  déclarant  la  guer- 
M  re  à  Cyrille  et  ani  concile  d'Éphèse. 
»  Et  son  livre  est  composé  exprès 
»  pour  le  convaincre  d'avoir  été  ^ u- 
»  tychien,  c'est-à-dire  d'avoir  con- 
»  ^Mndu  les  deux  natures,  et  des  deux 
»  en  avoir  com|»eaé.  une  seule  i  et 
»  pour  prouver  au  contraireque  nes- 
»  tonus  a^é  très-orthodoxe.  On  ne 
»  saurait  dire  combien  nos  latitodi^' 
»  naires.  élèvent  haut  cet  ouvrage* 
»  La  première  fuis  ane  je  l'ai  vu  c'vst 
»  entre  les  mains  ae  M.  Pa|on ,  qui 
»  me  le  loua  comme,  on  excellent  li- 
»  vre.  M.  Saurin  luâ  «  donné  souvent 
»'  le  mên»e  éloge  en  ma  présence.  Jn- 
«  gement  très-digne  de  deux  persou'* 
•»  nés  parfaitement  ignorantes  dans 
»  -le8^màtières  de  l'antiquité  !  De  Ro- 
».  don  est  du  même  earact^e.  11  s'est 
»  mêlé  d'un  métier  qu'il  ne-  savait 
9  pas.  U  avait  emprunté  oq  dékrobé 
»  tout  ce  qu'il  dit  contre  saint  Cy- 
»  rille,d'tin  ami  dontil  parletouvent, 
»  et  duquel  il  promet  une  histoire 
u  complète  des  démêlés  de  Cyrille  et 
»<de  iNestorius  ^  il  ne  le  dissimule 
».nas...t*  A  l'ignorance,  ilfaut  join* 
»  are  la  malignité  ;  car  rien  n'est  pkis 
»  malin,  ni  de  plus  mauvaise  foi  k]ue 
»  la  dispute,  de  cet  homme  contre 
»  Cjf  rille  (9)«.  »  '    .  ' 

Je  ne  fais  point  de  réflexions  lâ- 
dessus  ^  car  apparemment  la  réplique 
de  M.  Saurin  sera  imprimée  avant 
qne  j'achève  cet  ouvrage  ;  et  c'est 
dans  cette  réplique  (lo)  que  les  lec" 
teijirs  pourront  vencpntrer  la  décou- 
verte des  jn^raens  téméraires  et  des 
autres  fautes  de  M.  Jurieu.  Je  dis  seu- 
lement qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
que  de  Rodon  ait  songé  à  favoriser  la 
prétendue  faction  latitadinaire  ;  car 
il  soutient  Nestorins,  non  pas  en  le 
regardant  comme  le  patron  de  Pu- 

^  Jarieu ,  Religion  da  Lalita£naire  ,  pag. 
aSXf  a3i. 

(ko>  EUe  parut ,  /'on  1697  ,  tous  le  titre  de  : 

Jastification  de  la  Doctrine  au  sieur  Saurin 

eoatre  dcns  libelles' de  M.  Juvi»  «  l'wn  iMtitvli  : 
Idée  des  Sitntime^s^  elc. ,  et  l'autre  t  la  Beligioa 
du  Laùtudinaifft*  r^y*'!  ^*  «ihap,  XIII  ^  pag.. 
34a  «*  *ï«*V. 
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N^estorio  tanguant  orthodoxo ,  el 
de  Cjrrillo  Âlexandrino ,  aliisque 
episcopis  in  syncfduTn  Ephesi  coipc 
tis  tanquhm  'hœreticis  ;  et  dans  la 
page  7 1  de  son  livre ,  il  dit  :  Rm. 
»  novfam  et  hactenus  inauâitam  jam 
»  demonstrandam  suscipimus  ,  ete. 
»  Scilicet  Cyrillum  ^lexandrinumei 
»  alios  episcopos  qui  tertio  conalio 
»  cecumenico  interfuerunt  fuisse  ht- 


teurs  ,  qui 


Sd6 

nion  morale  do  Veribe  aTec  la  nature 
humaine  (i  i)  »  mais  en  le  considérant 
comme  orthodoxe  sur  Tunion  hypos- 
tatiqae  ;  et  il  ne  maltraite  Cyrille  qae 
parce  qu^il  le  considère  comme  Taa- 
teur  de  la  confusion  eutichienne  des 
deax  natures.  Sans  doute  il  n'a  pré- 
tendu que  chagriner  les  papistes ,  et 
leur  faire  honte  de  Fopnression  où  ils 
tiennent  la  mémoire  aes  innocens , 
tandis  quHls  élèvent  jnsqoes  aux  nues 
un  hérétique  qui  eut  pour  lai  le  bras 
séculier,  la  faveur  de  i'empferefor,  et 

la  cabale  prédominante  d^un  concile.    »  seulement  jeté   les   yeux  dans  les 
Si  Ton  voulait  même  pousse^  Un  peu   »  auteurs  dvt  cinquième  siècle  ,  et 
loin  la  charité ,  l'on  assurerait  qu'il   »  surtout  dans  .les  actes  du  concile 
n'eat  point  d'autre  motif  que  de  se-    *  d'Épfaése ,  poarrait-il  dire  quélV 
courir  l'innocence ,  en  faisant  parât-    »  cnsation  contre  Cyrille  d'avoir  âé 
treque  c'est  à  tort  queNestorius  est   *  Fauteur  de  Théresie  eutychienoe, 
regardé  comme  un  hérétique.  Il  n'y   »  c{ui'  confond  les  deux  natares,  est 
a  point  nécessairemetit  un  principe   »  inouïe?  Ce  qui  lai  fut  reproché  par 
de  malignité  dans  la  conduite  d'un    »  tous  les  nestoriens  et  par  une  inS- 
homme  qui  maltraite  saint  Cyrille.    »  nité  d'autres   qui  ne  l'étaient  pas  ; 
Jamais  peut'-étre  un  chef  de  parti  n'a   »  par  Jean,  évéque  d'Antioche,par    l 
moins  mérité  qu'on  le  ménageât  ;  il   *•  lequel  Cyrille  fut  excommunie' sar    1 
se  gouverna  d'une  manière  si  violente  .»  le  pied  de   ce  qu'il  confondait  la  | 
et  si  furieuse,   qu'il  ne  mérite  pas   »  deoxtnatures  ,  et  attribuait  à  la  sa- 
qu'on  le  remercie  d'avoir  soutenu  la   »  ture.  divine    toutes   les   infirmité 
vérité,  en  cas  qu'il  l'ait  soutenue  :  s'il   »  qai  ne  conviennent  qu'à  la  nature 
l'a  trouvée,  c'est  par  hasard,  c'est  par    n  namaine  <le   Jésus-Christ  (  12).  > 
accident.  Des  chevaux  fougueux  qui  L'auteur  étale  plusieurs  autres  preo- 
prennent  le  frein  aux  dents,   et  oui   ves  semblables,   qui   font  voirait 
ne  se  cassent  point  la  tête  coiïtl*e  les   saint  Cyrille  fut  accusé  de  cette  hère- 
murailles  de  1  écurie,  parce  que  leur  sie,  et  il  conclut  par  ces  paroles: 
impétuosité  les  a  conduits  vers  une   Après  cela  nous  at^ancer  sonaccuu- 
porte  qui  par  bonheur  était  entr'ou-   tion  contre  Cyrille  comme  une  m»- 
verte,  sont  l'image  de  certains  doc-  t'èlle  décou(*erte  et  une  chose inowe, 
i  rencontrent  l'orthodoxie  ,   c'est  une  sottise  ,    une  iffnoraneed 


malgré  cent  passions  impétueuses  oui  une^panité  insupportable.  IVous  pour- 
les  transportent,  et  qui  leur  font  VIO-  rions  trout*er  plusieurs  sembhibki 
1er  toutes  les  règles.  Tous  les  lieux  pPeuues  de  V ignorance  dedeRoàn 
conununs  de  M.  Jurieu,  pour  justi-  sur  la  maiièi^  (i3). 
fier  saint  Cyrille ,  et  pour  condam-  Si  j'avais  le  livre  du  sieur  de  Rodoa, 
w-.*     i...  ^  î    %  :.--      -,  ^"  lis  mon  sentiment  sur  ce  ^it* 

mais  ne  l'ayant  pas ,  je  me  bor- 
iré  que  les  paroles  que  soncen- 

(C)  L'accusation  spécieuse d'à-   seUr  en  a  citées  ne  prouvent  point  ce 

t^oir  été  fort  ignorant  sur  les  faits  de  au'il  prétend.  Elles  témoignent  qn« 
l'antiquité  ecclésiasti/fue.  "]  K  II  est  aeRodon  s'est  engagé  à  prouver,  CQH* 
»  très-vraisemblable  qu'il  n'avait  pas  me  une  chose  inouïe ,  non  pas  qa'o" 
»  jeté  les  yeux  sur  les  actes  du  con-  ait  accusé  Cyrille  d'être  l'auteur  des 
»  cile  d'Éphése.  Il  ne  faut  que  le  ti-  erreurs  d'Eutichès,  mais  que  Cjrilie 
»  tre  de  soq  livre  pour  s'en  convain-  et  les  autres  pères  qui  assistèrent  an 
»  cre.  Dlsputatio  deSuppfosito  ;  in  troisième  concile  œcuménique  e'taicB^ 
»  qud  plurima  kàctenàs  inaudita  de 

(la)  Jurieu,  Religion  du  Latitudiiuire ,  f>' *79- 
(it)  ^obe%  ifue  M.  Jurieu  déclare ^  pag.  377,        (»3)  Là  même ^  pag.  o»i, 
<fue  la  haine  des  latitudinaires  contre  saint  Cy-        *  Leclerc  et  Joly  reconaaissent  que  raccas»»» 
Mie  vient  de  ce  qu'il  Jit  condamner  l'union  mo^     inlcutée  par  Jarïéu  contre  D.  de  Rpdo«es;fe«**' 
raie  du  Kerbe,  qui  est  leur  idole,  ainu  que  Bajle  Ta  soupçonné. 
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hérétiques  et  auteurs  de  Penthychia-    »  nadius,  patriarche  de  Constantino* 
nisme.  Cela  énerve  les  preuves  que    »  pie ,  The'odoret ,  évêque  de  Cyr  , 
Ton  allègue  de  Tignorance  de  ce  pni'    »'  Jean   archevêque  ^  d'iûitioche ,    et 
losophe  (i4)  )  et  montre  que  son  cen*    »  plus ,  de   quarante  évéques   orien- 
seur  a  perverti  ou  n^a  point  connu    »  taux ,   qui  ont,  attribué  à  Cyrille 
l'état  de  la  chose.  Si  c'est  une  méprise,    »  l'en-eur  d'Apollinaire,  et  qui  lui 
nous  la  devons  excuser,  vu  Tembar*   »  ont  reproché   qu'il  rendait  la  na- 
ras  où  il  a  dû  être  ayant  â  jouer  le   »  ture   divine   de  Jésus-Christ  pas- 
personnage  d^apologistes  des  mêmes    »  sible ,   en  la  confondant  avec  sa 
gens  qu'il   avait   satirisés.   Figurez-    »  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc 
TOUS  un  homme  qui,  pour  répondre  à    »  pas  ignoré  cela.  Et  quand  il  a  parlé 
M.  de  Meaux ,  a  fait  un  portrait  hi-    »  de  l'hérésie  de  Cyrille ,  et  de  l'or- 
deux  des  premiers  pères,  et  qui  pour    »  thodoxie    de  .Nestorius  ,     comme 
répondre  à  M.  Saurin  doit  faire  Té-   »  d'une  chose  inouïe ,  il  a  parlé  ainsi 
loge  des  mêmes  pères.  Est-ce  le  moyen    »  par  rapport  aux  derniers  siècles , 
de  savoir  ce  que  l'on  dit?  Comment   »  et  non  par  rapport  au  siècle  de 
se   posséder  entre  deux  abtmes   de   »  Cyrille   et  de  Nestorius:    et  il  a 
'   cette  nature  ?  Un  auteur  battu  de  ses    »  même  regardé  comme  une  chose 
propres  armes ,  et  qui  ne  peut  se  dé-   »  inouïe  ,  non  pas  la   question  ,  le- 
'    fendre  qu'/en  se  réfutant  lui-même  ,   »  quel  de  ces  deux  patriarches  a  été 
Ij   qu'en  se  contredisant  pitoyablement  ^    »  l'hérétique  ou  l'orthodoxe ,  mais  la 
^   un  auteur,  dis-je,  qui  s'égare  et  qui    »  décision  qu'il  fait  de  la  question, 
'    se  perd  dans  cette  situation ,  est-il   »  en  justifiant  Nestorius ,  et  en  con- 
•    responsable  d'une  bévue  ?  La  néces-   »  damnant  Cyrille  (16).  » 
site  n'a  point  de  loi  :  voilà  son  apo»       (D)  //  niait  que  la  conservation  des 
logie.  Mais  cette  apologie  ne  satisfait  créatures  fût    une    création    conti- 
pas  aux  justes  plaintes  du  public  :   nuelle.  ]   C'était   nier  une   doctrine 
tous  les  lec^urs  ont  droit  de  dire  :   qui,  pour  être  fort  commune  dans  les 
Pour  quinousprenez'uous?  SomnieS'  écoles  des  Espagnols    et  des  Hiber- 
nous  des  gens  dont  on  se  doive  jouer  nois ,  n'en  est  pas  moins  évidente.  Il 
avec  si  peu  de  pudeur?  Quand  vous  faut  rejeter  les  notions  les  plus  ma- 
ne  pouvez  répondre  h  un  ennemi  qu  en   nifestes,  ou  tomber  d'accord  qu'un 
supposant  que  les  pères  sont  héréti-   être  tiré  du  néant  par  la  vertu  ii^nie 
ques  ,  V0U5   les  chargez  d'hérésies  :    du  créateur ,   ne  peut  avoir  en  lui- 
et  parce  qu*au  bout  d'un  an  vous  avez    même  aucune  cause  de  son  existence  : 
besoin  qu'ils  soient  orthodoxes  ,  ajin   il  ne  peut  donc  continuer  d'exister 
qu'ils  vo^s  débarrassent  d'un  autiv    que  par  la  même  vertu  qui  l'a  pro- 
ennemi,  vous  les  faites  blancs  comme   duit  au  commencement  :  il  est  donc 
la  neige  ?  Où  est  la  bonne  foi  ?  oii  est   créé  dans  tous  les  momens  de  sa  du- 
ia  honte  (i5)  .•*  réej  c'est-à-dire  il  n'existe  à  chaque 

Mettons  ici  la  réponse  que  M.  Sau-  moment  qu'à  cause  que  Dieu  conti- 
rin  a  faite  pour  de  Rodon,  sur  le  re-  nue  de  vouloir  ce  qu'il  a  voulu,  lors- 
proche  d'ignorance.  <c  M.  Jurieu  fait  que  cet  être  a  commencé  d'exister. 
»  bien  voir  qu'il  n'a    pas   jeté   les   Cet  acte  de  là  volonté  divine  ne  peut 


yeux.  L.ar  1  auteur  ramasse  premier 
»  un  erand  nombre  de  témoignages  créature.  Les  objections  du  sieur  de 
1)  et  de  faits  historiques ,  pour  ap-  Rodpn  se  réfutent  facilement  :  elles 
»  puyer  son  accusation  contre  Cy-  senties  mêmes  à  peu  près  que  celles 
»  rilie,.  et  contre  le  concile  d'Ephèse.  que  M.  Bemier  a  proposées  (17).  Un 
»  Il  cite  Ibas,  évêque  d'Édesse ,  Gen-  profe^eur  en  philosophie  dans  l'aca- 
.  »  ri  .-         j   jji'  *-    demie  de   Puylaurent  (18),    fit    un 

(i4)  Il  y  a  une  très-grande  différence  entre  •'                     v      /  > 

soutenir  que  tout  un  concile  est  hérétique ,  et  sou-  (jfi)  Saurin  ,  Justification  de  s^  Doctrine  contre 

tenir  ^u'un  particulier  fut  autrefois  accusé  d'être  deux  libelles  de  M.  Jurieu  ,  pag.  346. 

hérétique.-  On  peut  avancer  la  première  préten-  (j,^)  Kojet  le  livre  de  H/I.  Bemier,  imprimé  à 

tion  comme  une  chose  inouïe ,  sans  prétendre  que  Amsterdam^  i685,  et  intitulé :^Trùtc  du  Libre  et 

■  i'atectufUion  du  partictdiar.soit  un  fait  nouveau,  du  VolonUire. 

(i5)  Conféra  ce  que  dessus ,  article  Pstait,  re-  .     (18)  C'était  un  médecin  nomme  Jean  Bon  ,  jo/i 

mariffi£Çfi)là,li^^it^toin.IX\p0g,6lo5.:.  Cours  de  pliilosnplue  a  été  imprimé  ["  Je  i»e 
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trailé  contre  de  Rodas,  ior  ce  sojet ,  gaé  le  témoigna^  de  Scot,  ne  t'en 
etierëfbta  toHdemettt.  Ce  professeur  était  point  servi  dans  la  dispute  ït 
avait  ea  diverses  prises  avec  lui  dans  Supjwsîto»  C'est  un  signe  ^il  pirie 
Nîmes ,  ct'j*ai  ouï  dire  «u^il  arait  en    du  sieur  de  Rodon.  En  voici  ane autre 

Krt  à   on  ouTmge  qu  oo    îatitala   preore.  Perperam  tam  crassus  emr, 
mpiéié  déeou»mrîe ,  et  qui  fut  fait   coatinae-t-ii  ,  simplickatem  dwinam 
contre  de  Rodoa«  jTai  même  ouï  dire  et  purUsimam  actualUatem  exsebt- 

Sue  M.  Claude,  alors  ministre  de  dens  tanti  tari  (Scoti)  sujfragio  ci- 
tmes ,  prêta  sa  plume  aux  ennemis  lumrdûsè  captato  munittu  est  ab  eo, 
de  ce  philosophe  pour  la  constroc-  çuem  retuU  spurco  Jiàei  deserfon 
tion,  ou  du  moins  pour  la  correction  tnalè  Rotundo  (ao).  Ce  dernier  mot 
de  cet  ouvrage.  La  plaisante  chose  est  une  allusion  manifeste  au  oom  de 
que  de  dire  que  Dieu  dans  le  senti-  celui  quHl  veut  désigner,  c^est-à-dire 
ment  de  Gassendi ,  et  de  David  de  à  de  Rodon.  Il  se  servit  de  la  mém 
Rodon ,  contribue  à  conserver  les  pointe  dans  un  autre  livre  trois  au 
créatures ,  en  empêchant  qu^on  ne  après ,  en  le  réfutant  sur  la  pre'teo- 
les  détruise.  Et  qui  est-ce  qui  les  dé-  tion  que  saint  Cyrille  n^a  point  fait 
trairait ,  puisqu'il  nV  a  dans  Tuni-  l'ouvrage  intitulé ,  Tliesaurus  qa^oB 
vers  que  deux,  sortes  aêtres ,  Dieu  et  lui  attribue.  Eidem  S.  CjrriUo  sup- 
les  créatures  ?  Cette  occupation  serait  positum  esse  opus  quod  inscrSàw 
aussi  vaine  que  la  vigilance  d^un  Thésaurus  contendU  spurcus  hanâ- 
berger  contre  les  loups  .dans  un  pa^rs  çus ,  autor  dlsputationis  de  Suppod- 
oik  u  nV  a  point  de  loups ,  et  oÀ  to ,  tjwam  nuperrimè  ementito  nomitt 
même  il    ne    pourrait  v    en  avoir;   toei  suoque    suppresso ,  homo  maïc 

Su'on  ne  me  dise  pas  qu  un  corps  en  teres atauenot  jjvuxjs  ediditAnaum. 
étroit  on  autre ,  que  le  feu  détruit  in  ed  dispuuuione  ,  quœ  est  unapf 
le  bois ,  qu'on  homme  tue  un  autre  gis  hœreseon  et  atrocissimarum  car 
homme ,  etc.  ;  car  ce  n'est  point  là  lumniarum  lepra ,  nehulo  qui  in  sont 
une  destruction  de  la  créature;  ce  tum  Cyriltum  maxime  rabit  eâjuâ- 
n'est  qu'on  échange  de  modification ,  eat  ei  opus  Hiesauri  (ai), 
les  modes  ou  les  occidens  ne  passent 

pas  pour  le  terme  de  la  création,      {iko)Idem,  ibidem,  pag.  go. 
c'est  la  substance  qui  est  créée.  («0  ^^*'".  Erousm.,  de  maUsAc  bMûUirii, 

(E)  Oe.t  del^aueparU  Théo-  r&A^S'JX:;;.:^'!^;:^:^^'^' 
phile  Rajmaud  dans  le  passage  que  Je  '  ^ 

ciu  de  son  Hoplothéca.  ]  Après  avoir  RQH AN  (  Renée  de  ) ,  fille  i 
dit  qu'on  accuse  faussement  lesubtil   j^      .     ^    j^  j^  quatrième  da 

Scot   d'avoir  admis  une    espèce  de   *-"""  "y  ""  "*  ?   4t*oi.ii^i« 
distinction  réelle  entre  l'essence  di-   nom,  seigneur  de  Guemenee(4 
vineetles  attributs,  il  ajoute,   que   fut  par  accident  l*occasioa  d'os 
depuis  peu  il  avait  parlé  dans  Orange  meurtre  qui  pensa  exciter  beaO' 

tefu  "Or  ^arTutoriJ^  -up  de  désprdres  à  la  couri 
Scot ,  Plaeuit  hanc  crarnbem  ùbiter  France ,  peu  après  la  mort  de 
h\e  recoqueie  ,  quia  Us  ipsis  diebus  François  II  (A).^Elle  était  veUTC 
jérausiccBy  murcas  i  ~ 

blasphemiam  not»am 

tegere  est  ausus  (ig), ^r---  ,        ^ .      j      »         t  ,l\    t- 

éteit  que  les  trois  personnalités  de  1^  par   le   comte   de   Laval  (^).  W 

Trinité  sont  des  modes  de  l'essence  bâtard  de  Beuil,  fils  du  comte  He 

divine  proprement  dits.  H  observe  Sancerre ,  et  Tun  des   plus  rt- 

que  ce  novateur,  qui  lu.  avart  aile-  ^^^^  ^^^^  ^^^  braves  qui scr- 

souviens ,  dit  Leclerc  ,  d'avoir  lu  «atrefoi»  un  ou-  ^^(^^t  ^épée  de  cheVCl  OU  duC  à 

vrase  du  médecin  Ixugnenot  nomine  Jean  Bon ,  ,             ^     i        *      »                       i    .«#- 

oU  ce  proteâUnt  «utcnait  que  D.  de  Rodon  eteit  GlUSC  ,   VOUlant  S  ODpOSer  à  Cel» 
arien.   Ce»  preuve»  ne  me  pâturent  pas  manvai- 

(iQ)  Théop.  Raynaud ,  Hop  oth.  » '/f»; //»  ff    ««■ ,  pag.  536.  ^ 

rie  l  cap.  VI^  vag.Sa.  Celivre  fut  impnmé  a         .,  'JT   ^  .    ,  -  .    -     » 

Lyon ,  ?Cn  i65o,       "^^  -^        '^  (6)  Béné de  La^ai,  seignmt  de  l4me. 
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recherche,  ne  s'était  pas  con^  cedomini   Camuium  morte  allatum 

ienié de  devenir  ni>al  àe  ce  com-  esL..inidemtempusinciditauellU^^^^ 

.     -       ,       ,       ,  ccedes  (a),  ai  roa  avait  considère  ce 

te,  mais  amit  deptus  insolem"  q^i  précède,  on  aurait  vu  que  ce 

ment  publié  que  cette  a^eui^e ,  en-   triduose  rapporte  au'ai  de  décembre 
2      suite  d'une  promesse  de  maria-'    (3) ,  date  d'une  résolution  de  laquelle 

^     ge  écrite  et  signée  de  sa  main ,  ^'^^^^^^^  ve°?it  de  décrire  le  pré- 

*5    .  .  ^  j^  1        w       M  cis.  Sur   ce   pied-là  on  aurait  su  à 

^     lui  aidait  accorde  les ^  dernières  Orléans  la  mort  du  vidame  le  a4  de 

^    Jàs^eurs.  Son  dessein  n'était  peut"  décembre.  Or  François  11  était  mort 

é,     être  que  de   détmimer  Laval  et  le  5  du  même  mois  -.  il  se  serait  donc 

a     ses  autres  rivaux  de  la  recher^   Pf  ^j  P^"f^f  V""''  ^""T  ^°i''^K4.*'^; 
__        ,       ,  j  •    r        f   ^^*  **"  ^^^  ^'  1**  meurtre  du  bâtard 

^     che  de  cette^  dame;  mats  Lavât   jg  Bueil.  Je  ne  relève  pas  cette  faute 

^ï    jugea  que  r  offense  était  de  celles  sans  savoir  qu'elle  est  de  nulle  im- 

eti    qui  ne  se  lavent  que  dans  le  sang  portance  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  de 

mt    (B).  //  n'estimapas  assez  le  bcU  ^«^^^«J  à  son  lecteur  ce  qui  fait  er- 

.-^^,  •./.^».ï  f  rer  les  écrivains.  Au  reste,  je  ne  pré- 

*»    tard  pour  lui  faire  l  honneur  de  tends  pas  que  le  vidame  de  Chartres 

^    se  battre  contre  lui;  il  le  prit  à   soit  inort  quinze  ou  seize  jours  après 
%    son  avantage  et  le  tua  dans  Or^   *«  S^^  »  f^\  seulement   voulu  dire 

S9tf 

^'     sollicita  la  grâce  de  Laval  {d)  i  personne  de  s'y'réglei 

,,.     la  maison  de  Guise,  au  contraire,  Î"Ç  M.  de  Thou  à  suivi  le  président 

.^Ti;^:*«>     1«     «^^^^««^^    J<*    ^^  de  la  Place,  qui  n'a  observé  en  cet 

^      sollicita     la    vengeance    de    ce  endroit  aucune  exactitude  chronolo- 

r       meurtre,  et  se  trouva  si  supe-  gicjue.   Car  voici  son   ordre  :  Fran- 

rîeure  ent;rédit  dans  !e  conseil ,  çois  II  meurt  le  5  décembre  i56o  j  le 

qu'il  fallut  que  le  roi  de  Navarre,  ''«'.^  ^«  Navarre  cède  la  régence  à  la 
j^  -  f  ^  7  ♦  ^  '^  jf  •/  '  reine-mère  :  on  fait  un  règlement  le 
dont  le  palais  servait  d  asile  a    ^,  ^e  décembre;  trois  jours  après 

Laval  ^  le  rit  évader  la  nuit.  Où    on  apprend  que  le  vidame  de  Char- 

saisit  ses  biens  ensuite  (e).  Ceux   très  est  mort:   les  principales  diffi- 

qui  disent  que  le  connétable  prit  ^P'*^'  */*"*  f*^  écartées  par  ce  rè- 
■  *•  j        ^   -*   •  >•!    élément,  on  résout  de  tenir  les  états  » 

le  çarti  du  meurtrier  parce  qu'il   |,^,^  {^^  protestations  d'une  partie 

était  de  sa  maison  ,  ne  Se  trom-  des  députés  ;  le  cardinal  de  Lorraine 
pent  point(C).  Nplre  Renée  épou-  tâche  d'obtenir  la  commission  de  ba- 
sa René  de  Laval  (/),  et  en  ^-anguer  pour  les  trois  ordres  du 
-  _-  .»  ^  T  j  f  1  royaume:  il  ne  l'obtient  point  :  on 
troisièmes  noces  Jean  de  Laval ,  t„^  i^  ^ât^rd  de  Sancerre  sur  ces  en- 

marquisde  Nesle.  trefaites;  enfin  les  états  s'assemblent 

_    „      ,^  ,   r^.     ,    TV  l®  treizième  iopr  de  décembre.  Voilà 

(c)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX,  tom.    Je  modèle  que  M.  de  Tbou  a  suivi  : 

(d^Là     '  ^^  sorte  qu'on  ne  peut  fixer  là-des- 

yl-^'^J"^'  sus  ni  le  jour  que  le  vidame  mou- 

ie)La  même,  rut ,   ni  le  jour  que  le   bâtard  fut 

(/)  Le  père  Anselme ,   Hist.  des  grands  *     ' 

OfRciers ,  pag.  536.  n     tj   /r» 

(o)  L  offense  était  de  celles  qui  ne 

(A)    Peu  après  la  mort  de  Fran-  se  lavent  que  dans  le  sang,  "]  Selon. 

cois  II.  ]  M.  Varillas  dit  (i)  que  ce  les  malheureuses  maximes  du  point 

fui  trois  jours  après  la  mort  de  ce  d'honneur,  on  n'en  saurait  juger  d'une 

prince  ^    mais  il  s'est  trompé ,  pour  autre  manière ,  vu   la  mollesse  des 

'        n'avoir  pas  assez  pris  garde  au  latin  juges  contre  les  médisances  qui  flé- 

de  M.  de  Thou.  Triduo  post  de  P^i- 

^  (a)  Thuan. ,  lih.  XXV,  pag.  5a5. 

(i)  Dans,  les  deux  éditions  de  Charles  IX,  (3)  XII  lalend.  januar. 
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trissent  la  réputation  d'une  femme.  René  de  Rofaauet  de  Catherine 
Mettez  en  justice  un  franc  calomnia-  jç  Parthenai  ,  héritière  de  Sou- 
teur  sur  ce  point-là,   mettez-y  un   ,.  #S té  aussi   illustre  nar s* 

fanfaron  indiscret,  n'en  seront-ils  **ise ,  a  e  te  aussi  illusirepar» 
point  quittes  pour  un  désaveu ,  ou  piete  et  par  son  esprit ,  que  con- 
pour  une  rétractation ,  qui  n'empô-  sidérable  par  sa  naissance.  Elle 
chent  paj  que  les  soupçons  et  les  ^^^[^  g^ur  du  duc  de  Rohan ,  le 
coups  de  langue  ne  continuent?  Voua      -i*       j  j     i         i'   *        . 

ce  qui  porte^es  duellistes  à  se  faire  F^^er  de  ceux  de  la  religion  pen- 
justtcecux-mômes.  Le  bâtard  de  San-  dant  les  guerres  civiles  ,  sous 
cerre  s'y  attendait  bien  ,  et  il  se  fiait  Louis  XIII.  J*ai  déjà  dit  en  un 
sans  doute  à  son  courage  et  à  son  autre  endroit  (a) ,  qu'elle  soutint 
adresse,  plus  qu  a  la  justice  de  sa  -      ^     *.'!_'     ••        i^ 

cause  (4)5  car  quelle  jistice  peut-il  fvec  une  fermeté  héroïque  les 
y  avoir  à  dire,  même  sans  mentir,  lacommodites  du  Siège  de  lano- 
qu'on  a  obtenu  des  faveurs  de  cette  chelle ,  qui  furent  si  dures  que 
nature?  Mab  la  manière  dont  on  pendant  trois  mois  elle  fut  re- 
l  attaqua  rendit  inutile  sa  défense.  5  •*  v  •  _  j  u  •  j  l  j 
(C)  Ceux  qui  disent ne  se  duite  À  Vivre  de  chair  de  cheyal 

trompent  pas.  ]  Le   président ,  de  la  et  de  quatre  onces  de  pain  par 

Place  est  de  ceux-là  (5).  Loué.i^.tait  îour.  L'historien   (b)  oui  m*ap- 

soutenu,   < 

nétable ,  pi 

nièce  duâii  «,^...»v....^.» ,  *,•  .»«.».  —         .  •      i     • 

Louéj  venu  de  ligne  directe  masculine   prise    dans    la    capitulation ,  et 

ilu  connétable  Mathieu  de  Montmo'  qu'elles  demeurèrent  prisonme- 

renci,  aussi--hienqu'ice^^^  res  de  guerre.  Il  lui  donne  cet 

M,  de  Thou  fait  la  même  observation  ,,  °    »   »y     y»  ,iw 

à  l'égard  de  René  de  Laval.  Undè  éloge,  quelle  fut  célèbre  par  sa 

magna    rursiis    irarum   seges    inter  piété  exemplaire   à  toutes  per* 


rantii  equitum  magistri  stirpe  pro-  Elle  faisait  tres-bien  des  vers:  lei- 
fectum  tutarenturiS).  Je  ne  saurais  cellent '*'  poème  qu'elle  fit  sur u 


singulier   (B). 

more/tci,  Ta  effacé  dans  la  seconde,  mourut  fille    à    Paris ,  le  20  âe 

Je  comprends  fort  bien  pourquoi  il  a  septembre  1646  ,    en  sa  soiianle 

effacé  que  ce  comte  était  beau- frère  «♦  j^„^:km«   «r,«*5«     T«   J^^mL 

1      />l^,'u            »- *          r«  «--.1.^  et  deuxième  année.  La  demoi- 

iles   ChatiUons  :   cest  une  fausseté  j      0   i_                     1    •     »    • 

manifeste  j  mais  Fautro  fait  n'est-il  selle    de   bchurman    lui    ecn- 

Sas   conforme   à  la  généalogie  que  vit  quelques    lettres  ^    qui  sont 

u  Chêne  a  publiée  de  la,  maison  de  ^g^g    Je    recueil    de   ses    Opus- 

Montmorenci  (8)  ?  cules. 

(4)  Buellius  qui  earum  (««pli"am)  spe  se  de-  ^^^  jy^  Varticle  de  Catherine  de  PaiTB- 
tectum  dolebat .  ut  impedunentitm  afferret  a  Re-    „  ,W -vr   ^          /           "«*»«* 

natd  sibi  datamfide^diceret,  et  ut  erat  pugna-  ^^^  »  '^7*  ^/'  P^'  4  "  • 

eitatisfamd  arrogartSj  patiun  honesti  de  illustri  (b)  Histoire  du  duc  de  Roban  ,  à  Pariit 

fœmind  loemeretur.^hntnua  ^  lib,  XXV^  -n.  SaS.  1666. 

(5)  De  l'EUt  dé  la  ReUg.  et  Républ. ,  liv.  Ul,  .  Leclcrc   trouve    cette   épilhète  oulitc 

^i^£!^'          ,.^    „^„           __  L'auteur  avait  intitule' son  ouvrage  5/fl«tf 

(6)  Thuanu» ,  lib,  XXV,  pag.  5a5.  ^^^  ^^^^  j^  3^^  ^^^^  chacune  ,  et  au  noabie 

(7)  Tom.  /,  pag.  8  ,  édition  de  Hollande,  jg  vingt-cinq.  Elle  avait  composé  qoekl»» 

(8)  Anselme ,  H  iatoire  des  grands  Officiers  de  la  autres  opuscules  dont  parlent  Leclerc  et  i^- 
Coutonne  ,  pag.  ig.  *^ 

(A)   L'excellent  poé'me  quelle  fi 

ROHAN   (Anne  de),  fille  de  sur  la  mort  de  Henri  /A^.  ]  D'Aob»- 
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gnë  ,  qui  louait  peu,   en  a  mis  une  monarque  ne  (valait  rien.  Quoi  qu'il 

partie  à  la  fin   de  son  histoire ,  et  en  soit ,  cette  règle ,  ou  de  malhcrbe 

s'est  servi  de  cette  préface  :  Je  laisse  ou  de  M,  de  Gombaudy  ....  est  ab*^ 

parler  mieux  que  moi  ^nne  de  Ro'  solument  fausse  :  on  le  prouve  (3) 

han ,  princesse  de  Léon ,  et  de  tous  par  des  exemples  ;  et  l'on  fait  voir 

^        ceux  qui  écrii/ent  bien  en  ce  temps  ,  que  Malherbe  même  ne  Ta  point  sui- 

de  laquelle  l'esprit  trié  entre  les  dé^  TÎe ,  puisqu'il  a  dit  en  deux  endroits 

'         lices  du  ciel  écrit  ainsi  :  assuré  secours.  Mais  ce  n'est  point  là 

^  Quoi  7  fautai  que  Henri ,  ce  redonté  monarqae,     moU  but  \  je  prëtends  q-ue  M.  Ménage 

^  Ce  dompteur  des  humains ,  soit  dompté  par  u  a  entendu  les  paroles  de  M,  Pelisson, 

-  parque  ?  ^  commc  si  ellcs  signifiaient  que  c'était 
*;  Je  ne  rapporterais  pas  ces  deux  vers ,  Malherbe,  et  non  pas  M.  de  Gombaud, 
a'-  s'ils  ne  me  donnaient  une  matière  de  «ui  avait  trouvé  d'où  venait  la  faute 
\.  critique.  M.  Pélisson  ayant  dit  (i) ,  Ju  vers  en  question  ;   car  s'il  ne  les 

-  que  Malherbe  tenait  pour  maxime    avait  pas  ainsi  entendues ,  il  n'aurait 
V     que  les  adjectifs  qui  ont  la  terminai-   pas  pu  se  servir  de  l'alternative  dontil 

-  ^-  son  ene  masculin,  ne  défraient  jamais  g'est  servi,  cette  règle,  ou  de  Mal- 
»  S    éire  mis  devant  le  substantif,  mais    Ji^rhe ,  ou  de  M,  de  Gombaud.  H  est 


poui^ait  dire ,  par  exemple,  ce  redou-  à  ce  que  lui ,  M.  Ménage ,  en  a  appris 
/,  Uble  monarque,  ou  ce  monarque  re-  ^  Ja  propre  bouche  de  M.  Gombaud. 
.  doutable,  c«  ïou«  au  contraire  qu'on  ufaig  il  est  encore  plus  visible  que 
I*  pouvait  bien  dire  ce  monarque  re-  m.  Pélisson  attribue  la  découverte  à 
douté ,  mais  non  pas  ce  redoute  mo-  .\  «g  dernier ,  et  nullement  à  Mal- 
narque;  M.  Pélisson,  dis-je ,  ayant  herbe.  Qui  s'étonnera  que ,  manque 
parlé  de  la  sorte,  continue  ainsi:  Je  d'application  ,  on  n'entende  pas 
n  ai  pas  pris  cet  etremple  sans  raison,  quelquefois  les  auteurs  latins?  Voici 
et  a  l  aventure ,  car  j'ai  souvent  ouï  ^  Ménage  qui  n'entend  pas  un  auteur 
dire  a  M.  de  Gombaud ,  qu  avant  français  qui  s'était  pourtant  expliqué 
au  on  eût  encore  fait  cette  réflexion  ,  ^^^^^  manière  tout-à-fait  intelligible. 
M.  de  Malherbe  et  lui  se  promenant  (fi)  Ce  qu'on  raconte  de  son  hébreu 
un  jour  ensemble ,  et  pariant  de  cer-  ^st  singulier.]  Elle  lisait  le  Vieux  Tes- 
tainsversde  mademoiselle  Anne  de  tament  en  cette  langue,  et  au  lieu 
Rohan ,  oà  il  y  avait ,  ^e,  chanter  les  psaumes  en  rime  fran- 

Quoi  ?  ladt-il  que  Henri ,  ce  redonté  monarque,^  çaise     dans    le  temple  ,     COmme     les 

JkT.    de  Malherbe   assura  plusieurs   autres ,  elle  les  méditait  en  hébreu.- 


sa} 
mi 

ail 


J'ois  que  cette  fin  lui  déplaisait ,  sans  Uanc  illustrissimam   et   sapientissi- 

qu'il  pdt  dire  pourquoi  ;  que  cela  l'o-  mam principemhebraicis  litteris  haud 

bligea  lui-même  dy  penser  avec  at-  leviter fuisse  tinctam  testi^fuH  ac/to- 

tention ,  et  que  sur  l'heure,  en  ayant  ^tj»c  rev.  Parens ,  diuré  Parisiis  de- 

découvert    ta    raison,    il    la    dit   à  geret ;  quotiescunquè  enim ipsam  adi- 

M.deMalherbe,  qui  en  fut  aussi  aise  ref,,  Vet.  Testamenti  caput   aliquod 

que  sHl  ettt  trouvé  un  trésor,  et  en  liebraicè    hsgentem   inveniebat,     et, 

forma  depuis  cette  règle  générale. Or  auod  mirere,   ne  in  ecclesid  quidem 

Toici  une  observation  de  M.  Ménage  nocce  studium  deseruit ,  càm  etiam 

qui  n'est  pas  trop  bien  fondée.  M.  de  illïc ,  diim  hymni  Davidici  decanta- 

Gombaud,  dit-il  (a) ,  m'a  aussi  sou-  rentur,  ipsa  intérim  hebraico  idioma- 

uent  conté  cet  entretien  qu  il  eut  avec  te  mente  psalleret  (4)*  M.  Colomiés, 

Malherbe  ,  mais  non  pas  tout-a-fait  qui  narre  cela ,  met  en  marge  une  au- 

de.la  sorte  que  M.  Pélisson  Va  rap-  torité  qui  mérite  d'être  copiée  (5). 

poHé-,  car  il  m'a  toujours  dit  que  ce  ^jj  observations  sur  les  Poésies  de  Malherb*. 

fut   lui    qui  s'aperçut  que    redoute  pas.  3oa. 

(4)  Colomesius ,  in  Gallii  oriental!  ,  p.  x65. 

(i)   Histoire    de  rAcadémie    française  ,    pag.  (5)  Hujtu  in  hehraicis  peritiam  firmat  PhU. 

m.  178.  Aquinas  epistold  prteftU,  m  capitula  patrum^  à 

(a)  Obserrations  sur  les  Poésies  de  Malherbe,  s«ex  hebreeo  in  galttcum  sermonem  versa,  là., 

pag.  3o3.  ibidem. 
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ROY  (  Jacques  LE  ),  baron  du    que   l'un  d'eux  a  répondu  (C)  à 
Saint-Kmpîre ,   et  seigneur  de  ma  remarque. 

Saint-Lambert  y    issu  dune  an-        (h)  Il  était  issu  d'une  ancienne  a 
cienile  et    noble    famille  origi-    nobie  famille  oriffînaire  de  France.] 

nairc  de  France  (A) ,  s'est  acquis  Jf' Tf^' ^"  Uron  le  Roy  sorè- 
-  •       f      /!•  ^  i^     renl  dcrrance  pour  suivre  IcdacM 

beaucoup  de  réputation  par  les   Bourgogne  Philippe  le  Bon ,  et  s'Aa- 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu*   Mirent  dans  le  Pajs-Bas. 
blic.  Il  est  d'Anvers,  oii  il  ça-       Philippe  le  Roy,  chevalier  bannercl. 

-  -,  V  f"'^ 

baron    le   Roy   (a),    son    père  ,   seignearie foncière  de  f^/^eZ/eiyoiAt' 

l'envoya  aux  plus  fameuses  aca-  iMmbert,  le  1 5  de  décembre  i654(i). 

démies  de  l'Europe,  et  à  son  re-  "Jf^f/l^fj;^''  libre  du  Saint-Em- 

,,    ,    .      ,  .  '^  '  ,         •  pire  par  lettres  patentes  de  Pempe- 

tour  il   lui  resigna  les   charges  reur  Uopold,  datées  de  Luxemboorg 

qu'il   possédait,    et   qu'il    avait  le  3o  de  mai  1671  (a).  H  était  alors 

bien  exercées  à  la  cour  de  Bruxel-  conseiller  de  sa  majesté  catholiqneaii 

les.  Notre    baron  s'ac,uilla  si  It^rls^raT^ôurgogne"'"^  *■' 

exactement  de  ces  mêmes  char-  (B)  //  «  composé  des   ouvraga 

ges,  que  le  marquis  de  Garacène,  qui   ont  i^u  le  jour.  ]   Le  premier 

ffouverneur  du  Pays-Bas,  le  fit  ouj^agc  qu'il  entreprit,  depuis  u 

Allû-  *.«  irow>o«.«o  r.^,.-  l'nOv..  retraite,  fut  la  Notice  du  Marqah 
aller  en  Espagne,   pour  infor-  3^4  ^^  Saint-Empire ,  Noûtia  M^ 

mer  sa  majesté  catl«)Uque  ,  Phi-  chionatas  sacrî  Romani  tmpern  (3). 
lippe  IV,  de  l'état  de  S6n  gou-  Elle  fut  imprimée  à  Amsterdam,  is- 
vernement.  Apres  s'être  dicne-  X^''?»  L'^,"  '^,7.^-  Vofez  les  Nodwlte 
méat  acquitt/de  sacommisfion.  t^^L^'^^T^^'MtlSX 
il  revint  au  Pays-Bas ,  et  ne  se  fan  i683,  un  ouvrage  intitulé:  Ach- 
put  accorder  avec  le  marquis  de  ^*  Tiberianus  ,  si^e  Gemma  Cœsa- 
CaslelRodricfO  qui  en  était  gou-,  J^^»  antiqaitate ,  argumenta ,  m% 
«-.     w  t     i.  •  -1        •!   fustona  prorsiis  incornparabilis,  D- 

yerneur  ;  C  est  pourquoi  il  prit  Augustiapoiheosin,  fmp.Cœs.Ti 
la  resolution  de  renoncer  a  ses  benij  Augtistœque  Julice  Domusst 
emplois  ,  et  se  retira  à  une  terre  ^^em  et  iconas,  gentesque  bellocof- 
qu'il  avait  proche  d'Anvers.  Sans  ^'^^  reprœsentans  notis  kistoridsf 
^^i„    ;i   -^  r**  '  i.-  s.  «"^''^'tf,  in-foho.  Voyez  hî  Journal  de 

cela  il  se  fut  pousse  bien  avant  Lcipsie  (5) ,  et  celui^de  Paris  (6).  B 
dans  lesanaires  et  dans  les  charges  a  fait  imprimer  en  j683  ,   à  Amstef 

Politiques  :  maïs  la    république   dam,   un  in-folio  qui  a  pour  titre  : 
es  lettres  y  eût  perdu:  car  il    '^'^P^S^P^^^^^orica GoUo-BnUk 

n'eût  pas  eu  leloisir  dont  iU  joui,  '^Tr.ù  T^afr^uZZ^I^:;:::;. 
et  qu  lia  SI  bien  employé  a  com-  MonastcHay  Nobitiumque  Prœtem, 
poser  des  ouvrages  qui  ont  vu  le    CasteUaqûe  in  œs  incisa  exhibentur. 

îour  (B).  Voyez  la  remarque  (B).  ^L'î*'  «aurait  désirer  un  détail  pi« 
*    ^j^    ^        '^  ,  ^      \  ^     particuher    de    ce    que    Ton  no»- 

Vous  y  trouvère,  quelque  chj>-     „  xop^^^h. ,  cuo-b, .*.■«. ,  «,.  * 
se   qui  concerne  la  demoiselle    .  W-    °"  '"  «««(««»  u  pr^eù  h  LiW  ? 
Bourignon ,  et  qui  n'a  point  plu  t.t7.*."'''  "^"^  *•  ^ci^»«.- 
à  ses  partisans.  J'examinerai  ce  ,£e.rîZu'Z!',^^j^Z:^'-^ 

(fl)  PHitïPPE  LÉ  Boy,  seigneur  de  ïiai>cis       (4)  ^où  de  septembre  i685  ,  txrticU  T,  f««J- 
9roug/iem,  et  de  Saint-iMmbert.  en  Bradant,     ""/'r^r.     i?    ^.  .- 
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me  le   Brabant    wallon,   et    si  l'on  diraentla  qualité  de  marquis,  ou  celle 

avait  une  semblable  notice  de  toute  dé  comte. 

TEurope  ,    l'on   aurait   un  magasin  (C)   J- examinerai  ce  que  Vun  des 

inépuisable  d'ëclaircissemens  et  d'in-  partisans  de  la  demoiselle  Bourignon 

structiotls.  J'ajoute  qu'il  a  commen-  a  répondu  h  ma  remarque.  ]  Sa  re'- 

I  ié  la  Chrouiqiie  de  Baudouin  d'A-  ponse  se  trouve  dans  une  lettre  tou- 
4       vesnes,   et  qu'il  travaille   présente-  chant  les  Auteurs  mystiques  ^  qui  a 

II  ment  (7)  à  commenter  celle  d'Albéric,  été  imprime'e  depuis  un  an  (ii)  avec 
«  moine  des  Trois  Fontaines ,  laquelle  la  Théologie  réelle  vulgairement  dite 
i      n'a  jamais  été  imprimée,   et  dont  on  la  Théologie  germanique.  L'anonyme 

^     Prœdictio  Anthoniœ  Bourignon  de  »  voque  ^  part ,  il  n'y  eut  point  de 

ej:     f^astatione   urhis  Bruxellarum  per  u  temps  ,  m  bien  ni  pas  bien  marqué 

^:     ignem,   oh  ,'  après    une   courte   de-  »  dans  la  prédiction,  comme  vous 

•^;    scription   des   maux  que  cette  ville  i>  voudriez  l'insinuer;  et  de  plus  la 

souffrit  le    i3  d'août  1695,   par  le  »  révélation  ne  fut  pas  verbale,  com- 

££    bombardement  des  Français ,  il  rap-  »  me  vous  le  voudriez  faire  entendre 

mt    porte  ce   que  Ton  trouve  touchant  »  pour  la  rendre  susceptible  de  fausse 

^     Antoinette  Bourignon  dans  le  supplé-  »  expression  sur  le  temps  ;  mais  elle 

i      ment  de  Moréri ,  et  ces  paroles  d'une  »  fut  visuelle ,   et  partant  de  nature 

lettre  de  cette  fille  :  Je  ne  t^ois  point  »  â  ne  marquer  formellement  aucun 

i       que  je  me  puisse  arrêter  a  Bruxelles^  »  temps.  Mademoiselle  6.  ne  s'imagi- 

:       encore   bien  que  j'aurais  toutes  les  »  nait  pas  non  plus  que  Bruxelles  se- 

f      permissions  requises  ,    ne  fdt  que  ce  »  rait  brûlé  detcrmmément  plus  ou 

serait  aussi  pour  peu  de  temps ,  d'au-  »  moins  tôt  :  mais  rien  ne   lui  ayant 

TANT  PLUS  QUE  Bruxelles  DOIT  PÉRIR  »  été  déterminé  sur  cela ,  nul  temps 

PAR  LE  FEU  ,  si  j'ai  bien  uu  ,  comme  je  »  fixé  ni  nul  temps  exclu  ,   cette  in- 

ifQus  disais  étant  chez  Masuriel  (9).  »  détermination  était  précisément  la 

L'esprit  qui  avait  révélé  cet  incendie  »  juste  et  valable  raison  pourquoi  elle 

à  la  demoiselle  Bourignon  ne  marqua  »  ne  tenait  aussi  nul  temps  pour  assuré 

Ï>asbien  letemsj  car  elle  s'imaginait,  »  contre  .ce  péril,  et  pourqA>i  elle 

'an  1666  ,  que  la  ville  de  Bruxelles  »  avait  sujet  de  se  précautionner  en 

serait  brûlée  bientôt ,    et  cependant  »  tout  temps.  »  Il  ajoute  que  c'était 

elle  n'a  t'té  bombardée  que  vingt-neuf  de  la  même  manière  que  le  Seigneur 

ans  après.  et  ses  apôtres,  ayant  prédit  en  général 

Depuis  la  première  impression  de  son  avènement  futur ,  exhortaient  les 

•   cet  article  M.  le  baron  le  Roy  a  mis  chrétiens  d'alors    a    être    sur  leurs 

au  jour  ;   Castella  et  Prœtoria  Nohi-  gardes  en  tout  temps  pour  rCen  être 

lium  Brabantiœ ,    Cœnobiaque  celé-  point  surpris  ;  sur  quoi  la  malignité 

briora  ad  uivum  delineata  œrique  in-  de  quelque   esprit  profane  aurait  eu 


gneuries,  et  Familles  titrées  duBra-  »  ne  marqua  pas  bien  le  temps:  car  ils 

hant ,  prouvée  par  des  extraits  des  »  s'imaginaient  il  y  a  dix-sept  cents 

lettres  patentes  tirées  des  originaux  »  ans  que  cela  arriverait  de  leur  vi- 

(to).  On  devrait  donner  un  semblable  »  vant,  et  cependant  on  n'en  a  encore 

livre  sur  chaque   province  de  l'Eu-  »    rienvu  jusqu'ici»  Saint- Pierre  nous 

rope.    Ce   serait  le  moyen    de   faire  -ii  apprend  que  telle  était  déjà  la  cri^ 

connattre  ceux  qui  usurpent  si  har-  «  tique  des  profanes  de  son  temps. y oï- 

In)  L'an  1606.  ^^  comment  l'anonyme  a  critiaué  ma 

(8)  A  Amsterdam,  1696.  remarque  :  faisons  voir  son  illusion. 

(g)  Ces  paroles  sont  ttrr'es  d'une  lettre  écrite  de 
Gasid,  h  M,  de  Cort,  le  x5  de  janvier  x666.  C'est        (11)  A  Amsterdam,  chez  Henri  Wetstein,  1701, 

la  XJI*.  de  la  lît*.  partie  du  livre  qui  a  pour  i»-i2.  Voje%  Us  Nouvelles  àt  la  Rifaflbliqne  des 

titre  :  Toinbeaa  de  la  fausM!  Théologie.  Lettres,  nov,  1700 ,  pag,  555  et  âui^, 

(to)  Ce  livre  a  ef' imprime' à  Ley^  f  chet  Pier-        (12)  Lettre  toncliant  les  Auteurs  .mystique»  , 

re  Fander  Aa^l'aniGg^j  itt-folio.  pag.tt^. 


564  ROY. 

Tai  obsotTë  c{ae  Teftprit  n/R  marqua  elle  y  eût  passe  toot  le  reste  de  ks 

pas  bien  le  temps,  et  Ton  m^aToue  jours  sans'  Toir  Tefiet  de  la  prédic- 

qu*il  ne  marqua  aucun  temps.  Que  tion  ;  car  elle    est  morte  quinze  ans 

puis-je  souhaiter  dayantage  ?  A^est-il  avant  le  bombardement  de  Broxelles. 

pas  visible  que  quiconque  omet  de  Elle  sVtonnadonc  sans  nécessité ,  elle 

marquer  le  temps .  ne  le  marque  ni  déménagea  par  une  terreur  panique. 

bien  ni  mal ,  et  qu  ainsi  Ton  peut  as-  N'allez  pas   tous  imaginer  qae  j  ac- 

surer  qu'il  ne  Ta  pas  bien  marqué  ?  corde   à  son  défenseur  que  lèvent- 

Ma  proposition  est  donc  vraie  ,  et  il  ment  a  vérifié  avec  évidence  (i3]  la 

sera  certain  en  tout  cas  que  la  demoi-  révélation  visuelle  dont  il  parle.  Le 

selle  Bourignon  tira  une  fausse  con-  bombardement  de  Bruxelles  ne  doit 

séquence  de  ce  qui  lui  avait  été  rêvé-  pas  être  plutôt  lié  avec  la  vision  de 

lé  visuellemem,  tlle  en  conclut  que  cette  fille  qu'avec  les   songes  des  ao- 

la  ville  de  Bruxelles  périrait  bientôt  très  gens.  Je  ne  pense  pas  qu'on  mW 
par  le  feu  ;  car  elle  jugea  qne  la  per- 
mission d'y  demeurer  ne  lui  servirait 

»  fil* 


aue  j}Our  peu  de  temps  ;  elle  le  jugea,  sèment  d'une  ville.  Quand  on  songe 
dis-je ,  a  cause  de  cette  réuélaiion  que  le  feu  prend  k  quelque  maison , 
visuelle  dont  on  nous  parle.  Le  parti  crest  pour  rordinaire  à  celle  qoinoos 
qu'elle  prit ,  de  se  retirer  d'une  ville  appartient  :  si  l'on  songe  qu'une  yille 
qu'elle  croyait  à  la  veille  d'être  brû-  est  submergée,  ou  engloutie  des  flam- 
lée,  fut  sans  doute  celui  qu'elle  eût  mes ,  c'est  ordinairement  la  ville  qui 
conseillé  â  tous  ceux  c{ut  auraient  nous  est  la  plus  connue  ,  celle  de  no- 
voulu  dépendre  de  sa  direction  ;  elle  tre  naissance  ,  ou  de  notre  résidence. 
l'eût  donc  conseillé  à  tous  les  habi-  J^ose  donc  dire  ,  et  je  ne  crains  pai 
tans  de  Bruxelles ,  s'ils  eussent  été  ses  que  ceux  qui  font  attention  à  leun 
disciples.  Jugez,  je  vous  prie  ,  dans  songes  m'accusent  de  témérité ,  qae 
quelles  illusions  on  se  fût  précipité  si  plusieurs  bourgeois  de  Bruxelles  ont 
Ion  eût  voulu  se  conduire  par  ses  cru  en  dormant  voirie  feu  aux  qnatn 
conseils  ?  Un  très-grand  nombre  de  coins  de  la  ville  ,   et  qu'il  y  en  a  ea 

Sersonnes  qui  n'avaient  à  vivre  que  même  qui  ont  cru  voir  qu'on  labom 

ix,  douze,  quinze,  ou  vingt  années,  bardait  (i4).  Faudra- t-U  prendrece 

eusseul  quitté  leur  patrie ,  afin  de  ne  la  pour  des  songes  prophétiques  ?  Les 

pas  périr  dans  un  feu  qui  devait  tom-  visions  de  cette  nature  dans  la  tête 

ner  au  bout  de  vingt-neuf  ans.  Elles  des  dévots  sont  plus    suspectes  ^^ 

se  sevaientlaissé  mener  par  de  fausses  dans  la  tête  d'un  mondain  \  car  les 

prophéties  ;   car  une  révélation  oui  dévots  s'imaginent  en  veiUant  que  li 

serait  exempte  de  fausseté  en  elle-  corruption  qu'ils  voient  dans  leseno- 

même,  parce  qu'elle  n'aurait  fait  que  des  villes  attirera  le  feu  du  ciel.  Or 

représenter  des  images,  devient  fausse  on  voit  pour  l'ordinaire,  en  dormant, 

et  trompeuse  dès  qu'on  l'applique  à  ce  a  quoi  l'on  a  pensé  en  veillant(i5). 

des  temps  ou  à  des  lieux  qui  ne  lui  Je  laisse  à  dire  que  selon  la  prophétie 

conviennent  pas.  L'esj^rit  révélateur  d'Antoinette  Bourignon  Bruxelles  de- 

ne  trompera  point ,  si  vous  voulez  5  vait  périr  parle  feu.  Chacun  voit  ow 

mais  la  personne  â  qui  il  se  commu-  cela  désigne  une  destruction  totale, 

nique  ne  laissera  pas  de  tromper  par  ceci  n'est  point  donc   le  bomba^d^ 

ses  faussés  applications'-  et  ainsi  l'a-  ment  de  l'an  1695.  Il  n'a  point  là 

pologiste     d'Antoinette     Bourignon  périr  cette  ville-là  :   plusieurs  mai- 

concli 
une 
mieux 

vélations ,  que  de  recevoir  des  pro- 
phéties qne  l'on  n'entend  pas    et  que  (,3)  Lettre  to«cWt  le.  Auteur,  -y-lq-». 
Ion  explique  si  mal,  que  Ions  enea-  pa^.  114. 

g&â  des  démarches  inutiles  ,  et  à  des  (i4)  DepuU  surtout  que  Us  gaaetus  wuimtt 

précautions  mal  fondées  Si  cette  fille  "  /**r*^'  *'  "*"•'  9'"'  «"«««*  «V  W«n«r». 

se  fût  tenue  en  repos  dans  le   lieu  ^l!^^^'ï^*^J%'^*^'^'^**^'^^f^'^' 

qu'elle  croyait  menacéd'un  incendie,  (P^"' ^^^ '^  '  **^»'*  ^  '««"^  ^""'" 
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nouyeïles  de  ravancement  du  traite  quePanonymem^allègae.  Je  m'appuie 
de  la  paix  de  Rjswick ,  qu'ils  aime-  sur  le  procédé  de  ces  messieurs ,  qui 
raient  mieux  être  bombardés  trois  ou  a  été  celui  de  tous  les  plus  grayes 
<piatre  fois ,  que  de  voir  finir  une  théologiens  toutes  les  fois  qu'd  s'est 
guerre  qui  fabait  rouler 4'argent  par-,  éieré  des  fanatiques. que  l'événement 
mi  eux  avec  tant  de  profusion,  convainquait  de  fausseté. 


apôt] 

mer  avénemeqt  du  fils  de  Dieu..  Ils.  t^eun  ragoût  singulier  a  là  sâtiriser  j 

rannonçaient  comme  prochain  (i6)  ,  et  il  s'étend  fort .  lâ-dessus.  Il  ajoute 

et  cependant  dix-sept  siècles  se  sont*  que  je  renvoie  souvent  mes  lecteurs 

écoulé»  sans  que  l'on  ait  vu  l'accom-r  â  un  libelle  de  M.  de  Seckendorf ,  et 

plissement  de  leur  dénonciation.  On  il  cite  un  long  passage  de  M.  Thoma- 

peut  voir  dans  les  Commentaires  sur  sius,  professeur  à  Hall,  qui  montre 

l'Écriture  la  solution  de  cette  diffi-  aue  M.  de  Seçkendorf  était  aveuglé 

culte.  Je  me  contente  de  dire  que  ae  passion  6n  écrivant  contre  cette 

oela  n'a  jamaià  paru  une  valable  rai^  demoiselle.  Je  réponds   en  peu  de 

son  pour  justifier  ceux  qui,  dans  la  mots  ,  i®.  qtie  pour  m'imputer  cette 

suite  des  temps,  ont  prédit  des  choses  prétendue  envie  de   là  satiriser-,  il 

qui  ne  sont  pas  amvées.  On  s'est  tou-  i^ut  être  dé  ces  gens'  qui  se  laissent 

jours  cru  en  droit  de  les  appeler  faux  pi'<^cnir  d'une  admiration  infatuante. 

Ï prophètes ,.  ou  faux   interprètes  de  Extasiés  des  perfections  qu'ils  croient 

'Apocalypse.  Pourquoi   serais- je  le  ^^^^  ^^  une  certaine  personne  ,  ils 

seul  qui  ne  pourrais  pas  me 'servir  n'y  peuvent  découvrir  aucun  défaut, 

d'un  pareil  raisonnement  pour  réfu-  ils  en  consacrent  toùteâ  lés  actions  , 

ter  ceux  qui  se  mêlent  de  prédire  ?  et  ils  âe  mettent  fort  en  colère  contre 

On  sait  bien  que  ceux  qui  se  trouvent  ceux  qui  usent  de  quelque  discerne' 

engasés  à  faire  valoir  les  nouveaux  ment ,  et  qui  osent  faire  voir  le  fai- 

prophètes  répondent  aux  objections ,  ble   de  cette  personne.   Je  n'ai  rien 

comme  fait  ici  notre  anonyme  ,, aux  dit  qui  puisse  dobner  atteinte  à  la 

dépens  des  vrais  prophètes  de  l'Écri*  chasteté ,   ni   au   zèle    d'Antoinette 

ture,  On  se  souvient  encore  dès  pas-  Bpurignon  ;  j'ai  fait  l'abrégéide  sa  vie 

toralés.  de  celui  dont  il  parlait  quel-  uûment   et  simplement ,  et  j'ai  ren- 

aues  pages  auparavant.  Qui  a  érigé,  voyé  mes' lecteurs  à  un  mémoire  qui 

it-il   (17) ,  en  inspirés  ,  je  ne  sais  m'avait  été  communiqué  par  M.  Poi- 

combien  de  grands  et  de  petits  pror  ret ,  et  que  notre  anonyme  regard  e 

phètes  imaginaires ,  et  qui  attenStn-  comme  très-avantageux  à  la   demoi- 

core  le  rétablissement  je  son  parti  en  selle.  Si   en  qualité  d'historien  j'ai 

France  par  uoie  d'inspiration.  Il  avait  cru  quç  je  pouvais  dire  quelque  chose 


,   .marques  ,.,.... 

défausse  prophétie  dans  les  préten-  la  vérité  exigeait  de  moi.  Je  n'ai  rien 

dus  inspirés  de  Dauphiné ,  les  gens  dit  sans   preuve  :  mais   laissons  aux 

sages  et  pieux  n'ont  pas  laissé  de  con-  lecteurs  non  prévenus  à  juger  de  tout 

dure  contre  ces  gens'là  ce  que   la  ceci.  a*.  Qu'entre  plusieurs  citations 

droite  raison  pouvait  inférer  de  ces  de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Antoinette 

marques  :  et  <fes   que  le  temps  qu'il  il  n'y  enacuère  que  cinq  ou  six  de  M. 

avait  cote  pour  sa  délivrance  a  été  de  Seçkendorf.   Pourquoi  donc  notre 

fini,   ils  ont  soutenu  que  ses  inter-  anonyme  tâche-t-il  d'insinuer  que  je 

prétations  prophétiques  étaient  faus-  ne  me  fonde  que  sur  cet  auteur?  En-, 

fin  je  dis  qu'alors  je  ne  savais  pas  ce 

fi^u,^uiiU^H^enî''  '*^  ^"'''f"'^^  ^"  que  M.  Thomasiu's  observe  du  pro- 

{i^)  Leti4'  u)Sch.C^"  is  Auteurs  mystiques ,  ^^^  ^^  cet  illustre  Allemand.  M.  Tho- 

pag.  108.  masius  est  un  homme  de  mérite  ,  et 
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pour  qui  fsâ  «lepuU  long-temps  bien  d'ua  incideat  qui  a  donné  Uea  à 
âfl  Ja  consid^raMon.  Jen^paal>esoin  ^^  i^aiU  d'espnt  aussi  peu  soin 
de  m  opposer  a  ips  remarques  :  car  u   j_       ^     _      ^     •         /rn    n 
paraît  qîiUl  n'accuse  M.  ae  sicken-  ^«?  q««  «f  reflexions  (C).  Il  se      1 
jorfd'avoir  mutilé  des  passaces qu'en  mit  à  la  tête  de  quelques  soldats      I 
ce  ^ui  concerne  les  dof^es  oe  la  de-  dans  le  Veudômois ,  l'an  1662, 
moiselle  Bourignon,  et  moi  je  ne  le  ^^    g^  ^^   ^^^^^j  ^    ^ 

cite  qu'eu  cf  qui  concerne  une  ma-        •••i-r*  •*?!     3  3 

tière  de  fait,  et  je  confirme  presqi^  V^^^  '.»",  »«*  possible  de  ceux  de 
toujours,  par  d'autres  passades ,  ce  la  reli^on  (D).  Gela  fut  came 
quei'emprunte  de  lui.  Je  n'ai  point  Qu'on    fit    imnrim^r   k    Orléans 


sujet  de  croire  çiu'à  cet  égard-là  «es     ^^j^^^,     -^^^  ^^^  sanglantes, 

préventions   raient  aveugle.    Apres  ^,   ,,*        ^  .         ,.,   ,0 .       / 
tout,  s'U  était  aussi  coupaÛe  qu'on  le  o^  ^  0°  Supposait  qu  il  était  pre- 

f  rétend ,  l'ei^t-on  laisse  en  repos  ?  M.  tre.  D  se  défendit  en  vers ,  et  nia 

oiret,  qu'il  a  réfuta  ,  n'eût-U  poin^  qu'il  fût  reyétu  de  ce  caractèie 

repris  U  Plum^  pour  le  convaincra  (gj   ^e  qii'il  Y  a  de  biencertam 

de  supercherie  ?  ^        »-i           •                              j 

Je  nfi  réponds  rien  à  plusieurs  a^u-  ^^t  qu  il    avait     en    commendc 

très  observations  dp  l'aaoujrme.  Ce  quelques  bénéfices,  et  entre aa- 

sont  tous  renrcidies  vagues,  et  des  très  le  prieuré  de  Saint-Gdme, 

signes  manifestes  de  sa  trop  grande  ^    j     ^ours.    Il   y  mourut 

sensibilité,  et  du  besoin  où   U  est  T           ,      A  '         i.           f:QK 

encore  de  mortifier  les  sens  internes.  ^^  27  de   décembre    i5o5,  etj 

Ce  n'est  pas  le  tput  que  4^  se  m^rtir  fut  enterré  d'une  nianière  pea 

fier  à  l'ésard  des  sens  externes,  il  faut  distinguée  :    mais  yïn^t-quatre 

{irincipalement  porter  le  cautère  sur  ^„^  ^X-k*  ^^    •,    ^^— ^            — 

appéS  irascible.  Je  l'exhorte  à  y  f^^K  »F««  ^^'^    J    «"§«*   ^°  »" 

bien  songer  ,  et  je  le  renvoie  ou  aux  honneur    un    beau     monument 

réponses  que  j'ai  déjà  faites  (18) ,  01^  (F).  La  goutte  lui  fit  souffrir  des 

à  cette  observation  générale  qu'il  n'y  douleurs  cruelles.  On  dit  que  ses 

aurait  nen  de  plus  inutile  que  de  s  en-  j^k«««u-*o  1»^-- J^-j.        *»            1 

gager  àdesjustificationssurdesplain-  débauches  l  exposèrent  a  ce  mal- 

tes  avancées  sans  aucune  preuve  pré-  neur  (u).  11  y  a  dans  ses  ouvra- 

cise.  Quand  on  m'objectera  quelque  ges  un  nombre  iniSni  de  poésies 

cbose  de  particulier   avec  quelque  calantes  qui   nous     apnrenncnt 

discussion  des  argume^is  que  1  on  ti-  X.,»;i  ^»#  *i«;^  ««.^ôi-  ^             •    • 

rera  d'un  tel  ou  d'un  tel  endroit  de  ^^/*  f^}  r     !^  maîtresses  çrmci- 


mon  Dictionnaire  bien  cité,  je  ne  r^-   paies  (a).  La  dernière  ne  lui  servit 

r- : 1 :_  j I^Jil—. i J» ^  .1 


,  .,  „          .^  .          ,   -           ^  vent  des  vers  d'amour  qm'  né- 

(i9j  Dtuv  mes  Rénexiota  sur  le  Jugement  du  .    •       .                  j            .«               ^ 

Public,  9u'i<  a  eiVJoitf  M  Lettre  sur  les  Au-  t^i^Ut    qilÇ    CLeS  pieçeS    de    COm- 

teuf» mjBtiq^t*,pag,  3x3, 3i3.  mande  :  il  les  faisait  à  la  prière 

RONSARD  (Pierre  de)  ,  poète  de  quelques  seigneurs  de  la  cour; 

français  de  noble  maison  (A),  ce  n'était  donc  pas  ses  sentimens 

naquit  dans   le    Vendômois   la  qu'il  décrivait  y  mais  ceux  cLW 

même  année  que  François  I*'.  trui.  Quand   il  se  souvenait  de 

fut  fait  prisonnier  devant  Pavie.  PÇl*j  i^   en   avait  du   chagrin; 

Cette  circonstance  du  temps  a  car   il  se   souvenait    en   même 

fait  faire  des  réflexions  peu  ju-  temps  que  c^s  poésies  de  con- 

dicieuses  (B).  Il  pensa  périr  le  trainte  ne  lui  avaient  rien  yalu 

jour   même    de   sa    naissance  ;  f I) ,  la  récompense  étant  tombée 

mais    ce    péril    fut    accompagne  (a)  rojez  la  remarque  ÇR). 
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d'autres  n^^îus.  Il  ne  fut  pas   Ronsard,  son  père»  fut  chevalier  ^e 

UL^lhçiiireux  à  réffarîdes  poé-  ^V^^  ^'    maître  cThôtel  de  Fw- 
.  ■,.,      ,  \^^L  .    1     Vv      co|s  I".,  qui  le  choisit  pour  ^çco'?ïpa- 

sies^uM  adressa  à  Oirfrks  IX  ;  g^er  François 

il  en  fut  pay-é  assez   largement'  nois,et  Stenriydi 


en 

si  TOî 

dauphin  de    f^iên- 
luc  d'Uj^leatiSj  s^s  en- 

(K).    U  pfaiâa  contre  Joachiii  J^«*.  ««.^{P^.^«^»P«»^^f  ^'*'*{*r 


rier*^. 


da  Bellai,  pour  recouv-neraud-  /r^'*/ ,^ft  hostage^pourje  roi  i 

i    *  *i       •^«wiri'oi  v^««»  »ere(i).H  épousa  Jeanne  Chandri 

ques  od^s  qu  on  iui  d«tenait ,  et  <lont  là'm^isori  ëtoi[t  alliée  à  celle  de 

qu'on  lui  avait  dérobées  adroite-  la  TripiouUle,  etc., et  par  copsécjvient 
ment  (li).    ils  ^'accordèrent  en-  \  celle  de   Craqn,  de  laquelle  sont 

^  ,;»^     >v«  »^^...^    t  ^- u^    -  ^  ^'a  descendus  ,  par  l  alliance  de  l  empe- 

suite,  et  vécurent  enbpns  amis.  riereMalthnde,lesvoi,  d'4ml^rr<^ 

Il  aurait  mieux  réussi  a  faire  des  rà3V«^e  manière  qu'il  (3)  m^«ôt«  e/i 


*rs  gaians,  s'il  n'avaîf;  pas  pris;   éuidence  que  nonsard  estait  allié  au 
Vnr  iTinrl^lA  Iaq  «inr^îcinc  r\/^f^tAc     ^c^se  OU  dixseptiesme  degré  d' Eliza- 


vers 


Il  «  rendit  dur  et  obscur  par  i^^'^-T!^".  f^l'^'^.'fî.'^-Li'^Z^^I'!^ 


pour  ^modèle  les  ancieps  poètes. 

Il  s»,  irendit  dur  et  obscur,  par  gue  louis  de  Rolisard  étoiUs>u.W«i» 
\e  trop  fréqU(întemploi  de  leurs;  Baudouin  cadet  d'une  grande  maison 
fables  CM).  Ils'ëniancipa'niêmé   t^),  sur  les  confins  delà  Bpngricfi(dp 

quelapèfois  comme  ewx  à  mê^  /a  ^u/^^ne,  lequel  ^aît  amei^fun^g 
i*       I  1  compagnie  de  eentilsiiommes  au  roi 

ler^ans  ses   ouvrées  quelques,  phuip^e  de  Valois  (5).  On  prétend 

«tpresïions  obscènes  (N)  ,  et  en    même  qu'«  se  trouve  une  sOgneurie 

général  il  tomba  dans  plusieurs    appellée^ te  marquisat  de'R6hsttr^.{6^, 

profaqatiqns,  et  répandit .  trop  tos  l'endroH  où /e  BàrtufieroSine 
K  .         '  r     ,  .  *.    «fc  plus  près  le  pars  de  jrhrace  (n)  ; 

de  paganisme  sur  ses  poésies ,  qur  „iafs  je  iroiiqdè  ùou's'  pouvons  ihet- 
furent  pourtant  payées  d'Uil  bien  tre  tout  c<*la  au  nombre'  de.  tant  de 
sacré    (Ô).    Les    jugemens    sopt    éhimêres,  que  la  plupart  ^esmjiisôns 

fort  .p,r^gés;*«r  u  qualité  de  ^^^j:^^^X^^t 

ses     productions  f  comme     on  n^rtieM  à  se  dire  issues  des  pays  les 

le    verra  dans   M.    Baillet'    {b).  plus  e'ioignës,  et  de  quelque  cadfet  de 

Vovez   aussi    les   j^emarquès   du  noble  race,  brave  aventurier,  dont 

«ie^rSor^l  sur  Iç  Bercer  eictra-  *!?  ^^^"^^  ^*J*^^^^  mëritèrept  cent 
9^»4««  .^Mi'^»  ai*.    V  i^^.g^».         j/     récompenses  du  prince  quil  vmt  $er- 

vagant  (c)  :  on  y  trouva  un  de-    ^p.  s'il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre 

tail   de   critiqua   assez    curieux  familks    qui   contassent   de   telles 

et  assez  solide. contre  ce  poëte.       choses,  on  n'aurait  pas  tant  de  pen- 


Je  ne  veux  pas  oublier  qu'on  a 


chant  à  s'cii  moquer.  Au  reste,  l'au- 


remarqué  qU'il    réussit   mal    à      (0  Binet,  vie  de  Boward ,  au /x^  tome  *f 


corriger  ses  ouvrages  (Pj  :  il  en 
ôtait  le  meilleur.  C'est  un  dé-» 
faut  bien  incommode  ,  et  où  quel- 
ques autres  écrivains  tombent 
malheureusement.  Disons  aussi 
qii^e  le  liçu  cotntnua  des  raille^ 
ries,  que  les  poètes  sont  mal  lo- 
gés ,  a  été  mis  en  usage  contre 
Ronsard  (Q). 

(^)  Jugcinens  sui:  les  Poëtei ,  num.  id35. 
(c)  Sur  le  X/W«.  livre  y  pag.  647  el  suiv. 

(A)   De  noble  maison,^  Louis  de 


pËuvred  de  Ronsi^rd  ,  «n-ta,  po^.  xi3.  Note»  que 
du  Perron,  dans  l'Çhaiaon  Funèbre  de  Ronsard  , 


au  même  yoltti 
de  Ronaard 


time  .  peig.  189 ,  ne  dit  pas  que  Loy» 
mit  été  tnaitre-d' hôtel  de  François 

/•', ,  mais  de  Henri  II, 
*  La  Mounoie  ,  dans  ses  notes  sur  La  Croix  4» 

Maine ,  dit  qn'il  faut  lire  Chaudrier  et  non  Chan- 

driér  ,  comme  Bajrle  et  d'autres  ont  lu  ,  trompés 

par  de  vuwvaises  éditions,  • 

(3)Binrel,  là  tttSme  ^  pag,  113. 

(3)  C'eslrh-dire  le  siejur  dvïFfim^jingevin,  dans 
ses  Mémoires.  IL  y;  a  dans  rfiou  édition,  le  sieur 
du  Fanr  ;  mais  j' apprends  dé  La  Croix  du  Maine 
que,  cef  autsur  s'appelait  Pascal  RobijV  du  Faux. 

(4)  Biaet,  Vie  de  Ronsard  t  p^$^  n^* 
■  (5)  La'mfme,  pag.  11 3. 

{^)  Laytême, 
(•j)  L(f.meme  ,  pag.  Ht. 
(8)  royci ,  dans  ce  volume , 
que  (C)  de  l'article  Pimet. 


pag,  93  ,  remar- 
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leur  que  je  cite  n*a  fait  que  traduire  drigaux  d'amour ,  en  stances ,  en 
en  prose  ce  que  Ronsard  avoit  racon-  hymnes,  en  odes ,  etc.  Cette  pensé« 
té  ae  son  extraction  ,  dans  Tune  de  de  Claude Binet  ne  pourrait  être  souf- 
ses  élëgies  (9).' Du  Perron  (10)  fit  ce  ferte  que  dans  quelque  poésies  de 
jtkème  conte ,  mais  au  lien  de  Bulga-  panégyriste  ,  encore  y  aurait-elle  be- 
rie,  il  mit  la  Moravie.  Le  Recueil  des  soin  dPindulgence,  et  n'e'viterait  ja- 
plus  belles  Pièces  des  Poètes  français,  mais  la  censure  d'hyperbole  froide 
imprime  Tan  1699,  contient  (1 1)  une  parmi  les  gens  dé  bon  goût..^.  Ce 
Vie  de  Ronsard  où  on  le  fait  origi-  fut. sans  doute  ce  qui  obligea  da  Per- 
nairedeHongie  et  de  Bulgarie,  Si  cel^  rob  à  ne  la  point  faire  paraître  dans 
n'est  pas  absurde ,  b''est  du  moins  une  POraison  funèbre  de  Pierre  Ronsard 
falsification:  car  la  tradition  de  cette  (i3).  Qu'en  dira-ton  donc  lorsqaoo 
famille  ne  aonne  pas 'deux  patries  à  la  verra  en  prose  dans  une  histoire? 
ses  ancêtres,  mais  seulement  une ,  je  veux  dire  dans  la  Vie  de  Ronsard, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie  et  delà  Mais  que  dira-t-on  de  Bl.  de  Thou, 
Bulgarie,  Ce  sont  les  termes  de  Clau-  ce  grave  ,  ce  vénérable  magistrat , 
de  Binet  :  et  voilà  à  quoi  1-on  s^expo^ç  qui  a  débité  fort  sérieusement  la 
lorsquVn  veut  changer  les  termes  même  pensée ,  dans  une  Histoire  sé- 
de  ses  originaux ,  soit  pour  al;>Téger.,  i^éra^e  qui  est  un  chef-d'œuvre?  iro- 
soit  ^u'on  les  trouve  trop  vieux.  U  ne  tus  erat  (Petrus  Ronsardus)  dit-il (li), 
fallait  pas  supprimer  ici  le  mot  de  eodem  quo  infeliciier  à  nostris  ai  Ti- 
confins.  '         einum  pugnatunt  est ,  anno  ut  ipse 

(B)  Des  réflexions  peu  judicieuses.}  in  £legid  ad  Renùsium  BeUaqueun 
«  Du  mariage  de  Loys  et  de  Jeanne  sçribit^  quasi  Deusiacturamnonûm 
»  de  Chandrier  nasquit  Pierre  4^  Gallici  eo  prœlio  faclum  et  secuum 
»  ^Ronsard  au  chasteau  de  la  Poisson-:   ex  iUo  uelùU  nôstrarum  reram  interi- 

j)  niere un  san^edy  x  i  de  sept,   "*'»»  '^»^'*  *^^^  ^^^  compensare  yolue- 

»  i5;i4*.  Auquel  jour,  le  roy  Fran>  rit.  Remarquez  bien  que  M.  de  Thoa 
»  çpis.P'  fut;  prins  devant  Pavie.;£i  ^^  ™®*  P**  ^  un  même  jour  la  nais- 
»  pourroit  on  douter  si  en  mesipe  sance  de  ce  poète  et  la  bataille  de 
ï)  temps  la  France  receut  pai;  ceste   P^vie  ;  il  ne  les  naet  qu'à  la  même 

V  prinse  mal-encontreuse  un  plus  annéei  Mais  Claude  Binet  ne  troÙTant 
y>  grand  dommage,  ou  un  plus  grand   V^i^^  ^à  un  assez  beau  jeu,  ni  asseï 

V  bien  j)ar  ceste  heureuse  naissai^ce  :  "^  merveilleux ,  assura  que  ces  deui 
»  4  laquelle  estoit  advenu  comme. i  choses  arrivèrent  le  même  jour,  Use 
»  d'autres  grands  personnages,  d'es-  trahit  lui-même,  il  découvre  son 
»  tre  remarquée  diine  si  mémorable  mensonge^  car  il  assigne  l'onzième 
»  rencontre.  Ainsi  que  la  naissance  jour  de  septembre  i5a4  à  la  naissan- 
»  du  grand  Alexandre  fut  signalée  et  ce  de  son  poëte,  et  toute  la  terre  sait 
»  comme  esclaircepar  l'embrasement  3"®.  Prançôis  !«'.  fut  battu  devant 
»  du  temple  de  Diane  en  la  ville  ravie  de  a4  ^^  février  iSaS  rlecon- 
»  d'Ephese  (i a).»  Voilà  s^ns doute  une  ÇO""  d'année  ne  laisse  pas  d'être 
belle  compensation  ,  et  la  France  vrai  selon,  la  façon  de  compter  de  ce 
bien  dédommagée  de  la  prison  de  son  temps-là^  car  on  n^avait  pas  encore 
roi;  malheur 
deux  doi| 

xa  cause  ct  uu^  Avr&4gi.i<ï  su^tc  sji%i  ^^tw»  j ,^ — j  ^  t»  * .  ~  "v"."*-"^"'  '^^  '~~ 

honteuses  et  funestes  à  la  nation  :  la  bataille  de  Pavie  ét^it  contenue  dans 
voilà  ,  dis-je,.  bien  dédommagée,  l'année  iSai.  Qu'on  he  dise  pas  qu'il 
puisqu'elle  acquit  ce  jour-lâ  un  bel  X  a  faute  d  impression  dans  le  livre 
esprit  qui  l'a  enrichie  de  plusieurs      .  ^  ^.   ,  , 

milliers  de  vers  en  sonnets  et  en  ma-  •  a-"" °*  ^"*'       '^'î  ^^  "^"^  ~°^,'*>  "î 

.u.%,«o  x*%,  TV*»  WM  owuu«<i^  %i%.  CM  MAO-   judicieuse  censure  ;  mais  je  ne  sais  si  raideur  de 


\jcue  oaie  est  aussi  donnée  par  du  Verdier.  "on  i*>^<' p«r us ahou n  csipas a l'abndeli 

BlaisLeclerc  et  Joly  pensentque  Ronsard  ne  vit  !•  (i3)  Voye%,  ci-dessous ,  citation  (i8). 

jour  qu'en  ,5a6.  (i4)  Thûanu.  ,  lié..  iXXXl/,  ,«^JÎi.m,  W- 

(laj  Bmet ,  Vie  dé  Ronsard,  pag.  >i3.  m.  43,  «  lamu  i585. 
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de  Bioet  :  cela  n'est  pas  Trai  :  lors-   tre  autres  choses  d'une  vie  Tolup- 
que  cet  auteur  nous  conte  que  Pierre    tueuse: 


Tu  dis  que  je  suù  vieil ,  encore  n'aj-je  atteint 
Trente  et  sevt  ans  passe» ,  et  mon  corps  ne  se 

plaint 
D'ans  ny  de  maladie ,  et  en  toutes  les  sortes 
Mes  nerfs  sont  bien  tendus ,  et  mes  veines  bien 

fortes: 
Et  si  j'ai  le  teint  palle  et  le  cheveu  grisou , 
Mes  membres  toutesjbis  ne  sont  Mrs  de  soi- 

son  (19). 


Aonsard  mourut  le  27  décembre  i585y 
il  lui  donne  61  ans,  3  motis ,  16  jours 
de  Tie  (i5).  Il  Ta  donc  cru  né  ron- 
siéme  jour  de  septembre  i5a4>  ^^^^ 
en  pas^nt  nous  recueillerons  une  er-^ 
rcur  de  Sainte-Marthe  (té).  Mais  ne 
dissimulons  point  qu'il  y  a  ici  quel-* 
que  incertitude  qui  le  pourrait  excu- 
ser. On  ne  sait  que  par  un  passage  Le  poé'me  où  il  parle  ainsi  fut  corn- 
de  Ronsard  qu'il  soit  ne  la  même  pose'  quelques  Mmaines  après  la 
annéeque  François  X".  fut  pris  ;  pour  mort-  du  duc  de  uuise  (30) ,  et  par- 
le moins  est-il  certain  que  du  Perro^  conséqaent  au  printemps  de  1  an 
n'allégua  point  d'autre  preuve  con-  i563.  Un  homme  qui  n'etkt  eu  alors 
tre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  cejseï^-  que  trente-sept  ans,  serait  né  l'an 
timent.  «  Quand  au  temps  de  s^  i5a6,  etsar  ce  pied-là  nous  né  de- 
»  naissance  ,  dit  il  (17)  ,,.  Uy  en  a  vrions  pas  blâmer  Sçévole  de  Sainte- 
»  diverses  opinions  :  Jes  ui^s  pensenÇ  Marthe..  Il  est  un  peu  surprenant  que 
»  au'il  soit  né  l'an  cinq  .cens  vingt  notre  poé'te  n'ait  pas  bien  si|  quand 
»  aeux ,  et  par  ainsi  mort  en  son  an  il  était  né. 

»  clîmactenque ,  chose  que   Ton  a^       (C) Des  traits  t^ esprit  aussi 

M  remarqué  arriver  à  beaucoup  de  peu    solides    que   ces    réflexions,  ] 

»  grands  personnages: les  autres  s'ar-  »  Peu   s'en  falut  que  le  jour  de  sa 

»  restent  à  ce  qu'if  en  a  escjrit  frayant  ^  naissance   né    fust  aussi  le   jour 

3>  signalé  l'apnée  de  sa  nativité  par  »  de  soù  enterrement  :  car  comme 

»',Ia,  prise  du  grand  roy  f  rançois  ,  »  on  le  j)ortoit  baptizer  du  chasteau 

»  comme  souvent  il  se  rencontre  de  »  de  la  Poissonnière  en  l'egUse  du 

»  ces  fortunes  notables  a  la  naissance  »  lieu ,  celle  qui  le  portoit  traversant 

»  des  hommes  illustres  :  là  où  nous  »  un  pré ,  lè  laissa  tombçr  pas  mes- 

»  pouvons  encor  observer  en  passant,  »  garde  à  terre ,  mais  ce  fut  sur  l'her- 

»  que  la  prisé  de  ce  roy  devant  Pa-  >>  be  et  sur  les  fleurs,  qui  le  receu- 

}>  vie,  qui  est  l'accident  duquel  il  a  »  plus  doucement  :  et  eut  encor  cet 

»  voulu  marquer  l'année  de  sa  nati-  )>  accident    une    autre     rencontre, 

»  vite  ,  se  rencontre  justement  en  »  qu'une  damoiselle  qui  portoit  un 

»  un  mesme  jour^  que  celuy  auquel  ^  vaisseau  plein  d'eau  rose  et  d'amas 

»  nous  célébrons  la  mémoire  de  sa  »  de  diverses  herbes  et. fleurs  selon 

»  mort ,  qui  est  la   feste  de  sainct  »  la  coustume ,  pensant  aider  à  re- 

»  Matthias  (18).  »  Cette  preuve  uni-  »  cueillir  Tenfant ,  luy  renversa  sur 

que  de  du  Perron  se  trouvera  faible  ,  »  le  chef  un  partie  de  l'eau  de  sen- 

quand  on  saura  que  Ilonsard  dans  »  leurs ,  qui  fut  un  pf«sage  des  bon- 

l'un  de  ses  poè'mes ,  s'est  donné   un  »  nés  odeurs  dont  lî  devoit  remplii; 

âge    qui  ne    convient   point    à    un  »  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doctes 

homme   né' l'an    iSi^  ou  l'an  iSaS.  »  escrits  (21).  »  Voilà  ce  qu'on  ap- 

Voici  ses  paroles  j  elles  sont  un  peu  pelle   concetti  au   delà   des    monts, 

grossières  ,  et  peu   convenables  au  M.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer 

sujet  ;  car   il  était   question  de  ré-  sur  cette  pensée ,  lorsqu'il  fit  l'His- 

pondre    à   des  adversaires  mordans  toire  de  la  Muse  de  Ronsard.  //  na- 

et    railleurs  ,    qui  l'accusaient   en-  y****  ^"'*  chevalier  de  H ordre,  le  jour 


fdtjamais 
ux, 


SI  ce 


(i5)  Binet,  Vie  de  Ronsard ,  pag,  x56. 

(.6)  Neq^  sexagesinnun  œjfiitis  annumexee^  larmnce  ne  SejUljami 

sit  (KoiiMrdaB)  arUgman  morba  sœvusimè  vexof  i  ,       ri  •      *^  il 

tus,  Sammarthan.,  Elogior.,  lib,  I,  pag.  ni,  80.  *««    d'un  JOUr  SI  maUieure 

<i7)  Da  Perron ,  Oraiwn  fonibra  de  Roniard ,    même  jour  ne  lui  avait  donné  un  si 
pag,  m,  190. 

(18)  J'ai  rapporté  totit  le  passade,  afin  de 
montrer  ce  que  j'ai  dit  ci-^ssus,  citation  h 3)  , 
7u«  du  Perron  ne  se  servit  pas  de  la  pensée  du 
prétendu  dédommagement  de  la  prison  de  Fran- 
çois I*^, 


(iq)  Ronsard,  Réponse  k  quelque  ministre,  pag, 
86  Ju  IX*.  tome  de  ses  Œuvres  ,  ïn-ia.    - 

(20)  Voye%  Vépitre  qui  est  au-deveuit  de  ce 
poème. 

(ai)  Claude  Binet,  Vie  de  RoaiArd,  pag,  ix^* 
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^rand  homme.  Le  jour  de  sa  naissan-    »  avpc  pilleries  et  meurtres  (a4)-  » 
^efaiilU  à  être  celui  de  sa  mort.  Une    M.  de   SjïOfide  pretètid  que  la  no- 


deuait  être  baptisé,  le  laissa  tomifer  'I;lîépdQre.de  BèïC.  Rapjïprtons  riéan- 

imprudemment  imais pajchoniiçur^e  moins  les  pàrplés  de' cet  ^nn&Hstej 

fut  dans  lin  prè  y  et  sur  des  fleurs  ^  nôcis  y  trotivèrbus  d'atitres' choses  a 

et  tout  le  mal  qu'il   reçut  ce  fut  îê-  éorrigéjr..vf  r/>i/i  quoque  sumens  npbi- 

tre  tout  inbuillé  de  l'eau  rx>se ,  qu'on  tità^  \' ducèni  sibi  ele§if,  Ronsardum, 

portait ,  suwant  la  coutiime ,  ppur  ce,  qui  insole ntiam  ptxifanonim  nçn  je- 

baptiihe'i  '■  ■     \          :                       '  ren^  ,multQsr  ex  iis  malè  niulciavitt 

ne.     '  .        y^           «.;,'.  âUamtjuiim  cuHo'rtdùnti  EualUœ  it- 

Dire  cpie  «e  fut  an  présagé    .  •  '   '   ifHc  éàptUs-  Wèàue  énim  is  erat ,  qm 

U*  la  fortase  de  Ronsard  ;    *  Uhertàimt  Sluàm ,    dtqùis  '.  àdeo  UceUr 

pindre,  .  "      •  ^'^  *       Hs  Hècèssitàte  tanàuarhr  compede ad 

U«  présagé  deKaia  irae  les*  nruf  doétû  sœnrs ',  '    grauitatem      èd     jùnctione     âiàium 

DoaMUey-U ganter  la^loirt,   .:       '/    %lUt  ndiiriiishre:  s^d  homogZUro' 

x'our  éterniser  sa  meiAoïre  .  > •    .  *    ■    .  rî^  »         ^X  •-,»•  'i      ^- ■   fï  . 

Lui  fcriîent  quelque  jour  des  conràanet  6t    SUiyetn  'tériàris   (OtniH  intCT  nohlUi 
fleurs  (33).  puétoi  OafvU  dàcis  ^ureliani  Fran- 

soldats..  ..  .:contm^„^dll3,r4i-  rtbvsstudmmAnsUdetScoM^nm 
gion.]  Ôonnons  le  narré  de  TVpdSre  "■«■"'  fntèqimmbuenssub  h.A^ 
Se  Béze  :  «  Le  plus  grand  mal  fui  aue   ^^  "P'^"""  t'^  '.  "*  '^9^"?^: 

..  parmi  les  Wages ,.  le^commufl  "»'»  '"*i/'"*'lT"l- "^/l  TL'  "Z 
..rompit  quelque?  sepultares  delà  P<^caM  "^  oblectameiUa  et/am  «^ 

»  maison  dfe  Vendosme ,  chef  auiour-  "'S™^  T""!  *  f '^T"'^»  ZT'"! 

.,  d'huyde  la  maison  de  Bourlç» .  ('5>-  Cest  "oos  faire  «"^f  dre^ 

»  ce  qui  fut  trouTé  tresmauvais  et  j  ^P""^^-^  "«  *  =*"?  .charge  d'une  cm 

..  bondi-oit:  Adopc  cew  de  \i,  ralir  ï"?  P?" V""/'*?-"^  * /'  ''"•Lx^ 

V  giî,n  romaine  voyans  ces  cWe», et  <I""^«  ^«»  C°°|t'°"*  ^"»****^, 

»  que  quant  à  la  noblesse  4u  pays  les  «ayahèrement    Si  cet  auteur  av» 

«wnsestoientalWstrouverleprÎDceà  »*  9"«  ce  prétendu  curé  arail.» 

»  Orleiins,  les  autres  s'estoient  jette,  «^ez  le  roi  d  Ecosse  le  m«me  en* 

»  dans  la  4ille  dû  Mans .  c6mmence,   ?°^^^!'Î!  ^j"f.:19fî_  "J!.;:," . 
»  rent  a  tenir  ceux  < 
»  merveilleuse  sfijeti 
»  Pierre  Konsard,  ge 

»  de   grandes  grâces  en    la    poësiç  on^  ►•r         ^i        *      !,«««.* 

»  frapcoise  entre  tous  ceux  de  ioslre  ^osse  ?  Rectifions  cela    et  sachoDS  qae 

i>  temps ,  mais  au  reste  ayant  lo^ë  sa  ^^  jeune  hoinme  fut  donné  j>our  pa^ 

.)  laTigué  pour  non  seulement  souil-  S^  »«  da^pbln,J  an  1 53b    trms  joon 

n  ler%a  veine  de  toutes  ordures,  ÎÎ^^V.?"^  ce  pnnce   dëcédât  (^ 

»  maïs  aussi  mesdire  de  U  religiov  ^^r^-^         ""T^?  F''''''    fû 

>)  et  de  tous  ceqx  qui  ea  font  pro-  d'Orléans,  second  fils  du  roi ,  o»î^ 

)>  fes8ion,s'estantfaitprestre,sevou.  conUnua  quelque  temps,  fort  agrta» 

M  lut  mesler  en  ces  combats  avec  ses   Jf^'*  ^?''^r^ qui  poar«* 

*>  compagnons.    Et  pour  cei?t  effect  /«'^«  '"'";  ^"  /'^r*  ^  ^^«m»  f^a^  ' 

.>  ^jant,  assembla    qi^elques   soldats  Jaques  de ^tuart  roi    d  ^ cosse  ^ 

))  en  un  village  nommé  d^Evaille,  dont  •                     ,     irii -- 

»  il  estoit  curé ,  fit  plusieurs  courses  J'»^)^^  >  Hi.t.  eccié.i»i«|ae ,  Uv.  vu^n 

(aa)  Biner  ne  dit  point  nue  la  deinoiselle  U  (a5)&pondanas,  Annal.  eccUs.  ,  «l-w.  «* 

fiortdl  :  il  la  distingue  de  celle  qui  le  poryùu  »•*'»•  "^ ,  pag'  m.  ba  i  ,  Gaa.                      ,    z.  jm 

(23)  rVc  Pays,  Titrçs  de  noblesse  de  la  Muse  *  B-yl«  »»? »  *i*  Leclere     qve  Roiisy*  rt  ^ 

amourclte ,  à  /«  >age  182  ,  i83  de  la  W.  partie  car*  d'Eraille  ,  mr  ce  quM  *«»PP««j;~^ 

rf>.f  Nouvelle.  OEuvres ,  Mtion  de  Hollande  »  «t«  <>»  ««  P»»^*»»  *»«-«  ««>*•*  *»"*  *^  P^ 

;r)87.  (i6)  Binet,  Vie  de  Ronsard ,  paç.  «»»• 
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estait  ^enu    eipouser  (37)   Madame^  ba^sadear;  Tan  i54o,  prit  avec  lui  no- 

Magdaleine,  jUle  du  roi  J^rancois,  tre  Ronsai>d  qui  sortait  de  page  (3ô)« 

'   Le   roi    d^Écosse   l'emmena   en   son  Quoi   qaHl  eut   soit,  M.   Varil|^  à 

I  royaume  ail  il  demeura  deux  ans  (tiS),  donné  dans  le  paimeait  que 'M.  dé 
i  et€n  AngleLetTt  six  moû,  après  cpioi  Sponde  a  tendu  à  ses  lecteurs,  «  T)n 
r  il  retourna  en  France,  et  se  retira  «inventa  de  nouveaux  supplices 
t<   vef^  le  duc  d"* Orléans  son  maistre,  qià  »  pour  puiiir  les  calvinistes  de  Vën- 

II  le  retint  page  en  son  escurie ,  et  qui  i>  aôrae ,  à  càu«e  que  léb  plus  ettipor- 
B  le  depeéchapour  quelques  affaires: en  »  tes  d'entre  eux  a vaieUt  fouillé  aans 
£:  Flandres  et  Zelaiidej  aveo'ohargeex-»  »  les  sépulcres  des  ancêtres  du  roi 
y  pnsse  de  passer  jusqt^s  en  Bcosse^  »>  de,  Navarre  :  et  le  faitiei^x' poé'te 
^  ce  qiâilfit  .....  .  Retownê  qu'il  fut  »:  Ronsard, 'gentilhomme  du  pays^  qui 

g  de.  ce  vnyfage,  ayant  atteint  seule'  w  lassé  de  la  cour  et  de  vivre  pej^i 
1;  mentl'aage  de  i5  a  iS  ans,  ayant  »  accommodé  dans  àà  niaispiij  ayaît 
y  esté  au  duc' d'Orléans  cinq  ans  et  »  accepté  la  cure  d'ëvàilles  ,  'Té' 
^  jusqtuisM  sûndeoezyetdepuisàMen''  n  prit  les  armes  quHl  avait  aiitk*e- 
,  ryy  qmfat  depuis  roi,  l'an  tS^Oy fin  .»  Ws  portées  en  Ecosse  et  en  Anglq- 

nUs   en  la  compagnie  deJLaiare  de  »  terre.  Il  s'en  excusa  depuis  en  di- 

3aif qui  cdloit  amhassadeur  »  •  sant  asréablènient ,  que  n'ayant  pu 

pour  le  roi  à  \a  diète  de  S piJ*e(^g)k'Ge  »  défendre  •  «ses  paroissiens'  av^c  la 
récit  nous  montre,  i?.  <ii\ç  Ronsard  »  clef  de  saint  Pierre,  que  les  çaKi- 
n'avait  point  appris  le  métier  des  »  nistes  né  resi^ectaient  ni  ne  crai- 
armes  en  Éco8sé,autrement  quécliez  'ngn aient,  il  avait  pm  Tépée  de 
le  fluç  lî'Prléàns,  et  autrement  que  îm  saint  Paul,  et,  se  mettant  à  la  tél'e 
^o il»  les  pages  des  princes  i'appren-  »  de  la  noblesse  voisine ,  avait  ga- 
nent.  a*.  Que  M.  de  Sponde  s'est  mal  »  ranti  du  pillage  son  église  et  sa  pa- 
exppîmé,  et  qu'il  ti'a  point  su  ^ue  ,»  misse  (3i).  »  Vous  voyez  qu'il  ^up- 
i>ptrp-  poète  ,  etânt..en  Ecosse,  n'a-  nose  faussement  que  Ronsard  porta 
vait  qu'environ  treize  à  quatorze  ans,  Jles  armes  etu  Écôsse  et  en  Angle- 
ct  qit*à  son  retotir  eu  France  on  le  terre, 

♦  .^       _        V    _   i_  _^ j  _'   j ur—  /17\ 


té  ,  si  l'an  veut,  mais  quinê  mem-  déguisa  sous  lie  tfjjm  de  A,  Zamartel 

pèche  poiiit  de   croire  que   Claude  B-de  Moni-Dieu,  et  lè  second  sons 

binet  ne  se  trompe  point  à  l'égard  celui  de  François  de  ta  Bqrohnie{3ii). 

du  temps    que  Pierre  Ronsard    fut  Voici  ce  qu'en  dit  le  père  Garasse  : 

donné  page   au  roi  d'E<îbsse.  il   se  ft  Ces  deux  hommes  lui  firent   une 

trompe  néanmoins  fo^rt  grossièrement  »  mercurialç  sanglante  qui  s^appelle 

dans  son  calcul  ;  car  si  Ronsard  avait  »  la    Métamor^ose  de  Ronsard   en 

été  au  duc  d'Orléans  cinq  ans  et  jus-  »  prêtre,  ou  le  Temple  dé  Ronsqrd,  et 

ques  h  sofi  decez,  i\  aurait  servi  ce  »  là  dedans  ils  le  taxent  nommément 

prince  jusqu'en  l'année  i545)  et  si  i>  d'avoir  enseigné  l'athéisme. 

depuis  ce  temçs-là   il  eût  été  au  Ser-  .  j^  ,.^^  ^^„  discourir  tout  ainsi  ^u'Epicure 

vice  du  daupl^i^  Henri  ,  comment  se-  '     •  Oui  attœheoisau  ciel  un  dièuquin'alacure- 

rail-i]  p09SJ[pip   qu'U  e^\  été   mis  çn-  *  D^ceq^tinfnitenbas,  et  en  partant  ainsi 

suite  auprès  de  Lazare  de  B^ïf,  l'an  *  ^'*'^'l^  2^  ^'  ^^  tun'a^U  grand 

Kf    3   T\r-ii              «1        ..          •               ¥  soucy^^etc. 

i54or  D  ailleurs  1^  est  vrai  que  V*a-- 

za^e  de  3aïf,  allant  4e  la  part  du  roi  »  ;.  •  •  •  •  Mais  Ronsard  a  reparti  so- 

en  Allemagne  avec  le  caractère  d'am-  v  hdempot  a  leurs  scurrilités  et  im- 

(3o)  Voye%  les  vers  <l'Ant»ine  de  Baïf,  rap-^ 

(3^)  Il  V/pousa  a  Paria ,   le  i^'.  de  janvier  porte's  par  M,  Ménage ,  Remarque  sur  la   rie 

1537.  d^ÀyrauU,  pag-  ic/S. 

(28)  Du  Perron,  dans   ^Oraison   funèbre   do  (3 1)  Varill«s,  Histoire  de  Cbarla  IX,  tom,  T^ 

Bonsard,  pag.  igi  ,  dit  qu'il  séjourna  en  Ecosse  pag.  171 ,  édition  d»  Hollamle,  à  i'anti,  iSSa. 

deux  ans  et  demi,  ,  (3a)  Consulte*  U  Doctrine  curieuM   du  père 

(«9)  Tiré  </tf  Claude  Binet,  Vie  de  Ropsai^^t  Garasse ,  i^a^.  ia6  0<ioa3^  et  La  Croix  du  Maine, 

pag.  ii5  et  suiv.  pag.  SS. 
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m  pertineocet  dans  le  poème  «(ui  qu'un  seal  homme  ^'.Passons  aux  pi- 
»  porte  pour  titre  :  des  Misères  du  rôles  de  '  Varillas  :  De  là  (35)  vinma 
m  Temps  \  auquel  il  proteste  ,  etc.  Peffroyable  satire  que  Florent  Chré- 
»  (33)  •  »  Garasse  s'est  abusé  :  le  tien,  alors  passionné  aduinUte  et  pré- 
poime  des  Misères  du  Temps  n'est  cepteur  du  prince  de  JVavarre,éawt 

Kint  la  réponse  A  Zamariel  et  â  la  sotss  le  nom  du  ministre  de  la  Ban- 
ronnie.  Ce  que  Eonsard  fit  pour  se  me ,  contre  le  même  Ronsard;  et  U 
défendre  contre  eux  est  intitulé  :  As-  réponse  de  celui-^i^  ou  il  montra  ^ 
ponse  aux  injures  et  calomnies  de  je  Pindignation  était  capable  de  lui  foin 
ne  sqay  quels  predioantereaux  et  mi"  composer  de  plus  beaux  vers  que  k 
nistreaux  de  Genève.  La  raison /qui  nature,  quoique  son  génie  j^'» 
anima  les  protestans  â  foire  deS'Ters  compànibîe pour  la  poésie  (36).  Il  n'a 
contre  ce  poète,  est  rapportée  impar-  pas  raison  de  dire  qae  Florent  Qir- 
faitement  et  par  Binet ,  et  par  M.  va-  tien  écrivit  sous  le  nom  d'an  mm- 
rillas.  L'un  dit  qu'ils  le  maltraitèrent  <iv ,  ni  de  croire  qu'il  n'y  e(it  qoelni 
pour  se  venger  aes  poésies  qu'il  avait  qui  satirisât  Ronsard.  Nous  STOiun 
laites  contre  eux  ;  l'autre  assure  qu'ils  qu'il  avance  après  Théodore  de  6^ 
le  satirtsèrent  è  cause  dé  ses  exploits  et  M.  de  Sponde  que  ce  poète  était 
d'armes.  Il  fallait  joindre  ensemble  curé  ;  mais  nous  allons  voir  qa^ils  n 
ces  deux  raisons;  car  il  est  certain  trompent, 
qu'ils  le.  frondèrent  parce  qu'il  avaût  Or  sus ,  mon  frère . 
employé  contre  eux  la  plume  et  l'é-  vmstre  : 

pée  avec  beaucoup  de  turenr.  Voici 
les  paroles  de  Binet  :  <c  Gela  donna 
»  occasion  a  Ronsard  de  s'opposer  à 
»  ceste  nouvelle  opinion,  et  armer 
M  les  muses  au  secours  de  la  France , 
»  faisant  voir  le  jour  à  ses  remous- 
»  trancesy  qui  furent  jugées  de  tant 
»  d'efficace  pour  combattre  les  enne- 
»  mis  de  la  religion  catholique,  que 


en  Christ f  tmâisqaejtmt 

nrestre  : 
Tattsste  l'Etemel  que  je  le  voudrais  utn, 
El  avoir  tout  le  ekefet  le  dos  empesdé 
Dessous  la  pesanteur  d'une  bonne  evtséi: 
Lors  faurojr  la  cottronne  a  bon  ^rottflrù 

teste. 
Qu'un  rasoir  bUtnchiroit  le  jour  istssp^i 

Ouverte  ,  utrge ,  longue  ,  allant  jasfsa  » 

front. 
En  forme  d'un  croissant  qui  toutseetmk» 

rond  (37)* 


voir 


»  presses  :  ce  qui  fut  cause  que  ceux  lin^  mot  pour  excuser  les  minisbÇ 

»  de  la  nouvelle  opinion  commence^  .qui  Ini  oonnèreat  ce  titre.  II  mit 

3»  rent  à  l'attaquer,  et  dressèrent  un   reçu  les  ordres,  et  il  faisait  des  foic- 

»  poé'me  fort  satyrique  et  mordant  tions  ecclésiastiques  au  chœur  itk 

»  contre  luy,  qu'ils  nommoient  le   les  habits  sacerdotaux  **,  c'est  lô* 

»  Temple  de  Ronsard,  où  en  forme  même  quiie  raconte. 

»  de  Upisscries  ils  dépeignoient  sa      Maùquandje  suis  aux  UeuxokUfaBtJén 

»  vie  :  ils  firent  aussi  quelques  res- 

»  ponces  è  ses  remonstrances  où  es- 

V  toit  ce  tiltre ,  la  Métamorphose  de 

»  Ronsard ,  dont  les  autheurs  furent 

»  un  A.  Zamariel  etB.  de  Montdieu, 

»  ministres,  le  dernier  desquels  il 

»  désigne  assez  par  ses  vers  de  la  res- 

»  ponse  qu'il  luy  fit ,  le  comparant 

i>  a  Sisyphe, 


D'une  haumusse  le  bras^  ttune  chape  U  in, 
Et  non  comme  (u  ^Us^  faite  de  croix  etiu: 
C'est  pour  un  capelan ,  la  mienne  est  ha^ 
De  grandes  boucles  d'or  et  de  frange  iorteÇS^ 

Je  ne  perds  un  moment  des  prières  disimt: 


*<  L«  Monnoîe  ayant  ici  bUmé  Bajle,  Bij^^ 

•  Oui  rentonte  etrepousJe  aux  enfers  un  rocher   défendu  par  Joly ,  qui  cite  le  Chtmvreaaa,  I,  u^ 

•  Dont  tu  eu  pris  ton  nom  Cià) •  (35)  C*est-à^ire  de  ce  que  Roawrd  esmtf^ 


n*       .                   1  ^                  .                    ■■  les  armes  contre  les  protestaiu,                    ^ 

Binet  coujje  la  un  auteur  en  deux  :  (36)  y«,iius,  Hi^t;  de  Gbarle«  ïX,  to'.  ^ 

A.  Zamariel  B.    de  Mont-Dieu  n'est  pag,  171 ,  17a. 

(37)  Ronsard ,  Réponse    à    qoelquc  siai^' 

(33)  Garasse ,  Va  mSme,  pag,  ia6,  127.  pag.  m,  80, 

(34)  Binet,  Vie  de  Ronsard ,  pag.  i38 ,  i3g.  Leclerc  observe  qne  le  surplis,  Veams»'^ 
Vojet  aussi  /'Oraison  funèbre  par  da  Perron,  U  chape ,  dont  Ronsard  parle  dans  sa  vers,  >* 

p**g'  107 ,  où  l'on  ne  trouve  que  la  mime  raison  sont  point  des  habits  sacerdotaux» 

que  Biuet  allègue»  (38)  Lk  mente ,  pag,  94. 
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Dés  la  poincte  du  jour  je  m'en  vaU  a  matines,    uenlis  simulitidinem  penssimè  exnres- 

J'ajr  mon^^^a^reaupo.ns,jechante,uel-    sa  ,  h  Phidid  luUtiano  donauit  Srei>i 
Mais  c'est  bien  ^rareatent,  carj'ay  mauvaise    ^^^  ^<  elogio   (46).    On  donne  dans 

•wj.  .    .    .  »     ,  ^^^  paroles  latines  un  coup  de  dent 

Le  devoir  du  service  en  nen  je  n  abandonne ,       aux  hëritierS  de  Ronsawî,  COmme  s'ils 
Je  SUIS  a  prune  .  a  sexte.  et  a  tierce  ^  et  a       «         .      ,        .  »«•*»*,  wujxu«;  s  ti» 

lionne,  n  avaient  pns  aucun  soin  de  sa  mé- 

J'oy  dire  la  grand'  messe  ,  et  aveeques  l'eneent    mOire  :  Cependant  il  est  Certain  que 
{Qui  par ^l  église  espars  comme  parjum  se    Gallandîus    lui    fit   faire  de  magxufî- 

J'honore'^n  prélat  des  autres  l'outrepasse,     g»«»  funérailles    dans    le   Collëge  de 
Qui  a  pris  d'Agenor  son  surnom  et  sa  race,         BonCOart,  dont  il  était  principal.  TcS" 

Apres  le  tourjinjr  je  viens  pour  m»  r'assoir  (Sg).  tameiUo  condUo  quo  hœredem  scrip- 
(?est  ce  qui  fit  croire  à  ceux  de  la  *'*  Johannem  GaUandiumjuwentutis 
religion  qu'il  était  curé.  Notez  que  pariêiensis  optimum  moJemtorem, 
M.  Ménage  s'imagine  qu*un  ministre  ^'H/f*  nosptUo  càm  Lutetiœ  esset fa- 
nommé  de  Mont-Dieu  écHvit  contre  ^^^lanssimè  utebatur  ,  qui  dignam 
^    Ronsard  (4o)  :  il  se  trompe,  c'est  le  '^"*'  ^in  memoiiœ gratiam  fvpendens 

dieu 

écrit. 

Chi'étien 

miés  accuse  à  tort  la  Croix  du  Maine  "  ^^ii  i  amitié  qu'U  luy  çortoit 

de  n'avoir  point  su ,  dans  sa  Biblio-  "  ^^  mesme  tombeau ,  faisant  ce  que 

théque ,  page  SS ,  que  Florent  Chré-  "  **  France  devoit,   fit  dresser  un 

tien  a  écrit  contre  Ronsard  sous  le  nom  '*  magnifique  appareil  en  )a  chapelle 

de  François  de  la  Baronnie  (4^).  Je  *  de  Boncourt ,  là  où  furent  célébrées 

rapporte' ailleurs  (43)  ce  que  Ron-  "  jt  imitées  ses  funérailles  solennel- 

sard  répondit  sur  l'acte  de  paganis-  "  lement  le  lundjr  vingt-c|uatriesme 

me  qu'on  lui  reprochait.  "  "®  février  i586.  Le  service  mis  en 

(F)  On  Y  érigea  en  son  honneur  un  "  musique  nombrée,  animé  de  tou- 

beau  monument.-]  Joachim  de  la  Chc-  "  ^^  «of*«8.  ^  inslrumens ,  fut  chanté 

tardie ,  conseiller  clerc  au  parlement  "  P**"  *  eslite  de  tous  les  enfans  des 

de  Paris,  fut  prieur  commendataire  "  Muses,  s  y  estans  trouvez  ceux  de  la 

de  Saint-Cosme  vingt  ans  après  la  "  musique  du  roy,  suivant  son  com- 

mort  de  Ronsard  :  il  ne  put  souffrir  *  mandement,  et  qui  regreUa  à  bon 

que  le  tombeau   de  ce  poète  illus-  "  escient  le  trespas  d'un  si  grand 

trc  fût  privé  de  distinction  et  d'in-  ^  personnage  ,    ornement    de    fson 

scription  (44).  C'est  pourquoi,  faisant  "  rpiaume.  Je  n'auKois  jamais  fait, 

réparer  le  monastère ,  il  y  fit  un  tom-  '*  "  J«  voulois  descrire  par  le  menu 

beau  de  marbre  qu'il  orna  d'une  épi-  **  *®*  oraisons  funèbres ,  les  éloges  et 

taphe  (45),  et  d'une  statue  de  Ronsard  ^  ^®"  <ï?i  turent  ce  jour  sacrez  à  sa 

faite  par  un  excellent  sculpteur.  Càm  "  mémoire;  et  combien  de  grands 

magni  Ronsardi  cineres  populaH  lo-  *  «^gneurs  avec  ce  généreux  prince 

cuto,  muto  et  illitterato  jacere  vide-  ^  j     j        de   Valois  ,    accompagné 

ret ,  tnelior  œquiorque  illis  qui  ejus  "  ^?  Y^^  «e  Joyeuse  et  du  rcveren- 

opimis   exuf^iis  ditati  sunt ,    tandiU  **  «issime  cardinal  son  frère ,   aus- 

manes  esse  neglectos  non  tulit ,  ac  ^  *ï"®"   Ronsard    appartenoit ,    ho- 

Ronsardum  illum Chetardius  »  uorerent  ceste  pompe  funèbre ,  à 

marmoris  altâ  strue,  statua  ad  ui-  "  laquelle  leslite  de  ce  grand  sénat 

»  de  Fans  daigna  bien  assister ,  com- 

<3s^Roiu«rd,  Réponse  à  queUiue  ministre,  »  me  à  uu  acte  public,  suivie  de  la 

'' Mo)  Ménage,  Anti-Baiilet,  chap.  CXLV.  »'  g«"''  ^^s  meilleurs  esDrite  de  la 

(40  BaiUet,^fln/ /a  Liste  des  Auteurs  déguisés.  "  'rance.  Apres  disncr  le  sieur  du 

(4a)  Colomiés,  Bibliotbéque  choisie,  pag,  aoa.  »  Fcrron  prononça  1  Oraison  funèbre 

(43)  Tarw rariiW^  JoDïLi» , «OOT.  VlII^pag,  »  avec  tant  d  éloquence,  et  pour  la- 

s83 ,  remarque  (D). 

(44)  ^or«s  le  àfpit  de  Pas<;nier,  RecberclieSf  (46)  Rodolplias  Botéréins,  Commentar.  de  Re- 
liv.  VU,  chap.  A/,  pag,  648,  yorantunesé-  bus  in  Gallilgestis,  lib,  XV J^  pag,  566,  ad 
pulture  si  pauvre.  ann,  1609. 

(45)  Vous  la  trottveret  dans  Botéréins  ,  uhi  in-        (47)  Tbuan. ,  Hist. ,  lib,  LXKXtlI^  subSn. 
/rà,ptrg,  567.  pag.  m.  43,  col.  i. 
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»  quelle  ouïr  raffloence  des  auditeurs  sendtque,,.  de  sujet  poétique  {5%] 
»  fut  si  grande ,  c|ue  monseieneur  le  Voyons  d^abord  ce  qui  concenie  les 
»  cardinal  de  Bourbon ,  et  plusieurs  deux  premières  :  «c  (54)  Ronsard  8*es- 
3»  autres  princes  et  seigneurs  forent  »  tant  énamoure  d^une  belle  fille 
»  contraints  de  s^en  retourner  pour  »  Blësienne  quiaToitnomCassandre, 
»  n*aToir  peu  forcer  la  presse  (4^)>  »  »  le  vingt  uniesme  jour  d^ayril  enoa 
(G)  On  dit  que  ses  débauches  Pcx-  »  yoiage  qu'il  fit  à  Blois  ou  estoit  h 
posèrent  h  ce  malheur.']  Il  e'tait  bien  »  cour ,  ayailt  lors  atteint  V^s  de 
fait  de  sa  personne,  bien  TÎ^ureux  i>  vingtans  (55)  résolut  de  la  cbanler, 
et  robuste,  et  comme  il  avait  d*ail->  »  tant  pour  la  beauté  du  subjectqae 
leurs  beaucoup  d^esprit,  et  beaucoup  »  du  nom  ,  dont  il  fut  épris  anssitost 
d'inclination  pour  les  plaisirs,  on  »  c{o^il  Teust  Teiië,  ainsi  que  par v 
peut  juger  qu  il  ne  manqua  pas  aux  »  instinct  divinement  inspiré  :  e« 
occasions  de  se  divertir  avec  le  sexe,  »  qu'il  semble  assez  vouloir  donner  I 
et  que  ces  occasions  lui  manqué-  »  à  cognoistre  par  cestc  devise  qoli  I 
rent  encore  moins.  Il  ruina  les  forces  »  print  alors ,  n2  lAONHSEMANHK  I 
de  son  vigoureux  tempéramment  par  »  (  56  ).  ».  Les  vers  qu'il  fit  làr 
sa  vie  voluptueuse,  comme  le  remar-  cette  maîtresse  furent  trouve's  trop 
que  M.  de  Tbou.  f^erùm  homo  ut  in-  obscurs  ;  c'est  pourquoi  il  deUhen 
genio  iic  forma  corporis  rohore  insi-  d*escrire  en  stile  plus  facile ,  Ut  «- 
gnis ,  cum  witd  solutd  licentiosè  nimis  mours  de  Marie  ,  end  étoit  une  helie 
genio  induleeret^valetùdinemfirmiS'  fille  d'Anjou  ^  et  laquelle  il  éhtend 
simamdebilitai'it,  aoerbissimis  arthrt-  souvent  sous  le  nom  du  Pin  de  Bour- 
tidis  doloribus  extremd  asiate  conftic^  ^eui7,  parce  que  cest  le  lieu  où  d't 
tatus  (4^).  U  était  fort  sourd ,  et  Ton  demeUroit,  et  où  il  la  uid  premen- 
avoue  dans  sa  Vie  qu'une  des  causes  ment ,  s'estant  trouvé  la  auee  unm 
qui  lui  attirèrent  cette  infirmité- fut  ami  qui  estoit  Raïf  :  il  l'a  fort  abm 
quependant  qu'il  étoit  en  Allemagne,  après  af*oirfait  P amour  a  Cassandn 
UJut  contraint  de  boire  des  vins  tels  dix  ans ,  et  icelle  quittée  parqutlMt 
qu'on  les  trouve ,  la  plus  grand  part  jalousie  conceuë  (57).  Voici  l'mstoin 
souffrez  et  mixtionnez  (5o}.  C'est  un  de  ses  troisièmes  amours  :  «  11  Tooiot 
abus  j  il  y  a  d'excellens  vins  en  Aile-  »  finir  et  couronner  ses  œuvres  pir 
magne,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère  »  les  Sonnets  d'Helene  ,  les  vert», 
bu ,  ils  ne  lui  auraient  causé  aucun  »  beautez  ,  et  rares  perfections  et 
mal.  On  lui  reproche  dans  les  écrits  d  laquelle  furent  le  dernier  et  plos 
d'Orléans  qu'il  avait  été  fort  débau-  »  digne  object  de  sa  muse;  le  dernier, 
elle  ^,  »  parce  qu'il  n'eut  l'heur  de  la  Toir 

Tum'aeeuies,  cafard,  d'avoir  eu  la  uerolU  :    '*  <ï«'ensa  vicillesse,  et  le  plusdïgK, 
Un  chaste  predicant  défait  et  de  parole  »  parce  OU  il  SurpaSSC  atissi  bien  qfl< 

Ne  devroil  jamais' dire  un  propos  si  vilain  :         »   de  qualité,  de  VertU  -  et  de  repott 

'^"%TeinlLt  "^  ^  "^  *'""'  •'  "'  >»  '«o«  !«.*  a»*"-»»  precedens  si^eets 
I)  de  ses  jeunes  amours ,  lesquels  ob 

Tu  te  plaints  d'autre  part  que  ma  vie  estlof-    »  peut  juger  qu'il  aima  plus  famiHe- 

ir-  j  f •    *^'***  •-  •  .  »  rement ,  et  non  cestuv-ci  ou'il  e«- 

Endeltees,  en  jeux  f  en^ces  excessive  :  '                    ^^^o^Mj-x^m»  »* 

Tu  mens  mescnantement .  si  tu  m'avoîs  suivy  /rox  tr^v^.  --  -,„;  ^    »*^  ..^  >    -ut  n i.  j«. 

Deux  mois^  tu  sçaurois  'tien  en  ,uel  estoTje  J^l^^^B^X^:  ::^fd.^  "^^"^ 

"^  ^^^''  (54)  Bittet ,  Vie  Ronsard ,  pag,  lag- 

(H)  La  dernière  maîtresse  ne  lui      m  Ce.  fut  donc  L'an  xS^  .  neanmojr^v»^ 

venait  de  dire  que  Honsard  avait  publie  ll^^iàu- 

(48)  Bînet ,  Vie  de  Ron«rd ,  pag.  i5q  ,  i6o.  !f""*  »"  ^*  "•;?ÎK  *f  »*.  de  Vendômeel  fc-- 

//«(ti..,-«      ;.-*    TYVirrTT            fi       1  dame  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Nsvarre, ftp» 

49  Tliuan.    I,ft  LXXXTII,  pag,  43,  coL  i.  f^i^  deux  autres  poëmes  ,  avant  que  d'être  J^ 

(5o)  Binet ,  Vie  de  Ronsard ,  pag.  \  18.  reux  de  Cassandre.  Ce  mariage  se  fit  Van  iS^S. 

*  Leclerc  et  Joly  disent  ^ne  Ronsard  était  sourd  Dans  la  Vie  de  Ronsard ,  au  Recueil  des  P|*> 

dis  l'âge  de  ouatorze  à  quinze  ans  ;  que  dès  Ion  belles  Pièces  des  Poëtes  français     imprimé  i» 

cette  infirmité  ne  venait  pas  de  débauche  ;  et  sur  1693  ,  on  assure  qu'il  devint  amoureux  de  Cat- 

ce  que  Bayle  rapporte  le  témoignage  du  re!<pecu-  sandre  k  Blois,  étant  auprès  dn  duc  d'Anjoo.  /ï 

ble  de  Tbou  ,  ils  disent  tout  simplement  que  c'est  n'jr  avait  point  en  ce  tempt-la  de  due  d'Aiq»^ 

une  faute  de  Tbistorien.  (56)  Ce  sont  des  paroles  de  Tfatecrite  vu  Vii^ 

(5i)  Ronsard ,  Réponse   à   quelque  ministre ,  8"le  ^  «'"«  traduites  dans  la  VIII^.  t^of^' 

P*^'  86.  Ut  vidi,  ut  perii 

(52)  T/a  mfme ,  pag.  93.  (5?)  Binet ,  Vie  de  Ronsard ,  pag,  i33. 
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»  imitant  en  cela  Pétrarque,  lequel  priaitycliezM.de  Retz,  que  je  fisse  une 
M  comme  un  jour  en  sa  poésie  chaste  épitre  douant  les  œuures  de  Konsardy 
)»  et  modeste  on  louoit  devant  la  roy-  pour  rttontrer  qu'il  me  Vaimah  pas 
»  ne  mère  dn  roy,  sa  majesté  Pexcita  d'amour  impudiquCé  Je  lui  dis ,  au 
»  à  escrire  de  pareil  stile  ,  comme  lieu  de  cette  épîlreyil  y  faut  seulement 
»  plus  conforme  à  son  âge  ,  et  à  la  mettre  wott^  portrait, 
»  gravité  de  son  sçavoir:  et  ayant ,  (l)  //  ^^  ^i^ait  du  chagrin...,,  il  se 
»  ce  lu^  sembloit,  par  ce  discours  sout*enait  que  ces  poésies  de  contrain- 
^*  »  occasion  de  vouer  sa  mu^e  à  un  te  ne  lui  at^aientrien  t^alu.]  Prouvons 
'  sujet  d'excellent  mérite  ,  il  print  cela  par  un  passage  de  Claude  Binet. 
le'conseil  de  la  royne  pour  permis-  «  (6i)  Il  m'a  dict  màintefois  qù'aucu- 
-  sion ,  ou  plutost  commandement  „  q^s  pîeces  de  ses  amours  et  des 
»  de  s'addresser  en  si  bon  lieu  ,  qui  »  mascarades  avoient  esté  forgées  sur 
"  »  estoit  une  des  filles  de  sa  chambre,  »  le  commandement  des  grands  , 
»  d'une  très-ancienne  et  tres-noble  »  youlant  dire  qu'ils  avoicntsouvetît 
»  maison  en  Saintonge.  Ayant  conti-  »  fptx;ë  sa  Miniei'Ve  et  n'y  avait  pris 
M  nué  en  ceste  volonté  juscjues  à  la  »  grand  plàisii*  ^  quelques  antres  eii 
»  fin  ,  il  finit  quasi  sa  vie  en  la  ,,  ayant  remporté  la  recompense  : 
»  louant.  Et  p^rce  que  par  son  gen-  n  c'est  pdtirqao5r  il  fit  mettre  au  de- 
»  til  esprit  elle  luy  avoit  souvent  »  y^tit  de  ces  ouvrages-là  Ifes  vers  de 
»  foumy  d'argument  pour  exercer  sa    »  Vlrgil, 

»  plume  »  il  consacra  a  sa  mémoire  su  ws  non  vobu 

»  une  fonteine  en  Vandosmois ,  et  ^  et  les  Sdlvabs.  Otx  scait  assez  en  fa- 
»  qui  encor  aujourd'hui  garde  son  „  vetifde  qui  il  fit  les  amours  de  Cally- 
»  nom  (58).  »  «  rée,quiést6lt  une  très-belle  dame  de 
Le  Recueil  des  plus  belles  Pièces  »  la  cour  de  la  noble  maison  d'Atry 
des  Pbè'tes  français  tant  anciens  que  »  (61),  surnommée  Aquasfipa  :  com- 
modernes  j  imprimé  à  Paris  l'an  i^^j  »  me  il  l'exprime  assez  en  ce  Sonnet 
contint  une  Vie  de  Roiisard  où  j  ai  »  qui  commence  , 
''■      trouvé  une  faute  qu'il  est  bon  de  rec-  La  belle  eau  vive  : 

•  tifier  ici.  Il  chanta  la  gloire  d' Hélène    „  et  ceux  d'Astrée  (63)  qui  fut  aussi 

*  de  Sugères  f  qui  était  une  des  filles  „  yne  fort  belle  dame  delà  cour, 
■f  d'honneur  de  ta  reine ,  et  pria  le  car-  „  ^otit  le  nom  est  assez  einbelly  par 
="  ilinal  du  Perron  de  faire  une  préface  „  ig  ggul  desguisèitient  d'une  voyelle 
f      au  commencement  de  ces  poésies  ga--   „  changée  en  la  prochaine  première.» 

?  lanUs^i,  dans  laquelle  ilte  conjurait  q^  pgut  conclure  de  Ces  paroles  que 
BK  de  dire  qu'il  avait  aimé  cette  fille  hon^  ^e  grand  poète  n'avait  pas  tout  le  dés- 
s?^  nétement.  Le  cardinal  lui  répondit  intéressement  qu'un  honnête  homme 
^     qiC  aulieu  de  préface^  il  n  r  ai*ait  qu'a   ^ç^\^  avoir.  Il  lui  serait  très-glorieux 

i  mettre  le  portrait  (*)  d'Hélène  de  d'avoir  fait  paraître  plus  d'éloigne- 
B«  Sugères  au  commencement  de  sonli-  ment  de  cet  esprit  mercenaire  qui  est 
--^     t/re  fSq).   Comme  du  Perron  n'était  si  commun  parmi  les  amis  des  m  uses. 


qu'un  jeune  homme  quand  Ronsard  gj  j^  suis  surpris  qite  Claude  Binet 

mourut ,  ce  n'eût  pas  été  à'iui  que  ce  ^{^  eu  l'ingénuité  de  nous  apprendre 

grand  poète  aurait  demandé  une  pré-  les  plaintes  qui  lui  avaient  été  con- 

facc.  La  vérité  est  qu'il  ne  s'adressa  f^^es  touchant  le  défaut  de  récora- 

à  personne  pour  un  tel  servicev;  ce  pense.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons 

fut  la  dame  qui  demanda  cette  préfa-  ^q[  mjg  preuve  que  l'on  peiit  faire  des 

ce   au  cardinal   du  Perron  *.  Qu'on  ^g^g  passionnés  sans  être  amoureux 
lise  le  Perroniana,  au  mot  Gournai,   jg  i^  personne  qui  est  le  sujet  d'une 

(SB)  Làmêine,pag.  \^^,  i43.  (60)   f^ore»  l'article  Govrnài,   tom.    VU ^ 


{*)  Parce  au  elle  était  laide.  pt^.  x%(i ,  remarque  {^). 

DO)  Recueil  des  plus  belles   Pièces,  lom.  /,  §1)  Binet,  Vie  de  Ronsard  ,  pag.  '4»  ■•  '42, 

pJSPaii    îAa ,  édiLn  de  Hollan^le.  {e^)  J'ai  parlé  de  cette  da,ne^  tom.  VIJI,  pag. 

pog;.  a^i  ^  xH-i  1                    j      D      „„   «Uf.îf  «■€  3i5    à  la  fin  du  texte  de  l  article  Ikccktiv». 

*  Leclerç  observe  que  d"  Perron  n  était  pas  ^'^ ,  «^«^                            ^^  ^^,^^^  d'Estré... 

encore  abbé  à  lépoque  dont  il  est  question.  V"-»^  ^  ''*'" 
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poésie  tendre.  Je  crois  que  cela  est  souhaiter  â  la  r<$piibUque4MlettRs; 

plus  facile  quand  on  a  une  maîtresse  car  il  jr  a  des  auteurs  qui  n'eussent 

{Si)>  point  publié  ,  s'ils  eussent  Téca  dam 

(K)  il  fut  payé  assez  largement  des  une  grande  opulence  ,  les  bons  oa- 

poésies  qu'il  adressa  â  Charles  IX.  ]  vrages  que  l'on  a  d'eux.   Il  yen  a 

Ce  prince  «  outre  sa  pension  ordi-  d'autres  qui  eussent  mis  en  meilleur 

3»  naire  Iny  fit  quelques  dons  libéra-  état  leurs  productions ,  s'ils  enssent 

»  lement ,  vray  est  qu'il  disoit  ordi-  été  moins  pauvres.    Cest  de  b  trop 

»  nairement  en  gaussant,  qu'il  ayoit  grande  indigence  de  quelques  aoteon 

»  peur  de  perdre  son   Ronsard,  et  c^u'est  sortie  la  multitude  de maaraû 

»  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendist  livres  dont  le  public  a  été  fodë.  Un 

»  paresseux  au  mestier  de  la  muse ,  revenu  honnête  leur  eût  permis  et 

»  et  qu'un  bon  poète  ne  se  devoit  limer  avec  quelque  sorte  de  patience 


»  poètes  ont  je  ne  sçay  quelle  sym-  l'engagent  â  se  hâter  ,  et  l'empéchat 
»  pathie  avec  la  grandeur  des  roys ,  de  lécher  ses  petits  ours  avant  que  de 
»  et  sont  spiets  â  s'irriter ,  fort  sensi-  les  montrer  au  public.  Et  notez  qu'il 


passage  confirme  ce  qu'on  a  vu  ci-  auteurs  qu'il  a  traduits.  Ainsi ,  w 

dessus  (66)  touchant  resprit  merce-  cas  que  cet  honnête  homme  eût  été 

naire  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  dans  l'oisiTeté 

quoi  je  ne  l'ai  point  supprimé  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  bien,  il  n- 

je l'eusse  fait  sans  cette  raison.  Notez  lait  mieux  qu'il  n'eût  que  le  néces- 

que  Brantôme  parle  de  cette  adroite  saire  ,  que  d'ayoir  le  superflu.  Yj^ju 

politique  de  Cnarles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Erasme  touchant  S^ 

on  l'a  vu  dans  l'article  de  Daurat  mond  Géléitics  (69).  Unécrtrainqoi 

(67).  Cest  la  plus  sûre  manière  de  seproposedeparvenirâ  quelque  fo^ 

tenir  en  exercice  les  muses  des  beaux  tune  .  s'efforce  de  bien  composer.  A- 

esprits.  Il  serait  a  craindre  qu'ils  ne  t-il  obtenu  ce  qu'il  cherchait,  il» 

méprisassent  le  métier  de  poète  ,  s'ils  relâche.  C'est  ce  qu'on  observe  à  Fé- 

étaient  trop  riches.  On  peut  donc  eard  des  prédicateurs  :  on  troon 

1 ^^ 1—  TV  «— :•■  .»:<.^.»  A^  ^..1:1.  «..a.vL«.»  — .1^ a. ^  jj. 


feit 

au  bon  Dieu  >  ne  me  donne  ni  paw-  souvenir  d'une  pensée  qui  a  passé 
vreié  ni  richesses  ,  nourris-moi  du  pour  un  fort  bon  mot.  Un  grand 
pain  de  mon  ordinaii^  (  68  ).  Le  prince  de  nos  jours  voulant  assiéger 
tempérament  qu'il  gardait  est  p^ut-  une  ville  appnt  qu'elle  serait  défen- 
étre  le  plus  grand  bien  que  l'on  puisse  due  par  un  maréchal  de  France,  et 
(6^)  On  n'a  tfu'a  seJSgurenfué  la  dame  pour  ne  changea  point  de  résolution ,  t^ 

ijuil'on  se  voit  prié  défaire  des  vers  est  celle   J'on  aSSUre  qu'il  répondit  à  ceoX  qoi 

^"(6.^  bSS,  Yie  de Roi.«,d, po^.  «45.  Voulurent  lui  représenter  les  saito 

(66)  Dans  la  remanfue  précédente,  de   Cette  Circonstance  ,  un  gotu^ 

(*)  Ce  que  dit  là  Brantôme  est  tiré  de  ces  naro-    neur  qui  n'est  pas  encore  nuvrécholàt 

iesdeP«p;rreM«Moa  danssa  Viedurj  Char-  prance  est  plus  a  craindre  ,  quun 

les  IX.  réimprimée  a  la  suite  des  Additions  aux  '  tf          j»  ..«                ' 

Mémoires  de  Casteinau  :  Poëtas  generasis  equis  gOUi^erneur  ^Ul  L  est  deja, 

similes  esse  dieens  ^  quos  nutrire  non  saginari         (L)  Il  plaida pour  recOUVVtT 

oporteat,  Rkm.  cair. 

(6n)  Citation  {'11) ,  tom.  V,  pag.  4a3.  (69)  Ci-dessus,  citation  (10)  ,  tom.  VII,  f-^ 


(68)  Prorerbès  de   Salomon  ,    ehap^    XXX,       (70)  ^or es  fa  remorque  (C]|<4rartfV/rZsv»<> 
vs.  8.  tom.  Xr. 


ï 


RONSARD. 


i 


fât  autant  qae  d^autres  feraient  pour    ont  reçu  }e  même  honneur  de  Claude 
recouvrer  l'héritage  de  leurs  pères.    Garoier.  Outre  diverses  pièces  de  la 
Son  historien  manie  cela  doucement^    I«^«.  partie  ,    Pierre  de  Marcassus  a 
il  craint  de  blesser  le  demandeur  et    commenté  la  Franciade  ,  qui  fait  la 
le  défendeur:  le  dernier  soutenait    [II*,  ;  le  Bocage  royal,    qui  fait  la 
devant  les  juges  le  personnage  le  plus    IP^*.  ;  les  écloBues ,  mascarades ,   et 
odieux,   mais  Fautre  ne  laissait  pas    cartels,  quifint    la    V*^  ;  les  éle- 
de  leur  apprêter  un  peu  à  rire.  ITp-   gies  ,  qui  font  la  VI*,  ;  et  les  poëines 
tons  rien  de  la  narration  de  Claude    qui  font  la  VllI*.  (7a).  Jean  Besli  * 
Binet.  <c  Ainsi  que  le   bruit  couroit   avocat  du  roi  a  Fontenai-le-Comte  a 
»  des  amours  de  Cassandre,   et  de   commenté  les  hymnes (73).  On  pousse 
I»  quatre  livres  d'Odes  ,  que  ja  Ron-    à  bout  le  pauvre  Ronsard  dans  le  Par- 
»  sard  promettoit  à  la  façon  de  Pin-    nasse  réformé ,  en  lui  reprochant  ses 
»  dare  et  d'Horace,  comme  le  plus   ténèbres  impénétrables  sans  le  secours 
»  souvent  le&bons  esprits  sont  jaloux   d'un  bon  commeataîVe.  On  lui  allé- 
»  les  uns  des  autres  :  Du  Bellay,  qui   gue  en  particulier  son 
»  avoit  sur  le  mesme  s  ubiect  d'amour       ,  .      .^  v    /»       j    »* 

,.,  /%,.  ^V  ^    .         Je  ne  suis  point,  ma  guerrière  Cassandre.  etc. 

»  chante  son  Olive,  après  luy  Tou lut  r      »       e  » 

»  s'essayer  aux  odes  sur  l'invention    Croyez-vous  tout  de  bon ,  lui  deman- 
»  et  crayon  de  celles  de  Ronsard ,    de-t-on  (74)  »  7"^  votre  Cassandre , 
»  qu'il  trouva  moyen  de  tirer  et  de  pour  qui  vous  ay'iez  fait  ce  sonnet , 
»  voir  sans  son  sceu  :  il  en  composa    en  etit  une  pensée  si  avantageuse  ? 
^>  quelques  unes  ,    lesquelles   avec    Peut-on  s'imçt^iner  quelle  connût  ce 
n  quelques  sonnets  sans  mot  dire  ,    frère  que  vous  lui  donnez  ?  Pensez- 
»  pensant  prévenir  la  renommée  de    f^ous  que  le  Dolope  soudart ,  le  Myr- 
»  Ronsard ,  il  mit  en  lumière  sous    midon ,  le  Corèbe  insensé ,  et  le  Gre- 
»  le  nom  de  Recueil  de  Poésie  ,  qui    ^eoisPénéiéeluifussent  des  noms  fort 
»  engendra  en  Ronsard,  si  non  une    intelligibles  ;  et  n'était-ce  rien  pour 
»  envie  ,  à  tout  le  moins  une  raison-    une  fuie  que  d'avoir  à  déchiffrer  loii- 
»  nable  jalousie  contre  du  Bellay,    tes  les  fables  du  siège  de  Troie?  _ 
»  jusquesà  intenter  action  contre  luy       Qq  trouverait  plus  excusable  ladu- 
»  pour  le  recouvrement  de  ses  pa-    ^^^^  ç^  l'obscurité   de  JRonsard  ,  s'il 
»  piers,  lesqiiels    ayant  retiré   par    eût  été  le  premier  qui  eût  défriché  la 
»  droit,  ijion  seulement  ils  quittèrent    poésie   française  5  mais  il  n'a  tenu 
»  leur  querellé ,  mais  Ronsard  ayant    q„'^  i^j  jg  j^  y^jf  pleine  de  charmes 
M  incite  du  Bellay  à  continuer  ses    ^^   d'agrémeps  naturels ,  et  à   deux 
u  odes ,  redoublèrent  leur  amitié  ,  et    pj^g  jg  ]^  perfection  ,  dans  les  écrits 
w  jugèrent  que  telles  petites  ambi-    Jg  Marot.  Quels  secours  ne  pouvait- 
»  tions  sont  les  plus  douces  et  ordi-_  q  p^g  y  prendre?  Rapportons  le  sen- 
»  naires  pestes  des  cœurs  généreux  :    timent  de  M.  de  la  Bruyère. «  Maeot, 
»  et  que  comme  les  esprits  jaloux  de    „  pg^  g^n  tour  et'par  son  style,  sem- 
»  gloire  facilement  se  courroucent ,    „  ^]e  avoir  écrit  depuis  Ronsard  :  il 
»  aussi  proraptement  se  réunissent-    „  „'«•  j|  guère  entre  ce  premier  et 
i>  ils  (71).  »  I)  nous,    que  la  diflférence  de  quel- 

(M)  //  se  rendit  dur  et  obscur  par    »  ques  mots.  Ronsard  et  les  auteurs 
le  trop  fréquent  emploi  de  leurs  fa-    »  ses  contemporains  ont  plus  nui  au 
blés.  ]  On  s'en  plaignit  dès  ce  temps-    »  gtyle  qu'ils  ne  lui  ont  servi:  ils  l'ont 
là,  ce  qui  flt  que  ses  partisans  le  com- 
mentèrent. Les  Amours  de  Cassandre        (7a)  BaiUet ,  Jugemen»  sur  les  Poëtçs ,  n.  i335. 

furent  commentés  par  Muret  :  le  ^^      *  C'est  ainsi  qu'on  lit  dan»  les  éditions  de  1607 

!.  *        j  \  '^         .,„   M„    -^  r„f    et  de  1703;  mais  l'édition  de  inao  et  toutes  Ifs 

hvrC  de    ses  Amours  pour   Marie  fut    *„i^3„^,j;ortentBe.««,  ce  que  teclerc présumait 

commenté    par    Remi  BelleaU  ,    et  le     «vec  raison  n'être  qu'une  faute  d'impi-ësâon. 

11*.,  par  Nicolas  Richelet  :  ses  sonnets      (.js)  Colomes. ,  Observ.  saet«,  pag.  54. 

(74)  Parnasse  Téformé  ,  pag,  -gi  ,  9«  ,  édition 
(71)  Binet,  Vie  de  Ronsard,  prtg.  129,  *3o.         de  Hollande. 
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»  retardd  dans  le  chemin  de  la  per-  »  leurs  les  délices  de  Venus  :  et  de 
»  fection ,  ils  l'ont  expose  â  la  man-  »  Yait  qtfe  nôtre  autear  en  doute  aii- 
»  quer  pour  toujours  et  à  n'y  plus  »  conement,  quand  en  cette  mérae 
»  revenir.  Il  est  étonnant  que  les  »  ode  ^  il  parle  encore  du  lis ,  et  ce 
»  ouvrages  de  Marot  ,  si  naturels  et  »  serait  une  superfluité  de  parler 
»  si  faciles  ,  n'aient  su  faire  de  Ron-  »  deux  fois  kFune  même  fleur.  Or 
»  sard,  d'ailleurs  plein  de  verve  et  »  Nicandredit,  que  ce  fleuron,  quel 
>»  d'enthouàiasme  ,  un  plus  grand  »  au'il soit,  voulut  un  jour  contée 
»  poè'te  que  Ronsard  et  que  Marot  »  de  beauté  contre  Venus,  qaipar 
»  (75).  »   Mais  comment  eussent-ils   »  dénit  et  en  Tengeance  enferma  aa 

Sroduit  ce  bon  effet  sur  un  homme   »  milieu  de  ses  feuilles  la  vereogne 
e  si  peu  de  goût,  qu'il  ne  les  consi-   i»  d'un  âne. 
dirait  que  comme  un  amas  de  boue  ^,  ,   ,   ,  ,     , 

mêlée  de  quelques  grains  d'or?  Il       *  '  ;   • . To«-  *irtç-v>f» ,  - J/>* 
avaittoayoïiF^c/imaw,  comme  nous       "  ^''If*  «fifAtAm^ratt    Xf^Mçurtf.n 
l'apprend  l'auteur   de  sa  vie  C76) ,  ^^' f^F^o^f     ^  -     ^    ., 

quelque  poète  francois...  et  principa-       "   A^>*^.i,r   f^ttrurourtf    oiuiin  m- 

lement.,,  un  Jean  ie  Maire  de  Éel-  .   ^f^        , 

ges  ,   un  Romani  de  la  Rose ,   et  les       "  ^"?''  Mçti,ptntfToç  éf^t^Jk^xTo.  «- 
UEuur^s   de   Clément  Marot,  Us-  ''«""»  ^7»;.  » 

quelles  il  a  depuis  appelle,  comme  on  Ce  commentateur  ne  se  plaint  point 
Ut  que  Virgile  disoit  de  celles  d'En-   de  l'obscénité  du  texte. 
nie,    les   nettajreurçs  dont  il  tir&it       iO)  Qui  furent  pourtant  payées  d'aï 
comme  par  une  industrieuse  laueure  bien  sacré.  1  Consultez  le  sieur  Sorel: 

qm 
.ne 

^ qui  sont  iodifferen- 
(N)  Quelques  expressions  obscè"  »  tes ,  elles  sont  quasi  toutes  pris» 
nés,  J  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  »  d'Anacréon  ,  tellement  que  ronnV 
allégué  par  M.  Ménage,  dans  l'endroit  »  voit  presque  antre  chose,  sinon 
oùilluireprocbe  d'avoir  employé  des  »  que  possible  demain    nous'ae  se- 


sard,  pour  en  auoir  employé  qui  ne  »  ou  â  faire  l'amour  ,  ce  qui  semble 
sont  connues  que  des  sauans  ,  et  qui  »  être  des  préceptes  d'un  homme  qoi 
ne  se  irouventque  dans  les  scoUastes ,   »  ne  croit  point  l'immortalité  de  Ti- 


que  des  répétitions 
»  qui  est  dans  Homère  et  les  «atrts 
Ny  les  flenTonsque  diffnna  ''  P?.®'".»  ^omme  les  hymnes  de  Ca- 

Yenus ,  alors  que  sa  main  bUnélw  »   laïs  et  Zèthes  ,  et  de  CastOr  et  Pol- 

Au  milieu  du  lis  reufe.-m«  »  lux  ,  ce  qui  n'est  guère  à  propos: 

D  on  grand  asae  le  roide  manche.  «  ««„  :i  „'«?♦.  «„    u       'î       i»  n  '^    t 

»  »  car  il  n  est  pas  besoin  d  aller  chan- 

au  lieu  d'^ acquérir  la  réputation  de  »  ter  des  louanges  a  ces  personoages 
docte  ,  a  acquis  celle  de  pédant.  »  imaginaires.  Pour  l'hymne  d'Her* 
Voici  la  note  de  Nicolas  Richeiet  sur  »  cule  compare  à  Jésus-Christ ,  tant 
ces  quatre  vers  de  Ronsard.  «  Cela  se  »  en  sa  naissance  qu'en  ses  labean, 
»  lit  dans  les  Alexipharmaques  de  »  c^est  une  chose  qui  ne  saurait  don' 
»  Nicandre.  Et  ne  sait-on  pas  com-  w  ner  de  la  dévotion  ;  car  ces  appfi* 
»  ment  il  se  peut  entendre  du  lis,  »  cations  si  éloignées  nous  font  plu* 
»  que  le  même  Nicandre  appelle  ail-  »  tôt  rire    que  de  nous  faire  songer 

,  »>  à  nous  repentir  de  nos  fautes  (79>' 

(75)  La  Bruyère,  Caractères,  au  chap,  des  •  ^' 
Ourrages  de  l'Esprit ,  pag.  rn.  82.                                (78)  Richde  ,    sar  le  II«.  livre  des  oda  ^ 

(76)  Binet,  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  lai.  Ronsard,  pag.  m.  3o6. 

(77)  Ménage,  Observations  sur  Malherbe  j  ptig.         (79)  Sorel ,  Kemarques  sar  le  XIII*.  fi««* 
53i.  Berger  extrayagant,pa^.  648. 
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Après  avoir  fait  TanalyM  ,  de  cette  nébre  (82) ,  et  à  Pasqaier  (83)  >  il  y 

hymne ,  il  ajoute  :  ft  Paimerais  mieux  remarque   raille   défauts,   et  même 

)>  bannir    tout-à-fait  les   fables  des  une  lourde  contradiction.    Quoique 

»  païens  ,  que  de  les  penser  corri-  les  fictions  soient  volontaires ,  il  ne 

»  ger  en   les  appliquant  ainsi  à  des  faut  pas  qu'un  même  poêle  ait  deux 

»  mystères  sacres-    Il  est  dangereux  dii^erses  opinions  dans  un  même  ou- 

))  de  laisser  traiter  ces  sujets  à  des  vrage ,  et  néanmoins  dans  une  hymne 

»  poètes.  Vous  voyez  que  si  vous  vou-  smuante,  qui  doit  dépendre  de  lapre- 

»  lez  un  peu  pe'ne'trcr  les  choses  ,  les  mière ,  puisque  les  quatre  sont  accou- 

»  mystères   de   notre  religion    sont  plées  ,   Ronsard  dit  que  la  Nature 

»  profanés  :  car  les  rapports  ne  sont  t/oyant  quelle  aidait  beau  passer  la 

»  que  dans  la  superficie.  Quelle  infe-  main  dessus  le  uentre  du  Temps  son 

»  mie  est-ce  de  rapporter  l'adultère  mari ,  et  fourcher  sa  jambe  sur  la 

»  de  Jupiter  à  l'incarnat  ion  du  verbe  sienne  en  chatouillant  sa  chair,  qu'il 

»  éternel?  Il  faut  dire  aussi  que  la  n'était  plus  propre  à  famoureux  dé- 

»  Vierge  est  rej)résentée  par  Alcmè-  duit ,  elle  était  devenue  amoureuse 
i>  ne  }  et  pour  Fange  Gabriel  qui  an-  du  Soleil  avec  lequel  elle  coucha,  et 
»  nonça  la  conception  ,  et  le  Saint-  en  eut  les  quatre  Saisons  pour  en- 


.    poète:  si  vous  voulez   expliquer  condamner  des  inventions  si  grossie- 

»  ainsi  toute  la  fable  d'Hercule  ,  re-  res?  Devait-il  lui  pardonner  d'avoir 

»  gardez  ce  que  vous  faites  ;  car  il  y  dit  à  son   Hélène  ,   quelle  n'oublie 

»  a  là-dessous  des  pensées  si  abomi-  point  le  jour  des  Cendres ,  d'en  venir 

»  nables,  que  la  plume  me  tombe  de  prendre  a.  son   cœur  que  le  feu  d'a- 

»  la  main  quand  j'y  songe.  Vous  me  moura  6ni/e  (85)?  N'était-il  pas  juste 

»  direz  que  vous  n  en  avez  rien  tou-.  au'il  condamnât  plusieurs  autres  pro- 

»  ché  j  mais  pour  peu  qu'un  homme  ianations  de  nos  poètes,  et  les  récom- 

»  soit  subtil ,  ne  voudra-t-il  pas  voir  penses  dont  ils  furent  gratifiés  ?  «  Le 

»  tous  les  rapports  de  votre  fable  ,  et  »  plus  fâcheux  de  ceci  ,  dit-il  (86) , 

»  puis    la  comparaison   d'Hercule  a  i>  est   que  l'on  a  vu    que  des  béné- 

»  Jésus-Christ  n'est-elle  pas  indigne  .  »  ficiers   de  ce   siècle   étaient  ceux 

»  partout   (  80  )  ?   »  N'oublions  pas  »  qui  écrivaient  en  ce  style  plus  li- 

qu  il  excuse  un  peu  ce  poète.  «  J'ai  »  brement  que  les  autres;  comme  s'il 

»  vu  aussi  des   moralités  sur  le  Ro-  »  leur  eût  été  permis  de  se  jouer  des 

>>  man  de  la  Rose,  où  les  plus  lascives  »  choses  sacrées,    à  cause  qu'ils  les 

»  choses  qui  s'y  voient  étaient  expli-  »  avaient    en    maniement.   L'on   les 

»  quées  pour  notre  création,  et  notre  »  mettait  au    nombre  de  ceux  qui 

»  rédemption  ,  et  pour  la  vie  éternel-  »  n'étaient  point  tant  leé  pasteurs  du 

î)  le  :  mais  il  y  avait  là  encore  des  »  peuple ,  que  de  leur  ventre ,  dont 

»  imaginations  exécrables  ,    ce   que  »  ils  cherchaient  seulcment'la  pâtu- 

»  je  ne  crois  pas  pourtant  que  l'auteur  »  re  ;    et  comme  l'on  les  voyait  par- 
»  eût  fait  autrement  que  par  inno- 

»  cence     et  pour  suivre  la  simplicité  (Sa)  Ceux  qui  auront  yeu  les  hymnes  des  quatre 

n  de    son    siècle.    Aussi    ic  ne    doute  Saisons,  comme  je  pense  qz,' il  s'en  trouvera  peu 

M  uc    9v»    on^^*u.    i»,^i,oi    1*.                      ^  en  ceste  compagnie  qui  n'ajrent  eu  ccsle  honneste . 

^,     »  point  que  nonsard  n  ait  eu  1  inten-  curiosité  ,  confirmeront  assez  mon  opinion,  et  ai- 

'.      »  tion    très -bonne     en    son     Hercule  t^ront  qu'il  est  presqu' impossible  de  jeUer  L^s 

Zli      »  chrétien:    mais    il    n'a    pas   fait    ce  jreu:t  dessus ,  rjue  l'on  ne  sente  un  certain  ra^is- 

ES'                 ,.t           /      • .    T»                         j.  ■      1  semfint  a  espnt ,  et  que  L  on  ne  confesse  qu  il 

^    »  qu  il  espérait.  Pour  ses  autres  hym-  yj,„t  ^^'u^  ^it  quelque  a,ne  et  queU/ue  génie  là 

•|     »   nés,  si  l'on  parle  de  celle  de  l'é ter-  'dedans  qui  agite  et  transporte  soit  Us  lecteurs ^ 
t     »    nité,    <ie  la   iusticc,    des  démons  ,     soit  les  auditeurs.  Du  Perron,  Oraison  funàbre 

j>  pt  dp«ï  Antres  semblables     il  nous  V  ^^  ^°"'""^' '"'é* '9^' '^9- 
^,   ))  et  des  autres  semDiapies  ,  ii  nous  y      (83)Pasquier,  Recbercbes,  Z*v.  ni,  chap.  xr, 
^    1)  forge  beaucoup  de  divinités  qu  il  pdg,m.^Q.  .      r       » 

^^     J>    fallait  laisser  aux  Grecs  (81).  »  Cri-  (84)Sorel,  Remarques  sur  le  XIIIMivreclu 

.^)    tiquant  les   hymnes    des  Quatre  Sai-  Berger  extravagant ,  pag.65Z  ,  654.  IL  a^aitdf'là 

"1;    sons,   le  chef-d'œuvre    de  ce    poète,  rapporte  une  autrejction  de  iXons^rd,  sur  l^nai^ 

25"       .  1,  '       *    '         '            ,      %                    •*         r  sance  des  quatre  faisons.                                  ; 

81  l'on  s  en  rapporte  à  son  praiSOn  fu-  ^gS)  Le  même.  Remarque»  sur  lé  XIV.  KVre  , 

■*         (fio)  Là  même  l  pag.  65o.  .       P«g- 733.  .   w^  ■ 

(8i)  Là  mcme|,  ^.  65a.  (86)  Là  meme^  pag.  «jiB,  739,  740.  • 
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»  1er    d'un    langage   profane  ,    les    »  Pavenir ,  il  songeait  encore  â  Tex- 

»  personnes  séculières  prenaient  la    »  piation du  passe,  par lasuppression 

M  nardiesse  d^en  faire  autant ,  ce  qui    »  de   plusieurs  productions  entières 

»  apportait  un  grand  préjudice  à  la    »  desa  jeunesse  ,  et  le  retranchement 

»  religion.  J'en  connois  encore  assez    »  de  tous  les  endroits  qu'il  n'appron- 

»  qui  ne  sont  pas^  dans  les  charges    »  vait   pas   dans  les    pièces  dont  le 

»  <te   Tcglise,    mais  qni  désirent  y    »  fonds  n'était  pas  entièrement  ma»- 

»  parvenir,  quoitiuHls  n'aient  autre    »  vais.    Mais  on   peut  dire  qu'il  s'j 

»  vertu  que  de  savoir  écrire  des  cho-    »  comporta    plutôt   en   père  qui  ne 

9  ses  pleines  d'impiété  et  d'impudi-    »  peut  se  dépouiller  de  la  tendresse 

»  cité.  Cesontdcnos  mouches  de  cour    »  pour  ses  enfans,  qu'en  juge  incor- 

»  oui  bourdonnent  dans  les   palais    »  ruptible  (88).  »  M.  Ménage  (8û) op- 

»  aes  princes,  et  les  vont  iraportu-    pose  à  cela  ces  paroles  de  ClauaeBi- 

»  ner  incessamment,  parce  que  l'on    net  :  j4yant  continué  en  cette  voba- 

»  croit  ici  que  les  récompenses  les    «e  d'aimer  et  servir  une  des  filles  de 

9  plus   convenables  que  Ion  puisse    la  chambre  de  la  reine  jusquesaU 

»  donner  à  des  poètes ,  ce  sont  des  Jîn ,  il  finit  quasi  sa  t^ie  en  la  louaiU 

»  bénéfices.  Abominable  coutume  !    (90).  liï.  de  Tbou  remarque  que  Ron- 

»  de  donner  le  bien  de  l'église  à  des   sard    composa    des    vers   même  eu 

»  gens  qui  ne  seraient  pas  récom-   mourant ,  et  que  ce  furent  des  yen 

»  pensés ,  s'ils  n'avaient  servi  de  ma-    pieux  et  assez  bons  (oi).  J'ai  la  dans 

»  quereaux  à  leur  maître  ,    comme   Braûtôme  «j«e  Chateliard,,gentilhiiB- 

»  Ion  voit  dans  leurs  vers  amoureux    me  français  décapité  en  Ecosse  pour 

»  qui  sont  faits  pour  les  passions  dé-   avoir   aimé  la   reine  ,  et  pour  aîoir 

»  réglées  des  princes  et  des  rois.  Il    attenté,   qui  plus  est,    a  rbonnenr 

»  «lAt.  vrai  nue  Saïnt-Gelais  a  été  évd-    Ap.  r.t^.tfr^.  nr>nr>«>c6«>      nVnf  nnlnt  «IW 


V  faire  sa  lyre  crossée  ,  comme  si  la  trouvait  beaucoup  d'onction,  ùjoar 
»  vraie  récompense  de  ses  diverses  t^enu  ayant  esté  mené  sur  PeschafsMii 
I)  poésies  eût  été  un  évéché,  qui  ne  aidant  mourir  print  en  ses  mains  la 
it  se  doit  donner  qu'à  un  homme  hymnes  de  m.  de  Ronsard,  et  mf 
»  dont  les  paroles  et  les  œuvres  son  étemelle  consolation  se  mil  a  lin 
»  sont  saintes  ;  mais  ce  ne  sera  tout  entièrement  V hymne  de  la  mari, 
»  pas  moi  néanmoins  qui  blâmerai  qui  est  très-bien  Jait ,  et  propre  poar 
»  tous  ces  gens-là  pour  ce  sujet  ;  car  ne  point  abhorrer  la  mort  y  ne  s'ef- 
»  je  crois  pieusement  que  leurs  poé-  dant  autrement  d*^autre  licre  s^rir 
»  sics  libertines  ont  été  faites  en  leur  tuel,  ni  de  ministre  ,  ni  de  confo- 
»  jeunesse  ,  et  que  depuis  ils  en  ont   ^eurCga). 

»  fait  pénitence  se  rendant  dignes  (p^  ji  ^^^-^  ^^^  ^  corriger  s^ 
y>  à  être  ce  <îu  ils  étaient.  »  ou^rases.-]  Pour  donner  un  cSnisea- 

Ces  dcrnicres  paroles  s  accordent,  à  t^ire  tien  instructif  ,  l'empruntera 
i^^^Mi^f  notre  poète  avec  ce  que  u„elongue  note  de  M.  Ménage,  «(gî) 
M.  Caillet  en  a  dit.  «  C  est  rendre  un  „  L^g  secondes  pensées  des  ^"teii»« 
»  bon  olBce  a  la  mémoire  de  Ron-  ^  valent  pas  souvent  les  pwmièits, 
»  sard ,  d'avertir  le  public  que  dans  „  ^0^^^  gj^ç^  p^  trés-Vudicieusc- 
»  ses  dernières  années  il  a  condamné  ^  j^^^,^  remarqué  (q4)  au  sujet  des 
»  ce  que  la  licence  et  1  amour  du  li-  ^        ^'^^  ' 

»  bertinage   lui    avaient    fait  écrire        (88)  Baillée,  Jugemcna* sortes  Poètes,  n-iîîî- 
j»  contre  l'honnêteté  et  la  pureté  des       (89)  Antî-BaiUet ,  ehap,  cXLy. 
»  mœurs.  Il  avait  commencé  même       (9°)  CUnde  Bimsi,  Vie  de  Roii8*id,p«f-'^ 

»   de  réformer  sa   muse,   et  il  s'était         (9l)  ^'*«"»  dian' emimmn  ageretali^l^ 

n  réduit  à  ne  composer  que  des  poé-    ZZi^Z?  ^■î^'^'/'^^  '  ^^0. 

...  t  1  1  ceteris  mus  operibus  edui  sjunL  ThaaaKâ,  » 

»  sies  chrétiennes    le    reste   de   ses    lXXXjII,  suhjinem, 

)»  iours.   Non  content   de   pourvoira        (9a)  Brantôme,  Mémoires  des  Dames  ilh'»'' 

»  la  sûreté  de  sa  conscience  pour   f^'J^'Y'^' 

.*  '      (93)  Ménage ,  Observations  *or  Mallïeite,^' 

{^'■)  n  jouisiait  des  prieurés  de  Croix-Fàl  et    385,  386. 
de  Saint-CètAe^  (94)  Dans  Za  Vie  de  Ronsattf  ,  p<v.  «.  ^ 
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»  yera  âe  Roosard.  Auùiint^  dit-il ,  ^enza  dehhono  ptvndersi,  sono  sifri' 
'»  ont  tvouifé  la  correction  quil  a  faite  vole  / che^niente  piU  ,  e  se. ci  è  denU'O 
»  en  ses  œuvres  ,  en  quelques  enaroiis  quglche  mistero ,  eglici  è  involto  con 
»  moins  agréable  que  ce  qu'il  avoit  tante  anibasis.,  ch'  a  sottrarnelo  non 
'»  premièrement  conceu  :  comme  il  basterebhe  listesso,Eiiippo  {€fi).lJ'aU- 
»  peut  avenir  f  principalement  en  la  teur  qui  < me  fouruit  ce  passase  sfi 
»  poésie^  que  la  première  fureur  est  nomme,  ffo/i  Constanlino  Je'  JYvtaH 
.  »  plus  naïve, et  que  la  lime  trop  dejois  Pfolano  délia  congregazione'  cassi" 
»  mise,  au  lieu  d'éclaircir  et  de  pO'  nense.  J'ai  dit  ailleurs  (97)  beaucoup 
»  lir,  ne  fait  qu^user  et  con\)mpre  la  de  choses  touchant  les  défauts  où  le 
»  trempe.  Pasauier  dans  ses  Recher-  travail  de  la  correction  peut  faire 
•  elles  (95),  a  lait  la  même   remar-    tomber. 

»  que.  Grand poëte  entre  les  poêles  ;        (Q)  £c  u^u  commun  des  raUleries  , 
»  il  parle    de   Ronsard  ,    mais   trop    gue  les  poètes  sont   nuil  logés ,  a  été 
»  mauvais  juge  et  anstat^fue  de  ses    mis  en  usage  contre   Ronsard.  ]  ^a 
»  Uvres.  Car  deux  ou  trois  ans  tivant    condition  à  cet  ëgard-ià .  ëtai*  pire 
yy  son  decés,  estant affoiblid  un  long    qug    de    loger  au   troisième  étage  , 
»  dge,  aMigé  de  gouttes,  et  agité    puisqu'on  prétend  qu'il  était  posté 
»  tTun  chagrin  et  maladie  continuelle,    comme  un  fanal  au  haot  d'une  tour , 
»  cette  vetve  poétique  qui  lui    avoit  'ou  comme  ces  sentinelles  qui  prea- 
n  auparavant  Jait  bonne  compagnie,    xient  garde  toute  la  nuit  si  le  feu  at- 
I)  rayant  presque    abandonné  ,  fît    laque    quelque   maison.    On    ajoute 
«   imprimer  toutes  ses  poésies  en  un    qu^ii   reste     encore    un     monument 
»  gros  volume,  dont  il  reforma  Pœ-    J^  cette   triste  demeure  ,  pwisquîon 
M  conomie  générale ,  chastra  son  li-    continue   de  donner  son    nom   à  la 
»  vre   de  plusieurs   belles    et   gail-    tour  qui  lui  servait  de  logis.  C'est. i 
»  laMes  inventions,  quil  condemna    quoi  sans  doute  il  ne  s'était  pas  atf 
»  h  une  perpétuelle  prison,  changea    tendu  :  on  n'aime  i>oiot  Timmortali- 
»  des  vers  tous  entier^,  dans  quelques-^    té  par  de  tels  endroits  :  et  Ton  ser^i^ 
»  uns  y  mit   d  autres   paroles,    qui    bien  marri  de  leur  pouvoir  appliquer 
»  nemientde  telle  pointe  que  les    cette  pensée  d'Horace , 
»  premières  :  ayant  par  ce   moyen 

I)    OSté  le  gerbe  qui  s'y  trOUVOit  en  plu-  ExegimonÙHentum  «r»  pèreimius 

y>  sieurs  indroits  :  ne  considérant  que  ^'«'^"1^  «*"  ?/««,,«/«,„  altius  (98). 

»  combien  qu'il  fust  le  père,  et  par  t     .*      •             •■>  •    •           1   ■         ••    * 

y>  conséquent    istimast  avoir    toute  Le  témoin  que  j  ai.  a   produire  s^st 

y»  autorité  sur  ses  comportions,,  si  «M'nme   de   la  manière  qiie  lonTa 

D  est-ce  qu'il  devoit /enser  ,  qu'il  ^^'^-    ^onsard%   qui  nHut,  dit-on, 

»  n'dppattenoithunefascheusevieil-  (q6)  Duello  dcir  I^not.  et  delU  Scienza  ,/iB. 

»  lesse  déjuger  des  coups  d'une  gail'  'Ir,  cap.  ffl;pag.  iffi. 

»  larde    jeunesse.      Mais     rien     ne  (95)  ^'V'»»  tom.  IX,  pag.  aSi ,  la  remarque 

>,  prouve  si  bien  cette   vérité,  que  ^^}  tvn"'?'"  V  xxx*  //    rrr 

ft  1       j      T"  •  1  '  (O-^)  fiorat. ,  od.  XXX ,  lia.  III. 

»  1  exemple  du  1  asse ,  ciui  a  change       Yr    i       .  t  1  i    .       j-  » 

-,.'  .  '1..  j,Q  Leclerc  et  Joly  regardent  ce  récit  comme  une 

»    de    bien  ert    mal  son    poème   de   la     fable.   En  même  temps  il  réfutent  d'une  manière 


Ignoranza  ,  e  délia  Scienza  ,    et  q^Ul  fait  dans  une  cernai  ne  que  lui  Ronsard  dans  toute 

fut  imprimé  l'an    1607  ,   à    Mîlan  :    et  »»^i«-  Lçclerc  «t  Joly  rapjp)rtent  le  sonnet  de 

Z*„  ««^..««A   «...A  Ta.»    U1A*»«   -«    ^.»^,1  Ronsard  a   Dorât,  son  pi-ecepViur. ,   et  des   vers 

J  y  trou  Ve   «JUC  1  On    blâme   ce    grand  ^^^^^^  ^^  Bartas  qui  dét,^isc2t  de  fond  en  comble 

poète  d  2cro\r  p^e  plusieurs  beaux  en-  u  conte  du  mpt  et  du  présent. 

droits  ne//a  Gierusalèmme  conquis-  .Qa  peut  voir  ci-dèvanf,  tom.  IX ,  pag.  359^ 

tata,  pour  en  substituer  de  ridicules,  rfnwque  (A)  de  Ph.  de  LoaMs  ,  un  sonnet  de 

rv       '  '  i_  _     j  Ronsacd  qui  ve  se  trouTè  pas  dans  toAlci  les  edi> 

On  marque   quelxîues-uns  de  ces  en^  ^^^,  ^e  .e.  (Œuvres,  et^^û  paraît  £tre  U  pièce 

droits  ,  ftpi^S  quoi  Ion    parle  ainsi  :  qu^on  appelle  improprement  la  Truelle  érosite,' 

a*  quali  tutti  gratissimi,  e  giocôndis-        Cette  suppression  s'expiiqntf  par  le  pkssage  de 

Mimi  avvenimenti  sustUuisce  il  Tasso  Ménage  rapporté  en  h  remahtue  (P). 

cose  tàli,  che  se  con  simplice  inteUi-  «Q""S*  l'^^fW"*"*»  «•  »•!»«»•»  ait  que 

'  *  Ronsard  logeait  a  MeadQs ,  il  se  peut  que  Ron- 

{^)  Liv.  f^IJgchap.  VII,  pag.  m.  6a3.  sard,  à  la  cour  de» princes  de  Lorraine,  Logeit 
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(we  attaquer^abelBis  i^iuant^pav  écrite  dans  Véattre  dédîcatoîre  qui  fl  était 
quoiqu'ils  se  picotassent  souuent  a  (loo).  ifarait  pratique^  la  médecine 
Meudon ,  chez  tes  princes  de  ta  mai--  pendant  cinquante  ans,  et  ne  laissait 
son  fie  Lorraine  ,  ne  Va  attaqué  aue  pas  de  se  trouver  pauvre.  Sa  mauvaise 
dtins  une  épltaphe  oh  il  le  traite  fort  fortune  Favàit  rendu  satirique ,  et  il 
mal^  parce  que  Rabelais  ne'  le  rep;ar-  n'emplcrvaît  enfin  son  loisir  qu'acri- 
dait  que  comme  un  poète  impécunieux  tiquer.  Cela  paraît  dans  ses  Su^plé- 
et  misérable  ,  au  point  quil  se  tenajit  mens  à  l'Histoire  de  la  Médecine , 
fort  heureux  de  loger  en  une  échau-  dans  son  Anti -Ménagiana ,  et  dans  le 
f;ueitç  ,  appelée  encore  h  présent  la  livret  qu'il  publia  sous  le  faux  nom 
Tour  de  Ronsard ,  a  Meudon ,  d'où  de  Pépinacourt,  et  sous  le  titre  de 
il  allait  faire  sa  cour  au  cluilenu^  et  Réflexions ,  JPensées  et  Bons  -  mots 
oit  il  trouvait  souuent  en  son  chemin  anecdotes.  Il  mourut  à  Paris,  le  18 
maître  François  Rabelais ,  qui  ne  l'é-  de  mai  1698. 

p^rgnaitguèrefcarapr^stoutjS'ilné'      ,     . -,  ,        ,   .,  .       „  .a -,  ...r 

tau  pas  st  fameuse  poète  que^lui ,  il  ne  deBLois. 
laissait  pas  d'élre  né   poêle  comme 

médecin  (♦) ,  incomparablement  plus  ROQUETAILL ADE  (^  {hkS 
savant  que  oe  prince  des  poêles  de ^  jjç;  la)*,  en  latin ^e  Rupescissâj 
son  temps ,  et  entendant  bien  mieux  ^^y-^^  de  l'ordre  de  Saiût- 
raillerie  [ga).  Le  liTvrc  dont  ces  pa-    »-.    ^      •     1  «  ^   i»i 

ro]e8  sont  *  tirées  fut  imprimé  à  Pa-  Frauçois  dans  le  couvent  dAu- 
ris.  Tan  1697.  L*auteur  n'y  mit  pas-  ri Uac  («ï),  diocèse  de  Saint-Floar, 
son  nom  5  mais  il  fit  assez  entendre  gg  rendit  célèbre  au   XIY*.  siè-^ 

dans  qnflquc  bongf  do  châtcAo  ou  de  ses  dépen-    clc  ,    tant  pBP   la    liberté  qu'il   Se 

^ii:rn'SAi,'^t^X^:^Z.rà  ^om,»  de  crier  contre  les  vice. 

ii*e«tpas  de  nid  À  rate,  toi  incommode  etmabpro-    du  clcrgé   et    COUtre  l'opprCSsioû 

Ere  qu'il  soit,  quSlan*occupent  arec  orgueil  oaitf      «        ■  1    ^        iJt  j  ' 

»  maison  d'un  prince.  Il  n*eiJ»ie  à  MeUdon ,  au-    OCS  peupleâ,  et  de  SemerdeS  pfC- 

il  s'est  fait  de  grands  changemens  dans  ces  lieux,  la  longUC  priSOtl  OUI  lUt  la  peiDC 

Le  château  de  Meudon,  qu'avait  fait  bâtir  le  car-  i       «^    U^^J-C^^-^    fTÏ.\        l^\,^«^r,r,ae^ 

dinal  Charles  de  LoaRlm.  (.qui  a  un  arUcle  ci-  «6    Sa^  harcfieSSe    (J&}.      (^UClqueS- 

dessus,  tom.  IX,  pag.  36a), 'passa  ensuite  k  la  u„s  dîsent   QUe  Tévénement  lUS- 

famiiie  de  dervien ,  puis  a  Lonvois ,  dont  la  yeuve  .  >,                      ,  ^ .       .                           •      it 

le  vendit  à  Louis  XIV.  Le  grand  roi.  successeur  tlDa  SeS  predlCtlOUS  ,     maiS  OaU- 

deScarron,  donna  ce  château,  en  échange,  an  ^  acctrrpnl   ^ii'il  arriva  tftilt  lê 

dauphin  ,  son  fils.  Celui-ci,  e^  coniervant  l'ancien  ^^«8  aSSUreni  <JU  11  amva  tOUl  K 

château,  en  fit  construire  un  nouveau,  tout  à  côt^.  Contraire    (C)     de     CC  Qu'îl    avait 
mais  dans  une  autre  exposition.  Pendant»  la  révo-  'j"       ti  .     * 

lution  le  parc  de  Meudon  fut  un  étahUssenunt  ptedlt.   il    ne  Se  Vaulait    paS  prO- 

r.ïsûtl^L"^6x;^;^^u"i.?^di:"co£;:  p.'-e'"?»»  ^'être  prophète,  ,m«s 

ma  le  vieux  château  ,  sur  l'emplacement  duquel  d'aVOlT  obtenU    de  DîeU     la  COQ' 
on   ne   voit   aujourd'hui    que  quelques  arbustes  •   ^  j  «.         i        19  ^ 

plantés  symétriquement.  Mais  du  temps  du  car-  naiSSanCCdeS    SCCretS     de    1  ApO- 

dinal  de  Lorraine  il  exisUit  plusieurs  tours  dont  .caîvpse    Ct    dcS  autrCS  PrOphéticS 

Tune  avait  le  nom  de  Mayenne,  et  une  autre,  ce-  -      ijt'-'       •  xt  V  i 

lui  de  Ronsard.  Si  c'est  à  eause  de  P.  Ronsard  de  1  itCntUFe.    VoyeZ  danS  la  Tt' 

qu'elle  fut  ainsi  nommée,  il  est  à  Croire  que  c'est  —-«-.-...^   f  k\  \t%  -m^^^r^^^^^    J^    17  .«.^s 

parce  qu'U  Poceupa.  Toutefois  on  lie  pent\n  con-  Hiarque   (A)  le  paSSagC    de   FrOIS- 

clnre  qu'il  fut  pauvre  et  gueux  comme  im  poëte.     sord.  On  a  fait  beaUCOUD  d'atteO- 
II  fut  au  contraire  toujours  bien  doté.  Outre  les.  ,p  %  «-i  i 

dons  considérables  et  pensions  qu  il  reçut  des  rois     tlOU    à  1  apOlOgUC   qU  il     emplOja 
et  princes,  il  avait,  i**.  la  cure  d'Evaillé,  près  de 
Saintr-Calûs  dans  le  Maine  ;  cette  cure,  dont  il  est 


Srienrede  daint-<josme-le8-lours;  iiest  n^enuon  ,  ..' 

e  ces  deux  prieurés  dans  la  remarque  (0) ,  note  '®^     -  _P^^          -     .         , 

(87)  ;  40.  l'tbbaye  de  Beilosane.  Avec  toitt  cela  il  *   «  11  faut  écrire  de  Roquetaillade ,  dit 

aurait  pn  faire  vœu  de  pauvreté  ;  car  on  éait  que  »  Ijeclerc.  Je  croirais  volontiers  que  ce  reli- 

faire  ce  voeu  était  nn  moyen  de  s'en  préserver.  •  gieux  était  né  ^  Roquetaillade  ,  village  ds 

(*)  Ex  uirotfue  Jpollo,  »  diocèse  d'Alctb  ,  et  qu'il  «n  prit  lésurnonu* 

(09)  Tngement  et  nonvelles  Observations  sur  les  («)  ^ojrez  la  remarque  (A.)  ,  Âjajbi ,  et  /• 

OEuvrea  de  Rabelais ,  pug.  Sa  ,  Si.  citation  (26).                                     ^ 
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pour  faire  comprendre  que  les  prouver. sa  parole  par  V Apocalypse 

mêmes  princes  qui   avaient  en-  et  par  les  anciens  liures  des  saincts 

•  i-iiAi-  ^  .  1        .     ,  prophètes,  quilui  estaient  ouverts  par 

richileglise^romaine,.la  rame-  i, ^race  du Sainct Esprit,  si  qu^ildl- 

neraient  à    son    ancienne  pau-  soit  moult  de  choses  y  qui  fortes  estaient 

vreté  (D).  Il  composa  plusieurs  à  croire.  Si  en  voit  on  bien  avenir  au- 

•  livres   (E)  dont  il  nV  a  ou'une  cunes  dedans  le  temps  qu'il  at^oitan- 

^.  •       '^    /.  »     •     .     •      r  nonce,  et  ne  les  disait  mie   comme 

partie    qui    ait  été    imprimée,  prophète ,  mais  Us  disait  par  Us  an^ 

Vous  en    trouverez    deux    dans  ciennesEscritures,  et  parla  grâce  du 

VAppendix  d u  Fasciculus  rerum  Sainct  Esprit ,.  qui  lui  auok  donné  enr 

expetendarum    et  fugiendarum  Rendement  de  déclarer  toutes  ces  an^ 

/tA     f\     '  ^      /£a»*i      '*•*.  cusnnes  prophéties  pour  annoncer  a 

(F).    On    assure    (ÔO    qu  il    elait  ^^„,  chrestien^  Vannée  et  U  temps 

grand    théologien  et.  bon  philo-    qu^elUs  doivent  a^*enir;  et  en  fit  plu- 
Sôphe.  Je  no  sais  SÎl  mourut,  en    sieurs  lit*res  bien  dictez  et  bien  fondez 

prison  ;  mais  je  crois  que  ceux  f  âr'?«rf_^.«^«^«  %ft''^i^  '  ^sguels 
*    .  j.       ^        ,'      1     /îm.  T    *i  l  un  fut  fait  l  an  i^âp ,  et  auait  escnt 

qui  disent  qu  on  le  fit  brûler  se   ^^^^  {^^^  ^e  mer^eiUes ,  que  fortes 

trompent  (G).  Jacques  Fodéra  *    estaient  h  croire  ;  ja  en  a  on  ueu  plu- 

rapporto  qu'il  fut  enterré  à  Vil-    sieurs  choses  auenirii) De  mon 

lefranche,  au    diocèse   de  Lyon,  jeune  temps  U  pape  innocent  régnant 
,         ,        '  j,  j    «^  T^i'    en  Jluig(ion  ^  on  tenait  en  prison  un 

dans  lecouvent  de  son  ordre  (cj.  frère  mineur,  moult  clerc  y  lequel 
Raynaldus,  qui  a  tâche^  de  se  s'appelloitfrereJeandeRoquetail- 
prévaloir  d'une  prophétie  de  ce  lade.  Celui  clerc  {comme  il  disait)  et 
moine,  a  été  réfuté  fort  solide-  comme  f ai  oui  parUn  {en  plusieurs 
a  -M-    T>  I         /Ti\  lieux  en  pru^e  et  non  en  public  )  auoit 

ment  par  M.  iiàluse  (H;.  ^j,  ^o,.,^  ^^  mettait  plusieurs  autho- 

„.  _  .  ,           ,   «    .              ,  ritez  des  grantfs ,  naiabUs  et  parspc 

(*)  Tntliem. ,  de  Scnplor.  eccles.  ^  .^;  ^^  incidens  fortuneux  ,  qui  ad- 

Le  nom  de  cet  auteur    qui  a  écrit  eu  ^^i^re^t  de  son  temps ,  et  sont  encores 

Trançais,  dit  Leclerc  ,  est  J.  Fodere.  Balaie  ,          .  ^  ^    .-«      *^;^,.«^  ^^  I7V.^>. 

avait  laUnis.  son  nom.    .  aduenus  depuis  au  raïaume  de  Fran- 

(c)  J««*.  Fodera  ,  m  Histor.  Provinci«  ^^'  f  '?/''"*'  ^"^  "^^  '^f*  '  '^  P'"'^'' 
•anctèBonaTenturie^pa^.  3i8,3aa.  a;i«J  ^^^ult  bien,  et  monstra  par  au- 
Baluiium  ,  Mot.  ad  Vitas  PaparuoL aveaio-  cunes  choses  raisonnables,  que  l  e- 
nejQjsiam , //d;^.  9^.  gUse  auoit  encor  moult  h   souffrir, 

pour  les  gvo-ndes  ^uperfluitez   qu'il 

(A)  Crier  contre  les  uices  du  cler-   ^^oiait  entre  ceux,,  qui  le  bastan  du 

gé.\ ...  et  de  semer  des  prédictions   gouvernement  avaient ,    et  pour  U 

menaçantes.']  Il  me  semble  que  pour    temps  de  lors  que  ui  tenir  en  prison 

commenter  ces  paroles  je  ne  puis  rien    celui ,  an  me  disait  une  fais  au  pallais 

faire  de  plus  à  propos  que  de  ranpor-   Ju  pape  en  Ai/ignoii,  un  exempU 

ter  un  long  passage  de  Froissard.  Un    qu'il  auoit  fait  au  cardinal  d'Osiia , 

frère  mineur,  plein  de  grande  cUrgie  qu'on  tffkoit  d'Arras,  et  au  cardinal 

et  de  ^rand  entendement ,  estait  en  la    d'Auxeriv ,  qui  V estaient  allez  ^foir  et 

cité  d  Auignan ,  qu'on  appelloitfrere   arguer  de  ses  paraUs  (a).  Cet  exemple 

Jean  de  Roquetailtade ,  lequel  pape    ggt  l'apolosue  que  Ton  verra  ci-des- 

faisoit  tenir  en  prison  au  chastel  de   gous  (3).   Que  ne  lisez  i^ous,  conti- 

Baignoux,pour  les  grandes  merueil-   nua-t-il  (4) ,  la  Vie  de  Sainct-Syl- 

les  qu^U  disait  a  avenir;  mesmement    t^estre,  etc.,  comment  P empereur  Con- 

et  principalement  sur  les  pi'elats  et   stantin  lui  donna  les  dismes  de  l'e- 

presidens  de  saincte  église ,  pour  les 

grandes  superfluitez  et  orgueil  qu'ils      (,)  FroÎMard,  vol.  /,  chta.  CCXr,  citévar  dn 
démenaient;  et  aussi  sur  le  roiaume   Plessis Mornai ,  Mjstère  d'Iniquité ,  pog.  449. 
de  France ,  et  sur  les  grands  seigneurs      («)  -ta  même ,  vol,  ///,  chap,  XXIF,  cité  là 
de  chrestienté,  pour  les  granSes  op-   "^(^ b^'^'^^^ue  CD). 
pressions  qu  Us  faisaient  au  commun      ^^j  PtoiMard.  cité  par  da  Pkam  Sloniai ,  Myn 
peuple»  Et  vouloa  ledit  frère  Jean   tind*laiqmté,ptff.  45o. 
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gfis«  et  sur  quelU  condition;  il  ne  persuade  qa^on  n'a  entendu VApoca- 
cliet^auchoit  point  a  deux  cens  et  trois  nrpse  que  par  Tassistance  da  Saint 
cens  cheuaux  parmi  le  monde ,  mais  Esprit  ^  quand  ,  dis^e ,  Ton  parle 
5e  tenoit  iimplement  et  closement  h  ainsi  à  ses  lecteurs  :  Je  puis  dire  que 
Home  ,  et  uiuoU  sobrement  auec  ceux  Dieu  eh  chemin  rna  ouuert  les  yeux 
de  l'église,  etc.  Ce  moine  leur  décla-  ePune  manière  qui  m'a  donné  plus  de 
rait  que  le  changement  qu^il  dësi'  cf^nsoUttionque  je  ne  le  saurais  dire*, 
gnoit  dans  son^  apologue  se  ferait  car  après,  avoir  consulté  cent  et  cent 
bientôt:  Tét/iI, ajouterbistorien,  que  fois  la  trente  éternelle  avec  une pro- 
moult  soutient  les  cardinaux  en  es-  fonde  humilité ,  et  une  grande  atten- 
toient  esbahis ,  et  volontiers  l'eussent  tion  ,  enjin  elle  m'a  répondu  (5) ,  on 
h  mort  condamné  ,  si  nulle  juste  se  débite  dans  le  fond  pour  uoe  per- 
ceuse peussent  avoir  trouvé  en  lui  ;  sonne  suscitée  de  Dieu  extraordinai- 
mais  nulle  n'en  jr  voioient ,  ni  trou'  rement  afin  de  faire  connaître  l'aTe- 
yoient.  Si  le  laissèrent  vivre  tant  qu'il  uir  :  n'est-ce  pas  se  dire  prophète 
peut  durer,  et  ne  l'osoient  mettre  hors  effectivement  ou  plus  que  propnète? 
de  prison  ;  car  il  proposoit  ces  choses  C'est  ma  première  observatiday  et 
si  parfond,  et  alloit  quérir  tant  de  ypici  Tautre.  Tous  les  historiens  oe 
hautes 
il  eust 
moins  a 

aucuns  dient ,  qui  ont   mieux   pris   auteur  qi 

garde  à  ses  paroles  que  je  n'ai)  moult  VI.  Circa  idem  tempus  (  c'est-à-diK 
de  choses  qu'il  mit  en  avant,  et  es^  l'an  i356)  insurrexit  quidam fiaiff 
crivit  en  la  prison  ^  et  tout  vouloit  ordinis  minorum  de  conventu  Aun- 
prouver  par  V  Apocalypse.  Les  preu-  Uaci  diocesis  Sancti  Flori ,  dicens  « 
ves  véritables  dont  ils*  armoit,  le  s  au-  habere  spiritum  paopBETif,  guié 
verent  de  non  estre  ars  plusieurs  fois  ;  foturis  dicebat  et  in^criptis  rédigeai 
et  aussi jr  avoit  aucuns  cardinaux  qui  multa  ,  vocatus  frater  Johanms  à 
en  avoient  pitiés  et  ne  le  grevoient pas  Rupescissd ,  qui  quia  potiiis  vaticina- 
tant  (fu' ils  pouvaient.  ^    ^  tor  quam  i^KOfUETA  inerito  erat  cea- 

Faisons  deux  notes  sur  la  distinc-  sendus  ,  ad  dictum  Innocentiumfuà 
tion  que  Froissard  a  rapportée.  Il  a  adductus  ,  etc.  (j^).  Il  est  certain  que 
dit  que  ce  cordelier  n'annonçait  pas  ce  cordelier  déclara  fort  nettemeot 
l'avenir  comme  prophète ,  mais  seu-  dans  ses  écrits  qu'il  ne  parlait  p» 
lement  comme  une  personne  oui  comme  prophète.  Voyez  ce  qocje 
avait  reçu  du  Saint  Esmit  l'intelii-  citeraici-dessous  (7)  d'un  journaliste, 
gence  des  prophéties.  Ce  n'est  près-  (B)  La  longue  prison  qui  fut  Is 
que  qu'une  question  de  nom,  ou  peine  </e  sa  Aart/^esje.J  Froissard  TÎest 
qu'une  dispute  de  mots  :  et  en  tout  de  nous  apprendre  que  le  pape  te- 
cas  il  me  semble  auc  le  privilège  de  nait  ce  ipoine  en  prison  dans  le 
ce  religieux  égalait  ou  surpassait  château  de.  Bagnols.  Un  autre  écrt- 
même  celui  des  prophètes  i  car  ceux-  vain  assure  qu'environ  l'an  i356, 
ci  ne  connaissaient  pas  toq^ours  ce  ce  prétendu  prophète  fut  envoyé  ao 
que  Dieu  voulait  marquer  sous  les  pape  Innocent  VI ,  qui  le  fit  empri- 
images  significatives  de  l'avenir ,  et^  sonner ,  et  qui  jamais  ne  lui  redonna 
par  conséquent  une  j)ersonne  à  qui  la  liberté  (8).  Mais  ce  ne  fut  point  k 
bieu  révèle  le  sens  véritable  de  ces  premier  emprisonnement  de  ce  rcB- 
signes  prophétiques  reçoit  une  fa-  gieux:  il  était  captif  l'an  i345  daas 
veur  plus  particulière.  11  ne  faut  donc  le  couvent  de  Figeac  ,  par  l'ordie  à 
pas  qu'un  tel  homme  ,  ni  ses  parti- 
sans   fassent    aucune    difficulté   sous    p^^^]l-'*°'//^î2f  *"  «'Accomplissement  to 

nrétexte  de  mode^ie  d'appeler  cette      ^iytZ^^Z^  y,^  ,^„^^^       ^^ 

faveur  un   don   prophétique,   bl  1  on     i  Baluaio,  pag^  33a.   tam.  /"ViUrunvPwïm» 

ne  prétendait  expliquer  les  révéla-    avcniouensium. 

tions  de  saint  Jean  que  par  le  secours       {';)Dans  la  remarque  (F). 

des  connaissances  gu'on  auraitaicqni-       ('*)  Jd dictum  Innocentium  papam  fmtaHue- 

.es  en  examinant  l^crituTe ,  oe>erait  Z'^SZlr;:;:::^^::^:^  ST 
une  autre  chose  :  mais  quatid  on  se    ibidem.  -f^—v  r- 
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frère  Guillaume  Farméoa,   ministre    quod  meiitb  Hercule  in  fnalam  rem 
des  franciscains  de  la  province  d'A-    Johanrd  de  Rupescissâ  symmistœ  ues' 
quitaine.  On  voit  cela  au  commen-    tro  uertit.  Cum  enim  se  a  Deo  admo^ 
cément  des    révélations  de  ce  pro-    nitum  un'wersalis  juJicii  ajprmaret , 
phéte.  On  voit  aussi  quelles  rédigea    cîimque  mundi  ûnem  adesse  concla' 
par  écrit  à   la    prière   du   cardinal    maret ,   quia  dictis  ejus  res  non  res- 
Guillaume  Curti.  Ses  paroles  méri-    ponderunt ,    Auenione    ab    Urhano 
tent  d'être    rapportées.    Ego  frater    V  captus  in  cusiodid  mansit  (  1 1  ). 
Johannes  de  Èupescissd  ordinisfra-    Celui-ci  ayant  déclaré  que  la  fin  du 
trum  minorum proifincice  Aquitaniœ ,    monde  approchait ,   fut  mis  en  pri- 
protnnciœ  Rutnenensis ,  et  conventils    son  par  Urbain  V  ,   parce  que  l'évé- 
yiurelhiaci ,  ad  mandatum  vestrum   nement  ne    répondit  point   à   cette 
descripsi  seriem  notabilium  et^entuum    grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fau- 
Jïiturorum  mihi  in   carceribus  aper^    te  de  chronologie  :    ce  fut  lynocent 
tum,  prout  melius  et  ueriîis  poterà    VI,  prédécesseur  d'Urbain  V,  qui  em- 
recoraari.  Modus  rei^etandi  fuit  iste,    prisonna  la  Rôquetaillade. 
CUnt  anno  Domini  millesimo  trecen-        (C)  Quelques-uns  disent  que  ^'eVe- 
tesimo  quadragesimo    quinto   multis    nement  justifia  ses  prédictions;  mais 
diebusflerem.  i^inctus  feTro  in  carcei*è   d'autres  assurent  qu'il  arriua  tout  le 
luti  in  conuentu  Figiaci  stàpens  et   contraire.']  Nous  avons  vu  que  Frois- 
mirans  quarè  cum  tantd  crudelitate    sard  témoigne   que  plusieurs  choses 
missus  essem, perfratrèm  Guillelmum.    prédites  par  ce  cordeiier  étaient  arri- 
Farmena  tune  ministruifi  Aquitaniœ   vées.  L'auteur  de  la  Vie  d'Innocent  VI 
in  carcerem ,  etc.,  (9).  Il  semble  qu'où    ne  nie  point  ce  fait-là  ;  mais  il  ajoute 
puisse  inférer  de  ces  paroles  au  il  né    qu'en  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
commença à  être  honoré  du  don  des    dictions  de  ce  moine  avaient  étéfaus- 
révélations    que  dans  sa  captivité  ^    ses,  d'où  il  conclut*avec  raison  que  ce 
et  sur  cela  l'on  serait  curieux  d'ap-    n'étaitpas  un  prophète  Zice(  m  «i^cf/sef 
prendre  quel  fut  le  motif  qui  porta    scriptis  suis  reperça  fuerintmultaquœ 
ses  supérieurs  à  le  mettre  aux  fers>    processu  temporis  contigérunt,  prop- 
Queilques-uns   disent    que"  ce    fut  à    ter  quœplures  sibifidemdahant  ,.ta- 
cause  de  ses  hérésies:;  mais  les  écri-    men  etiam  multa  defuerunt ,   et   sic 
vains  plus  voisin»  de  ce  temps-là  rap-   apparebat  quia  non  erat  verè  prophe- 
portent  qu'il  ne  fut  mis  en' prison    ta  ,  quia  in  illis ,  si  talis  fuisset ,  nul- 
que  parce  qu'il  se  mêlait' de  prédire    lus  juisset  defectus  (la).  Je  ne  m'é- 
le    prochain  avènement  de  l'Ante*    tonne    point  que  l'on  ait  cru   qu'il 
chnst,  et  d'avancer  pi  u«ieurs  choses    avait  prédit  la  vérité  quant  àplu- 
désagréables  aux  papes  et  aux  prin-    sieurs  points  \  car  premièrement  ceux 
ce»;  car  il  soutenait  que  leur  ambi-    qui  déclament  contre  les  désordres 
tien  /  leur  orgueil    et  leur  avarice    publics,  et   qui   assurent  que   Dieu 
étaient  la  cdùse.des  malheurs  qu'il    vengera  bientôt  le  peuple  opprimé, 
prédisait  (10).  Alciat  le  met  au  nom-    châtiera     l'avarice  ,    ta    luxure '.et 
bre  de  ceiix  qui  se  sont  très-^mal  trou^-    l'orgueil  des  grands  ,  se  rendent   si 
vés  d'une  certaine  méthode  de  main-    favorables  les  lugemens  de  la  multi- 
tenir  la  religion. ils 'débitent  des  pro-   tude,  que  l'on  se  fait  un  plaisir  d'ai- 
phéties  ,  c'est  le  principal  moyen  par    der  à  la  lettre,  et  d'interpréter  à  l'hon- 
où  ils  tâchent;  de  faire  peur  aux  per-    neur  de  la  prophétie  ce  que  l'on  voit 
-sonnes  qu'ils  n'ont  pu  induire  à  servir    arriver.  En  second  lieu,  le  m  on  je  a 
Dieu  :  ilunt  et'qui  vaticinia  se  scire    été  toujours  si  exposé.  9   de   grands 
profileantur,  hocque  potissimiim  mo-    malheurs,  aux  guerres  civile^  et  étran-^ 
do,  quo  uerbis  ad  cultum  et pietatem    gères  ,  à  la  peste ,  à  la  famine  ,  etc. , 
inducere  nesciunt  y  ierrere  conantur ,    qu'à  coup  sur,  en  quelque  temps  que 
.  ;^  ,,         ■  •        ,  L  •  .  ^  •  ,   .  ce  soit,  quiconque  voudra  prédire  des 

-3B^Î'uxi-,tedf;J"ptp.^"».'Sr:    eVënemen,  funeste, ,    et  deb  fléaux 
pue.  û4a.  >     .,  terribles  de  Ja  qolere  de  Dieu ,  ren- 


(10)  Qubd  dutem  sunt  nonnulli'reetntiorfs  qui 
ob  hcertjsitn.^i^yiwula  pop^eotu^  di,Jiyçn^nt,  non 
im  antiquioTTS 'qui  nonnui  oh  prophe^iiou  tip  An- 

tichristo  prûximh  venturo ..captum  yolunt,         (la)  Autor  primse  Vitae   Innocentii  yi,.apud 

Spondan.^  aJ  ành,  iiSQ ,  nuin,  ao,  p.  m,  S^o*        Yitas  Paparum  avenioneosium. 


(11)  Andréas  AIcîatn$,Epist.^ca4i(rà  Vitam  ino-> 
nasticaoi ,  pag.  65 ,  66. 
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contrera  la  rërit^.  Bffaîs  pour  .battre  »  eupitié,  Tauroiei^GoaTertdelean 
en  ruine  tous  les  fauteurs  de  notre  »  plumes  j  les  rois  et  les  princes  en- 
la  Roquetaiilade ,  il  ne  faut  qu'une  »  richi  de  leurs-  domaines,  honoré 
observation  ^  c'est  (fue  les  principaux  »  outre  mesure^jqu'ils'en  seroitenor- 
points  de  sa  prophétie  se  sont  trou-  »  gueilli,  se  voiantcreu  et  pensant 
yés  faux.  Il  prédisait  la  désolation  »  n'avoir  plus  .besoin  d'eux ,  se  seroit 
totale  du  clergé ,  la  venue  d'un  ange  »  mis  à  les  becqueter  et  poindre,  â 

gui ,  en  qualité  de  vicaire  de  Jésus-  »  faire  des  querelles  aux  em^terean 

hrist ,  réformerait  toutes  choses  et  »  et  aux  princes  ^  Que  les  oiseaax  li 

convertirait  tous  les  infidèles ,  une  »  dessus  seroient  résolus  de  reprah 

paix  qui  durerait  sur  toute  la  terre  »  dre  leurs  plumes ,  et  ainsi  retira 

environ  mille  ans(i3).  11  faisait  en-  »  roient  les  princes  leurs  bienfaits  et 

tendre  qu'on  verrait  bientôt  toutes  »  leurs  domaines ^y   tant  qu^il  seroit 

ces  choses  :  il  mentait  donc  en  deux  »  contrainct  de   leur  crier  merci; 

manières,  car  cela  n'est  arrivé,  ni  »  l'empereur   et  les   autres   princs 

dans  le  siècle  où  il  vivait ,  ni  dans  »  chrestiens  en  danger  de  reprendre 

lessuivansjusquesà  cette  heure  (i4)*  »  le  tout,  s'il  retoumoit  à  son  o^ 

Rapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  n  gueil  (i6).  p  M.    du   Plessis  ^oate 

sez  bon  chroniqueur.   Johannes  de  que  de  fait  cest  apologue  de  Voism 

Rupescissd  minorum  ordinis  insignis  a  sonfondement  manifeste  enV Afoct 

theologus  tempestate  hdc  prœler  ea ,  Irpte  ,  chap,  \')  ok  U  est  dit  (*),  qni 

quœ  in  sententiarum  libros  accuratè  les  rois  bailleront   leur  puissance  tt 

doctèque  scripserat ,  in  carcerem  tru-  anthorilé  à  la  beste  ou  paiuarde  ;  mé 

sus  muita  ae  futuris  tanquàm  pro-  t^iendront  puis  après  àl^hsiiTy  tlli 

pheta  scnberrr  prœsumpsit ,  uidelicet  rendront  desolëe,  et  mangeront  a 

dç  duohus  Anlichnstis^  et  de  eccle-  chair,  et  la  brusleront  au  feu.  Wol* 

siœ  conciliatione  ^  et  de  coru^ersione  sius  a  inséra  dans  son  premier  toae 

omnium  gentium  ad  fidem  Christi  ;  tous  ces  passages  de  Froissard,  et  jt 

et  alla  multa  ,  quœ  in  januis  adesse  ioint  une  figure  de  l'oiseau  de-VaiK)* 

affimiahat.  Et  hœc  a  domino  Jesu  locue  (17).  Notons  que- la  Roquetail- 

Ùhristo  sibi  revelata  fuisse  contesta-  lade  déclarait  que   cet  appauvrioe 

batur,   quœ^non  modo  non  ewenéte,  ment  de  l'église  n' aidait  longuement  k 

sed  oppositum  in  omnibus  fuisse  con'  tarder.  11  s'est  bien  trompé.  Voy« 

stat»  Hujusmodi  autem  pronosticato-  CoêiTeteau  dans  sa  réponse  au  litre 

res  multi  ah  initio  deceptifuére.  Qui-  de  M.  du  Plessis  (18).    On  prophétise 

bus  satiùs/uisset  silere ,  quam  talia  encore  cela  yers  la  fin  du  XVll*.  siècle. 

temerèloqui{i5).  (E)  //  composa  plusieurs  Utnts.] 

(D)  L  apologue  qu'il  employa  pour  Outre  ces  révélations,  on  a  de  lui  an 

faire  comprendre  que  les  mêmes  pnn-  ouvrage  «fe    Consideratione  QuirOa 

ces  qui   avaient  enrichi  l'église  ro-  £ssentiœ  i  un  de  FamUiatu  F^àks»- 

maine  ,   la  ramèneraient  a  son  an-  p^i^  .  u^  ^ui  ^  p^,^^r  ^^^.  fradtm- 

cienne pauvreté. -]  Il  s  en  servit  quand  ^um  in  Tnbulatione  ;  et  un  commeo- 

le   cardinal  dArras   et  le   cardinal  uire  super  Prophetiam  CrrUU  en- 

dAuxerre  furent  le  voir  en  prison  mitœ  prœsbrteri.  M.  Bàiuze{iQ)  va- 

pour  le  censurer.  M.  du  Plessis  Mor-  i^  jg  ^e  dernier  livre  comme  de  m 

nai  en  tire  une  preuve  des  oppositions  jes  manuscrits  de  la  bibUotbéque  do 

quifurentfaitesarAntechnst:  voyons  ^.^i^  et  il  dit  qu'on  tréuve  lesaotits 

comment  il  abrège  le  long  récit  de  ^^  manuscrit  dans  celle  de  M.  Coi- 

Froissard.  «  La  somme  est  ;  Qu  il  se-  bert  (ao).   Notez   que    l'ouvrage  A 

»  roit  advenu  de  i  église  comme  a  un  ^        «                                             . 

M  oiseau    fort    beau,    qui    seroit    né  (»6)  Du  Ple«U  Mornai,  Mystère  dlid,-iu, 

»  sans  plumes   et  ne  pouvant  voler    *-  ^.j  j^^^^  ^  ^.  ,^^  ^  ^3  ^^  ^^^ 

»  estoit  en  danger  de  ne  pas  vivre;       (,,)  job,  WoUius,  Lectioaum  memiwW. ^ 

»  Que  les  autres  oiseaux  en  auroient    recondiuram,  cent.  XlF',pag,  m.  ôaJrf'f'» 

tom.  I. 

(i3)  Spondaotu  ,  ad  tutn,  i356 ,  num.  ao,  pag.        (18)  Goëfieteaa  ,  Réponse  au  Mjatère  d'Iuf** 
m.  540.  té ,  pag.  1076. 

(i4)  On  écrit  ceci  au  mois  d'avril  x'joi.  (19)  Balax.^  Not.  ad  Yltas  Paparam  kfoil^i 

(i5)  Jàcobua  Philippos  Bergomas ,  ad  annum     V^'  x434* 
375*  {t^o)  Idem,  ibidem^ pag,  ^/^, 


\ 
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V. 


lan  laoi  ^ai;.  un  i  assure  aans  ia-    »  au  il  aFaïC  marque  avc& exactitude 
br^ge'  de  Gesner(aa),  et  ron  y  dé-   »  de  certains  e've'nemens,  et  il  paraît 


»  > 


pescissd.  11  court  sous  le  nom  de  ce  v  pre'dit  que  le  pape  soumettra   u» 

cordelier  apocaljpticiue  un  ouvrage  »  jour  toute  la  terre,  qui  le  regardera. 

■    Je  Confectione  uerilLanidis  pliiloso*  »  corameson  pasteur;  pre'diction  bien 

phorum,  imprimé  à  Bâle ,  l'an  i56i.  »' contraire  à  celle  de  nos  interprc- 

(F) F'ous  en  trouverez  deux  »  très  protestans  de  l'Apocalypse,  qui 

<^a/t5  l'Appendix  du  FasciculusRerum  u  nq  sont  guère  plus  heureux  que  fré- 

expetendarum  et  fugiendarum.]  C'est  »  re  Jean  de  la  noquetailiade,  et  dont 

un  livre  qui  fut  imprime' à  Londres,  »  quelques-uns  sont  peut-être  plus 

Tan  1690.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  »  blâmables  ,  en  ce  qu  ils  voudraient 

universelle  en  parla  fort  amplement  »  engager  les  puissances  à  faire  des 

dans  son  volume  XIX  (a4).  Voici  ce  »  guerres  sans  fin ,  pour  faire  réussir 

qu'il    dit  touchant   notre   homme  :  »  leurs  conjectures.  Notre  moine  au 

a   (a5)  On  a  inséré  ici  deux  ouvrages  »  moins,  non  erat  intentiomsfaciendi 

»  de  ce  moine,  dont  l'un  est  intitulé:  »  guerras^eX.  ne  voulait  se  servir  que 

^>   Copie  Je  la  prophétie  de  Frère  Jean  »  des  armes  spirituelles  ;  au  lieu  que 

I.    y>  de  la  Roquetaillade  ^  de  l'Ordre  »  quelques-uns  de  nos /?o^MeZrtf7/We5 

£    »  des  Frères  mineurs  de  la  province  »  d'aujourd'hui  voudraient  employer 

»  de  Guienne ,  gardien  de  Rhodes ,  »  la  violence ,  pour  obliger  les  con- 

s    »  et  avocat  d*  Orléans  (26) ,  prison-  »  sciences  erronées  à  faire  profession 

B    »  nier  a  Avignon,  la  huitième  année  »  de  leurs  sentimens,  sans  les  croire.» 

s    »  du  pontificat  de  Clément  f^I ,  dans  (G)  Je  crois  que  ceux   qui  disent 

.    »  la  prison  que  Von  nomme  Soldan;  quon     le  fit   btiî/er  se  trompent.  "J 

i    »  au  mois  de  novembre ,  l'an  de  Vin-  «c  Dient  aucuns  qu'il  fut  enfin   brus- 

^    »  car/iafio/zMCCCXLlX....  (an).  L'an-  »  lé  (29).»  Ces  pçiroles  sont  de  M.  du 

^    n  tre  ouvrage  de  la  Koquetaiflade  est  Plessis  ,  qui  met  en  marge  ,  Petrus 

g    »  son  P^ade-mecum  in  T^ibulatione,  premonstratensis     in   chronico  quod 

y   »  Dans  ce  livre,  qu'il  nomme  Zièra/i-  inscnbitur  Biblia  Pauperum.  M.  Ba- 

j,   »  cu/iij,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro*  luze  rejette  cela  ,  et  dit(3o)  qu'il  ne 

>   »  phéte  ,   comme  ceux   qui  avaient  sait   d'où  César  Nostradamus  (3i)  a 

.   »  reçu  des  révélations  immédiates  de  pris  que  ce  religieux  fut  brûlé  publi- 

»  Dieu,  et  qui  disaient ,  en  les  rap-  quemcnt  à  Avignon,  l'an  i36a  ,  par 

■^  M  portant  :  Ainsi  a  dit  le  Seigneur  ;  ordre  du  pape.  Les  passages  de  Frois- 

.    »  mais  que  Dieu  lui  avait  donné  le  sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 

.f  >»  talent  de  voir,  par  l'Écriture,  ce  qui  mensonge ,  quand  on  n'aurait  pas  le 

.  témoignage  de  ceux  qui  disent  (Sa) 

u     (ai)  LeCaxalogueà'OxîoTà  marque  l'édition  de  aue  Rupescissa  fut  enterré  à  Ville- 

a»  Bette,  iS^.  M            r 

=^      (aa)  Epît.  Bibliotli.  Gesneri ,  pag.  m,  ^ga.  (a8)  Le  second  continuateur  de  Gnillanme  de 

^       (aS)Dans  la  remarque  (E)  de  l'arUcle  J'Al-  Nangis  ,  CiV  par  Dacheri  Spicileg^    totn.  XI,  p, 

^   limT-le-Grand  ,  tem.  I,  pag.  36i .  8aa  ,  rapporte  que  cétoine,  consulte  sur  l  avemr 

-        M)  Depuis  la  page  3ii ,  jusqu'à  lapagem.  Pf  ri' archevêque  de  Tou[ouse,lan  ,356,  repon- 

;  rv  nui-  .L'               •          Il          ^         irrv  «/lÉ  ;  Ego  ,  «icut  unu»  viliB  et  abominabilis  pecca- 

(a5)  BibUotheTic    universelle,     tom.     XIX,  ^r,  ea  qie  dico,  non  dico  de  capUe  meo  nfc  .um 

^^'J^'  ,                       ,       .           ,.._,.,.  prophela  scd  tantiim  per  intelligentias  propheta- 

(a6)  Le  latin  ,   pag.  49»  Appendicis  Fasciculï,  ^^^  ji  répondit  plusieurs  choses,  dont  la  plip- 

Èorte  :  ciutodis  Kuthenensis  ac  causidici  Aure-  -^^   n'arrivèrent  pas.    Vojes.  le  prologue  du 

aci.  Ce  dernier  mot  signifie  <2'AnrilIac ,  et  non  ^i^^^  Browne  ,   dans  TAppendU  du  Fascicitlu» 

pas   d'Orléans.  Pour  ce  qui  esfde  causidicus  ,  il  Reru^  expetendarum. 

^jgnijie  quelque  charge  jui  repond  a  celle  de  .^  ^^  p^^^^j      jyj      j^^  d'Iniquîlé,  pag.  45o. 

^tn  procureur  des  benedicUns,  ou  des  chartreux;  ;-^:  _  ,         -t    •      j  v.      n                -       • 

mais  je  ne  sais  pas  U  nom  qu'on  lui  donne  parmi  (3o)  Balu..,  Noti.  ad  Vilas  Paparum  avemon., 

ies  moines  mendidns.  Ce  n'est  point,  je  pense  ,  ce-  P'^S*  94'» 

2»!  d*ayocat.  Qi)  CcesarNoslradamus,  in  Historia  Provinciie^ 

(37)  Bibliothéqào   universelle^  tom.    XIX,  pag*  in- 

•gag.  a4g.  (3a)  Jacobus  Fodera,  apud  Balnaiom ,  Und. 
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franche  dans  nn  courent  où  il  avait  RORARIUS  T  JéRÔMfe),  nonçe 
professé  la  régie  de  saint  François  *.    jg  Clément    VII   à   la  cour  de 

(H)  RaynaUus ,  qui  a  tâché  de  se  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  {a) ,     ■ 

prévaloir  a  une  prophétie  de  ce  moi-  ,  '  ".,•      •      I 

ne  ,  a  été  réfiité  solidement  par  «  compose  un  ouvrage  qui  me- 
Jlf.  Bfl/«atf  g  II  l'a  appliquée  à  l'ëlec-  rite  d'être  lu*.  Il  entreprend 
tion  d'Urbain  VI.  Odoricus  Raynal-  dVmontrer ,  non— seul^entqoe 
dus,  an.  1379,  n,  la,  refert  insigne  ,  j^^  ^^^^  ^^^^  ^^  animaux  rai- 
ut  ille  uocat ,  vaticimum  uin  relieiosi  _  ,  .  •    _  »  11 

Johannis  è  Rupescissd  inwentum  in-   SonuMes  j     mais    auSSi   quelles 

termonumenlaAwenionensiajexquo  se  '  servent  de  la  raison  mieux 
vtultitm  adjuuari  putat  causam  tir-  qq^  rhomme.  L'occasion  qui 
fc«m  (33).  La  prophétie  porte  (34)  que  y^^a^^^^  à  faire  ce  livre  est  eu- 
le  sieee  de  nome  sera  vacant  diX'huit     .00  .    ,    ^  «^     •       r»  - 

mois,  et  qu'au  temps  du  conclave  il  "euse  et  tout-a-fait  singulière, 
y  aura  un  si  grand  combat  entre  les  II  s'était  trouvé  dans  une  con- 
peuples  et  les  tyrans  d'Italie,  et  une  yersation  ,  oii  un  savant  homme 
si   grande  effusion   de  sang      qu'il  j^    ^j^  Charles  -  Quint 

semblera  que  la  fin  du  monde  soit     ,,     ,   ..        *       1         ^n.^,  „• 

arrivée.  Or  par  un  juste  jugement  de  n  égalait  pas  les  Othon  ,  m 
Dieu  on  élira  un  anti-pape  suivant  Frideric  Barberousse.  11  nen 
les  suggestions  d'un  faussaire  qui  au-  fallut  pas  davantage  pour  faire 
ra  deux  langues  ad  sug^estionem  conclure  à  Rorarius  ,  que  leslK- 
unius  bihnsuis  talsariu  Le  laussaire  ,  •  11 

n'est  autre  quele  cardinal  d'Amiens,    tes  sont   plus     raisonnables  que 

si  l'on  s'en  rapporte  à  Raynaldus.  l'homme  ,  et  tout  aussi-tôt  il  se 
Mais  M.  Baluze  montre  deux  choses  ^{4  ^  composer  un  traité  sur  ce 

'^!^.'';:LK^j:;:^t^:^yV  «Jiet  (A)-  Çe  fut  au  temps  qoe 
fut  élu  pape;  l'autre  que,  si  elle  con-  Cliarles-Qumt  faisait  la  guerre  a 
cernait  ce  temps-U ,  elle  serait  plus  la  ligue  de  Smalcalde.  Ce  livre 
contraire  â  Urbain  VI  qu'au  prëlen-   n'est  pas  mal  écrit,  et  il  conticat 

'   fade  sur  la  prophétie  de  Cyrille ,  que  1  mdustrie   des  betes    et   sur  U 

la  vacanœ  au  siège  papal  pendant  un  malice   de   l'homme.    Ceux  qui 

an  et  demi  se  rapporte  au  temps  que  concernent   l'habileté    des  ani- 

l'Antechrist  paraîtra.  Or  voici  le  ca-  ^„„^  ^«,K^—.«oe««*  ♦\rv,,*  iî*  fnic 

ractère  de  ce  temps-là  :  Le  roi  de  maux  embarrassent  tout  a  la  fois 

France  et  le  roi  d'Angleterre  com-  les   sectateurs  de    M.  Descarl^» 

battront  alors  les  infidèles  dans  l'O-  et  les  sectateurs   d'Aristote  (Bj  : 

rient.  Cela  ne  cadre  en  aucune  sorte  ceux-^là  nieq^t  que  lés  bêtes  aient 

au   temps  du  schisme  d'Urbain  VI,         ^    *^^       ^^        • i:««„flni 

et  de  Clc&ent  VII.  Notez  que  ce  corde-  «ne   ame  ;    çeux-ci   souUepuen^ 

lier  avoue  que  l'anti-jpape  sera  élu  au  quelles    en   ont    une^  douée» 

déshonneur  de  Jésus-(jhrist,  et  du  vrai  sentilneiit    et    de  ménsoiref  et 

pohtife  (36),  et  que  l'antechrist  sou-  dépassions,    mais  non   pas  d< 
tiendra  la  cause  de  1  anti-pape.  lUud       -/^        r>^«4    j  «.,*  1# 

scandalumentmajusquii AntiChris-   '«^s^^-    ^«^    dommage  quel 
tus  partem  antipa^œ  sustinebit  {3^).    sentiiïieilt    de  M.    DescarteS  S(Hl 
ilrésultede  là  manifestement  qu'il  ne    si  difficile  à  soutenir,  et  si  élo»- 
tenait  point  le  pape  pour  l'Antéchrist,   g^é  de  la  vraisemblance;  caril 

*  Ce  ti'éuit  pAs  &  VillerrancLe  ,  mais  à  Aurillac  y    '.      ■  » 

^'*/i'^5lrf  '  •!"*  Roquetaillade  avait  fait  profession.         (a)  Rofariils. .  auod  animalia  braUnù*' 

hs)  Idem,  ibidem,  et  pag.t/^Sg.  Jmstelod,  ,  l65/i. 

m  In  eontumeliam  ChnsU  etveri  pontijîcis,  Joly  reproche  à  Bayle  d'avoir  donp«"J 

Joh. ,  de  Rnpescissii ,  apud  Balnz. ,  pag^  1x61.  rarius  un  article  aussi  gros  que  son  u"*»" 

(37)  Idem,  apud  euntdemj  pag^  14^9*  d'avoir  oablié  qu^^jues  particahrités. 
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est  d'ailleurs  trës-avantageux  à  pays  des  Grisons  ,  Tan   i548.  11 
la  vraie  foi  (C) ,  et  c'est  l'unique  y  a  quelque  chose  de  semblable 
raison  qui  empêche  quelques  per-  dans  les  écrits  du  président  Chas- 
sonnes  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  (c)*.  Nous  achèverons  de 
pointsujet  aux  conséquences  très  donner  ici  f^)  le  recueil  dont  on 
dangereuses  de  l'opinion  ordinai-  a   vu  la  principale  partie  dans 
re.  11  y  a  longtemps  qu'on  a  soute-  l'article  de  Péreira. 
nu  que  l'âme  des  bêtes  est  raison-       j»ai  appris  de  divers  endroits 
|iable(D).Les  philosophes  de  l'éco-  ^^^  plusieurs  personnes  qui  ai- 
le se  trompent  fort,  si  en  reje-  ^g^^  l'histoire  des  dogmes  ont 
tant  cela ,  ils  se  persuadent  qu'ils  approuvé  les   recueils  que    j'ai 
éviteront  les  suites  fâcheuses  de  publiés  dans  les   remarques  de 
l'opinion  qui   donne  aux  bêtes  ^^^  article:  On  a  même  témoî- 
râme^ensitive(E).  Ces  messieurs   ^^^  ^^^^^  serait  bien  aise  que 
ne  manquent  ni  de  distinctions ,   j'en  publiasse  d'autres  ,  s'il  m'en 
ni  d'exceptions ,  m  de  hardiesse  ^j^i^  tombé  de  nouveaux  entre 
à  décider  que  les  actes  de  cette   i^g  ^j^ins.  Cela  me  fait  prendre 
âme  ne  passent  jamais  certaines  j^  lii^g^té  de  mettre  ici  quelques 
bornes  qu'ils  leur   prescrivent  :   gupplémens  (K) ,  quoique  je  n'i- 
mais  tout  ce  verbiage  confus  et  ^^^^.^  ^^^  q^»*!  ^  ^  beaucoup  de 
impénétrable    ne   sert   de   rien  lecteurs  qui  ne  s'en  soucieront 
pour  établir  une  différence  spe-  g^^^e,  et  qui  les  appelleront  des 
cifique  entre  l'âme  humaine  et  excrescences.    Ils   n'auront  pas 
celle-là  (F),   et  il    n  est   guère  ^^^^^  jg  donner  ce  nom  aux  no- 
apparent  qu'ils  puissent  jamais  ^gg  que  je  veux  faire  sur  les  ré- 
inventer une  explication   meil-  flexions  de  M.  Leibnitz  (E) ,  que 
leure  que  ce  qu'ils  ont  allègue  y^^  ^  ^„es  dans  le  Journal   de 
jusques  ICI,  L'auteur  qui  a  le  M.  Basnage;  car  ces  notes  sont 
mieux  réfuté  M.  Descartes,  sur  ^^^e  suite  naturelle  et  nécessaire 
l'âme  des  bêtes  nous  aurait  fait  ^^  |»^^  jes  endroits  de  la  pre- 
beaucoup  de  plaisir  s'il  avait  pu  mière  édition  de  cet  article.  J'es- 
nettoyer  le  sentiment  ordinaire  ^^^  qu'elles  serviront  d'occa- 
(G).  M.   Leibnitz  ,1  un  des  plus  ^-^^  pour  développer  une  matië- 
grands  esprits  de  1  Europe,  ayant  ^^      •  ^.^^^  pas  moins  difficile 
bien  connu  ces    difficultés  ,    a  qu'importante, 
fourni  des  ouvertures  qui  men- 
tent   d'être    cultivées    (H).     J'en    BostU  edictum.jiugustœ  Rhetia»  ap.  PhU. 
-,.      .  1  1  3  ^^  „„    Ulhard.  Draunius  ,  Bibliotk. ,  pag.  I0q3. 

dirai  quelque  chose  quand  ce  ne      .^^  ^^^^  ^  ^^ ^^^^^ ^  ^.^  ^^^^  ^ 

serait  quafin  d  indiquer  mes  *  Son  nom  était  Chasseneux ,  ainsi  que 
doutes.  Mais  pour  revenir  à  Rora-  Joly  l'observe,  et  qu'il  a  dqà  été  dit  dan» 
rius      -•-    -^    --"-î»  "06  m*»    trnm-    ?_«?  ?<>'«  ««^  U  remarque  (B)   de  l'article 

per 

était 

lie    (1).    Je    voudrais    avoir    lu    le    to&re  des  Commentateurs  delà  Coutume  de 
plaidoyer  qu'il  composa  pour  les    Bourgogne  (  article  Chasseneux  ). 

rats  (6).  Il  fut  imprimé  dans  le      (^^  '^^^^  '^  ''^'«'"•^"*  ^^^ 

{f})  Oratio  pro  muribus.adtHii'slis  Nicolaï        (A)  //  se  mit  a  composer  un  traité 
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sur  ce  sujet,"]  Il  r  a  deux  ëpttres  dé-     qua  duobus  lihellis  ostendi  (2)^  Il  ne 
dicatoires  à  la  této  de  cet  ouvrage  :    sVst  pas  contente  d'aune  seule  dëcla- 


Trente.   Cet  écrit  demeura  enseveli  ostenderam  anitnalia  bruta  sœpè  n- 

près  de  cent  ans  dans  les  ténèbres  des  tione  uti  nieUUs  homine  ;  idque  fece- 

bibliothèques.  Enfin  Raudé  le  Ut  im-  ram^   ut  quorundam  impudentiam , 

primer  en  France*,  et  le   dédia  à  arme  potiàs  deuientiam  retundenm: 


d'une  fois(i).  Je  ne  sab  nourcjttoi  on  tre  ,  vous    y    trouverez   un  homme 

Ta  rais  parmi  les  livres  de  médecine  prévenu  en  faveur  de  Charles-Qaifll, 

dans  le  lÀndenius  renovatus.  Je  suis  efun  grand  flatteur.  Bien  d'autresgeos 

sftr  qu^on  m'accusera  de  me  munir  lui  resemblaient,  et  lui  ressemblent. 

quelquefois  depreuves  sans  nécessité  5  (B)  Les  faits   concernant  rhabiktê 

mais  on  aurait  tort  de  le  prétendre  à  des  animaux  embarrassent  tout  a  U 

regard  de  ce  que  j'ai  avancé  touchant  fois  les  sectateurs  de Descarta 


divertir  mou  lecteur  ;  car  que  peut-  quer  comment    de  pures   machines 

on   voir   de    plus  grotesque    qu'un  peuventfairece  quefontlesanimaui. 

homme  qui  ne  prend  la  plume  pour  Prouvons  donc  seulement  que  lepé- 

mettre  le  genre  humain  au-dessous  ripatétisme  se  trouve  dans  un  embar- 

des  bétes  ,  que  parce  qu'un  savant  ras  extrême,  quand  il  faut  donner 

trouve  mauvais  que  l'empereur  Char-  raison  de  leur  conduite.  Tout  péri- 

les-Quint  aspire  à  la  monarchie  uni-  patéticien  qui  entend  dire  que  les 

^_            •.--     ï.-_  é^                 .           ,          [tomates,  ob- 

in,battapoar 
jeté  sur  un  plat  de  viande,  n'y 

saire  que  ]e  prouve  ce  que  j'ai  dit  là-  touche  plus  quana  il  voit  son  maître 

dessus.   Èram  ,    illustrissime  prin-  le  menaçant  d'un  bâton.   Mais  pont 

ceps ,  (  c'est  Rorarîos  qui  pafle  )  pau-  faire  voir  que  ce  phénomène  ne  san- 

cls  nntè  diebus  ,  ubi  de  Cœsare  sermo  rait  être  expliqué   par   celui  qoi  le 

hnbebûtur;  et  fuit  dortissitniis  alioqui  propose ,  il  suffit  de  dire  que  si  IV 

»/»>,  qui  (liceret  ^  nescire  quo  odoi'e  tion  de  ce  chien  est  accompagaée  de 

oiens  chrislinnum  orbem  ditionis  suœ  connaissance,  il  faut  nécessairemat 

facere  niteretur.  Unberet  inse  saltem  que  le  chien  raisonne  :  il  faut  qaH 


...  .  ,  . ips  qm 

mortalitate  principem  illis  postponi  :  lui  a  donnés ,  et  pourquoi  il  les  a  re- 

^Mi  licet  insignes  fuevint ,  si  tainen  in  eus  ;  il  faut  qu'il  connaisse  que  s'il  se 

unum  omnes  cdngerantur,  hujus  ma-  ruait  sur  le  plat  de  viande  qui  frappe 

grûUidini  non  sujficiant.    Itaqne  in  ses  sens,  il  ferait    la    même  action 

mentem  mihi   uenit   anima  lia    bruta  pour  laquelle  on   Ta  battu  •  et  qa'fl 

sœpè  ratione  uti  meliiis  homine  ,  id~  conclue  que  pour  éviter  de  uouveaoi 

•  Cette  première  édition <qae  Joly  reproclie  k  COUps  de  bâton  ,.il  doit  s'abstcnifde 

Bayle  de  n'avoir  pas  meationnée)  avait,  dit  Jo-  Cette    Viande.  N'est-Ce  pas  Un  vefrill- 

•^  'oÇ*'fT^  ^'"f  '  "ï?.-^*  "'  ^'  S^^^'^l  '  j^48,  ble  raisonnement  ?  Pouvez-vous  ei- 

in-8*.   Une  autre  édiUon  parut  a  Amsterdam,  ,1*    ,,_«.  ^^  r*t.  i         .    *'"  '" 

«666,   iiv-8«.   Naudé  na  pas  exétnité  le  projet  P.".q"er  ce  lait  par   la  Simple  SU ppo- 

qu'il  avait  annoncé  de  faire  defc  notes  sur  cet  on-  SltlOU  d  unc  âme  qui  Sent  ,  maissaoS 
vrage;  mais  G.  H.  Ribow  a  donné  une  nouvelle 


édition    ayec   notes  de  Tonvrage  de  Rorarius,        (3)  Rorarioa^    epist.    deâicat.  «d  MadnM* 
"  "         '  ■  1-8°.  cardinalem. 

'édition  d'Jmsttrdam,  i654,        (3)/rf*m,  epist.  dedicaU,  ad  eoiscopam  i» 
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réflëchîr  sur  ses  actes  ,  mais  sans  ré-  donc  me  défendez-vous  de  soutenir 

miniscence ,  mais  sans  comparer  deux  quUls'font  plusieurs  choses  qui  res- 

idées  ,  mais  sans  tirer  nulle  conclu-  semblent  à  ce  que  fait  Tâme  sensiti- 

sion  ?  Examinez-bien  les  exemples  ve  ,  sans  que  leur  âme  soit  sensitive  ? 

c[ue  Ton  compile  (4) ,  et  que  Ton  ob-  Je  ne  m'étonne  pas  que  M.  Descartes 

jecte  aux  cartésiens  ,  vous  trouverez  ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pré- 

qu'ils  prouvent  trop  ;  car  ils  prou-  valus  de  Teodroit  du  Code  de  Justi- 

vent  que  les  bétes  comparent  la  6n  nien  ,  où  il  est  dit  que  les  bêtes  sont 

avec  les  moyens,   et   qu'elles  préfè-  incapables  de  faire  une  i'BJure,   va 

rent  en  quelques  rencontres   l'hon-  qu'elles  ne   sentent  point  (7).   Il  e»t 

néte  à  l'utile  ^  en  un  mot,  qu'elles  se  manifeste  que   le   mot  sensus  ,  dans 

conduisent  par  les  règles  de   l'équité  cette  loi,  se  doit  prendre  pour  desseta 

et  de  la  reconoaissance.  Rorariu^  dit  et  intelligence. 


par  les  artifices  d'un   valet,    se  sont   que  les  bétes  sont  des  automates  ,  et 
jetés  dans  un  précipice  ,  après  avoir   que  selon  eux  toute  matière  est  inca- 
eu    connaissance  de    ce    qui   s'était   pable  de  penser.  Ils  ne  se  contentent 
passé.    Testantur  litterarum    monu-   pas  de  dire  qu'il  n'y  a   que  les  sub- 
menta ,  fuisse  gregis  eustodem ,  qui   stances  spirituelles  qui  puissent  faire 
eqnum  ut    matrem  iniret ,  nunquam   des  réflexions  ,  et  enchaîner  une  Ion- 
inducere potuerit  ;  et  quonihm  ambo    gue  suite  de  raisoonemens,  ils  sou- 
eximid  specie  erant ,  fraude  tamen    tiennent  que  toute  pensée ,  soit  qu'on 
illuiissey  uelatis  oculis ,   ne   matrem   la    nomme   réflexion,    méditation, 
t^ideret;   detraclo  postmodum  operi-   progrès  du  principe  à  la  cooséquen- 
tnerito ,  et  agniio  cum  maire  convu-   ce  ;  soit  qu'on  la  nomme  sensation  , 
bittiy  peiiisse  prœrupta ,  et  se  patrati   imagination,  instinct,  est  d'une  telle 
sceleris  reum  pessundedisse*  Maris   nature,  que  la  matière  la  plas  subtii* 
hœc  uirtus  :  alibi  fœminœ  ,  siquidem    le  et  la  plus  parfaite  en  est  incapable. 
in  Jteatino  agro  equa  lacerato  priiis   et  qu'elfe  ne  peut  se  trouver  que  dans 
auriga  ,  qiti  flagilii  auctor  fuerat  ,    les  substances  incorporelles.  Par  ce 
enndem  exitum  habuit{5).    Ce  qu'il    principe  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
dit,  et  ce  que  d'autres  rapportent ,   ne    se  pui«?se    convaincre    de    l'im- 
de   l'ardeur  avec   laquelle  quelques   mortalité  de    son  âme  :  chacun  sait 
chiens  on  1;  travaillé  à   procurer  un    qu'ail  pense,  et  par  conséquent,  s'il 
bon  secours  à  leur  maître  ,  à  venger   raisonne  à  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 
sa  mort,  etc.,  sont  des  choses  abso-   douter  qu'en  tant  qu'il  pense*  il  ne 
lumentinexjïlicables  selon  l'hypothè-    soit  distinct  du  corps  :  d  où  il  s'en- 
se  des  aristotéliciens.  Ainsi  toute  leur    suit  qu'à  cet  égard  il  est  immortel; 
,  .;    dispute  contre  les  diciples  de  M.  Des-    car  la  mortalité  ne  consiste  qu'en  ce 
^    cartes  est  une  peine  perdue;    on  n'a    qu'elles  sont  composées  de  plusieurs 
^   besoin  que  de  l'adresse  dont  Péréira    parties  de  matière,   qui  se  séparent 
;   se  servit.  Vous  reconnaissez,  disait-    les  unes  des  autres.  Voilà  un  grand 
-^    il  à  ses  adversaires  (6) ,  que  les  ani-   avantage  pour  la   religion  ;  mais  il 
^^   maux  font  plusieurs  choses  qui  res-   sera  presque  impossible  de  le  garder 
^    semblent  à  ce  que  fait  l'âme  raison-    par  des   raisons   philosophiques ,   si 
^    nable,  et  que  néanmoins  leur  âme    l'on  accorde   que   les  bêtes  ont  une 
_5    n^est   point    raisonnable.   Pourquoi  ■  âme   matérielle  qui    périt    avec   le 
^,  corps;    une  âme  ,   dis-je,   dont  les 

(4)  ^o/M  Aww  Llpse ,  epist.  L,  cent.  I  Mi»-    sensations  et  les  désirs  sont  la  cause 

,'  r^lUn,  .plmi^urs  actions  surprenantes  des  éle-  ^^^g    aCtioUS    qu'oo     léur     voit    faire. 

^  ■phans»  Celte  leUre  est  un  commentaire  par  exein-  ,r  i  *   '  /r\      t  ..m*^' 

r  pies  sur  les  paroles  de  VWne,  qui  seront  cit/es  Voyez  la    remarque  (F).    LcS     UtllltCS 

^  dans  la  remarque  {P).  Voyez  ,  touchant  les  che-  tlléologiques  du  dogme    de    M,     DeS- 

vaux,  Uméme  Lip»e,  cent.  Ill  ad  Beiga» ,  epijst.    cartes  touchant  les  bêtcs   automates 

L  VI,  et  touchant  les  chiens ,  cent.  I'  ad  Belgas  , 

epist.  A.LIV.  j^j  ygç  enim  potest  animal  injuria  fecisse  qa2>d 

(5)  Rorariiu,  lih.  II,  pag.  7 a.  sensu  caret.  Voyet  Grotius  ,  Flor.  Spars.  ad  Jua 

(6)  yojrez  l'article  Pkrkikà,  tom,   XI,  pag,  Justinianeum ,  pag,  124»  «^*^'  AtnsteU,  iQlfi^ 
558 ,  citation  (55).  in-in. 
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ne  se  bornent  pas  à  cela  ;  elles  se  rë-  qu*il  V admet  en  elles  (ii).  Je  ne  sois 

pandcut  sur  plusieurs  principes  im-  pas  trop  persuadé  que  saint  Âugastia 

portans  ane  1  on  ne  saurait  soutenir  aitcru  c^ueFâme  desbétesestunesob- 

quelque  force  dès  c^u^on  admet  stance  incorporelle  ;   mais  quoi  qu'il 

les betes  rame  scnsitive.  Si  saint  en  soit  ,    le    second  principe,  qu'^a 


portan 
a  Y  ce 
dans 


mal  trouvr  de  la  liaison  de  ces  deux    noble  que  ce  qui  ne  conuatt  point: 

choses,  il  a  ëtë  plus   heureux  que   or,  pour  le  moins,  saint  Augustin at- 

êsi^e*.  Des  principes  qu'il  a  soigneu-   tribuait  du    selitiment  â  Vâme  des 

êement  examinés  et  fortement  étahliSy    bétes  ;    il   la  croyait  donc  beaoco^p 

il  suit  mûnifostement  que   les  bétes    plus  noble  que  le  corps  ;  il  soutenait 

tk*oikt  point  d^àme,  ainsi  que  U  fait   donc,  d^un  côte,  que  le  plus  noble  ne 

voir  uimbroise  Victor  (8)  dans  son    peut  avoir  pour  sa  fin  le  moins  no- 

sixième    volume    de    la  philosophie    ble  ;  et   de    Tautre  ,   que   Tâme  âfi 

,  chrétienne  (g).  L'auteur  qui  me  tour-   bêtes  ,  plus  noble   que  leur  corps, 

nit  ces  paroles  suppose  que  ce  saint   n'arait   d^autre   fin  que   leur  coiîps. 

docteur,  sachant  trop  bien  distinguer  Cela  ,  direz-vous  ,  iipporte  peu  à  h 

l'dme  du  corps  y  pour  penser  qu  il  y   religion.  Vous  tous  trompez,  répo»- 

avait  des  âmes  corporelles  y  SiAmtltBit   dra-t-on  ;  car   toutes  les  preuves  do 

une  âme  spirituelle  dans  les  bétes   néchë   originel  empruntées  des  mi- 

(lo).  Or  voici  l'ëchantillon  qu'il  nous   Udies  et  de  la  mort,  à  quoi  lespetiti 

donne  4es  principes  que  saint  Au-   enfans  sont  assujettis  ,  tombent  jiar 

Justin  soutenait ,  et  qui  sont  incom-   terre  dés  que  vous  supposerez  que b 

patibles  avec  cette  âme.  des  bétes.    bétes  sentent  :  elles  sont  sujettes  à li 

Quelques  -  uns  de  ces  principes   de   douleur  et   à   la    mort  5  eues  n'ont 

saint   Augustin  sont  ,   (pie   ce  qui   pourtant  jamais   péchë.    Ainsi  JooJ 

n'a   jamais    péché    ne    peut    point  raisonnez  mal  quand  vous  dit^,t'i 

souffrir  de  mal  ;  or,  selon  lui-même,  petits  enfans    endurent  du  mal,  << 

la  ^  douleur  est    le   plus  grand  des   meurent  :    ils  sont  donc   crimineh; 

maux  ,  et  les  bétes  en  souffrent.  Que   car  vous  supposez  un  fauxprindpei 

le  plus  noble  ne  peut  avoir  pour  sa   et  démenti  par  la  condition  dcsbftei, 

fin  le  moins  noble  ;  or,  selon  lui,  l'd-  savoir  que  ce   qui  n'a  jamais  péà 

me  des  bétes  est  spirituelle  et  plus   ne  peut  point  souffrir  de  mal.  Cet 

noble  que   les  corps  ,  et  néanmoins   néanmoins  un  principe  de  la  dem»* 

elles   n'ont  point  d'autre  fin  que  les   ^e  évidence  :  il  conle  nëcêssaireBCBl 


a  bien  d'autres  semblables  principes  dont  nous  concevons  clairement  <j« 

dans  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  Dieu    ne    s'écarte     pas.    L'âme  » 

dont  on  peut  conclure  que  les  bétes  bétes  confond  cet  ordre  ,  et  renTOse 

n'ont  point  ddme   spirituelle   telle  ces  idées  si  distinctes  :  il  faut  doof 

*-,  ,r>..       jiu-tfr  •.  demeurer  d'accord   aue  les  autostf" 

Aueusiin,  Paris,  in3a,  iii-4». ,  a,  dit  Joiy , dé-  tes  de  M.  Descartes  favonscut  eitrt^ 

fendu  fort  au  loDg  le  saint  docteur  dans  son  se-  mement  les   principes   selon  IcsqW^ 

oond  traité,  pag.  iiiriaC,  contre  cette  accusa-  noUS  jugeons  de  l'être  infini  ,  dj* 

^79^€^esfunfaux  nom  qus  s'est  donné  un  phr*  lesquels  nous  Soutenons  l'orthodMit 

de  l'Oratoire,  ,        ^  LlSeZ  ce  qui  SUlt. 

(9)  Mallebranche  ,  Eclaircissemens  sur  le  VI*.  «    Qn  intéressa  d'abord  la  rdifl* 


..f^J"*  **"«*   »  curant  de  ruiner  par- -« 

des  bftes  était  sensitive  et  corporelle,  y lUbruto-  „  „p-   J^    \M      r\^c^^^^^      ».«;.nii1K 

rum  ,  dit-il  dans  le  IV^.  chap.de  l^  Connais-  »  «CS  de    M.    DeSCaii:eS  5  mSlS  OS» 

sance  de  la  véritable  vie .  est  spiritus  vitalis  con-  /\itriii.         t         v^,..                  ^.    i. 

stan»  de  aëre  et  sanguine  animalis,  sed  sensibilis,  (").  MaUebrancbe  ,  Eclaircissemens,  ^.f 

memoriam  babens  ,  intellectu  carens  ,  cum  came  ^^  ».  ^^  fnarge, 

moriens  ,   in  aëra  evanescenn.    Vom   aussi  le  Uv  Cest-^-dire  dans  la  dispute  eontrtl^ 

ehap,  XXIII  de  Spiritu  et  Anima.  '  carL^s  ,  touchant  Idtne  des  hctet. 
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»  saurait  assez  dire  le  bien  qui  en  naissance  et  d'amour^  sanâjes  obl^ 

M  est  Tenu  aux  sectateurs  de  ce  phi-  ger  (é*l' aimer  et  à  le  connaître  :  il  les 

»  losophe.     Car    ils    croient    ayoir  eût  crëëes  pour  être  dans  Fëtat  du 

»  montre  qu^en  donnant  aux  bétes  pëchë^  et  par  conséquent  il  les  aurait 

»  une  âme  capable  de  connaissance,  dispensées  de  la  loi  de  Tordre ,  qui 

»  on  ruine  toutes  les  preuves  natu-  est  pourtant  la  loi  souveraine  et  in- 

I»  relies  de    rimmortalitë  de  notre  dispensable.  L'ëtat  du  péchë  est  de 

a»  .âme.  Ils  ont  fait  voir  que  leur  sen-  s'arrêter  aux  créatures  comme  à  sa 

9  timent  nWait  point  de  plus  opi-  dernière  fin  :  c'^t   ce  qiie  font  les 

9  niâtres  ennemis  que  les  impies  et  Ames  des  bêtes ,  selon  Topinion  corn-' 

M  que  les  épicuriens ,   et  qu  on  ne  mune.  Selon  la  même  opinion  ,  ces 

I»  saurait  faire  plus  de  dépit  à  ces  âmes  retournent  dans  le  néant  dés 

»  méchans   philosophes,    qu'en  les  que  les  bêtes  cessent  de  vivre  j  ouest 

»  désarmant   de   toutes    les  fausses  donc  la  constance  de  Dieu  ?  Il  crée 


Y  a  entre  eues  et  nous  que  in  la  matière  ;  11  ne  la  aetruit  jamais 

»  différence  du  plus  au  moins  ;  c'est  il  conserve  donc  les  substances  moins 

»  une    chose   assurée    qu^il    ^V   ^  parfaites ,  et  détruit  les  plus  parfai- 

»  point  de  gens  qui  afibctent  plus  tes.   Cela  est  ~  il  d'un  agent    sage  ? 

»  que   les  impies  ,   d'approcher  les  L'âme  des  bêtes  n'a  point  péché  ,  et 

»  bêtes  de  la  perfection  de  l'hom-  cependant  elle  est  sujette  à  la  dou- 

»  me.  Voilà  comment   la  secte  de  leur  et  à  la  misère  :  elle  est  soumise 

»  M.  Descartes  a  mis  la  religion  dans  à  tous  les  désirs  déréglés  de  la  créa- 

»  ses  intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  ture  qui  a  péché.  De  quelle  manière 

»  contentée  de  cette  raison.  Elle  s  est  traitons-nous  les  bêtes  ?  nous  les  fai- 

»  élevée  jusques  à  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  pour  notre  plai* 

j»  pour  y  chercher  des  argumens  in-  sir  ^  nous  les  égorgeons  pour  nous 

»  vincibles   contre  la  connaissance  nourrir  j  nous  fouillons  dans  leurs 

»  des  bêtes  ,  çt  on  peut  dire  qu'elle  entrailles  pendant  leur  vie  ,  afin  de 

»  y  en  a  trouvé  d'assez  bons.  L'au-  satisfaire  notre  curiosité,  et  nousfai- 

n  teur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  sons  tout  cela   en  conséquence  de 

j»  en  a  répandu  le  plan  dans  quel-  l'empire  que   Dieu  nous  aonne  sur 

»  ques  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bêtes.  Quel  désordre,  que  la  créa- 

':)>  père  Poisson,  de  l'Oratoire,  a  traité  ture  innocente  soit  assujettie  a  tous 

3>  a  fond  de  celai  qui  est  fondé  sur  les  caprices  de  la  créature  criminelle! 

»  ce  principe  de  saint  Augustin ,  que  II  n'y  a  point  de   casuiste  qui  croie 

»  Dieu  étant  juste ,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  combattre  des 

»  preuve  nécessaire  du  péché  ;  d'oà  taureaux  contre  des  dogues ,  etc. ,  et 

»  il  s'ensuit  que  les  bêtes ,   n'ayant  en  se  servant  de  mille  ruses  et  de 

»  point  péché,  ne  sont  point  sujettes  mille  violences  à  la  chasse  et  â  la 

»  à  la  misère  ;  or  elles  y  seraient  su-  pêche,  pour  détruire  les  animaux,  ou 


parole£ ,  ., 

où  l'on  montre  que  si  les  bêtes  ont  malheurs^?  On  se  délivre  de  toutes 

une  âme  connaissante,  il  s* ensuit  ^  ces  difficultés  par  le  dogmede  M*  Des- 

!<>.   que  Dieu  ne  s'aime  point  lui-  cartes.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 

même  ;  a^.  quil  rCest  point  constant  ;  de  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 

3<>.  qi^it  est  cruel  et  injuste  (i5).  Il  bliés  en  faveur  de  ce  sentiment, 

ne  s'aimerait  point  lui-même  ;  car  il  Une  préface  de  M.  Schuyl  s  elle 

eût  créé  des  dmes  capables  de  con-  est  â  la  tête  de  sa  traduction  latine 

de  l'Homme  de  M.  Descartes.  Un  trai- 

(i3)  NooTdle»  a*  la  République  des  Lettrei , 

mars  x6S4  >  p^*  a^i  37<                               -,  (16)  ^or^s*  touchant  cet  auteur,  le  livre  de 

(i4)  Intitidé  :  La  Béte  transformée  en  machine.  Scripitis  Adtepotis  de  Deckherms  ,  pag.  Su,  38 v. 

L'auteur  s'appelle  Darmanson.  edit,  '1686.  Uans  l'une  des  lettres  de  M.  Anunid 

(i5)NonTene»  delà  République  des  Lettres^  an  père  Malld^rancbe ,    ilr  a,  tfu'Antoin^U 

mars  1684 ,  pag,  a8.  Grand  est  un  religieux  de  Sain^François, 
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të  d^Antolne-leOrand  (iG),  de  Ca-  la  nouvelle  ,  il  a  donné  Heu  à  quel- 
rentid  Sensiis  ctÛoenitionis  in  Bn^ti^.  qties-uns  de  soupçonner  quHln'aTUt 
Use  lettre  de  M.  de  Cordemoi  à  un  pas  eu  un  veritaofe  dessein  de  com- 
Situant  religieux  Je  la  cnnwagnie  de  battre  M.  Descartes.  Rapportons  le 
Jésus,  imprimée  Tan  i()6o  (17).  Le  jugement  d^un  de  ses  confrères:// 
Traité  delMme  des  Bâtes,  qui  fut  im-  n'y  a  rien  de  plus  séduisant  que  la 
primé  à  Lyon  Pan  1C76,  et  dont  un    expositions  que  fait  le  père  Pardies, 

frétrc  d^Ambrun,  nommé  Dilly,  est  iians  son  livre  intitulé: de ïa.  Connais- 
auteur.  Les  Entretiens  sur  la  Fhilo-  sancc  des  Bétes  ;  où  mettant  le  carié' 
Sophie,  par, M.  Rohault.  Les  notes  sianisme  dans  toute  sa  Jbrce  surce 
du  père  Poisson  sur  la  Méthode  point,  il  ua  presque  jusqu'à  convain- 
de  monsieur  Descartes.  Le  Brutum  c^  ses  lecteurs  que  non-seulement  il 
Cartesianum  d^Arnoldus  OenHucx,  n* est  point  besoin  (F 'dme  pour  mar- 
Cest  un  puvrage  posthume  qui  {ni   cher  ^  pour  boire ,  pour  manger ^pùw 

Eublié  r«n  1688,  par  M.  Langen-  se  plàimlrey  mais  encore  pour  palier^ 
erk  f,  bon  cartésien  .  mais  nofi  jpas  et  pour  parler  aussi  long^temps  que 
sur  ce  qui  conecrne  Târac  des  betes  lé  fait  un  prédicateur  dans  un  ser- 
(18),  qUoiquUl  ait  mis  en  forme  géo-  mon  d'une  heure  ,  ou  un  ai^ocatdaiu 
métrique  les  raisons  qui  prouvent  un  plaidoyer.  Ce  liure  a  faà  passer 
que  les  bêtes  ne  sentent  point.  Plu-  son  auteur,  parmi  les péripatélicietu, 
sieurs  sectateurs  de  M.  DcscârtQS  en  pour  un  préuaricaieur  qui  était  car- 
sou  tlogés-Ia^  ils  ^abandonnent  quant  tésien  dans  Vante ,  quetque  oppliea- 
au  dogme  des  automates. M.  Craancn,  tion  ç^'H  ait  apportée  a  réfuter  le 
professeur  en  philosophie,  et  puis  en  cartésianisme  dfans  la  secomh parie 
médecine  à  Leyde.,  a  été  un  grand  de  son  li^rcy  et  à  défendre  raneien- 
zélateur  de  ce  philosojihc  ^  jusques  â.  ne  philosophie  sur  le  c/iapitre de  td- 
souûrir  pour  lui  ;  et  ce  qui  est  peut-  "'«  des  bétes  (ao). 
être  plus  admirable  ,  jusques  à  ne  (P)  ^l.T  o-  long-temps  qu'on  a  sw- 
vouloir  pas  Tabandonuer  à  Pégard  tenu  que  Vdme  des  bétes  est  raison- 
du  dogme  de  la  glande  pinéale  ;  mais  nahle.  ]  Tout  ce  que  j'aurais  pu  dire 
il  se  mpcquait  de  ceux  qui  disent  aue  sur  cette  matière  aurait  été  répaD^a 
les  bétes  ne  sentent  pas.  M.  Régis  ,  dans  les^  retaarq^ues  de  Particfe  Pé- 
l'un  des  pins  célèbres  cartésiens  qui  RBIKa,  sîîe  n'avais  voulu  éviter  d'être 
9oient  amourd^hui  »  n'est  pas  allé  si  trop  prolixe  en  cet  endroit- là.  Nob 
avant ^  il  s'est  contenté  de  dire  que  pouvons  compter  Straton  et  Énésidè- 
quelque  pencJiant  qu'il  puisse  avoir  roe  paf mi  ceux  qui^nt  soutenu  (jw 
a  donner  aux  bêles  une  âme  distinct^  TA  me  des  hétes  est  raisonnable  :  ar 


n^rmi  ceux  qui  ont  été  faits  j^onr  fdttàm  Stratonis  physici^quith»' 

ropinioQ,  de  Ja.  Pescfirtes  :  car  on  y  phrasti  auditor  {**) fuit  ;  tkm  Mnt- 

trouve  les  raisons  des  cartésiens  pro-  sidemi  ,  qui  (*')  in  Pyrrhoniâ  inint- 

posées  très  -  forticnxent ,  et  réfutées  ductionem  cnnscripsie.    De   vtrofu 

trtis  -  faiblement.  Je  crois  néanmoins  testis  nobis  Sextus  Empirlcus  adver- 

qu'il  ne  se  négligea  point  dans   la  *"*  malhematicos  (**) .   Tossias  si» 

11*,  partie  de  son  ouvrage  ,  et  qu'il  y  ^outc  eût  cité  ici  Fiutarquc ,  s*il  * 

fit  tout  ce  qu'il  put  pour   soutenu^  ^^t  souvenu   de   ce   passage.  K^îf» 

l'ancienne  opinion^  mais  ayant  fait  ^St/j^t^voç  yt  toV  ^t/ertn^v   xo^t  «», 

aussi  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  re-  «^o«f<i»xv«/ay  eèç   oC^]  ttlirBeaiÀem  rvn- 

I>réscnter  fidèlement  le  beau  côté  de  f^rrAvâAi'r  tov  JotîtvjrâpX»'  StnUo^ 

(19)  Pierre  SyWain  RégU,  Systèttc  de  Pbiloio.       h)  Lwèn\\  in  Pyr^U^  *"  ^'"^^ 
cJit4on  dé  Ljon,  iGqi  ,  tn-ia.  reliant  •'    ••«'f—ï,' »«'* 


\ 
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et'uimphrsiciextatoratU>,qudsinèin'   gilel'ait  alléguée  comme  le  moyen  le 

telligentid  sentiri  omnin^nihU  passe   Pl^^e.T^!^^^''^   *^?î!  Zllî^W 
deJ>nstrat  (a!ï).  On  i«-étfindque  Par-   venaitde diredes quahtësdcs  abeilles. 

roénide  ,  Empédocle  ,    Démbcrite   et  /r,  tijUdam  ngnù,  atque  luee  exempta  ee^ 

Anaxaeoras,  enseignaient  que  toutes  cud,                                 , .     ^ 

1       uil"             *  jI.r^-o    J';nti>lUir«>nre  E"«  «P»*"*  P^rUm  dwmœ  mentis^  et  haustus 

les  bétes    sont  douées^  cl  intelllgenGC.  ^^/^^^Jot  dixên  :  Deum  mwujue  ire  per  omnes 

u4b  hdc  Opinione  qud    bestiœ  senstis  Terrasque ,  trœtusque  maris ,  ealumque  pr<h 

creduntur  expertes,  ad alteramue-  fundumt 

Z  :  secundUm  quam,  utSextusEm^  Hinc  PJ-u^^-^'  --'»  «*«"  <"^ 

nirieua  (**)  ait,  owrfi?  iç*»»  ?»«»  aXoj^OT  ,  Quemquesihi  tenues  naseentemareessereviuu* 

«X?iA  Sflli  vov  ,    JMti   iTlç-Jt/MHC  AifT»**  iÇ"»  5e(/icet  fcùc  r»Ai»  «ietmfè  ,  ae  resoluta  referri 

_  ' .      ««IIm.»,    «fit    animal   ratiouifi  Omnia  :  nec  morti  esse  loeum;  sed  w«w  volare 

^«TT«  ,    nullum    est   animal  rationis  ^,^^^  .^  numerum ,  a«^ii«  aZw  ,«cceArs  «»- 

ezpers ,  sed  omma  swiit  intelligenn»  ^^  ^^^^ 

et  s^ntiaB  capacia  ifo/.c  *«»^^j^  H  ^^^t  mieux  parler  de  Pbilon  ,  aui 

Par^emcfi ,  Z««pe^oc/» ,  ei  ^^  ^          j.^      J  ^^  soutenait  que  le» 

crifo  ,    mèm£    *f«i>fc.^w   in  Ectog^  bêtes  sont  raisonnables.  n.pi^^oSxa- 

interdàminhancopinwnynijwhna^  ^[^t/ammfl/m  ratione'sint  pridita 

md,  cap.  II  n  :  ubj  agnoscit  qui-  ^    ^^^  ^^  P^^^^     ^^^  \,^^^^i^i  ^^^ 

'       dem,  non  uno  loc9  dicere ,  nienum  ^^^^^                 .'^.^^   ^^  animantia 

r       e«e  «JFiw  cauwaw  ,   ^«^  rf/«*  »  j'  5„^  dicunturbruta,  prorsàsexper^ 

■       /.u/cArè  5e   fcniet  r^serf  fl^Al ,   alibi  ï.^  ^.^^  raiionw,  nondifm  satis'  liquet, 

'      «r«j£re,  TOT  Tot/f^  m»»  To»  *«/To»   T»  jr^j^^,^i,^^i^    uimetsinon  habeant 

-^     Ç«oi*,  luti  ^.7.*xoK,  x*/.«i*/.o,ç  «*'j;'/*'^^  telligiturnobiscâm  communem,  quam 

■»      et  ammam  :  mentem  emm  omnibus  _^„„  .,  ^  ^„;m^m  ^^rinitur.  aiiam 


a( 


et  ammam  :  mentem  emm  .omn  dus  ^^^^^^^  ^^^^^  accipitur,  quam 
messe  animahbiis,  tara  parvis,  quàm  ^^^^^^^  appellant  affectuum  capa-^ 
magnis;tàm  vihoribus  qua^^^^  ^^^  habeZ  nobiscum  communem , 
nestionbu8(a3).  Je  laisse  lai  opinion  ^.^^'^^-^  •  ^^^  minus  (2^). 
qui  a  été  Si  commune  dans  1  antiqni-  Q^^ique  Lactance  déclare  en  quel- 
té  ,  qae  les  corps  vivans  contenaient  ^ugg^gna^Hs  que  Dieu  n'a  point  ac- 
nneàmequi   était  une   portion  de  ^^^^dé  aux  bêtes  la  faculté  raisonnable 


^     Vâroe  du  monde.  Je  conviens  que  la 
^     suite  naturelle 


ie.  ie  conviens  que  la    /.^g) ,  il  ne  laisse  pas  de  soutenir,  dans 

-i  a-  VA     ^V^>ifS™L^l1Me  tkité  Je   /r4i)€i,  qu'excepté  la 

f^  dire  que  l'âme  des  bêtes  est  de  la    ^.gjj  •  „      ^  ^^    a  rien  en  quoi  les 

=j  même  nature  que  celle  de  1  homme  :    ^^^^  n'imitent  les  hommes  ,   et  ne 

<  mais  cela  neiprouve  pas  que  les  bê-         ^i^j  gnt  aux  avantages  de  l'espèce 

-  tes  soient  raisonnables  actuellement  :  .J^un^aine.  La  différence  n'est  que  du 


.«*o«^^«,.-w- ~ —  -     'ijumame.  La  ditterence  nesc  que  au 

"-     -  J    Vi'***  soutenir  que  les  por-     .^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^y^^^^^        ^^^ 

^       tvons   de  l'âme  du  monde  qui  sont   J*^  instructus  est  ut  reUgionem  solus 

certains  corps  perdent    la    •  ,^/,.^^,    ^.   i^^  est  hominis  atque 


nnies  a  certains  corps  peraent    la    ^^^^m     i    ^^  hœ^  est  homii ^ 

force   de  raisonner:  et  puisque  les  ^^tomm  u'el prœcipua y  uel  soU  âis- 

partisans  de  1  âme  du  monde  n  en-  ^^^^.^      ^^^  ^^^^^^             uidentur 

8Cignai«nt  pas  que  1  âme  des  plantes  ^^^^^^^  ^^^^  propria,  et  si  non  sint 

fàt  raisonnable  ,  il  fallait  qu  ils  crus-  ^^^.^  -^  ^^^^^  ,^^„  ^,-„j/^^  ^i^e^ 

t       sent  que  leur  doctrine  n  était  point      ^^^^^^ OttiJ  iam  propriumho- 

%       un  engagement  à  sontenir  que  les  ^.^  ^^  ^^^     ^j  prot^idenUafu- 

bét*8  raisonnassent.  Ne  parlons  donc  ^                     ,     ',»- 

point  de  cette  opinion  ,  quoique  Vir-  (^  vi,^-  g^;  ;it5,Tà:'i/;?  xr/r/. 

Cas)  Plutaircli. ,  de  SolertlS  AnimaUttm  ,  pag.  ^^^ùa^  Vartiele  PUiàA,  toi».  XI,  pag, 

^          ^i,  A.  555 ,  citetoon  (Î8). 

s               (*>)  P^rrAoniarum  fl^j^otr/ww. ,  it6.  a,  c  5.  (a«)  Galenus ,  in  ExhorUt.  ad  Art.,  lib.  Stad. 

n              r)  Pag.  93  ,  edit,  PlauUu.  «««i»  '  <V^  ^""^  ^^  Grand,  de  C«rentiâ  SensAs, 

(*3>  Cbnt.  34*  ^8)  Qateris  animantibus  quoniam  rationalem 
(a3)  Vossina,  de  Oriûne  et  Pragressn  Idolola-    istam  vitam  non  aUribuit,  LacUnt.,  de  Opificio 

nie ,  lib.  III,  cap:  XLI,  init, ,  pag,  m.  940.  Dei ,  eap.  II,  pag,  m.  574* 


une 
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turi  ?  Atqui  tunt  animalia ,  quœ  la-  dis-je,  entre  autres  raisons  par  celle- 
tibulis  SUIS  dit^ersos^  et  plures  exUus  ci ,  c^est  qu'il  n'y  a  presque  point  de 
pondant;  ut  si  quod,periculum  inci'  différence  entre  notre  âme  et  celle 
derittfuga  paieat  obsessis;  quod  non  des  bétes.  P^tsUis  tunsore  deposUo  co- 
facerenly  nisi  inesset  illis  intelUgen-  gitationibus  tatsUis  pertfidere  animan- 
tia  ,  et  eogitatio,  A  lia  prof^ident  in  tia  nos  esse  ,  aut  consimiûa  eœtem , 
futurum  i'ig).  Il  ne  faut  pas  croire  aut  non  plurinia  dijfferiùUe  distantia? 
pour  cela  qu'il  ait  prétendu  qae  Pâ-  Quid  est  eaim,  quod  nos  ab  eonm 
me  des  b^tesest  spirituelle  et  immor-  indicet  simiUtudine  discrepan?  ié 
telle  :  car  en  ce  temps-là  on  ne  TOjait  quœ  in  nobis  eminentia  tanta  e«t,  vi 
pas  clairement  la  liaison  qui  se  trou-  animantium.  numéro  dedignemur  ai- 
ve  entre  la  pensée  et  la  spiritualité,  scribi  (3a)  ?  Il  examine  les  préémi- 
Amobe  n'enseigne-t-il  pas  clairement  nences  de  Phomme  sur  les  anuiaax, 
que  Pdme  humaine  est  mortelle  de  et  il  prétend  faire  Toir  que  c'est  pei 
sa  nature,  qu'elle  périra  totalement  de  chose  ^  il  assure  nommément  que 
datas  les  enfers  nar  Tactivité  des  les  hommes  ne  surpassent  pas  les  béta 
tourmens,  et  qu'elle  ne  durera  tou-  en  rabon.  SedraUonaUs  nossumu^ 
jours  dans  le  paradis  que  par  une  .et  intelligentid  t^incimus  genusomm 
pure  grâce  de  bieu  ?  Ne  soutient-il  mutorum.  Ctiederem  istud  vtirismK 
pas  qu'une  nature  immortelle  et  non  dici  ,  si  cum  ratione  et  coruilii 
composée  est  incapable  de  sentir  de  cuncti  homines  i^iifereni.  ^  servanA 
la  douleur?  Il  en  sentait,  il  ne  croyait  o/ficiorum  tenorem,  obstinèrent  00- 
donc  pas  que  son  âme  fût  un  iStre  ucitit  sese ,  negolia  turpia  nouait 
spirituel,  immatériel,  immortel.  Ho-  rent,  neque  quisquam  pnuntate  eon- 
mo  prudentiœ  non  pra^œ^  dit-il  (3o)  silii ,  ataue  ignorantiœ  cœciiaU  eon- 
en  parlant  de  Platon  ,  et  examinis  trana  sihimet  atque  inimica  déposer 
judiciique  pérpensi ,  rem  inenodabi^  ret,  f^ellem  tamen  scire  quœnam  sa 
lem  suscipit ,  ut  citm  animas  dicat  hœe  ratio ,  per  quant  suinus pottor» 
immoriahs  ,  perpétuas ,  et  corporali  animalium  generibus  cunctis  :  quiâ 
solidiiate  prit^atas  ,  puniri  eas  dicat  nobis  domicilia  Jecimus^  quibuspout 
tamen  f  et  doloris  officiât  senfu.  Quis  mus  hyemaliajrigora ,  et  œstatisf»- 
autem  hominum  non  uidet ,  quod  sit  granûas  èwitare  ?  Quid  ?  onimantis 
immortale  y  quod  simplex  ,  nullum  cœterahujusreiproi^dentiamnonhâ- 
posse  dolorem  admiltere  ?  quod  au-  beat  (33)?  XQ^ous  pouvons  donc  mettre 
tem  sentiat  dolorem  immortalHatem  Arnobe  entre  ceuz^ui  ont  enseieiK 
habere  non  posse  ?  Nec  tamen  ejus  que  Pâme  des  bétes  est  raisonniSk' 
auctoritas  pturimiim  a  feritate  decli-  C'est  de  lui  sans  doute  que  Lactanet 

nat Jyon  est  absone  suspicatus  avait  appris  à  n'établir  cTautre  diffî^ 

jaci  eas  in  flumina  torrentiajîamma-  rence  entre  elles  et  À'homme  ,  qae 

rum  globis  ,  et  cœnôsis  uoraginibus  celle   du  culte  de    D^u  ♦  .  u'  s*est 

tetra.  Jaciunturenim,  et  ad  nihilum  trouvé  des  philosophes  qui  ont  envié 

redactœ  ,  interitionis  perpétuée  frus-  a  Pliomme  ce  privilège  '  car  ils  oat 

tratione  uanescunt,  Sunt  enim  mediœ  dit  que  les  animaux  avaient  uneic- 

qualitatisy  sicut  Christo  auctore  corn-  li^on.  Xénocrate  le  Carthaginois oi 

pevtum  est,  et  interire  quœ  possint  niait  pas  que  Dieu  ne  leur  fût  coana: 
Dei 
tio 

indulgc}  

platoniciens   sur  ce  quHls   disaient  ment  d'Alexandrie   :  KaS^ov^V  wi 

que  Pâme  de  Phomme  est  d'une  on-  th  vêpï  toS  Qtiw  •wôiott  Hfr6JtB«mt 

gine  céleste ,  qu'elle  est  immortelle,  ^ 

et  incorporelle  (3 1):  il  les  réfute,  *'J,f^^^*^/>^*'i*»^  » ''fientes,  dœuu.wBf» 

(ag)  idem ,  de  Ira  Dei ,  em,  FIT,  vag,  Sag.  «"»  »  P'V'  ^3.                             ^* 

(3o)  Arnobitts,  adTeniu  Gentes,  lib,  11^  pag,  (3>}  Idem^  ibidem ,  pag,  SA, 

«"•  5».-  (ityidem,  ibidem^  pag.  55. 

pi)  Nihil  est  quod  nosfillat,  nihil  quod  nobis  *  «<  LacUace  n^a  iamaû  ten'    1         t:«M«tgM 

polliceatnr  spes  cassas^  idquod  nobis  à  quibus-  »  Bayle  lui  attribue  »     JU  x  ?       !*"^'v  Tt 

^am dicitur viris ,  immoderatd opinione  sUbUtis,  VJpilogie    àTz^L^   j^^J  çu ««tOK  «à 

animas  immortates  esse,  Deo.rerumaeprincipi  partie ,  par  le  pè^M^lf^TS^-^Jinl 

gradu  ptvximas  dignitatis,  genitore  iUoac  pL  \!oux ,  1736  ,  j«Ûlet!  "*"  C^*^"»""»  *  ^^ 
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KâtfX^^^t^^  ^(''^  ATfêX'jri^Uy  «Ai  îr  roîç  ver6  et  irrationales  ,  ambiguam  esse 

âtxoyoïc  Çflooie.  Afl/AÔxpiToc  ^  9  kàv   /<»  videtur  :  et  quamwis  ipse  sentiat  esse 

ôlxN,  OifAoxoyMa-êt  i^àthi  àutAXouBictf  tSv  probahile  eas  esse  morîalesj  indicat 

Sàyjut0/r»i'  <r«l  yàp  xôrà  ^«to/nxiv  i/JV»-.  tamen  id  inter  Platonieos  non  fuisse 

XA   To<(  «vdfci^oiç  ^Ao^^iVrovrA  ,   »a4  certum  (37).  Je  ne  dis  rien  de  Salo~ 

TMc  «xo^oïc  ^«oic  «1^0  <rèc  dfiW  oùnoLç,  mon  qui  semble  dire  fatmellemeot 

Ut  summatïm  quidem  dicam ,  Xeno"  (38)  que  l'âme  de  Thomme  et  celle 

craies  Carthagmiensis non  spem  ont'  des  bâtes  sont  d'une  même  nature;. 
mum  abpcit ,  quin  etiam  in  rationis .  car  il  ne  faut  point  prendre  ses  paro- 

expertibus  animantibus  sit  Dei  noti-  les  au  pied  de  la  lettre  j  il  faut  leur 

tia.  Democritus  autem ,  et  si  nolit ,  donner  un  meilleur  sens  (39)  :  mais 

confitebitur  per  dogmatum    conse-  il  nous  sera  fort  permis  de  croire  que 

quentiam  :  Jecit  enim    easdem  ima-  plusieurs  rabbins  ont  donne  aux  bé- 

gines  in  homines  incurfentes  ,  et  in  tes  Tâme  raisonnable. 

animantes  rationis  expertes ,  ex  divi-  Le  fameux  Maïmonides  a  cru  sans 

nd  essentiâ  434)*  Pline  met  la  religion  doute  qu'elles  raisonnent  \  car  il  leur 

entre   les  vertus    morales  des   ele'-  attribue  une  espèce  de  franc  arbitre, 

phans.  Maximum  est  elephas ,  dit-il  M.  Amauld  a  raison  de  lui  objecter 

(35) ,  pi\}ximumque  humanis  sensi-  qu'il  s'ensuit  de  là  qu'elles  peuvent 

bus  :  qiUppè  intetlectus  illis  sermonis  être  punies*  ou  rëconipensëes  après 

patrii ,  et  imperiorum  obedientia ,  oj^"  la  mort.  Si  je  rapporte  un  peu  au 

ûciorumque  »  quœ  didicere  memona;  long  ce  qui  précède  cette  Keflexioa 

amoris ,  et  gloriœ  voluptas  :  imo  f^en^  de  m..  Amauld ,  c'est  à  cause  de  cer- 


quoque  siderum  ,  soîisque  ac  lunœ   maux.  Ce  grand  rabbin  explique  cinq 

t/eneratio.  Auctores  g^nt ,  in  Mau-»  opinions  touchant  la  Prot^idencet  qui 

rilamœ  saltibus  ad  quendam  gmnem,   sont  taute^à  ce  qu^ilcroityaussi  ancien' 

cui  nomen  est  Amiio ,  mitescente  lu-    nés  que  les  prophètes  (4o).  La  quatriè- 

nâ  not^d,  grèges  eorum  descendere  ;    me  de  ces  opinions  étendait  à  tout  la 

ibique  se purijicantes  solenniter  aqud   providence  de  Dieu,  et  ne  niait  pas  le 

circumspergi ,  atque  ita  salutato  si-    libre  arbitre  de  l'homme  (40*  ^^"^'O' 

derein  sUfos  ret/erti,  t^itulorumfa-tniàes  objecte  plusieurs  inconvéniens 

tigatos  prœ  se  ferentes.  Aliénas  quo-   aux  sectateurs  de  cette  opinion  :  Ils 

que  religioma  intellectu  ,  crgdunti^r  dtseùent  que  c' était  un  ouvrage  de  la 

maria  transituri  non  antè  nattes  coh-    sagesse  ae  Dieu  ,  de<ce  qu'il  jr  auait 

scendere,  quam  invitati  rectoris  jurt"    des  hommes  qui  y  sans  avoir  péché  , 

jurando  de  reditu.  F'isique  suntfessi   naissaient  av^  beaucoup  de  aè/auts, 

œgritudinCy  (  quando  et  illas  moles   et  qu'il  était  meilleur  d  être  ainsi  que 

infestant  moroi  )   herbas  supini  in    de  n'être  point.  Nous  ne  comprenons 

cœlum  jacientes  y  yeluti  tellure  pre-   pas  ,  dit  ce  docteur  juif,  quelle  bonté 

cibus  allegata.  Dion  rapporte   une    U  peut  y  avoir  en  cela  ?  sed  nos  istam 

partie  de  ces  choses  (36).   Pourrait-   bonitatem.  non    intelligimus    (  ^1  ). 

on  croire  que  les  dbçiples  de  Platon    «  Quand  on  leur  demandait  quelle 

ôtasspnt  aux  bétes  le  raisonnement ,    »  justice  il  y  avait  dans  la  mort  des 

eux  qui  trouvaient  si  probable  qu^èl-    »  bétes  ;   quel   péché  elles  avaient 

les  étaient  immortelles  à  l'égard  de    »  commis  et  pourquoi  Dieu  voulait , 

l'âme  ,  comme   l'observe  Paganinus    d  puisque  sa  providence  s'étendait  à 

Gaudentius  ?    Qudd   si   dicas    apud  (3  )p^g,„.  G.«dcatia.,  de  T.«a.n»gmtione 

Platonicos  solas   animas   rationales  Pythagor. ,  pog.  76. 

esse  ùnmortales  ,   respondebit  Alci-  (38)  Ju  chap,  III  de  TEcclésiaste. 

noiis  non  esse  id  prorsus  exploratum,  (Bg)  yojret,  U  chap.  IX  et  XduUyri:  intituU: 

Nam   postquhm  dixit    animas^raUo-     Traité  de  la  ReUgion  contre  te»  Athées ,  les  Déi*- 
,       ■«         •«  j,         TU   M  tes  et  le»  nouveau»  Pyrrhonieiia ,  jfnpnme  a  i'a- 

nales  secundum  Platonem  esse  un-    ^^^  ,g  ' 

mortaleSy  mox  *Subjungit  C)  :  Utrum    ,    (40)  Amauld,    Réflexîons  sur  le  STStènie  du 

père  Blallebranche  ,  liV.  /,  chap.  Xltl  ,v*  a4'*. 
(34)  Clem.  Alexandr., Strom., /«6.  V^ p.S^y  A  II  cite  le  ehap.  XVII  de  lall*. partie  du  More 
(39)  Plin.>  lih.  VIII^  cap.  I,  init.  Nevochin»,  doctor  perplexomm ,  dff  Maïnoaides. 

(36)  0io ,  lib.  XXXIX^  pag.  m,  lao.  (4i)  Arnauld ,  là  mStne^  pag.  ^45. 

(•)  Cap.  a5.  (4«)  ^«  meme^  pag.  t^. 
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»  tout,  qu'an  rat  innocent  fût  d^  illud cat,  eiim  hruta  nalurœtuœduc 
9  chirë  par  un  chat,  ils  répondaient  tum  seqauntur  ,  hoeckmh  nataraU 
»  que   Dieu  Pavait  ainsi  ordonne  ;  tfid  exhorintant,  Undè  tandem  etiau 
»  mais  qu'il  récompenserait  ce  rat  mliquid  prœmio  aut  pœnœ,  et  huk 
Tê  dans  le  siècle  A  Tenir.   Cela  était  qutdem  maxime  simiîe.  Undè  bcMtias 
»  fort  ridicule  de  rouloir  qu^il  jr  eût  etiani  à  Deo  miùtas  (44)  9  autpœnas 
»  '  un  j>aradis  pour  les  Mtps.  Mais  ce  certaslcgeilÙs  constUutas,cerrimus  : 
»  rabbin  donne  lui-même  un  peu  de  quddere  legaturSocinus  inAnti-Puc- 
»  lieu  à  cette  râyerie,  quand  il  attri-  cio.Quemadmodàmergoratipnemhu- 
»  bue  une  volonté  aux  animaux  ir-  manam  kat  l^oxtif ,  et propnèhg^^ 
>  raisonnables  aussi  bien  qu'aux  hom-  mine  appellamus ,  et  brutis  eam  âii- 
»  mes.  Omniapariteraninuintia  irra-  mimus  (dicmus  enim  irrationaUa  sol 
»  tionalia  mot^ntur  uoluntate  sud,  ratione  carentid)  ita  et  cœlera  omnia. 
»  Car  s'ils  avaient  une  voloi4é,on  au-  JHursiu  quemad/nodum  impropriè  et 
»  rait  peine  à  dire  Pourquoi  ils  ne  se-  per  anatoffiam   rationem  brutis  tri- 
»  raient  pas  capables  de  bien  et  de  buimus  ,  ita  et  cœtera  omnia  (45).  Je 
■  mal ,  de  punition  et  de  récompense  ne  sais  si  Guillaume  de  Paris ,  Ton 
»  (43).  »   --  des  grands  génies  de  son  siècle,  a  pa 
Les  sociniens  ne  vont  pas  si  loin  se  défendre  d'aller  un  peu  au  delà  àe 
qne    Haïmonides  ;  ils    ne  donnent  cesentiment:  car  on-veut  qu'il  ait  en- 
point  aux  bétes  une  volonté  propre-  seigné  que  1  âme  des  bétes  est  spiri* 
ment  dite,  ni  on  franc  arbitre  pro-  tuellc,  et  l'on  ne  demeure  pas  d'accord 
prement  dit  ;    ils  ne  les  font  pas  IpiHl  ait  jamais  rétracté  ce  dognie(46). 
•usoeptibles  de  la  vertu  et  du  vice  ,  voyez  la  citation  4^  de  cette  page. 
ni  des   peines  et  des  récompenses  rour  venir  aux  modernes ,  fwer- 
projrement  parlant.  Ils  diseùt  néan-  verai  oue  Valla  (47),  et  Ântôliftit- 
moms  que  la  raison,  la  liberté  ,  et  la  tadin  (48),  onr  reconnu  de  la  raison 
vertu,  se  trouvent  en  elles  impar^  dans  les  animaux.  Etienne  Pasqaier 
alitement    et  analogiquement  ,    et  a  composé  une  belle  lettre  sur  cette 
qu'elles  se  rendent  dignes  de  peine  opinion.   Cette   lettre  est  la  I^*.  da 
et  de  récompense,  en  quelque  façon,  dixième  livre.  Montaigne  s'est  déclare 
Si  l'on  ne  veut  pas  m'en  croire,  qu'on  pour  ce  sentiment ,   et  Ta   souteoo 
lise  un  peu  le  passage   que  je  vais  avec  tant  de  soin ,  qu'il  semble  qu'il 
eooier.  Quia  homo  inter  animantia  ait  voulu  que  l'apologie  de  Rairaond 
solus  ratione  propriè  dicta  prœditus  Sebon  fût  en  partie  celle  des  Mtes. 
est ,  m  illum  ctiam  solum  tum  wolun-  '  Charron  l'a  suivi  en  cela ,  comme  en 
ias  y  tiim  ffirtiis  et  vitium  ,  /ùm  déni-  plusieurs  autres  choses.  Un  médecin 
quèprœmium  etpœnackdit.  In  bruta  de  la  Rochelle  (49),  ayant  écrit  con- 
t4tmen  animalia  cadit  aliquid  singulis  tre  Charron ,  fut  réfuté  à  ton  loar 
istorum  analo^um,  in  ea  prœsertim,  par  l'une  des  meilleures  plumes  qai 
quœ  sunt  perfectiora  ^  et    disciplinas  aient  écrit  en  français  sur  des  matiè- 
aiicujus  capaciora.  Est  enim  in  illis  res  de  philosophie."  Je  parle  de  M.  de 
primum  aliqua  facultas  rationi  res-  ittw           •  j 
pond^n»,   quan,  nonnulU  rationem  H^Hf^Tr^^PZ; 'J^^Hl^i^''^ 

Vlfenorem  l^Ocant  ,  qua  non  de  rébus     ordonne  que  les  bétes  soient  punies. 

modojucundis ,  ac  utilibus  quodam-  (45)  Johan.  Crelllu:. ,  Ethic»  christuac ,  là. 

modo   ratiocinantur  y   et  de   ratione  ^{\^f'n^*PfS'*'^.^^,^' 

aiorun.  adipiscen^rum  dUpUium  ;  co|?,^r^r/ï;.trST,Sr- 

sea  etiam  t^iam  son  a  JJeo  prœscnp-  l'édition  de  1676,  on  dispute  »'il  est  vrai  q»'»i»« 

tam,    seu  rectam  quandam  uix^endi  *"***Y**  ^'^'"»*Î"T»'<»  iWasait  d'avoir  aTaa«e 

rationem  naturœ  suœ  consentaneam,  i^  u'^L>!ipr'r;t1>o:î^l--./^^ 


ruv^oncm  nazurœ  suœ  consenianeam,    ^on  U  compare  avce  r;^i^on  deb«L^ - 
qua  honestau  analoga  est,  agnos-    celle  d,^  pEiio«»pl,es  qSf  ont  «TrticSS^»» 


aliquid  etiam  uiHuti  et  i^iUo  simile  ,    94o.  '        •.*•//,  cap. 

seu  rectè  et  prauè  façtum  :  quorum      WJ)  '»?  !J- 1 ,  P»»*.  A^lyt. ,  cap.  ///,  -H 
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la  Chambre  :  médecin  de  M.  Séguier,  sent  ;  et  il  ne  serait  pas  plus  absurde 
chancelier  de  France.  Le  mëdccin  de  de  soutenir  aue  rime  de  Fhomm^ 
la  Rochelle  répliqua  (5o)î  son  anla-  <:pnnaît  actuellement  itn  objet  sans 
gonisle  en  fit  autant,  et  intitula  son  copnaître  qu'elle  le  connaît,  qu'il 
ouvrage  :  Traite  de  la  Connaissance  iest  absurde  dé  dire  que  l'âme  d'un 
des  animaux^  oit  tout  ce  qui  a  été  dit  chien  voit  un  oiseau  ,  sans  voif 
pour  et  contre  le  raisonnement  des  qu'elle  le  voit.  Cela  montre  que  tous 
bétes  est  examiné.  J'observe  en  pas-  les  actes  des  facultés  sénsitivcs  sont 
sant  qu'Isaac  Vossius  estime  qu'à  l'é-  de  leur  nature  et  par  leur  essence 
gard  du  langage,  la  condition  des  réflexifs  sur  eux-mêmes.  Le  père 
animaux^  est  beaucoup  meilleure  Maignan ,  qui  malgré  toutes  s^  lu- 
que  la  notre,  vu  qu'ils  se  communi-  mières  a  croupi  dans  les  erreurs  et 
^uent  plus  promptement ,  et  peut-  dans  la  crasse  de  l'école  à  l'égard  de 
être  plus  heureusement  leurs  pensées  l'âme  des  bêtes ,  avoue  pourtant  t^ue 
que  nous  ne  faisons  (5i).  Un  Allé-  pour  sentir  une  chose ,  il  faut  con- 
inand  le  critique  là-dessus  (5a).  On  naître  le  sentiment  que  l'on  en.  a.  Id 
verra  le  sentiment  de  Sennert ,  dans  quod  tfocamus  sentire,  dit-il,  non 
les  remarques  (2>)  et  (E)  de  son  arti-  est  sine  cognitione  ejus  rei  quœ  dici- 
cle  :  i'^  nommerai  quelques  moder-  tur  sensibuis  :  ciim  autem  nihil  exter- 
nes qui  ont  cru  que  l'âme  des  bêtes  numsit perse  sensibile'^sedtantiimpèr 
est  un  esprit.  suam.  actionem  (  adèoque  actio  ejus  sit 
(E)  Les  suites  fâcheuses  de  l'opi"  primariosensib'dis  :  etcitminsupernos 
nion  qui  donne  aux  b^itesPàme  sen-  non  dicamur  alicujus  agentis  actio- 
^i/fVe.]  Rien  n'est  plus  divertissant  nemsentire,sieadùm  innobissit,om- 
que  de  voir  avec  quelle  autorité  les  f^ino  lateat  nos;  consequenler  id  quod 
scolastiques  s'ingèrent  de  donner  uocamus  sentire ,  non  est  sine  cogni- 
des  bornes  à  la  connaissance  des  bê-  tione  aclionis ,  quœ  fit  in  nobis  sen- 
*^c    ii„  ^«.,i„-,i.  — î^ii^-  _„ :_  *'^''*^'^^"' '  •'^^ -'"'"  sentire  nihil  aliud 


,  prœter  çam 

que  rutile  cogmtionem  ;   consequens   est  ipsum 

et  l'a^réii&le  :  qu'elles  ne  puissent  ré-  sentire ,  quateniis  se  tenet  ex  parte 

fléchir  sur  leurs    sentimens   et   sur  sentientis  ,  consistere  in  eo  quod  e$t 

leurs  désirs ,  ni  conclure  une  chose  agnoscere    se   pati ,  quod   coïncidit 

,  d'une   autre.    On   dirait   qu'ils    ont  cum  eo  quod  est  agnoscere  actionem 

fouillé  plus  heureusement  dans   les  in  se  l'eceptam ,  seu  passionem  suam 

actes  de  l'âme  des  bêtes ,  que  les  plus  (^3).  11  faut  donc  dire  que  la  mémoire 

experts  anatomistes  dans  les  entrailles  des  bêtes  est  un  acte  qui  les  fait  res- 

des  chiens.  Leur  témérité  est  si  gran-  souvenir  du  passé ,  et  qui  leur  ap- 

de,  que  quand  même  le  hasard  au-  prend  qu'elles  s'en  souviennent.  Com- 

rait  voulu  qu'ils  trouvassent  la  vérir  ïnent  donc  ose-t-on  dire  qu'elles  n'ont 

te  ,  ils  seraient  indignes  de  louange,  pas  le  pouvoir  de  réfléchir  hurleurs 

et    même    d'excuse.    Mais    donnons  pensées,  ni  de  tirer  une  conséquen- 

qiiartier    là-dessus  ;   accordons-leur  ce?  Mais  encore  un  coup  ne  disputons 

tout  ce  qu'ils  supposent;  qu'en  es-  point  sur    cela;    permettons    à    ces 

pèrent-ils?  S'imaginent-ils  que  par  ce  philosophes  de  bâtir  très-mal  leurs 

moyen  ils  obtiendront   d'une  per-  suppositions  ;  servons-nous  unique- 

sonne  qui  sait  raisonner,  qu'on  doit  ment  de  ce  qu'ils  enseignent.  Ils  di- 

convenir  que  l'âme  de  l'homme  n'est  sent  qxie   l'âme}  des  bêtes   aperçoit 

Eas  de  la  même  espèce  que  celle  des  loua  les  objets  des  cinq  sens  exter- 

êtes?  Cette  prétention  est  chiméri-  pes;  qu'elle  juge  qu'entre  ces  objets 

c(ue.  11  est  évident  à  quiconque  sait  il  y  eu  a  quriui  conviennent  et  d  au- 

juger  des  choses,  que  toute  substance  très  qui  lui  sont  nuisibles,  et  qu'en 

qui  a  quelque  sentiment,  sait  qu^e  conséquence  de  ce  jugement,  elle  dé- 

[ioy  Sa  rf'plique  est  intîtuUe  ,  de  l'Instinct  et  (53)  Emmanuel  Maignan  ,  Philosophla  nalura;, 

fi/«  ^?"5Î""°"  ^**  Animaux ,  a  la  Rochelle ,  cap.  XXI r,  num.  2 ,  pag.  m.  Sa;.  TV*»  aussi 

/^%t"'        tr     •        1    «  Casimjre  de  Toulouse,  Atomi  PeripatclicK,  «om. 

(5i)  Isiacus  V0981U»,  de  Poëmatum  canlu  et  vi-  /K,  pag.  70,  mi  il  rapporte  en  abrp'gé  ta  défini- 

ribus  nthmi ,  pag,  65.  fton  du  pèi-e  Maignan ,  et  ceUe^i  de  Casse'rius., 

(Su)  Joh.  Gyprianus ,  in  Uistorise  Aaioulium  sensus  est  objccti  in  orgajao  formaliter  fuscepti  di- 

Continuatione ,  pag,  20.  gnotio ,  et  Us  approuve. 


â 
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jet  ,  ,  .  .       . 

Ml  organes  au  lieu  où  il  est  ^  et  qu^a-  abhorre  quelques  autres,  (/est  assez; 

un  de  fuir  Tobjet  qi^^elie  abhorre .  elle  est  donc  uim  substance  qni  peo' 

elle  éloigne  ses  organes  du  lieu  où  il  se ,  elle  est  donc  capable  de  la  pensée 

est*  Je  conclus  de  tout  cela  que  si  en  général  :  elle  peut  donc  reccToir 

elle  ne  produit  point  d*autres  actes  toutes  sortes  de  pensées,  elle  peut 

aussi  nooles  que  ceux  de  notre  âme ,  donc  raisonner ,   elle  peut  connattre 

ce  nVst  point  sa  faute,  ou  qu^elle  le  bien  honnête,  les  unirersaux , les 

soit  d'une  nature  moins  parfaite  que  axiomes  de  mëtapfajsique,  les  régies 

rânw  de  rhomme^  c'est  seulement  de  la  morale,  etc.j  car,  comme  de  ce 

que  les  organes  qu'elle  anime  ne  res-  aue  la  cire  ^peut  receroir  la  figure 

semblent  point  aux  nôtres.  Je  deman«  a'un  cachet,  it  s'ensuit  manifestement 

de  à  ces  messieurs  s'ils  trouveraient  <}u'elle  est  susceptible  de  recevoir  la 

bon  qu'on  dtt  que  l'âme  d'un  homme  figure  de  tout  cachet ^  il  fantdire  aussi 

est  d'une  autre   espèce  â  l'âge  de  quedés  qu'une  âme  est  capable  d'one 

trente-cinq  ans,  qu'a  l'âge  d'un  mois,  pens^,  elle  est  capable  de  toute  pen- 

ou  que  l'âme  d'un  phrtfnétique,  d'un  s^e.  11  serait  absurde  de  faire  ce  rai- 

h^eté,  d'un  vieillard  qui  tombe  en  sonnement.  Ce  morceau  de  cire  n'a 

enfance ,  n'est  pas  substantiellement  requ  Vempreinte  que  de  trois  ou  guar 

aussi  parfaite  que  l'âme  d'un  habile  tre  cachets ,  donc  il  ne  peut  pas  re» 

homme.  Us  rejetteraient  sans  doute  t^oir  tempreinte  de  mille  cacheu.  Ce 

cette  pensëe  comme  une  erreur  très-  morceau  d'étain  n'a  jamais  été  uae 

rssiére ,  et  ils  feraient  bien  ;  car  assiette ,  donc  il  ne  peut  pas  être  une 

iêt   sûr  que   la  même  âme   qui  assiette^  et  il  est  d  une  autre  natun 

dans  les  entans  ne  fait  que  sentir,  quecetteassietted'étainquejevoislk. 

mëdite  et  raisonne  d'une   manière  On  ne  raisonne  pas  mieux  quand  oo 

solide  dans  un  homme  fait  j  et  que  la  assure  :  Vdm^  du  chien  n^ a  jamais  eu 

mfime  âme  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations  y   etc.^  donc  elle 

son  et  son  esprit  dans  un  grand  hom-  n'est  point  capable  des  idées  de  ma- 


porte  pas 

prétendait  que  l'âme  de  l'homme  n'e^t  cachet  qui  a  été  appliqué  sur  l'un ,  et 
susceptible  que  des  pensées  oui  nous  non  pas  sur  l'autre.  Ce  morceau  d'e- 
sont  connues.  11  j  a  une  inhnité  de  tain,  qui  ne  fut  jamais  une  assiette,  le 
sensations ,  et  de  passions ,  et  d'idées  sera  des  que  vous  le  jetterez  dans  le 
dont  cette  âme  est  très-capable,  quoi-  moule  d'une  assiette.  Jetei  de  même 

âu^elle  n'en  soit  jamais  aÂectée  pen-  cette  âme  de  béte  dans  le  moule  des 
ant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  a  des  idées  universelles ,  et  des  notions  des 
organes   différens  des  nâtves  ,    elle  artset  des  sciences,  je  veux  dire  uni»- 
penserait  autrement  qu'elle  ne  fait  sez-la  à  un  corps  humain  bien  choisi, 
aujourd'hui  ;  et   êen    modifications   ce  sera  l'âme  d'un  habile  homme,  et 
pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  béte. 
que  celles  que  nous  éprouvons.  S'iljr      On  voit  donc  que  les  philosophes 
a^ait  des  substances  qui  dans  des  de  l'école  sont  hors  d'état  de  prouver 
coi:ps  organisés  eussent  une  suite  de   que  l'âme  de  Thomme  et  l'âme  des 
sensations  ^  et  d'autres  pensées  beau-  bétes  soient    de    difiVfrente  nature, 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres ,    Qu'ils  disent  et  ou'ils  répètent  mille 
pourraitron  dire  qu'elles  sont  d'une   et  mille  fois ,  ce2^  de  l'homme  ni- 
nature  plus  parfaite  que  notre  âme?   some ,  et  connaît  les  universaux  et 
non  ,  sans  doute  ;  car  si  notre  âme   te  oien  honnête  ;  celle  des  animaux 
était  transportée  dans  ces  corps-là  ,    ne  connaît  rien  de  tout  cela;  noasleor 
elle  }r  aurait  cette  même  suite  de   répondrons  :  ces  différences  ne  soM 
sensations  et  d'autres  pensées  beau-  que  des  aceidens ,   et  ne  sont  point 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  Il  une  marque  d'une  distinction  spécifi- 
ait êiié  d'appliquer  ceci  A  l'âme  des   que  entre  d^r sujets,  ^miofe  el  Cwr 
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non  à  tdge  d'un  an  n* avaient  point  sont  des  avantages  accidentels ,  et  dé- 
eu  de  pensées  plus  sublimes  que  cel-  pendons  d'une  institution  arbitraire. 
les  <Vun  chien  y  et  s'ils  eussent  uécu  Cette  doctrine  coule  nécessairement 
dans  V enfance  trente  ou  quarante  et  inévitablement  de  ce  qui  s^ensei- 
ans  y  les  pensées  de  leur  âme  n'eus-  gne  dans  les  écoles,  sur  la  connais^ 
sent  été  que  des  sensations  et  de  pC"  sance  des  bétes?  Il  s'ensuit  de  là  que, 
tites  passions  de  jeu  et  de  eourman-  si  leurs  âmes  sont  matérielles  et  morn 
dise  ;  c'est  donc  par  accident  qu^ils  tell^ ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
ont  surpassé  les  bêtes;  c'est  a  cause  aussi j  et  que,  si  l'Ime  de  Phomme  est 
que  les  organes  dont  leurs  pensées  une  substance  spirituelle  et  immor- 
dépendaient  ont  aquis  telles  et  telles  telle ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
wnodifications ,  à  quoi  les  organes  des  aussi;  et  que,  si  Tâme  de  Phomme  est 
bétes  ne  parviennent  pas.  Ldme  d'un  une  lubtance  spirituelle  et  immor- 
chieny  dans  les  organes  d Aristote ^  telle,  Tâme  des  JoétesTest aussi.  Con- 
çu de  Cicérony  n'eût  pas  manqué  dac  séquences  horribles,  de  cjuelque  côté 
quérir  toutes  les  lumièivs  de  ces  deux  que  Ton  se  tourne  ;  car,  si  pour  éviter 
grands  hommes,  Tinunortalité  de  l'âme  des  bétes  on 
Cette  conséquence-ci  est  très-fausse:  suppose  que  Tâmo  de  Thomme  meurt 
une  telle  âme  ne  raisonne  pas ,  et  ne  avec  le  corps ,  on  renrerse  la  doc- 
connaît  pas  les  universauz  ;  donc  trine  d'une  autre  yie ,  et  l'on  sape  les 
elle  est  d'une  nature  différente  de  fondemens  de  la  religion.  Si ,  pour 
l'âme  d'un  grand  philosophe:  car  si  conservera  notre  âme  le  privilège  de 
cette  conséquence  était  bonne,  il  fa  u-  l'immortalité,  on  l'étend  sur  celle 
drait  dire  que  l'âme  des  petits  enfans  des  bétes ,  dans  quels  abîmes  se  trou- 
n'est  pas  de  la  même  espèce  que  celle  yera-t-on?  que  ferons-nous  de  tant 
des  hommes  faits.  A  quoi  songez-vous  d'âmes  immortelles?  y  aura-t-il  aussi 
donc,  philosophes  péripateticiens ,  pour  elles  un  paradis  et  un  enfer? 
lorsque  vous  osez  prétendre  que  si  passeront-elles  d'un  corps  à  un  autre? 
l'âme  des  bétes  ne  raisonne  pas,  elle  seront-elles  anéanties  à  mesure  4|ue 
est  substantiellement  moins  parfaite  les  bétes  meurent?  Dieu  créera-t-il 

Sue  les  âmes  qui  raisonnent? Il  fau-  incessamment  une  infinité  d'esprits^ 

rait  premièrement  que  tous  prou-  pour  les  replonger  sitôt  après  dans 

-vassiez  que  le    défaut  de  raisonne-  le  néant  ?  combien  y  a-t-il  d'insectes 

ment  dans  les  bétes  procède  d'une  qui  ne  vivent  que  peu  de  jours?  Ne 

imperfection  réelle  et  intérieure  de  nous  imaginons  pas  qu'il  suffise  de 

le ijir  âme,  et  non  pas  des  dispositions  créer  des  âmes  pour  les  bétes  que 

organiques  dont  elle  dépend.  Mais  nous  connaissons.  Celles  que  nous  ne 

c'est  ce  que  vous  ne  sauriez  jamais  connaissons  point   sont   encore    en 

prourer  ;  car  il  est  clair  qu'un  sujet  plus  grand  nombKe.i  Le  microscope 

3 ai  est  capable  des  pensées  que  vous  nous  en  fait  découvrir  par  milliers 

onnez  à  Tâme  des  animaux ,  est  ca-  dans  une  goutte  de  liqueur.  On  en 

pahle  du   raisonnement  et  de  toute  découvrirait  bien  d'autres,  si  Ton 

autre  pensée  :  d'où  il  résulte  que  s'il  avait  des  nUcroscopes  plus  ])arfaits. 

ne  raisonne  pas  actuellement,  c'est  à  Et  qu'on  ne  dise  pa»  que  les  insectes 

cause  de  certains  obstacles  acciden-  sont  des  machines  ;  car  on  explique- 

tels  et  externes;  je  veux  dire  à  cause  rait  plutôt  par  cette  hypothèse   les 

que  le  créateur  de  toutes  choses  a  actions  des  chiens  que  les  actions  des 

bxé  chacrue  âme  à  une  certaine  suite  fourmis  et  des  abeilles.  11  y  a  peut- 

de  pensées,   en  la  faisant  dépendre  être  plus  d'esprit  et  plus  de  raison, 

des  mouvemens  de  certains   corps,  dans   les    animaux   invmbles     que 

C'est  ce  qui  fait  aussi  que  les  enfans  dans  les  plus  gros  (54)*  i^pus  allons 
â  la  mamelle  ,  les  fous  et  les  phréné-    voir  les  vains  efforts  que  fait  Técole , 

tiques  ne  raisonnent  pas.  pour  établir  une  diflcrence  spécifi- 

On  ne  peut  songer  sans  horreur  aue  entre  l'âme  de  la  bête  et  celle  de 

aux  suites  de  cette  doctrine ,  l'âme  l'homme. 

de  l'homme  et  l'âme  des  bétes  ne  dif-  (F)  Une  différence  spécifique  e/i- 
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Ils  disent  quo  Tâme  «les  bétes   est  »  de  profiler  de  rexpërience  parla 

une  forme  nfalérielle ,  mais  que  TU-  »  réfleûon     particulière   quMUs  y 

me  de   Phomme   est  un  esprit  que  i»  font ,  pourquoi  ne  direz-Tous  pas 

Dieu  crée  immédiatement.  Mais  com-  »  crue   les    hommes    soot   capables 

ment  prouvent-ils  ogla?  Je  suppose  »  aVxercer  leurs  fonctions  sans  an- 

qnUls  ne  raisonnent  que  sur  les  prin-  »  oune  ûme  spirituelle?  Après  toat, 

cipes  de  la  lumière  naturelle,  sans  »  les  opérations  des  hommes  ne  sont 

recourir  a  TÉcriture  ni  aux  dogmes  :>  point   autres    que   celles-là,  que 

de  ia  religion,  et  je  leur  demande  i>  vous  attribuez  aux  bétes  :  s'il j a 

une  bonne  preuve  que  Pâme  des  bè-  »  de  la  diffëreuce,  ce  n^est  queda 

tes  soit  corporelle  ,  et  que  la  nôtre  »  plus  et  du  moins  ^  et  ainsi  tout  ce 

ne  le  soit  pas.  Ils  m*allëgueront  la  »  que  vous  pourrez  dire,  ce  sera  que 

beauté  et  Vdtendue  des  connaissances  »  l^me  de  1  homme  est  plus  parfaite 

humaines,  et  la  petitesse,  la  grossie-  »  que  celle  des  bétes  ,  parce  qu^Use 

reté  et  l'obscuritë  des  connaissances  »  ressouvient   mieux   qu*elles,  quH 

animales;    et  ils  concluront  qu'un  »  pense   avec   jilus  de  re'flexion,et 

principe   corporel  sera  capable  'de  »  qu'il   pre'voit    avec    plus    d^assu- 

produire  les  connaissances  des  bétes,  »  rance  :  mais  enfin  vous  ne  pourra 

mais  non  pas  les  réflexions,  les  rai*  »  pas  dire  que  leur  âme  ne  soitioo- 

sonnemens,  les  idées   universelles,  »  jours  matérielle.  Vous  direz  peul- 

les  idées  de  Thonnéte ,  ((ui  se  trou-  »  être  que  dans  Thomme  il  se  troaTc 


sons  plus  qu'ils  assurent  téméraire-    »  les  connaissances  universelles;  k 

ment  que  Vime  des  bittes  ne  raisonne    a  raisonnement  par  lequel  nous  ti- 

pas,  et  qu'elle  n'a  point  d'idée  du    »  rons    une  connaissance  de  l'aatit; 

bieH  honnête  :  renonçons  à  cette  ob-    »  les  idées  que  nous  avons  de  Tu- 

jection  :   disons  seulement  c(u'il  est    »  fini  et  des  choses  spirituelles,  qui 

Vnille  fois  plus  difficile  de  voir  un  ar-    »  ne  tombent  point  sous  les  se&s: 

bre,  que  ae  connaître  l'acte  par  le-    »  mais  ceux  qui  nientqu'il  y  aitu- 

quel  nous  le  voyons  :  de  sorte  que  si    »  cune  connaissance  dans  les  Detes,ic 

un  principe  matériel  est  capable  de    »  nient  pas  pour  cela  que  ces  pensées 

connaître  une  infinité  de  choses  qui    »  et  ces  raisonnemens  ne  soient  a 

se  passent  au  dehors,  il  sera  beau-    »  nous,   puisque    nous    les   expén- 

coup  plus  capable  de  connaître  ses    »  mentons  nous-mêmes  :  ainsi  ils  wt 

propres    pensées,   de  les   comparer   »  toujours  le  même  droit  que  to«> 

ensemble  et  de  les  multiplier  :  ainsi   »  de   prouver    Texistence  de  I"^ 

les  réflexions ,  et  les  conclusions ,  et    »  raisonnable.    Mais ,    d'ailleurs,  ib 

les  abstractions  de   l'homme  ne  de-   »  ajoutent  que  toutes  ces  opérations 

mandent  pas  un  principe  plus  noble    u  que  vous  trouvez  si  extraordiiui- 

que  la  matière.  Un  fort  habile  péri-    »  res,   ne   diffèrent   que    comme  k 

patélicien  en  tombe  d'accord  :  lais-    »  plus  et     le   moins  des  ope'ratiou 

sons-le  parler  •  son  aveu  sera  plus    »  que  vous   attribuez  aux  bêtes  :  ^ 

persuasif  que  mes  objections. n  Si  une    »  certainement    il    semble    Qo'a^ 

n  fois  vous  admettez  que  tout  ce  aui    n  pour  une  fin ,   profiter  de  rexpé- 

»  se  passe  de  plus  admirable  dans  les    »  rience,  prévoir  ravenir,  ce  qui^- 

»  bêtes  peut  se  faire  par   le  moyen   »  Ion  vous  convient  aux  bêtes,  « 

»  d'une  am9  matérielle ,  ne  viendrez-  »  doit  pas  moins  procéder  d'un  prii' 

f  vous  point  bientôt  à  faire  le  pas  ,    »  cipe  spirituel ,  que  ce  qui  se  troQft 

»  et  a  dire,  que  tout  ce  qui  se  passe    »  dans  les  hommes.  Car  enfin,  qu'est 

»  en  l'homme    peut  se    faire  aussi   »  ce    qu'une     connaissance  unJ«f; 

»  par  le  moyen  d'une   âme   maté-   »  selle,    sinon  une  connaissance q«>' 

S)  rielle? Si  vous  mettez  une    »  convient  à   plusieurs  choses  se»' 

»  fois  que  les  bêtes  sans  aucune  âme  »  blables,  comme  le  portrait  ^^ 
»  spirituelle  sont  capables  de  penser,  »  homme  conviendrait  à  tous  Ic**^' 
it  d  agir  pour  une  fin  ,  de  prévoir  le  »  sages  qui  lui  ressembleraient 
I»  futur,  de  se  ressouvenir  dupasse,    »  Qu'est-ce  qu'un  raisonnement  •  ^' 
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)n  une  connaissance  produite  par  nides,  et  que  pourvu  que  Ton  subtilise 
ae  autre  connaissance  ,  comme  la  matière ,  et  quVn  la  dégage  de  ce, 
3U8  voyons  qu'un  mouvement  est  qui  s'appelle  terrestrditës  ,  pbleg- 
roduit  souvent  par  un  autre  mou-  mes ,  etc.  elle  sera  cause  de  tout  ce 
sment  ?  Certes  si  Ton  met  une  que  font  les  habiles  gens, 
lis  que  la  pensée,  Pintention  et  II  se  trouve  des  auteurs  mii  insi- 
i  réifexion  peuvent  provenir  d'un  nuent  que  puisque  l'âme  de  l  homme 
>rp8  anime  par  une  forme  ma-  est  douée  de  franc  arbitre,  et  que 
frielle,  il  sera  bien  difficile  de*  celle  des  bêtes  est  destituée  de  Hber- 
rouver  que  le  raisonnement  et  les  té  ,  il  faut'  qu'il  y  ait  entre  elles  une 
lées  de  l'homme  ne  sauraient  pro-  différence  spécifique  5  que  l'une  soit 
snir  que  d'un  corps  animé  aussi  par  un  esprit  et  que  l'autre  soit  corporelle, 
ne  forme  matérielle  (55).  »  Le  Jésuite  Théophile  Raynaud  publia 
î  prie  tous  mes  lecteurs  de  pren-  eo  '^o  un  petit  livre  qu'il  intitula 
garde  à  la  malheureuse  situation  Caluimsmus  Bestiarum  Religio  (56). 
se  trouvent  les  scolastiques,  par  Son  principal  but  était  de  prouver 
port  au  dogme  de  l'âme  sensitive.  ^"f  "i  doctrine  des  dominicains  ré- 
allèguent contre  Descartes  les  «uil  l'homme  à  la  condition  des  bé- 
ons les  plus  surprenantes  des  ani-  tes ,  en  le  dépouillant  du  libre  arbi- 
IX  j  ils  les  choisissent  exprés  pour  're  (57).  Prœcipuè  ex  eo  capile  pro- 
Dnfondre  plus  à  coup  sûr  ;  mais  nunciavit  catholicus,  censenaum  esse, 
b  cela  ils  éprouvent  qu'ils  se  sont  califinismum  esse  religionem  bestia- 
t  avancés ,  et  qu'ils  ont  fourni  des  '*""*  >  quod  juxta  placita  cahiniana  , 
es  à  leur  adversaire ,  pour  ruiner  ^omo  reâigatur  in  ordinem  bestia- 
îifférence  spécifique  qu'il  sou-  rum,  et  hominis  gradu  ac  dignitate 
ent  d'établir  entre  notre  âme  et  ^^cidat.  Ai  quod  solide  probandum , 
3  des  animaux.  Ils  voudraient  ^f*^  propositiones  visœ  ilU  sunt  sta- 
\  que  l'on  oubliât  tous  ces  exem-  hiliendœ.  Una  est ,  hominem  in  ratio- 
dé  ruse  ,  de  précaution ,  de  do-  f^  hominis ,  constitui  per  lihertatem  ; 
é,  de  connaissance  de  l'avenir,  aitera  est  libertatemewertiper  Calvi- 
Is  ont  étalés  avec  tant  de  pompe  nismum  (58).  Il  suppose  que  le  carac- 
de  montrer  que  les  bêtes  ne  sont  '^re  de  l'homme ,  je  dis  le  caractère 
des  automates  :  ils  voudi-aient  ^[«i  le  distingue  de  la  bête ,  est  la  li- 
l'on  ne  songeât  qu'aux  actions  berté  d'indifférence  ;  car  pour  ce  qui 
sières  d'un  bœuf  qui  ne  fait  que  «s*  de  la  liberté  qui  ne  consiste  que 
re  ;  mais  il  n'est  plus  temps  d'exi-  <îans  l'exemption  de  contrainte,  ou 
îela  :  on  emploie  ces  mêmes  exem^  dans  la  spontanéité,  aucun  scolastique 
â  les  confondre ,  et  à  leur  prou-  «e  peut  nier  qu'elle  ne  se  trouve^dans 
que  si  une  âme  matérielle  est  ca-  les  animaux.  Faisons  voir  au'il  est 
.e  de  toutes  choses,  elle  pourra  très-faux  qu'une  âme  douée  au  libre 
}  tout  ce  que  l'âme  de  l'homme  arbitre  soit  d'une  autre  espèce  qu'une 
luit;  il  faudra  seulement  donner  âme  qui  ne  le  possède  point.  L'âme 
me  des  bêtes  plus  de  degrés  de  des  enfans,  et  celle  des  fous  est  desti- 
lement  ;  ne  faut-il  pas  qu'on  sup-  tuée  du  libre  arbitre  ,  et  cependant 
!  que  l'âme  d'un  chien  ou  d'un  elles  sont  de  la  même  espèce  (\ne 
e  est  moins  grossière  que  l'âme  l'âme  la  plus  amplement  pourvue  de 
\  bœuf?  En  un  mot,  s'il  n'y  a  liberté.  Joignez  à  cela  que  les  parti - 
me  âme  spirituelle  qui  puisse  sans  de  la  liberté  d'indifférence  con- 
luirc  les  actions  d'un  gros  lour-  viennent  qu'elle  cessera  après  cette 
■•  ""                    '                    -•      T     .  -:-     çj.  néanmoins  ils  reconnaissent 


vous  dites  qu'un  principe  COrpo-  ^55)  y^yf^  m,  BaiUct,  Vie  de  Descartes  ^  tom^ 

3St  capable  de  produire  tout  ce  I,  pag.  234. 

les  singes  font,ie  vous  soutiendrai  (5^)  /Z  dispute  à  la  vérité  contre  Calvin  ,  nuùs 

«principe  corporel  pourra  être  j','^  ^^^^X'^^X  i'c^vttî":; 

e  de  tout  ce  que  font  les  gens  SlU-  Jogtne  ;  ce  qu'il  conclut  contre  Calvin. 

Pardtes,  de  la  CoanaÏMauce  des  Bête«,  (58)  Calvinismus,  Be«liarum  Religio,  diairiba 

4g,  pag.  lootft  jimV.,  II,  pag.  m,  iS,           ■ 


\ 
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on  dans  let  enfen .  H  est  donq  visible  »  d'agir  comme  les  hommes.  Les  an- 

<qae  la  liberté  d*indiffërence    n^est  »  ciens philosophes,  et  même |b pi- 

point  nn  attribut  essentiel  de  la  crëa-  »  res  de    Teglise ,   oot  prouyé  qae 

ture ,  mais  une  concession  ,   ou  une  »  nous  avions   un  libre  arbitre  pir 

faveur  accidentelle  dont  le  créateur  »  cet  argument  gënëral ,  que  toatct 

la  gratifie  :  et  par  conséquent  'les  »  qui  est  capable  de  connaître ,  pent 

Ames    qui    n'obtiennent    pas   cette  »  connattre  le  bien  et  le  mal ,  c  est- 


ou  ce 


concession ,  ne  sont  pas  pour  cela    »  à-dire   ce  qdi  lui  est  bon , 
d'aune  antre  espèce  que  celles  qui  la    »  qui  lai  est  mauvais  ;  queparcon- 
reçoivent.  C'est  donc  très-mal  rai-    »  sëquent  y  en  considérant  ces  deoi 


me  n*en  est  point  destituée;  done    »  Texclusion  de  TautrCy  en qaoi on- 
des bétes  est  matérielle ,  tet  Va-    »  siste  Tusace   de  notre  liberté.  Et 


Vàme 


me  de  l*homme  est  spirituelle.  Pous-  «  cela  est  si  vrai ,  que  la  defînitioi 

sons  plus  avant ,  et  disons  que  ceux  »  que  nous  retenons  encore  aajoa^ 

qui  admettent  Tàme  sensitive ,  n'ont  »  d'hur  de  la  liberté  en  général ,  et 

aucune  bonne  raison  d^ôter  aux  bétes  »  celle-ci  ^  facultas  agendi  cum  iv- 

la  liberté.  Ne  disent-ils  pas  qu'elles  »  tiont ,  la  faculté  d^igir  aveccoB* 

font  cent  choses  avec  un  plaisir  extra-  »  naissance  de  cause  ;  ce  cum  mm 


--  punition 

ces  objets?  Si  la  liberté  ne  consiste  faiteurs.  Toutes  les  société  sont  con- 
que dans  l'exemption  de  contrainte  venues  de  les  châtier  exemplaîranent, 
et  dans  une  spontanéité  qui  soit  pré-  et  d'étendre  même  en  certains  cas  m 
cédée  du  discernement  des  objets,  leârs  cadavres  une  longue  peine  à  la 
n'est-il  pas  absurde  de  nier  tfue  les  vue  de  tout  le  monde  ^  on  les  prire 
animaux  soient  libr^  ?  Cn  chien  a^-  de  la  sépulture  ,  et  on  les  fait  servir 
famé  n'a-t-il  pas  la  force  de  s'abstenir  de  spectacle  sur  les  roues  et  sur  kl 
d'un  morceau  de  viande,  lorsqu'il  gibets.  Si  l'homme  n'agissait  psii 
craint  d'être  battu  s'il  ne  s'en  ab9-  brement ,  si  une  nécessité  fatale  et 
tient  ?  N'est-ce  pas  avoir  la  force  d'à-  inévitable  le  déterminait  à  une  ce^ 
gir  et  de  n'agir  pas  ?  Son  abstinence  taine  suite  de  pensées ,  le  vol  et  k 
vient  sans  doute  de  ce  qu'il  compare  meurtre  ne  devraient  pas  être  dil- 
sa  fûm  avec  des  coups  de  bâton  ,  et  tiés  ,  et  l'on  ne  pourrait  espéreras- 


contraires  ,  que  parce  qu'ayant  com-  liberté.  Cette  preuve  du  libre  amtrt 
paré  le  pour  et  le  contre,  il  a  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle  le  paratl; 
ou  plus  de  motifs  de  susi>ension  que  car  encore  que  les  hommes  «Àai 
d'action  ou  plus  de  motifs^  de  cette  persuadés  que  les  machines  ne  in- 
action que  de  celle-là.  Faisons  en-  tent  point,  ils  ne  laissent  pas  de  ktr 
core  parler  le  jésuite  quia  écrit  con-  donner  cent  coups  de  marteau,  quai' 
tre  les  cartésieiM.  «  Il  est  mal-aisé  de  elles  sont  détraquées  s'ils  jogeat 
»  séparer  ainsi  le  raisonnement  d'à-  qu'en  applatissant  une  roue,  on  a* 
»  vec  la  pensée  ;  et  il  est  ce  semble  autre  pièce  de  fer ,  ils  les  re'mettnat 
»  bien  facile  de  prouver  que  dès  ,- .  p.«i-  j  ,  ^  .  .  .^^ 
»  lors  quune  suostance  est  capaoïe  n««.5a,pay.  ,04,  io5.  Note*  qu'il  cite, n: 
»  de  penser,  elle  est  aussi  capable  xi3«  l  exemple  d'un  chien  qui  oMût  dffrù» 
»  de  raisonner  :  qu'elle  est  pourvue  ?)»•»•?'  ■•J*****®  •▼<«  ton  maître.  U  «le  :  ▼* 
»  d'une  volonté  et  d-u„Hbre„bitre  S!^»!? SS?rS^:ï:"„tl SlSS.'K 
»  et,  cn  un  mot ,  qu'elle  est  en  état  «tantar  R^tioM  mtixh»  HonSÏT,  îîiTïis.  *• 
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au  train  ordinaire.  lia  feraient  donc    mes ,  desinunt  ;  et  nos  ah  Agrippiiui 

fustiger  un  coupear  de  bourse,  quand    coionid  Durant  cersùs  equitantes  ,  in 

même  ils  sauraient  au'il  n'a  point  de    Uld  vastd  sylvâ ,  vidimus  duos  cali- 

liberté,  pourvu  que Vexpârience  leur   ffatos  iupos  ^   non  secàs  quàm  duos 

eût  appris  qu'en,  faisant  fouetter  les    latrones  furcœ  suspensos  :  auh  simi- 

gens ,   on  les  eihpécbe  de  continuer   lis  pœnœ  fomùdine  a  màlepcio  reli' 

certaines  actions.  Mais  en  tout  cas,  si   ^ui  deterreantur.  Ai  inter  komines 

cette  preuve  du  libre  arbitre  a  quel-    quotldiè  reperiurUur ,  quitus  ob  ad- 

que  force ,  elle  sert  manifestement  à    missafurta  tergus  t^ir^is  cœsum,  ah* 

.  udre  voir  que  les  bétes  ne  sont  pas    scissas    auricuus ,    signatœ    genœ  , 

\  destituées  de  liberté  (60).  On  les  châ-    truncata^  altéra  manus ,  érutus  ocù- 

tie  tous  les  jours ,  et  on  les  corrige    l'*^  »  "^^^  adhuc  hfurtis  se  continere 

[  par-là  de  leurs  défauts.    Ocbin  au  possunt,  donec  laqueus  uitœ  finis  ex- 

'   commencement   de   ses  Labyrinthes    titerit  (6a). 

,  examine  toutes  les  raisons  qui  nous  (G)  S'il  await  pu  nettoyer  le  senti" 
'^  persuadent  qiie  nous  agissons  libre-  ment  ordinaire^  On  a  fait  beaucoup 
^  ment^  et  il  ait,  entre  autres  choses  de  cas,  et  avec  "beaucoup  de  raison  , 
^.  contre  celle  qui  est  tirée  de  la  puni-  d'un  livre  qui  a  pour  titre  le  F'oYage 
'  tion  des  malfaiteurs,  que  si  les  juees  du  Monde  de  Descarus  (63^.  On  y 
i  étaient  assurés  qu'en  faisant  pendre  trouve  de  très-grandes  difficultés pro- 
*;  un  cheval  qui  aurait  tué  un  homme ,  posées  agréablement  et  vivement  aux 
'  et  en  le  laissant  pendu  long-temps  cartésiens,  et  fort  bien  poussées, 
sur  les-  grands  chemins,  on  empêche-  Celles  qui  concernent  l'âme  machi«- 
*  rait  les  autres  chevaux  de  faire  du  nale  des  bétes  sont ,  ce  me  semble  , 
^  mal ,  ils  se  serviraient  de  ce  supplice  les  meilleures  qui  se  pussent  proposer. 
^  toutes  les  fois  qu'un  cheval  aurait  L'auteur  avoue  de  oonne  foi  le  peu 
estropié  ou  tué  quelqu'un  ,  par  ses  d'adresse  qu'eurent  d'abord  les  péri- 
ruades  ou  par  ses  morsures  (61).  Ap-  patéticiens  contre  ce  grand  paradoxe 
paremment  il  ne  savait  pas  qu'on  se  de  M.  Descartes ,  et  l'avantage  que  les 
sert  de  ces  spectacles  en  «quelques  sectateurs  de  celui-ci  en  tif  érent.  Il 
pajs ,  pourcontenir  dans  leur  devoir  se  sert  habilement  des  conséquences 
les  bétes  féroces.  Rorarius  en  a  été  fâcheuses  qu'on  peut  inférer  de  ce 
t^oin  oculaire  :  il  a  vu  deux  loups   paradoxe;  car  il  montre  que  les  ar- 

Î>endus  au  gibet  dans  le  pays^e  Ju-  gumens  des  cartésiens  nous  condui- 
iers  ;  et  il  observe  que  cela  fut  plus  sent  à  juger  crue  les  autres  hommes 
d'impression  sur  les  autres  loups ,  sont  des  macnines.  C'est  peut-être 
que  la  marque  d'un  fer  chaud ,  et  la  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place,  et 
perte  des  oreilles  ,  etc. ,  n'en  fait  sur  cela  confirme  une  pensée  trés-judi- 
ttn  voleur.  Il  dit  aussi  qu'en  Afrique  cieuse  que  l'on  peut  avoir  de  la  na- 
l'on  attache  en  croix  quelques  lions   ture  des  connaissances  humaines.  Il 

Ï>our  épouvanter  les  autres  ,  et  que  semble  que  Dieu,  qui  en  est  le  distri- 
'on  s'en  trouve  bien.  Soient  in  Afri-  buteur,  agisse  en  père  commun  de 
cdcrucifigere  leones ,  si  qui  depre'  toutes  tes  sectes,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
/tendafàur  urbes  obs^idere,  quodin  veuille  point  souffrir  qu'une  secte 
senectdfaciunt  :  quoniam  ad  perse-  puisse  pleinement  triompher  des  au- 
quendas  feras  uires  non  suppetunt  ;  très  ,  et  les  abîmer  sans  ressource* 
cujus  pœnœ  metu  ,  licet  urgeatfa-  Une  secte  terrassée,  mise  en  déroute, 

n'en  pouvant  plus,  trouve  toujours 


ro     se    Hist  Animai  Sacra       art.  I   ca     li      "  *^^  '  dès  qu'elle 

p'^Z\6l%mÀTuùmi^^sl^^n^^         abandonne  le  parti  delà  défensive, 

sit  raiionalis  anima  in  brutis,.,  cùm  Gènes,  g ,    pOUr  agir   offenSlVCmcnt    par   diver- 


»».  5,  Deu8  ipie  yindicaM  vclil  saogninein  hominis  g|on  ,\  et  par  rétorsion.  Lecombat  deS 

'«.ITÏJ  ;?L'J:;Î?1ÏKÎÎ:  r ?Ï:  «te;  -«eotes  est  toujou™  ce  que  fut  pendaut 

que  XX ,  w.  x5 ,  x6 ,  ou  Dieu  ordonne  des  peines  uuelque  temps   celui  des  1  rojTens  et 

contre  Us  betes.  dcs  Grecs,  la  uuit  que  Troie  fut  prise 

(6i)  Je  n'ai  pas  présentement  sous  ma  nuùn  ee  .^.^                      ^jia'i**. 

I,VÎ*  iOchiii, Wl«  de  mémoire  ce  qu'il  dit;  et  (?»)  R«;?r»«  •  T»^  A"'7r^**  ^^  "**"•"' 

fH!u^tre  quefe  ne  rapporte  pas  précisément  la  «V^?»*  »«l»î»  »|««"«f  t  \f-  fj,  P^- ^^ 

\^sion  disesparoUTimais  te  suis  sûr  que  je  (63)  Xe  p*n»  Daniel ,  j/««.to ,  passe  ^our  Vaur 

rapporte  sa  pensée,  Uur  de  cet  ouvrage. 
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(64)  :  tour  à  tour  elles  m  TMnquent    et  qui  raisonne  (66).  Ce  tout  le»  pa- 
Tune  l'autre ,  selon  qu'elles chaneent    rôles  du  P.  Daniel  :  il  les  prouTe en- 

«  V  *  «^.T^  _.  ^  .J^l.^.m^  ^mmm^^^        «»W««tfft«  •^«^MlBV  ^«««'«^W»     V«.»««AA^k  1  l«ft  «kA.* 


opinion  ^  ^ 

IMne  des  béies ,  qu'il  éprouve  qu'on  mais  un  être  mitejrem  entre  U*  deux, 
peut  le  battre  par  ses  propres  armes,  qui  n'est  pas  capable  de  rwomit 
et  lui  montrer  qu'il  prouve  trop  ;  et  ment  ni  de  pensée,  mais  seulement ie 
que,  s'il  raisonne  cons^nemmemt,  il  perception  et  de  sensation.  S'il  née 
renoncera  à  des  opinions ,  qu'il  ne  rien  de  meilleur ,  il  s'en  faut  pra- 
poorrait  abandonner  sans  s'exposer  dre  ,  noo.  pas  à  ses  lumières,  Buià 
an  ridicule ,  et  sans  admettre  des  la  nature  da  sujet, 
absurdités  qui  sautent  aux  yeux;  car  II  me  permettra  de  dire  «{bc  m 
où  est  l'homme  qui  oserait  dire  qu'il  bypothése  eM  insoutenable,  etqo'eik 
n'y  a  que  lui  qui  pense ,  et  que  tous  ne  peut  résoudre  aacane  diificnltc. 
les  autres  sont  des  machines  ?  Ne  le  Ces  deux  termes,  matière  y  esprit, 
regarderait-on  pas  comme  un  per-  semblent  d'abord  opposés  d'une 


société  humaine  ?  Cette  conséquence  position  contradictoire.  Poorokil 

du  dogme  cartésien  est  un  Ciicbeux  suffit  de  demander  si  la  substance qû 

rabat-ioie  :   elle  est  semblaULs  aux  n'est  ni  oorps  ni  esprit  est  étesèie, 

pieds  du  paon  j  c'est  une  laideur  qui  ou  non  étendue.  Si  elle  est  étendue, 

mortifie  la  vanité  que  le  brillant  du  on  a  grand  tort  de  la  <]UstiBeiier  à 


espnt 

les  objections  qu'il  a  proposées,  et  substance  n<Hi  étendue,  et  nootat 
nullement  dans  les  réponses  ^u'il  a  saurions  comprendre  que  cette  ss* 
faites  aux  objections  des  cartésiens,  tion  soit  divisible  en  denx  espèces  ; 
11  ne  nie  pas  qu'ils  u'embarrassent  vu  que  l'attribut  spëcifiqne  qo'os 
étrangement  par  leurs  questions;  voudrût  donner  à  l'une,  ne  nous  pâ- 
mais il  soutient  qu'à  leur  tour  ils  sont  rattra  ^maia  incompatible  avec  V» 
questionnés  d'une  manière  qui  n'est  tre.  Si  Dieu  peut  joindre  la  peiisée 
pas  moins  embarrassante ,  et  que  l'on  (68)  avec  un  être  non  éteada^iili 
peut  faire  de  bonnes  représailles  (65).  pourra  joindre  aussi  avec  onsstR 
Vous  chercheriez  inutilement  dans  être  non  étendu,,  n'j  ayant  rieiq* 
son  écrit  la  solution  des  difficultés  l'étendue  qui  nons  paraisse  renditb 
physiques  ,  morales ,  et  théolo^iques  matière  incapable  de  pensée,  he 
que  Ton  propose  aux  péripatéticiens  le  moins  nous  coxtcevons  daireneit 
sur  l'âme  des  bâtes  ;  il  se  contente  de  qu'une  substance  non  éteadoe  (fi 
vous  répondre  que  s'il  y  a  là  des  cho-  peut  sentir,  est  capable  de  niKa* 
ses  qu'on  ne  comprend  point,  il  y  ner;  et  par  conséquent  si  l'âme ds 
en  a  aussi  de  semblables  dans  l'h^po-  bétes  est  une  substance  non  ëteadat 
thèse  r  de  M.  Descartes.  La  définition  capable  de  sensation  ,  elle  est  capt 
de  l'âme  de  la  bète ,  une  substance  ble  de  raisonnement  :  elle  est  dose 
capable  de  sensation^  c'est-à-dire  de  la  même  espèce  que  Pâme  à 
de  .voir,,  d'entendre,  etc.,  est  aussi  l'homme;  elle  n'est  aonc  pas  «• 
claire  que  la  définition  cartésienne  substance  mitovehne  entre  m  coif 
de  l'esprit ,   une  substance  qui  pense   et  l'espnt.  Voici  une  demande  da  r. 

Daniel.  Les  cartésiens   nieroat-ili^ 
(64).  .  ,  NecsQlkpwnasdanfi  sanguine  Tevr 

cri  :  (66)  Là  même  ,  pajg,  84. 

Çuondhm  etiam  victis  redit  in  prncordia  virtûSy        (67)  I*à  même  ,  pag,  8a    83 

Victoresq^ecaduntDanai,  y-"  •  (68)  Je  prends  ce  'motlm  ^ns  desearlùim, 

V.rR.lm. ,  iEn. ,  /»*.  ii,  v/.  366.        c'«»4r^ire  pour  une  modificmtiom  gfwénese,^ 

(65)  Suite  do  Voyage  du  Monde  de  Descartes ,'   comprend  sous  xQt  les  sensaiùms  ,  ù»  njexiosi» 

png.  75.  les  raisonnemens ,  etc,  ,  comme  i»iani  itf^ 
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possibilité  de  cette  espèce  d'éire  ^  ca"  Il  me  reste  à  faire  Toir  l'iJiatilite' 

pahle  uniquement  Je  sensation?  Et  de  Thypothése  de  ce  jdsuite.  î.  On  a 

oii  est  ce  l'espect  que  leur  maître  a  besoin  «d^un,  système  qui  établisse  la 

tâché  de  leur  inspirer  pour  la  toute-  mortalité  de  1  âme  des  bdtes  :  or  c'est 

puissance  d'un  Dieu  ,  qui  peut  faire^  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  un  être 

selon  luîf  .  qfi^un   triangle  n'ait  pas  mitoyen  entre  le  corps  et  l'esjprit^  car 

trois  angles  ,  et  que  deux  et  deupc  ne  un  tel  être  n'est  point  e'tendu  :  il  est 

fassent  pas  quatre;  et  qui,  cèpe  mclant  donc  indivisible,  il  ne  peut  pe'rir  qtie 

,    n'aurait  pu  foire  un  être  qui  n'eitt  par  annihilation;   ]fi^  maladies,  lô 

'^  que  des  sensations  (69)  ?  Cette  ques-  feu ,  le  fer,  ne. sauraient  l'atteindre  j 

I  tion  embai'rasserait  un  homme  qui  il, est  donc  à  cet  égard  de  même  sa-, 

aurait  fait  voeu  ae  ne  s'écarter  j/amais  ture  ]  et   de  même  condition  que  les 

de  ce  que  Descartes  a  dit^  mais  on  esprits^  qi^e, l'âme  de  l'homme.  II. 

^'  ne  voit  pas  de  cartésiens  qui  s'impo-  Nous  avons  besoin  d'un  système  qui 

'  sent  cet  esclavage  ,  et  l'on  est  bien  établisse  une  diiTérence  spécifique  en- 

°  sûr  que  M.  Descartes  n'aurait  osé  as-  tre  l'âme  de  l'homme  et  1  âme  des  bê- 

*  surer  sérieusement ,  que  Dieu  peut  tes  :  or  c'est  ce  que  nous  ne  trouve- 

*  faire  deux,  pieds  dp  cire  susceptibles  rons  point  par  cet  être  mitoyen  ;  car 

*  de  trois  ou  quatre  ilgure^^  et  inçapar  si  l'âme  des  bêtes  n'étant  ni  corps  ni 
'*  blesr  de.  t;Qukes  les,  autres.  Qu'il  a^  cm  esprit  a  néanitioins  des  sensations,, 
:'  là-dessus  ceci  ou. c^lâi.  ses  disciples  ll^ânie  de  l'homme  pourra  fort  bien 

*  ne  crpirontiamais  manquer  au  res-  raisonner ,  encore  qu'elle  ne  soit  ni 


pas   plue  .  possible  yation  du;  sentiment  à  la  perception 
^'  qu'un  morceau  (70)  de  cire  capable  jun  arbrp',.  et  au  discernement  de 
*'  iiniquemoent    de.  1^   figure.  ,  c?rrée>,  cet  arbre,,  est . une  action  plus  diflicile 
'  Pour  çç  qui  concerne.  ju7i.^£i'e  çui  que  le  passage  de  la  sensation  au  rai- 
'   n\eiU  q^w  des^  sensations ,  ime^cxçii^  sojinement.   III.   Nous  avons  besoin 
'  ronjb  très-possible,,  tout  de    m.4inç.  d'un   système  qui  donne  raison   de 
qu'il   serait  possible  qu'un    certain  l'industrie  surprenante  des  abeilles  ^ 
morceau   de   matière    fàt  toujours  des  chiens,  des  singes  ,  des éléphans^ 
rond,   si  Dieu   voulait  y  empêcher  et  vous  nous  venei  donner  une  âme 
eternellenâent    la   transposition   des  de  bêtes  qui  n'a  que  des  sensations  , 
particules.  N'en  déplaise  au  pèjce  par  q"i  «p  pense  (71)  point ,  qui  ne  rai- 
niel,   il    ne  s'est  pas  aper.çû  qu'on  sonne  j^oint.  Songez-y  bien,    vous 
donne  le  change  quand  pn  dit  d'à-  comprendrez   qu'une   telle   âme  ne 
bord,    ua  élre  capable  uniquem^nJk  suffit  pas  à' l'explication  d"©»  phéno- 
de  sensationnel  ])uis  un  être  qiy^npiit  mènes.  Le  père  Daniel  l'avoue  dans 
que  des  sensations,  La  possibilité^  du  un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  où 
premier  est  inconcevable  :   celle  du  il^  paraît  ne  donner  aux  péripatéti- 
second  est  manifeste.  Mais  comme  un  ciens  que  l'avantage  de  la  possession: 
morceau  de  cire  où  Pieu  empêche-  car  après  avoir  touché  les  difficultés 
rait    incessamment  la  transposit^io»  i^  cartésianisme  par  rapport  aux  bé- 
dés  particules  ,  serait,  de  la  même  tes  ,    il  ajoute   (7a)  :  Les  pénpaiétt- 
.C3pèce  qu'uQ  naorceau.de   çi^e  ,çÀt  le  eiens  ortr  ati^  teur» difficultés  à  ré- 
changQmênt.des  êxtrémiteV produi-  soudre  j  on   n'en  peut,  pas  douter  t 
"'jrait  incessamment  une  nouvelle  fi-  mais Jiis^nt-ellés'  encore  plus gran- 
gure;d^Qns  aussi  qu'une  «substance  dés    de  beaucoup   quelles   ne  sont  ^ 
q ue . P^u jbornçrait  tou jou rs  a ux  sen-  tandis  que' les  car^sien^  moièrontrien 
sations  ,   serait  de  la  même  çspèce  de  meilleur,  ni  de  plus  intelligible  h 
qu'aune  substance  qui  s'élèverait  jua-  nous  di^e ,  il  faut  s'en  tenir  là ,   et 
qucs  au  raisonnement.  raisonner  sur  ce  point  particulier ^ 

comme  ft  sur  toute  la  philosophie  un 

(69)  Suite  du  Voyage  du  Monde  de  Descartes  , 

"pag,  84*  (ni)  On  prend  ici  le  mot  de  penser  pçur  une 

(70)  On  entend  ici  par  morceau  un  ax.tentblage    espèce  de  perception ,  et  non  pas  dans  la  notion 
ds  diff /renés  corpuscules.    Cest  pour  provenir   générale  de  M.  Descart^, 

la   difficulté  d'un   atomitte.qui,croii(quela        ^"j a)  Suite  du  Voyage  du  BiQndc  d»  Deticartef, 
Jfgure  d'un  atome  est  immuable  essentiellement,       pitg.  io5 ,  106. 
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tui  disait-on  ^  i!  n^a  dans  cette  phi-  les  dëbite  â  de  jeuaes  écoliers  ;  eU» 

losophie  que  des  niaiseries  et  des  fo-  ne  sont  propres  qu'à  noiucoiiTaincR 

Ues,   On  m'a  dit  aussi,  répondii-U  ,  «rue  rohîection    est  invincible  à  le» 

qu^Uy  a  bien  des  fadaises  et  des  ehi-  égard.  As  ne  se  tirent  pas  mieux  d» 

mères  dans  ta  nout^elle  ;  ainsi,  con-  précipice  où  on   les  jette  qaand  on 


pro- 

.    _  ^  »_  nombn 

C'est  ainsi  peut-être   que   Nihusius  presque    inani     de   snbsUnces  qni 

raisonnait  (^3).  sont  détruites  totalement  pea de joors 

(H)  ilf.  Leibnitz..  a  fourni  des  ou-  ftprés,   quoiqu'elles  soient  beancoop 

veriures  qui  méritent  détre  cultu*ées,1  plus  nobles  ,  et  beaucoup  plus  excet- 

II  approuve  (74)  le  sentiment  de  quel-  tentes   que  la    matière  qui  ne  perd 

ques   modernes  ,   que  les  animaux  Jamaiis  son  existence.  L'bjrpothéM  de 

sont  organisés  dans  la^emence  ;  et  il  Af .  Leibnitz  pare  tous  ces  coaps:  or 

croit  «railleurs  (75)  que  la  matière  elle  nous  porte  â  croire,  i®.  aaelHet 

toute  seule  ne  ^leut  pas  constituer  de  au  commencement  du  monae  a  créé 

véritable  unité ,  et  qu*ainsi  tout  ani-  1^  formes  d»  tous  les  corps,  et  pir 

mal  est  uni  à  une  forme  qui  est  un  conséquent  toutes  les  âmes  des  béUi; 

être  simple ,  indivisible  ,    véritable*  ^*  <l^e  ces  Ames  subsistent  toojoDis 

ment  unique.  Outre  cela  il  suppose  depub  ce  temps-là  ,  unies  insépin- 

(76)  que  cette  forme  ne  quitte  jamais  blement  au  premier  corps  oi^gaoift 

son  sujet ,  d'où  il  résulte  cju'à  pro-  dans  lequel  Dieu  les  a  logées.  Ceb 

prement  parler  il  n'y  a  m  mort  ni  nous  épargne  la  métempsycose,  qni 

génération  dans  la  nature.  Il  excepte  *a>>^  ^a  serait  un  asile  oà  il  fao- 

(nn))  de  tout  ceci  l'âme  de  l'bomme  ;  drait  se  sauyej:  nécessairement.  Afii 

il  la  met  à  part ,  etc.  Cette  hypotbése  qu'on  voie  si  j'ai  bien  compris  sapes- 

(78)  nous  délivre   d'une  partie  de  sée ,  je   mets  ici  une    partie  de  m 

l'embarras.  Il  u'eit  ^lus  question  de  discours,  u  (81)  C'est  ici  où  ïesin» 

répondre  aux  objections  accablantes  ^  formations  de  messieurs  Swammtf- 

aue  l'on  fait  aux  scolastiques.  L'âme  ^'  dam  ,  Malpigbi,  et  Leeuwenboecki 

aes  bétes  ,  leur  dit-on,  est  une  sub-  *  ^,^^  sont   des  plus  excellens obsff- 

stance  distincte  du   corps  ;  il   faut  ^  vateurs  de  notre  temps ,  sont  n- 

donc  qu'elle  soit  produite  par  créa-  *  rk\it%  à  mon  secours  ,  et  m'ont  fait 
tion  ,  et  '  '      ' 
faudrait 
la  force 

anéantir  (80)  :  et  que  peut-on  dire  »  qute  nous  le  croyons,  etqaesaeé< 

»  nération  apparente  n'est  qu*uo  t 

(j3)  ror«  U  rgm.  ÇB)daton  articU.tom,  etc.  "V»  veloppement ,  et  une  especcd'a- 

/JTî^T'i-Mi  .•    ^  w  f   K  -       y-r    "  gmentaliou.   Aussi  ai -je  ^em^ 

d^U  Journal  d«.  S.t»m,  du  .7  juin  i6qS,  p.     *  5     ,  ^ï  '   •*5"*®JÎ''  Û^,  l*  %**ST 

i^,  édition  de  Hollande.  0      ^  '^  »  de  la  Venté  ,   M.  Régis,  M.  Hait 

(75)  Joarnal  des  Saraos,  du  »7  juin  1695 ,  *  soeker,  et  d'autres  babiles  honins 

W;  446.  »  n'ont  pas  été   fort  éloignés  de« 

76)  £a  mSm. ,  pag,  44,.  »  Sentiment.  Mais  il  restaS  encorth 

ll{M:^'l:l^s:^:ù^on  d«G.n.u    '^  Pl"l  grande  question  ,  _de  ce  q. 


{p  On  fait /clore  desvouUu  en  mettant  Us  »  substance  organisée  Etc'estce<J« 

eeufi  dans  un  four  que  {'on  ehaugè  par  degré»,     „^^k •R»"i»«3e.  ttc  csi  w  H" 

ciUsepratûfieda^4'Egrpte.  -^  ^       ^  «  embarrasse  le  plus  ;  d'auUrik  qu'il 

(80)  On  peut  faire  m»urir  plusieurs  sortes  d^a-  **  Paraît  peu  raisonnable  quele8iB«i 

niwoiur,  en  U9  mettant  dans  un  four  un  peu  (81)  Journal  Amm  ^.....    j         •  •    .A.C  «a 

trop  chaud:                                      ''  44^      "*'"•*  ««•5«v«*,,if»,^;»ini695,^ 


point 
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u  vestent  iniatilemént  dâny  umchaos!  d^corcb  ou  de  rouille  ,'p8r  raoport 
»  de*  matière  confaee.  Cela  m*a  fait  au  Trai  sujet  qui  est  uni  aTe<rr£ne. 
»  juger  enfin  cju'il  nV  avait  qu'un-  Voici  ces  termes  :  Càm Deus sit  con- 
»  seul  parti  raisonnaUe  â  prendre;  stansin  suisoperibus,  maitimè  in 
n  et  c'est  celui  de  la  conserration  pracipuis  j  >  et /fuoad  fundamentalio' 
»  non-seulement  de  Tâme,  mais  en-  nx,  çondideritque  mentes  quasdam 
»  core  de  l'animal  même  et  de  sa-  humanas  nempè  f>  corporibus  art" 
s  »  machine  organique;  quoique  la  neitias  ;  probabile  non  est ,  id  opus  pel 
je  »  destruction  des  parties  grossières  per  aliqnod  tempusex  toto  interrum- 
à  »  l'ait  réduit  à  une  petitesse  qui  n'é-  pi  at^fue  destrui  t  et  ex-historUa  sacria 
B(  M  chappe  pas  moins  à  nos.  sens  ,  que  habemus,  Mosen' ,  cuju^  cada^er  om- 
t  :  »  celle  où  il  ëtait  avant  que  de  nat-'  nénà  cecidit ,  cum  Elid  apparuisse 
t  »  tre.  Aussi  n'y  a -t-il  personne  qui  ap^tolis  Christum  in  transnguratio" 
V  »  puisse  bien  marquer  le  véritable  ne  radiantem  speetantibiu  :  in  quod 
,  3  »  temps,  de  ila  mort ,  laquelle  peut  sine  corpore-y  oui  mens  fuent  juncUSy 
mf.  »  passer  long-temps  pour  une  simple:  fien-  non  poteraU  NonnulU  ad  cor^ 
•ae:  »  suspension  des  actions  notables ,  et  pus- ex  aé're  assumptum  recurrunt:  at 
cd  9  dans  le  fonds  n^'est  jamais  autre  qiùdni  id  ex  ipso  mosis  corpore  (  et 
p«s  >  chose  dans  les  simples  animaux  :  sic  de  eçeteris  )  esset ,  portio  nempè 
rat  »  témoin  les  ressuscitations  des  mou*  materiœ  iUius  intemoB  spiritmaliofis  , 
il  n  chesr  noyées ,  et  puis  ensevelies-  subtilioris.  et  purioris ,  quœ  deposito 
'gi  »  sous  de  la  crjtîe  pulvérisée  ,  et  plu-  cadhûere ,  seu  tegnUne  uel  cortice  aut 
^1  »  sieurs  exemples  semblables,  qui.  sàabie  yiel  rubigine  quâdam ,  exhala- 
^  M  font  assez  connattre  qu'il  y  aurait  Pet  i  et  menti  adhiic  unitd  ^  ejusregi- 
t  »  bien  d'autres  ressuscitations ,  et  de  mine ,  secundUmDeiplncitum  ,  oui- 
s(  M  bien  plus  loin  ,  .si  les  hommes:  geretur.  (82)  ?  Il  a  publié  quelques 
'^,     »  étaient  en  état  de  remettre  la  ma<^   objections  qui  lui  furent  envoyées  de 

^     M  chine Il  est  donc  naturel  que-  ^edan.  On  lui  objecta  entre   autres 

g     »  l'animal  ayant  toujours  ëté^  vivant   choses  (83)  ,  que  l'exemple  de  Moïse 
f     »  et  organisé,   comme  des    person^   ne  prouve  rien  ,  parce  qu'afin  que  ce. 
t      »  nés  de  grande  pénétration  commen-   grand  prophète  fût  vu  des  apôtres  ,. 
r      »  cent  à  le  reconnaître^  il  le  demeure-  il  aurait. fallu  ajouter  beaucoup  de 
n  aussi  toujours.  Et- puisqu'ainsi  il    matière  a  celle  qui  serait  sortie  de 
»  n'y  a  point  de  premïére  naissance ,   son  cadavre  avec  son  âme.  Or,a'il 
»'iii  de  génération  entièrement  nou-   eût  fallu  lui  donner  plus  de  la  moi- 
»  velle  de  l'animal ,  il  s'ensuit  qu'il    tié  d'un  corps  étranger ,  il  n'y  a  nul 
M  n'y  en  aura  point  d'extinction  fî-   inconvénient  à  dire  que  toute  la  ma- 
»  nale  ,  ni  de  mort  entière  prise  à  la    tière  qui  fut  vue>  en  lui  ce  jour-là 
»  rigueur  métaphysique;  et  que  par   était  étrangère.  M.  Poiret  repondit 
»  conséquent,  au  lieu  de  la  transmi-   (84)  que  la  matière  subtile  qui  sort 
)»  gration  des  âmes,  il  n^y  a  qu'une    du  corps  avec  l'âme,   est  à  la  vérité 
)>  transformation  d'un  môme  animal,    trop  délice  pour  frapper  nos  sens 
j»  selon  que  les  organes  ;  sont  plies    grossiers  ;  mais  que  quand  Dieu  nous. 
»  différemment,   et  plus  ou  moins    assiste  extraordinairement,  nous  pou- 
»  développes.  »  vous   la  voir.  On  l'avertit  qu'il  y  a> 

Je  dirai  par  occasion  qu'il  y  a  des  des  scolastiques.  qui  admettent  une 
gens  qui  croient  que  le  sujet  primitif  quintessence ,  pour  être  le  lien  de 
auquel  notre  âme  est  unie  ,  sort  avec  l'âme  humaine  avec  les  organes  for- 
elle  de  notre  corps  quand  nous  mou-  mes  des  qàatre  élémens,  et  pour  être 
rons.  M.  Poiret  ne.s'éloigne  pas  de  ce  son  véhicule  quandla  mort  la  fait  dé- 
sentiment ,  et  il  croit  même  que  Moi-  loger.  ILs  disent  aussi  que  ce  véhicule, 
se  apparut  le  jour  de  la  transfigura-  est  le  sujet  des  peines  que  les  réprou- 
tion  ,  avec  e.vrai  corps  qui  accom-  vés  endurent*  avant  la  résurrection.' 
pagna  son  âme  au  sortir  de  cette  vie  ; 

c'est-à-dire,    selon  lui  ,  lorsque  cette         (fia)  Poiret,  CogUat.  ralîonal.  (le  Dep,  Anima, 

âme  bienheureuse  ne  fit;  que  quit-    «'Mf»".  injppcndice,  num.  i,  p^.  6^,  eJu. 
ter  l  ccorce,  ou  1  enveloi)pe  qui  COU-       ,ox\r) r.«.^>.    -j  rku-  •.      .      . 

.,  *  ,^.,  '*i     \i       '.    -i         (H3) /^i-m,  Respoos.  ad  primas  Object.,  »a-.' 

▼rai t  le  corps  subtil  auquel  elle  était    e^ys.  •»      »  r  o 

unie.  Il  donne  au  <  cadavre  le  nom     '  (B/i)  Idem ,  ibidem ,  pag,  Gg'-j, 
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particulières  qui 

quatuor  eUmenta  vtoscio  quaniquin^  règlent  le  moayement  de  la  matièR, 

tamessentiam  penire  in  composition  le  corps  qui  est  uni  a  cette  âme  doit 

nfiin  humani  corporis  opinantur  y  quœ  être    inodifié   quand  Famé  a  feim 

sit  veluti  médium  quoddam  vincuùuny  J^attendrai  à  préférer  ce  système  à 

quo  incorporeus  et  immortalis  animas  celui  des    causes  occasionelles ,  que 

cum  terreno  ac  moriali  eorpore  copw  son  habile  auteur  l'ait  perfectionné  : 

letur  :  aliter  enim  si  res  essèt ,  null'a  je^ne  saurais  comprendre  reochaine- 

yuUreUir  esse^propoftio  et  conuenien-  ment  d'actions    internes  et  sponta- 

tia  inter  corpus  et  animam  rationa-  nées  qui  ferait  aue  Vàme  d'un  chieo 

lem  :  et  illam  quidem  quintam  esseif  sentirait  de  la  douleur  immëdiat^ 

tiam   natures   eeslestis   esse   volunt ,  ment  après  avoir  senti  de  la  joie, 

eamque  ferre  animum  quando  per  duand   même  elle  serait  seule  dan 

morum  è  eorpore  migrare  cogiutr ,  runirèrs.  Je  comprendâ  pourquoi  on 

et  in  edpœnas  apud  inferos  luere  sce-  cbien  passe  immédiatement  do  phi- 


oyez  la  note  (87).  mais -que  son  âme  soit  construite  de 

11  y  a  dans  Thypo thèse  de  M.  Lélb-   telle  sorte ,    qu'au  moment  qu'il  est 

nitz  certaines  choses  qui  font  de  la   frappé   il   sentirait  de   la  doalenr, 


agisse  indépendamment  des  corps;  pêcheihent,  c'est  ce  que  je  nesaorais 

que  tout  lui  naisse   de   son  propre  comprendre*.  Je  troilTe  aussi  fortio- 

Jbnds,  par  une  parfaite  spontanéité  compatible  la   spontanéité  de  cette 

a  Végard  d'elle^ttieme,  et  pourtant  âme  avec  les  sentimens  de  douleur, 

at^c   une  parfaite  conformité   aux  et  en  général  avec  toutes  les  percep- 

choses  de  dehors. .  . .  Que  sespercep'  tions  qui  lui  déplaisent.  B'ailleonla 

tions  internes  lui  arrivent  par  sapro--  raison  pourquoi  cet   habile  bonne 

pre  constitution  originale,  c'est-à-dire  ne  goûte  point  le  sjstênie  cartcsieB 

reprësentatiue  {capable  d'exprimer  les  me  parât  t  étiré  une   fausse  snppon- 

étres  hors  d'elle  par  rapport  à  ses  tion  ;  car  on  ne  peut  pas  dii^  que  le 


sentirait  la  faim  et  la  soif  à  telle  et  daus   la  dépendance  réciproque  do 

telleheare,  quand  même  il  n'y  aurait  corps  et  de  l'âme   :  car  comme  Diea 

aucun  corps  dans  l'univers  \  quand  n'y   intervient  que  suivant  des  loii 

même  il  nexisterait  rien  que  Dieu  et  générales,  il  n'agit  point  la  eztraonii' 

e//e.  Il  a  expliqué  (8g)  sa  pensée  par  nairement.  La  vertu  interne  etactift 

l'exemple  de  deux  pendules  qui  s'ac-  communiquée  aux  formes  des  corps, 

corderaientparfaitement:  c'est-à-dire  selon  M.    Leibnitz  ,  connaît-elle  h 

qu'il  suppose  que,  selon  les  lois  par-  suite  d'actions  qu'elle  doit  prodoiit? 

i  Nullement;  car  nous  savons  parei- 

(85)  Poiret,  Respont.  «d.  prinui  Obj.  p.  6g6.  périence  que  nous  ienorons    si  daw 

(86)  /«d.«  pag.  697.  une  heure  nous  aurons  telles'  00  tel- 

.an)  Le  platonicien  anonrme.  auteur  du  Phi'  1^- «^-„«,^*:^^^      «i  ^      «  *w»i»^ 

Wophia  vulgaris  refuUta  f  imprime\l'am6ç^  ,  J«*  P«rceptlOnS  :  il  faudrait  doUC  <!« 

<itr  ^u'Okâm  ,  Maironi,  Aatoihe  Mirananlaûus ,  1«S  tormes  ItlSSent  dirigées  parquO" 

Garbiuf ,  Ucena,  font  l'Orne  d^  l'hûmme  cont^  que  principe  ejLterne  dans  la  prodac- 

ris/e  de  deux  substances ,  alla  immateriali  que  Hnn   A»  Iahb»    Àt^^^       r>   i              "     •*  3 

Deo  Creator,  «Ufi  materiiu  <{u«  ex  traduce  Sro-  "^",  <*«_^e"'*»   «^tes.  Cela  ne  sei«t-f 

gigoatur ,  etc.  pa«  '*«  ^eus  ex  machina ,  tout  de  b*- 

(88)'iournai  des  Savans  <fu  4  if<r;iiiWet  iSoS ,  mc' que  dans  le  Système  des  cans» 

VH*  457.  .          "^ 

//.nifr  1696,^0^.  374.  >75...  ^  ♦'"«•'  »<S96,»aff.  a,4,  JJ^"^*" 
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occasiopelles  (91)?  Enfin»  comme  il    II  est  aliteur  d'un  lirre  qui  fat  im- 
suppose  avec  Deaocoup  de  raison,    prime  à  Venise  Fan  1 566  et  Pan  1573, 
que  toutes  les  âmes  sont  simples  et    et  qui  a  pour  titre:  Cantradictiones , 
indivisibles ,  on  ne  saurait  compren-    Dubia ,  et  Paradoxa  in  Libros  Hip- 
dre  qn^elles  puissent  être  comparées    poeraùs ,  Celsi^  Gmleni,  jiëtii,  jEgi' 
à    une  pendule;    c'est-à-dire    que    nçtoff  Avieennœ^tvmeomndem  con- 
par  leur  constitution  originale  elles    cUiationihus,  Voici   ce  qu^on  dit  de 
puissent  diversifier  leurs  opérations ,    cet  écrivain  dans  Lindenius  Renoya- 
en  se  servant  de  Tactivité  spoutanée    tiis.    Nicolaus    Rotarius    Utinensis 
qu'elles  recevraient  de  leur  créateur,    medicus  vixitcirca  A,  C.  1 563/^6- 
On    conçoit  clairement   qu'un   être    natus  Moreau  de  V,  S.  in  PleuriU 
simple  agira  toujours  uniformément.    Cela  ne  Tcut   pas  dire   qu'il   était 
si  aucune  cause  étrangère  ne  le  dé-    d'Udine,  mai»  seulement  qu'il  j  pra- 
tourne.  S'il  étaitcomposé  de  plusieurs   tiquait  la  médecine.  Ainsi  M.  Konig 
pièces  comme  une  machine ,  il  a^*   a  fait  une  faute  quand  il  a  dit  :  Rora- 
rait  diversement,  parce  que  l'activité    rius  (  Nicol.  )  £  Portunnone ,   Uti  ■ 
particulière  de  chaque  pièce  pour-    nensis ,  collegit  conciliationes  contra' 
rait  changer  à  tout  moment  le  cours   dicthnum  in  seriptis  mèdicorum,  an^ 
de  celle  des  autres;  mais  dans  une   no  i566.> L'omission  du  mot  iPfie<ficu5 
substance  unique,  où  trou  verez-YouS'  après  Utinensis  jette  dans  l'erreur: 
la  cause  du  changement  d'opération?   elle  fait  croire  que  ce  médecin  était 
(I)  Je  me  persuade  qu'il  était  na-    d'Ûdine ,  et  que  de  Portunnone  était 
tif  de  Poraenone  en  Italie,']  Voici    un  surnom  de  sa  famille.  Le  Doni  a 
sur  quoi  je  me  fonde.  11  dit  que  Sa-r    dédié  l'un  des  chapitres  de  son  Ramo 
cille  est  proche  de  sa  patrie.  Proxi'   délia  Zucca  (95)  al  S.  Gregorio  Ro- 
mum  est  patrim  tneœ  Sacillum  oppi-    rario  da  Pordonone. 
dum  (m  quo  docUssimus  Franeiscus        (y^i„  me  fait  prendre  la  liberté  de 
uimaUheus  pubUco  stipendia  huma-'    jnettre    ici    quelques    supplémens.  J 
niores  litteras  projitetur,  cujua  sub   Commençons  par  indiquer  les  auteurs 
ductu  puentiœ  meœ  rudunentum  der-        j  donnent  aux  bêtes  une  âme  rai- 
posm  )  amœnum  Rumine.  Cette  par-    sohnâble.  Je  ne  pense  pas  que  per- 
renthèse  n'est  pas  ici  superflue  :  elle   g^^nç  ^^  éu  là-dèssus  des  sentimens 
nous  apprend  ou  notre  Roranus  fît    nj us  outrés  que  le  philosophe  Celsus: 
ses   première*,  études;   et  que   les    car  Toulant   combattre  ce   que  di- 
trois   frères    qui  ont   rendu  si  ce-   sent  les  chrétiens ,  que  toutes  choses 
lebre  le  nom  d'Amalthée  (9a),  tt'é-   ^^  ^j^  faites  pour  l'homme,  il  s'ef- 
taient  pas  les  seuls  de  ce  nom  qui   forcedemontrer  que  les  bêtes  ne  sont 
fussent  savans.  Il  est  certain  que  ba-   p^g  ^^ins  excellentes  que  l'homme, 
cillenestnasloin(93)de Portas iVao-   ^^  que  même  elles  le  Surp^sent.  Il 
nis*  ou  de  Pordenone ,  comme  1  ap-   i^^j.  (^gx  attribue  une  forme  de  gou- 
pellent  les  Italiens,  ou  de  Portcnau,    yernement,  l'observation  de  la  îus- 
comme  le  nomment  les  Allemands    tj^e  et  celle  de  la  charité  (96).  Il 
(94).  L'epître  dédicatoire  du  livre  de    prétend  que  les  fourmis  entrent  en 
Rorarius  a  1  évêque  d  Arras  est  datée    conversation  les  unes  avec  les  autres, 
de  Portu*  iViioms:  et  il  y  a  un  mé-    Lorsquelles   se  rencontrent  y   dit-il, 
dccin  qui  éUit  de  la  même  ville ,  et   ^^/^  s'entretiennent  ensemble  ;  ce  qui 
qui  se  nommait  Nicolas  Rorarios.  y^^^  qu'elles  ne  s'égarent  point  dans 

(Qx)  Conmlt^  les  objections  gui  ont  ^té faites  ^f  "''  chemin.  Elles  ont  donc  la  raison 

à  M,  Leibnitx  jtar  M.  S.  f.  /  c^est  M.  Foucher  )  dans  tous  ses  degrés  ;  elles  ont  nàtU" 

élans  le  Journal  des  Sayans^iiu  n  de  septembre  j'ellement  les  idées  de  certaines  t^éri- 

1695,  pag,  639  «t««iV.                            „  tés  universelles  ;  elles  ont  l'usage  de 

J^tSSl'^ôna^j:;'^^  l^  -ojx;  elles  ont    la  connaissance 

tines  à  Jmsierdam ,  l'an  1689 ,  avec  uns  préface  des  choses  fortuites ,  et  elles  les  Sa- 
de M.  Graeyiiu. 

(o3)  For..  Uandre  Alberti.   in  D«Mnripti<»e  .   ^^^^  ^  Chî.chicr.  «Iti».,  folio  mv64 

Iun« ,  pag,  m.  730.  ^^  '                                                  »  ./               '-f 


verso. 


*  JoIy  Cite  nrn  passade  de  RoraniM  qni  dit  :  a  ,  t^    .         vu.          r 

Portu  'Naonis ,  0Mri4  med  :  ce  «pii  ne  laisse  ao-  içf^  ^'«  abeilles  et  auxfounnu, 

^nn  doute  à  cet  égard.  (97)  Kojre»  Origène,  («ntre  Celsus  ,  fit'.  IF' , 

<94)  yoje*  Baudramd  ,  au  mot  Portiis  Naonis.  pag.  m.  i8e. 
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uent  exprimer  ((q/S).  Il  assure  craHl  y  »  plus  cherk  h  Dieu  que  nous.  Les 
a  des  betes  «  (99)  qui  sayent  les  se-  n  nommes  les  plus  éclairés  disent 
9  crets  de  la  magie  (100)  ;  de  sorte  »  aussi  que  ces  animaux  commum- 
»  que  les  hommes  ne  sVn  sauraient    »  auent    ensemble     d'une    manièrt 

•  prévaloir,  comme  d^un  avantage  »  bien  plus  sainte  et  plus  noble  que 
M  qu^ils  aient  sur  les  bétes.  Voici  ae  »  nous  ne  faisons  ;  et  que  pour  eux  ^ 
»  quelle  manière  il  en  parle.  (S'i/'^m*'  »  ils  entendent  leur  langage  ^  eomme 
»  méfait  vanité  de  savoir  les  secrets  »  ils  le  justifient  ^  lorsque  après  nous 
9  de  la  magie ,  les  serpens  et  le*  ai-    »  at^ir  at*ertis  que  les  oiseaux  disent 

*  gleê  en  sat^ent  encore  plus  que  lui.  »  qu'ils  iront  en  tel  lieu,  et  qu'ils 
»  bar  ils  ont  plusieurs  préservatifs  »  y  feront  telle  chose ,  ils  nous  les 
»  contre  les  poisons  et  contre  les  ma-  »  montrent  qui  y  t>ont^  et  qui  la  font 
»  ladies,etUsconnaissfintlauertude  »  en  ejffht,  ji  'V égard  des  élépknu 
M  certaines  pierres ,  pour  la  guérison  n  encore  ^  ^  ^'y  ^  rien  qui  paraiue 
»  de  leurs  petits  y  desquelles  les  hom-  n  plus  religieux  pour  les  serment 
»  mes  font  tant  d^ estime  ^  que  quand  »  (loa),  ni  qui  garde  h  Dieu  unefi- 
«  ils   en   trouvent  y   ils    s'imaginent    >»  délité  plus   inviolable  :  ce  qui  ne 

avoir  trouvé  un  trésor. Q?')    *  saurait  vesUr  d'ailleurs,  sansdoutoy 

Après  cela ,  voulant  montrer  bien  »  que  de  ce  qu'ils  le  connaissent.  »  Je 
au  long  c^ue  les  hommes,  8oiiê>  ne  rapporte  point  ce  qo^Origènei^ 
ombre  qu'ils  connaissent  la  <J»^  pond  à  toutes  ces  choses  -  il  soliit 
rinité ,  ne  doivent  point  préten-  crue  j'avertisse  qu'il  les  réfute  du» 
»  dre  l'emporter  par-là  sur  tous  les  rouvrage  qu'il  a  composé  contit 
»  êtres  mortels,   puisqu'il  y  a  des    Gelsus.  ^ 

)•  animaux  sans  raison  qui  en  ont  M.  deSaumaise  doit  étredomptéen- 
»  une  idée  pure  et  distincte ,  peu-  tre  les  modernes  qui  ont  cru  qae  les 
a  dant  que  les  plus  substils,  soit  d'en-  animaux  étaient  doues  de  raison.  \\i 
»  tre  les  Grecs,  soit  d'entre  les  barba-  écrit  que  les  exemples  qui  peaTent 
»  res  ,  ont  partout  tant  de  disputes  à  prouver  œla  rempliraient  un  lirre 
»  son  occasion  :  il  ajoute  :  Si  l'on  pré-  (io3).  Osiander  a  désapprouvé  ce seo- 
»  tend  élever  l'homme  au-dessus  des  timent.  Voyez  ses  notes  sur  l'oavra- 
»  autres  animaux  y  parce  qu'il  eU  R^  àe  (jrolius y  de  Jure  Belli  et  Paàs^ 
»  capable  de  connaître  la  divinité  y  et  dans  le  chapitre  où  il  rejette  la  de'fi- 
»  d'en  recevoir  Vidée  et  l'impression ,  nition  du  droit  naturel  adopté  parlas- 
»  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieursy  tinien  au  I*'.  livre  des  Institutes(io{). 
»  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Cette  définition  établît  que  les  hoin- 
M  le  même  avantage  ,  et  non  sans    mes  el  les  bétes  participent  an  droit 


» 

» 

I» 


•'  ' — •  —  — f  —•'  1—  —-'— ■  — ~  —■M»,  ^vTAUb  privées  uciu~ 

I)  les  oiseaux  surtout  y  sonty  en  cela  y  sage  dé  la  raison  ;  mais  la  plupartde 

«  les  maîtres  des  hommes;  et   l'art  ceux  qui  rejettent  cette  id^da  droit 

»  de  nos  devins  ne  consiste  qu^à  en-  naturel ,  se  fondent  sur  l'hypotiièse 

»  tendre  ce  que  ces  animaux  leur  en-'  contraire.   Osiander   est  de  ceux-là 

M  soignent.  Les  oiseaux  donc,  et  les  (io5),   et  il  troure  bon  que  Grotios 

»  autres  animaux  propres  a  la  divi-  n'ait  pas  approuve  la  définition  de 


V -signes  ei  par  aes  sjrmootes ;  ce  qui 
n  est  une  preuve ,  quUls  ont  naturelr 
»  lement  plus  de  commerce ,  et  un  («o»)  ^ojet  ci-dessus  ,  citation  (35). 
»  commerce  plus  étroit  avec  la  divi-  ,  ^"^^Jf^**^.**  *î*'»der,  Annou  in  lU».  Gi«iii 
»  nitéy  que  nous  n'avons;  qu'ils  nous  de^J»;«B«»l»«»P*ci»,p«^.3i3. 
»   nu<iKPnt  pn   savoir      fit   nu' Us  sont  ^]?^^j''" ."*^*!t'''^^  **^  9^d  natttra onmia ni- 
ppassent  en    savoir  y    et    qu  us  sont  maliadocmt.  Nom  jus  i7tud  non  humam  gere,^ 
(9S)  Origène,  contre  Celsu»  ,  liv.  IV,  p.  i8i  ,  pronnum  est,  srd  omnium  ammaUam  (im  » 
i8a  :  je  nie  sers  delà  traduction  de  M,  Bouhe-  ^^*<**  7««  «"  terrd ^  qMtœ  in. mari  nofcwlw— • 
reao.  ridemusenim  ctstera  quoque  animaUa  iUimj»' 
(99)  La  même ,  pag.  i«a;  mjJenUd  censeri.  Institat.  .lib.I  tiu  IL 
(.60;  Ilentejul  la  .nagie  naturelle,  (io5)  Osiander  ,  Annotât,  in  lih.  Grt*u  de  J-* 
(101)  La  même,  pag.  i83,  184.  BeUi  et  Pad.,  ,  pag,  206  e/.«eg"      ^ro«i« 
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•servi  de  |;aides;   Noos- verrons  ci-a*    à  celle-là  ,  et' de  phis  une  âme  spiri> 

près  (106)  une  doctrine  de  Grotiiis  tuèlle,   et  il  prétend  expliquer  par 

qu'ila  condamnée ,  touchant  le  prin^-  ces. deux  âmes  le  combat  que  nous 

cîpé  raisonnable  dans  quelques  ac^  sentons  en- nous-mêmes ,  et  que  les 

lions  des  bétes.  Jean-  Antoine  Capella»  autres  philosophes-  expHqueiit  par  la 

•médecin  napolitain,  publia  en  1641  faculté  supérieure  et -ta  faculté  infé^ 

■^^'^iii^"J,um  paradoTÎcum  guàd  ^'•*''^  "•»»*•*»  *î'»i«i»  aiwiT^lA.  «f  ..«nj^..^  ««u 

itur  à  Brutis  (107).   Je 

ce  livre-là,  et  ainsi  je  m 

— 3  quel  est  le  tour  que  -  ««-    — ^ ,^ — .~.».~.«»'»«^%«^At'"^^uwA  <« 

ieuriapris.  Je  connais  m^îeux'la  doc-  combat  de  la  raison  et  de  l'âme  sensi- 

trine  de  M.  Willis.  Il  prétend  que  tive  n'est  point  capable  de  contenter; 

l'Âme  dès  bétes  est  conL]1iosée  à^orga-  c^i'  chacun  éproave  jen .  soirméme  que 

nés ,  et  qu^elIé  est  de  la  figure  et  de  ^^  principe  qui  souhaité  les  plaisirs 

la  grandeur  du  corps  qu'elle  infor-  charnels  est  le  même. en  nombre  que 

me  ;  mais  qu'elle  n'est  pas  si  épaisse ,  le  principe  qui  s'oppose  a  ce  désir, 

^t  que  ses  parties  sont  si  déliées  qu'on  ^^  ffui  le  surmonte  '.  quelquefois ,  et 

Qeles  peut  voir ,  et  qu'elles  se  dissi-  jui  en  est  Surmonté  le- plus  souvent, 

peraient  aisément  si  le  corps-  de  l'a*  flous  ne  remarquerions*  pai  cette  uni- 

nimkl  ne  les  tenait  en  état,  fsta par-  ^  de  principe,  si  nous  avions  deux 

ticularàm  subtilium  con§eries ,  swé  s^tes    d'âme    réellement'    distincte 

anima ,  quœ  sese  l'atiUs  explicans,  et  l'une  de  l'autre..  S'il  répondait  que 

parficu^^  suas  aliis  crassioribus  in-  Tuné  produit  dans  l?autre  ses  senti- 

^inua/vp^Mt  interiear^ns  corpus  fahrir  mens  et  ses^  passions^^e  réjpliquerais 

eat ,  juàta  figurant  et  dimensionem  qu'il  .  y   aurait   donc- .  dans    chaque 

istius  corporis  exacte  conformatur,  ^omme   deiix  substances   qui  vou- 

ipsi  coëxtenditur ,  et  tanquam.  capsu-  draieafc  la  -même  chôse^   Or  jamais 

lœ,  aut  vaginœ  ad  amussitn  adapta-  personile  neVest  aperçu  de  ces  deux 

£<ir,.  totum.  ac.singulas  partes  ejus  Principes  distincts.  Outre  que  M  une 

aetuat^   v'iuificat    />/•  >Mcin;vi*# .  •nm^^  amecorDorpllATmiiva*!-. />rti*Mn;Mni/vtiA«> 


Mnuicfim ,  ipsamet 

dissolifi,  tenuesqi      _  ^  , 

cere  apta,  a  corpore  continenti,in  et  par  conâé^uént  on  «multiplie    les 

suhsistentiâ  sud  et  actn  eonservatur.  êtres  sans   nécessité,   en  dowHint  -à 

Jta  qttidem  anima ,  ienuissinia  licet\  l'hoitame  un  corps ,  ui>eân|eisensitive 

côrporea ,  corporis  quasi  spectram\  et  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 

siue  larua  umbratUïs  uidetur  :  Porro  là  Jes  disputes,  rapportons  un  autre 

Jiœc  simul  cum  corpore  ex  materid  ^^t*  ^'  Willis  observe  qt^  le^cheva- 
sit^e  sUbsistehtiam  suam ,  non  minki 
qukm  càrpusy  juxta  ideam,  siue  tY' 

pum'ipsihiet  ex  naturœ  lege  prœsti-  tit^s  omni  oognitione  y.  Seu^perceplione 

tutum  accipit;  quamuis'  aûtem  cor^  cfirere  .ajfîmtauit  ;   quem  in   nupero 

pari:  initwiè'  uniatur ,  ejusque  Pélut  ^9<;  seçulo  Ket^rel  TriS'tt   sequuti  sunt 

suhtegmen.  existât,  attamen  texturâ  ^'^  clanssimi,  CartesiUs,  Digbeius, 

subtàiSsimd ,  et  quasi  filo  admodiim  outn.dliisy   qui  brMtorum   animas , 

prœtenui  constans  ,  sensibus  nostris  9ff^'*f "'?*  fi^^   possit ,    ab    humanâ 

pefcipi  nequit ,  at  solummodb  ab  ef-  aiscriminare  prœ  seferentes ,  eas  non 

jisctis et operàtionibius suis dignoscifur  V^odo  corporeas,  et  .ditnsibiles,  sed 

(jo8).  U  donne  à  cetteârae  une  estîéce  «'*<*"*  weré  passivas  asseruerunt  (1 1 1  ). 

j^  -.«: *.   j M.  _•!  ^  •..     'a  d«*,  ».^»a« 1-* i_  ji-z-i*/       ' 


,  ^^.     .    ,     ,  dernier  n  ôte  aux  bêtes  ni  le  setiment 

.06^  Cuanon  (1,9). .  pag  „i  j^  mémoire.  11  n'est  donc  pas  vrai 

,,4"?a4?         Topp.,B,bhou«a   napoleUB.,  q^^i,   suive  et  Péréira  et  Descartes; 

(108)  Thoma.  WîUis,  de  Anima  Bruto,-„m ,  Pourquoi  le   disait-on   donc?   Dig^ 

part,  /,  cap.  //,  pag,  m.  14,  i5.  (no)  Idem,  ibidem,  cap.  VU. 

{10^) Idem,  ibidem, cap.  Fl.pag.gi  ,  ga.  (ixi)   Idem.ibid.,  cap.  i,pag.  5  e«6. 
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beius.  .....  ùuuper  adjeeit ,  efflwia  m  pores  maeiiiiies,  comme  qoélque- 

MâœdamtenuisûmaèeorponsenMibili  91  uos  le  prétendent ,  nous  ne  tan- 

delibatOf  mon  modo  temona  exuriera  «  rions  mer   qu'elles  n'aient  de  la 

ajfieen,  veiitm  et  interiofes  reoetsuê  »  raison  dans  an    certain  degré.  Et 

êubingridientiapseâespintibuEiimmis*^  »  pour  mm  ,  il  me  paratt  aaui  éTÎ* 

cere^  eosquû  in  parias  Jiuetuationos  »  dent  qn'elles  raisonnent,  qn'il  me 

oj^ndoy  et  tensvs  et  motnt  locales  »  paraît  qu'elles  ont  du  sentiment} 

difersânodot  produeere ,  pcrrb  ex  his  »  mais  c'est  seulement  sur  desidéo 

mtomit  ex trituecis  ita  partes  ner^Oêas  a  particnliéres  qu'elles  raisonnent, 

accerobrumipsumsubeumtibaSfhaud  n  selon  que  leurs  sens  les  learpnf- 

tantkm  acUones  extemporaneas  pro*  »  sentent.   Les   plus  parfaites  den- 

eedere  ;  %^riun  ex  iisdem  in  eorpore  •  tre  elles  sont  ren&rmëes  dans  en 

senliente  relictis^  ac  inlHi  eerebri  /o*  »  étroites  bornes,  n'a jant  point,  i  ce 

cuios  reeonditis ,  prionsque  configu*  »  que  je  crois ,  là  faculté  «te  les  élca- 

rationes  retinentibus ,  rentm  anteac*  »  âvt  par  aucune  sorte  d'abstraction 

tarum   ideas    in  memoriâ   residuas  .»  (u^).  » 

eonstitui  (  1 1 9).  Concluons  que  le  che*  On  a  tu  dans  les  Ifourelles  de  U  Ré- 
yalier  Dig^bi  ne  doit  point  être  plac^  publicfue  des  Lettres  (1 15) ,  l'extrait 
dans  le  catalogue  de  ceux  qui  pren.-  d'uQ^iivre  intitule'  :  Essais  noweau 
nent  les  bêtes  pour  des  automates*  de  Menale.  11  fut  imprimé  â  Pan 
Monsieur  Locke  s'est  d^laré  con1;r«  Tan  ]68&  L'aatetu-^  niant  d'an  côté 
ceux  qai  ne  donnent  point  aux  bêtes  que  les  bêtes  aient  une  âme  ca- 
le raisonnement.  Vous  allez^  voir  en  pable  de  raîsonnement^^ÉÉpiie  de 
quoi  consiste»  selon  lui,  la  différence  l'autre  que  leurs  acticâ^Ent  ai- 
entre  les  hommes  et  les  bêtes,  «c  La  rigées  par  «oe  raison  e^tmun^  et 
»  faculté  de  former  des  idées  généra-  aue  cette  raison  et  cette  sagesse,  (pi 
«  les  est  ce  qui  met  une  parfaite  dis^  les  conduit ,  est  une  sagesse  et  km 
a  tinction  entre  l'bomme  et  les  bru-  raison  flus  exœttente  et  plus  sait 

»  tes ,  excellente  qualité  qu'eues  se  oue  celle  de  rkomine  (i  16) 

9  sauraient  acquérir  en  aucune  ma--  Za  raison ^  c^ntinue^-il  (117),  fK 

«  niére  par  le  secours  de  leurs  facul**  ooère  cUtns  ies    bétes    n'est  pas  es 

»  tés.  Car  il  est  évident  que  nous  elles , c'^est ,  comme  Jut  saiiâ 

«  n'obsenroBs  dans  les  bêtes  aucunes  Thomas  après  tous  ies  anciens  pèns, 

»  preuYes-  qui  nous  paissent   faire  la  souf^raine  et  étemelle  raison  d» 

»  connattfe  qu'elles  se  serrent  de  si-  l^oiwrier  suprême   qui  conserve  sa 


»  d'aucun  autre  stgîîe  général ,  nous  qmsontdit*ersement  déterminés^  sdi» 

»  avons  raison  de   penser   qu'elles  les  rencontres ,  pourfiûre  mille  sst- 

»  n'ont    point   la   faculté  de   faire  tes  de  mout^emens  divers ,  selon  lesn 

»  des  abstractions,  ou  déformer  des  d^érens  besoins.  Joignez  à  celico 

»  idées  générales  (11 3) Nous  paroles  de  M.  Bernard  :  4r  Les  pfailo- 

j»  pouvons  donc  supooser ,   à  mon  »  sophes  les  plus  déterminés  à  croire 

j»  aTÎs ,  que  c'est  eu  cela  que  les  bêtes  »  que  les  bêtes  ne  sont  que  de  ddri 

j»  différent  de  l'bomme.  G'est-là ,  dis-  »  machines ,  doivent  avouer  de  bos- 

»  jop  la  propre  différence  à  l'égard  »  ne  foi,  qu'elles  font  diverses  ac- 

m  de  laquelle  CCS  deux  sortes  de  créa-  »  tions  dont  il  leur  est  impossible 

»  tures  sont  entièrement  distinctes,  »  d'expliquer  le  mécanisme.  Il  serait 

»  et  q«i  met  enfin  une  si  vaste  dis-  »  beaucoup  plus  court  de  se  contes- 

»  tance  entre  elles.  Car  si  les  bêtes  «  ter  de  dire  en  général,  que  Diesi 

»  ontquèlquesidées,  etnesontpasde  >>  qui   voulait     quo  leur    machîM 

Il  subsistât  pendant  quelque  tempe, 

(ixi)ThoiiMi»  Wilils,  de  Anîmi  Bratonm  ^  »  a,  par  sa  Sagesse  infinie,  disposa 

caf,  /,  pag,  7.  /    /\  r  '      ^l— 

<i«3)  Locl« ,  Emi  pWloMpbiqiie  «mceriiant        Y^J,    j  *"      .  '  ^*  »J»- 
rÉirtendm»eii»haiii«nfZiV./^^ap.Xr,pa^.        ("5)  -*"    »«>»'    ^octobre   1686,   pùg,  it^ 
m,  \^o.  Cest  un  excellent  ouvrag»,  et  qui  nwri'         '*"!!*-, 

tait  d'être  tradaU  enfrançtUs  musi  bien  <fit'il  Va        ( >  ^^  iVoaveau  EaMu  de  Morale ^bm.  3o<. 
e'te  par  M.  Corte.  (» « 7)  ^  «*«« »  ptg.  H. 
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»  le»r$  pavlies-  4oitfrenablement  à    l^ëgard  des  btftet  eides'Ciitfatfnieft  tu- 
V  cette mteat^oii.:  lime  semble  d^a-    seoiiblés ^ tpàror qu%lie : tombèrit "eair 
»  Toir  la  qae^quepari  cette  th^e  ,    ixttcmatière'tealdiftpes^e,  otfnepe^t 
»  Deuseêt anima  briUùmiMcVexptei*  ^as'infë]^er>4i{u^U:. donnât  aax^blt^ 
»  sioB  pst  uti  peu -^ttrè  ;  mais  elle    plos  de  perfection  :c[  tes  le^soqlaBtiqaès 
»  peut  recevoir  un  fort  bon  sens    ne  leur  '  en  domaanïv  AiferroëSi  lié. 
»  (ii$).  »  Grbtios  a  débite  que  cer^    HIj  ^  Animât  cap.  V^  unumfédt 
tains  actes  où  les  bétes  abanabnnen(t   omnium  lumùnum  ijitellectum ,  re  ab 
en  faveur  d'autrui  leurs  intérêts  par-    animœ  substansUd  separatum  ,  soi  tih- 
-ticnliers,  procèdent  4^Une  inteiligen-    gulis  conjunetumperinsi^entesphan- 
ce  externe.   Ûœterarum  anitnantium    tasiœ  imagines  ^  etiamequo  y  éi  asinOf 
tfuœdam,  utilitatum  sùarum  stuàiujn  y   lapidi^  etmetalh,  assistententf  sêd 
partini  fœtu um  suorum ,  partïtn  aliig^   oitckfrudtJim ,  quia  Tnateries  sil ■  iné^ 
rtùn  sihi  eongcneruni  Pèspeùtu^  ait-  -fa  (i93).  M<  de  ^Vigi^ecii->llarviile  '  râ- 
quaienàs  tempérant  :  quod  in   ilUs    odnte<ia4)'<iu'>l  y^^uit  pbiloso^pbe 
quidem  procedere  isPedimus  éiK  pnn-  ^ui ,  pour  expliquer  dans»  les  €on(|$- 
^ipio^  aiiqu^  intelUgente  extrinseèo  ,    ronces  de  M.  KobauH ,  comment  Us 
jquia.oirca-  actus  alios,   istts.  neuti-  -b^tes  >  n'étant  qn/e. /des,- automates  , 
tquhTndi^ficilimfes  p€VP  intélligentia  in    ^gisSeiU   néanmoins  co/ifmé  si  allas 
tiUs  non  apparet  Giid)-  Qaspar  Zié-    at^aiejot  une  dmti\f.,tisco\^rXkt.kVhyi^O' 
^f^t'j  daos«sa^ote  sur  ce-passagey  se    tb^sQ  du-  comte  âe  ^Gabàli^v-^tipiir 
plaint  que  &rotttis Vait  pàa  expïiqqé  -^.^è  ^'iaxitensiçn  la  iit  iservir.  •  ^  rsim 
pins  clairement  sa  pensée  toqcnant  là    but^  t'est  ^rdire  qu^ll  isuppoefa  >  qiie 
nature  de  ce  principe  extérieur  :  ^    ceFtainsi/esprilsiélameBtaireâ.s^aApi^- 
4peit  îa  proyidence'dlyibe  y  iconÇifioe-   i  qjO^nt  h  fttimi^uer^  >^  selon.  ièB.  réglés 
t-il,  GrotiusVexpose  au  je  traits  pi-   jissméeaniquMS  y,,  toutes  :les  iji^chinês 
quans  da  docteur  Hoarrte  (i 96),  qui    desanimaiix.Iie>diècoùrs  quIiLiîteet 
^  montré  qu^un  pbilosbpbe  ii;e  doit    toni>né. d'une  manière Irés^iisigéniea- 
wint  expliquer  lef  phénomènes  par    S6- ,  et  «méiitâ  .qivs  A£  Péqtiet  dtt  à 
l'opération  .  immédiate  de  Diem  il    l'auteur,  que  (c  si  cet  a^néaiUe  b^>3)- 
cite  deux  écriyains  qui  oni  rappor-    »  tème  n'était  pas  vrai- ,   aul  moins 
té  à  l'instinct  de  la  nature  toute  l'a-    »  il  .était  kene  tro*^ato(\i5).»  Je  ne 
idresse  des  animaux,  et  il  approuve    dout^  point  qu'il  ne  puisse  plaire^  a 
leur  iOipimon  (  lai  ).   Osiander  s'est    quelques  personnes  ^  mais  s'il  s'agis- 
fort   étendu   à  réfuter  Grotias  »   et    soit  ici  de  disputer,,  on  montrerait 
il  a  dit ,  entre  autres  choses,  que  oe    aisément  qu'il  est  incapable  de  don- 
principe  extérieur   devrait  être  ou    |9uec.rai&gAi' des  phénomènes  ,  et  qu'à 
I)ieu  ,  ou  un  ange,  ou  la  fo^meuni-    iQertains  égards  il  est  plus  embarrc.8- 
TeraeUe  d'Averroé's ,  et  qu'aucune  de    se  que  celui  de  M.  Déscartes.  Ce  qni 
cestroisanppositions  nedoitiétread*'   j^commode    le    plus   les  l cartésiens 
fnise(]33).  A  propos  d'Averroés,  |e  Vk'est  fias  ^ de  dire  que  les  bêtes  se 
jdois  dire  ici  4|u'ptl  admettait  un  prin^    meuvent  prQmptement  eu   raille  et 
,cipe  extérieur  de  l'intelligence  b^-    mille  façons ,  cest   de  dire   qqVlles 
maine  commun- à  tous  les  entende-    donnent  plusieurs  marques  d'amitié , 
■mens  particuliers,  et  qui  influait  aus-   ou  de  haine  <«ou  de  3oie ,  cmi  de  jalou** 
si  sur  les  bêtes   et   sur  les  pierres;    sic,  ou  de  crainte',  ou  de  douleur^ 
mais  puisqu'il  reconnaissait  que  cette    etc.  Le  système  de  ces  esprits  élément 
influence  demeurait  jii^ructueuse  à    taircs  ne  sert  de  rien  pour  l'explica- 
tion de  cela ,  puisqu'on  prétend  qu'ils 

(jiii6)N«aTeJle»  de  U  R^ablique  4es  ^Mtre»;    œ  s'appliquent  a  faire  jouer  les  l'es* 
iHrf<»*jwr7oo,fr«g.4i9,4ao.  •       .     „   ,  sorts  des  bêtes  que  pour  se  donner 

(1,9)  Grot.,  de  Jure  BelU  et  P.e».,  P^Ug.,     unamusementagréable.llsneseraient 

{1^0)  Ju  chapitre  ni  de  VExMmenàtBlÙKprUs,    «>»€  pas . assez  fous.pour  S  assujettir 

'{m)  Nos  «mnen  bmtoram  indostriam  ^d  in- 

•tinctam  rcferiwuc  .lutwrie,  com>SpeiiingionOstro,  (iiS^  VoMÎns ,  de  Origine  et  Progressa  Idolol. , 

l.  X  ,  Jnstit,  Phjs.,  eof,  VI,  ^u.  IJI ,  et  'eùm  Hb,  lïlj  cmp.  XLII,  pagitn,  qSi* 

Mcnto  Joh.  Fnd.  Horxào de suBjeeL  jur.  ont,  e.  (194)  Mélanges  d'Histoire  et  d«  Littératvre^ 

#rf.  Zieg^ria  PrategoménaGrolli,  pogf. 5.  tom.  I,  pag.   100  et  suiv.,   édition  de  Rouek^ 

ftsa)  Osiander ,  Annotât,  in  Ub.  Grotîi  de  lare  »70o«                                        ,                             i 

B«Ut  ac  Pacis,  po^.  48  *l  sequenU  (ia5)£à  même ,  pag,  106. 


6i6  RO&iJUUS 

«a  teotimtnt  éê  la  failir ,  cki  ào  sen^  loates  les  aeiions  de  Phomme ,  et  par 

limebt  '  d»  '  froid ,  on  .«  la  douletir  ponsëqaent   nous-  ne.  .pourrîoits  être 

Ïie  oftoseot  Uft^oapi  ^  bâton.,  cAot  asMirés  que  de  notre  propre  pensée , 
faudrait  donc  to^»ftDfer«^àVuicitttf  et  nous  derrû^as  douter  que  les  aa- 
^e  >  des  rpassiona ,  ne  i e  trouva jidatajB  très  hommot  rpeosasaent.  Le  père  Gis- 
lei  bétat ,  et  yolU  tout  rembarras  r^  bert^ppofesseurroyaldansrunirersiy 
Tena;  ou  bien  il  faudrait  dire  qu^  de  Toulouse  ,  est  un.  de  ceux  qui  ont 
ces  esprits  sont  condamaëé  »  diriger  publié  des  iÎFres  contre  le  sentimeot 
las  automates- des  anittauz,  afin d^es-  -de^  cartésiens  sur  Pâme  des  hêta 
nier  leurs  péchés  en  soufiErant. toutes  (l 3 o).  Notez  qu^on  a  soutenu  ce  seu- 
les passions  que  les  péripatéticiens  jtiment  dans  an  cours  de  philosophie 
dounentauxhétes;  oe  qui  est  éontre  dicté  (i3i)  â  Paris  au  collège  des 
la  supposition  du  |>hilosophe  Gabar  Quatre  Nations,  et  puis  imprimé  es 
liste. .  Je  .laisse  plusieurs  autres  diffi-  la  même  ville.  Tan  tlSgS,  sous  le  titre 
cultes:  atesst  :grandes  que.  celks-là-,  Âétln'ftitutio  pMlosophicaadfacUàh 
qu'ion  >ueut  bpposeri  a  ce;  sjstôiae  rem  t^lerum  àc/^ecenUorum  Pkiloso- 
prétendu  ;&âneitx>»'^o.  '  ■  jjharMm-yi/ectianemi^mparata.ïicoïk- 
.  -On' peut  voit)  dans  lès  29'ottvelles  de  -tient  quatre  volumes  m- 13.  Oa  toH 
laKepubliqne^  des  Lettres  Çt-^  qme  dauâ  le  troiaième  y  depuis  la  page  371 
M>  /  vallade  y  auteur  'd'on  IUmoum  jusqu'à  la  page  ^^9  ce  qui  concerne 
philbsopiivnM^sur^aGréârtioifetrAr-  '^^e  sensitivè.  Je  .ne.  doute  poist 
<  ran^emefxt  du*  Moiide^  a  eîlpUdftié  par  ({M e  M>  >  ^^hi . , .  docteiu'  en  medect- 
le;  nséoapismdlësactiobs  Jës  pkiséur-  ^^  et  professeur  iUiix  arts  libéraux 
prMiàntes  'dès  animaàrx.;  Les  méttMs  de  Toulouse  ,<]i^àit  <embr^|é  sur  ce 


la  ' maizèiv.  ' Vou'si trou verez >dailB:  ce 
bel  ouvragé'  dé  dofn  Fk'anoois-  Lami 

(ia6)swr  la-Connaissance  de  soi-même,    .  ,        _    

un  éclaircissement •:(  199)  ati  ton  fait  supprimer  cela ',   et  indiquer  seale- 

é/oir  '  au!on  'n'a  •  nulle  >  rti«5Ôvi  solide  ment  ^  un  écrivairi  ■('  1 34  )   qui  a  re- 

€t attribuer  ni  la  ookfnafssance  niVin^  cueilli  quantité  dVruditions  toacfasa( 

mortalité  a  l^dmfi  des  béfies  ;  nu  It^u  le  dogme  platonique   de  la  matière 


mérite<  dMtre;  bien  lu,   et  surtout  {L)^ux  àotes   que  je  veux  foin 

parce iqu'du  y  itb u ve  la  80lntien>  de  sur  iea  réflexians  de  iW.  Leibriitz,  * ] 

4a  plus,  embàrras^ntei  difficulté  dik  Je>  commence   pan  déclarer  que  je 

système  àeà  automates;  car  Tauteifr  me  fëlicite  beaucoup  dès  petites  dif 

inontre  que  chacun'  se  peut  convainc  ficultés  que  j^ai   proposées  contre  le 

cre>'par  de  •  très-fortes  raisons   qae  système   de  ce   eraad   philosophe, 

les  antres -bommes^  ne  sont  pas  de  puisqu'elles  i  ont  donné  lieu  à  des  re* 

simples'machhies,  et  c^est  n^nmoins  penses  qui  m^ont  mieux  développé 
ce  q'u  oh  tâche  dHnférer  de  ce  que 

les  hétes  seraient  composées  d'oràanes  .  {j}o)  f^ojet  le  Joutx^al  des  Saransduieit 

si  bien  arrangés,  qu'elles  pourraient  ^^3*^^- >?.'^^?cl^t:"'^" '^  "^^^ 

faire   sans  connaissance   tout  ce  que  {i3i)  roj^e%  l'extrait  du  T*r,^  dans  UsVoaiàr 

nous  leur  voyons- faire.   Si  Dieu  pou*  les  de  ht  Képobl^ae  ides  Lettres  ,yilm«ri70i, 

vait  fabricruer  une  semblable  machi-    P^\  ^°9  «V»*"'  ^'«  donn^  une  grande  idée  A 

!•  Ê.  •!     ^^^     •*  •     mente  ae  l  am'rage, 

ne,  replique-t-on.,  .11  pourrait  aussi      /,aa\/-;  j^,J^  '    ,«v 

en  composer  d'aJtres  qui   feraierrt   Jluï  "'  "~^«  W.  «F— 

(I.Q  Aumois  d  octobre  1^00    pag.  419,  GopwUtione  PWl«opb«   -o^.  6.  twT^ 


(«a8)  BénédUtin  de  la  congrégation  de  Sainte     tes  dan*  VOtst^ire  crrtiaue.de  la  StrptJiiiqi 
f^\  j  .   ^       ,  V       ^     ^ea«/,tom.;Xl,art.lV;et.jto«te«i'«° 


jutiu 

(lag)  yéu  tome  K,  pag.  5a6  et  xuiv. ,  édiu  de     aussi  consulter  les  «rti^e*  li,''ilY*ët'v''d«  m»* 
Parii ,  1698.  ..    ,  volume. 
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ee  sujetrlà,  et  q^tii  m'en  ont  fait:  con-  quelques  autres  philoeophes.  Je  D'al- 

naître  plus  distiactemeut  le  tnerveil-  léguerai" donc  pas  les  aifficultés  qui 

leux.  Je  considère  pre'sentemeut.  ce  combattent  la  supposition    que    la 

nctuveau  système  comme   une  con-  créature  puisse  recevoir  de  Dieu  la* 

quête  d'importance    qui  recule  les  force  de  «émouvoir.  «Elles  sont  gran- 

bornea  de  la  philosophie.  Nous  n'a>;  des,  et  presque  invincibles  (137)} 


corps  sur  lame  et  œ  iame  sur  le  les  cartésiens  oseraient  dire  que 

corps  i  Pautre  était  uAe  uoie  d'assis-  ne  peut  point  communiquer  à.  notre 

tance,  9  ou  de  causalité  occasionpUe.  âme  la  force  d'agir.  S^iis  le  disent , 

Mais  voici  une  nouvelle  acquisition  ^  comment: pouixont-ils  avouer  qu'A- 

c^est  celle  qu'on  neut  appeler: avec  le  dam  pécha?  et  s'ils  ne  l'osent  point 

péreLami,  m<  a  harmonie  Drééltoblin  dire ,  il&  énervent  les  raisons  par  les- 

(i35).  Nous  en  son^mes  redevables:  à  quelles  il  s  veulent  prouver  ^que  la 

M.  LeibnitZy^til  ne  se  peut  rien  ima^  matière   n'est  susceptible    d'aucune 

einer  qiii  donae  uqe.si  haute  idée  sorte  d'activité.  Je  ne  crois  pas  non 

de  l'intelligence  et  (,d6  la;  pui^ance  plus  qq'il  soit  moins  facile  à  M.  Leibn 

de  :  l'auteur  de   toul^s   -choses.    Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autres 

la,  joint  à  Tavantaged^éloigner  tou-  philosophe»»  4^  se  garantir  de  Tob- 

te.  Qptipn  de  conduite  miraculeuse  ,  jection  du  mécanisme  fatal ,  le  rea- 

ni  engagerait  à  préférer  ce  nouveau  versement  de  la   liberté    humaine/. 

sjTstènae  â  celui  des  cartésiens  ,  si  je  Laissons  :  donc  cela ,  parlons  seule« 

— luvais  concevoir  quelque  possibilité  ment  de  ce  qui  e^t  propre  au  systé» 

ixi^ .  la  voie ,  d'hçirmonie  préétablie,  me  de  l'harmonie  préétablie, 

isouhaiteqq'on.prepine  garde  qu'en  J.   Ma  .  première   remarque  sera 

avQuant.que  cette,  voie  ^igne  toute  qu'il  élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 

nqtiqn  dç  conduite  miraculeuse :,-^  je  peut  co^cevoir  la  puissance. et  i'in~ 

oje  me  rétracte  point  de  ce  que  ji'âi  telligence  de  l'art  divin.  Figiirez-voU» 

dit  autrefois ,   que  le  système  .des  un  vaisseau  qui,  sans  avoir  aucun 

causes  occasionelles    ne^   fait  point  sentiment  ni  aucune  connaissance  , 

intervenir  l'action  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  être  ou. 

racle  (i 36).  Je  suis  persuadé,  autant  créé  pu   incréé,  ait  la  vertu  de  se 

que^jan^ais^  qu'aûa .  qu'une   action  mouvoir  de  lui-même i si  à  propos, 

soitlmiraçuleusQ  il  faut  que  Dieu  la  qu'il  ait.  toujours  le  .vent  favorable  , 

C^.i.,;e4>  ^i^^mn^  .,«1^  «*^ar%f;^ir.  o.w  ^.,ï:i  A,.u^  les  çouraus  et  les  écueils, 

i'ancl^  où  il  le  faut,  qu'il 
dans  un  havre  précisément 
teni>,  selon  ces  lois-U ,  sont  distinc-  lorsque  cela  est  nécessaire  ;  supposez 
tes^  d  nn  miracle  proprement  dit  ;  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cette  fa- 
mais  comme  je  veux  retrancher  de  con  plusieurs  années  de  suite ,  tPU- 
cçtte  dispute  le  plus  de  points  que  Jours  tourné  et  situé  comme  il  le 

I'jB  pourrai,  je  consens  qu'on  dise  que  faut  être  ,  eu  égard  aux  changemens 

e  moyen  le  plus  sur  d'écarter  toutes  de  l'air,  et  aux  difi'érentes  situationa 

les  idées  de  mir'acle  est  de  supposer  des  mers  et  des  terres,  vouscoQvien- 

que  les  substances  créées  sont  active-  drez  que  l'infinité  de  Dieu  n'est  pas 

inent  les  causes  immédiates  des  effets  trop  grande  pour  communiquer  à  un 

de  la  nature.  Je  aupprime  donc  ce  vaisseau  une  telle  faculté,  et  vous 


Cep< 

jections  qui  pe  sont  pas  plus  contrai- 
res  à  son   .entiment  qu'*  celui  de    J^^rj^^^^^^^^^^'ll'-^rt-t 

trait  se  trouve  dans  le  Journal  de  Leipsic  ,  i6p7 , 


naiaMnce 

fait 
T«ii«  j  juillet  i6g8 ,  jMtg.'  334.  et  suiv. 
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ooe  M.  LeibniU  supfioM  de  la  ma-  elle  mUle  sortes  de  niddificatiens.  le 
obine  du  corps  humain  est  plus  ad-  moyea  de  comprendre  «faHl  n'airire 
mirable  ,  et  pi  us  surprenant  que  tout  jamais  du  dëransemetit  dans  eetle 
ceci.  Appliquons  à  la  personne  de  harmonie  préétablie  ^  et  qu'elle  aille 
César  son  système  de  l'union  de  rame  toujours  soa  train  pendant  la  ploi 
et  du  corps.  longue  yie  des  hommes ,  nonobsUot 

II.  11  faut  dire  ,  selon  ce  sjrstème ,  les  variétés  infinies  de  Faetion  réci- 
cTue  le  corps  de  Jules  Cësar  eaerça  proque  de  tant  d'^organes  les  ans  sor 
de  telle  sorte  sa  yertu  motrice ,  que  les  autres ,  environnés  de  toutes  parti 
depuis  sa  naissance  jus(|ues  à  sa  mort  d^une  infinité  de  corpuscules,  taotôt 
il  suivit  uo  prosrèscontinuel  de  chan-  froids  tantôt  chauds  ,  tantôt  secs  tu- 
gemens  qui  repondait  dans  la  der-  tôt  humides,  toujours  actifs,  toaioap 
niére  exactitude  aux  changemensper-  picotant  ies  nens  ,  ou  de  cette  ma- 
pétuels  d^uue  cetaine  âme  qn^il  ne  niére-ci,  ou  de  c^Ue-là?  JexeuxqQe 
connaissait  pas ,  et  qui  ne  faisait  au-  la  multiplicité  des  orga^s  et  k 
cuoe  impression  sor  lui.  H  faut  dire  moÙipHteitë  des' agens  externes  soient 
que  la  régie  selon  laquelle  cette  fa-  un.  instrument  nécessaire  4e  la  n* 
culte  du  corps  de  César  devait  pro-  riété  presque  infinie  des  chan|eoieai 
dutre  ses  actes  était  telle  quUl  serait  du  eorps  humain  ;  mais  cette  yariéU 
allé  au  sénat  un  tel  jour ,  à  une  telle  pourra-t-elle  avoir  la  justesse  dont 
heure,  qu'il  Y  aurait  prononcé  telles  on  a  besoin  ici?  lye  troublera-t-eHe 
et  telles  paroles ,  etc. ,  quand  'même  jamais  la  correspondance  de  ces  éxt- 
il  aurait  plu  â  Dieu  d'anéantir  l'âme  gemens  et  de  ceux  dé  l'âme ?Cest 
de  César  le  lendemain  qu'elle  fut  ce  oui  paratt  du  tout  impossible* 
créée.  11  faut  dire  que  cette  vertu  mo-  Iv.  On  a  beau  faire  bouclier  delà 
trice  se   changeait  et  se  modifiait   pu.issance   de  Dieu  ,   pour   soateair 

Sonctuellement  selon  la  yqlubiUté  que  les  bétes  ne  sont  que  des  sott- 
es pensées  de  cet  esprit  ambitieux,  mates;  on  a  |>cau  représenter  4* 
et  qu'elle  se  donnait  précisément  un  Diçu  a  pu  faire  des  machines  8ia^ 
tel  état  plutôt  que  tout  autre ,  parce  tistement  tràvaUlées^que  la  Toixd^nA 
que  l'âme  de  César  passait d^ une  telle  homme,  la  lumiéxe  réfléchie  d'ai 
pensée  k  une  telle  autre.  Une  force  objet,  etc.,  les  frappent  précis^mnt 
aveugle  se  peut  -  elle  modifier  si  à  où  il  faut  afin  quMles  se  remoest 
propos  en  conséquence  d'une  impres-  de  telle  ou  de  telle  manière:  tootie 
sion  communiquée  trente  ou  qua-  monde ,  permis  une  partie  des  cyitè 
rante  ans  auparavant,  et  qui  n'aja-  siens,  rejette  cette  supposition; jet ii 
mais  été  renouvelée  depuis ,  et  qui  n'y  a  point  de  cartésien  qui  la  vofr 
est  abandonnée  à  elle-même  ,  sans  Iftt  recevoir ,  si  on  la  voulait  étendit 
.  qu'elle  ait  jamais  connaissance  de  sa  jusqu'à  l%omme  \  c'est-à-dire  si  Toi 
leçon?  Cela  n'est -il  pas  beaucoup  Voulait  soutenir  que  IHeu  a  pu  ftiit 
plus  incompréhensible  que  la  navi-  des  corps  qui  feraient  machinalem^st 
gatipn  dont  j'ai  parlé  dans  le  para-  tout  ce  que  ^ous  voyons  fadreau 
graphe  précédent?  autres  bom.mes.    En  niant  cela,  o> 

Iil.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  ^  ne  prétend  pas  donner  des  bornai 
est  qu'une  machine  humaine  contient  la  puissance  et  à  la  science  de  Bien; 
un  nombre  presque  infini  d'organes^  on  veut  seulement  signifier  qaeb 
etquVIle  est  continuellement  exposée  nature  .des  choses  ne  souffre  poirf 
au  choe  des  corps  qui  l'environnent  que  les  facultés  cominuniqaées  à  h 
(i38) ,  et  qui  par  une  diversité  in-  créature  n'aient  pas  nécessairement 
nombrable  d'ébraniemens  excitent  en  certaines  limitations.  Il  faut  de  toate 
(i38)  Nou*  ^ue ,  Selon  M,  Leibuiu ,  ce  qui  est  «^.«îssilé  que  i'action  des  créatar» 


actif  àans  châifue'  substance  est  une  chose  ijui  S Oït  proportionnée  à  leur   état  CSSe»- 

doit  être  réduite  aune  vraie  unit/.  Il  faut  donc,  tiel  ,  et  qu'elle  s'oxécute  Sclon  le  «• 

mf 

principe  de  *'-*"»'»  ""•*»,  «»«ï*v»u  a  «ixiome  .aes  puu<^ 

'chacune  des  autres.  ïl  veut  que  l'action  de  chof  SOpheS  (^Sq)  ,  tout  CQ  qui  est  CCCtt  K 

des  corps  voisins  doit  n^ler  quelque  contrcùnte  a  (idg)  Quidquid  reeûtittw    ad  modum 

la  sponuutéité  naturelle  de  chacun.  tis  recipituTè                           ' 


aoit  être  reauite  aune  vraie  unue.  il  faut  aonc ,  nei  ,  et  qu  CUe  8  CxéCUte  SClon  le  Ct 

puisque  le  corps  de  chaque  ho,nrne  est  composé  de  ractére    qui    COnviont    à  chaOUC  BU 

plusieurs  substances,  que  chacune  ait  un  princi-  ».              *          i          î,       .       *'**«Mi»'' 

pe  d'action  réellement  distinct  du  principe  de  Chine  j  car,  Selon  1  axiome.des  phu« 

chacune  des  autres.  Il  veutaue  l'action  de  chaf  SOuheS  ^l3a^  .  tnnt.  ««a  é^,%i  «ef  mv!ii  I 


i 
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On  peut  4ovc  rejeter  eomne  îrapos-  Yertn  ii«tQreUe4e  te-mouTioir ,  et  U 

sîble  rhypothèse'de  M;  Leibiiitz^puis-  VexécuXe  «ass  être  aidé  de  quoi  que 

qa'elle  enferme  de  plus  grandes  dif-  ce  soit  •  et; sans  être, retardé ,  ou  tr?- 

ncultés  que  celle  des  aàtomates  :  elle  Tersë  par  aucune  chose;  et  de  Tautre 

met  une  harmonie  continuelle  entra  câtë  l'âme  de  C^ar  est  pn  esprit  aui 

deux  substances  qui  n'agissent  point  a  reçu  urne  ifaculté  de  se  donner  des 

Tune  sur  l'autre  ^  mais  si  les  Tjdets  pensées ,  et  qui  l'éxe'cjute  sans  Viv^ 

étaient  des  macliines ,  et  qn'ib  fissCtat  fluence. d'aucun  autre  esprit ,  ni  d^au- 

Ï^onctueUement  ceci  ou  cela  toutes  ciin  corps.  rKiea  ne  l'assiste  ^  rien  ne 

es  fois  que  leur  maître  P^ordooDerait,  la  traverse.  Si  "vous  consultez  les  nor 

'  ce  ne  serait  pas  sans  qu'il  y  eût  une  tions communes ,  et  les  idées  de  l'or- 

*  action  réelle  du  maître  «ur  eux  :  il  dre   voua  ftroaverez  que    cet  atome 

*  prononcerait  des  paroles,  ii  ferait  ne  doit  jamais  s'arrêter^  et  que  »'é<^ 
^\  des  siçnes ,  qui  Manieraient  nielle*  tant  mu  dans  le  moment  précédent  , 
'  ment  les  organes  des  valets.  U  doit  se  mouvoir,  dans  ce  moment- 

*  V.  Considérons  à  cette  heure  l^me  ci  ;  et  dans  tous  ceux  qui  suivront, 
^  de  César  :  nous  trouverons  encore  et  que  la  maaiére  de  son  mauvetaent 
'    plus  d'impossibilités.  Cette  âme  était  dmU.êtife  toujours  Ja  même.  C'est  la 

'   dansleraondesansêtreerpaséeàrin-  auite  d!un  axiome  approuvé  .p«- M. 

^  fluence  d'aucun  esprit;  La  force  qu'el-  Lèibnitz,  de.  «» -qu'une  c&<we  deme««- 

-■  le  avait  reçue  de  Dieu  était  f  unique  "  tôt^ùOtis  dans  Vdiatok  dleesi  une 
"=   principe    des    actions    particulière» />i».5  «  We/i  ne  sutvieat  qui  l'^biigc 

«   qu'elle  produisait  chaque  moment  i  rf«  cA«ifier(i4a>.....  nous  concluons  , 

*  et  si  ses  actions  étaient  différentcS  ditril(i43),  nonr-seu^ement  ,qu!un 
'  les  unes  des  autres,  cela  ne  procé-^  ^rps  qmijést  en  repos  ,  sera  tou^our* 
f  dait  point  de  ce  que  les  unes  étaient  «»  repos;  mui^s  aussi  qu^un  corp^  q/sà 
'  produites  par  le  concours  de  quel-  «*  enmminement  gardera  toujoufê 
'   ques    ressorts  qui  né  contribuaient  ee  masmement   ou  ee  changement  ^ 

pas  â  la  production  des  autres,  car  o*esi'k*^hiB  h  mémo  tfàesseet  la  mé-^ 

Viime  de  l'homme  est  sîmple  ,  indi-  «»«  direbtion,  si  rian  me  survient  qm 


le  commun  aes  pmiosopnes.  ei  avec  "-«='*'«*«w**«*b**h*ivmii»*»j.9m »•«».«., 
quelques-uns  dés  plus  exceUens  me-  «oi*  qu'il  se  meuve  par  une  vertu 
taphysiciens  de  noire  siècle  (140),  reçue  d«i  créatectr»  avancera  toujours 
qu'un  composé  de  plusieurs  parties  uniformément  et  égalea^ent  dans  la 
matérieHes  arrangées  d'une  certaine  "»^"e  ligne,  sans  qu'il  lui  arrive 
façon  e$t  capable  de  penser,  je  re-  quelquefois  de  se  détourner ià  dr«*e 
garderais  4ès-lâ  son  hypothèse  com-  ^  «  gauche^  ou- de  reculer.  Qri  se 
me  absolument  impossible,  et  il  se    moqua d'Bpicure  lorsqu'il  inventa  1^ 

{>résenteraît  bien  d'autres  moyens  de  mouvement  de  aécUn»ison.(*44)<  " 
à  ^éfiïter  dont  je  n'ai  que  faiW  ici ,  le  supposa  sratuÂtement  pour  tûcher 
puisqu'il  reconnaît  l'immatérialité  de  «•  ««  tu«r  du  labyrinthe  de  la  fatale 
notre  âme,  et  qu'il  bâtit  là-dessus,  nécessité  de  toutes  choses ,  et  il  ne 
Revenons  h  l'âme  de  Jutes  César  ,  et  ponvait  donner  aucune  raison  de 
appelons-la  un  automate  immatériel  o«lte  nouvelle  partie  de  s^  hypothè- 
(  141  ),  et  comparoos^a  avec  un  ato-  «-  P»e  .choquait  les  «rotions  les  plus 
me  d'Épicune  ^  j'entends  un  àtorpe  éndentesdenotre  esprit;  car  on  conr. 
entouré  de  Vide  de  toutes  parts,  et  9<^.t  clairement  qu'afi»  qu'un  atome 
qui  ne  rencontrerait  jamais  aucun  ^f*"*  *"'*  décrit  une  ligne  droite  pen- 
autre  atome.  Lacompa  nson  est  très-   °"^  ^®"^  j®""  >  *«  détourne  de  son 

juste;  car  d'un  côté  ce.  atome  a  une  (,4,)  Mémoire  imM dans  «'Histoire  des  Oii- 

▼rvges  des  Savans , /iu7/«t'x6g8 , /va^.  33i. 

(t4o)ilf.  L«cfce,  pdirearwii^.  (i 43)  :flf.  Leilmiti,  te  m^m*,  rf/clans  ^u'i!  <!*- 

(i4i)  ^«  Leibnits  te  sert  de  cette  expression  meure d'meoorddel'axiomet'Etméakitiepréttadê, 

dmns  son  JUmoim  im^  .dmnt  é'iHîitoire,  des  ajoute-Jb-ily  qu'il  m*est  &voral^le ,  ç#mae  «a  «ffei 

OwTMgw  éeê  ^tt^wH ,  juèUeftSçfi,  ^ag,  338  :  cVst  on  de  mes  fondemens. 

L*fi«n,A'»<{,esCi»««toaMteiniiMlàrieI<l«»plai  .  <i44)  Fojes,  tom.    VI,  ptig,   «oo,   VAriicl^ 

justes.  Epicoke,  rcf/ian/utf  (U),  au  p/emùrr  alinéa» 
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chemin  au  oommenoement  do  tMi-  des  fleur«  et  des  feuUles,iepuueoiir 
siéme  jour ,  il  faut  ou  qu'il  rencontre  ceYoir  (lâS^  que  tout  anssitôl  elk 
qtteti{de  obstacle ,  ou  qu'il  lui  prenne  souhaite  d'en  .voir  un  qui  n'ait  qoe 
quelque  envie  dé  s'écarter  de  sa  des  feuilles,  et  duîs  un  qui  n'ait  que 
route  ,  ou  qu'il  renferme  quelque  des  fleurs,  et  qu^ainsi  elle  se  fera  soc- 
ressort  qui  commence  déjouer  en  ce  cessivement  plusieurs  images  qui  ul- 
moinent*là.  La  i".  de  ces  raisons  n'a  tront  les  unes  des  autres;  mai»» 


point  la  vertu  de  penser, 
est  pareillement  impossible  dans  un.  ces  sauts  tumultueux  de  la  U^reaa 
corpuscule  absolument  nn.  Faisons  ciel,  .qui^ont  ordinaires  à  la  pensée 
quelque -usager  de  tout  ceci/  '  •   dé  l'homiine.  On  ne  saurait  compren- 

VI.  L'âme  de  César  est  ua  éti^  a;  dre'que  Dieu  aitpu  mettre  dans hne 
qui  l'unité  convient  au  sens  de  ri^  de  Jules  César  le  principe  qae  je 
^lienr.  La  faculté  de  se  donner  dev  m'en  vais  dire.  11  lùiarriva^saiisdootc 
penséeS' est  une  propriété  de  Isa  na-)  plus  dV^e  fois  d'être  piqué  «fane 
ture(f4S)  '^  oUe  l'a  reçue  de  «DieU)  épingle  pendant  qu'H  tétait.  Il  fallut 
auaal  :à  la  possession,  et  quant  »  donc  ,  suivant  l'hypothèse  qae  Toa 
l'exécution.  Si  la  première  pensée  e:(amine  ici  y  que  son  âme  se  modi- 
qu'elle  se  donne  est  un 'Sèutim^nèdet  fiât   elle-méine-   d'un    sentiment  de 

Îlaisir  y  on  ne  voit>pas  pourquoi  douleur  immédiatement  après  les 
a  «ecoode  ne  sera  ]kas  aussi.  un>  perceptions  agréables  de  la  aouceir 
sentimeVit  déplaisir;  car  Iprsqàe  la*  dv  lait  qu'elle  avait  eues  deux  oa 
cause  totale  d'un  efièt  dem^ur^  la>  troisminutes  de  suite.  Par  quel  re»- 
méme,  l'efTet' ne  peut  pas  changer.'  sort  ifat^êlle  déterminée  à  iaterroa* 
Or  cette  âmé,<  au  decond:  moment  de»  pre  sçs  plaisirs  ,  et  à  se  donner  tout 
son  existence)  ne  reçoit  pas  unenou^  a!uxi  coup  uii  .sentiment  de  douleur, 
velle  faculté  <ie  penser; 'elle  né -fait  s^ns  que  rien  V.ç(^t  aVertie  de,sepT«- 
que  retenir  la  labnlté  qu'elle  avait,  parer  au  chaQgemez],t.,  ni  qu'il  se fât 
au  premier  moment ,  et  elle  estaus->  rien  passé  denouTeau  dans  sasob* 
si  indépendante  du  cooequt's  de  toute  stance?  Si,  vous  parcourez  la  vie  de 
autre  cause  au  second  moment,  qn'aa  ce  preinier  empereur  romain ,  toos 
premier;  elleidoit  donc  reproduire  trouyeii'ez  à  chaque  pas  La  matim 
au  second  mo^ient  la  même  pensée,  d'une  objection  encore  plus  forte qœ 
qu'elle  venait  de  produire k  Si  vous:   çeUe-ci.' 

m'objectez  qu'e -^-    - 

état  de  change 

serait  point  dans  »     „  ^  

posé,  je  vous  réponds  que  son  chan-  mais  plutôt  une  légion  j'esprits iont 
gemènt  sëi^a  semblable  au  change*,  chacun  a  ses  fonctions,  qui  commes- 
ittent:  de  l'atome  ;  car-  un  atome  qui:  cept.et.  fîig^^sent  pi^écisément  comae 
se  meut  continaellemeut  sur  la  même'  le.  dem^t^dent  ^es  changemensqoiK 
ligne  acquiert  dans  chaque  moment»  font  «^nçorp^' humain.  En  conséqaefr 
une  nouvelle  situation ,  mais  qui  est  ce  de  cela  iV^udrait  dire  que  qud* 
semblable  à  la  situation  précédente,  c^ue  chose  d  analogue  à  un  grandit' 
Afin  donc 'Qu'une  âme  persiste  dans  tirailde  roues  et  de  ressorts,  oaâe 
sofk  état  de Nchangelment ,  il -suffit  matières,  qui  se  fermentent,  dis^ 
qu'elles»: donne  une  nouvelle  pensée  sé,$e)on  les  vicissitudes  4e  notreni' 
semblable  a  la  précédente.  iTe  la  tis->>  ohinp.^  réveille  ou  endort  pour  A 
non»  passi  à  l'étroit,  accordons  lui*  tel  et  pouif  un  tel  temps  l'actioo(k 
la  métamorphose  des  pensées  ;  mais  chacun  de  ces  esprits:  mais  alon 
pqur  le  moins  faudra-t-il  que  le  pas-  l'âme  de  l'homme  ne  serait  plus  0»^ 
sage  d'urie  pensée  à  une  autre  ren-  substance,  ce  serait  un  ens  pertS" 
ferme  quelque  raison  dVffinité,  Si  je  gretationem  ,.un.amas  et  an  moocoi' 
suppose  que  dans  un  certain  instant 

l'âme   de  César  voit  un  arbre  qui   a'  {t^^^parlm.éUnti  par,eoneetsUm,  eeO* 

*           '  dire  en  ne  ^voulant  ^as  me.  prévaloir  des  raum 

(14^}  On  du  ceci  selon  le  système  de  M,  Lci]>-  qui  nous  en^sechent  de  comprendre  qu'wi.if^ 

n^t*'  «re'e' se  puisse  donner  des  idées  à  lui-aAu^ 
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de  substances  tout  côminie  les  êtres  les  iostruoiensnéeessaires  pour  Pei^é- 

mate'riels.  Nous  Gherchons  ici  un  être  cution  de  la  loi  divine  dont  on  nous 

unique  qui  forme  tantôt  la  joie,  tan-  parle ,  et  servons-nous  de  comparaî- 

tôt  la  douleur  ,  ete. ,  nous  ne  cher-  son. 

chons  pas  plusieurs  étrés  dont  l'un  Figurons-nous  à  plaisir  un  animal 
produise  l'espëra^ce ,  l'autre  le  de-  crëé  de  Dieu  et  destine  à  chanter  in- 
aeapf$r ,  etc.  cessamment.  Il  chantera  toujours, cela 
Les  observations  que  Ton  vient  de  est  indubitable  ;  mais  si  Dieu  lui  des- 
lire ne  sont  que  le  développement  de  tine  une  certaine  tablature ,  il  faut  de 


~   changement  de  la  substance  de  l'a-  fasse ,  selon  les  lois  de  la  mécanique  , 

^  nimal  le  porte  de  la  joie  h  la  douleur,  qu'un  tel  ton  suive  toujours  celui-lâ, 

^  dans  le  moment  qu'il  se  fait  une  so-  précisément  selon  l'ordre  de  la  tabla- 

^   lution  'de  continu  dans   son  corps ,  ture.  On  ne  conçoit  cas  que  sans  cela 

',,  parce  que  la  loi  de  la  substance  indi"  cet  animal  soit  jamais  capable  de  se 

*^  visible  de  cet  animal  est  de    repré-  conformer  à  toute  la  suite  de  notes 

J,  seriter  ce  qui  se  fait  dans  son  corps  que  Dieu  a  marquées.  Appliquons  à 

**  de  la  manière  que  nous  l'expérimen-  l'âme  de  l'homme   un  pareil  plan. 

"   tons,  et, même  de  représenter  en  quel-  M.  Leibnitz  veut  Qu'elle  ait  reçu  non- 

*  que  façon  ,  et  par  rapport  a  ce  corps,  seulement  la  faculté  de  se  donner  in- 

^,  tout  ce  qui  se  fait  aans  le  monde.,  cessamment  des  pensées,  mais  aussi 

'î  Ces  paroles  sont  une  très-bonne  ex-  la  faculté  de  suivre  toujours  un-cer- 


temps  elles  sont  le  point  de  est  comme  la  tablature  prescrite 

vue  des  objections  de  ceux  qui  trou-  nimal  musicien  dont  nous  parlions 

vent  impossible  cette  nouvelle  hy-  ci-dessus.  Ne  faudrait -il  pas  que  l'â- 

pothèse.  La  loi  dont  on  nous  parle  me,  pour  changer  à  chaque  moment 

suppose  un  décret  de  Dieu ,  et  mon-  ses  perceptions  ou  ces  modifications, 

Ire  en  quoi  ce  système  convient  avec  selon  cette  tablature  de  pensées ,  con- 

celui  des    causes  occasionelles.  Ces  nût  la  suite   des  notes  et  y  songeât 

deux    systèmes  se  réunissent  en  ce  actuellement?  Or  l'expérience  nous 

point-ci ,  qu'il  y  a  des  lois  selon  les-  montre  qu'elle  n'en  sait  rien.  Ne  fau- 

quelles  l'âme  de  l'homme  doit  repré'  drait-il  pas  pour  le  moins  qu'au  dc- 

s enter  ce  qui  se  fait  dans  le  corps  de  faut  de  cette  science,  il  y  eût  en  elle 

rhomme  de  la  manière  que  nous  Vex-  une   suite  d'instrumens  particuliers 

Îtérimentons .  Ils  se  désunissent  dans  qui  fussent  chacun  une  cause  néces- 

a  manière  de  l'exécution  de  ces  lois^  saire  d'une  telle  ou  d'une  telle  pen- 

Les  cartésien^  prétendent  que  Dieu  sée?  Ne  faudrait- il  pas  les  situer  de 

en  est  l'exécuteur  :  M.  Léibnitz  vent  telle  façon  que  précisément  l'un  opé- 

2ue  l'âme  les  exécute  elle  -  même,  rât  après  l'autre ,  selon  la  correspon- 
^est  ce  qui  me  paraît  impossible,  dance  préétablie  entre  les  change- 
FAme  n'ayant  pas  les  instrumens  qu'il  mens  de  la  machine  du  corps  et  les 
faudrait  qu'elle  eût  pour  une  sembla-  pensées  de  l'âme?  Or  il  est  bien  cer- 
ble  exécution.  Or,  quelque  infinie  que  tain  qu'une  substance  imi;nalérielle , 
soîtla  science  et  la  puiissancë  dé  Dieu,  simple  et  indivisible  ,  ne  peut  point 
il  ne  saurait  faire 'par  une  machine  être  composée  de  cette  multitude  in- 
destituée d'une  certaine  pièce  ce  nokabrabte  d'instrumens  particuliers, 
qui  demande  le   concours  de   cette  placés  l'un  devant  l'autre,. selon  l'or- 

Sièce.  Il  faudrait  qu'il  suppléât  ce  dre  de  la  tablature  en  question.  Il 

éfaut,  et  en  ce  cas-là  ce  serait  lui  n'est  donc  pas  possible  que  l'âme  hu- 

et  non  la  machine  qui  produirait  cet  maine  exécute  cette  loi. 

effet.  Montrons  que  l'âme  n'a  point  M.  Lcibnitz  (148)  suppose  qu'elle  ne 

(147)  Léibnitz ,  Mémoire  in j/i:^ ifàn/rHistoire  '     ■_    '       '      *      '. 

àe»  Ouvrages  des  SaTans  ,  juillet  i6g8  ,  p.  33a.  (148)  Tdem  ,  ibiâ.  ,  f>ag.  i^i.      '                - 
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connaft  pas  distineteraeiit  tes  percep-  qui  se  montrent  juiqaHci  à  moiïûu- 
tions  à  Tenir,  mais  qu'elle  les  âent  gtoation  ,  et  qu  il  résoudra  soli^ 
confusément  j  et  qvi'il  y  a  en  chaque  ment  mes  ditficultés,  et  mémeGclla 
substance  des  traces  de  tout  ce  Qui  lui  de  dom  François  Lami  (i  5a)  ;  et  c^ot 
est  arriué  et  de  tout  ee  qui  lui  arti-  dans  cette  espérance  que  j^ai  pa  dire, 
i^era  (i^g)  s  mais  cette  multitude  info-  sans  compliment  »  que  son  sysiàe 
nie  de  perceptions  nous  empêche  de  doit  être  considéré  comme  udmoi- 

les  distinguer Vétat  présent  de  queute  d'importance  (i53).         * 

chaque  substance  est  une  suite  natu*-       il  ne  se  fera  pas  une  affaire  de  ce 

relie  de  son  état  précédent (i5o)   qu^au  lieu  que  dans  la  suppositioada 

L*dme,  toute  simple  qu'elle  est,  a.  tou-  cartésiens ,  il  n'y  a  qu'une  seule  bi 
jours'un  sentiment  composé  de  plu-  générale  pour  Punion  de  tons  les  ei- 
sieurs  perceptions  h  la  fois  ;  ce  qui  jPrits  aux  corps ,  il  veut  que  Dieu 
opère  autant  pour  notre  but,  que  si  donne  à  chaque  esprit  une  loi  paiti- 
elle  était  composée  de  pièces  comme  cnliére  ,  d'où  il  semble  résulter  qic 
une  machine*  Car  chaque  perception  la  constitution  primitive  de  cha^K 
précédente  a  de  l'influence  sur  les  esprit  est  difierente  de  toute  astre 
saillantes,  conformément  h  une  loi  spécifiquement  (i54).  Les  thomislei 
tordre  qui  est  dans  les  perceptions  ne  disent-ils  pas  que  dans  la  natoft 

comrtte  dans  les  mouuemens (i5i)  angéliqoe  il  y  a  autant  d'espèces qoe 

Les  perceptions  qui  se  trout^ent  en-  d'individus  ! 

semble  dans  une  même  dme  en  même  (,5,)  EUes  se  trouant  dans  U  II;  tnàHè 
temps,  enveloppant  une  multitude  Ué'  la  Gonaaisance  de  soi-mtàie,  depuis lap*pm 
titablement  infinie  de  petits  senti-  /»*7»'«{f.W«e  a43, /<*«;  «fc  P«m,% 
mens  indistingables  j  que  la  suite  doit  J*f  '  ^'-^"^ .  renu^ue  (L) ,  au  con»^ 
développer,  U  ne  faut  point  s'éton-  (lâj)/!  ny  a  jamais  deux  ho,mmês  ^ém 
ner  de  la  variété  infinie  de  ce  qui  ^*  t^f»^*  p«nse'«s ,  je  ne  dis  pas'unmms  Je  m- 
en  doit  résulter  avec  le  temps.  Tout  r/V"*^'^"**"  P*"  "^^'^f  pendant  deux  mmSB. 
cela  n\st  au' une  conséqu^r^e  repré^  cU^^"U!ue^j::'"^Zf;;:^!^ 
sentative  de  l'dme ,  qui  doit  exprimer  ^p  ..^^^^  r  Tijr       '     l     -    \ 

ce  qui  se  passe ,  et  même  ce  qui  se  pas-'  HURlLSi  CU  (  Marco-AubhJO), 
sera  dans  son  corps ,  et  en  quelque  COnseigneur  de  la  Vallée  de  Ln- 
façon  dans  tous  les  aunrs,  par  la  cerue  et  ffrand-prieur  de  Saint- 
connexion  ou  correspondance  de  tow-   n^^  •  nn„«*  >*^  «         _ 

tes  les  parties  du  monde.  Je  n'ai  pas  f  ^  ^  ^^"^^^  »  S  occupa  beaucoup 
beaucoup  de  choses  à  répliquer  à  cela:  *  persécuter  les  Vaudois,  » 
je  dis  seulement  que  celte  supposi-  XVII'.  siècle  (A).  Il  fit  aussi dfi 
tion,  quand  elle  sera  bien  dévelop-  livres  contre  eux  fB),  Natraiùh 
pee,  est  le  vrai  moyen  de  résoudre    „^  jwn  y  .       »      .  1  m   p^ 

toutes  les  difficultés.  M.  Leibnitz  ^  par  ^,  <kU  IrUrqduziQne  délit  Ett- 


doit  étrelasource  du  remède  du  prin-  *     j     •         j  rt     w^       .      •      • 

.    cipal  inconvénient.  Je  suis  persuadé  ^roduzione^  délie  Eresie ,  impn- 

qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pourrait  mes  au  même  lieu,  Tan  1649,^ 

être  de  plus  scabreux  dans  son  sys-  dédiés  au  doc  de  Savoie  (a).  A 

léme   et  ciu'il  nous  apprendra  d  ex-  était  né dansîa  val léedeLuceme, 

cel lentes  choses  sur  la  nature  des  es-  .    /<i     j                       ▼        %»     •• 

prits.  Personne  ne  peut  voyager  plus  ^  °*®  au  comte    Jean-Baptott 

utilement  ni  plus  sûrement  que  lui  B.orenco(6)y  et  vivait  encore  Ttf 

dans  le  monde  intelligible.  J'espère  1668  (c). 

que  ses  beaux  éclaircissemens  feront  .  .^         •       _  ,                       .  _. 

3i,parattre  toate.  U.  impossibUité.  v,it&.^*;:rî:?;'4.^^-«%'Î3 

J/  X  r*    .         .                                j  tnatyue  ^impression  des    Mémtnm ,  f' 

149)  C'est  ceju'on  ne  peus  toneevoir  dans  une  jg^S.                                   ^^    «e«www , 

^sîahce  indiinsible ,  simple,  immatérielle,  ^/  yJ^^m  t 

(i5o)  Leibnitz,  Mémoire  inséra  dans  rHiitoire  )V  ir^Z,  ,    '''matym  (A). 

^es  0uv«g«f  des  $evans ,  pa^  33^  34o.  ^*''      *V  "  **  même  remarque, 

(i5\)  Là  même jpag.  349.         *  (^)  H  s*^ecupa  beaucoup  a  fwnè- 
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■  cuier  les  l^audois,  au  XVII«.  «*cc/«].  uous  donner  et  je  me  li$*rerm  h  poua  ? 
*  I^ierre  Gilles ,  dans  son  Histoire  des  Mak  uojrant  que  nul  ne  se  présen-- 
'  Églises  re'formëes  du  Pie'mont,  ayant  tait,  ils  faisaient  semondre  leurmai^ 
^  parle    de    la  fatnine  de   l'an    1028,  chandise  par  le  moyen  de  leurs  pa^ 

■  ajoute  ceci  :  Les  adversaires  des  éffli-  pistes',  en  quoise  montrait  plus  qiCau- 
B  ses  réformées  dès  Vallées,  qui  étaient  cun  autre  diligente  dame  Catherine^ 
^  tùujûurs  épiant  quelque  occasion  ôour  mère  du  susdit  prieur,  laquelle  allait 

Y  faire  des  brèches  ,    embrassèrent  de  maison  en  maison ,  exhoHant  les 

»  celle-ci  de  làfitmine,  espérant  qu'elle  plus  pauvres  et  faibles  a  aller  pmn^ 

hi  leur  sentirait  de  filet  pour  pécher  et  dre  la  charité  notable  que  les  pères 

.  c  tirer  a  eux  les  pauvres  affamés,  a  voisins  leur  avaient  apprêtée  (i). 

a:  quois'*emplof  aient  surtout  avec  sran-  Un  autre  historien  des  Églises  de»- 

»t-  de  passion  ce  susnommé  moine  Éona'  Vallées,  dit  :  que  le  grand  prieur  Jto- 

a?s;  venture,  et  sieur  Marc  ^urèle  Ro-  renco  est  leur  gratm  persécuteur ,  et 

i  parmessieun 
us  diligent,  U 

-^    o  ^      V       .  X  *         effîcacieux  in- 

^,  de  Èuceme  et  possesseur  des  revenus  strument  qu'elle  ait  pu  rencontrer 
m;  dudit  prieuré  :  mais  ce  fut  {a  ce  que  dans  ce  siècle  pour  harceler  ces  pau" 
ses  partisans  mêmes  publièrent)  pour  vi^s  gens  des  Vallées ,  et  l'homme  du 
avoir  promis  à  Rome,  et  ailleurs,  monde  le  plus  adroit k  forcer  les  con- 
't  d'employer  tout  ce  qu'il  aurait  de  pou-  seils  et  les  autres  outils  de  leur  ruine, 
^'  ifoir  et  de  savoir  pour  avancer  la  reli-  comme  étant  vieilli  dans  cette  étude 
'  gion  romaine  es  Vallées,  et  y  abolir,  Çùaril  estdéjh  décrépit)  (3)é 
,  ou  au  moins  restreindre  la  réformée  /  (B)  //  fit  aussi  des  livres  contre 
,    ef  mente  il  n'était  pas  encore  arrivé   eux"]-  Pierre  Gilles  ayant  rapporte  (4) 

■  d'un  sien  voyage  de  Rome ,  que  quel-   <ja'en  Tannée  1610,  il  parut  un  livre 
ques  réformés  des  Valléesfurent  aver-  intitule:  Vittoria  trionfiale ,  et 
..•-  j^  L^-  1;-..    ^»-  /-  ^^\»..^    r.n..y  ^^.j  _.-  1 J-»-er  Samuel  d( 

lait  les  Val] 
]uasi  le  même  au 

»,,.»«- .r  „^ ,  _.- ^       ,  „  ^^^^^^,^^,,^^^^.^,eve]yarrazione^du 

autres  lieux,  et  es  autres  cojloquer  »  moderne  prieur  de  Lucerne,  im- 
des  mensions  de  quelques  moines ,  et  „  prime  Tan  i63a,  et  composé  ex- 
faire  autres  choses  h  icelles  eorres-  »  pressëment  pour  diffamer  la  reli- 
pondantes,  qu'il  tâcha  peu  après  d'ef  »  gion  et  les  mœurs  des  réformes  des 
fectuer  de  tout  son  pouvoir.  Etpre-  ^  Vallées ,  et  tout  farci  d'impostures 
mièrement  il  procura  que  le  sieur  »  et  impudentes  calomnies  aveo  ces 
t:omte  Jean-Baptiste  Rorenc,  son  père,  »  proèméè  :  Vous  faites ,  vous  dites , 
résidant  à  la  Tour,  vendît  sa  maison  „  gi  n  y  a  encore  des  personnes  vi- 
et  édifices  annexés  pour  en  faire  un  «  vantes  qui  se  souviennent  que  vos 
couvent ,  pour  y  loger  une  couvée  de  „  p^res  faisaient  telles  et  telles  cho* 
moines  appelés  franciscains ,  nii/ii-  „  ,^,.  Ifjijg  voyant  puis  après  qu'on 
mes  réformés.  Et  le  a 3  de  juin  de  y,  se  plaignait  vivement  de  ses  calom- 
tan  161S  susdit,  il  les  y  conduisit  ac-  „  nie,  ^  et  qu'on  lui  demandait  à  bon 
compagne  du  moine  Bonaventure  ^  de  „  escient  les  preuves  de  ce  qu'il  avait 
plusieurs  autres  moi^s  et  prêtres,  ^  écrit,  et  principalement  la  présen- 
puis  incontinent  y  mirent  provision  „  tation  des  prétendus  témoins  en- 
de  tout  ce  que  les  moines  avaient  be-  ^  core  vivans  de  certaines  iniquités 
soin  pour  eux-mêmes  et  pour  acheter  „  ^y  {^mps  î>a88é,  et  lui  ne  sachant 
les  consciences  des  pauvres  affamés , 

et'commencèrent  h  distribuer  large-      (,)  pierre  Gilles,  Histoire  eeclfa.  det  Églises 
ment  a  ce  peu  de  papistes  qui  leur  yaudoises ,  j>ag.  473 ,  474. 

restaient   a   la  Tour,   même  h  quel-        (2)  JeanLéger,'BiitoiredesÉgliiesv«iidoi«e», 

gues.unsguin;en  avaient  guère  be-  ''J;/T^:tulLv^tJ!rJÛ^:Z'r.tZ 

soin,  pour  faire  prendre  envie  aux  £,vr*,  le  1".  <fe  mai  1669. 

voisins  réformés  de  s"*  aller  présenter  a  (gj  Là  mfme^  pag.  173. 

eux,  et  leur  dire:  Que  me  voulez^  .(4)Histolre  des  Églises  vaudoi«es,f7<^  1 3. 


6^4  RO  SE, 

^  où  en  prendre.  Ht  imprimer  nn  da  tant  d'ëloges  sur  ce  prélat 
»  autre  écrit,  lan  1034.60U8  titre  de   /^\     ^      .  "i  ,    ^  . 

»  /:el/w  apoloffétique^uquel  il  dé-    ^^^  »  *^°«  J  '»«'««'  PO'»»"  ^^  moms 
j»  clare  :  Que  son  intention  n'auait  quelques  ceasures.  Cest  un  Scan- 
»  jamais  été  de  diffamer  les  réformés   dale  donné  '^.  ' 
»  des  f^aUées  y  et  aue  ce  quil  aidait 

»  couché  dans  son  iit^J^  n  étaient  que  ^i  i562.  Qui  sait  aa  reste  si  qadqn^iiB^ 
»  des  relations  de  ce  que  quelques  au-  *^*'**  5*1?  »  dir-acuf  ans  après ,  conseiaèreni 
»  teurs  avaient  écrit  de  certains  yices  *»  «-o»  Charles  IX  les  Matines  parUiam, 
-     _    -•  _-.  - ' -• -  — ' j  narait  pas  etc  à  ce  sermon?ilEM.  CRiT, 

«aunoius,  in  Historia  coUegiiNan 

019  elseq, 

»  teuw  et  hcux  et  temps,  n  Les  egli-  de  grands  éloges  des  protestons .  saJrmkr 

ses  vaadoises  chargèrent  le  sieur  Va-  quelques  censures. 

1ère  Gros ,  pasteur  de  IVglise  du  Vil-        T>f\c.r? 

lar ,  de  répondre  au  premier  livre  de       ROSE  (  Toussaint  )  ,  marana 

ce  prieur  (5):  cette  réponse  ne  fut  deCoye,  secrétaire  du  cabinet 


»  qui  au  temps  passé  avaient  régné 


»  2n€/iwfrWieiix.Maisçour  n'être  de-  ^)\^^^f^^^inmsu,rikco]ie^^znrr, 
»  rechef  surpris ,  il  sW  fort  bien      -  j^v  t.«..!2[' i»^_i.    . 


que  l'ai  cité  te  de  1  académie  française,  ayait 

(6).  Ployez  l'aride  Gilles  (Pierre),  été  secrétaire  du  cardinal  Maa- 

(5)  Hittoires  des  Églises  vandoises ,  po^.  539.  ^lu.  Il  mourut  le  6  de  janm 

(6) Lk me,ne,pag.S3Q etsui.,  ,^oi  cu  s^  quatre-vingl-sixièmc 

ROSE  (  Guillaume  )  ,  préclica-  ^^««e  («)•  Sa  postérité  subsiste 
teur  de  Henri  III  et  évéque  de  W-  ^^*  P^ace  d'académicien  qu'il 
Senlîs  ,  le  plus  enragé  ligueur  laissa  vacante  ,  et  en  laquelle  il 
qui  fût  en  France.  Voyez  les  no-  avait  succédé  à  M.  Conrart  l'an 
tes  sur  leCatholicon  (à);  mais  ^^l^y  ^^^t  donnée  à  M. deSaci, 
ajoutez-y  cette  circonstance  ,  le  17  de  mars  1701.  Onvoitdans 
cest  que  n'ayant  pas  voulu  qui  t-  '®  ^énagiana  qu'il  était  éTu/ic 
ter  les  habits  épiscopaux  lors-  ^^^^^faniille  de  Provins  ^^^ 
que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  *^vait  ete  secrétaire  de  M.  k 
faire  amende  honorable,  le  5  de  cardinal  de  Retz  ^  et  qu'il  afait 
septembre  iSgS,  il  la  fit  en  cet  .^crit  des  lettres  en  son  nom  ad- 
équipage  (b).  M.  de  Launoi  est  rnirablement  belles  (b). 

fort  blâmable  (*)  d'avoir  répan-       (.^  Mercure  Galant,  de  janvier  ^,or.M 

(a)  Noies  sur  le  Catholicon  d'Espagne ,  p,      ^rT.  », 
i^  et  suif.,  édition  de  iG^.roj-etaussiia  édition  d^W^ian/''^'  ^^  de  la  premèt 

OlX^Tv'^lÙm^^^^^  J.  ^^>  ^"^  postérité  subsiste.  1  Lop» 

François  le  Picard,  pareillement  l'un  de  ses  ^?f,^  '  ^^^  '"*  \  SCigneur  de  Coye ,  COÊr 
héros,  s'il  est  vrai,  ce  que  l'on  a  dit  de  cet  seiller  au  parlement  de  Metz,  et«- 
homme ,  qu'un  jour  en  cUaire ,  c'était  le  25  cretaire  du  cabinet  du  roi ,  moantf 
novembre  1 553,  après  avoir,  i  son  ordinaire,'  l'an  1688,   et  laissa   de  son  IllJirûff 


ùler  hautement  partout ,  on  put  faire  main  °®'^**  ^"  parlement  de  Paris  (a). 

basse  sur  eux  tous .  et  en  purger  une  bonne  /,»  pmg  ju  jif  ,7^  »    .„     ,        ,  .^      .  « 

jTois   kro,uun.c    V.ve.  i;A„.to.^je  de >  ai:'B/fe>t  «"nlLyrit^L^rrir 

Messe ,  elc,   traduite  de  1  itaUen  d'Antoine  z,)  Tire  du  Me».»*.  #-1    7*7T  *^/ "^ 

d  Adam ,  p<.g.  538  de  l édition  de  Jean  Mar-  «i.'  xoS?     i      ^"^^  ^*'"*  *  î"^'  "^'' 


\ 


'il 


ROSEN.  r  6a5 

ROSEN  (a)  (  ReINHOLD  )  ,  gen-  eu  un  maréchal  de  Suède  de  4a  mai- 

lilhomme  de  Livonie  (A) ,  servit  ^^^  ^^^* 

sous  le  duc  de  Weimar,  «t  puis  .   ^^^  ^^  s'acquit  la  T^putation  d'un 

-       j  ,  '       j      1?  *      ^  orawe  guerrier.  \  Il  fallait  bien  qu'il 

dans  les  armées  de  J?rance,  et  fût  brave  et  qu'il  eutendît  la  guerre, 

s'acquit  la  réputation  d'un  brave  puisque  le  duc  de  Weimar  lui  donna 

s      guerrier  (B).  Il  se  maria  en  Al-  1^  commandement  de  la  cavalerie  (3), 

l     sace,  et  r  fit  un  établissement  fM",''^!?.''^"'*  5^^u  "^  *?'î/f^^' 

^  '■ij*^i'i/i.txc^      11  "un  des  directeurs  de  l'armée  (4).  On 

^.     considérable  {b).  II  fut  saluer  le   s'engagerait  à  un  détail  infini,  si  l'on 

r-     roi  au  sie'ge  de  Dole  ,  Tan  i668.  voulait  rapporter  tous  les  combats  où 

«    il  était  monté  sur  un  cheval  ^  s®  trouva,  et  où  il  donna  des  preu- 

*     «  âgé  de  trente-huit  ans,  qu'il  7r,^^'°f.^^"«^^^^^^^^ 

Z,  j •  *.   ^  •   1    •  •  ^'  I  3®  renvoie  mes  lecteurs  aux  relations 

«     »   dit  au  roi  lui  avoir  sauve  la  de  ce  temps-là.  On  l'y  trouve  très- 

M  vie  à  la  bataille  de  Rocroy  (c).»  souvent  sous  le  simple  titre  de  colo- 

kjr     II  mourut  quelque  temps  après  •  "*{  ^°^**  ^'^^®  i®  °®  ^^^^  P^s  omettre 

«t    et  laissa  une  pension  à  son  ch^  ?ak  n^L3"  >*  f^ '"^Tr 

/  ^  jt    ^1    7'L     .jfj^  tait  prisonnier  a  Mariendal,  en  1 645 

t  Si    ^^al ,  avec  un  pré  et  la  liberté  (d)  (5),  lorsque  l'armée  de  M.  de  Turenne 

Fii    (C).  Comme  il  n'avait  point  d'en-  y  fut  battue.  Il  aurait  eu  le  même  sort 

fs    fans  mâles,  il  résolut  d'avancer  à  la  déroute  deDutlingen(6)  s'il  n'eût 

un  de  ses  f.rens  fa  a.ale  en-  Taè  xt^^r.^^  f^rpl^^o^^t^'aV 

gagé  de  quitter  la  Liuonie;  il  lui  à  la  journée  de  Mariendal  (8); 

mji    le  maria  et  lui  laissfa  tous  ses  ""ais  il  le  fut  encore  moins  deux  ans 

«     biens.  Ce  parent  a  été  fait  ma-  *P^**'  lorsqu'à  le  crut  le  principal 

^      rérhal   dp    Fran/^P    an    mms    ^p  promoteur  de  la  rébellion  que  les  Sué- 
de    recnai  ae  ^rance   au   mois    de  ^^^^  je  son  armée  méditaiçnt.  La 

r      janvier  1703.  Ilpossede  degran-  chose  passa  si  avant,  qu'il  lui  fit  don- 

îz      des    terres   en  Alsace  ,  qui  lui  ^^^  des  gardes  (9).  Il  reçut  ensuite  un 

}      sont  inféodées  (e).  Il  a  un  fils  qui  g^^^J  ^^  ^^  *^*^»r  ^e  le  mettre  en  li- 
r      est   maréchal  de  camp,  et  une      ^  •  1 

.     fille  mariéeau  xnarqisde  Rot-  J'CcST IW.? ^a" t^ri; 

:      tenbourg  (/).  Rhétel  au  mois  de  décembre  i65o  (i  1) 

l-e  Mercure  français  (i2>fait  mention 

(à)  Les  historiens  latins  le  nomment  Rosa,  d'un  colonel  Jean  Rose,  cousin  du  co- 

et  les  Français  Rose.  lonel  Rheinold  Rose.  Le  Théâtre  de 

{b)  Mercure  Galant,  mçis  de/éi^rier  1708,  l'Europe  ,  à  la   page  899   du  Volume 

''T;m  ri»        ^  r-         .    ^  ^»  P*^^®    ^'^^   VoiMAR    Rosa.    aui 

(c)  Mercure  Galaat ,  mois  de  février  lyoJ ,  »    ^"  * 

^)  Z«  même    pag  ^\.  ^3,  ^    ,^  ^^^^^^  ^^^^^.^ 

(e)  Mercure  Galant ,  mois  de  février  1703,  trum  equitum  egisset.  Franclensteinius    in^di- 

pag.  336.  ce  Histori»  Benjam.  Prioli.  * 

{f)  Là  même ,  pag.  33}, '335.  (4)  Puffendorf,  Rerum  Suçcic. ,  lib.  XI,  pag. 

374» 
(A)  Gentilhomme  de  Liuonie.J  H      (Ç^""^,^»»**- . '»/«''^*  Hist.  Prioli. 
.      était  d'une  maison  qui  a  donné  des      fi  f '  '^  f  "''"^'^  ^^43. 

:      clievaUers  a  l'ordre  des  Porte-Glai-  J'^]^^^''^''  ^'''^''  ""*^-  *'°^-  ^^"^«'"»  W- 

^       i^es  (1),  et  l'on  sait  que  M.  Rosen  ,  le        \b)  Voym  la  Vie  de  M.  de  T«ren„e,  par  le 

maréchal  de  France  ,  Jlt  uenir  des  U-  prétendu  du  Buisson  ,  Uv.  in,  pag,  195  ,  e^it.  de 

très  de  Liuonie  qui  prouvent  que  la  ^  ^'"^^  *  »^^^' 
'      noblesse  de  sa  maison  est  très -an-       ^  Là  même ,  pag.  :i2i ,  n:ta. 
'      cienne.  Il  a  l'honneur  d'appartenir  à      <"|  Frânckenst.,  i«  /«Ac.  Hist  Prioli. 

la  royale  nuuson  ge  ouede,  et  il  jr  a  ^  pa^.  ,„,  2,5.  '  -^  *-    1        r  ,  ««m.  ;io, 

»  (i)  mercure  CMnijf evrt0r  l'joif  pag»  iii.  1640. 
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fut  tué  pour  avoir  donné  un  souf-    Un   gentilhoatme    napoliUio  «ban- 
flet  (i3).  donna  «on  cheval  et  mt  condamné  à 


homme  qui  voudrait  mettre  â  profit   « j- x-^,  — -  ..^«^.  ^„„«, 

toutes  sortes  d^occasions   de  se  dé-    ^^omnuindahieparsavertuetparU 
charger  de  ses  recueils  y  trouverait  ici    ^le  auU  at/aU   de  rendre  justice  k 
un  beau  champ;  car,  quand  même  il    '*"*'  >*  monde  ,  crut  bien  donner u 
ne  voudrait  point  parler  de  toutes  lev    ^"^*  digne  de  sa  grandeur,  îon<pii 
bétes  a  qui  Ton  a  tëmoi^né  de  l'affec-   prononqa  en  faiseur  d'un  tfieuz  du- 
tion  et  de  la   reconnaissance  (i4)>    ''^Ç^h  ^y^nt  été  abandonné  iUuu  ta 
mais  seulement  de  ce  qui  concerne    **iciUesse  par   son  maître,  h  qui  il 
les  chevaux,  il  pourrait  citer  un  très-    *•'«*'  rendu  de  très-notables  serrices 
grand  nombre  dVxemples.  J'en  sai»    dans  l^  guerre  ,  alla,  je  ne  sait  par 
quelaues-uns,  outre  ce  que  j'ai  mar-    7"*^  instinct   ou  par  quel  accidêat, 
que  dans  la  remarque  (M)  de  Tarticle    *^'»»«''  f*»«  cloche  qui  at^ait  été  mu 
Caligula,  et  dans  la  remarcfue  (0)    ^^P^ '^  ^^  porte  du  palais ^  afin  (pu 
de  Farticle  de  Tempereur  Hadeien  j    '*'"*  <^«"^  Ç"*  *«  sentaierU  maUraiâ, 
mais  je  ne  laisserai  pas  d'être  assez    ^^  pussera  sonner  jtour  se  plaindna 
court  sur  cette  matière.  Il  n'est  pas    £^"C  ^«'««««fc''  justice  (i8).  Sabbi 
difficile  de  recourir  â  Philippe  Camé-    CastiglioiM» ,    gentilhomme   milai  ' 
rarius ,  qui  a  donné  de  fort  bons  re-    ^"^  mourut   chevatier  de  Malte 


milaniii 

et 


aussi  quelaucs  citations  dans  les  Pein-  j" ,  7*^ .  '.  ~^  ***  ^icordi  necestam 
tures  morales  du  père  le  Moine.  Il  n'y  f^^  ^^'**^^P'^  délia  f^ita  civile,  iiso 
a  pas  oublié  Caligula,  et  il  en  a  re-    "/''»«  <^<  qi^^ella^  etc.  Vojez  Caméra- 


uiv   €1  un  cncvai,  :  («  lui  assigna  un  r  ^,  ,  ^   J      '  —  «*»«*«»aci«,  umu^  u«im. 

ameublement  et  un  train  de  prince ,  a^nf»  le  .cheval  du    geutilliomme  oa- 

et  non  content  de  cela  il  te  nomma  P^"**!"-  Le  tesUment  de  cette  daiie 

consul,  U  lui  donna  rang  dans  le  se-  ^^gf^nd bruit:  on  pIaida/»ouri^/«0T 

nat,  et  le  fit  mettre  dans  les  fastes  ^^^S*'  rf^-   Maurice,   psautier  et 

at*ec  les  Cnton  et  les  Pompée,  As-  "*  ^^^^J^  y  f<^nieux  avocaU  ,îs^^ 

sûrement  s'il  lui  edt  sur^^écu ,  il  Veut  S^ï^'j®    *^"'*  esprit ,  le  preriùer  en  U 

consacré  par  une  apothéose  de  nou-  «^«»fl'»<>  et  tes  deux  autres  enttà- 

uelle  forme,  et  eût  forcé  les  doute  \^S'^^!^\'  ^^  pension  que  la  défosU 

dieux  du  Capitole  de  le  recevoir  en  ^^^^^^^^fOnchat%etlestfisites4pt'dk 

leur  ordre.  On  peut  voir  aussi  dans  ordonnait  qu'on  lui  rendit  touteth 

Pline  (16)   quelques  exemples   des  ,    ,/*.v.   .^^    , 

honneur,  qui  ont  éU  faits  â  Se»  che-  «oVillf  ^t^'^Lv/'^  *  ^:;ti£i 

▼aux-  -  Sfonàe    ad  ann.  ié»8 ,  nunu   xB  :  U  cIuSê»- 

Tous  les  gens  de  guerre  n'ont  j»a«   ">««*«»  "*•  3. 
ressemblé  à  notre  Rosen  quant  *la  ,  («8)Pftrdie»,  Mire  dédicatoire  du  Tré»k 
reconnaissance  pour  leurs  chevaux.      A^f^uZ"*,      ^i^ 

(i3)  Franckensteinias,  in  indice.  Hirt.  Prioli  .        <»o)  Meicore  Galant .  ituUet  1618    jtae.  i36. 
to,n,  bcill,  r>ag.  696,  G99  k  l'anuée  1640.  édition  de  ffoUande.      '  '  ^  '  ^ 

(s/Q  Touchant  les  honneurs  faits  eut  chameau,        (a«)  -i^à  même  ,  pag,  i3a 

»»  faisant  ran  tertameat  avec  un  notaire. 
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semaine9.f  furent  les  endroits  contrs    toutes   les   fois    qu'il    parle   des 
fc^çrW^  on  se  rëcria  le  plus  (M).  protestans  ,    et    l'on    voit   bien 

i:i^)Làmême.  q»'il   »   »uivi  la    méthode   des 

i>nci7/^         nnciî'TTc    /  itr  mauvais  historiens  qui  ne  con- 

ROSEO  ou  ROSÉUS   (Mam-  ^^Uent  jamais  les  citations  de 

v^7T^  ^.V*1"V,*^''rj.'  ^  ^^^^  •'^  cl«iq«e  parti ,  mais  seulement 

XVI  .  siècle.  Il  publia,  en  1549,  celles  du  prti  qu'ils  aiment.  Il 

1  Institution  du  Pnnce^hrëtien,  commet  d'ailleurs  une  infinité 

dans  laquelle  il  n  imiU  m  ceux  ^e   fautes    sur  les    noms  pro- 

qui  donnent  selon  la  pratique  près.                                              . 
une  idée  du  gouvernement ,  ni 

ceux   qui   la  donnent  selon    là  (^)  f ^  f"^  "»  "^ilieu  entre  ces  eac- 

•%o^A>:»l  41,^^»;^    Tl  ««»:«„»  ^:       t'*»««c5.J  Cette  observation  vient  de 
parfaite  théorie.  Il  çrit  un  m  -   ^^^^^  ^^^^^^  ^^^.^  ^^^^  ^^^^^ 

lieu    entre    ces  extrémités    (A),  chiauellus  principes  suos  emnxére^ 

qui    fut   d'indiquer    ce   que   les  quales  ut  phirimàm  esse  deprehenr 

loix  de  la   politique  commune  '^'^^^r:Erasmus,  Osorius,  Foxius, 

permettent/ll  Jntinua  ITIis-  ZTc' 2Z^r,^'']tTr^  1 

toire  du  monde  que  Jean  Tar-  Mambrinus  JRoseus  ,  Frachetta ,  et. 

cagnota  avait    conduite    depuis  Lœlius  Marettus  Senensis  ,  cujus  li- 

Adam  jusques  à  l'année  l5i3  :  ^^J- P^f^^ici juris  nondàm  factus  est . 

•11        '     .*  ■!•     •       •  ^^   '*"*  politicœ  communis   lesihua 

il    la  continua,    dis-je,  jusques  agere  co'nceditur.  Beltarminus^^nl 

a  1  année  1 558,  et  puis  jusqu  en  quh^  Ribadeneira^  et  Scribanius^  ut 

1 57 1  (a).  Cet  ouvrage  est  en  ita-  **  «^  christianœ  i^Ugionls  prœcep- 

lien,  et  fut  continué   par  dom   fJ^'P''^'^  deberent.  Vous  yerrcz 
T>  *i.  '1       -Ta  j    T?        •  ^*°*  ^  passage  les  diverses  formes 

Bathelemi  Denys  de  Fano  jus^ues    que  tels  et  tels  écrivains  ont  choisies 

à   l'année    1682.    Roséo    n'était    pourTinstructiondessouverains.  Ko- 
plus  en  vie  lorsque  l'édition  dont   Jj*  î"?  ^^s  Pan  1549  l'ouvrage  de 


]e  me  sers 
celle  de  Vcni 

tly  ï5o5,  in-4  .  On  réimprima  ces^  Potentats etSeigneurscht^stienSy 

en    même    temps    l'ouvrage   du  contenant  en  sommaire  les  Histoires 

Tarcagnota,  dont  la  seconde  édi-  ^!Z^Tt\f^^Z''  ^""'^iS'-  ^i  T" 

.-         °*  j      1»           ect      ft.s    f\  demes,  Jaisant  a  propos.  Pris  de  Ti- 

tionestde   lan   1 562   (Ô).  On  a  taUende  Mcmbrindela  Ro&e,h  Pa- 

VU  ailleurs  (c)  que  Roséo  tradui-  m,  par  Estiçnne  GroulUau,  1549  » 

sit  en  italien  un  Traité  de  l'Art  i""^**- (2^-  ^°  *  P"^lié  à  Stras}3ourg, 

•!•.   •              '*             -M.  en   1000,   une  traduction  latine  H» 

militaire     qui  passait  pour  un  ^^^^  ^„Vrage.  M.  Konig  s'eft  La. 

ouvrage  de  Guillaume  du  Bellau  mé  très-faussement  là-dessus  q^e 

Il  a  fait  aussi  une  Histoire  du  Mambrin  Aoseo  avait  composé  ce  li- 

royaume  de  Naples.  Il  se  mon-  y?  !V  *^^  (^>-  ^"^  semblable  faute 

-;:^.A               \          .         /j  lui  échappe  souvent. 

Ire  extrêmement  passionne  dans  *^*^ 

sa  continuation  du  Tarcagnota ,  (»)  Nauda»» ,  BiWiograph.  pout.,  pag,  m.  47. 

^^  (a)  DuVerdier  Yau-Privas.  Bibllolh.  franc., 

{a)  CetU  continuation  fut  imprimée  à  Ve-  W-^f^*. 

Hise ,  Van  iSyB  ,  in-^<>,  (3)  ^°»*8 ,  Bibboth. ,  pag,  701, 

tj^\épîS^'dédi{^li^à^c^  , ROSES,  ville  de  Catalogne.  €e 

ds,  due  de  Florence^  est  datée  de  Naples.,  le  n  était    qu'une    abbave     lorSOÙe 

'l;,'ët™;fr^«e(G,<i«.w.B.t.  Charles-Quint  y  fit   bâtir  «ne 

X.AI  (Guillaume  à\x),iom,  III,  pag.  25^.  Ville  et  uue  forteresse ,  à  trente- 
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cinq  toises  delà  mer,  en  rase  château  ,  allant  vers  le  Roussillon 
campagne  (a).  Cette  ville  a  la  et  hors  du  golfe,  il  y  a  nn  bourg 
mer  Méditerranée  À  son  midi  ,  nomoié  Capdequiers  (6),  qui  dé- 
la  plaine  de  Lampurdan  et  un  pend  du  gouvernement  de  Ro- 
étang  à  son  couchant ,  et  les  Py—  ses ,  et  qui  a  un  assez  bon  port 
rénées  à  son  levant  et  à  son  sepr  (  c  ). 
tentrion.    Elle  est  fortifiée  de      ...  ^,^  .,     ,    -  .  ,     ,      „ 

1       .•  ^    A*.         j  •  (o)  C  était  autrefois  une  place  forte.  For. 

Cinq   bastions  revêtus,  de   pierre    ci-dessus  lajin  de  la  remarque  (G)  dtvL 

de  taille.  Elle  persévéra  dans  l'o-  '*^'<'  Révéreicd-de-Bougi  ,  pag.b\%. 
béissance  lorsque  toute  la  Cata-  „i1^7  ^,TX  ^^^^^^^  ^^  ««s*  de  Roses, 

,       ^  ,       n,    '    puùiieeeni6g5. 

lognese  révolta  en  1  année  1040, 

pour  se  donner  à  la  France.  Du      (A)  Ifs  l'ont  perdue  tan  1693.]  Le 

Plessis  Prâlin  l'assiégea  en  1645,  ™?^«c*^al  ànc  de  Noailles  y  mit  le 
.    »^  j..         *.  ^         ,      7    '    siège  sur  la  fia  du  mois  de  mai,  et 

et  S  en  rendit  maître  après  cm-  obligea  le  gouverneur .  don  Pedro 
quante-sept  jours  de  tranchée  ou-  Robi,  à  capituler  dès  le  9  de  jnin. 
verte.  Cela  lui  valut  le  bâton  de  ^^  château  de  la  Trinité ,  à  Tcntrâ 
maréchal.  Les  Espagnols ,  ayant  du  golfe  de  Roses ,  et  à  la  portée da 
JL  r     *    î    ^  y  1        canon  de  la  place ,   fut  pris  quatre 

recouvre  presque  toute  la  Catalo- jour  après, 
gne  durant  la  guerre  civile  de 

France,   ne  purent  néanmoins  ROSIER  («)  (Hugues  Sureau 

reprendre  Roses.    Ils  la  tinrent  ^^u),  en  latin  Hugo  Surœus Ro- 

bloquée  pendant  neuf  mois ,  et  sarius  (b)  ,    fut  un  célèbre  mi- 

réduisirent  la  garnison  à  la  der-  nistre  de  l'église  d'Orléans,  sous 

niëre  famine;  mais  à  l'approche  le  règne  de  Charles  IX.  Il  était 

du  secours  de  France  ils  se  reti-  ^^  ^  Rosoi  en  Tiérache  dans  la 

rèrent.  Ce  fut  en   i653.  Roses  province  de  Picardie  (c).  On  le 

leur  fut  rendue  par  la  paix  des  i^i*  en  prison  à   Orléans,  l'an 

Pyrénées,  l'an    ï65g.   Ils  l'ont  »566  (*),.  parce   qu'on  le  crut 

yerdue,  l'an  i6q3  (A)  ,et  recou-  r  sn   i             j.       ,    «   . 

'    ,  *      ,       x^.  '    j     T>-  1  («)Q««'7""-"«*  rf«cn/ des  Rosiers. 

vree  par  le  traite  de  Riswick ,  (6)  „f,  de  Thou  du  Sorellus  Roserins,  « 
l'an  1697.  Le  golfe  de  Roses  a  [wrexxxiy^  pafr.  687  ,  et  SoreiiosK» 
plus  de  quatre  lieues  de  circuit ,  ^^'^^:  ,""/!*"^  V'  kf  "^*  '^-     , 

^  »  T_       X  j  '        fc)  La  Croix  du  Marne ,  pag.  in3. 

et  commence  au  bout  des  monts        (*)  Ce  pourrait  donc  bien  Lir  été  i  0^ 

Pyrénées, au  château  de  la  Trini-    Wan»,  et  pour  l'usage  particulier  de  lé^ 

té  ,  et  finit  à  peu  près  à  la  petite    iff^^ifim^Ji^^'  que  Hugues  Sumu»- 

•II      i»c  •         ïi      >  •    ^   1       "^^  "»t  Imprimer  en  1 56j ,  che*  Abel  Ck- 

Vllie  a  ijjmpurias.  11  n  a  point  de    menée  ,  les  psaumes  de  Marot  et  deBèse.i 

ports  :  ce  n'est  gu'une  plage  où  î"";*"  P^r^ief  <*«  la  composition  de  Goo*- 

*^  .   I  •  ^.  ,  i«  "*^^  »   ™^"  dune    musique  plus  simple  «^ 

ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne  plus  aisée,  avec  une  marque  à  chaque V 
sauraient    aborder,    parce   qu'il    *"®'  P^^^'^^^scerner  la  partie  qui  se  chat» 

n'v  a  nas  assez  d'eau  Mai^  enfre  îï  V^^^^^;^  On  a  de  lui  aussi  un  Traité Jfi 
n  jr  a  pas  assez  a  eau.  iViaiS  en  ire    Marques  de  la  vraie  Eglise  de  Dieu,  in  8'., 

le  château  de  la  Trinité  et  la  Heideiberg,  1574  (ThuaniBibUoth., <©«.'. 
ville  il  y  a  un  petitenfoncemeat  'rZ^e^l' ll-'^Z'^I^^^^^I^Ht 


de  mer,  ou  les  gros  batimenS,  en  beaux  caractères  et  sur  de  l>eau  papier.  « 

ime  nécessité,  peuvent  s'arrê-  ï*"*"*'*°r*  \  «^«*  Jc»n  Maréchal ,  1m  iSjS. 

4«               j       *             1            ^                   A  Je  ne  sais  SI  c'est  la  même  que  l'année  prê- 
ter  pendant    quelque   temps.    A  cedeme  André  Wéchel  avait  publiée  sik 

une  lieue  et  demie  au  delàMu  °<'"*^'**^ad«»cteur(Draud. Bibiioth.,*./. 

,  vp      ,       ,     .    uv  j*  îf^^*   y??"^-   I>ii  reste,  les   Mémoires  «J* 

(«)  Baudrand ,  in  Rhoda.  l'Etat  de  France  sous  U  roi  Gbarlc»  IX,  1. 1, 
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auteur  d*an  livre  rempli  de  ma-   car   quelques    miuistres    ayant 
ximes  séditieuses  (A).  Mais  com-  trouvé  l'occasion  de  lui  parler 
me  il  n'en  fut  pas  convaincu ,  il   en  particulier  ,  et  de  lui  repré- 
fut  mis  en  liberté.  Lui  et  un  au-    senter  la  faute  qu'il  avait  faite , 
tre  ministre  disputèrent  en  la   il  parut  tout  disposé  à  la  réparer, 
même  année  contre  deux  doc-   Il  quitta  donc  Maldonat,  et  se 
teurs  de  la  faculté  de  théologie   retira  à  Heidelberg,  oii  il  reprit 
de  Paris  (B) ,  chez  M.  le  duc  de   la  profession  réformée.  Il  ne  put 
Nevers ,  à  l'instance  du  duc  de   jamais   regagner   l'estime    dont 
Montpensier    qui    espérait    que   on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
cette   dispute   ferait   revenir  la  et  il  se  serait  vu  non-seulement 
duchesse  de  Bouillon  ,  sa  fille,  à   fort   méprisé,    mais    aussi    fort 
la  catholicité  :  mais  son  attente  misérable,  s'il  n'eût  trouvé  une 
fut  vaine.  Du  Rosier  racheta  sa  place  de  correcteur  d'imprimerie 
vie  pendant  le  massacre  de  la  à  Francfort,  chez  André  Wéchel . 
Saint-Barthélemi,  en   abjurant  (e).  Il  mourut  de  peste  dans  cette 
sa  religion  ;  et  comme  tout  ans-   ville-là  avec  toute  sa  famille  (D).' 
sitôt  il  fiit  employé  à  exhorter  Pendant  son  voyage  de  Metz ,  il 
le  roi  de  Navarre,  le  prince  de   fut  prié  d'aller  à  Sedan,  pour 
Condé ,  etc.,  à  se   réunir  à  la  convertir  la  même  duchesse  de 
communion  romaine,   et  qu'il    Bouillon,  qui  avait  été   le  sujet 
eut  en  cela  tout  le  succès  que  la  de  ea  conférence  avec  deux  doc- 
cour  de  France  eût  pu  souhaiter,   teurs  catholiques.   Il   ne  gagna 
on  le  jugea  un  sujet  ^ès-propre  rien  sur   l'esprit    de  cette    da- 
à  être  érigé  en  convertisseur  (<f).   me  {/)*  Je  parlerai  de  ses  écrits 
(l'est  pourquoi  on  l'employa  à  ce    (E)* 

ministère  en  plusieurs  endroits  On  le  représente  comme  un 
de  Paris,  et  l'on  fut  si  content  de  esprit  disputeur ,  etqui  s'enlétait 
ses  progrès ,  qu'on  l'envoya  avec  d'opinions  particulières ,  et  qui 
le  jésuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  jeté  des  semences  de  dis- 
sin  *,  où  la  moisson  était  gran-  corde  dans  l'église  d'Orléans  (F) 
de.  Il  harangua,  il  cria  contre  par  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
le  Schisme;  mais  il  n'était  point  natiques,  de  sorte  qu'il  eût  été  à 
persuadé  de  ce  qu'il  disait  (C)  ,  craindre  que  les  églises  de  Fran- 
-   .„  ,         ,.     ,  r.r      .        ce  n'eussent  senti  de  fâcheuses 

au  leuillet  277,  disent  que  ce  fut  l esprit re-  i*    •   •  •  1  •  •.    i        , 

muant  du  miiiitre  H.  Sureau,  qui  fit  qu'on  ti-  dlVlSlOUS  SI  U  paiX  avait  durC  ,  et 

ra  d'Orléans  ce  ministre,  pour  le  mettre  pre-  si    le   maSSacre    n'avait    COUpé    la 
mièrement  à...  et  ensuite     dans  la  petite  ^        J     ^       ^  SChisme. 

église  qu  il,  desser-vait  lorsqu  il  fut  pris  pen- 

dant  les  massacres  de  lanne'e  1572.  Enfin  je        (u)  Voyën  la  remarque  (D) 
m'imagine   que  son  surnom  de  du  Rosier        (y:j  y  gf    j^  xiiou,  lii^.  £//.  pof. 

pourrait  bien  n  être  qu  un  nom  de  guerre ,  a  |o88.  ^  r  o 

quoi  aura    donné  lieu  la  naissance  de  cet 

homme  à  Rosoi ,  en  Tiérache.  Rem.  crit.  (A)  On  le  crut  auteur  d'un  Iwre  rem- 

(d)  yoYe%.dans  M.  de  Thoa,  /tV.  LU ^  pli  de  maximes  séditieuses.']  Voici  ce 

pag.  io88 ,  un  long  tvcit  de  tout  ceci.  que  Théodore  de  Béze  nous  apprend 

*  -  D'autres  disent  que  ce  fut  un  sorbo-  Je  ce  libelle  :  «  Il  fut  imprimé  SOUS 

.  niste  nommé  ^aurus.  Peut-être  celui-ci  »  njàin  en  ce  temps  U  (i)  dans  Lyon, 

.  accompagna-t-il  le  jésuite.  Lorsque  Sureau  „  ^^^^      apposer  le  nom  de  Pautheur 

»  se  fit  catholique  en  1572,  il  avait  ete  mi-  ^     -^^  «m»**««* 

•  nistre  plus  de  dix  ans,  •  dit  Lcduchat.  (i)  C'est-h-^irv  l'an  i563. 
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3»  niderimpiinieiur,  un  livre  Mititulë  :  te  censure >  Soubise  ordomia  qac^tous 

»  La  Défense  cmle  et  militaire  des  ceui^  qui  auraient  ce  livre  le  lui  ap- 

-»  Innocens  et  de   FEglisc  de  Christ ,  portassent  dans  Tingt-quatre  heures, 

»  forcé  Trajement  en  la  boutique  de  et  crue  tons  ceux  qui  le  Tendraient 

»  ■  qaelque  esprit  malin  et  séditieux  :  ou  le  distribueraient  fussent  pendas^ 

»  lequel  livre  <Ataat  tumb^  entre  les  sans  aucune  forme  et  figure  de  pro- 


»  possible  d^eo  savoir  la  vérité,  hors-  Ainsi  passèrent  les  affaires  touchant 

»  mis  qu^il  j  avoit  de  grandes  con-  ce  livre ,  ajoute  Béze  (6) ,  «  duqael 

»  jectures  que  Charles  du  Moulin  ,  »  plusieurs  années  depuis  fut  accasé 

»  advocat  et  jurisconsulte    célèbre  »  comme  en  estant  autheur  du  Ro- 


>  le  temps  du  roy  Henry ,  en  estoit  »  lors  à  Lyon  que  le  gouvernement 
»  TauCheur,  ayant  tousjours  devant  »  des  Indes.  Si  en  fut  il  recherché, 
»  et  depuis  monstre  un  esprit  par  >*  mené  prisonnier  à  Paris  avec  grand 
»  trop  fantastique.  Nais  tant  y  a  qu^il  »  brnit ,  comme  si  ceux  de  la  reli* 
»  s^en  excusa  mesmes  avec  grands  »  gion  approuvoient  cette  doctrine. 
»  sermensy  soit  â  tort  ou  à  droit  (a).»  »  Klais  Dieu  voulut  que  la  vérité' fut 
Lyon  était  alors  au  pouvoir  des  pro-  »  tantost  cognue ,  combien  ^que  da 
testans  :  Soubise ,  qui  y  commanaait, .  »  Rosier  eust  forte  partie,,  ttommé- 
chargea  les  ministres  dVxaminer  cet  »  ment  Biragae ,  qui  quelques  années 
ouvrage:  voyons  le  jugement  qu'ils  »  après  fut  gouverneur  indigne  de 
en  portèrent  :  «(  Nous  ,  ministres  de  »  Lyon.  »  M.  de  Tbou  rapporte  en 
»  de  la  parole  de  Dieu  en  Feglise  re-  deux  mots  les  procédures  qui  forent 

»  formée  de  Lyon ,  après  avoir  faites  contre  ce  livre  ;  mais  il  obserre 

»  invoqué  le  nom  de  Dieu ,  et  veu  un  qu'on  l'attribua  faussement  au  joris- 

3»  certain  livre ,  puis  n'a  gueres  im-  consulte  Charles   du  Moulin  (7).  Le 

>  primé ,  intitule  :  La  De^nse  civile  titre  de  cet  ouvrage  n'a  pas  été  bien 
«  et  militaire  des  hommes  et  de  FE-  rapporté  par  M.  Deckhérus.  Eodm 
»  glise  de  Christ,  certifions  et  tesmoi-  (  superion  seculo  )  ,  dit-il  (8),  non 
»  gnons  iceluy  estre  plein  de  fausse  expresso  auihoris  nomine  vulgtom 
3»  et  mauvaise  doctrine  »  conforme  en  libellas  de  Potestate  Principis  y  Luc- 
»  aucuns  poincts  ^  celle  des  anabap-  duni  combustus.  etc.  L^un  des  ceo- 
»  tistes,  induisant  les  hommes  à  se-  seurs  de  M.  Deckhérus  témoigna,  a 
»  dition ,  rébellion  et  desobeissatice  l'occasion  de  ces  paroles ,  une  incer- 
»  aux  rois  et  princes,  contre  l'expré»  titude  qu'il  ne  devait  pas  avoir  j  il 
j^- ..  ^1.  __j j  j-..*>   —  ^«* "^  **  différsnt 

Paris, 

,   ,,       ^         Traité 

»  tesmoignages  et  exemples  des  Es-  de  la  Puissance  des  Hqis  y  contre  U 

»  critnres  Sainctes ,  lesquelles  il  ap-  Hoi  deNai^arre,  S'il  avait  su  que  da 

»  pliaue  tresmal  à  son  propos  con-  Moulin  était   mort  (  g  )   long-temps 

v  treie  vray  sens  et  saine  intelligen-  avant  qu'on  parlât  des  droits  du  rû 

»  ce  d'icelles ,  comme  nous  sommes  de  Navarre ,  il  aurait  dît  positive- 

)}  prests  de  BÉonstrer  et  maintenir  ment  que  ces  deux  livres  différaient 

»  par  là  parole  de  Dieu  :  au  moyen  beaucoup  Fun  de  l'autre,  et  vmcias 

-»  de  quoi  nous  deçirons,  et ,  en  tant  non  liquet  qixi  ne  lui  fait  pas  honneor. 

;i  quebesoin  est,  requérons  que  ledit 

»  livre  soit  totalement  aboli ,  afin  que  (4)  -^f  méme^  pag.  345. 

»  les  hommes  ne  soient  infectés  de  {5)  Là  même ,  pag.  1^, 

»  telle  séditieuse  et  pestUente  doc-  ^^  ^  '"*"•*• 

.  trine  (3).  »  En  conséquence  de  cet-  j%?Ti  "^A^ttlîoî^^JliSZ 

(a)  Bàae,  Histoire  ecclésîastiirae ,  liv.  XI,  pas.     ''l»»"»'»»  >  '**•  *X^^^,  p.  687 ,  of  a)m,  iSB- 
a44.  ^  (8)Dcckeru»,dcScripU8  Adespotisjpfl^.  »»^ 

P)  Im  meine.  {q)  Il  tnourut  l'an  1S66. 
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A.n  verh  iste  tractattts  idem  sU  de  auo  que  ses  sermons  nVUient  pas  tels  que 

a.  Deekherus ,  pag.  538 ,  loquitur  Davila  les  repre'sente.  3*^.  Je  ne  san- 

tanquhniLugdurù  comhuslo,  etfalsb  rais  croire  que  le  liyre  brûW  à  Lyon 

adscripta  Carolo  MoUnœo  J.  C^  sed  enseignât  qu'il  fût  permis  de  tuer  les 

quem  alii  tnbuant  Hugoni  Sorello  Ro^  roi»  ;  je  me  persuade   que  s'il  avait 

serio ,  non  mihi  liqtiet  (lo).  contenu  une  doctrine  aussi  exe'cra- 

Nbu»  allons  marquer  quelques  fau~  ble  que  celle-là ,  les  ministres  qui  le 

tes  de  DaTila.  Il  dit   qu'en   Tannée  censurèrent  l'auraient  foudroyé  plus 

l566un  ministre  né  à  Orléans  préchoit  terriblement  qu'ils  ne  le  firent.  J'a- 

d'une  laçon  séditieuse,  après  avoir  voue  (jue  La  Croix  du  Maine,  auteur 

publié  un  livre  pour  soutenir  que  les  protestant ,  débite  que  du  Rosier  a 

français  ne  devaient  plus  obéir  au  écrit  entre  antres  livres  français,  cetm 

roi  f  et  qu'ils  pouvaient  le  tuer  légi-  tuy^y^  par  lequel  il  s*  efforce  démons» 

timement  ,•  attèodu   que  citait   un  trer  qu'il  est  loisible  de  tuer  et  roy  et 

pnnce  idolâtre.  JVè  erano  meno  ar-  rojrne  y  ne  voulant  obéir  a  la  religion 


di   Oriiena ,  andai*a  sediziosamente  belle  que  Soubise  fit  brûler  :  il  n'en 
predicando  contra  alla  podestk  del  parle ,  si  je  ne  me  trompe ,  que  sur  la 

re  j  e  aveaanoo  stampalo  un  Uhro  ,  loi  des  auteurs  qu'il  cite,  froide  ceci  ^ 

nel  quale  sostenèva   ehe    il  popolo  continue-t-il ,  t Histoire  francoise  de 

franeese  non  era  piii  in  obbligo  aob^  nostre  temps,  de  la  dçrniere  édition^ 

hedire  al  Te,  peresseregli  diventato  augmentée  par  Jean  te  Frère  de  La» 

idolâtra  ;  et  per  questa  ragione  con-  t*al,  et  encores  Belleforest  au  IJ^.  uo~ 

tendeva  ancora,  che  si  potesse  licàa-  lum^  de  ses  grandes  Annales  de  Fran- 

mevèêe  ammazzare  i  dalla  quale  eni'  ce,  fol,  1689»  i6^3>  ^^^'  C<^)*  ^*  ^^' 

pia  ,  e  diabolica  semante  è  poi  suc-  rillas ,  qui  n'était  pas  homme  a  exté- 

cessivomente  derii*aîa  in  altri  lempi ,  nuer  l'atrocité  de  ce  libelle ,  nous  le 

et  in  akre  persane ,.  queUa  pèstifera  représente  comme  un  ouvrage  où  l'on 

dottrinaf  che  con  ofribile  p^n^ersione  combattait   l'autorité   monarchique. 

^ogni  legge  diifina  ,  e  humana  ,  Aa  Chacun  voit  qu'entre  cela  et  la  doc- 

insegndto  a  gli  uùmini  ad  insangui-  trine  qui  autorise  le  meurtre  des  rois, 

narsi  le  mani  sotto  pretesto  di  pielhj  il  y  a  une  différence  infinie.  Il  est  né- 

^di  religione,  nelle  mscere  de  i  re  le-  cessaire  que  je  rapporte  tout  le  pas- 

^ttimi  i  eonstittdtisopra  gli  uomini  sage  de  cet  historien.  <(  Soubise,  avant 

per  rappresèntanti  di  Dio  (n).  Il  est  »  que  d'eu  sortir  (i4) ,  X  ^'  brûler , 

clair  qu'il  parle  du  ministre  du  Roir  »  par  la  main  du  bourreau ,  un  livre 

mt  i  qu'on  mit  en  prison  cette  an-  a  séditieux  qui  venait  d'y  être  im- 

née-là  ,  sou»  prétexte  d'un  libelle  se-  .1»  primé.  Les  calvinistes  Pattribuaient 

ditiein.  Mais,  i<>.  ce  ministre  n'était  »  au  célèbre  jurisconsulte  Charles  du 

point  natil  d'Orléans,  a*'.  Il  ne  pré-  »  Moulin ,  et  il  y  a  de  l'apparence 

chait  point  contre  le  pouvoir  du  roi  ^  »  que  c^était  par   dépit  de  ce  qu'il 

âar  si  ses!  germions  eussent  été  sédi-  »  était  le  seul  des  Français  qui  n'avait 

ti«nx,  il  u'eût  ptfs  été  difficile  de  le  »  pas  voulu  renoncer  à  la  secte  de 

eoDvainékie  de  rébrilion.  fiirague,  son  »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  au 

ennemi:,  (|ui  le  fU  empi^onner  com-  »  reste  le  livre  n'était  ni  du  génie  ni 

lae  l'auteui^  d'un  libelle  ,  n'eût  point  »  du  style  de  du  Moulin.  Il  était ,  à 

perdu  ses  pqursuites  faute  de  preu-  »  proprement  parler,  une  satire  con- 

Tes  ::,s?il  n'f  a  eût  point  eu  de  bonnes  »  tre  toutes  les  monarchies  chrétien - 

â  l'éj^rd  du  livve,  il  en  eût  trouvé  »  nés,  qu'il  prétendait  ruiner  par  des 

de  conYaincantes:»  l'égard  des  prédi-  »  passages  de  l'Écriture  Sainte,  tron- 

cations.  Ainsi  la  liberté  que  ce- mi'  »  qués  ou  détournés  de  leur  vérita- 

DÎfitre  resouvra  montre  clairement  »  ble  sens.  Les  auteurs  catholiques 

(10)  Petnu  Baeliiu  ,  emstoU  ad  Almeloreeoium,  (12)  l'a  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  franc.  , 

de  Scriptis  Adespotis  ad  calcem  iracUtùs  OecLhe-  f  <V*  ^T^* 

ri,  pag,  371 ,  ediu  16I6»  (i3)  Il  eût  pu  ciCer  Miles  Pigaerre,  Histoire  dé- 
fi 1)  Davfla ,  délie  Guerre  ci  vili  di  Francia,  lib,  France ,  fog.  457  ,  édition  de  iSSa. 

Ir,  pag.  m.  160,  eid  ann,  \5tâQ,  (i4)  C'esi^dire  de  Lyon, 
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»  disent  que  ce  fat  un  ministre  cal-   quHIs  anraient  fait  là-dessas  nnedé- 
»  yiniste  {  que  ce  ne  fat  pas  là  le  pre-   cision  Pan  1 56a  ,  quoique  ensuite  ils 
»  mier  de  leurs  attentats  par  écrit   eussent  jug^  à  propos  de  lasappri- 
>  contre  la  rojantë;  et  qu^ls  avaient,   mer  ayec  les  actes  oe  cette  assemblée. 
»  trois  ans   auparavant,    en   i56o  ,   Il  est  donc  juste   crue  chacun  sacht 
»  tenu  un   synode  dans  la  ville  de  que  Tarticle  Z^e  de  la  note  marginale 
»  Châlons-sur-Saône,  où  1  Vgalite' des  se  rapporte,  non  pas  à  sjrnode,  liiaB 
»  conditions  avait  ét^  établie  pour  le  à  recueil.  M.  Varillas  veut  dire  qa^il 
»  privilège  le  plus  constant  de  la  li-  a  vu  ,  entre  les  recueils  de  Loméiiie, 
»  nerte  evangeliqne,  que  le  stng  de   le  recueil  des  vingt-six  premiers  sj- 
»  Jésds-Christ  avait  meritde  aux  v^   nodes   des  n^form^s  ,   et  quHl  vî'j  i 
»  ritables  chre'tietis.  Mais  ce  synode   point  trouve  le  synode  de  i56o ,  où 
»  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  (^)   Ton  prétend  que  fut  décidée  Tegalité 
»  des  vin^t-six  premiers  de  ceux  de  des  conditions.    Les   journalistes  de 
»  Ja  religion  prétendue  réformée  en  Leipsic  lui  font  dire  tout  le  contraire. 
»  France.  Il  n  en  paraît  rien  ailleurs   Ex  manuscrîptis  Lomenianis  ^rv- 
»  que  dans  les  écrits  de  leurs  adver-  tum  sjrnodi  h    reformatés   Catalaaû 
u  saires;  et  de  plus  il  n*est  pas  vrai-  (i6)  habitas  allegat  ,  quo  contra  n- 
j>  semblable  que   leurs  ministres  se  giam  poteslatem  statuerinty  aeqoali' 
»  fussent  ingérés  d^abord ,  et  sans  la   tatem  conditionis  humanae  inter  po- 
»  participation  de  Calvin ,  dVtablir  tissima  privilégia  libertatis  evaDgeli- 
»  pour  fondement  de  leur  religion   cae  esse ,  quam  Christus  suo  sanguine 
»  un   paradoxe  réfuté  si  solidement   veris  chnstianis  promeruerit  (17). 
»  dans  la  morale  d^Aristote,  et  si  dan-       (B)  Lui  et  un  autre  ministre  dispur 
»  gereax,  qu^il  allaita  renverser  non-   tèrent contre  deux  docteurs  delà 

V  seulement  le  calvinisme,  qu'il  s'a-  faculté  de  Paris. 1  Le  duc  de  Moot- 
»  gissait  d'affermir,  mais  encore  tou-  pensier  se  persuada  que  la  dochesse 
»  tes  les  sociétés  civiles  de  quelque  de  Bouillon   abandonnerait  le  calri- 

V  nature  qu'elles  fussent  (i 3).  »  Il  n'y  nisme,  pourvu  qu'elle  voulût écoo- 
a  point  la  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vigor.  Il  consentit 
I       jr    ^j  •        -     1  .    1        .,     _  A  1     ministre  de  Spina  fût 

^le  entendrait  par- 
Pour  le  satisfaire , 

assez  fortement.  Mais  sa  note  margi-  M.  le  duc  de  Bouillon  et  l'amiral  de 
nale  a  été  un  piège  pour  des  person-  Coligni  arrêtèrent  les  conditioni 
nés  fort  doctes.  Leur  faute ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devait  te- 
excusable,  est  de  grande  conséquen-  nir  chez  lui,  le  premier  jour  de  joil- 
ce.  Je  dis  qu'elle  est  excusable  ;  car  let  i566.  De  Spma ,  accompagne  de 
les  Français  m^me  ont  besoin  de  beau-  Barbaste,  miniltre  de  la  reine  de  Na- 
coup  d'application  pour  ne  prendre  varre  ,  s'y  rendît  au  jour  marcpe. 
pas  cette  note  de  l'historien  au  même  On  leur  demanda  s'ils  voiilaient/iùre 
.sens  qu'on  l'a  prise  dans  le  Journal   les  prières  selon  la  coutume  deségli- 


manuscrits  de  Loménie  le  synode  que  qu'ils  ne  voulurent  jamais  démordre 

les  protestans^ n'ont  point  inséré  au  delà  résolution   de  commencer  par 

recueil  de  leurs  vingt-six  premiers  une  prière  à  haute  voix  dans  le  !«■ 

synodes.  C'est  ainsi  que  les  savans  011  se  ferait  la  dispute ,    on  rompit 

journalistes  de  Leipsic  l'ont  entendu,  tout  le  projet  :  ils  sortirent  sans  aToir 

Ce  sens  fait  beaucoup  de  tort  aux  ré-  fait  autre  chose  que   de   rejeter  les 

formés  ;  car  si  l'on  trouvait  dans  le  divers  expédiens  qu'on  leur  proposa 

recueil  de  leurs  synodes  ,  parmi  les  ponr  les  obliger  à  ne  point  faire  de 

manuscrits  de  Loménie,  un  synode  prière.  Le  docteur  Ruzé  leur  dit  que 
de  l'année   i56o,  décidant  l'égalité 

des  conditions,  cela  porterait  à  croire  U^)^  fallait  dire  CaKIloni  :  earCauUaam 

i*xT^v„-           ,              j    r      j'  est  Ckdlons-sttr^Mame  !  or ,   j«Zon  Varillas  > 

(  )Je  l  ai  vu  entre  ceux  de  Lom/nie.  sjnode  dont  il  s'agit  se  tOh  i^ Chdtons-SfuSai^ 

(i5)  Vanllas,  Histoire  de  VHkritÀe ,  l.  XXVf^  ville  qui  en  latin  a  nom  GabLUonum 

pag,  10  et  1 1 ,  à  l'ann.  i563 ,  r'dii.  de  Hollande,  (17)  AcU  Eraditor.  Lipa. ,  1691 ,  pag,.Zu 
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«''ils  voulaient  prier  il  sortirait  de  la  »  lîgfon  contraire.  Ce  crime  méritait 

chambre  ,  et  irait  pisser  durant  la  »  au  moins  une  perpétuelle  prison  9 

prière,  il  leur  proposa  de  ne  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 

3ue  mentalement ,  ou  d'aller  prier  »  son  parti  ,  et  le  crédit  du  duc  de 

ans  une  maison  voisine.  Tontes  ces  »  Montpensier  ,  obtinrent  sa  grâce, 

propositions  furent  reietées  ,  et  ainsi  »  On  voulut  6ter  à  la  duchesse  de 

point  de  conférence  (10).  On  ne  man-  ji  Bouillon  le  prétexte  de  se  plaindre 

qua  pas  de  dire  qvCils  avaient  fui  le  »  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné  les  deux 

combat  :  M.  l'amiral  soutint  le  con-  »  ministres  qu'elle  estimait  les.  plus 

traire  devant  le  roi  et  la  reine  ,  et  »  forts  à  la  dispute  (*)  ;  et  le  respect 

qu'ils  seraient  toujours  prêts  à  confé^  »  dû  à  la  qualité  des  personnes  pré- 


^^.„w«.  -.-  ^ .-  ,  . — „  „v«  »^.apécba  pas  les  catholiqu— 

s'emploja  auprès  de  leurs  majestés  ,  »  et  les  calvinistes  de  publier  qu'ils 

Eour  le  renouement  de  la  conférence.  »  avaient   eu   l'avantage.  La  vérité 

es  conditions  en  furent  réglées  :  les  »  n'en  fut  pas  même  éclaircie  par 

docteurs  Vi^or  et  de  Saintes  d'une  »  l'événement  ;  puisque  si  d'un  côté 

part ,  les  ministres  de  Spina.  et  Su»  »  etc. ,  (sii).   w  l/écrit  des  ministres 

reau  de  l'autre  ,  commencèrent  la  semble  nous  apprendre  que  du  Ro- 


de prison  avant  qu'on 
uter  ;  car  ayant 


dispute  chez  Jui,  le  ode  juillet  i566  y  sier  était  sorti  de  prist 

et  la  continuèrent  plusieurs  jours. .11   parlât  de  le  faire  aisp»..^.  ,  ^».  ^j  — 

Sa  des  historiens  qui  assurent  que  ouï  dire  que  Vigor  était  malade  ,  et 
ugues  Sorel  (19)  fut  tiré  de  la  pri-  qae  Saintes  était  parti  de  Paris ,  ils 
son  :  Mézerai  (  ao  )  et  Varillas  sont  craignirent  que  les  conférences  in- 
de ceux-là  :  rapportons  les  paroles  tërrompues  ne  demeurassent  trop 
du  dernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  état  \  ils  souhai- 
»  crut  que  le  moyen  le  plus  propre',  tèrent  donc  de  s'en  retourner  chacun 
»  pour  ramener  la  duchesse  de  Bouil-  chez  soi ,  et  représentèretït  qu'ils  ne 
»  Ion,  sa  fille,  à  la  communion  de l'é-  s'étaient  trouves  à  Pans  que  par  ac 
»  gUse  catholique.,  était  une  confé-    cidentj  h  savoir  que  de  Spina  y  était 


w  de  Nevers.  les  docteurs  furent  Si-  était  naguère  sorti  de  prison ,  où  il 
»  mon  Vigor,  depuis  archevêque  de  avait  été  mené  le  mois  de  juin  préeé^ 
»  I^^arbonne  ;  et  Claude  de  Saintes ,  dent  »  sous  une  fausse  accusation 
»  depuis  évéque  d'Évreux.  Les  deux  apostéepar  les  ennemis  de  V église  de 
»  ministresdevaientêtre  Jean  de  l'Ë-  Dieu  contre  lui^  qui  lé  àhargeaient 
»  pine ,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  Char-  é^étre  auteur  d'un  livre  pernicieux  et 
»  les  Barbaste ,  qui  avait  été  carme  :  tnéchant  ,  écrit  contre  Pohéissance 
»  mais  Barbaste  ne  s'é tant  pas  trouvé  au  on  doit  aux  rois  et  princes.  Par 
»  en  état  de  conférer,  les  calvinistes  quoi  ce  lui  était  incommodité  bien 
»  prirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  tong-  temps  en 
m  Hugues  Sorel  du  Rosier  fût  mis  une  ville  oà  il  n^était  point  allé  de  son 
»  en  sa  place.  Du  Rosier  était  un  gré  (as^).  Claude  *de  "Saintes  fit  im- 
»  •  ministre  mis  en  prison  pour  avoir  primer  les  actes  de  cette  dispute  (a3). 
m  composé  un  libelle ,  de  l'Autorité  (Q)  //  harangua ,  il  cria  contre  le 
»  des  Magistrats,  oà  il  prétendait  schisme  ;  mais  il  n'était  point persua- 
»  qu'il  était  permis  d'exterminer  en  ^^  j^  ce  qu'il  disait.  ]  Je  ne  saurais 
»  toute  manière  un  souverain  de  re-   mieux  faire  que   de  me  servir  de« 

fi8^  Tir/ de  la  préface  des  Acte»  de  la  Confé-  ^  .  •    _  -^.z. 

^*°'             ,    n  ".   •' •         -,  j    •..:ii..»  **  „«A»  (*)  Les  actes  en  sont  imprimes, 

renée  tenue  à  Pans   es  mon  de  juillet  et  août  \  \  „    .,,       ti-  .   a    imi  '  •-    ?;«    VYVrr 

,566 ,  entte  dcix  doctenri  de  Sorbonne  et  deu<  (ax)  VanUas,  Hist.  de  1  Hérésie,  Uv.  XXVII ^ 

ministres.  Je  me  sers  de  l'e'dition  d' A  wers^i566^  pag.83. 

in^go,  (aa)  Actei  de  la  Conférence ,  pag.  3a3. 

(lo)  Il  fallait  dire  Sureau.  Le  latin  de  M.  6m  (23)  Van  x568  ,  selon  tous  les  bibliographe* 

Thou ,  Sorellus ,  a  trompe  ici  les  historiens.  tjue  j'ai  consultés.  Il  n'^  a  point  d'apparence 

(ao)  Méxerai ,  Histoire  de  France,  in-folio,  tonu  que  ce  soit  la  première  édition  :  il  y  avait  deux 

Mil   pag,.  145..  «'W  Ç"*  '<*  relation  des  ministres  oyait  paru. 
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paroles  àê  rbiUorian   des   É^^ises.    »  yontaffe.  Pour  cette  cause  aHcm» 
Le  marëclial  de  ReU ,  gouverneur    »  de  Seaan   allèrent  rers  lu]r  en  on 


»  mé  du   Rozier  accompagne  d'un  9  et  croyant  de  léger)  que  s'il  re- 

»  docteur  jésuite  espagnol  »  nommé  »  tournoit  à  Paris  avec  Maldooat, 

»  Maldonat ,  estime  le  plus  docte  et  »  pour  certain  on  le  feroit  moaiir 

n  le  plus  subtil  de  tous  ceux  de  sa  »  après  AYoir  triomphé  de  Inj,  et 

»  faculté ,  comme  aussi  du  Rozier  »  que  Af .  de  Bouillon  en  aYoit  ea  ad- 

»  avoit  fait  â  Paris  tout  ce  qu'il  avoit  1»  vertissement  :  (  ce  qui  étoit  laox) 

n  peu  pour  en  faire  reyofter  d'au-  »  outre  plus  que  MaldoDat  en  aroit 

n  très,  jusqnes  â  faire  imprimer  une  »  donné  quelque  enseigne,  disant, 

»  abjuration ,  et  autres  livres  pleins  »  qu'il  sentoit  encore  le  fagot  :  telk- 

»  de  faussetés  et  de  meschante  con-  1»  ment  qu^â  Mets  ils  firent  tavt  par 

]»  science ,  au  lieu  qu'auparavant  il  »  persuasions  •   qu^ii  se  départit  de 

»  avoit  acquis  réputation  d'homme  »  la  compagnie  ,  sans  dire  à  Dieoet 

»  docte  comme  il  estoit  à  la  vérité  ,.  9  se  retira  en  AUemagne  :  poarqaoj 

»  a^ant  mesme  esté  choisi  pour  la  9  faire,  on  luj  fournit  argent,* eC 

9  dispute  tenue   à  Paris  contre  les  4i  depuis ,  par  plusieurs  fois  on  lit 

9  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  La  9  cueiQete ,  de  plus  de  deux  ceni  et 

9  révolte  de  ce  personnage  fut  en  9  cinquante  lirres,  pour  lujr  eoTojer 

9  grand  scandale  à  plusieurs,  laquel-  9  (98).  11  me  souvient,  a-t-il  dit  ail- 

9  le  il  tascha  de  raoiller  depuis  tel-  9  leurs  (39) .  que  ce  fut  le  premier 

9  lement  qnellement,  mais  jamais  9  crime  qVus  chargèrent  sus  du  K»* 

»  depuis  on  ne  cognât  en  lujr  un  9  siev  lôrs  qu^l  fit  miae  de  se  Toakiir 

9  sens  rassis  ,  ni  conscience  droite ,  9  sepat«r  «reux ,  et  retourner  an  mis 

9  et  finalement  est  mort  de  peste  >  dePeglisechrestienneetcatboliiiae. 

9  avec  sa  femme  et  tous  ses  enfans  y,  Mais  enx  Yoyans  que  eecriœ,  et 

9  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  re-  9  quelques  aiktres  eommuns ,  coramt 

9  venir  à  nostre  histoire  y  estant  ces  »  d'être  caymand ,  menteur  ordinai- 

9  deux  arrivés  à  Mets  ,  et  la  plus-  9  re.  et  homme  sans  resolutioii,  1^^ 

9  part  de  ceux  de  la  religion  estant  9  to^nt  assez  snffieans  pour  le  depri* 

M  contraints  de  se  trouver  un  jour  9  mer ,  aucune  «Fentr'enx  s'attaqne- 

9  de  dimanche  en  la  maison  de  l'e-  9  rent  à  l'honneur  de   sa  femme, 

9  vesché ,   du  Rozier  leur  fit  une  9  publiants  qu'elle  s^éfcoit  prostitnée 

9  grande    harangue   parlant  de  la  »  à  quelques  chanoines  d'Orléans  : 

9  succession  des  evesques,  qu'il  di-  »  chose  qui  n^est  aucunement  à  croi- 

9  soit  estre  la  marque  de  la  vraye  p.  re ,  pour  les  raisotis ,  que  j^ayne 

9  église  (94)*  *»  0^  ajoute  (a5)»  qu'«»>  »  mieux  laisser   en  la  consideratioo 

tant  en  pattie^oonfaincu  en  sa  propre  j»  ^  ceux  qui  l'ont  yeue  et  cognoc , 

conscience  f  et  aussi  adn^onnest4  par  ^  que.les  escrire.   9 

gens  de  bien  dat^irpiiU  de  sofmes"  ^)  //  mourut  de  peste."]  €'est  ee 

me,  il  pria  <ft^on  lu/  aydasl  a  sortir  qae  Bèze  nous  a  déjà  débité  ;  et  c'est 

de  ce  bourbier ,  ce  qu'on  fil ,  et  fui  ^.xxm.  ce  que  Philippe  Lonicéms  no» 

condtàU  ce  pauvre  misérable  en  VegU-  ^^  apprendre.  Ex  imprwnso  siitmuiea 

sa  d'HejrdMergf  ou  il  reconnut  aw»  anno  superhriy  in  ipsd    tnnlkim, 

cunement  ses  fautes ,  dont  d  publia  peste     rempublicam    nostram   tant 

un  petit  traité  contraire  a  ceux  qu'il  infestante  ,    ex    hde   t^itd  ,    non  si- 

avoit  fait   imprimer  à    Paris.  Nous  r^  magno  dootorum  t^irorum ,  quika 

allons  entendre  ce  qu'un  ex-ministre  {[le  notus  erat ,   tuoque  cum  primii 

fort  médisant  a  publié,  a  Ils  (a6)  re-  dolore ,  ex  hdc  misera  t^itâ,  una  cum 

9  doutoient  grandement  que  du  Ro-  uxore  sud,  in  cœlestem,  Ulam  avo^ 

9  sier  n'enfbnçAt  ce  point  (37)  d'à-  ^y^  ^st  (3o).  Il  parle  ainsi  a  Jean  fi- 


(a4)B^,  Hiieoira  •eclé8iftsti<jtte>  Iw,  XVI, 
fog,  475. 
(aS)  Là  mêmg» 

(a6)  Cest-à-^re  les  ministres  de  Sedan, 
(a^)  Celui  d»  la  vocation  de*  ministres. 


(tS)  Mathieu  de  LaoBoy ,  DêclaratioB  et  Ici** 
tation  des  fknsse»  suppoeitions ,  yï»ZfO  xSg. 

(ag)  Défense  de  BAatHiett  de  Lauaoy,  coavtl» 
faà8àicaacciiMtioiu,yô/io  37. 

(3o)  Pbil.  Loniceras,  epist.  dediooL 
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loué.    Quœ  sit  humanarum  rerum  Surœus  mit  en   latin   un  arrêt  du 

fragiliiaSy  Fichctirde  clarissime,  su-  parlement  de  Toulouse  ,11  ne  serait 

periore  anno  pixematurd  sud  morte  ^  point  censurable  :  mais  il  s^est  servi 

etiam  noster  ille  Hugo  Surœus ,  non  de  cette  expression ,  edidit  arrestum 

sine  doctissimornm  uirorum  suspiriis  parlamenti  Tholosani  in  casu  ctdmi- 

testatus  est.  Qui  cùm  laudatissimœ  ntbiti  matTimoniaU^  an.  )568,  (38). 

-  j4ndrect  WecKeli ,  uiri  optimi  et  hu-  Elle  est  yicieuse  en  c^eux  manières. 

manissimi  ,    typographies  strenuant  i«.  Eîle^  ne  distingue  point  si  Sureau 

nat^arst  opérant  ,  tafem  suœ  indus-  est  le  traducteur   ou   l'auteur  ,  ou 

triœ  ,  quant  exactd ,  non  sqlhnt  loti-  simplement   le   publicateur  de  ,cet 

nœ  et  grœcœ ,  ueritm  otiam  hebraicœ  arrêt.  o9.  Elle   fait  agir  un  homme 

algue  chaldaicas  linguag  notitid  orna-'  mort ,  car  Sureau  ne  Tirait  plus  Tan 

hat  ,  laudem  consequutus   est  ,    ut  i58d.  Il  y  a  une  infinité  de  telles 

omnibus  bonis  et  doctis   vms  esset  fautes  dans  les  bibliographes. 
gratissimus  (3^).  .^v  >-.   .         ..  .  . ,    r 

t'Épi 
Gesner 


version 


fut  imprimée  à  Francfort  yl^aii  iS7^  tu  Religionis  et  Reipublicœ  in  Regno 
apud  AndreamWechehtm»^  f^éiXit  Galliœ.  CtHt  un  ouvrage  que  Ton 
la  première ,  il  faudrait  dire  que  du  attribue  à  Jean  de  Serres,  f^ir  non 
Rosier  décéda  pendant  l'automne  de  ineruditus  (  Rozarius  )  sed  fœdismnio 
Tan  1578.  Uauteur  des  Notes  sur  la  lapsu  ostendens  quid  sit  infirmitas 
Confession  de  Sanci  (34)  met  sa  mort  huntana  ,  et  quant  periculosunt  etiant 
à  Fan  iSyS  (*).  sit,  pacato  tempore,  dàm  nullo  hoste 

(E)  Je  parlerai  de  ses  écrits.  ]  Il  en  urgemur,  indulgere  insanientis  nos- 
a  fait  plusieurs  en  français  ,  si  trœ  rationis  commentis,  ut  certam 
nous  en  croyons  La  Croix  "du  Mai-  exphratamque  ueritatem  semniternis 
ne    (35)  y  qui  n'en  cote  que  deux,   principiorumjirmamentis  cœîoetter- 

rd  firmiorem,  in  dubium  pro  arbitra- 
.  (l^)  ^*àrrte  dn  paiement  de  Touloiuec^^  <ii  no5«n>  rewocentus  :  quo  curiosœ 
ta  faux  Martin  Guerre  y  lequH  arrêt  Corras,     •;'*  '•^".  i?^,^„:,.„    /^l.r..^Anf 

qjjut  le  rapporteur  de  la  cause,  orna  d'un    licenticB  morbo  Rosanus  laborabat ,, 
grand  commentaire,  corTupto  quodam  more  et  anibitiosiore 

(3a)  C'est  le  commencement  de  Vépttre  dédica-    ^  eecUsiûS    SUCCeSsione  ,  discipUnâ  ,,. 
*>»'*•  -,  -  ,  et  de  aliis  etiam  religionis  capitibus. 

^3)  Pag.  m.  ^5.  superçiliosè    disputons,    seque   suis, 

(*)  Leff  Mémoire»  de   TÉtot  de  France  aott»  ^  Réponse  à  Hugues  Snreau  dit  du  Rosier  ^^ 

Chyles  IX ,  tom.  a,  f. ,  74  »«"«  de  U  seconde     ^  J^  ^,^j^  ,  Orléans.  L'anti-Hugues  ,  ou  Re-^ 
édition,  disent  sur  Tannée  1572  :  Hugues  Sureau,     ™  «„«««  Snteatf  dît  du  Rosier  ,  imprfmè^ 


mn  s'éuit  échape  de  la  Tiife  aejnciz,  re  *«  «c     «       Chesueau,  Tan  i566.   Là  même.  f'oiLa  un. 
décembre  ,  mourut,   ewiron  trou  ans  avres ,  à     J^^  ^^^  ^  JitiWtA  n'a  point  parlé. 
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collegii  hdc  in  re  exceUentioren^im-  ouvrage    sur   la  controyerse  de 

portunoquodam  studio  existimans,  rEucharislie    (D) ,    et  un  autre 

Non  obicurarum  emm  Uirharum  se-  ...  //•  i  •/•   i    i 

minainecclesid  aureUand  insémina-  W  po^^r  réfuter  les  motifs  de  la 

raty  dtim  seêe  cUm  novorum  commen-  conversion  de  Gayet  ^,  On  a  liea 
torum  arckUectis ,  phanaticU  ingemis   de  s'imaginer  qu'il  avait  été  mi- 

Àouo  hoc  remedu  génère  Deus  prœ*  ^l  avait  reçu  le  bonnet  de  doc- 
cidisset,  magnce  et  periculosœ  turhœ  teur  en  théologie  à  Heîdelberg, 
in  ecctesiis  galticiserant  haud  dubiè   pg^    i5n3.    Zanchius,  qui  fit  la 

exundaturœ  (3q).  Un  autre  ecriTain   _  '    ' '•      .  r        .  ^ 

de  ce  temps-lâTemploic  ces  termes  :  ^!f '^^^^^  témoigne  que  cecao- 
«  Un  nommé  du  Rosier,  ministre,  didatsetait  exile  pour  la  religion 
»  homme  de  prompt  esprit  ,  mais  depuis  quinze  ans  ,  et  qu'il  sup- 
»  remuant  et  irrésolu  ,  ayant  esté  portait  avec  plaisir  la  perle  qu'il 
»  arreste  prisonnier  a  une  lournee   ^     '».  r  '^     j>  j-.-*^- 

V  de  Paris  ,  comme  il  s'enîuyoit  ,  ^^f  J^  ^«/'«  ^  ^^  j^atrimome  coa- 
»  commença  à  varier,  et  se  révolta  siderable  (  c  ).  M.  Maimbourg 
»  tost  après  (4o).  s  pourra  être  critiqué  (F). 

l'^^^l^r:r%lf^Lt  ''''^"  "^    lo^icarnaperuerai.Heursnu.M^a.U, 

(4o)  Histoire  des  choses  mémorables  aTCniie*  en   '^7/.  _'.      ,.,      _,     ,,,      «       r^i 
France ,  à  l'ann.  iS?» ,  pag.  m.  444.  W  Imprime  à  la  Rochelle  ,  Tofl  l5g6;  a 

est  de  deux  cent  quinze  pages  in-S". 

ROTAN    (  Jean-Baptiste  )    ,        *  De  cette   publlcatioa  Joly  condat  q» 

ministre  de    la    Rochelle,    fut  nyl*^r;!^r'**.î^^**''"*H^^^^^^ 

,       ,  ' .  n  a  pu  dire ,  sans  être  en  contradictioa  aw 

fort    estime  pour    son    esprit    et    lui-même  ,  que  Rotan  commeaça  à  trahir 

pour  son  érudition  ;  mais  on  le  ~°  P"^»  f*  ^^j  ««^  °«  ««»»  ^«  P«'*^ 

*  -it         •     I      1  •  I  M  •    î"®'  '0***  ^*  reste  de  sa  ne. 

soupçonna  d  avoir  trahi  le  parti      (^^  ExUium  quod  propter  domim  Je» 

(A),  en  favorisant  sous  main  l'en-    ChrlsH  caussam,  annosjam  totos  qainii' 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  à  la  ^'1;„'!*'^  "^.^«/L'"'  "^TZ^'Z^ 

*  j  ►!_  •  f  rumque  non  tenuium  jactura  conjuKCHM'^t 

messe.  On  débite  C[U  ayant  prO»    mauissimo  semper  anlmo  tulit,  imonupi 

mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis-  f**""^  ioco  habuu.  Zanchius,  Episu.  fi* 
putant  avec  du  rerron ,  en  pré- 
sence de  ce  prince,  Tan  l5q3,  ,  (^)  On  le  soupçonna  ^aPoir^<ik 
y  J  J  1  •  ^  le  parti.l  D'Aabigné  raconte  (i)  qo« 
es  remords  de  la  conscience  ou  u  "^ministre  Jiotan ,  Piémontais  [ih 
la  vanité  l  obligèrent  à  taire  profond  théoloffi^fn  et  philosophe  suif 
semblant   d'être   malade  ,    pour  ti^  >  eut  envie  ^être  homme  de  cour, 

ne  pas  entrer  en    lice   (B).   Il  «*  %^''^  *^r»^*  ^««  le  tiers  parti  m 
f-  j.^  J         f       /  se    forma    quelque  temps   après  u 

continua, dit-on, de prevariquer  ^^^t  de  Henri  III  ferait  une  brè- 
tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-  che  par  où  il  pou rrait  entrer  dans ks 
vait  travailler  avec  de  Serres  ,  affaires.  Il  se  joignit  à  Morlas ,  «p 
dans  un  synode  national ,  à  un  avait  les  mêmes  vues,  et  puis  Us  a»- 
'  ^  c       J    i         /n\  •     -1     certerent  run  et  l'autre. avec  dtt  rflf- 

projet  frauduleux  (C)  ;  mais  ils  ^^^  ^^^  moyens  d'engager  le  roi  1 
moururent  l'un  et  l'autre  avant  se  faire  catholique.  Ils  furent  favon- 
la  tenue  de  ce  synode.  Rotan  blement  traités  par  les  directeuR<ifi 
avait  enseigné  la  théologîp  dans  finances,  ce^ui  attira  d'auU^per 
1      -D     1,  ir   /  \         *       \i'  '  sonnes  dans    leur  faction.  RoUn  « 

la  Rochelle  (a),    et  publie  un  Uorla^disputaUntsui^ diverses ùkiti 

{a)ChmRupellam  rediisset{  Andréas  Ri-  (.)  D'Aubigné ,  Histoire  unirerselle .  tam.  ni 

vetas)  publicè  prq/iieniem  audit^U  Johannem  Iw.  III,  chap.  XXlf^   p,m  àoS   aVoM-^^ 

Bnpiistam  Botanum  Italum  ,  docliss,  et  elo-  (a)  D'autres  U  font  GrUon,    Voyet  ci-^' 

qiientissimum  doctorem^  qui  scholam  tkeo-  U  passage  de  Cayet  ,  citation  (6)    pag. 
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contre  du  Perron,  et  deuant  le  roi ,  »  on  la  donnait.  On  ouvrit  donc  une 
et  prévariquant ,  donnaient  lieu  a  cet  »  confërence  où  du  Perron  entra 
esprit  monstrueux  en  savoir ,  si  bien  »  comme  assure'  de  la  victoire  ,  par 
que  cette  éloquence  facile  et  mer-  a>  la  collusion  de  son  adversaire.  La 
ueilleusement  agréable  s* était  insi-  »  dispute,  roula  sur  la  suffisance  de 
nuée  en  la  bonne  grâce  du  roi  dès  le  »  FÉcriture  ,  et  sur  Finterprëtation 
siège  de  Rouen.,...»  Sur  ces  entrées  ,  »  du  XVI®.  verset  du  11I«.  chapitie 
chacun  donnant  occasion  a  son  com-  »  de  la  II*,  épttre  de  saint  Paul 
pagnon,  ils  mirent  sur  le  bureau  le  »  à  Thimothëe.  Mais  Rotan  n^ayant 
changement  dé  religion.  Notez  que  »  pas  osé ,  ou  par  honneur  ou  par 
Rptan  commença  à  goûter  la  cour  »  conscience,  être  aussi  lâche  qu'on 
lorsquHl  y  sollicita  quelques  deniers  »  disait  qu'il  avait  promis  ,  feignit 
qu^il  aidait  prêtés  ou  plutôt  fait  prêter  »  une  maladie  qui  le  tira  d'embarras. 
par  autrui  a  Genèi^e ,  pour  les  levées  »  Béraud,  ministre  de  Montauban  , 
'de  Sanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il  »  prit  sa  place  :  mais  la  conférence 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  fonc-  »  n'alla  pas  loin,  quand  on  vit  qu'il 
tions  de  son  caractère  :  il  se  mêlait  »  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 
de  politique.  Soyons  donc  un  peu  »  fraude  concertée  avec  Kotan.  Le 
moins  surpris  de  ce  qu'il  n'eut  pas  »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 
plutôt  humé  l'air  de  la  cour  ,  qu'il  »  sans  qu'il  parût  la  fuir  :  et  de  leur 
songea  à  faire  fortune ,  en  préférant  »  côté  les  ministres  s'offrirent  à  la 
ses  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  11  »  recommencer  toutes  les  fois  qu'on 
fut  député  à  Mantes  avec  plusieurs    »  leur  en  donnerait  l'occasion.  Mais 


contre  du   Perron  (4).    Or  avait-il   »  et  Kotan  firent  approuver  au  syno- 
promis  de  faire    une  prévarication    »  de  national  qui  se  tint  à  Montau- 
subtile,  de  laquelle  étant  sur  le  point    »  ban,  l'année   suivante  ,   ce  qu'ils 
il  avint  que  quelque  gloire,  ou  quel-   »  avaient  fait  à  la  conférence.  Béraud 
que  crainte   le  fit  tellement  chance-   »  fît  passer  Rotan  sous  son  ombre  : 
ier  ,  qu'il  aima   mieux  feindre  une   »  et  cette  approbation  étoufia  le  soup- 
jnaladie  :  fut  mis  en  sa  place  le  mi-    »  con  qu'on  avait  eu  de  la  collusion 
nistre  Béraud,  de  Montauhan  ;  leur    »  de  celui-ci  avec  les  adversaires. 
dispute  fut  aiguë  d'une  part  et  d'au-    »  (5).  »  On  ne  voit  point  clairement, 
tre ,  sur  la  suffisanxie  ou  insuflisancè    ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d'Au- 
de  l'Ecriture ,  et  tes  termes  de  l'épi-   bigné ,  si  Kotan  fit  le  malade  après 
tre  a   Timothée,  Sur  ce  point  cette   quelques  conférences,  ou  avant  toute 
conférence  fut  rompue  par  la  défen^    conférence.    C'est  pourquoi  ,  afin  de 
se  des  ecclésiastiques,                          .    donner  à  mon  lecteur  une  conuais- 
(B)  Il  fit  semblant  d'être  malade ,    sance  plus  distincte  de   ce  fait,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  liée,  ]  Nous    m'en   vais  dire   ce  qui  s'en  trouve 
venons  de  voir  que  d'Aubigné  conte    dans  un  autre  historien.  «  Parmi  ces 
cela  ;  ajoutons  â  sa  narration  celle    »  députés  ,  dit-il  (6),  il  y  avait  nom- 
de  l'historien   de  l'Édit  de  Nantes.    »  bre  de  ministres,  entre  autres  un 
Elle  nous  apprend  que  la  conduite   »  nommé  Rotan ,  Grison  de  nation , 
de  Rotan  fut  approuvée  dans  un  sy-    »  lequel  s'çtait  vanté ,  étant  encore  à 
node  national.  «  Rotan  ,  ministre  ce-   n  la  Rochelle  ,   qu'il  vaincrait  tous 
»  lèbre ,  fut  souçonné  d'avoir  donné   »  docteurs  catholiques  en  dispute  , 
»  lés  mains  a  ces  artifices,  soit  qu'on   »  et  se  le  persuadait ,  même  pour 
»  l'eût  en  effet  charmé  par  l'esperan-   »  faire  paraître  que  telle  était  son 
»  ce  de  quelques  bienfaits,  soit  qu'il   »  opinion,  il  avait  fait  charroyer  un 
»  feignît  d'y  entendre  pour  se  faire    »  nombre  de  livres  depuis   la  Ro- 
w  députer  j  parce  que  cette  commis-   »  chelle  jusques  à  Mantes.  A  cela  lui 
»  sion   était  alors  assez  importante   »  aida  beaucoup  le  sieur  du  Plessis  , 
»  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui        .     ,    ,  '^.    ,     .  _   ,. 

^  *>  ^  (5)  Histoire  de  l'Edit  de  HTantes,  tom.  /,  Iw. 

(3)  D'Aubigné ,  Histoire  nniverselle,  tom.  ///,    ///,  pag.  lia,  à  l'ann.  iSgB. 

liv.  IIJ^  chap.  XXI y ,  pas.  4o5.  (6)  Pierre  Victor  Caj^el ,  Cbronolofie  noyenai- 

(4)  ta  même ,  liv,  IK^  chap.  XT^  pag.  5o5.        ve,  //•.  part.  ^  folio  a6»)  verto. 
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»  eouTemear  de  Saamar.  • sein^  dit-il   (lo),  il  mit  eioit  ma 

n  Le  jour  assigne  ,  ledit  siear   du  mains  trois  brevets  ;  l'un  de  deux  md 

»  Perron  et  le  minisre  Rotan  ,  après  cinq  cents  écus  ;  les  autns  deux  u 

»  certains  préambules  de  déd  et  de  peu  moindres  ,    que  j'ai  rendus  à  te$ 

»  respect  tout  ensemble,  protestant,  héritiers.  Dans  la  Confession  catholi- 

M  de    part    et    dWtre  ,  n'être  mus  que  de  San  ci,  il  feint  que  Cahier  n- 

»  que  du  zèle  de  la  rëritë,  entrèrent  conte  toutes  ces  choses ,  et  il  Tiotn)- 

»  en  matière  »  sur  la  suffisance  de  la  duit  qui  affirme  ce  que  loid'Aabi^' 

parole  de  Dieu  (>]).  Cet  historien  ayant  n'arait  osé  affirmer  (  1 1  )  sur  ie8ci^ 

rapporté  le  précis  des  objections  et  constances   de     la    nM>rt   de  ce  de 

des  réponses  en  homme  partial  con-  Vaux,  «c  Gomme  j'étais  en  cette  ago> 

tre  ceux  de  la  religion ,  unit  ainsi  ,  »  nie  ,  c'est  Sanci  ^ai  parle  (ii), 

Rotan  se  trouva  lors  un  peu  confus^  «  j'aperçus  SI.  Cahier   se  promenant 

et  se  mit  sur  les  louanges  dudit  sieur  »  enla  bassecour.  Je  cours  lui  demao-     I 

du  Perron  j  puis  fut  rassemblée  con^  »  der  qu'était  derenu  le  ministre  de 

gédiée  pour  ce  jour-là.  Depuis,  Rotan  »  Vaux.    Monsieur,   dit-il ,  ce  mal- 

710  se  ttvut^a  plus  en  la  conférence,  »  heureux  ,  après  les  beUes  promei- 

En  sa  place  uint  Béraud ,  ministre  »  ses  qu'il  avaitfaites  à  M.  dIÉmax, 

de  Montauban ,  lequel  dans  les  six  »  et  argent  reçu  pour  les  exécuter,  il 

jours  suivans  fut  promené  par  ledit  »  lui  prit    une  ôévre  poltronne,  et 

sieur  du  Perron ,  per  omnes  locos  »  s'en  alla  d'ici  en  son  pays ,  ciint 


»  et  braillant  que  la  cause  de  Diea 
»  éUit  trahie  par  lui  ,  et  cina  de  sa 
»  compagnons  ,  lesquels  il  désigoait 
»  sans  nomn^er.  U  ajoutait  a  cda 
»  que  Dieu  loi  ferait  pardon ,  qo'il 
9  allait  a  sa  maison  rendre  sonase 


dialecticae ,  sur  le  mot  n^io-At^  faire 
sage.  Il  fut  allégué  des  histoires ,  des 
poésies  f  des  mathématiques  ,  de  la 
philosophie,  physique,  morale,  me- 
taphysique  ,  scolies  et  commentai- 
res ;  dont  ledit  Béraud  s'escrima  à 

droite  et  h  revers:  mais  en  tout  ce  »  entre  ses  mains,  aussitôt  qu'il  serait 

qu'il  fi^  pour  prouver  que  ce  mot  si-  »  à  MUlaud.  Il  s^ofirit  cependantd'é- 

gni fiait  ou  comprenait  sufEsance  ,  il  »  crire   des  lettres  a  M.  d'Évieax, 

ne  le  put  prouver.  Aussi,  après  avoir  »  lesquelles  portaient  créance  pour 

loué  ledit  sieur  du  Perron,  il  dit  en  »  quelque  habilç  homme,  et  sari» 

paroles  couvertes ,  qu'il  n'était  venu  »  quelles   M.  d'Évreux   découvrinit 

préparé  pour  disputer.   Ainsi  finit  »  la  prévarication  de  la  dispate  de 

cette  conférence ,  et  les  ministres  de  i>  Mantes  ,  et  les  autres  préparatift, 

la  religion  prétendue  réformée  s'en  »  de  Rohan  (i3)  et  de  Serres,  que 

retournèrent  chacun  aux  provinces  »  vous  savez  avoir  promis  leur  per 

d!ou  ils  étaient  (8).  »  fide  entremise   <fe   bonne  heare. 

(C)   //  devait   travailler  avec  de  »  Les  huguenots   furent  si  simples 

Serres...  a  un  projet  frauduleux.]iti  »  que  de  refuser   son    offre    diiaiil 

n'ai  lu  cela  que  dans  d'Aubigné  :  il  ,,  que  le  règne  de  Christ  ne  s'établit 

raconte  les  adresses  dont  on  se  servait  ^  point  par  rusés....   (i4.)  Je  demas- 

à  la  cour  aOn  de  corrompre  les  mi-  a  dai  comment  si* peuvent  aaioor 

nistres  ,  et  puis  il  dit  :  Surtout  cette  »  d'hui  couvrir  Eohan  (i5)  etScrw 

efficace  parut  es  ministres   Rotan  ,  »  et  les  autres?  Ces  deux-la    répond 

Serres,    Cahiers,   Morlas ,    et    de  »  Cahier,  n'ont  que  faire  de'coDfer. 

Vaux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins,  »  ture  j  car  ils  sont  couverts  de  ter- 

et  notamment  de  la  ruse  de  Mantes  ,  »  re.  Je  vous  dirai  comment.  Sitôt 

déclaré  par  ce  dernier ,  qui  alla  con-  «qu'ils  eurent  su  la  confession  de 

fesser  sa  prévarication  a  plusieurs  »  de  Vaux,  ils  s'encou rayèrent  Pas 
personnes  notables ,  avec  cns  d  épou' 

vantement  (g).  D'Aubigné  fut  Tune  {lo) Là mêmé^pag.^^s. 

de  ces  personnes.  Après  avoir  déposé  («)  Consultn  Us  origimaux  ,  je  me  rmfftr» 

sa  confession  et  ses  soupirs  dans  mon  P^  ^'^^r 

^  .(")î5«»fe*âon  catholique  de  Sanci,  ZiV.  17, 

{■;)  Le  même  Gay^ ,  la  même  ,joUo  «70  verso,  cnap.  dernier^  P*^g'  5^n  ^  édit,  i6(y). 

(8)  Pierre  Victor  Cayet,  Chronologie  novenaire^  (*3)  Il  faut  dire  RoUb. 

11^.  partie ,  folio  371  verso.  (i4)  Confessioa  catholiqae  de  Saaci     l».  tt . 

(9)  D'Aobigné ,  tow.  ///,  Uv.    V,   chap,  /,  chap' àemier ,  pag.  Sé^, 
pag,  6a5.  (iS)  Lise%  Rotan. 
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y»  Pautre  par  lettres,  se  font  élire  muêl  ilubéras ,  et  je  dirai  présente > 

V  pour  le  synode  national  de  Mont-  ment  que  ce  Ciaude  Aufoeri  *  était 

»  pellier  *   avec  résolution  de  passer  professeur  en  philosophie  à  Lausan- 

»  le  Rubicon  ,  et  avant  faire  retraite  ne ,  et  que  sortant  de  sa  sphère  et  se 
»  essayer  de 
M  avec  les  c 
»  heur  fut  si  „          ,  ^ 

»  deux  morts  à  l'ouverture  du  syno-  devant  le  tribunal  de  Dieu   est  une 

»  de.  D  *  L'auteur  des  notes  sur  la  qualité  inhérente.  Le  synode  condam* 

Confession  de   Sanci  remarque  (16)  na  cette  opinion ,  et  obligea  Auberi 

que  ce  synode  est  le  national  qui  fut  et  ses  adnérens  à  reconnaître  qu'ils 

tenu  à  Montpellier  au  mois  de  mai  embrassaient  la   doctrine    contenue 

1598,  et  contre  lequel  Réboul  com-  dans  la  confession  de   foi  des  églises 

posa  en  1600  la  satire  intitulée  :  Actes  suisses  ,  et  des  églises  de  France ,  sa-* 

au  synçde    universel  de   la    sainte  voir  que  nous  sommes  justifiés  devant 

Reformation,  le  trône  de  Dieu,  par  la  foi  comme  par 

dû)  Il  auait publié  un  ouvrage  un  instrument    qui   nous  fait  pren- 

sur  la  càntroi^erse  de  V  Eucharistie,]  dre  Jésus-Christ,  notre  justice:  6?aii- 

II  fut  imprimé  à  la  Rochelle  ,    et  in-  <^'"*  Alberius    Tnuncurianus    cum 

titulé  :  Traité  orthodoxe  de  VEucha-  *««**  >  receptœ  doctrinœ  et  in  confession 

r/sr/c(*»).Le  docteur  Jules  CésarBulen-  ^«    ^^"*  gallirand   quhm    helueticd 

ser  le  réfuta  par  iin  ouvrage  qui  fut  comprehensœ  :  de  nostrd  ad  tribunal 

imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  Morel,  Deijustificalione  perfidem  tamquàm 

l'an  1698  ,  t/i-80. 11  y  renvoie  dans  la.  instrumentum ,  quo  Christus  yjustitia 

Ïjréface  de  sa  réponse  catholique  au  nostra ,  apprehendatur  ^  professus  sU 

ivre  de  M.  du  PlessisMornai  sur  l'eu-  sepenitÎAS  assentiri  (ao).  J'observerai 

charistie.  P^^  occasion  qu'il  ne  se  soumit  que 

(E)    On  a  lieu  â-  -'•—-- ''  de 

avait  été  ministre 

nhue  r»).]  Car  on  voit  dans  Melchior  f  ^  i^scauie  puoiia  1  an  1091  ,  et  y  y 
Adam,  qu'il  fut  l'un  des  trois  minis-  ^PV%  *ï"^^*  docteur  Grynéus  parla 
très  (17)  qui  allèrent  de  Genève  à  ams*,  dans  une  assemblée  oui  se  tint 
Berne  l'an  fSSS  ,  pour  se  trouver  à  un  *  ^^\^  '  "." ,  mois  de  décembre  1 5oo , 
svnode  qui  fut  convoqué  à  l'occasion  ^^F  ^^  «»J«*  ^«s  différends  de  cet  An- 
des disputes  que  Samuel  Hubertus,  *?*"?,  *^.®^.  }^^  sieurs  ^  Constant  et 
et    Claude   Aubéri  avaient   excitées  Couet, ministres  de  1  église  française; 

(18).  J'ai  parlé  ailleurs  (19)  de  ce  Sa-  «  Q»  *^  r  ^^."j  "^  ,*^«''*^"^  A,"^^/.  * 

^  »  qui  par  ci-devant  avait  tait  un  li- 

*Ti  ir>/...(..  *»  vre  qui  avait  puis  après  été  con- 

Joly  pense  que  là  Ci>n/«xiaB  de  Sanci,  ou-        damné  à  Berne    leouel  avait  ûené 

vrage  satinque,  est  indigne  de  toute  croyance.  *  oamue  a  serne  ,  lequei  avan  Signe 

rx6}  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci ,  p.  56o.  »  des  thesës,  auxqUCUeS  néanmoins  11 

(*  *)  Ce  Traité,  auquel,  soit  dit  en  passant ,  Ro-  »  ne  s'étaîtpas  teuu  :  que  passant  par 

année,  de  l'impression  de  Gilles  Robinot,une  »  «6  francfort,    il  avait  semé  SeS  er- 

réponse  que  Cayet  y  fit  sons  ce  titre  :  Le  vrai  »  reurs  à  Bâle  en    diverses    maisonS  , 

Orthodoxe  de  la  foi  caOïolique  duSaint^acre-  „  et  à  diverses  personnes  :  mais  il  n'y 

ment  de  l  autel  ^  pour  réponse  au  Trmté  préten-  -.  ^   »       a.       '•.       •        •' 

du  Orthodoxe  anonj'meHitM,  crit.  »  *vait  aucun  qui  osât  maintenir  ses 

(*>)  Le  Citadin  de  Genève ,  pag.  4a,  fait  men-  »  erreurs  que  Lescaille ,  auquel  ledit 

tien  du  nom  de  Jean  Baptiste  Rotan,  italien^  »    Auberi  avait   laîssé    un  écrit  qu'il 

comme  se  lisant  en  lettres  dW,  parmi  ceux  des  ,.   «„«:*    ^^^Jl.-.i*      F«   *^»»«^r...i-    :1^  a». 

plus  renommés    théologiens   mikSres ,  dans  U  *  *^*^'.  Produit.     En   partant    li    Cn 

matricule  de  Tacadémie  de  Genève.  R&M.  ceit.  »   avertira    les    seigneurS    de   Beinie  , 

(ijp  Les  deux  autres  furent  Bèze  et  la  Faye.  »  afin  de  faire  chàtier  ledit  Aubcri 

(16)  Meich.  Adam ,  m  Viiô  Stucldi ,  pag,  77.  „  (^ ,  ).  „  Ce  LescaiUe  était  un  laïque 

Vitarum  Theol.  german^  Notez  au  il  met  ceci  a  ^      ^  ^ 

l'an  i5y8;  tnaisy  dtuis  la  Vie  de  Théodore  de        *  Joly,  qui  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  avoir 

,  pag,  aao  ,  oii  il  rapporte  la  même  chose ,  parlé  assez  longuement  de  Cl.  Auberi ,  donne  la 


ouvrages ,  nage  ii3de  ses  Remarques^ 
I  Tarticle  Beib. 

pag.  395].  '  "(ao^Melch.  Adam,  in  Vitis  Tfaeolog.  germ., 

{\ç^)Dans  la  remarque  (E)  de  l'article  Hvv-     pag.  771. 

i«  lu  s,  torn.  f^II  f  f  pag.  ioi,  (ai)  La  Doctrine  ancienne  du  premier,  deuxiè- 
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sans  lettres,  qui  s'ingéra  de  doçmati-  faux  frères  ;  mais  il  ne  paraît  pas  * 

ser,  et  de  mettre  entre  les  mains  de  que  Rotan  ni    du    Fay  soient  morts 

ses  mmistres  uu  écrit  sur  les  bonnes  actuellement  et  ouvertement  papis- 

œuvres  (aa).  Voici  comme  Théodore  tes.  Voyez  les  notes  sur  la  Confe 


ession 


de  Bèze  lui  parla  au  mois  d'aoû^  i  Soi  ;  de  Sanci,  à  la  page  357  et  358  de  l'i 

«  regardez  Dien;  vous  n'avez  pas  fait  dition  de  1699. 

»  cest  cscrit  la  ,  Auberi  l'a  fait ,  en- 

»  cor  qu'il  l'ait  nyé  à  Bern  contre  sa       «  Lederr  #t  j^w  ».^««à...  1  u    i.-^, 

)>  conscience.   Lt  Lescaille   dit,  cest  pour  une  assertion  anaMpositiTc,  que  d'nvir  dit: 

»  mon  escrit ,  et  M.  Auberi  ne  Fa  **'*»  est  faux. 


»  jamais  veu  en  la  sorte  qu'il  est  cou  - 

«<     ^\\Â  •    %a  *tA    «tiTA  Vkoa   /TUA  10    n''i'ar  an_ 


»  Lescaille  dit ,  je  ne  l'ay  pas  baillé  lui  est  extrêmement    favorable 

»  tout  pour  bon ,  quand  on  me  mon-  pour  lecommerce. II  ne  fautpoint 

»  strera ,  par  la  parole  de  Dieu,  qu'il  i.,,*-^  «„^   „_                          f 

»»  y  ait  dfu  mal ,  je  le  croirky.  Et  "^'^^^'^  ^,^?,  *?»  T»^"^  °^  ^^enne 

»  il  dit,  Auberi  a  fait  un  mescliant  "^  ^^  <2U  elle  fut  bâtie  à  remboo- 

»  livre ,  et  vous  le  louez ,  et  Lescaille  cbure  de  la  Rotte  {a).  On  nesîit 

a  com- 
mais  on  sait 
ellefuteri- 
»  prouver  (a3).  »  "      gée  en  ville;  car  on  y  fit  des  rem- 


»  de  Sponde,  lieutenant-général  à  la  trie  du  grand   Érasme  (A).  Élit 

>.  Kochelle,  Salette,  conseUler  du  roi  n'a  pas    été    insensible  à  atte 

]>  de  lïavarre ,   deMorlas,  conseiller  «i^*  i   1711^   ^  r  •..  t.*               j 

»  d'état  et  surintendant  des  magasins  g^^^^®'  ^"\*  ^«^^  ^\«^  son  de- 

»  de  France  ,  du  Fay  ,  de  Clairville,  voir  pour  honorer   la  mémoire 

M  Roban ,  et  de  cent  autres  de  leurs  de  Cet  illustre  personnage  (B) , 

»  plus  célèbres  ministres,  qui  après  dont  elle  reçoit  un  si  grand  éclat 

»  avoir  été  parmi  eux  de  fort  nonne-  fr\  'irii^^^*!^     -^        11»      •     ,• 

«tes   cens,  et  les  premiers  de  leur  (C).  Elle  est  le  Siège  de  1  amirauté 

31  consistoire ,  sont  par  une  étrange  Q©  1*  Meuse. 

)i  métamorpbose  devenus  tout  à  coup 

»  de  grands  scélérats ,  et  les  derniers  ^^^  ^Test  le  nom  d*une  KWère. 

•  de  tous  les  hommes     pour  avoir  ^^^  Boxhornius,  Théâtr.  hoUand.,  m- 

»  abjure  le  calvinisme  (al)  ?  »  Usup-  „,.  a8i.                                 ""«—«  »  r-» 

pose  dans  ce  passage ,  i<>.  yue  du  Fay 


était  ministre  :  a®,   qu'il  y  a  eu  un       /an  ».  „       ,       y.  .  * 

ministre  nommé  Roban  (aS)  ;  3«.  que  W  ^'«'?  «^  f  «  P^"*  /«»«  <^nmtat 
ces  deux  prétendus  ministres  abju-  "të^  ^  ^^?^.^{f  ^^  P''^'^.  ^'f  ?^r 
rèrent la  religion  réformée.  Tout  cela  ^ra^^^-l  Si  Homère  avait  ete  ausi 
n«  loo  ^-«o^J«  ^^.«.».o  J-    estimé  pendant  sa  vie  au'il  l'a  et 


est  faux.  On  les  regarda  comme  de   «**^?^  pendant  sa  vie  qu'il  l'a  été 

°  après  sa  mort ,  c'aurait  été  en  va» 

«e ,  troiriéme  et  dernier  jugement....  p.r  A  L  F    que  plusieurs  virfes  auraient  aspirci 

D  D  G  G  H ,  pag.  5o ,  5i.  la  gloire  de  1  avoir  produit  ;  car  celK 

'aa)  Là  mé,ne ,  pag.  37.  qui  aurait  eu  Véritablement  cet  avar 

/a3)  Là  mfme ,  pag.  ga ,  g3.  tage  en  aurait  donné  dfes  preuves  in- 

(a4)  Mmiiaibourg,  préface  de  TÇistoire  de  la     contestables,  avaut  que    la  loDgueur 

'uk\'ti^^^',     ^       1    r  .  J-  ^"  temps  eût  pu  fournira  d'autre» 

{i5)  Il  a  étf  trompé  par  la  faute  d  impression     _:ii^.     -L««.*A  j  »**•**»»*• 

«rui^'«tgZ.w«  Jaiu  £a  ConfcMÎon  cttoTique  de    vii' 68    matière    de     chicaner  et  * 
»««»«.  brouiller.  Voilà  pourquoi  on  ne  YOii 
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][»a9  cle  disputes  sur  la  patrie  d'Éras-  tion  qui  est   autout   de  cette   tété 

me  :  la  grande  réputation  où  il  a  été  témoigne  qu'il  a  e'të  coik)u  à  Tergou» 

Sendant  sa   vie  a  prévenu  ces  sortes  et  qu'il  est  ne  à  Bottercfam.  Depuis 

e  contestations  :  Rotterdam  a  com-  peu  M.  Alméloveen  a  renouvelé  la 

pris  de  bonne  heure  ses  intérêts ,  et  a  dispute  de  ces  deux  villes  ,  par  un 

tellement  affermi ,  pendant  que    les  incident   curieux  (  3  )  :  il  prétend 

choses  étaient  fraîches,  les  titres  de  sa  qu'Érasme  est  plutôt  bourgéms  de 

possession  y  et  de  la  jg^loir^  qui  lui  Tergou   que  houreeois    de  Rotter" 

revient,  d'être  la  patrie  de  ce  grand  dant,  parce  que,  selon  les  lois,  le  lieu 

homme  ,  qu'on  ne  peut  plus  lui  rien  où  les    enfans  naissent  par  hazard 

disputer  sur  ce  sujet.  Il  a  fallu  être  n'est  point-censé  leur  patrie.  Si  dans 

alerte  ;  car  le  temps  aurait  pu  verser  le  cou^s  d'un  voyage  une  femme  ac> 

mille    ténèbres   sur   une    naissance  couche*  daus  une  ville  ^  si  elle  n'a 

comme  cçUe-là  ,  puisque  la  mère  ,  poiut  dessein  de  s*an<éter  dans  cette 

dont  la  condition   était  médiocre,  ville  ,  si  elle  a  fait  ailleurs  élection 

n'avait  cherché  à  Rotterdam  que  les  de  do^picile ,  on  ne  regarde  point  son 

moyens  de  cacher  cette   naissance,  enfant  comme  citoyen  ou  bourgeois 

Pour  ce  qui  est  de  la  conception  ,  il  de  cette  ville  :  on  lui  donne  pour  pa- 

la  faut  laisser  toute  entière  à  la  ville  trie  le  lieu  ou  son  père  et  sa  mère 

de  Tergou,  qui  ne  la  compte  pas  pour  sont  établis.  Sur  ce  pied-là  Ërasme 

un  petit  avantage.  Que  serait-ce  si  devrait  être  plutôt  appelé    Gouda- 

celte  conception  n'était  pas  souillée  nus  que  Rpterodamus ,  «ar  son  père 

d'un  double  péché  originel ,  ou  plu-  et  sa   mère  demeuraient  à  Tergou  : 

tôt  d'un  péché  actuel  par-dessus  l'o-  et  si  sa  mère  n'accoucha  point  &  lut 

riginel  ?  Il  s'est  trouvé  un  bourgue-  à  Tergou  ,  mais  à  Rotterdam  ,  ce  fut 

mestre  (x)  de  cette  ville,  quia  voulu  utt  pur  accident.  Elle  s'absenta  poui* 

l'enrichir  même  de  la  nativité  d^È-  cacher  sa  faute  ;  elle  s'alla  confiner 

rasme  ,  et  ne  laisser  à  Rotterdam  que  dans  une  ville  voisine  pour  quelques 

l'éducation.  Mais  il  a  beau  le  dire  et  jours   seulement ,    et   jusques  a  ce 

le  répéter ,  et  à  telles  enseignes  que  qu'elle  se   fût    délivrée  du  fardeau 

les  registres  du  couvent  de  Stein  ont  qu'à  sa  grande  ,  honte  .  elle  portait 

conservé  le  dépôt  de  son  mensonge  ,  dans  son  sein  (4). 
toute  la  terre  est  persuadée  qu'Éras-        Je  remarquerai  ,  en  passant ,   que 


guemestres  et  des  conseillers  de  Ter-    sur  la  division  des  Gaules  mention-^ 

fou  ,  insérée  dans  la  Description  du  n^e  dans  les  commentaires  de  Jules 
'a}rs-^s  traduite  de  l'italien  de  Louis  Gésar ,  ont  voulu  faire  honneur  de  la 
Guicciardin  ,  contient  ces  paroles  naissance  d'Érasme  à  leur  nation.  Ro- 
(a) ,  Oriundus  etiam  hdc  urbe  mas-  bert;Cénalis  (5),  évêque  d'Àvranches^ 
nus  ille  Desiderius  Erasmus ,  Goudœ  a  dit  nettement  que  la  France  est  le 
enim  conceptus  et  utero  gestatus  ,  pays  d'^asme,  et  qu'elle  lui  est  bien 
RoTEKODAMi  (  quo  cùm  od pariendum  obligée  ,  utpotè  homini  in  Gallid  na* 
picina  esset  mater  set  certd  de  causa  to,  Érasme  a  favorisé  cette  préten* 
contulerat  )  in  lucem  editus  est.  On  tion  ;  car  il  a  dit  quelquefois  que  la 
montre  dans  la  bibliothèque  de  Ter-  Gaule  était  son  pays  (6) ,  et  il  a  pris 
gou  une  tête  d'Erasme,  qui  peut  part,  comme  à  un  honneur  fait  à  sa 
passer  pour  un  monument  public  dei 

renonciations  de  cette  ville  à  la  pré-      (3)  Dans  ses  Amctnlutes  theolo^co-phiiologi- 
tention  de  sa  naissance  :  car  l'inscrip-  ctt,pag.  40  et  seq, ,  ediu  Amstelod, ,  1694. 

(4)  Voret  la  lettre  ifiin  jurisconsulte  nonvné 
(i)  Il  était  médecin^  et  s'appelait  Reynérus    M.  Costirns.  éctiteàM.  k\mi\oyttti,surcesu~ 
Snoyus.  {roYe%  le  Journal  dw  Sava^l»,   i^o,    |>^  ««  i^^rée  dans    les  hmniuX»U»  theologico- 
pag,  Sê^o»)  Il  a  publie' plusieurs  livres  ^  ft  a  lU    pfcîlologic».  *     ^  ♦    /t.. 

de  bemux  emplois.  Il  avait  été  ami  d'Erasme,        (5)  Hi»tor.  Galli* ,  •»*•  If  folio  3o  ,  3g ,  4o. 
Val.  Andri  DefséUns,  Bibliotliecâ  belgicfi,  pag,        (6)  Etpristinam  illam  laudem  nostrse  asseroê 
175 ,  dit  qu'il  fl.  Ut  dans  les  papiers  du  monastère     GaJt^œ.  Ifihil  enim  vetat  eumdem  ditione  Ger~ 
de  Stein  f  oh  Érasme  a  demeure  plusieurs  années  f  '  manwn  esse,  et  vetenan  eosmogn^korum  de^ 
ee  que  disait  ce  Snojva,  seripUone  GaUum.  Ensmtts,  vptx,  VU,  lib, 

(a)  Pag*  m,  a4g ,  edit,  Àmhem. ,  1616.  XI, 

TOME   XII.  4^ 
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S atrie.,  aux  lumières  que  réruditiiiN»  éri^&st  une  de  bronze  (lo)  en  1621, 

Q  B»q4  TejTMii  «ur  la  Fraoce.  Quel-  qui  ^t  admirée  des  couaaiaseors.  ËÔe 

qiiea  jMlçinand».  ne  purent  regarder  eafidana  la  grande  place  de  la  ville, 

cela  qu'avec  des  veux  de  jalousie  ,  et(  au  bord  d'oa  canai  ,  sur  an  piédes- 

wi|>pkérent  hiimolemeut  Érasne  de  tal  orné  d'inscriotâeas ,  et  entoare 


ne  point  «ou^ir  que  U  France  le  d'un  balustne  de  ter.  Si  la  mattér*  (ie 

dérobât  à  leur  pay»  :  JVe  n^r  ui  ces  di^^entes  statues  est  montée  par 

GéUUasibi  me.  éuserat^  sea  ivgenui  degrëa  à  «n  plus  faaot  prix,  ÉrisBK 

fiHear:BatankUm  esse  German^pmr^  4  im  cela  die  conanciiin  avec  les  4iviot- 

iem^  i4d^U^etne  U^ntd  giond fjyaU"'  t<ésde  J'aiwieiiae  Rome; car Don-seo- 


an'il  ^Ult -fié  0»/ le$  o0oiîiia  de  la      v^m.^—;^ ,  /■       .« 

auU  Ai  de  m\^m^^.  mais  UP  p4>*  ^"^  "^  "--or.«m  pro  ,enr>r^fec^'u 

pkw  prèSj  dfe  ila  ptrewière  .quA^db  U*  ^^  S^U^ra.  gregem  s^frpUvmt,  fmrfat**- 

aéi^emk.  \An  S^Hku^  4»îw  non  mihi  '**  ^*  * ^^ 

5«if  4<  0eki|5l4«rf  MMàndum  tùse  me  ne  -  mais  aussi  salles  des  villes  rt  des  oa- 

/l^tainon  posêutif  ,<  fid  in  parte  nàtum  tioas  ientiéres  ooiiinicilcaf»t  par  des 

«t  4  41:  toi^<9gïïyiplwmm  picturU  ens-  eJioses  communes , 

tUMuêf^  fàègiê'  t^ergat  ^4  ^GtUlwm'  v:>^7it..  ^     *    j  •  *.                  ,  ,  ^ 

fuàéfi  adlSicrmamtm,    guamguhm  '''^^''*«'^-»'^-*"^««-^«'''^("^ 

ex$n$  €0ntrùi^eniam  est  totam  eam  II  y  apeuré   Tojrageurs  qui ,  ai- 

M^ionemiùk  panfinio  Galliae  Oerma"  saut  la  relation  <le.ce  q4'ils  ont  ti 

Hiiitfue  essse.  Delà  fri^njt  qu'il  dit  dans  dans  ies  Pcovinces-Unies ,  9e  parM 

noe  lettre  (8),  qu'il  n'assure  pa3  qu'il  àe  la  statue  d'£ra^m«i.  M.  Jo]y,àa9i»- 

soiA  français»  mais  qu'il  ne  le  uie  pas  ne  4e  Paris,  en  a  touche  tffke  ciicos* 

non  i^uf ,  regardanjt  cela  comme  une  stance  que  j/s  pi''en  vais  rapporter.il 

ébose  problématique.    Gullt*m   esse  venait  de  faire  mention  de  cietteiU- 

me  née  nseevero^  nec  inûciory  sic  nar  tue ,  et  d^  la  maisoi^.  où  Erasme  «^ 

tus  ut  Gàlius  ne  ioi^  Germanus  sim  ne  (i3);  puis  il  ajoute  que  ïagmuk 

ancepshaheri  possiu  ré.puLaùoi^  du  personnage  r^uid  m 

ifi) .....  Elifi  a  bien  faU' son  deùoir  ^^J^  choses^lày   quoique  petites,  la 

pou)r  honorer  la  metnoUv  de  cet  Ulus-  P^^  CQnsuUraMe^  de   la  wille;  bia 

tnpertfonnage.  ]  La  ville  de  Eotter-  ^^  fP  ^««  P/*  ^«  pHissepasksoffàa 

dam  a  »^pnlu  ,    i^  >  que  la  maison  où  P«^'^^  ►  Pfusque    t^ékastien  Muntur 

naquit  Érasme  fàthouiwéc  d'une  in-  r^ppo^e  çn^a  Cosmographie  [ikl^ 

soription  qui  a|miiA  à  tous  ses  habi-  «?*^„  i*f^^^PP*^yroi  d'Espagne ,  fk 

tàné ,   et  à  toiis  les  «étrangers,  oettd  ^  *  empereur  ^^rJes  /^,  allaïua 

fllcrieuseprérogatiT»}  a^fiquelecolf.  foisdeseptembi^  de  Vannée  \Uf^ 

légeoù-leiaUn,,  legfec^tlarhéto-  k^^)  /^  mtterdam  ,   cette  statue  fâ 

laque  sort  enseignés ,  portât  le  nom  ^''^^^  P^f  f^^orer  sa  joyeuse  wf 

^rasnë,  otquÇl  lui  fût  consacré  ^^^^^H'^o^rnUklainaindEràm 

par  Pinscriptiôn  du  frontispice  :  3«,  ^n  poerne  fnspn  honneur,  pourU 

av^M  iui^^rigeât  Mie  statue  de. bois  PJ^esepter  k^J  t   et  ^u'ensuiuUni, 

Pan   ?54o.   qn  en  iïubstitua  une  de  ^f'*'^»  w/wcfe  Hongrie,  et  Umh 

pterrelVà.iSS^.Lés Ijlspagikols rayant  P^^^^^^'^J^^f^oonipagnaieni.élMM 

renversée  Pan  lÔf^a ,  on  eut  «oin  de  ^fi*"«és  éfe  lanfour  qa'ds  amtA 

la  redresser  (9^,  dès  qu'onfut  exempt  /W>ttr  i»  meBftoif^e  d'j^n  si  grand  per 

de  leur  ty^anniç  ;  c^t  enfin  on  lui  en  (10)  Q«epsté4t ,  de  PaiiSis  mastr.  r.«w.,  ^. 

'^"  »  *«  trompe  de  la  faire  <£>  marbn. 

(7^  Éjrwmu» ,  (Cpist.  XlÀÙ ,  Zi*.  JC/7/.  (i  i)  Virgîl. ,  eclog .  VII ,  vs.  35. 

(9)  Verlieiden  dit,  dans  ses  Éloges,  tjue  Us  soU  ^f'^.^  y?/*^®.^  Mwnster ,  pag,  xlfi. 

dots  0spttgTtols  tfui  nétlenièn ganUsou  à  Botter-  .4>4)  ^"f.  11^  cap.  TAV. 

dam  tt»   M  portèrtiii  à  cette  violetifie  fu'^pns  (i^)  Ç'^t  une  foMOe  ;  UJaUait  meW9  ^^ 

a»wr  /«e  animes  par  les  itwec^vei  jfu'.vn.moiM  (16)  Fuii ,  dû  Jlfu^ster,  tmaco  Eaw  ai  ^ 

magistrat  ne  Jh,  par  redsmsser  U  mfme.statite  ,  quas  exerto  brachio  Kratnlatonii«.^«f«^S^iii 


magistràtne/tparredtmsievU  mAnestatfée  ,    qux  exerto  brachio  gratuUtorium^MwJSSï 
mais  en ^t faire  une  autre..  offereba^  *•— k*-™wnip»     r 
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sonnage ,  allèrent  yisiter  avec   res-  chie  H  statue  d^£rasme  fut  6tee  de 

pect  la  roaifton  et  la  chambre  où  il  sa  place  comme  u;ie  chose  c[ui  res- 

était  ^e^  M.  de  Aloncopis  {,15)  n'en  sentait  le  papisme.  On  la  porta  dans 

dit  pas  tant  ;  il  s«  contente  de  mar-  une  maison  publique ,  et  on  délibéra 

quer  la  posture  de  la  statue ,  et  de  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  la  fon- 

rapporter  Jes  inscriptions  de  la  pe-  dre.   ^es^  magistrats  de  0âle  n'eurent 

tite  maison;  si  ce  n'est  qu'il  dit  qu^E-  pas  plutôt  ouï  parler  de  cela,  qu'ils 

rsMaçadonnél'i/ii^eEitiondelatour^  chargèrent   quelques  marchands  de 

be  (i8)  fCt  la  manière  de  poilespour  leur  ville  de  prier  un  correspondant 

cUler  a  tous  t^enu,  i^omme  uont  les  qu'ils  avaient  à  Rotterdam  d'acheter 

barques  et  les  yachts  ;  ce  qui  me  sem-  cette  statue  à  un  certain  ^rix.  Le  cor- 

ble  aussi  peu  vrai  que  ce  qu'il  venait  responoant  entra  en  traite'  pour  cet 

de    dire,  que  V Escaut  <<  U  Jihin  achat ,  et  il  ne  tint  qu'a  peu  de  cho$e 

joints,  passant  devant  la  uille  de  Rot'  qu'il   P«  fût  conclu.   Ayant,  rendu 

terdam  ,  et  en  dôtojrant  une  partie ,  com.pte  de  sa  commission ,  il  reçut 

entrent  encore  par  deux  grands  ca^  un  nouvel  ordre  de  douner  aux  ma- 

naux  en  dedans.  Mais  M.Bulart  (19)  gistrats  de  Rotterdam   tout  le  prix 

nous  confirme  le  passade  de  M.  Joly }  qu'ils  demandaient  ;  mais  ib  s'étaient 

car  il  dit  que  lorsque  Philippe II  en-  ravisés  dans  cet  intervalle  de  temps, 

tra  solennellement  en  la  ville  de  Hot-^  et  avaient  conclu  qu'il  ne  fallait  ni 

terdam,  comme  prince  soiweraindu  vendre  ni  fondre  cette  statue,  mais 

Pays-Bas  ,  le  sénat  fit  mettre,  pour  la  remettre  en  sa  place ,  et  cela  fut 

son,  plus  grand  ornement,  la  statue  exécuté  quelque  temps  après.  Le  mar- 

d' Erasme,  au  naturel  det^ant  la  mai"  chand  qui  avait  reçu  la  comn^ssion 

son  où  il  était  né ,  uétu  en  habit  ec-  de  l'acheter  pour  Mltf .  de  Bâle  m'a  ra^ 

cléfiiastique  »  tenant  une  plume  de  la  conté   cet  événement  depuis   deux 

main  droite ,  et  présentant  de  la  gaur-  jours  (t^o). 

c^e  au  ptince  un  rouleau  dans  lequel  (C)...  Dont  elle  reçoit  un  si  grand 

o/t  Usait,  éclat. 2  Je    ne  Vois  guère    d'auteurs 

SfMttMsimo  Bispanicnim  Pri«dpi  D.  Philippo  4  <I."^  en  écrivaùt  quelque  chose  sur  la 

^^ql«lldiâ  Desideriiu  Eraamns  R»teradamtu.  vie  d'Ërasme  ,  ne  fassent  attention  à 

"^Bùterwlantut  «go  non  inficitAor  Erasmus ,  l'éclat  qu'il  a  répandu  sur  Sa  patiic. 

Ne  videar  cives  deseruisse  mepu  Ccst     par-là  '  que     du    VerdieT-VaU- 

TpsoruminsUnctu,princepsclarissime,saîvum  i>rîvas(2l),    et  M.  BuUart(ai^  débu- 

Jtjke  hune  am  posjwn  st^i9,  fiQwmendPf*-  *^°*  ^*"*  */';Î^S®  qu^is  Ont  fait  de  cet 

pe^^m  enfant  de  notterdank.  Les  paroles  de 

Iflaximè  prauidiii ,  Cœsare  mtfi^utis,  Ahénanùs  à  Ce  sujet  sont  trop  belles 

Te  Donu^^^^^^sçu^  .omn,s ,  tç  principe  pour  n;être   pas'rapportées.'iViita^ 

Née  tjuicquam^toto  charius  orbe  tenent.  ^St  ,     dit-îl    à    l'emperCUf    CharlcS  V 

N.tez  qUé  M.  Joly  aurait  pu  citer  ^'^^)  \  ''!"''''  '.^'  ^^'^^^^^  ^f^   ^^8- 

«n  auteur  plus  authenUque  dans  ce  ^'^^^  impent  annis  ad  quintum  ca^ 

fait-ci,  quenel'estSébastienMunster,-  M.r,T;t7''-  ^.^'^;:^^^'"'  !'«  ^± 

car  il  aurait  pu  citer  la  relation  es-  '^"^'f  '"^  infenoris  Germamœ  pr^ 

pagnole  du  voyage  de  Don  Philippe,  t!"'';'^  '  ^"^^  ''^'^  ^''l'''''  possède- 

prince  d'Espagne,  composée  pari4n  ^""^Z  ''""/^  magis   notam   studwsis 

Christoval  fcafuété  de  Estrelli.  Nofc&z  ?'"7^"^  f  "''^f  ^  indigenœ  Erasmi 

aussi  qu'en  ,67a  la  populace  s'éUnt  '!lt          Va  ^"«''Vr/f /i?^ '"''2^'" 

soulevée  dans  la  plupart  des  villes  de  ^'^'^^^?^^  quamld^et  bellîéorobore 

la  province  de  Hollande ,  Rotterdam  P^^''^^^^^'  Hoc  alumnoRateroda- 

fut  quelques   jéurs  à   la  discrétion  ^^^.  oppidum  se  semper  jactabu ,  et 

dçs  mutins ,  et  pendant  cette  anar-  '^?'^^''^r^  commendatum.  U  pourrais 

V                  ,         |#v  V  Mv    ci,w  ««Mr  çjj.gj.  j^jg^  jgg  auteurs  qui ,  pour  re- 

(ii)  Voyage  part. //, ^ag.  129 ,  i3o.  Touuss  lever  la  gloire   de  Rotterdam,  ioi- 

cesjautes  de  Monconis  sf  trouvent  dans  un  livre  •• 

Îui  a  été  imprimé  l'an  y^^  ,  et  qui  a  pour  titre:  >    vw     »    ■         •■«>.■>!       r, 

'beatro  bdgico.  Foyei^ V endl-oit  qui  conœme  (*o)  ^"  *'^"*  *''^*  le  1%  de  juillet  1699. 

Sotterdçm.  (»i)  ProsopQgr. ,  tom.  III ^  pag.  aSRg, 

(18)  £née  Silviiu  fait  mention  des  tourbes  dans  (aa)  Académie  des  Sciences ,  tom,  II ,  p.  x5g. 

lin  livre  qu'il  publia  l'an  x458.  Vojrei  Martinus  (28)  Epistola  prœfixa  OperibusErasmi.  Voje% 

Schooclius  de  Tnrffis,  pag.  3.  aussi  Qnenstedt,  a  la  page  xm  de  son  Dialogue 

(i^;  Académie  des  Saences ,  vol.  Ily  pag,  x6a.  de  Patriis  illastriuA  doctrina  et  scriptis  Yirorum. 
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Fnent  ensemble   ces    deux  choses  ;  et  consumentein  cor  ;  eleuationem  ad 

une  qu'elle  est  la  patrie  du  gmnd  auavitatemcœlestemexûrfenudilan' 

Erasme;   l'autre  quelle  lui  a  érige  giu>ro,  introi^ersioneni  super  coda- 

une  statue.  tem^    caUginem  ,    et    umbram  Dàj 

nr^xT^vTTTc    /n-  x  allocuiioms  int4frnas ,  eUuationes  in- 

ROvErïlUo    (Philippe),  ,ar-  cognitas  ,  extensiones  et  appUcatio- 

cheTéque  de  Philippe  ,  et  vicaire  nés  ajnorosasy  animas  suspensionaf 

apostcHique  dans  les  Provinces-  ^%«*«'w  >  wpiria ,  martem  sensm 

T-r  •  r.   ».      I  :^  r\i  ^   A.^     /   \  ct  omnium  tiffectuum ,  ecslasim  eonbr 

Ifnies,  et«l  ne  à  Deventer  {a).  ^^  ,  ju^iiiium  ràtiocinii,  JL 

Il  a  publié  divers   ouvrages  ,    et  contaetum  et  patefactionem,  liquefûc 

un  y  entre  autres  ,  de    Republicâ  tionem ,  injluxum  ,  in/ïammationm, 

chrùiiand  ,    qui    fut   imprimé  ^f'^^^*9'*ifirrineaueant,penetn- 

!♦•«  .  «  /  Q    T»-*«  ^U^  .,«  ^^JL^»„  ^ones  ad  intima  ,  PiUnerationes ,  con- 

1  an  1648.  J'en  cite  un  morceau  ,  strictiones ,   alligationes   imeparOi- 

afin  de  montrer  1  étrange  jargon  les  y  aspectus  pénétrantes  et  oUtt- 

de  quelques  dévotes  ,   qu'il  con-  tantes  ,   uoces   tremulas  ,  mumvn 

damne  fortement  f  A).  columbinaygustus  suavissimos,  odom 

^    '  gratissunos^  audttus  melodiœ  cala- 

ia)  Valère  André ,  DiLUoth.  belg.  ,  pag,  tis  ,  hypermysticas  Dei  et  animœpe- 

778'  richoresesy  impuàentiam  spirituakm^ 


Voici  ce  qu'il  dit  de  certaine,  reli^  ^^^"f//^  memr«.««m  .1.  ..ueenl. 

Kieu.es  q.2  affectaient  de»  pratiques  '.LT^^l/'V^''^"^''"'^ 

Partioolîères  de  dérotion  et  de  spi-  '""   ""^7^""'  *'  suau,ss.mum,  A- 

Juaalité(i)  :  Non  rarà  etiam  super-  S^^."Z%A1"^   'î  ,^*ï^ 

ambuUnt  in  magni,  et   mirabiUbus  ,Tl^!^i^.    ^^ '"'*'*/^"'^  "^ 

s,*per  se .  ut  ,>iUïcant  illis  ordinaria  llTE^lî-  î^"^"^  î*™^ 

pietatU  crercitia  approbata  ab  eccle-  ÎX/  S^^    ,tenero  prrferuMt 

nihtl  crépir^  msi  uniones  cum  Deo  , 

cùm  unmniurproprio  (  si  non  pejori  )  (a)  Le  docteur  Stillingfleet  a  rtenenU  des  a- 

êpUitui  :  jaeienttranssubstantiâtiones  Ç?**  mjstiMit  'quttltiues  phrases  setfAtaitts. 

mrsûcas.  cordis  concentrationes  po-  ^^{J^  ««  Tr«»té  du  ï«nati«me  de  l'Eglise  ». 

tenfmruw,  «mô  omms  sut  esse,  anmr  iv,  pag,^,  remkr^fue  ^)  S^tartSTi^ 

kilationes  ,.4ionnuhium  essentiçe  créa-  ■^'>*  i  <*"  semblable  jargon, 

tœ  et   diwnitatis   ;   spirituale  sacra-  ptta   /t> 

mentum  inseparabititatis  ,  somnium  «*JA  (PlERRE  J  ,    Savant  Espa- 

omnium   affectionum  ,   absorptionem  guol ,  qui  enseigna  les  belles-let- 

et  Uqu^factionemin  amplexu  sponsi,  très  dans  Soria  ,  sa  patrie  TA),  a 

tnpticem  animas  hieraixi/uam ,  orattO'  _,'„   «„  YT7¥e       •»    V     V.       lî- 

nem   in  quiète  passwd  ,   ebnetatem  ^^CJ!  au  AVI  .    siècle.  Il  publia 

spirituaiem,  cordis  silentium,  medi-  trois  lettres  (a)  contre  Antoine 

tationes  negatii^as,  uniones  iuperes-  de  Guévara,   qui  sont  trës-dpc- 

sentiales ,  puieum  etgurgitem  anni-  tes  et  trës-curieuses  ,  ou  il  réfil- 

hilationis ,  antorem  deijicum ,   trans-  ^^        _  •    n    -.'       -^^j  "" n  «"u 

formantemy  unientem,  stringentem  ,  •  *  ^^^^  ^^^unite   de   faussetés  que 

amplexantem  ,  suat^itatem  cor  aufe-  ^f  '  auteur  avait  publiées  ,  et  k 

rentem,  sugentem  sponsi  ubera ,  ru-  ridicule  subterfuffe  dont  il  le  vit 

minantem  collum ,  absorbentem  en-  «p  cprvîr     P»^*,*^                 > 

thusiasmum.insensibilitaiemetobli-  ^®  *®*^^*^-    ^  «st    ce   qu  on  verra 

pionem  omnium  inducentem  abyssa-  ^^^  *^  paSSage   d  André  Schol- 

lem  cum  Deo  identificationem ,  con-  tus  que  je  rapporte  (B).  M.  Mo- 
Jiicationem   deificam  ,   ineendentem 

(«)  Intitulées  ,  Carîas  del  BachiUerltm, 

(i)  Philip.  RoTcnius,   de  RepuU,  chrisliaoi,  N»col.  Aalon.,  CiUioih.  hisp.,  tomJLP^ 

Itb.  /,  cap.  XLIII,  pag,  378.  187.  •                                          *  '         ' 
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réri  est  iombé  dans  une  insigne  legipus  rom.  et  Ugum  auctorib.  <f<? 

bévue  fC).  legeJulid  Poppœdy  Comeliâ ,  Fat- 
^  **  ■'"  cidid  y  aliisque  :  de  Medicind  et  J^m' 
(A)  Dans  SoHa  sa  pairie.'}  Il  sem-  piricd.  Epistola  III ,  ut  mole  sud  y 
ble  d'abord  qu'il  n'y  ait  aucune  con-  ^  '^^"'^  pondère  cetens  major  est. 
formité  entre  Andrë  Schottus  et  ^""*  ^'*""  Gueuarra  omnem  anti- 
don  Nicolas  Antonio.  L'un  dit,  Pe-  q^itati  ûdem  derogare  niteretur  , 
IrusIihuaNumantinuspnmhmAbur  ^P^iotâ  quâdam .  quo  fieta  menda- 
iœ  ,  post  JYumantiœ  in  patrid  annos  ^\^  tegeret ,  uelaret,  uel  tueretur; 
plunmos  ad  extremam  usquè  œtatem  ^f  "*.  ^  *^*^"f  /«^/f '^^  discessens^  om^ 
bonas  Utteras  docuit{i)  :  et  Tautre  ,  nia  incenafabuUsqueplena affirmât. 
Petrus  Rua  ,  Soriensis,  Abulœ  pri-  ^é/e//£t  (nrum  diserte  RauA  ex  Athe- 
mUm,  mox  in  patnd  urbefuwentuteni  ^^8^^  Apologiâ  pro  Chnstionis ,  et 
?iumanioribus  imbuit  litteris  ad  extre-  ^^«  ^"^  omnem  arUum  tractaUonem^ 
mam  usquè  œtatem  {%)  :  mais  dans  le  J^^^^^f  ««  societaUs  humanœ^  ita 
fond  ils  disent  la  même  ebose.  Soxia ,  ?  scienUarum  uinculum  èmedio  toi- 
bAtie  proche  des  ruines  de  Numance,  ^f  ^  (^?-,P^  f*  ""  supplément  cu^ 
est  nommée  Numantia  par  quelques-  "«««  ^X^^^r^  Guëvara.  ^ 

uns ,  et  entre  autres  par  André  Schot-  .  (?)  ^:  r^^^^'L*  "'  î?*"*^  ^"f .  ^^ 

tug^  insigne  beuue.}  11  a  dit  que  Pierre 


hispanicèscriptœ,  eruditiorùs plenœ  I^'^Vci"   V  A  ^^       ^^UV"««-  V^«?» 

et  LmanitaUs  sâtis  c^iosœ  :quibus  ZJ^!nf      ^.JZl  R  ,f  r".  ^^n^'t  .'î" 

Ant.  Guei^arrœiquitiimsotiù  doc-  5^"'^''' '  J?P/  ^"^  ^."^  ^^  "  ne  f  l*" 

«M*»^  •-#  ^#^..      V .      --    •  de  ces  matières ,  mais  que  sa  H«.  let- 

tnnœ  ,et  eloquentiœ  arcem  tenere  w-  .      r  *  j    *•    '    '  *        1      r 

^^1.^9..^  \     «L.^.      «.     ^     •  ^      •  *re  fut  destinée  a  montrer  les  fausse- 

aebatur)   errores  ,    mendaciaque  m  . /_   ji^  r    '  1     •  * 

L-  ^    ••         ^-         '  •!  tées  de  Crue vara  sur  plusieurs  autres 

historus    antiquorum,    uetenhusmie  '^».»^  ^"^'«"•»  »"•  l""»«"'»  «""«a 

».^^..«.— #•.  i\.-^  #  —    matières,  et  en  particulier  sur  celles- 

monumentis  lapiaum,  et  nummorum    1  ^  3  t\)  mi  1     1   •   r  7-     \  1     1  • 

expUcandis ,  egr^gièrefelUt.  raldè  *S!  '*""«""  f  loi /«à*,  et  la  loi 
»t  miwr  Galles ,  hue/arrœ  epistolas  ^"PP'^"  °f  '"?'  ?»',«'««  i°"  •  """" 
contenu,   Aurei  ftWo  decoWi  -  «ne  seule  Le  père  Schottus  le  marque 

^ ;»,    _       •,    ^  i'^         ^      '    assez  nettement  :  il  ne  met  point  de 

mambusque  ita  tenere  sohtos ,  ut  pro      .       ,^  j^         Poppœa, 

oraculis  circumferant ,  quœ  tôt  men-    '**&"»'=  «=""  «^  «'*^»«*  «^«'  ^  ^j^pu:a, 

daciis^quot  vetsibus  scatere  tUcantur.  (3)  Andr.  Schouns,  Biblioth.  hisp.,  pag,  567. 

Ahua  itaque  de  tôt  millibus  multa  in-  a  «tto    \m                     •    • 

dicauit,  facemque  prœtulit,  ne  quis  RUARUS  (  MARTIN  )  ,  ministre 

posthàc  credulus  in  errorem  induce-  socinien  *,  était  né  à  Kreoipen 

retur.Epist,  I^nunUsmatuminscrip'  (^j  ^^  Allemagne.  Il  fut  infecté 

tiones ,  et  continxisse ,  et  ndiculè  ex-  \      i_  ^    /  •         *^  •    •                       t^ 

pUcdsse,  in  chronologid  et  magistra-  ^^s  hérésies  socmiennes  par  Er- 

tuumdignitateturpiterhallucinatum,  nest  Sonérus  ,  professeur  à  AU- 

Epist.  II,  errdsse  in  historid  rom, ,  dorf ,  qui  les  enseignait  secrète- 

temporum  ratione    loeorumque  no-  ment.  Il  sV  obstina  de  telle  sor- 

minibus  ,  solenne  lUud  suum  seruan-  .            »-i     •             •                j 

do  ,  audacter  ut  omnia  pronunciet ,  ^^  ^  %^  ".  ^^^^  ^^^^^  perdre  son 

quasi  posteris  imponere  uolens ,  aut  patrimoine  (^ue  de  renoncer   à 

credens  omnes  ei  temerè  assensuros  cette  secte.  Il  se  fit  estimer  et  an 

auditpilloprOiagoreorum  Ma^a.,  ^^^^^    ^^   ^^    dehors  ,  par   son 

cornicum  oculos  confixit ,  citans  iden-  .                 .                                   •          - 

tidem,  et  prodigiosa  nomina  propria  jugement,    par   son    savoir,   et 

historicorum,cudensque  arhitratu  suo,  *  J.-L.  Mosheim  arait  entrepris  une  Vie 

ad  hanc  diem  inaudita.  De  numisma-  de  Ruarus,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  e'tait 

tis  ineptd  et  ridiculd  lege;   ut  et  de  très-mëconlent  de  Tarticle  de  Bayle  ,   ainai 

qu'on  le  voil  dans  une  lettre  àLacroze,  que 

(i)  Andr.  Sctottas,  BîblioA.  hispan.,  p.  S6n,  Joly    reproduit  ,   extraite    du    Tfiesaurus 

(3)  Nicol.  Anton. ,  «ibUoth.  Scriptor.  hi«pan.  ,  epistolicus  Lacrozianus,  Leipsic,i74a»w-4«'. 

tom.  IJf  pag.  187.  {a)  Fille  du  pays  de  Holstein, 


.? 
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par  ses  mœurs  (b).  Il  fut  recteur  «n  ccrUin  Ruardas   (  il  fallait  dire 

Z  cpU^  d.  R«x>ne.  et  puis  rp^^àSI de^u^'wsT^K « 

inraistre  des  sociniens  de  Dantp-  fpaDcais.  Aggmssuê  me  est  quidam 

ZÎck,  soit  dans  la  ville^   soit   aa  iV.  Attardas  ^  guocumperdaashoras 

boure  de  Strassin  ;  et  il  mourut  coUooutus  sum  latine  ,   ac  JM 

j             ..    .^   1   •    i»^«    ,aK^  f^\   k  fCàuicèf  gui  me  ad  cèdes  suas  adeun- 

dans  cet  emploi,  l  an  1657  (c),  à  ^  i^\^^i,^  nidid posteh  ab  aliqm, 

I  âge  de  soixante  et  dix  ans  (a)#  ^n,,,  e,,^  arianorum  pastorrm  ;  siml 

II  T'exerçait  déjà  l'an  l635,COm''  ^uippè  Gedani  hujasmodi  hominety 

me  îl  paraît  parle  voyage  de  Jac-  î»*  ctow  congregarour ,  insdo  yd 

^/*\f\-i      /ANTiJlâ.^   *^...^^  aissunttutnte  senatmii), 

ques(*)Oçier  (A).  Il  est  auteur  de  ç^^  n  est  auteur  de  quelques  écfiu:\ 

quelques  éerils  qui  ont  été  impri-  n  a  fait  des  notes  sur  le  Gatecliisme 
mes  (B).  Le  fameux  Calixte  em-*   des  Eglises   sociniennes  de  Pologne  : 

ploya  tous  les  moyens  dont  il  se  ces -note»  forent  ajoatëes  à  l'édition 

*    /                       1        ^^«  -j-    -.^^  <ia»  *ut  faite  de  ce  Catéchisme  lan 
putaviserpourlecontertir,  B«nr  ^^   ^^^  ^^  trouvent  aussi  àl'édi* 

dant  le  colloque  de  Thorn,  I  an  tion  de  1680.  Il  a  fait  d'autres  note 

1646  y  mais  il  n'y  put  rien  ga—  sur  le  même  ouvrage  qui  n'ont  pas 

gner  (e).  ^^  imprimées  (2).  On  a  deux  centa- 

°         ^  ries  4e  ses  letti^es  :  la  I*».  fut  impri- 

(A)  Ob  eruditionis,  judiciique  prmstan-  ™éc  â  Amsterdam  ,  chez  Daviï)  Rba- 

tiam,  morumque  integritatsm y  in  magno  SOS^fils  do  rauteur,l'an  l677,aTeC0B« 

«/  apud  istos  et  atios  emdUos  fuu  preiiô.  préface  de  JoAcRiM  Ru  ABUS,  frère  de 

Mollerus,  Isagoge  ad  Hiat.  Chersoné«.  «m-  David.  La  H*,  fut  imprimée  l'an  1681, 

hricm,  parte llT , p«^.  io6.         ,  chcï  le  même  David  ,  qui  y  joigoil 

,!,  a  "!*      .   mi.,.    ..   A        .  utieprëfacô.  Ces  lettres  sont  bien co- 

^^^)8and.aâ,<iiBiblioih.Antitrmit.pflr.  rieuse.^)*.  Qn  l'a  cru  auteur  de  U 

'*Mixtirii  •.  jt     ^    I    rk  ■       -^  ■  version  allemande  du  If onveaa Tes- 

(*)  Il  fallacl  dire  Cnar«M  C/f'ier,  ainsi  croa  »-^^_«.   r«;»^   a    »-.«i^    •        ^*       kUA» 

M.  Bayle  le  nomme  ici  en  note ,  ciut.  (i) .  {f  "*^"\  ^f.^  *   Racovie ,  et  pnbhee 

et  daiu  la  remarque  (Q)  de  l'article  Uls-  \^^  ^^}^W  >  "**»*  C  est  tfûe  erreur. 

FEtn,  ton».  XIV.  D  pilleurs,  roici  le  ti-  (Juosfalli  mihi  constat  y  tkmexSanr 

tre  entier  de  ces  Yovages  :  CaroU  Ogerii  aioOfillant  Johann.  CnsllioetJoadt- 

Ephemerides  ,   sive  fttr  Danicum ,  Sueci-  Stegnianno  seniori   uindicante ,  t«" 

ci4m ,  Poloniatm .  ckm  esset  in  comitatu  il-  ex  indicio  filii ,  querH  noster  reliquU, 

^triss.  Claudii  Memmii ,  comitisAua,ixii,  cognominis,  Amatelodami  uipeiUis/ê 

ad  ScptentnoniM  reges  extraordtmtrii  fo-  ^  *'       j^«   1*                          j"  ^i-  ^    i 

gati.   Lutetiœ  Pariliorum  ,  apud  Petrum  ^I^o ,  adornatam  eam  credt  a  Chistoph. 

le  Petit,  i«36  ,  in^.  Il  a  été  appelé  Ogier  Ostorodo  aa  iruft pyotç  aliquot  reuisam 

le  Danois ,  k  cause  de  ton  Voyage  en  Da-  autem  esse  a  totd   societate  et  in  hoc 

nemarck.  Son  frère,  le  prieur  Ogier,  s*ap-  parente  Suo  y  ac prœfalionerntandemh 

pelait  François.  RiM.  CaiT.  [La  date  de  Crellio adjectam ,  A»  \^%sumtàvsr 

i636 ,  donnée  à  rédition  du  voyage  d^Ogier,  ^u^  (5). 
est  une   faute, ,    comme  dit  Leclerc  ;  mats 

ce  n*est  peut  être  qu'une  faute  d'impression,  ,  ^  n     \    t\              •     w  ■         «... 

dit  Joly.  L'ouvragJetl  de  i656^v  ««si  qu'oii  J^^  Çf^*'  ^«•""•'  •"  ^*'-*'-  ^^^"^^  ^• 

«l'i*^*;;  ^  Y?vT"  ^^  **"  ^'""^'^^  ""'  (')  ^•«''  ^'  Sandias ,  in  ôibUoih.  Aolitrioiu, 

FELD,  tômeXIV.  J  pag.  114, 

(e)  NulU  ut  popularem  hùnc  suum  tn  (3)  Erttditmeth^ctudignissimaf.mottena,h»' 
^na^n  reifocaret ,  pepercit  operm  ^  sed  peni--  goge  ad  Hisc  Chenon.  cimbricac  , /Mirt. //', 
nacinm  ejus  superare  non  potuit.  Mollerus,  p^g*  «o?-  ^ojre»  Morhof ,  Poly-Hist.^  c.  XXI f^ 
Isagogè  ad  Hist.  Ghers.  cimbricœ ,   parte  P^'  ^^* 

///,  pag.  107.  *  Ce»  lettres  6nt  été  ,  dit  Joly  ,  réimprimai  î 

la  suite  de  rouinragé  intitulé  ,  Gustavi  Georfi 

/k\     n         r                           y       T  Stettnêri  D.  P,P. ,  et  p,  ffi^fg^yi^  Crrpto^SMt' 

(A)    rar    le     voyage     de    Jacques  nisnùAUoHitumquondmmaeademiœi^/estitnM^ 

Ogier.']  Cet  auteur  était  à  Dantzic ,  «w,  etc.,  Leipsic ,  ij,g  ^  in-40. 

Tan    l635,  i    la  suite  du  comte  d' A-  .  (4)  ^«/f* Ma»tb.ZimmermànmDîi«ert. !«*■«• 

vaux,ambas»adeurdesamaie8t<Jtrès-  ?;Î,^''7£5,       *  ' Z*^-  ^7  't  u ,  apudmk- 

clir<$tienne.  Il  racotite  qu'il  fut  abor-  /*> /«  Bibiioth.  Ahmiè^^*          t     r  ,xk 

àé  dans  «ne  boutiqu.  h  libr.in.  par  ii'^U^alj!^^'  »"  ^'  "*'  "'^ 
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RUBËNUS  (Léo^taro),  nalif  qnâ  cela  voulait;  dire  :pn. lui  répoo- 

d'Essen  (a)  en  Allemagne ,  se  fit  ^\^  ^?«    les  habitaas  des  environs 

1  /    ^j.  ,•     »    ^  i        ^^1  j  adoraient  cet  arbre,  et  que  les  fem- 

bënediclina  Cologne,  le  iide  ^es   heureusement-  àcc^ • 


..,,"/,  ^"'"9*"^  y  '*  1 1  uc  mgg  heureusement  àccoucfaëes  àp- 
juilJet  iSgn  (b).  Il  avait  demeu-  portaient  U  ces  bottes  de  foin  5  (qu'ils 
ré  plusieurs  années  en  Livonie ,    avaient  aussi  la  coutume  d'y  offrir  en 


i588,  et  il  publia  des  thèses  sur  msdeDieu,  et  s'imaginaient  l'apai- 

l'idolâtrie ,  et  les  dédia  au  prince  T  P^^'/^^^si^"  ^«  f  «"?  liqueur.  Il 

o*    •           j  i>  Ax     ^    Ti  I  demanda  une  bonne  hache  ,  car  celle 

^ïgismond  Batton.  H  les  exposa  ^^n  j^^^it  dans  son  chariot   ëtait 

à'  la  dispute  publique ,  mais  jper-  emoussée ,  et  loraqti'on  lui  demanda 

sonne  ne  se  présenta  pour  les  <iuel   e'tait  son  but,  je  veux  vous 

attaqtier.  On  le  pria    en  divers  i^^}?"".*  r^P««»dit-il, la  faiblesse  de 

,.      ^  j>       j       . /^                        j  lô'btet  de  votre  culte.  Les  Estoniens 

lieux  den  donhfer  une  seconde  répondirent  qu'ifls  ne  «owvaient  foire 

édition ,  et  c'est  ce  qui  fît  qu'il  sans  un  extrême  péril  ce  qu'il  sou- 

retoucha  cette  matière,  et  qu'il  haitait,  et  lui  crièrent  qu'il  se  gar- 

kfva^AA    «lita    amWlû*Mx»tf    fi^^  ^^^  ^îéu  de   passer  sous  l'àrbré,  et 

traHa   plus  ampleqaent  (c;,  vi  1    r\^'.  lui  et  son  chakwt 

ou  sortit  un  livre  de  327  pa-  seraient  enïevéb.  11  ne  laissa  pas  d';^ 

gesin-S**.,  qu'il  fît  imprimer  à  faire.aller  ses  chevaux,. et  ayant  pris 

Cologne,   l'an   iSoy.   Il  raconte  sa  hache,  il  entaijîajpav  déyotion, 

une  chose  qui  fait  connaître  que  l^^  ^^P^"  "If^^i:?"^  ^*- Tl^  ""'  t 

,     ,.        .   T^ ,     .                  •    i.  *  /  peur  que  cette  figure,  faite,  "par  un 

la  Liyonie  était  encore  infectée  fcomme   au'ils    honoraient    fustju'à 

de    l'idolâtrie    des    païens    (A),  l'appïelérle  grand  temple  deDieâ, 

M.  .Konig  ne  savait  de  cet  auteur  n'augmentât  leur  superstition ,  il  en- 

o^-n^..  ^,J:\  ^«.i^.A.^.:»  J«  A.:«^  .,-4  tailla  ùrie  potence  sur  le  même  pin  , 

Sinon  avk  il  entreprit  de  taire  un  ..  „  «  ^^  •      *  i»    •    1^.  «  j-*  *  ir>.jiA 

,.           %      j*  T  '      n       T      .       ,4  6t  se  moquant  d'eux,  leur  dit  :  Voilà 

livre   de  faUis  Prophetis  ^  i  am  ^v^otre  Dieu  (1). 

l6oo  {d), 

(i)  7Vre'<£«KuVénus,  lib,  /de  IdoXolAinÂ,  cap» 

(a)  Petite  ville  à  trois  lieues  du  Rhin  et  de  Xrifl,  pag,  66. 

Duisbourg:  ,       * 

{b)yoyes   tépître    de'dicatoîre    de    son  RUCELLAl     (  JeàN  )  ^     »obIe 

TVwrte de  idoiôliitriâ.  Florentin  et  hoo   poète,    vivait 

{cyrojressonauertissement  au  lecteur.  «„  XYl*    siMe     T'ai  dît  flîllpiii*«î 

(d)  Vous  verrez  dans  le  Catalogue  d'Ox-  f\  ^W  ".  «^^Cie.  J  ai  Ull   aUleurS 

ford  un  livre  de  Léonardas  Riibënus  ,  de  (a)  qU  U  COmposa  CU   l5a4,a  Ro- 

faisis  Prophctis  et  Lupis  rapacibus ,  iwpri-  nae ,  uu  poëmp.  intitulé  le  Api  : 

me  a  Paderborn,  inrO°.i  lan  iwb»  •>   •       *       5    '         :              ^         >-i    » .    - 

j. ajoute  jiresentement  qu  il  était 

(A)  Il  raconj0  une  chose  qui  fait  alors  gouverneur    ^u    château 

connaître  que  la  n^onie  était  e^^^^  Saint-Ange  ,   et   que  PaLLA  Jiu- 

infectée  de   l  idolatne  des  païens,  J  ^     r  »          n      .     '     . 

Ayant  reçu  ordre  de  ses  supérieurs  CELLAi,  son  trere ,  fit  imprimer 

daller  à  (îorpat,  qui  est  presque  la  ce  poëmeà  Florence,  l'an  l53c|, 

dernière  ville  die  Livonie,  il  trouva  in-0°.,  et   le  dédia  à  Gio.   (ieor- 

sur  son  chemin  Jes  bois  sacrés  des  *•     T'^;^c;«^    «i^f^iv..  -1^   VTê^j:^ 

17  ._  •        11        •.         •     lî       1  firio  irissinov auteur  de  illaLha 

£.stoniens.  U  y  vit  un  pin  d  une  hau-  Ç..               »     Jn     .          •  r  j*  •         • 

teur  et  d'une  grosseur  extraordinai-  Iwerata  du  Uotiy  qui  tuft  impri- 

re  dont  les  branches  e'taient  remplie^  méé  à  Rome  ,  l'an    i  S47  •   Jean 

de  divers  morceaux  de  vieux  drap,  Rucellaï   fit    aussi   uae   tragédie 
et  les  racines  couvertes  de  plusieurs 

bottes  de    paille   et  de  foin.  Il  de-  (a)  Dans  la  remarque  (E)  de  Vdrticle 

manda  à  un  homme  dn  vOiânage  ce  Origellmiivs,  à  iajln.  iàm.  Xl^'pag,  241* 


648  RUFFI. 

intitulée,  Oreste.  Léon Àllazsi  en  naissance  ni  Tannée  de  sa  mort: 
fait  mention  à  la  page  6o5  de  sa  c'est  une  omission  blâmable  (D). 
Drammaturgia  (A).  Louis  AirroiifE  de  Rdffi  ,  soo  fils, 

(i&)i^nf<f«/«BiMiothecâÂpr<»UDâ,pa^.  *   Ctt  part   aux   additions  de  la 
458,459.  seconde  édition  de  THistoirede 

RUFFI  (Antoine  de),  con-  Marseille, 

seiller  en  la  sénéchaussée  de  Mar-  (^j '^  délicatesse  de  sa  con^ 

seille  •  sa  patrie ,  sac(}uitta  de  ce.]  On  en  peat  juger  «  par  la  mli- 

cette  charge  avec  beaucoup  d'iu-  ^  tution  qu^il  fit  à  une  personoedoot 

tégrîté  ,  et  avec  une  délicatesse  *  ^  *T^**  ^^  le  rapporteur  ;  il  cnj- 

de  conscience  oien  sinfiruliere*  «>  ^«...^  ai»      3 

w   «.vm«^v.E«uv«    v&su    «ugwitcic.  ^  temps  a  1  examen  de  son  procès, 

Il  S  anphqua  d  ailleurs  aux  re-  »  et  dWoir  influe  â  sa  perte  ]par  on 

chercues    historiques  avec   une  *  pc(>  àt  négligence  :  bien  éloigné 

diligence  et  avec  une  patience  *  ^  chercher  des  excases  et  des  ni- 

«««.«^;ii^.,c^    i\^  e«;*   î.^1*  «*«  »  sons  dont  ramour-proprc  ne  man- 

merveilleuscs.  On  sait  cela  par  „  q„e  jamais  dans  ces  sortes  d'en 

•on Histoire  de  Marseille,  qui  tut  m  mens»  il  se  condamna  seVérement 

imprimée,  l'an  i64?tt  et  dont  »  lai-même  :  il  fit  restituer  par  ai 

on  a  fait  une  édition  beaucoup  "  ^it*"  ^«  l'o^-a^ire  la  sojàme  q« 

plu.  «Bple  r.n  .696 .  en  deuî  :  '^,j:r^^:Vi:ÊJ^1ii 

volumes  in'-jduo  (a).    Il   n  avait  »  gefut  plus  faYorable  â  ce  plaideur 

que  trente-cinq  ans  lorsqu'elle  ^  ^^  ^®  l'eût  ete'  un  examen  plus 

fat  imprimée  pour  la  première  *  "foureux  de  son  droit  et  de  «s 

fois.  ll\t  hofré  d'un^  cha.^  l  T^'^^^^Z^^^^ 

de  conseiller  d  état  eu  1654  ;  et  »  par  le  parlement  de  Proyence, dam 

ce  fut  un  témoignage  de  F  estime  »  »"*  ^rrét  qu'il  rendit  Tan  i655,  â 

qu'od  faisait  de  sa  science  et  de  "  l^^r'^^^'®  ^^  î*.}?  P«>c^l^eu^«^ 
^  j  '^     »  M  »  néral  du  roi.»  Voilà  ce  qu'on trott- 

son  TiMfri/e.  La  preuve  queiap-  ^e  dans  Péloge  deM.de  Suffi (i).i 
porterai  de  la  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  Il  n'^est  ja- 
conscience  (A)  me  donnera  lieu  mais  mante  sur  le  tribunal ,  qu^U  ne 
de  discuter  une  question  tou-  ^^^  J^f  .^'^P^J^esprit  de  cetu  bdk 

«       .  iir  ^    •  1     ^<  religieuse  séance  de  justice  doniu 

chant  l^ignorance  qm  excuse  de  pn^pfSte  royal  nous  daLe  l'idéedam 

pèche  I  et  d  examiner  les  r *  ~        . 

ses  que  l'on  peut  faire  aui 

{^araisons  tirées  ou  des  juàboui/uL  „^„,„^„é  a^^^  -"  ^    <-      . 

.   .    .  ^   o         ,      synagogâ  deorum ,  m  medio  autem 
es  sentences  sont  iniques  mal-   Jeos   dfijudicat  :  plein  des  sentimem 
§ré    eux   (B),   ou  des   médecins   qu'une  Ulle  pensée  peut  inspirer/d 
ont  les   remèdes    en    dépit    de  ^^*^'*  *°"'  aupoidirdu  sanctuaire  : 

leur  bonne  foi  et  de  leur  science  t'  'd^J^^^^,  ^J W  et  du  sans, 

,     .  .  *  1      /r«s     itf  ^       ^'  aangereuses  séductions  de  tam- 

deviennent  mortels  (C).   Nqtre  tié ,  lafome  de  tintérét  y  ne  tom ja- 


(a)  Fixyêz  fHwjtoire  de«  Ouvrages  des  Sa-  «'«'  "«*«  grande  que  sa  pénétration, 

Ds,  mois  de  Juin  1697.  et  il  n  a  jamais  tUt  son  auis ,  nipn- 

{b)  Voyez  son  éloge,  à  la  téu  e/«  /'Histoire  noncé  de  jugement ,  qu'il  nail  série»- 

de  Marseille,  à  Védilion  de  i(>96;  composé 

par  Pierre  Antoine  de  Pascal,  son  neveu ,  (i)  li  est  à  U  tête  de  lé  seconde  éàliw^ 

religieux  dans  Fabbaye  de  Toronet.  /'Histoire  de  Uarseille. 


.^ 
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■     sèment  examiné  s*il  pourrait  le  sou-'  car  enfin  la  suite  des  choses  )ui  avait 

n^     tenir  au  tribunal  de  ce  Dieu  sé^'ère  appris  qu'il  e'tait  possible  de  mieux 

,'     qui  a  la  fin  des  temps  doit  juger  les  rapporter  ce  procès  qu'il  ne  Payait 

''     justices  des  hommes.  ^  rapporté.  Puisque  sa  conscience  ne 

Il  n'a  pas  été  inutile  que  je  remar-  se  tenait  point  en  repos  dans  cette 


uon  tau,  et  que  son  ignorance  était  in- 

loge  vincible.  A  quoi  bon  tout  ceci,  in<; 

prétend  sans  cloute  que  m.  ae  iluffi  dira-t-on  ?  Vous  l'allez  voir, 

avait  apporte  dans  l'examen  de  ce  Ha  paru  en  Hollande  quelques 

procès  son  exactitude  ordinaire,  mais  'écrits,  depuis  dix  ans  (a),  sur  les  droits 

âue  par  trop  de  délicatesse  il  craignit  de  la  conscience  erronée.  Les  auteurs 
avoir  été  un  peu  négligent.  Cet  au-  qui  ont  soutenu  que  l'ignoranae  ne 
teur,  dis-je,  a  voulu  sans  doute  que  disculpe  pas,  ont  allégué  des  exem- 
nous  crussions  que  le  scrupule  de  ce  pies  de  quelques  saints  qui  ont  eu 
juge  était  fondé  sur  des  lumières  ac-  un  regret  extrême  de  ce  qu'ils  avaient 
quises  depuis  l'arrêt.  Voici  en  un  commis  dans  une  bonne  intention ,  et 
mot  comment  il  faut  concevoir  la  dans  la  pensée  de  servir  Dieu  »  et  qui 
chose.  Le  rapporteur  employa  toi^te  croyaient  avoir  besoin  de  miséricor- 
sa  science ,  toute  son  application  ,  de ,  etc.  De  tels  exemples ,  générale- 
toute  son  intégrité  j  mais,  après  le  ju-  ment  parlant ,  ne  prouvent  rien  ;  car 
cernent  cle  la  cause ,  il  découvrit  par  une  conscience  délicate  et  pénétrée 
je  ne  sais  quelle  voie  que  la  partie  de  Tamour  de  la  vertu ,  s'afflige  même 

3ui  avait  perdu  sa  cause  avait  plus  d'une  faute  qui  est  purement  maté- 

e  droit  qu'il  n'avait  cru.  Il  pensa  rielle  ;  je  veux  dire  qui  a  été  faite 

donc  que  s'il  avait  mieux  examiné  par  une  ignorance  invincible.  Un  mé> 

4'/\iifAo     Ias    TiiArtoe      il     niiraïf*.     fait     lin      DA^tîn  ^fiii  arkrk'i>A'nHiaat1'  ««ai*  «•ovAlal'îrkn 


t  < 


tandrait  point  la  quaimer  ainsi ,  en  u\l  tel  médecin ,  dis-je ,  s  il  était  lort 
supposant  que  sa  mémoire  lui  re-  consciencieux  et  fort  charitable,  a u- 
présenta  quelque  négligence  affectée,  rait  un  regret  extrén^e  de  sa  conduite, 
quelque  paresse,  quelque  impatience^  Il  la  réparerait  de  son  mieux  par  des 
car  en  ce  cas-la  un  rapporteur  qui  se  aumônes  distribuées  à  la  famille  du 
^  trompe  est  manifestement  crimmel*.  défunt,  réduite  à  la  pauvreté  pour 
i^  son  ignorance  ne  le  disculpe  pas;  et  s'il  avoir  perdu  son  chef.  Il  seraijL  néan- 
^  est  troublé  par  des  remords ,  ce  n'est  moins  très-innocent  devant  Dieu  ;  car 
^  pas  un  signe  que  sa  conscience  soit  je  suppose  que  son  ignorance  aurait 
é  délicate  :  elle  pouVrait  être  dure,  ^té  invincible,  et  telle  qu'elle  doit 
^  et  s'alarmer  néanmoins  foii:  vive-  être  pour  disculper,  selon  les  théolo- 
ment  de  ces  reproches  intérieurs,  giens  les  plus  sévères  (3)  :  disons-en 
Mais  je  suppose,  en  conséquence  des  autant  d'un  juge  qui  aurait  fait  perdre 
expressions  de  l'élogiste  ,  que  M.  de  un  procès  dans  des  circonstances  où 
Ru/n  n'avait  â  se  reprocher  rien  de  toute  la  science  humaine  n'eût  pu  dis- 
semblable. Il  avait  eu  une  sincère  cerner  la  vérité.  Il  s'affligerait  de  la 
intention  de  bien  rapporter  \  il  n'a-  sentence ,  s'il  venait  à  découvrir  le 
vait  rien  négligé  de  tout  ce  qu'il 
avait  cru  nécessaire  :  et  il  savait  qu'en  ^^^  On  écrit  «eci  au  moù  de  septembre  1697 


cent  autres  causes,  1  application  avec  (3)  Onavu,  dans  ce  vol.^pag.  53i ,  remarque 

laquelle  il  examina  celle-ci  avait  été  (A)  de  l'article  RmiHi,«au  premier  alinéa,  tju  iU 

,u&sante.nne  se  reprochait  donc  que  ,^^7rr^Si.'Z.'1«i''i?«r3:'j;ï;r; 

4  avoir   cru    qu'il    avait   tait  tout  ce  mais  ils  ne  sont  pas  si  ngides  à  l'égard  des  faiist 

qu'un  bon  rapporteur  devait  faire  )  et  des  disciplines  humainet* 
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droit  des  parties  condamnëes  ;  il  sVn   les  empêcher  de  condamner  un  inno- 

affligerait,  dis^je,  et  il  réparerait  le  cent^  ce  qu'ils  at^aienttdché  a  réparer 
j ^2 z » ^_ r A. /'^%   Voilà  donc  des  in- 

tgens ,  qui  ont  lait 
autant  qu'ils  ont  pn,  et 
eiemple.  Qu'on  De  vienne  ddne  plas  qui  cependant  ont  en  regret  aèieor 
nons  alléener  de  pareils  regrets  ou  erreur,  et  Pont  réparée.  S'ils  étaient 
de  pareilles  réparations  comme  une  morts  avant  que  de  découvrir  (p^ûi 
preuve  que  l'ignorance  non  affectée  s'étaient  trompés,  et  en  ponyant  se 
ne  disculpe  point.  Plus  on  a  de  piété,  rendre  un  bon  témoignage  d'avoir  em- 
pluss'afflige-t-on  des  fautes  matérielles  ployé  tontes  leurs  forces  a  bien  dis- 
que l'on  a  commises  par  erreur.  La  cerner  la  vérité ,  eussent-ils  en  riei 
conscienee,  soit  |>ar  humilité,  soit  par  à  craindre  de  la  j  ustice  divine  ?  Petit- 

Srécantion,  devient  plus  sévère  que  on  prétendre  «Jl^ils  ont  été  obligea 
ieu  même.  On  pourrait  citer  mule  surmonter  des  «l^bstacles  qui  à  leur 
cas  où  l'homme  innocent  s'af&ige,  ré-  égard  étaient  invincibles?  voyez l'an- 
pare,  restitue,  etc.  Un  honnête  homme  tenr  du  Commentaire  philo60pbi({oe, 
apprend-il  que  son  cheval  a  estropié  (5),  qui  a  tellement  montré  qii  eocff" 
cruelqu'un>  n'en  est-il  pas  bien  affligé?  tains  cas  on  peut  condamner  FinBO- 


estscrnpi 

il  pas  que  Dieu  lui  d'emamie  compte  point  attaqué  ce  dogme, 
de  sa  négligence  et  de  6e  qu'il  a  nourri       (B)  J'examinerai  les  réponses. . . . 

une  telle  bete  ?  Cependant ,  où  sont  les  aux  comparaisànstirées  des  juges  âoA 

dirci-voffl, 
pés,eaxqo 

sa  faute  qne  son  cheval  a  rné^  Un  ora-  causent  tant  de  désordre  ?  savez-toos 

teur  qui  serait  demeuré  conrt,  et  qui,  bien  qu'on  les  punit?  Car  si  Fon  sV 

par  cette  infortune  trés-involontaire,  dresse  au  souverain  ou  à  quelque  tii* 

aurait  causé  du  dommage  à  son  pro-  bnnal  supérieur,  on  fait  casser  Jenr 

chain,  n'en  aurait-il  p^s  une  mortelle  sentence^  on  les  fait  censurer  et  dé 

affliction?  S'il  en  demandait  pardon  grader  niéme  quelquefois.  Cestihte 

à  Dieu ,  et  s'il  réparait  ce  dommage ,  cours  ordinaire  de  la  justice  futnud». 

en  faudrait-il  conclure  qu'il  a  péché;  Or,  si  les  princes  châtient  ainsîFigDp- 

faudrait-il  métamorphoser  '  en   faute  rance  de  leurs  lois  ^coinment  oseiait- 

morale  un  simple  défaut  physique  on  dire  que  Dieb  ne  punira  pas Figno- 

qui  est  aussi  indépendant  de  notre  rance  de  sa  parole  ?  Cette  compani- 

raison  et  dfe  notre  liberté ,  que  la  fai-  son  n'est  donc  pas  avantageuse,  à  b 

blesse  des  yeux  subitement  éblouis  doctrine  des  tolérans.  Pai  à  répondit 

par  une  lumière  trop  vive.  Je  suppose  trois  choses. 

<fiie  Forateurn'a  rien  négligé  de  tout  ce .      I.  Un  juge  oui,  par  une  crasse  ign*; 

qu'il  connaissait  nécessaire  pour  bien  rance,   pren  cirait  le   mauvais  patti 

retenir  toute  sa  harangue,  ne  portons  dans  une  affaire  très-facile  à  bienjo* 

pôint  de  notre  espèce  :  demeurons  en  ger,  mériterait  sans  doute  la  dégn- 

a  l'ignorance  des  bons  juges.  Le  pre-  dation,  non  pas  en  qualité  de  nsi- 

mier  président  du  parlement  de  Pa*  honnête  homme ,  s'il  avait  suifi  te 

ris  harangua  la  compagnie  a  l'ouver-  instincts  de  sa  conscience  (7)  smt^ 
ture  des  audiences,  en  l'an  T693.  Il  re- 

présenta  que  lorsqu'on  croit  auoir  rtùg      w)  f^^  ^•»»«  du  mois  de  rum^ièn^ 
tout  en  usage  pour  voir  clair  dans  ïine      (fj  Au  supplément ,  pag,  33  etxmv.,  ^-^ 

affaire,  on  ne  laisse  pas  défaire  des  etsniv,,  jusqu'à  la  p.  Si/Vorw  atun  w&* 

injustices  en  croyant  ne  prononcer  que  **  Moauigac,  £iw.   /// ,  ihap.  Xlli^fi' 

w    y  A       ,       •     sj  •    1    ..  m.  010. 

des  arrêts  équitables    ce  qui  s  eit  uu      (6)  ro^.„  u  ti^re  de  Mt,  Saarin ,  inùtJi-^, 

dans  ta  cause  de  feu  M,  de  LangladCy  «exions  sur  les  Droits  de  la  Coasdeacc,  !#»•■' 

où  toutes  les  lumières  des  juges  et  f  f^.^***  >  *?97* 

toutes  celles  qu'ils  purent  chercher  wSl  ane'i^Si'!  ?'  'T  ^?  ^S"^ 

/   I    .      .     S  , /Cl  J      r         I      ^  fvoir  une  conscience  bien  droite.  Sur  qt»  "f^ 

pour  eclaircir  la  vérité  n  avaient  pu  Upage^ik,  citation  (^o). 
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meillenre  intentioii  du  monde  de  faire 
droit  aux  parties,  mais  en  qualité 
d'homme  mal  propre  à  cet  emploi-là  \ 
et  si  ceux  qui  le  dégradent  connais^ 
salent  la  pureté  de  son  cœur,  ils  le;  dé- 
clareraient homme  de  bien ,  conscien- 
cieux, amateur  de  la  justice;  et  ils 
marqueraient  authentiquement  qa'il 
ne  lui  manque  que  du  saroir.  C'est 
comme  si  un  ambassadeur  renvoyait 
un  secrétaire  dont  l'écriture  ne  serait 
pas  assez  lisible ,  et  dont  il  aurait  re- 
connu la  fidélité  et  Fhabileté.  Il  ne 
prétendrait  pas  le  flétrir  dn  côté  du 
cœur  ni  du  côté  de  l'esprit ,  mais  i^ 
ferait  seulement  connaître  qu'il  n'a- 
rait  pu  se  servir  de  lui  à  cause  qu'il 
avait  besoin  d'une  personne  qui  pei- 
^ît  bien.  Comparons  ensemble  deux 
juges ,  l'un  fort  savant,  l'autre  médio- 
crement Habile ,  tons  deux  d'une  égale 
intégrité.  Qu'ils  opinent  sar  une  af-. 
faire»  l'un  pour  l'affirmative,  l'autre 
pour  la  négative;  qu'ils  fiassent  cela 
selon  les  lumières  de  leur  conscience, 
et  après  avoir  employé  tonte  l^indus- 
trie  et  toute  l'application  qui  leur  est 
possible  pour  découvrir  le  droit  ;  qne 
le  suffrage  du  plus  savant  soit  juste, 
que  le  suffrage  de  l'autre  soit  injuste, 
je  soutiens  que,  par  rapport  à  la 
droiture  du  cœur,  l'un  ne  surpasse 
point  l'autre  :  il  est  meilleur  juce  et 
plus  capable  de  son  emploi ,  le  l'ac- 
corde ,  parce  que  les  qualités  d'un 


II.  Quant  à  ce  cours  ordinaire  dont 
on  nous  parle,  de  punir  les  juges  igno- 
rans,  je  ne  sais  si  l'on  en  pourrait 
donner  des  exemples.  Rien  n'est  plus 
fr<^quent  que  de  voir  gagner  des  pro- 
cès ,  dans  une  cour  souveraine ,  qui 
avaient  été  perdus  dans  une  cour  infé- 
rieure, mais  cela  n'inflige  aucune  noté 
aux  tribunaux  dont  les  sentences  ne 
sont  point  confirmées.  Les  juges  infé- 
rieurs ne  sont  ni  cassés  ni  censurés , 
qu'au  cas  qu'il  y  ait  des  présomptions 
manifestes  de  corruption  et  de  partia- 
lité ,  on  pour  le  moins  d'une  igno- 
rance très-crasse  ;  et  dès  q^u'on  sup- 
{>ose  que  les  présidiaux  ont  jugé  selon 
enrs  lumiérâs,  quelque  bornées  qu'on 
les  trouve ,  on  se  contente  de  rectifier 
leurs  jugemens.  Je  voudrais  bien  que 
l'on  me  citât  quelques  exemples  de 


jaçes  dégradés  pour  le  défaut  de  sa- 
voir, et  reconnus  en  même  temps  con- 
sciencieux, incorruptibles  et  fort  ap- 
pliqués à  l'étude  et  à  l'examen  des 
causes.  Je  suis  persuadé  que  les  puni- 
tions des  juges  sont  toujours  fondées 
sur  la  présupposition  qu'ils  ont  été 
corrompus^  qu'ils  ont  agi  par  passion. 
Ou  qu'us  croupissent  volontairement 
dans  l'ignorance.  Mais  voici  un  exem- 
ple formel  pour  le  sentiment  du  Com- 
mentaire philosophique,  «c  II  ne  s'en- 
]>  suit  pas  qne  nous  disions  les  juges 
»  iniques ,  si  nous  nous  disons  mno- 
»  cens ,  n'estant  chose  incompatible 
V  auxjugemens  des  parquets  humain  s, 
»  oà  ïes  nommes  peuvent  tromper  et 
»  estre  trompez ,  que  l'innocent  soit 
»  condamné  ou  le  criminel  absoult 
»  par  un  juste  juge.  En  plusieurs  ju- 
)»  gemens  civils  et  criminel»,  se  treu- 
«  vent  des  juges  contraires  en  opi- 
a  nion,  et  souvent  partis,  oùledroict 
»  est  donbteux ,  et  se  pouvant  faire 
yf  que  tons  suivent  la  direction  de  la 
»  loy  :  il  se  peut  faire  aussi  qne  tous 
M  sont  justes,  tant  ceux  qui  absol- 
tf  vent  que  ceux  qui  condamnent , 
»  nonobstant  cette  contrariété  d'opi- 
i>  nions ,  jugeant  chascun  selon  qu'il 
»  luy  semble  estre  de  raison  (*). Quand 
»  le  roy  Henry  second ,  vostre  prede- 
»  cbsseur,  eust  entendu  que  Pelisson , 
»  président  au  parlement  de  Cham- 
»  bery ,  qui  estoit  alors  à  la  France  , 
»  avait  esté  desposé  de  son  estât  par 
»  arrest  du  parlement  de  Dijon ,  à  la 
»  poursuitto  du  procureur  du  roy  Ta- 
»  bouet,  et  que  depuis,  estant  la 
»  cause  renvoyée  au  parlement  de 
«  Paris ,  en  vertu  des  lettres  de  revi- 
»  sion  obtenues  par  luy,  avoit  esté 
»  absoult ,  et  iceluy  procureur  con- 
»  damné  ,  il  justifia  en  cette  contra- 
»  rieté  d'arrest  touâ  les  juges,  disant 
»  que  les  uns  avoient  jugé  selon  leur 
»  conscience,  les  autres  selon  le 
»  droict  (8).  » 

III.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
le  vrai  état  de  la  question.  L'auteur 
du  Commentaire  pnilosophiquecom- 

Sare  ensemble  ceux  qui  se  trompent 
ans  un  procès  et  ceux  qui  se  trom- 
pent dans  les  controverses  de  reli- 
gion ;  mais  il  supposée  que  ni  les  uns 

(*)  Respoftsê  dtt  roy  He«f  y  H  »  ^Br  denx  jage- 
motis  <n>ntraires. 

(8)  Richeome  ,  Plainte  apologétiqife  au  roi 
Henri  IV  ,  pour  les  jésnites  ,  pag,  m.  i9a. 
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ni  les  autres  ne  sont  excasables  qu'en 
cas  qu'ils  aient  6ittcérement,et  de  tout 
leur  cfiBur,  empioyé  toutes  les  forces 
de  leur  esprit  au  discernement  de  la 
ye'rit^.  S'il  a  prétendu  qu'il  y  a  des  cas 
où  les  juges  condamnent  un  innoceut 
et  absolvent  un  criminel  sans  être 
coupables ,  il  a  préteVidu  aussi  qu'ils 
font  alors  tout  ce  qu'ils  peuvent  et 
tout  ce  que  les  lois  prescrivent  pour 
la  découverte  du  fait,  et  qu'il  n!y  a 
eu  que  les  embarras  de  la  cause,  qui , 
s'étant  trouvés  insurmontables ,  les 
ont  engagés  à  faire  un  faux  jugement , 
conforme  néanmoins  aux  lumières  de 
la  conscience  et  aux  procédures  juri- 
diques. S'il  j  a  des  exemples  que  de 
Sareils  ju^es  aient  été  dégradés  par 
es  supérieurs  qui  lès  crussent  éjgîi^ 
ment  doctes  et  intègres ,  si  cette  dé- 
gradation paratt  légitime  aux  gens 
sages ,  on  a  quelque  sujet  d'en  tirer 
des  conséquences  en  faveur  du  senti- 
ment qui  établit  que  Dieu  punira  les 
ignoransde  bonne  foi.  Mab  si  la  chose 
se  passe  tènt  autrement  parmi  lés 
hommes ,  que  deviendront  ces  consé- 

Suences?  et  n'aura-t-on  pas  raison 
'en  craindre  de  toutes  contraires, 
celle-ci  nommément,  puisque  les  rois 
ne  punissent  pas  ceux  qui  ne  peuvent, 
avec  toute  leur  application  et  avec 
toute  leur  bonne  conscience ,  éviter 
Tabus  dans  le  jugement  d'un  procès 
fort  embrouillé,  a  plus  forte  raison 
Dieu ,  qui  est  l'équité  et  la  bonté 
même  ,  supportera-t-il  ceux  qui  ne 
peuvent  démêler  le  sens  d'un  passage 
très-obscur  de  l'Écriture. 

11  me  reste  deux  choses  à  dire  : 
l'une  est  qu'un  juge  dont  l'ignorance 
est  très -crasse  ne  peut  presque  point 
passer  pour  homme  de  bien ,  car  elle 
suppose  qu'il  a  négligé  de  s'instruire, 
et  qu'il  est  d'une  paresse  inexcusa- 
ble (9),  ou  abandonné  aux  plaisirs.  Il 
n'est  pas  possible  d'avoir  la  conscience 
bonne  (10),  quand  on  se  comporte 
ainsi  dans  l'exercice  d'une  telle  charge. 
Et  si  l'on  dégrade  uu  tel  homme ,  cela 
ne  signifie  pas  que  l'on  ait  puni  l'i- 

(9)  Note*  qjte  s'il  étudiait  avec  assiduité,  et 
ifu*  n/amoins  il  demeurât  trèt^ignorant^  ce  serait 
une  manfue  de  stupitUtd  d'esprit,  nierait  donc 
condamnable  de  s'être  ingéré  à  être  juge  :  il  ne 
se  serait voint examiné j  lise  serait  mêlé  d'une 
chose  qmvassait.  ses  forces  ^  et  il  y  persisterait 
depuis  même  qu'il  aurait  éprouve  l'inuUUté  de 
ses  études, 

(10)  Vojet,  éiUtUQii  (7). 


gnorance  involontaire ,  et  de  htmt 
Sii.  L'antre  chose  que  je  veux  dire,  ot 
que  je  n'avance  toutes  ces  obsern- 
tions-ci  que  comme  des  doutes  m 
comme  des  probalités  à  examiner,  et 
sans  prendre  le  fait  et  cause  da  Co» 
raentaire  philosophique.  Et  poarfain 
voir  à  nies  lecteurs  queje  n'ai  aacnit 
envie  d'exténuer  les  dé&utsd'anjn^ 
qui  ne  procèdent  que  d'ignorance, je 
mettrai  ici. un  jugement  quilesfos- 
droie.  «  M.  le  premier  pràidestik 
»  Lamoi^non  aurait  cru  manancri 
»  la  partie  la  plus  essentielle  ae  «m 
»  étaty  si,  comme  il  sentait  ses  into- 
»  taons  droites ,  il  ne  les  rendait  échi- 
»  rées.  Aussi  disait-il  ordinaireuat 
»  qu'il  y  avait  peu  de  différence o- 
»  tre  un  juee  méchant  et  un  jop 
»  ignorant.  L'un  au  moins  a  dernt 


»  l'un  pèche  avec  connaissance,  et  il 
»  est  plus  inexcusable  5  mais  l'aotie 
»  pècne  sans  remords ,  et  il  est  pis 
M  incorrigible.  Hais  ils  sont  ^ 
»  meut  criminels  à  l'égard  de  oeoi 
^'  qu'ils  condamnent  ou  parecieo 
ou  par  malice.  Qu'on  soit  bleoé 
par  un  furieux  ou  par  un  areagle, 
on  ne  sent  pas  moins  sa  blessait; 
»  et  pour  ceux  qui  .sont  ruinés,  il 
»  importe  peu  que  ce  soit  par  n 
»  homme  qui  les  trompe  ou  par  n 
»  homme  qui  s'est  trompé  (n).  > 

(C)  ,  ,  .  ou  des  médecins  dont  la 
remèdes,  en  dépit  de  leur  bonne  f»tt 
de  leur  science ,  dei^iennent  mortels] 
Ceci  sera  expédié  en  moins  de  nob. 
Un  médecin  ,   me   direz-vons,  qui 
s'étant    persuadé     que    l'arsenic  d 
un  bon  remède,    le  donnerait  à  se 
malades  ,  et  les  enverrait  ^or  ^; 
zaines  en  l'autre  monde ,  serait  cbltié 
justement  et  dans  ce  siècle  et  da« 
celui  qui  est  à  venir,  quoiqu'il >0é- 
ff  uâtson  ienorance  in  volonUire.?oil> 
Vimage  d'un  hérésiarque.  Je  réçoat 
({ue  l'existence  d'un  tel  médecin etf 
imposible,  moralement  parlant;» 
n'est  donc  point  un  exemple  à  allé; 
guer.  Il  faudrait  qu'un  homme  ^ 
pourrait  se  persuader  que  rarseiic 
est  un  bon  remède  ,  fût  semblable  i 
ceux  qui  se  persuadent  qu'ils  sont roi> 

(11)  Fléchier ,  Oraison  funèbre  de  M,  le  v^ 

\3Sdu9oLét» 


Srésideot  de  Laiaoignoa,  pag.  A 
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die  France,  qn^ils  sont  de  beurre,  et  ^paient-ils  qa*une  date  ne  préjudi- 
ciu^ainsi  ils  ne  doireat  point  s^appro-  ciât  à  la  cadence  de  la  période?  cher- 
cher du  feu.  Les  parens  ont  soin  de  chaient-ils  la  brièveté?  Que  ces  excuse  s 
carder  à  rue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaines  !  Si  des  motifs  ridicules 
«nfermer  dans  les  Petites   Maisons. 
Personne  ne  les  consul 
maladies  ni  dans  les  ^           ,  ^ 
conduire  selon  leurs  conseils.  Si  Ton  qu'en   quelques  rencontres,   ils  ont 
suppose  qu'un  chimiste  peut  croire  gardé  le  silence  parce  qu'ils  ne  sa- 
-de  bonne  foi  qu'il  sait  préparer  l'ar-  vaient  pas  l'année  natale  ou  l'année 
-£enic   de  telle  sorte  qu'il  en  fait  un  mortuaire  de  leurs  héros.  On  ne  peut 


pas  que  l'Histoire  de  Mar- 

imprimée  lorsque  l^uteur 

que  trente -cinq  ans  ?  ne  mar- 

pas  que  l'auteur  vécut  qua- 


impn- 

l' sincère  de  trouver  le  fort  et  le  faible  mée  l'an  1641.  et  qu'on  ne  voit  cette 

g^de  chacune,  et  sans  être  dirigé  par  date  ni  dans  répttre  dédîcatoire,  ni 

3  l'avarice ,  par  l'orgueuil ,  par  la  char-  dans  la  préAice,  ni  dans  le  privil^e  du 

,.;  latanerie.  Four  comparer  raisonna-  roi ,  ni  dans  aucune  partie  des  proie- 

gj  blement  les  hérésiarques  à  ce  méde*  goménes.  On  a  donc  besoin  d'un  autre 

i  cin  imaginaire  qui  fait  mourir  tant  livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais- 

.^  de  gens ,  il  faudrait  au'ils  eussent  vu  sance  et  de  la  mort  de  cet  aitenr. 

[,  la  damnation  éternelle  de  leurs  pre-  C'est  donc  une  faute  :  car,  pour  àe  tels 

[  miers  sectateurs.  Si  cela  ne  les  avait  faits ,  il  ne  faudrait  pas  donner  la 

pas   convertis ,  il  faudrait  de   deux  peine  de  recourir  à  d'autres  pages  du 

choses  l'une,  ou  qu'ils  fussent  insen-  même  livre.   Combien   moins  est-il 

ses  ,  ou  qu'ils  parlassent  contre  leur  permis  d'imposer  la  nécessité  d«  con- 

c;oQ8cience  ;  et  dans  l'un  et  l'autre  sulter  un  autre  ouvrage  ? 

cas  ils  devraintêtre  livrés  au  bras  se-  RUFIN  ,  favorî  de  Tempereur 

culier:  au  premier  cas,  pour  être  mis  rri_  »   j                '*.  «^ /-.      1   •*  1     1 

dans  un  hôpital  de  fous  ^  au  second  Ineodose,  a  était  Gaulois  de  la 

cas ,  pour  souffrir  la  peine  des  blas-  »  province  d'Aquitaine  (a) ,  d'u- 

phëmateurs  du  Dieu  qu'ils  connais-  m  ne  condition  médiocre ,  maû 

sent.  Ce  n'est  point  pour  de  telles  ,,   ^,       esprit  élevé,  souple,  in- 

sens  que  l'on  demande  la  tolérance.  /                  >         \\\ 

Quant  aux  peines  que  mériterait  »  smuant ,  poli ,  propre  a  diver- 

devant  Dieu  le  médecin  qui  aurait  »  tir  un  prince  et  capable  même 

fait  prendre  de  l'arsenic  ,  on  se  peut  »  de  le  servir.  Il  vint  à  la  cour 

facilement  déterminer  à  cette  thèse  ;  ^  de    Constantinople  ;  il   sV  fit 

s  il  était  fou,  ses  actions  seront  îu-  ,                    .^1*^              *»j"* 

gées  comme  celle  des  fous.  S'il  n'éteit  »  des  amis  et  des  protecteurs  j 

pas  fou,  elles  seront  jugées  selon  que  -»  -il  fut  connu^  de  Théodose;  il 

son  ignorance  aura  été  volontaire  ou  „  lui  plut,   H  ménagea  si  bien 
involontaire.   Or  par  l'i|norancc  vo-  ^  ces  commencemen?de  fortune, 

lontaire   on  doit  entendre  ceUe  qui  ,              .           ^t*»«c  *wi  n*uç7, 
naît  de  paresse  ou  de  quelque  autre    »   qu  il  parvint  en  peu  de  temps 

défaut  que  nous  pouvons  corriger.  n  à   des   emplois  considérables. 

iD)&estune  Ofnission  b^!»^jf'l  («)  rfé  à  Élnse,  selon  Claudien.   CéinU 

Paul  Jove  ,  Scévole  de  Samte-Marthe,  ^/^,„  /^  capitaU  du  pays  qu'on  nomme  au-. 

et  plusieurs  autres  élogistes  ontcom-  fourd'kui  l* Armagnac,  dans  la  Gascogne 

jnis   souvent  le  même  péché.   Crai-  proprement  diu. 
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I»  L'emperenr  lui  donna  la  char*  pit  qu^il  eat  dé  voir  Stilicon  ao- 
»  se  de  grand-mattre  de  son  dessus  de  lui ,  après  la  mort  àt 
•»  palais  {*^),  le  fit  entrer  dans  Thëodose,  le  porta  à  àes  eatre- 
i>  tous  ses  conseils ,  l'honora  de  prises  de  trahison  qui  le  perdi- 
»  son  amitié  et  de  sa  confidence ,  rent.  //  abusa  de  lafaihhist  à 
M  et  le  fit  enfin  consul  avec  son  fils  son  maître;  il  brouilla  les  em- 
»  Arcadius.  Cet  homme  se  main-  pires  el  les  empereurs  ^  par  sa 
i>  tintcomme  il  s'était  aTancé,par  intelligences  secrètes  mec  Us 
»  son  adresse  plutÂt  que  par  sa  Huns  y  les  Gothsy  et  les  Alaim; 
M  vertu.  Son  ambition  croissait  et  il  voulut  se  rendre  souverain^ 
»  avec  sa  fortune.  Il  cherchait  ou  pour  le  moins  indépendaïUi 
>»  à  s'enrichir  des  dépouilles  de  de  ses  maîtres  et  de  ses  ennenà 
»  ceux  qu'il  opprimait  par  ses  (e).  Il  fut  tué  l'an  SoS  (d),  yoju 
M  calomnies  {**),  Ce  tait  assez  ^  ttorérî.  Sa  mort  nt  cesser  Is 
»  pour  être  son  ennemi  ,  d'avoir  doutes  qui  avaient  agité  Claudiea, 
»  un  mérite  extraordinaire  et  sur  la  question  s'il  y  a  une  Pn- 
w  de  pouvoir  lui  disputer  le  vidence  :  il  n'en  douta  plus  b 
»  rang  qii^il  tenait.  Gomme  il  qu'il  vit  la  chute  de  cet  insoleot 
M  craignait  néanmoins  de  per*  et  de  cet  injuste  favori.  Je  (aà 
»  dre  l'amitié  du  prince  s'il  ne  quelqnes  réflexions  sur  ses  pa- 
»  conservait  son  estinie,  il  pa-  rôles  (C),  et  ce  me  sera  une  oc- 
»»  raissait  modeste  et  désintéres-  casion  d'examiner  si  tous  cm 
n  sé.  Il  couvrait  ses  mauvais  qui  ont  soutenu  l'orthodoiie 
n  conseils  de  prétextes  de  justi-  dans  le  dogme  de  la  Provi^aff 
M  ce  ou  de  politique,  et  savait  ont  bien  observé  les  règles  de b 
»  si  bien  faire  valoir  ses  bon-  dispute. 

».  nés   qualités,   et    cacher   les       Naudé  assure  une  chose  qii 
»  mauvaises,  que   l'empereur,  est  très -fausse  ,  c'est  que  Rufin» 
»  tout  éclairé  et  tout  jaloux  qu'il  ^té  loué  par  trois  ou  quatre  cé- 
M  étaitde  son  autorité,  était  bien  lèhre§  historiens  (D). 
w  souveivt  trompé  ,  et  gouverné 
M  sans  s'en  apercevoir.   Les  pvin-      (c)  idem. ,  ibidem  ,  pag-.  Soo. 

I»   dpaUX  seigneurs  de  la  cour  ne        C*/)  Ce  seraU  ,  seUin  m.  Flëefaier ,  l^m- 

•»  purentvou*  relevation  de  ce  fa-       "-  «  t  /  »        -^z 

»  vori  sans  en  être  piqués  {*s>.  Ils  (A)  Leurs  efforts  n'aboutinntfi* 
»  conspirèrent  ensemble  contre  Uur  propre  ruine  ou  h  iajferms»- 
»  lui ,  et  résolurent  de  le  perdre  '^  ^^  *^'»  crédu.-]  Ceux  quicoosfi^ 

,.  (ô)  :  •  mais  leuw  efforts  n'a-  ""t^^  ^^«  furent  (t)  7W«J 
1         .  »T  1  Jrromote,  qui  venaient  de -conanam 

boutirent  ^U  à  leur  propre  rume ,  Vamiée ,  et  de  rendre  des  services  m- 
on  à  Fafiefuiissenient  de  soncré-  portant.,. •  Tatien,  qui  avait  eowtm 
dit  (A).  Il  ^  fit  baptiser  avec  un  *?"«  l'Orient  en  t' absence  dej^ 

nontme  fu^di  et  entreprenant.  M»fi 
(•»)  Zoùm. ,  /.  4  »  y«*"*'  *^'  M. 
(*»)  Claudian.  l.  i,  contra  huj^. 
(*')  Zozim. 

{b)  FJechier,  Histoiie  de  Th^wlorf ,  /iV.        (i>Fl*cbie,,  Hirtoîre  a«  TWod««r,to./^ 
yr,  pag.  433  ,  edit.  de  Parts ,  lûâp ,  ifiri».     pag,  434,  à  l'ann,  3qi. 


rM/rr»##Mi  f«cBr^«c  cc  erKreprenam.  «■jr 
averti  de  tous  leurs  desseins ,  f^tf^ 
l'esprit  de  l'empereur^  et  lui  npff- 
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9enta('i) ,  que  les  grâôes  qu'il  rece*  ^«i^»  ^  ceUe  trahison,  La  mort  (*') 
▼ait  tous  les  jours  de  sa  majesté  If  ^  Procule  ne  fut  pas  moins  funeste, 
rendaient  odieux  à  toute  la  cour  ^  que  ^f  ministre  le  fît  accuser  de  plusieurs 
quelque  jsoiu  qu'il  eût  d'arrêter  par  '  c'*'J»^*  >  corrompit  les  commissaires 
sa  retenue  les  murraures  des  enrieux,  9^*  ^^  ^"*  at^ait  donnés ,  les  obligea 
il  se  formait'  tou?  les  jours  des  fac-  ^ous-main  de  le  condamner  a  mort ,  et 
tioas  et  des  cabales  contre  lui  ;  qu'il  fi^  ensorte  que  la  grâce  que  Théodose 
suGcpiûberait  infailliblemeût , 'si  la    l'^^  p'^^'ojrait  n'arriudt  qu'après  T exé- 

'  '  ai»(  ' 

ifcpntés  que  sa  màjest^avaxt  pour  lui^  ^*  autns,  s  il  n' eût  recherché  Vamitié 

et  parla  reconnaissance  qu'il  en  au-  ^  ce  favori ,  et  s^il  ne  se  fût  rendu 

t    rait  toute  sa  vie.  Après  avoir  engagé  complice  de  ses  crimes. 

,.   r  empereur  à  le  protéger^  il  songea  ^-  W  ^l  se  fit  baptiser  avec  un  grand 

;    non-seulernent  kse  garder  des  sur-*  À^^^^  >  ^  ^^  ^i-l  M.  Flecbier  nous  en 

l    prises,   mais  encore  a  perdre  ses  en-  ^^°5?  ^^^  ^®^*®  description ,  prëcé- 

î     ji«m^....  fS^ étant  trouvé  dans  U  con-  ^^^.  ^P^  préamb^lfe  qui  vaut  un  por- 

ïi    seil  avec  Promotp,  ils  y  eurent  di-  *^^î  P«  «aainde  maître  j  c'est  pour- 

.    verses  oontejstations  (*).    L'empereur  ?"J*' J®  rapporte  un  peu  au  long  ce 

qn  ^^a»^  forti ,  leur  dispute  se  renoù'  qu  il  ra^nte.  «  Kuffin ,  '  qui  gouver- 

*    v^da:  Vun  et  l'autre  voulait  soutenir  ^>  ^^^^  absolument  l'empire  en  Fab- 

j    se^avis  ;  ils  séckadffèmiU  insemihler  "  «^^^^e  de  Théodose , .  .  .  avait  long- 

îf    n^nt.  Huffin  e%  éf^nt.venu  a  des  pa^  ^  *^"ÎPs  couvert  sa  vanité  et  son  am- 

j    roîe^ offensantes.  Promptes' emporta  ?>  Pition  sous  les  apparences  d'une 

'     et  lui  donna  un  soi{fflet L'empe-  "  mo<^stie  affectée  5  et  soit  pour  don- 

«'    reur,  a  qui  Ruffin  alla  sur  le  champ  *^  "^^  boniiie  opinion  de  soi  à-l'erape- 

■i   faire  ses  plaintes ,  en  fii^  extrêmement  "  reur,  qui  l'aunait,  soit  pour  donner 

^     irrité, /lprotestahaut0mentqUi''iléUAt  ^  ï»9^os4'o''*^*'*86^"'^courtisan8,qui 

lâs  de  sflr^fiffrir  ces  divisions  et  ces  in-  V  lui  epyiaient  sa  fortune,  il  devenait 

**    trigue^,  et  ceux  qui  en  étaient  les  au-  *  tous  les  jours  plus  puissant,  sans 

i    teurs  j  qu'il  leur  apprendrait  a  vivre  *  paraître  pl^s  orgueilleux.  Il  cher- 
en 


q" 

'    lousies 


finissaient,  il  le  mettrait  si  fort  au-  ''  ^^^,  avarice  retenait  son  orgueil, 

dessus  de  sesenvieux,  qu'ils  seraient  ^  Mai»  lorsqu'il  se  vit  assuré  de  la 

forcés  de  les  respecter, ej  peut-être  de  ^  faveur  de  son  maître,  et  comblé 

lui  i>béir.  Ce  prince,  qui  parlait  en  *  des  biens  qu'il  en  avait  reçus,  ou 

maitre,  et  qui  savait  se  faire  craindre  >^  qu  il  avait  l/ui-même  injustement 

quand  il  fallait,  prononça  ces  paroles  ^  acquis,  il  s'abandonna  à  son  natu- 

avec  tant  de  chaleur,  que  personne  *  rel,  et  devint  insolent  dès  qu'il  crut 

n'osa  plus  murmurer,  ll*chassa  Pro^  ^  pouvoir  l'être  impunément.  Il  se  fit 

mote  de  sa  cour,  et  donna  presque  en  *  grand  nombre  île  créatures,  mar- 

méme  temps  h  Bujpn  la  charge  de  ^  cha  avec   un  ^  train   plus  superbe 

préfat  du  prétoire,  JLa  nom/elle  dignité  »  qu'il  n'était  séant  à  un  particulier, 

de  ce  favori  et  la  protebtion  de  tempe-  »  ;  et  fit  bâtir  des  maisons  plus  magni- 

reur,  dont  il  était  assuré ,  lui  donné-  »  iiques  que  les  palais  mêmes  des  em- 

r^nt  lieu  de  seuenger  plus  facilement  »i  pereurs.  Up  de  ses  principaux  soins 

de  ses  ennemis.   Promote  ne  ^urvédut  »  avait  été  de  faire  bâtir  près  d'un 

pas  long-temps  a  cette  disgrâce  ;  car  »i faubourg  de  Calcédoine,  appelé  le 

ayant  reçu  ordre  d'aller  joindre  l'ar-  »  faubourg  du  Chêne  (*l) ,  une  mai-» 

mée,  et  de  marclier  contre  les  Bas-  »^on  de  plaisance  si  vaste  au'on  l'eût 

tarnes  qiii  pilt aient  la  Thrace,  il  fut  »  prise  pour  une  ville,  et  si  riche  en 

tué  dans  iine  embuscade  par  un  parti  »  ornemens  et  en  meubles  précieux  , 

de  ces  barbares  :  plusieurs  accusèrent  »  qu'on  avait  peine  à  croire  qu'ui^ 

,       ^                   /or     /  {*^)  Idem  y  ibidetn. 

(a)  La  memfi ,  y>ag,  435 ,  49a.  (*a j  ^,^^.  ^         53. 

(*>  Zo%im.\  h  4.  C')  Zjoùm. ,  l.  8,  C 
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»  particulier  eût  pu  fournir  à  ces  dé- 

»  penses  excessives.  D*un  côte  sMle- 

»  vait  une  grande  église  en  Tbonneur 

D  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  ' 

1»  Paul  'y  do  Taatre  paraissait  en  per- 

»  spectiye,  sur  une  dminence  voisine, 

»  un  monastère  oui  devaitservir  pour 

X»  suppléer  au  détaut  du  clergé  de  cette 

»  Éffltse.  Dés  que  c^  bâtitnens  furent 

»  achevés ,  Ruffin  Hsolut  de  se  faire 

I»  baptiser,  et  de  célébrer  en  même 

»  temps,  avec  tout  rappareil  imagi- 

»  nable,  la  dédicace  de  cette  nou- 

n  velle  église  (3).  . .  Mêlant  avec  un 

»  peu  de  religion  beaucoup  d^osten- 

^  tation  et  de  faste ,  il  {*)  convoqua 

>»  les  évéques  de  toutes  les  parties  de 

»  rOrient,  surtout  ceux  qui  occu- 

»  paient  les  premiers  sièges.  Il  sup- 

»  plia  même ,  par  des  lettres  réité- 

»  rées,  les  plus  fameux  solitaires  d*É 

»  gjpte  de  quitter  leur  solitude  pour 

»  venir  assister  à  cette  célèbre  céré- 

3t  monie.  Le  rang  quHl  tenait  dans 

»  Pempire,  dont  il  avait  la  princi- 

»  pale  direction,  sous  le  prince  Arca- 

»  dius,  fit  qu'un  grand  nombre  d'é- 

»  vôaues  partirent  au  premier  avis 

»  quils   recurent,    et   emmenèrent 

»  avec  eux  les  plus  saints  personnages 

»  de  leurs  provinces.  UAssemblée  fut 

»  très-nombreuse.  Il  s7j  trouva  trois 

»  patriarches  :  Nectaire  d.e  Constan- 

M  tinople,  Théophile  d^ Alexandrie , 

»  et  Flavien  d'Antioche.  Grégoire, 

»  évêque  de  Nice ,  Amphiloque  d^I- 

»  cogne,  Paul  d^Héraclée,  Dioscore 

»  d^nélénopole  et  plusieurs  autres  ce* 

»  lèbries  prélats,  s  y  étaient  rendus  les 

»  premiers.  Les  principaux  de  la  no- 

»  blesse  et  du  clergé ,  et  une  multi- 

»  tude  infinie  de  peuple,  y  accouru- 

»  rent,  les  uns  pour  honorer  cette 

»  fête,  les  autres  pour  faire  leur  cour 

»  à  ce  favori,  plusieurs  pour  satis- 

»  faire  leur  curiosité.  Ce  fut  dans  le 

3>  mois  de  septembre  que  se  fît  cette 

»  cérémonie.  L'église  était  tendue  de 

i>  riches  tapisseries;  l'autel  éclatait 

»  d'or  et  de  pierreries.  La  consécra- 

»  tien  se  fit  avec  tout  l'ordre  et  toute 

i>  la    magnificence    qu'on    pouvait 

»  souhaiter.  Après  que  les  offices  fA- 

»  rent  achevés ,  on  procéda  avec  la 

»  même  pompe  au  baptême  de  Auf- 

(3)  Fléchier,  Histoire  de  Théodose,  f»V.  IF", 
pag,  ^96  ,  h  l'ann.  ig^. 

(*)  Th^odoret.^  l,  t  ^  c.  3i.  Socmt.y  lih.  a, 
c.  5.  Pallad, ,  in  Lausitw, ,  e.  4> 


«c  fin.  Le  patriarche  NectaiM  le  lui 
»  administra  ^  et  le  fameux  Évagre  de 
»  Pont ,  qu'on  arait  fait  venir  d'É- 
»  gypte  avec  le  solitaire  Ammos, 
»  reçut  au  sortir  des  fonts  {*)  cet 
n  homme  régénéré  ,  qui  ne  consenra 
»  pas  lonp-temps  son  innocence.  Ainn 
»  se  termina  cette  solennité,  qui  aanit 
»  été  des  plus  saintes  etdespla8D^ 
»  gnifiques  de  l'église  d'Oneot,  n 
»  elle  n'eût  été  accompagnée  d'à 
»  luxe  profane  ;  et  si  ce  ministre, ]iar 
n  ses  injustices ,  n'eût  voulu  regagner 
»  sur  les  peuples  les  sommes  excès- 
»  sives  qu'il  semblait  a  voir  emplorées 
»  pour  Dieu  en  cette  occasion  (().  i 
(C)  Je  ferai  quelques  réflexions  m 
les  doutes  de  Claudien  (5).]  Il  dédire 
que  le  bel  ordre  qui  règne  danslall^ 
ture  le  portait  à  croire  qu'elle  estdi* 
rigée  par  les  lois  trés-sages  d'an  Dko 
infini  ;  mais  que  le  désordre  qni  réoe 
parmi  les  hommes ,  la  prospérité da 
méchanSy  le  malheur  des  gens  de  bien, 
le  poussaient  à  suivre  l'hypothie 
d'Epicure  ,  que  le  hasard  avait  été 
l'artisan  de  toutes  choses ,  et  qae  les 
dieux  ne  se  mêlaient  pas  de  h  con* 
duite  du  monde.  Enfin ,  dit-il ,  le  wf 
plice  de  Ruffin  a  calmé  mes  iDqd^ 
tudes  ;  je  prononce  un  arrêt  d'al»o- 
lution  en  faveur  des  dieux  ;  je  ne  ne 
plains  plus  que  les  mëchans  aieata^ 
quis  tant  de  puissance ,  ils  ne  sont  é- 
levés  que  pour  tonfber  de  plus  haut. 
Il  nous  dira  mieux  toela  lui-même. 

Sœpè  mihi  dubiam.  traxit  sententiamaUem, 
Curarent  superi  terras ,  on  nuUus  inetset 
Hector  j  ot  ineerto^^uerent  moruUiacaa. 
Nom  ciim.  dispositi  qumsissemfœdera  mui, 
Ptascriptosque  tnans fines,  annique met^, 
Et  lucis  ,  noctisque  vices  :  tune  omnia  réit 
Consiliojîmtata  Dei ,  qui  lege  moveri 
Sidéra ,  quifhtges  dit>erso  tempore  muci, 
Qui  variam  Phœben  aliéna  jusseritigne 
Compleri  ,  soleinque  suo  ;  porrexerit  nndû 
Littora  ;  teUurem  ntedio  libraverit  axe. 
Sed  cuin  res  homintun  tantél  ealigine  vM 
Adtpicerem,  lœtosqtte  diufionmnoeiatts, 
F'exarique  pios  :  rursus  tabefaeta  caiektt 
BeUigiOy  caustmque  viam  non  sponù  sequtbv 
Alteritts,  vacuo  quœ  currere  semina  aoU 
A^rmaty  magnûmque  novas  per  ùnanefff'^ 
Fortund  ,  non  arte  ,  régi  i  qut»  Tfumina  ta» 
Atnbiguo  vel  nulla  putat^  vel  nescia  nostn. 
Abstulit  hune  tandem  Rt^Sfd  pana  tmadtm, 
Ahsolvitque  Deos.  Jam  non  ad  euUànarofm 
Imustos  crevisse  queror  :  toUuntur  w  olo"' 
Ut  lapsu  graviore  ruant  (6). 

{:)PaUad.,inLausiM,- 

(4)  Fléchier,  Histoire  de  Théodow,  U»-  "> 
pag.m, 

(5)  Ils  eoncêment  la  providence  dirine. 

(6)  CUudian. ,  in  Rufia. ,  Ub.  /,  iwfc 
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J^ai  promis ,  dans  Tarticle  du  ma-  de  Balzac  ces  paroles  de  M.  Ménage 
réchal  d^Ancre  (7) ,  de  parler  ici  des   (10)  :   Cette  pensée  au  rester 

réflexions   de  Balzac    sur    une   pen-        Et  le  ciel,  accasé  de  rap|K>rter  les  crimes  , 

sëe  de  Malherbe  qui  ressemble  à  celle  Est  ré«)lu  de  se  justifier , 

de  Glaudien  :  je  m'acquitte  de  ma  n' est  pas  originairement  de  Claudien; 
promesse  (8).  «  Il  est  vrai  ({u'on  par-  elle  est  de  plusieurs  autres  auteurs  qui 
j>  lait  ainsi  avant  que  la  religion  chré-  ont  été  long'temps  devant  lui.  Cicéron^ 
»  tienne  eût  réformé  le  langage*  On  au  Hure  ///'.  de  la  Nature  des 
m  accusait  les  dieux  de  tout  le  mal  Dieux  :  Diogenes  quidam  cynicus  di- 
»  que  faisaient  les  hommes.  La  prçvi-  cere  solebat ,  Harpalum  ,  qui  tempo- 
»  dence  divine  était  prise  tous  les  ribus  illis  praedo  felix  liabeDatur  con- 
»  jours  a  partie  par  quelqu'un  qui  se  tra  deos  testimonium  dicere  ,  jjuod  in 
»  plaignait  que  les  choses  du  monde  illâ  fortunâ  tam  diù  viveret.  Et  en  un 
»  n'allaient  pas  comme  il  eût  voulu,  autre  endroit  du  même  livre  :  Impro« 
»  CE  TYRAN  HEUREUX  PORTE  TÉ-  borum  igitur  prosperitates,  secundœ- 
»  MOIGNAGE  CONTRE  DIEU.  C'est  que  res  redarguunt ,  ut  Diogenes  di- 
»  nn  ancien  mot  allégué  par  votre  cebat ,  vim  omnem  deorum  ac  potes- 
)>  Cicéron  \  et  il  n'est  rien  de  si  tuÏ-    tatem.  Martial  : 

»   gairc    dans     les     Vew    des     poètes  Nullosessedeos,  in.necœlnm 

»    païens  que  le  Cnme  de  leurs  dieux  Affirmât  Selios  ;  probatque ,  qu&d  se 

3>   et  dé    leur    destin    :    Crimen    deo-  F«ctum,damneg«tlnsc,Tidetbeatttm. 

»  rum, ,  fatorum  crimen  y  etc.   Cin-  Sénèque  a  dit  dans  ce  sens  ,  Deorum 

»  thia  est  malade,  et  si  elle  meurt ,  crimen  Sylla  tam  felix  :  et  un  ancien 

»  dit  le  poète  amoureux  de  Cinthia  ,  comique  grec  : 

y>' une  si  belle  mort  sera  le  crime  du  ^    «  m   «     ^           %             «       »t 

i>  dieu  de  la  médecine.  ®"^  «'^    ^^l^'^^^   '^«^^   «*»<>«'«   •«''^*'- 

/UOOVflV. 
■   Tamjbrmosa  tuum  mortua  crimen  erit. 

_        .    ^            ..A           ^  Barthius  (ïi) a  recueilli  un  trés-ffrand 

»  Depuis  Constantin  même,  et  sous  ^^^^^^  jg  telles  sentences ,  et  il  n'a 

„  les  enfans  de  Tbeodose,  il  y  a  des  ^^^^^^  ç^U^g    ^^i  ^^  trouvent  dans 

)>  exemples  de  ces  blasphèmes  poeti-  ^Écriture  (la).   On  peut  rapporter  à 

y>  ques  et  de  cette  profane  liberté.  Si  ^^  ^^^^  commun  toui  les  passages  des 

»  llufm  n'eût  été  puni  de  ses  crimes,  ^^^j^^^    ^^  la  Fortune  est  injuriée 

»  on  allait  appeler  les  dieux  en  jus-  ^omme  un  être  aveugle ,  inconstant, 

«  tice  comme  fauteurs  et  complices  vagabond,  injuste,  fauteur  des  indi- 

»  de  nutin  :  g^gg  ^,3^^  Un  de  ces  passages  suffira 

•  Ahstulit  hune  tandem  Rufini  pana  ûmo-  JJ.J  p^^^  ^ous;  je  l'emprunterai  de 

.  Ahsohil^iue^tls Pline  (i4):  Inuenit  interhas  utrasque 

...  .  sententias  médium  sibiipsa  mortalitas 
«  Un  de  nos  poètes  a  dit  je  ne  sais  ^umen,  quo  minus  etiam  plana  de 
»  auoi  de  semblable  5  mais  en  vente  j^^^  conjectatio  esset.  Toto  quippè 
»  d'une  excellente  manière,  et  sa  co-  ^^^ndo  et  locis  omnibus,  omnibusque 
»  pie  passe  tous  ses  originaux:  je  vous  horis  omnium  uocibus  Fortuna  sola 
»  la  proposecommeunchet-d  œuvre,  inuocaturt  una  nominatur,  una  accu- 
»  dans  cette  ode  qu  on  peut  opposer  ,^^„^^  „„^  aeitur  rea,  una  cogita- 
it aux  plus  belles  et  aux  plus  aclie-  ^„^^  ^^;^  laudatur,  sola  arguitur^  et 
i>  vées  de  l'antiquité.  Le  dieu  de  Seine  ^^^  conviUis  colitur(i5)  :  uolubÛis, 
»  t)arle  à  un  favori  qui  passait  sur  le  j^pierisque  uerb  et  cœca  etiam  existi- 
»  Pont-Neuf.  »  Je  ne  copie  point  les  ,  ,„,  ^,  .  ^  «  » 
Ters  de  Malherbe  aue  Balzac  rapporte 5  ./;;)  M*«*g« ,  Obserwuona  sûr  Malherbe,  pag. 

■vous  en  trouverezles  conclusions  dan  s      (,',)  Bartiiios ,  ad  CUudian. ,  in  Rafin. ,  lib.  /, 
l'article  de  Cowcini  ,  tome  V,  page  274»   «»*«•  >  P^e-  "»•  «o?®  *»  ''y*  . 

remarque   (F).  Joignons  au  passage  J^l^ftl'S^^^Çi^ilS:^^ 

'^(8)  Balzac  ,*  Socrate  chréUen ,  pag.  m.  237.  '*'««';?»«  (»)*  ^  ;*?«'«'  «l'"*»- 

(9)  n  fallait  dire  tumuUum.  ^/Ménage  l  Ob-  (i4)  PI»»-  >  '**•  'A  *^«P-  ^^A  pag.  m.  i^5. 

«errations  snr  Malberbe ,  pag.  43i ,  n'a  pas  rele-  (i5)  yojet  sur  ceci  une  observation  contre  Cos- 

véce  quiproquo  de  Balzac,  dont  il  rapporte  les  Ur  ,  tom.  VIII  ^  pag.  86  ,  citation  (5i)  de  l'or-' 

termes.  ficie  HnacnLE. 
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mata,  vaga^  inoonstans,  incerta,  ua-  mettt  fait,  sagement  permis.  Si  tous 
ria ,  indtgnorumque  fautrix.  Haie  voulez  despendre  dans  le  détail  des 
omnia  expensa,  haie  omnia  feruHiur  raisons  particaliéres ,  tous  hVb  tct- 
accepta  s  et  in  totd  ratione  mortalium,  rez  jannais  la  fin  ^  et,  après  mille  di^ 
sola  utramque  paginant  facit.  Atleb^  putes ,  tous  serez  contraint  de  reve- 
nue obnoxiœ  sumus  sortis,  ut  Sors  nir  â  la  raison  de  Tautorité ,  â  Fidée 


temps  et  dans  toules  les  nations.  Tenir,  n  en  sortons  point, 
sans  excepter  ni  notre  siècle  ni  le  là  immobiles  et  inébranlables;  met- 
christianisme,  la  prospérité  des  mé-  tant  le  doigt  sur  la  bouche,  impo- 
chans  a  fait  murmurer  contre  Dieu  ,  sant  silence  à  nos  i>etites  lomiéres, 
et  inspiré  plusieurs  doutes  sur  là  pro-  persuadés  qu'en  ces  choses-là  lemeil- 
▼idence.  D'autre  côté  ,  on  a  réponda  leur  usage  de  la  raison  est  de  ne  point 
toujours,  etpartout,  à  cette  objection:  raisonner.  Faisons  sentir  plus  tîtc- 
puts  donc  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  ment  les  motifs  de  cette  conduite. 
revenir  nonobstant  toutes  les  ré>  Quand  on  s'engage  dans  la  dispute, 
ponses  ,  il  faut  conclure  qu'elle  a  on  doit  prétendre  qu'on  fera  voir  à 
quelque  chose  de  fort  spécieux  ^  et  je  son  adversaire  qu'il  a  tort  ;  mais  on 
ne  sais  quelle  proportion  avec  notre  ne  doit  pas  prétendre  qn'Û  acqnies- 
entendement,  qnitaît  qu'elle  y  rentre  cera  à  nos  premières  ou  à  nos  seeon- 
sans  nulle  peine ,  l'en  chassât-on  à  des  réponses.  Les  lois  de  ces  sortes  de 
coups  de  fourche  (i6).  On  dirait  combat  demandent  que  chaqae  parti 
qu'elle  se  pourrait  attribuer,  comme  répliqueà  l'antre  autant  de  foisqnVUe 
la  palme ,  ces  belles  paroles  :  pourra  opposer  raisonnement  à  ni- 

eurvata  resurgo;  sonnemçnt ,  et  ju^ues  à  cc  qoc  l'on 

,  , .              -  .  soit  venu  aux  premiers  principes.  Si 

les  réponses  peuvent  bien  me  faire  je  puis  montrer  à  un  homme ^c  a 

plier  un  peu,  mais  je  me  redresse  ^j/^g  choque  les  notions  communes, 

tout  aussitôt.  Il  n  est  pas  question  ^^          ^^  mienne  est  une  suite  natu- 

d'examiner  m  elle  est  solide  5  car  il  ^elfe  et  nécessaire  de  ces  noUons,i'ii 

faut  être  très  -  persuade   cjuelle  est  droit  de  ne  le  plus  écouter,  et  délai 

fausse,  quelle  ne  vaut  rien  :  mais  fermer  la  bouche  par  cet  axiome,  i^^- 

peut-ôtre  n'est-d  pas  hors  de  projjos  ^^^,^,  negantem  principia  non  est 

de  mettre  en  queslionsi  Claudien  s  en  disputandum  :  mais  si  je  ne  doniieà 

est  bien  tire.  ses  objections  qu'une  solution  pro- 

II  pourrait  y  avoir  des  gens  qui  lui  bable  contre  laquelle  il  puisse  allé 

diraient:  Vous  n'avez  pas  pris  le  bon  guer   de  nouveaux   doutes,  rerétos 

chemin:  la  seule  réponse  <jue  vous  d'une  probabilité  égale  ou  presqne 

deviez  faire  à  votre  difficulté  était  de  ^galc  à  celle  de  ma  solution,  ic n'ai 

considérer  l'idée  vaste  et  immense  de  point  de  droit  d'exiger  de  lai  (0 

l'Être  souverainement  parfait,  et  d'en  acquiesce  à  mes  réponses  :  je  à» 

tirer  cette  conséquence  :  Il  est  Tau-  chercher  de  nouvelles  solutions  â  ses 

teur  de  toutes  choses,  il  les  gouverne  nouvelles   diificultés,    et  si  je  s'» 

tontes  ,  il  ne  se  fait  donc  rien  qui  ne  trouve  point  d'évidentes  ou  qni  m 

soit  régi  et  conduit  d\me  manière-in-  souffrent  point  de  répartie  spécieose, 


11»     *  _4*^;    \  Vk-     1»    i-x  T" — -  messieurs  commencé- 

quiescer  à  l  autorité  (1 7)  iDieu  1  a  dit,  rent  environ  l'an  1680,  à  offrir  dee* 

cLÔroc  *<^f  ;  Dieu  l'a  fait ,  Dien  l'a  pep-  férer  sur  la  religion  avec  leurs  hèt 

mis  :  celaest  donc  vrai  et  juste,  sage-  errans  :  ils  leur  prometUient  d'wîr 

(16)  C'ctcomme  U  nature.  !«"f  ^«"'«*  »  ^^}^  éclaircir,  de  ^ 

jSfaturamexpellasfurcd^  tattwnusquè  recur*'  instruire   Cordialement:   mais  spi^ 

«  '■';••  ,  r  vu  t        /  ^^^^^  répondu  deux  on  trois  fois,* 

Horatiu..  *pwt.  y  /,ft.  /,  w.  a/j.  ^6  souffrâicut  plus  la  contradiclH»; 

(17)  Je  me  suu  tu  y  et  n  tu  potnp  ouvert  ma  -t  •»    -       "     *      ,,  t*Olnx«tu«.M«-^ 
hvucf'e ,  parce  que  c'est  toi  qni  l'as  fait,  Psaoïne  V'  voulaient  que  l'on  se  SOamttS  KUti 

XXXtx,  w.  10.  éclairci88emens,àfautedeqnoiilspr»- 


k 
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ttonçaient  c{ue  Ton  était  opiniâtre.  11  onaiid  on  teut  descendis  au  dâaU 
eût  'mieux  Tain  prononcer  ceia  d'à-  aes  raisons  particulières.  Première- 
bord  :  il  est  ridicule  d'entrer  dans  les  ment  il  est  sûr  qu'en  ce  cas  l'on  est 
discussions  quand  on  ne  veut  pas  souf-  oblige  de  suivre  un  homme  dans  ses 
frir  que  son  adversaire  réplique  cent  répliques  ,  jusques  à  ce  qu'on  le 
et  cent  fois ,  s'il  a  autant  de  fois  de  puisse  payer  d'une  raison  à  quoi  il 
cpioi  combattre  nos  solutions  .et  s'il  n'ait  rien  à  opposer  de  raisonnable  : 
nous  peut  alléguer  contre  la  dixième  ce  sont  les  lois  de  ]a  dispute,  comme 
réplique  une  instance  aussi  probable  îe  l'ai  remarqué  ci-dessus.  En  second 

'"  li 


disputes.  On  par  d'autres  raisons  également  spé' 
attaque  votre  thèse  ,  vous  répondez  ;  cieuses  pour  le  moins.  Moptrons*le 
mais  votre  réponse  est  bien  souvent  par  un  petit  échantillon.  Notre poé'te 
plus  eiposée  aux  difficultés  que  la  aurait  allégué  A  un  autre  la  même  rai- 
thèse  même.  Il  est  donc  juste  que  son  qui  dissipa  tous  ses  doutes  ;  il  lui 
vous  réfutiez  la  réplique  :  ^ous  ré-  aurait  dit  :  Puisque  Rufin  a  été  puni  y 
pondeztoutdenouveauje  ne  sais  quoi  il  j  a  une  providence  qui  gouverne 
qui  fait  nattre  de  nouveaux  doutes  toutes  choses  sagement  et  justement  : 
plus  plausibles  que  les  premiers.  Il  la  prospérité  de  ce  méchant  homme 
faut  donc  les  examiner,  ainsi  à  l'in-  ne  prouvait  pas  que  la  Providence  fàt 
fini,  à  moins  que  vous  n'engagiez  dans  endormie ,  mais  au  contraire  qu'elle 
votre partiles notions  communes  (t8),  lai  préparait  peu  à  peu  un  rude  sup- 
ponr  en  accabler  votre  antagoniste.  pUce  ;  elle  l'élevait  afin  <}n'en  tom* 
Voilà  les  lois  du  combat  :  si  vous  n'a-  bant  de  plus  hant  il  se  bnsât  mieitiL 
vez  pas  dessein 'de  les  observer,  il  et  se  fracassât  tous  les  os  : 

vaut  mieux  n'entrer  point  en  lice,  et       ^^^^^^  .„  ^^ 

dire  tout  court  :   Il  faut  croire  cela       Vt  laptu  graviort  manu 

sans  raisonner:  Dieu  l'a  dit,  cela  doit  ..                                      i      i  • 

suffire  ^*  ^^^^  ^*  savez  que  cela,  lui  au- 
Ce  procédé  seraitinjuste  si  l'état  de -rfit-o^  P"  ""^Pondre,  vous  ne  tenez 
la  question  était  celui-ci  :  Dwu  a-t-U   H^l,*  T^°'^®  solution ,  pour  être  fort 

»a^'?  mais  il  ne  l'est  point  lorsqu'on  "^^^^^^  ('9).'  °«?  ««*  P^'j^S^ïf"?! 

clispute  avec  des  personnes  qui  re-  vous  vous  tirez  d  une  grande  difficulté 

connaissent  l'exist«ice  de  l'Êti-e  sou-  WJ^T-  ^^u'  ^""^"^  '  "'    "^  parUcuIa 

verainement  parfait,  et  qui  se  for-  ^^  fait  horreur  j  on  nen  saurait 

»Anfc  A^u  Ai,»\^sL  mt^uiL  n^teTte  aim  soutenir  1  i^ée  sans  frissonner.  Vous 


seule  réponse  qu'U  faut  faire   à  ces  miiuic,  uu  «.«..^  v»  «««  ^«u»«  uu<it« 

douUns  est  celleKîi  :  Vous  êtes  per-  q»»?  bien  loin  de  contenir  quelque 

suadés  de  l'existence  d'une  nature  vesUge  de  bonté ,  sont  le  caractère  le 

souverainemcntparfaite  ; croyezdonc  P^"»  tyrannique  et  le  plus  malm  que 

qu'eUe  gouverne  toutes  chosà  parfai-  J'oïi  P«"»«  concevoir.  C  est  comme  «i 

tcment  bien  :  car  si  vous  ne  tiriez  pas  1'"»  de  nos  empereurs ,  voulant  mflf- 
cette 
vous 

^^Tlcriêz'cîplwrdrrâis^MCT^de  exerçassent  toutes  sortes  d'extorsionï, 

cette  manière  tLe  soleil  est  incapable  «*  q"  il»  suçassent  le  peuple  jusquea 

de  produire  les  ténèbres,  donc  il  les  a  aux  moelles;  çest,  dis -je,  coqsme 

«w&iiite.    Pniir  fflîrA  mifiiiv   nom-  s'il  soufïrait  Cela  afin  de  les  châUer 


produites.   Pour  faire  mieux  com-  ^J^       ,  ,  .    c.  .  . 

prendre  qu'il  s'en  faut  tenir  à  cette  p}"»  »«T2:;«™f°^-  ^  ^*>"'  *^?*  ^'^ 
courte  réponse ,  et  à  ce  principe  gé-  dire  de  Theodose  ce  que  tous  dites  de 

néral  de  l'existence  de  Dieu ,  je  m'en      (,q)  javénal ,  mi.  X  ^  vs,  104 ,  ttnUt  ééjk  àU 
vais  montrer  à  quoi  l'on    r  expose  touchant  Séjan  : 

.  .  .  Nam  qui  nimlos  optabit  bonom , 
(18)  On  ênund  ici  en  gdniralMur  nothnt  emn-       Et^nimia»  poMebat  opes  ,  numcroia  paraùl 
munet ,  tous  les  principes  dont  les  deux  parties       EïccImb  tarm  tabnlau ,  vndè  altior  «lact 
^•nUttantes  tombent  ttoQGOrd.  Casns ,  et  impulra  pnecepa  imnaai  roia*. 
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Diea ,  qu'il  n'c^evait  Rufin  au  plus   Claudien  aux  notions  de  notre  esprit, 


peuples  sa  pui^ance  soureraine  d'ë-  gue  dispute  on   lui   dirait  :  Je  crois 

fe?er  et  d^abaisser,  il  vous  eût  fait  aussi-bien  que  vous  ({ue  toat  ce  qai 

pendre  comme  un  poète   saty nique  s'est  passé  dans  Tafiaire  de  Rufio  est 

2 ni  Vedt  diffamé  insolemment.  Clau-  juste  ,  parfait ,    par  rapport  à  Dieu  ; 

ien  sans  doute  s'apercevrait  de  l'é-  mais  ce  n'est  pas  à  cause  de  vos  rai- 

normité  de  son  UT  et  do  sa  cause  sons  :  elles  sont  plus  propres  à  faire 

finale,  et  demanderait  qu'on  ne  prit  nattrc  des  doutes  qu'à  calmer  Firré- 


Rufin,  dans  la  vue  de  lui  faire  plus  mot  aux  grands   raisonneurs^  Vidû 

de  mal,  mais  dans  l'espérance  que  ce  de  l'Etre  souverainement  parfûtleur 

favQri  en  ferait  un  bon  usage.  Il  ajou-  doit  suffire,  et  leur  suffit  quand  ils 

terait  que  ^  suivant  les  lois  naturelles ,  usent  bien  de  leur  raison.  J'ai  connu 

la  chute  des  corps  est  d'autant  plus  des  gens  qui  avaient  lu  plusieurs  fois 

rude,  que  le  lieu  d'où  ils  tombent  est  la  Consolation   de  Boece,  et  qai  de- 

élevé ,  et  qu'ainsi  l'ordre  a  voulu  c{ue  meuraient  fort  surpris  de  la  diffe'reoce 

l'élévation  de  Ruiin  aggravât  sa  peine,  qu'ils   avaient    toujours    remarquée 

lorsque  ses  abus  continuels  des  grâces  entre  les   objections  et  les  réponses 

du  ciel  ont  demandé  son  châtiment,  de  cet  auteur.  Boëce  était  tout  ensem- 

Cela  n'àte  pas  la  difficulté ,  lui  répon-  ble  un  habile  philosophe  et  un  grand 

drait-on  :  l'espérance  ne  se  trouve  homme  de   bien.  J&ÏEîcablé  du  poids 

poiut  dans  la  nature  divine  :  elle  sait  énorme  de  sa  disgrâce ,  et  l'âme  plon- 

infailliblement  tout  ce  qiii  arrivera  ;  gée  dans  la  tristesse  ,  il  suppose  qoe 

elle  a  su  très-certainement  l'abus  que  ta   philosophie   le  vient  consoler.  U 

feraîtRufin  des  faveurs  célestes:  il  va-  lui  fait  plusieurs   objections  sar  la 

lait  donc  mieux  le  prévenir  (îo)  crue  Providence  ,   y  re'pond  tout  de  son 

de  préparer  â  sescnmes,  tolérés  piu-  mieux  :  mais  au  lieu  que  lesdifficid- 

sieursannées,un  châtiment  qui  ne  sau-  tés  de  Boè'ce  sont  à  la  portée  des  es- 

rait  réparer  le  mal  qu'il  a  tait,  l'op-  prits  les  moins  pénétrans,  et  qu'elles 

Sression  de  tant  d'innocens ,  la  mort  percent  de  leur  vive  lumière  les  en- 

ô  tant  de  personnes,  la  ruine  de  tant  tendemens  les  plus  sombres ,  on  n'a 

de  familles.  C'est  une  pauvre  satisfac-  pas  trop  de  l'attention  la  plus  r^ 

tion  pour  une  province  que  son  gou-  cueillie  ,    et  de   la  vivacité  la  plos 

vemeur  a  désolée,  que  d'obtenir  sim-  prompte  pour  comprendre  quelque 

Î élément  qu'il  soit  châtié  ;  l'arrêt  la  chose  dans  les  solutions.  La  uiiloso- 

aisse  dans  sa  misère,  et  rend  quelque-  phie  ne  peut  cacher  sa  défiance ,  elle 

fois  plus  douce  la  condition  ducrimi-  demande  jpresqne  toujours  qu'on  loi 

nel  (ai).  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  les  permette  les  circuits ,  et  de  remonter 

'  répliques  que  le  poé'te  pourrait  faire  ;  plus  haut  ;  et  quelque  solide  que  pais- 

elles  sont  en  fort  grand  nombre  ,  je  se  être  ce  qu'elle  débite ,  le  malheur 

ti'eû  doute  point;  mais  les  répliques  de  notre  esprit  veut  qu'on  n'ycom- 

de  son  adversaire  ne   seraient   pas  prenne  quelquefois  rien  :  si  elle  nous 

moins  nombreuses  ,  et   ressemble-  convainc  ,  c'est  presque  toujours  sans 

raient  toujours  à  celles  qu'on  vient  nous  éclairer.    Voilà  ce  que  disent 

de  voir  ;  c'est-à-dire  qu'elles  seraient  quelques  lecteurs  de  Boè'ce.  Ils  m'ont 

plus  proportionnées  que  celles    de  <  fait  prendre  garde  qu'un  très-subtil 

,   ,^                  ....       ,    ^.  ^  processeur  du  XVIK  siècle  a  ménagé 

1^0}  Cur  omnium  crudelissimus  tanuim  Cinna    n\n<i  nAwf\i*Aww^^^ë.  i    •  «i 

regJ.u?Mdeditpœnas,Prohiberimeiihsfuii,    P^ «S  adroitement  que  lui  l'houneiir 

imj>edire^ue  ne  tôt  summùs   viros   interfic'eret^  5*®   la,   pUllosophie  \  Car    après   flToir 

ÏuàmoZi^uan^/À  «oenAftfarr.  Cicero,  de  Naturâ  introduit    uti    païen   oui    se    propoM 

teorum ,  lib.  III,  cap,  XXXII.  mille  doutes  sur  la  Providence   àne 

i,^)  E.UI  ^^o.U^  Mariu.  , au  ^fr.U^  Ui    doBUç   point    dwTpJdi.^ 

Iratis  ;  at  tu,  vicirix  prwincia ,  ploras.  *ï"®  '*  gT^CC  du  Saînt-Esprit  fn). 

Juvenal. ,  .at.  !,>,.  49.  (aa)  Undè  pkiloiophus  nosterhàmkusMi^ 
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remarque 

certaines 

qu^on  rejette  les  raisons  qu'ils  don-    t^idetur.  ALexanOer  autem  quem 

nent  d'un  dogme,  on  rejette  le  dogme  fert  et  latè  rejicit  Simplic,  11^  cceli , 

même.  Il  Y  a  une  différence  capitale   in  fine ,  concedit  Deum  non  posse 

entre  ces  deux  choses  :  ceux  qui  ont    mala  excludere ,  alioaui  ea  omninb 

de  l'équité  et  un  bon  esprit  ne  man-  fuisse  prohibiturum.  Et  uero  hoc  ip- 


des  orthodoxes  à  l'égard  des  argumens   det  Scoty  etc.  (a 5). 

faibles  dont  on  se'serttrop  souvent  pour       (D)  JVaudé  assure que  Rufin  a 

soutenir  \gL  vérité.  Ce  n'est  pas  qu'il   été  loué  par  trois  ou  quatre  célèbres 
ne  se  puisse  commettre  bien  des  abus  historiens,']  «  Claudien  écrit  avec  tant 

là-dedans  ;  car,  par  exemple,  les  pyr-   »  de  chaleur  in   Rujinum lequel 

rhoniens ,  sous  le  prétexte  de  ne  com-  »  néanmoins  Zozime  ,  Zonare  ,  Eu- 
battre  que  les  raisons  des  dogmati-  m  tropius ,  Paul  Orose ,  louent  avec  .. 
ques  à  l'égard  de  l'existence  de  Dieu ,  »  excès  (  !i6  ).  »  Voilà  ce  que  dit 
sapaient  effectivement  le  dogme  mê-  M.  Naudé.  Prenons  ces  quatre  auteurs 
me.  Ils  déclaraient  d'abord  (^3)  qu'ils  en  remontant ,  nous  verrons  bientôt 
s'accommodaient  au  train  général  ,  qu'il  se  trompe.  Orose  ('^7)  ne  dit  que 
sans  s'attacher  à  aucune  secte  parti-  du  mal  de  Rufin  ,  et  Eutropius  n  en 
culiére  ^  qu'ils  convenaient  qu'il  y  a  parle  ni  en  bien  ni  en  mal  :  il  a  fini 
des  dieux,  qu'ils  les  honoraient,  qu'ils  son  histoire  à  la  mort  de  Jovien  , 
leur  attribuaient  la  providence^  mais  temps  antérieur  à  l'empire  de  Théo- 

âu'ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les  dose.  Je  n'ai  trouvé  dans  les  Annales 
ogmatiques  eussent  la  témérité  de  de  Zonaras  aucun  mot  qni  se  rappor- 
raisonner  sur  cela:  ensuite  de  quoi  te  à  notre  Kufîn.  Le  Kufin  dont  cet 
ils  leur  proposaient  des  objections  annaliste  parle  (28)  était  consul  de 
qui ,  par  le  renversement  de  la  pro-  Home  au  temps  que  Pyrrhus  faisait 
vidence,  tendaient  au  renversement  la  guerre  aux  Romains;  et  pour  ce 
de  l'existence  de  Dieu.  Voyez  Sextus  qui  est  de  Zosime ,  tant  s'en  faut  qu'il 
Empiricus  (a4) ,  qui  au  lieu  de  fonder  loue  Rufin  avec  excès ,  qu'il  le  repré  ~ 
ses  doutes  ,  comme  Claudien  ,  sur  ce    sente  comme  un  méchant  homme.  Je 

3ue  des  scélérats  prospèrent,  les  fon-  pourrais  copier  plusieurs  passages  de 
e  sur  l'adversité  et  sur  le  mal  dont  son  Histoire  qui  prouvent  cela  mani- 
le  monde  est  plein.  11  allègue  l'argu-  festement ,  mais  il  me  suffit  de  copier 
ment  que  Lactance  a  mieux  rapporté  celui-ci.  Poi/^<voc  uh  ovv ,  l^ia,  t^.  ^ox- 
que  réfuté.  Voyez  tom.  XI ,  l'article  xo7c  »ei»»v  ctTo^opMTetv  t^cvo^cvoc  diTtec, 
Pàulicicns  ,  remarque  (  E  )  ,  cita-  kcÙ  tm  ^oxcrc/dt  xf/«)ivc^«voc  àttao-t^  , 
tien  16,  et  ces  paroles  d'un  jésuite  J'/xmv  f|^tTi0-i  <r(»v  9r«7roy)ifit/jUsyaiv.  d^iety, 
qui  a  remarqué  qn'Arnobe  confesse  At  Rujinus  quidem ,  qui  compluribus 
que  cet  argument  est  insoluble.  Pos-  intolerabilium  malorum  auctor  priva- 
set  deniquè  cum  Sexto- Empirico  y  tïm  exstiterat ,  et  unii^ersœ  reipublicœ 
lib.  I  {}\.{^\i\.\i\),pYrrhonicarumhy  detrimentum  attulerat  ,  dignas  ad- 
potyposeon  ,  cap.  ï yfieri  taie  argu-  missisfacinoribus  dirispœnas  luitiiç)). 
mentum ,  quod  si  Deus  sit ,  cùm  sit  On  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'un 
bonus  infinité ,  et  perfectissimus,  nul-  homme  qui  avait  autant  de  lecture 
la  in  mundo  esset  malitia  aut  imper-  et  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé  , 
fectio  :  nam  conlranum  unum  injini- 

tum  ,  destruit  tOtaliUr  aliud.  Cui  ar-        (^S)  Theophîl.  RayMudus ,  Theolog.  naturaU  , 
^  distinct,  Vy  num.  160 ,  pag.  m.  532  ,  533. 

cultaUbus  oppressus ,  nisi  afflatu  divino  animetur        i^)  Naudé  ,  Dialog.  de  Mascarat ,  pag.  63o. 
tid:  cognilionem  Dei  unius  ac  distincti  ab  univer-        (27)  Vojret-U  au  chapitre  XXXVII  du  livre 

so  ^   nunquam  assurget.  Claudius  Berigardus  in  Fil. 
priores  libros  Phys.  Aristot. ,  circula  XX,  injin,         (a8)  Zonaras  ,  Ann.,  lih,  VIII^  pag.  877,  379, 

(23)  Sext.   Empiricus,    Pyrrhon.    Hypotyp.,  edit.  Paris. ,  iG%Q, 
lih.  III ^  cap.  I.  (agj  Zozimus,  lih.  V ^  pag.  297,  edit,  Oxon. 

{2^)  Idem]  j  ibidem,  i^TQ* 
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ait  pu  fidre  Unt  de  fautes  en  si  peu  faire  des  almanachs ,  et  il  conli- 

de  ligues.}  ^^^  j»gjj  faire  toutes  les  années. 

RUGGÉRI  (a)  (CdiiB),  Flo-  H  les  parsemait  de  sentences  ti- 

rentin  ,   sUntrodnîsit  à  la  cour  "^  J««  auteurs  latins  (g).  Il  vé- 

de  France  sur  le  pied  de  grand  c«t  beai^up ,  et  se  trouya  seul 

astrologue  i  au  temps  que  Cathe-  ^  reste  de  tous   les  courtisans 

rine  de   Mëdicîs  fororisait   ces  italiens  de  Catherine  de  Médicis 

gens-là.  Cctait un  homme  d'es-  (*)•  Il  mourutà  Paris ,  l'an i6ï5, 

S  rit  et  qui  passait  pour  savant  :  ^^  comme  il  avait  déclaré  haate- 

'aillenrs  il  était  hardi  jusques  ^^^^^  et  insolemment  qu'il  moo- 

à  Tefironterie  ,  pour  se  fourrer  «"ait  athée  (B) ,    son    corps  fol 

dans  le  grand  monde ,  et  il  s*in-  traîné  à  la  voirie.  On  llivait  ac- 

triguait  beaucoup  (A).  Il  obtînt  cusé  ,  Fan  i5^  ,  d'avoir  attenlé 

de  Catherine  de  Médicis   l'ab-  P^r  des  sortilèges  à  la  viede  Heo- 

bayc  de   Saint-Mahé  en  Basse*  "  IV  (G)  :  il    fut  interrogé  ià- 

Bretagne.  Il  avait  fait  l'horosco-  ^e»*»»  P«r  M.  de  Thon ,  et  ren- 

pe  de  tous  les  seigneurs  de  la  voyé  sans  châtiment.  Le  rédl 
cour  9  et  s*y  était  pris  de  la  ma- 
nière qu'il  avait  cru  la  plus  pro- 
pre à  tirer  d'eux  quelque  présent 

(c).  Il  s'acquit  enfin  la  répuUtion  ^^it  auprès  des  dames.  Il  y  an- 


Coconas  (A) ,  accusés  entre  au-   musait  néanmoins  à  l'astrologie 
très  crimes  d'avoir  employé  le   ^t  à  la  majgie  (D)  ;  car  c'est  uoe 


sortilège  contre  la  vie  de  Char-  opmion  générale  parmi  les  chré- 

les  IX.  Il  est  appelé  C6me  l'Ita-  tiens,  oue  s'il  y  a  des  diables,  il 

lien  dans  ce  procès  (d) ,  dont  J  \^^  I^i^u ,  et  que  ceux  qui  ne 

damua 

mère 

après  (e).  Il  avait*  persuadé  à 'la  pensée.  Il  faudra  (E)  notariés 

Mole ,  et  à  plusieurs  autres ,  qu'il  faites  de  père  Garasse. 

savait  faire  des  images  de  cire ,  (,)  z;a  même. 

les   unes  pour    inspirer    de    l'a-  (A)  Garasse  ,  Doctrine  carieuse  ,  p.  iSS. 

mour  aux  fenunes,  les  autres  (0  ^«»' '«  rema/ya«  (D). 

pour   faire  mourir  en  langueur  (A)  //  ^e  trouva  em^eloppé  dam 

telles  personnes  qu'on   voudrait  V affaire  de  la  Mole  et  de  Coconas.] 

(/).  H  commença  en   1604   à  C'étaient  deux  favoris  du  doc  d'à; 

•^                              ^  lencon ,  frère  du  roi  Charles  IX ,  qm 

(a)BalMc,  Socrate  chrétien,  pmff.  m,  avaient  pousse  leurmaître  â  des  des- 

a5^ ,  le  nomme  Gdme  Roger.  seins  fort  criminels,  ou  qui  l'y  avaient 

(b)  Garasse ,  Doctrine  curieuse ,  p.  i55.  ^^^^'  \^  "'^^"^  croire  qu^on  leur  impo- 

(c)  Là  même.  taqueiquesfauxcriaies  ;  ii^aisce([tt11 

(d)  Mercure  Français  »  tom.  IK,  pag,  46,  J  avait  de  réel  dans  TaccUfiation  snP 
à  Vann,  i6i5.  fisait  pour  les  envoyer  jastement  snr 

(fi)  Voyez  la  remarque  (A).  IVchafaud.  Citons  premièrement  ié- 

{/)  Mercure  Français.,  tom.  IV,  pag.fy],  zerai  i  uous  citerons  ensuite  le Laboo- 
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reur.  On  auait  trouvé  qhez  la  Mot^  »  du  royaume,  après  la  mort  de  Char- 

une  image  de  cire  ,  qu'un  CSrne  Ru-  n  les   IX  ,  au  roi  de   Pologne  ,    son 

aiçry  Florentin  et  ^rand  charlatan  ,  »  frère,  et  pour  s'opposer  à  sou  re- 

iui  auait  accommodée  pour  charmer  »  tour  en  France.  11  avoua  depuis  à 

une  demoiselle  dont  il  était  amoureux,  »  quelqu'un  ,  qu'après   avoir   donne 

La  reine  mère  voulait  qu'on  crdt  qiCel-  m  quelques  avis  à  la  reine  ,  il  décou- 

le  auait  été  faite  pour  dévouer  le  roi  :  »  vrit   que  la  partie  serait  si  forte  , 

il  le  nia  toujours  fortement  ;   mais  il  »  pour  la  haine  qu'on  avait  conçue 

ne  laissa  pas  d'auoir  le  cou  coupé ,  et  »  de  la  Saint-Bartnelemi ,  et  pour  la 

Coconas  auec  lui.  On  dit  que  deux  »  cruauté  dont  ce  prince  était  suspect, 

princesses  qui  en  étaient  amoureuses  »  outre  que  parce  moyen,  la  reine 

firent  dérober  leurs  têtes,  et  les  em,-  t^  et  la  maison    de   Guise    devraient 

baumèrent  pour  les  garder:  un  autre  », encore  gouverner,  que  ne  doutant 

de  leurs  complices  fit  rompu  sur  la  i>  pas  qu'elle  ne  dût  réussir  par  une 

roue  ,  et  Rugier  envoyé  aux  galères*  »  mutuelle  conspiration  des  grands  , 

La  reine  mei^e ,  fort  crédule  en  ma-r  »  des  secrétaires   d'état  et   de  plu- 

tièrv  de  devins  et  de  sorciers,  l'en  tira  »  sieurs  du  parlement ,  il  se  résolut 

quelque  temps  après  pour  s'en  ser-  »  de  suivre  la  fortune  de  son  maître. 

i/«r(i).  L'auteur  que  je  vais  citer  nous  »  Il  en   fut   encore    plus    persuadé 

apprendra  que  la  reine- mère  aurait  »  quand,  après  lui  avoir  révélé  le  se- 

voulu  que  Ion  pendît  Côme,  et  ce  »  cret  qu'il  avait  avec  la  reine,  le 

-^"i a. :-.*  A  -,11^  ^.,7:i  »»*»:u.,^  !„  AA^     «    .1.,-.  1.,:  ^^^n^  ♦ j : _«. 


»  condamné  à  être  pendu  et  à  souffrir  »  il  s  entretenait  ayec  elle,  et  péné- 

»  auparavant  la  question Enquis  »  trait  dans  ses  scntimens.  Un  per- 

»  si  un  nommé  Côme,  Italien,  savait  »  sonnage  de  cette  importance  lui 

»  quelque  chose  ,   dit  qu'il  y  a  un  »  donna   grande  part    en    l'aiîaire  ; 

y  Italien ,  homme  noir,  qui  v!a  le  ui-  »  mais  la  reine,  ayant  tout  découvert, 

»  sage  bien  fait ,  qui  joue  des  instru-  »  le  fît  arrêter  prisonnier  comme  les 

»  mens,  qui  a  quelquefois  chausses  »  autres,  et  lui  fît  faire  son  procès , 

i>  rondes  et  quelquefois  de  taffetas,  et  »  avec    peu   de  succès   néanmoins  , 

»  toujours  de  noir  habillé ,  et  est  le-  a  parce  qu'il  soutint  bravement  la 

»  dit  Italien  puissant  homme  quifré-  »  question    ordinaire   et   extraordi- 

»  quente  et  est  chez  la  JYocle  ,  maU  »  naire  sur  plus  de  quatre  -  vingts 

»  ne  sais  s'il  sait  quelque  chose  de  »  chefs,  et  même  sur  plusieurs  que 

»  l'entreprise  (a).  »  Voici  de  quelle  »  lui-même  avait  révèles ,  sans  vou- 

maniére  M.  le  Laboureur  commente  »  loir  rien  dire  tant  de  la  conspi- 


»  auprès  du  duc  son  fils ,  sous  pré-  »  faire  mourir  ,  et  les  deux  autres 

»  texte  de  lui  enseigner  la  langue  ita-  »  pour  le  duc  d'Âlençon  et  pour  la 

i>  lienne  ,  mais  en  effet  pour  servir  »  Molle,  son  favori,  qui  les  portaient 

M  d'espion,  sur  l'avis  ou  sur  la  peur  »  au  chapeau ,  et  qui  devaient  servir 

M  qu'elle  eut  qu'il  se  dressait  un  parti  »  à  entretenir  entre  eux  une  amitié 

»  pour  le   préférer  en  la  succession  »  inviolable  ^  mais  qui  en  efiet  de- 

/  \Tui'      •   AU  A  '  1,     «I     ♦«     ïr  ^  ,Q^  »'  vaient  faire  périr  la  Molle,  qui  sur 

(i)  Mezerai,  Abrège  chronol.,  tom.  r,  p.  iHo,  ..*.      i?  •      i                                /    *      i     «^ 

h  i'aim.  1574.                                             .  »  cette  frivole   assurance  tranchait 

(a)  Le  Laboureur,  Ajdditions  à  Casteloau,  font.  »  du  grand  incompatiblement  avec 

//,  pag,  408.  i>  tout  le  monde ,  et  bien  loin  de  trou- 

(3)  Là  même.  „  yer  ^qs  amis  dans  sa  disgrâce ,  eut 

j4)  Savoir  dans  la  pje  401 ,  oii  on  lit  ces  pa-  ^     ^^^  témoin  coutre  lui  sou  propre 

rotes  :  Il  n  y  •  guère  de  criminels  aussi  qui  ne  *.           g.          !_                 •              *       *■     . 

souffrenttoutesortc  de  géhennes,»!  leur  vie  dé-  »    maître    et  Ce   bOU    ami,    COmme   SI 


664  KUGGÉRf. 

I»  il  en  garda  un  fort  bon  contre  la  »  Étant  au  lit,  à  quatre  jours  de  la 

»  corde,  et  qui  lui  réussit  de  F]  oren-  »  mort,  le  cur^  de  Saint-Mëdard  le 

»  tin  à  Florentine.  Catherine  de  Me-  »  visita,  et  tâcha  de  lui  remontrer 

w  dicis  le  voulait  Toir  pendre,  et  il  ne  »  9on  deroir  ;   mais  il  ne  le  voalut 

»  le  voulut  pas  ;  et  toute  la  satisfac-  »  pas  écouter  ;  on  a  recours  aui  pè- 

»  tion  quVlie  eut  fut  de  le  voir  à  la  »  rcs   capucins  ,    pour  voir  sHI  s'en 

»  chaîne  ,  où  il  n^eut  autre  peine  que  »  pourrait  tirer  quelque  bonne  pa- 

I»  du  voyage  de  Marseille  :  il  y  lit  des  »  rôle  ;  ils  prennent  la  peine  de  le 

»  amis  qui  obligèrent  le  capitaine  de  »  voir  par  l'entremise  de  qaelqaes- 

3»  sa  galère  à  le  loger  chez  lui ,  et  ja-  »  uns   de   ses  amis;   ils  lui  remon- 

»  mais  sa  maison  ne  fut  si  fréquentée  "  trent  la   rigueur  des   jugemensde 

M  pour  sa  considération    que   pour  »  Dieu  ^  la  force  et  la  malice  de  Satan 

»  celle  de  cet  illustre  forçat ,  qui  en  »  en  ce  dernier  passage ,  et  qu^il  fe- 

»  fit  une  académie  de  matnématiques  »  rait  bien  de  se  mettre  en  bon  état: 

»  et  d'astrologie  judiciaire ,  et  qui  »  à  quoi  prenant  la  parole ,  il  leor 

»  avait  un   garde  qui  semblait  plus  »  dit   d'un    accent  enragé  et  déses- 

»  lui  être    aonné   par  honneur  que  »  péré  :  Foux  que  vous  êtes,  allez, 

»  pour  Tobser^er  et  pour  empêcher  »  sortez  de  ma   chambre  ,  et  sacfaei 

»  qu'il  n'échappât.  »  M.  de  Thou  as-  »  qu'il  n*y  a  point  d'autres  diables 

sure  que  la  Molle  avait  une  figure  de  »  au   monde  que   nos  ennemis ,  qui 

cire  piquée  au  cœur,  et  que  Ruggéri,  »  nous  causent  du  mal  durant  notre 

ayant  été  mis  en  justice  comme  ma-  »  vie,  ni  d'autre  Dieu  que  les  roiset 

eicien ,  fut  sauvé  par  la  reine-mère.  »  les  pnnces  qui  nous  font  du  bien  : 

Je  rapporterai  les  paroles  de  M.  de  »  j'ai  vécu  en  cette  croyance  ,  et  en 

Thou  dans  la  remarque  (E) ,  avec  les  »  cette  croyance  je  veux  mourir.  Ils 

réponses  de  la  Molle.  »  n'oublièrent  ni  douceur  de  paroles, 

(B)  //  at^ait  déclaré  hautement  et  »  ni  rigueur  de  menaces  pour  le  re- 

insolemment  qu'il  mourait    athée.  3  ^  mettre  en  bon  chemin ,  mais  ce  fut 

Rapportons  les   propres  termes   du  »  en  vain  ,  car  dès-lors  il  alla  toa- 

Mercure  Français.  La  vieillesse  ,  les  »  jours  proférant  de  plus  en  plasde 

eouttes  et  la  grauelle  Venant  réduit  »  très-horribles  blasphèmes ,  comme 

a  deux  jours  près  de  ta  mort ,  ses  »  Lucilio  sur  le   bûcher;  jusqu'à  ce 

amis  lui  conseillèrent  de  penser  h  »  qu'enfin  il  finit  sa  malneurcuse  tIc 

Dieu ,  et  firent  venir  le  curé  de  la  »  comme  Judas ,  Infislicem  spiritam 

paroisse  ,  qu'il  ne  voulut  voir:  on  lui  »  non  emisit,  sed  amisit.  Le  brait  de 

mena  des  capucins,  il  se  moqua  d'eux.  »  son  désespoir  fut  aussitôt  re'pandu 

£!t  comme  on  lui  eut  représenté  de  se  »  par  tout  Paris  ;    il   fut  chargé  des 

mettre  en  bon  état  pour  pouvoir  obte-  »  malédictions    du    peuple  ,   et  son 

nir  la  grâce  de  Dieu  ^  et  le  jugement  »  corps  fut  exemplairement  jeté  à  h 

dernier  :  Foux  que  vous'  êtes  ,  leur  »  voierie,  comme  étant  indigne  de  la 

'dit-il,  allez,  il  n'y  a  point  d'autres  »  sépulture  commune  (7),  » 

diables  que  les  ennemis  qui  nous  tout^  (G)  Il  fut  accusé  d'apoir  attenté  par 

mentent  en  ce  inonde^  m  d! autre  Dieu  des  sortilèges  h  la  vie  de  Henri  IF] 

que  les  rûis  et  princes,  qui  seuls  nous  Pendant  que  ce  prince  était  à  Nantes, 

peuvent  avancer  et  foire  du  bien  0),  en  l'année  iSgS,  on  lui  déféra  Côme 


(c  Les  gouttes  et  la  gravelle ainsi  deNantes  un  cabinet  particulier  oùU 

3»  que  deux  sergens  de  la  mort,  s'é-  s'enfermait  tous  les  jours  sous  le  pré- 

»  tant  saisis  de  lui  comme  d'un  hom-  texte  de  peindre,  mais  en  effet  pour 

>»  me  de  mauvaise  et  difficile  paye,  le  y  donner  des  coups  d'aiguille  à  une 

»  consommèrent  à  pièces ,  et  lui  fi-  image  de  cire   semblable  au  roi.  Il 

»  rentnéanmois  la  faveur  de  lui  lais-  avait  fait  espérer  que  par  ce  moyen 

»  ser  le  jugement  toujours  entier  et  il  causerait  à  ce  prince  une  languear 

»  net  pour  se  reconnaître,   s'il  eût  mortelle  qui  le    consumerait   peu  à 

»  voulu  répondre  à  leurs  semonces.  ,»<.•,.        .     « 

(7)  Spirelitts  ,    «n    Scrutinio   Atbcismi  ,  ^• 

(5)  Mercure  Français,  tom.  IV,  pag.  4q'  «3o,  a  tort  de  le  tneUre  pamû  les  athées  bnUf* 

(6)  Garasse  j  Doctrine  cnrieuse^  pag.  i56,  iSy.  vifs. 
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■pBu.CosmusRugeHus  tune  sacrés  ad-  ce  n'étaient  pas  des  choses  que  Tas- 

Tiictusad  regem  delatus  fuerat,  quasi  /trologie  fût  capable  de  découvrir  cer- 

ipsius  i^itœ  detestandis  maeiœ  artibus  tainement  (lo).  Il  conclut  qu'il  espé- 

pemiciem  molitus  essei.  Jyam  in  arve  rait  que  sa  majesté,  se  ressouvenant 

lYatnnetensi  specie  pingendi  cellam  d'un-si  bon  service,  y  aurait  beaucoup 

peculiarem  habuisse  y  in  quâ  ceream  plus  d'égard  qu'aux  accusations  ma li- 

imaginem ,  quœ  régis  speciem  réfère-  snes  et  calomnieuses  de  ses  délateurs. 

hatj  diris  epodis  excantatam  quotidiè  M.  de  Thou  rapporta  au  roi  toutes 


ordre  à  M.  de  Thou  et  à  un  autre  d'in-  en  ce  temps-là ,  et  donna  ordre  que 

former  de  cette  affaire.  Côme,  inter-  l'on  mttfluggéri  en  liberté  ,  et  qu  on 

rogé  juridicjuement ,  oépondit  d'à-  ne  fît  plus  d'informations  contre  lui. 

bord  à  l'objection  qui  lui  fut  faite,  Les  dames  avaient  déjà  obtenu  la  grâ- 

et  qui  fut  n>ndée  sur  ce  qu'il  avait  ce  de  ce  misérable ,  qui  parut  bientôt 

souffert  la  question  pour  une  sembla-  à  la  cour  fort  familier  avec  elles.  In- 

ble  cause,  l'an  t574*  R  soutint  qu'on  termissa  ulteriorin  Cosmum  inquisi- 

l'avait  alors  calomnié ,  et  que  son  in-  tio ,  et  ipse  libertati  resiitutus  fuit , 

nocence  fut  reconnue  par  ses  juges  ;  et  in  arctam  familiaritatem  cum  gy- 

que  les  soupçons  de  magie,  dont  plu-  nasceo  venit,  cujus  fat^ore  a  rege,  ciim 

sieurs    personnes   l'avaient  chargé  ,  hœc  diceret  ,  jam  eratia  in  arcano 

n'étaient  fondés  que  sur  la  science  facia  fuerat  {\i),m,  de  Thou  rap- 

particuliére  qu'il  avait  de  l'astrolo-  porte  ensuite  une  chose  qui  ne  doit 

gie  ;  car  on  s'était  figuré  que  sans  l'ai-  pas  être  omise.  Ruggéri  eut  l'impu- 

de  des  démons  il  n'eût  pu  prédire  dence  de  dire  que  ce  ne  fut  pas  lui  , 

tant  de  choses,  quoique  dans  le  vrai  mais  un  jardinier  de  même  nom  , 

il  ne  les  eût  devinées  que  par  une  qui  fut  accusé  et  châtié  au  temps  de 

exacte  connaissance  des  horoscopes  la  Molle  ,  et  il  imposa  de  telle  sorte 

(9).  Il  ajouta  quel'affection  qu'il  avait  qu'il  obtint  une  pension  d'historio- 

depuis  long-temps  pour  sa  majesté ,  graphe.   Homo   impudentissimus    ac 

le  justifiait  du  crime  dont  il  se  voyait  penlitissimus  postea  ausus  estpalani 

accusé.  11  dit  qu'après  le  massacre  dicere  quœ  ad  annum  LXXill,  de 

de  la  Saint-Barthélemi,  on  délibéra  Cosmo  Rugerio  commemorantur ,  ad 

à  la  cour  de  France  sur  ce  qu'on  fe-  5e  minime  pertinere,  sed  Thuanum 

rait  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  olitoris    cujusdam  cognominis   tune 

de  Condé ,  et  que  Catherine  de  Médi-  postulati  eiTore  allucinatum  esse;  eo- 

ois  lui  demanda  s'il  n'avait  point  fait  que  vœsaniœ  venit ,  ut  emendieato  sti- 

leur  horoscope  ;   qu'il  lui  répondit  pendio  in  aulâ  ohtinuerit ,  ut  seriben- 

qu'il  l'avait  fait ,  et  qu'il  connabsait  dœ  historiœ  munus   sihi  demandare- 

par-là  qu'ils  ne  causeraient  aucun  tur  (la).   Admirez  l'impudence   du 

trouble  dans  le  royaume.  Il  ajouta  personnage.   On    avait   les   réponses 

que  cette  réponse  fît  évanouir  les  ré-  juridiques  qu'il   fit  aux   de^  com- 


donner  avis,  afin  qu'à  l'avenir  ils  se  était  le  même  Côme  Kuggéri  qu'on 

conduisissent  d'une  manière  à  con-  avait  calomnié  dans  l'affaire   de  la 

fîrmer 

therine, 

par 

pudence ,  car  les  actes  de  ce  procès 

(8)  Tbuao.    de  Vitâ  saâ  ,  lih.  VI,  ad  annum  f      ^  f  £        »q„  jç  COudamna  aux  gale- 
iSqo,  pag.  1234,  col.  X,  C.  ^                                                     o 

(9)  Ob  id  autem  plerisqae  suspectnm  fuisse,  (10)  Id  autem  non  tàm  ex  arte,  quàm  adfecta 
quoa  astrologiae' péri  tus  certîoremac  sîbi  cum  pau-  ergà  ipsoa  benè  antwato  fecisse,  quippi  cum  res 
cis  cognitam  natalium  boranun  conficiendarum  ejusmodi  esset,  ut  per  astrologica:  artis' rationem 
scientlam  calleret,  cujns  ope  ac  dnctu  cùm  multa  praestari  non  posset.  Idem  ,  ibidem  y  col,  ^^  A. 
mnltis  praedixisset ,  m  eam  venisse  opinionem,  (ji)/f/«m,'  ibidem ^  B. 

quasi  occulta  cum  malis  spiritibiu  familiaritate  (i2)Thuan. ,  de  Vitâ  sua  ,  Ub,  VI y  ad  annuin 

bsec  didicisset.  Idem^  ibidem»  iSgS  ,  pag,  ia34  ,  col.  %  ,B. 
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res.  lis  (  coofessionibus  )  eundem  se  est  donc  tres-Traîsemblable  que  no- 
eue  mimmè  diffiteUtr,  sedper  €alum-'  Ire  Côme  était  depuis  fort  long-temps 
niam  aecusatum,  etposteu  honorificè,  tout  tel  qae  lorsqu'il  moarot.  Qae 
sicutijamdixijdimissum;  inquoruT'  foulaient  donc  dire  les  horoscopes 
sus  insigmiter  meniUus  est,  nam  ex  qu'il  faùait,  et   ces  images  de  ciic 
arMtâs  curiœ  ilidem  constat ,  etun  ou'il  distribuait    comme  des  causes 
post  i[MUBStwnem  ad  trirèmes  damna-  a'amour  et  de   noaladie  ?  Voilà  des 
tum  esse,  sed  aulicorum  in  Itœ  h<h-  choses  quis^accordent  mal  ensemble: 
minum  genus  prono  favore  pœnam  tous  ceux  qui  parient  de  sa  fin  j  foot 
remissam  fuisse ,  et  cùm  duceretur,  cette    réflexion  :  Il  avait  jadis  faù 
tdnculis  exemptum  inauldstatim  comr  accroire  .  .  .  qu'il  savait  foirs  des  usa- 
paraisse  (i3).  Ajoutons  encore  ceci  :  ges^  ete.y  et  toutefois  cet  athéisieat 
Pendant  Finterrogatoire  de  Nantes ,  erojrait  pus  qviH  y  edt  des  diabUs 
on  représenta  à  Ruggéri  qme  Fastro*  (iç^.  Les  pis»  sages  dès  lors  (ao)jii- 
logie  judiciaire  étant  une  chose  impie  geaient  qu'il  n'avait  aucune  coniua- 
et  indigne  d'un  chrétien  ,  il  ayail  sAAce  des  Négromaociens,  et  eh  efiei 
grand  tort  de  s'en  mêler,  lui  qui  était  l'issue   *le  sa  vie  l'a  montré  clairt 
prêtre.  Il  s'excusa  le  mieux  qu'il  put,  ment  (ai).  Il  est  sûr  que  ne  crojaat 
et  parla  niéme  ayec  mépris  de  cette  l'existence  d'aucun  esprit  distinct  de 
science  ,  et  fit  serment  que  depuis  l'âme  de  l'honame ,  il  n'a  pu  regarder 
qu'il  était  prêtre  il  n'avait  dressé  au-  aue  comme   des  fables  tout  ce  qee 
Gun  horoscope  (i4)*  Ion  conte   de  la  magie;  ce  Q^eUit 
(D)  Un  tel  personnage ,  ne  croyant  donc  que  pour  attraper  de  l'aigeot, 
ni  Dieu  ni  diable,  s  amusait  néan-  «fu'il  se  vantait  de  savoir  faire  des 
moins  h  l'astrologie  et  à  la  magie."]  images  capables  de  donner  la  mort, 
Remarquez  bien  quelle  fut  sa  confes-  ou^  de  donner  de  l'amour.  D  cod- 
sion  en  mourant,  il  n'jr  a  point  d'au-  naissait   lui-<même    la  vanité  de  ses 
très  i2ia6/ej»  déclara- t-il  (i5),  ^ue/ej  promesses,    et  l'inutilité  des  coaps    1 
ennemis  qui  nous  tourmentent  en  ce  d'aignille  donnés  aux  images.  H  n'est 
monde^ni  d'autre  Dieu  que  les  rois  et  pas  si  certain  qu'il  reconnût  la  Tani- 
princes  qui  seuls  nouspeuuent  avan-  té  de  l'astrologie  :  un  bonune  d'es- 
ter et  faire  du  bien.  Il  ajouta  selon  prit  et  de  savoir  connaît  clairement 
Garasse  (16)  :  J'ai  vécu  en  cette  créan-  qu'un  morceau  de  cire  forme'  en  &■ 
ce,  et  en  cette  créance  je  veux  mou-  gure  d'homme     ou   de    femme,  et 
rir.  Si  cette  addition  est  du  cru  de  ce  piquée  au  cœur ,  n'est  point  capable 
jésuite ,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  ex-  de  produire  dans  un  sujet  éloigné, 
cédé  les  droits  de  paraphrase  ;  car  on  ou  1  envie  dé  se  marier  avec  une  têk 
doit  tenir  pour  une   cbose  presque  personne,    ou  quelque  autre  sorte 
indubitable   que  tout  vieillard  qui  de  passion.  1}  connaît  évidemment 
meuK   athée   a       '        ~ 
athée.   Ce  n'est 
mort ,  ni  même  au 

que  l'on  se  jette  ^       , , 

au  contraire,  presque  tous  les  esprits  n'est  point   capable   de  causeront 

forts,  libertins  ,  mécréans,  etc.,  re-  fièvre  lente  et  mortelle  à  ce  monar* 

nencent  à  leurs  impiétés  dans  leurs  que,  dans  Paris.   Ainsi  tout  homme 

maladies  (17)  ,  et  meurent  en  faisant  qui  a  de  l'esprit ,  du  sens,  du  saW 

-des  déclarations  orthodoxes  (18).  11  et  qui  est  persuadé  que  ces  imaees 

de  cire  ont  la  vertu  dont  on  parU) 


firinavit  sepostqaàm  sacris  addictns  esset,  qaàd  physiquement     SUr    telles    OU 

jdiù  posteii  fait ,  nmnquàmi  natales  cujuaquam  ho- 

ras  confedsse.  Idem .  ibidem,  D  et  E,  ,  ■  .  --■_           «•            -                     .  „             i. 

(i5)  Mesure  Français ,  tom.  IF,  pag.  46.  J'^  ^«^^^  Français  ,   tom.   IT    p*jM. 

(i6)  Garasse,  Doetrin;  curieuse    Pfl|.  iS?.  i^*'-^^,?^"        ^°«^»*t««ir  de  M.  de  tU, 

(17)  rojet  l'article  Bioir  Borysthénite,  tom.  **•';  \^^f  '  P!^'  53^. 

///,  pae.  448  ,  remapque  (E).  (>°)  ^  eft-tt-dire  au  temps  ^pe  U  MolUfit  *- 

(18)  C'est-à-dire  orthodoxes  eu  éaarda  la  fro~  capiu. 

<fiaenee  de  Dieu ,  au  paradis  et  à  l'enfer,  (ai)  Garasse,  Doctrioe  caiieusc ,  pag.  lâS. 
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f  personnes,  pendant  que  ces  images  tes,  chauffe,  modifie,  comme  il  tous 

sont  réduites '  en  tel  ou  en  tel  état,  plaira ,  n'est  cause  physique  de  rien 

Puis  donc  que  Ru^éri  ne  reconnais-  a  Rome  ;  mais  on  sait  par  ezpe'rience 

sait  aucun  esprit  de  cette  nature,  il  que  la  Tertu  du  soleil  produit  mille 

connaissait  clairement  que  ces  ima-  choses  sur  la  terre  physiquement ,  et 

ges  étaient  privées  de  toute  Tertu.  en  (Qualité  de  Traie  cause  :  d'est  pour- 

ifais  il  ne  paraît  pas  avec  la  même  cruoi  Ton  tombe  dans  Fillusion ,  et 

eTidence  que  les  corps  célestes  sont  in»  Ion  s'imagine  que  les  autres  astres 

^^     capables  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  jusque  sur   la   terre 

i      infinité d'effets.On  n'ignore  point  que  leurs  opérations  :  et  dès  lors  on  ga- 

I      des  gens  qui  ont  passé  pour  athées,  gne  bien  du  pays  peu  à  peu  ;  on  se 

î      ont  paru  trés-persuadésaes  influences  trouTe  enfin  en  état  de  les  regarder 

I  'des  astreSf  à  l'égard  même  des  actions  commme  la  cause  de  tout. 

II  libres  de  l'homme ,  et  de  ce  qu'on  Pour  le  dire  en  passant ,  c'est  une 
«  nomme  fortune  ou  éTénemen^.cpn-  illusion  qui  devrait  être  réprimée 
0  tingens.  Il  n'est  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu'elle  ne  l'est  :  car 
.  i  Côme  Ruegéri  ait  connn  la  vanité  s'il  était  vrai  que  par  la  Toie  des  ho- 
n  de  l'astrologie  judiciaire.  Je  crois  ro'scopes  on  devinât  le  bonheur  ou  le 
1^  pourtant  qiron  peut  dire  sans  beau-  malheur  des  personnes ,  les  circon- 
ir  coup  de^  témérité ,  vu  le  tour  de  stances  de  leurs  mariages  et  de  leur 
■  son  esprit  (13)  ,  qu'il  ne  débitait  mort,  etc.;  s'il  était  vrai  ,  par exem- 
s  des  horoscopes  qu'à  la  manière  des  pie,  qu'une  opération  astrologique 
«;  imposteurs ,  sans  y  ajouter  nuUe  foi ,  eût  découvert  k  Gauric  que  le  Roi 
t  et  pour  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel,  il 
»           On  m'objectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  au  nom- 

aussi  difficile  de  s'imaginer  qu'un  tel  hre  des  arts  magiques,  et  de  ces  ma- 

a8tre,situédetellesorte  dans  la  figure  nières  de  deviner  qui  sont  fondées 

de  nativité  ,  est  une  cause  physique  ^^r  un  pacte  avec  le  démon.  La  peine 

du  bon  accueil  qUe  fait  un  prince  à  <iae  prennent  les  astroloeues  de  dres- 

un  homme  de  cinquante  ans  qui  le  ser  une  figure  de  nativité ,  et  de  con- 

salueà  une  telle  heure,  que  de  se  sulter  les rèjgles  ou'ils  ont  établies  sur 

persuader  que  des  images  de  cire  pi-  la  distinction    des  signes  y   sur  ^  les 


beaucoup  de  gens  à    

treparaîtausi  chimérique  que  cet  effet  cer  des  cercles,  d'y  faire  plusieurs 
de  l'image  :  je  suis  du  nombre  de  ces  postures ,  de  prononcer  certaines  pa- 


'alléguei 

homme  savant   qui  ait  cru  que  ces  quand  on  y  est  attentif  sans  préjugé, 

figures ,  par  elles-mêmes  et  sans  l'en-  ^"c  les  cérémonies  magiques  ,    un 

tremise  d'aucun  esprit ,  font  aimer ,  cercle,  un  révérence,   une  baguette 

font  mourir,  à  cent  lieues  loin:  et  dirigée  successivement  vers  les  qua- 

l'on  peut  alléguer  des  personnes  doc-  tre  points  cardinaux  de  l'horizon, 

teffqui  ont  cru  que^  sans  le  secours  des  certaines  paroles   prononcées,  cer- 

anges  bons  ou  mauvais ,  les  planètes  tains  mots  écrits  sur  des  morceaux  de 

de    l'horoscope   d'un  jiomme    sont  papier,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inca- 

cause  de  ses  aventures  les  plus  for-  Proies  de  guérir  un  homme  dange- 

tuites.    On    conçoit  très-clairement  reusement  malade,  ou  de  faire  mou- 

qu'un  morceau  de  cire,  piqué  â  Nan-  rir  un  homme  qui  se  porte  bien, 

que  les  horoscopes  sont  incapables 

(io)  On  a  vu  précédemment ,  dans  la  citation  de  faire  connaître  SI  un  homme  se 

(10  )  y   qu'il  assura  que  l'horoscope  du   roi  de 

xfoMOrreeteeluidu  prince  de  Condé promettaient  (sS)  Voye%  dans   la  XII*.  lettre  de  Cyrano  d» 

qu'ils  me  remueraient  point ^  et  cependant  l'as-  Bergerac,  une  longue" description  des  cérémonies, 

irologie  ne  U  Im  avait  pas  appris,  magiques. 
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mariera  heareusement ,  sUl  sera  ai-  de  connaître  l'aTenûr.  Notez,  je  tous 

mé  des  princes ,  s^il  sera  exile,  si  ses  prie ,  qu*il  est  malaisé  de  comprea- 

richesses  consisteront   en  terres  ou  are  qu^on    le  puisse  devenir  par  le 

en  argent,  s'il  mourra  sur  mer  ou  secours  da  dëmon  ;  car  quelque  vaste 

dans  un  siège  de  yille.  Cela  prouve  qu'on  suppose  la  science  des  aitges, 

qu'un  astiologue  serait  d'autant  plus  elle  ne  parait  pas  renfermer  l'enchai- 

punissable,  que  ses  horoscopes  ren-  nement  de  tous  les  objets  quHl  fast 

contreraient   plus   certainement    la  connaître  pour  dire  certainement (joe 

▼éritë  de  l'arenir  j  car  la  certitude  telles  ou  telles  choses  arriveront;  et 

de  ses  prédictions  serait  une  marque  il  serait   absurde  de  dire  que  Diea 

qu'il  exécuterait  exactement  les  céré-  le  leur  révèle  toutes   les  fois  qu'ils 

roonies  a  la  présence  desauelies  les  veulent  exécuter  le  malheureux  pacU 

démons  auraient  établi  parleur  pacte  qu'ils   auraient  fait   avec  l'homme. 

primitif  de    révéler  l'avenir.    Cela  L'abbé   Furetière   expose  trés-aett^ 

prouve  encore  (Tue  l'astrologie  judi-  ment  cette   objection  (27)3  mais  il 

ciaire   ne  saurait  être  une  voie  de  oublie  le  principal  :  il  ne  dit  pas  que 

deviner  que  comme  le  sas,  le  miroir,  la  liberté  de  l'homme  serait  une  pure 

la  fumée,  et  cent  autres  abominations  chimère  ,  si  les  anges  pouvaient  de- 

(a4).  D'où  je  conclus  que  l'indulgence  viner  ce  qu'ua   homme  pensera  Sm 

des  tribunaux  ecclésiastiques  et  sécu-  à  dix  ans  ;  s'ils  pouvaient,  dis  je,  le 

Hers  pour  les  astrologues  judiciaires  deviner   par  la   connaissance  ae  Ii 

est  tres-criminelle.  On  a  de  très-bon-  liaison  qui  est  entre  les  causes  nats- 

nés  lois  civiles  et  canoniques  contre  relies  et  leurs  effets, 
ces  gens-lâ.  Un  professeur  de  Padoue        Rien  ne  serait  plus  absurde  que  de 


pas.  Jean-Baptiste  Morin,  professeur  images   de  cire  fussent  de  quelque 

royal  à  Paris  ,  n'a-t-il  pas  joui  tran-  efHcace  ]  mais  il  ne.  serait  pas  absurde 

quillement  de  ses  pensions  et  de  ses  de  le  demander  à  tous  les  athées.  Ou 

charges  jusques  à  sa  mort,   quoiqu'il  croit  ordinairement  que  toute  per- 

travaillat  à  des  horoscopes  au  vu  et  sonne  qui  nie  l'existence  de  Dieu, 

au  su  de  tout  le  monde ,   et  qu'il  se  nie  aussi  par    une   suite  nécessaire 

vantât   publiquement   d'y   posséder  l'existence  de    tous    les    esprits,  et 

une  merveilleuse  habileté  (26)?  S'il  l'immortalité  de  l'âme.  Je  ne  m'éton- 


de  puissans  patrons  X  eussent  ose  pro-  a  atnee  qui  ait  enseigne  1  existence 

téger,  tout  le  clergé  se  serait  ému,  des  démons  et  l'immortalité  deTes- 

et  ne  serait  point  rentré  dans  le  calme  prit  humain,    ou  qu'il  y  ait  jamais 

avant  la  destitution  de  cet  impie,  eu  d'homme  persuadé  de  la  magie, 

Quelle  acception  d'erreurs!   On  lui  sans  croire  que   Dieu   existe.*ll  se 

laissa  pratiquei; impunément  toute  sa  trouve  des  chrétiens  orthodoxes  dans 

vie  un  art  qui  dans  le  fond  ne  peut  tout  le  reste,  mais  qui  ne  sauraient 

être  que  magique,  s'il  est  une  voie  se  persuader  que  les  mauvais  anges 

se  mêlent  de   rien  ,  et  qui  rejettent 


Îensees  des  anaens  et  des  modernes.  Jtf  croij  aue  fono»  *»f   FrkT^A«.'%»:^*«   ^  t«    .^».,^.;o  in. 

auteurapris  tout  cela  dans  l'omragedeVuJùn  t^nce  ft  1  opération  des   mauvaiS  aj- 

dei  Rio.  ges,  il  ne  faudrait  pas  s  étonner  de 

(aS)  Don  Joseph  Marie  Maraviglia  ,  clerc  régu- 
lier,  datis  sa  Pseudomantia  Veterum  et  Recen-  (a^)  Voye%  le  Fucjetiérlana  ,  pag,  iggeti*"*. 
tiorum  explosa, sive  de  Fide  Divioationibus  ad-  e'dition  de  Bruxelles. 
*''^*"^»-  (a8)  royei,  ci-après  ,  dans  la  prem.  co/.  *  i« 

(26)  yojre»  l'article  de  ce  Morim,    tom.  X,  pageS'jo  la  restriction  que  l'on  apporU  à  cea,i* 

fog.  537.      ^  parlant  des  Orientaux» 
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leur  sentiment  ;  car  il  est  certain  que    nie   l'existence    des  démons  ,    roas 
la  raison  foamit  de  fortes  difficultés    verrez  qu'il   ne  répondra  rien   qui 
contre  l'empire  du   diable ,  fondées   vaille;  et  que,  si  vous  le  pressez,  vous 
sur  les  notions  que  l'on  a  de  la  sa-  le  réduirez  bientôt  à  se  taire.  Osera- 
-gesse  et  de  la  bonté  de  Dieu:  mais  t-il  dire  que  l'univers  étant  infini, 
c'est  une  entreprise  fort  téméraire  ,    éternel ,  l  Être  souverainement  par- 
pour   ne  rien  idire  de  pis ,  que   de   fait ,  qui  existe  nécessairement ,   ne 
^     vouloir  accorder  avec  l'Écriture  la   contient  rien  qui  surpasse  l'homme 
réjection  de  tout  le  pouvoir  du  dia-   en    lumières    et    en    connaissance  ? 
^     ble.  Quoi  Qu'il  en  soit ,  cette  cOnsé-  Quoi  !  parce   que  l'homme  a  deux 
i     quence  est  tausse  et  injuste,  F'ousne  jeux,  un  nez,  une  bouche,  un  cer- 
s.     croyez  point  qu'il  y  ait  des  diables ,   veau,  des  nerfs    et    des  veines,   il 
s     uous  ne  croyez  donc  point  qu'il  y  ait  doit  avoir  en  partage  tout  ce  qu'il  y 
■     tt/iZ>ieu.Quant  à  cette  autre  conséquent  a  d'esprit  et  d'industrie  dans  la  na- 
*;     ce,  F'ous  ne  croyez  point  qu'il  y  ait  un  ture  ?  Partout  ailleurs  il  n'^  aura  ni 
ji     Dieu ,  wous  ne  croyez  donc  point  qu'il  volonté,  ni  entendement,  ni  passions, 
i.i    y  ait  ni  de  bons  anges ,  ni  de  mauvais  ni  art  d'appliquer  les  corps  les  uns 
Si     anges ,  elle  paraît  très-certaine  ;  car,  aux  autres  r  Si  vous  pouviez  m'allé- 
b:    comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on  ne  trouve  guer  qu'il  a  plu  à  un  agent  libre  de 
^     point   d'exemple   qui   la    combatte,   ne  donner  de  la  connaissance  qu'aux 
m     Voici  une  autre  conséquence  qui  pa-  êtres  qui  ont  un  cerveau ,  vous  m'ar- 
i.     raît   certaine  :  Il  y  a  des  diables ,   réteriez  tout  court  \   mais  vous  ne 
donc  il  y  a  un  dieu.  On  est  tellement  reconnaissez  point  une  telle  cause. 
£     persuadé  de  la  justesse  et  de  la  néces-   Tout  existe ,   tout    agit  selon  vous 
t      site  d'une  telle  conclusion ,  qu'on  af-   nécessairement;  vous  ne  sauriez  donc 
r       firme  sans  balancer   que  ceux   qui  me  dire  pourquoi  la  matière  impal- 
nient  l'existence  des  démons  dérobent  pable   serait  moins  ingénieuse   que 
aux  orthodoxes  une  preuve  incontes-  celle  que   nous  nommons  chair  et 
table  de  l'existence  de  Dieu.  J'avoue   sang,  homme,  béte,  etc.  :  et  si  vous 
que  je  n'ai  encore  trouvé  personne   raisonnez  bien  ,  vous   devez  croire 
qui  ne  m'ait  paru  trè^-persuadé  que   que  puisque  l'Être  infini  pense  dans 
l'existence  du  diable  prouve  néces-  rhomme ,  il  pense  partout  ailleurs  ; 
sairement  et  invinciblement  que  Dieu   et  que  s'il  y  a  sur  la  terre  plusieurs 
existe  ;  et  vous  ne  voyez  point  d'hom-   corps  vivans  qui  s'en tre-aiment,  ou 
me  tant  soit  peu  nottant  sur  cette   s'entre-haïssent ,  et  dont  les  uns  op- 
dernière  vérité  (29),  qui  ne  nie  près-  .priment  les  autres,  il  y  a  aussi  dans 
que  tout  à  plat  qu'il  y  ait  des  anges,   f  air  ou  ailleurs  des  composés  qui 
J'avoue  néanmoins  que  je  n'ai   pas   aiment  l'homme,  et  des    composés 
assez    de  lumières    pour  voir  cette   qui  le  haïssent ,  qui  ont  plus  d'esprit 
grande  liaison  que   tout  le   monde   et   plus  de  puissance  que  l'homme, 
aperçoit  entre  ces  deux  thèses.  Il  y   Voilà  les  bons  anges  ;  voila  les  mau- 
a  des  diables ,  donc  il  y  a  un  Dieu,   yais  anges.   En  un  mot ,  puisqu'un 
Mettant  à   part  l'Écriture  pour   ne   athée  ne  peut  nier  qu'il  ny  ait  des 
raisonner  que  par  les  principes  de  la   êtres  méchans  (3o),  envieux,  vindi- 
métaphysique ,  ne  peut-on  pas  soute-   catifs,   qui  se  divertissent  du    mal 
nir  que  .Dieu  n'a  point  créé  d'autres   d'autrui,  qui  par  l'application   des 
esprits  que  l'âme  de   l'homme?   Si   corps    produisent    des   changemens 
vous  demandez  pourquoi  un  être  si   étranges  dans  la  nature  conformé- 
puissant  n'a  point  donné  l'existence   ment  à  leurs  passions ,  il  se  rendra 
à  d'autres  esprits ,  on  vous  répondra ,   ridicule  s'il  ose   nier    qu'outre   ces 
c'est  qu'il  ne  lui  a  point  plu  :  il  pro-  êtres  méchans  qui  sont  l'objet  de  ses 
duit    toutes    choses    avec  une  sou-   yeux,   il  y  en  ait  plusieurs  autres 
vèraine  liberté  ;    plus  de  celles  -  ci ,    qu'il  ne  voit  pas ,  et  qui  sont  encore 
moins  de  celles-là  :  sa  volonté  tou-    plus     malins    et    plus    habiles    que 
'         jours  infiniment  sage  a  été  sa  seule    l'homme.   On  peut  donc  dire  que  si 
règle.  Que  pouvez-vous  dire  contre   Puaivers   n'était  pas    l'ouvrage    de 
une  telle    raison  ?    adressez-vous   à   Dieu ,  il  contiendrait  nécessairement 

un  athée  ,   demandez-lui  pourquoi  il        ^j^^  ^„  entend  ici  par  ces  êtres,  le  genre  hu^ 
(29)  Cestrh'dire  sur  l'existence  de  Dieu.  main. 
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de  mauvais  anges,  tout  comme  il  uaises  répandues  partout ,  auxqadlu 
contient  des  loups ,  et  des  hommes  :  ils  ont  distribué ,  pour  ainsi  dàty 
mais  s'il  est  l'ouvrage  de  Dieu,  il  la  toute-puissance  aitnne.  Cehàçà- 
n*e8t  nullement  nécessaire  qu'il  con^  fie  qu'ils  ne  reconnaissent,  ancas 
tienne  ceci  ou  cela ,  et  par  consë-  dieu  suprême ,  mais  une  infinité  de 
quent  l'existence  des  dëmonft  n'est  gënies, les  uns  bons,  les  autres mé- 
pas  une  preuve  aussi  forte  que  l'on  chans  ;  ils  peuvent  donc  être  tout  î 
s'imagine  de  Texistence  de  Dieu  :  la  fois  athées  et  magiciens.  Les  saTan 
elle  est  plus  propre  i  fortifier  le  ma-  de  ce  pays-là  ont  mis  entre  leon 
nichëisme  (3i) ,  qu'à  soutenir  la  foi  idées  une  liaison  un  peu  plos  confor- 
orthodoxe.  Je  ne  propose  ceci  que  me  â  celle  des  Européens j  car,  si d^tn 
comme  un  problème  à  examiner.         côté  ils  sont  athées  ,  ils  nient  de  rao- 

Voila  comment  il  serait  possible  ^  tre^  l'existence  des  esprits  et  ^imIBo^ 
quoique  apparemment  cela  ne  soit  talité  de  l'âme.  Plusieurs  reUàim 
jamais  arrivé,  ane  des  hommes,  aussi  àe  la  Chine  assurent  que  Us  gens  et 
athées  à  certains  égards  que  l'était  lettres  ^  qui  sont  en  ce  pajrs^là  les  èr 
Ruggéri ,  crussent  néanmoins  que  tojrens  les  plus  importans ,  ne  rtgsr- 
des  images  de  cire ,  moyennant  cer*  dent  les  cérémonies  des  jfunérme 
taines  cérémonies,  fissent  aimer  on  que  cbmme  des  devoirs  eitnLsyOx- 
mourir,  i  cent  lieues  loin.  Ils  ne  quels  ils  ne  ntélent  aucunes  prient  ; 
prendraient  ces  cérémonies  que  pour  qu'ils  n'ont  aujourd'hui  aucun  tait 
un  signal  de  convention,  qui  déter-  ment  de  religion,  et  ne  croient  à 
minerait  un  diable  à  produire  cer-  l'existence  d'aucun  dieu^  ni  tinam- 
tains  effets ,  par  l'application  des  talité  de  l'dme;  et  qu'eneofe  ft'à 
corps  dont  les  forces  lui  seraient  rendent  h  Obnfueius  un  eabeeiif 
connues*  rieur  dans  les  tentples  qui  Uà  twi 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  que  consacrés ,  ils  ne  lai  demanéhnlfWt- 
jusqu'ici  je  n'ai  en  égard  qu'aux  con-  5""'  P^  la  science  que  les  gens  éi 
naissances  que  nous  avons  des  senti-  *;"'*1  ^  ,  Tonquin  lui  àenundea 
mens 
des 


des  Orientaux  me  doit  interdire  les  politique.  Lisez  encore  ceci,voofy 
expressions  générales  que  j'ai  eiBh  apprendrez  qu'en  étant  l'inteBkeiw 
ployées.  On  nous  assure  (3a)  que  les  «"prem^,  ils  ont  aussi  renvené  fil- 
Siamois  ne  reconnaissent  aucune  di-  telligcnce  des  êtres  inférieurs.  P»* 
vinité  ,  et  que  cependant  (33)  ils  />««  les  gens  de  Uttres,  c'est-k^ 
croient  le  retour  et  l'apparition  des  ^^^  ?***  ^"^  **«j  grades  delitténtsnj 
esprits;  qu'ils  craignent  les  morts,  ^*  7"*  *«»^  ont  part  au  gourer» 
et  qu'ils  pratiquent  certaines  céré-  ^ent,  étant  de$^enus  tout-^-fad  ÎMr 
monies  pour  les  apaiser.  (34)  Outre  P***>  *'  rCayant  pourtant  tien  dtengi 
cela  ils  font  presque  en  toutes  ren-  **"  langage  de  leurs  prédéeessesn, 
contres  des  prières  aux  bons  génies^  ont  fait  de  l'dme  du  del,  et  detw» 
et  des  imprécations  contre  les  mau-  ^*  autres  âmes  y  je  ne  sais  qodle 
uais.  Voilà  des  gens  fort  capables  de  substances  aériennes  ,  et  dépoiavm 
devenir  magiciens  sans  croire  de  di-  d  intelligence  ;  et  pour  t&ttt  jugea 
vinité.  La  relation  que  j'ai  citée  ^os  œuvres,  ils  ont  étabUunefoM 
ajoute,  que  (35)  les  Indiens  croient  uueugle,quifau^  h  leUravis^eef 
aujoUînThui ,  comme  les  anciens  Chi-  pourraitfaire  une  justice  touie-fêàt 
noisy  des  âmes  tant  bonnes  que  mau-  ■»^'»^«  *'  '^«ï»  éclairée  (37). 
,-  ,  „  „.  t     •  •• .    i  •  1         (E)  "  faudra  noter  les  fautes  à 

me  ,  par  l'empire  tfu'iU  attribuent  attx  diables.  '^I  qUinze  JOUTS    devant  Ic  âeds  tf 

Puisqu'ils  se  Jondent  sur  l'ÉcrilUref  il  a  tort  de  ., -.  r  *      "           i         •»■ 

leur  reprocher  cela,  ici  je  ne  considère  les  choses  )î^  tTf  '"'"^  »  Y^P'  XXrff,  num.  8 , J».  5* 

que  selon  la  philosophie.  W,  ^f  ««»«i.c*«f,.  XT,  n«m.  4,  p.  ^.k?' 

cLpl XXXII,  num.  6 , pag.  ni.  Sou  '  l'Èi^U^?..  ?  ^"*  ^'"y^ '  ''^''^  ^^ 

/oo\  r  '      "  i        v?  /o  '  article  JHUlkkxsb  ,  tom»  X.  vœ.  i«io. 

33  La  même ,  chap.  XX,  num.  ao ,  pag.  48, .  j^g)  Gar«.e ,  Dortrine  cnihZ ,  ÎS^U,  «* 

(34)  La  même.  VU! ^  pag.  ï55.  * 
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Côme  Ru^ëri,  Tan  161 5,  on  fit  coarîr  rechef  attaché  aux  boucleset  anneaux, 
dans  Pans  un  petit  livret  qui  portait  a  dit  qu'U  ne  que  sait  ce  quil  a  dit;  a 
pour  titre  *■  Histoire  épouvantable  de  été  remis  le  petit  tréteau,  et  admonesté 
Tieux  magiciens  étranglés  par  le  dia*  de  dire^  la  trente ,  a  dit:  Messieurs , 
ble  y  la  semaine  sainte  (3g).  Mais  dans  je  ne  sais  autre  chose,  sur  ladamna- 
le  Mercure  français  (4o),  on  assure  tion  de  mon  âme;  je  ne  sais  autre 
que  la  mort  de  ce  Rugge'ri  produisit  chose,  devant  le  Dieu^  vivant  sur  ma 
ce  petit  livre.  Il  ne  faut  point  douter  damnation,  f^rai  Dieu  éternel ,  mon 
que  Fauteur,  dé  ce  Mercure  ne  soit  Dieu,  je  ne  sais  rien  si  l'image  de  cire 
plus    exact    et    pins  croyable    que  a  été  faite  pour  le  roi  ou  pour  la 
l'auteur  de  la  Doctrine  curieuse^  et  reine.  Interrogé  oii  est  ladite  image 
ainsi  toutes  les  moralités  de  ce  der-  de  cire,  et  si  Gômeltti  a  portée,  a  ait 
nier  ,  fondées  sur   le    mystère    des  que  ladite  image  de  cire  est  pour  ai' 
bruits    précurseurs  ,     tombent    par  mer  sa  maîtresse  qu'il  voudrait  épou- 
terre.  N'oublions  pas  ces  paroles  du  sér,  laquelle  est  de  son  pays ,  et 
Mercure  (40  •  Le  premier  de  ces  deux  qu'on  la  t^oie,  on  verra  que  c'est  la  fi- 
magiciens  était  ce  renommé  affronteur  gure  d'une  femme,  et  que  ledit  C6- 
César,  qui  a  tiré  de  r argent  de  tous  me  a  ladite  image,  et  que  ladite  fi- 
les curieux  de  son  temps ,  pour  leur  gure  a  deux  coups'  dans  le  càBur,  et 
faire  voir  des  diables ,  ou  pour  leur  que  ainsi  la  baillera.  Interrogé  que 
^   faire  trouver  des  trésors ,  et  puis  s'est  c'est  la  maladie  du  roi ,  a  dit  :  faites 
moqué  d^eux.  On  le  faisait  étrangler  moi  mourir  si  le  pauvre  la  Molle  y  a 
par  son   diable,  et   toutefois  il   est  Jamais  pensé  ;    et  a  supplié   qu'on 
^     encore  vivant  prisonnier  dans  la  Bas-  fasse  venir  C6me,   lequel  dira  que 
"      tille,  Et  le  second  cet  abbé  de  Saint-  ce  n'est  autre  chose  que  cela»  Inter- 
'      Mahé.  II.  Continuons  de  faire  parler  rogé  où  est  latUte  image  de  cirCf  a  dit 
Garasse  (^'i).  Il  arriva,  l'an  i5']i,que  que  Céme  l'a,  et  est  faite  pour  une 
la  Molle  et  Caconas  (43)  ayant  été  femme ,   et  n'a  donné  charge  audit 
condamnés  par  arrêt  de   la    Cour,  Côme  de  faire  autre  chose,  et  que 
comme    convaincus   de  sortilèges   et  ledit  Côme  lui  a  baillé  ledit    coup 
enchantemens  h  Voccasion  de  la  mort  au    cœur.  '  Interrogé    pourquoi    il 
du  roi    Charles  IX ,,   Côme   Rug~  lui  baillait  ledit  coup  au  cœur  ,  a 
géri.  fut  enveloppé  dans  leurs  accu-  dit  qu'il  ne  sait.  Lui  a  été  baillé  de 
sations ,  comme  leur  ayant  prêté  la  Veau ,  et  a  dit  qu'on  l'ôte ,  et  il  dira 
main  forte  par  ses  négromancies.  La  la  vérité.  A  été  mené  devant  le  feu  , 
Mole  et  Ooconas  furent  punis  du  der-  et  admonesté  de  dire  la  véritéde  cette 
nier  supplice  pendant  la  vie  de  Cbar-  image  decire,  a  dit  :je  renie  mon  Dieu, 
les  IX.  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'ils  le  et  qu'il  me  damne  éternellement ,  si 
furent  à  l'occasion  de  sa   mort.   Il  c'est  pour  autre  chose  que  ce  que  j' ai 
ne  parait  point  que  leurs  sortilèges  ditÇ^^).  Donnons  aussi  un  extrait  des 
se  rapportassent  a  la  vie  de  ce  prin-  confessions  que  l'on  extorqua  à  Coco- 
ce  ,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'ils  en  nas  par  la   question.  Interrogé  que 
aient  été  convaincus.  Voici  un  ex-  c'est  de  l'image  de  cire,  a  dit  qu'il 
trait  des  réponses  qui  furent  faites  par  n'en  sait  rien,  et  que   Côme  et  la 
la  Molle  pendant  la  question  :  remon-  Molle  s'entretiennentcomme  les  doigts 
tré  qu'il  avait  des  images  de  cire  en  de  là  main.  Interrogé  s^il  sait  qu  On 
sa  maison^  qui  avaient  deux  trous  a  la  ait  fait  quelques  portraits  ou  carac- 
I        tête,  a  dit  que  non.  Interroeé  que  tères  contre  le  roi  ,  a  dit  que  non ,  et 
,       ^c'est  de  l'image  de  cire  que  l  on  dit  qu'il  en  parlait  en  bas  a  un  capitaine 
avoir  trouvée  en  sa  maison,  a  éUt  :  Ahl  de  cette  ville,   qui  lui  a  dit  qu'Us 
j        m.on  dieu ,  si  j'ai  fait  image  de  cire  avaient  rompu  toutes  les  bagues  de 
pour  le  rôi,  je  veux  mourir.  Interrogé  la  Molle,  et  avait  demandé  audit 
i        des  figures  d'or  qui  sont  a  son  cha-  capitaine    s'ils    avaient   rompu    une 
peau ,  a  dit  qu'il  n'en  sait  rien.  De-  grosse  bagut  comme  le  doigt,  et  que 

(3o)  Là  nJme ,  ««g,  i54.  Voye^  Aussi  U  con-  ^'^^X,  «»;«'«  ^"«f^"^  chose.  On  le  trow 

*        linuateur  de  M.  de  Thou,  II,.  VÎII^  p.  Sl'j.  verait-la.  Il  dit  encore  que  quant  a 

-           (4o)  Tom.IF,  pag.  47.  attentera  la  personne  du  roi ,  il  n'en 

(41)  l'a  même. 

'              (4a)  Garasse ,  Doctrine  curieasc ,  pag.  i55.  (44)  ^^  Labonreur ,  Additions  à   Casieinau , 

(43)  ILfMait  dire  Coconas.  tom.  Il,  pag.  4". 
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entendu  jamais  Borler,  Interrogé  s'il  nifestemeiit  «me  lears  Tertus ,  \nm 

savait  aucune  chose  de  la  figure  de  oafau8ses,ne  dépendent  point  des  coo- 

cire^  a  dit  que  non,  et  que  s'il  y  a  stellations.  Il  faut,  dit-on ,  les piqoer 

komme  qui  en  sache  quelque  chose  avec  des   aiguilles  ;   il  faut  les  fain 

c'est  C6fne(^B).  M.  de  Thou  déclare  chauffer  à  petit  feu ,  etc. ,  et  il  en  ré 


peuvent  point 

culdcered,  quam  magicis  prœstigiis  être  la  cause  de  tels    effets  ^  c'est  la 

ah  ipso  confictam  ,  et  acu  in  conte  magie  noire  ,  c'est  l'ouvrage  du  dé- 

tactam  eonstabat ,  quem  in  rei  usum  mon.  Les  païens  n'attribuaient  cette 

idfaceret ,  et  cujus  operd  adid  ute-  pratique  qu'aux  sorciers. 
retur;   respondit,  ut  puellam  quan- 
dam  in  proi'incid  ,   quam  ejfiicùm       ^ï?'!fi?fif "**''  simulaanufue  cereajù^ 

j  •!.-        2.^         L'j        ^    i.  tutnusenun  tenues  m  jecur  w^et  acai  (^ 

depertebat  ,   nac  arte  ad  mutuo  se  /  s         \-rr 

redamandum  accenderet,  idfecisse;  "observe  que  le  Mercure  Français oe 

edque  in  re  usum  opéra  Cosmo  Ru-  ^^^  point ,  comme  Garasse ,  que  Cômc 

gerii  Florentini,  qui  mox  compre^  promit  des  images  pour  cfiarmerlu 

hensus  et  tanquam  maleficus  omni-  Ç^^rsd^  amour  ou  de  haine  {^g).Um- 

no  rasusy  Reginœ  fawore  ^  quœ  illius  mettait  des  images  les  unes  pour Jm 

et  hujusmodihominum  operd  perfa"  ^"dre  des fismmes  amoureuses  de  ceux 

miliariter  utebatur,  periculo  exenip-  y"'  les  recherchaient  y  et  Us  autres 

tus  e*r(46).  m.  Garasse  n'est  point  poar faire  mourir  ^  langueur  tdla   1    ^ 

exact  dans  les  paroles  que  je  vais  personnes  que  l'on  voudrait,  enpro-   |    l 

copier.  «  Cet  homme  s'e'tant  arrache  nonçant  leurs  noMs  et  invoquent  cer- 

»  de  ce  mauvais  pas  par  la  faveur  de  ^^"w  démons  (5o).  On  fait  un  plaisaBt 

»  sa  maîtresse,  se  laissa  chatouillera  «o^^te  touchant  les  filles  de  Tamer- 

»  cette  malheureuse  envie  d'être  te-  *^°  •  j*'^  ^^^  que  leur  père  leur  fit  ap- 

n  nu    pour   grand  astrologue  judi-  prendre  la  magie,  et  qu'avec  certai- 

D  ciaîre  ,  et  savant  extraordinaire-  ^^^  images  elles  facilitaient  la  con- 

))  ment  en  ce  métier  ^  de  façon  qu'il  q»|^te  des  provinces  qu'il  avait  dcs- 

»  faisait  état  de  promettre  â  tous  les  ^^^  ^®  subjuguer,  ^udivi  ab  aUqui- 

»  curieux  débauchés  des  images  de  ^"'^  9"*  dictum  T'amerlanum  dih  no- 

»  cire ,  pour  charmer  les  cœurs  d'à-  ''eru/ii,  qu6d  habuit  tresfilias  quasin 

»  mouron  de  haine  ;  et  comme  ces  ^^^ J^^gicd  fecit  instrui,  inquâmr 

»  deux  passions  sont  également  sottes,  rabiuter  profiscerunt,  quœ  incanu- 

»  il  avait  plus  de  pratiauedans  Paris  ^^nes,  et  exorcizationes  ^  et  imic/ks 

»  que  s'il  eût  promis  de  donner  des  contra  orovincias  quas  sibi  suèjùxre 

»  pardons  ou  indulgences  plénières  ^oluitfacens  consueverunt ,  quœpie- 

»  (47).»  Voilà  un  auteur  qui ,   pour  ^^^^eej0^cctumsortitœfuerunt[^\)> 

f»rouver  que  l'on  a  voulu  s'acquérir  jy*  I--®*. Paroles  suivantes  ne  sont  pas 

a  réputation  d'une  grande  habileté  ^^«^  raisonnées  :  Ce  malheureux 

dans  l'astrologie  judiciaire ,  dit  qu'on  roula  jusques  à  tan  M.DCIF,  ence 

faisait  état  de  promettre  des  images  métier  infdme ,  tout  abbé  qu^ il  émU 

de  cire.  Ces  images  ont  toujours  pas-  ^crva/îi  aux  passions  déréglées  de 
se  ,  ou  pour  des  effets ,  ou  pour  des 
forfanteries 
du  ressort 

on  ne  les  met  point  —  ^ .«  ^«„  „  1^  ,■  ^      .—,...,„_ 

talismans  :  les  manières  dont  on  dit  '^"S //«t*  t^^""'  *•  ^»*»«»'»-       ^ 

:.,     ,       ^      ,  .     ./        .  ,  (^9)  *'-^^"  pourtant  i^ai  qtte  ett  tmaga  tOKt 

qu'il  8  en  faut  servir  témoignent  ma-  tmtïquefoù  destinées    h    donner  as  U  hoirie. 

#/rx  T      T   V  ij.-         -    r    .-1  ,^^.j:**'^"^''**»*"*^  Paroles  de  Virgile,  ecloj. 

(45)  Le   Labonrear ,  addition»  a   Cutelnau  ,  yni ,  vs.  80  :  «8    »      • 

^'*P:J)X'  ^^^'  »•         I  f     r  wrrr  ^/         •  Limas  ut  hic  duresclt  et  bec  at  ceia  li««»t 

(46)  Tliuan. ,  Hist. ,  lib.  Lrn,  pag,  64  ,  col.         Uno  eodemque  igni. 

1 .    ^.    yojret  tf'Aubigoé,  >jui  n'a  fait  ici,  non        (5o)  Mercure  Françaii/  'tom,  'if'w  4:- 

plus  qu  en  cent  autres  lieux    qu  abréger  M.  de  rojre%i  aussi  le  eontinnateor  de  M.  denoa, 

Thou  ;  vojra ,  dis-je ,  d  Aubigné  ,  Histoire  nn;-  K„.  ^///,  pag.  53« 

rene\\e,tom.II,lii'.  jr,chap.n,p.m.G9S.        (Si)  Theodoricus  »  Niem     de  Schi»*ll,W. 

(47)  Garasse,  Doçtriue  curieuse,  pag.  i56.  Il, pag*  m.  1x4.  ' 


\ 


RUYSBROECK.  .  673 

tous  tes  tonrdsans  débauchés  ;  depuis  de  telle  sorte  dans  les  abimes  de 


sous  le  nom  de  f^annérus ,  ou  du  Pè-  Je  second  Denys  l'Aréopagite  {[/). 

lerinvleureux  de  Savoie  {5:,).  On  ve-  ^  composa  en  flamand  plusieurs 
naît  de  joindre  la  fabrique  des  inia-  *^     ,      ^  ,*^  , 

ges  de  cire  et  Pëtude  de  l'astrologie,  ouvrages  dont  on  garde  le  ma- 

comme  des  choses  dont  Pune  est  la  nuscrit   dans    le   monastère   de 

preuTe  de  l'autre  :  et  puis  tout  d'un  Groendal ,  avec  la!  versiion  latine 

coup  on  nous  vient  dire  qu'aussitôt  j    quelques-uns ,  faite  par  Guil- 

que  Corne  s'employa  à  faire  des  al-  i     ^       ?     j  '  1^      v^*.»t 

manadis,  il  renonça  à  distribuer  de  laume  Jordan  ,  contemporam  et 

ces  images  aux  courtisans  débauchés,  confrère  de  l'auteur  (c).  On  con- 

Il  y  a  là ,  outre  la  contradiction ,  un  clut  de  son  ignorance  qu'il  faut 

mauvais  raisonnement.  Rien  n'empê-  i_   .^û»*»^  «««..«v.:   ^«„^    ««:    ^    * 

che  qu'en  faisant  des  almanachs,  on  ^f  mettre  parmi  ceux   qui^ont 

ne  continue  d'être  charlatan  par  rap-  écrit  par  inspiration  (rf).    Ou    a 

port  à  ces  images.  Le  Mercure  Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 

çais  ne  s'accorde  pas  avec  Garasse  ses  oeuvres,  faite  par  Laurent  Su- 
sur  tous  les  noms  supposés  qui  parais-     •„_    «A  :,^„  •^^♦««Co  f^:^  j.  r" 

saient  à  la  tête  des  almanacïis  rfe  Rug-  "^^  '  et  imprimée  trois  fois  a  Co- 

géri.  Comparez  les  paroles  du  jésuite  logne  ;  l  an  i552  ,1  an  iboû  ,  et 

avec  celles-ci  (53)  :  Depuis  l'an  i6o4  l'an  1692.  Son  traité  des   Noces 

Hauaitfait  d'an  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  împri- 

nachs;les  uns  sous  le  nom  de  Quer-  J^ .  ,    p     •      en  latin     l'an  1^10 

bérus,  d'autres  sous  les  noms  de  f^anr  ^^     ,     "  , '        [         ,  1  an  1 5 1 2. 

nérus  et  du  Pèlerin  pleureux  deSa-  Jean  de  ^choonhove   a   fait  une 

i^oie,  lesquels  il  illustrait  de  uers  ou  apologie  de  ce  traité-là  pou^  ré- 

sentences    des   meilleurs   poètes    et  pondre   à    la   critique    de    Jean 

orateurs  UUns,  5^^^^^    jj  ^.^^  ^^^  ,^  ^^^  ^^. 

(Sa)  GarasM,  Doctrine  curieu^,p«g.i56.  ^\x  répoudu  à   CCttC  Critique.  Dc- 
(53)  Mercure  français ,  U)m*  IKy  ptig.  40*  1*^    /:»•  ^  »  -, 

nys  le  Chartreux  y  a  repondu 

RUYSBROECK  (  Jran  de),  en  aussi  (e).  Il  est  remarquable  que 

lalm  Rusbrochius ,  porta  ce  nom  ^^^tg  Ruysbroeck composait  sans 

à  cause  qu'il  était  né  au  village  ^utre  secours  que  celui    d'une 

de  Ruysbroeck  dans  le  Brabant ,  profonde  méditation.  Il  s'allait 

entre  Bruxelles  et  Hall.  11  fut  cacher  dans  un  coin  de  la  forêt, 

preiBierement  vicaire  et  puis  eu-  ^t  attendait  là   les  inspirations 

ré  de  1  eghse  de  Samte-Gudule  à  a'en  haut  (/) ,  et  à  mesure  qu'el- 

Bruxelles,  et  ensuite  fondateur  les  venaient,  il  les  écrivait  sur 

et  premier  prieur    d'un    cou-  ^es  tablettes.  C'étaient  les  seuls 

vent  de  chanoines  réguliers  de  matériaux    des    ouvrages    qu'il 

l'ordre  de  saint  Augustin  à  Groen-  mettait  en  forme  quand  il  était 

dal  dans  la  forêt  de  Soignies ,   à  jg  retour  à  son  monastère.  Il  y  a 

deux  lieues  de  Bruxelles,  et  enfin  des  gens  qui  les  estiment  beau- 
le    réformateur  de  l'ordre    par      ^.^  ^.^^^^   Çanhusianus ,  uact.  il  de 

tout  le  Pays-Bas  {a)»    Ce  rut    un  Donis  Spiritûs  SancU,  artlc.  XIII. 

homme  ignorant ,  mais  fort  dé-     i^)  ^'^^'  André, Biblioth.  beig.,  pag.  556 , 

VOt  (A)  et  contemplatif ,  et  tout-        j^  yoyez  la  remarque  (A). 

à-^fait  intérieur,  et  qui  s'enfonça      h)  yoyez  Goihofr.  Arnoldus ,  Hiiioiia 

Tlieolog.  mysticBB  ,  pag,  3o8. 
(fl)  Val.  Andic ,  BiJjliot,  belg.  pag.  555.  (/)  Vojrez  la  remarque  (A). 

TOM.   XII.  43 
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coup  ;  (|uelques  prolcstans  nié-  %«•«  etUsserunt  (a)  ?  Piasicui*s  aulitj 

me  les  louent  (B).  Nous  pourrons  écrivains  ont  recouru  à  la  même  chch 

ronnatlre  le  caractère  de  ce  invs-  ^î"  '  ?'*.*'°*  î>î-ctendu  que  Rusbrochias 

connaure  le  caractère  cie  ce  injs-  n^ait  umpddiaiement  du  Saint-Esprit 

tique  dans  celui   que  Ion  verra  loulesHes  lumières,  et  ils  remarquent 

ci-dessous  (C).  La  résignation  de  quHl  en  ai  jugé  ainsi.  FunJamenim 

Ruysbroeck  à  la  volonté  de  Dieu  f  originemhorum  ejus  scriptorm, 

«iVfPndait  iusfiues  aux  neines  dp  ^^*^'^'''  ^^*  lUammatis  mentis  oculû, 

s  étendait  jusqucs  aux  pçines  de  sanoaue  spiHtuaU  gustu,  addiscer^ 

I  enfer   (D).    Il    mourut   le  2    de  nendum  bonum  à  malo  gaudetjacilè 

décembre  1 38]  ,  à  l'âge  de  qua-  purum  et  dipînum  cognpscet.  Qui 

tre-vinct-huit  ans.  Ou  veut  qu'il  <^«"*<^'  .^^'^^^f^  projniscuè  feii  in- 

ait  fait  des  miracles      et   l'on    a  ^'^''^^'^''f^'*  Ubrorum  ejus  ejumodi 

ait  lait  des  miracles,   Çt   ion   a  tesumoma  proposuerunt.  flou  nemw 

laclie   de  le    iairc  beatilier  (L).  librosdivinitateet  illuminationeple- 

J'indique   les  fautes    de  Moréri  nos»  acàDEOinspiratosessc^ti/iwi 

et  de   l'auteur  *  des    Essais  de  ^"^y^^^^^jondnarratur^cap.VUl 

blterature    {¥).    Je    n  explique  rogatsls ,  sic  j^sponderitiCerim^ 


spirituelles .  ^#11  u MMio^iu M  1    .      a-,-  ,  ,  .  .  •. 

I»      lur   J     n-  ..•  singulari  quâdam  et  dulcissimâpra- 

consulter  M.  du  Pin  ,  qui  expose  senti.1Supersanctissim«TrinitatiiA 

en  peu  de  mois  ce  qu  il  sumt  de  ^cqimnte  capiteXI,  commemotm, 

connaître  là-dessus  (g),  ^uodplerùmque  sql^s  in  syl^œ  abdiia 


mcipere    consua^erit ,  atque  ik 


*L'auleur  de»  Essais  de  LHlémture  est  siimmo  silentio ,  quœ  ex  Dei  spifilu 

l'abbé  Tricaud,  à  «fui  Ton  doit  ««isfi  ht  hausissety  in  scriptaredegerit.hocme 

Bemartfues  criUques  sur  la  n^us^Ue  édition  pacfo  omnia  sua  opéra  conscripsent, 

foal  p,rli.dutomcXV  de  celte ëdilioB.'  n?;f.        "'i?  "î?  '^^  "'"*  congesmi- 

(y)  Du  Pin.  biUioll..  Ifm.  XI,  pag.^,  ^'"'^P'  "ullahuerarum  «Uturdor- 
édit.  de  tfollande. 


natus ,  arteni  hanc  nescivit  (3).  Ce  m 
je  m^n  vais  citer  de  Valcre  André 
cclaircira  et  confirmera  tout  ceci.  Vir 
dit^inœ  contemplationi  addictissimat, 
etsanctitatis  majoras  quam  doctrina, 
cum  ea  ,  quœ  sciipsit ,  dlvino  spirid^ 
edoctus  uideatur.  JVanvit  enim  Heit 


(A)  Ce  fut  un.  homme  ignorant , 
mais  fort  ihivot.  ]  C'est  ce  que  témoi- 
gne Pabbc  Trithème ,  vir^  ut  fcruut , 
dci'Otus,  sed parlim  titteratus(i),  Dc- 

nys  le  Cliartrr n^  obseiTc  que  Rusbro-  *'^<'««*  inaeatur.  jE\arntit  enim  Hen- 
chiu8  étant  idiot,  a  eu  neanmoinsdes  "^'5*  ^f'omeno^  ejusdem  institaâat 
penscfes  si  sublimes  qu'elles  ravis-  ^<^ci  reùgiosus ,  ^'Uœgue  scripter^iPtod 
sent  en  admiration,  et  presque  jus-  ^^^equam libres suos  dictaret,hainii- 
qu'à  l'extase,  les  phis  cxcellens  pro-  ^lP!^J?/^J^^'^A\'^^,*  ut ,  dùm  diviw 
fesseurs  en  the'ologie,  qui  avouent 
qu'ils  ne  peuvent  les  entendre.  11  at- 
tribue cela  aux  inspirations  du  Saint- 
Esprit:  JYonne  rite  mirahile  censemus, 
quod  Rusbrochius  ^  cùm  idiota  esset , 
nihilominiis  meritb  sanctitatis  et  sim- 
plicitatis  sua,  tam  supernaturales  di» 
i'inittis  tJ^eorias  sortitus  est ,  et  in  suo 

quoque  imleari  idiomate  tam  suhtilis-  «      v  '      -— * 

simls  méritâtes  conscripsit,  ut  excel-  iiuXT^LZ"^  Gotbofred-m  AnuM-^ 
lentissimi  sacrœ  theologiœ  prof  essores  aussi  ;  et  bine  Vionj-sium'ûhim  nwct^A^ 
spiritumprce  admirationé  J'i  x naheant,  f^'  i*^  «^celUntem  ejus  sapienUam ,  «jw  *■ 
seque  sententias  ejus  non  poste  inUl-    in.fciï'spWiSt^n^.îi'^f^'  ^"^ 


illustra  tionis  radio  immadescerct,  so- 
ins secederet  in  abdita  silrs,  ibifoe 
dictancte  Spiritu  Sancto  ea,  quasib» 
occurrebant ,  in  tabula  cereâ  scripto 
commendans,  sécum  solebat,  adm»- 
nasterium  rediens ,  apportare  :  skft 
interpoïatis  vicibus  eaidisse  suos  U- 
hros  (4).  S^etouQera-t-on  après  ceUi< 

(a)Dionyi.   Carthjisiaima  ,  «enn.  îdeCoaJ» 


RUYSBROECK.  ,        675 

la  plainte  que  beaucoup  de  gens  ont  »  Pâme  apurée  et  éprouvée.  Il  mou- 
faite  que  les  livres  de  Ruysbroeck  sont  »  tre  comment  après  diverses  morti- 
très-oDSCurs  (5)?  Comment  ne  le  se-  »  (îcations,  puriiications  et  ëpreuveii 
raient-ils  pas,  ayant  été  composes  par  »  de  Pâme ,  il  se  suscite  dans  elle  de 
un  homme  sans  étude ,  et  sur  des  ma-  »  degrés  en  degrés  de  nouveaux  ëtats 
tières  de  théologie  mystique ,  où  Ton  »  de  vie  divine,  premièrement  ac- 
nVntend  presque  rien  lors  même  que  »  tive,  puis  passive,  dans  les  puis- 
les  plumes  lesplusdélicateset  les  plus  »  sances  inférieures  de  Tâme,  après 
savantes  y  sont  employées  ?  »  cela  dans  les  supérieures  (la  mé- 

(B)  Il  y  a  des  gens  qui  tes  estiment  »  moire,  l'intellect  et  la  volonté): 
beaucoup  ;  quelques  protestans  même  »  ensuite  dans  son  essence  foncière , 
les  louent.  J  M.  Arnoldus  (6)  indique  »  et  enfin  par-dessus  son  être  et  les 
plusieurs  passages  des  écrivains  catno-  »  opérations  de  ses  puissances,  par 
liqaes  qui  ont  admiré  Ruysbroeck.  »  Tinvestiture  qu'en  font  les  trois 
Il  n'oublie  pas  les  luthériens  qui  le  »  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  qui 
Idxiént,  et  il  parle  aussi  des  calvi-  »  y  manifestent  lears  opérations  ado- 
uistes  qui  en  ont  jugé  favorablement;  »  râbles.  C'est  le  système  le  plus 
mais  il  ne  devait  pas  mettre  (7)  de  ce  »  beau ,  le  plus  substantiel ,  et  le  plus 
nombre  François  swertius,  qui  est  un  »  avancé  et  profond  de  la  théologie 
auteur  bon  papiste.  Apparemment  ce  »  mystiqaé,qui  se  soit  jamais  vu  (10).  u 
qui  l'a  brouillé  est  de  s'étire  souvenu  M.  Arnoldus  (11)  cite  des  auteurs  qui 

"  ius  a  eai- 
jue  toute  la 

pas  pris  garde  à  la  dif-  matière  de  la  contemplation  dans  sou 

férence  qui  se  trouve  entre  ce  livre-  second  et  troisième  livre.   Ainsi  l'on 

là  et  VAthenœ  Belgicœ  de  Swertius,  se  peut  former  une  idée  de  l'esprit  de 

Il  est  presque  impossible  de  ne  tom-  Kusbrochius  en  examinant  le  carac- 

ber  pas  quelquefois  dans  cette  espé'cè  tère  d'Harphius. 

d'erreur,  avec  quelque  vigilance  que  •  {D)  La  résignation  de  Ruysbroe.ch  a 

l'on  s'observe.  la  t^olonté  de  Dieu  s'étendait  jusques 

(C)  Dfous  pouvons  connaître  le  ca-  aux  peines  de  l'E/ifer.']  C'est-à-dire 
ractèiv  de  ce  mystique  dans  celui  qu'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur  que 
qu'on  a  vu  ailleurs  (8) ,  et  dans  celui  d'être  prêt  à  souffrir  tout  ce  qu'il 
que  l'on  uerra  ci-dessous"]  On  assure  plairait  à  Dieu  de  lui  envoyer,  la 
dans  l'ouvrage  qui  nous  a  fourni  le  mort,  ou  la  vie  ,  et  les  peines  mêmes 
caractère  de  Taulérus,  que  Rusbro-  infernales.  Il  s'en  expliqua  de  la  sorte 
chius,  son  contemporain,  et  en  quel-  un  jour  qu'on  tîichait  de  lui  inspirer 
que  façon  son  maître,  est  a  peu  pi^s  quelque  crainte  de  l'enfer.  In  Uisto- 
de  même  caractère  que  lui,  et  va  même  lid  iUius,  cap,  VI II ,  legitur  :  «  Quod 
quelquefois  plus  haut  et  plus  métho'  »  GeHtat\Ius ,  ciim  quandoque  insoti- 
diquement  (9).  Deux  pa^es  après ,  »  tam  in  Rusbivchio  erga  Deum  fi- 
ou  assure  qu'Henri  llari)hius  appro-  »  duciam ,  non  ex  temeritate ,  timo- 


»  lui  dans  la  profondeur  des  états  in^  »  Scripturœ  commemorandis  senten- 

»  térieurs  d'une  âme  abandonnée  à  »  tiis  attentaverit,  »  Sed  quanto  plus 

)>  Dieu;  en  quoi  l'on  s'aperçoit  bien  ei  quandam  injicerc  formidinem  con- 

» /que  Kusbrochius  ne  lui  a  pas  été  nitebatur,  tanlo   uir  plus  majori  in 

»  peu  à  secours.  Son  caractère  est  de  Deum  amore  fervescebat  ;  et  tandem 

»  proposer  la  résurrection  gradative  respondit  :  Màgister  Gerliai'de,  fîxuni 

»  des  états  de  vies  spirituelles  dans  et  ccrtiim  habe,  me  ex  auimp  para- 

(5)  Arnol. ,  Hirt.  Theol.  mystic*  .  pag.  3.i.  îi»"^  ?sse  ad  perfereuda  omiiia  ,  ([uie 

(6)  Historiae  Theol.  mysticaj,  pag,  3o^  et  seq.  Dominus  mihi  accideie  volet ,  sive 
\i)  Ibidem,  pag,  iiyç^.  mors  sit ,  sivc  vita,  sivc  etiam  ipsi 
(«)  />rt/if  la  retnan/ue  (E)  de  l'ariicle  Taulk-  intolcrabilcs  cruciîitusinferorum.  Ne 

AVi,tom.  Xir  ^.yg  g^-jjjj  quicquam  miîïL  vcl  jucuu 

(g)  Lettre  touchaot  les  Auteurs  mystiques  ,  un-  *  t.  *  •• 

priinc'e  avec  la  Théologie  germa uitjuc  ,  pag.  l'S  ,  (10)  Là  mente  y  pag.  i5. 

(<(iit.  d' Amsterdam,  1700.  (11)  Arnold. ,  Hist.  Theol.  myst. ,  pag.  '600. 
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cHiis,  Yel  melius,  yel  salubrius  ju^  traduire:  Hœc  t^erbamonstrantnoUi 
dico ,  nec  quicquam  aliud  vei  peto ,  locum  tUbUem  theolagiœ  ardUepi$- 
vel  desidero ,  qaàm  ut  amantissimus  copi  Cameracensis,  Il  y  a  beaucoup 
Doraious  Deus  meus  promptum  me  de  diflerence  entre  la  folie  d^un 
aemper  atque  paratum  inveniat ,  ad  homme  et  le  faible  de  ses  dogmes, 
sua:  arbitrium  voluntatis.  Uoc  hrc-  (Ë)  On  feut  qu'ilaitjaitdesmira- 
viter  toium  t^iri  hujus  principium  de-  oUsj  et  Von  a  taché  de  le  faire  béaù- 
tegit  inà) .  M.  Araoldus,  dont  j'em-  fier.'}  Cest  ce  que  vous  trouver» 
prunte  tout  ceci ,  venait  de  dire  que  dans  ces  paroles  latines  :  Plura  dt 
Kuysbroecks'arrâte  moins  que  ne  font  i^iid  et  miracuiis  sancU  hujus  m, 
les  autres  mystiques  à  la  crainte  ser-  post  Henr.  à  Pomerio,  Marcus  Maste- 
vile  et  à  l'activité  ^iropre  qui  en  ré-  lin  us  ,  ejusdetn  loci  Religiosus,  in  no 
suite,  et  aux  exercices  inquiets  de  là   JYecrologio    f^iridis  f^allis  ^  Ùb.  II ^ 

aclavUa 
carmeBa. 
pro  obd- 
par  Ponction  de  l'esprit   nendd  illius    beàiificatione  prœsen- 
filial  à  tout  vrai  croyant.  Character  tata(i'j), 

mrstici  hujus  doctoris  (Rusbrochii)  (F)  T indique  lesfawus  de  Momi, 
m  multis  adTaulen  supra  excerptum  ^  de  l'auteur  des  JEssais  de  Liuént- 
accedetv  uidetuv,  Attamen  judico  ,  tare.  ]  I.  11  ne  fallait  pas  dire  que  le 
Jiusbrochii  propositionem  longé  pu-  Y'û\à^G  de  Rursbroeck  est  sur  laSm- 
riorem  et  wwœ  ac  hduciali  tidei  in  ire ,  dans  le  Brabant,  U  serait  fort 
nomcn  Jesu  in  nobis  confomuorem  difficile  de  trouver  sur  le  riyage  de  la 
esse,  Deum  minus  ac  omnesferè  aUi  Sambre  quelque  village  qui  appw- 
antiquorum  mjrslicorum  theologo-  tienne  au  Brabant:  mais  en  tout  cas 
ram,  timorem  serudem  et  indè  orien-  cela  ne  conviendrait  point  à  la  patrie 
tem  propriam  actiwilatem  ac  legaUs ,  Je  Rusbrochius.  Elle  est  située  sur  U 
anxiasque  esfercUationes  intendat,  et(f  rivière  de  Senne,  entre  Bruxelles  et 
contrario  ad  libérant  EuangelU  viHw  Hall.  Valère  André ,  et  le  père  Labbe, 
tem  et  efficaciam  not^ifœderis  tanr  qui  ont  été  les  originaux  de  M.  Mo- 
tummodo  ducat ,  eo  modo  y  t/uo  ha>c  se  r^H  aans  cet  article  f  marquent  cela 
per  unctionem  fiUalis  Spintds  uni-  en  termes  exprès.  Comment  donc  a 
cNigue  werè  credenU  rcfe/a«(i3).  t-il  pu  croire  qu'un  lieu  situé  entit 

Observons  en  passant  qu'il  n  y  a   ces  deux  villes  fût   sur  la  Sambre? 
guère  de  dogme  sur  quoi  1  on  relance   n.  Quand  on  dit  que  Rusbrochias/nJ 
avec  plus  d'exclamations  les  mysti-   premièrement  prêtre  et  uicaire  de  ïè- 
uues,  c|ue  sur  le  consentement  à  sa  gUsc  de  Sainte-GuduU,  on  ne  feit 
damnation  éternelle.   M.  Jurieu   ne   pas  assers  d'attention  a  ces  paroles  de 
s  oublie  point  U-dessus(i4);  mais  on   l'original  qu'on  veut  traduire,  >/ 
1  accuse    d  avoir   rapporte    infidèle-  prima  ecclesiœ  D.  Gudilœ  uicaiw  a 
ment  les  paroles  de  t  rançois  de  Sales,  presbrter  (  1 8) .  Je  crois  qu'eUes  sigoi- 
Consultez  M.  Arnoldus  (i5) ,  qui  lui   fient  qu'U  fut  succàsivement  vicaire 
reproche  cela  assez  fortement,  et  plu-   et  curé  de  Téglise  de  Sainte-Gudnlcî 
sieurs  autres  défauts,  et  surtout  celui   car  il  eût  étëinutUe,  ce  me  semble,  de 
de  se  contredire  (16)  ;  mais  il  n  a  pas    remarquer  qu'il  était  prêtre  pendant 
bien  entendu  cet  endroit  de  la  page  <  qu'il  était  vicaire  d'une  église  paro«- 
1 58  :  Ces  paroles  de  François  de  A  aies   giale.  En  tout  cas  ,  M.  Moréri  a  tram- 
fontj'oir  la  théologie  deCarcheuéque   posé  mal  à  propos  les  deux  qualités 
ile  Cambrai,  Il  le  traduit  ainsi:  Hœc  de  Rusbrochius  :  il  a  mis  celle  de  pw- 
perbamonstrant  nobis  amentiam  aiy   tre  devant  celle  de  vicaire  ,  en  dépit 
chiepiscopi  Cameracensis  :  û  fallait   de  Valère  André  qu'il  copiait.  III.  On 

Ct3)  Idem,  ibidem,  pag,  3i  J      ^  ^  f^'l^  ^    V'^^^^^^g^  ^^  Bruxelles  :  cela. 

(i4)  Dans  son  Tmité  historique  sur  la  Théologie     "Ont  nusbrochlUS  fut  prieur  Se  nOIB- 

mysùque,impriindà  Fouerdam^l'aaiBf^.         me  Groendal.  Val  ère  André  le  Uti- 

(i5)  Arnold. ,  Hist.  Thcol.  mystic»,  pag,  543 
et  sequent.  (17)  Valcr.  Andréas  ,  BibUoth.  bclg. ,  p.  S*:- 

(16)  rJem ,  ibidem ,  pag,  53;  et  seq,  (18)  Idem ,  ibidem  ^  pag.  555. 
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taise  par  yiridiS'ValUs  ;  mais  M.  Mo-    Tractatus  de  prœcipuis   P^irtutibus, 
reri  ne  devait  pas  tourner  en  français    Liber  de  Fuie  et  Juaicio.  De  quatuor 
ce  latin-là  :  il  devait  donner  le  nom    Tentationihus.  De  septem  Custodiis. 
vulgaire  de  ce  couvent.  M.  du  Pin  n*a    De  septem    Gradibus  Amoris,    De 
pas  eu  raison  de  dire  que  Rusbrochius    Profectione  F'diorum  Dei.  Regnunt 
a  été  prieur  du  monastère  des  cha-   Aniantium Deum,De  verdContempla' 
noines  réguliers  de  JVavre,  dans  la    tione.  EpistoUeet  Cantiones.  11  assu- 
forét  de  Soignies  (19);   car   Wavre   re   que  Ruysbroeck  fleurissait  Van 
n'est  point  dans  cette  torét ,  et  cVst   1  Sgo ,  comme  Va  remarqué  Trithème  , 
un  prieure  de  bénédictins  :  et  après   qui  Va  aussi  confondu  at^ec  Jean  Rus- 
tout  c'est  de  Groendal ,  et  non  paa  de   baxh  ;  néanmoins  il  venait  dédire  que 
Wavre, que Rusbrochiusa été  prieur.    Rusbrochius  mourut  jeune;  que  ce 
IV.  On  doit  dire  en  français  la  forêt  fut  Van  i38i  ,  âgé  de  quarante-huit 
de  Soigne ,  ou  de  Soignies ,  et  non  *  ans,  contre  Valais  de  Trithème,  qui  ne 
pas  de  Soignien ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  au  en  1890  (a3),  A  prë- 
reri.  V.  Denjs  le  Chartreux  n'est  pas   tend  que  plusieurs  auteurs  ont  ob- 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  tradiiit   serre  qu'il  fallait  faire  cette  distinc- 
en  latin  les  ouvrages  de  Ruysbroeck.  tion  entre  Jean  Rusbach  et  Jean  Ruys- 
Vl.Ruysbroeckmourutàrâge  dequa-   broeck.  Il  ajoute  qu'outre  cela,  U  a 
tre- vingt-huit  ans,  et  non  pas  à  Tâee   pour  garant  Conrad  Gesner,  dont  la 
de  quarante-huit  (ao).  VII.  Au  lieu  de    nibliothéque  est  très-estimée ,  et  qui 
citer  Marc  Mastelin  in  IVecro  Viridis'  constamment  connaissait  mieux  les 
Vallis ,  il  le  fallait  citer  in  JVecrolo-   auteurs  de  '*on  pays  qu  aucun  autre 
gio  Viridis-yallis,  VIII.  11  fallait  ci-   annaliste.  C'est  faire  en  peu  de  mots 
ter  le  II' .  li^re ,  article  XIII ,  de  De-   beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 
nys  le  Chartreux,  de  Donis  SpiritUs   lieu  la  Bioliothe'queae  Gesner  ne  con- 
Sancii,  et  non  pas  le  l'**.  livre,  arti-   tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rus- 
cle  III.  bach  ,  et  en  second  lieu  Gesner  ëtait 

L^Ânon3rme  qui  a  commencé  au  Suisse ,  et  non  du  pays  de  Jean  Ruys- 
mois  de  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  brœck:  et  notre  auteur  ne  dit  rien  de 
ris  ,  Essais  de  lÀttérature  pour  la  la  patrie  de  son  prétendu  Jean  Rus- 
Connaissance  des  lii*res,ai  donné  l'ar-  bach*.  Veut-il  qu'on  le  fasse  Suisse,  et 
ticle  de  Busbrochius  dans  les  Essais  qu'on  infère  cette  conséquence  de  ce 
de  novembre  de  la  même  année  (ii).  qu'il  a  dit  de  Gesner?  Mais  eu  ce  cas 
Ce  n'est  presque  qu'une  paraphrase  là  il  faudrait  aussi  conclure  que  Ruys- 
du  Moréri  :  il  est  tombé  dans  les  six  broeck  était  du  pays  des  Suisses.  En 
premières  lautes  que  je  viens  de  re-  troisième  lieu  il  confond  avec  Gesner 
marquer,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  qui  ont  abrégé  sa  bibliothèque  , 
qui  sont  très-grossières.  I.  Il  dit  que  et  qui  y  ont  ajouté  de  nouveaux  ar- 
les  œuvres  de  Rusbrochius,  impri-  ticles  :  ce  sont  eux  qui  parlent ,  non- 
mécs  à  Cologne  l'an  iSSa  et  l'an  1609,  seulement  de  Johannes  Rushachius, 
sont  in-4°.  Cela  n^cst  vrai  que  de  1'^-  mais  aussi  de  Johannes  Rusberus , 
dition  de  1609:  l'autre  est  in-folio,  comme  de  deux  écrivains  distincts  de 
IL  II  ignore  l'édition  de  Cologne,  169a.  Johannes  Rusbrochius,  Ils  s'abusent 
IIK  Jl  dit  qu'on  a  remarqué  que  Ger-  lourdement  :  ils  coupent  un  auteur 
son  était  si  prévenu  contre  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
teur, quHl  ne  poutfait  pas  même  en  jecture  fort  bien  (^4)*  ^^^  ^^^l'^s^^^^s 
entendîv  parler.  M.  du  Pin  ,  au  con-  attribuent  à  ce  Jean  Rushachius ,  et 
traire  ,  assure  que  Gerson  awoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  Colo- 
ensuite  quon  pouuait  excuser  Ruys-  gne,  i55a,  apud  hœredes  Quenteli, 
broeck  (aa).lV.  L'Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  des  ouvra - 
yaiteuunJeanRusbach,quiaétécon-  ges  de  Jean  Ruysbroeck ,  faite  à  Co- 
fondu  avec  Jean  Ruysbroeck.  Il  donne  logne  l'an  i553,  chez  les  mâmes  im- 
à  ce  Jean  Rusbach  les  livres  suivans  :    primeurs.  Et  pour  ce  qui  est  du  livre 

,»«.«.     ......  -^  qu'ils  attribuent  à  Jean  Rusberus ,  de 

(19)  Dn  Pin  ,  Biblioth. ,  tom.  IX,  pag,  m.  84,  ^ 

(ao)  Celte  faute  se  trouve  dans  l'édition  de  Pa-  (,3)  Cest  là  nue  Trithème  place  l'état  ûoris- 

rtf,  tGg^  ;  mais  non  pas  dans  Us  précédentes.  sont,  et  non  pas  la  mort  de  Rusbrochius, 

(ai)  Pag.  i3a  etsuiv.  (^)  Lâbbc,  de  Scriptor.  ecclenast.,  tom.  /, 

(aa)  DaPin,  Bibliotbique,  tom.  XI j  pag.  84.  pag.  604. 
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678  RUSSILIEN. 

OrnaifàSDiritaaUumNupUarumyli'  gue  ou  il  introduisit  la  Philoso- 

6n ///,  U  est  horsde  doute  que  c'est  phie  qui  représente  ses  eriefs  à 

u  n  ouvrage  de  notre  Ruysbroeck(a5^:  t'       ^ 

Tau  leur  des  Essais  en  convient  lui-  ^^^^  A.. 

même  (a6) .  ( ^^  jr^g  inquisileui^ it\}uuèreni 

(iS)  Voytt  VaUr6  Aodré,  Ba>UoUiec.  belg.  y  fort  étrange qu^il  eût  Le  front  de 

^\^'  .   .   • .  t                               -^  soutenir  plusieurs  sentimens  qui  leur 

&C) E-«. d»  L.u«r.t«re ,  m..  170a ,  p  «36.  paraissaient  impies.  ]  Il  soutenait  qtfe 

RUSSILLlEN(TlBÊR€),eala-   J^sus-Christ,    eu    égard  à  h  com- 

tin  Russilianus ,  philosophe  très-  P|f "2f  ;?'"  '"'''■*'"  ^"^  «.1 V"'^  ^V* 

,  ..i     ^   ^  ,      1    "^j-         *    »  ^  ▼w>  était  soumis  aux  influences  des 

SubUl  et   tre»-hardl ,   a  vécu  att  autres  ;  que  le  temps  et  que  le  ciel 

XV i*.  siëcle.  Il  était  Calàbrois  I  n*avaient  point  de  <x>mraencement  ; 

et  il  filt  l'un  des  plus  fameux  dis-  que  le  déluge  de  Noé  n'était  point  im 

ciplesd'AugUStînNiphus  IléUit  acddent  singuUer   II  renouvela  p/ti- 

.*^  7**  .      '   <^  sieurs  des  propositions  de  JeanPrc, 

SI  prompt  et    si  brusque,  que,  qui  avaient  été  condamnëes. Cest ce 

lorsqu'il  disputait  avec  d'autres  que  temoiene    Gabriel  Naude.  Tara 

étudians,  il  en  venait  quelquefois  ardenter  Pici  Mirandulani  veiti^va 

aux  mains,  ce  qui    fit   que    Ni-  \nstitisse  certum  est  ,  ut  non  secks a^ 

,  '         ^      1      •  *  1  •  <^^  i  proposUiones  supra  quadnnsen- 

phus ,  par  une   turiupinade  qui  ^^s ,  exomni  fernièsciendanm^t- 

en    ce   temps-là    pouvait    pass^    nervselectaSypubUcisinItaliœgyai' 

pour  une  fort  bonne  pointe  ,  le    nasOs  ,  disputandas  proposuerit,  sed 

nommait  Turbérius  ia)  au  lieu   ''»f'^'*  ,««'»^«  acfiymentibus,  qucm- 

j    rn'L^_j      ,Vx   Ti       ^1»       u-*-         admodum  etusm  Pico  contigerat, ia- 

de  Tibérius  {b).\\  eutl  ambition  ^m  Jidei  quœsitoribus ,  quipatUm 
d'imiter  Jean  PÎC  ,   et  peut-être  ferre  non  poterant ,  €tb  hoc  tamprœ- 

même  de  bien  renvier  sur  lui;  cocis ut sapientiœ ,  sic  œtaiis philoso- 

car  il  exposa  à  la  dispute  publi-  P^  >    ChrUtum  quoa.1  sui  cowom 
«i^l^va  •  to  u«9^i«i^  Jt"**;        tempeneniy  et  uitœ  mortisque  histo- 

que,  dans  plusieurs  collèges  d  I-  nam  legibus  astrorum  subjid  -.iem- 

talie,  quatre  cents  propositions  ti-  pus,  et  cœlum  y    tlurationis  œtema 

rées  de  presque  toutes  les  sciea-  constiiui;inundationemiUamumv&- 

^^  f^\   T^  :..»..:«: 4.^».^  -^  f*-L_  salem  ,  quam     nos  chnstiani  semu 

ces  (C).  Les  inquisiteurs  eri  fre^  auntaxataccidisse  contendinms,  son- 

mirent,  comme  ils  avaient  fait    nis,  etdicacibus  uerbis  excipi,  quasi 
àl'égard  d'une  semblable  démar-  ceriis  temporum  incUnationibus  n- 

che  de  Jean  Pic ,    et   ils   trouve-    *'?'^'  solUam:    Cœtei^a    deniquevla- 
_    -    !•     .  r.   _  D       •!•  cUa  quœ  duaunt   a   Pico  inmedium, 

rent  fort  étrange  que  Russihen,  ^^^/,.,^  ^  umeritatis  ,  et  kœrtm 

dans  une  si  grande  jeunesse  ,  eut  labis  damnata  fuerant ,    rursùm  ia 

le   front   de    soutenir   plusieurs  scenamacademicarumconcertatiom» 

sentimens  qui  leur  parraissaieut  palastramre^ocari  (i).  M.  Heidegger 

/A\     ¥1      1    •            •»'         â.  "accusa    d  avoir     soutenu  lopinioa 

impies  (A).    Ils    lui    suscitèrent  ^,„^  ^g^tain  Henri  Mechlinius,  dû- 

des  persécutions  qui    ne  lelon-  dple  d' Albert- le-Grand,  que  le  de- 

nèrent  pas,  et  il  eut  le  courage  luge  était  arrivé  par  la  vertu  de  la 

de    publier    contre    les    moines  conjonction  de  Jupiter  et  de  Saturuc 

*        1      •     ^  «       •  X     /T>N  a  lextremite  du  sisne  du   Cancer, 

une  apologie  tres-piquante  (B).  ^ig.à-yis  de  la  constellation  du  Na- 

J'ai  cite  ailleurs  (d)  une  haran-  vire.  Et  Mechlinius  atUdem  in  Com- 

(n)Cesl'à'Jire,  auteur  Je  U'Oiibles.  mentaHis  ,    quos    edidit    in    liM§Mi 

{jb.  August.  Niphus.de  Viro  aulico  ,  cap,  Albumasans    conjunctiones ,  rejen, 

f.lX   pag.  3ii>.  se  invenisse  ex  astrononiicis  suppuiA- 

ic).y'ojrez  Naudc  .    in  Judicio  de    Aug.  tionibus  ,    quod   Dfoëticum    dihiwoa 

Nipho  ,  pag.  4o.  prœcesserit  conjunctio  quœdamasVo- 

{il)  Dans  la  remarque  (B)  du  Z^''.  ariicle  ,                  * 

IV'iPUUS  ,  torn.  XI ^  pag.    176.  (0  NaudaeUs,  in  Judicio  de  Pfipho,  paf>  ¥• 
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RUTILIE.  679 

f'xiift,  generalenif  aquarum  illuMonem   qu'il  le  fît.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
inducens ,  nimirUm  Jouis  et  Saturai   ije^,  est  qu'on  prétend  qu'il  de- 

'"  -^"l^^n":!!^  lZtZ:f^otT  manda  à  être  instruit  li*r  des 
natals  ver  quant  etiam  arca  IMoe  si-      .  •     -i  r.»    1  . 

gnificatur,  f^eram  hanc  sententiam  Circonstances  qu  il  avait  déjà  de- 

superiori  secitlo  h  Tiherio  Calhbro  bitées  dans  ses  ouvrages  (c).  Ceci 

defensam  refutat^it  Hieronymus  Ar-  montrerait  que  même  les  ffrands 

mellinus  dommicanus     edao  f^ecu-  auteurs  oublient  Jes  chosef  qu'ils 

eam  tamquam  hœreiicam/ces tuante  stO'  ©ût  publiées. 
macho  damnauit  (2).  ^  x  ^^         ,  /« 

(B)  //  eut  le  courage  de  publier       (^>  ^""^^^  lanmarque{B). 


perunt,  sed  eo  tamen  i^eluti  dubiœ  ^utresdamescourageusos,  notre  Ruti- 

pugnœexitu,  ut  Trberius  edUo  ad-  Ue,  MuUlia^ditriH\),Coetamyilium 

t*ersiis  cuçullatos  Apologetwo ,  lalsm  secuta  est  in  exsilium ,  et  usquè  eo 

enim  libello  suo  titulum  esse  uoluif. ,  fuit  indulgentia  constricta ,  ut  mallet 

et  opiniones  suas  liberius  quam  an-  exsilium  pati ,  quàm  desiderium  :  nec 

tea  fecisset  ,propugndsse  ,  et  acnùs  antè  in  patriam,  quam  cum  filio  r«- 

ejusmodi  censores  suos,  quam  rationi  diU,  Eumdemjam  reducem:  et  in  Re- 
consentaneum  esset,  pupugisse  f^ide-  publicd flore ntemtamfortiteramisit, 

retur  (3).  quam  secuta  est  :  necquisquam  lacri- 

(a)  Heidegger.,  Histor.  patriarch.  ,  exercitat.     7«*  ejuspost    elatum  flUum  notauit, 

XVIII,  vag.  538  »  tom,  I.  Il  dit  la  même  chose   in  expulso  l'iHutem  ostendit;  in  amis' 

dans  sa  dissertation  de  Signis  caelestibus  ,  p.  679.     SO  prudentiam  ,    /IflWi     et    mhH    illam 

(3)  Naudaeus ,  in  Judicio  de  Niphq ,  pag.  4i.      à  fiefate  dettrmit ,  et  nihil  in  tris- 

RUTILIE  dame  romaine,  fi  ^^^  T^f^V^ti^ 
sœur  de  ce  Publius  Rutihus  qui  t^olo,  quarum  uitam  semper  imitata 
souffrit  si  constamment  Tinjus-  es  ,  etc.  On  me  permettra,  je  m^assu- 

lice  de  son  exil,    et  femme    de  S®,'  de  mettre  ici  un  passage  du  çére 

m,  .       T      r-  4»  *  benaull  :  le  le  tire  de  son  traite  de 

Marcus  Aurelius  Cotta,    eut   un  j^Usage  des  Passions,  à  l'endroit  ou 

fils  de  grand  mérite ,  et  qu'elle  il  explique  les  caractères  du  désir, 

aima  tendrement,  et  dont  elle  «  L'exil  est  sans  doute  une  des  plus 

supporta  la  perte  avec  beaucoup  "  Cruelles  peines  que  la  justice  ait 

j  *^'  /   \    c  '    •  1»  »  inventées  pour  punir  les  coupa- 

de  courage  («).  Seneque  la  pro-  „  ^les  :  il  noïs  sépare  de  tout  ce  que 

posée  en  exemple  (A).  Ciceron  »  nous  aimons,  et  il  semble  qu'il  soit 
avait  voulu  faire  la  même  chose;   »  une  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 

mais  n'élantpas  assez  éclairci  du  »  »"  P«5*  ^«  ^.K^?î  P^""^  ''^"*  '^«°- 
r  •»  :i  e'««  .«rr.«,««  x  H^^^n.  **  ^^^  P'"*  misérables.  Cependant  il 
fait,  il  s  en  informa  à  Pompo-   „  s'est  trouvé  une  mère  qui  aima 

nius  Atticus  qui  ne  sut  1  en  bien   »  mieux  souffrir  la   rigueur  de  ce 

instruire   (B).    Comme    on    n'a  >»  tourment  crue  la  violence  du  désir , 

point  l'ouvrage  oii  il  voulait  fai-  "  ^^  ^"^  \f  "^".*^  accompagner  son  fds 
^        ^  P    yy    .'i'    ft\  »  en  son  bannissement ,  pour  n'être 

re  entrer  notre  Rutihe  (^),  nous   „  p^s  condamnée  à  regretter  son  ab- 

ne  savons  pas  s'il  trouva  toutes   »  sence,  et  à  souhaiter  son  retour.  » 
les  lumières  qu'il  cherchait ,  et  Mais  qui  avait  dit  au  [père  Sénault 
s'il    parla    d'elle    effectivement;   ^"'^°    accompagnant   son  fils     elle 
.  '   .|        4    r     *  1  1  Kl      s  exempta  de  la  peine  de  souhaiter 

mais   il    est   fort    vraisemblable   qu'il  revînt  à  Rome.  Au  reste,  le  fils 

(a)  Voyez  ta  temarque  (A)  i>ers  la  fin.  (,j  s^„^^,  ^  ^c  Consolatione  ad  HeUiam ,  cay. 

{0)  C est  celui  de  Consolatione,  XVI ,  pag.  m.  787. 
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(d;  il  s  en  informa  à  ifompomus 
jttticuSf  qui  ne  sut  Uen  bien  instruire,'] 

fs)  Cicero ,  de  Oratore  .  lib.  /,  cap.  VIII  ;  et 
in  Rruto ,  cap,  XXX,  rojre*  Gornidus,  in  Bm- 
tum  Ciceroms,  pog,  3io  etseq. 

(3)  CoiutdtM  Sigeniiu ,  in  Fastit  Gontul. ,  ad 
ann.  6^8 ,  660. 

(4)  GUadorp. ,  Onomast. ,  pag,  i44* 


ipsum  siai  scrmonetn  uiunt  rtimuse  : 
quin  yétticus  etiani  dubitabat,  çuùm 
tamen  uterque  et  Cottam  et  BabUam 
vidisset  (7). 

(5)  Cicero ,  epîst.  XX  ,  lib;  Xll  ad  Auicom. 

(6)  Idem^  epîst.  XI t  ejusdem  VAvi. 

(7)  Corradus  ,  in  epîst.  XX ,  lib.  XII,  d^' 
cuok,pag,  3a8  ,  «diU  Grœviand^ 
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